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PREFACE 

DE  LA  DEUXIÈME  ÉDITION. 


L'histoire  de  la  musique  a  deox  aspects  également  dignes  d'in- 
térêt :  à  l!un  de  ses  points  de  vue,  elle  nous  montre  les  éléments 
de  cet  art  coordonnés  d'ane  manière  systématique  dès  les  premiers 
ôiges  du  monde.  Elle  nous  apprend  que ,  pleins  de  reconnaissance 
pour  les  émotions  douces,  consolatrices  ou  joyeuses  qu'ils  en  rece- 
vaient, les  pins  anciens  habitants  de  la  terre  dont  il  reste  des  sou- 
venirs ont  donné  à  la  musique  une  origine  céleste.  Partout  dans 
l'antiquité,  nous  la  trouvons  mêlée  aux  mythologies,  aux  cosmogo- 
nies,  aux  théories  les  plus  abstraites  de  la  philosophie.  Intimement 
liée  &  la  poésie ,'  laquelle  était  toujours  chantée ,  la  musique  nous 
apparaît  dans  le  monde  habité  comme  l'expression  caractéristique 
de  l'organisation  physiologique  des  peuples,  et  comme  le  résultat  . 
des  climats  sous  lesquels  ils  vivaient,  des  circonstances  qui  les  mo- 
difiaient, et  des  phases  de  leur  civilisation. 

Le  chaut  populaire  est  l'histoire  vivante  de  la  musique  primitive 
sur  toute  la  surface  de  la  terre  ;  il  semble  n'avoir  eu  d'autre  auteur 
que  les  peuples  eux-mômes.  11  n'a  rien  d'individuel;  car  il  émane 
d'un  sentiment  commun  ;  il  est  l'accent  de  la  voix  de  tous  ;  enfin,  il 
est  le  fruit  de  l'inspiration  collective.  Chez  toutes  les  nations,  dans 
l'Inde  conmie  à  la  Chine,  chez  les  populations  arabes,  dans  la  Grèce, 
en  Italie,  chez  les  peuples  germaniques  et  celtiques,  le  chant  po- 
pulaire, dont  le  chant  retigieux  n'est  qu'une  forme,  est  en  quelque 
sorte  l'histoire  traditionnelle.  Mélancolique  ou  joyeux ,  naïf  ou  pas- 
sionné, il  nous  instruit  de  la  situation  politique  et  morale  des  hom- 
mes chez  lesquels  il  a  pris  naissauce  ;  il  est  toujours  le  produit  d'une 
idée  générale,  d'un  sentiment  unanime,  ou  de  certaines  croyance* 
qu'il  transmet  d'&ge  en  &ge. 

Les  progrès  de  la  civilisation  modifient  les  instincts  populaires  et 
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ea  altèrent  l'origiDalité.  Par  degrés,  les  facultés  de  production 
spoutaoée  de  poésie  et  de  chant  s'affaiblissent  dans  les  masses  :  ce 
moment  est  celui  où  les  génies  individuels  commencent  à  se  révé- 
ler. L'art  tend  alors  à  se  modifier,  à  prendre  des  formes  plus  régu- 
lières, maisnond'une  manière  complètement  indépendante.  De  cer- 
taines idées,  qui  ne  sont  souvent  que  des  préjugés,  s'imposent  à  l'ar- 
tiste et  limitent  l'essor  de  son  imagination.  Leur  despotime  est  même 
parfois  si  absolu,  qu'il  devient  un  obstacle  invincible  à  l'introduc- 
tion de  l'art  dans  des  voies  meilleures.  On  en  voit  un  exemple  remar- 
quablecbezlosGrecs,  où  la  fausse  doctrine  de  la  stabilité  de  certains 
principes  erroné  retint  la  musique  hors  de  son  domaine  véritable.  11 
fallut  des  siècles  pour  affranchir  le  monde  de  ces  erreurs  partagées 
par  les  plus  hautes  intelligences,  au  nombre  desquelles  on  remar- 
que Platon,  Arislote  et  Plutarque.  Toutefois  le  temps  tait  toujours 
son  œuvre;  des  fsdts  inconnus  se  révèlent  ^  de  faibles  lueurs  se  font 
apercevoir  dans  le  lointain;  insensiblement  la  lumière  devient 
plus  sensible  ;  elle  acquiert  plus  d'éclat  et  fait  découvrir  quelque 
principe  inconnu  dont  les  conséquences  sont  la  transformation  de 
l'art,  ou  même  la  création  d'an  art  nouveau. 

C'est  ainsi  que  le  pnncipe  de  l'harmonie  des  sons  simultanés^ 
méconnu  de  l'antiquité,  comme  je  l'ai  prouvé  ailleurs  (1),  en  dépit 
de  tout  ce  qui  a  été  écrit  dansces  derniers  temps  pour  établir  le  con- 
traire; c'est  ainsi,  dis-je,  que  ce  principe  s'est  introduit  dans  la  mu- 
sique en  Europe  pendant  les  siècles  de  barbarie,  s'y  est  développé, 
épuré,  pendant  le  moyen  tige,  et  a  donné  naissance  à  l'art  véritable  ; 
art  pur,  idéal,  complet,  existant  par  lui-même,  et  indépendant  de 
toute  relation  extérieure.  Dès  qu'il  eut  été  découvert  et  compris,  ce 
principe  devint  la  base  de  la  musique;  car  il  ne  peut  en  être  l'ac- 
cessoire. Ses  conséquences  ne  furent  pas  aperçues  par  ceux  qui,  les 
premiers,  en  firent  l'application  :  ik  n'en  firent  qu'une  chose  bar- 
bare dont  notre  oreille  serait  blessée,  mais  qui  eut  alors  ses  parti- 
sans, à  cause  de  sa  nouveauté.  De  longues  périodes  de  temps  s'é- 
coulèrent avant  que  l'application  du  principe  s'améliorAt;  mais,  par 

(1)  Voyez  mon  Mémoire  sur  rharmonU  timullanéc  des  sons  chez  les  Grecs  et 
les  Romains,  Bruxelles,  Muquardt;  Paris,  Aubry,  1859,  1  vol.  in-4°. 
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de  lents  progrès,  il  fioit  par  se  dégager  de  sa  grossière  enveloppe, 
et,  par  les  travaux  de  quelques  hommes  d'élite,  il  créa  enfin  l'art 
des  successions  dans  l'harmome,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  Tac- 
,  ccttd  de  l'harmonie  avec  la  tonalité.  Dès  ce  moment  (XV*  siècle)  toutes 
les  oODSéqaences  de  la  constitution  fondamentale  de  la  mimque  ar- 
rivèrent  chacune  &  leur  temps.  Une  carrière  immense  s'ouvrit  de- 
vant les  artistes  assez  hien  organisés  pour  foire  les  déductions  snc- 
cessivea  du  principe.  Le  génie ,  le  talent,  se  maniTestèrent  dans  la 
hardiesse  de  ces  déductions  et  dans  le  bon  emploi  qu'on  sut  en 
faire.  Avec  le  temps,  il  en  sortit  des  principes  nouveaux  et  spéciaux, 
dont  1«8  conséquences  durent  aussi  se  développer  progressivement. 

Le  premier  point  de  vue  de  l'histoire  générale  de  la  musique  est 
donc  celui  de  l'art  en  lui-même ,  se  créant ,  se  développant ,  et  se 
transformant  en  vertu  de  principes  divers,  qui  tour  à  tour  se  succé- 
daient. Chacun  de  ces  principes  porte  en  lui  toutes  sesconséquences; 
«t  celles-ci  sont  découvertes  périodiquement,  par  des  hommes  dt 
génie ,  dans  un  ordre  logique  que  rien  ne  peut  intervertir,  et  qui , 
lorsqu'il  est  bien  observé,  inspira  aatant  d'étonnement  que  d'admi- 
ration. 

Cette  histoire  de  l'art  a  été  l'objet  des  études,  des  travaux  d'une 
grande  partie  de  ma  vie ,  et  de  plus  de  méditation  encore  que  de 
travail.  Vingt  fois  je' l'ai  recommencée,  lorsque  je  croyais  connaître 
mieux  les  causes  des  faits ,  et  &  mesure  que  mes  aperçus  devenaient 
plus  nets,  plus  simples,  plus  généraux.  Si  Dieu  m'accorde  le  temps 
nécessaire,  je  la  publierai  immédiatement  après  l'ouvrage  dont  je 
donne  aujourd'hui  la  deuxième  édition;  car  l'&ge  m'avertit  qu'il 
&ut  me  hftter  H  qu'il  est  temps  de  finir. 

L'autre  point  de  vue  de  l'histoire  générale  de  la  musique  est  celui 
qui  nous  bit  connaître  la  valeur  des  travaux  des  artistes,  et  de  la  part 
de  chacun  d'eux  dans  les  développements  et  dans  les  transforma- 
tions de  l'art.  Cette  autre  partie  de  l'histoire  >  non  moins  digne 
d'intérêt  que  la  première,  est  l'objet  de  la  Biographie  universelle  des 
Musiciens.  Je  regrettais  autrefois  d'y  avoir  consacré  trop  de  temps  ; 
je  me  félicite  aujourd'hui  d'en  avoir  donné  beaucoup  plus  &  l'amé- 
lioration de  cet  ouvrage;  car  les  tendances  oublieuses  de  notre 
époque  imposent  plus  que  jamais  aux  &mes  courageuses  et  con- 
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vaincues  ledevoir  de  protester  contre  le  dédaio  de  l'ignorance  pour 
ce  qu'elle  ne  connaît  pas ,  et  de  rappeler  les  titres  du  génie  et  du 
talent  à  l'admirstioo  universetle.  Il  y  a  déjà  longtemps  que  j'ai  en- 
trei»ri8  cette  t&che  par  mes  concerts  historiques,  et  que  j'ai  démontré, 
par  l'exécution  d'un  choix  d'œuvres  empruntées  à  toutes  les  époqiies 
de  l'art  harmonique ,  cette  vérité  trop  méconnue ,  que  l'idée  et  le 
sentiment,  sons  quelque  forme  qu'on  les  trouve,  et  quels  que  soient 
les  moyens  employés  pour  leur  expression,  conservent  dans  tous  les 
temps  leur  signification  et  leur  mérite.  On  peut  ignorer  l'exis- 
tence des  ouvrages  qui  ont  cette  valeur;  mais  on  ne  pourra  jamais 
les  entendre  sans  qu'ils  produisent  leur  effet.  Mes  efforts  n'ont  point 
été  infructueux;  car  une  réaction  s'est  opérée  daus  l'opinion  en  fa- 
veur des  belles  œuvres  du  passé,  et  j'ai  eu  des  imitateurs. 

L'exactitude  dans  les  faits,  la  sincérité,  l'impartialité  dans  i'appré- 
(ùation  do  mérité,  sont  les  devoirs  principaux  du  biographe.  La 
sincérité,  l'impaitialité,  ne  sont  pas  cependant  des  garanties  suffi- 
santes de  lajustesse  du  jugement  dans  un  art  quin'a  de  régie  qu'en 
lui-même  et  pour  lequel  la  diversité  de  goût  est  le  résultat  du 
tempérament  autant  que  de  l'éducation.  I)  faut  quelque  chose  de 
plus  pour  donner  de  l'autorité  aux  opinions  sur  la  valeur  des  œu- 
vres du  musiden.  Ce  quelque  chose,  c'est  la  connaissance  de  tout 
ce  qui  est  du  domaine  de  la  musique.  Les  gens  du  monde  n'avouent 
pas  volontiers  la  nécessité  de  cette  connaissance  pour  l'appréciation 
d'un  art  dont  ils  croient  que  les  produits  n'ont  d'action  que  sur  la 
sensibilité.  Il  n'est  pas  nécessaire,  en  effet,  de  connattirepour  éprou- 
ver de  la  sympathie  à  l'audition  d'une  œuvre  musicale  et  du  dégoût 
poor  une  autre;  mais  ce  sont-là  des  impressions  bonnes  pour  ceux 
qui  les  éprouvent  et  non  des  jugements.  Ccnnme  appréciation  du 
mérite  des  ouvrages,  elles  n'ont  aucune  valeur. 

Ce  que  j'appelle  ja  connaiisonce  n'est  pas  seulement  le  résultat 
des  études  techniques  :  c'est  aussi  la  philosoptûe  de  l'art,  qui 
s'acquiert  que  par  l'étude  bien  faîte  de  son  histoire.  Quelle  place  oc- 
oope  dans  cette  histoire  l'auteur  d'une  production  quelconque?  A 
quelle  époque  appartient-il  ?  Quel  est  le  caractère  essentiel  de  son  ta- 
lent? Quel  est  l'objet  de  son  œuvre?  dans  quel  ordre  d'idées  l'aft-il 
conçue?  Quelle  était  la  direction  de  l'art  avant  lui?  Quelle  modifi- 
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4Atioiis  y  a-l-il  apportées  ?  Que  resfe-t-il  de  lui  depuis  que  d'autres 
traDsformatioDS  se  sont  opérées?  Voilà  les  questions  qui  se  présen- 
tent, poar  chacun  dans  la  biographie  desartistes^  avant  qu'on  puisse 
porter  un  jugement  sain,  équitable ,  de  leur  talent  et  de  la  valeur 
de  leurs  (BovreB  :  elles  ne  peuvent  Être  résolues  que  par  la  connais- 
sance suffisante  de  toutes  les  parties  de  l'art,  et  cette  connaissance 
doit  être  accompagnée  d'un  sentimeat  fin,  délicat,  énergique,  d'une 
grande  expérience,  et  d'une  disposition  éclectique  de  l'esprit. 

Un  des  plus  grands  obstacles  à  la  justesse  des  jugements  sur  la 
valeur  des  œuvres  mnsicales  se  trouve  daas  la  doctrine  du  progrès 
appliquée  aux  arts.  J'ai  eu  longtemps  à  lutter  contre  elle,  et  j'ai  dû 
supportes*  d'ardentes  polémiques  lorsqueje  soutenaisquela  musique 
se  transforme,  etqn'elleneprogresseqaeâans  ses  éléments  matériels. 
Aujourd'hui,  en  présence  de  la  situation  de  l'art  dans  toute  l'Europe, 
on  n'ose  plus  m'opposer  le  progrès,  et  l'oif  garde  un  silence  prudent. 
Péut-Atre  ne  tronverais-je  pas  maintenant  beaucoup  d'adversaires  si 
j«  disais,  selon  ma  conviction,  que  certaines  choses,  considérées 
comme  le  progrès,  sont  en  rëalite  la  décadence.  Par  exemple  « 
le  développement  de  la  pensée  d'une  œuvre,  dans  certaines  limites, 
est,  sans  nul  doute,  unecondition  delà  beauté;  mais,  si  l'on  dépasse 
le  but,  il  y  a  divagation ,  et  l'eflet  de  la  pensée  première  s'affaiblit. 
Parvenue  au  point  où  elle  est  aujourd'hui ,  la  manie  du  dévelop- 
pement ne  produit  plus  que  fatîgu  et  dégoût  ;  c'est  la  décadence. 
Le  caractère  de  la  grandeur  fait  naître  notre  admiration  ;  nous  le 
trouvons  élevé  à  sa  plus  haute  puissance  dans  les  œuvres  de 
Hsodel,  de  Gluck,  et  de  la  deuxième  époque  de  Beethoven  ;  mais  le 
gigantesque,  le  disproportionné,  qu'on  a  voulu  réaUser  plus  tard 
dans  certaines  productions,  sont  des  monstruosités  qui  indiquent 
une  époque  d'égarement.  La  modulation  élégante,  inattendue, 
lorsqu'elle  n'est  pas  prodiguée,  est  une  des  richesses  nées  delatona- 
lite  moderne  :  Hozart,  ce  modèle  de  la  perfection,  qu'il  faut  tou- 
jours citer,  7  a  puisé  des  effets  admirables  :  mais  multipliée  k  l'excès, 
employée  à  chaque  instant,  pour  déguiser  la  pauvreté  de  la  pensée 
mélodique,  suivant  la  méthode  de  ceriuns  compositeurs,  la  modu- 
lation équivaut  à  la  monotonie ,  et  devient  un  indice  du  dépérisse- 
ment de  l'art.  EnfiQ,le  coloris  instrumental  est  une  des  plus  belles 


jïGoot^lc 


ij  PREFACE 

conquêtes  de  la  musique  moderne  :  ses  développements  ont  été  le 
fruit  du  perfectionnement  progressif  des  instruments  et  du  l'inven- 
tion de  plusieurs  nouveanz  éléments  de  sonorité;  mais  il  ne  faut 
pas  en  abuser.  Rien  de  trop  dans  les'  moyens  poar  l'artiste  qui  s'en 
sert  avec'goût  comme  l'ornement  d'une  pensée  belle  d'inspiration 
et  d'originalité,  et  qui,  dans  la  multitude  d'effets  possibles,  sait 
choisir  et  trouver  à  la  fois  le  secret  de  la  nuance  propre  et  celui  de 
la  variété  ;  mais  l'excès  de  l'instrumentation;  la  fatigue  qu'ellecause 
par  la  réunion  incessante  de  tous  ses  éléments;  le  bruit,  le  fracas 
toujours  croissant  de  ses  forces  exagérées,  dont  l'oreille  est  assouis 
die  de  nos  jours,  c'est  la  décadence,  rien  que  la  décadence,  loin 
d'être  le  progrès. 

Disons-le  donc  avec  assurance  :  la  doctrine  du  progrès,  bonne  et 
vraie  pour  les  sciences  comme  pour  l'industrie,  n'a  rien  à  faire  dans 
les  arts  d'imagination ,  et  moins  dans  la  musique  que  dans  tout 
autre.  Elle  ne  peut  donner  aucune  règle  valable  pour  l'appréciation 
du  talent  et  des  œavres  d'un  artiste.  C'est  dans  l'objet  même  de  ces 
œuvres,  dans  la  pensée  et  dans  le  sentiment  qui  les  ont  dictées, 
qu'il  en  faut  chercher  la  valeur.  Avec  des  développements  peu  éten-  ' 
dus ,  des  modulations  simples  et  raiies ,  enfin,  avec  une  insb-umen- 
tation  réduite  aux  éléments  du  quatuor,  Alexandre  Scarlatti  a  mé- 
rité la  qualification  de  grand  artiite,  dans  les  dernières  années  du 
dix-septième  siècle.  Rcinhardt  Keiser,  qni  vécut  à  la  même  époque, 
n'a  été  surpassé  par  personne  pour  T^riginalité  de  la  pensée!  Enfin, 
Hozart,  qui  écrivit  i>on  Juan  soixante-quinze  ans  avantle  moment  où 
je  trace  ces  lignes,  est  resté  le  plus  grand  des  musiciens  modernes» 
parce  qu'il  eutce  qui  ne  progresse  pas,  le  génie  le  plusrichCf  le  plus 
fécond  ,  le  plus  souple,  le  plus  varié,  le  plus  délicat  et  le  plus  pas- 
sionné, réuni  au  goût  le  plus  pur. 

Il  y  a  des  tendances ,  des  formes  particulières  k  chaque  époque , 
que  le  vulgaire  -prend  pour  le  beau ,  parce  que  la  mode  leur  donne 
une  valeur  momentanée.  La  critique  elle-même,  cédant  &  l'entraî- 
nement du  jour,  s'y  laisse  souvent  égarer.  Hais,  après  rengouement 
vient  la  réaction  :  la  mode  change ,  et  la  forme  usée,  si- elle  n'a 
pour  soutien  l&beauté  de  la  pensée,  disparaît  sans  retour,  pour  faire 
place  à  des  formes  nouvelles,  dont  la  valeur  n'a  pas  plus  de  réalité. 
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Ces  variations  de  goM  oâreot  plas  d'un  danger  au  biographe 
éclairé  qui  veut  remplir  sa  mission  avec  impartialité;  car  d'une 
part,  elles  l'obligent  souvent  &  condamner  ce  qui  est  admiré  par  ses 
contemporains;  et  de  l'autre,  à  soutenir  le  mérite  des  œuvres  du 
passé  coQlre  ropinion  du  présent.  Ûu'arrive-t-il  de  là?  Cest  qu'on 
l'accuse  d'être  réactionnaire,  et  de  dénigrer  ce  qui  est,  dans  le  des- 
sein d'esalter  ce  qui  n'est  pins.  J'ai  passé  par  là;  mais  je  ne  m'en 
suis  point  effrayé.  Depuis  que  j'ai  publié  la  première  édition  de 
mon  livre ,  la  situation  est  devenue  plus  périlleuse ,  les  rangs  des 
grands  artistes  se  sont  éclaircis,  et  la  génération  actuelle  s'est  laissé 
entraînera  d'étranges  égarements,  sur  lesquels  il  est  nécessaire  que 
je  m'explique  ici. 

Dyaeude  tout  tempsdesbommes  gui,  caressantles penchants  mo- 
mentanés d'un  public  vulgaire ,  ont  fait  de  leur  art  métier  et  w^- 
cbandise.  De  nos  jours,  leur  nombre  s'est  accru  dans  d'effrayantes 
proportions.  De  ceux-là,  la  critique  n'a  point  à  s'occuper  :  la  men- 
tion sommaire  dé  leurs  frivoles  productions  est  tout  ce  qui  leur  est 
dû.  Hais  le  siècle  présent  a  vu  se  produire,  dans  les  vingt-cinq  on 
trente  dernières  années,  des  artistes  plus  sérieux  qui  possèdent  uiie 
incontestable  habileté  è.  se  servir  des  ressources  de  l'harmonie  et  de 
l'instrumentation,  et  qui  aspirent  à  la  réalisation  du  beau,  dans 
leurs  ouvrages.  Hommes  de  cœur,  ils  sont  &  sa  recherche  avec 
bonne  foi  ;  mais  une  erreur  singulière  leur  fait  manquer  le  but  vers 
lequel  ils  croient  se  diriger.  Elle  consiste  à  se  persuader  que  le 
beau  n'est  pas  le  simple.  Incessamment  préoccupés  de  la  crainte  de 
tomber  dans  le  commun,  ils  se  jettent  dans  le  bizarre.  La  cadence 
rhythmique  desphrases,  les  conclusions  etles  repos  qui  en  résultent, 
sont  au  nombre  de  leurs  antipathies.  Pour  les  éviter,  ils  ont  un  sys- 
tème d'enchevêtrement  par  lequel,  de  suspension  en  suspension,  d'in- 
cidence en  incidence,  ils  prolongent  indéfiniment  la  costexture  des 
périodes;  dételle  sorte  qu'elles  se  déroulent  comme  les  papiers  sans 
fin  qui  se  fabriquent  à  la  mécanique,  et  que  leur  terminaison  ne  semble 
pas  avoir  de  nécessité.  Uendelsohn,  le  premier^  s'est  jeté  dans  cette 
voie  où  Schumaan  et  d'autres  l'ont  suivi.  Nonobstant  le  talentréel  qui 
brille  en  certaines  parties  de  leurs  ouvrages ,  la  cause  que  je  viens 
d'indiquer  y  jette  un  vague  perpétuel,  d'où  naissent  la  faligneetla 
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distraction  de  l'anditoire.  Ajoutons  à  ce  défaat  considérable  l'eicès 
d'un  travail  harmoniqae  eoos  leqoel  la  pensée  principale  est  coaune 
étouffée  :  car  la  simplicité  du  style  est  aussi  une  des  aversions  de  la 
nouvelle  École.  S'ils  étudiaient  davantage  laa  immortelles  produc- 
tions des  grands  maîtres'  qui  les  ont  précédés,  les  artistes  dont  je 
parle  verraientque  Haydn  et  Mozart,  dans  les  parties  de  leurs  sym- 
phonies où  le  développement  du  sujet  acquiert  la  plus  grande 
énergie,  ont  écrit  souvent  leor  harmonie  à  deux  parties.  Néanmoins 
ils  frappentcomme  la  foudre,  et  leur  pensée  est  saisissante  de  clarté. 

Il  est  «ne  antre  cause  qui  contribue  &  mettre  de  l'obscurité  dans 
les  productions  de  l'École  nouvelle  :  je  veux  parler  de  l'incertitude 
qui  y  règne  sans  cesse  sur  la  tonalité,  par  la  fréquence  des  résolutions 
harmoniques  dans  des  Ions  différents  de  ceux  où  elles  devraient  se 
faire  d'une  manière  naturelle.  Certes,  l'artifice  est  excellent  en  soi, 
et  l'on  en  connaît  des  exemples  dont  l'effet  est  admirable  ;  mais 
converti  en  formule  banale,  il  devient  insupportable.  On  est,  dit- 
on,  puni  par  où  l'on  pèche  :  je  suis  obligé  de  reconnaltoe  cette  vé- 
rité et  de  m'en  faire  l'application;  car  le  premior  j'ai  fait  connaître 
dans  mes  cours  de  philosophie  de  la  musique  et  dans  mon  Traité 
de  VAarmonie  l'ordre  omnitonique  produit  par  les  altérations  des 
intervalles  des  accords,  comme  le  dernier  terme  de  la  transition  to- 
nale, il  est  vrai  que  j'y  avais  mis  ce  correctif,  que  l'effet  de  ces 
modulations  serut  d'autant  plus  grand,  qu'on  en  userait  avec  plus 
de  discrétion.  Les  nouveaux  compositeurs  n'en  ont  pas  jugé  comme 
moi  :  ils  ne  prennent  qu'un  petit  nombre  de  successions  omnitoni- 
ques  parmi  celles  dont  j'ai  enseigné  te  mécanisme;  mais  ils  eu 
usent  largement  et  en  reproduisent  l'emploi  jusqu'à  faire  naître  la 
fotigue  et  le  dégoût.  C'est  qu'il  est  plus  facile  de  contracter  des  ha- 
bitudes que  d'avoir  des  idées. 

Il  est  une  remarque  qui  peut  être  tirée  de  la  Biographie  unt- 
vertelU  des  Musiciens ,  et  qui  a  de  l'importance  à  l'époque  actuelle, 
&  savoir,  que  la  spécialité  dii  style  a  fait  les  grandes  renommées 
d'artistes.  On  y  voit ,  en  effet ,  la  conscience  de  ces  hommes  dé- 
voués k  leur  art  présider  constamment  à  leurs  travaux  aussi  bien 
que  leur  génie.  Les  compositeurs  célèbres  qui  ont  écrit  dans  tons 
les  genres,  particulièrement  au  dix-huitième  siècle,  se  modifient, 
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se  transforment  même,  eo  raison  du  genre  qu'ils  traitent.  Ils  ont  un 
style  pour  l'église,  nu  autre  pour  le  thé&tre,  an  troisième  pour  la 
musique  iastrumeatale.  Ajoutons  que  sous  ces  aspects  divers  où  se 
montre  leur  talent ,  ils  restent  originaux,  et  se  font  reconnaître  par 
,  le  cachet  de  leur  individualité.  Si  l'on  accorde  quelque  attention  à 
ce  tait  remarquable ,  on  est  frappé  de  la  différence  qui  existe  entre 
cette  variété  de  style  de  l'art  d'autrefois,  et  l'uniformité  dç  l'art 
d'aujourd'hui.  D'où  vient  cette  différence?  Certes,  ce  n'est  pas  l'ha- 
bileté qui  fût  défaut  chez  quelques-uns  de  nos  artistes  ;  mais  une 
tendance  sociale  de  l'époque  actuelle  exerce  sur  leurs  travaux  une 
fftcheuse  influence  :  cette  tendance  est  un  besoin  général  d'émo- 
tions nerveuses  qu'ont  fait  naître  des  révolutions  multipliées,  et  qui 
ont  accumulé  plus  d'événements  extraordinaires  et  de  revirements 
politiques  depuis  soixante-dix  ans  qu'il  n'y  en  avait  eu  en  dix  siè- 
cles. Celte  disposition  fait  rechercher  lo  dramatique  ea  toute  chose. 
En  musique,  le  dramatique  s'exprime  par  de  certains  accents,  par 
de  certaines  harmonies,  par  de  certaines  combinaisons  de  sono- 
rités, qui  développent  VémotioD  et  la  maintiennent  dans  une  pro- 
gression constante.  A  la  scène,  ces  choses  ont  de  la  valeur  si  des 
idées  les  soutiennent,  et  si  elles  ne  deviennent  pas  des  recettes  ba- 
nales de  moyens;  mais  ce  n'est  pas  seulement  au  théâtre  que  nous 
les  trouvons;  car  tout  se  formule  en  drame.  Dans  la  messe,  le 
psaume,  la  symphonie ,  et  jusque  dans  les  moindres  bluettes  desti- 
nées aux  pianos  des  boudoirs,  bous  les  retrouvons  sans  cesse.  Par- 
fois le  talent  réel  se  &it  apercevoir  dans  ces  choses;  mais  pourquoi 
toujours  cet  entraînement  vers  le  dramatique?  Pourquoi  ces  efforts 
et  ces  airs  mystérieux  pour  les  choses  les  plus  simples?  il  n'y  a  pas  de 
pensée  musicale  qui  conserve  sa  valeur  primitive  sousia  persistance 
incessante  de  ces  teintes  forcées  ;  et,  par  une  conséquence  inévitable, 
elles  anéantissent  toute  propriété  de  stylo  et  toute  possibilité  de 
donner  au  talent  un  caractère  déterminé.  Par  l'effet  de  cette  funeste 
tendance,  la  plupart  des  ouvrages  que  nous  voyons  se  produire 
tiennent  plus  ou  moins  les  uns  des  autres. 

Avec  une  éducation  musicale  moins  complète ,  les  compositeurs 
français  dont  les  ouvrages  brillèrent  au  thé&tre  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle  et  au  commencement  dudîx-neuvième 


jïGoot^lc 


1  PRÉFACE 

(pour  ne  parler  qvte  de  ceux-là),  comprireol  bien  mieux  la  doBtina- 
tion  de  l'art  et  leur  mission  personnelle.  Chacun  d'eux  resta  dans 
la  nature  du  talent  dont  il  était  doué,  sans  prendre  souci  de  ce 
qui  faisait  lessuccès  d'autrui.  Pbilidor,  Honsigny,  Grétry,  D*Alayrac, 
Héhul,  Berton,  Boleldieu,  brillentpar  les  qualités  qui  leur  sont  pro- 
pres. Chacun  d'eux  est  un  type  qui  ne  se  confond  pas  avec  un  autre. 
Tous  sont  devenus  des  modèles  :  celui-ci  d'une  exquise  sensibitité  ; 
celui-là ,  d'esprit  scénique  et  de  vérité  d'accent  ;  cet  autre,  d'énergie 
dramatique  ;  ca  quatrième,  d'élégance  et  de  gr&ce.  Tous  sont  restés 
dans  la  sphère  de  leur  sentiment ,  et  par  cela  même,  leurs  produc- 
tions conserveront  leur  valeur  dans  tous  les  temps. 

C'est,  je  l'avoue,  un  sujet  de  profond  étonnemeat  pour  moi  que 
l'obstination  de  la  plupart  des  artistes  de  notre  temps  &  persévérer 
dans  leur  système  d'uniformité  de  style;  système  si  contraire  à  la 
destination  de  la  musique ,  et  si  peu  favorable  aux  succès  qu'ils 
s'efforcent  d'obtenir  !  Plusieurs  m'accusent  de  sévérité,  d'injustice 
même  à  leur  égard  ;  mais  quoi?  ne  voient-ils  pas  le  froid  accueil 
fait  à  leurs  productions  par  les  auditoires  les  plus  intelligents? 
N'ont-ils  jamais  mis  en  parallèle  l'oubli  dans  lequel  leurs  ouvrages 
tombent  tour  à  tour,  en  dépit  de  tons  les  moyens  employés  pour 
leur  donner  du  retentissement,  avec  l'admiration  universelle  dont 
jouissent  les  œuvres  des  grands  maîtres ,  parmi  lesquelles  il  en  est 
qui  comptent  près  d'un  siècle  d'existence  ?  Cette  comparaison  n'est- 
ellà  pas  assez  significative,  et  ne  m'absout-elle  pas  de  toute  suspi- 
cion de  partialité  ?  Ils  affirment  qu'on  ne  les  comprend  pas  :  qu'est- 
ce  à  direl  Les  couvres  d'art  sont-elles  des  énigmes,  des  proUëmes? 
La  musique  dont  une  bonne  exécution  ne  donne  pas  l'intelligence 
est  un  art  qui  s'égare. 

Les  compositeurs  dont  je  viens  de  parler  n'ont  que  le  tort  de 
faire  abus  des  moyens  qui  leur  sont  offerts  par  l'art,  et  d'en  faire 
des  formules;  car  d'ailleurs  ils  respectent  cet  art  et  ne  sortent 
pas  de  son  domaine.  11  n'est  pas  de  même  d'une  secte  qui  a  pris 
naissance  en  Allemagne  depuis  peu  d'années,  et  dont  les  efforts  ne 
vont  pas  &  moins  qu'à  l'anéantissement  de  la  musique  dramati- 
que, ou  plutôt  de  toute  musique.  Le  chef  et  les  disciples  de  cette 
secte  nient  la  tonalité,  le  rhythme  périodique,  les  lois  de  l'harmonie 
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en  ce  gui  ooncerae  la  nécesaîté  de  la  résolation  des  dissonances.  Au 
théâtre,  ils  repoussent  l'opéra  et  n'admettent  que  le  drame.  Leur 
principe  esthétique,  disent-ils ,  est  le  vrai.  Or,  suivant  eux ,  toutes 
les  formes  adoptées  jusqu'à  ce  jour  pour  la  musique  de  la  scène 
sont  en  opposition  avec  ce  principe  ;  car  l'air,  par  exemple,  n'existe 
que  par  la  répétition  fréquente  des  paroles,  laquelle  n'est  pas  dans 
la  nature.  Le  duo,  le  trio,  tous  les  morceaux  ^d'ensemble,  en  un 
mot ,  sont  frappés  de  la  même  réprobation ,  parce  qu'il  est  égale- 
ment hors  de  toute  vraisemblance  que  les  personnages  d'une  action 
dramatique  parlent  tous  à  la  fois.  Le  chœnr  seul  est  admis,  parce 
qu'il  est  l'expression  des  sentiments  qui  animent  les  masses.  La 
mélodie  n'échappe  pas  à  la  proscription,  parce  que  ses  formes  s'éloi- 
gnent de  la  vérité  de  la  déclamation  :  elle  ne  peut  avoir  d'existence 
que  dans  la  ballade,  dans  la  chanson,  parce  que  le  chant  est  dans 
la  nature  et  que  le  chanteur  ne  parle  pas.  Le  récitatif  seul ,  s'il  n'est 
qu'une  déclamation  notée,  est  la  musique  qui  convient  au  drame  : 
il  doit  être  interrompu  ça  et  là  par  des  phrases  isolées  de  chant  ou 
de  musique  instrumentale  par  lesquelles  chacun  des  personnages 
est  caractérisé  ! 

Ainsi  qu'on  le  voit,  la  secte  dont  je  parle  est  réaliste.  Son  principe 
du  vrai  n'est  autre  que  la  fausse  doctnne  de  l'abbé  Batteux ,  de 
Burk,  de  Diderot  et  de  leurs  disciples,  h  savoir  que  les  arli  ont  pour 
objet  limitation  de  la  nature  :  opinion  dérivée  d'un  système  de  phi- 
losophie sensualiste.  Dans  son  application  même  aux  arts  du  ^essin,  à 
la  peinture,'à  la  sculpture,  uiie  doctrine  semblable  ne  peut  avoir  pour 
résultat  le  beau,  qui  doit  être  le  but  du  travail  de  l'artiste.  L'homme 
n'est  pas  le  copiste  de  la  nature  :  il  s'inspire  simplement  de  son 
spectacle  et  lui  déro}>e  ses  formes  pour  en  composer  des  oeuvres 
qu'il  ne  doit  qu'à  son  propre  génie.  Si  l'artiste  n'avait  pour  objet 
de  son  oeuvre  que  l'imitation  de  la  nature ,  son  travail  serait  pour 
lui  une  cause  de  continuelles  déceptions  et  de  désespoir  ;  car  la  vie 
réelle,  qui  anime  la  nature,  donneriùt  toujours  au  modèle  une  in- 
comparable supériorité  sur  la  copie. 

En  donnant  cette  imitation  pour  but  aux  arts,  on  suppose  né- 
cessairement que  l'illusion  est  pour  eux  le  dernier  terme  de  la  per- 
foction;  mais  pour  avoir  la  preuve  delà  fausseté  d'une  semblable 
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coiicepuoa ,  il  suffit  de  se  sourenir  du  JKorama,  où  la  représrata- 
tioQ  atteint  tm  degré  d'illuBion  qu'on  ne  trouvera  jamais  dans  la 
peinture  Téritahle.  Tous  les  objets  y  sont  à  leur  -place  et  en  reUet; 
jl  semble  que  la  main  va  les  toucher.  Cependant,  qui  a  jamais  songé 
à  mettre  en  parallèle  les  tableaux  du  Diorama  avec  ceux  qui  fout 
la  gloire  de  nos  grands  peintres^  si  ce  n'est  le  vulgaire,  dont  les  sens 
sont  plus  exercés  qne  l'intelligence  et  le  sentimeotT  Loin  d'être  un 
perfectionoenient  de  la  peinture  par  l'exactitude  de  la  représenta- 
tioD,  le  Diorama  est,  au  contrwre,  dans  un  ordre  très-inférieur,  par 
cela  seul  que  son  but  est  l'i]lusion.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  qne  la  na- 
ture organique  ne  peut  paraître  dans  ces  tableaux  qu'à  l'état  de  ca- 
davre :  l'homme  debout  y  manquerait  de  mouvement  et  de  vie; 
dès  lors  l'illusion  serait  détruite.  Or,  personne  n'a  jamais  remarqué 
que  les  personnages  ne  se  meuvent  pas  dans  les  tableaux  des  grands 
artistes  ;  car  ceux-<ù  y  ont  mis  la  vie  et  le  mouvement  de  Fart ,  qui 
ne  sont  pas  ceux  de  la  nature.  Dans  ces  derniers  temps,  un  peintre 
français  s'est  dévoué  è.  la  réalisation  de  l'imitation  exacte  de  la  na- 
ture :  on  sait  quelles  grossières  images  en  ont  été  le  produit. 

Si  l'imitation  de  la  nature  n'est  pas  l'objet  essentiel  des  arts  dont 
les  produits  ofl^nt  les  représentations  du  monde  extérieur;  en  un 
mot,  si  leur  but  est  le  beau  et  non  le  vrai,  que  dira-t-on  de  la  mu- 
siqueî  l'art  idéal  par  excellence?  N'ayant  pas  d'autre  programme 
que  les  inspirations  du  génie  de  l'artiste,  et  ne  pouvant  réaliser  le 
beau  que  dans  le  libre  exercice  de  cette  faculté ,  que  peut-on  es- 
pérer des  limites  imposées  à  l'imagination  par  la  nécessité  du  vrai  ? 
La  musique  dramatique  a  sans  doute  pour  mission  d'exprimer  les 
sentiments  des  personnages  mis  en  scène,  mais  avec  les  moyens 
qui  lui  sont  pro^ms  et  les  formes  qui  la  censtituent  comme 
art.  Elle  est  aussi  vraie  qu'elle  doit  l'être ,  quand  elle  £ût  passer 
l'émotion  dans  l'&me  des  spectateurs ,  et  elle  a  de  plus  l'immense 
mérite  d'être  belle  par  le  caractère  d'originalité  que  lui  imprime 
le  talent  de  l'artiste.  Gluck  a  porté  aussi  loin  qu'il  a  pn  la  puissance 
de  l'expression  dramatique,  mais  en  restant  dans  les  limites  de 
l'art  :  en  portant  ses  tendances  jusqu'aux  derniers  excès,  la  secte 
des  réalistes  en  musique  s'af&anchit  de  ces  limites ,  et  dans  ses  œu- 
vres monstrueuses,  elle  parvient  jusqu'à  l'anéantissement  des  con- 
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ditions  eu  vertn  desquelleB  l'art  existe,  pour  lui  subsUtaer  des  pué- 
rilités qui  ne  peuvent  foire  naître  chez  lea  gens  de  cisur  que  le  dé- 
goût et  l'ennui. 

Il  faut  aimer  l'art  ou  n'étce  pas  artiste  ;  car  lui  seul  peut  donner 
la  récompense  des  sacrifices  qu'on  lui  fait.  La  démonstration  de 
cette  vérité  se  trouve  partout  dans  la  biographie  des  musiciens  cé- 
lèbres. Cest  par  l'amour  pur  et  désintéressé  de  leur  art;  c'est  en 
le  faisaotlebutanique  de  leur  existence,  qu'ils  ont  produit  les  gran- 
des et  belles  œuvres  qui  recommandentleur  mémoire  à  l'admiration 
de  la  postérité  1  Quiconque  aspirera  à  se  placer  au  rang  de  ces 
grands  hommes  devra  les  imiter  dans  leur  noble  abnégation  des 
autres  jouissances.  A  l'époque  actuelle,  ce  détachement  devient^  à 
la  vérité,  plus  diffîcile  et  plus  méritoire  ;  car  la  carrière  des  artistes 
est  incessamment  menacée  par  un  mal  d'autant  plus  dangereux, 
qu'il  est  dans  sa  nature  de  s'accroître ,  au  lieu  de  s'afiaibhr.  Je  veux 
parler  du  matérialisme  pratique,  de  la  fièvre  industrielle  et  finan- 
cière, enfin,  de  l'amour  insatiable  du  bien-être  et  du  luxe  qui  gou- 
vernent aujourd'hui  le  monde. 

Rien  n'est  plus  antipathique ,  rien  ne  peut  être  plus  préjudiciable 
au  sentiment  de  l'art  qu'une  telle  situation.  Les  préoccupations  de 
l'esprit,  dans  cet  ordre  de  choses,  ne  laissant  point  aux  populations 
la  liberté  nécessaire  pour  accorder  à  la  poésie ,  à  la  musique,  l'at- 
tention et  l'intérdt  qu'elles  réclament.  Ce  qu'on  demande  mainte- 
nant h  ces  arts,  ce  ne  sont  plus  les  jouissances  de  l'Ame,  mais  l'émo- 
tion nerveuse  et  la  distraction.  Si  la  peinture  est  plus  favorisée, 
c'est  que  ses  produits  deviennent  une  valeur  réalisable  sur  laquelle 
la  spéculation  peut  s'exercer.  A  voir  avec  quelle  rapidité  diparais- 
sent  de  la  scène  les  œuvres  des  meilleures  artistes,  et  le  profond 
ouhli  dans  lequel  elles  tombent  peu  de  temps  après  qu'elles  ont  vu 
le  jour,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  la  nouveauté  est  devenue,  pour 
une  population  distraite  et  préoccupée,  le  mérite  le  plus  considé- 
rable de  ces  ouvrages  :  lorsque  sa  curiosité  est  satisfaite,  tout  in- 
t^t  d'art  disparaît. 

Ouelle  f^igeaute  comparaison  nous  pouvons  faire  de  cette  situa- 
tion avec  les  époques  antérieures  de  la  musique  dramatique!  Con- 
sidérons la  pério^  comprise  entre  1775  et  1830,  nous  y  verrons, 
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DOD-seulement  les  artistes  et  les  amateurs,  mais  tout  ce  qui  compoM 
le  public  habituel  des  tiiéAtres,  émus  et  charmés  par  les  œuvres  de 
Gluck,  de  Piccinrri,  de  Sacchini,  de  Mozart,  de  Paisidlo,  de  Gimà- 
rosa,  de  Grétry,  de  Chérobiai,  de  Héhul,  de  Bertoo ,  4e  Spoutiai, 
de  Rosaini,  de  Weberl  Les  œuvres  mêmes  gui  u'avoiâDt  pas  réussi 
à  la  scène  étaient  autrefois  des  sujets  d'étude  pour  les  uns  ;  pour 
les  autres,  des  objets  d'admiration.  Des  livrets  dépourvus  d'Intérêt 
ou  mal  coupés  pour  la  musique  avaient,  ou  causé  la  chute,  ou  borné 
le  succès  des  partitions  de  Sacchini,  Renaud,  et  Chiméne;  â^Iphiginie 
en  Tauride,  deVuxioai;  d^ Lodoiska,  deMédét,  d'Èliia,  d^Ànacrion, 
des  Abmcérage» ,  de  Chérubini  ;  de  Phroàne  et  Milidor,  d'ÀHodanl, 
A^  Adrien,  de  Héhul  ;  mais  ces  partitions  étaient  recherchées,  .applau- 
aies  avec  enthousiasme  dans  les  réunions  d'artistes  et  d'amateurs; 
on  les  trouvait  dans  toutes  les  bibliothèques.  Les  œuvres  de  tous 
les  grands  musiciens,  de  quelques  pays  qu'elles  vinssent,  à 
quelque  école  qu'elles  appartinssent,  étaient  répétées  dans  les 
eoncerts  et  dans  les  salons  ;  la  vie  de  l'art  était'  répandue  dans 
la  société.  D'autre  part,  ceux  que  le  succès  avait  couronnés  au 
thé&tre  n'en  disparaissaient  pas.  Les  compositeurs  avaient  un  ré- 
pertoire, comme  on  disait  alors;  et,  lorsque  l'&ge  avait  éteint  leur 
imagination ,  lorsqu'ils  sortaient  de  la  carrière  active ,  la  représen- 
tation perpétuée  de  leurs  ouvrages  leur  assurait  une  existence  in- 
dépendante pour  la  vieillesse.  Au  lieu  de  cela,  que  voyons-nous 
maintenant?  Auber,  artiste  de  premier  ordre,  a  écrit  plus  de  quar 
rante  ouvrages  qui ,  presque  tous ,  ont  eu  de  brillants  succès  ;  Ha- 
lévy,  homme  d'un  talent  bien  supérieur  à  ce  que  pense  le  vulgaire, 
a  produit  aussi  uu  nombre  considérable  de  belles  partitions  ;  qu'est 
devenu  leur  répertoire  &  Paris  ? 

Que  résulte-t-U  de  cet  état  de  choses?  Hélas  I  le  plus  grand  mal 
qui  puisse  se  manifester,  c'est^-dire,  l'ébranlement  de  la  foi  dans 
l'art  chez  les  artistes.  Pour  qui  considère  avec  attention,  ce  stiepti- 
cisme  est  de  toute  évidence  :  le  découragement  en  est  la  conséquence 
inévitable.  L'art  ne  se  prenant  plus  au  sérieux,  on  n'est  occupé  que 
de  la  recherche  de  l'effet  momentané.  On  ne  totf  plus  que  faire  pour 
amuser  le  public,  médisait, il  n'y  a  pas  longtemps,  un  des  jeunes 
compositeurs  qui  écrivent  habituellement  poar  ^  scène.  Àmwserl 
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c'est  donc  &  cela  que  l'art  est  descendu?  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  : 
si  les  artistes  acceptent  cette  dégradation  de  la  musique,  c'en  est 
fait  d'elle  pour  l'avenir,  ou  da  moins  pour  longtemps.  Cest  à  ens 
qu'ïl  appartient  de  résister  à  cette  déplorable  tendance  par  toutes 
les  forces  de  la  conviction,  par  toutes  les  ressources  du  talent.  Qu'ils 
se  gardent  bien  d'accepter  à  la  lettre  cet  axiome  si  souvent  râpété, 
qu'orme  réforme  pas  son  temps  ;  qu'ils  se  persuadent,  au  contraire, 
qu'on  le  domine  qu^nd  on  est  fort  par  la  tète  et  par  le  cœur.  Qu'ils 
prennent  exemple  de  quelques  hommes  d'élite  qui,  défenseurs  dé- 
voués de  la  philosophie  morale,  menacée  par  les  tendances  actuelles, 
n'ont  pas  désespéré  de  la  vertu ,  et  ont  écrit  récemment  des  livres 
aussi  remarquables  par  l'honnêteté  du  bnt  que  par  l'évidence  des 
principes  et  le  talent  du  style.  Certes ,  rien  n'est  plus  opposé  à  la 
morale  de  ces  livres  que  les  entraînements  de  notre  époque  ;  ce- 
pendant le  plus  beau  succès  en  a  signalé  la  publication  ;  les  édi- 
tions s'en  sont  multipliées ,  et  leur  éloge  s'est  trouvé  dans  toutes  les 
bouches.  C'est  que  dans  les  sociétés  les  plus  corrompues ,  il  y  a  tou- 
jours de  nobles  cœurs  que  n'ébranlent  pas  les  vices  de  leur  temps, 
et  qui  imposent  aux  autres.  De  même,  alors  que  le  goût  se  déprave 
et  semble  s'anéantir,  il  se  trouve  des  &mes  heureusement  douées  qui 
ne  perdent  jamais  le  sentiment  du  beau,  qui  lui  vouent  un  culte,  et 
qui  le  préservent  du  naufrage.  C'est  pour  ces  organisations  excep- 
tionnelles et  pour  lui-même  que  l'artiste  doit  travailler  pendant 
les  périodes  d'égarement  des  sociétés  civilisées  :  elles  sont  en  petit 
nombre,  sans  doute,  mais  elles  finissent  par  dominer  le  sentiment 
vulgaire  de  la  foule. 

On  objectera  peut-être  que  travailler  poui'  le  petit  nombre  ne 
conduit  ni  au  succès  ni  à  la  fortune.  Mais,  qu'est-ce  que  le  succès 
momentané  qui  ne  repose  pas  sur  des  beautés  réelles  î  Qu'est-ce  que 
la  fortune  pour  qui  trouve  ses  Jouissances  les  plus  vives  dans  la 
cnlture  de  son  art,  et  qu'est-il  besoin  pour  l'artiste  des  raffinements 
du  riche?  Ce  qu'il  doit  laisser  à  la  postérité,  ce  sont  de  beaux  ou- 
vrages, non  des  palais  et  dus  meubles  somptueux.  Que  ceux  qui  ne 
se  trouvent  pas  assez  récompensés  de  leurs  e^ortsparle  plaisir  que 
donne  I0 travail  et  par  une  position  modeste,  lisentla  biographie  des 
grands  hommes  qui  sont  nos  maîtres  et  nos  modèles  I  Qu'ils  voient 
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Jean-Sébastien  Bach  élevant  sa  nombreuse  famille  avec  le  mince  re- 
venu d'us  emploi  âoDtne  se  contenterait  pas  aujourd'hui  le  plus  mi- 
nime coryphée  de  nos  théâtres,  et  de  pins  obligé  d'y  ajouter  le  pro-^ 
doit  deses  leçons  et  des  copies  qu'il  faisait  lui-même  de  ses  ouvrag'es; 
toutefois,  il  était  heureux  en  écrivant  de  magnifiques  composi- 
tions dont  le  retentissement  n'allaifpas  au-delà  de  l'enceinte  d'une 
petite  ville,  et  qui,  publiées  pour  la  première  fois  un  siècle  après  la 
mort  de  lenr  auteur,  frappent  aajourd'hui  les  artistes  d'admiration 
et  de  stupeur.  Qu'ils  suivent  pendant  toute  sa  vie  le  compositeur  le 
plus  original ,  le  plus  complet,  Mozart,  dont  le  nom  ne  se  prononce 
pas  sans  éveiller  l'enthousiasme  :  ils  le  verront  incessamment  aux 
prises  avec  les  embarras  d'une  existence  précure  :  mais  il  suffit  de 
lire  sa  correspondance  pour  comprendre  les  joies  dont  son  cœur 
était  inondé  lorsque  loi  venaient  les  inspirations  d'/c/otnéti^e,  de  i)on 
Juan  et  des  Pfoces  de  Figaro.  Qu'on  examine  la  position  de  Beetho- 
ven :  il  ne  trouvait  pas  dans  le  produit  de  ses  nobles  créations  un 
revenu  suffisant  pour  ses  modestes  besoins  ;  il  ne  fut  k  l'abri  de  la 
misère  que  par  la  générosité  d'un  prince  impérial.  De  plus,  par 
une  cruauté  inouïe  du  sort ,  il  était  privé  de  l'ouïe ,  et  ne  goûtait 
jamais  le  plaisir  d'entendre  exécuter  ses  ouvrages.  Que  lui  restait-il 
contre  tant  d'infortunes?  il  nous  l'apprend  dans  son  testament  :  l'art 
l'a  soutenu.  Quels  artistes  quq  de  tels  honunesl  Quel  dévoAment  à 
l'art  que  le  leur,  et  qu'on  ^rait  heureux  au  même  prix  de  le  porter 
si  haut  1 

J'ai  dit  que  si  l'art  ne  progresse  pas ,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
la  science  :  or,  il  y  a  la  science  de  l'art.  Olle-là  a  fait  des  progrès 
immenses  depuis  cinquante  ans.  Préparée  par  de  laborieux  et  utiles 
travaux,  pendantledix-huitièmesiècle,  elle  s'estenrichie  dans  celui-ci 
de  l'esprit  de  métiiode ,  sans  lequel  il  est  impossible  de  fonder  une 
science  véritable.  La  plupart  des  questions  fondametf  taies,  ou  simple- 
ment entrevues  autrefois,  ou  dénaturées  par  l'esprit  de  système  qui 
régna  surtout  au  dix-huitième  siècle,  ont  été  examinées  de  nouveau, 
dansdesvues  plus  philosophiques  et  plus  saines.  La  théorie  de  l'har- 
monie, livrée  depuis  Rameau  k  un  vain  étalage  de  calculs  et  d'ei» 
périences  de  physique,  a  été  ramenée  à  son  principe  évident,  lequel 
est  purement  métaphysique,  puisqu'il  s'agit  d'un  art  qui ,  comme 
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-tel,  ne  paat  avoir  de  base  que  dans  l'intelliçeace  et  dans  le  senti- 
ment. Ramenée  i  ce  point  de  vne ,  la  théorie  de  l'harmonie  s*est 
-troaTée  d'accord  avec  la  constitution  des  tonalités,  ainsi  qu'avec 
l'histoire  de  la  miuique  en  général,  et  a  présenté  les  développe- 
ments de  ses  phénomènes  dans  un  ordre  parfùlement  identique  A 
celui  des  transformations  de  l'art. 

Quant  à  l'histoire  de  la  musique  en  elle-même,  pour  laquelle 
Marpurg,  le  P.  Hartini,  l'abbé  Gerbert,  Bumey,  Hawkins  et  Forkel 
ont  fait  des  recherches  très-estimables ,  mais  qui  n'avait  pas  été  exa- 
minée suffisamment  ^  ses  sources,  et  pour  laquelle  d'aîUenrs  l'esprit 
critique  et  philosophique  manquait  &  ces  écrivains ,  on  peut  dire 
avec  assorance  que  depuis  peu  d'années  seulement  on  est  entré  dans 
la  voie  qui  seule  peut  conduire  au  but,  parce  qu'on  s'est  attaché  à  la 
recherche  des  monuments  pour  les  étudier  avec  soin.  A.  vrai  dire , 
on  n'a  fait  jusqu'à  ce  jour  que  de  l'archéologie  musicale  :  l'histoire 
de  la  musique  proprement  dite  n'existe  point  encore;  mais  on  en  a' 
éclairci  des  points  intéressants.  En  cela,  l'ordre  naturel  a  été  suivi  ; 
mais  il  7  a  loin  de  la  patience  dans  les  recherches  à  la  conception 
d'un  ensemble  complet  et  à  l'esprit  généralisateur  sans  lequel  an 
tel  ensemble  ne  peut  être  formé.  Peut-être  l'historien  de  l'art  se 
trouvera-t-il  enfin. 

La  science  de  l'acoustique,  ébauchée  an  dix-septième  siècle,  n'est 
entrée  dans  son  domaine  véritfible,  c'est-it-dire  dans  la  physique  ex- 
jpérimentale,  que  parles  travaux  deCbladnietâeSavart.  Lesdécou- 
verte&de  ces  hommes  si  distingués,  celles  de  H.  Cagniard  de  Latour 
et  de  quelques  autres  savants ,  ont  donné  des  bases  certaines  &  une 
science  qui  n'existait  auparavant  que  de  nom. 

Enfin,  nne  science  plus  nouvelle,  la  science  de  la  science, 
c'est-à-dire  la  philosophie  de  la  mnsiqne  ,  a  pris  naissance  de  nos 
jours.  Une  de  ses  parties  seulement,  Vetihétique ,  a  été  traitée  dans 
quelques  ouvrages  spéciaux,  suivant  des  vues  plus  ou  moins  justes, 
plus  ou  moins  étendues  ou  circonscrites,  et  avec  une  connaissance 
plus  on  moins  suffisante  de  l'art.  L'ensemble  de  cette  science  a  été 
l'objet  d'un  grand  travail  qui  n'a  point  encore  vu  le  jour. 

La  Biographie  v/nmerullt  du  Jftutctnu  renferme  des  renseigne- 
ments sur  tous  les  ouvrages  qui  ont  pour  objet  l'une  ou  l'autre  de 
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ces  parties  de  la  science  générale  de  la  musique,  et  sur  leurs  au- 
teurs. 

On  a  dit  souvent,  et  l'on  dit  peut-être  eneore ,  en  parlant  de  l'au* 
tfior  d'un  dictiounaire  historique  de  la  nature  de  celui-ci ,  le  eom- 
pilateur  de  cette  biographie.  L'expression  ne  manque  pas  de  justesse 
pour  cerlains  ouvrages  dans  le&quds  les  écrivains  copient  simple- 
ment leurs  devanciers ,  prenant  un  peu  partout  j  et  montrant  dans 
la  critique  ou  l'impuissance,  ou  la  partialité  inspirée  par  des  pré- 
jugés d'époques,  de  pays,  et  d'école;  mais  on  ne  peut  nier  que 
cette  partie  de  la  littérature  a  fait  dé  remarquables  progrès  dans 
le  dix -neuvième  siècle,  particulièrement  en  France.  Une  biographie 
générale  n'aurait  plus  la  moindre  chance  de  succès ,  si  elle  n'élait 
qu'une  compilation.  Comme  dans  toutes  les  études  historiques,  les 
auteurs  de  bons  ouvrages  de  ce  genre  ont  reconnu  la  nécessité  de 
remonter  aux  sources,  de  comparer  les  autorités,  d'en  discuter  la 
valeur,  au.  lieu  d'accepter  simplement  les  faits  transmis  par  la  tra- 
dition. 

C'est  un  long  et  rude  travail,  lorsqu'on  veoi  le  faire  bien.  Les  dif- 
ficultés se  multiplieiit  à  mesure  que  le  cadre  s'élargit.  Dans  une 
monographie,  les  erreurs  sont  moins  excusables  que  dans  un  recueil 
biographique  qui  embrasse  toute  une  époque,  tout  un  pays,  ou 
toute  une  catégorie  de  savants,  de  littérateurs  ou  d'artistes.  L'im- 
possibilité d'éviter  la  multiplicité  des  erreurs  dans  une  biographie 
générale  qui  serait  faite  par  un  seul  homme  a  déterminé  les  édi- 
teurs d'ouvrages  de  ce  genre  à  partager  le  travail  entre  un  certain 
nombre  de  rédacteurs,  à  raison  de  la  spécialité  de  leurs  connais- 
sances. Des  recueils  estimables,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  Â  l'abri  de 
tout  reproche ,  ont  été  le  produit  de  cette  méthode  ;  mais  il  serait 
difficile  que  la  collaboration  aboutit  heureusement  dans  une  Itîo- 
graphie  collective  d'artistes  qui  ont  cultivé  le  même  art,  particuliè- 
rement la  musique,  laquelle  fait  naître  une  si  grande  diversité  de 
godts,  d'opiuionset  de  doctrines.  Il  est  hors  de  doute  que  l'unité  de 
vues  est  indispensable  dans  un  ouvrage  de  cette  nature  :  pour  qu'elle 
Y  fàt,  j'ai  dd  entreprendre  seul  la  Uiche  immense  qui  m'était  pré- 
sentée. Heu  est  résulté  des  avantages  éviden  ts,  mais  aussi  de  graves 
inconvénients  ;  car,  lorsqu'il  s'agît  de  faits,  un  ^eul  homme  ne  peut 
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tout  savoir,  quelque  soin  qu'il  prenne  de  s'informer,  et  de  quelque 
résolution  qu'il  soit  animé. 

Le  travail  auquel  je  me  suis  livré  pour  la  compositioa  et  pour 
l'amélioration  de  la  Biographie  univeruHe  dts  Musiciens  a  été  d'au- 
tant plus  considérable,  que  je  me  suis  imposé  la  t&che  de  rendre 
cet  ouvrage  aussi  exact,  aussi  complet  qu'il  m'a  été  possible,  en  ce 
qui  boBceme  les  renseignements  bibliographiques.  Quelques-uns 
de  mes  lecteurs  penseront  peut-être  que  j'ai  poussé  trop  loin  cette 
recherche  ;  d'autres  me  reprocheront,  au  contraire,  de  n'avoir  pas 
fait  assez  ;  car  tout  le  monde  ne  cherche  pas  les  mômes  choses  dans 
un  livre.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  considère  la  bibhographie  comme 
digne  de  beaucoup  d'intérêt  pour  l'histoire  de  l'art  et  de  la  science. 
Pour  de  certains  travaux,  elle  est  une  nécessité.  Je  n'ai  donc  pas  àû 
négliger  ce  qui  pouvait  rendre  meilleure  celte  partie  de  mon  livre. 
En  dépit  de  ma  patience  et  de  mes  soins,  j'ai  bien  peur  qu'elle  ne 
soit  encore  imparfaite;  car  U  est  des  faits  dans  la  science  des  livres 
qui  ne  sont  indiquésnulle part, et  que  le  hasard  seul  fait  découvrir. 

Si  l'on  compare  la  deuxièmo  édition  de  la  Biographie  universelle  des 
Musiciens  avec  la  première,  on  la  trouvera  immensément  augmentée 
dans  ia  nomenclature  des  artistes,  et  l'on  verra  que  la  plupart  des 
articles  anciens  ont  été  remaniés,  complétés,  purgés  des  erreurs  de 
faits  et  dédiâtes  qui  s'y  étaient  glissées;  enfin,  que  beaucoup  d'autres 
ont  été  refaits  en  entier,  d'après  de  meilleurs  documenta.  De  longs 
voyages  entrepris  &  diverses  époques,  dans  l'espace  de  vingt  ans, 
en  Allemagne,  en  Italie,  en  Angleterre  et  en  France,  m'ont  fait  re- 
cueillir de  précieux  matériaux  dans  les  grandes  bibliothèques ,  ainsi 
que  beaucoup  d'ouvrages  rares.  Plusieurs  hommes  de  haut  mérite  et 
des  amis  dévoués  m'ont  aidé  dans  mes  recherches  et  m'ont  fourni 
des  indications  nombreuses,  pour  le  perfectionnement  de  mon  livre. 
Ma  reconnaissance  doit  signaler  en  particulier  Dehn ,  érudit  conser- 
vateur de  la  riche  collection  d'œuvres  musicales  de  la  bibliothèque 
royale  de  Berlin ,  qu'une  mort  prématurée  vient  d'enlever  à  sa  fa- 
mille ,  h  ses  amis,  au  monde  musical,  et  dont  l'inépuisable  obli- 
geance a  été  pour  moi  un  véritable  trésor;  M.  Gaspari,  de  Bo- 
logne, bibliographe  exact,  consciencieux,  et  musicien  fort  instruit; 
Auguste  Gathy,  au  cœur  noble  et  pur,  également  frappé  par  la  mort 
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dopais  p«a,  et  qui,  ttaimé  du  sentiment  le  plus  généreux ,  a  puisé 
dans  les  matériaux  de  la  nouvelle  édition  qu'il  préparait  de  son 
Leaeique  musical  de  la  Conversation,  et  les  a  mis  à  madisposition,  par- 
ticulièrement sur  ce  qui  concerne  les  artistes  allemands  de  l'époque 
actuelle;  H.Danjou,  mon  digne  ami  et  ancien  collaborateur,  A  qui  je 
suis  redevable  de  notes  pleines  d'intérêt  sur  des  manuscrits  peu  ou 
point  connus  que  renferment  les  bibliothèques  de  Floreuce,  de  Rome 
et  d'autres  villesdltalie;  M.  Gachard,  membre  de  rAcadémie  royale 
de  Belgique  et  conservateur  des  archives  générales  du  royaume , 
ainsi  que  M.  Pincbart,  laborieux  et  exact  employé  des  mêmes  ar- 
chives; H.  Léon  de  Burbore,  amateur  de  musique  et  littérateur 
distingué ,  qui  m'ont  fût  connaître  des  documents  authentiques 
inconnus  jusqu'à  ce  jour,  lesquels  jettent  une  vive  lumière  sur  les 
origines  de  Vandenne  école  des  musiciens  belges  et  néerlandais  ; 
M.  de  Beauchesne ,  secrétaire  du  Conservatoire  impérial  de  musique 
de  Paris,  dont  l'obligeance  ne  se  lasse  point  à  fouiller  dims  les  re- 
gistres de  cette  école ,  pour  me  fournir  des  faits  et  des  dates  sur  les 
artistes  qui  y  ont  reçu  leur  éducation  musicale  ;  enfin  H.  Théodore 
Parmentier,  offîcier  supérieur  du  génie  de  la  plus  grande  distinction, 
amateur  de  musique  fort  instruit  0t  compositeur,  qui  a  bien  voulu 
relire  mon  ouvrage  mot  &  mot  pour  m'en  signaler  les  erreurs  de 
détails ,  et  pour  relever  toutes  les  fautes  typographiques.  Je  les  prie 
de  recevoir  ici  l'expression  de  ma  sincère  gratitude. 

La  critique  de  certains  écrits ,  ainsi  que  celle  des  journaux  pu- 
bliés en  divers  pays,  m'a  été  fort  utile,  bien  qu'elle  n'ait  pas  été 
toujours  bienveillante  et  qu'elle  se  soit  quelquefois  fourvoyée;  car 
la  vérité,  lorsqu'elle  se  foit  jour,  est  bonne  à  prendre  partout.  Cette 
critique  s'attache  parfoisà  des  minuties  auxquelles  j'avoue  que  j'ac- 
corde assez  peu  d'importance.  Personne  plus  que  moi  n'a  le  désir 
d'être  exact  dans  les  faits,  car  c'est  un  devoir  de  l'être  autant  qu'on 
le  peut  ;  mais,  enfin,  si  je  me  trompe  sur  uds  date ,  si  je  dis  André 
pour  lUictiel,  ou  Michel  pour  André;  si  ma  mémoire,  qui  me  servait 
si  bien  autrefois  et  qui  mainteuont  m'abandonne,  me  trahit  sur 
quelque  circonstance  peu  importante,  je  confesse  que  je  ne  suis 
nullement  disposé  h  m'en  désespérer.  Ce  n'est  pas  dans  de  ptireillds 
choses  que  consiste  la  valeur  de  mon  ceavre  :  je  la  place  plus  haut. 
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J'abandoDoe  doac  volootîers  à  mes  aristarqnes  de  détails  le  plaisir 
de  me  donner  sur  les  doigts  dans  ces  occasions.  Hais,  si  je  me  suis 
montré  Ibcilê  sur  ce  qui  me  concernait  personnellement  dans  les 
attaques  dirigées  contre  mon  livre  ;  si  depuis  longiemps  je  garde  le 
silence  ;  si  j'ai  évité  avec  soin  toute  polémique  à  ce  sujet ,  il  ne  faut 
pas  qu'on  se  persuade  que  j'ûe  accepté  comme  fondées  des  criti- 
ques de  faits  historiques  contre  lesquels  on  n'a  opposé  que  des  sup- 
positions gratuites  on  des  textes  mal  compris.  J'ai  attendu  seule- 
ment avec  patience  que  le  moment  fât  venu  de  .faire  triompher, 
non  ma  cause  personnelle ,  qui  est  de  pçu  d'intérêt,  mais  celle  de 
la  vérité,  que  personne  n'a  le  droit  d'abandonner.  Or,  les  faits  dont 
il  s'agit  appartiennent  &  l'histoire  de  la  musique ,  et  c'est-li  seule- 
ment qu'ils  peuvent  être  discutés  avec  les  développements  néces- 
saires. La  biographie  de  certains  hommes  éminents  s'y  trouve 
intimement  liée  par  la  part  qu'ils  y  ont  prise;  mais  les  limites 
d'une  notice  biographique,  qui  n'est  point  une  monographie,  ne 
permettent  pas  ces  développements  :  les  faits  ne  peuvent  donc  y 
être  présentés  qu'avec  briâveté.  J'attendrai  le  moment  où  la  pu- 
Uication  de  mon  Histoire  générale  de  la  Musique  me  permettra  de 
dissiper  les  ténèbres  et  de  mettre  la  vérité  dans  tout  son  jour.  Tou- 
tefois, il  me  parait  nécessaire  de  faire  voir,  par  deux  exemples,  les 
difficultés  qu'on  m'a  faites,  et  de  constater  les  erreurs  de  mes  ad- 
versaires. C'est  ce  que  je  vais  faire  avec  autant  de  rapidité  que  je 
pourrai. 

Ou  sait  que  l'histoire  de  l'art  n'a  pas  de  nom  plus  célèbre ,  plus 
populaire  que  celui  de  Guido,  ou  Gni  d'Arezzo.  Huit  siècles  ont  con- 
sacré sa  gloire  universelle.  Les  manuscrits  des  ouvrages  de  ce  moine 
sont  répandus  et  multipliés  dans  tontes  les  grandes  bibliothèques 
de  l'Europe ,  et  depuis  soixante-quinze  ans  ceux  qui  lui  appiuiien- 
oent,  ainsi  que  d'autres  qu'on  lui  attribue ,  ont  été  publiés  dans  la 
collection  des  auteurs  ecclésiastiques  sur  la  musique  dont  le  prince- 
abbé  Gerbert  est  éditeur  (1).  Rien  de  plus  facile  donc  que  de  savoir, 
par  les  paroles  mêmes  de  Gnido,  ce  qu'il  a  fait  pour  mériter  une  si 
grande  renommée  :  il  semble  qu'il  ne  s'agisse  que  de  lire  et  de 
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eompreodre;  mais,  soit  que  la  paresse  hnmaine  s'accommode  miea'ï 
de  traditions  .vulgaires  que  do  soin  d'en-vérifier  la  valeur;  soitque 
comprendre  ne  soit  donné  qu'à  pen  d'intelligences,  on  se  plaît  à  répé- 
ter de  vieilles  erreurs  sur  les  résultats  des  travaux  du  «célèbre  bé- 
nédictin ;  erreurs  presque  aussi  anciennes  que  lui,  et  que  le  chroni- 
queur Sigebert  de  Gemblours  propageait  dès  le  commencement  du 
douzième  siècle.  .  . 

Si  l'on  en  croit  les  traditions,  Guidone  serait  pas  moins  que  l'iu' 
venteur  de  la  g'atçme,  dont  ilauraitprisle  nom  du  f/amma  grec  em- 
ployé pour  représenter  la  note  la  plus  grave  de  l'échelle  des  sons, 
Il  serait  l'auteur  des  noms  des  six  premières  notes  de  cette  gamme 
ut,  ré,.mi,  fa,  sol,  (a.  qui  sont  encore  en  usage  en  France ,  en  Bel- 
gique et  dans  l'Europe  méridonale ,  et  les  aurait  tirés  de  la  pre- 
mière strophe  de  l'hymne  de  Saint-Jean  : 

VT  queant  laiis 
Rl^sonare  flbris , 
Mira  gpstorum 
FAmuli  tuorum, 

SOLvepoUuti 
LAbii  reatuin, 
Sancte  Johanoes. 

Et,  comme  il  n'y  a  là  que  sixooms  de  notes,  il  aurait  réduit  l'échelle 
diatonique  à  six  sons,  c'est-i-dire  à  l'bexacorde,  et  aorsùt  imaginé 
le  système  monstrueux  de  solmisation  qui  fut  en  usage  depuis  le 
douzième  siècle  jusqu'au  commencement  du  dix-huitième  ;  systènK 
d'aprèslequelles  noms  des  signes  représeutatîEs  des  sons  changeaient 
à  chaque  instant,  dans  un  même  chant,  et  qu'on  appelait,  à  cause  de 
cela,  système  des  muances.  De  plus,  comme  il  fallait  un  guide  au  mi- 
lieu de  ce  dédale ,  Guido  aurait  inventé  la  main  musicale,  méthode 
à  l'aide  de  laquelle  on  retrouvait  les  noms  de  l'échelle  générale 
des  sons,  au  nombre  de  dix-neuf ,  sur  les  articulations  des  doigts  de 
la  main  gauche ,  suivant  un  certain  ordre  de  classement.  Savoir  sa 
main  fut  la  science  première  de  tout  musicien ,  depuis  le  moyen 
ftge  jusqu'à  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 

Suivant  la  teadition ,  les  innovations  de  Guido  ne  se  seraient  pas 
bornées  à  ces  choses  :  il  aurait  ic  venté  la  notation  du  plaiti-chànt 
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maintenant  en  usage ,  et  que  beaucoup  d'écrivains  désignent  en- 
core sous  le  nom  de  notation  guidonienne  :  on  lui  devrait  l'exÏEtenoe 
du  contrepoint,  du  monocorde,  du  clavecin  et  de  plusieurs  autres 
instruments.  La  plupart  de  ces  erreurs  ont  été  répétées  par  Herseune, 
•  par  Kircher,  dans  leurs  volumineuses  encyclopédies  de  musique  « 
par  Brossard  et  par  Jean-Jacques  Rousseau ,  dans  leurs  dictionnaires, 
ainsi  que  par  Angeloni ,  dans  sa  Monographie  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  Guide  d'Arezzo. 

Dans  l'article  de  la  Biographie  universelle  des  MmicienB  sur  cet 
bomme  célèbre,  j'ai  démontré,  par  des  passages  extraits  de  ses  ou- 
vrages, ainsi  que  parson  silence  sur  ce  qui  lui  est  attribué,  que  rien 
de  tout  cela  ne  lui  appartient.  S'il  indique  le  chant  de  l'hymne  de 
Saint-Jean  ,  c'est  comme  un  exemple,  pour  atteindre  le  but  qu'il  se 
propose.  Il  écrità  un  moine  de  ses  amis,  et  lui  explique  sa  méthode 
pour  enseigner  &  retenir  les  sons  qui  correspondent  aux  signes  de  la 
notation.  «Si  vous  voulez,  dit-il,  fixer  dans  votre  mémoire  un  son  on 
«  une  note,  de  manière  à  pouvoir  l'entonner  quand  vous  voydrez, 
<c  en  quelque  chant  que  ce  soit ,  que  vous  le  sachiez,  ou  que  vous 
«  l'ignoriez ,  choisissez  une  phrase  mélodique  qui  vous  soit  tami- 
H  lière ,  et  au  commencement  de  laquelle  se  trouve  ce  son  ou  cette 
a  note  ;  lorsque  vous  voudrez  vous  souvenir  de  celle-ci ,  vous  aurez 
a.  recours  à  cette  mélodie.  Soir,  par  exemple  ,  ce  chant  dont  je  me 
«  sers  pour  les  enfanta  qui  commencent  comme  pour  ceux  qui  sont 
«  plus  avancés  (1).  n 

On  voit  avec  évidence,  dans  ce  passage,  que  Guido  ne  vent  ensei- 
gner qu'un  procédé  de  mnémonique  pour  fixer  dans  la  mémoire  les 
intonations  correspondantes  aux  signes.  L'exemple  qu'il  donne  est 
choisi  avec  intelligence ,  parce  que  le  chant  s'élève  d'un  degré  à 
chaque  hémistiche,  de  telle  sorte  qaepAr  le  moyen  d'une  seule  mé- 
lodie ,  six  sons  différents  pouvaient  être  fixés  dans  la  mémoire.  Mais 

(1)  Squam eigo  voccni  vel  neumam  vis  ita  menions  commendare,  ut  abicum- 
que  velis,  in  quocumque  canUi,  quem  sdas,  vel  nesdas,  tibi  mox  Mlum  indubicante 
posEÎs  emintiare,  debes  ipaam  vocem  vel  neumam  in  capite  alicujus  notisaims  sym- 
phoDÛe  notare,  et  pro  miaquaqne  voce  memoris  retîuenda  hujusmodi  eymphoniam 
in  promptu  habere,  quœ  ab  eadem  vocem  incipiat  :  utpote  ait  bec  sjrmpbonia,  qua 
ego  docendis  puais  imprioiis  atque  etiam  in  ulUmis  utor. 
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les  vues  de  Gnido  n'allaient  point  au  delà.  U  est  si  vrai  qu'il  n'en- 
seignait pas  une  nomeoclatore  de  notes  dans  son  école,  que  Jean 
Cotton,  premier  commentateur  de  Guido,  et  qui  écrivait  dans  les 
dernières  années  du  onzième  siècle ,  ou  au  commencement  du  dou- 
zième dit  an  ces  termos  précis,  dans  le  premier  chapitre  de  son  traité 
de  musique  :  a  Les  Anglais,  les  Françaiset  les  Allemands  se  servent 

■  de  ces  ûz  syllabes  u(,  ri,  mi,  fa,  lol,  la;  mais  les  Italiens  en  ont 
«  d'autres  (l).  v  Or  c'est  en  Italie  que  Guido  enseignait. 

n  n'a  pas  plus  imagioé  l'hezacorde  que  la  méthode  des  nuances, 
dont  il  ne  dit  pas  un  mot.  Il  y  a  à  ce  sujet  quelque  chme  de  plus 
qu'une  preuve  négative  ;  car  il  dit  d'une  manière  formelle  :  a  Comme 
«  il  y  a  vingt-quatre  lettresdans  toute  écriture,  de  même,  nous  avons 

■  aussi  sept  soDS  dans  toute  espècede  chant;  carainsiqn'ily  a  sept 
«  jours  dans  la  semaine,  de  même  il  y  a  sept  sons  dans  la  musi- 
«t  que  (2).  V  II  n'est  pas  davantage  l'auteur  de  la  main  musicale  , 
car  il  n'y  a  pas  on  mot  qui  concerne  cette  méthode  dans  un  seul  de 


11  n'a  pas  donné  le  aom  de  gamme  à  l'échelle  diatonique  des  sons;^ 
car  ce  mot  ne  se  trouve  pas  une  seule  fois  dans  ses  écrits.  U  donne  & 
cette  écnelle  le  nom  de  monoeoràe,  parce  que  ses  degrés  sont  mar- 
qués sur  la  table  de  cet  instrument.  Enfin,  il  ne  s'attribue  pas  l'ad- 
jonction du  gamma  grec  aux  lettres  romaines  pour  la  représenta- 
tion du  son  le  plus  grave  de  l'échelle  générale  ;  car  il  dît  lui-même 
que  ce  sont  les  modernes  (  relativement  k  lai  )  qui  ont  fait  cette  ad- 
jonction (3-]. 

Guido  n'a  point  inventé  la  notation  actuelle  du  plain-chant>  qu'il 
n'a  pas  plus  connue  que  ses  contemporains.  Il  n'a  pas  imaginé  da- 
vantage les  lignes  de  diverses  couleurs  pour  reconnaître  les  signes 
de  certains  sons  qae  nous  appelons  u(  et  fa,  afin  d'avoir  des  points 
de  repère  pour  les  autres  signes  :  il  en  parle  comme  de  choses  coq-  . 

(1)  Verum  An^i,  Franeigeose,  Alernauui  utuntur  bis  ut,  re,  ml,  fa,  sol,  ta;  Hall 
autem  alias  habent. 

(3)  Sicut  in  omoi  scriptura  XX  et  IIU  litteras,  ila  in  omni  eanta  septsm  tantiiin 
tubemut  voces.  9am  sicut  s^item  diei  in  hebdomada,  ita  septem  sunt  voces  in 
miuica.  (V.  Gerb.  II,  p.  46.) 

(S)  In  primis  pouatur  r  gnecum  a  moderois  adjuDctuni. 
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naes,  et  ne  s'en  attribue  pas  le  mérite.  D'ailleurs  il  existe  des  manus- 
crits ou  des  fragments  du  dixième  siècle  où  ces  lignes  se  trouvent  (1). 
Ce  qui  appartient  réellement  à  Goido,  c'est  d'avoir  complété  la 
portée  de  quatre  lignes,  non  pour  la  notation  actuelle  du  plain- 
chaut ,  qui  loi  est  postérieure ,  mais  pour  fixer  la  position  des  signes 
compliqués  de  la  notation  du  moyen  Age,  appelée  communément 
neumalique:  parce  que  ces  signes,  souvent  mal  formés  et  disposés 
d'une  manière  irrégnlière,  jetaient  les  chantres  dans  l'incertitude 
pour  les  intonations.  An  snrplus ,  Gnido ,  qui  a  eJtpUqué  en  termes 
trës>précis  l'objet  duperfectionnementqu'il  avait  voulu  introduire 
dans  cette  notation ,  ne  nous  laisse  pas  ignorer  qu'il  préfère  les  sept  ' 
lettres  de  saint  Grégoire,  n  Nous  avons  trouvé  plus  avantageux ,  dil- 
«  il ,  de  noter  avec  des  lettres  seules  ;  car  eUas  sont  ce  qu'il  y  a  de 
M  plus  facile  pour  apprendre  léchant,  si  l'on  s'en  sert  avec  assiduité 
«  l'espace  de  trois  mois.  Les  neumes  sont  en  usage  parce  qu'ils 
«  abrègent  :  s'ils  sont  faits  alvec  soin,  on  les  considère coromei des 
«  lettres,  lorsque  celles-ci  sont  disposées  de  cette  manière,  etc.  (â).  » 
Ce  raisonnement  est  très-juste  j  oar  les  neumes,  lorsqu'ils  n'étaient 
pas  de  simples  points,  étaient  des  signes  collectifs  de  plusieurs  sous 
qui  abrégeaient  les  uotations;  mais  les  lettres  avaient  sur  eux  l'a- 
vantage de  la  clarté  et  de  la  précision. 

A  l'égard  de  l'inventjou  du  contrepoint  attribuée  &  Gnido,  il  est 
hors  de  doute  qu'on  ne  trouve  dans  ses  écrits  d'autre  trace  d'har- 
monie que  la  diaphonie,  c'est-À-dire  les  successions  non  interrom- 
pues  de  quartes  et  d'octaves  dont  Hucbald  de  Saint-Amand  avait 
donné  des  règles  et  des  exemples  plus  d'un  siècle  avant  lui. 

Le  monocorde,  dont  on  lui  a  foit  également  honneur,  se  trouve 
dans  les  traités  de  musique  de  Ptolémée  et  de  BoCce,  qui  datent  de 
plusieurs  siècles  avant  sa  naissance.  Le  jésuite  Kircher  a  voulu  aussi 

(1)  Hartini,  Storia  délia  Miuica,  1. 1,  p.  184. 

{1>  SoIh  Ittteri»  noive  optimom  pnriWTJiDus 

Qvibiu  wl  dbeeDdum  cantnni  nibtl  «at  bcUiiu, 

S  iwidDè  uluntnr  ulttin  trflim  mçDBibai. 

Ciau  TerD  brcTUndi  aeuDUB  Mtont  fleri, 

Qnc  à  carloMe  Btnt,  tulwiitor  pra  lltterli, 

Ux  d  EMdD  dlipaaulw  UttNB  com  lîMii. 
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'  qu'il  fiU  inventeur  du  clavecin  etdel'épioettejceLaesttrop  ridicule 
pour  avoir  besoin  d'être  réfaté. 

Après  avoir  mis  au  néant,  par  une  discussion  dont  on  vieot  de 
voir  l'aperçu ,  toutes  les  fables  débitées  sur  les  inventions  préten- 
dues de  Guido ,  j'ai  supposé,  dans  l'article  de  la  biographie,  qu'on 
me  ferait  celte  question  ;  «  Si  Guido  n'est  l'auteur  d'aucune  des  în- 
«  novatioDS  qui  lui  sont  attribuées  et  que  vous  lui  refusez ,  qne  lui 
t  reste-t-il  donc,  et  sur  quelles  bases  s'est  établie  sa  renommée  de- 
K  puis  plus  de  huit  cents  ans?  »  J'ai  répondu  alors,  et  je  répète 
aujourd'hui  que  j'accorde  à  ce  digne  prêtre  ce  qui  lui  appartient 
et  ce  que  lui-même  réclame ,  à  savoir  :  une  méthode  par  laquelle  il 
enseignait  aus  enfants  en  quelques  mois  ce  que  les  chantres  de  son 
temps  ne  parvenaient  pas  à  apprendre  en  dix  ans;  c'est-à-dire  à 
trouver  immédiatement  l'intonation  représentée  par  un  signe  quel- 
conque de  la  notation,  à  l'aide  d'un  procédé  de  mnémonique,  et 
d'un  monocorde  pour  les  commençants.  De  plus,  il  a  complété  le 
moyen  imaginé  avant  lui  de  donner  une  signification  déterminée 
»ux  signes  de  ta  notation  neumatique.  C'étaient  là  des  services  au 
temps  où  il  vivait;  caries  instruments  étaient  rares  alors,  et  l'on  ne 
connaissait  pas  le  diapason  ou  le  son  modèle.  La  tradition  et  ia  mé- 
moire pouvaient  seules  venir  en  aide  pour  fixer  les  intonations. 

Qui  croirait  qu'une  discussion  si  approfondie  et  si  lumineuse  ait 
pu  être  l'objet  d'une  critique  qui  s'exprime  en  ces  termes  :   «  Qui 

,  «  ne  sera  étonné  après  cela  de  lire  dans  la  Biographie  des  Musiciens 
«  par  M.  Fétls(t.  IV,  p.  458,2.  col.)  les  paroles  suivantes: 

*  a  Ct  q\u  j'ai  rapporté  démontre  qu'aucune  notation  n^a  été  consi- 
«  dêrée,  spécialement  jusqu'au  seisième  siiele,  comme  une  intention  dé 
«  Guido  ;  et  que  pour  l'enseignement  du  plain^chant,  l'usage  des  an- 
«  ciennes  lettres  grégoriennes  s'était  conservé  mime  jusqu'à  cette 
«  époque. 

a  II  faut ,  ou  que  H.  Fétis  n'ait  jamais  lu  les  é<^its  de  Gui ,  ou 
a  qu'il  compte  extraordinairement  sur  ses  lecteurs  pour  avancer  de 
(i  telles  propositions  (1).  » 
Le  P.  Lambillotte,  jésuite,  qui  m'adresse  ces  paroles,  ne  s'aperçoit 

(U  Etthitique  ou  théorie  du  chant  grégorien,  par  le  P.  Lambillotle,  p.  !M. 
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pas  qu'il  tombe  dans  l'absurde  ;  ear  il  vient  d'écrire  à  la  page  pré- 
cédente (313)  :  «De  plus,  il  estconstont,  d'après  les  paroles  mêmes 
«  de  notre  auteur  (Guidod'Apezzo),  que  les  caractères  dont  il  se 
«  servit  pour  le  chant  dans  ces  lignes  étcdent  les  anàetu  neum».  » 
Puis  il  cite  le  premier  vers  :  Sotis  litteris  notare,  et«.  ;  mais  il  sup- 
prime les  deux  autres,  qui  auraient  démontré  trop  évidemment  ce 
que  j'avais  avancé  sur  la  conservation  des  lettres  grégoriennes  pour 
l'enseifiraeineDt  du  chant  ecclésiastique. 

Il  est  A  remarquer  que  le  P.  Lambillotte  a  traduit  daiKson  livre  le 
micrologue  de  Guido,  sa  lettre  au  moine  Michel,  et  quelques  frag- 
ments d'autres  opuscules;  qu'il  est  résulté  de  ses  traductions,  pour 
les  moins  lettrés,  que  le  moine  d'Arezzo  n'est  l'auteur  ni  de  la 
nomenclature  des  degrés  de  la  gamme,  ni  des  hexacordés,  ni  de  la 
méthode  des  muaaces,  ni  de  la  main  musicale,  ni  de  l'invention 
du  contrepoint;  ce  que  j'avais  démontré  dix-huit  ans  auparavant'. 
Cependant  il  termine  par  cette  sortie  contre  ma  démonstration  : 

«  Nous  trouvons  bien  étrange,  qu'il  nous  aoit  permis  de  le 

11  dire  en  passant,  qu'un  homme,  quel  qu'il  soit,  aussi  savant  que 
«  possible,  jette  publiquement  un  bl&me  &  une  série  de  siècles  qui 
«  ont  vu  briller  tant  de  génies  dans  tous  les  genres,  et  qu'il  ose  dire 
«  à  tant  d'hommes  qui  se  sont  occupés  de  la  chose  en  question , 
a  qu'ils  n'ont  pas  compris  ce  qu'a  fait  Gui  d'Arezzo  en  réalité.  Du 
«  reste ,  la  lecture  des  lettres  de  Gui  et  ses  œuvres ,  que  nous  venons 
a  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  leur  apprendra  assez  que 
<c  l'article  de  la  Biographie  de  H.  Fétis  fait  peu  d'honneur  Â  ce  grand 
a  musicographe.  » 

Cette  conclusion  du  vénérable  prêtre ,  &  qui  Dieu  fasse  paix,  me 
rappelle  une  anecdote  que  voici  :  Mozart ,  visitant  une  abbaye  d'Al- 
lemagne ,  fut  conduit  dans  l'église  par  le  prieur.  L'un  des  pères 
joua  de  l'orgue.  Quand  il  eut  hni  de  préluder,  le  prieur  demauda 
à  l'iUustre  compositeur  ce  qu'il  pensait  du  taleut  du  moine ,  et 
ajouta  immédiatement  :  Cett  un  homme  excellent  et  d'une  simpUàli 
angélique.  —  Pour  sa  timpUciU ,  répondît  Mozart,  je  ne  la  mets 
pat  en  doute,  car  $a  main  gauche  ne  te  doutt  pas  de  ce  que  fait  sa 
droite. 

Le  deunème  exemple ,  que  je  choisis  dans  les  critiquas  dont  mes 
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AssertioDset  mes  idées  sur  certûns  points  de  Thistoire  de  la  musique 

ont  été  les  objets,  est  celni-oî  : 

Harchetto ,  dit  de  Padoue,  &  cause  du  liea  de  sa  naissance,  fnt  le 
musicien  le  plus  sîn^lier  du  treizième  siècle.  Auteur  de  deux  traités 
de  musique,  dont  un,  daté  de  127&,  a  poiur  titre  :  Laeidarium  m  arle 
mtmcts  pUmœ,  c'est-à-dire,  en  latin  du  moyen  &ge,  La  lumière  (  por- 
tée )  dans  l'art  du  plain-cAont,  il  présente  dans  celui-ci  des  passager 
d'harmonie  dont  voici  quelques-uns  : 


vt 

/a 

«(dieu, 
mi, 

ré. 
ré. 

Il /a, /a  dite* 
Il  fi.  ré. 

tel. 
ul. 

\\z 

mi. 

,fa. 
ré. 

ré 
ri 

ml, 

«t. 
/à. 

N"  a. 
Il  wA/adi*M./û. 
Il  W,  rt,           fa. 

rx 

to.W. 

la,  la  bimd. 

D«MVi.  j  la,  H  Muol,  H,  «t.Vt«t,  li,  a  Mmol,  la. Ilnf, ut,  ut  bémol. ||ti(  Mm5l,  ut,  ré.  |l 
Baue.  \la,tol,        ml,Hf.||«f,Ml,Ml,       ,la.\\ré, mi, fit.  \}/a,  mi,ré.\\ 

.  Ces  successions,  si  insolites,  si  étranges,  non-seulement  à  l'époque 
où  Harchetto  écrivait,  mais  inconnues  longtemps  après  lui ,  m'ont 
fait  dire,  dans  la  notice  qui  concerne  cet  écrivain  :  «  Le  Lueidaire  est 
a  surtout  remarquable  par  les  exemples  d'harmonie  chromatique 
«  qu'il  présente  dans  les  deuxième,  cinquième' et  huitième  traités 
«  renfermés  dans  cet  ouvrage.  Les  successions  harmoniques  qu'of- 
«  front  ces  exemples  sont  des  hardiesses  prodigieuses  pour  le  temps 
«  où  elles  ont  été  imaginées.  Elles  semblaient  devoir  créer  immé- 
«  diatement  une  tonalité  nouvelle;  mais,  trop  prématurées,  elles  ne 
«  furent  pas  comprises  par  les  musiciens ,  et  restèrent  sans  signifi- 
«  cation  jusqu'à  la  fin  du  seizième  siècle.  »  Qu'a-t-on  objecté 
contre  ces  paroles-,  qui  sont  l'expression  d'une  vérité  de  toute  évi- 
dence pour  qui  a  étudié  d*nne  manière  sérieuse  les  monuments  des 
tonalitéset  de  l'harmonie,  non  en  archéologue,  mais  en  musicien 
qui  s'attache  moins  aux  mots  qu'à  la  nature  des  choses?  Ce  qu'en 
a  obiecté ,  le  vuiù  :  ' 

<  Si  M.  Fétis'  a  supénenremeiit  caractérisé  la  tonalité  moderne, 
ti  qui  est  notre  élément  musical,  ses  travaux  ne  sont  pas  aussi  satis- 
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«  faisants  eu  co  qui  couceme  la  tonalité  du  chaut  de  l'église.  C'est 
«  du  m<Hns  mon  opinion  ;  et  l'on  verra  bientôti  quel  point  elle  est 

•  fondée. 

«  Quand  on  traite  de  la  tonalité  du  plain-chant,  on  enseigne 
CE  toujours  qu'elle  est  purement  diatoniqae;  qu'elle  est  dépouillée 
u  du  caractère  attractif  du  quatrième  degré  et  de  la  note  sensible  ; 
«  que  la  seule  altération  permise  en  cette  tonalité  ne  peut  affecter 
I  que  la  note  st ,  par  le  moyeu  du  ttimal  et  du  bécarre;  enfin ,  que 
M.  remploi  du  dièse  y  est  formellement  interdit,  selon  les  uns,  et 

*  quelquefois  toléré ,  selon  les  autres,  soit  pour  éviter  la  relation  di- 
c  recte  du  triton  ou  de  la  iausse  quinte, soit  pareuphonie  dans  les 
«  cadences. 

«  On  ignore  que  la  tonalité  du  plain-chant  ne  repose  pas  toute 
«  entière  dans  la  tonalité  grégorienne.  Celle-ci  n'en  est  qu'une  par- 
«  tie ,  considérable  sans  doute ,  mais  qui  ne  constitue  psc  &  elle 
«  seule  la  liturgie  musicale  (1).  n 

récarte  ce  qjii  suit  immédiatement,  pu^^e  que  mon  critique  a 
pour  habitude  de  se  jeter  dans  des  excursions  qui  font  perdre  de. 
vue  la  chose  dont  il  s'agit,  et  je  viens  an  passage  sur  lequel  il  tait 
reposer  la  discussion.  Le  voici  : 

«  Ce  dont  personne  ne  se  doutait,  c'est  que  saintGrégoire  et 

«  saint  Ambroise,  bien  qu'inspirés  tous  deux  par  les  théories  grec- 
«  ques ,  i}'ont  cependant  pas  suivi  la  même  route.  Le  premier  a 
a  choisi  le  genre  diatonique ,  le  plus  sévère  et  le  plus  grave  des 
«  trois  genres  de  musique  des  anciens  Hellènes  ;  l'antre  a  préféré  le 
«  genre  chromatique,  plus  doux,  plus  élégant,  plus  simple;  l'un  a 
«  songé  aux  barbares  du  Nord  ,  au  peuple,  aux  masses;  l'autre  a 
«  voulu  plaire  auxoreilles  délicates  des  Romains  (2).  » 

Arrêtons-nous  on  moment  pour  faire  semarqncr  une  méprise 
singulière  de  mon  critique,  M.  Nisard  :  Ambroise,  Gaulois  d'ori- 
gine ,  n'eut  point  de  rapports  avec  Rome ,  partagée  à  cette  époque 
entre  les  restes  du  paganisme  et  l'arianîsme.  Il  n'était  pas  homme 
à  vouloir  plaire  &  des  oreillesquelconques  ;  et,  si  quelqu'un  travuUa 

(l)  Étudei  mr  la  rttlauratiim  du  dumt  grigork»  au  JCIJC  tiécle,  faxTbéQ- 
itae  Hiiard,  p.  15. 
(9)  IbU. 
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pou  r  le  petiple ,  pour  les  masses,  dans  tes  objets  du  culte ,  dans  1» 
chant  particulièrement,  ce  fut  lui.  IL  suffit  de  lire  les  Confessions 
de  saint  Augustin  pour  en  être  convaincu.  A  l'égard  de  saint  Gré.- 
goire,  pourquoi  auradt-il  eu  en  vue  les  barbares  du  Nord,  qui  n'oc- 
cupaient que  rilalie  centrale  et  la  Lombsrdie ,  et  qui  ne  pénétrèrent 
pointa  Rome  sous  son  pontificat? 

Hon  critique  poursuit  sa  thèse  en  citant  ce  passage  extrait  d'un 
traité  de  musique  attribué  à  saint  Odon ,  abbé  de  Cluny  (1),  qui 
gouverna  ce  monastère  célèbre  depuis  937  jusqu'en  9^2  :  n  U 
a  y  a  des  genres  de  musique  dont  les  intervalles  ne  se  mesurent  pas 
«  sur  le  monocorde  de  la  même  manière  que  ceux  du  diatonique  ; 
«  mais  nous  ne  parlons  ici  que  de  ce  dernier  genre,  parce  qu'il 
«  est  U  plus  parfait ,  le  plus  naturel  et  le  plus  suave,  d'après  le 

«  témoignage  des  saints  et  des  niustciens  les  plus  instruits 11  y 

K  a  une  chose  certaine,  c'est  que  l'emploi  du  genre  diatonique , 
«  adopté  par  saint  Grégoire,  repose  sur  la  double  autorité  de  la 
«  sdence  humaine  et  de  la  révélation  divine.  Les  mélodies  de  saint 
.«  Ambroise,  homme  très-versé  dans  l'art  musical,  nes'écartent  de 
«  la  méthode  grégorienne  que  dans  les  endroits  où  la  voix  s'amol- 
a  lit  d'une  manière  lascive  et  dénature  la  rigidité  des  intervalles 
«  diatoniques  (2). 

H.  Nisard  cite  ensuite  un  passage  extrait  d'un  petit  traité  de  mu- 
sique par  Réginon,  abbé  du  Prum,  qui  fut  contemporain  d'Odon , 
abbé  de  Cluny.  Dans  ce  passage,  Réginon,  comme  la  plupart  des 
écrivains  dn  moyen  Age,  divise  la  musique  artificielle  en  diatonique, 
chromatique  et  enharmonique;  ilajoute  qu'on  entend  fréquemment 
des  exemples  du  genre  chromatique  dans  les  chceurs  de  musique 


(i;  11  y  a  beaucoup  de  motifa  pour  ne  pas  reconnattre  saint  Odon  comme  l'auteur 
de  cet  ouvrage ,  dont  il  n'existait  que  deux  manuscrits  avant  que  l'un  d'eux  eût  été 
détruit  dans  un  incendie.  Celui  qui  se  trouve  encore  à  la  Bik>iiothèque  de  Leipsick. 
l'attribue  à  Bemon,  et  le  passage  cité  par  M.  nisard  ne  s'y  trouve  pas. 

(2)  La  traduciion  serait  plus  exacte  si  H.  Nisard  disait  :  la  mélodie  de  saint  Àm- 
broisene  l'écarU  pai  de  cette  régie,  ti  ce  a'ett  dant  les  endroit*  oi  la  voix  la 
dénature  par  des  diliealeuet  trop  lasctoei.  (Saacti  quoque  Ambrosii,  pTud«iIis- 
simi  in  hac  arte,  sympboDia  nequaquam  ab  bac  discordât  régula,  niu  in  quibus- 
il,iin  oimium  delicatarum  vooim  pervertit  lascivia.  ) 
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(les  femmes,  et  qu'on  les  trouve  également  dans  l'hymne  Ut  Qveant 
taxis  (1). 

Aprèsces  citations,  et  beaucoup  d'écarts  qui  font  oublier  ce  qui 
est  en  question  ,  le  critique  revient  au  sujet  de  la  discussion,  et 
dit  :  «  Sans  doute,  la  tonalité  du  chant  grégorien  est  diatonique  : 
«  c'est  la  règle;  mais  enconnalt-on  toutes  les  exceptions  pratiques? 
u  A-t-on  contrAlé  sur  ce  point  fondamental  les  assertions  obscures, 
«  embrouillées  ou  incomplètes  des  didacticiens  du  moyen  âge? 
u  Pourrait-on  dire  d'une  manière  précise  les  limites  de  l'influence 
«  réciproque  qu'ont  exercée  l'une  sur  l'autre  l'œuvre  de  saint  Gré- 
ai goire  et  l'œuvre  de  saint  Ambroise?  ■• 

On  voit  que  jusqu'ici  H.  Nisard  est  dans  l'incertitude  sur  la  ques- 
tion qu'il  a  soulevée  ;  mais  bientôt  nous  allons  le  voir  prendre 
un  (on  plus  décidé,  et  ne  plus  mettre  en  doute  l'existence  d'un  plain- 
cbaat  chromatique.  De  plus,  il  affirmera  également  que  l'harmo- 
nie chromatique  s  existé  de  tout  temps,  et  il  écrira  cette  curieuse 
note  (2)  : 

«  Dans  sa  Biographie  umversttle  des  Mmàms  (art.  MarckeUo^ 
a  t.  IV,  p.  269)M.  Fétis  répète  la  même  opinion  (déjà  produite  an- 
•  paravant),  mais  en  des  termes  plus  iuadmissibles  encore  ;  car  Har- 
u  chetto  n'a  pas  eu  cie  Aarciî»i«s  prodig'ieuses  en  fait  d'harmonie  : 
a  il  n'a  fait  qu'exposer  là  doctrine  reçue  et  suivie  depuis  long- 
M  temps.  » 

S'il  en  est  ainsi,  je  ne  mérite  pas  les  éloges  qui  m'ont  été  donnés, 
et  que  le  critique  a  répétés  en  commençant.  Non-seulement  je  n'ai 
pas  supirieuremtni  earaetérisi  la  tonatité  moderne,  qui  est  notre  élé- 
ment musical,  mais  j'ai  dit  de  grosses  sottises  sur  ce  sujet,  puis- 
qu'il n'y  aurait  pas  de  différence  entre  la  tonalité  du  chant  grégorien 
excelle  de  la  musique  moderne,  ou  plutôt  qu'il  n'y  aurait  qu'une 
tonalité.  Heureusement,  nous  ne  disons  pas  le  roman  de  la  musi- 
que :  nous  écrivons  son  histoire.  Nous  n'avons  pas  de  conjectures  à 
faire  là  où  sont  les  monuments ,  et  nous  ne  sommes  pas  des  Chris- 
tophe Colomb  allant  au  hasard,  sur  unèmer  inconnue,  i  la  recherche 

<t}  Siciit  in  choro  mulieniin  ludenlium  fréquenter  auditur,  et  in  hynino  Ut 
fueant  laxit ,  etc. 
(3)  Étudet  tur  le  e/tant  grégorien,  page  1&8,  n.  1 
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d'un  nouveau  monde  musical.  Il  me  suffira ,  pour  mettre  au  néant 
tonies  ces  supportions  fatuités,  toutes  ces  pétitions  de  principes, 
de  rentrer  dans  le  domaine  de  la  réalité.  Je  regrette  seulement  de 
ne  pouvoir  être  plus  concis  dans  ma  t&cbe. 

Reprenons  d'abord  le  texte  de  l'ouvrage  attnbué  k  Odon  :  Il  y  a 
dts  gmre$  dont  lt$  intervalles  ni  te  mesurent  pa$  mr  le  monocorde  de 
la  mime  manUre  que  ceux  du  diatonique.  Cette  traduction  est-eUe 
exacte?  Je  suis  obligé  de  répondre  négativement ,  car  le  texte  dit 
simplement  :  il  y  a  d'autres  genres  de  musique,  lesquels  ont  d'€uUret 
maures  (1).  En  cela  l'auteur  de  l'opuscule  ne  nous  apprend  rien  de 
nouveau  :  il  répète  ce  qu'ont  dit  avant  lui  Ptolémée,  Bofice,  Aoré- 
lien  de  Réomé,  Rémi  d'Auxerre  et  d'autres  écrivains  qui  suivaient 
la  doctrine  de  Boece.  Hais  cela  n'indique  en  aucune  manière  qu'on 
se  servit  au  dixième  siècle  des  genres  chromatique  et  enharmonique. 
On  ne  parlait  plus  depuis  douze  siècles  de  ces  genresqne  d'une  ma- 
nière spéculative.  Aristote  nous  apprend  qu'il  n'existait  plus  de  son 
temps  de  musicien  capable  de  chanter  les  nomes  d'Olympe ,  parce 
que  la  musique  était  devenue  purement  diatonique ,  et  que  les  an- 
ciens genres  enharmonique  et  chromatique  avaient  été  abandonnés. 
Le  texte  que  H.  Nisard  invoque  affirme  également  que  le  chant  de 
saint  Grégoire  est  diatonique ,  et  que  celui  de  saint  Ambroise  n'en 
diffère  pas,  n  ce  n'est  dans  les  eat  oùla  voix  le  dénature  par  des  dé- 
licatesses trop  lascives.  Hais  pourquoi  mon  critique  a-t-il  omis  ce  qui 
suit  dans  le  même  paragraphe  de  l'ouvrage  qu'il  cite?  Là  se  trouve 
psrfùtement  expUqué  ce'  que  l'auteur  entend  par  des  délicatesses 
lascives  de  la  voix  ;  là  aussi  se  voit  la  preuve  qu'il  s'agit,  non  de  ce 
que  H.  Nisard  appelle  Vieuvre  de  saint  Ambrotse,  mais  de  mauvaises 
traditions  de  certains  chantres  que  l'auteur  flétrît  du  nom  de  jon-  ' 
gleurs.  Voici  le  passage  supprimé  par  mon  critique  :  a  Or,  nous  sa- 
.  «  vous  par  expérience  que  la  plupart  de  ceux  dont  l'esprit  cor- 
•  rompu  dirige  leurs  voix  de  cette  manière  ne  chantent  pas  selon 
«  la  règle  de  vérité ,  mais  suivent  plntAt  leur  propre  caprice ,  pour 
«  acquérir  une  vaine  gloire.  Cest  d'eux  ^u'on  a  dit  que  l'ignormue 
o  de  la  musique  fait  d'un  chantre  un  jongleur.  C'est  pourquoi  saint 

(1)Sunt  pneterea  et  alis  musicB  gênera,  aliù  mensuris  aptaU. 
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«  Isidore  pose  cet  axiome,  que  Diea  n'est  pas  glorifié  par  des  voix 
c  semblables  (1).  » 

En  vérité,  il  est  bien  extraordinaire  qaemon  critique  n'ait  pas  vu, 
par  cette  suite  du  paragraphe  de  son  auteur,  que  l'autorité  invo- 
quée par  lui  s'élève  contre  son  système  etTanéantitl 

Reste  la  citation  d'après  Réginon  de  Prmn.  Ici  j'éprouve  quelque 
embarras,  car  le  passage  ne  se  trouve  ni  dans  le  texte  publié  par 
l'abbé  Gerbert,  ni  dans  le  manuscrit  que  j'ai  découvert  à  la  biblio- 
thèque royaledeBelgique;j'ignoredoncGequisuit  l'endroit  où  mon 
critique  s'est  arrêté.  Toutefois,  ce  qu'il  en  a  cité  suffit  pour  démon^ 
trer  que  les  paroles  de  l'abbé  de  Prum  n'ont  pas  la  signification 
qu'il  leur  prête.  De  quoi  s'agit-il  7  de  la  musique  artificielle.  Qu'est- 
ce  que  la  musique  artificiellef  Cest  celle  des  instruments.  Réginon 
lui-même  nous  dit  en  effet  ce  qu'il  entend  par  ces  mots  :  «  On  ap- 
«  pelle  musique  artificielle,  dit-il,  celle  qui  est  produite  et  inven- 
«  tée  par  l'art  et  le  génie  humain,  et  qui  consiste  dans  l'usage  de. 
«  certains  instruments  (S).  »  Or,  j'ai  démontré  dans  mes  Recherches 
sur  lamusique  des  rots  de  France  aumoyenâge,  d'après  lescomptes 
de  leur  maison  (3),  que  les  instruments  orientaux  appelés  psattérions, 
eanoru  et  demi-canons ,  étaient  joués  par  certains  musiciens  employés 
à  leur  service ,  et  que  ces  mêmes  instruments  étaient  connus  en 
Europe.  On  sait  que  leurs  nombreuses  cordes  étaient  et  sont  encore 
accordées  dans  le  système  arabe ,  de  dix-sept  sons  par  octave.  Quels 
rapports  veut- on  que  ces  choses  aient  avec  la  tonalité  du  plain-chant? 
Encore  une  fois  il  n'est  question  que  de  ta  musique  artificielle,  c'esl- 
à-dire  delà  muàque  instrumentale.  Il  est  vrai  que  dans  la  citation 
faite  par  mon  critique  il  est  bit  mention  de  l'hymne  Cf  ^ueant  Iaxt>, 
après  le  choeur  musical  des  femmes.  J'avoue  que  je  ne  sais  ce  que 
cela  signifie,  car  on  n'en  peut  tii-er  aucun  sens  raisonnable.  Si  cet 

(I)  Experiroento  namque  dididmag,  quod  pluiimi  dissoluti  mente  hujus  modi 
*oces  babentes  uuUum  peoe  cantum  secimdum  veritatis  regulam,  sed  magis  secuD- 
dum  propriani  TOlimtatem  proDundaDt,  maiîme  inauîs  glorise  cupidi  ;  de  qualibus 
didtar  ;  quia  ignorata  musîca  de  cantore  jocolatorem  fadt;  pro  quo  S.  Iddorus  po- 
nit,  quia  talibus  Todbiu  non  âmulatur  Deo.  {.Ap.  Cerb.,  tome  i,  page  375.] 

(3)  ArtîGdalis  musica  didtur,  quœ  arte  et  icgenio  humano  excogitaia  est,  et  in- 
venta, quK  in  quibusdam  consîstit  instrumeutis.  (  Ap.  Cerb.,  toni.  I;  p-  237.  ) 

(3]  RewemuÊkole,  année  1883,  n*  35  et  suivant. 
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hymne  n'avait  pas  appartenu  an  genre  diatonique ,  Guido  d'A- 
rezzo  ne  l'aurait  pas  choisi  pour  mettre  dans  la  mémoire  de  ses 
élèves  tes  notes  initiales  des  antiennes. 

Oo  a  TU  que  ce  n'est  pas  dans  le  plain-chant  seul  que  H.  Nisard 
veut  trouver  l'emploi  du  genre  chromatique ,  mais  aussi  dans  l'har- 
monie. Suivant  lui,  et  ici  il  est  affirmatif  autant  qu'on  peut  l'être  , 
ce  que  j'ai  trouvé  de  prodigieux  dansles  successions  harmoniques  de 
Harchetto  est  la  chose  la  plus  simple  :  cela  s'est  fait  de  tout  temps  ; 
Harchetto  n'a  fait  qu'exposer  une  doctrine  établie  longtemps  avant 
lui.  M.  Nisard  oublie  de  nous  apprendre  où  il  a  trouvé  les  docu- 
ments qui  l'autorisent  à  tenir  ce  langage.  Pourmoi  je  n'éprouve  aucun 
embarras  à  démontrer  son  erreur,  car  je  m'appuie  sur  l'évidence. 

Harchetto,  dit  mon  critique,  lorsqu'il  écrit  ses  harmonies,  expose 
la  doctrine  établie  longtemps  avant  lui.  Voyons  de  quoi  traite  le 
sixième  chapitre  du  deuxième  traité  contenu  dans  le  Luàdatre? 
-du  diesîs,  qai,  dit-il,  est  la  cinquième  partie  d'un  ton  (1).  Il  ajoute  : 
Si  Ton  divise  le  ton  m  deux  parties  pour  colorer  quelque  conton- 
nance ,  par  exemple ,  la  tierce ,  la  sixte  ou  la  dixième,  tetwlante  t>ers 
une  autre  consonnance ,  la  première  partie  du  ton  ainsi  divisé ,  si  elle 
est  ascendante,  est  laplus  grande  et  s'appelle  chroma,  lapartie  fut 
reste  se  nomme  diésis  (2).  Quel  galimatias  !  Cette  théorie  a  la  pré- 
tention d'être  empruntée  aux  Grecs  ;  mais  jamais  un  intervalle  ne 
s'est  appelé  chroma,  et  une  tierce,  une  sixte,  une  dixième,  dont 
l'intervalle  prendrait  les  quatre  cinquièmes  d'un  ton  pour  éta- 
blir sa  tendance ,  serait  complètement  fausse  et  insupportaUe  à  l'o- 
reille. C'estpour  la  démonstration  de  cette  absurdité  que  sont  écrits 
les  exemples  placés  sous  le  n*  1 . 

Le  deuxième  chapitre  du  huitième  traite  du  Luâdaire,  où  se  trou- 
vent les  successions  que  j'ai  fait  connaître  sous  le  n'  3,  traite  du 
cbangement  de  nom  des  notes  dans  la  solmisation  parle  systeme  des 
hexacordes  et  par  la  méthode  des  muances.  Or,  ce  système  et  cette 

(1)  Diesis  quiuta  pars  esttooi. 

(2)  Diens  quinta  pars  est  toei,  puta  eum  atiquis  tonus  bipartitur  propter  aliquam 
coDsonaDtiam  coloraudam  subier  tcrtiatn,  sexiam  sive  dedmain ,  tendeodo  ad  ali- 
quan)  «iDSfXiaDtJam  ;  tpàa  prima  pars  toni  sic  divisi,  si  per  ascensum  fit,  major  est, 
et  vocatur  chroma;  pars leroquœ restât  diesU  dicitur.  (y4p.  Cerb.,  t.  I!I,  p'78.) 
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méthode  ont  pour  base  unique  le  genre  diatonique ,  comme  le 
prouve  invinciblement  la  main  musicale.  Quels  rapports  donc 
peuvent  exister  entre  les  successions  de  Harcbelto  et  l'objet  du 
chapitre? 

Enfin ,  □'avons-nous  pas ,  pour  démontrer  que  les  successions  et 
les  harmonies  dont  il  s'agit  n'appairtienneut  pas  au  temps  où  elles  ont 
été  écrites,  les  monuments  del'arià  la  finda  douzième  siècle  et  même 
de  Tannée  1267,  que  j'ai  publiés  dans  la  Revue  de  la  musique  reli- 
gieuse de  M.  Danjou,  et  ne  savons-nous  pas  qu'alors  les  tierces  ma- 
jeures et  les  sixtes  de  même  nature  étaient  considérées  comme  des 
dissonances  et  bannies  du  contrepoint?  De  plus,  n'avons-nous  pas 
des  morceaux  i  trois  voix  d'Adam  de  la  Halle ,  contemporain  de 
Harchetto ,  pour  nous  fournir  la  preuve  que  l'harmonie  de  ce  temps 
n'a  aucun  rapport  avec  ce  que  nous  voyons  dans  l'œuvre  de  celui-ci? 

Que  deviennent  donc,  en  présence  de  ces  faits,  les  assertions  in- 
croyables de  M.  Nisard?  Que  devientsa  négation  des  vérités  que  j'ai 
énoncées?  Non-seulement  j'étais  dans  le  vrai,  lorsque  je  disais  que 
les  exemples  de  successions  harmoBÎquës  de  Harchetto  sont  des 
choses  prodigieuses  (j'aurais  pu  dire  absurdes  ]  dans  la  tonalité  de  . 
sou  temps,  mais  j'étais  en  droit  d'ajouter  que  longtemps  m£me 
après  l'introduction  dans  l'art  du  principe  de  la  tonalité  moderne , 
de  pareilles  successions  y  étaient  inconnues.  Quatre  siècles  s'étaient 
écoulés  depuis  Marchetio,  lorsque  Stradella,  et  après  lui  Alexandre 
Scarlatti ,  ont  fait  entendre  les  premières  successions  chromatiques 
avec  l'attraction  tonale.  L'étude  quelque  peu  attentive  des  règles  en- 
seignées dans  les  traités  de  musique  des  quatrième  et  cinquième  siè- 
cles fait  voir  avec  évidence  qu'elles  ont  pour  objet  d'éviter  des  rela- 
tions d'intervalles  bien  moins  hardies  que  celles  de  l'écrivain  de- 
Padoue. 

Les  deux  exemples  dç  critiques  que  je  viens  d'analyser  et  de  ré* 
futer,  par  de  solides  preuves,  font  voir  que  si  je  voulais  relever  de  la 
même  manière  tout  ce  qui  a  été  produit  conti«  mes  doctrines,  je 
devrais  écrire  d'immenses  volumes ,  source  de  fatigue  pour  moi  et 
d'ennui  pour  mes  lecteurs.  Certains  archéologues,  dans  ces  derniers 
temps ,  se  sont  attachés  à  des  points  de  vue  particuliers  sur  lesquels 
ils  se  contredisent  souvent  entre  eux ,  bien  que  le  but  de  la  plupart 
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soit  de  me  combattre.  La  vue  de  l'ensemble  lear  échappe,  ce  qni  est 
cause  qii'ib  ne  me  comprenneDt  pas  toujours.  Ils  sont  à  l'histoire  de 
la  musique  ce  que  seraient  plusieurs  tailleurs  qui  voudraient  tra- 
vailler à  la  confection  du  même  habit ,  chacun  de  sob  c6té  :  celai*ci 
ferait  la  taillé,  cet  autre  les  manches,  un  troisième  le  collet.  Tousse 
complairaient  à  bien  faire  la  partie  qui  leur  serait  échue  ;  mais, 
quand  viendrait  le  moment  d'assembler  le  tout,  rien  ne  s'accorde- 
rait. Avec  du  savoir,  de  l'érudition ,  on  croit  pouvoir  résoudre  mieux 
certains  problèmes  de  l'histoire  de  la  musique  en  bornant  le  cercle 
des  études  à  ces  quesUons  particulières  ;  mais  dans  cet  art,  dont  les 
transformations  sont  si  fréquentes,  dans  cette  science  qui  embrasse 
tant  d'objets,  si  l'on  n'a  tout  examiné;  si  de  longues  méditations  sur 
l'ensemble  et  l'enchaînement  des  faits  par  leurs  causes  n'onf  pas 
étendu  les  vues  du  savant  le  plus  consciencieux ,  on  risque  de  ne 
pEirvenir  qu'à  des  conclusions  erronées.  Il  faut  avoir  tout  approfondi 
pour  traiter  avec  certitude  une  des  milles  questions  difficiles  qui  se 
présententdans  cette  science  infinie. 

Ces  considérations  m'ont  déterminé  k  faire  disparaître  de  la 
deuxième  édition  de  mon  livre  le  Rétumê  philosophie  de  l'histoire  de 
la  musique,  que  j'avais  placé  en  tètede  la  première.  Ce  morceau  ren- 
ferme une  trè^^randequantité  d'aperçus  nouveaux,  dont  quelques-uns 
ont  été  qualifiés  d'hypolhites.  Le  conseiller  impérial  de  Kiesewetter 
en  a  eu  tant  d'émotions,  qu'elles  l'ont  préoccupé  pendant  les  quinze 
dernières  années  desavie  et  lui  ODt  fait  produire  dans  cet  intervalle 
ses  livres  sur  la  fntm^  de  V Église  grecque,  sur  Phistoire  de  la  mu- 
àque  européenne,  sur  la  musique  mondaine,  sur  la  musique  des  Ara- 
bes ,  sur  Guido  d'Arezzo  et  sur  la  théorie  mathématique  des  échelles 
tonales,  sous  le  titre  de  Nouveaux  Arisioxénims.  De  plus,  il  a  rem- 
pli les  journaux  de  musique  allemands  d'articles  dirigés  contre 
mes  idées,  soos  divers  pseudonymes.  D'autres  se  sont  aussi  essayés 
contre  cequej'ù  éoritdanscerésnmé'surles  origines del'harmonie, 
sur  celles  des  notations  et  sur  beaucoup  d'autres  choses.  Reproduire 
simplement  mon  tableau  rapide  de  l'histoire  de  la  musique ,  sans 
tenir  compte  de  toutes  ces  oppoùtions,  ne  serait  pas  possible;  les 
discuter  serait  changer  le  caractère  de  ce  morceau,  lui  ôter  sa  desti- 
netion  et  la  transformer  en  une  lourde  et  illisible  dissertation.  Jo 
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me  snia  dit  qu'il  n'est  plus  temps  de  présenter  sous  ane  forme 
abrégée  des  vérités  historiques  et  des  idées  que  swsissent  mal  ceux 
^  n'en  connaissent  pas  les  déyeloppemeots.  L'histoire  générale 
de  la  musique,  dont  la  publication  suivra  celle  du  présent  ouvrage, 
exposera  ces  choses  avec  le  cortège  de  preuves  qui  doit  les  appuyer, 
et  fera  cesser  d'oiseux  débats. 

En  terminant,  je  déclare  que,' loin  de  me  plaindre  des  attaques 
dont  mes  assertions  et  mes  théories  ont  été  l'objet ,  je  m'en  réjouis, 
si  elles  restent  dans  des  termes  qui  conviennent  à  d'honnêtes  gens. 
Mieux  vaut  cent  fois  .l'animation  qui  règne  dans  le  ^omùne  de  la 
littérature  musicale  depuis  un  certain  nombre  d'années ,  au  risque 
de  quelques  égarements,  que  l'indifTérence  dont  j'ai  ^  témoin 
dans  ma  jeunesse,  et  que  j'ai  eu  pour  but  de  faire  cesser  par 
mes  efiorts.  An  milieu  de  quelques  erreurs,  que  le  temps  dissipera, 
se  sont  produites  de  bonnes  choses  qui  porteront  leurs  fruits.  Sous 
ce  rapport,  le  progrès  n'est  pas  douteux. 
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A  ABON,  abbé  da  Stiat-H*rtUi  de  Cologne , 
naquit  ea  £cau«  dans  le«  dernièrea  tanéta  du 
àiMma  tàUt.  Il  était  jease  encore  loraqa'il  ût 
un  pèlerinage  i  l'abbaye  de  Suct-MirtlD  :  beau- 
eoap  d'Écoûals  Teuimt  k  cette  époque  Tlsiter 
pleuKnwnt  cette  abluTe.  Aaron  jr  trooTi  le  terme 
de  Mi  vojage»,  et,  peu  delemptaprèasonerriiée 
k  Coio^ ,  il  ;  prit  llMbil  dD  iDODMtère ,  dont  il 
derint  abbé  en  1041.  Il  n'était  point  alon  eitn- 
«rdinalre  qu'un  aeul  abbé  dirigelt  deux  abbajei  : 
Aaron  nous  ai  fournit  un  exemple,  car,  pen  de 
tenpi  wpr^  qa'il  ent  été  éleié  t  la  dignité  d'abbé 
de  Saint-Harlio ,  oo  lui  coolia  auHi  la  directioii 
d«  l'abbije  do  Salnt-Pantaléon ,  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  pria  de Colopie.  Il  mourut  à  l'^ge 
d'eoTiron  loixante  au ,  la  li  décembre  I0&3.  Vu 
tnUé  S»  KtiUtate  Cantut  voealit  et  de  Hodo 
eantandi  tUque  puiilendi ,  écrit  par  Aaron ,  le 
tr«UTait  en  inanTtwrit  dans  la  biUiotlièque  de 
Saint- Martin,  avant  la  *aiipreuion  de  cette  ab- 
baje.  Trilhème  (in  Citron.  Hirtaug.)  dit  aoui 
quecemoine  a  laiué nu liire  intitulé:  J}e  Jtïju- 
lis  tOHorvm  M  srmplioniarum.  (  Voj.  Jattphi 
IIarlteimSiàliothteaeolonteniit,p.  1.) 

AARON,  ou  AROK  (Pietro),  écrÏTaJn 
didactique  mr  la  musique ,  ti  prorestaor  distingué 
de  cet  art,  naquit  t  Florence,  dana  la  leconde 
noilié  du  quinzième  siècle,  suivant  les  reniei- 
^nementt  qoe  nous  fournissent  le«  litres  de  ces 
MVrages  et  saa  épllrei  dédîcatoirea.  t.ei  deu< 
3rUi(^«ph«adnn(»ndecetauienrHDlen]plD}ées 
par  Ini-même;  car  on  trooTB  Àron  an  eeeond 
livre  quil  publia,  et  inron  aux  litres  detaulre*. 
Pocdantl  (1),  CSndU  (i)  et  le  jésnite  >egri  (3} 

[•)  CaMatin  UhatrUm  Saiftanm  ^MmiCInom. 
M  MUMWB  MKmM;  MohU  i*. 
{DatariaOïr  ncmUtKl  seruuHi.t.  m. 


nous  apprennent  peu  de  .chi 
île  de  ce  aannt  musicien  ;  ce  qn'oa  en  sait  est 
indiqua  par  lui-même.  Ainsi  la  lettre  placée  en 
lete  de  l'édition  de  son  livre  Intitulé  rotconello 
1»  miutcd,  pubUé  en  1&39 ,  et  datée  du  7  octobre 
de  la  mimr  année,  noua  infonne  qu'Aron  «vail 
Tiogt-six  ansloniqa'U  publia  son  premier  livre , 
en  1SI6}  d'ob  tl  suit  qu'il  était  né  en  1489  ou 
léW.  On  voit  dans  nue  autre  éplire  de  rédillon 
de  1513,  qn'il  était  né  pauvre,  et  qu'il  chercha 
dea  ressourcei  pour  sa  fortnne  Bans  se»  travaui 
aur  l'art.  On  prat  induire  de  ses  paroles  qull 
s'était  rendu  k  Rome ,  et  qn'ajant  été  ordonné 
prêtre,  Il  recherchait  la  faveur  dn  pape  Léon  X; 
mais  11  mort  de  ce  pontire  traLit  ses  etpénncea. 
Henreneemeat,  il  trouva  alun  nn  protecteur  dans 
Sébaatlen  Hicbde ,  noble  vénitlai  et  dKvalier  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  (4).  6r  Léon  X  monivt 
le  1"  décembre  l&ll,  et  avant  celte  époque 
Aaronavaitd^à  publié  ses  troislivres  Dell'  Isti- 
tutiont  arvumica,  \  Bologne,  en  l&is.  Il  est 
donc  au  moins  vraiseml>lsb]e  qu'il  se  trouvait 
alors  dans  celle  ville,  ob  Flaminio,  son  ami , 
publia  dans  la  même  annév  uns  version  latine  du 
même  livre.  Depuis  celte  époque  jusqu'au  mol^ 
de  février  l&2i ,  les  traces  de  l'existence  d'Aarun 

(t]  ...  Sotta  U  RU)  raaiftBto  { de  LMs  K  ),  ma» 

far  prqlttlo  bi  Mia  ftr  ffi  mpl  pnnU  cAa  a  It  lori- 


mlM  rtr  la  tmfvrttaamarit  iilMKê,  M  naîtra ttfaa. 
rlatmwdii  fanlofftrta  tmico  fmUic  a  lêtffiOl» 
miajarttm»,  ¥t. 
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liisparaisical  ;  mais  un  dacumeat  publii  dans  Te 
n°  ITdelB  neuTiènie  année  lie  la  Gaiêllamtui- 
eale  di  Milano  {27  BTril  IBM)  «oui  tpprend 
qu'il  éUil  alore  k  Imola ,  petite  Tille  de  l'État 
de  rEgliM,  et  siège  d'un  éveclié,  où  Q  occupait  la 
place  de  chantre  (ou  maître  de  cliapelle  et  insli- 
tateur  des  enfanU  de  ctwenr)  1  l'église  catliMrale. 
Ce  document  est  un  acte  dressé  par  le  notaire 
Vincent  Gibett! ,  de  cette  fille,  en  date  du  15  fé- 
vrier 1521,  par  letjiiel  les  chanmnea,  aprisdéii- 
bérution  ,  accordent  à  Airon,  pour  tout  salaire 
BDoael  de  son  ser(ice,etsaDt  indemnité  de  loge- 
meni,  jelie  meiurts  de/roment  (I).  Il  parait 
hors  de  doute  que ,  peu  ealisrait  du  résultat  de  la 
délibération,  ce  «aTaiit  maître  abandonna  sa 
place  de  r^glise  d'imola ,  et  se  rendit  A  Rome 
Immédiatement  après.  Les  munilicecceB  de 
Léon  K,  son  goat  décidé  pour  les  arts,  «t  la 
ftftar  que  ce  pape  accordait  aa\  Floreotins, 
tout  faisait  entre* oir  h  Aaron  un  sort  plus  heu- 
reux; mab  la  mort  prématurée  du  pdnlife 
renversa  de  nouTCau  sea  espérances.  Cependant 
Il  ne  tarda  paa  i  se  trdUTer  dans  une  meilleare 
situation ,  ayant  obloiu ,  par  la  protection  du 
chcTalier  Sébastien  Midiele,  un  canouicat  k  la 
calliédrale  de  Riminl,  dont  II  était  pounu 
dés  1531,  ainsi  que  le  prouTtmt  le  titre  et  l'é- 
ptlredédicatoire  du  Toicanetto,  publié  dans  celte 
mtme  année. 

Il  jouissait  eniôre  de  ce  bénéfice  loraque  paru- 
rent les  éditions  de  ce  litre  publiées  en  I5i& 
iH  1510;  mais  il  parait  qo'il  ne  l'obligeait  pas  à 
résidence;  car  il  était  en  mtme  Temps  maître  de 
cliBpelle  de  la  maison  de  «on  protecteur ,  le  clie- 
Talier  Sébastien  Michéle,  prieur  de  Sainl-Harc  de 
Venise,elTiTaitdanscelteTille,aind qu'on  le  voit 
par  le  titre  de  son  livre  intitulé  :  Traitait  dfUa 
natura  et  délia  eogniLiont  di  tutti  gli  tuoni 


Xfl/naneTiU  ^1  tirmdiettt  maaitra,  m  DMIjrarcrviiE  dore 
cl  mutçnare  In  rectUedu  pTtaimr:  /iilun)  dicta  O.  Pctro 
^rmdlitaimriri  Xfifnanenll,  prsnfuttl  prondie 


f,  «uod  non  /aeta  litterprUiUloii*  per  m^iuem  « 


1  :  Inlc/llualHr^wrunrarf  MuttulafC/iima 


rli  tirt  dcnr^Q.  Aonxita  par  Duprt  de  Si1d1-Mau 
o  Eual  lur  Ul  Mauala,  et  en  luppount  qu 
irr  ToioilDe  de  bit  [lïi  1  pn  yrtt  l*tquli9lmt  di 


nfl  canio  figuraie ,  qui  Ait  publié  en  I5U.  La 
mort  du  prélat  et  la  modicité  du  rerenu  de  son 
ca non icat' mirent  plus  tard  Aaron  dana  une  situa- 
tion peu  prospère:  car  il  se  décida,  en  1535,  i 
se  taire  moine  de  l'ordre  des  BiéronymiUi 
(appelé  en  Italie  l'Ordlne  de'  erociferi  on 
CTotackteri),  dans  le  couvent  de  Saiol-Léonard , 
k  Itergame.  Il  en  prit  l'iiabit  le  II  mara  I53B,  et 
l'on  volt  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  le  lende- 
main i  aoD  ami  Giovanni  de)  Lago,  mattie  de 
chapelle  vénitien,  que  sa  prolession  se  fit  avec 
beaucoup  de  solennité,  qn'on  lui  rendit  des 
boanenrs  loaccontuméa,  et  que  les  muticieoi  A 
cluBteun  qui  assUtaienl  ï  la  Oérémonie  lui  lé- 
molgoèrent  de  l'atlection.  Pour  l'Iionorer,  dit- 
il,  et  ï  cause  de  l'amitié  quils  avaient  pour  lui,  le 
m^tre  de  chlpelle,  Maier  Giuptiroelges  vingt- 
deux  cluuitres  exécutèrent  des  psaumes  ipti- 
aiti  et  un  Uagnifical  k  deux  chœurs,  et  toutes 
les  antiennes  en  contre  poinl ,  aussi  bien  qu'on 
aurait  pu  le  faire  k  Venise;  puis  le  Vent  Creator 
Tut  chanté  dès  qu'il  eut  revttu  l'hahiL  11  ajoute  : 

>  Après  les  cérémonies ,  je  fus  accompagné  dans 

I  le  couvent  par  monseigneur  patron  (le  supA- 
'  rieur),  arec  les  cliantres  et  une  partie  du 
■<  peuple.  Une  somptueuse  collation  de  ptlisseries 

•  et  de  confitures  était  préparée;  et,  sans  que 

■  j'en eusse  <^té  prévenu,  on  clianlaa  ma  louange 
«  un  madrigal  à  vi  voix  (I).  ■•  Trois  ans  après, 

II  écrivait  au  même  i  r  Je  suis  mieux  que  Je 

>  n'ai  jamais  été;  bien  vu  et  caressé;  j'ai  boone 

■  vie  et  repos;  je  suis  libre,  et  j'ai  quelques  écus 

•  dans  ma  bourse  £2).  ■  Dana  une  autre  lettre 
il  dit  encore  :  •  Voua  savei  quelle  était  ma  situa- 

•  lion  k  Venise  :  s'il  m'était  survenu  one  maladie, 
•<  j'aurais  été  sans  asile  (3).  »  Il  passa  plus  tard 
du  couvent  de  Bergame  à  celui  de  PaJoue,  puis 


Di  Cmtor  Splrtnu,  ^uando  /itt 


tawteçUach'IaiItlUwu 


jïGoot^Fc 


&AAON  —  ABADIÀ 


à  celui  de  Venise.  On  Ignora  l'ëpoqne  de  la  mort 
d'Aaroti;  OMia on  uit  qu'il TiT*lleucore  en  IstS, 
car  il  publia  dans  celte  année  aon  LucIdttTio  in 
Mutica.  C'est  donc  entre  .celte  date  et  1562 
qu'il  ceua  de  TÎTre;  car  la  demiËre  édition  de 
«on  Toicanellc  in  Mutiea,  publiée  piéclsémeul 
dans  cette  année  ISSZ,  porte  ao  [ronli«pic«  ces 
mots  ;  Cou  l' agglunla/atta  daW  aulore  sletîo 
innanti  cAe  morltse  (  avec  l'addition  laite  par 
Tiuleur  lui-même  sTant  qu'il  mounU).  Les  soins 
qu'il  ATail  pris  pour  les  progria  delà  musique,  et  la 
réputation  dont  jouissaient  saa  ouvrages,  lid  pro- 
curèrent rtiouneur,  uniqae  parmi  ses  contempo- 
rains, de  voir  son  portrait  placé  dans  la  galerie 
duole  de  Florence,  pr^  de  ceox  des  musicienB 
le«  plus  célèbres  des  temps  antérieurs.  Ou  a  de 
lui  tes  llTres  Sont  Toici  les  titres  :  \°  1  Ire  liàri 
dtlV  lititusioTie  armonica ,  liampati  in  Boto- 
g»a  net  I&IS  da  Bentdello  dt  Ettore ,  ia-4°. 
Ce  Tolume  est  composé  de  BS  reuitlets  clilffrés 
d'un  seul  eOté.  Jean-Antoine  Flaminlo,  ami  de 
l'anteur,  traduisit  ce  Mttt  en  latin,  et  publia 
sa  version  sons  ce  titre  i  Libri  Ira  de  InitUa- 
liont  harmonica ,  tdlli  a  Petro  Uaron ,  Fto- 
rentino;  interprète  Giov.  Aril.  Flamiaio  Poro- 
eoTTiellensi.  Bononix,  lil6,  petit  io-4°.  Cet 
ouvrage  fit  naître  une  vive  contestation  entre 
l'auteur  et  Gafori,  qui  y  trouvait  des  (aulea 
graves  en  grand  nombre.  L'objet  de  la  dlspale 
était  la  division  des  létracordes  dans  les  genres 
diatonique,  chromatique  et  enharmonique;  dis- 
putes vaines  qu'on  agitait  volontiers  dans  ces 
temps  aodcns,  et  qu'on  assaisonnait  d'injnres 
réciproques.  La  cause  d'Aaron  fut  soutenue 
«entre  Gafori  par  Jean  Spalaro  et  Nicolas  Vulso 
(vo;ez  ces  noms),  et  des  psinpMels,  devenus 
très-rares.  Turent  échangés  k  celte  occssion. 
Longtemps  après,  Aaron  est  revenu  sur  ce  sujet 
dans  le  second  livre  de  son  i,uddarla  (page  10); 
,11  j  Tait  une  critique  vigoureuse  des  ai^menls 
de  son  adversaire.  V  Toséantllo  In  Miaica  dt 
mester  Ptetro  Aron  Fiorentino  cononlco  In 
Almlnf.  In  Vineggia,  1&13,  petit  In-fol.  C'est 
le  meilleur  des  ouvrages  d'Aaron.  Les  règles  du 
contre  point  j  sont  mieui  exposées  que  dans  les 
autres  livres  publiés  avant  ceux  de  Zarlino.  Il  j 
eo  ■  d'autres  éditions  publiées  en  1E25,  1519, 
1539  et  i5eï ,  toutes  imprimées  ft  Venise,  petit 
in-Tol.  Dans  l'édilion  de  1539,  imprimée  par 
Marchio  Sessa,  on  trouve,  après  le  second  livre, 
une  addition  faggitmta)  fort  fmpartante  con- 
cernant Tusage  du  bécarre  et  du  dièse  dans  la 
tonalité  du  plain-cbant.  L'édition  de  lifil,  im- 
primée à  Venise  par  Dominique  Nlcolinl,  petit 
»-ttA.,  est  la  dernière  de  ce  livre.  Elle  a  pour 
titre  :  Toicanello,  opéra  delP  eeeellentiatimo 


Tntutco  Pi«fra  iron  jlor<n(ino,  nellà  gvale, 
dopa  le  laudi,  la  origine,  la  dffinltione ,  el 
la  divisione  délia  tnusica,  coa  tsattistirw 
et  agetolusimo  trattaio  s'  injegna  tutto 
quello,  cbe  alla  pratica  del  eantare  et  det 
comporre cantl ,  eta  divenire per/el/o musico 
è  necestario.  Con  €  agsianta/alta  daie  autort 
ttesso,  Ini3an:i  che  morisje.  3°  Trattato 
delta  natura  el  cognitione  di  tutti  gli  tuani 
dl  canio  figvrato  non  da  allrui  più  tcritli, 
composa  per  metser  Plelro  Aaron,  mtuieo  fio- 
rentino,  eananleo  In  Aiminl,  tnaestro  dieaia 
det  reMr.  et  magnlfieo  cavalière  hierosoli- 
mitano  metter  Seàatliano  Michèle  priore  di 
Venelia.  Impresso  in  Vinegia,  per  maestrc 
Bemardino  Yltali,  1535,  petit  in-fol.  La  Borde 
cite  une  deuxième  édition  de  ce  livre,  qui  aurait 
été  publiée  en  1517,  in-fol.  s  Je  la  crois  sup- 
posée. 4°  Lttcidario  in  Jfiuica  di  aleune  opi- 
nloni  antiehe  et  modemei  Venise,  1545,  in-ï". 
Ce  livre  contient  des  éclaircissements  sur  quel- 
ques  diflicullés  relatives  i  la  théorie  de  la  mu- 
sique, particulièrement  en  ce  qui  concerna  les 
proportions.  5°  Campendiolo  di  molli  dubbl, 
segreti  tt  lentense ,  intorno  al  canto  ferma 
et  figvrato ,  da  Tnotfi  eecellenti  consumati 
musici  dichlarato;  raceolle  dalP  eceellenle  et 
leienxato  aulore  fratroPietro  Aaron,  delC  or- 
dine  de'  Croiachieri,  et  delta  inellta  edtà  di 
Firente.  In  Milanol  per  Giou.  .dnfonio  da 
Castiglione,  In-fl"  (sans  date)  (1).  Les  ouvrages 
d' Aaron  ont  encore  aujourd'liui  une  assez  grande 
valeur  historique;  la  doctrine  qui  ;  est  exposée 
est  puisée  en  grande  partie  dans  les  œuvres  de 
Tlnctoris. 

ABACO  (EviaisTi-Fwci  del),  né  i  Véron* 
en  IWt ,  lut  directeur  des  concerts  de  l'électeur 
Max.  Emmanuel  de  Bavière,  et  DMurul  dans  la 
soixante-quatrième  année  de  son  fige,  la  IG  ' 
lévrier  1726. 11  a  publié  cinq  œuvres  de  mnsique 
qoi  ont  tous  été  gravés  à  Amsterdam,  savoir  : 
1"  douze  sonates  pour  violon  et  basse,  in-4> 
oblong;  2'  dix  concerts  k  quatre  pour  l'église; 
3°  douze  sonates  pour  deux  violons,  violoncelle 
et  basse;  V  une  sonate  pour  violon  et  basse; 
5°  six  concerts  pour  quatre  violons ,  alto ,  bas- 
son ,  violoncelle  et  basse.  Son  ceuvre  quatrièaw 
a  été  arrangé  pour  la  musette. 

ABAOI A  (NaTU-E),  compositeur  de  musique 
eccléaiastique  et  tliéttrale,  né  à  Gènes  le  U 


InlMirUnt,  dI  Forïtl, 


ABADIA  —  ÀBËLARD 


■Dirs  17S2,  a  fut  U8  premières  études  muaicales 
MUS  la  (iiractlon  de  P.  RaioMiDdi  :  U  les  lermioa 
dam  l'école  de  L.  Cerro,  son  compatriote.  Oa 
connaît  de  lui  une  messe  à  trois  Toii ,  uns  antre 
k  qoalre,  ayec  orclieslre,  des  vêpres  complètes 
«t  quelques  motets.  Pour  le  ttiéttre,  il  *  écrit 
un  opéra  toalte  iulilnlâ  :  CImbroglione  ed  il 
i  CoiUgamalti,  et  en  IBII  il  a  donné  au  théâtre 
di  5.  AgosUno,  k  Gènes ,  le  drame  qui  a  pour 
litre  la  Glannina  di  Pontitu ,  oftla  la  VHla- 

ABAILARD  oa  ABËLARD  (Piekre]  , 

célèbre  par  tes  talents ,  tes  amours  et  ses  mal- 
heurs ,  naquit  en  107B  au  Palet ,  petit  boui^  t 
|iGu  de  distance  de  Hautes.  Doué  d'nn  esprit 
tir,  d'une  imagination  aidente,  d'une  mémoire 
prodigieuse  et  d'un  goût  passionné  pour  l'étude, 
il  posséda  tontes  tes  connaissances  de  ces  temps 
l>arbares,  at  créa  celle  philotophte  seolaiiigue 
qui  semUait  alors  renfermer  toutes  les  sciences, 
et  qoi  fut  u  longtemps  un  obstacle  aui  progrès 
de  l'esprit  tiumain.  A  la  rhétorique,  à  Is  gram- 
maire et  il  la  dialectique,  il  avait  ajouté  l'Ëlode 
de  ce  qu'on  appelait  de  son  temps  le  guadri- 
ulum.  c'est-i-dïre  l'aritliméllque,  la  géométrie, 
l'astronomie  et  la  musique.  Il  possédait  pariicu- 
liËrement  la  théorie  et  la  pratique  de  cette  dernière 
science.  IMs  l'tge  de  Tingt-deux  ans,  sa  répu- 
talion  comme  sarant  et  comme  homme  éloquent 
edafait  celle  des  plus  habiiea  professeurs ,  et  son 
école  était  deTenne  célèbre.  An  milieu  de  ses 
succès,  il  tII  Héloïse,  nièce  de  Fulbert,  cha- 
Doine  de  Paris,  l'aima,  lasèduiNt  el  l'enleva.  Il 
la  conduisit  en  Bretagne,  oii  elle  accoucha  d'un 
Sis  qui  ne  vécut  point.  Abailard  propos*  alors  è 
FuUwrl  d'épouser  sa  nièce  en  secret;  celui-ci  j 
consentit,  ne  pouvant  faire  mieux,  mais  il  di- 
Tulgua  cette  nnion  i  Héloise,  sacrifiant  sa  répu- 
tation aux  volontés  de  aon  éponx,  la  nia  avec 
serment.  Fulbert  irrité  la  maltraita ,  el  Abailard, 
pour  la  soustraire  à  ses  maavaia  traitements, 
l'enleva  une  seconde  fois,  et  la  mil  au  couvent 
d'Ai^enleuil,  Le  désir  de  se  Tenger  conduisit 
alors  Fulbert  i  uae  action  atroce  :  des  gens 
aposlés  entrèrent  la  nnit  dans  la  chambre  d'A- 
bailard  el  lui  firent  subir  une  mutiialion  inlAme. 
Cet  atlenlat  Fut  bienlél  connu,  et  son  auteur 
décrété,  eiilé,  dépouillé  de  ses  biens;  mais  le 
bonheur  d'Abailard  èlait  détroit  pour  toujours. 
n  alla CBcber  sa  honlei  I'abba;ede  Sainl-Denis, 
qu'il  M  quitta  qne  lorsqu'il  fut  nommé  abbé  de 
JSaint-GiIdu  an  diocèse  de  Vannes.  Il  fini!  pur  Ëlre 
dmple  moine  à  l'abbaje  de  Cluny,  et  mourut 
au  prieuré  de  St-Blarcel,  près  de  Cliilon-sur- 
Sadoe,  le  il  avril  1143,  Igé  4e  aoixanle- trots 
ans.  Nous  avons  dit  que  la  nituique  était  on  des 


talents  d'Abailard.  Il  avait  fait  les  parole*  el  ta 
clianl  de  plosieprs  chantons  dont  le  sujet  était 
ses  amours  :  il  tes  chaulait  avec  goût.  BientM 
répétées  en  tous  lieux,  elles  eurent  une  vogue 
eilraordinaira.  Héloise  elle-même  nous  apprend 
quel  lut  leur  snccèi ,  par  ce  passage  d'une  de  ses 
lettres  :  "  Quand,  pour  vous  délasser  des  travaux 

■  de  la  philosophie,  vous  composiez  en  rimes  des 
>  cbansons  amoureaseï ,  (ont  le  monde  voulait 

•  les  chanter  1  cause  de  la  douceur  de  teoi  mi- 

•  lodie.  Parellesmonnom se trouvaltdana toutes 
1  les  bouches ,  les  places  publiques  relaitissaient 

■  dunorad'HéloIse.>(£«nre(d'£re{oEteef^.4- 
baiUtrd,  Iraduction  nonvelle  par  le  biblioplille 
Jacob,  page  131,  dans  la  Btbliothique  d'é- 
Ult.  )  Ces  clwnsons  amoureuses  n'ont  prant 
été  retrouvées  jotqu'i  ce  jour  :  elles  ont  donné 
Heu  k  beaucoup  de  conjectures  contradictoires. 
L'abbé  Diiboa  a  cru  qu'elles  élaienl  en  langue 
vulgaire  (Biiloire  de  la  poéiie  françaUt, 
page  114);  Uvéqaede  ta  Ravatlière  a  repouasé 
celle  opinion  (de  VÂnc\mMte  des  Chantons 
françaiia,  dans  les  Poésies  du  roy  de  Navarre, 
tome  l,  page*  300  el  suivantes  J,  se  fondant  sur 
ce  quïl  n'a  trouvé  aucun  tesUge  de  ces  poésies  ; 
ce  qui  est  peu  concluant,  car  ce  qui  n'a  point 
été  trouvé  dans  un  temps  peut  être  découvert 
dans  un  autre.  Lévèqne  de  la  Rivalièie  paraît 
d'ailleurs  être  dans  le  vrai  lorsqu'il  soutteat  que 
leschansçns  d'Atwilard  étalent  en  bngue  latine. 
M.  Leroux  de  LInc; ,  qui  partage  cette  opinion, 
l'appuie  par  cette  considéralioD  qu  Abailard 
montre  en  ses  écrits  trop  de  dédain  pour  les 
langues  vulgaires,  pour  supposer  qu'il  eùl  re- 
noncé dans  ses  poésies  amoureuses  i  ta  langue 
de  Virgile  et  d'Ovide ,  et  se  m  servi  du  français 
encore  au  berceau.  {SeeueU  de  Chants  kittori- 
ques  français.  Introduction,  page  \i.)  Une 
découverte  récente  semble  d'ailleurs  donner 
gain  de  cause  i  cette  opinion]  car  H.  Charles 
Grcilh,  pasteur  ï  Mcerschwyl,  près  de  Salnt- 
Gall,  a  trouvé  à  Rome,  dans  le  manuscrit  LXXXV 
de  la  Bibliothèque  du  Vatican,  volume  fn-g" 
sur  vélin,  du  XIH*  siècle,  qui  provient  du  fonds 
de  la  reine  Clirisline  de  Suède,  six  complaintes 
d'Abailard  en  langue  latine,  avec  te  cliunt  en 
natalian  ueumstique,  qu'il  a  publiées  dans  un 
recueil  de  pièces  intéressantes  inlilulé  Spieile- 
gium  Vaticanuttt  (  Frauenfeld',  1838,  in'S°  , 
pages  nl-131  ).  M.  Greith  pense  que  ces  corn- 
pialnles  (planctus)  sont  des  allégorie*  sur  les 
amours  inlortunées  d'Héloise  et  d'Abailard.  Quoi 
qu'il  ensoil,  ces  chants,  qui  ont  pour  litres: 
1"  Planctus  Dinx  fil\x  Jacob;  V  Planelim 
Jaeob  super  filias  suos;  3"  Planetui  virgi- 
nunt  Israelis  super  ftllamJtphix  Galoàuxi 
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t*  Ftatctui  Israël  fuper  Sanuon  ;  &•  Planelu» 
DmAditiper  Àbntr  :&>  Planetvt  David  juper 
Smtl  et  Jonathan;  aa  cImdU,  diEoni-nous, 
àoti  l'étendue  est  longue ,  ne  panii^eiil  pas  Un 
kx  dkuiMmi  d'Aba[Urd  qui  titrent  popolaires, 
eu  ICDr  tOD  «t  Hunbre,  aliui  qu«  llntliquc  leurs 
lilrea,  et  rien  n'}  rappdie  la  gnciease  et  »'dui- 
MBte  Hékiïite.  On  k  mit  en  doule  qn'AbaiLird  ait 
compoeé  la  musique  desea  cbansong;Raiviiiuon 
«t  de  Laulnaje ,  Mleura  de  set  aiivres ,  iiensent 
tfO'U  les  a  composées  sur  des  mélodies  connues 
de  MO  temps  ;  nuû  le  passage  de  la  lettre  d'Hé' 
lolae  rapporté  précédemmeat  eufCIt  pour  démon- 
trer qae  son  amant  était  i  la  fois  l'auteur  de  la 
poésie  et  du  cliant  (...  gua  pro  nimia  luavUale 
/am  dictaminls,  quam  eantui,  tuam  jn  ort 
oninhim  nomen  lenebant,  etc.).  D'ailleurs  la 
découTerte  faite  par  H.  Greitb  àei  six  com- 
plaînlesd'Abailard,  arec  leurs  mélodies,  prouie 
que  cet  homme  eitraordinaiie  a  cultivé  la  ma- 
«tqoa  aussi  bien  que  les  autres  sciences  et  arts. 

ABBATEZZA  (Jus-BumsTE,)  né  S  Biton- 
to,  dam  la  Fouille,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
tiède,  a  publié  une  tablature  pour  la  guitare, 
son*  ce  titre  ;  Ghirlanda  dl  varii  fiori ,  ovi>«ro 
inlavolaturadi  gliUarra  spagnuola.dove  e/te 
da  te  sCuio  ciaîcvno  potra  imparore  con 
grtmdisiima /acHilà  e  brevilà.  Jn  Milano, 
appresso  Lodovico  Momà,  IB  pages  in-s"  obi. 
(sans  date,  mais  vers  1690).  On  ne  connaît 
aucune  pârticulBrité  de  la  vie  de  ce  musicien. 

ABBATINI  (AnroiNK  Mirie],  compositeur 
de  mndqne  d'église,  naquît  en  ia9S,  h  Tiferno 
selon  quelqnea  auteurs,  et  à  Casiello  suiianl 
l'abbé  Bami  {Memwie  storico-çritiche  délia 
vila  e  dette  opère  di  Clov.  Fierlulgi  da  Pa- 
leilrina,  t.  Il,  n.  477).  Au  mois  de  juillet  de 
l'année  1B26 ,  il  Tut  nommé  matlre  de  cliapelle  de 
Saint-Jean  de  Latran;  il  occupa  cette  place  jus- 
qu'au mois  de  mai  1618,  époque  oii  il  passa  k 
l'égtisa  du  Pfom-de-Jésus.  lin  1645,  la  place  de 
maître  de  cliapelle  de  Sainte-Harie-Msieure  ^tant 
devenue  vacante,  on  la  lui  con&a;  mais  il  l'a- 
bandonna le  &  janvier  1646.  Peu  de  temps  après, 
il  Alt  éln  maître  de  Saint-Laurenl-in-Damaso; 
le  21  septembre  1649  il  retourna  à  Sainle-Marie- 
Majeure,  etj  resta  jusqu'au  mais  de  janvier  1B67. 
n  passa  alors  au  service  de  Notre-Dame  de  Lu- 
rette, et  y  reata  plnaieura  années.  De  retour  à 
Rome,  au  moiï  de  mara  1672,  il  rentra  pour  la 
troùième  fois  à  Sainle-Mane-Majeure,  et  en  di- 
rigea la  chapelle  jusqu'en  16<7.  Alors  il  demanda 
sa  retraite  dérmitive  pour  aller  mourir  en  paix 
k  Casiello.  Il  cessa  de  vivre,  en  effet,  dans  la 
même  année,  k  l'ige  dt quatre-vingt-deux  ans. 

Les  ceavres  imprimées  de  ce  compositeur  con-  I 


■istcnt  en  quatre  lÎTret  de  Puaoïui  \  quatre, 
huit,  douie  et  seiie  voix  {Rome,  HascM«H,  1639 
i  163S);  cinq  lirres  de  Motels  k  deni,  trds, 
quatre  et  cinq  voix  (Rome,  GHgnanl,  1A3B  ft 
163S];  trois  livres  da  Uenet  k  quatre,  huit, 
douie  et  seize  voix  [Rome,  Mascardi,  IG3B  k 
tsaa).  Aprte  la  mort  d'Abbalini,  son  élève  Do- 
minique del  Pane  a  fait  imprimer  ses  Antienne* 
k  vingt-quatre  voix ,  c'»t-k-dire  douze  ténors  El 
donie  basses  (Rome,  cbex  le  successeur  de  Mas- 
cardi, 1B77).  La  plus  grande  partie  des  œuvres 
d'Abbatini  est  restée  inédite  dans  les  archives  An 
Saint- Jean  de  Lalrao,  de  Salnte-Marie-Mqjeurr, 
de  Saint-Laurent-in-Damaso  et  du  Nom-de-Jjsus. 
Cesceuvres  se  composait,  «avoir  ;  d'inflennei  k 
vingt-quatre  To'x  :  douie  soprani  et  douze  coo- 
traiti;  de  Messes,  Psauma,  Motets,  fAitripont 
à  quatre,  buit,  douze,  seize,  vingt-quatre  et 
quarante- liuit  voix.  Le  P.  Martini ,  dans  sa  con- 
traverse  manuscrite  avec  Thomas  Redi  de  Sienne, 
Gur  la  résolution  d'un  canon  d'Aaimneda,  tiie 
des  discoara  académiques  sur  ta  musique,  com- 
posés par  Abbatini ,  lesquels  lurent  prononcés 
dans  les  années  1G65  ,  66,  67  êtes  :  ces  discours 
sont  restés  en  manuscrit.  Abbatini  fut  aussi  au- 
teur d'une  partie  du  grand  ouvrage  de  Kirclier 
intitulé  Musvrgia,  ou  du  moins  eut  l>eauconp 
de  part  aux  recherches  qu'exigea  ce  travail. 
Alacci  {Dramaturgla  )  nomme  aussi  ce  compo- 
siteur comme  auteur  d'un  opéra  Intitulé  :  Del 
Mate  In  Bene,  lequel  aurait  été  représenté  vers 
iEâ4. 

ABBÉ    (JOSEPB-BAMABâ  SÀtRT-S^Tm ,  &.), 

Tîolonisie,  naquit  le  II  juin  1727,  k  Agen,  où 
son  père,  Pliilippe-Pierre  de  Saûit-Sévln,  et  son 
oncle  Pierre,  étaient  maîtres  de  musiqne  des  pa- 
roisses de  la  ville.  Pour  remplir  leurs  fonctloas, 
ces  artistes  étaient  obligés,  suivant  l'usage  da 
leur  temps,  de  porter  le  petit  collet  ;  de  là  leur 
est  venu  le  nom  d'Ab}>é  ou  de  l'AMé,  qu'ils 
ont  ensuite  conservé  après  qu'ils  eurent  quitté 
l'Église  pour  entrer  tons  deux  k  l'Opéra  en  qua- 
lité de  rioloucellislcs,  dans  l'anni^  1727.  Le  jeune 
Abbé  vint  rejoindre  son  père  k  Paris,  le  11  no- 
vembre 1731,  à  l'igc  de  quatre  ans.  1[  ne  lard.i 
point  ti  cummencer  l'étude  de  la  musique ,  et  ses 
progrès  lurent  si  rapides, qu'en  1739  il  obtint 
au  concours  une  place  de  violoniste  i  l'orcliestra 
de  la  Comédie  Irançaise,  quoiqu'il  ne  lût  kgé  que 
de  douze  ans.  L'année  suiTantc,  le  célèbre  vio- 
loniste Leclair  le  prit  sous  sa  direction  :  après 
deux  années  d'études  sous  cet  habile  maître,  il 
fut  reçu  k  l'Opéra  te  1"  mai  1742.  Déjà  il  s'é- 
tait fait  entendre  avec  succès  au  concert  spiri- 
tuel. Il  y  joua  des  soloa  JDsqu'en  17S0.  Après 
vingt  ans  de  service,  il  se  retira  de  l'Opéra;  inaia 
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il  n'obtint  potnt  de  pensiDD,  quoiqu'il  y  eOI  droit  i 
d'après  les  r^tementa,  parce  que  l'adminiilntion  ! 
r«  eonsidfra  comme  trop  jeune  pour  jouir  de 
cet  aTUitage.  Il  a'  publié  de  sa  conposiUoa  huit  j 
(currea  de  Sanatei  et  de  Trios  pour  le  violon. 
Vers  1762,  il  se  retira  dans  une  jolie  Uabttalion 
qull  possédail  i  Maiioni,  près  de  Charentoo  : 
U  T  mourut  en  tTST.  Celle  maison  a  appartenu 
pins  lard  à  Martin ,  chanteur  de  l'Opéra-Comique. 
ABBEY  (John),  ladeur  d'orgues  distingué, 
eatnéï  WiJloa,  dans  le  comté  deNortliampton, 
le  21  décembre  178S.  Dès  sa  jeunesse  il  fut  placé 
dans  la  fflanufacture  d'orbes  de  Da*i9,  alors 
Tenomniée;  puis  il  entra  chei  Busiec,  antre 
facteur  de  mérite  qui  mourut  à  l'Age  de  quatre- 
Tfngt-qualoize  ans.  En  1826,  M.  Abbey  fut  ap- 
pelé à  Paris  pour  l'exéculion  de  l'orgue  dont 
Sébastien  Ërard  avait  conçu  le  plan,  et  qui  Tut 
mis  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie 
nationale  en  1S17.  Ce  fut  lui  aussi  qni  exécuta 
l'argue  à  clavier  ei:pressif  qu'Ërard  fit  pour  la 
chapelle  des  Tuileries,  et  qui  Tut  détruit  à  la 
réTohilion  de  1B30.  Ayant  établi  lui-même  une 
maoulacture  d'orgues  i  Paris,  M.  Abbej,  outre 
quelques  orgues  pour  des  amateurs  et  artistes, 
H  construit  des  orgues  de  chœur,  pour  l'accompa- 
gnetDMit  du  chant,  i  Saint-Etienne- du  •Mont,  A 
■Jaint-Eustache ,  k  Sainl-Micolas-des-Cbamps ,  à 
Saiole-Elisabetb ,  à  Saint-Thomas-d'Aquin ,  & 
Saiat-Médard.  éjtlises  de  Paris,  à  la  calliédrate 
et  A  l'église  Saint-Jacques  de  Reims ,  k  la  cathé- 
drale de  Nantes,  A  celle  d'fïreux,  à  la  cathédrale 
et  à  l't^l  Isa -Notre-Dame  de  Versailles,  enfin 
,\  l'église  de  Limaj,  près  de  Mantes.  C'est  le 
même  fadeur  qui  a  lait  des  orgues  de  tribunes , 
grandes  et  petites,  A  Neuillj,  à  Sainl-Louis 
d'Antin,  au  collège  de  Meurî  IV,  à  l'église  de 
Reuil,  A  La  Chapelle  ^aint-Denis,  à  la  chapelle 
d'Olivct  d'Orléans  et  A  Saint-Marceau,  de  la 
même  ville,  au  collégedeCaen,aucoiivun1de  la 
congrégation  de  la  Mère-Dieu,  à  Parid,  A  celui 
deaS«urs<1e  la  Charité,  rue  du  Bac,  au  couvent 
de  la  Légion  d'honneur,  A  la  chapelle  de  la  rue 
Barbette,  à  celle  du  courent  de  CliAlons,  à  la 
rliapelle  de  l'hospice  de  Versailles,  et  plusieurs 
pour  le  Ciiiliet  les  Iles  de  la  mer  du  Sud.  Enfm 
M-  Ahbey  a  construit  les  grandes  orgues  des  ca- 
lltédrales  de  la  Rochelle,  de  Bennes,  de  Viviers, 
de  Tulle,  de  ChAlons-sur-Marne,  d'Amiens el  de 
Bayeux.  Il  a  tait  aussi  des  réparalions  A  beau- 
coup d'orgues  de  Paris  et  de  la  province.  C'est 
k  ce  même  artiste  qu'on  doit  l'introduction  du 
Btécai^sme  anglais  el  de  la  tounierie  de  Cum- 
mins dans  la  lecture  des  orgues  françaises-  Ses 
•QTTages  sont  bien  terminés,  et  l'harmonie  de  ses 
.■mi  «st  en  général  satisraisanle. 


ABDALLAB-IBN-RHALEDOCN.  Vof. 
IBN-KHALEDOUN  (AnoÀLLin). 

ABDULCADIR  (ben-cubi),  écrirain  per- 
san sur  la  musique  dont  l'ouvrage  manuscrit 
existe  dans  la  bibliothèque  de  l'aoiversit^  de 
Leyde-  Il  est  dlé  dans  le  catalogue  de  cette  bi- 
bliothèque {Calai,  liàr.  tam  tmpretsor.  gnaitt 
manutcripl.  Biàl.  puM.  Vniverstl.  Lvgduno- 
BalavK ,  p.  451,  n.  1061  ),  sous  ce  titre  : 


Ji. 


Traité  des  objets  de  modulations,  en /ail 
de  chants  et  de  mesures. 

ABEILLE  (Louis),  planiste,  eoroporilrar 
e(  directeur  des  concerts  du  duc  de  Wurtem- 
berg ,  naquit  vers  17eb,  A  Bayreulh ,  oli  son  père 
était  au  service  du  margrave.  11  n'a  dû  son 
double  talent  de  compositeur  et  de  virtuose  qu'à 
son  travail  assidu  et  aux  chefs-d'cenvre  des 
grands  maîtres  qu'il  avait  pris  pour  modèles; 
car  il  avait  peu  de  génie ,  et  dès  son  enfance  il 
avait  été  livré  A  lui-même.  Ses  opéras  et  sa  mu- 
sique instrumentale  ont  eu  du  succès  en  Alle- 
magne; ils  sont  agréables,  quoiqu'ils  manquent 
d'originalité.  Il  a  publié  les  compositions  sui- 
vantes :  MDR  LE  cnAirr ,  i*  Poésies  méléu  de 
Buàntr  [Stultgard,  17SB,  in-8°);  2'  deuxième 
partie  de  cet  ouvrage  (Stuttgard,  1793,  ia-S°]; 
3' Idylles  de  Ftorian  (Ileilbronn,  1793);  i° 
CAnnf  ou  cantate  pour  le  mercredi  des  Cendres , 
avec  accompagnement  de  piano;  muvre  onzième 
(Augstiçurg,  1798);  5°  l'Àmouret  Psyché, opér» 
en  quatre  actes,  arrangé  pour  le  piano  (Angs- 
bonii,  ISOI);  6°  les  plus  jolies  chansons  qui  ont 
paruàSluttËarddftpoial790,  mises  en  pol-pourri. 
roun  LE  riiNo.  T  Quatre  sonates  pour  le  clavecin 
(Heilbtonn,  1789);  S"  une  sonate  et  neuf  varia- 
tions dans  le  goût  de  Mozart  pour  le  clavecin 
(Heilbronn,  1790);  9'  fanlaisie  pour  le  forté-piaro 
[ibid.);  10°  concerto  pour  le  clavecin,  en  st 
bémol,  op.  5  (OITenbach.  1793);  1!°  grand 
concerto  en  ré  h  quatre  mains,  op.  6  fOiTen- 
bach,  1793];  12°  grand  trio  pour  le  clavecin  avec 
violon  et  violoncelle,  op.  ÏO  [OITenlucb,  1798); 
13*  Cliants  et  élégies  avec  clavecin  (1809);  14" 
Pierre  et  Annetle,  ojiéietle  en  ISiOj  lj°  po- 
lonaises  pour  piano-forte,  n°  1  (Leipsick);  10" 
valse  en  forme  de  rondeau,  pour  piano,  n°'  1 
et  i  (Leipsick).  On  trouve  à  la  Bibiiollièqiie  im- 
périale, à  Paria, un  Miserere  àgrand  clicciir,en 
partition  manuscrite  (n°  Vm  310),  composé  par 
Abeille. 

ABEL  (CLAHoii-HE:<n[),  musicien  de  chambra 
-i  la  cour  de  Hano.vre,  naquil  en  Westpbalie,  vvn 
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le  milieu  du  17'  tiède.  Od  ne  sait  point  le  nom 
du  maître  qoi  dirigea  ses  é(ii>Ie!i,  ni  les  circoiu- 
liDces  de  m  rie.  Ses  ourrages  ont  été  publiés 
MUS  le  litre  :  Ersilinge  musiialitcAer  Btumen, 
AlttmaKden,  Couranten,  Sarabanden,  etc. 
(  PrimiUB  de  Heors  nosicilei,  alleniindes,  C4JU' 
ranleii,  sarabandes,  etc.),  partie  pour  violon  et 
basse,  parUe  pour  viola  da  gamba,  Tiglon  et 
bisie.  Le  premier  vol ome  parut  i  FrapcTart-aur- 
le-Meinen  1674,  le  second  «a  16T6,  et  le  troisième 
eu  1677,  in  Toi.;  on  ;  trouve  Bon  portrait.  On  a 
itaiû  ces  trois  parties  dans  une  édition  qui  parut 
à  BrunKwicii  en  1687,  sous  ce  litre  :  Drtj/  opéra 
muttca,  avf  eiamal  wiedet  aufgelegt,  Sie  en- 
thielten  Alietnanden,  etc.  La  musique  li'Abel  ne 
se  distingue  par  aucune  qualité  remarquable. 

ABEL  (LÉot-OLD-AuciTSTe),  tils  d'un  musicien 
de  la  chapelle  du  prince  d'Anhatt-Cietben,  na- 
quit à  C<etlien  en  1730.  Elève  de  benda,  it  devint 
.blbile  violoniste,  pour  son  temps,  et  (ut  d'abord 
employa  dans  l'orcheslre  du  fliÉltre  dirigé  par 
Nicolini  h  Brunswick,  En  I7&B  il  obtint  la  place 
de  mallre  de  concerts  du  prince  de  ScbwaHz- 
boui^-Sondershanaen  ;  huit  ans  aprËs  il  passa 
au  (tfvice  dn  margrave  de  Scbnedt,  et  plus  lard 
il  fut  attaché  ï  la  ccur  du  duc  de  Schwerin. 
On  ignore  l'époiiue  de  sa  mort.  Le  catalogue  de 
Bâhme,de  Hambourg,  indique  5ix  Caneertot 
pour  Je  violon  composés  par  cet  artiste.  Abet 
était  habile  peintre  en  miniature. 

ABEL  (CoAxLES-FnÉDÉnic) ,  Trire  pulnédu 
précédent,  musicien  célèbre  et  le  plus  liabile 
)oucur  de  basse  de  viole  de  son  lemp»,  né  à 
Cœtlien  vers  1714,  Tut  admis  W  l'école  de  Saîul- 
Tliomas  de  Leipsick,  et  y  apprit  la  musique  sous 
la  direction  de  Jean-Séi>aatien  Bach.  Ses  éludes 
termioi^.  Il  entra  dans  la  chapelle  du  roi  de 
Pologne  i  Dresde,  et  ;  demeura  pendant  dix  ans, 
La  modicité  de  ses  appointements  et  quelques 
dlscnssiana  désagréables  avec  te  célèbre  compé- 
titeur Hasse,  qui  dirigeait  alors  la  chapelle 
rqjale,  décidèrent  Abel  i  donner  sa  démission 
en  17I>9.  Après  avoir  parcouru  l'Allemagne  dans 
UQ  état  voisin  de  l'iudlgence  pendant  près  d'une 
■nné«,  il  se  rendit  en  Angleterre,  où  il  put  tirer 
parti  de  ses  latents.  Le  duc  d'York  devint  son 
protecteur  el  le  nt  entrer  dans  la  musique  de  la 
reine,  avec  deux  cents  livres  «terling  de  traite' 
ment.  Peu  de  tempa  après  fl  devint  directeur  de 
la  chapelle  de  cette  princesse.  Sun  séjour  i  Lon- 
dres dura  sans  intecruplion  jui^qu'en  1783;  mais, 
i  cetle  époque,  le  désir  de  revoir  son  Irère, 
Léopold-Auguste,  directeur  des  concerts  du  duc 
de  Schnerin,  le  ramena  en  Allemagne.  li  se  lit 
«ntaidre  i  Berlin  el  i  Ludnigslust ,  et,  quoiqn'it 
MU  alora  loixanle- quatre  ans,  il  excita  l'admi- 


ration générale  par  l'expression  et  la  netteté  de 
son  jeu.  Frédéric-Guillaume,  alors  prince  rofal 
de  Prosae,  lui  Tit  présent  d'une  tabatière  fort 
riclie  et  de  cent  pièces  d'or  pour  lui  témoigner  sa 
satisfaction.  De  retour  en  Angleterre,  il  entre- 
prit d'j  donner  des  concerts  piiltlics;  mais  cette 
spéculation  n'ayant  pas  réussi,  le  dérangement 
de  EesafTaires  l'obligea  i  passer  quelque  temps  & 
Paris  ;  il  ne  tarda  point  à  retourner  à  Londres, 
oii  il  mourut,  le  11  juin  I7S7,  à  la  soile  d'une 
sorte  rie  léliiargie  qui  dura  trois  jours.  Quoique 
d'un  caractère  irascible  et  brutal,  il'était  tnen 
reçu  dans  la  société.  Son  défaut  principal  était 
la  passion  du  vin,  qui  probablement  abrégea  se< 

Les  Anglais  font  maintenant  peu  de  cas  des 
compositions  d'Abel;  cependant  elles  se  distin- 
guent par  un  chant  [>ur  et  une  harmonie  asseï 
correcte.  Elles  consistent  en  dix-sepL  œuvres, 
publiés  à  Londres,  i  Paris,  A  Berlin,  etc.,  sa- 
voir I  1"  six  ouvertures  k  huit  parties,  op.  1;  i° 
six  sonates  pour  clavecin,  avec  accomp.  de  violon, 
op.  3;  i"  six  Irios  pour  deux  violons  ou  ftùle, 
violon  et  basse,  op.  3;  4°  six  ouvertures  à  hoit 
parties,  op.  4  ;  ù'  six  sonates  pour  clavecin,  aVec 
Bcc,  op.  i;  B°  six  soloa  pour  fi  fi  le  et  basse, 
op.  6;  7*  six  oQvertures  à  huit  parties,  op.  7; 
8"  six  quartetti,  pour  deux  t.,  alto  et  h.,  op.  S; 
9°  six  trios  pour  violon,  tiolonc.  et  b.,  op. 
9;  10"  six  ouvertures  k  huit  parties,  op.  10;  11* 
six  concertos  pour  clavecin,  avec  ace.  de  deux 
violons  et  basse,  op.  II  ;  11°  six  quartetti  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  op.  12;  13°  six  so- 
nates pour  clav.  avec  ace.  de  v.  op.  IJ;  14'  six 
ouferbires  à  huit  parties,  op.  U;  la*  six  quart, 
pour  deux  t.,  alto  et  b.,  op.  là  :  ou  a  aussi 
gravé  comme  œuvre  quinzième  des  sonates 
pour  le  clavecin;  1A°  six  trios  pour  deux  t.  et 
b.,  op.  I6i  17°  six  outerlures  k  qualre  parties, 
op.  17.  Presque  loua  ces  ouvrages  ont  été  ar- 
rangés pour  divers  instruments.  Abel  a  écrit  quel- 
ques morceaux  pour  l'opéra  anglais  Love  tn  a 
village,  rq>résenlé  k  Londres  en  l7M,el  pour 
Biriniee,  1TS4.  Jean-Baptiste  Cramer  a  été  le 
meilleur  élève  d'AbeL 

ABELA  (Cbableb-Gottlob),  né  le  19  avril 
1S03,  k  Borna  près  d'Oschalz,  en  Saxe,  fil  ses 
études  musicales  à  Dresde  sous  le  cantor  el 
profeiseur  A.  G.  Flsclier.  Appelé  k  Halle,  en  1S75, 
en  qualité  de  professeur  k  l'école  primaire,  il  fut 
nommé  peu  de  temps  après  cantor  de  l'Église 
Sainle-Marie.  En  1817,  il  réunit  a  celle  position 
celle  de  professeur  de  musique  k  l'école  supé- 
rieure. Abela  mourut  k  lallenrde  l'ige,  le  11  avril 
1B41.  Ses  principales  productions  sont  :  l'an 
recueil  de  Liederk  1,  S  el  4  voix,  à  l'usage  des 
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écoles,  publia  il  Leipdck,  cbei  Hvlknocti,  et 
dont  la  quatrième  éàltiaa  EtéréolTpe  a  para 
ea  184S:  V  160  lleder  «oi»i»  de  canons  à  plu- 
tieura  Toix,  Leipùck,  BreiUopf  et  Hierlel;  3° 
110  qnaloon  pour  4  toîx  d'Iioames,  <(i[J;  4° 
Der  Sdngtrbund  (L'Union  des  Clianteurs), 
Lieder  pour  4  voix  d'hommes.  Halle,  Knapp. 

ABELL  (Jean),  muaiden  aaglaU,  possédait 
UM  fort  belle  Tofi  de  tâior,  et  fut  attaché  k  la 
chipdle  de  Clurle*  il,  roi  d'Angieterre.  Ce 
prince  admlnlt  son  talent  dans  te  cliant,  et  avait 
conça  le  projet  de  l'enToTer,  itsc  le  soua-doyen 
de  sa  chapelle,  Goilling,  au  carnaTal  de  Venise, 
pour  montrer  aux  Italien!  qu'il  j  avait  de  belles 
voix  en  Angleterre;  mais  ce  voyage  n'eut  point 
lieu.  Lors  de  la  révolution  de  IS8B,  Abell  fut 
exili  d'Angleterre  comme  papiste.  Il  se  mit  i 
Toyager  et  i  donner  des  concerls.  MalUieion 
assure  (In  Wollkomm.  CapellitielsUr)  qu'il 
chanta  avec  beaucoup  de  succès  en  Hollande  et 
è  Hitmboarg.  n  ajoiila  qu'Abell  possédait  un  se- 
cret par  lequel  il  conserva  la  beauté  Je  ca  voix 
jusque  dans  l'ige  le  plus  avancé.  Abell  était  aussi 
luthiale  foit  distlngoé.  Partout  il  recevait  de  ma- 
gniUqiies  présents;  mais  <1  dissipait  annsiUt  ce 
qu'il  gagnait.  Il  se  fit  &  la  fin  réduit  ï  voyager  k 
{Hcd,  avec  son  lulli  sur  le  dos.  Arrivé  à  Var- 
BOTle,  il  Alt  mandé  par  le  roi  de  Pologne,  qui 
voulait  l'entendre.  Abell  s'excusa  sous  le  préleite 
d'un  rhume.  Sur  cette  réponse,  l'ordre  pr^^  de 
se  sendre  i  la  cour  lui  fut  envoyé.  Dès  quil 
y  hit  arrivé,  on  llntrodnidt  dans  une  grande  salle, 
autour  de  laquelle  régnait  une  galerie  où  le  roi 
se  trouvait  avec  toute  sa  suite.  Abell  Tut  assis 
dans  un  fauteuil  qu'on  hisaa  au  moyen  d'une 
poulie;  puis  on  lit  ratrer  des  ours  dans  la  salle, 
et  l'on  donna  le  choix  au  musicien  d'être  dévorj 
par  eux  ou  de  chanter  :  il  prit  ce  dernier  parti, 
et  l'on  assure  que  le  trait  de  despotisme  stupide 
dont  ii  était  victime  dissipa  sur-le-cliamp  la 
rhume  qu'il  avait  allégué.  Après  plusieurs  années, 
il  obllnl  la  permission  de  rentrer  en  Angleterre; 
et  il  témoigna  sa  recomialssance  de  ce  bienrail 
dans  la  dédicace  qu'il  lit  au  roi  Guillaume  d'une 
collection  de  chansons  en  diverses  langues,  la- 
quelle fut  publiée  k  Londres  en  1701  sous  ce 
titre:  Collection  qfSongi  in  teveral  lançtiages. 
Le  catalogue  de  musique  d'Ëtieune  Roger, 
d'Amsterdam,  indique  un  ouvrage  d'Abell  sous 
r«  titra  :  La  airs  (TAMl  pour  U  concert  du 
DuoU.  On  trouve  anaal  dans  le  quatrième  vo- 
lume de  la  collection  Intilulée  :  PilU  (o  purge 
metaneolg,  denxaira  de  ce  musicien.  Abell  mou- 
rut dani  on  Ige  trte-avancé. 
ABËLTSHAUSER.  On  a,  sous  le  nom  de 
I ,  qui  était  alUché  i  U  mu- 


sique du  régiment  autriciden  «si  garnison  * 
HByenc«,deltl5ï  1630,  lesonvrages  suivants 
1°  six  quatuors  pour  deux  Rates  et  deux  cors, 
œuvre  premier,  Mayence,  Schott;  3"  idtm, 
œuvre  deuxième,  tirld.^  3*  doute  pièces  pour 
quaires  cors,  œuvre  troisième,  iMd.;  4*  six  pièces 
pour  flate,  clarinette,  cor  et  basson ,  œuvre  qua> 
trième,  «M. 

ABENHEIH  (JosEra),  musicien  attaché  k 
la  cliajielle  du  roi  de  Wurtemberg,  est  né  fc 
Wonnt  en  tBOi,  ety  aréçu  de  Wlakelmaler  les 
premières  leçons  de  piano  et  de  violon.  Plus 
tard  il  se  rendit  t  Darmstadt  pour  y  continuer  ses  ' 
éludes  musicales  sous  la  direction  de  Schloesser. 
Entré  lort  jeune  dans  l'orchestre  de  la  cour  de 
Hanheim,  il  perfectionna  son  talent  de  violoniste 
et  apprit  les  élémenta  de  Tharmonie  chea  Frey, 
alors  maître  de  concerts  de  cette  conr.  En  IKZâ, 
Abenheim  fut  admis  dans  la  chapelle  royale  et  k 
l'orchestre  du  théitre  de  Sluttgard.  Fixé  dans  cette 
ville,  il  s'y  maria  et  s'y  llvrad'abord  A  t'enseï- 
goement;  mais,uiimé  du  désir  d'augmenter  ses 
conuaissatices  dans  son  ait,  il  obtint  un  confié 
en  lS2Setse  rendit  à  Paris,  oiiReîcha  lui  donna 
des  leçons  de  composition.  De  retour  ï  Slut^rd, 
il  prit  une  position  plus  élevée  dans  l'archestra 
du  tliéatre  royal,  et  remplaça  le  maître  de  cha- 
pelle LindpainIneT  et  son  adjoint  M.  Molique,  en 
leur  absence.  Ce  fut  lui  aussi  qu'on  chargea  de 
la  direction  de  l'orchestre  des  vaudevilles  qui 
étaient  joués  souvent  sur  le  petit  théâtre  de  la 
cour  par  les  membres  de  la  famille  royale  et.quel- 
ques  personnes  de  la  haute  noblesse  .  M.  Aben- 
bdm  est  fort  eatimé  i  Stultgard  comme  professeur 
de  piano  et  d'harmonie.  Les  compositions  de  cet 
artiste  publiées  jusqu'i  ce  jour  sont  les  suivantes  ; 
1°  chant  sans  paroles  pour  le  piano ,  Sluttgard , 
Halltkei^er;  i"  deui  nocturnes  pour  piano  seul  : 
n°  1  en  sol  mineur,  n°2  en  la  bémol.,  op.  B,  iàid.; 
Z'  Polonaite,  idem,  Carisrulie,  Creuzbauer; 
4*  6  Litder  i  voix  seule  avec  piano,  op.  1,  Leip- 
sick,  Drcitkopf  et  IlKMel  ;  5*  B  iilem,  op  S,  Slutt- 
gard, Copel;  6' Lo  Rhin  allemand  [Dtr  dev/sclie 
Rhein),  de  Baker,  clianson  k  voix  seule,  Stult- 
gard, Scbulï;  7*  te  Wvrtembergeois  et  ta  fidé' 
llté  (en  allemand),  i  cliansons  avec  piano, 
Stuttgard,  Zumsteg;  a*  Le  chant  de  Tbekla  dans 
le  Waltenstein  de  Schiller,  idem,  op.  9,  ibid.; 
9*  Chant  pour  le  drame  Der  Hebe  Zamber,  op. 
10,  Stultgard ,  Hunz.  Le  plus  grand  nombre  des 
productions  de  M.  Al>enheim  est  encore  en  ma- 
nuscril;  on  y  remarque  des  pièces  de  circons- 
bnce  pour  des  fêtes  de  la  famille  royale  de  Wiir- 
lemberg,  la  musique  pour  le  drame  Intitulé 
Bariadan,  ioué  i  Sluttgard  au  mois  de  juin  1  s41, 
un  peanme  ï  4  v^x  et  ub  Tater  muer  (Paier 
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•KMlcr),  qa^  ■  M  iniieçier  pluAnra  foia  à  SUitt 
gin) ,  d  qui  ont  élé  conaidérét  comme  de  beani 

ABERCOItN(Le  comte d'),  précëdemmeni 
Lord  pAiiLET.  fojrti  Pefckb. 

ABIGHT  ( Juk-Ckhige),  lliéologien  pro- 
(mUdI  et  taianl  orientalUte,  né  en  16T2,  i 
KtnifgBée,  d(Ds>ipriiidp*utédeSchnBrtitwurg, 
mort  à  Wittemberg  en  1740,  ou,  telon  quelque* 
Uognphen,  le  5  juin  1749.  Il  rempliuiit  k 
Wittemberg  lea  roneUont  de  prolessear  k  l'Aca- 
démie. Peu  de  lempt  iTint  sa  mort,  il  tTalt  été 
Dommé  membre  de  l'Acadâmie  ro;a1e  des  acïencee 
de  Berlia.  L'ob)et  principal  de*  travatix  â'Abtclit 
fut  la  Ungoe  liébralqae,  et  sartout  l'auge  gram- 
matical, proeodique  et  maatcal  dei  acfcnt)  de 
cette  langue.  Sa  dinpiute  avec  Jean  Franke  a 
jetd  quelque  jour  tnr  cette  matière. 

Parmi  les  nombreux  ouTràgei,  ceux  qui  ont 
àa  rapport  avec  la  moglquetout  :  1°  Dùiertatîo 
tUBebravrumaceentvumgenuino  Oflieio,daD» 
la  préface  de  FrankH  diaerit.  saer,;  1710,  ir- 
4';  3°  Vindidx  mai  aeetntuam  muslel  et 
oratOTU,Joh.  Franklo  oppoiitx ;  Lipsiie.  1713, 
ia-i';  3°  Acettitus  Bebrxorvm  ex  anligiiii' 
Htno  tMU  lectorio  vet  mtuico  explieall,  fl  ad 
MiUm  hermeneutieum  applieatl,  cunt  daabus 
tàlfulis  «neU  et  tpeclmine  locoram  ex  aceen- 
abut  ixplicatorum ,  in  quo  de  Poesi  Hebrxo- 
rum  Tb-ythmiea  disteretur.  Aeeedit  Anon.  Ju- 
dMi  porta  accentuuM  in  lalinum  sermonem 
vena,  Lipiia:;  Jo.  Chrit.  Kttnig,  1715.  gr. 
In-g"  de  3oe  page»  de  texte.  Index  et  planclies; 
*"  Excerpta  de  lapstt  murorunt  ftlertcAunH- 
Monim.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  in^ré  par  Ugo- 
lini  dans  son  Thaaur.  ant.  sacr.,  t.  32,  p.  837. 
La  plupart  de  ces  dissertations  se  trouvent  aussi 
dans  te  Trésor  d'ikénioi. 

Goetten  a  donné  une  notice  de  la  tie  d'Abîclit 
dan*  son  Europe  savante,  et  l'on  Ironie  la  liste 
de  set  ODTrages  dans  les  Vies  des  TItéotogieni 
laxoni  de  Michel  Ranst ,  1. 1",  p.  1,  et  dans  les 
Aeta  hist.  eecléskut.,  t.  V,  p.  îss.  , 

ABINGTON  ou  ABVNGDON  (Unni), 
i*DB  des  premiers  chanteurs  et  musiciens  de  son 
tempt.en  Angleterre,  rutd'abardoi^anisle  i  l'é- 
'  glitc  dfl  Wels,  dans  le  comté  de  Sommerset,  puis 
i  la  cliapdie  royale  île  Londres,  où  il  mourut 
ver*  l'an  Ibia.  Thomai  Morue  lui  a  faH  deux 
ipitaphes  qu'on  trouve  dans  le  TAeiaur.  tpi- 
taph.  du  P.  Labbe. 

ABOSfJËRAnE),  compositeur  de  l'Ecole  napo- 
ntaine,  était  d'origine  0)1  pagnole,  et  naquit  àMalle, 
dans  les  premières  années  du  dix-huitième  efècte. 
Lea  Napo  li  taius  l'ippelaien  t  j4  eoj  ,  et  mé  me  il  »i»a, 
parce  que  la  lettre  b,  dans  la  langue  wpagnote,  a 


le  son  du  «,  prononcé  avec  mollesse.  Léo  et 
Durante  Turent  ses  maître)'  de  composition  et  ds 
chant.  Devenu  habile  dans  son  art,  U  lot  em- 
ployé dans  i'enseienement  ao  Conservatoire  de  ta 
Pittii  de'  Turehlni.  Il  enseignait  aussi  le  chant 
dans  plusieon  cooventii  de  Temmes  dont  tl  était 
maître  de  chapelle.  De  son  école  sont  sortis 
quelques  chanteurs  distingués,  au  nombre  des- 
quels est  Aprile.  Les  premiers  opéras  d'Abos 
jonés  ft  Tfaples  Turent  :  Ia  pupllla  e  'l  Tutore, 
La  Serva  padrona,  et  Ulfigenia  In  Aulide.  En 
1746  il  écrivit  Ariaserse  pour  le  tliéétre  Saint» 
jBan-Chrysoslome,k  Venise.  D donna  authéitra 
Argenlina  de  Rome,  en  17S0,  VAdrlano  et  écrivit 
ensiiitfe  plusieurs  autres  ouvrages  dont  les  titrei 
ne  sont  pas'connus,  pour  tes  IhéAtrei  de  cetls 
Tille,  de  Venise  et  de  Turin.  En  i7Sfi  il  fut 
appelé  à  Londres,  en  qualité  de  Maestroat  cent- 
balo  du  TliéStre-ltalien,  et  dans  la  mEme  amiée 
il  j  fit  représenter  le  TVo  Manlio.  Deux  ans  ptns 
lard  II T  donna  le  Creio,  opéra  sérienx  en  trois 
icIes.De retour kNaples, dans l'étéde  tTss,  Aboa 
rcfut  sa  nomination  de  mattre  dn  Conservatoire 
de  La  PUIà.  Il  est  mort  dans  celle  ville ,  ï  l'ïge 
de  qnstre  vingbi  ans, vers  17SS.  On  Connaît  dece 
maître  tieaucoiip  de  musique  d'église,  dont  cinq 
messesïquatrevoixetorchestre,  denii  messes  pou  r 
soprano  et  contralio,  avec  orgue;  un  KyrU  et 
Gloria,  en5oI  mineur,  pour  quatre  voti  et  orgue; 
un  gipHe  et  Gforlo  ï  buit  vdi  réelles ,  avec  vio- 
lons, viole,  corsetor)!ue;des  litanies  de  la  Vierge 
pour  soprano,  contralto  et  orgae.  Toutes  cet 
compositions  sont  en  manuscril  h  Naples,  k  Rome, 
i  Vienne  et  au  Counervaloire  de  Paris.  La  mu- 
sique d'Abos  à  quelque  ressemblance  de  slile 
avec  celle  de  Jomelli.  Son  harmnnfe  est  pure  .1 
ses  mélodies  ne  manquent  point  d'éli'gance  ;  ma> 
on  n'y  trouve  pas  d'originalité  dans  les  idées. 

ABOU  ALOCFA,  fils  de  Sahid,  aulenr 
persan  d'un  Traité  de  Musique  pour  le  eliap*. 
et  pour  les  itistivments  qu'on  joue  avec  In 
baue^e  et  avec  Us  doigts,  que  Chardin  apporta 
eu  Europe,  et  dont  le  mannscrit  est  aujourd'hui 
dans  la  bibliotbïqiie  dn  Muséum  britannique,  k 
Londres.  Chardin  a  donné  une  analyse  de  cet 
ouvrage  dans  la  relation  de  ses  voyages  (t  V, 
p.  loa,  pi.  xxri,  éilil.  d'Amsterdam,  1711). 
On  j  voit  la  ligure  du  manche  de  CEoudo  on 
luth,  avec  sadivision  et  les  noms  des  cordes,  a<n°i 
qne  dei  cases.La  doctrine  A'Abou  Alovfa  est  la 
division  de  l'octave  en  vingt-quatre  parties  ou 
quarts  de  ton.  La  musique,  dit-il,  est  une  ville 
divisée  en  juaranfe-deuxfuarderidont  chacun 
a  trente-deux  rues  (  circalations  ou  gammei); 
d'où  il  suit  que  le  nombre  de  modes  Tonila- 
mentaux  et  dérivés  de  la  muslone  persane  ait 
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du  trelie  cent  quarante-quatre.  Parmi  In  ius- 
tromente  décrits  par  AIku  Alo»fa  se  trouve  la 
DjRii  de  tinde,  dont  il  donne  la  figare  arec  le 
nom  persan  kenkeri.  Crtie  drconslince  indique 
qnele  Umpa  où  l'ouvrage  (ul  écrit  est  Iris-reculé, 
car  ï  l'époque  où  Cliardia  GéjoDnia  ea  Perse 
'  (c'est-à-dire  dans  11  seconde  moitié  du  17*  siècle), 
l'instrument  dont  il  s'agit  ^  était  complètement 

ABRAHAM  (■.■■)•  profeuenr  d«  clari- 
nette et  de  toltége  à  Paria,  entra  dans  l'archealre 
du  Thédtre'det  Ditauemeutt  comiquet,  en 
1T90.  Il  est  mort  vert  1805.  C'était  une  etptee 
d'ouvrier  musicien ,  aux  gagea  des  nurcliands  de 
musique;  il  arrangeait  pour  eux  les  ouvertures 
et  les  airs  des  opéias  nouveaux  pour  divers  ins- 
trumeals.  11  »  publié  en  outre  :  i"' Méthode  pour 
le  flageolet  ;  Paris,  Frère,  —  1°  Méthode  pour  la 
clarlnelte ;iblà.—  3'  Méthode  pour  te  baiton. 
Le  nombre  de  recueils  d'airs  qu'il  ■  arrangés 
pour  deux  violons,  deux  ndtes,  deux  clarinettes 
on  deux  bassons  est  Irès-conaidéraUe. 

ABRAHAM  { .  . . .  ),  constructeur  d'orgues, 
né  en  Bohtme,  est  auteur  de  l'orgue  des  Corde- 
liers,ïPragvie,  composé  de  vingt-cinq  jeux,  deux 
claviers,  pëdale  et  quatre  souHlets;  et  de  celui 
de  l'église  Saint-Dominique  de  la  mSme  ville, 
composé  de  soiunte-onze  jeux,  quatre  claviers, 
pédale  et  douze  souCdels.  On  ignore  en  quel 
temps  il  vivait. 

ABRAHAM  BEN  DAVID-ARIÉ,rabbin, 
ÎKraélîte  italien,  vécut  vers  la  fin  du  seizième 
siècle  et  au  commencemeat  du  dii-septieme.  Il 
exerçait  la  médecine  b  Modène,  Il  a  écnl  an  livre 
intitulé  !  a013jn  HsSw,  Seillè  Bagghibbo- 
rltn ,  (les  Boudiers  des  puissants) ,  qui  a  été 
publié  à  Mantoue,  en  1611.  Cet  ouvrage,  dont 
les  exemplaires  sont  très-rares,  traite  des  vases 
et  ustensiles  dont  on  faisait  usage  dans  le  temple 
de  Jérusalem,  des  sacrifices,  libations,  parfums, 
ollrandes,  et  de  tout  ce  qui  appartenait  aux  obla- 
tions.  La  seconde  partie  trtute  des  oirices,  des 
prêtres ,  des  chantres.  (  Voyti  Barlholocci,  Bl- 
blioth.  magna  rabbinita,  pars  IV,  p.  4B4.  ]  Ugo- 
linl  a  traduit  toute  U  partie  de  cet  ouvrage  qui 
concerne  les  instruments  de  musique ,  le  chant 
ut  autres  dioses  de  l'exécution  musicale,  dans 
soo  Tkesaurut  anllguilalum  tacrarum,  etc., 
tûJue  XXXll,  col  ï  —  96.  Cette  eeclion  du  Scii(* 
itags/tibborim,  est  divisée  en  dii  cliapilres. 

ABIIAMS  (Miss  Henriette  et  M'°*),  deux 
très-bonnes  cantatrices  anglaises,  concoururent 
avec  madame  Mara  à  embellir  les  concerts 
donnés  à  Londres,  en  1784  et  t7S5,  pourlacom- 
m^moralion  de  Htendel. 

Hiu  Abntns  a  publié  le*  onm^es  suivanla. 


qu'on  trouve  dans  le  catalogue  de  Lavenu  de 
1796  :  l°TroisclkansoDDellesBurdes  paroles  an- 
glaises. —  V  littls  Bofi  Mue,  air  à  trois  voix. 
—  3°  Duo  sur  ces  paroles:  ÀndmustKeparl  t  Le 
petit  air  qui  commence  par  ces  mots  :  Croît 
Jane,  et  dont  la  musique  est  de  Miss  Abrams^ 
est  devenu  populaire.  On  a  aussi  publié  de  celte 
cantatrice  :  1°  Collection  qf  Songi,  Londres, 
1787 — V  Collection  of  Scotch  Songs ,  harmo- 
nited  Jor  ttDo  and  Mreenolcei,  ibid. 

AB$(JoeEPH-TBÉoi>osiEii),.anden  moine  rran- 
ciseain,  né  vers  17Tà  dans  le  duché  de  Berg,  Tut 
nommé ,  après  la  soppression  de  son  ordre ,  dJ< 
recteurdeta  maison  des  orphelins  à  Kœnigsberg. 
On  a  de  sa  composîlion  3D0  chansons  avec  leurs 
mélodies,  et  100  devises  en  canons. 

ABT[P«AHÇois),  né  le  11  décembre  ISIS,  i 
Eilenbourg,  en  Saxe,  a  Tait  ses  études  musicales 
i  Leipstck,  et  s'y  est  fait  connsllre  d'abord  comme 
pianiste  et  proCesienr  de  cet  inslrument  Au 
mois  de'seplembre  1841  ila  été  appelé  à  Zurich. 
en  qualilé  de  directeur  de  la  Société  philharmo- 
nique ,  place  dans  ttqi'elle  il  a  succédé  à  Ciigène 
Petzold.  En  IBU  il  a  quitté  cette  position  pour 
celle  de  second  maître  de  la  chapelle  et  du  Illettré 
i  Brunsnick.  Fécond  auteur  de  petites  pièces  pour 
le  piano ,  il  a  publié  pour  cet  instrument  des  Tan- 
talsies,  rondos,  rondinosetcapricesàquatremains, 
des  contredanses,  des  valses,  des  thèmes  variés, 
des  pois-pourris,  rondos,  etc,  pour  piano  seul; 
une  Immense  quantité  de  chants  et  de  lieder,  à 
voix  seule,  avec  ace,  de  piaoo,  et  d'autres  baga- 
telles. En  1344  il  a  composé  un  opéra  pour  le 
théllre  de  Leipsick  :  j'ignore  si  cet  outragea  été 
repri*Benlé. 

ABU-NASB-HOHAMHED-BEN-FA- 
RABI.  Cov.  FsHtui. 

ACAEN  ou  AÇAEN,  conlrspunlisle  espa- 
gnol, né  dans  la  seronde  moitié  du  quiniième 
sièrle ,  paraît  avoir  passé  une  partie  de  sa  vie  en 
Italie.  Ce  musicien  est  cité  dans  le  Mélopeo  de 
Cerone,  et  dans  le  Trattato  delta  naltira  e  eu- 
gnizionedi  tutti  gli  tuoni,  d'Aaron.' Dans  le 
deuxième  livre  des  Moletti  de  ta  Corona  ,  ]>a- 
bllé  en  I5t9,  par  Oclaiien  Petrucci  de  Fos.-am 
brone,  on  troove  les  motets  d'Açacn  à  quatre 
voix  :  A'omine  gui  Domini  prodit,elJudica  me. 
Detu,  et  ditcerne. 

ACCELLl  (C^ar),  conlrapuntiste  italien, 
vivait  dans  la  seconde  m<Mtié  du  seizième  siècle. 
II  a  publié  à  Venise,  en  I&&7,  Libro  primo  de' 
ISadrigali  a  cingue  noci,  dans  lequel  on  trouve 
le  madrigal  Donna  tnia  casta  e  bella  qui  est 
d'une  suavité  remarquable.  Dans  nn  recueil  qji  a 
pour  titre  :  De'Jloridi  Virtuoii  d'Itatiail  terso 
libro  de'  madrlgali  a  cinque  voci,  nuovamentt 
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tampotti  «  daa  in  luee  (Kmetia,  Glocomo 
FinURfi  eRlcciardoAriuidinoi:ompagni,15li&), 
OD  IrouT*  des  madrigaux  de  la  compositioa  de 
ce  miislcien. 

ACCIAJCOLI  (PaiurpE),  poéto  drama- 
UqtK  et  compoBiUur,  aé  i  Rome  en  16ï7,  entra 
de  boniM  heare  dans  l'ordre  des  chevaliers  de 
Malte.  Le»  caraiancs  qu'il  dot  bire  avant  d'^Ire 
dieoré  de  la  croix  de  l'ordre  nreni  nstlre  en  lui 
nmtellepasiioo  de  voyages,  quTlïisiU  non-sen- 
lenwnt  tonte  l'Enrope,  et  les  cdtes  d'Afiiqae  et 
4' Asie,  mais  même  l'Amérique,  d'où  il  revint  dans 
sa  patrie  par  l'Angielerre  el  U  Fraoee.  Le  repo« 
dont  il  jouit  alor»  lui  permit  de  se  livrer  lo  goQl 
qu'il  avait  toujours  eu  pour  le  Ibéltre,  et  prind- 
(lalement  pour  l'opéra.  Il  écrivit  plusieun  pièces, 
lioiit  il  composa  lui-même  la  musique.  La  lacilité 
prodigieuse  dont  II  était  doué  lui  suggéra  ^usai  la 
pen&ée  d'ttre  en  mËme  temps  le  décorateur  et  le 
machiniste  de  egb  opéras,  et  bientût  il  devint  pour 
ces  accesoires  l'un  des  plus  habiles  de  son  temps. 
L'académie  des  Areadi  iUutIri  l'admit  au  nombre 
de  set  membres,  et  II  j  Bgara  tous  le  nom  de 
Ireneo  Àntaiiano.  Il  mourut  à  Rome  le  3  fé- 
vrier 1700.  Les  opéras  dont  Arciajuoii  a  lait  les 
paTolesetlamuJtiqaesoDl:  i'  Il  Girello,dramma 
bttrlesco  per  musica;  Modine,  Ifl75,  et  Ve- 
nise 1682.  —2°  La  DanttDa  placata ;  Venise, 
16B0.  —  3°  L'UlIsse  in  Tracla;  Venise,  I6B1. 
—  i''Clii  è  cauia  del  luomal,  pianga  îe  staio, 
poeila  fOvidio,  e  musica  A'Orjeo.  On  ignore 
l'année  e(  le  lieu  oii  cet  ouvrage  a  été  représenté  ; 
Allacct-n'en  Tait  pas  menlion  dans  sa  lyranui,- 
ttirgia,  et  il  n'est  rsnnu  que  par  ce  qu'en  dH 
Uazzuchelll  (  Gti  SerUlort  d'Italia,  t.  I  ). 

ACCORlHBONI(ADGCSTr[<)  naquit^  Rome 
fers  l'an  1734.  Ardgedeviug-builansil  composa, 
pour  le  tliéâlre  de  Parme,  un  oiiëra  iubtiilé  ; 
Il  Rtgno  délie  Amaztoni,q/i\  eut  beaucoup  de 
succès,  et  lut  ensuite  représenté  sur  les  principaux 
1béâtre9derilalie,etDi£meï  l'étranger.  En  1786 
il  donna  aussi  ï  Rome.  Il  Podatà  di  Tuffo 
antico.  Il  quitta  ensuite  la  carrière  Ihéltrale  pour 
s'adonner  i  la  musique  d'église,  et  composa  un 
grand  nombre  de  messe.',  de  motels  et  de  vêpres, 
qu'on  trouve  répandus  dans  la  Romagne  et  la 
Lombard  le.  On  ignare  l'époque  de  sa  mort. 

ACEVO  (...),  lulliier  piémonlais,  né  & 
Saluzzio,DuSaluces,  vers  IG30,  lut  élèvedeCapps, 
eteot  Je  la  réputation  parla  boune  qualité  de  ses 
instruDUnts.  Sa  basses  de  vi«le  furent  particuliè- 
rement estimées.  J'ai  vu  nu  de  ceslnslruments  qui 
portait  la  date  de  1093  :  il  avait  appartenu  à 
Htrin  Marais,  dont  II  portail  ta  signature  sur 
le  dos. 

AG£VO.  Vof.  ALVAAEZ. 


ACHTEB  (  P.  Ulwch);  naquit  ï  AichttadL, 

en  Bavière,  le  10  nnrs  1777.  Son  père,  qui  éltul 
tailleur,  lui  Ht  apprendre  la  musique  cbei  les 
bénédictins,  ofi  il  lut  re^u  le  13  mai  1798.  Il 
prit  l'iiabit  de  cet  ordre  le  3  mai  1801,  el  mourut 
de  ptilijisie  dans  sa  ville  qatale,en  octobre  1S03, 
Il  jouait  bien  du  violon,  el  se  distingua  dans  ).i 
composition,  particulièrement  pour  la  musique 
d'église  :  on  cite  de  lui  une  messe  solennelle  d'une 
beauté  remarquable. 

ACKERFELD  (Ashànd  n').  On  a  sous  ce 
nom  plusieurs  ceuvres  pour  le  piano,  entre  autres 
quinze  variations  sur  l'air  allemand  Freut  euch 
des  Lebtnt,  œuvre  d^ème  (Aupbourg,.Gom- 
bart). 

AGKERHANN  (Dorothée),  actrice  et  can- 
tatrice du  tliéltre  deMambourg, naquit  A  [>antiicl. 
eu  1751.  Elle  se  relira  du  théïtre  en  177S.  Elle 
jouissait  d'une  réputation  assez  brillante. 

ACKERUANN  (Cbarlotte-Socbie],  née 
Bâchmank,  cantatrice  qui  brillait  sur  le  tliéitre 
Je  Kmnîgsberg  en  1796,  naquit  i  Reinsberg  en 
17SS.  Elle  eut  beaucoup  de  succès,  principale- 
ment dans  les  premiers  rAles  des  opéras  de  Mo- 

ACKERMANN  (D.  Je*N-CnARiES-M£iiiti), 
né  ï  Zeib  en  I76S,  a  lu,  le  22  octobre  1792,  a» 
concert  donné  dans  cette  ville  au  profit  des  pau- 
vres, un  discours  qui  a  été  imprimé  sous  ce  tilre  : 
Veber  die  Vor^ûge  der  Musii,  ein  Fede  (Dis- 
cours sur  les  Prén^atives  de  la  musique), 
Lelpsick,  1792,  27  pages  in-S°. 

ACTIS  (L'abbë),  Piémonlais,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  de  Turin ,  vers  la  Sn  du 
dix-huitième  siècle,  a  fait  insérer  dans  les  Mé- 
moires de  celte  société,  de  IT.SS-sg  (Turin,  i7goj, 
des  Obiervalians  sut  l'éeho  ou  porU-voix  de 
Péglise  de  Girgenti. 

ADALBERT  (Saint),  surnommé  Woitte- 
CDB,  en  polonais,  Swienly  Wllyc^ec^,  évéque 
de  Prague,  né  en  939,  élail  de  la  Tamille  Li- 
bicenski,  qui  tenait  un  rang  dans  la  noblesse 
de  la  Bohème.  Il  fit  ses  études  ï  Magdebourg. 
De  retour  il  Prague,  fl  fut  sacré  évèque 
Ayant  voulu  réformer  les  mœurs  du  clergé  de 
Boliéme,  il  en  fut  persécuté,  et  se  vit  obligé  île 
s'enruir  à  Rome ,  où  le  pape  Jean  XV  le  dégagea 
de  SFS  obligations  envers  son  diocèse.  Alors  les 
Bohémiens  le  redemandèrent,  et  le  reçurent  avec 
des  démonstrations  de  joie  ;  mais  cel  accord  en- 
tre l'évèque  el  ses  diocésains  ne  dura  pas,  et 
saint  Adalbert  ht  obligé  de  s'éloigner  encore.  Il 
prècba  la  fol  calholique  bu\  Hongrois  et  aux 
Polonais,  d'abord  ï  Cracovie,  ensuite  à  Gnesne, 
dont  il  fut  Tait  arclievèque.  Il  passa  ensuite  eà 
Prusse  pour  j  remplir  ses  fonctions  apostoliquw 
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et  Mrt  d'alMrd  dMnicct*  k  DuUidE-,  nuis,  dan* 
lue  petite  Ueoù  îlBTait  tbordé,  les  habitant*  le 
percèrent  de  coops  de  bDca,  et  il  obtint  liiuî  U« 
honneanda  martyre,  en  sa7.  Bolealu,  prince 
de  Pologne,  racheta,  dit-oa,  bob  carpe  pour 
une  quaotilé  d'or  d'un  poidt  égal  :  c'est  beao- 
coup  d'or  pour  un  prince  de  Pologue  et  pour 
cotte  époque. 

Gerbert,  duii  ion  traité  De  Cantuet  ATuilca 
latra,  l.  I,p.  348,  a  publié  un  clisnteo  lonns  de 
litanies,  en  langue  escÛTonne,  dont  il  est  auteur, 
Onloiallribiieanui  le  chant  fiojrs-AûJilea  (Mère 
de  Dieu)  qne  1m  Polonais  avaient  coutume  d'm- 
tooner  aTtut  une  bataille.  Ce  cliant  i  été  publié 
dans  la  Eevue  mutlcale  (  t.  IV,  p.  loi  )  rédigée 
par  l'auteur  de  ce  dictionnaire,  d'apréi  des  copiai 
authentiques  de  deui  anciens  manusTTils  denl 
l'un  exiate  dan*  la  cathédrale  de  Gneiué,  et 
l'antre  se  IrouTait  dans  la  fameuse  bibIJattièque 
Zaloski ,  k  Varsoiie.  11  a  été  aussi  int^ré  en  nota- 
tion moderne  dans  la  collection  de  chants  liieto- 
riques  polonais  qui  a  pour  titre  :  Spievy  hislo- 
ryeine^muiikoul  rt/cinami  (Cbauts  historique*, 
avec  la  musique  en  notation  moderne  et  'me- 
surée, aiec  des  grATures),  par  Julien  Uriin 
Niemcewics,  président  de  la  Société  royale  des 
Amis  des  sciences,  i  Varsoiie,  secrétaire  du 
rojaunM  de  Pologne,  etc.  (.3'  édil.,  In-g°  de  573 
page*.  Varsovie,  imprim.  du  gouf.,  1810). 

ADAH  t  surDommé  Dortniis,  parce  qu'il 
était  moine  an  courent  de  Dorbsm  (ardre  de  Ct- 
teaux),  près  d'Hereford,  en  Angleterre,  vécut 
ver*  l'année  1100.  Dans  sa  jeunesse  il  le  livra  à 
l'étnde  des  arts,  de*  sciences  ti  de*  lettres;  ta 
raasique  Tut  particulièrement  l'objet  de  «es  tra- 
vaux. Son  savoir  et  sa  piété  le  ireot  élire  abbé 
de  *on  monastère.  Dans  le  même  temps,  de  vives 
discnssioni  s'élevèrent  entre  les  moines  et  le* 
clercs  séculiers;  i  l'occasion  de  ces  démêlés.  Syl- 
vestre Gjraldus,  homme  énidit,  malt  esprit 
viideot,  écrivit  un  virulent  pamphlet  centre  les 
moines ,  loui  le  titre  de  Spéculum  Eccletix.  Il 
j  attaquait  particullèrenient  l'ordre  de  Citeaai. 
Adam  prit  la  défense  de  cet  ordre  dans  un  écrit 
intitulé  :  Contra  Specultm  Gtraldi,  librum 
unmn.  U  fut  aussi  l'auteur  d'un  livre  sur  la  mu- 
sique, qui  existe  encore  en  manuscrit  dans  ptu- 
tieore  bibliothèques,  et  qui  a  pour  litre  :  Budi- 
menta  mutieet,  M.  1.  Joeclter  dit  (  Gelehrten 
lexiàoH  )  que  cet  ouvrage  est  imprimé.  Je  crois 
que  e'ert  une  erreur  (  Vtof.  PUunu ,  lib.  De  il- 
luilribiu  Angtix sertpt.;  Senriquei,  in  l'hœ- 
nlce,  et  Canll  de  Visch  Btbliot.  teriplor.  sue. 
Ord.  Ciller.),    ' 

ADAM  (  DE  SaiNT-Vtnoa),  chanoine  réeolier 
de  l'abtwye  de  Saint- Victcr-leï-I>aris,  mourat 


leil}uiUet  Ii77iil  Int  inhumé  dan*  le  cletlra 
de  cette  abbaye.  On  lui  aUilbne  le  cbant  d^i 
quelques  hymne*  en  usage  dan*  l'ëgUee. 

ADAH  DE  LA  BALG,  eumonmé  ti 
Boatu  D'ÀHRas ,  i  can*e  de  *a  dlfFomiité  et  dn 
lien  de  sa  oaissaDce,  fut  l'on  de  cea  tronières 
qui ,  dan*  le*  douziicne  et  trdzièma  siAcle* .  tra- 
vaillèrent k  former  la  langue  Trançaiie ,  et  répan- 
dirent le  goût  de  la  poésie  et  de  la  musiqoe.  Adam 
paraltèlre  aé  vers  ii4a.  Fils  d'un  bourgeoiaqui 
jouissait  d'une  certaine  aisance ,  il  fbt  envoyé  t 
l'abbaye  de  Vauieliei ,  près  de  Cambray ,  où  il 
Bt  ses  étnde*.  Il  porta  d'abord  l'habit  eeclésias* 
tique^  mais  ion  humeur  inconstante  le  Im  dl 
quitter  et  reprendre  ensoite.  Ce*t  lui  qui  noua 
donne  ces  détails  dans  se*  adieux  t  m  ville  na- 
tale, intitulé*  :  Cal  U  eongiét  Àdan  d'Aras, 
pièce  publiée  par  Méou,  dan*  sa  nouvelle 
édilina  dej  (abliani  de  Barbasan,  t.  I,  p-  106. 
Adsm  de  la  Haie  épousa  une  )enne  damoiitlle 
qui,  pendant  qu'il  la  recl «reliait ,  lui  semblait 
réunir  tous  les  agréments  de  sou  seie ,  et  qu'il 
prit  en  aversion  désqu'clie  fut  devenue  *a  femme. 
il  la  quitta,  tl  vint  demeurer  à  Pari*,  oji  il  pa- 
rait s'èlre  mis  à  la  luite  de  Robert  II  du  nom, 
comte  d'Artois.  Ce  prince  ayant  suivi,  en  1182, 
leducd'AleutoD.qiieFliiiippele  Hardi  envoyait 
au  lecoura  de  son  onde,  le  duc  d'Anjou,  roi 
de  Haples,  pour  l'aider  à  tirer  vengeance  des  Vè- 
pre*  aidiiennes ,  Adam  de  la  Haie  l'accompagna 
dans  celte  eipédilion.  A  ta  mort  du  roi  de  Na- 
ple*,  en  1195,  le  comte  d'Artois  fut  oonuni  ré- 
gent du  royaume,  et  ne  revint  en  Franeequ'au 
mcdede  septembre  11B7  :  Adam  de  la  Haleérait 
mort  à  Naples  dans  cet  intervalle ,  comme  on  le 
voit  dans  l'espèce  de  drame  intitulé  :  Li  Gteui 
dit  pilerin,  altribné  à  Jean  Bodel  d'Arru ,  con- 
temperain  d'Adam.  C'est  donc  h  tort  que  Fau- 
chet  et  Lacroix  du  Maine ,  qui  ont  été  copiés  par 
le  Dictionnaire  hislorique  dePrudfiomme  et  par  la 
Biographie  universelle  de  lilicliaud,ont  dit  qu'A- 
dam se  fît  moiue  a  l'abbaye  de  Vauielles,  et  qu'il 
y  mouruL  Nous  atoni  tiré  ces  détails  des  obser- 
vatioa*  préliminaïTes  que  M.  Houmerqué  a  mise* 
en  tète  de  l'éditloQ  qu'il  a  donnée  d'un  ouvrage 
d'Adam  de  ta  Haie  dont  non*  parleron*  tout  à 
riieure. 

Adam  de  la  Haie  se  distingua  particalièrement 
dans  le  genre  de  la  chanson  ;  U  en  composait  le« 
paroles  et  la  musique.  Les  manusciils  de  la  Bi- 
bllotlièque impériale,  numéros SSel 66  (fonds  de 
Cangé)  el  1736  (fonds  La  Tallière)  nous  ea 
ont  conservé  un  grand  nombre,  qui  sont  iralésfc 
Mai*  ce  dernier  est  surtout  d'une  haute  impur, 
tance  (kiut  l'histoire  de  la  morique,  car  il  con- 
tieotaeiK  chanson*  i  trois  voli,  et  sii  motit* 
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io^  Adam  da  ta  Haie  est  «utear.  Cb  prédMi 
maniMCrit,  qni  «t  àa  commencemeot  dn  qua- 
Inrnime  liôcle ,  nous  offre  donc  lei  plus  ancien- 
nes canpMitions  à  pins  de  denx  parties,  puis- 
qu'ellM  nBKinteiit  an  trefiième  siècle.  Les  chan- 
tons ont  la  fbnneda  ronduu,  et  sont  [nttlalées  : 
Li  RoHiel  Adan.  Leur  musique  n'est  poinl  nue 
atmpla  diiphraiis  ecclteiastique ,  e'esl-ll-dira  nn 
assemblage  de  roix  procédant  par  notes  agates, 
et  faisant  uns  snile  non  interrooiiHie  de  qnintes, 
de  qaartet  et  d'octaTea ,  comme  on  en  tronTS 
de»  exemptes  dans  les  écrits  de  Gui  d'Arexio  et 
de  tés  snccesaenrs.  On  j  voit,  k  la  vérité,  des 
quintes  et  de*  octaves  successiTcs ,  mais  tntie- 
mei^  de  monrements  contraire*  et  de  combi- 
naiioDs  qid  M  manquent  pas  d'une  certaine 
él^ance.  Cett>  sans  doute,  one  musjqae 
encore  bien  groaalère;  mais  c'est  nn  premier 
pu  Ttft  le  mieux,  dq  isteimédlalre  nécessaire 
entre  la  diaphonie  proprement  dite  et  des  coro- 
|MMtti<»u  ptu<  perfectionnée*.  On  concCTail  la 
nécessité  de  ces  premitres  amèKorations  ;  mais 
ancun  monnment  n'étant  connu,  on  ignorait  en 
qnoi  dlea  coasislaieot.  Les  dicouTerles  que  l'au- 
lenrde  ce  dictionnaire  a  faites,  tant  de  ce  manus- 
crit qne  île  plusieurs  autres  non  moins  intéres- 
•ants  (royas  Lindiko  et  Bcsnois),  et  rue  le 
premier  ilafait  connaître,  sont  donc  importantes 
en  ee  qu'elles  lient  entre  elles  le*  premiiresépo- 
qneaderMstDlre  de  rharmoiiie,qai  étaient  eu- 
TeloppAea  d'une  obscurité  profonde. 

Les  motets  d'Adam  de  la  Haie  noDS  offrent 
■Dsai  plasienrs  particnlarités  remarquables.  Ils  se 
composent  du  plain-chant  d'usé  antienne  ou 
d'nne  hjmne,  mis  ï  la  basse  avec  les  paroles 
Mines,  et  sar  lequel  une  ou  deux  autres  Toix 
font  UD  contrevint  fleuri,  grosslw  à  la  Térïté, 
mais  assex  varié  ;  et  ce  qui  peint  Uen  l«  goût 
de  ce  IttDps,  c'est  qae  ces  vdx  ttipérleures  ont 
des  paroi»  française*  de  cliansons  d'amour.  Ces 
motets  se  chantaient  dans  les  processions.  Quel- 
quefois le  motet  est  établi  sur  an  seul  trait  du 
p1ain<chanl  qnl  ert  répété  dix  ou  douze  fois  en 
basse  contrainte,  sorte  d'inTenlion  qa'on  crojalt 
l>eat>coap  pins  moderne. 

Il  me  n*(e  k  parler  d'un  autre  ouvrage  d'Adam 
de  la  Haie  qui  aurait  dû  suffire  pour  l'immorta- 
liser :  cependant  son  nom  'a  été  inconnu  long- 
temps à  Ions  le*  musiciens  I  Je  venx  parler  du 
plus  ancien  opéra-comique  qui  existe,  et  dont  il  est 
l'auteur.  11  est  intitulé  :  LejtudeRobinetdtMa- 
rton.  LetmanuscritidelaBibliotb^ueimpériale 
373S(rondsdeLiiVallière)et7S04  (ancien funds), 
naos  en  offrent  de*  copies  d'après  lesquelles  la 
Société  des  BiMiopliiles  de  Paris  l'a  fait  imprimer 
en  1831,  BU  nombre  de  30  exemplaires,  pour 


être  dlstriboésàees  ntambres.  C'est  une  brochure 
in-8*  de  cent  pages.  Les  CAractàres  ds  musique 
ont  été  fondus  parM.FîrmioDidol.M.HuDmerqué, 
qui  avait  préparé  cette  édition,  en  a  donné  une 
deuxième  publiée pirH,  AnL  Aug.Renooard,  t  la 
snite  du  second  volume  de  la  troisième  édition  des 
fabliaux  ou  Contes  de  Le  Grand.  £nfln  le  texte 
de  la  même  putorale  a  été  réimprimé  dans  le 
TAMlrefi-ançau  du  moyen  âge,  puMUtT après 
la  maavicriti  àe  ta  Bibliothèque  duKoi,  pa.- 
HU.  L.  J.  H.  Honmerqoé  et  Francisque  Michel; 
Paris,  FirmInIMdot  frères,  1836, 1  vol.  gr.  in-E* 
ï  deux  colonnes.  Cette  {dtce,  où  il  j  a  orne  per- 
sonnage*, eat,  comme  je  viens  de  le  dire,  un 
opéra-conûque,  divisé  par  scènes,  et  dans  leqnel 
tedialogneestcoopé  perde*  clients.  On  j  trouve 
des  airs,  des  couplets  et  des  duos  diaiognés,  mais 
sans  ensembles.  Harion  aime  Robin  ;  survient  un 
chevalier  quj  veut  la  séduire;  elle  lui  répand 
qu'elle  n'aimera  jamais  que  Robin.  L'air  qu'elle 
chante  dan»  celte  situation  n'est  pas  dépourvu  de 
grice.  Ce  petit  air  a  été  publié  dans  la  Revue 
Musicale  (t.  1"^  avec  une  des  chansons  i  trois 
voix  d'Adam  de  la  Haie,  mise  en  partition.  Pos- 
térieurement, H.  Bottée  de  Toulmon  a  publié 
pludeurs  autres  chantons,  rondeauL  et  motets 
de  ce  trouvère,  tant  dans  les  ÂTeklvu  eurietues 
de  la  nuttique,  dont  M.  Danjou  [vos-  ^  Dom) 
était  éditeur,  qu'à  la  suite  d'une  notice  sur  Adam 
de  kl  Baie  hisérée  dans  l'Encyclopédie  eatha- 
itque;  mais  11  s'y  est  ^isaé  beaucoup  de  fautes. 
Klesewetler  a  reproduit  dans  les  planches  de 
musique  de  son  livre  sur  la  destinée  et  la  situation 
dn  cliant  mondalo  avant  l'invention  du  st^le  dra- 
matique (ScAicitJale  uni  Betehaf/tnheit  der 
iDellUe/ien  Gtianga,  etc.)  la  chanson  publiée 
dans  laAeDUe  ituaicaie,  suivie  d'nn  rondeau  et 
d'unmotetft  trois  voix  d'Adam  de  la  Haie,  traduits 
par  Bottée  de  Tunimon  :  ce  denier  morceau  est 
rempli  d'erreurs  de  noiatlon. 

CeUe  pièce  paraît  avoir  été  composée  è  Naples 
vers  nss,  pour  ledlvertÎHeraent  delacour,  qni 
alors  était  toute  française.  Roquefort  l'a  at- 
tribuée à  Jehan  Bodel  d'Arras  foe  CÉtat  de  la 
Poéile/rait{aise  dont  U  douzièTue  tt  le  Irei- 
stéme  tièele,  p.  ISl);  mais  c'est  évidemment 
une  erreur,  car  le  manuscrit  I73A  parle  ces  mots 
en  tête  :  Chl  commenehe  U  gieu*  de  Sobin  et 
de  Marion  i^Àdarufist. 

ADAU  DE  FULDE, moine  de Franconie, 
auteur  d'un  traité,  sur  la  musique  dont  on  ne 
connaît  qu'un  seul  manuscrit,  qui  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  de  Stralbourg,  et  que  l'abbé 
Gerbert  a  inséré  dans  ses  Scrtplores  eeciéiiati. 
demui.  loer,  LIU,  p.  329.  Cet  ouvrages  ili 
achevé  le  a  novembre  1490;  car  l'auleor  ■  con* 
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signé  celle  date  h  Is  fia  de  son  liTre.  Il  »l  iifUé 
en  quatre  iivres  ;  le  premier,  composé  de  sept 
cliapitre«,lrailGderin¥ei]lioaduE  di*erse«  partiei 
del'ar[;Ie9Ecoiid,en  dix-aepi  cliapitres,  traite  de 
t«  niaJD  musicale,  du  chant,  de  la  rDii,de9ciel^, 
des  mnances,  du  mode  et  du  ton)  le  troisième, 
qui  ett  le  plus  important,  traite  de  la  musique 
meiurde,  rt  lèqii*triime,dea  proportioDS el  des 


On  ignore  la  date  prëdie  de  la 
dam  de  Fulde;  mais  elle  a  dû  a«olr  tiea  vers 
r*B  Uao,  car  il  dit,  cliapitre  7~*  du  V  \im, 
qu'il  fut  presque  le  contemporain  de  Guillaume 
Dulaj  et  de  Busnds,  qui  Técnrent  dam  la  pre- 
mière moilléduquinzième  siècle:  El  circameam 
xtalem  doelUsImt  Wil/ielmus  Du/ay  ac  An- 
(onitu  de  Bufiia,  quorum,  etc.  V  prend  le 
litre  de  mudcieii  ducal  au  commcncemeat  de  sa 
dédicace. 

Glarean  aous  a  conservé,  dans  son  Dodéca- 
corde  (p.  191) ,  un  cantique  i  quatre  lolx  d'Adam 
de  Fulde;  c'est  un  morceau  Tort  bien  écrit,  et 
l'uD  des  plos  anciens  monuments  de  composition 
r^liëre  à  plusieurs  parties.  Dans  l'^ncAiridion 
des  chants  religieux  etdespsaumes  (Magdeboui^, 
1673],  ou  troure  aussi,  [i.  50,léetiant:  Àchhiilp 
my  Leidt  undsenlich  KUtg,  sous  le  nom  d'Adam 
de  Fulde. 

ADAM  (Louis)  ,  né  le  3  décembre  I7&S  à 
Miette nhel II ,  département  du  Bas-Rhin,  eut 
d'alrard  pour  maître  de  clavicorde  on  de  ses  pa- 
rents, excellent  smiteur;  il  reçut  ensuite  pen- 
dant quelques  mois  des  leçons  de  piano  d'un 
bon  organiste  de  Strasbourg  nommé  Hepp ,  mort 
ven  ISOO;  mais  c'est  surtout  ï  l'étude  qu'il  a 
taile  par  lui-même  des  écrits  d'Emm.  Bach, 
des  œuvres  de  Heendel,  de  Bacli,  de  Scarlatlt, 
de  Schobert,  et,'plui  récemment,  de  Clemenli 
et  de  Mozart,  qu'il  dot  la  science  et  le  talent  qui 
l'ont  placé  au  premier  rang  parmi  tes  professeurs 
de  son  instrumenl.  Adam  a,  dans  son  enfance 
étudié  sans  maître  le  violon  el  la  harpe.  Il  a  aussi 
»ppris  seul  l'art  d'écrire  ou  U  composition. 

AcTiTé  t  Paris  ji  E'tge  de  dix-sept  ans ,  pour  y 
enseigner  la  musique,  il  débuta  par  deux  sym- 
piionies  concertantes  pour  liarpe  et  |ùaao  avec 
violon ,  qui  Tureat  exécutées  au  concert  sptriliiel, 
et  qui  étaient  les  premières  qu'on  eOl  entendues  en 
ce  genre.  Depuis  ce  temps,  il  s'est  livré  à  l'en- 
seignement et  il  la  composition.  £n  1797,  il  Tut 
nommé  profinseur  au  Conservatoire  :  \ï,  il  a  formé 
un  grand  nombre  d'excellents  élèves;  les  plus 
connus  sont  Kalkhrenner,  F.  Ctisulleu,  Henri 
Le  Moine,  M""  Beek ,  Bisse  et  Renaud  d'Allen, 
qo!  successivement  ont  obtenu  les  premiers 
prix  de  piano  dans  cette  école.  Hérold  père  et  Ois, 


Callias,  Bougeot,  Bréval  fils,  M*^  Bresson.et 
beaucoup  d'antres,  ont  aussi  rcfu  de  ses  leçons. 
En  1818,  le  cours  de  piano  que  faisait  cet  artiste 
au  Conservatoire  fut  réservé  pour  les  élèves  du 

Les  ouvrages  d'Adam  sont  :  V  Orne  œuvres  de 
sonaiespourlépianopubliésiParis. —  I"  Quelques 
aonat»  séparées.  — S'  Des  airs  variés  pour  le 
même  instrument,  notamment  celni  do  Roi  Dago- 
terf,  quia  eu  beaucoup  de  succès.-- 4°  Mélhadt 
ou  principe  général  du  doigté,  fulfie  iTune 
colleetioncontpUlede  Una  ItsIraiU  posiibla, 
aveeledeigU,  etc.  (en  société  avec  Lachnith); 
Paris,  Sieber,  nss.—b'Mél/iode  nouvelle  pour 
It  platio,  à  Ftuage  det  élèvet  du  Constrva- 
toire;  Paris,  1801.  E*eu  d'ouvragei  élémentaires 
ont  en  une  vogue  semblable  à  celle  que  caiui-d  a 
obtenue.  Près  de  vingt  mille  exemplairee  ont  été 
livrés  au  public  dans  l'espace  de  vingt-cinq  ans. 
Cette  vogueélaltméritéesous  le  rapport  de  l'exposé 
des  principes  du  doigté,  qui  n'avait  jamais  été  si 
bien  lait.  Une  cinquième  édition  de  cet  ouvrage, 
revue  avec  soin  par  l'auteur,  a  été  publiée  à  Paris, 
en  1831,  —6°  Des  quatuors  d'Haydn  et  de  Ple^el, 
arrangés  pour  piano.  —  7°  Un  recueil  de  romances. 
—  8>  la  collection  entière  des  Dilictt  d'Eulerpe. 
—•  0°  Journal  d'ariettes  llatletines  de  M"**  Erard. 
Adam  a  été  fait  chevalier  de  la  Légion  d'Iionneor 
au  mois  de  novembre  1BI7.  Retiré  en  ISla,  après 
quarante-cinq  ans  de  seriiccs ,  il  a  obtenu  une 
pension  de  3,000  francs,  dont  il  n'a  joui  qtie  peu 
d'années,  car  il  a  cessé  de  vivre  le  il  avril  tHS, 
è  l'tge  de  quatre-vingt-dix  ans.  ■ 

ADAH(APOLPaE-CH*iLES),  fils  du  précédent, 
né  k  Paris  le  24  juillet  1803  (l),  ne  lut  pas  des- 
tmé  par  ses  parents  è  cuHIver  la  musique.  On  le 
mit  fortjeunedana  on  pensionnat  pour  commencer 
des  éludes  littéraires ,  et  peoduit  pliiiiieurs  années 
il  fréquenta  le  Lycée  ^apoléon;  mais,  ennemi  du 
travail,  il  y  lit  peu  de  progrès, el  n'alla  pas  au 
delà  de  ta  qualrième.  Sur  ses  demandes  réitérées, 
son  père  coBseoIit  enfin  1  le  retirer  du  coll^  et 
Â  lui  donner  du  maître  de  musqué,  qui  n'eut  pas 
plus  è  se  louer  de  son  applicalion  que  se«  pro- 
fesseurs de  grec  el  de  latin.  Musicien  d'instinct, 
il  lui  paraissait  plus  fadie  de  deviner  le  méca- 
nisme de  l'art  que  de  l'apprendre.  D'ailleurs,  peu 
surveillé  dans  ses  travaux ,  il  jouissait  d'une  en* 
tière  liberté,  dont  il  est  rare  qu'un  jeune  garçon 
n'atMse  pu.  Au  bout  de  quelques  années.  Il  s« 
trouva  iiourtant  qu'il  jouait  atseï  bien  du  piano  et 
qui!  improvisait  avec  rseilité  sur  les  argues  de 
plusieurs  églises  de  Paris,  sans  avoir  rien  Fait 
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pour  parvenir  i  ce  rdiDlUt,  et  quoiqu'il  n'eût  pn 
lire  courammeot  ium  leç«D  de  Eoir£ge.  Il  avait  eu 
qaelqiies  lefoiu  d'hannonfe  de  Widerker  (voy.  ce 
nom).  On  le  Bt  entrer  alor«  ^isn)  au  Coasem- 
loire,  où  ses  habitudes  de  paresse  ne  se  démenli- 
mit  pas,  mais  ob  son  beareuse  organiselion 
triompha  de  son  incurie.  Après  avoir  suivi  tant 
bien  que  mal  un  coura  d'barmonie  et  de  contre- 
peint  sous  la  direction  de  Reiclia,  il  se  mit  à  écrire 
des  airs,  des  duos,  des  tcèots  entières,  peu  re- 
marquables par  la  correction  du  st;  le ,  nuis  où 
«e  trouvaient  des  mélodies  Taciles.  Boieldieu,  qui 
eut  occauonde  voir  ces  es&sis,  crut  y  apercevoir 
le  germe  du  talent.  Il  Gt  entrer  Adam  dans  son 
cours  de  composition,  et  dès  ce  moment  le  goAl 
lia  travail  se  développa  cliei  le  jeaœ  musicien. 
Il  j  avait  entre  le  maître  et  le  disciple  une 
ilngulière  analoicie  d'esprit  et  de  sentlmut  ds 
l'art  Sauf  la  difTérance  du  talent,  tous  deux 
etaieol  mélodistes;  loua  deua  avaient  pour  qua- 
lité dominante  l'instinct  de  l'expression  de  la 
parole  cliaatée,  et  l'intelligence  de  la  scène.  Adam 
était  l'élève  qui  convenait  le  mieux  aux  tefoua 
de  Boieldieu ,  et  celui-ci  était  le  maître  qui  pou- 
vai:  le  mieux  développer  les  dispositions  d'Adam. 
De  U  l'intimité  qui  «'établit  entre  eux  tout  d'a- 
bord ,  et  les  rapide»  progtts  du  Jeune  compositeur 
WHia  la  direction  de  l'auteur  de  La  Dame  blanche. 
Lorsque  Adam  concourut  il'académie  des  beaux- 
arts  de  rinstitiit  pour  le  grand  prix  de  composi- 
tion, la  section  de  musique,  appelée  à  juger  le 
cmMoars,  remarqua  la  stmililode  de  ion  stjle 
avec  celui  de  ton  maître.  Le  second  prix  lui  Tut 
décerné  i  il  avait  espéré  le  premier;  maia  il  s'en 
tint  ï  cet  essai,  parce  qu'il  attachait  moins  de 
prix  à  voys^er  avec  le  titra  de  pensionnsire  dn 
gouvernement  qu'ï  se  livrer  immédielemenl  à  la 
carrière  de  compositeur  dramatique,  il  laquelle 
il  se  sentait  prédestiné-  Cependant,  pour  arriver 
au  tbéitre,  Il  ne  sudît  pas  d'avoir  achevé  des 
ttndes  d'école  avec  quelque  succès;  car  le  talent 
d'un  musicien  n'acquiert  de  valeur  dans  l'opinion 
des  poètes  d'opéra  qu'après  s'être  prodoit  avec 
honbeur  sur  ta  scène.  Comprenant  la  difficulté  de 
sortir  de  c«  cercle  vicieux,  Adam  n'ims^ns  pu 
de  meilleur  moyen  d'en  triomphei  que  de  se  faire 
en  quelque  sorte  babilant  des  coulisses.  D'abord 
symplionlste  sans  appointements  k  l'orchestre  du 
Gymnase  dramatique ,  il  devint  plus  tard  accom- 
pagnateur au  piano  du  mSme  spectacle,  et  ses 
fonctots  loi  founiirent  l'occasion  de  connaître 
dea  auteurs  et  de  devenir  leur  ami.  Quelques- 
uns  lui  coofiirent  des  couplets  pour  en  composer 
la  musique.  Les  jolies  mélodies  qnll  écrivit  pour 
La  Batelière,  Caleb,  Le  Btutardde  FeUlûim, 
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Turent  les  précurseurs  de  succès  plu* 
importants.  Dans  le  même  temps  où  il  se  faisait 
connaître  par  ces  gracieuses  ttagatellea,  U  impro- 
visait en  quelque  sorte  avec  une  prodigieuse  ti- 
condîté  des  fantaisies  et  des  variations  pour  le 
piano  snr  des  thèmes  de  la  plupart  des  opéras 
représenliaàParis,  particulièrement  de  idjtfueHe 
de  Portici  et  de  La  Fiancée,  d'Auber,  de  Moïse, 
du  Comte  Ory  et  de  Gmllaumt  Tell,  de  Ras 
sinl,  de  La  Dame  blanche,  des  Dtvx  nvUs, 
de  Boieldieu,  et  de  beaucoup  d'autres. 

Le  premier  ouvrée  de  quelque  importance  oh 
il  Tut  permis  A  Adam  d'aborder  la  scène  fut  l'opéra 
de  Pierre  et  Catherine,  en  on  acte,  qull  fit 
représenler  au  tliéâtre  de  ropéra-Comique, 
au  mois  de  février  )SÎ9.  I3et  ouvrage,  qui  an- 
nonçait da  talent,  mais  une  Fadlité  un  peu  trop 
négligée,  ï  été  bien  acaïa'lli  du  public.  Da- 
Kiloioa ,  autre  opéra  en  trois  actes,  joue  au 
même  théfttre  dans  le  moia  d'avril  1830^,  est 
une  production  pluslmportante,  oùl'on  remarqua 
plus  d'Iiablleté  dans  ta  facture,  tiqui  donnait 
des  espérances  pour  l'avenir.  Halbenreusement , 
le  désir  de  faire  vite  sembla  préoccuper  pen- 
dant quelque  temps  le  jeune  musicien  plus  que 
celui  de  faire  bien.  Ses  production*  se  succédaient 
avec  rapidité  et  se  ressentaient  plus  ou  moins  de 
ta  promptitude  de  leur  enfantement.  Trots  jourg 
en  une  heurt,  opéra  en  im  acte,  Joséphine, 
aussi  en  un  acte,  jouéa  dans  la  même  année  qua 
Danilowa i Le Morieaud'ensembU,ta'a.Da.t\t;  ■ 
Le  Grand  Pr.ix,  en  trois  actes ,  et  Casimir,  en 
deux  acles,iouésenlB31,et  deux  opéras  angluis, 
représentés  1  Londres  en  1S32,  firent  craindre 
qu'Adam  ne  fat  pas  destiné  ï  laisser  de  traces  du- 
rables de  son  passage  sur  la  scène  lyrique  ;  mais 
Le  Proscrit,  opéra  en  trois  actes,  qu'il  lit  repré- 
senter ^u  théltre  de  l'Opéra-Comique,  le  17  sep- 
tembre 1833,  prouva  que  cet  artiste  pouvait 
prétendre  i  d'honorables  succès.  A  cet  ouvrage 
succédèrent:  Une  bonne  fyrtune.ea  un  acte; 
Le  Chaiel,ta  un  acte,  composition  élégsnte 
etspiriluelle(183t);  La  Varqaise,en  un  acte; 
et  Micheline,  sa  un  acte  (183â);  Le  Postillon 
de  Longjwneau  ,  en  trois  actes ,  opéra  dont  te 
succès  a  été  brillant  et  mérité  (IB3S);£e  Fiaèle 
Berger,eotrDl»iCle>i,etLeBrasietirdePreslon 
en  troisactee  (li3S); Régine,  ta  deux  actes,  et 
la  Aeinetftinjouren  trois  acte  (1S39);  La  Rose 
dePéronne,tntrtnsitiei(liil),La)lainde/er, 
ouleSecreHitil);  Le  RoKTYvetot, entroiixtet 
(IM^);Ca;llosfro, en  trois  actes(lB44);JiicAara 
en  Pafetflne,  grand  opéra  en  trois  actes  (1S44). 
A  ces  Dombreuses  productions  11  faut  ajouter  pla- 
ileurs  ballets  dans  lesquelsse  trouvent  une  multi- 
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rau*t,  en  troia  tctet,  écrit  i  Londits  en  18)1  ;  La 
Fille  du  Danube,  eaieatKies,i  Paris  (ISIB); 
let  Mohiean* ,  ta  deiii  ictu  (1837^  LaJoHe 
FUtedeGand  (1839);  GHelle,  en  deux  tdn, 
cliarminte  ctHnposiUoi)  (18*1);  db  grand  ballelï 
SaÎDt-PttredMurK,  dans  It  mioie  iDiiée,  ri  on 
autreà  Berlin.  EdAd  Adam  a  reTait  la  ploi  grande 
partie  da  l'iailmaienhitlon  de  Jttehard  Ccevr 
de  LUm,  opéra  de  Gritr;;  do  Disertmir,  de 
HoDiignj;  de  Gullifanj  da  Dalayrac;  de  Cen- 
drillon,  de  Hicolo,  piicei  dont  la  n|iriM  a  éU 
coarannie  d'un  brillant  soccè*. 

IcitagraadeactIviUdaeompoliteDrparatts'ar- 
rétertoDik  coapjearen  ib4S  Une  donne  que  le 
iitMetâiiDUtbU-à-Quatre,\VOpin,xut  autre, 
k  Londres  ;  et  La  Bouquetière,  petit  opéra  en  un 
acte,  rat  la  leole  da  ses  iirodoctiot»  dana  l'année 
■uiTinte.  La  eauaa  de  cette  inactloD  apparente  fbt 
ime  fïnlai^malheureDU  qui  «'était  emparée  de 
l'etprlt  de  l'artiste,  et  qni,  pendant  plualeura 
aonéee ,  le  priva  de  son  repos  et  compromît  la 
posilioD.  Brouillé  avec  Bauel,  noorean  directeur 
de  ropéra-comlque,  qni  lui  ferma  les  abords  de 
cette  acène ,  tl  se  persuada  qu'il  manqaait  t  Paris 
un  théltre  où  le«  jeane*  auteurs  et  cfimpotilears 
(uBseot  admis  i  essajer  leur  talent  sans  rencon- 
trer trop  rt'olMtacles  ;  il  Tonlat  utisfaire  k  ce  be- 
soin qui  lui  paraissait  Impérieux ,  et  eut  le  mal- 
benr  d'obtenir  le  privilège  de  ce  tliétlre  en  le 
payant  fort  clier.  Déji,  longtemps  aranl  d'en  bire 
.  l'ooTerture,  il  aTait  pu  en  comprendre  les  in- 
convàiienta  ;  car  FartiEte  avait  disparu  pour 
bire  place!  l'homme  d'afTairea.  Enfin  le  nou- 
Teu  spectacle  tut  inauguré  sous  '  le  titre  de 
TMAtre  national,  en  1847-  Les  repréaenlatioas 
allèrent  tant  bien  que  mal  ;  et  dans  l'année 
tnlTante  la  réfolotloa  de  féTrier  aclma  la  ruine 
du  thé&tre,  qui  tut  Tenné.  Adam  avait  perdu 
quatre-vingt-mille  francs  d'économies  qnicompo- 
aaiCDt  toote  u  fortaoe ,  ci  il  en  derait  toiiante- 
dix  mille,  ponr  lesquels  il  ét^t  poursuivi.  La 
seule  Indannitii  qull  obtint  fut  sa  nomination  de 
professeur  de  composttioii  su  Conservatoire,  avec 
an  traitement  de  1,400  francs. 

Rentré  dans  son  élémeot  propre,  l'artiste  re^ 
piit  (  1849  )  poasesrioa  de  la  seine  par  son  Tor* 
réador,  en  deui  actes ,  Joué  ï  l'Opéra-Comique , 
p«r  Le  fanal,  en  deux  act«a,  représenté  ï  L'Opéra, 
ti  pat  La  Filteule  dei  Ftei ,  ballet  représenta 
au  même  Utéllre.  A  ces  ouvrages  ont  auceédé 
Giralda ,  ou  la  Kouvelle  Ptychi ,  en  tnAs  actes 
(IBiO),  qui  eut  un  brillant  luecèa,  une  grande 
cantate  inUhjlée  Z«s  NalioM.i  l'opéra  (ISbl); 
Le  Far/adtl,  en  un  acte,  h  l'Opéra-Comique 
(tS&3);  La  Poupée  de  Tiuretnberg ,  joli  opéra 
boulioDeiiuaKte)  aaTliéttrB-L7riqiw(i8i>3); 


Si  filait  Foi ,  en  trois  acte* ,  ad  mtme  tbéMn 
(IBïl);  Or/a,  ballet  en  deax  actes,  k  l'Opéra 
(I8S3);  LeSourd,  àl'Opén-Comique;  La  Fa- 
ndondaine,  en  un  acte,  avec  M.  de  Groote, 
au  tbéltre  de  la  Porte- Sainl-Harlin  (18&t)  ;  et 
enfin  L»  Roi  dei  Ballet,  opéra-comique  eo  trois 
s,  auThéàlr«-L;nqne(lB&3)i  le  Mutelier 
de  Tolède,  en  trois  actes  ;  A  Clic/ty ,  en  un  acte, 
ao  Tbéltre- Lyrique  (IBM)  ;  Le  Bouzard  de  Ber- 
cAlHgr,  en  deux  aciee,  à  ropén-Comiqne  ;  (  IBaB); 
LeCoTtaire,  b^let  en  trois  actes,  k  l'Opéra: 
FaUtafS,  en  nn  acle ,  auTttéttre-Ljrique  (IBM)) 
JVom'wIie  Geneoiètie ,  en  deni  actes,  au  mtaia 
tliéUra  (IBÏt);  Ltt  Pantint  de  violette,  en  un 
,  aux  Boufles-Paritiens  (18Ba),  Plusieurs 
ses  BoleimeUea ,  composées  par  Adam,  oui  été 
exécutées  h  diverses  époques  dans  les  églises  de 
Paris  :  ou  j  trouve  quelques  bonnes  choses  qui 
aéraient  bien  placées  ailleurs  que  dans  la  musi- 
que d'alise.  Homme aimaUe et  spirituel,  Adam 
s'est  fait  l>eBnconp  d'amis ,  qu'il  a  su  conserver, 
même  en  prenant  la  portion  dangereuse  d'écii- 
valn  dans  les  journaux ,  parce  que  sa  crilique 
était  en  général  polie  et  Ueoveillante.  Décoré  de 
lacTMK  de  la  Légion  d'honneor  en  IB36,  il  fut 
ensnilc  élevé  an  grade  d'officier  de  cet  ordre-  U 
obtint  en  lS4t  les  suffrages  de  l'Académie  des 
l>eaui-arts  de  llnsUtut,  pour  succéder  à  Berton 
dans  la  section  de  musique-  Cependant  il  n'é- 
tait pas  heureux  :  plusieurs  causes  eontriboaienl 
i  jtter  de  la  tristesse  dans  son  flmo- 11  ne  se  dis- 
simulait pu  que  les  succès  mSmes  qu'il  obtenait 
au  tliéttre  n'étaient  qu'cpbémtres ,  parce  qu'im- 
proiisétà  l'aide  de  l'expérience  plutai  qu'inspirés, 
il  leur  manquait  la  distinction ,  la  nouveauté  des 
Idées,  et  parcaqn'ilsne  rachetaient  pas  l'absence 
de  l'imaginatioD  par  les  qualités  du  style  et  de  la 
factnre.  11  simlait  bien  que  quelques  boas  mor- 
ceaux produits  de  loin  en  loin,  et  devenus  plus 
rare*  î  mesure  qu'il  avançait  dans  la  carrière, 
'étaient  pas  aaseï  pour  la  renommée  du  mu- 
sicien qui  avait  écrit  cinquante  trois  ouvrages 
dramatiques  et  une  multitude  d'autres  produc- 
avant  l'ige  de  cinquante-trois  ans.  Cepen- 
dant cette  improvisation  malheuteuse ,  qu'il 
aurait  voulu  contenir,  lui  était  imposée  par  la 
nécessité  de  satiabire  fc  des  obligations  où  sou 
honneur  élaitaigagé.  lui  dépit  de  aa  prodigieuse 
facilité ,  le  travail  le  tuait ,  sans  bénéfice  ponr 
son  bien-être  c<Kome  sans  résultat  pour  sa  gloire  ; 
la  nécesailé  l'arrachait  de  sa  couche  dès  le 
I  et  ne  l'y  laissait  rentrer  que  bien  avant 
dans  la  nuit ,  sans  lui  avoir  laissé  goûter  l'ap- 
parence des  jouiisance*  que  donne  l'art  quand 
le  cultive  pour  lui-même.  Qui  sait  si  ce  far- 
deau n'a  pas  été  la  cause  de  sa  niorl  inopinée  T 
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Il  pir*iu*lt  calme,  rioi  n'annon^t  qu'il  rut 
-Moffruil  :  il  iTiit  uaiiU  au  début  d'une  tâDta- 
Mea  i  l'Opéra.  AdiibenrM,  il ■«  retira,  rentra 
ahei  lui,  et  le lendemiin matin,  3 nui  i8as,  oo 
le  travTi  mort  dans  m»  liL  Après  ion  décès,  on  n 
bnprimi  dca  notes  qu'il  avait  jetèet  k  la  Mte  tar 
■a lie,  et,  pourconplélerlefdniDe,  on  jaaioulé 
un  Choii  d'articles  qui)  «Tait  publiés  dans  les 
JDDnuuiSDT  la  Dunâque.  C«  volume  a  pour  litre: 
Souvenir»  tPun  mtuldeH- Cari*,  Hiclicl  U^t; 
^rfcre*,  18S7,  ift-13  de  SU  pages. 

ADAH  (CBASLE9  -  FsÉDÉaic) ,  organiite  k 
FiMlibadiprèadeBiEcbaisnerda,  est  né  en  1770 
k  Zadel,  près  de  Heissea.  On  a  de  lui  :  1°  Sii 
plèoei  d'orgue,  HeiMra  (saos  date).  3°  Chants 
poor  quatre  rail  d'ItomoMS  [iàid.).  3'  Douze 
danses  pour  le  piano;  Leipsick,  Breilkopr  et 
Hiertel.  4'  Six  chants  i  quatre  voix ,  op.  4,  ^id. 

ADAH  (jEân-TB^opBiLE), musicien  de  cham- 
lire  i  la«)urdeDresde,estnélel*' Juillet  1T93 
k  Tanbenheim,  pris  de  Haiaen.  Il  t'est  tUI 
-coniullre  par  les  ourragM  dont  les  titres  sni- 
Tent.  1*  Dix  Taiititîou  pour  le  piano,  sur  l'air 
aJienund  :  Liebet  Maedehtn  ;  HeitseD ,  GM- 
sche.  —  3*  Der  tntlige  Klavieripieler  (  Recudl 
de  quarante-huit  pièces,  consistant  en  diTersea 
danses,  dont  qneiques-niies  k  quatre  mains, 
et  dovu  nuiations  )  ;  ibtd.  —  3*  Six  pièces  faci- 
les tuguées  pour  l'orgue  ;  ibUl.  —  i*  Surse  UHd  ' 
lefehiê  Getxnge  tvm  GtbroMehe  tetm  Gottti- 
dietute  und  bei  Si»g  vmgmngeH  (Chants  court* 
et  belles  pour  l'usage  des  dimanches,  etc.,  à 
quatre  Ttrii;  Md.  —  i'  La  Cloche,  de  Schiller, 
arec  accompagnement  de  piano,  ibtd.  | 

ADAH  (  Juk-George  ],  or^nlsle  k  Heisseo, 
vers  1830,  s'est  fait  connaître  par  qoelques  corn- 
podtiou  estimables,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que ;  Des  préludes  fugues  et  faciles  pour  l'orgue, 
MeisséB,  GOdsche.  —  Douze  variations  et  une  fu  ■ 
-guepour  l'orgue,  sur  le  thème  :  Den  Kônig  leçne 
Qott,  op.  B  ;  If  ipsJck,  Hofroeisler —  Sii  petites 
fugue* pourl'orgDe, op.  9;Lepsick,Breitkopret  [ 
Hartel.  —  Suites  de  cbants  pour  voix  seule  avec 
■ce.  de  piano;  Heissen,  GOdtclie.  Adam  a  publié 
aussi  des  thèmes  variés,  dee  danses  et  d'autres 
bagatelles  pour  le  piano. 

ADAH  (C.  Ferdiiiikd),  est  né  en  Saie  vers 
1810,  etafaitTralsenblsblemenl  ses  éludes  inu- 
ftcales  k  Dresde,  où  il  s'est  Hké  comme  profes- 
aeur  de  piano  et  de  chaat.  Il  j  dirige  aussi  une 
société  de  clMenr*d'bonunes,qu'andésigae  esAl- 
lenCagnesonslennmdeZteiferC^/'el.  Une  grande 
fête  de  chant  en  cJiaur  donnée  les  zs  et  26  août 
1847,  ayant  réuni  les  sociétés  deCulditz,Grimru8, 
Gerinjswalde,  Heiniclien,  Milneida,  Roclilîlz, 
Waldtieim  et  Leiinig,  dans  cette  dernière  petite 


ville,  au  nombre  de  300  chanteurs,  la  dlrec- 
liondecetlemasse  chorale  futcouGéeàM.  Adam. 
Cet  artiste  fut  signalé  comme  uo  jeune  homjna 
de  talent  dana  le  n*  14  delà  GatetU  ginirale 
(/e  Vtuf TUS  de  Leipsick ,  es  1819,  i  l'occasion 
d'un  recueil  de  11  dansescaractéristiques  pour  la 
piano,  qu'il  venait  de  publier.  Fias  lard  il  a  pu- 
blié des  variations  brillanles  pour  le  même  instru- 
ment; mais  c'est  aurLout  comme  compositeur  de 
chants  à  quatre  voix  qu'il  s'est  fait  connaître  avan- 
tageusement :  on  dte  particulièrement  avec  éloge 
sesouvrages  suivants  en  ce  genre  :  l°Sii  lieder  pour 
soprano,  coQlrallo,  ténor  et  basse ,  op.  4  ;  Dresde, 
Rotter.  —  i*  Gediehie  elnu  Lebendtgen  (Poé- 
sies d'un  vivaul)  pour  chceur  d'hommes ,  op.  6  ; 
itli^  "  3*  Six  chants  pour  quatre  voix  d'hoounea  ; 
Lcipaick,  Breiikopf  etHaerlel. 

AUAH  (Josepb-Aucdete),  directeur  de  mu- 
sique militaire  et  compositeur,  est  né  k  Tienne , 
le  21  avril  1S17,  et  atoujours  continné  de  résider 
dana  cetie  ville.  Son  père  était  on  fabricant  de 
produits  chimiques.  Après  avoir  étudié  le  violon 
soua  la  direction  de  Joseph  Techllnger,  l'harmo- 
nie et  la  composition  chez  Joaclilm  Hoffmann, 
il  fut  nommé  en  ls4e  chef  de  musique  de  la 
garde  bourgeoise  da  Vienne,  et  deux  ans  plus 
lard  11  eut  le  même  tilre  dans  la  garde  nationale. 
Sa  musique  d'harmonie  militaire ,  an  nombre 
d'environ  60  œuvres,  «  beaucoup  da  succès  en 
Autriche ,  particulièrement  à  Vienne. 

ADAUBERGER  (Joseth),  connu  aussi 
sous  le  nom  italien  Àdamonti ,  naqsK  à  Munich 
le  6  juillet  1743.  I)  reçut  une  place  gratuite  au 
séminahede  celle  ville,  et  y  étudia  les  sciences 
el  la  musique.  En  llbi  Valesi se  cliargea  de  lui 
donner  des  leçuni  de  chant;  après  avoir  passé 
ail  an*  auprèa  de  cet  habile  maître  ,  il  fut  placé, 
k  sa  recommandation ,  comme  premier  ténor  au 
théâtre  de  San-Beoedelto ,  i  Venise ,  en  I76t.  11 
j  obtint  tant  de  succès  qu'il  fut  appelé  dan*  plu- 
sieurs autres  villes  d'Italie.  Ce  fut  alors  qu'il 
cliangeason  nom  d' A datnberger contre  celui dM* 
damonlU  En  1775,  Valesi  fut  appelé  à  Vienne 
pour  j  chanter  à  l'Opéra  ilalient  mais,  la  cour  de 
Bavièren'ayaDtpointvoulu  lui  accorderde  congé, 
il  envoya  Adambergerk  sa  place.  La  qualité  de 
SB  voix  et  son  talent  de  chanteur  plurent  si  bien 
aux  hatdtanta  de  Vienne  qn'il  obtint  on  enijage- 
meut  rue.  Cet  tiabile  artiste  moorut  k  Vienne, 
le7juin  1803, ï  l'Age  do  soixante  ans. 

ADAHER.  On  a  gravé  sous  ce  nom  douze 
menuets  pour  la  piano,  k  Vienne,  cliez  Mollo. 
ADAHI  DA  BOLSICiVA  (andreil),  maî- 
tre de  la  chapelle  poiilïricaleetde  l'Académie  des 
Arcades  de  Rome,  où  il  était  désigné  sous  le  nom 
deCci'ie'o  PUm,  naquit  à  Rome  au  mois  d'oc- 
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tobre  1663.  It  fut  d'abord  tu  lerrlca  da  cvdioal 
'M'r'vii .  an'it  aniita  mur  b  pUc«  de  maître  de 
uiioeile  Da  nape.  li  nonnii  ■«  ISiolTIel  1743, 
aaos  is  soixuite^lx-iicDTiénie  année  ae  son  Ige. 
On  a  de  lui  :  Oêtervaiioai  per  ben  regolare 
il  cora  dti  eaniori  delta  cappella  pontffida 
tanta  nelUfmaionl  ordinaT\t  cAe  ttraordl' 
noriCiRoma,  per  Antonio  de  Roui,  1711, in- 
4*.  On  y  trouve  les  biograpbies  et  les  portraits  de 
douze  maître*  de  la  cltapeOe  pontificale.  Cet  ou- 
vrage «st  très-rare. 

ADAHI  (ER]iEST^DAnEL),néiZdunï,dans 
le  graad-ducli^ de  Posen,  le  19  novembre  1716, 
reçut  lea  premièrei  le^ns  de  raiisique  d'Abra- 
bam  LDDgner;  ensuite  il  lorma  son  talent  mus 
la  directiondu  cliantre  Conlenius  pour  le  chant, 
de  Freodel  pour  le  piano ,  et  de  rorg«Di«le  Zac- 
cbau  pour  la  composiUoD.  Adami,  destina  par 
son  pire  à  Stre  nn  arlisan ,  mais  paasiounément 
entraîné  vers  l'élude  des  lettres  et  des  arts.  Fut 
redevable  aux  sollicitation*  de  Guntber  de  la 
permission  qiili  obtint  enfin  de  se  rendre  an 
gymnase  de  Tliom.  Li  il  ent  une  place  de  clio- 
riste ,  dont  les  émoluments  loi  facilitèrent  les 
moyensd'acliever  se*  éludes.  Lorsiqu'il  eut'atteinl 
l'Age  de  dii-neiir  ans ,  une  place  de  corecteor 
lui  hit  oITerte  à  Strubourg,  et  il  l'accepla. 

La  comte  Dobna  Wartenberg  Leislenau ,  k  qui 
11  Bvaildlé  recommandé,  lecliargea  peu  de  temps 
après  de  l'Mucalian  de  son  fils,  bln  173fi  il  partit 
avec  son  élève  pour  Eœnfgsberg ,  et  visita  l'uni- 
versité ;  ensuite  il  vécut  dans  la  maison  du  profes- 
seur Guntlier,  et  se  liad'amitié  avec  Tbomsou.  Eu 
l73Sil  quitta KŒnigBberg,  et  se  rendit  A  Kaunili, 
où  CD  lui  orfrail  une  place  de  corevieur.  Il  s'élail 
déjà  mis  en  route  pour  s'y  rendre ,  lorsque  tout 
à  coup  il  changea  d'avis,  et  se  rendit  ï  Jena  pour  y 
lerminer  ses  études  Ihëologiques.  11  i  suivit  les 
cours  de  Reuscimer,  Rachenberger,  de  Ham- 
berger  et  de  Stocli.  Deui  ans  après  an  l'éteva 
au  grade  de  maître  ts  arts,  et  Tannée  suivante 
il  retourna  dana  sa  ville  natale  pour  s'y  eaercer 
A  la  prédication.  En  1743  il  fui  nommé  rarec- 
leur  et  directeur  de  musique  à  l'école  latine  de  i 
Landshut.  Il  occupa  ce  poste  jusqu'en  1T&7,  oii 
il  l'abandonna  pour  celui  de  pasteur  de  Soi^  et 
de  Kceuinclien ,  dans  la  Prnsse  méfidionale.  De- 
venu pasteur  de  Feickne  en  1760,  il  se  démit  vo- 
lontairement de  ES  place  en  1763,  et  Futen  dernier 
lieu  appelé  comme  pasleur  ï  Pominernili ,  près 
de  Neustadt,  dans  la  haute  Sllétii; ,  oii  it  mourut 
le  19  juin  lT9a.  Forkel  dit  (Àltgem.  Liller.  dtr 
Musik,  p.  147)  qu'AdamI  mourut  à  Laudshut 
en  l7âB:il  a  été  induit  en  erreursur  ce  point; 
mais  Ui:iitenthal  est  lomtté  dsus  une  inaiiver- 
bncebiun  plussingulîèreàrégarddecet  écrivain. 


car,  au  tome  troisième  de  sa  b>bliogr^|ifaiedB  b 
musioue  (  p.  199 1,  Il  te  fait  mourir  k  l'époqna 
,  nnlunee  par  Fond,  et  au  quatriiflie  volume 
on  même  ouvrage  (p.  30),  it  indique  la  date 
véritable  de  son  décè*. 

Adami  s'est  Fait  connaître  dans  le  monde  mu- 
sical par  deux,  ouvrages  qui  ne  nunquent  point 
d'intérêt.  Le  premier  a  pour  titre  :  VemUu/lIge 
Ûedanten  Hber  dai  dreyfachtn  WidertehaU 
von  £ingange  des  ÀderbachUehai  Stetnwal- 
des  im  Kanigreicli  Bahmat  (  Réflexions  sur  le 
triple  écho  d'Aderbacb ,  â  l'entrée  de  la  forêt  de 
Stein,  dans  le  royaume  de  Bo]iême);Liesnilz, 
i7a0.in-4*.  Ledeuiièote  est  intitulé:  Philosa- 
phisehmutikaltKheAI/handlungeondemgôll- 
licliK/ioeTieder  GeMtngsweùe  tn  gelstl.  Liedern 
bei  offenlUchtn  Gottesdienst  (Dissertation  phi- 
losopliico-musicale  sur  les  beautés  sublimes  dn 
chanldans  les  cantiques  du  servicedivin);  Ldp- 
sick ,  1755,  in  V.  Ou  a  aussi  d'AdamI  une  can- 
tate publiée  en  1745,  une  *utr«  en  17H,  et  il 
a  laissé  en  mannscrit  quatone  cantates  de  noces, 
sept  canlates  pour  diverses  drconstaLces  et  six 
canlatea  religieuses. 

ADAHI  (AmoraE-PHrupi'E),  littérateur, 
naquit  k  Florence,  d'une  famille  noble,  vers  1720, 
entra  dans  la  carrière  militaire,  el  cultiva  les  let- 
tres et  la  philosophie.  En  récompense  de  ses  ser- 
vices et  de  son  mérite ,  le  grand-doc  de  Toscane 
le  nomma  chevalier  de  Saint-Etienne.  Une  mort 
prématurée  l'enleva  t  sa  lamille  et  à  ses  amis  à 
la  lîn  de  l'année  1761.  Il  s'est  tait  connaître  par 
divers  ouvrages  d'histoire,  de  philosophie  et  de 
lillérature.  Il  n'est  cité  ici  que  pour  un  volume 
inlitolé  -.  i*a«ii«,  con  una. Disièrtaiione  lopra 
la  Poetia  drammalica  el  mioilea  del  leatro ; 
Florence,  1755,  in-S°.  Il  imite  dana  celte  disserla- 
lion  de  la  musique  Uiéitrale. 

ADAMI  (ViNtTiER),  maître  de  clarinette, né 
vraisemblablement  dans  le  Piémont,  a  fait  im- 
primer une  méthode  pour  son  inslmment,  îTu 
rln,  chei  les  Trères  Reycend.  Je  sois  tenté  de 
croire  que  le  nom  de  famille  de  ce  muucien  est 
Plnatier ,  et  quMdomi  n'est  que  le  prénom.  Jo 
le  cite  d'après  la  bibliogrsfiliie  de  Liclitenthal 
(t.  IV,  p.  178). 

ADAMI  (HErmi-JosEPH),  rédacteur  de  la 
partie  musicale  dans  la  Gazelle  det  IMdlrei  de 
Vlenno,  est  né  dans  celte  vîIIr  le  16  décembre 
1607.  Après  avoir  Fait  ses  éludes  dans  les  collèges 
et  ï  l'université  de  Vienne,  il  fut  destiné  à  la 
profession  d'avocat  ;  mais  son  goût  exclusif  pour 
la  poésie  dramatique  le  détourna  de  cette  car- 
rière. Il  publia  dans  les  journaux  et  dans  le*  at- 
manachs  poétiques  un  nombre  coosidéraUe  de 
petites   piËces,   écrivit  des   livrets  d'op^,  et 
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«orlout  un  gnnd  nombre  d'articles  de  crillqne 
aMMlcile  daiu  la  Satelte  det  Thidtru  de  Vienne 
(lA«a(«r  Zeitunj),  jusqu'en  1847,  puii  duu 
I*  Goufft  de  Vitntie,  dam  La  Preut  (Die 
PitMc),  en  184B,  et  eoBo  duit  le  Otldeuticht 
Ptul,tm  I8&0.  UcciliqDedecelUlérateurspea 
de  profondeur,  et  l'on  voit  que  ue  coanaluaneeii 
(echolqDW  Mnt  inralDMnle*  pour  li  Uclw  qu'il 
■ccomplit. 

ADAJUS  (TBaaAi),  at  en  1783.  éludii  la 
miMique  tous  le  docteur  Busby,  Juiqn'k  l'ïge  de 
one  ani.  Bi  1S03 ,  il  Idl  nammë  orgiiDMle  de  la 
cbapelle  de  Lambelb,  à  Carlisle,  et  conierra  cette 
place  jiuqa'ea  1814.  11  fut  iloncliidgi,  parmi 
lingt-fanit  antres  candidati,  pour  être  organisie 
de  Sdnt-Piul  à  Deptbrd ,  où  il  se  trouvait  en- 
core eo  18ï4.  Depni»  lors  II  a'eit  fixé  il  Londres. 
T.  Adann  a  dirige  les  séances  musicales  annuelle* 
de  r^pol^fcon,  depuis  leur  commencement,  et 
;  a  fait  dei  lectures  aur  divers  sujets  relatifs  à  la 
musique.  Les  principales  compositions  de  cet  ar- 
tiste sont  :  1°  Six  (antaiues,  publiées  en  1812.  — 
L'air  Seots  vho  hue  viith  Wallace  bled,  avec 
des  Tariations  pour  l'orfue  (Majikew]  .^VAdetCe 
lUelu,  iiec  varialioua.  —  3°  il  rose  tree  infuU  \ 

&carin;,avecTariilioas V QuanC tjAiibtlla,  j 

de  Paisiella,aTec  Tariations  (ces  trois  dernières 
piicMclieiClementi).  —  i'DeAprendi.et  Jfï  i 
jo  Janet,  l'un  et  l'autre  arec  Tarlalions.  —  o°  Six  : 
rugaespourl'orgne(ClemeDli),  -^  T°Traisfantai-  1 
aies  pour  l'oigue  (SodsoU).  — Six  grandes  pièces 
pour  l'orgue  i  Londres,  Clementi. 

ADAllS(ABaAnA>],  organiste  de  Sainte-Ha- 
ry-tfl-BotM,  hLondres,  T<rs  1810,  est  auteur  d'un 
ouvrage  qui  apour  litre:  PsalmlsCi  neie  eompa- 
nfon,etc.  (Le Nouveau compagnion  du  psalniiste, 
contenant  une  iatrodoction  eux  principes  de  la 
musique,  par  nne  méthode  facile  et  familière, 
•uiviedell  chanli  de  psaumes ,  et  a  antiennes, 
•uiqueis  on  a  ajouU  un  liymoe  funèbre  ;  le  tout 
composé  tlrois  et  quatre  voix,  suivant  les  r^les 
lesplasaiilhenliques)  ;  Londres,  lu-i*  (sans date). 

ADAN  (Don  Vwcejit)  ,  musicien  de  la  clia- 
pelle  du  roi  d'Espagne,  dans  la  seconde  moiliâ 
du  dix-liuitiènw  siècle,  vécut  i  Madrid,  et  ;  lut 
professeur  de  cliant  et  de  cominsitiDn.  11  est  au- 
^or  d'un  livre  qni  a  pour  titre  :  Dociimenlos 
poi'a  'inilriicclori  de  J/iiiicoi ,  y  afleionodos , 
jut  itttenlan  taber  el  arte  île  la  composicion. 
En  esta  obra  le  traita  de  toi  ronCrapontos 
tobre  bajo  hiulasiete,  sobre  tlple  hasla  siete, 
y  luelfo  hatia  oelio ,  y  dos  Kcempios  à  doce 
Mcei,  lodta  en  fuga  uitai  contre  olras.  Varias 
tttoi  ydtus;  pensmaientos  a  très,  y  a  qnalro. 
MDiot  poioi  y  eonirapatoi,  p  el  modo  de  en- 
trarlos.  Variùs  earumet  jr  tocados.  Extension 


de  lot  inilmmeniot.  Posiuras  del  vioUnper 
todos  lot  lonos  y  Jormacion  deeltot,  cou  olras 
aaas  mayuCiles  (Documents  pour  rinstmctioB 
des  musiciens  et  des  amateurs  qui  veulent  savoir 
l'art  de  la  composition.  Dans  cet  ouvrage ,  on 
traite  du  contre-point  sur  une  basse  jusqu'à  sept 
parties,  sur  le  cliant  jusqu'au  même  nombre  de 
TMX,  et  du  contre-point  libre  jusqu'à  huit,  avec 
des  exemplesàdouxe  voix,  leaquellesfuguent  entre 
elles;  divers  solos  et  duos;  des  fantaisies  k  trois 
et  à  qualie  diflérents  sujets  et  contre-Eujcts,avec 
la  manière  d'y  répondre  ;  diverses  espèces  de  ca- 
nons et  d'imitations;  l'étendue  des  instruments; 
les  positions  dn  violon  pour  tout  les  tons,  etc .)  ; 
Midrid,  Joseph  Olero,  I78B,  in-fol.  de  IS  pages 
de  texte  et  7&  d'eiempies  notés.  Voilà  bien  des 
choses  pour  un  si  petit  volume;  mais  l'auteur  n'a 
pas  cbercbé  à  j  exposer  une  doctrine.  Son  texte 
ne  contient  que  de  courtes  questions  et  des  ré- 
ponses non  moins  brèves  sur  les  diverses  parties 
de  l'art  d'écrire  en  mnsiqne,et  les  exemples  ont 
peu  de  développements  ;  en  un  mot ,  l'ouvrage 
n'est  qu'une  métliode  d'enseignement  empirique. 

ADAN  DE  JOUVENCY,  trouvère  fran- 
çais du  treiiième  siide- 

AD€X>CK  (  Jacqdes)  ,  maître  de  musique  du 
collège  du  roi  jt  Cambridge,  naquit  en  1778  fe  Eton, 
dans  le  duché  de  Bucklngliaoï.  En  nSCIl  futadmis 
comme  clioriste  de  la  cliapelle  Saint-George  à 
Windsor,  el  entra  au  collège  d'Eton,  où  U  refut 
son  éducation  muiticale  sous  le  D'  Aylward  et 
H.  Sexton.  En  1797  II  fut  élu  un  des  clercs  tu- 
ques  de  la  «bapelle  de  Saint-George ,  et  ta  17B!i 
il  refut  sa  nonjnatiofi  h  la  même  place  au  col- 
lège d'Eton.  Il  quHta  ces  deux  emplois  lorsqu'il 
fut  nommé  clerc  laïque  du  roi  à  la  Trinité  et  au 
collège  de  Salnl-Jean  à  Cambridge.  Les  prlnd- 
]Kiles  compositions  d'Adcock  sont  des  gieet,  sa- 
voir :  trois  jr'eei  dédiées  à  sir  Patricli-Blahe 
(Bircliall);  Bark  how  the  bees.glee  à  quatre 
voix  (Preslon);  Welcome  MrfA,  à  trois  voix 
(Gouldiog),  etc.,  etc.  Adcock  a  publié  des  prin- 
cipes de  cbani  avec  trente  jo^/éggi  pour  l'instruc- 
tion des  personiies  qui  veulent  chanter   à   pre- 

ADDISSON  (JEÀKl.nis  d'un  mécaniden 
fort  liabile ,  est  né  en  Angleterre  vers  la  lin  du 
dix-huitième  siècle.  Il  débuta  dans  la  carrière 
musicale  comme  contrebasse  au  Ihéïtrc  d«  Li- 
verpool.  Quelque  temps  auparavant  II  antl 
époïKé  miss  Willenis  ,  nièce  du  o'iùbre  Rei< 
noIdSr  qui  fui  engages  comme  cantatrice  au  ftiéi- 
Ire  de  Dublin,  oli  Addisson  la  suivit.  Deux  ans 
apr^s,  mistrieas  Addbson  débuta  au  lliéilre  de 
Covent-Garden,  ce  qui  donna  occasion  à  hhi 
mait  de  se  fixer  à  LonifrM.  Opeodanl  il  na  Urd» 
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|iotat  à  quiller  cette  Tjlle  pour  se  rendre  k  Bitb, 
pui(  à  Dublin ,  et  enSn  k  MiDctiesler,  oii  il  iUblit 
UM  filitnre.  HalheareuaeineDt  ses  spécalatiaiu  ne 
réauinot  point ,  et  il  tut  obligé  de  quitter  un 
éUblitsement  trec  perie.  Il  revint  ilari  i  Lon- 
diea,  où  11  entra  comme  conIrebMse  au  tliéltra 
italien.  Pen  de  temps  après  Arnold  ouvrît  te 
tbtttre appelé  Le  Lycée,  etAddtuon  fut  engigé 
pour  cranpaser  la  musique  de  quelques  petlti  opé- 
ras, teii  que  JTji  Uacle,  My  Aunt ,  Tiat  Wordt, 
oaSUenl  nol  Bunii,  Fret  and  Eaiy,  etc.  Il  a 
écrit  (uiù  pour  le  tbéltre  de  Conent-Garden  la 
mu^oe  de  Jio6ln«(  (A«  Bandit,  et  arrangé 
celle  de  Boieldieu  «ur  le  drame  de  Rote  d'A- 
mour, traduction  du  Chaperon  Bouge.  Outre 
cela  il  a  publié  des  airi,  duos,  gtees,  etc.,  et  s'est 
llrré  à  l'eDBeignement  du  cliant. 

AOELBOLD,  torique  d'Utrecht,  ai  Ters 
ta  Ad  du  dixième  siècle ,  d'une  famille  noble  du 
paja  de  Li^e  ,  éludia  dans  celle  «ille  et  k 
Reims  :  H.  devint  l'un  des  plus  savants  liommes 
lie  son  temps.  Sa  réputation  s'élant  répandue  eu 
Allemagne,  l'empereur  Henri  II  l'attira  ï  sa  cour, 
l'admit  dans  son  conseil ,  le  nomma  son  chance- 
lier, et  lui  fit  obtenir  l'évéctié  d'Utreclit.  Tant  de 
succès,  loin  de  satisfaire  l'ambition  d'Adelbtdd , 
neGtqael'augmenler.  Il  Bt  longtemps  la  guerre  i 
Dideric ,  comle  de  Hollande ,  et  ravagea  ses 
Etats,  parce  que  le  comte  avait  reriisé  de  lui  oé- 
iler  111e  de  Merne  ,  située  entre  la  Meuse  et  le 
Walial.  Forcé  de  faire  enfm  la  pan  ,  il  cultiva 
les  science* ,  Toada  de*  églL'«a ,  et  ne  cessa  de 
travailler  i  la  prospérité  de  son  diocèse  jusqu'i 
»  mort,  arrivée  le  37  novembre  1037.  Au  nom- 
bre de  ae*  ouvrage*  se  trouve  un  traité  inlilolé 
De  Muiica,  que  l'abbé  Gerbert  s  Inséré  dana 
sa  collection  des  Seriplores  ecctestast.  de  mu- 
iica taera,  etc.,  (.1,  p.  303.  Le  style  d'Adcl- 
bold  est  plus  élégant  que  celui  des  écrivains 
de  son  siècle;  mais  son  ouvrage  est  de  peu  d'in- 
(ér«t. 

ADELGASSER  (Amtoœ  Cumn),  néi 
Lnceme,  en  Suisse,  le  3  avril  1728,  Dtses  étodei 
musicales  sous  la  direction  d'Ëberlin ,  maître  de 
chapelle  i  Salibourg.  Plus  lard  il  devint  orga- 
niste et  davednlele  de  cette  cour.  Dès I7&7  il  s'é- 
tait acquis  la  réputation  d'un  bon  organiste  et  d'un 
accompagnateur  liabile  sur  le  piano.  Devenu  pre-  , 
mier  organiste  do  la  cathédrale  et  de  la  cour,  il  i 
en  remplit  les  fonction!  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut 
lieu  te  23  di5cembre  1777.  Ses  compositions  lui  , 
avalent  fait  aussi  beaucoup  d'honneur,  quoiqu'un  i 
lui  reprochât  d'imiter  trop  le  stjle  d'Ëberlin  son  j 
nuttre.  Advlga^ser  n'a  rien  (bit  imprimer,  mais  , 
Il  »  laissé  dans  les  arcliives  de  la  clispelle  de 
Sabttwrg  plusieurs  compositions  iinporlanles  ! 


pour  l'église ,  paTticalièrefnent  des  meases  ait< 
orchestre . 
ADELINE(M'^).  Fog.  BIGGIERI  (Ani- 

ADENEZ,  trouvère  et  ménerirel,  connu  aaisi 
souslenomd'Aifant/eilot,  parce  qu'il  était  roi  des 
ménestrels  franco  vécut  dans  le  treizième  siècle, 
et  fut  atUcbé  au  service  de  Henri  III,ducdefira> 
bant  (gui  mourut  en  1260).  Adene*  jouait  de  ta 
viole,  car  il  est  représenté  tenait  cet  instrnment, 
dan*  une  miniature  du  manuscrit  da  roman  de 
BerlAe  aux  Grand»  Piedâ,  qui  est  k  la  Biblto- 
thèqne  impériale,  k  Paris  (  Snpplém.  du  fonds  da 
roi ,  n*  428).  On  a  aussi  de  lui  te*  romans  de 
GttHtaume  d'Orange  ou  Guif laume  ou  Courf 
iViu,  de  VEnfance  d'Ogier  le  Danois,  de  CUO' 
madèt,  et  à'Asmeri  de  Jtarbonne.  Adenei,  dans 
un  de  ECS  fabliani,  nous  apprend  que  ce  fut  la 
duc  Henri  111  qui  lui  fit  approidre  aon  art  : 

Ce  Uvn  de  CléenaÙt, 


AUHÉHAR  (GciLi.iaHB),  troubadour  cl 
jonglenrdu  trdzièmeûècle,  était  fils  d'unpauvre 
gentilhomme  de  HarveJI  ou  Harvéjols,  dans  le 
Gévaudan.  Sans  fortune  et  hors  d'état  de  soute- 
nir l'état  de  chevalier,  Adliémar  se  livra  à  la  poé- 
sie, à  la  musique,  et  composa  des  ctianeons  d'a- 
mour qu'il  allait  chanter  dans  tes  ditteaui.  Sll 
fut  aimé  ,  il  fut  aussi  vraisemblaUement  trahi, 
car  parmi  ses  chaQwns  il  en  est  de  satirique* 
dans  lesquelles  il  se  plaint  de  l'inconstance  des 
femmes,  et  qui  ne  donnent  pas  une  haute  opinion 
de  leur  cliaslelé  à  l'époque  oii  il  vécut.  Ou  croit 
que  Guillaume  Adliémar  passa  quelque  temps  à 
la  cour  de  Ferdinand  III,  roideCastitle,  et  que, 
dégodlé  du  monde,  il  entra  dans  l'ordre  mo- 
nastique de  Grammont.  On  trouve  parmi  les  ma- 
nuscrits de  SaintePalaje,  k  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal  de  Paris,  dix-buit  chansons  de  ce  trou- 
badour. 

ADHËH  AR  (  Le  comte  Abel  d'  ) ,  amateur 
de  musique  et  compositeur  pour  le  chant ,  est  né 
d'une  ancienne  familleà  Paris,  vers  I8I3.  En 
I8IB  il  commença  k  faire  connaître  son  nom 
par  des  romances  qui  obtinrent  du  succia.  Son 
goût  le  portnlt  vers  les  sujets  dramatique*  pour 
ces  petites  pièces,  et  la  plupart  de  ses  premières 
productions  sont  un  indice  de  son  pencliant  à  cet 
égard  len  voici  les  litres  :  Le  Bravo,  Le  Brigand 
calabrais.  Le  Caléian,  L'Eiclave chrétien, La 
Forban,  Le  Kabyle,  Le  Laaarone,  Malheur  i 
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M,  Le  Torriador,  «te;  plmtan)  M.d'AdMtnir  a 
pris  un  stjle  plusdoux  dan»  Thérèse  la  blonde,  la 
FemmêjW}'aime,Jene  leiutvrai  pat.  Pâque- 
rette, la  Doux  Nom  de  Marie ,  Tout  un  jour 
tara  le  eotr,  Let  Yeux  dUent  U  Caw,tt  beau- 
eoap  cTaiitrea.  Connue  la  plupart  dei  cpmpoaitetira 
d«  ronuDCM,  M.  d'Adliémar  a  en  ton  moment 
rie  Togne,  auquel  d'aulrei  noma  ont  «uccédé.  11 
eat  mort  à  Paria  en  isai. 

ADLEIII(Geoiceb),  profeaaear  de  musique  à 
Bade  (orea),  capitale  de  laHongrie.est  nidans 
celle lille  yen  IBOO,  et  ;  occape  la  place  de  di- 
recteur du  chœtir  de  l'égllte  principale.  Égale- 
ment haluleaur  le  violonet  sur  le  piaoo,  H.  Adlei 
ïeliTrekl'enae^ementdecei  deux  iDStrumeuls, 
ei  a  publié  do  compositiona  pour  l'un  et  pour 
l'autre.  On  connaît  de  lui  :  1°  Thème  bongroia, 
nrié  pour  le  Tiolon  arei^  ace.  de  deux  liolona, 
altoelbaaae,  op.  l;Vieiine,Ha!il<ager.  —  l*l"Po- 
lonaiw  poor  le  Tiolon  arec  quatuor  d'accompagné- 
m«at,op.8.;IM(f. — 3*  Sonate  pourpianoelTlolon, 
op.  3.  ;  iàtd.  —  i'  éontte  pour  piano  t  quatre  mains 
(en  mi  bémol),  op.  17.;  Vienne  ;  Diabelli.  —5°  Va- 
riations pour  piano  leal ,  op.  1  ;  Vienne ,  Haalln- 
ger.  — s'Ttième  varié  (enti  bémol),op.  t.;iMff. 
— '"  £aCA(Uie,n>ndeau  brillant  lur  un  tliime  de 
Cenerentola,  op.  T°  ;  ibld.  —  s*.  Thème  original 
varié,  op.  8.  ibld. — 9°  Allegro,  andaateel  roLdeau 
Inillant,  op.  IS.;  ibld.  —  10°  5outinilr, rondeau 
brillant  (en  mi  bémol);  Peatli,  Grimm  et  C. 
_  1 1*  pliera  me.  Domine,  pour  quatre  voix  et  or- 
giie.op.  1  11  Vienne,  Hssiinger.  —  11*  Deux  prières 
à  quatre  vaii ,  pelit  oicliestre  et  orgne  ;  Aufisbouig, 
Bôhm.  — 13°  Chants  kqoatreToix  d'homme,  op. 
12.;VIenne,IIaslinger.— 14°tT0la  chants  pour  qua- 
tre Toixd'bommea,  op.  13;  Vienne,  Diabelli. —t&o 
Cantate  pour  une  et  pluaieura  voix,  arec  piano, 
op.  IS;  Vienne,  Haglinger,  —  16*  L'Euprit  de 
VBarmonie,  cbant  à  voix  teule  aiec  piano;  itid. 
—  17°  quatre  lieder,  i[/«m,  op.  \0;ibid. 

ADLUNG  (  JicQora) ,  membre  <le  l'académie 
d'Erfurt,  proletseuT  au  gjmnase,  orgtniEte  de 
l'église  luthérienne,  et  constructeur  de  clave- 
ctna,  naquit  le  14  janvier  1699,  il  Brindersleben, 
pelit  village  près  d'ErlurL  11  commença  aes  élu- 
des à  l'école  de  Sainl-André  de  cette  ville,  el  ? 
re:itB  depuis  171 1  jusqu'en  1713,  époque  oùil  paua 
au  gjmnase  sénatorial ,  qu'il  Trëquenta  jusqn'en 
1711.  En  1713  il  alla  à  l'uniTerfité  Jeléna,  où  il 
piillegr*deâeprores£eur,aprèsavoir  soutenu  une 
tbèsa  De  obtigatkmù  verx  nalwx  ae  um.  Ses 
élades  musicales  W  firent  aous  la  direction  de 
Chrétien  Reicliart,  oc^niile  à  Erlurt.  Au  mois 
da  janvier  I7isilsucc6ia  h  Buttstedt  comme  or- 
ganiste ï  l'école  luthérienne,  place  qu'il  occupa 
jQsqn'ï  sa  mort,  arrivée  le  i  janvier  1703.  Il  a 


formé  an  grand  nombre  d'élèves  pourleclaveciR 
et  pour  les  langues  anciennes.  Il  a  ^Hiblié  lea 
ouvrages  saivants  :  Anleitung  tu  der  tnuM- 
iMliiehen  Gelahrtheil  IhêiU  /ùr  aile  Ge- 
lebrte,  *o  àas  Band  aller  Wluenicha/len 
eijuelten;  thetli  fur  die  tiebhaber  der 
edlen  TtiHkuJut  ùberhaupt;  tIteiU  und  ton- 
derllch  fàr  die ,  âo  dai  Clavier,  vorsUglieh 
Iteàett;  theils  Jûr  die  Orgel  und  Ijatnattmt- 
macAer  (Introd.  k  ta  adence  musicale,  etc.); 
Erfurt,  17&B,  in-B".  C'est  un  livre  InUressant, 
plein  de  recherches  savantes,  et  qui  prouve 
qu'Adlang  avait  de  la  méthode  et  l'esprit  philo- 
sophique; mais  le  stjle  en  «et  lourd.  Jean- Ernest 
Bach  T  a  j<^t  nne  prérace.  Le  maître  de  chapelle 
Hiller  en  a  donné  une  seconde  édition  k  Ldpuck, 
en  i7S3,BvecqaelqneaaugmeDtaliona — 3°jru- 
lim  mecAanlea  organœdi,  dat  ist.  Grand- 
Itcher  Vnlerrichl  non  der  .Strwklur,  Ge- 
brauch  vnd  Erhaltung,  etc.,  der  Orgeln, 
Claeieyn^el,  Clavieordieit  und  anderer  Ins- 
trwiUJite .initifem  «inem  Organisten  vontul- 
ehen  Sache»  etwa  suw\uenn6thigi3t,eit., 
mit  eintgen  Anmerkungen  und  einer  Vorrede 
vertehen,  vnd  tum  Druck  b^ârderl  von 
M.  Joh.  Lurent  AlbrecAt,  etc.;  Beriin,  i7e« , 
jii-t°  {Iglroductlon  A  la  coDstmctlan ,  l'usage  et 
la  conservation  des  orgnea,  davacins ,  clavicordes 
et  autres  instrumenta,  etc.;  avec  quelques  re- 
marque* et  une  préface,  par  J.-C.  Atbrecht), 
Cet  ouvrage,  ainsi  qne  le  suivant,  a  été  publié 
après  la  tnort  de  l'auteur.  On  trouve  dans  la 
première  préface  de  celui-ci  la  vie  d'Adlung  écrite 
p»T\oi-mtaie.  —  S°MuiiiallichesSiebengettirn, 
dia  iit  :  lieben  sur  edltn  Tonkunil  gehôrige 
Fragen,avferhaltenenBffehlderChur/vrstl, 
MalnzlickenAkad.n&t'ilieherWiiSenschuften 
in  Erfurt,  anfxnglich  in  latetnisclier Spraehe 
beanttoorlet,  nachgekendi  aber  ini  Deulich 
ùterielil;  Berlin,  ITBB,  in-4°,  quatre  feuilles  et 
demie  (  l.es  sept  étoiles  musicales,  ou  sept  ques- 
tions relatives  k  la  noble  musiqae ,  etc.).  Adluog 
choisit  ce  tilre  singulier  pour  des  réponses  è  sept 
questions  qu'on  lui  avait  railei  sur  les  intervalles, 
et  partâcnlièrecaenl  sur  la  nature  de  la  quarte. 
Cet  ouvrage,  comme  on  le  voit  par  le  titre, 
fut  d'abord  écrit  en  latin,  et  traduit  ensuite  en 
allemand.  Adlung  avait  aussi  écrit:  l*  Anweitung 
sum  General-Bass  (Instruction  sur  la  basse  con- 
tinue)  '2°  Anwelsung  ium  llalixniiehen  Ta- 

bvlatur  (Instruclion  sur  la  Tablature  italienne). 
— 3°  .Intoeitun;  zum  Fanlasie  und  Fti^e  (Ins- 
truction sur  la  fantaisie  et  la  fugue);  uisis  ces 
ouvrages  ont  été  perdus  dans  un  incendis  qui  en- 
leva à  l'auteur  une  partie  de  sa  forlone. 
ADOLFATI  (Aimnt).  élève  de  Balthasar 
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Galappl,  DM|uiI  à  Venite  ea  1711.  Aprto  avoir 
achirë  let  étodea  musicales,  il  fut  pendant  plu- 
sienrs  taatea  mallri  de  chapelle  k  l'église  Santa- 
Maria  délie  SaluU,  duu  u  ville  natale  ;  pub  11 
écrirll  det  opéras  dana  [duslearg  grandes  ville* 
de  ntatie,  et  finit  par  te  Hier  i,  Gém»,  oti  il 
obtint  la  place  de  maître  de  cliapelle  de  l'église 
de  l'Annonciation.  On  connaît  aujourd'liul  pea 
d'ouTragei  de  ce  composilenr.  En  1741  il  a  donné 
ï  RomelUrfoMriSi-àGinei,  Ariane,  en  niO; 
dans  la  mCoie  ville  Adriano  in  Siria ,  en  1751  ; 
tt  eanst,  La  Gloria  ei  II piacere.Lh  Biblio- 
thtqne  Impériale,  i  Parii,  possède  en  manuacrit 
un  A'iii  Dominui,  k  voix  seule,  et  un  Laudale 
pueri,  k  quatre  voii,  de  la  compositioQ  de  ce  mu- 
skien.  Dana  la  collection  de  l'abbé  Santini ,  k 
Route ,  on  Itoutb  auiii  le  psaume  DonUne,  ne  in 
/«rare,  traduit  en  italien  et  mit  en  musique  k 
quatre  voit  atec  des  vloloDS  el  des  cors,  par  Adol- 
fali  ;  enfin  on  a  publié  sons  son  nom  :  Sri  sonate 
a  tre,  einque  e  tei,  opéra  1',  Amslerdam.  Ce 
compositeur  fit  k  Gânes  l'essai  de  la  meaure  à 
cinq  temps  dans  un  air  de  son  opéra  à'Ariane. 
On  a  dit  qu'il  avait  été  précédé  dans  cet  essai  par 
Marcello,  Quoiqu'on  n'ait  pas  cité  l'ouvrage  de 
l'aaleur  des  Psaumes  où  la  mesnreà  cinq  temps 
est  employée  ;  mais  il  esl  certain  que  d'anciens 
airs  populaires  d'Espagne ,  d'Allemagne  el  du 
Nord  sont  dans  celte  mesure.  Il  est  possible  qu'A* 
doliïfl  en  ait  eu  connaissance. 

A[>OItNO(jBÀH-Nii>oHucËiiE),né  BU  Mexique 
vers  11115,  s'est  Tait  connaître  k  l'Exposition  uni- 
verselle de  l'industrie,  k  Paris,  ea  1855,  par  di- 
verses InveoQoiu  Ingénienses,  au  nombre  des- 
quelles oa  remarquait  un  t;sttine  complet  de 
muBique,(loDt  toutes  les  parties  sont  intimement 
liées,  et  pour  lequel  H.  Adomo  a  fait  exécuter 
sous  sa  direction  plusieurs  inslrnnaents  de  dé- 
monstration. Il  a  iait  imprimer  l'exposé  de  son 
svstème  dana  un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
MHograpltie,oii  Nowelle  Notation  muiieale; 
Paris,  Finnîn  Wdot  frères,  1855,  in-4°  de  3B 
pages,  avecnne  planche.  Celte  brochure  n'est 
en  quelque  Borteque  le  prolégomène  d'an  ouvrage 
philosophique  très-étendn  auquel  M.  Adomo  a 
travaillé  poidant  plusieurs  aimées ,  et  daal  il  an- 
nonce la  publication.  Considéré  su  point  de  vue 
de  la  Uiéorie,  le  sjrsléiae  dont  le  petit  ouvrage 
ie  H.  Adomo  rearerme  l'aper^  est  basé  sur 
une  Idée  déjà  produite  par  Aials  (noy.  ce  nom)  et 
par  d'autres,  k  savair  que  les  vibrations  de  l'air 
ne  sont  pas  la  cause  productrice  du  stm  comme 
on  le  erdl  généralement ,  et  qoe  celle  cause  ré- 
side dans  UD  fluide  impondérable  auquel  raulmr 
do  système  donne  le  nom  d'Aor  m  on  Ivm.  Ce 
Qaide  ne  produit  p<rint  une  série  de  sons  dans 


les  rapports  absolus  des  géomitres,  n^  mt 
échelle  chromatique  de  douw  deml-toni  tem- 
pérés. H.  Adomo  prétend  démontrer  celle  partie 
de  ion  système  par  nae  construction  gécmétrique 
dont  le  tableau  graphique  était  A  l'eipoeitioni  «I 
par  un  polycorde  Tonné  snr  le  même  modèle. 
Or  cette  éclielle  de  douze  demi-tons  tempMs , 
donnés  par  la  nature,  est  le  aflerinm  du  systtee 
de  nolaUon  et  de  musique  pratique  deM.  Adonw; 
car  c'est  celle  des  iosbnments  k  claviers ,  parti- 
culièrement do  piano.  Prenant  le  clavier  pour 
modèle  de  la  portée  destinée  k  la  notation,  il  con- 
sidère les  cinq  touches  noires  conune  la  repré- 
sentant de  cette  manière  : 
1"  octave.     î"*  octave.     3"*  octave. 

etc. 

U  résulte  de  Ik  qne  is  portée  est  vertictie  an 
lieu  d'être  horizonlale,  et  que  les  sigaes  de  la 
notation  ont  la  même  direction.  H.  Adorno  con- 
serve les  formes  de  la  notation  ordinaire.  Les 
espaces  doubles  contiennent  les  notas  tni ,  /a ,  et 
jl,  ut;  les  espaces  simples  renrermeot  les  notes 
ri,  toi,  la.  Les  notes  placées  sur  les  lignes  sont 
les  dièses  et  les  bémols.  Quant  aux  valeurs  de 
temps,  rondes,  blanches,  noires,  etc.,  et  aux 
sipies  de  silence ,  ce  sont  les  mèmea  qn«  ceux  de 
la  notation  en  usage.  La  transposition  s'opère, 
dans  le  système  de  H.  Adorno,  par  nn  moyen  très- 
simple;  il  consiste  eu  un  puiùtre  sur  lequel  des 
nu  noirs  sont  tendus  verticalement  dansles  mêmes 
dispositions  qu'on  Tient  de  voir  :  ta  musique  écrite 
se  place  sous  ces  (ils,  e(  suivant  qu'on  l'avance  k 
droite ,  ou  la  recule  k  gauche,  la  transpo^tion  esl 
Talte,  parceqoela  position  des  nûles  esl  déterminée 
par  les  fils  du  pupitre  qui  représentent  les  parties 
de  six  octaves  disposées  précisément  comme  le 
clavier  du  piano  placé  au-dessous  de  ce  même  pu- 
pitre. Par  une  autre  conséquence  de  son  système, 
H.  Adomo  a  Imaginé  un  piano  mélographe  dont 
te  mécanisme  Imprime  la  musique  snr  un  papier 
disposé  suivant  sa  méthode  de  notation  ;  en  sorte 
qu'iris  l'exécutloD  d'un  morceau  improvisé ,  il 
n'y  aurait  qu'à  retirer  le  papier  du  cylindre  où 
11  est  enroulé,  et  k  le  placeraar  le  pupitre,  sans 
Taire  d'opération  de  traduction,  pour  jouer  im- . 
tnédiatement  le  morcean  el  pour  le  transposer  k 
volonté ,  k  l'aide  du  pupitre.  Le  |^no  mélographe 
n'était  pas  k  l'exposition  universelle  de  Paris;  le 
modèle  du  mécanisme  seul  a  élé  mis  sous  les 
yeux  dD  Jury  :  M.  Adomo  le  Taisait  exécuter 
alors  dans  les  ateliers  du  cMbre  tacteur  de  piano* 
Erard  :  il  ne  parait  pas  que,  jusqu'au  moment  oà 
celle  notice  est  écrite,  le  succès  ait  répondu  ans 
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ADBASTE, pbilosopbe  p^rtptUUden,  ii«à 
PhlUpp»,  TOIe  de  Uu^Dliie,  Fut  Hadpie  d'A- 
rMote,  et  Técot  CMidqiienuiient  m  temps  d'A- 
leiandre,  entre  11  IOS°  et  la  tl6*  olympiide, 
Od  Hit  qu'il  a  écrit  un  IraiU  de  musique  eu  trois 
HTrea,  que  Porpliyre  et  TliéoD  de  Smyrne  ont  cité. 
Ger.  J.  TosbIqj  (De  Scient.  Mathem.,  c.  &H,$  14), 
et  Fabriclus ,  d'eprès  le  téinngnage  de  Sciplon 
Tellus  (Bibliot.  GrKC,  M.  III,  c.  ID)  ont  écrit 
qu'il  en  existe  an  manuscrit  an  Vatican,  et  nne 
■Dtre  copie  dans  la  bibliotliËi{ae  du  cardinal 
Saint-Ange,  d'oli  elle  a  passé  depuis  dans  celle 
du  cardinal  Farnèu,  aon  rrère.  Forktl,  d'après 
Ira  JDBmaax  Uttéraiiiea  de  1788,  annonça  dans 
son  Almanach  musical,  publié  l'année  suivante,  la 
dicourerte  que  H.  Pascal  BafB  Tenait  de  bire  du 
traité  d'Adraste  dans  la  bibliolhèqae  du  roi  de 
Naples,  dont  il  était  le  conierralenr.  Ce  blUio- 
Ibéieaire  Tenait  de  faire  connaître  son  intention 
d'en  publier  le  texte  grec  sTee  une  Tersion  latine. 
Il  est  auei  WDgutier  que  H.  Barn  ait  donné  c( 
uneduMe  naoTelie  la  découverte  de  ce  m 
crit,  qui  n'âail  autre  que  celui  dont  Voasjus  et 
Fabridue  aTaieol  déjk  révélé  l'eiiEtence;  car  la 
bibliolhèqae  du  cardinal  Panièse  STait  passé  en 
la  posKsaiondu  roi  de  Haples,  qai  l'aTait  rendue 
publique.  Le  titre  de  l'ouvrage  était  celuJ-ci  : 
Aifioiiniu  toC  xtpiicaTnnxov  ip(iovixâv  BtSiLia  TpEo. 

On  s'est  souTPuI  étonné,  dans  le  monde  litté- 
raire, que  la  publication  annoncée  par  M.  B^(il 
n'eût  |ia«  été  réalisée;  les  saTants  éditeun  de  la 
coliectioD  des  manuscrits  découverli  i  Hercola- 
niiin  ont  donné  le  mot  de  l'énigme  dans  une  Dote 
qui  Bccompagae  un  passage  du  traité  sur  la  mu- 
siqnedePhitadËme(niv.ceDam},  inséré  au  premier 
TOinme  de  cetle  collectioQ.  Ayant  euminë  le 
manuscrit  dont  il  s'agit,  ils  ne  tardèrent  point  à 
reconnatlreqne  le  traité  de  mosique  qull  contient 
est  le  mSme  qui  est  connu  sons  le  nom  de  ifa- 
nueJ£ryenne;makS,  ayant  remarqué  qu'il  y  est 
beancoupparlédu  genre  aiharmonique,  qui,  sdon 
le  témoignage  de  Pbotius,  avait  diaparn  de  la 
mniiqpegrecque  avant  le  septième  siècle,  et  dont 
il.n'aplusétéquestion  après  que  Brymneeulécrit, 
ils  commracèrent  à  douter  que  cet  écrïTain  Tût  le 
férîlable  auteur  de  l'ouvrage  qui  porte  son  nom, 
et  ils  pensèrent  qu'il  appartenait  réellement  i 
Adrasie.  D'un  antre  cûlé,leur  toopton  s'évanouit 
en  considérant  que  dans  le*  trois  livres  des  Sar- 
mntlguei  il  ao  trouve  non-seulement  des  pas- 
sages aaseiionp  empnmlés  à  Tbéon  de  Smyne, 
nais  même  des  chafHtres  entiers  de  cet  auteur, 
que  firyenneyainiérés,  entre  autres  les  cbapl- 
tre*aelTi,qui,daiij  l'édition  publiée  par  WaUb, 
■e  timivcnt  pages  177  et  i«i  :  d'où  il  est  démontré 
-Vie  l'anleur  dn  livre  attribut  à  Adraste  par  le 


eu  question  est  postérieur  nna-senle* 
ment  t  ce  piiilosoplie ,  mais  ausâ  è  l'époqoe  bien 
plus  récente  de  Tttëon  de  Smjrne.  Enfin,  eu 
égard  au 'grand  nombre  de  passages  extraits  d'A- 
draste, de  lïéon  et  de  plusieurs  autres  auteurs 
dans  le  livre  de  Bryenne ,  les  eoramenlaleurs  de 
Philodème  considèrent  plutôt  cet  écrivain  conune 
un  copiste  Bdèle  et  comme  un  compilateur  exact, 
que  comme  nn  théoricien  qui  écrivait  d'après  son 
propre  sfslèmeO). 

Pour  en  revenir  k  Adraste,  je  rapporterai  ici 
un  tait  aiseï  remarquable  cité  dans  son  livre  des 
frarmaniTueSidont  il  n'est  parvenu  jusqu'à  nous 
que  des  Iragments  :  ce  lait,  non*  le  devons  à 
Porphyre ,  qai  l'a  rapporté  dans  sou  commentair 
sur  le  traité  de  musique  de  Plolémée  (p,  270 
édit.  Watiii.]-  Cet  écrivain  dit  qn'Adraste  a  M 
mention  d'un  phénomène  otMervé  de  son  temps, 
lequel  consistait  è  faire  résonner  les  cordes  d'un 
instrument  de  musique,  en  pinftnt  celle*  d'un 
autre  instrument  placé  k  nne  distance  assel 
grande;  il  résultait  de  ce  mélange  de  sons,  dit 
Adraste,  un  ensemble  agréable.  On  ne  pouvait 


Ubm,  qnl  BrieDoiD 

.  lAîpofftOKTOû  irsp:- 

WmrriKOV  àwMUàn  BiAiB  tpEo.  Atque  1>  ut  eaaci 


irli  ttotun  xiIlillXiDV  la  FimaliiiB  Blklla- 
Hite  Auvnitl  rrsIiiiMirInliflUIcteilUa 
:lpitiir,  un  I 


jïGoot^lc 


34 


ÀDRASTE  —  ADRIEH 


aller  plM  prto  de  1*  tdenu  de  llunnoaie  :  il  ett 
tiDgniier  qoe  les  mnsjciou  grecs  o'uent  point  vu 
ta  deli.  Chei  le*  modenei,  le  pbâiointiie  dont 
il  s'agit  ■  été  Indiqué  par  Hersenne  duii  uia 
traitédel'^i>muHletinlcn-«eU«,  SaDveur  (Dog. 
«e  Dom)  en  ■  fait  l'uuljte,  et  Rameau  T  a  puisé 
la  base  de  sa  thterie  de  l'hannonie  doDoée  par  la 
Dalnre,  et  de  la  baue  Toodamentale. 

ADRIANI  (FBiBÇOB),  compotlleur  iUlten, 
naquit  à  Santo-ScreriDO,  dam  la  Haidie  d'Aa- 
cdne,  en  1539.  En  1S93  il  fut  Dcmmé  maître 
de  diapells  de  Saint-Jean  de  Latran;,  maia  il 
D'occopa  aUa  place  que  pendant  dti-liuit  mois 
environ,  diant  mort  le  IS  août  l&7a,  à  Vigt  de 
trente-six  ani.  Il  lot  inhumé  dana  l'église  des 
Douie-ApAtres.et  l'on  plaça  aur  son  lomtMta  une 
inscription  houorabtequi  a  étérapperléaparBona- 
ventnia  Halvaaia  (  Compeitd.  slor.  dellaSatillca 
de'SS.  X//>(p.)'Ce'»""'^'™aécritdespsaurDes 
à  quatre  toIx  qui  ont  été  publiés  avec  ceux  de 
Jacques  de  Waet,  sous  ce  titre:  Àdriani  et  Ja- 
chef  Psaltni  vespertinl  omnium  fatonan 
jitr  anniaa,  q'oatvor  voevm;  Venise,  1567, 
in-i".  lonlelol*  il  se  peut  quil  ï  ait  ici  conrusion 
de  noms ,  et  que  VAdriania  dont  il  est  question 
dans  le  litre  de  cet  outrage  ne  soit  autre  qu'A- 
drien WillaerL  Getuer  indique  des  chansons  à 
quatre  voix  et  des  motets  lous  le  nom  d' Adriani 
(£161.  in  epM.  ndac.,  lib.  Vil,  tU.  &),  qui  pour- 
raient bien  aussi  appartenir  au  même  Willaert 

ADRIANSEN  (EiraiuniEL},lnthiste  fortha- 
bile,qiiiTivalt  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle ,  était  né  à  AnTera.  Cest  le  même  musicien 
dont  le  nom,  asaei  singuliéfemenl  latinisé,  est  écrit 
BadrianUu  par  quelques  auteurs,  et  même  sur 
les  titres  de  ses  ouvrages.  Adriansen  a  publié  deux 
suites  de  pièces  pour  au,  deux,  trois  et  quatre 
lotht,  k  quatre  et  dnq  parties,  arrangées  d'après 
des  composlIlDUS  de  Cjprien  Bore,  Roland  de 
LasBus,  Jachet  de  Berchem,  Jacques  de  Waet, 
Pliilippe  de  Uoni,  Noé  Faignienl  et  Hubert 
WadraDt  Ces  recueils  ont  pour  titre  i  PnUvm 
iniufcum  longe  amaniuimtan,  cu;'ui  ipatlo- 
iiisima  toque  jucundiisimo  amàilu  (prater 
varii  generlt  ozionuita  seu  phanlaslai)  com- 
prehenduntvr....  omnla  ad  ttttudinh  tabula- 
m  JldeliUr  rtdacta ,  per  id  gtnu!  miulcei 


experientlitimt 


2Ttifice, 


Eiiuamelem  Ha- 


drianUim  Anv(rp\eiaem.  AnI.  Pet.  Phaluiut, 
1584,  în-lol.;  Ib.  IG91.  Une  troisième  édition  a 
été  publiée  pu  P.  Pbalèse,  i  Anvers,  en  ISDO, 
in-fol.  La  tablature  employée  dans  la  notation  de 
ces  recueils  crt  un  dei  plus  ancleos  nonumenlt 
typographiques  de  la  notation  par^culiire  du  lulh. 
Dans  sa  dédicace  k  Balthaaar  de  RoMano,  bour- 
izaiê  et  marcband  d'AnTen,  Adrianten  dit  qu'il 


a  fait  une  élude  approCoadle  de  la  mniiqne,  et 
qu'il  a  poussé  auiai  loin  qu'il  était  posalUe  l'ait 
déjouer,  non  de  ia^tore,  comme  l'adit  H.  de 
Rrilfenberg  {Ltttre  &  M.  FM*,  aur  quelques 
parlieularitét  dt  Thittoirt  musicale  de  la 
Belgique,  dans  le  itemeft  encpel.  beige,  t.  Il, 
p.  67) ,  maia  dn  lulh  (dont  le  nom  latin  était  (m- 
tudo).  Il  n*;  a  rien  qui  ne  soit  vrai  dans  ce  que  - 
cemiisiden  dit  de  hii-méme;  car  non-seulement 
il  élait  évidemment  le  luthiste  le  plus  habile  de 
son  temps,  mais  les  virtooeee  les  plus  renommés 
au  commencement  dn  dix-buiUAme  siècle  auraient 
eu  quelque  peine  k  jouer  Mi  {ûèces.  Sous  la 
rapport  de  l'art  d'écrire ,  c^le  maelqoe  est  éga- 
iMoral  remarquable,  et  c'est  vraiment  une  mer- 
veille de  combinaison  baraionique  que  la  fantaisie 
d'Adriansea  pour  quatre  luths  sur  la  chanson 
flamande  d'Hubert  Waelranl  :  Alt  iek  lolnde.  La 
collection  des  pièces  de  ce  luthiste  célUire  con- 
dent  douze  préludes,  dnq  fïntaisles,  trente- 
quatre  madrigaux,  dnq  motets,  dix  chanions 
napolitaines,  cinq  gagliardet;  neur  passamiset. 
allemandes,  courantes  et  branles. 

ADRIEN  ( MAnim-Josera) ,  ou  plutdt 
Anbaian,  dit  La  ffeuvilU,  ou  Anaiw  L'atnË,  naquit 
k  Liège  en  ITAt.  Après  avoir  étudié  la  musique 
k  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  il 
vint  h  Paris,  et  f)it  admis  k  l'Ecole  royale  de 
chant  qui  avait  été  formée  aux  Henua-Plaisirs 
par  le  baron  de  Brelenil.  Le  !0  juin  1785,  il 
entra  k  l'Opéra,  aux  appointements  de  quinze 
cents  rranca,  et  trente  francs  degratificalioapar 
chaque  représentation.  En  17B6  il  Ait  reçu  aa 
même  Ihéktre  pour  j  jooer  en  partage  avec  Cbéron 
les  rOles  de  baïae,  tels  que  ceux  de  rois,  de 
grand  prSIre ,  etc.  Comme  acteur,  il  obtint  da 
succès,  parce  qull  avait  de  la  chaleur  et  de  l'ia- 
lelligence;  mais  sa  voix  était  dure  et  ingrate^ 
Personne,  d'ailleurs,  n'était  plus  iulalué  que 
loi  du  sjsième  de  déclamation  exagérée  qui 
régnait  sur  ce  théitre  et  qui  en  éloignait  qui- 
conque avait  une  ordlle  délicate.  Adrien  en 
lut  la  victime.  Doué  da  la  constilutioa  la  plus 
robuste ,  Il  ne  put  néanmoins  résister  k  cas  cria 
perpétuels;  sa  santé  se  dérangea,  et,  quoique 
jeune  encore,  il  futobligé  d'abandconer  la  acène 
et  de  se  relirer  en  IBM.  L'administration  de 
l'Opéra  le  nomma  alors  chef  dn  chant.  L'expé- 
rience ne  l'avait  pas  éclairé,  et  il  enseigna  aux 
débutants  le*  erreurs  qu'il  avait  mises  lubmémo 
en  pratique.  A  la  mort  de  Lainé  (mars  IS3S), 
Adrien  fut  appelé  k  remplir  sa  place  de  professeur 
de  dédamalion  lyrique  k  l'Ecole  royale  de  mu- 
sique; mais  il  ne  jonit  pas  longtemps  de  sa 
nouvelle  position,  car  il  moomt  le  18  novenUire 
de  la  même  année.  Adrien  a  composé  la  mnsifM 
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<to  VUjpiuie  à  la  Vieloire  snr  l'éftciutioD  du 
territûira  tan^  (vendémiaire  an  m)  et  de 
rhynuie  aux  nurtyra  de  la  liberté.  Il  était  grand 
admjnlear  de  rapàenne  muiiqoe  dea  maltm 
belge*,  fraofaû  et  italieni  qui  brillèrent  duis  le 
Mïiiâiiie  el  daaa  le  dis-KpIièoK  siècle ,  et  em- 
ploya beaticoiip  de  tempe  à  copier  leun  ouvrage* 
poar  M  bibikitbèqne. 

ADBIEN   ( ),   ftére  da   précédent, 

cbanleoret  eompoaitearderoiriBnces.néilJége 
vers  1 707 ,  a'est  fait  connaître  i  Paris ,  en  1 790 , 
par  la  publication  de  quelques  recueUa  de  ro- 
mances, dont  Twci  l'indication  ;  I*  Recueil  de  itr- 
mances,  parole*  de  Régnier.  —  1°  Second  et  Iroi- 
wëmerecnâlsd'wre  avec  ace.  de  clavecin,  paroles 
de  Floiian.  —  3*  Quatrième  reca«il,  id.;  Paria, 
1 799.  —  4°  Cinquième  recueil,  l(t.;  lËM.,  18DI.  On 
IroiiTe  anial  ans  Jnpocaflon  à  VÊlrt  suprême, 
muKique  d'Adrien,  dan»  le  RteueiidtCkansontet 
de  Romances  civiqwt ,  publié  t  Pari*  en  1796. 
Adrien  fut  cbef  des  chœurs  au  théfitre  Ferdeeu  en 
17H;  mais  il  ne  garda  pu  knglemps  cette  place. 

Unlniisiènie  Adrien  (Ferdinand),  frère  des 
précédents,  proCeueur  de  cbani  à  Paris ,  oitra  i 
l'Opén  comme  majtre  dea  cboeura,  en  l'an  *ir,  et 
futren*ofé  en  l'an  il,  pour  cause  d'ineiaclitude 
dans  son  leirice.  Il  a  composé  qnelqoea  jâhees 
détachée»  pour  le  cbant. 

AEGIDIUS  (Jun),  récollet  espagnol,  néi 
Zamora,  vécut  fera  la  fia  du  treizième  siècle. 
Alphonse  X  le  nomma  gouTemeor  do  prince 
Sancio.  Parmi  ses  ouvrages,  on  en  trouTe  un 
intitulé  An  Huiica,  dont  le  inanuicrit  eet  con- 
leiTé  dang  la  Biblfothèqoe  du  Vatican ,  et  que 
l^bbé  Gerbert  a  inséré  dan*  m  eollection  d'é(Ti- 
Taina  sur  la  musique  (Seripf.  eccles.  de  Mus., 
tome  XI,  page  36S).  Dans  cet  ouvrage  £gidius 
traite  sommairement  de  la  mnaiqne  suivant  les 
idées  de  «on  temps,  et  surtout  du  plabi-chant. 
Cela  est  de  pendevaleor.  Le  huitième ebapitre, 
qui  reafenue  des  eiamples  de  muances  dans  la 
aoimiMtioD.  eat  uu  des  plus  Intéressants. 

AELBEDE(Sainl),diH:iple  de  saint  Bernard, 
né  en  Ecosse,  Tsl  élu  atAé  de  Riedval,  où  il 
mourut  le  11  janvier  1166.  On  loi  attribue  un 
traité  :  De  Almsu  Jftuicei;  cf.  Combasis,  Bt- 
bliolheea  Concinatorta ;  Paris,  1665,  tome  I, 
p.  SIC,  tome  VUI,p.  799. 

AELSTERS  (GEOBGE«-Jicqtjia) ,  isiiu  d'uue 
famille  de  musiciens,  naquit  t  Gand  en  1770. 
Aève  de  son  père,  il  obtint  t  l'ige  d'environ 
djn-boit  ans  la  place  de  carillonnenr  de  la  ville, 
et  en  remplit  les  fonclionB  jasqn'à  la  démolitian 
du  campanile  du  belTroi,  en  1139.  Pendant  un 
demi-siède  il  liit  aussi  maître  de  chapelle  de 
I^Ute  Saint'Hartin ,  et  composa  pour  le  service 


de  celle  chapelle  beaucoup  de  messes,  mulets 
litanies  et  autres  morceaux  de  musique  reli> 
gieuse,  qu'on  exécute  encore  dans  les  églises  de 
Gaod  et  autrea  vUlee  de  la  Flandre.  On  cite 
parliculièremeat  de  cet  artiste  un  ifijerere, 
considéré  comme  une  productitm  distinguée,  dans 
sa  vîile  natale.  Aelsters  eit  décédé  le  1 1  avril  1 B4U, 
k  l'ège  de  solxante-dii-neuf  ans. 

AEBUNGA  (StGErROi-GjkSTASD),  prolesiteur 
de  droit  et  recteur  de  l'académie  de  GreigswaM,  né 
&  Mollen  dans  le  Uecklembourg ,  le  3  décembre 
1710,  fut  appelé  comme  professeur  i  Greûaivald 
ta  1741,  et  j  mourut  le  2&  mai  1769.  Il  a  publié  ; 
Progriaamala  IV  de  ctioreii/estivls,demvsiea 
inilrumentali  feitiva,  de  Aymnit  /etttvis 
antiquitate  Claris,  de  eoitviviis  /eilivis  eei 
antiqui;  Greissivald,  1749,  in-4°. 

AERTS  (Egide), uékBoom, dans  le  province 
d'Anvers,  le  1"  mars  1 8  J3,  entra  au  Conservaloire 
de  Bruxelles  comme  élève  QùtiBle,  le  1"  do- 
vembie  ISI4,  et  j  reçut  des  leçons  du  professeur 
Lahou.  Doué  d'une  on^isalion  remarquable, 
il  at  de  rapides  prc^rèa  dans  ses  élude»,  ti  obljni 
le  premier  prix  de  son  tnitrnmenl  au  concours 
de  1S36.  Dans  l'année  suiTanle\  il  se  rendit  à 
Paris,  et  eut  l'honneur  de'  Jouer  devant  le  roi 
Louis-Philippe,  dans  nn  concert  de  ta  cour.  En 
183S  il  parcourut  le  midi  de  la  France,  don- 
nant partout  des  concerts  avec  succèi.  Au  mois 
de  décembre  de  la  même  année,  il  donna  des 
concerta  au  théâtre  Re  de  Milan ,  puis  au  théltre 
San  Benedetto,  i  Venise.  Les  journaux  italiens 
de  cetleépoque  et  laGtuefleuntverM^^edeJfu- 
Jl^uedeLeipsick  (tomeXi.1,  p.  194}  accordèrent 
de  grands  éloges  fe  son  talent  De  retour  à  Bruxel- 
les, il  devint  élève  de  fauleurde  cetle  notice, 
pour  la  composition ,  et  suivit  pendant  plusieurs 
années  un  cours  complet  de  toutes  les  parties  de 
cet  art  La  substitution  de  la  QOIe  de  Bmhm  à 
l'ancienne  Ilûle  ayant  été  faile  an  Conservatoire 
de  Bruxelles  dès  1641,  Aerts,  comme  Tolou,  Ré- 
musat  et  plusieurs  autres  flûtistes  français,  se 
jeta  dans  l'opposition,  et  soutint  d'abord  la  su- 
périorité de  l'ancien  Instrument  sons  le  rapport 
de  la  qualité  du  son;  mais,  vaincu  eoSn  par  les 
raisonnements  du  directeur  du  Conservatoire,  il 
étudia  le  mécanisme  de  la  nouvelle  flAle.  et 
ne  tarda  pat  è  en  connaître  toutes  les  res- 
sources. Au  moifl  de  novembre  1847,  il  obtint 
la  place  de  professeur  de  son  instrument  dans  It 
Conservatoire  où  il  avait  lUl  ses  propres  études, 
et  dans  le  méroe  temps  la  place  de  première 
flûte  solo  du  Théttre  royal  lui  fui  donnée.  Mal- 
heureusement il  foi  atteint  peu  de  temps  après 
d'une  maladie  de  poitrine  qui  St  des  progrès 
chaque  année,  et  le  9  juin  1853  il  mourut  prasqna 
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suUlement  ïTigedelicnteet  UD4iiB«t  quelques 
moii.  Comma  compositeur,  Aertt  •  blMé  de» 
ijmpbonieeel  desouverlurenblenécriUs,  quiont 
Uesujéeiau  Conservatoire,  des  concertas,  ites 
AlodM  et  des  rantiistei  pour  la  fl&le,  que  aee 
illiTea  ont  ex^tées  daa<  tes  concoars,  et  plu- 
flieun  suitei  de  pièces  d'hannonie  qui  ont  été 
publia  par  le  procMé  de  l'autographle. 

AFPA&ILI-WESTENHOLZ  (H—), 
tiee  h  Venise  en  1725,  se  rendit  k  Lubeck,  «i 
I7b6,  avec  une  Iroape  de  chanteurs  italiens,  et 
entuite  i  Schwérin ,  en  qnallU  de  cantatrice  de 
ia  cour.  Pendant  la  guerre  de  Sept  ans ,  elle  de- 
ntenra  pre«qne  constamment  i  Himbotirg,  oli 
elle  obUnt  de  brillants  sncots  dans  les  concerts. 
De  retour  à  Sdinerin ,  elle  y  ApouM  Weslenholi , 
maître  de  cliapelle  de  la  conr.  Elle  mourut  dans 
cette  ville  en  I77S.  Les  crîtlqueii  de  son  temps 
donnent  beaucoup  d'éloges  &  l'égalité  et  ï  l'éten- 
due de  la  voix,  k  la  netteté  de  son  articulation, 
ri  k  «oa  goût  dans  l'adagio.  A  force  de  travail 
:11e  était  parvenue  à  vaincre  les  dlflfcultés  de  la 
prononciatloa  allemiinile,  et  clisDlail  anssi  bien 
dans  celte  Imgoe  qu'en  italien. 

AFFILLARD  (MiciielL'),  proressenrde  mu- 
sique et  musicien  de  I»  chapelle  de  Lonis  XIV , 
est  entré  au  service  de  ce  prince  comme  taille  ou 
ténor,  en  1SS3,  aux  appointements  de  neuf  cents 
livres  par  an,  et  a  eu  pour  successeur  l'iiillppe 
Sanloni,  aomds  de  juillet  170E.  Il  vécut  encore 
,  quelqnee  années  après  sa  retraite,  car  les  éditions 
de  son  livre  sarla  musique,  datées  de  1710  et  de 
1717,  ont  été  revues  par  lui.  Il  a  publié  :  iVin- 
cipei  trh-facilu  pour  Sien  apprendre  la 
mvsiçue,  qui  tonduironl  promplemeni  ctux 
ijui  ont  du  naturel  pour  le  chant  jusqu'au 
point  de  chanter  toute  lorle  de  musique  pro- 
prenunl  et  à  livre  oweert.  Paris ,  Clir.  Ballard , 
1705,  ia-4°  oblong.  La  première éditioi)  a  paru 
clieiBallard,  en  1691,  iD-8°oblong;  la  deuxième, 
chez  le  même  imprimeur,  en  1697 ,  îa-i'  oblong; 
Cet  ouvrage  eut  un  grand  succCs,  car  ta  sixième 
édition  parut  en  1710,  i  Paris;  la  septième  et 
dernière  est  de  1717;  Amsterdam,  Roger,  in-4° 
oblong. 

AFRANIO  ( ),    chanoine  de  Ferrare, 

naquit  à  Pavle,  dans  les  dernières  années  du 
qoinilème  siècle.  Alboneslo  a  publié  {Inlroduetio 
<n  ehaldaicam  linguam,  st/riacam  alque  ar- 
menicam.ete.,-  Pavie,  IS39,  io-4",  p.  170)  U 
description  et  la  figure  du  basson,  dont  11  at- 
tribue l'Invention  k  ce  chanoine.  L'ouvrage  d'Aï- 
boneslo  est  dédié  k  Afranlo ,  que  quelques  auteurs 
ont  n.>mmé  j^anlo. 

AFZELItJS  (ARTin-AuuDsn),  llltératcar 
suédois ,  né  le  6  mal  17BS  ,  est  paateur  k  Fohce- 


fiof,  TiUe  du  district  d'Asunda,  depuia  IS"1. 
L'biiloire ,  la  littérature  nationale  et  lea  aatiqnlIAt 
de  la  Suède  sont  les  objets  des  travaui  de  « 
savant  Au  nombre  des  ouvrages  importiDli 
qu'il  a  publiés  est  oue  collection  intéressante  de 
cliausons  populaires  de  la  Sabde,  reooeUIiea  avec 
la  collatrarslion  de  H.  le  proIesMur  Erik  Rnstave 
Gdjer,  et  avec  les  anciennes  mélodie*.  Cetta 
collection  a  pour  titre  :  Svensia-Foltvitor  (  La 
Chanteur  populaire  suédois)^  StockholKi,  ISIk- 
1816,3  vol.  In-fl*.  H.  F.  Groenland,  professmr 
de  musique  k  Stockholm,  a  écrit  les  aceompa- 
gnem^ta  de  piano  pour  toutes  les  mélodies-  Les 
notes  dont  Aftelius  a  accompagné  les  anciero 
chants  de  sa  patrie  sont  dn  plas  haut  InlérH- 
Une  autre  collection ,  qui  peni  être  con^détéa 
comme  le  complément  nécessaire  de  la  première, 
B  paru  plus  de  trente  ans  apris  celle-ci,  sont 
ce  tllre  !  A/sktd  af  Smentlia  Folktharpan 
(Adieu  de  la  Harpe  populaire  suédoise),  avec 
les  anciennes  mélodies  harmonisées  par  M.  le 
proresseur  Erik  Drake ,  secrétaire  de  l' Académie 
de  musique  de  Stockholm,  et  avec  des  écl^rcis- 
sements  historiques  sur  chaque  chant ,  tirés  de* 
traditions  papnlairea,  par  M.  Atolius;  Stockliohn, 
Albert  Bonnier,  1848,  1  vol.  iu-S". 

AGAZZAAI  (AuGUïTin),  composllevT  cé- 
lèbre et  musicien  savant,  naquit  k  Sienne  Jum 
famille  noble,  le  2  décembre  1S7B.  Après  avidr 
été  quelque  temps  au  service  de  l'empereur  Mat- 
thias, il  se  rendit  k  Rome,  où  il  devint  maître 
de  chapelle  du  collège  allemand,  et  ensuite  maître 
du  Bëminairo  romain.  Il  se  lia  avec  Viadana ,  et 
adopta  sa  méthode  de  la  basse  chltfrée,  sur  la- 
quelle lia  donné  quelques  r^es  générales  dans  la 
préfaced'unde  ses  ouvrages.  De  retour  danssa  ville 
natale,  vers  1830,  il  y  fut  nommé  nialtre  de 
chapelle  de  la  cathédrale,  et  resta  en  postessiun 
de  cette  place  jusqu'au  10  avril  1940,  époque  de 
sa  mort.  Agsnari  était  membre  de  l'Académie 
des  Inlronali.  Ses  ouvrages  connus  sont  ceux-ci: 
1°  Il  primo  [ibro  de'  Madrigali  a  einque  voei, 
eonvndialogoa  lei  voei  ed  unposloraleaotia 
nel^Ine;  Veneiia,  Angelo Gardano ,  ISOO,  ln-4*. 
On  trouve  des  exemplaires  de  cet  ouvrage  et  de 
la  même  édition  avec  nn  frontispice  qui  ports 
l'hidicatloa  d'Anvers,  Pierre  Phalèse,  leoi  ;  oe 
frontispice  seul  a  été  changé.  Hicolas  Stciu,  da 
Francfort,  a  réimprimé  le  même  ouvrage  sons  le 
même  titre,  en  ISOB,  in-4*.  —  3°  :sadriça[i  ar- 
moniost  a  dnque  o  tel  voei,  tièro  uno  ;  Venezia , 
Angelo  Gardano,  1600,  in-4°.  Il  }  a  des  exem- 
plaires de  cdla  édition,  avec  la  même  date,  mais 
dont  le  Irontispiee,  renouvelé  k  Aniea,  porte 
l'adresse  de  P.  Phalkse.  — 3*  Saerx  eantitmet 
i,e,ltt»vociUier  prlMW,' Bom«^  ZanotU 


tut,  in-t*.  —  i*  Saax  eaniiottet  a.  A,  7  de 
Md,  Utirueuadta;iUd.,  IB03,lii-4°.  —  S' Su- 
er*: eanllona,  etc.,  liber  terlius,  ibfd.,  isoi, 
(a-4*.  Ce*  Iroii^iTreE  de  motets  ont  été  rein- 
prinrfi  i  VeolM,  par  B.  Amadino,  bd  IGOS, 
ln-4° ,  MUS  ce  titre  :  Tre  tibri  de'  Mollelti  a 
cingle,  iH,  telle  e  oltovoci.  —  S"  SacrA' ean- 
tionet  1,  3,  4  voe.  cuv%  Ifouo  ad  oryatuim,  liber 
prlnitM;  Romn ,  apnd  Fr.  Zannetlum,  1003, 
Jn-4°.  —  7°  Saerx  canHonet  1,3,4  voc.  cum 
basio  ad  organum,  liber  lentndus ,  opus  V 
motettorwa;  ibid.,  160S,  iii-4''  :  cei  deux  llTres 
de  moteti  à  1,  3  rt  4  foix  ont  étâ  réJmprimte  II 
Voiite,  par  Amadino^  ea  lEDS,  la-t°;  ili  lont 
aa  nombre  des  premiera  onvrages  de  musique 
d'é^liie  aTec  baue  continue  pour  l'oi^e;  le 
deuiiitaM  liTre  a  été  réimprimi  à  Hilan,  ciiex 
Tini,eD  tflD9,iii-4*.  —  S' SacrxtaudeideJeiu, 
Beat.  Vlrgine,  Angelit,  ApoitolU,  Marlg- 
rlàta,  etc..  A,  S,e,  7_cC  S  voc.  cmit  boita  ad 
organum;  Romœ,  apad  Franc.  Zannettum,  1603, 
iti-4*.  —  V  II  primo  libro  di  Molteli  a  due, 
r.  Ire  voci,  eoW  organo;  in  Hom» ,  af^resao 
ZaDnetU,  1604,  in-4°:  il  t  a  des  exemplaires  de 
cet  ODTrage  avec  la  date  de  1603  et  le  nom  du 
tnéiae  éditeur,  dont  le  litre,  en  langue  latine,  est  : 
Sacrx  canHonet  duarttm  et  trtum  voeunt  liber 
primas;  les  mêmes  motet)  ont  été  réimprimés 
ntecTadjoactionde  quelques  aolTMàquatreioix, 
il  Hilan,  ctiex  Tioi,  1607,  10-4",  et  dans  la  même 
année,  Nicolas  SIeio,  libraire  i  Francfort -aur- 
te-Mein,  a  publié  quarante- qoatre  motets  d'A- 
gaxiari,  i  quatre,  cinq ,  six ,  sept  et  liuil  toIx, 
extraits  des  livres  précédents ,  et  imprimés  par 
Woirgang  Richter,  in-lol.  ~  lo*  Sacrx  Laitdet 
de  Jeiu,  B.  Virgine,  Angelit,  Apostolis, 
Martyribut ,elc.,i,b,  e,l et  s vocum,  liber  , 
seevndat;  Roniie,Zanctti,  1603,  in-4°.  _  il"  // 
seconda  libro  de  MotetU  a  due  e  tre  voci 
cair  organo;  ibid.,  1604,  iii-4*;  le  même  livre 
de  motets  se  trouve  aussi  STec  le  titre  latin  Socr^ 
eantiones,  etc.,  etavet  le  nom  duniËmeéditenr 
et  la  date  de  1603;  mais  l'édition  est  la  niéme 
et  les  exemplaires  ne  sont  dilTérenli  que  par  le 
frontispice.  —  lî*  /(  terzo  libro  de'  Molelti  a 
due  e  f  rscocl;  ibid. ,160&,  10-4".  11 T  a  aussi  des 
exemplaires  avec  le  Qtre  latin.  —  i3°  /;  quarto 
libro  de'  Uoletti  a  due  e  tre  voel;[bid.,  1605, 
!n-4°  :  le*  quatre  livres  de  ces  motets  ont  été 
réimprimés  à  Venise,  en  leoB ,  par  B.  Amadino, 
sons  le  titr«  taHn  Saerm  eantiones,  etc.,  lib.  i, 
2,3,4.^  13° Socrxcanfianei  1,3,  ivoc.cum 
bauoad  organum,  liber teTtlut-.ViOmK,  apnd 
Zanettnm,  leoe,  in-t";  Riciiard  Amadino  a 
donné  k  Venise,  ea  1B09,  ane  autre  édition  dea 
tab  Uires  de  ces  nMteti  i  deux ,  trois  et  quatre 
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voix,  SDtis  ee  litre  :  ffarmonlel  inlronali  sa- 
erarum  canlionunt  qvx  binit,  ternis  qualet- 
nisque  vocibws  concinend»,  lib.  I,  2,  3,  iD-4«; 
enfia  ils  ont  ilé  réimprimé!  plusieurs  ftHs  k 
Rome  et  i  Venise;  la  dernière  édillon.  qui  a 
para  dans  l'année  même  de  Is  mort  de  l'auteur, 
a  pour  titre  :  Motetli  a  una ,  due ,  ire  e  quatre 
voci,  con  il  basso  per  Vorgano,  in  Jtoma,  ap- 
pressa  Bianchi,  IS40,in-4°:  Il  est  vraisemblable 
que  les  Concerti  tacri  1,2,3,  4  vocum,  op.  14, 
publiés  il  Venise,  cbez  R.  Amadino,  en  1611, 
in-4°,  qui  sont  dana  la  bibliotliique  da  L;cée 
musical  de  Bologne,  ne  sont  qu'une  repioduciiou , 
Mus  mi  aulre  titre,  des  Barmoniei  intronati 
lacrarum  eanffonu m,  etc.,  et,  selon  tonte  appa- 
rence, de  la  même  édiiion.  —  14-  Ptalmis  lex 
ternis  voeibiu  eum  basio  ad  organum;  Ronae, 
ap.  Fr.  /.anetti,  160B,  in-4°.  Il  y  a  une  aulre 
édition  de  cet  ouvrage,  sous  le  même  titre,  à 
Venise,  citez  Amadino,  lAOo,  în-b"  obloug;  j'I- 
gnore si  ce  sont  les  mêmes  psaumes,  avec  l'ad- 
dition des  compiles ,  qui  ont  été  publiés  sous  le 
titre;  FtalmiSvoe.eoiiemsequenf.con^letor. 
4  voeibui,  op.  12,  k  Venise ,  cliet  Bartolomeo 
Magni,  IBlS,  in-4°.  — 16°  Salmitpeisati  a  tre 
Dod  col  t'orgauo;  in  Venezia,  per  l'Amidino 
1610,  in-4''.  —  iTPtalmi  Set  Magnificat  8  voci- 
bus  eoncln^  iltid.,  161 1,  ln-4°  :  les  mêmes  psaumes 
el  Magnificat  ont  reparu  l'année  suivante  et  de 
la  même  édition  sons  le  titre  italien  Salmiaotto 
voci;  peut-être  aussi  l'œuvre  publiée  sonsce  tilre  ; 
Psalmomm  ae  Magnificat  quorum  uiiu  in 
vesperii/requenllor  est,  Venetlis,  ap.  Rie.  Ama- 
dinum,  lois,  in-4*,  n'est-elle  que  le  même  ouvrage. 

—  18-  Sertum  roseum  ex  plantit  Hlericlio, 
moteet.  1,3,  s,  4dcc.,  ibid.,  1612.  La  première 
édition  a  paru  k  Rome  :  j'en  ignore  la  date;  l'é- 
dition de  Venise  a  été  reproduite  avec  un  nouveau 
frontispice,  sous  la  datedelei».  — 10''  Dialoglci 
coneentus  lenij  oetortiique  voeibiu  ab  Auçus- 
lino  Agaîzario  /iarmontco  intronata  mine 
primum  in  lueem  editi,  opus  deeimum  sex- 
tumi  Venetlis,  ap.  Rite.  Amadinom.  1613,  in-4\ 

—  20°  Eucharislicum  melos  plur.  voc.,  op, 
20;  Rom.T,  162]>,  in-4°  :  cet  Ouvrage  est  un  re- 
cueil de  moteti  ï  2,  3,4  et  i  voin,  pour  l'élé- 
vation. —  2J°  Litanie  aquattro,  eingue,  sei, 
telle  a  otto  voci;  in  Rama,  appresso  Bianchi, 
IS39 ,  in-i"  :  il  est  vraisemblable  qu'il  j  a  une 
édition  antérieure  de  ces  litanies.  — 22°  Mustcvui 
f:neomium  SliHnt  nominif  I ,  !,  .1,  5  voruM; 
Roma,  Riancbi,  1640,  in-4°  :  cet  ouvrage  ren- 
ferme 21  motets  à  une,  deux ,  trois  et  cinq  voix, 
pour  l'usage  des  Jésuites.  Agazzari  est  compté 
parmi  les  écrivains  sur  la  musique,  parce  qn^ 
a  publié  un  opuscule  intitulé  :  La  Mutiea  eeeU- 
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liatUca  dûtt  tl  eonliene  la  vera  difflnlzlont 
dttta  mutiea  eome  sciema,  non  plu  vtdula 
e  sua  noUifà.-Sleniia,  Booetti,  IB3S,  iii-4<>  de 
IG  pages.  Ce  petit  écrit  a  pour  olijet  d'eiamiDer 
quel  doit  éli»  le  Ciractère  de  la  muùque  d'égliu 
confonniniNit  i,  l'aatorité  dn  conciles,  particu- 
lièremeat  du  coadle  de  Trente.  Agauari  cit 
Btiiti  t'un  de»  praniera  auteon  qui  od(  publié 
det  iutructioiu  lur  fnuge  des  chifires  pour 
l'accompagnenienl  de  la  IniM  contfniie.  L'Iiu- 
truction  donnée  par  lui  «e  trouve  daui  la  prébce 
du  iroidime  livre  de  aet  motets  à  deux,  trois  et 
quatre  Toii.pDbliékRomeparZ&nnettl.en  leofl. 
L'Bbl»é  Quadrio  dit  que  lei  ouvragei  d'Aganari 
sont  eu  nombre  de  TiDgt-tix  et  tous  imprimés  : 
il  cite  particulièrement  des  messes  à  quatre ,  ciaq 
et  ail  Toii  qui  me  sont  fuconnnei. 

AGELACS  DE  TÉtiËE,lMbile  dtliaTède, 
remporta  le  premier  prix  qu'on  inslîtaa  aux  jeux 
Pyttiiques  pour  let  Joueurs  d'instrument!  k  cor- 
des. Ce  prix  éf^t  une  cooronae  de  laurier.  Ce 
Tut  4  la  baititme  pjlhiade,  B59  ans  araat  J.-C. 

AGGIUTORIO  (Rocco),  compositeur  et 
profesBCurde  musique,  né  k  Naplei  Ters  ]glo, 
a  fait  repréamter  an  UiéAtre  du  Fonda,  dans 
cette  Tille,  dd  opéra  de  sa  compo^tiou,  intitulé  : 
il  BiglieUo  e  TAnelto,  dans  Pété  de  1B3B. 
Postérieurement  il  s'est  fixé  k  Paris,  oji  il  t'est 
liTfé  à  l'enselgnemenl  du  cbant,  et  a  publié  des 
exercices  pour  ses  élèree  (Paris,  Ricliault),  et 
quelques  petites  compositions  pour  le  piano  et 
pour  le  cbauL 

AGLIATIrguitarisle  de  l'époque  actuelle, 
fixé  h  Milan,  a  publié  pour  ion  iastnimeat  : 
l°Soflofe,-Milan,Riecordi.— l'remaeonvaria- 
sfoni.-ibid.— 3'  TnnacanseJ  carfazioni;lbid. 
—  i'Sei nnrldsionl  {Àhlchi puà  nirarla)  ;  Mi- 
lan, Arlaria.  La  fille  de  cet  artiste,  connue  sous 
le  nom  d'Amélie  AgUati,  née  ï  Milan,  a  débuté 
comme  cantatrice  sur  te  ll.Éltre  de  Modène  le  3  oc- 
tobre IS38 ,  dans  la  Clotilde  de  Coccia.  D^uis 
lors  elle  a  cfaanté  sur  les  théitres  de  Crémone,  de 
Bologne,  de  Florence,  da  Rome  et  de  Cadix 
avec  quelque  succ£s. 

AGNËLLl{LauBMT),  moine  oliietain,  vécut 
dans  la  première  moitié  du  dii-septième  siècle. 
On  a  imprimd  de  ss  composition  :  Salmi  e  Mette 
aquattrovoei  tn eoneerto eon  aleunt  Motettl ; 
Veneiia,  Aless.  Viacenti,  1637. 

AGNELU  ou  AGNELLO  (SiLTinoa), 
composilenr  dramatique,  né  k  palerme,  vers 
1816,  a  (ail  «es  études  musicales  tu  Conserva- 
toire de  Naples,  et  a  débuté  dans  ss  carrière  par 
ropéra-boolfe  il  lassarone  dl  KapoU,  repri- 
sente  k  Naptes  an  canuTal  de  1839 ,  nec  quel- 
que succès.  Il  j  BTait  dans  cet  ouvrage  une  cer- 


taine lerve  qui  semblait  de  bon  augure.  D  ne 
parait  pas  cependant  que  la  carrière  tliéitrale  de 
cet  artiste  ail  «i  de  l'éclat  en  Italie.  Les  aatiea 
ouvrages  connus  soos  son  nom  sont  :  1  Due 
Pedanti  ;  la  Sentintlla  noUwna;ei  Glomnna 
Vallese. 

AGNESI  (HuK-TnÉRËSEj,  fille  de  D.  P. 
Agnesi,  bndatalre  de  Monleveglia,  et  SŒur  de 
Marie  GaetaoeAgoesi,  qui  professa  les  mathéma- 
tiques à  Bologne,  et  qoi  monmt  k  Milan  en 
1799,  naquit  dans  cette  ville  vers  i7M.  Elle 
eut  la  réputation  d'être  la  plus  habile  claTeciniste 
desoD  temps  en  Italie,  et  composa  beaucoup  de 
musique  de  clavecin,  qu'elle  dédia  à  l'Impératrice 
Marie-Thérèse.  On  connaît  quelques  cantates  df 
sa  composition,  et  quatre  opéras,  Sq/bnitbe, 
Ciro  In  Armenia,  flilocri  et  Ittiubria  contolala 
(1771),  qui  ont  eu  du  succès.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort. 

AGNOLA  (D.-JACODGS),  prêtre  véulUan, 
vécu  tdanslasecondemoitiédudix-buitièmesiècie. 
C'était  an  conlrapunliste  de  l'ancienne  école, 
dépourvu  de  génie,  mais  possédant  de  bonnes 
IraditloDS.  H  a  composé  l>eaocoup  de  messes, 
de  vSpres,  de  motets,  de  concertos  et  de  Eonates 
pour  te  piano,  qui  soni  restés  en  manuscrit. 

AGOBARD,  arclievéque  de  Ljron,  naquit  à 
lBfindubuitièrDesiècle,sudiocèsede  Trêves,  dans 
la  Gaule  belgique.  11  lut  ami  de  Lejdrade,  ar- 
cbevéque  de  Lyon,  auquel  il  succéda.  Son  carac- 
1ère  impétueux  l'entraîna  dans  la  révolte  des  en- 
lants  de  Louis  le  Débonnaire;  mais  plus  tard  il 
reconnut  son  erreur  et  s'en  repentit.  Après  avoir 
été  déposé  en  g3&  par  le  concile  de  Tbiouville,  il 
fut  rétabli,  et  mourut  en  Saiulonge,  le  B  juin 
840.  Au  nombre  de  ses  ouvrages  ae  trouve  ua 
trailé  De  CorrectionejlnH^iAonarfi,  qui  aétéin* 
sérédansla  BililioUièque  des  Pères,  t.  XIV,  p.  3!!. 
AGOSTIIVI(Louii),tUéologien,protonolaire 
apostolique  et  compoBiteoi  habile,  naquit  i, 
Ferrare,  en  1534.  Après  ^voir  été  longtemps 
maître  de  ctiapelle  d'Alpiiuise  II  d'Est  et  de 
la  catbédrale  de  Ferrare,  il  mourut  dans  sa  patrie 
âl'Agedednquante-si^  ans, le 30 septembre  iseo. 
On  connaît  de  lui  :  i'ilprima  libro  d^  Madrl- 
galt  a  S  oocl;  Venezia,  apresso  II  Ggli  di  AnL 
Gardano,  1570,  in-*".  —  3'  Uadrlgali  a  i  voci  ; 
ibid.,  1572,  10-4°  oblong.  ~  3*  L'Eco  ed  entjrMiil 
tnasleali  a  S  vod,  lib.  3  ;  Veneiia,  app.  Alessaiw 
dro  Gardano,  1&8I ,  in-4*.  _  4>  Mette,  VètpTi, 
MottelH,  Uadrigali  etSis/oniet  in  Ancono, 
pressuGioT.  Paolo  Landrinl,  l&SS,  in-4*. 

AGOSTlI<II(PjiDL),nékVallerano,enlS93, 
fut  élève  de  Bernardine  Nsnini,  dont  il  épousa  la 
fille.  Après  avoir  été  Buccessivement  organiste 
de  Sainte-Marie  inrranf/ecere,  et  maître  decba- 
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pelle  de  Siiat-Laureot  in  Damûso,  Il  succéda  i 
VJDu«t  UgoliDi  duu  1*  place  de  directeur  de  la 
chapelle  du  TalieiD,  1«  16  fitrier  i  SIS.  Il  ne  jouit 
paa  longleuipa  de  cette  tiluatiou  bonorable,  car 
il  mourut  au  mds  de  leptembra  1629,  i  l'Age  de 
treole-aix  ana,  et  Tut  iobumé  daua  l'égliieda  Saint- 
Mietiel.  Piloni,  duu  aea  notices  manuscrites  anr 
lei  mallrea  de  chapelle,  diées  par  Baiui  (  iVemor, 
ilorieo-arU.  délia  vUa  e  dette  opère  di  Giov. 
PUrlaigi  du  Palettrlna,  t.  II,  p.  42,  n.  481), 
dit  qn'âgosli  ni  obtint  la  chapelle  de  Sahit-P  terre 
pat  luila  d'un  àiB  de  eomposIUon  qu'il  adretsa  ï 
Usollnî,  son  condisciple,  qui  en  était  le  maître 
actuel.  Ugolini  n'ayant  point  accepté,  le  chapitre 
l«  reuTojA,  et  donna  sa  place  àAgostinl.  L'abbé 
Balai  rëvoqae  en  doute  celle  anecdote  par  des 
iiwtirs  qui  paraissent  [rianaibles.  Les  antenra  du 
DiCtUmnalre  detHiUieiens  (Paris,  IgIO)  entrait 
«nrce  nuttre,  d'après  Laborde,  une  accumulation 
d'erreors  :  ils  placent  l'époque  de  sa  vie  Vers  1660, 
et  le  Ibnt  mourir  dan*  un  Age  avancé.  Hanklns 
(Â  gênerai  Bittorf  q/  Muzie,  L  IV,  p.  79),  et 
FDrfcel(JAu.  Stbl.,t.U,p.iita),  sont  aussi  dans 
'  l'erreor  en  le  ralsant  élèvedo  Palestrina,  car  ce 
grand  mallre  mourut  en  I&94,  ud  an  aprèa  la 
naissance  d'Agnstini.  Ce  compositeur  avait  nne 
fille  qui  a  épousé  Fr.  Foggia,  sou  élËve. 

Aitimo  Uberatl  s  fait  un  éloge  pompeux  d'A- 
gosUnidans  u lettre  t  Ovide  Persapegl(p.  317). 

■  Paul  AgMtfnl,  dlMI,  fut  une  des  iulelligeiKes 
<  les  plus  ingénieusci  et  le*  plus  actives  qu'ait 

•  eu  la  musique  de  notre  temps  en  toutgenrede 

■  composition   harmonique,  de|  contre-point  e( 

■  de  canons.  An  nombre  de  lei  œuvres  mer- 
>i  vdllenaet ,  on  remarque  divers  morceaux  h 

■  quatre,  à  aii  et  à  huit  cIkxuts  réels,  qu'il  fit 

•  entendcedaiM  la  basilique  de  Saint-Pierre,  dans 

■  letempsoti iljëtaUmattte de  chapelle, etquei- 

■  qoes  autres  qu'on  pouvait  chanter  à  quatre  on 

•  1  sis  cbiMirs  réds  sans  diminuer  (c'est-i-dire 

■  Imder  les  parties  de  petites  notes),  et  sang 

■  énerver  l'harmonie,  k  l'étounement  général  des 

•  habitants  de  Borne.  S'il  n'était  nmrt  i  la  Qeur 

■  de  rige ,  il  aurait  fait  plus  encore  pour  eidter 

■  radmiration  du  monde  entier;  et  l'on  pourrait 

■  diredelui  aveciaison  :  Contummalvt  In  brevt, 

•  explevit  tempera  mutta  (1).  ■ 
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TIKI  99 

Le  pape  Urbain  Vllt,  entrant  un  jour  dans  la 
basilique  du  Vatican,  au  moment  oh  l'on  exécu- 
tait une  musique  Mtennelled'AKOstinf,  iquarant'.-- 
Imit  voii,  l'arrêta  pour  en  écouter  l'efTet,  et  en 
fut  si  satisfait  qu'il  salua  l'auteor  en  s'inclinent 
vers  lui.  Les  ffiuvret  imprimées  d'Agostini  sont  : 
1°  Deux  livres  de  psaumes  a  quatre  et  huit  voix  ; 
ItarDe,Soldi,  iei9.— l*DeuxllvTe»deAfa;ni;!c(if 
et  d'antiennes  t  une,  deux  et  trois  voix;  Rome, 
Sotdi,  ISIO.  —  3' Cinq  livres  de  messes  à  huit  et 
douze  voix;  Rome,  Robletti,  1614,  16ïS,  ISie, 
1027  td  1638.  Ces  messes  sont  digues  d'admiration 
par  leur  facture  aussi  ingénieuse  qu'élégante.  Dans 
le  premier  livre  se  trouvent  une  messe  des  vigiles 
ïqualrevoixencanon,etaaeaulremes!ieAciuqsur 
l'liexacordeuf,r^,mi,/a,  fol,  Ia,quirenlerinele 
remarquable  Àgnus  Deià  huit,  tout  en  canon ,  sur 
la  gamme  descendante,  que  le  P.  Martini  a  publié 
en  partition  (Saggio  Fondam.  Prat.  di  contrap. 
iugato,  t.  H,  p.  296),  et  que  j'ai  reproduit  dans 
la  première  partie  de  mon  Traita t/u  Contre-point 
eldelaFvgue.  Lesmessesive  re^na  CŒlorvm, 
Ave  Maria  gratiiua,  et  In  namine  Jeiui,  toutes 
i  quatre  voix,  qui  «ont  conteauesdans  le  deuxième 
livre,  sont  aussi  remplies  d'une  inBnlté  d'artifices 
fngénieui ,  ainsi  que  le  troisième  livre  oii  se 
trouve  une  très-bd  le  messe  «ine  nomlne,  ïquatie 
Toix.  Dans  te  quatrième  livre  on  trouve  ta  messe 
Si  bona  nueepimut  k  cinq,  dont  les  oUigationi 
singulières  sont  expliqua  dans  le  racueil  des 
messes  d'Agostini  (Sparlilara  délie  me»e)f  □- 
plié  par  Robletti ,  en  1617  et  1618,  et  la  messe 
Benidleatit  Dominutn,  tout  en  canon  k  quatre 
voix.  L'j4$niu  Cei  de  cet  auteur  que  le  P.  Har- 
(Ini  a  pubUé,  i  liuit  voix  réellea  (Saggio  Fond. 
Prat.  di  confr.  fug.,  t.  Il,  p.  195),  ejt  vi- 
rltablement  un  chef-d'œuvre  de  sdence.  Agostini 
a  écrit  aussi  un  nombre  considérable  d'ouvrages 
k  seize,  vingt-quatre  et  quarante-huit  voix  ;  mais 
toutes  ces  productions  sont  restées  en  maiius- 
crit;eUes  se  trouvent  en  grande  partie  dans  les  ar- 
clilvei  de  la  maison  Ccnini  alla  Langara ,  et 
en  partie  à  la  baaiKque  du  Vatican.  La  biblio' 
thèqne  de  l'abbé  Sanlini,  à  Rome,  renferme  le 
motet  Use  ett  Ooimu  tàun Magnificat  k  cinq 
choeurs  de  quatre  parties  chacun,  Venlle  et  as- 
ceitdamut,  k  douze  voix,  et  les  quatre  livres  de 
messes  publiées  par  RobietU- 

A.  Adami  da  Rolsena  a  donné  la  notice  et  le 
portrait  de  ce  mallre  dans  ses  Osiervaiiom  per 
tien  regolare  il  coro  dei  canCori  delta  cappella 
ponle/ieia.  Hsnkins  a  reproduit  le  portrait  dans 
le  tome  IV*  de  son  Histoire  de  la  Uaiigué. 

■  M  fstu  iicliD,  il  potrtj  con  ntloQ  ain  41  lui  :  Cguiu»- 
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AGOSTINI  (  PiMRB-SiHoN  ) ,  cherdier  de 
rËperon  d'or,  ai  i  Rome  Tera  16»,  (ut  nudlra 
de  diapelle  du  doc  de  Parme.  Il  a  publié  Cantate 
a  vote  di  bastoioloi  Route,  leSa.DaulamSme 
aonée,  il  ■  fait  repriseoter  k  Venise  on  opéra  de 
sa  compositioii,  soos  le  titre  de  II  Ralto  delU 
Sabine.  Ptolacd  a  inséré  daoa  le  deu^iième  to- 
Jume  de  so^  ArU  pratiea  di  eonlrappiinlo 
(p.  171-190)  un  Sieul  erat  à  cinq  *oii,  en  style 
tagai,  de  la  compositon  dcPierre-SEmoii  Agostini, 
aT«c  dei  olMerratioiu  critiques. 

AGOSTINI  (Rosik)  éUlt  première  canUlrice 
au  théttre  de  Florence  dans  Tannée  1777  ;  elle  k 
diiUngua  d'une  maaière  parlicnlière  arec  Aprile, 
dans  l'opi^  de  Creio,  par  Barglii. 

AGRELL  (Jeui),  maître  de  cliapelle  k 
Nuremberg,  né  i  Lœtli,  dans  la  Golhie  orientale, 
étudia  la  musique  et  les  iMllM-leltres  au  gjniDase 
de  Linkiei^g  et  1  Uptal.  Il  passa  k  Cassei  en 
1723,  en  qualité  de  musicien  de  la  coar,  et  j  resta 
peuduit  fingt-deus  ans.  En  1746,  il  fnt  appelé  k 
Nuremlierg  pour  y  oeeoper  remploi  de  maître 
de  chapelle,  qu'il  conserva  Jusqu'à  u  mort,  i 
rivée  le  19  janvier  l'69.  On  a  gniTé  les  ouvrages 
BuivanlE  de'sa  composition  :  l'Sel  liVanle  a 
gualiro,  eloé  vlollno  primo,  tecondo,  viola  e 
eembaio  o  violonetlla,  con  eornl  da  caccla , 
trombe,  oboe,  flavU  dokl  «  traeent,  ad  li- 
bitum, opéra  1;  Nuremberg,  In-foi.  — 3*  Treçon- 
etrli  a  eembaio  obligalo  con  due  ciofinl  e  via- 
lonalb,  opéra  7;  Vnremberg.  —  3°  Trtconeerlt 
a  'eembaio  obbligato,  due  vialinl,  viola  e  vio- 
loRcel'o,  opéra  3;  Nuremberg.  —  VTreconeerlia 
eembaio  obligalo,  due violi»i,  alto  viola,  vio- 
tonceflo  eAojiorlplflto,  opéra  <<;  Nuremberg. — 
h°  Sonaiea  violinoioio  ecembatoa  aioloncello; 
Nuremberg.  —  fl'  Concerto  a  eembaio  obligato , 
due  violinl,  viola  e  violoneelloi  Nuremberg, 

1761,  in-fnl.  —  7°  Sonata  a  due,  cioè  ttmbalo 
obbligato  e  travertiero  o  violino;  Nuremberg, 

1762,  in-*'. —  8' Sonate  a  due.eioè  eentbalo  ob- 
bligato e  travertiero  ;  Nuremberg,  1765,  in-4°.  — 
V  i^eucomponirte  loto»  ajlauto  traversa  e  eem- 
baio; Nuremberg,  1764.  On  trouvait  au.sii  autre- 
fois en  mannsciit  dans  le  magasin  de  Breilkopf  : 
VTreeoueerti  a  eembaio  obligato,  due  viotini, 
viola  eba*io,Tactollaprima.  —  Vld.TttceoUa 
teconda.  —  s*  Id.raceolta  ttr^a;  V  Jd.  raeeolta 
quarta.  —  ii'Sei  sonate  a  violino  tolo  elbasso. 
—V  Dueconeerli  aviotinoconcert.idueviolini, 
violae  basio.  ~-  7*  Sei  (in/anl«  o  due  eiolini, 
violae baiso,  wncomi,  ad  lib.  —8"  Sin/onia, 
id.  —  9°  Parttla  a  due  violtni,  viola,  basso  e 

corni.—  llir  Sonata  per  eembaio  solo li°Con- 

cerfo  a  eembaio  obligato ,  due  vioUnt ,  viola  e 
bcuso,  -•  11'  Sonata  a  violino  solo  col  baiso. 


AGRESTA  (JuK-ANTorai 
tl-ires,  étaient  napolitains,  et  I 
comme  compositeara  k  la  On  du  seiilème  ^ècle  et 
dans  les  premières  années  du  dix-septième.  Cetreto 
les  cite  comme  vlvanln  k  Naplei  en  IsOi  (PraU 
lica  mutieale,  lib.  3,  p.  ne)  dans  sa  liste  des 
CompotUori  eecellenli  délia  eiltà  dl  ffapoll, 
cheaçgi  oluono.  Jusqu'au  moment  ob  celte  no- 
tice est  écrite,  on  ne  connaît  pas  de  compaaitioiii 
imprimées  des  Trères  Agretla. 

AGRICOLA  (RniKiLPaE),pToresseur  de  phi- 
losophie k  Heidelberg,  né  k  BafTeln  ,  village  k 
deux  millet  de  Groalngue,  en  1443,  fut  l'un  de* 
hommes  qui  contribuèrent  te  plus  k  la  restaora- 
lioD  des  sclenees  et  des  lettres.  Son  nom  propi* 
était  Hueamann.  Il  étudia  soui  Thomas  A'Kem- 
|ds,  et  apprit  la  pliilosopliic  sous  Tliéodore  de 
Gau,daiisoD  voyage  qu'il  Alen  Italie.  De  retour 
dans  les  Pajs-Baa,  en  1477,  il  tiit  envoTé  k  la 
cour  de  l'empereur  comme  syndic  de  la  ville  de 
Groningtte,  et  nommé,  en  148Ï,  professeur  k 
Heidelberg,  où  il  mourut  te  Z&  octobre  IWï.  Il 
était  kla  fois  bon  peintre,  poêle,  musiden  et  sa-  . 
vani  philosoiAe.  Il  chantait  et  s'accompagnait 
avec  te  lutli  ;  on  lui  doit  la  musique  de  piasiesrs 
de  ses  ehaosont  hollandaises,  k  quatre  voix.  Ou 
sait  aussi  quil  coopéra  A  la  constraclïon  de  l'orgue 
de  Groningue.  Parmi  ses  écrits,  recueillis  k  Co- 
logne sous  ce  litre  :  Jl.  Agricalx  lucubrationes 
aliçuottectudignistimx.ete.,  1&39,  deux  vol. 
in-4'',ontrouvedeinolessur  le  Traité  de  musique 
de  Boice.  On  a  sur  sa  vie  et  sur  ses  travaux  : 
f  Orationet  dvx,  prior  de  vita  Bud.  Agri- 
eolut,  potterierdê  D.  Augutlino,  par  Helancti- 
Ion  ;  Wiltenberga!,  IS39,  in-S" —  1°  I»tterlatlo 
de  Rttd.  Agricole ,  Fritii ,  in  elegantioru  lit- 
teras  promeritis,  par  J.  F.  Slioeppmlin.;  Jen«, 
1753,  in-*".  —  ï"  Vita  el  mérita  Sud.  Agri' 
cote, parT. F. TrealingjCroningue,  1830,  in-S" 
AGRICOLA  (Mahtim),  chantret')et  direc- 
teur de  musique  k  Magdetioarg ,  naquit  k  Sorau , 
en  Silésie,  dans  l'année  UBS.  Dès  son  enCmce, 
un  goQt  passionné  pour  la  musique  se  manifesta 
en  lui  et  le  porta  k  se  livrer  avec  ardeur  A  l'é- 
lude de  cet  art,  sans  négliger  toutefois  les  langues 
grecque  el  latine,  dans  lesquelles  il  acquit  uni: 
rare  instruction.  Ké  de  parents  pauvres,  il  fui 
obligédepoiirioirde  bonne  hcareàta  subsistance. 
Vers  la  fin  de  I.SIO,  il  partit  pour  Magdcbonrg. 
où  il  donna  d'aliord  des  leçons  particulières  de 
musique  et  de  lilléraliire.  Quatorxc  ans  après, 
c'est-à-dire  en  lb2^,  la  grande  école  luthériennâ 
de  c^e  ville  fut  éUbliet  le  mérile  généralement 


reeoiMa  d'Agricola  le  SI  clioltir  pour  y  occuper 
la  place  d«  cluntre}  il  fut  donc  le  premier  qui 
nniplit  ces  ToDetioita  (Uns  cette  Tille  depuis  la 
réTonaatton.  Il  par^  que  tes  énalnmeals  de  sa 
place  étalent  Tort  médiocres ,  car,  aprèn  l'aioir 
oceapée  pendant  Tingt  ans,  11  âcririt  à  on  de  ses 
^Tea,  en  tâi4  :  ■  Après  avoir  employé  tous  mes 

■  soini  h  Tons  laire  falra  quelques  progrès  dans 

■  la  mntiqne  pendant  de  longnes  années,  je  me 

•  T«js  dans  la  nécessité  de  tous  prier  de  solli- 

■  citer  vos  parents,  ou  ceux  que  cela  reftarde , 

•  d'apporter  quelques  cliangements  ï  ma  posi- 

•  lloD,  et  de  me  retirer  de  l'état  de  gène  où  je 
<■  languis,  en  augmentant  mon  Irailamenli  car 
>  il  est  écrit  :  Toute  peine  mérite  lalalre.  »  Il 
lennine  ainsi  l'épltre  dédicaloire  de  son  traité  de 
iWtMtea  butnmenlalh,  qui  est  adressée  i  G. 
Rbaw,  de  Witlemberf  :  •  A  Hagdebouig,  dans 

■  la  maison  du  rertneux  et  lionorable  Ahlmann, 

■  qui,  pendant  longtemps,  m'a  prodigué  les  se- 

■  cours  lea  pins  généreux.  >  On  ignore  si  les  ré- 
clamadoos  JAgricola  eurent  le  stiecès  <ju'il  en 
eapëisil ,  m^s  on  sait  qa'il  exerça  le  proressorat 
jBsqn'ï  sa  mort,  laquelle  ent  lieu  le  lo  janrier 

IftU. 

Malgré  les  dcToirs  multipliés  de  sa  place,  il  Tut 
on  des  écriraina  1«s  plus  laborieux  et  les  pli» 
distlDgaés  de  son  temps;  ses  travaux  font  époque 
dans  l'histoire  de  la  musique.  Il  Tut  le  premier 
qui,  dajis  la  musique  instrumentale,  abandonna 
l'andenne  tablature  allemande  pour  la  notation 
QMMieme.  (Foy.  Mattheboh  in  EhrenpfoTlt , 
p.  lM>)C«qui  mérite  surtout  d'être  remarqué, 
c'est  que,  nonobstant  le  peu  d'encouragement 
qull  re^t,  jamais  son  zèle  ne  Esdémenlit  et  jamais 
ses  travaux  n'en  souiTrirent.  Ce  qu'il  saTsIt,  il  le 
de*ait  ao  tranil  le  plus  obstiné,  i  une  persévé- 
nnce  sans  boraee;  il  n'avaii  même  pdint  1  sa 
disposition  le  .secours  des  lirres,  qui,  à  celte 
époque,  étaient  rares  et  trop  chers  pour  lui.  Il  dit 
luMnéme  (vers  la  fin  de  sa  Mtulea  intlrumen- 
laU*)  :  •  Que  le  lecteur  Teuille  bien  se  rappeler 

•  ce  que  j'ai  déjï  dit  dans  la  prérsee  du  Traité 
"  àe  la  lHiuique  figurée  ;  Jamais  personne  ne 

•  m'a  donné  une  seule  leçon,  soit  théorique, 
1  toit  pratique,  soit  de  chant  ligure,  soit  de  mu- 

•  siqne  instnimentale.  Tout  ce  que  je  sak,  je  le 

■  dois  pferoièreraent  à  Dieu ,  qui  distribue  ses 

■  dou  comme  il  lui  pUtt;  ensuite  à  un  travail 

■  assidu,  à  on  lÈle  infatigable,  à  moi  seul  euBn, 
<  secouru  de  lu  gt&ee  de  Dieu  ;  c'est  pourquoi  il 
K  tsadrait  m'appclter  un  nnuiclen  Innd.  Il  n'est 

■  pas  étonnant ,  d'après  cela,  que  je  reste  aussi 

•  loin  des  grands  maîtres.  ■ 

Toid  les  litres  des  uuTrsges  qu'on  doit  à  ce 
SdiTantinblIgable  :  i.' Melodix  icholasticw iub 


norarum  inlervallis  deeanlandx,  in  wum 
teholte  Hagdetmrge.  Hagdebourg,  l&ii.in-S': 
c'est  un  recueil  de  chants  destina  i  être  cliantés 
par  la  enfants  des  écolea  pendant  leurs  récréa- 
tions; cet  ouvrage  a  été  souvent  réimprimé;  la 
Bibliotli6que  royale  de  Berlin  en  possède  des  édi- 
tions imprimées  ï  Ma^ddionrg  en  1&78  et  iïS4, 
i  y6l.'m-tl.  —  i'IUusicaflsuraliideutKhmlt 
lAren  gvgehoerenden  ezempeln  (Musique  alle- 
mande figurée,  avec  des  exemples  pour  brmer 
l'ouïe);  Wtlembetf,  Georges  BbBn(sansdBte} 
peut  !n-S°,  —  3°  Von  den  Proporlionibut  »ie 
dieielbigen  inn  die  Naten  wtrcken,  vnd  aie  *ie 
in  Figaralgeiang  gebraucht  verden  (Dea  pro- 
portions en  ce  qui  concerne  la  valeur  des  notes  et 
leur  usage  dans  le  chant  figuré);  Wittemberg. 
Georges  RhaiT  (sans  date),  petit  m-V.  Ce  petit 
écrit  a  été  réuni  au  Traité  de  la  musique  flgnrée 
dans  une  édition  qui  a  pour  titre  :  Mttsica  figu- 
ralis  deutseh  mit  lAren  çuçe/totrendert  exem- 
peln,  sampt  elntm  àesunderlielten  sehoenen 
BÛehlein  Vonden  Prc7urfionifitu,etc.;  Wiltem- 
berg,G.Bhaw,  Is3î,pelitio-8-.  — «"JfuJleoin*- 
Irumentalls,  deutsch,  darin  des  Fundament 
und  ÀppUeation  der  Flnger,  alj  Floeten, 
KrampluÈrner,  Zinken ,  Bombard,  Schal- 
meyen,  Saeipeife,  etc.  (  Musique  instrumentale 
allemande,  etc.);  Witlenberg,  153B,in-8*  :  c'est 
un  traita  des  instruments  qui  étaient  en  usage 
enAllemagneautemrsd'Agricola,  et  delà  manière 
d'en  jouer;  ouvrage  imporlanl  pour  l'histoire  de 
l'art,  et  dont  les  exemplaires  sont  rares,  l»en  quil 
en  ailété  tiit  plusieurs  éditions;  en  1519  le  fron- 
tispice de  la  première  édition  lut  changé  et  rem- 
placé par  ce  titre  :  Mutka  tnslTvmejitalU 
devdtch  jnn  taelcher  begrlffen  iit,  wie  mon 
narh  dem  geiange  avff  maneherleg  P/ei/fett 
lei-nen  soi.  Aueh  wie  auf/die  Orgtl,  Barffen, 
lavlen,  Geigen,  und  alUrtey  Inslruittatl 
vnd  Stgtettspiel ,  naeh  der  recMgegrUnd  et  en 
Tabelthtir  sey  obiusttsen  (  Musique  allemande 
instrumentale ,  dans  laquelle  11  est  donné  des 
la  manière  dont  on  peut 
chantetlouteespèced'instronKnlsk 
vent,  comme  anssi  jouer  de  l'orgue,  de  la  liarpe,  du 
luth,  des  violes,  et  de  toutautre  instrument,  etc.)- 
Je  possède  un  de  ces  oiemplaires  avec  la  dala 
de  1519.  Imprimé  chez  Georges  Rhaw,  h  Wit- 
temberg.  La  deuiLième  édition  de  cet  ouvrage  a 
été  publiée,  en  1&32,  dans  la  même  ville  et  cliei 
le  même  Bhaw,  iu'B',  sous  le  même  litre.  La 
troisième  a  paru  chez  le  même  en  1545,  in-B°. 
Quelques  exemplaires  de  cette  édition  portent 
la  date  de  154S,  mais  sans  nom  de  lliU.  La  bi- 
bliothèque royale  de  Berlin  possède  m  le  ces 
exemplaires  dans  l'ancien  Tonds.  Le  livre  da 
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Marlio  Agrkoh  **tit  é(é  procédé  par  celiii*de 
Sdbeitiei)  Tiidang  (voyei  ce  Dom)  rar  le  lotaM 
sujet,  qui  ■  été  traité  aiiMi  en  partie  vers  le 
tatme  lempi  par  Haiw  Gerie,  par  Othnaf  Lo»- 
àaiat  (Kaditeall),  et  un  peu  pliM  Uni  par  Ga- 
lusii  delFaDteBo(voifescei  noim).  ~  S"  Sin 
Knrli  (l«udceA«  Mutiea,  mit  81  iclutnen  lu- 
Nichen  Bxempeln,  In  vler  stlmmen  ver/asiU. 
Sampt  den  Uet/nert  Ptalmett  und  MagiUfi- 
eat ,  aaff  aile  TAon  art\g  geriehttt  {  Hasiqno 
allemande  abrégée,  avei:  wixante-troix  beaux 
eiemples  clioUia  à  quatre  voix,  elc);  Witlem- 
berg,  G.  Rbaw,  161S,  orne  feuilles  petit  ia-&*. 
La  date  de  IMS  ne  se  troure  ni  an  frontispice 
nliodeniler  ieull  tel  dn  livre ,  car  on  lit  seulement 
an  bas  de  celiû-d  :  Gtdntckt  lU  WUtenberg 
ditreh Gtorgen  liAaiD;mBisl'épltradMicatoire 
d'Agricola,à  Gearge  Bhaw  »t  datée  de  Hagde- 
tMorg,  le  1 5  airii  de  eeltê  année.  Dana  ia  même 
année  la  mime éditionaélé  reproduite  avec  udU- 
IremmyetaùmicoDÇM-.EinKarlKdeuljehâMu- 
siea,  mit  LXIll  scMntn  libliehen  Exanpeln, 
in  vier  stgmmtti  ver/atsel.  Cebusert  mil  VIII 
Uagnijieal,  noeh  Ordnvng  der  YIII  TAm. 
AU  dernier  feullM  on  lit  :  Vittenberg  durch 
Georgen  Xhaw,  1S3S.  Un  de  cas  exemplaires 
est  k  la  bibliotbèqne  royale  de  Berlin.  Les  mots 
Gebeutrt  mil  VIII  Magnifleal  (ciesl-4-dire 
AmétioTé,attgiMnléde  VIII Magnificat, etc.), 
est  une  BuperdieHe  de  libraire  ;  car  les  Magni- 
cat  des  huit  tons  tout  dans  les  exemplaires  du 
premier  tirage  comDM  dans  ceni  du  second.  — 
&°  (biij  Muiiea  ChoraUt.  Deuttch;  Wittem- 
bei; ,  1&33,  petit  in-t°.  Un  exemplaire  de  ce 
Une  rare  est  dans  la  bibiioUièqiie  impériale  de 
Vlaue.  —  S*  Stidimenta  mvslces,  gvibtu 
caitendi  artt/kium  eompendlosiiiimt,  corn- 
pUnaa  puerla  una  aan  monoehordl  Jlmm- 
ihme  frodlfur;  WJtlemberg.G.Rhaw,  1B39, 
trois  feuilles  et  demie  Id-S*.  La  seconde  éditian 
de  ce  petit  ouTrage  élémentaire  a  été  publiée 
MUS  ce  titre  :  Quxiiionei  vulgarioret  In  mu- 
lUam,  pro  Magdeburgeiult  tcholx  puéril 
digalx.  Item  de  reelo  tatudinit  cotlo  ex  arte 
probato,  de  lonorum  Jàrmatione,  monocKordo 
ae  leeiioimm  aecedentUnu  ;  Magdebourg,  apud 
M.  LotUierum,  I&43,  sept  feuilles  et  demie 
i(h8>:Forliel  <^%«ni.  Litler.  der  mtuJt), 
Uchtenllial  (  Bibllog.  délia  Mut.)  et  M.  Fer- 
dinand BerJier  ont  cm  i  toil  que  ces  deux  on- 
Tpges  sont  diRérents ,  et  ont  commis  une  antre 
ftote  en  disant  qu'ils  ont  été  réunis  dans  te  livre 
suivant.  —  7"  Duo  libri  mutiez,  eoiitinenlet 
compendlvta  arlii,  et  itlualria  exempla  : 
ttripli  a  Mort.  Agricola,  Jl^lo  toratienil,  in 
■  graliam  toi-um  qui  In  ichûla  Magdeburgtint 


prima  eiemenla  arlU  ditctn  tndpitait:  Hag- 
debourg ,  IMl,  quatone  (enilles  in-B^  :  }m  deux 
ouiragas  qni  «mt  été  rénuia  dans  cette  édltloa 
sont  le  traité  de*  proporliMis  et  las  rodimeaU 
de  mnsiqne .  —  8*  Seholia  in  muiicaiii  planam 
Wtneeilai  de  Hova  Domo,  ex  varUt  mufte»- 
rtint  leriptit  pro  Magdeburgeaii$  tehoUe  Tf 
ronidiMCoilwifaiWillemberg,  15t0,  siifeoilles 
in-8>.  Cette  date  du  ctunmentaire  de  Martin  Agri- 
cola, snr  le  traité  de  plain-diant  de  Wenceslas 
de  Neuhaua ,  est  indiquée  par  Gerber  dans  son 
nauveao  i>ie(ionnalre  det  Muiiciens;  Forkel  et 
Lictitenthal  assurait, au  c<mtraire,  que  l'ouvrage 
est  sans  date ,' — a'  Deulsehe  Muticaund  Ge- 
tangbiie/tlein  der  Sontagt  Evangelien  fur  die 
ScAulMnder,  Kneblin  und  Megdlin,  etc.  (  Mu- 
sique allemande  et  petit  llvredectiaiit  des  évaogQes 
des  dlmancbea,  ï  l'usage  des  entants  des  écoles, 
garçons  et  filles,  etc. };  Nuremberg,  Jean  de 
Berget  et  Ulrich  Neuber,  1M0,  petit  inV  :  ce 
petit  livre,  pnblii  par  les  soins  de  VFol^ang  Fi- 
gulus,  a  eu  vraisemblablement  des  éditions  an- 
térieures qni  n'ont  point  été  mentionnée*  par  les 
bibliographes;  il  fat  réimprimé  sons  le  titre  sui- 
vant 1  Sin  SangbueltUitt  aller  Sonlagi  Evan- 
gelien. Bine  Swlie  DeitUehe  Leyen  Muiica, 
mit  tompt  den  Evangelien  durcit  gani  Jar 
(iie)  auff  aile  Sontagt,  fOr  die  SchullAnder 
Leyen  ,  June^fi-auwen,  Frauwen  und  jedere 
die  leien  kannen,  tn  reyme  und  getangei 
Kwiie,  damacA  sie  ganlx  Itulig  su  lettn  und 
ut  tingen  sein  (  Petit  livre  de  eliant  de  tous 
le*  évangiles  du  dlmanelie ,  ou  conrte  musique 
laique  sDemande,  avec  le«  évangiles  pour  tous 
les  dlmancbea  de  l'année,  ï  l'usage  des  enfants 
qui  suivent  lea  écoles,  laïques.  Jeunes  filles, 
femme*, etc.; ; Uagdeburg, Hicbel, Lotlier,  IMl, 
petU  ln-8*  de  bnlt  feuille*  :  un  exemplaire  de 
cet  ouvrage  tris-rare  est  dan*  la  Iribliolhèque  de 
la  ville  i  Leipaick  ;  une  autre  édition  a  été  pu- 
bliée en  1M3,  sans  nom  de  lieu.  On  die  au**i 
de  Martin  Agrieota  :  l"  Ubellut  de  ocio  lono- 
rum eompotitione  ;  in-8*  en  vers.  —  î"  Qeorg, 
Thgmi  cantiones  cum  nielodii*  Martini  Agrl- 
cotx  et  PauU  SchaUnreuleri ;  Zwickau,  iib3. 
Ce*  chants  de  ThjmacuB,  mis  en  musique  par  Ag<n- 
cola  et  Scbalenrenter,  sont  de  la  ^us  grande 
raretéicar  on  D'en  trouve  d'excmpUresdan*  au- 
cune des  grandes  ttibliotbèqoes  de  l'Europe. 
Agdvola  fut  le  premier  nnùclen  allemand  qql 
l43ra>oniBa  le  céÛbre  choral  Eia'/este  Burg,  fc 
quatre  partie*  :  on  le  trouve ,  ainsi  que  plusloure 
autres  cantiques  du  mbne  artiste,  dans  le  recueU 
qui  a  pour  Utre  -.  CXXIIl  ffetee  geUtliehe 
Getaenge  mil  vier und /ûn/fSHmmen fur dU 
gemeinen  Scbulen,  etc.  (tïS  nouveaux  ciiants 


fplritiKlK  à  quatre  et  daq  Toii  pour  les  écoles 
tommunalet,  elc.  )  ;  Wittembei^,  Georgea  Rhaw, 
1S44,  in-4*  obloDg.  Leti  lutrea  musicieDs  anciens 
dont  CD  iroufa  dea  piktet  dans  ce  recueil  sral 
Arauld  de  Bnick,  Siile  Dietricb,  Benoît  Ducia, 
Geor^et  Foerster,  Tirgile  Haack,  Guillaume 
HmbIi,  Etienne  Mahu,  BaiUiuar  Reiiioirins, 
Looii  Seofel,  Jean  Stalil,  Tliomu  StBItier, 
G.  Vogellmber  et  Jean  Weinnunn.  Un  cantique 
i  Iroii  Toii  iwar  la  Natifitt  de  J.-C,  eom 
par  Agricola ,  a  été  placé  par  Wairgang  Figutna 
dans  «in  recueil  intitulé  ;  Prima  pan  Amorum 
Fitii  Dei  DoMtnl  yoitrlJau-ChrUtl;  Vile- 
bergK,  lï74,  lii-4°obl. 

AGHlCOLA(ALnui(nRE)  fut  un  des  plus 
célAbres  mallrei  belges  qui  vécurent  dani  la  se- 
Gtmdemoitiédu  quiniitme^icie  et  dans  la 
uùère  du  Miiiéme.  Le  peif  de  reoseignemeiils 
qu'on  ■  aurai  personne  aont  renrennés  dans  une 
épitsphe  et  dans  une  complainte  :  l'épilaptie  i 
eat  futirnla  par  un  recueil  de  Motets  deieuu  fort 
rare,  InUlulé  :  Sj/mphoiiix  Jucmtdg  atqxie 
adto  brevet  quatuor  voeum,  eum  pritfatione 
M.  £«(Aerl;Titebergs,l&38,perGeorg.Rhaw. 
Lei  auleura  des  morceaui  conlenua  dans  ce  re- 
cneil  sont  Georges  FOrster,  Ëratme  Laplcida, 
Rupert  Dnteriiollier,  Jean  Wallhcr,  Crispinua,  et 
d'autres.  .L'un  d'eux  a  mis  en  muMque  b  pitce 
qui  concerne  Alexandre  Agricola,  laqnelle,  bien 
que  sou  titre  soft  :  EpUapMvm  Alex.  Agrieolx 
Si/mpABniattM  regii  CtutilàM  Philippl,  o'est 
pas  Téritablemant  une  épilaphe,  mais  an  dlt- 
k^e  où  la  Musique  en  pleurs  répond  aui  quas- 
tkms  qui  lai  sont  biles  sur  celai  qu'elle  appelle 
l'objet  d*  Ml  toins  et  ta  gloire  (  mea  cura  de- 
cnsgue  ).  Toid  le  texte  de  cette  pièce  : 

HdaIu  (iQLd  «IcAtt  )  PetUI  mq  eon  decutlhdV. 
SatDS  AlcundErr  li  laeiii  Atriixili. 

Qali  lociu  bunc  njnll  ?  Viliialftuiii  aier. 
QqU  Bclgin  hDflc  tnitlf  Mignni  ReilptaPhlUppu. 

MJat  que  laentt  Jim  mirnlnD^  aouiul 
Sol  Bill  taiK  gUUI  F  Vkrtlplo  lu  eaplli. 

La  question:  Qui  a  liri  Agricola  de  la  Bel- 
gique f  (aitTolr  qu'il  7  était  né  et  qu'il  j  demeu- 
rais. Rien  n'indique  en  quelle  TÎIle  II  a  ru  lejoor; 
mais  il  n'est  pas  impossible  de  déterminer  h  psu 
près  l'époque  de  sa  naissance.  Il  avait  soixante 
ans  lorsqu'il  mourut;  et  nous  Toyons,  d'une  part 
'  que,  dès  ISOâ,  le  célèbre  imprimeur  Petrucci 
puttliait  ae)  maires  en  Italie;  c«  qui  prouTe  qu'il 
Jouissait  déjà  d'une  brillante  réputltion  loin  de 
■00  pays,  et  lait  supposer  qu'il  avait  plus  de  trente 
us;  d'autre  part,  la  eompUinle  dont  11  est 
parlé  ci-desaua  dit  positivement  qnll  Tut  dève 
4e  Jean  Olugliem  :  celle  complalnle  est  Mlle 
KocH.  OMIT,  ttt  muant.  —  t.  i. 


deCresptlsar  lamortdecemaltre.  (FoyeiOai- 
CHEH  ).  Or,  Oliegliem  quitta  le  aerrice  de  Loals  XI 
ea  11BZ  j  et,  bien  qu'on  ne  sache  pss  exaciemait 
quelle  position  il  eut  alors,  il  paraît  certain  que 
celle  époque  fut  celle  où  il  ouvrit  sou  école.  Il  est 
donc  vraisemblable  qu'Agricola  ne  naquit  pat 
beaucoup  plui  tard  que  146G,  el  qu'il  mourut 
conséquemment  vers  l&se  on  17. 

Il  était  célèbre,  dit  letexte  du  dialogue  funèbre, 
par  la  voix  et  par  la  main  (eltiruz  voeum  ma- 
ntium^tw)  ;  ce  qui  signifie  qu'il  était  également 
liabile  et  comme  chsnlrs  et  comme  écrivain  de 
musique,  on  peut-être  comme  exécutant  sar 
lea  inairumenis.  Cestalenlslut  praccièrent  l'Iion- 
neuT  d'entrer  au  service  de  Pliilippe,  arcliiduc 
d'Autriclie,  prince  souverain  dea  Pajrs-Bas 
par  sa  mère,  Marie  de  Bourgogne,  et  qui  deviul 
roi  de  Csstrlle  par  sa  femme,  Jeanne  la  Folle,  flilo 
de  Ferdinand  et  d'Isabelle.  Lçrsque  Pliilippe 
et  Jeanne  allèrent,  en  15DS,  prendre  possession  de 
leurroysamedeCastilte,  Agricola  les  suivit  comme 
hisint  partie  de  lenr  maison.  Cest  ainsi  que, 
suivant  l'épilaphe,  le  roi  Philippe  le  tira  de  la 
Belgique. 

Dans  un  volume  intitulé  :  Kalsons  det  louve- 
ralTU  et  det  gouvemeuri  gtmrmtx  (Arch.  du 
royaume,  h  Bruxelles,  t.  I',  F  108,  v*),  est  une 
annotation  en  ma^e  de  l'ordonnance  de  Philippe 
le  Beau,  du  1"  Juin  1500  (H.  st.)  :  ■  Mons«i- 
•  goenr  l'archiduc  a  retenu  Alexandre  Agricola 

■  cbapelaîn  et  diantre  de  as  chapelle,  oultre  le 

■  nombrelejrdéclaré,  pour servird'ores  en  avant 

■  du  dit  eelal,  anx  gaiges  de  x»  s.  par  jour.  Fait 

■  1  Bruiellei  le  vi>  jour  d'aoust  l'an  mil.V*.» 
Au  même  volume  (fol.  179,  v°),  on  voit,  par 

des  extraits  des  comptes  du  premier  vojsge  en 
Espagne  de  Philippe  le  Beau,  que  le  chantre 
Agricola  reçut  une  gratillcatioa  ;  et  l'on  a  ainsi  la 
preuve  qu'il  suivit  dana  ce  voyage  le  prince, 
qal  avait  avec  Inl  toute  ta  grande  chapelle.  La 
mention  de  cette  gratilic.stion  est  ainsi  faite  :  et 
AUMindre  d'Agrkola,  pour  don  :   irij"  ivj 

Alexandre  Agrïcola  ligure  aussi  dans  divers 
états  des  gages  des  oUlciers  de  la  maison  de 
Philippe  le  Beau  que  possèdent  les  Archives  dn 
royaume  de  Belgique.  Le  dernier  est  du  18 
septembre  IMia  (le  prince  élait  alors  1  Bruxellee). 
Dans  cette  même  année  il  avait  l'ait  un  voyage 
en  Hollande  et  tonte  la  ahapelle  l'avait  ac- 
compagné. Il  est  tris-TrtIsemhtable  qu'après  la 
mort  de  Philippe  le  Beau,  Agricola  entra  aaaer- 
vice  de  Ferdmandd'Aragon,  nommfi  régent  da 
rojanmeipuislcelui  de  Chéries  Quint,  lorsque 
ee  prloce  prit  possession  du  royaume  d'Eê- 
pasne  t  la  mort  de  son  ptre.  Cette  conjeetnia 


.Coc^lc 


est  d'uilant  pins  admi£s]hle,  qn'Agricola  mou- 
rut au  lerriloire  de  Vslladolid,  d'une  fiÈTre  aiguË, 
Ters  Ià2G  DU  17,  etque  précisément  Jh  cour  fiait 
aIor«  en  celte  Tilte ,  oii  naquit' Philippe  II,  le  31 
mai  1&!7- 

Ontrouvedeui motets  àlroU  Toii  d'Ale»sndre 
Agiîcoladana  le  recuul  publié  i  VenîM ,  en  1SU2, 
par  OctsTe  Petriicci  de  Fossombrone ,  soua  le 
titre  »impledeMo/e((l.ïXX///.  Le  mêmeéditeur 
a  imprima  un  livre  de  cinq  messes  du  mémemu- 
ticien,aousce titre  lAfJMK  Alexandri Àgricolx. 
Cet  messe»  ont  pour  titre  :  1"  Le  Serviteur  ; 
2°  Je  ne  demande;  3*  Malheur  me  bat;  i' 
Primitonl;  i,' Seeundi  toni.  Au  dernier  feuil- 
let de  la  partie  de  basse,  on  lit  :  Impressum 
Venelili  per  Oclavianum  Peirutivm  Foroiem- 
pronieniem,  Iboi,  die  Î3  martii  cum  priviie- 
gio,  petit  in-4'  obi.  Dans  le  quatrième  liïre  de 
motels  publiés  ^ar  le  même  éditeur,  ï  Veniw, 


iD  trouve  le  motet  à  trois  ïoixd'Agricoia 


qui  commence  par  u 


:  Pater  ni 


s  Agri- 


colei  est.  Le  recueil  intitulé  :  LamentaCionvm  Je- 
remixpraphetx Liberprimus,im^nmÈpu  Pe- 
trucci,iveniEe,enl5H,  contient  unelamenlation 
t  trois  voix  et  une  antre  ï  quatre  par  Agricola.  Le 
rariBsime  recueil  publié  par  le  même  imprimeur, 
ions  le  tilrede  Canticenio  elnquanla,to  (rois 
livres  (Venise,  1^03,  in-il°),  contient  les  clianls 
i  quatre  Toi»  :  1°  Forseulemenl  ;  2o  tout  à  par 
moy;  3°  De  tous  biens;  4*  Quls  delut  venial; 
b-  Qve  vous.madame  i  ù'  Tandernaken ;!' Se 
mieux  ne  vient  d'amovrs  ;  8°  Belle  sur  toutes. 
Ions  ■  composés  par  Agricola,  Dans  un  recueil 
de  tagmenls  de  messes  de  divers  auleurs  im- 
primé cliei  le  même  (  sans  dale),  on  trouve  un 
Palrem  de  la  messe  intitulée  Village ,  et  an 
autre  de  la  messe  Je  ne  vis,  d'Agricole.  Érasme 
Rotenbuclier  a  placé  uneclianson  laline  k  ileni 
voix  d'Alexandre  ^ricola,  sur  les  paroles  .ii'ce 
sedes  Baeehw,  dans  sa  précieuse  colleclion  in- 
muiée:DiphonaamcEnaetfioTida.lf!onb'ergx, 
in  c^cina  Joan,  Uoiitani  et  Vtriei  Keuberi, 
1549,  in-4°.)Les  autres  muùclens  célèbres  des 
quinùèine  et  sciùème  sifecles  dunt  en  trouve 
des  compositions  à  deux  ïoix  dans  ce  recueil 
sont  Arnold  de  Bruck,  Anl.  Bnimel ,  Loyset 
Compèrtt,  Ant.  Dititis,  Ant.  Fétio,  G.  Foersler, 
H.  baac,  Etienne  Mahu,  Obreclit,  Okegbem, 
Josquin  Des  Prés,  Resinarius,  L.  Seuil,  Tl>. 
Sldlzer,  Adrien  Willaert,  et  beaucoup  d'autres. 
La  plus  i^ande  partie  des  ouvrajtes  d'ARricola 
doit  ttreeo  mannscritdans  les  églises  et  biblîo' 
tlièquesen  Espagne.  Ce  maître  est  souvent  cJté 
sous  son  préunm  (Alexander).  Agricola  tutcon- 
sidéré  à  josie  titre  comme  un  des  plus  liabiles 
nialtc«B  de  son  temps.  Sébaid  Hejden  cite  ses 


compositions  comme  des  modèles  de  style,  dam 
son  traité  De  ^rlecanentfi. 

AGRICOLA  (Jeam)  né  à  Nuremberg,  vers 
1570,  fut  professeur  de  musique  au  Gymnase 
d'Auguste,  k  Erfurt,  et  b'ï  trouvait  encore  en 
1S1I.  H  «  fait  publier  de  sa  composition  :  1° 
Moteiten  mit  4,  &,  6, 8  und  mehr  Stimmen. 
Naremberf  ,isoi,  io^'.^ï"  Cantionu  deprxd- 
puis  /eslis  per  (olum  attnum ,  qvinçue ,  stx 
e(pi«rlm«ntiiocuni;Nuremberg, Conrad  Baner, 
iSOl,  in-4*.  — 3°  Motetse  mvx  pro  prmei- 
puis  in  anno  teitii  decantandx  4,  b,  s,  s  plu- 
Tibiisque  vocibvs  compoiitx;  A.  Johanne  Agri- 
cola Norico ,  Gymnasii  Augustinianl  quoi  est 
ErJuTlicolûga; IHoribergie,  Tgpis  Cath.  Alex, 
Tlieodorid  vidux ,  sumplibus  Coaradi  Agri-  ■ 
colx,  BibHopolx,  iflii,  in-4°.  Ce  i-ecuell  con- 
tient 28  motets. 

AGRICOLA  (  WoLFCAKc-CHaisTOPHE),  corn- 
posilcnr  allemand,  vivait  vers  le  miliendu  dix- 
septième  siËcle.  Il  a  publié  ï  Wurlzboure  et  à 
Cologne  une  collection  de  liuit  messes ,  sous  le 
titre  de  PoicicuIiM  mvsicalii;  1651,  ia-V. 
Corneille  à  Beaghem  (BIbl.  matli.,  p.  2)  cite  un 
aulre  ouvrage  d'Agricola  intitulé  :  Fasciculus  la- 
riarum  cantlonum  ;  c'est  une  collection  de  mo- 
tets à  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six  el  huit  voit. 

AGRICOLA  (Georgis-IiOCis},  né  le  25  oc- 
tobre 1643,  à  Grossen-Furra ,  village  de  la  Tliu- 
ringe,  où  son  père  était, ministre,  commença  ses 
études  en  Ifl&e,  à  l'école  d'£isenaclij  eu  1653 
il  passa  au  collège  de  Gollia,  et  étudia  ensuite  à 
Leipsick  et  à  Witleniberg.  Il  fut  élevé  dans  celle 
ville  au  grade  de  professeur,  après  avoir  soutenu 
une  thèse  publique  sur  divers  sujets.  En  1670 
il  fut  nommé  maître  de  chapelle  à  Gotha,  et, 
peu  de  temps  après,  il  publia  un  <ruvre  de  sa 
composition  intitulé  :  Musikaltsc/ien  Kebens- 
lunden  bestehend  in  eltielie  Sonalen ,  Prxla- 
dien,  AlUmandert,  eU.,  mit  2  f  ioilnen ,  2  Tic- 
len,  und  Generalbass.;  Mulliausen,  in-fol. 
(les  Heures  musicales,  consistant  en  plusieurs 
sonates,  préludes,  allemandes,  etc.,  pour  deux 
violons,  deux  violes  tl  basse  continue).  On  con- 
naît aussi  de  lui  :  l'Buss-und  Communion  L\e- 
der,  mil  fûnj  und  mehreren  Stimmen  geseta 
{ Cbants  pour  la  péoilenee  et  la  communion ,  ii 
cinq  et  un  plus  grand  nombre  de  parties)  ;Gotli8, 
1675,in.4°  —  1° Sonaten, Prasludien,  Alleman- 
den.  Cour  ant  en.  Balleten  auf/ransoesische  Art 
(Sonates,  préludes,  allemande.^,  etc.,  i  la  fran- 
çaise), l'M- et  S"partieB;Gotlia,  1675,in-foL 
—  3*  Deutsche  gmslliche  Madrigalien  ron 
iwey  bis  seehs  Stimmen;  Gotlia,  1675,  in-lol. 

Agricola  est  mort  àGollia,  le  îî  février  1BÎ6, 
dans  la  trente-troisième  année  de  son  Age- 
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AGRICOIA  —  AGRIPPA.  DE  NErrESHElM 


AGRICOLA(JBiiR-PtiÉDÉnic),  compositeur 
McerTkedelacoDrde  Pnuse,  naquit  IDobil- 
Kbeii,ilaB»leditcbé  de  GoUia, le 4  janvier  1720. 
Loin  de  coalrarier  le  goût  qu'il  mollirait  pour  la 
musique  et  pour  les  Eciences,  son  pire  liii  pro- 
eon  les  mojeng  de  tes  déretopper,  en  l'eoTojuit 
k  faulTenité  de  Ldpaick,  Li  il  m  lifra  b  l'é- 
tnde  de  la  philogophie  et  de  la  jurisprudence, 
en  même  tempg  qu'il  déTetoppaïl  ses  talents  iia- 
tordspour  [a  maslque,  sous  la  direction  de  Jean- 
Sébutien-Bacb.  En  1741  11  se  rendit  i  Berlin, 
oâ  il  acquit  en  peu  dn  tempt  la  réputation  d'un 
organiste  liatHle.  Il  continua  ses  études  de  com- 
potiUon ,  au  moyen  dea  leçons  qu'il  rcçnl  de 
QuaDli.  Les  premières  prodoctions  d'Agricola 
furent  de*  morceaux  ddlacUés  pour  le  cbant  et 
poor  les  inilmments.  Ces  morceaux  eurent  du 
stKCës,  et  la  Hrent  connaître  de  Frédéric  II,  qui 
le  cbargea  de  composer  pour  le  ttiéitre  de  Pots- 
dam,  en  1750,  Il  f^lo$o/oconvtnto,  opéra-bouflë. 
L'année  sniTante,  <I  écriiit  pour  le  mËme  théâtre 
La  Riaanalrice  divenuta  damma.  Un  voyage 
quil  fit  i  Dresde  dans  l'automne  de  17S1,  lui 
procura  l'occasion  d'entendre  II  Ciro  ricotio- 
seiub)  de  Hasse.  Le  slylc  de  ce  matlre  loi  plut; 
et  il  l'adopta  dans  les  ouvrages  qu'il  écrivit  en- 
suite. De  relour  ï  Berlin ,  H  épousa  la  cantatrice 
Molteni,  pour  qui  il  écrivit  les  premiers  rdles  de 
ses  opéras.  En  17a3,  il  fil  représenter  H  Be  pat- 
tore,  qui  eut  peu  de  succès.  Cet  ouvrage  fut 
suivi  de  Cleofide  en  ilbi,  de  II  Tempio  d'A- 
autre  en  ilbi,  de  Piie/ie  en  I7âs,  A'Acfiille 
In  Sciro  en  1758,  et  à'Ifigtnia  in  Tauride 
en  1765.'  A  la  mort  de  Graun ,  qui  eut  lieu  en 
17^9,  le  roi  de  Prusse  désigna  Agricola  pour  lui 
succéder  dans  la  plaoe  de  maître  de  cliapelle.  Il 
mourut  d'bydropisle,  le  11  novembre  17T4.  Outre 
ses  opéras,  Agricola  a iKaucoap  écrit  pour  l'é- 
glise ;  mais  le  psaume  vingt  et  unième,  qu'il  <: 
posa  sur  la  traduction  de  Cramer,  est  le  seul 
ntorcrau  de  ce  genre  qu'il  ait  Tait  imprimer  Tous 
ses  autres  ouvrages  de  mosique  sacrée  sont  rc 
tés  en  manuscrit.  Parmi  ses  bons  ouvrages  i 
remarque  :  1°  La  Cantate  KinetUcâ-grois,  pour 
quatre  voix  et  orchestre. —S'Cantate  pour  lai 
velle  année  ILobeden  Zfirrn),  àdeux  voii,cli<Eur 
ît  orchestre.  —  3°  Cantate  pour  le  dimanciie, /m- 
bilale,  k  quatre  voix  et  orchestre."  4°  Cantate 
ite  Rammter,  Di«  Jlirten  bei  der  Krtppe  zu 
Bethléem,  et  quelques  antres  morcaaui  âënl  les 
partitions  oiî^uales  sont  àla  bibliollièque  royale 
de  Berlin. 

Agricola  s'est  distingué,  comme  écriTaîn  sur 
k  musique,  par  plusieurs  morceaux  détacliés 
qui  ont  été  insérés  dans  les  Lettres  Critiques  de 
Marpnrg,  et  dans  la  Bibliothèque  générale  de 


la  Llltéraliire  allemande.  On  croit  qu'il  a  pria 
partàlarédactiondeia7Mii'i« t/ej  Beaux-Arti 
de  Svlzer;  mais  cela  n'est  pas  prouvé.  II  est 
pins  certain  qu'il  a  aidé  Adlnng  dans  la  compo' 
sition  de  la  Musiea  mecAanica.  Enfin ,  on  a  de 
lui  :  1°  deux  lettres  sous  le  nom  d'Olibrlo,  contre 
le  Musicien  criligue  det  rives  de  la  Sprée,  ré- 
digé par  Marpui^.  La  première  de  ces  lettres , 
datéedu  11  mare  1749,  parut  en  une  feuillein- 
qoarto  BOUS  ce  titre  :  Schreibea  eines  reiseaden 
UebhabtTS  der  Musik  non  der  Tyber,  an  der 
Crtsllsehen  Musikus  an  der  Sprie  (  LÂtre  d'an 
amateur  de  musique  voyageant  sur  le  Tibre  au 
Musicien  critigue  de  la  Sprée).  Harpurg,  peu 
endurant  k  l'égard  de  la  critique,  fit  dea  réponses 
asseï  amères  dans  lee  numéros  de  son  journal 
du  ! 5  mars  1749,  l"'  avril,  8,  15,  et  22  du 
mime  mois.  Agricola  fit  attendre  se  réponsejus- 
qu'au  fl  juillet  solvant;  elle  parut  sous  ce  litre  i 
ScArelben  an  Herrn  XXX  in  vttlehen  Flavio 
.Intclo  Olitirio  sein  Schrelben  an  den  Cri' 
tischen  Uiuieiu  an  der  Sprée  Yerlheldiget , 
und  au/  ffiederlegung  antuiorlel  [  Lettre  i 
Monsieur  ***,  dans  laquelle  Flavio  Anicio  Oli- 
brio  dérend  sa  lettre  au  Musicien  critique  de  la 
Sprée,  etc.};  brochure  de  51  pages  in-flsansnom 
dslxa).  —  2'>  Tosi't  Anleitunç  zur  Slnglatml 
aus  dent  italieitischen  Hbertettt  mit  Anmer- 
kungen  (  Éléments  de  l'art  du  chant,  par  Tou, 
traduit  de  l'italien,  avec  des  notes);  Berlin,  17fi7, 
in-4°.  —  3*  Beleuchlerungder  Frage  :  mn  den 
Vorzuge  der  Mélodie  fur  der  Barnonie 
{ Examen  de  la  question  :  De  la  prélérenca  de 
la  ni^Iodle  sur  l'Iiarmonle  ),  dans  le  Magasin 
musical  de  Cramer. 

Agricola  était  nn  musicien  instruit,  quiécrivaft 
correctement,  et  qui  trouvait  quelquefois  des 
mélodies  agréables  ;'  mais  il  manquait  d'origi- 
nalité. On  ne  peut  le  considérer  que  comme 
un  imitateur  des  maîtres  italiens  de  son  temps. 

AGRICOLA  (BEREnCTr*-E».Lii.  Moltem), 
épouse  du  précédent,  fut  cantatrice  de  l'Opéra 
i  Berlin ,  où  elle  entra  en  1742.  Porpora ,  Hasse 
et  Salîmbeni  Airent  ses  maîtres  de  cliant.  Dans 
sa  cinquantième  année,  elle  ctianlait  encore 
d'une  manière  étonnante  des  airs  de  bravoure, 
lanten  italien  qu'en  allemand.  Le  docteur  Burney 
dit  que  sa  vo[<  avait  une  si  grande  Étenilue, 
qu'elle  allait  depuis  le  Ai  au-dessous  dea  portées, 
jusqu'au  Té  aigu,  avec  nne  sonorité  puissante 
et  pure. 

AGHIPPA  DE  NETTESHEIM  (Cun- 
keille-Hefibi),  médecin  et  pliilosopbe,  naquit 
à  Cologne,  le  14  septembre  I4BB.  Son  esprit  et 
son  érudition  lui  acquirent  une  grande  réputation  ; 
mais  son  linmeut  chagrine  lui  fît  beaucoup  d'en* 


AGRIPPA  DE  NETTESHEIM  —  AGUURI 


DenHi,  et  ta  carrière  M  toujours  itfftëe.  11  fut 
saeG«8ilveDi«rl  soldit,  pnteœor  d'hébreu  k 
Dole  el  ï  Londru,  de  Ibéologfe  à  Cologne,  à 
PaTieetàTunDiByDdiceioreteuràMeti  (ISIS) 
médecin  ï  Lyon,  clisué  de  France  à  cause  de 
tua  atlachenitet  an  connétable  de  Bourbon ,  em- 
piisonné  à  Bruxelles  pour  un  traité  De  la  Phi- 
lofophie  oeeulte,  el,  rentré  en  France,  arrêté 
denouTean  ponr  avoir  écrit  contre  la  reine  mère; 
enân,  remia  en  liberté,  il  alla  mourir  dam  un 
bApital,  ï  Grenoble,  en  I53S,  Agé  de  quarante- 

Dans  «on  traité  De  occulta  PJtilo$ophia, 
Ubri  trtt,  dont  il  j  a  de  nombreuaee  éditions 
et  une  traduction  rrançalae  par  Levaaseur,  la 
Haye,  1737,  3  vol.  în-8°.  Il  parle,  au  chapitre 
34*  dn  premier  livre ,  de  mutica  vi  et  ^fieocia 
in  hiominum nffettibtu ,  quaamcilanda,  çua 
ledandii.  Il  traite  aussi  de  la  musique  au  17* 
cliapitre  de  son  livre  :  De  IncerliCudine  et  Yani- 
lateSeientlamn;  Parie,  nu,  in-B°. 

AGTHE  (CBABLES-CnkÉTiEii) ,  organiste  du 
prince d'Anlialt-Bernbourg,  naquit  k  Kettsiiedt, 
dans  le  eomtd  de  Hanafeld,  en  1739,  et  mourut 
à  Ballenstedt,  le  17  novembre  1797.  Il  se  distin- 
gua corame  compositeur  dramatique,  de  17S4  i 
1795;  Us  opéras  qu'il  a  écrits  sont  :  1°  ieoncius 
ttCydippt.—T  DatMilckm»deheK  (la  Laitiè- 
re}  3,°  Marti»  Vellen. — K'  Enetn  et  Blmire. 

— 5°les  divertissements  dtPMIénon  etBaucit.— 
0*  Der  Splesfi  Rilltr  (le  Chevalier  du  miroir)  qui 
fut  représenté  en  179S,  k  Ballenatedt,  par  une 
tronpe  d'amateun.  En  1790,  Agltie  publia  aussi 
trois  sonates  pour  piano  chez  Breitliopr,  à  Leip- 
sick;  enfla  l'on  connaît  de  ce  compositeur  uu 
'  recueil  de  cluosons  imprimé  à  Dessau  eQl7S3, 
Boni  ce  litre  :  Der  Moryen,  Mittag ,  Abend 
ttnd  A'aeht  aum  Clavier  «nd  Gesang  (le  Ma- 
tin, le  Midi,  le  Soir  et  U  Nuit,  etc.) 

AGTHE  (Albebt),  pianiste  et  compositeur, 
Dé  i  Posen  vers  1S19,  fut  cppeidéré  comme  un 
prodige  dans  son  enbnce ,  et  voyagea  pour  don- 
ner des  concerta.  Il  s'est  aussi  Fait  connalLre 
comme  compositeur,  et  a  publié  diverses  teuvres 
parmi  lesquelles  on  remarque  :  i»  Sonate  pour 
I^ano  et  violon,  op.  S;  Leipsick, Pèlera. —  2°  Des 
marctiesponri^aaoàquatramainE.iEuvreaS,  fiet 
9;  Leip^ck,  Breilko|rf et  Hœrtd,  Peters,  Hof- 
mesler.— 3°  trois grandespokmaises  idem,  op.  8; 
Leipsick ,  Hormelster.  —  i"  Bondeau  en  Torme 
devalseiPosen,c)i«rauteur.— &°  Six  divertisse- 
ments pour  piano  leul,  op.  1;  Leipsick,  Peters. 
-4°  Sonate  pour  piano  seul,  op.  b;  Leipsidi,  Hof. 
melstcr.— 7*  Ëtudes  pour  le  piano  enqualre  suites; 
Beriin,  Bole  et  Bock.  —  S»  Quelque  LUder  avec 
'   pvw,  M.  Aglbeeclfix^iPoscDiMi  ville  natale. 


AGCAUO  (D.  Denis),  guitariste  n 
de  son  temps ,  naquit  à  Madrid ,  le  B  avril  17M. 
Filsd'unnotairedu  vicariatecdéslastiquede cette 
ville,  il  nt  an  collège  des  études  iittéraim  aux- 
quelles il  taisait  trêve  parrois  pour  jouet  de  la 
guitare ,  qu'il  aim^t  aree  passion.  Un  moiqe  lui 
enseigna  les  premiers  principes  de  cel  instrument  ; 
mais  ce  fut  le  célèbre  chanteur  Garcia ,  alors  in- 
connu en  France  et  en  Italie,  qui  lui  fit  com- 
prendre les  renources  de  nouveautii  qnll 
pouvait  trouver  dans  la  guitare.  A  la  mort  de 
son  père,  en  1803,  Aguado  hérita  d'un  petit 
bien  situé  pris  d'Aranjuei,  dans  un  village 
nommé  Futnlabrada,  où  il  se  retira  avec  sa 
mère  pendant  l'occupatiCHi  de  l'Espagne  parles 
armées  françalsea.  Ce  fut  dan*  oe  lieu  que,  pen- 
dant tonte  la  dorée  de  ta  guerre,  il  s'adonna  ex- 
clusivement ï  l'étude  de  son  instrument  favori , 
cherdiant  avec  une  persévérance  Infatigable  de 
nouvelles  conbinaiMiBa  de  douter  et  d'effets 
Après  la  paix ,  il  retourna  k  Uadrid  avec  sa 
mère,  dont  il  ne  fnt  séparé  que  par  la  mort, en 
1824.  En  IG15,  il  se  rendit  à  Paris ,  ob  déjJi  ses 
compositions  étaient  connues.  Sa  méthode  de 
guitare,  ouvrage  remarquable  en  son  genre,  avait 
été  publiée  plusicursannées  auparavant  :  elle  fut 
traduite  en  Trançais ,  et  publiée  à  Paris,  en  IS27, 
cliez  Ricliaiilt.  Peadaot  le  séjour  que  fit  Aguado 
dsns  cette  ville  (I82^1B3S),  son  (aient,  sa 
simplicité  et  la  douceur  de  son  caractère  lui 
firent  beaucoup  d'amis  parmi  les  artistes  le*  plus 
distingués;  cependant  il  éprouva  dans  les  der 
nières  années  un  si  vif  désir  de  se  retronverdans 
son  pays,  qu'il  prit  enfin  la  résolution  de  retour 
ner  k  Madrid,  où  il  arriva  en  1838,  Depuis  Ion 
il  ne  s'est  plus  éloigné  de  la  capitale  de  l'Espagne  : 
il  y  est  mort  le  30  décembre  IS49,  k  lige  de- 
soixante-cinq  ans  et  huit  mois.  Son  excellenleiaé- 
tliode  avait  été  put)Iiée  pour  la  première  toi»  en 
1815  ;  la  troisibne  édition,  avec  une  appendice,. 
a  paru  en  iB43,  sous  le  titre  de  JVueno  Metodif 
para  guUarra,  Madrid ,  D.  Beviu-  Campa.  Les 
autres  ouvrages  d'Aguado  sont  :  1*  Colleecio» 
de  Lot  Biludios  para  la  guUarrai  Uadrid, 
IS30.  —  2°  7r»  flDnd05  brillantes;  itAi.  1832. 
— 3°Co(/eccfon(fe,l»ditn(ej,raIjejefMintielai; 
ibid.  Ce  recueil  contient  10  andantes,  4&  valses  et 
6meuuet<.  —  4*£'Iininu^(l/andangado  conpo- 
Tiaclonesi  Ma.— b' Grand  Solo  de  Sor,  et  pin*  ' 
sieurs  ouvrages  composés  pour  son  élève  de  pré- 
dilection, Augustin  Campo,  lesquels  n'ont  paru 
qu'après  sa  mort. 

AGUIABl  (Lucrèce)  ,  canUtrice  célUtre , 
surnommée  la  Bastardella ,  naquit  k  Ferrart 
en  1743.  Le  nom  de  bastardella  (petite  bltarde) 
lui  fut  donné,  parce  qu'elle  était  fille  naturell* 
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d'uD  srant)  seigaeur  qui  la  Qt  ékter  dus  un 
coulent,  ftù  elle  apprit  l'arl  du  cliaot  ions  la 
direction  de  l'abbé  Limberliai.  Son  ilébul  dans 
U  carritre  du  tliëtllre  eut  lieu  A  Florence,  en 
1764.  L'émotion  qu'il  j  produisit  parrai  les  ama- 
teurs U  lit  appeler  dans  lei  Tille»  les  plut  consi- 
dérables de  l'Italie  :  elle  ;  Ht  naître  le  plus  tII 
eBlbooiiasme.  Le  caractère  de  son  taleot  n'était 
pas  l'eipreuion;  mais  elle  aurpassait  toutes  ses 
riralts  dans  l'exËcution  des  traits  de  bravoure. 
L'étendue  de  sa  Toix ,  particulièrement  à  l'aigii , 
Tut  un  pliénomène  dont  II  n'y  eut  jamais  d'autre 


exemple,  car  elle  n'avait  pour  limite  que  .e  contra 
ut  sunigu.  Pour  ajouter  Toi  à  ce  prodige,  il  m 
faut  pas  molDS  que  l'autorité  de  Mczarl.  Dans 
une  lettre  écrite  de  Bologne,  le  2t  mara  177» 
(Toyei  W.  A.  Mozart  «on  Otto  Jalin,  i"  TTi. 
p,  628 et  suIt.),  il  dit:  i  A  Panne  nous  arons 

■  lait  la  connalisance  d'une  cantatrice,  la  célèbre 
■<  Bastardella ,  et  avons  eu  le  plaisir  de  l'entendre 

■  dans  sa  propre  maison.  Elle  poasMe  une  belle 
«  Toii,  une  vocalisation  excellente,  et  une  ëlen- 

■  due  incroyable  i  l'aigu.  Elle  a  chanté  en  ma 

■  présence  les  passages  suivants  : 


j  °|J  I    I     1^ — 1^  JU  1,^^ 


Dans  une  autre  lettre  écrite  \  la  même  date , 
Léopold  Moiart,  père  de  nilustre  compositeur, 
conÊrnw  son  récit,  et  certifie  Peiactitude  du  pas- 
cage  noté  d-desaus. 

Au  carnaval  de  1774,  Aguiari  Tut  applaudie 
avec  fureur  au  grand  lliéAtre  de  Milan  dans  un 
opéra  deColla  intitulé  :  il  Tolameo,  et  se  distin- 
gua plus  encore  dans  unecantaledu  même  maître 
exécutée  au  palaia  da  comte  Tommaio  Marini. 
Dans  l'année  suivante,  elle  Tut  appelée  i  Londres 
par  les  propriétaires  du  Panthéon,  où  se  don- 
Hlent  alors  les  concerts  fréquentés  par  l'aristo- 
cratie. Les  enlrepreneara  consentirent  à  lui  psjer 
l'énorme  somme  de  cent  livres  sterling  par  soi- 
rée, quoiqu'elle  n'efit  louin  s'engager  qu'à  chan- 
ter deux  morceaux  dans  chaque  concert.  De 
'etoar  en  Italie,  elle  fut  engagée  an  service  de  la 
cour  de  Panne.  En  1780,  elleépouule  mattre 
■le  chapelle  Colla,  auteur  de  tons  les  ouvrage* 
'  qui  avaient  hit  sa  reiKintmée.  Depuis  plusieurs 


années  elle  avait  cessé  de  se  bire  entendre  an 
théâtre,  lonqu'eile  monrutà  Parme,  i  l'igede 
quarante  ans,  le  tS  mai  ITBS. 

AGUILAR  (KH^nvKL} ,  pianiste  et  composi- 
teur d'origine  espagnole,  est  né  en  Angleterre 
dans  l'année  1S24.  Pendant  un  long  séjour  qu'il 
a  fait  ï  Francfort ,  il  a  reçu  de  l'eieellent  profea- 
seur  Schnjder  de  Wartensée  son  instruction  dans 
l'harmonie  et  la  composition.  Pendant  les  années 
1S44-1B4S  il  demeura dana  cette  ville,  j  donna 
des  concerta,  et  j  fit  entendre  plusieurs  de  ses 
ouvrages,  entre  autres  une  sjmplionie  (en  ni 
bémol)  qui  futUen  accueillie,  une  ballade  avec 
orchestre,  et  des  tonales  et  fanialsies  pour  là 
piano.  Les  événements  de  1S48  le  décidèrent  à 
s'âoigner  de  l'Allemagne  pour  aller  se  fixer  se 
Londres;  cependant,  il  a'arréta  k  LeipsicL  quelque* 
jours,  et  Tjoiia,  le  30  mars,  le  concerto  enil  mU 
Mur  de  Hummel,  dans  nu  concert  de  la  Gewand  ■ 
hans.  Deretoui  à  Londres,  ilr  est  resté  jusqu'à 
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cejour,  «tt'ï  livre  h  1' 
y  donne  auui  diaqucanuée  des  séria  de  concerts 
spécialement  destuia  à  la  musique  de  piiao ,  et 
dam  lesquels  II  Tait  entendre  les  œaTres  classiqoes 
des  grand*  malties,  particDliJrenieDl  de  Beelba- 
Teo.  H.  Aguilar  a  publié  i  Londres  plusiears 
coQipositioiis  pour  son  Instrument 

AGUILERA  DE  I]£REDlA(SÉaABnE!i), 
prttre  et  maître  de  chapelle  t  Saragosie ,  fut  un 
des  meilletin  vomponlenra  etpagnaja,  au  com- 
tnencement  du  dix-septième  siècle.  En  161S  il 
publia  en  cette  Tille,  de  e*  composition,  une 
pande  et  prédeuie  coliectioD  de  Magnificat  des 
hDitloiii,iquatre,cinq,iiix,Bepti!t  huit  voix.  Ces 
eicdients  morceaux  ae  cbanteni  encore  dans  la 
catliédralede  Saragosse  et  dans  plusieurs  autres 
égUsea  de  Panden  royaume  d' Aragon. 

AGtTS([lEmti),  professeur  de  musique,  né 
en  1749,  entra  au  Conservatoire  de  musique  de 
Paris  comme  mattre  de  solfège ,  ie  16  thermidor 
anllletmourol  aumois  defloréalanVI.  llpa. 
ralt  qu'il  avait  d'abord  résidé  eo  Angleterre,  où  on 
publia  deux  œuvres  de»  composition,  savoir: 
l'SiisoiospourvIoloneelle,  op.  1";  2°  Six  idem, 
op.  1*.  Quelques-uns  de  ses  ouvrages  ont  été  gra- 
vés k  Paris.  On  cite  particulièrement  un  œuvre  de 
trios  pour  deux  violons  el  basse,  et  un  solfège, 
qui  n'a  point  eu  de  succès.  On  lui  attribue  aussi 
onceuvredesii  duos  concertants  pour  deux  vio- 
lons, publié  à  Paris,  chei  Barbieri,  c^mme 
ouvre  37*  de  Bocclierini  {vog.  ce  nom).  Agus  a 
écrit  pluueors  leçon*  pour  le  soirige  du  Conser- 
vatoire. Ce  musicien  manquait  de  goût  et  d'iu- 
veutlon;  Il  passait  pour  savant  dana  le  contre- 
point; mais  sa  science  obscure  n'avait  rien  de 

AHLE  (Jean-Rodolphe),  né  i.  Mnibaasen, 
le  24  décembre  IGIS,  fut  envoyé,  en  1643,  i 
raniversilédeGoetlingue,  ob  11  étudia  pendant 
deux  ans  sous  J.-A.  F^rtcius.  De  là,  11  alla,  en 
jets,  à  l'université  d'Erfurt.  11  d'j  était  que  de- 
puis on  an ,  lorsqu'on  établit  dana  cette  ville 
l'école  musicale  de  Saint- André,  dont  la  direction 
lui  fut  conliée.  En  1049,  l'organiste  de  t'élise 
Saint-Biaise  de  Hultiausen  étant  mort,  Ahie  ob- 
Hnl  sa  place.  Quelques  années  après,  Il  fut 
nommé  conseiller  et  enfla  bourgmestre.  Il  mou- 
rnt  en  1673,  i  l'Age  de  quarante- huit  ans.  On  a 
d«  lui  :  1'  G^llithe  Dialogen,  mit  ï,  3,  4 
tm<fin«ArSfl^mett,c'e3t-ï-dire  Dialoguet  tpi- 
rUueli  à  deux,  trots  et  quatre  voir,  etc.,  pre- 
mière partie;  Erfurt,  1648.  —  V  Sa  méthode  de 
ebani  Intitulée  Compendivm  pro  tenelUi;  Zt- 
fart,  IMg,  in-S°.  La  deuxième  édition  est  Intitu- 
lée :  Brevit  el  penpieua  IntrodutHo  In  artem 
I,  datitt^KkmtttAnleitvngsadeT 


/leiJicAen  Sing-JïvnJf  ;  Mulhauseo,  1073,  în-S* 
de  deux  feuilles  et  demie.  Son  His  en  donna  une 
troisième  édition  en  IB90,  avec  des  notes  Ustori- 
ques  et  critiques,  et  la  quatrième  pamten  1704. 
Ces  deux  dernières  édiUons  ont  pour  titre  : 
Kvrte  dxK  deutliehe  AnUilung,  su  ifer  lic- 
blich,  wid  Uiblielieii  Sing-Kunsl  (Introdnclion 
courte,  mais  claire,  i  l'sH  agréable  el  disllngiié 
du  cbanl);  Mulhausen,i]i-S'.  Dans  l'édition  de 
1704,  le  texte  du  traité  est  renfennéen  32  pages, 
et  lee  notes  de  l'éditeur  forment  B6  pages.  —  3* 
Trente  i^pkoniet,  paduanes ,  alleman  de*,  etc., 
i  trois, quatre etdnqinstrumentssErfurt,  1650. 
4*  Tkuringiichen  Lutt-Gwteiit,  contenant  vingt- 
six  l1euraspirituelles,deptristrots  jusqu'à  dix  voix; 
Erfurf^  16E>7;  première  partie.  La  deuxiime  partie 
a  été  publiée  en  Ifl&S.  —  S*  Première  dizaine  d'airs 
siHritads,à  une,  deux,  trois  et  quatre  Tolx;£r- 
furl,  1660,  in-fol.  ;  la  seconde  dizaine,  à  Hulhau- 
sen,  1663, in-fol.;  la  troisième  et  la  quatrième  dans 
le«annËeaEniTantes,en  pareil  IbnDat.— 6*  O/feei 
eompieti  pour  toutei  tes  files  de  l'année , 
quatone  pièces  ïnne,  denx,trois,qaalreet  huit 
voix, avec  des  ritonmelles  pour  quatre  violes; 
Hulhausen,  1661.— e''(bis)ZeAn  neuegeUtlicke 
moiikaliscke  Concerte  mU  drej/,  vler,  fùn/, 
secla,  sieben,achl,zehn  vnd  inehr  Stimmen 
2U  den  Basio  continua,  tAc,  (Dix  nouveaux 
concerts  spirituels  et  musicaux  t  trois,  quatre, 
dnq,  six,  sept,  huit,  dix  et  un  plus  grand 
nom bre de  voix ,avec basse  continue];  Mu Ibauaen, 
1663,  In-foL;  —  7°  Motet! pour  tous  Ut  ditna«- 
ches  de  Vannée,  aanambredecinquaDte,àune, 
deux,  trois  el  quatre  voix;  Hulhansen,  1664, 
in-fol.  —8'  Dix  chants  relijrieux.àcinqet  huit 
voix,  sonscetitre;  JVniepeii<{icAe  Chorstûclse. 
mil  i,  6, 7  vnd  s  Sllmmen.  Cet  ceuvre  est  com- 
posé de  trois  motets  i  cinq  voix ,  trois  Idem  à 
six,  un  à  sept, et  trois  i  hnit;Mulbausen,  1664, 
in-4*.  —  V>  CoDecUon  do  moteta,  intitulée  1  !teu- 
ver/aste  C/ior-Mttiii,  ïdnq,  six,  sept, huit  et 
dix  voix;  Hulhansen,  ISSH  —  lo^an  petit  traité 
latin  intitulé  :  De  Progrettianibus  oamonan- 
tiarum,  dont  la  date  et  le  nom  do  lieu  de  l'I 
pression  ne  sont  imliqnés  par  aucun  bibliographe, 
et  que  je  n'ai  trouvé  dans  aucune  bibliothèque 
AHLE(Jsiin-Geobcbs),  fils  du  précédent 
né  à  Multiaiisen,  ra  16ï0,  fut  organiste  à  l'é. 
gllsede  Saint- Biaise ,  ti  sénateur  de  cette  ville 
où  il  mourut  le  1"  décembre  170S,  à  l'Age  de 
dnquanle-six  ans.  Il  était  encore  écolier  k  l'uni- 
versité lorsqu'il  fut  désifcné,  A  la  mort  de  son 
père ,  pour  lui  succéder  dans  la  place  d'organiste 
de  Saint-Biaise.  Poêle  distingué,  il  CQt  couronné 
eu  cette  qualité  dans  l'année  1680.  Ahle  peut 
ttre  mis  an  nombre  d««  écrlvaint  la  plus  16^ 
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«Nids de soa  temp»;  car,âepnU  ISTI  ja<qo'àM 
mort ,  e'esl-ï-dire  peadant  (rente  un,  il  fil  pa- 
Nllre  chaqne  «onéeun  ouvrage,  eoit tliioriquc, 
Btùl  pntiqnE,  BUT  lï  musique.  Ualbeureusement, 
l'JDcendie  qui  édala  k  Hntliatisen  en  16S9  en 
eammoé  Dnegruide  partie ;ceux-caènies qui  ai 
elé  publiés  postérieurement  h  celle  époque  so: 
nuinlenant  fort  rares.  Il  avait  eu  cinq  fils  < 
trois  filles  ;  mais  il  surrécnl  à  toua  ses  enfants. 
Il  ■  publié  lin  trailé  tliéorique  intitulé  :  Um- 
IruhfinneoderntusiliaUschar  GartenlàsUJa: 
dln  des  divertissements  mnsfcaai);  Mulhausen, 
ieft7,  dx  feuilles  in-S".  On  trouve  au  eoi 
cernent  de  ce  petit  Tolume  nue  #pltrs  dédica- 
toire  en  lersan  bourgmestre  de  Mulhausen,  nne 
préface  et  quelques  pièces  de  rers  k  ta  louange 
de  l'auteur.  A  l'égard  du  corps  de  l'ouvrage,  ce 
n'tst  qn'on  commentaire  auei  péitanl,  Tide  d'i- 
dées, et  rempli  de  citatioas  hors  de  propos,  sur 
trois  chants  à  deux ,  trais  et  quatre  vdx  com- 
posés par  Ahle  dans  le  sljle  français  de  son 
temps.  En  1690  il  donna  la  troisième  édition  de 
)■  méthode  de  chant  de  son  père,  i  laquelle  i) 
ajouta  des  notes  historiques  el  critiques  irès-es- 
Smées,  et  dans  l'année  1704  il  publia  la  qua- 
triinK.  H  fil  paraître  en  lfl95  sou  dialogue  du 
printemps,  intiUiié  :  Musikalùehe  Frûbllngs- 
getpraeche,  Mulhausen,  io-S*;  en  1697,  le  (Ua- 
logue  de  l'été  {Mmikalischs  Sommergesprae- 
cAe),  ibid.,  ht-8°;  en  1699,  celui  de  l'automne 
(  MmUal.  Herbstgttpraeche);  ibid.,  in-8°, 
«t  en  1701,  cdni  de  rhiïer(  Mwliaî.  Winter- 
gespraeclie),  ibid.,  in-8°,  tons  ayant  pour  objet 
les  règles  de  la  composition.  Il  publia  aussi  une 
suite  dedUseclatlons  sur  la  musique  et  de  pièces 
instrumentales,  soos  le  nom  des  Muses,  Clio, 
formant  ta  prenùÈre  partie,  parut  en  1676  ;  Cat- 
liope  et  Eralo  en  [677;  Euterpc  en  1678; 
nalle,  Therpticore,  Melpomint  et  Polymnie 
en  1679;  Vranie  et  Apollon  en  16S1  :  tous 
dirent  iraprimés  ï  MulhaiiMn,  iD-4°.  Ils  con- 
tiennent des  chants  k  qoatre  voix.  L'introduc- 
tion, renfermant  les  dissertations ,  parut  ft  Mut- 
bausen,  en  1694,  sons  ce  titre  :  Viulruiiiche 
Cllo ,  Calliope ,  Erato  wnd  Eulerpe ,  oder  mu- 
Slkalueh  Magenhul.,  in-4''.  Enfin  on  a  de  sa 
composition  :  l'  Xeue  ithn  geistllche  Andach- 
Un  mit  2  unit  1  vokai^nd  1 ,  i ,  3,  4 ,  ins- 
trumental SUnimen  zu  demBatso  continua 
;es«fi  ;  Mnthansen,  1B71,  in-4''.—!'  Instrumtn- 
laliselter  FrUhiljigimusik,  Ertter  Tkeil  (Mu- 
sique instrumentale  du  printemps);  ibid.,  1695, 
lti-4°;  Zneiter  Tlieit,  1696,  in-4°.— 3>  inmu- 
tbige  seàn  eitrstimmige  Piol-di-gamàa  Spiele 
(  Dix  pièces  agréables  i  quatre  parties  pour  la 
ilobdigBmba);iUd.,   1681,  in-4°.--4''  Drey 


neue  vitrstimmige  BilUider  (Trois  nouvelles 

prières  àquatrevoli).  — 5''ftMi^*cAane  Troit- 
lieder  (Cinq  beaux  chants  de  cotisolation  ). 

AHLSTROEH  (A.  J.  N.  ),  compositeur 
suédois,  très-bon  oi^aniste  de  l'élise  Saiut-Jac- 
quea,  à  Stockholm,  el  pianiste  accompagnateur 
de  la  cour,  né  vers  1761,  a  publié  son  premier 
œuvre  de  sonates  poor  le  piano  en  1783.  Cet 
uutrage  élait  gravé  sur  des  planches  de  enivra. 
L'oiuTre  deuxième  a  pour  titre  :  ]V  sonatei  pour 
le  clavecin  avec  raccompagnanenl  d'un  vio- 
lon, op.  3  -,  Stockholm ,  1786.  Plusieurs  antres 
ouvrages  de  musique  iostnunentaU;  ontélé  aussi 
publiés  par  Ahlstroem;  et  il  s'est  fait  connaître 
comme  compositeur  de  musique  vocale  par  des 
cantates  et  des  chansons  avec  accom.  de  clavecin. 
Cet  artiste  distingué  a  été,pendBntdeux  ans, ré- 
dacteur d'un  Journal  ou  écrit  périodique  sur  U 
musique  en  langue  suédoUte,  qui  paraissait  k 
Stockholm  sous  ce  titre  :  MtaikalistI  Tidffoer- 
dr\fe  (Heures  de  loisir  musical  ).  Ëndn,  on 
doitàAhlstroem,ensociétéaTecM.  B.  C.  Boman, 
littérateur,  la  publicalion  d'one  très-intéressanle 
collection  d'airs  populaires  suédois,  sous  le  titre  : 
Walda  sventka  Fotkdansar  ock  Folkledar 
{ Choix  d'airs  populaires  suédois  et  de  danses 
nationales];  Stockholm,  HIrseb.  On  a  eib^l  de 
cette  curieuse  collection  six  aire  chantés  à  Ber- 
lin par  Jeun;  Lind,et  on  tes  a  réimprimés  sous  ce 
titre  :  SchwediKhe  Volkiliedrr  mit  Schatdit- 
ckem  original-Texte,  a"  1-6;  Berlin,  Bote  et 
Bock.  Ahlstroem  rempiissait  encore  ses  lonctiaos 
d'organiste  en  1S37,  dans  un  concert  spiritud 
donné  à  l'église  de  Saint-Jacques.  11  était  alors 
igé  de  soixante-cinq  ans. 

AIBLINGER  (Joseph-Gxspud),  né  à  Was- 
serbourg  dans  la  haute  Bavière,  Ters  1780,  enb'a 
en  1 790  au  séminaire  de  Tegerasée ,  pour  r  faire 
ses  étud»  littéraires  et  musicales.  L'abbé  Gré- 
goire Rattenkall>er,  qui  gouTemaït  aUirs  ce  mo- 
nastère, remarqua  bientM  les  lieoreuses  diq)o- 
sitions  d'Aiblinger  pour  la  musique,  et  les  Gl 
cultiver  avec  soin.  A  l'ige  de  dix-huit  ans,  il  se 
reiuliti  Munich,  ail  son  concitoyen  le  professeur 
Joseph  Sch le tt  l'ace ueillit  ettultoumit  les  moyens 
de  continuer  ses  éludes  de  chant  et  'le  compo- 
sition. Quelques  essais  de  composition  qu'il  fit 
dans  le  style  de  la  musique  d'église  de  l'Au- 
triche et  de  la  Bavière  lurent  remarqués  à  la 
cour,  et  une  pension  lui  fut  accordée  poiirqu'il 
allSt  prrteclinnner  son  talent  en  Italie.  Il  y  ar- 
rivaen  1803,  ets'établitd'abord  à  Bergame.  près 
de  son  compalrtote  Mayr,  qui  le  fit  brjinconp 
écrire  sous  sa  direction,  La  vica-reinp  d'Italie, 
princesse  de  Bavière,  devjnl  ensuite  la  pro- 
tectrice d'Aildinger   :  11  w  fixa  1  Uilaa.  et  M 
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;e-roJ ,  en  qualité  de 
i;  nui*  ptr  àa  cir- 
s'doigiui  de  cette 
fille,  et  K'étibUt  à  Venise,  où  il  Ibnda  une 
InetitatioD  miiHule  sans  le  nom  i'Otléon.  En 
IG20  il  écrivit  à  Hilan  la  musique  da  ballet  de 
Vifuno  intitulé  :  Bianca,  rcpiésenlé  m  tliéitrâ 
de  la  Scala  pendant  le  cunaval;  d  dîna  la 
luËme  innée  il  composa  aussi  /  TManl,  autre 
IwUet  du  mtoeanleur.  Après  la  morlde  Winter 
(en  1835)  Aiblinger  fut  appelé  i  Munich 
pour  j  occuper  la  place  de  second  maltie  de  cha- 
pelle, en  remplacement  de  Stunz,  qui  T«Mit 
d'être  éleré  ï  la  placede  premier  maître.  En  1833 
il  voulut  reroir  l'Italie,  j  GC  un  second  TOfage,  et 
•'arrêta  quelque  twipa  près  de  son  ami  Simon 
tiajr.  Dans  ce  vo^fage  il  visila  Rome,  et  y  fut 
nommé  membre  de  l'Académie  de  Sainte- Cécile. 
Il  a  écrit  plusieurs  morceaui  île  musique  d'im 
tioo  style,  et  s'est  Tait  connaître  comme  composi- 
teur il  ramati  que,  par  Rodrigues  et  Chimine, 
opéra  en  trois  actes.  Lorsque  le  bel  ouvrage  de 
Gluck,  IphigÉnie  tn  Tau~lde,  fut  mis  en  scène 
i  Munich,  pour  W''  Scbecliner  (postérieurement 
Itfve  Wsagea],  Aitdinger  «jouta  à  la  partition 
originale  une  grande  scène  pour  celle  cantatrice  : 
cemorceau,  dit-on,  ne  fut  pas  jugé  indigne  d'être 
entendu  près  de  la  belle  musique  du  créateur  de 
la  tragé<Ue  lyrique.  Hais  le  nom  de  cet  arttsle 
est  connu  surtout  par  sa  muùque  d'émise.  Ses 
compositions  en  ce  genre  sont  celles  dont  voici 
les  titres  ;  !•  Requiem  à  quatre  voi»,  deu»  vio- 
lons, alto,  orgueel  basse,  deux  cors  dbligés,  deux 
trompeltesettimliales, op.  i;Manicb,  Faller  — 
a*  Litanies  (ensi  h)  pour  quatre  voix  et  orctiestre, 
op.  I;JMi^.  — 3°MeBsetatine  (en/ii)ponr  quatre 
voix, orchestre  et  orgue,  op.  îjlùid.— 4°  Graduel 
et  ofTertoire  à  qnatre  voi:i ,  deui  violons ,  alto , 
deui  cors  et  orfue,op.  4;lAt(i.  —  b'ilequietTik 
quatre  voix,  orcliestre  et  otgae,  op.  &;  Ibid.  — 
B°  Litanies  (en  ré)  i  quatre  voix  et  orcliestre , 
op.  6;lâi(J.— 7°  Deux  messes  latines,  la  première, 
en  ul,  poml'Avent.k  quatrevux  et  orgue,  op.  7, 
la  deuxième,  également  en  uC,  pour  le*  di- 
unnclies,k  quatre  voix  et  orgue, op.  g;  ibld.~ 
S°  Àve  Beglnaf  à  quatre  voix  et  orgue ,  op.  n  ; 
ibid.  —9°  Cgclta  Zuxy  vnd  Drey  Slimmen  Kir- 
ehtn  eompoiitionem  mit  Orgel,  Basi  und  Via- 
Ion«  ;Ai^sboarg,Kol1mann.  Cette  coUecUon  roi- 
fermela  raesiede  sainte  Aldegonde  pour  deux  so- 
soprani  et  alto;  lamessede  sainte  Walpurge,  pour 
soprano  et  alto;  la  messe  de  stûnte  Cécile,  Idem; 
la  messede  saint  Michel,  tdemi  la  messe  de  la  fête 
des  trois  Roia  pour  deux  soprani;  la  messe  Sa- 
Itâia  poiir  deui  soprani  et  alto;  cinq  graduel* 
poar  deux  soprani,  et  dnq  oflerloires,  idem.  — 


10«  KiTChtnnuuik  fir  Uelntre  Stadt-vnt 
LandehUrt  (Musique  d'église  poar  des  chœurs 
de  petites  villes  et  de  la  campagne  ],  ibid.  Celte 
collecIioD  renferme  six  messes  solennelles  ou 
brèves,  pour  quatre  voix  et  orgue,  avec  des 
mstrumeolsi  cordes  et  ï  vent  ad  libitum. — 
1 1 0  Messe  soleuneUe  pour  qnatre  vois  et  orgne  ; 
Augsbourg,  Boelim.—  Ije  Dix-sept  peaumes  de  vê- 
pres ponrqiiatre  voix,  orcliestre  et  orgue,  op.  12; 
HoDich,  Falter.~—  13°  Six  offertoires  et  six  gra- 
duds  pour  cinq  voix  sans  accompagnement,  op. 
13  et  14;IAid.— l4oDeui<èmesuitedu  Cyclia, 
contenant  les  Lilaniea  delà  Vierge  pour  deux  jo- 
uiront, orgue,  violoncelle  et  contre-basse  ;  ies  lita- 
nies pour  la  Tète  de*  trois  Roii,  idem;  un  CenI 
Sanete  Splritui,  ponr  deux  soprani,  contralto, 
orgue,  basse  et  violoncelle;  un  Tantam  erya 
sur  le  plaiu-cliant,  avec  orgue;etun  Sequiem 
sur  le  plain-chant,  suivi  du  Libéra,  avec  orgues 
Augsbourg,  Boehm.  Pendant  h>d  s^our  en  Ita- 
lie, Aiblinger  a  publié  chez  RiccordI,  à  Milan, 
une  pattorale  pour  l'orgue. 

AICH  (GonEFaoT),  chaaoiue  régulier  de 
l'ordre  des  Prémonlrés,  qui  vivait  vers  le  miUen 
du  dix-septième  siècle,  a  fait  imprimer  t  Aug»- 
bourg  :  Fruetvs  eceleiiatUeut  Irium,  quatuor 
et  qvlngae  voeutit,  t/uoruM  vel  trium  intlrum. 
cum  secundo  clioro. 

AICHELBURG,  virtuose  sut  b  nundoli^^ 
fixé  i  Vienne.  On  a  de  lui  :  l*  Fol  pourri  pour 
mandoline  ou  violon  et  guitare,  œuvre  l"; 
Vienne,  Haslinger. — 1°  Variations  pour  nandoliM 
uuviolonet  gullare,  œuvre  3*;  Ibûf.— 3°  Noc- 
turne concertant  pour  mandoline  ou  violon  et 
guitare,  «uvre  3*  ;  ibid. —  4°  Variationa  concert 
tantes  pour  mandoline  ou  violon  et  guitare, 
oeuvre  4';  ibid. 

AICHINGER  (GaËcocne),  prêtre  et  orga- 
niste de  Jacques  Fugger,  baron  da  Kirchberg  et 
Weissenliom,  èAugsbourg,  naquit  vers  1 585, 
En  1599  il  alla  è  Rome  pour  se  perfectionnée 
dans  la  musique;  et  son  retour  k  Augsbourg  eut 
lieu  vera  leoi.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort; 
mais  on  sait  qu'il  vivait  encore  en  1614,  car  il 
a  signé  la  préface  d'un  de  ses  oiivragea  le  5  dé- 
cembra  1813.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
1°  lÀber  1  locraram  canlloimm,  quatuor, 
guinque  tl  ocCo  voeum,  cum  madrigales ; 
Augsbaurg,  1590.  C'est  sans  doute  la  même  ou- 
vrage qui  a  été  réimprimé  dans  la  mime  auu<!e 
à  Venise,  chez  Ange  Gardane,  sous  c«  titre  :  fil- 
era; eantianet  quatuor,  quinque,  tex,  otlo  et 
dicem  çocum,  cutn  quibusdam  aliii,  qtiit  i*o- 
eantw  Madrigali,  tum  vivxvoei,  twu  o>mi- 
bus  muricorum  instrvinentit  aeeomodalx.  — 
3-  lAb.iiùerarum  eantionum, quatuor, qvtit- 
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fued  MX  txxttm,  cum  misia  et  Magn\fiKM 
née  nondialogisaliquot  :Vvi\»e,  tb9à — 3°Sa- 
er.r  Cantlonei,  gvinqite,  itx,  nptem  ef  oeto 
MKum,  dédiés  ta  diapitre  de  la  uthédrale 
d'Augsbonrg;  TTurembcrg,  Iâ97.  — 4"  Tricinia 
Mariana  quitus  Antipbonx,  Hgmiti,  Mouni- 
/kal,  Ulanix  et  vari»  Laudes,  etc.  ;  Insprùcli, 
Apicola,  1S9S,  in-4°.  —  5°  Divinm  lauttei  ex 
fioTidli  Jaeobi  Pontani  exeerpt»,  irium  va- 
cuir; -- Augabonrg ,  1601.  —  fi*  Yetpertlnum 
Virginis  Canticum,  consirtant  bd  ud  magniflcat 
i  ail  Toix ,  dédié  aa  prince  Jean  Adam ,  abbj  de 
Kemplen;  Augibourg,  IG04.  —  T  Ghirlandadi 
Caniùnette  t^Tituali  a  trevoci;  Augsboiirg, 
inoi.— S"  Fa'iâaiiJistaerarunharnumiaTtm, 
quatuor  voevm;  Dililngcn,  1609.  —  9°  So/emnfa 
corporis  C/triiti  In  laerificio  miu»,  et  tR 
tjuidemfeiti  offieiit  aepuàlieia  procationibus 
(fecmi(arUDft(o;  Augsbourg,  1808. —  lOo  CoB- 
Honei  ecelesiasttcx,  très  et  quatuor  voeum, 
eum  baito  generali  et  eontintio,  in  utum  orga- 
nUtarumi  Dillingen,  1607,  in-*».  Cel  «utfage 
tit  remarquable  en  ca  qu'il  est  un  des  premiers 
oii  Im  mots  de  batte  continue  appareisKoL  — 
11»  Virginalia  :  lajidei  Flrgine  Marix,  eom- 
pUxa  el  Tuinli  voeibui  modulala  ;  Dillingen, 
1808,  in-tc  —  11*  (bit)  Teutsche  Getengiein 
{ait)  OUI  demPiattenammlandeTngeitll.  Lie- 
dÉn%uZStimmen;  Dillingen,  HelUer,  1009, 
in4B,  —  13«  Saerm  Dei  Laudes  sub  officia  di- 
einoeoneinendx,  quorum  pars  prtorh,a,  7,  8; 
postirior  tero  I,  3,  4  et  5  voeum,  etc.  ;  Dillingn 
eieudebalAdaniHeltier,  I609,in'4«.  — 13°  Oda- 
ria  leettsslTna  ex  mellitUsinui  D.  Bernardl 
Jubilodelibata  tnodUque  mualdspartim  qua- 
tuor, partlm  Irium  vocunt;  Francfort  et  Aup- 
bourg,  letl,  in-t».  —  lia  Corona eucttarlsitca 
duarum  et  Iriumvocum;  Augtbourg,  ISIl, 
in-4e.  — 150  Vulnera  Chrtsti  a  D.  Bemhardo 
lalutafa,  tribus  et  gual.  vocibus  musiete  de- 
>Iec(a;DillingeD,  ia-V.^W LacrymxB.  Vir- 
ginit  et  JoannU  i»  Christum  a  eriice  drpost- 
tuBimodfs  musietsexpressx;Âugii3oor^,iB-*a, 
—  I7«  Lilvrgica,  slve  sacra  officia  ad  omnes 
f estas  quat.  tin:.;  Augsbourg,  1593,  io-Ifl. — 
ti"  Ztcei  Klnglieder  vom  Tod  und  tetzten 
Gerlchl  mit  i  Stimnun  ;  Dillingen ,  Greg. 
BaenJin,  1613.  Le  cttalogiiede  la  bibliothèque 
mmlealedu  roi  de PorlugalJean IV  Indique auiai 
âne  collection  de  nu>Ieis  à  trois  et  qualr«  vdïx  , 
d'Aichinger,  sani  ce  titre  :  Quercus  Dodonea. 
AICniER  (  Engelbert),  com postleur,  nd  k 
Vienne,  en  Aatriche,  le  23  KTrier  1798,  cet  Gts 
il'un  marchand  de  Ter,  qui  le  destinait  an  com- 
loerce.  Dèi  l'âge  de  quinze  ans  il  écrlTait  de  pe- 
tites compositlont  qae  l'abbé  Stadier  considéra 


comme  des  Indioea  d'une  heureuse  organisation 
musicale.  En  ISSï  il  obtint  la  place  de  clief 
d'orchestre  dea  ballets  au  théâtre  impérial  ;  roab 
il  l'abandonna  deux  ans  après,  pour  se  rendre 
i  Idris,  avec  le  mécanicien  Wurm.  En  1S39  il 
établit  une  grande  fabrique  de  macbines  dnna 
l'Aulriche  supérieure.  On  ignore  les  inotirs  qui  . 
lui  oui  rail  abandonner  cette  entreprise  en  ISti. 
Depuis  ion  il  a  vécu  â  Vienne  sens  etuploi,  cul- 
tirant  la  musique  comme  simikie  amateur.  Ses 
principaux  ouTragea  sont  ceax-d  :  1°  Messe  â 
qualrevoii,  lODteeneaDon;  Vienne,  Haslinger. — 
2>  Plusieurs  oiesses  atec  orchestre,  et  un  He- 
quiem,  non  publiés.  —  3°  L'opén  intitulé  t4'un- 
derlilte  (Le  Lis  magique).  —  V  Dos  gehelme 
Fensler(La  Fenêtre  secrète],  opéra-comique  joué 
enlg2n.  —  â<>D«rinjrrl/fïp£aR(i:/ePland'aUa- 
que],  représenté  au  théâtre  de  la  porte  de  Cario- 
thie,  en  1SI9  ;  S"  Le  TaudeTilie  dos  Hochets- 
concert  (  Le  Concert  de  noces),  représenté  an 
théâtre  Kaernthnerthor,  le  Ï9  novembre  de  la 
même  année.  — 7o  Beaucoupdemusiqnedebal- 
lels  pour  divers  théâtres  de  Vienne.  —  so  La  can- 
tate intitulée  :  Lob  der  Tenhaut  (  Eloge  de  la 
Musique  ),  eiécutée  à  Vienne  en  1K3&.  —  9"  (Quin- 
tette pour  piano,  flûte,  violoa,  alto  et  violoncelle 
(en  sot)  ;  Vienne,  Disbelli.  — 10<>  Six  clianls  pour 
quatre  voix  d'homme;  Vienne,  Artaiia. 

AIGRE  (  HEKRi-BuiTHiLnt  ),  libraire  i 
Paris,  est  né  k  Angouléme,  le  SI' mai  1799. 
Disciple  de  Jacotot,  il  s'est  llvié  k  l'enseignement 
par  la  mélbode  de  son  maître,  d'abord  k  Bou- 
logne, puis  i  Strasbourg.  Le  peu  de  succès  qu'il 
obtint  dans  celledemière  ville  le  décida  à  venir 
s'établira  Paris.  On  a  de  lui:  l"  L'Eitieignement 
uniBeriel  mis  à  ta  portée  de  tous  lu  pères 
de/amille,  par  un  disciple  de  J.  Jacotot;  Paris, 
P.Dupont,  I8I9-IB30,  trois  parties  in-B".  La  troi- 
sième partie  traite  de  la  musique,  des  mathéma- 
tiques, de  la  théologie,  etc.,  en  SO  pages.  —  ^''  Ré- 
forfM  t  faire  dam  ta  manière  d'écrire  la 
miuique ,  au  mojren  de  laquelle  tes  cammea- 
çants  n'éprouveront  plus  de  diffiaillé,  soit 
dans  la  lecture ,  soit  même  dans  l'exécution. 
Par  un  ignorant  qui/rissonju  au  seul  nom  de 
fiffiRoI  ;  Paris,  Ladvocst,  1839,  in-S<>de  IS  pages. 

AIGUINO  (ILLUMINITO),  surnommé  Bres- 
etano,  de  l'ordre  dea  Frères  Mineurs  de  TObser- 
vance,  au  couvent  de  Venise,  naquit  vers  I[>ï0 
au  châtean  degli  Orsi  vecehi ,  dans  les  environs 
de  Bresse  ou  firescia,  en  Lombardie.  Son  poi^ 
Irait  se  trouvedans  lesdeux  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés, el  l'on  j  voit  joint  è  ses  noms  celui  Je 
capitano.  Le  poitrait  publié  en  I58i  n'a  niénte 
que  ce  nom,  qui  semble  hldiquer  qii'avanl  il'eu- 
trer  dans  son  monutère,  Atguino  avait  cté  ml- 
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IHaire,  «t  qa'on  le  désignait  par  le  titre  qu'il 
•rail  eu  dans  sa  première  profeiaoD.  Il  fat  élàTe 
dePielra  Aaron,  et  publia  leaouirageBsuîTBDti'. 
f  Latlluminaladi  tttltiituvnidicanlofenBO, 
eon  alcuni  belilsiimi  tèereti,  non  d'alirui 
piuteritlf  ,'Venise,  Ant.Gatdane, IbSS,  iii-4°.  — 
ïo  II  Tesorolllumtnatixitlalti  t  tuont  dleanto 
figuralo,  con  uleunl  bellUtimi  ttcretl,  non 
da  altri  piu  ieritti ,  nuovtanente  eompoilo 
del  Jt.  P.  iUuml»ala  Ayguino  Bresclano;  lu 
Veneiia,  preuo  Gio.  Variico,  lïSl,  ioA'.  Cet 
ODTragfl  eat  dédié  aa  cardinal  Louia  d'Esté.  Les 
tilrei  des  deux  lirres  d'Aiguino  semblât  indi- 
quer une  dirrerence  eulre  les  tons  du  piain-cltant 
et  ceni  de  ta  madqoe  roewréei  mais  le  conlenii 
doa  deui  ouTra^  démontra  que  dans  le  chant 
de  l'égliM,  comme  dana  toute  espic«  de  musique, 
la  tonalité  élailidentiquement  la  même  an  temps 
où  écrivait  Afguino.  Dans  le  premier  de  eei  ou- 
vrages conme  dans  l'autre,  l'auteur  étatdit  qu'il 
T  a  huit  tons ,  et  dans  tous  les  deux  il  explique 
la  ronnation  de  ces  tons  par  les  espèces  de  quartes 
et  de  quintes  dout  ils  sont  composés  et  qui  les 
caractérisent.  I«  trésor  illuminé  de  toaslestons 
du  chaut  figuré  ne  dilTère  du  précédent  ouvrage 
que  par  les  cliapitret,  ob  faatenr  disserte  sur 
l'emploi  des  dièses  et  bémols  accidentels  de  la 
auiiqne  harmonique,  et  par  Is  partie  de  son 
livre  relative  k  ta  valeur  et  k  l'emploi  des  ùgnes 
de  la  musique  mesurée. 

AIHON  (PiNPBiLE-UoPoi-n-FRâNçou),  né 
il'lsle,  département  (le  Vaucluse,  le  4  octobre 
1779  (<),  reçut  les  premières  leçons  de  musique 
de  sou  père,  Esprit  Aimon,  Tiolonceiliste  attaché 
au  comte  de  RsdImd,  minlstn  de  Danemarli. 
Ljopold  fit  des  progrès  rapides,  et  à  l'Age  de 
dix-sept  ans  il  dirigeait  l'orEheatre  du  théttre 
de  Marseille.  Il  s'appliqua  alors  à  Tétnde  des 
partitions  des  meilleun  composteurs  Italiens  et 
allemands  :  elle  lui  tint  lien  d'un  cours  de  com- 
position plus  sévère.  Lorsqu'il  ae  crut  sufBsam- 
roent  instmit,  il  écrivit  vingt-quatro  quatuors 
pour  deux  violons ,  alto  et  baaM,et  deux  qaiu- 
lettis  pour  deux  violons,  deux  altos  et  violon- 
cellei  un  de  ces  derniers  a  été  gravé  i  Paris, 
chez  Janet,  ainri  qne  vingt  et  an  quatuors. 

En  1817,  Almon  alla  se  fixer  à  Paris  dans  le 
dessein  de  se  livrer  k  la'  profession  de  composi- 
teur dramatiqoe.  Son  opéra  des  Jeux  Floraux, 
reçn  à  TAcadémie  rojrale  deMa'iiqiieau  commen- 
couent  de  1S18,  (ut  représenté  au  mois  de  no- 
vembre de  la  même  année.'  La  musique  de  cet 


onvnge  fut  trouvée  bible  et  dénuée  d'originalité. 
A  l'ouverture  du  Gymniue  dramaliqne ,  ta 
tS21,  l'adrainistralion  de  ce  théitre  s'attacli* 
M.  Aimon ,  en  qualité  da  elief  d'orchestre.  C'est 
pendant  la  durée  de  son  service  qui!  a  composé 
de  jolis  airs  de  vaudeville  qui  sont  devenus  po- 
pulaires :  celui  de  JficAel  el  Chritline  a  eu  à 
juste  litre  une  vogue  peu  commune.  En  1812,  à 
la  retraite  de  Baudron,  clief  d'orchestre  du 
Théttre-Prançaia,  Aimon  lui  snccéda.  Après 
avoir  /empli  ces  ronctions  pendant  plusieurs  an- 
nées, il  j  a  renoncé,  et  a  eu  pour  successeur 
H.  Barbereait.  Depuis  lors,  Aimon  s'est  livré  sans 
réserve  à  l'ensei^ement,  après  avoir  perdu 
toutes  tes  illusions  de  gloire  qui  avaient  cliarmé 
*a  Jeunesse. 

Il  a  écrit  pour  l'Opéra,  Velleda,  en  cinq  actes  ; 
paroles  de  M.  de  Jouy;  Abi(/ar  en  trois  actes; 
Atelde  et  Omphale,  et  la  Cherusqva;  pour 
rOpéra-Comique,  le*  deux  Flgorot,  paroles  de 
Martinelli  ;  ces  ouvrages  n'ont  point  été  repré- 
sentés. Les  compositions  musicales  qu'il  a  pu- 
bliées sont  :  1*  Quintette  pour  deii^  violons , 
deui  altos  et  violoncelle  )  Paris,  Janet.  —  1°  Trois 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  ba<ise,  œuvre 
i'  i  Paris,  Hanry.  —  i°  Trois  idem.,  ouvre  e*  ; 
Paris,  Mom^T-  —  4*  Trois  idem.,  œuvres  7',  &', 
9<;  Paris,  Hentz._  b°  Trois  Idem  ,  œuvres  43', 
W  ;  Paris,  Padni.  —  a"  Trois  irfeni,  ceuvre  47'  ; 
Paris,  Janet.  —  7' Trois  idem,  livre  4;  Paris, 
Frej.  — 8*  Trois  Bouveani  idem,  livres  &-8,  itirf. 
—  9*  Concerïfnopoor  le  violoncelle;  Paris',  Pa- 
dni.— 10° Récréation  ponrdeux  violoncelles,  cor 
et  piano,  ibid.  — it>  Solo  pour  la  clarinette  avec 
aecomp.  de  quatuor  ou  piano  ;  Lyon,  Arnaud.  — 
12°  Premier  et  deuxième  concerto  pour  le  bas- 
son; Paris,  Fre;. —  13*  Quatuor  pour  le  piano; 
Paria,  Pacini.  —  14°  Plusieurs  œuvres  de  ttios 
et  de  duos  pour  le  violon.  —  ib'  Duo«  pour  gui- 
tare et  violon,  liv.  1-3;  Paris  Gaveaux. 

M.  Aimon  s'est  aussi  fait  connaître  comme 
écrivain  sur  la  musique  par  les  ouvrages  dont 
les  litres  auivent  :  1°  ConnalïJonceJ  prilimt- 
naires  de  Charmùnie,  ou  nmaxtle  méthode 
pour  apprendre  en  Iréi-peu  de  temps  àeon- 
naître  tout  tet  accords;  Paris,  Trej,  1813,  er. 
trente  petits  cartons  in-12.  —  2b  Étude  élémai- 
tatre  de  rkarmoniê,  ou  nouvelle  méthode 
pour  apprendre  en  trti-peu  de  tempt  ù  con- 
naître ton*  Ut  accords  et  Uur$  principales 
rùalvtiont,  ouvragé  agréé  par  Grétry  ;  Paris, 
Frey.  Ces  deux  titres  semblent  indiquer  le  même 
ouvrage.  Une  deuxième  édiHon  de  VÉtude  élé- 
mentaire d'Aarmonie  a  été  publiée  è  Paris,  en 
1839;  3°  Sphire  Harmonique ,  tabieau  det  ac- 
corde ,  une  reuille  grand  ralaio;  Paria,  CoUIndt 
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ttn.  —  i"  Abécédaire  mutieal,  prlneipei  iU- 
mentairet  à  Vtuage  des  élèvei,  un  vol  in-lï; 
Paris,  Hadiette,  1331. 

AIROLDI  (-.},  compositeur  italien,  a  Eiil 
tes  études  musicale*  au  conserralaire  de  Milan, 
aous  la  direction  de  Piulro  Ray  et  de  Vaccai. 
Ses  premiers  e»S8is  de  musique  dramatique 
ont  été  bits,  je  crois,  depuis  184S  :  ils  consi^- 
lenl  en  trois  opéras ,  i  aaiolr  :  t"  Don  Grego- 
rtonell"  Imfrorazzo,  opéra-boulfe —  i'Adriano 
in  Siria,  opéra  sérieux, etStûtlra  Kegina  dj 
PenUt.  J'ai  entendu  le  premier  de  ces  ouTnges 
i  Venise ,  cd  I S50  ;  son  style  belle  et  la  verTe 
de  quelques  morceaux  m'aTalsnl  donné  bonne 
opinion  de  t'aTeair  du  jeune  eomposlleur  :  il  ne 
parait  pu  que  mon  espoir  se  soit  réalisé. 

AJOLLA.  (F>ii.çoi8),  mosicien.  né  i  Flo- 
rence dans  les  deralËres  années  du  quinzième 
Fiècle.  Focdinti,  qai  lui  a  donné  une  place  dans 
ton  catalogue  desécriTsinsillustresde  Florence, 
ditqne  Ajollafat  applaudi  en  Italie  et  en  France; 
il  ajoute  que  ses  compositions  imprimées  lui  ont 
procuré  une  brillante  répulationj  mais  il  n'in- 
dique ni  les  titres  de  ces  ouvrages,  ni  le  lieu,  ni 
U  date  de  leur  impression ,  et  Stffi  n'en  dit  pas 
daTantage  dans  son  histoire  des  écrivains  llo- 
rentiDs(/i/artiiite'/ioren<tniicHf  fort,  p.  181J. 

A'EEHPIS.  Sous  ce  nom,  on  trouve  parmi 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  Etodiéienne, 
àOsford  (n»  1957.  1&),  dans  la  tûbliotlièque  de 
Saint. Marc,  ï  Venise,  et  dans  quelques  autres 
grandes  collections,  un  livre  qni  a  pour  titre  : 
Liber  de  Musica  eceleilastica.  Ce  titre  est  al- 
légorique, et  l'ouvrage  dont  il  s'a^t  n'est  autre 
que  le  livre  ascétique  de  Ylmitaliott  de  Jitut- 
Chrlst,  attribué  ï  Gerson  par  quelques  hiblic^a- 
phes  modernes.  (  foyei  Kempis.} 

A'REUPIS  (Floreitt},  organiste  de  Sainte- 
Gudule  &  Bruxelles,  vers  le  milieu  du  dlx-sep' 
tième  BiËcle,  a  publié  les  ouvrages  suivants  de 
sa  composition  :  1°  Sympltonix ,  unius,  duo- 
rum  et  trlum  viollnonim  ;  Anvers,  ie4t,  iu- 
fol.  —  !<>  Symphonie,  uniuf ,  duoram ,  trium, 
quatuor  et  guinqve  imirvmejttontm ,  ad- 
juttelx  gualuor  inilrvnunlomm  et  dvarum 
vocutn,  op.  !*,  l'tiià.i.lM7,ia-Ui\.~S'>  Sympho- 
ntx,  uniuijdaontm,  trivm,  quatuor  etguin- 
que  imlrumenlorum,  ad/unclK  quatuor  ins- 
trumtntortim  et  duarum  nocum,  op.  B';  ibid., 
1649,  m-toli—i' Missx et Motettaoclo  vocum 
cum  basio  continua  ad  organum;  Ibid.,  165D. 
—  i'  MUia  pre  De/iinells  octo  voettm.  Cet  ou- 
vrage enlalait  en  manuscrit  dans  la  maisoD  de 
Jean  Tison,  ou  pluiat  Ttchort,  maître  de  cbspelle 
des  princes  gouvenieurs  des  Pays-Bas,  ainsi 
'qu'on  le  voit  par  un  inventaire,  daté  du  11  aoOt 
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leeB,  qui  se  trouve  aui  archives  du  royaume 
de  Belgique,  à  Bruielles. 

AHEHOYD  (Sàhoel],  né  dans  le  comté 
d'York,  vers  le  milieu  du  dii-sepliËme  siècle,  • 
composé  la  musique  de  quelques  cliansons,  qui 
ont  été  Insérées  dans  la  colleclioD  anglaise  inU- 
tulée  :  Jheater  of  mujlc,  publiée  à  Londres  en 
1BS5,  leSfi  et  ISBT. 

ALA  (Jeun-Baptiste),  compositeur  et  or- 
ganiste de  l'Église  des  Servîtes  ï  Milan,  né  k 
Honxa,  dans  le  Uilanais,  vers  la  (\a  du  seiiiL^me 
siècle,  et  mourut  b  l'Age  de  treute-denx  ans. 
Gerber  (  JVeuei  hist.  biogr.  Lexikoa  der 
TbnkûnstUr)  dit  que  ce  futro  1611;  mais  cela 
paraît  peu  vraisemblable;  car  la  date  de  tous 
ses  ouvrages  est  postérieure  fc  cette  époque. 

Il  a  publié  :  1°  Canaonette  e  madrigali  a 
due  voci ,  lib.  l;Milan,  1617,  in-rol.  —  locon- 
eerll  eccUsiaiUd,  a  tma,  due,  tre  e  qualtro 
voci,lib.  1;  Milan,  ICIS;  lib.  1,  Milan,  I61(; 
lib.  4,  IBIS.  On  ignore  la  date  du  Iroi&ième 
livre.  —  3°  Àrmida  abbandonata,  madrigal  h 
quatre  voix ,  et  V Amant»  occulta,  air  ï  une  et 
deux  voix;  Milan,  1625,  in-rul.  —i"  Pratum 
musieum  eaiili  canfionum  sacrarum  ftoiat- 
lU;  Anvers,  1634,  in-i»,  cinq  parties.  Ce  sont 
des  motets  k  une,  deui,  trois  et  quatre  voix,  avec 
tusse  continue.  On  y  trouve  aussi  des  motets 
de  quelques  autres  auteurs  tels  que  Georges 
Massans,   Jacques  Mollet,    et  Henry    Libert 

ALABIEFF  (...),  Rosse  de  naissance,  vit 
en  ce  momeat  (ISU)  k  Moscou  ,  et  s'y  fait 
remarqua  par  le  cliaroM  et  rorfgiualiU  de  ses 
mélodies  tnr  des  poésies  nationales.  Les  rensei- 
gnements manquent  sur  cet  artiste. 

ALARD  (LAnBEBT),  théologien  protestant 
et  poêle  lauréat,  naquit  k  Crempé,  dans  le 
Holslein,  le  37  janvier  1601.  Après  avoir  achevé 
ses  études  dans  les  écoles  de  sa  ville  natale  et 
augïmnasedeIIamboni^,ilalla,en  ieii,iLeîp- 
sick,  où  il  obtjntlaplscedeprécepteurdes  enfanta 
d'un  libraire  fort  riche ,  nommé  Uenning  Cross. 
Ses  travaux  du  préceptorat  ne  Tempéchèrenl  pas 
de  cultiver  les  lettres  avec  ardeur,  et  «es  succès 
turent  si  brillants,  qu'il  obtint  en  peu  de  temps 
le  grade  de  bachelier,  et  qne  le  lanrier  poétique 
lui  fut  décerné  dans  le  cours  de  l'année  1414, 
par  Mathieu  Hoe,  thédogien  de  la  cour  de 
Dresde.  Ce  début  lui  promettait  une  carrière 
facile  ;  néanmoins,  il  édioua  dans  le  projet  qu'ii 
avait  en  d'être  protesseur  de  philosoplile  k  IV- 
niversilé,  etcel  écliec  le  détermina  k  letoumer 
Otez  lu)  vers  la  lin  de  U  mémo  année.  Ert  1615, 
Holger  Rosenkrsntx,  sénalear  du  royaume  de 
Duaremk,  «Bvoya  Lambert  Alard  i  l'UBlver- 
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siU  de  Son,  en  qaaiité  de  goaTetneurae  lou 
61s;  mai»  il  ne  |»rdt  pal  longtempi  cepoite, 
car  peu  de  mois  après  il  obtint  Je  dUconit  k  l'ë- 
Bllse  de  Crnepé ,  puis  il  fut  collègue  de  son  père 
jasqu'en  163D.  Il  avùt  attant  l'ige  de  vrngt- 
huit  an»,  lorsque  le  roi  Chrétien  IVluiaccoida 
la  cure  de  Brûnsbuttel ,  au  Tillige  de  Dithroaire 
8or  l'Elbe.  Il  était  Agf  de  plus  de  «oiunte-dis 
ans  îorsqoll  cessa  de  titre,  le  !s  mai  1672. 

Lambert  Alard  avait  été  marié  trois  fois ,  la 
prenûère  en  isi6,  la  seconde  en  ISM,  et  la  der- 
nière en  iSâS.  De  ses  trois  remroes  il  aiait  eu 
i«iie  enlïnis,  dont  quelques-iins  se  sont  dbtin- 
gaéi  dans  les  sciences  et  lea  lettres.  Lui-même 
lut  un  UTaol  homnte,  qui  se  fit  remarquer  ^- 
lement  comme  profond  théologieD ,  comme  phi- 
lologue et  comme  poêle.  De  nombreux  OBTrages 
ont  été  publiés  par  lui  on  laissés  en  manascril- 
Panni  les  premiers,  on  en  remarque  un  relatif  i 
la  musique,  et  qui  a  pour  litre  :  De  vetentm 
Miuiea  lÀbertingularii.  In  fine  aecrait  Pielli 
tapientiatini  mutica,  e  grxeo  in  lalinum 
JM-monem  tramlata.  Sumplibvs  Henhingl 
Croaijun.  SehleuiingK,  txeuttu  typlt  Pétri 
Fabri,  ie3G,  in-i"..  Les  recbercbes  dont  cet  ou- 
vrage est  rempli  démontrent  que  son  auteur 
possédait  uhe  énidilion  peu  commune  ;  mais  en 
même  temps  il  (bumit  la  preute  qu'Alard  con- 
naissait peu  l'art  sur  lequel  il  écrÎTaît.  Vingt- 
neur  cliapilres  composent  loot  le  litre.  Le  pre- 
mier rcDlerme  ditetses  ddrinitlons  et  des  éloges 
de  la  musique  tirés  d'Arlatote,  de  Platon,  d'Isi- 
dore de  SéviUe  et  de  Censorin.  Ka  second ,  l'au- 
teur examine  quel  est  l'obijet  de  l'art.  Le  troi- 
sième est  relatir  aux  ditisions  de  la  musique  sui- 
vant la  doctrine  des  anciens.  Au  quatrième, 
ia  musique  est  considérée  dans  ses  rapports  atec 
la  physique,  la  métaphysique,  l'astronomie  et 
l'arithmétique.  Au  suitanl,  l'anteiir  li  considère 
dans  ses  rapports  aTecI'étliique  on  la  phllasophie 
pratique',  au  sixième,  avec  la  médecine  et  la 
tbéologie,  et  enfin  au  septième,  atec  la  poésie. 
Au  huitième,  Alard  eiamine  les  direrses  opi- 
nions des  écritains  de  l'antiquité  sur  la  uéceesilé 
de  savoir  la  musique.  Les  chapitres  neuvième  et 
dixième  sont  relatifs  k  la  musique  instrumentale; 
le  onzième  traite  des  intervalles;  le  douzième 
des  modes;  le  quinzième,  des  effets  de  la  mé- 
lodie; le  aeizièrae,  un  des  plus  curieux,  de  la 
puissance  qu'a  la  musique  de  chasser  le  démon  ; 
les  dix-septième,  dii-hoitlème,  dix-neatième, 
tinglième,  Tingtetani^e.tingt-deuii  ème,  t  ingt- 
Iroiwènuet  vingt-quatrième,  des  divenesdis- 
posltiona  morales  que  la  musique  bit  naître  citez 
l'homme;  le  chapitre  vingt-dnqulème ,  de  la 
musique  prohne  et  divine;  le*  suivants,  de  la 


corruption  de  l'art,  du  melileur  usage  Qu'on 
peut  en  faire ,  et  det  inventenrs  de  la  muclque 
dans  l'antiquité. 

La  version  labne  dn  traité  de  motique  de 
Pselius  donnée  par  Alard  est  la  nkeilleure  qu'on 
ait  de  cet  opuscule ,  dont  le  mérite  est  d'aï  lieu  rs 
fort  médiocre  i  on  la  préfère  k  celle  qu'elle  Vl> 
net  a  publiée  à  Paris,  en  1557,  in-K'. 

ALARD  {Delphih),  professeur  de  violon 
au  Cooservati^re de  Paris,  et  compositeur  pour 
son  instrument,  est  né  i  Bayonne,  te  S  mars 
1B1&.  L'n  penchant  irrésistibie  pour  la  musique 
se  mauîiCTtaen  lui  dès  ses  premières  années.  A 
l'Age  de  trois  ans  il  suitait  avec  bonheur  les 
corps  de  musique  militaire  qui  se  rendaient  sut 
les  places.  Soupto,  amsleur  passionné,  encou- 
ragea son  penchant,  et  lui  fit  étudier  ta  musique 
vocale.  Dès  qu'il  fut  en  état  de  lire  k  première 
vue  les  solfèges  de  tout  genre,  on  lui  mit  entre 
les  mains  un  violon  véritable,  au  lieu  de  ceux 
qu'il  Improvisait  auparavant  avec  tont  ce  qui  lui 
tombait  sous  la  main.  Un  professeur  de  quelque 
mérite  hil  St  étudier  de  bonne  .musiqee;  et  ses 
progrès  turent  sirapideSf  qu'à  l'ige  de  dix  ans, 
il  joua  iiD  concerto  de  Viotti  dans  une  représen- 
tation extraordinaire,  au  tliéfttre  de  Bayonne. 
L'elTet  qu'il  y  produisît  fut  tel ,  que  des  amis  de 
sa  famille  engagèrent  son  père  î  lui  fïilre  conti- 
nuer ses  études  musicales  à  Paris.  Il  j  arriva 
environ  dix-huit  mois  après,  et  tut  admis,  en 
1827,  è  Enivre  le  coûts  de  violon  de  Habeneck, 
comme  auditeur.  Une  de  c^  circonstances  inat- 
tendues qui  exercent  souvent  une  grande  in- 
fluence SUT  le  sort  des  artistes  le  Ot  admettre  à 
concourir  pour  le  prix  en  1829  ;  car,  au  moment 
de  l'épreuve,  le  courage  faillit  i,  un  élève  de  Ha- 
beneck désigné  pour  le  concours;  il  se  retira,  et 
Alard,  qui  avait  étudié  en  secret  le  concerto  d'a- 
près les  indications  dn  maître,  mais  sans  avoir 
eu  de  leçons  personnelles,  se  présenta,  étonna 
te  professeur,  et  remplaça  son  condisdple  au 
concours.  Sa  témérité  fut  heureuse;  car  le 
deuilème  prix  lui  fut  déctiné  k  l'unanimité;  et 
dans  le  concours  de  l'annét  suivante,  Il  emporta 
la  palme  sur  tous  ses  concurrents,  paiement  par 
unedécisioB  unanime  du  jury.  Admis  en  isïl 
dans  le  cours  de  composition  de  l'auteur  de  cetta 
notice,  il  le  suivit  pendant  deux  ans,  jusqu'k 
l'époque  OÙ  le  professeur  donna  sa  démission 
pour  prendre  la  position  de  maître  de  chapelle 
du  roi  des  Bdges  et  de  directeur  du  Conserva* 
toire  de  Bruxelles.  Cest  dans  ces  deux  année* 
d'études  que  Alard  a  acquis  la  manière  d'écrire 
élégante  et  pure  qui  distingue  ses  compositions. 
Entré  dans  l'orchestre  de  l'opéia  en  1831,  il  n'y 
resta  que  deux  années,  parce  qu'B  voulut  sv  pré- 
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parer  une  meilleDre  potition,  en  se  liisanl  en- 
lendre  dani  les  concert».  Jouant  en  1831  à  la 
Sociale  des  Concerts,  dans  la  salle  dn  Con»er- 
TBtoire,  le  polonaise  d'Habeneck,  en  présence 
de  Papaint,  qui  Tenait  d'arrîTir  i  hris,  ce 
grand  artiste  loua  beaucoup  son  talent,  et  ajouta 
ces  paroles  remarquables  :  51  la  élèves  Jouent 
eommeceta  Ici,  comment  donc  doivent  jimer 
tes  maltreiP  Dans  un  aulre  concert  où  Alard 
venait  de  se  faire  entendre,  Pagaaini,  qa<  drijl 
éproDTalt  pour  lui  un  rif  sentiment  de  UeuTell- 
lance,  lai  Dt  don  dn  bonqnet  qui  lai  avut  été 
oTTert  par  une  dame  à  son  tntiéû  dans  la  salle. 
En  IMO ,  Alard  entra  dans  la  musique  dn  roi , 
dont  il  devint  premier  Tia1oi>,  après  la  mort  de 
Baillot.  Il  remplafa  adssi  cet  artiste  illustre,  en 
1S43,  comme  professeur  de  violon  dtns  ce 
même  conserTatoire  où  il  aTail  commencé  sea 
sérieuses  et  Tructueuses  études  seize  ana  anpa- 
nvanl.  En  18ïO,  il  a  reçu  le  diplAme  de  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur.  Il  est  anjoardliul 
(lass)  violon  solo  de  la  cliapelle  impériale.  Le 
talent  de  cet  artitte ,  parvenu  i  sa  maturité,  a 
ponr  caractère  distinctif  l'alliance  entre  les  qua- 
lités classiques  de  l'ancienne  et  grande  école 
avec  les  Innovations  du  mécanianw  de  Paganlni 
el  u  autre!  virtuoseà  del'époqae  actnelle,  par- 
ticnlièreoient  en  ce  qui  concerne  la  main  ganche. 
Grand  maaiclen,  nonrri  des  beaatés  de  la  grande 
musique.  Il  est  un  digne  interprète  des  œuvres 
de  Hajdu,  de  Mozart  et  de  Beetboven,  el  dans 
le  solo  brillant,  il  a  des  hardiesses  et  des  dâica- 
tesses  qui  semblent  devoir  le  dasaer  parmi  les 
violonistes  d'exception  destinés  spécialement  k 
Jouer  dans  les  concerts.  Qnoiqae  jeune  encore, 
il  a  beancoup  écrit  ponr  son  instrument  avec 
aecompagnemral  d'ordtesire,  de  quatuor  ou  de 
piano.  Sea  œuvres  publiées  jusqu'l  ce  jour  sont 
eelle*-cli  1°  1*^,  l'et  3°  Fantaisiessur  des  thèmes 
orlginaui,op.  i,4,a. — 3  ■>  Fantaisie  inr  les  thèmes 

de fformo,  op.  S S'IdemsarAnna  Bolena, 

op.  II.  —  4"  Ideta  snr  Linda  d\  Chamauny, 
op.  H.  —  Wldem  sur  Mar\a  Padilla,  op.  17. 

—  Vldem  sur  laFavorite,  op.  ïo.  —  loidem 
(Soavenlmde  Hoiart),  op.  21.  — So/demaurla 
Fille  du  régiment,  op.  2S.  —  9<>  Fantaisie  ca- 
ractérlttiiiue,  op.  14.  — li}o  Premier  grand  con- 
certo ponr  vlolun  et  orchestre,  op.  15. — 11°  Sym- 
phonie concertante  pour  deux  violons  principaux 
et  orclieatre,op.  31. — 13°  Six  études  pour  violon 
aenl,dédiée8àPaganini,  op.  3.— l3i>Dixéludeâ 
avec  accompagnement  d'an  second  violon,  op.  lo. 

—  It'i/demop.  16.-15°  Dix  études  caracléris- 

tiques  avec  accompagnement  de  piano.op.  18 

ISo  Dix étndesdédiées  aux  artistes,  op.  19,-17° 
l"qn«taOTponrdetiiviolons,altoetbasse,op.  8. 


—  ISoTroisduosélémentairespiHirdeat  violons, 
op.  21.  —  19°Trats  duos  faciles  pour  deux  vio- 
lons, op.  33. —  SOI' Trois  duos  brillants  pour  deuit 
Tiolona,  op.  Z7.  —  21'  Grand  duo  pour  piano  el 
violon,  op.  3&.  —  33°  Tarentelle  pour  piano  et 
violon,  op.  14.  —  23°  Premier  nocturne  pout 
violonavecaccomp.depiaoo.op.e.-  iioSouve- 
nlrs  des  Pyr^n^,  2 'nocturne,  op.  1 3.  —  25"  Bar- 
caroUeet  tarentelle,  pour  piano  et  violon,  op.  26. 
~2ni>  Élégie;  mouvement  perpétuel;  caprice,  op.  7. 
— 27°FlIiane»e,ap.39.— 3B<'XeiM9ir,lBntaisie 
sur  un  tbènte  de  Schubert,  op.  30.  .^  39°  varia- 
tions brillantes,  op.  3  —  3Do  École  dv  rioton, 
mélbode  complète  et  progressive  adoptée  ponr 
renseignement  dans  le  Conservatoire  de  Paris, 
Cet  ouvrage,  dont  le  mérite  est  incontestable, 
a  obtenu  le  succès  hrillant  et  aolide  auquel  il 
pouvait  prétendre.  Il  en  a  été  puUié  des  traduc- 
tions en  espagnd,  en  italien  et  en  allemand. 

ALARIUS  (HiuiRE  VERLOGE,  connu 
sous  le  nom  d';,  né  i  Gsnd,  vers  1C64,  vint  à 
Pari?  dans  sa  jeunesse,  et  Tul^lève  de  Forque- 
ray  pour  la  viole.  Ayant  été  admis  dans  la  mu. 
sique  du  loi  comme  Tioliste,  11  occupa  cette 
place  pendant  plusieurs  années.  Vem  la  En  de 
sa  vie,  il  se  retira  dans  sa  ville  natale,  oii  il  est 
mort  en  I73i.  U  avait  écrit  la  mnâqae  du  bal- 
let de  La  Jeunesse,  qui  lut  reçu  à  l'Opéra  en 
1718,  mais  qui  n'a  jamais  été  représenté. 

ALART(SuioN)  ou  ALARD,  conlrspunltste 
Irauçals  du  aeiiième  siècle,  naquit  i  Péronne,  dans 
la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  et  lutcban- 
I  tre  et  chanoine  de  l'Église  de  Saint-Quentin. 
I  Quentin  DrJarona  dit  de  lui  (0  =  *  H  vivait  i 
•  Saint-Quentin  environ  l'an  1630,  ce  que  je 
I  ■  juge,  d'autant  qu'il  a  fait  Taire  les  vitres  des 
I  ■  grandes  croisées' du  portail  l'Amoureux,  aux. 
■  quelles  vitres  11  esldép^nt.  ■Lemémeécrivain 
noui  apprend  qu'il  fut  enterré  à  Saint- Q  uentin , 
I  dans  les  bai-cAtés  du  chceur  de  l'église  collégiale , 
'  devant  la  chapelle  de  Saint-George».  On  lisait  sur 
(  sa  pierre  :  Cg  git  vénérable  personne  maître 
Simon  Alard,  natif  de  Péronne,  en  son  vi- 
vant chanoine  el  chantre  de  l'église  de  céans, 
et  trespassa  le  XVir....  Pries  Dieu  pour  U 
repos  de  son  âme  (2).  On  trouve  un  motet  de 
sa  composition  dans  la  collection  publiée  ï  Ve- 
nise, en  1M9,  eoiis  ce  titra  :  Fnietus  vaganlur 
I  per  orbem,  exeellentissim.  auctorum  diversm 
i  iRO(ful.,lib.  I.L'Évangitekquatrevt^xdecemusl- 
j  eien,  J>un>  Irantissel  tabbatum,  se  trouve  dans 
I  le  recueil  fort  rareintituléîîi'onseliaComlnico- 

I      (1)  Hu  du  pir  H.  CD.  Comirt.  iliiu  ki  .«Ut  MMH, 

I  ^MurrlatiaUrlMit  taiiU-Çiàaian,t,U. 
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rtim  et  feslorum  dierum ,  muiicù  nume 
puUherrimt  cempreheraa  et  ornatn  quatu. 
qulnque,  sex  etplurium  vocum.  Tomi  stx,  e 
Noribtrgai,   in  o/fitina  Joannis  Montani 
Vlrid  ffiruftert,  i5M-lâo6,  !n^"  obi.  La  co 
position  iJ'Alart  est  dans  Ee  premier  volume  de 
la  coUecliou,  bous  le  n°  27.  C'est  uns  doute  i 
même  Alart  ou   Allard   qui  ligure  comme  mi 
sicien  de  la  cliapelle  du  roi  de  France  Louis  XI 
(lM&)dsns  un  compte  de  dépenses  lailei  paur 
■et  obsèques  de  ce  prince,  lequel  se  trouve  aux 
archives  de  l'empire,  lettre  K,  n°  311. 

ALAHI  on  ALARY,  nolisle  du  théitre  de 
la  Scala,  a  fait  imprimer  deux  ouvrages  de  u 
composition.  Le  premier  consiste  en  deui  tliè- 
mes  variis  pour  la  S\ù\s ,  Milan,  Berluzzi ,  et  le 
second  en  trois  thèmes  également  vaiiés,  ibid. 
Si  cet  artiste  est  père  de  celui  qui  est  l'objet  de 
l'article  suivant,  son  nom  dail  èlre  ^rit  Alary. 

ALARY  (Jules),  non  Jlarj,  estnédepa- 
rentsIrançaiitHilan,  vers  1S15  et  11  TiTait  son 
éducation  musicale  au  Conserraloire,  sous  la-  di- 
rection de  Basilj.  Son  début  dans  la  carrière  de 
compositeur  dramatique  fut  l'opéra  intitulé  Ro- 
tamonda,  qui!  écrivit  pour  le  UiéJtre  de  la  Per- 
gola, à  Floreoce,  et  qui  Tut  chanté  pour  la  pre- 
mière rois  le  ID  join  IStO  par  la  Streppoul, 
M"  LatT,  Ivaohofr  et  Ranconi.  Dis  1835  il 
était  arrivé  à  Paris  et  s'y  était  lait  connaître 
par  uike  compMnIe  sur  la  mort  de  Bellini, 
bliée  dans  la  GazttU  musicale  de  Parit,  et 
par  plDMeurs  scènes  lyriques  exécutées  i 
Euccèsdans  quelques  salons  aristocratiques.  Dans 
l'année  suivante  il  reçut  un  bon  accueil  à  Lon- 
dres conirne  accompagnateur  distingué  et  comme 
proresseor  de  cliaut.  De  retour  k  Pvis ,  et  trou- 
vant dans  les  directeur  de  théttres  et  de  con- 
certs peu  d'empressement  ï  fiire  entendre  sa 
musique,  il  en  conRa  l'exécution  à  l'orchestre  de 
Jullien,  qui  Taisait  alors  courir  tout  Paris  au  bou- 
levard du  Temple.  Allemativement  à  Paris  et  à 
Londres,  il  j  douoail  des  concerts  oii  il  rsisait 
étendre,  tantôt  une  sjmphonif,  tantôt  aoe  pièce 
de  dianl,  par  exemple,  sa  jolie  barcarole  du  Lac 
de  Como  ;  mais  il  ne  parvenait  pas  ï  se  faire  une 
véritable  renommée  de  compositeur,  nonobs- 
tant le  secours,  quelquefois  indiscret,  que  lui  ap- 
portait la  presse.  Cinq  années  se  passèrent  ainsi, 
après  quoi  Alar;  eut  un  engagement  pour  écrire 
la  Roîamonda.  Les  journaux  parlèMot  encore 
d'uu  grand  luccès;  néanmoins  l'ouvrage  disparut 
bientôt  de  la  scène;  et  le  compositeur  parut  dé- 
couragé :  car  dix  années  s'écoulèrent  ensuite  sans 
qn'H  produl&ll  aucun  grand  ouvrage.  Ce  ne  lut 
qu'au  mois  d'avril  ISM  qu'il  appela  de  nouveau 
ftttenllon  sur  lui  par  l'exécution,  dana  un  con- 


cert s^rtlual,  de  l'ontorio  La  Ridempiion, 
auquel  on  avait  donné  le  nom  de  MgttÈre  en 
cinq  ectei.  Quelques  bonnes  parties  In  rent  signa* 
lées  par  la  critique  dans  cet  ouvrage,  et  l'auteur 
Tii^  ioué'ponr  s'être  élevé  par  ta  gravité  de  son 
style  ï  ta  lianteur  de  son  sojct.  Le  Tre  Ao:^, 
opéra  boulTeen  trois  actes, qoll  lit  jouer  au  Tbé&tr» 
Italien  de  Paris ,  présenta  le  telent  d'Alarj  sous 
un  antre  point  de  vue.  On  j  trouva  de  la  la- 
dlité,  delà  gaieté,  de  l'entrain,  mais  peu  de  nou- 
veauté- On  a  publié  de  cet  artiste  :  to  Vltatia 
à  Bellini,  chant  ti'voix  seole  avec  piano  ;  Hilan, 
Riccordi.  — 3*Aîne/te,  ariette  W«»i;  Vienne,  Me 
clielti.  —  3»  SlcUienne.  Idim  ;  Majrace,  Scliolt. 
—  i'  Die  Treuedes  Erckarmers,  idem;  Bile, 
Knop.  —  5°  Eleonora,  Wne  fdem;  Vienne,  Me- 
clielti.—  i' Il  lagodi  Como,  barcarolte,  idem; 
.Mayence,  Scholt.  Beaucoup  d'autres  pièces  de 
chant,  et  même  qudqoes  compoudona  pour  le 
piano,  particulièrement  des  polkas  et  des  valses. 

Un  autre  artiste  nommé  Alars(\.  F.  ),  peut- 
être  Irène  du  précédent,  vit  à  Milan,  et  s'y  est 
(ait  connaître  comme  pianiste  et  comme  com- 
positeur- Ses  ouvrages  publiés  sont  :  1»  JJïver- 
tisiemenls  àgualre  maint  p<mrleplano,n<>^i, 
2,  3,  4  ;  Milan,  Riccordi.  —  1°  Grande  ranlaisie 
pour  piano  seul;  ibid. 

ALBANEZE  ou  D'ALBNAESE,  sopra- 
niste,  naquit,  en  1729,  an  liourg  d'X^hino  dans  la 
Pouille,  d'où  lui  est  venu  vraisemblablement  son 
nom(Fo!r-  Lalande,  Voyage  en  Italie,  tome  7, 
page  ISfl,  3™  édit.).  Élève  d'un  des  conserva- 
toires de  Naples,  il  vint  i  Paris  en  1747,ï  l'âge  de 
dix-huit  ans.  Il  lui  immédhtement  engagé  k  la 
chapelle  du  roi,  et  devint  premier  chanteur  aux 
concerts  spirituels,  depuis  1752  jusqu'en  17ë1.  II 
est  mort  en  IBOO.  Les  ouvrages  les  plus  connus 
de  sa  composition  sont  les  suivants  :  lo  Airs  à 
efianter,  premier,  deuxième  et  troisième  recueils; 
Paris,  sans  date,  in^",  obi-  —  2"  Les  Amuse- 
nunCs  de  Melpomine,  quatrième  recueil  d'airs 
k  ctianter,  mèl^  d'accompagnements  de  violon,  de 
guilare,etde  pièces  pour  ce  dernier  instrument,  par 
HM.  Albanèse  et  Cardon;  Paris  (S.  D.).  in-4«. 
^SQSixièmeiSeptièmeetliuitièmerecueilsd'Birs, 
avec  accompagnement  de  violon  et  basse,  in-4B, 
obi.  —  i"  La  Soirée  du  Palais  Royal,  nouveau 
recueil  d'ain,  avec  accompagnement  de  clavecin, 
in-40.  —i»  Recudideduos  et  d'aire,  avec  symptio- 
nie,ètsaiisaccomp^nenient,  In-lul.—e» Recueil 
d'airsetdedDOsèvoix  égales,  arec  basse  continue, 
tra\Tell'"iP»tis,'m-ii.  —  7''  SoiréesduBoisde 
Boulogne,  nouveau  recueil  d'airs,  de  chansons  et 
duos  pour  le  clavecin,  avec  une  ariette  à  grand  or- 
chestre et  une  pièce  en  pantomime;  Paris,  i»4°. 
obi.  —  so  Recoellde  dnoi  1  voix  ^les,  n 
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bnneUes  et  une  cuUtfl  de  Pergolèse  (Or/eo), 
tant  avec  accompagnement  de  daTedn  qae  de 
iloloBi,  alto  et  buse  dilITrée ;  ParU  (S.  D.  ), 
m-fol.  —  9<  Les  peliti  Bieni,  nouTiSli  rwueil  de 


plane  ;  Paris,  iD>4o.  —  lO^Roiuancet  ta  dialogue, 
avec  accampagnemeat  de  piano  et  violon.  — 
liB  Romancei  de  Rotemonde,  Imprlmie  eu 
caracltres  mobiles  d'OliTier.  Lei  maladies  d'Al- 
baniM  ont  eu  longtemps  en  France  un  snecii  de 
Yogoe  justifié  par  leurs  Tormes  gracieuBes  et 
par  le  seotiment  nûf  et  tendre  dont  elles  étalent 
enipreinles.  Ij  romance  cliarmante.  Que  ne 
suis-je  la  fougire,  est  d'Albanfae  :  ka  paroles 
avaient  été  eompoeées  par  Riboutté,  grand  père 
de'  l'auteur  de  l'Àtsemàlée  de  famille.  Cette 
romance  est  TauMemeat  attribuée  à  Fergolèse 
dani  le  recueil  des  Chanti  populaires  de  la 
France,  pnbtié  k  Fim  par  Delloje,  3  Tôt.  gr. 
in-S»  llluslré. 

ALBANI  (Hathiib),  fabricant  de  lioloDS, 
qui  a  eu  de  la  répotaiion,  naquit,  en  ISII,  k 
Botzen,  ou  Boliano,  ville  du  Tyrol.  Il  lut  un  des 
meilleurs  élères  de  Stelner.  Gerber  cite  de  cet 
artiste  nu  violon  qui  portail  intérieurement  cet 
mots  :  Mathiat  Albanut  fteil  In  Tyrol.  But- 
tant, 1A64.  Lei  inBtruments  d'Albanl  occupeul  à 
peu  pris  dans  le  commerce  de  la  lutlierie  Je 
même  rang  que  ceux  de  KIoti,  le  père.  Ses  vio- 
lons ont  les  toutes  de  la  lable  IrèE-élevées;  son 
vernis  est  d'un  rouge  tirant  sur  le  brun.  La  troi- 
sième et  la  quatrième  corde  ont  le  son  nasal  j 
la  seconde  a  de  la  puissance  et  de  la  rondeur  ;  la 
chanterelle  a  de  l'édat,  mais  eu  mime  temps  elle 
a  de  la  sécheresse  et  manque  de  tnœlieux.  AI- 
bani  mourut  à  Botieo  en  1ET3  (  Vog.  Moritz  Ber- 
man ,  Œslerreiehisehes  blographischet  Lexi- 
Aon,  tom.  I,  p,  b9), 

ALBAIVI  (MATBiiks),  fils  du  précédent,  na- 
quit à  Bolzen,  vers  le  milieu  du  dii-septlème 
siècle.  Après  avoir  appris  la  raclure  des  iustni- 
ments  cliez  son  père,  et  avoir  travaillé  dans  les 
ateliers  de  Crémone,  il  m  Hxa  i  Rome,  et  y  fa- 
briqua beaucoup  d'instrumenu  qui  ont  été  esli- 
mé«  presque  à  l'égal  des  Amati.  Gerber,  qui  i'a 
conrondu  avec  sou  père,  cite  de  lui  deux  violans 
qui  ont  Appartenu  au  violouïsle  et  compositeur 
AlbiuoDi ,  dunl  un  porlait  la  date  de  1703 ,  et 
l'autre  celle  <le  1709. 

ALBANI  est  aussi  le  nom  d'un  iulhier  qui 
travaillall  en  Sicile  dans  la  première  moitié  du 
dii-Mplième  siècle.  Ses  instruments  ne  portent 
pas  de  prénom,  et  l'on  ne  sait  rien  de  sa  vie. 
M.  T.  Forster,  amateur  anglais  qui  s'ast  fixé  en 
Belgique,  el  qui  possède  use  notulireuse  coltec- 
lion  de  violons  de  toutes  les  écoles,  a  parmi  ses 


•nts  allemands.  H  i 


iBttrumaits  un  petit  violon  dont  le 

soD  est  puissant,  et  dont  la  Torme 

logie  avec  les  vieu 

poar  inscription  intérieure  ;  Bicnor  Albaid  in 

Palemo,  1633. 

ALBAfllO  (Manc),  compositeur  Bapotilain, 
uqnit  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  sîtcle. 
il  s'est  [ait  coonsltre  par  des  madrigaux  k  cinq 
voix,  dont  le  premier  livre  a  été  publié  àNaplea, 
ditx  Vitali,  en  iBis,  el  le  second,  cliez  le  même, 
en  1619. 

ALBENIZ  (Don  Peuro),  nioine  espagnol, 
né  dans  la  Biscaye  vers  1755,  fut  d'abord  maî- 
tre de  chspdle  de  la  cathédrale  de  Saint-Sébas- 
tien. En  1T95  il  passa  à  Logrono  pour  j  remplir 
les  mêmes  fonctions  dans  l'église  cathédrale; 
mais  le  séjour  de  cette  ville  n'ayant  pas  été  h- 
vorabteà Basante,  Il  retourna  b  Satnt-Sébastien, 
où  U  publia,  en  lB(iO,ane  méthode  de  musique 
avec  dessolHges,  onvrage  estioné  en  Espagne. 
TrèS'laborieax  et  possédant  une  Instruction  so- 
lide dans  son  art,  te  P.  Albeoiz  a  produit  une 
très-grande  quantité  de  messes,  vêpres,  oflice 
des  morts,  motets,  VllAanckos,  etc.,  qui  lui  <mt 
fait  une  grande  réputation  dans  toutes  les  pro- 
vinces environnantes  ;  mais  taules  ces  composi- 
tiona  sont  restées  en  manuscrit.  Albeoîz  mourut 
à  Saint-Sébastien,  dans  la  soiisnte-sitiËme  an- 
née de  son  âge,  vers  1811. 

ALBENIZ  {Dos  Pediio],  pianiste,  orga- 
niste et  composileur  espagnol ,  né  à  Logrono , 
danilaVieille-CaBtiile,  le  14  avril  n95,  était  Gis 
de  D.  Ualhieu  Albeniz,  qui  fut  maître  de  clia- 
pelle  de  l'église  collégiale  de  Logrono ,  puis  de 
l'église  Santa- Ma ria,  ï  SainlrSébastieu.  Le  jeune 
Albenii  fit  ses  premières  études  musicales  sous 
la  direction  de  son  père.  Doué  des  plus  .pleu- 
reuses dispositions,  ses  progrès  furent  rapides. 
A  l'Age  de  dix  ans  il  t^nt  fa  place  d'oigani&Ic 
adjoint  de  ia  pardise  de  Sain  [-Vincent,  dans  lu 
capitale  da  Guipuicoa.  Peu  de  lemps  après, 
l'orgue  de  l'église  Saint-Jacques  de  Bilbao  étant 
devenu  vacant,  la  place  fut  mise  au  concours, 
et  Albcnii  tialança  les  suffrages  accordés  ï  un 
organiste  nommé  Agttierra,  qui  obtint  l'emploi 
et  qui  plus  tard  fut  premier  organiste  de  ia  ca- 
thédrale dé  Jaen.  Aprèa  avoir  continué  se» 
études  de  composition,  Albeniz  se  rendit  à 
Paris  dans  le  dessein  de  perfectionner  son  talanl 
de  pianiste  par  les  leçons  de  Henri  Uerz.  Il  eut 
aussi  des  conseils  de  Kalkbrenner  avant  de  re- 
tourner en  Espagne.  En  ISïS,  il  fut  cliargé  de  • 
l'organisation  et  de  la  direction  de  la  musique 
pour  les  fêtes  royales  à  l'oteasion  de  l'arrivée  dn 
roi  et  de  la  reine  ï  Saint-Sébastien  ;  puis  il  re- 
tourna une  seconde  fois  i  Paris,  pour  consulter' 
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raultnr  de  cette  notice  lur  un  pk«n  d'études  de 
comptuitloii  pratique.  L'Age  «Tancé  de  «on  père 
ayant  obligé  celui-d  li  prendra  tu  relraite  des 
tbnctioiis  de  maître  de  cliapelle  de  l'élise  San  la- 
Maria,  la  place  lui  Tut  donnée  tn  Igl9.  Dans 
le  conrant  de  l'année  luivante ,  Albenii  Dt  oa 
*OTage  t  Madrid  «tsc  le  violoniste  Escudero  : 
Ils  j  donnèrent  qnatre  concerli ,  dans  lesquels  tous 
deui  obtinrent  de  grands  «accès.  Appelés  à 
Aranjuei ,  où  se  trouTait  la  coar,  ils  j  Qreut 
applaudir  leur  talent ,  et  le  7  juin  Alboniz  reçut 
M  nominationde  professeorde  piano  et  d'accom- 
pagneroent  au  ConserTatoire  de  musique  de  Ma- 
drid, qui  venait  d'être  institué  par  la  reine  Marie- 
Cbriatine.  Fixé  dans  la  capitale  de  l'Espace,  il 
y  contribua  au  progrès  de  la  population  dans  la 
musiqqe.  Le  37  octobre  1834  il  ajouta  i  son 
titra  de  priiresaeur  duCooserfatoire  celui  de  pre- 
mier organiste  de  la  cliapelle  royale.  Le  reste  de 
la  carrière  de  cet  artiste  tat  une  anccesiion 
d'iiounoira  et  de  faveurs  qu'il  reçut  de  ses  com- 
patriotes et  de  la  cour.  En  1S38,  il  lut  nommé 
vice-président  de  la  jnnle  directrice  du  Lycée 
artistique  et  littéraire  de  Madrid;  deuxsnsapris, 
sa  mélhode  de  piano  fut  adoptée  pour  l'ensei- 
gnement au  Conservatoire,  et  le  jory  lui  ac- 
corda les  plus  grands  éloges  sur  le  mérite  de  cet 
ouvrage;  le  5  avril  tS&i,  il  reçnt  sa  nomination 
de  maître  de  piano  de  la  reine  Doua  Isalielie,  et 
de  r  infante -Marie-Louise -Ferdioan  de;  le  i  no- 
vembre 1S43,  il  eut  le  brevet  de  clieralîer  de 
l'ordre  d'Isabetle-la-Catlroliqne  ;  et  le  1 3  décembre 
de  la  même  année  la  grande  croix  de  l'ordre  de 
Ciiarles  III  lui  fLt  décernée  par  la  reine ,  en  té- 
moignage de  satisfaction  pour  ses  services  ;  enfin, 
le  IB  juin  1M7,  il  reful  un  nouvel  bonneur  dans 
sa  noiDinallon  de  secrétaire  de  la  reine. 

Albeniiaeu  le  mérite  de  fonder  en  Espagne 
l'école  moderne  du  piano.  Tons  tes  pianlstei 
distingués  qui  se  trouvent  dans  le  pays  et  jusque 
dans  l'Amérique  du  Sud  ont  été  ses  élèves.  Avant 
lui,  l'art  de  jouer  de  cet  Instniment  était  i  peu 
près  iguocé  des  musidens  espagnols.  Ce  profes- 
seur, dont  le  nom  est  en  lionneur  dans  toute  l'Es- 
pagne, est  mort  à  Madrid,  le  11  avril  iBbi,h  l'flge 
desoixanteans.Sesouv  rsges ,  au  nombre  d'environ 
Eoixante-dix  œuvres  se  composent  de  variations, 
de  fantaisies,  et  de  rondos  surdes  thèmes  d'opéras, 
d'airs  nationaux  ou  ori^aux  pour  piano  seul, 
pour  piano  k  qustre  mains,  et  pour  piano  avec  ac. 
compagnement  de  deui  violons  et  violoncelle.  Sa 
.  mélhode  de  piano,  adoptée  pour  l'usage  de  l'en- 
seignement au  ConMrvatoire  de  Madrid,  a  été 
publiée  dans  cette  ville,  en  1840.  On  a  de  lui  des 
études  pour  le  piano,  CBuires  M  et  60,  ainsique 
quelques  mélodies  pour  le  clianl. 


ALBERGANTE  (ETronaSEcoiniiHo),  ttaé«- 
iogien,  orateur,  poêle,  naquit  à  Oméga,  terre  da 
Milanais.  Il  eusrignait  les  belles-lettres  au  a^ 
lége  de  Saint-Juica  vers  1036.  De  U  il  passa  t 
Rome,  où  il  fat  secrétaire  du  cardinal  PaloUt^ 
pBiï  de  Pichi,  arcbevéque  d'Amalfl,  Il  fut  ea- 
saite  rappelé  dans  sa  patrie  par  l'évlqna  Tor* 
niello,  qui  te  Ht  visiteur  de  son  diocèse.  Il  mon- 
rul  le  10  octobre  169S.  Au  nombre  de  ses  ouvra' 
ges  on  remarque  celui  qui  a  pour  titre  :  Problem» 
academieo  topra  la  tniuica  ;  Como,  ISM.  Cet 
écrit ,  qui  n'est  vraisemblablemeat  qu'un  opos* 
cnle,  est  devenu  si  rare,  qu'on  ignor«  quel  «M 
son  objet  spécial.  On  a  aussi  de  ce  savant  :  Con- 
to»elU  spiriluall  e  Ttrtetti ,  ehe  ti  eantano 
nella  cilla  iTAmaifi  ;  li^les,  16t4. 

ALBERGATI  (PtBfioCÂp*CGu.i},  coml«, 
d'une  très-ancienne  maison  de  Bologne,  vivait 
vers  la  fin  du  dii-sepiième  siècle  et  au  corn* 
mencement  du  dix-liiiitième.  Quoiqu'il  fOt 
seulement  amateur,  il  est  compté  parmi  les 
compositeurs  distingués  de  son  temps.  Il  a  écrit 
plusienrs  opéras,  entré  autresGIi  Amici,  en 
1699,  et  II  Principe  lelvaçgio,  en  1711.  Il  a 
pnblié  audsi  les  ouvrages  suivants  ;  1*  Balttti , 
correnti,  larabetnde,  e  gigke  a  vicfinoe  iifo- 
lone,  eon  il  teeondo  vUiUno  a  berteplacilo, 
opéra  1'  ;  Bologne,  1(83,  réimpriméen  IBBà.  — 
i»  Sanale  a  due  violini,  col  àaito  eonllnuo 
per  Vorgano,  td  un  altro  a  beneplaeito  per 
teorfto,  Dplolanccila,  opérai,  1SE3. — 3'  Cantate 
morali  a  va»  sofa,  op.  3;  Bologne,  IAB5.-a- 
i"  Mésia  e  Salmi  concerlati  ad  uns,  due,  tre 
e  quallro  voçi,  con  stromenti  obligati  e  ri- 
pieni,  a  bentplacito ,  op.  4;  Bologne,  ISS'.— 
i"  Flettro  armonico  composta  dl  dieci  tonaft 
da  caméra,  a  dut  vielitA,  e  batso ,  con  rio- 
foneeUoobbfigafo,  op.  &,ibid.,lG87.  — e^Can- 
tale  dacamera  a  vocesola,  op.  6,  ibid.,  I6S7; 
7°Gio6(«,ora(i»H(i;Bologne,  1688.  — B'Jfo/eirt 
e  anH/one  delta  S.  M.  V.  a  voce  lola  eo* 
(tromenfl, op.  S;  Bologne,  1691.  —8*  Concert* 
«ûH  a  Ire.quattro  e  dnque,  op.  9  ;Madèae, 
1701.  —  B'Canfo/e  jpirt/uali  ad  una,  due  c  tre 
voel,  con  stromenti,  op.  10;  Modène,  1702. 
—  10°  Inno  e  Anll/one  delta  B.  M.  V.  a  voce 
sola  con  siromenfi !  Bologn*,  Silvanl,  17la.  — 
11°  Cantate  in  pregio  di  Santa  Maria  à  voce 
sola,o]i.  6;  Bologne  1717.  —  17° Molelti  Con  il 
responsorio  di  S.  Anloitia  di  Padoea,  i  h  voci, 
op.  lS;Bologiia,Silvsni,  1717.  — t3°Canfatecd 
Oratorio  apiù  voci,  op.  tT  ;  Bologne,  1714.  — 
14°  Messe  e  Litanie  delta  Beala  Maria  Vir- 
gine,  «  Tantum  ergo  a  4  voci  op.  16  ;  Venezi» 
Ant.Bartoli,  1721.—  Mocantatesplrituatialt 
1  «  3  iwcl,  opéra  norta;  Modena,  1701,  in-i*. 
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ALBERGHETTI 
ALBERGUETTI  (Buiusd),  chantre  de 
l'église  SaiDte-Bartie,  t  Hanlouc,  tcts  le  milicn 
du  dix-upUème  siicle,  ■  fail  imprimer  ile  sa 
oompoeition  ;  Mlssarvm  octo  voabut,  opvs  \^; 
Venise,  Viaranti,  1049,  iD-4°. 

ALBEBGHI  (IcHiCE)UDor  de  demi -carac- 
tère, brilla  sar  ]e«  Uiéltres  d'itelie  et  i  Dresde , 
dans  lea  demiiires  années  dn  dix-buitième  siècle. 
Dans  l'automne  de  1782,  il  chanU  an  théâtre 
SaHf-Motè,  de  Venise,  la  Casa  rara,  de  Mar- 
tini ,  arec  Thértee  Suggi  Cappeletti.  Trois  ans 
après,  il  brilta  au  tliiUre  de  Dresde.  On  le  re- 
trooTe  au  Fonda  de  Naples,  en  1791.  On  ignore 
H  ce  cliautenr  est  le  m£nie  artiste  dont  on  ei^ 
cola  dea  TCpres  en  mnsiqua  &  l'église  de  Lugo, 

«0  1788. 

AI£ERICf  moine  de  Monl-CassiQ,  et  car- 
dinal, né  i  Trères,  rers  lOlO,  vécot  it  Rome 
depuis  lOâS.  Il  est  mort  dan»  U  oKiae  *ille  en 
1  lOS.  Panai  ses  tertls  on  tronie  un  dialogue  De 
Mtitica,  dont  le  manuscrit  se  coosemit  dans 
la  bibliothèque  dea  frires  minenra  de  Sainte- 
Croii ,  i  Florence,  Cependant  l'onTrage  n'etls- 
tail  pins  ï  l'époqoe  où  Hannehellt  icniait  usa 
iiTre  sur  l'hiature  littéraire  de  l'Italie. 

ALBERICI  (  PiBRH-JoiEPB),  poite  et  com- 
positear,néàOrTietlo,  Tirait  an  commencement 
-du  dix-huitième  siècle.  Il  a  fut  imprimer  de  sa 
composition  i'fjlilo  dl  Adamo  el  di  Sva  ial 
paradUo  ftrreiîre,  dialoge  per  tmutea  a 
fziattrti  ind,-  OrTielto,  1703,  in-4<>. 

ALBERS  (  J...  ).  Ott  connaît  soos  ce  nom 
huit  marches  de  parade  et  quatre  pas  redoublés 
pour  le  piano;  Hambourg,  Cranr. 

ALBERT  (LE  Gaum),  éréqne  de  RaUa- 
bonne  el  scolasliqne  célèbre  de  la  lamille  des 
comtes  de  Bolstedt,  naquit  k  Lauingen,  en 
Sonàbe,  Ton  l'aaiiëe  I193.  Il  fit  ses  premières 
étodee  t  PiTie,  et  ne  tarda  pas  k  surpasser  tous 
ses  cwidiaeiples.  Le  dominlcahi  Jordanos,  qui 
fiit  un  de  ses  maîtres,  le  dicfda  i  entrer  dans 
Vordre  de  Saiot-Dominique  en  1121,  L'étendue 
de  ses  connaissances  lui  fit  canfl«r  nne  chaire  de 
philosophie,  et  11  se  rendit  i  Paris  pour  y 
«pUqner  la  physique  d'Arislote.  Ensuite  il  alla 
k  Cologne,  oii  il  Gia  sa  résidence.  Il  Tut  élcTé 
succ«isiTement  k  la  dignité  de  provincial  de  son 
ordre,  eu  Allemagne,  et  d'éTèquedeRatlsbonne; 
osais  il  quittaion  ivèchéau  boutdetrois  ans,  pour 
retourner  dans  sa  retraite  deColt^ne,  où  il  mourut 
en  12U,lgédeqnatre-(iagl-septanB.  Ls  force  de 
son  génie  et  ses  fastes  connaissances  l'éleTèrent 
beaucoup  aa-dessns  de  son  siècle .  et  H  sérail 
au  premier  rang  parmi  les  pliilosopbes ,  s'il 
int  Dé  dan*  nn  temps  plus  fararahie  au  dé- 
Tdoppeoient  de  ses  facultéa.  On  le  considère 
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comme  le  plus  fécond  polygraphe  qni  alteiitt^ 
Une  partie  de  ses  œuvres  a  été  recueillie  par  !• 
dominicain  Pierre  Jamni,  et  puMiée  A  Lyon,  en 
is&l,  en  21  Tolumcs  in-lol.  ;  on  j  Irouie  un 
traité  De  Miuica,  et  un  commenteire  sur  les 
problèmes  d'ArisloIe  concenisnt  la  musiqoe. 

ALBERT  ou  ALBERTO,  de  Maaloue, 
ei:cellent  luthiste ,  fut  connu  généralemenl  en 
Italie,  dans  la  première  partie  du  seiiième 
siècle,  sous  le  nom  de  il  Montaaano  (  Le  Han- 
tooau),  ï  cause  du  lieu  de  sa  naissance.  Quel- 
ques pièces  de  cet  artiste  ont  été  nuérées  dans 
va  recueil  très-rare  qui  a  pour  tilre  ■■  Intabo- 
latura  di  Liuto  da  dlverii  eon  la  Battagtia  el 
allre  case  bellUsime,  dl  M'  Franeaeo  da 
miano,  in  Vfnegla,  ptr  Franeeseo  Marcolini 
da  FoHi,  ihit,  petit  In-i"  oblong.  Albert  de 
Hantoue  fut  le  contemporain  et  te  rival  de  Fran- 
cetco  deHilanet  de  Afarco  delAquUa.  (Vojci 

ALBERT  00  ALBERTO,  de  Milan,  ha- 
bile lutliiste,  vécut  dans  la  première  mmtlé  du 
seiiième  siècle.  A  cette  époque,  le  lulh  était 
par  excellence,  non-seulement  peur 
de  U  voix ,  mais  aussi  pour 
l'exéculion  des  pièces.  Les  Italiens,  parttcuiière- 
ment  les  Milanais,  se  distinguerait  par  leur  talent, 
Boil  comme  exécutants,  soit  oonime  compositeurs 
pour  lelulli. On  trou  veqoelques-inies  de  leurs  toc- 
cales,  IsoUiaies,  saltarelleset  pavanes  dans  an  re 
citell  qui  a  pour  litre  I  Infabolatura  di  liuto  de 
diversi  autoTi  novamentt  ilampala  :  et  etm 
diligentia  reviila.  Slampata  ne  la  cilà  de 
Milano,  per  Jo.  Antonio  Catteliono,  al  pritrio 
de  viaggio  I53B,  petit  in-4'>  oblong.  Les  auteurs 
dont  on  trouve  des  pièces  dans  ce  recueil  sont 
Francitcho  (sic)  da  Milano,  M.  (Maestro) 
ÂU>erto  da  Milano;  M.  J(areAa(  sic)  da  £a> 
quila;  M.  Jo.  Jœobo  Àtlmlio  da  Milano, 
M.  Petn  Paolo  Borrono  da  Mtlano,  et  quel- 
ques antres  artistes  moins  connua,  on  ano- 

ALBEBT  V,  due  de  Bavière,  fils  de  Henri- 
Guiltaume  IV  et  de  Marie- Jacqneii ,  Stiedu  mar- 
grave Philippe  de  Bade,  naquit  le  29  février  ISIS. 
Ajant  succédé  k  son  pire  le 6  mars  IBM),  il  gou- 
verna la  Bavière  pendant  vingt-neof  ans,  et  mou- 
rut à  Munich  le  24  octobre  1679.  Ce  prince , 
dont  l'éducsUon  avait  été  soignée ,  possédait  des 
coonsissances  étendues  pour  son  temps.  Il  Fut 
nu  prolecteur  zélé  des  arts  et  des  lettres;  la 
musique  et  la  peinture  furent  parlicuKè rement 
encouragées  dans  ses  États  pendant  sou  règne. 
Les  plos  célèbres  musiciens  belges  du  seizième 
siècle  turent  appelés  k  sa  cour;  k  leur  tète  U 
laut  iilacer  Roland  de  Lassus,  pour  leqatl  U 
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STait  QDe  prédilectian  particulière.  Ce  fut  aaa^  i  Muiikalîsehet  Lust-Waeldlein,  das  itl  Ariei 


«  prince  qui  fooda  la  belle  galerie  de  tableaux 
qu'on  admire  encore  *u|inird'hni  k  Munich.  Il  j 
a  enTiroD  dnquaate  ans  qu'on  déconvril  par 
IjBsard  dauK  le*  murs  du  cliftleau  ilur^  des  ar- 
moires Hcrètes  qui  étaient  resl^  inconmus 
jusqu'alors  ;  l'une  de  ces  armoires  contenait  un 
cofTre  en  1er,  fermé  de  ptuaieurs  serrures  qu'on 
ne  put  ouvrir  qu'en  lea  brisant,  et  l'on  y  trouTa 
une  grande  quantU  de  beaux,  mauuscrib  sur 
vélin,  omés  de  peintures  inagailiques,  reliés  en 
velours  el  euricbû  de  fermetures  du  plus  bean 
travail  en  or  et  eo  vermeil.  Ces  manascrits 
avaient  appartenu  au  duc  Albert,  qui  les  avait 
fait  exécuter  pA-  les  artistes  les  plus  babiles  de 
sou  temps.  La  plupart  étaient  des  livres  de  tour- 
nois et  d'armoiries  de  la  maison  de  Bavière;  maie 
parmi  eux  se  trouvaient  quelques  volumes  qui 
coalenaient  des  œuvres  musicales  de  Lassas, 
ornées  de  peintures  d'une  grande  beauté  ttexé- 
culéesavec  beaucoup  de  luxe.  On  Ironvera  à  l'ar- 
ticle de  Lasms  (  Roland  de  )  une  description  de 
ces  manuscrits,  dont  l'existence  prouve  le  goût 
passionné  que  le  due  Altiert  avait  pour  la  mu- 

ALBERT  (HFnai),  compositeur  et  paiile, 
naquit  i  Lobmstein,  dans  le  Voigtland,  le 
38  juin  1S04. 11  étudia  d'alrard  la  Jurisprudence 
à  l'univerûté  de  Leipsick,  et  ea«uile  la  musique 
à  Dresde.  En  1620  il  se  rendit  à  Kœnigsberg, 
où  il  obliat,  en  1611,  une  place  d'organiste,  il  est 
mort  dans  cette  ville,  le  10  octobre  IflSI.  Parmi 
les  canUques  qu'on  cbante  encore  en  Prusse ,  il 
s'en  troove  quelques-uni  qui  ont  été  composés 
par  Alliert;  on  cite  entre  autres  celui-ci:  Golt 
lia  Himmeii  vtui  der  £rden.  Ses  airs  sacrés, 
qui  ont  para  d'alMrd  en  sept  parlies  séparées,  ont 
euun  succès  prodi^eui,«llen)éritaient.RNcluirdt 
assure  que  toutes  aes  m^odies  sont  eiceUentee. 
Tel  était  l'empressement  qu'on  mettait  à  se  les 
procurer,  qu'un  grand  nonnbre  d'éditions  purent  ji 
peine  sullire  à  l'avidité  du  public,  et  que,  malgré 
les  privilèges  qui  avaient  été  accordés  à  Albert 
par  l'empereur,  le  roi  de  Pologne,  et  ie  prince  de 
Brandebourg,  il  s'en  Gt  deui  contrefaçons  à 
Dantziek  eti  Kotnigsberg,  du  vivant  del'sutenr, 
lequel  se  plaint  amëremeul  de  celte  spoliation 
qui  le  privait  de  ta  seule  ressource  qu'il  eOt 
|)our  vivre.  Après  la  mort  d'Albert,  plusieurs 
iMlitions  de  ses  «in  sacrés  furent 
et  Ambroise  Profe  les  inséra  da 
mélodies  qu'il  publia  à  Leipsicli 
Malgré  toutes  ces  réimpressions 
•ont  aiijoiird'lial  tort  rares,  e|  il 
possible  de  s'en  procurer  ' 
La  picuiière édition  parut 


re  publiée.^, 
recueil  de 


1057.  in-a". 
«s  mélodies 

presque  im-' 
exemplaire  coinpiet. 
us  ce  titre  :  Poetifch 


Oder  Melodegen  SlUcher  tkeiU  gwlliehtr, 
theiCi  welUicher,  cur  AndaehC,  guten  SUlen, 
Keuscher  lÀebe  und  Ehrm-Lwt  dieiiender 
Lleder.  In  ein  Paiilie,  Clavicernbel,  Theorte 
Oder  anderei  Voilitimviiga  Instrument  z,v 
iingen  gaeti  (Forél  poitlc>mtuicale  ou  re- 
cueil iPain  religieux  et  mondains,  pour 
ehanltx  avec  aceompagnetitent  d^orgve  por- 
tatif, de  elaveein,  de  thioràe,  etc.  )  ;  Komigsbe^ 
(sans  indieation  d'année),  petit  in-fol.  C'est 
probablement  ce  loéme  ouvrage  dont  il  parut 
huit  parties,  et  dont  chacune  •  eu  plusieurs  Mi- 
tions. La  première  édition  des  liuit  parties  a  été 
publiée  par  l'aotéur  lui-même,  en  format  in- 
folio',  depuis  lfi38  jusqu'en  1650.  Chaque  partie 
a  paru  séparément  ;  quelques-unes  ont  été  réim- 
priiDées  quatre  fois,  d'autres  trois  :  l'imprimeur 
était  Jean  Beuaner,  de  Kœnigsberg.  Les  titres 
des  diverses  parties  ont  des  variétés  asseï  nom- 
breuses, mais  de  trop  peu  d'importance  pour 
être  rapportées  ici.  Pren^ère  partie,  Kienigs- 
berg,  1638,  sept  feuilles  in-rulio,  réimprimée  en 

1642,  dansla  même  ville.  Deuxième  partie,  IMd., 

1643,  sept  feuilles  in-fol.  La  prélace  de  cette 
seconde  partie  contient  de  Iwnnes  règles  d'acconv- 
pagnement  en  neuf  paragraphes.  La  troisième 
partie  à  pamïKœnigsberg,en  1644,  sept  fenillM 
in-lol.  On  y  trouve  une  bonne  prchce  sor  l'exé- 
cutioo  mosicate.  La  quatrième  partie  est  datéede 
lst6ila  cinquième,  de  1 64  B^  la  sixième,  de  1647; 
la  septième,  de  I64S;  et  la  huitième  a  paru  en 
lew,  avec  une  double  table  de  maUère*.  Les 
huit  parties  réunies  ont  été  réimprimées  en  16ï7 
à  Kcenigsberg;  en  ie&7  à  Leipsick;  ea  165*7 
dans  la  ntCme  ville;  en  1876  à  Kœnlgsberg;  et 
enliu  à  Leipsick  en  1667.  On  a  de  Henri  Albert 
un  antre  ouvrage  &  trois  voix,  en  partition,  avec 
liasse  coDbnuepour  l'orgue  ou  autres  instruments 
d'accompagnement  :  cette  œuvre  a  pour  titre  : 
Partitura  oder  Tabulalur  Henrich  AiberCt 
tntisilialiteher  Eûrbthiitten  mit  drey  Slim- 
men,-v>oTaat  selbige  SfâeJtfeIn  aii/f  einem 
Posiliv  oder  Initrument,  ele.  (Partition  ou  Ta- 
blature des  berceaux  de  feulUage  musicaux  d* 
Henri  Albert,  ktroisvoix,  etc.  ). Sans  indication  de 
lieu  et  sans  date;  4  feuilles  in-fol.  Mattlieson  cite 
aussi  dans  son  Eltrenpforte  [p.  107  )  un  traité 
lie  contre-point  manuscrit,  Bousce  litre:  H.Àl- 
berti  Iraetttlus  de  modo  eonficiendl  conlra- 
punefn.  Onprésumeqnecelouvragen'eal  qu'on 
extrait  des  préfaces  de  ses  airs  sacrés.  Albert 
a  été  indiqué  sous  le  nom  d'Alberli  dans  le 
premier  Xezicon  de  Gerber  et  dans  le  iHc^ion' 
noire  historique  de  Clioron  et  Fajolle. 

ALBtBT  (Jeui-Fhédéric};  organiste  dft 
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!■  ccur  de  S»e  et  de  II  cslliëJrale  «le  Mené- 
bourg,  né  i,  ThaDiagea,  dtna  le  iaehé  de  Scliles- 
wig,  le  If  Janiier  lfi4!,  fil  ses  premières  études 
•u  gjmnese  de  Straisund.  Il  J  rencontra  le 
maître  de  cliapelle  Vincenio  Albrlci,  qoe  la  reine 
Ctirûtitie  de  Suède  aiail  amené  dltalie  quelque 
tempt  aapanvant,  et  dont  les  oatrages  ëTelIle- 
rent  en  loi  le  goût  de  la  musiqoe. 

Aprte  atoir  Tait  un  To^age  en  France  et  en 
Hollande,  Albert  se  rendit  k  l'académie  de  Hoe- 
(ock,  où  il  El  nn  eonri  de  Uiéolo^e  pendant 
deui.  ans  :  Il  7  prÊcha  même  plusieurs  fols. 
L*  hlblesM  de  aon  orpne  l'obligea  d'aban- 
donner la  tbéologie,  et  II  se  llTra  k  l'ètnde  de  la 
(urtspmdence.  Après  cinq  ans  d'éludés  a  l'uni- 
Tersité  de  Leipsick,  Il  (ut  ra  état  de  sonlsnir 
deux  thèse*  publiques.  La  jurisprudence  ne  lui 
Bt  cependant  pas  oublier  la  musique;  il  se 
perfectionna  dans  cet  irt  par  les  lefons  de 
Wemer  Fabridns,   organiste  de  FégUse  Saint- 

Ses  talents  tni  méritèrenl  l'atUntion  de  Chré- 
tien I,  duc  de  Saie,  qui  Je  nomma  organiste  de 
la  COUT  et  da  la  chambre,  et  l'appela  en  celte 
qnalilé  &  Meneboui^,  nTec  promeise  d'aToirsola 
de  sa  fortune.  Albert  accompagna,  peu  de  tempj 
après  le  duc  dans  ua  voyage  qu'il  lit  à  l>resde. 
Il  <r  retrouva  Albrid,  son  premier  mallre,  qui 
venelt  d'arriver  de  France,  pour  prendre  posses- 
itoa  de  la  cliarge  de  malfre  de  cliapelle  que  l'é- 
leclear  lai  avait  conférée.  Albert  prit  de  lui  des 
Iccoss  régulières  tant  de  composition  que  de 
daveeia,  et  le  récompensa  magaîliqiiement.  A 
■on  retour  de  Dresde,  il  se  livta  i  la  composi- 
Uon,  et  écrivit  beaucoup  pour  l'église,  l'orgne  et 
le  clavecin;  mais  aucun  de  ses  ouvrages  n'a  été 
pobljd.  La  Uibliothèqne  impériale,  à  Paris,  possède 
en  mauucrit  un  Liàera  i  quatre  parties  de  U 
eompoûUond'Albert.  Watther  citeavecélt^e  on 
lecuefl  de  douze  ricercari  pour  l'oi^e,  de  m 
composition.  Par  suite  d'une  forte  apoplexie, 
Albert  devint  paralytique  du  café  droit,  ce  qui 
le  mit  hors  d'état  d'exercer  la  mnszque^Ddsnt 
les  douie  dernières  années  de  sa  vie.  Il  moumt 
le  14  jaln  1710,  Igé  de  soixante  ans. 

AJLBERT  (Jein-Fréoëric),  recteur  k 
Etordhaiiten  dans  la  seconde  moitié  du  dii-hui- 
tiènie  sjéele,  a  fait  imprimer  une  dissertation 
sur  U  nécessité  de  joindre  la  musique  aui  élu- 
des liltéraires,  sous  ce  titre  :  Dt  Juevnda  artis 
musiem  Canjunctione  cum  llterarum  studio; 
Nordliauten,  17TS,  une  feuUieet  demie,  in-^o. 

ALBERT  (  M""  Adchetwi),  connue  d'«. 
nord  sous  le  nom  de  MUe  Himm ,  avant  qu'elle 
eût  épousé  Albert,  d.in^urde  l'Opéra,  estnéeâ 
rwisla  18  aoflt  1791.  Admise  d'abord  comme 


élève  pour  )«Ëoiré};c  au  Conserva  tu  ire  de  musique, 
le  Ib  vendémiaire  an  X,  elle  devint,  an  mois  de 
février  1603,  élève  de  PUntade  pour  le  chant  ; 
le  premier  prix  lui  fut  décerné  l'année  suivante. 
Les  leçons  qu'ellea  reçuesde  Crescentinl,  lorsque 
ce  grand  chanteur  fut  illaclié  à  la  musique  de 
Napoléon ,  ont  achevé  de  former  son  talent,  et 
d'en  faire  une  cantatrice  distinguée.  En  1806, 
elle  a  débuté  k  l'Opéra  avec  succès  et  ■  été 
attachée  au  UièUre  de  la  cour  et  i  la  chapelle 
irppérlale. Fatiguée  par  le  répertoirede  l'Opéra, 
la  voli  de  H"*  Albert  a  perdu  de  bonne  henre 
une  partie  de  son  éclat  et  de  sa  justesse,  «1, 
quoique  jeune  encore ,  elle  s'est  retirée  de  l'O- 
péra et  n'a  conservé  que  son  emploi  à  la  chapelle 
da  roi.  Après  iS30,  elle  s'est  retirée  à  Versailles.. 
ALBEBT(FRAiiçoi»-ADGnsTE-CniitLEs-E>- 
MtHVEL),  prince  de  Sax e-Co bourg ,  époux  de  la 
reine  d'Angleterre  Victoire  l",  né  le  ÎS  août 
IB19,  marié  i  Lonilres  le  10  février  \H0,  a  cul- 
tivé avec  goût  la  musique  dès  sa  première  jeu- 
nesse. Après  avoir  commencé  l'étude  de  cet  art 
è  la  cour  de  son  père  ,  le  duc  alors  régnant  de 
Sane-Cobourg,  ce  prince  la  continua  à  Bniieiles 
pendant  son  séjour  il  la  cour  de  son  oncle,  le 
roi  den  Belges  Léopold  I".  Le  clianl  et  la  com- 
posilion  sont  les  parties  de  l'art  dont  il  s'eat  oc- 
cupé <le  préférence.  Plusieurs  antiennes  ,  an  Te 
Deum,  un  Jubilait,  un  Suncïw,  et  des  Répont, 
composés  par  lui,  ont  été  exécutés  h  diverses 
époques  dans  les  chapelles  rojales  du  chileau 
de  Windsor  et  de  Londres.  La  prince  Albert  a 
écrit  aussi  des  mélodies  pour  voix  seule ,  des 
Glea,  el  des  morceaux  de  chant  à  plusieurs  voll 
pour  les  concerts  de  la  cour.  On  a  publié  trois 
suites  de  cliansuns  et  de  romances  composées 
par  lui,  \  Bonn,  chez  Simrock. 

ALBERTAZZI  (  Aleiandbe  ),  composileôr 
el  professeur  de  {Haao,  né  en  l7S3,i  Slagno, 
dans  le  Parmesan,  reçut  les  première*  notions 
de  musique  i  Parme  du  P.  Gius.  Valeri,  carme 
milanais,  et  passa  ensuite  sous  la  diracUon  de 
Fr.  Fortunall  pour  le  chanl  et  le  coolre-point. 
Ses  compositions  pour  l'élise  sont  estimées  ;  on 
connaît  aussi  de  lui  un  opéra  inlitulé;  Gll  Amanli 
raininghi,  el  beaucoup  de  mnsique  de  piano.  Il 
est  fixé  è  Gènes. 

ALBEHTAZZI  (M»  Emnil),  née  k  Lon- 
dres le  1"  mal  1814,  était  GUed'un  professeur 
'  de  musique,  nommé  Howton.  On  lui  SI  d'abord 
étudier  le  piano,  et  elle  parut  déclinée  k  cnlliver 
cet  instrument  ;  mais ,  lorsqu'elle  eut  atteint  l'Age 
dequaloi'ieans,  savoixae  di'veloppa  avec  une 
précocUé  rate,  el  peut  être  se  hïla-1-on  trop  de 
l'eiereer.  Le  professeur  Costa  lui  donnA  les  pre- 
mières leçons  de  l'art  du  client,  et  i  peine  avait- 
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elle  commcDcé  i  poser  le  son  et  i  Tuire  les  pre- 
miers exercices,  qu'on  la  Ht  débu  1er  clans  un 
cODCertdonné  i  Argyll-Soms,  L'année  suivante 
(1830],  on  la  mit  au  Tliéilre-lta.ien  (King's 
TJieatre  ),  et  elle  j  eut  un  engagement  pour 
quelques  rûles  de  «onlrallo,  entre  autres  celui  de 
Pippodaiis£a  Gosm-Zodra.  Peu  demois  aprte, 
elle  partit  pour  l'Italie  avec  son  père.  Elle  j  eut 
uD  engagement  pour  te  théâtre  de  Plaisance.  Ce 
fut  dam  cette  ville  qu'un  avocat,  nommé  Alber- 
taxzi,  en  devint  amoureux  et  l'é[ious3  ,  avant 
qu'elle  eût  alleinl  sa  seiiitme  année.  A  celte 
mtnae  époque,  Celli,  compositeur  dramatique  et 
bon  prolesaeur  de  cliant,  se  chargea  d'acliever 
son  éducalîDD  vocale,  et  lui  St  Taire  de  bonnes 
études  de  vocalisation  pendant  une  année.  Elle 
débuta,  en  IS3!,  au  tliéïtre  de  la  Canobbtaita, 
dans  \'Adelina  de  Generali  ;  puis  elle  fui  engagée 
au  Ihéitre  de  ia  Scala,  pour  les  râles  de  contralto. 
Elle  ï  clianta  dans  plusieurs  ouvrages  avec 
M""  Pasla,  qui  l'encourageait  et  lui  donnait 
des  conseils.  Appelée  i  Madrid  au  commence- 
ment de  1833,  elle  J  brilla  pendant  deui  ans  el 
acquit  de  l'aplomb  el  de  l'expreaslon  dramatique'. 
En  tSSSon  lui  olfrit  un  engagement  au  TbéUre- 
Italiende  Paris,  où  se  raisaient  alors  et  se  dé- 
faisaient les  répulations  de  dianteurs.  M"  Al- 
bertazzi  n'eut  qu'&  se  féliciter  d'avoir  accepté 
l«i  pro|iosit]ons  qui  loi  avaient  été  faitest  car 
«etie  époque  Tut  la  plus  belle  de  sa  carrière. 
Fendant  trois  ans  elle  chanta  allernativement  i 
Paria  et  i  Londres  surlesdenx  TtiéSlres-Italiens, 
it  toujours  avec  de  beaux  luccis.  En  1838  elle 
accepta  un  engageroenl  au  théâtre  de  Drury- 
Lane  pour  yehauterLa  Gassa-Ladra,  traduite 
en  anglais  :  elle  j  excila  un  véillable  enlliou- 
siasmeimais,  bienlAI  après,  sa  voix  commenta  A 
se  ressentir  de  l'imprudence  qu'on  avait  Taile  en 
la  faisant  chanter  trop  tai.  Le  mal  fit  d'aiseï 
rapides  progrès.  Ses  succès  au  théilre  furent 
d'abord  douteux.  Elleespéraguérir  de  celle  atTec- 
tion  par  le  séjour  de  l'Italie;  mais  ses  maladies 
de  l'organe  vocal  sont  toujours  sans  remède. 
Elle diBDia encore èPadoue,  àMilan,  kTrIeste; 
mail  elle  n'était  plus  que  l'ombre  d'elle-même. 
De  retour  ï  I^ndres  en  1S4S,  elle  j  chanta  pour 
la  dernière  fois  ;  et  une  maladie  de  langueur  qui 
laminait  la  conduiiitau  tombeau,  dam  le  mois 
4e  septembre  JB4T. 
ALBERTI  (CBii«T[Ei(-EiinE.<tT-RonauvE), 
rofesseur  de  client,  d'origine  italienne,  se  ren- 
diten  Russie  vers  183J,  pnis  be  Tii^a,  en  IS3â.à 
Dantiick,  en  qualité  de  directeur  d'une  lociélé  de 
chant.  Trois  années  plus  tard  Hélait  à  Berlin,  ofiil 
publia  son  troisième  recueil  de  cl lanls,  composé  de 
lis  mélodies  pour  bariton,  et  intitulé  :  Der  Arfe- 


gtr  (Le  Guerrier  ).  En  1S4G,  cet  artiste  paraissait 
établi  dÉGnilivement  à  Marienwerder,  ville  de  la 
Prusse  occidentale ,  où  il  a  publié  ua  écrit  qui  » 
pourtitre  :  DieMvsik  in  KirchsvitdSchuU{  La 
musique  dans  l'église  et  è  l'école  )  ;  Marienvrer- 
der,  Baumann,  IS45,  in-S".  Le  quatrième  recueil 
de  chanU  d'Alberti  intitulé  :  Dtr  lÀebe  Luit 
undLeide  (LesPlaiain  et  les  Peines  de  l'Amour) 
a  paru  k  Elerlin,  chez  Bote  et  Bock,  et  les  do- 
quième  et  siiitoe  recueils,  contenant  diacnn 
cinq  chants ,  ont  été  publiées  chez  WagenAkhr, 
dans  la  même  ville. 
ALBERTI  (JEjtN-FRÉDéRic).  Voyes   Al- 

■ERT  (  jEin-FaËDÉRIC  ). 

ALBERTI  (GasMan),  compositear  napo- 
litain, et  r«ligiea>  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
Téculdans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
On  connaît  sous  son  nom  :  1°  Il  primo  libro 
délia  mesce ,  dal  proprio  autore  novameale 
posta  in  luce;  Vanetia,  app.  Hieronimo 
SeotCo,  1 849,  in-4*.  Ce  recueil  contient  la  messe 
i  quatre  voix  intitulée  i  Qaxramus  cuin  paalo- 
ribuii  la  messe  à  cinq  voii  :  ICalia  mea,  et  la 
messe  A  cinq  voix  Dorman  ifim  giorno  a  Baia. 

ALBEBTI  (  Innocent  ),  musicirai  au  servico 
du  duc  Alplionse  de  Ferrare,  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  naquit  à  Tarvislo,  en 
irljrie.  11  est  connu  par  une  collection  de  ma- 
drigaux i  cûlq  voix  de  sa  composition  qui  se 
tmuTc  en  manuscrit  autographe  dans  la  collec- 
tion du  Maséum  brltanniçve,  sons  les  n"  30-40 
de  l'appendice.  Cet  ouvrage  a  pourtitre  :  .4nnu 
Domlni  MDLXYIII.  Pro  iltuttristimo  ae 
exceUendsiimo  Domino  Henrico  Comiti  de 
AntndelU,  Qaadraginla  el  tex  eantionet  in 
ilalica  lingua  (guod  vulgo  voeattf  Madrigali) 
ad  guinque  vocet,  eompoiUo  ab  Innottnlio 
Àlberll  de  TarvUto,  in  pretenliarum  musico 
illuatiiisimi  ac  excellenfissiml  Prinelpls  Do- 
mini  Âlp/tonsi ,  Ducit  Ferrarix ,  et  ab  illo 
notale  ac  scripte,  anno  fuperserlplo. 

ALBERTI  (  Josetb-Hatihied),  violoniste 
et  com|tositeur,  né  k  Bologne,  en  1685,  fui  élève 
de  Cliaries  Maniolini  pour  le  violon,  puis  de 
Pierre  Minelli.  Florian  ArestI  lui  enseigna  ensuite 
le  contre-point.  Ses  études  temiinies ,  Il  se  lit 
connaître  par  mu  talent  el  obtint  l'emploi  de 
premier  violon  è  l'église  Saint-Petrone.  En  1714 
l'Académie  des  Philliannaniques  de  Bologne  l'ad- 
milau  nombre  deses  membres,  et  il  en  fut  prince 
en  1711.  I.e  premier  œuvre  de  sa  composition, 
intitulé  Concerfl  a  lei,  a  été  publié  à  Bottine 
en  I7l3.  Son  second  ccuvre,  consistant  en  douie 
Eonales  pour  violon  seul,  avec  accompagnement 
de  basse  continue  pour  le  clavecin,  a  paru  dans 
la  même  ville  en  i7il.  £nSn,  l'onvre  Iri 


qui  lODiieut  dooiegymphonies  pourdeu:(  «[oloiu, 
Tiole,  violoiiMlte  et  orgue,  a  élé  publie  en  I7ie. 
Ces  troll  ouTragei  ont  été  réimprimés  ï  Ama- 

ALBERTl  (  Pimo},  autre  violoniste  iUlien, 
coDteiuponiiD  ào  précédent,  élail  atUclié  au 
serrice  dn  prince  ds  Carignan,  Trère  du  duc  de 
Savoie,  Victor- Atnédée  II,  et  Tint  avec  ion 
maître  k  Paris. en  1697,  pour  le  mariage  ds  la 
ducliesse  Marie-Adélaïde  de  Savoie  arec  le 
duc  de  Bourgogae.  11  y  eut  alors  un  concert  à 
Versailles,  où  Atberti  eut  Tbonneur  de  jouet  du 
Tiolon  en  présence  de  Louis  XIV  {Notes  ma- 
nuseriles  de  Boitgtlou  ).  Oo  ■  imprimé  de  Ja 
composition  de  cet  artiste  :  Sonate  a  tre, 
opéra  l*;Anslerdam,  Roger,  1700. 

ALBERT!  (  Dovinique  ],  amateur  de  mu- 
sique, dianleur  halùlâ  et  compositeur,  naquit  à 
Venise,  vers  t717,  et  fut  élève  de  BlrS  et  de 
Lolli  pour  le  cliant  et  pour  le  contre-point.  Doué 
d'une  organisation  musicale  aussi  remarquable  que 
précoce,  il  acquit  eo  peu  de  temps  ose  tiabiiel<! 
extraordinaire  dans  l'artdu  cbant  etsur  lecla- 
vecin.  La  Borde  rapporte  (2h(h' J«r  la  Jfiui^e, 
lame  III,  p.  ifll)  qu'Alberli  alla  en  Espagne,  en 
qualitédepaged'unambasiadeurde  Venlse;qu'il 
étonna  par  sa  manière  de  clianler  le  célèbre  Farî- 
nelli,  lequel  se  réjouissait  de  ce  qu'Alberti  n'était 
qn'uo  amateur;  car,  disail-ii,  j'aurais  eu  en 
lui  un  ritioi  trop  redoutable.  Si  l'anecdote  est 
eiBcla,  Albert!  dut  être  entendu  par  Farinellià 
la  lin  de  1736,  au  moment  oil  celui-ci  arrivait  en 
Espagne  ;  car  dans  l'année  saivante,  le  jeune  Té- 
nilien  était  à  Rome  k  la  suite  du  marquis  de 
Molinari.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'Alberti 
commença  h  se  Mre  oonuattre  par  ses  composi- 
tions pour  le  chant  et  ledavecln.  En  1737,11  mît 
en  musique  TBndimiome  de  Métastase,  et  quel- 
que temps  après  la  Galalea  dn  même.  On  lui 
attribue  aussi  la  composition  de  l'OUmpiade, 
dont  le  poésie  était  alors  dans  aa  nouveaulé  ; 
mais  il  De  parait  pas  que  cet  oufrage  ait  été 
représenté.  Le  talent  radb)  et  plein  ds  verve 
du  jeune  dilettante  exdtait  ï  Rome  on  vé- 
ritable enthou^ssme  parmi  les  aKlstes  et  les 
amateurs;  rien  ,  dit-oo,  n'égalait  .les  grâces  de 
ion  cbant  et  de  son  jeu  sur  le  clavecin.  Suiranl 
les  allures  libre*  et  tantasques  de  son  temps  en 
Italie,  il  as  promenait  souvent  le  soir  dans  les 
rues  de  Rome,  cltantant  et  s'aceompagnanl  sur 
une  guitare  ou  sur  un  théorbe,  èl  suivi  d'une 
Toule  qnl  l'applaudissait  avec  rréoésie.  Le  temps 
use  vite  quelquefois  ces  organisations  d'élite  : 
Albert]  monmt  très-jeune  à  Rome,  objet  des 
regrets  sincères  de  la  population  de  cette  ville. 
An  niHnbre  d«  se*  ouvrages  étaient  treote-sii 
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'  sonates  pour  le  clavedo,  dont  le  manuscrit  étail 
gardé  avec  soin  par  un  amateur  de  Milan,  qui 
ne  louMJamats  s'en  dessala.  Cependant  on  a 
gravé  è  Paris  huit  sonates  sous  ce  titre  :  Otto 
sonate  per  il  eembalo  solo,  dal  signor  Dôme- 
nieo  Alàerti, dilettante,  opéra  prima, 

ALBËRTI  (FhuçoisJ,  néà  Faènna,  vers 
1750,  vint  à  Paris  en  17Sî,  et  s'y  lixs,  comme 
proFesseur  de  guitare.  Il  y  a  piA>lié  :  1°  Trait 
duos  pour  guitareet  Dlo^on,  œuvre  1",  Paris, 
1792.  — 1°  Recueil  iTaira  choisis  et  air  de  Mal- 
braugh  varié  pour  guitare,  œuvre  V;  Paris, 
1782.  —  3'  Méthode  pour  la  guitare,  con- 
tenant  des  sonates,  ariettes,  variations,  etc.; 
Paris,  Lacombe,  1796.  Dans  le  catalogue  de 
musique  de  Josepb  Benzon,  à  Venise,  imp. 
en  ISIB,  on  trouve  (  p.  4  )  un  ouvrage  manus- 
crit quia  pour  titre  -.  Principj-con  lezioni  per 
la  ehilarra,  sramntatiea  prima.  Il  est  vrai* 
sembluble  que  l'autear  de  ces  principes  est  le 
même  que  François  Alberli;  ea  qui  pourrait  faire 
croire  qu'il  est  retourné  en  Halle. 

ALBEBTl  (LeCohtkd'),  amateur  de  mu- 
sique distingué ,  né  en  Lombardie  vers  1 830,  a 
publié  s  Milan,  chei  BiccordI,  les  ouvragts  sui- 
vants de  sa  composition  ;  l»  Jteminiseence*  de 
la  Prigione  d^Edinburgo  de  F.  Ricci,  divertis- 
sement pour  le  piano.  —  îTroij  moli/sdela 
Lucia  di  Zammernioor,  pour  piano,  d**  1,3,  3. 
—  30  Réminiscences  de  l'opéra  Corrado  d'Atla- 
mura,  de  F.  Ricd,  pour  le  piano.  —  4o  ni  ne 
saurais  n'oublier,  romance  avec  accompagne- 
ment de  piano.  —  5°  Faneiullaamabile;  can- 
lonette  avec  piano.  —  6°  Clara ,  ballade  avec 

ALBEBTl  (Celso  ),  ou  selon  d'autres  no- 
tices Alberto  Celso,  clianlenr  médiocre,  né  en 
Toscane ,  a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme  une 
satyre  mordante  contre  la  célèbre  cantatrice 
Patta,  dont  le  talent  avait  produit  peu  d'effet 
an  tbéUrv  Carcano  de  Milan  en  1S19.  Celte 
pièce  a  para  sous  le  titre  suivant  :  Giuditta 
Patta  al  Careano,  Poemaeroi-eomieo  in  testa 
rima.  Canlo  primo.  Mllano,  pressft  Pirotta, 
IBIS, b-11.  Le  second  ebaatélaità  l'impression, 
quand  l'antcrilé  fit  saisir  lemanoscrit  et  en  dé- 
fendit la  publication.  Albert!  chanta  dans  l'année 
suivante  k  la  foire  de  Hoom,  et  y  fnt  sllllé  comme 
auteur  de  cette  satire.  Un  autre  petit  poème  a 
élé  publiée  Uilan,  chei  Pirolta,  in-i3,ea  1S19, 
sous  ce  titre  :  Il  Tenore  David  à  Milano,  Ses- 
tino  di  Alberto  t'elio.  On  m'a  dit  fc  Milan  que 
le  chanteur  Alberti,  ou  Cdso ,  n'était  pas  l'aa- 
teur  de  ces  écrits,  et  qu'un  jeune  prêtre,  ama- 
teur de  musique  et  de  thèltre,  s'tilait  cadié 
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ALBEBTINI  (François},  prttre  Qorenlia, 
docteur  en  droit  canon ,  et  célèbre  aDUquaire, 
né  yen  l»  Gn  du  (piinilènie  siècle,  florissail  en 
LUO.  A  cette  époque,  il  se  rendit  à  Rome,  où  it 
Tut  cbapekin  du  cardinal  de  Suila'Sabina.  Parmi 
sea  ouirages  on  compte  un  traité  De  Miuica, 
qui'eal  reslë  manoscrit,  el  qui,  suirant  IWauu- 
dielll,  doit  ae  trouver  dana  quelque  bibliothèque 
•le  Ronfe. 

ALBËRTINI  (IcrcuE  ),  Milaniii,  compa- 
cteur de  musique  instrumentale,  Tirait  sous  le 
règne  de  l'empereur  Léopold  1°',  k  qui  il  dédia 
un  leaTra  de  douze  sonates  pour  riolon.  Cet 
uuvrage  a  élé  publié  à  Vienne,  en  1690. 

ALBERTimi  (JoAcmn),  compositeur  ita- 
lien et  maître  de  chapelle  du  roi  de  Pologne, 
était  à  Varsovie  en  178t.  Il  fit  reprégenter  l'o- 
'  péra  semi-eeria  il  Don  GJoran»i,et  nn  înter- 
inède  en  tangue  p<donaise  intitulé  :  le  MaUfe 
de  chapelle  polonais.  Lea  opéras  de  sa  com- 
position les  plua  connus  aoot  ■.  1»  Circit,  repré- 
ientéàHamboui^,  enl7S5.  — !«  Vtrglnia,opera 
MrlajRome,  1780.— 3i>5cfpto»e.4/rfeano,k 
Rome,  en  I7S9.  Les  érénement»  politiques  de 
la  Poigne  obligèrent  ce  maître  1  se  rérugie; 
ta  Italie;  mais  son  style  avait  vielili;  il  y  eut 
peu  de  succès,  et  Tut  obligé  de  se  llTrer  à 
l'enseigaement  du  cliant  En  ISQi ,  le  prince 
PoniatowstI  le  rappela  à  VarsoTie,  pour  l'ins- 
truction musicale  Aa  ses  enfants.  Aitierfinl  alla 
s'y  fixer  avec  s*  famille.  Il  était  alors  &gé  de 
^liante  ans.  Il  mourat  dans  cette  ville ,  au 
mois  d'avril  ISII. 

ALBERTUS  VENETUS,  dominicain,  qui 
vivait  das*  le  seiiième  slide,  est  cité  par  les 
L'P.  QaétiretËchard[S<Tip.  ordin.  Prxdicett., 
lome  S,  p.  lie  )  cororoe  auleor  d'un  Compen- 
dlum  de  arte  tmitieet,  qoi  est  ttOé  manuscrit. 
Il  est  traisNnblable  qne  son  nom  était  Alberli , 
(t  sa  patrie  Venise. 

ALBESB Y  ( ) ,  clarinettiste  français , 

fut  atlaclté  lers  1795  k  l'orchestre  du  tliéâtre 
•le  la  Cité  k  Paria.  On  a  de  lui  :  Premier  eon- 
ctrlo  pour  la  clarinelle;  Paris,  Sieber. 

ALBEST  (RAiMonn  Kaak,  caETAueRo'} 
olticier  dans  un  régiment  de  hussards  hongrois 
nu  service  de  l'emperenr  d'Aulrictie,  est  né  i 
Vienne,  en  ISOl.  Élève  de  Mayseder  pour  le 
violoa,  fl  est  QO  des  amateurs  les  plus  distingués 
de  l'Allemagne  sur  cet  Instrament  Dans  la 
voy^as  qn'il  a  bit*  en  Italie ,  il  s'est  fait  enten- 
dre chez  qnelqaea  penoones  ^  la  banle  sodélé, 
et  a  toujours  produit  une  impression  trés-agrria- 
ble  par  son  talent  En  1U4,  il  éUfti  Saixbourg 
et  j  Jena  dans  nn  liocert  pour  le  monument  de 
Moiart.  On  a  publié  de  aa  compusltioa  t  Vienne. 


une  Polonaise  ponr  te  violon  et  des  varia- 
tions (le  bravoure,  avec  accompagnement  d'or- 
chestre. 

ALBETTI  (  Joseph  ) ,  chanoine  de  l'église 
cathédrale  de  Modène,  vers  le  milieu  dn  dix- 
huiUème  siede  (  siiiTanl  les  renseignements 
qui  m'ont  été  communiqués  par  M.  Lanti,  savant 
bibliographe),  a  publié,  sans  y  meltreson  nom, 
un  petit  écrit  intitulé  :  Lettera  eontro  il  eanfo 
in  contrappunto  ne  funerall,  td  il  lunçQ  çiro 
defimerali  iletii;  in-11,  sans  nom  de  lieu, 
d'imprimeor.et  sans  date.  [Voy.iHsion.iilo/Mre 
anon.  e  pteiid.diScrUtori  Ualianl,da  G.  M. 
t  2,  p.  86  ). 

ALBI,  mnaiden  de  la  cbapdle  de  Louis  XII, 
roi  de  France,  dont  le  nom  figure  dans  un 
compte  de  dépenses  Faites  aux  obsèques  de  ce 
prince;  lequel  se  trouve  aux.  archives  du  royanoie, 
lettre  K,  a«  311. 

ALBICASTHO  (  Heuki  },  dont  le  vrai 
nom  était  WeissEriBonc,  naquit  en  Suisse  vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle.  li  servit  en  Espa- 
gne dans  la  guerre  de  la  Succeaùon.  On  «  pu- 
blié k  Amsterdam ,  chez  Roger,  le*  ouvrées 
suivants  de  sa  compositian  :  1°  Sonates  à  troii 
partieB,  op.  1".  — V  Quinze  sonates  k  violon 
seul  el  basse,  op.  i*.  —  3°  Sonates  pour  violon, 
violoncelle  et  basse,  op.  3*.  —  4°  Sonates  k  Irai* 
parties,  op.  4*.  —  b*  Sonates  i  violon  seul  el 
basse,  op.  5*.  —  Vldem.,  op.  6".  — 7"  Concer- 
tos à  quatre  parties,  op.  7'-  —  S»  Douie  so- 
nates h  trois  parties,  op.  B<.  —  9°  Sonates  pour 
violon  et  TioloD  celle. 

A13INI  (Feucb),  compositeur  romain, 
vécut  dans  le  première  moilié  du  dix-septième 
siècle.  Il  s'est  fait  connaître  par  les  ouvrages 
dont  voici  les  titres.  \«  JI primo  libro  de  niu«i- 
call  concerti.  Borna,  ap.  Boblelti,  16». —l^/j 
îeeondo  libro  de'  mtaicali  eoneertl,  ibid.,  1618. 
Un  autre  musicien  du  nom  d'Àlbinl  (  Vin- 
cento  ),  parait  avoir  vécu,  vers  la  fin  du  dix. 
huitième  siècle,  è  Vienne,  oiiil  a  laissé  en  manus- 
crit de>  Trio»  pour  deax  violùta  et  Bioloncelle, 
indiqués  dans  le  catalogue  dé  Trac^;  Vienne, 
1799. 

ALBINONI  (Thomas),  compositeur  drama- 
tique et  habile  violoniste ,  né  è  Venise,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix -septième  siècle,  a  écrit  on 
grand  nombre  d'opéras  qui  ont  été  presque  Ions 
représentés  dans  sa  viUe  natale.  Les  drcons- 
tances  de  sa  vie  sont  ignoréee,  et  l'on  ne  sait  jws 
même  quelle  (ut  la  direction  de  aesétudea  comme 
Inatromenttate  et  comme  composilenr.  A  l'égard 
du  mérita  de  ses  ouvrage*,  Texauien  qne  j'ai 
lait  de  quriquee-unee  de  ses  parlitioiu  m'a  di'- 
■Donlfé  qne  aon  alyle  eat  sec,  ses  Idée*  Me*  <m 
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triviales,  et  l'eipreaiiOD  des  pïrole^i  de  li  plu- 
part àe  us  opéras  à  peu  près  nulle.  Cependant 
■et  compositions  ont  eu  du  suci^èadans  leurnou- 
TNulé.  Ces  ouvrages  ont  pour  titre  ;  1"  Pal- 
merinii  1694.  —2"  H  Frodigio  delP  innt*- 
cenxo; .  lG9â. —  2"  Z^ione,  imptrator  d'O- 
rienté; 1696.  —4°  Tigrane,  re  d' Armenia  ; 
1697.  —  à°  JRadamiito;  169».  —  6»  Prf- 
taisiai  I,  re  di  Boemiea;  1698.  —  7"  L'in- 
gratvdlne  eastigala;  169B.  —  S°  Diomede 
jnmlto  daAkide;  1701.  —  9°  Vlnganno  inno- 
cente; 1701.  —  mo  VlrU  in  garacon  Varie; 
1701.  —  11°  lÀ  Fede  Ira  gli  inganni;  1707. 

—  n»  Âilarte;  1708.  —  13»  Il  Tradimenla 
tradilo;  1709.  —  14°  aro  riconotciulo;  1710. 

—  3S«  Giusiina  (  i  Bolo^e  );  17 1 L.  —  i  a°  7^ 
liranno  Sroe;  1711.  —  17"  Le  Garegenerose; 
ina.  ~  18»  Eumenti  1717.  —  19»  Il  Me- 
leagro;  1718.  —  iO" Xmordi  figtio  non  eonos- 
ciuto;  1718.  —  21"  C/eiwnenc;  1718.  — Ï2"  Gti 
Eecessi  delta  gelosla;  1722.  —  33°  Ermirt- 
garda;  l723.  —  2*"  Uarianna;  1714.  —  lu" 
Laodieta;  1714.—  26o  Anligono  tutore;  1724. 

—  27"  Seipione  ntlle  Spagne  ;  1724.  —  28°  Di- 
dont  abandonata;  17S5.  —  i9o  AZcino  deluta 
daSuggleroinii.  —  iQi'JlrrionfotrAmtida; 
me.  — 3i*  L'Iaeoitansa  schernUa;  1717.— 
lifilaGritelda  ;  17ïB,—  33°  i;  Concilio  dei  pia- 
nelli;  MIS.  —  îia Vlnfedeltadelvsa;  111^.— 
34<>/diM  Aimlj  in  omore;  172».— 36»  5/aïlra; 
1730.  — 370  Gli  Slratagemmi  amoroti;  1730. 

—  38»  Stenia  ;  1730.  —  39o  Ardeiinda;  1732. 

—  40»  GH  avvenimenlt  di  Ruggiera;  1732. 
-4l<>Can(IaIi(ie;1734.  — 41DAr(atnene;174t. 
Je  trouTedsDs  les  Doles  manuscrites  de  feu  M.  De 
Boisgeloa,  qu'Albinoni  Miit  déjï  écrit,  en  1690, 
conjointement  arec  Gaspariai ,  un  opéra  d'En- 
gelàerta,  qui  fui  joué  k  Venise,  et  dont  la  parti- 
(iou  se  trouve  i  la  bibliothèque  royale  de  Ber- 
lin, ainsi  qu'un  Magnificat  i  quatre  voix  et  ins- 
truments, eu  sol  mineur,  du  même  auteur. 

AIMooai  ■  écrit  aussi  beancoupde  musqué  ius- 
trumentala.  llmontrait  plus  de  latent  en  c«  genre 
que  dans  l'opéra  {  on  remarque  dans  ses  eo- 
nates,et  surtout  dans  ses  balleti  da  caméra,  un 
certam  charme  et  une  bonne  bclure  que  n'au' 
rait  pas  désavoués  Corelli.  Ses  principaux  ou- 
vrages de  masiqoe  ponr  les  instrunients  sont  : 

i*  Due  ed^eci  sonate  a  Ire,  op.  1*" î'Sin- 

fonie  a  lel  eiette,of.  1*;  Venise,  ITOO.  — 3° 
DUei  edue  batletll  otsta  tonale  da  caméra  a 
tre,  op.  S".  —  4»  Douze  concerts  à  six  ins- 
Irumenli,  of.  a*.  —  5°  Doate  concertes  pour 
hautboU  et  violon,  op.  7'.  —  b»  Douze  ballets 
pour  deux  violons,  violoncelle  et  baste,ap. 
i'.  — 7'tDotue  concerts  à  deux  hautbois.alto. 


violoncelle  et  orgue,  op.  9°.  On  connaltaussi  de  re 
nitniicien;  Doazecaiilalesàvaix  seateet  basse , 
op.  4' —  Trallentmenti  da  caméra,  consistant 
endouzccanlalesa  voix  seule  et  basse,  op.  S'. 

ALBINUS,  écrivainsur  la  musique  cité  par 
Casstodore  (  De  Discipl.,  p,  709.  ex  edU.  Paris, 
I&99),  et  qui  conséquemment  vécut  antérieure- 
Dtenl  au  sixième  siècle.  Cassîodore  lui  donne  la 
titre  d't((usrrc  (  Vir  iiuignifieus).  Il  dit  que  U 
livre  de  celle  auteur  n'eiistait  pas  dans  les  bi- 
bliollièqnes  de  Home,  mais  qu'il  l'avait  lu  avec 
attention  danssajeuDesse.  Au  reste,  i<  parait  que 
l'ouvrage  d'Albinus  n'était  qu'un  abr^  de  la 
science  de  la  musique  lait  d'après  Boèce. 

ALBINUS,  nom  sons  lequel  quelques  écri- 
vains du  nio]'enigeDntcitéAlcuîn(  Vojf.  cenpni.) 

ALBINUS.  Un  manuscrit  précieux  qui  se 
trouve  dans  ta  bibliothèque  deVonlversitédeGand 
(no  171,  in-rol.J ,  contient  divers  traités  demusi' 
que,  parmi  lesquels  on  en  remarque  on  dont  l'au* 
teur  est  anoafnie,el  qui  a  pour  titre:  Dedlversis 
monochordis,  tetracordis ,  pen  tacordis ,  sexta- 
cordis,  eptacordts ,  oetocordts ,  etc.,  ex  qui- 
bus  diversa  /armantur  instrumenta  musicte, 
evmfigurii  instramentorum.  Ce  traité  des  ins- 
Irumentsà  cordes  en  usageau  quatorzième  siècle, 
coolient  la  des'cription  et  les  figures  de  ces  ins- 
traments.  Au  nombre  de  cenx-ci  se  trouve  une 
viole  à  quatre  cordes,  dont  l'invention  est  allri- 
buée  à  un  certain  Albinut.  Quel  était  cet  Al- 
blnus?  en  quel  temps  vivait-il ,  et  quelle  fut  sa 
patrie?  Voilà  les  questions  que  je  me  suis  bites, 
mais  sans  pouvoir  les  résoudre.  Il  y  a  peu  d'ap- 
parence que  ce  soit  Atcuin  qu'on  ait  voulu  dé- 
signer comme  l'inventeur  de  cet  instrument,  et 
il  est  moinsTraisemblableencore  qu'on  ait  voulu 
parler  de  l'ancien  Atblnus  cité  par  Cassiodore. 
La  viole  dont  l'invention  est  attribuée  t  Al- 
binus  a  la  tonne  d'une  guitare,  et  ses  quatre 
cardes  à  vide  renremtent  l'étendue  d'nne  octave. 
Ellessoataccordéesdeta  manière  suivante  i  Ut , 
re,sol,  ut.  L'auteur  anonyme,  eu  nous  taisant 
connaître  le  nom  de  l'inventeur  de  cette  viole, 
a  oublié  celui  de  l'Instrument.  Voici  comment  il 
B'eiprimei.iflu[J?uo9ue  tetraeordum  Âlbinus 

eomposuit  quoi vocavj/,  etc. On ae  servait 

de  rarchet  pour  jouer  de  cette  viole  ;  cet  acces- 
soire est,  enelTet,  placé  près  de  l'inalrument  Aam 
U  Rgure  du  manuscrit;  mais  par  une  slngularilé 
remarquable ,  la  viole  n'a  ni  touche  ni  cbevatet. 

ALBINUS  (BEBNiiiD},dontl(:  vrai  nom  était 
Weiis  ,  fils  d'uB  bourgmestre  de  Dessau,  dans 
la  province  d'Anhalt,  naquit  dana  cette  Tille, 
en  16^3.  Il  étudia  FuccessivemenI  k  Brème  et  i 
Leyde,  et  prit  le  grade  de  docteur  en  médecin* 
à  l'université  de  celte  dernière  ville.  Apre)  avoii 
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voyagé  en  France,  en  Flandre  et  en  Lorrdiie, 
Il  Tint,  en  1681 ,  occuper  unediaire  de  prores- 
teur  i  Francrort-iur-l'Oder.  Il  y  dt  preuve  de 
tant  de  talent  et  dé  connaissances  daus  son  art, 
qu'il' jouit  bientât  d'une  grande  réputation.  Il 
dsTïnt  le  médeda  de  l'électeur  de  Brandebourg, 
qui  le  combla  d'honneurs  et  du  richesses.  Après 
sToir  rempli  les  fonctions  au|irès  de  pinsieun 
princes  de  celle  maison ,  il  se  rendit  k  Leyde, 
en  1702,  et  T  professa  la  médecine,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  7  septembre  1771.  Au  nombre 
do  ses  écrits  se  trouve  :  DUsertalio  de  taran- 
tula  mira  ni;  Francforl,  IBOl,  in-4».  11  y  traite 
de  l'usage  de  la  musique  pour  la  guérison  du  mal 
que  produit  la  pîqilre  de  la  tarentule. 

ALBIOSO  (  MkBio),  prOtre  et  chanoine  de' 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  naquit  à  Naslen  Sicile, 
et  monnit  i  Païenne,  en  iflSe.  Poêle  et  boa 
musicien,  il  a  publié  :  Seiea  M  eansoni  ski- 
/ionl;  Païenne,  l631,in-8°. 
ALBONESIO  (rnÉsËe).  Foyes  Ahbrogio. 
ALBONI  (Mametta),  cantatrice  célèbre, 
est  née,  en  lS23,à  Céieua,  petite  ville  delaRo- 
magne.  Après  avoir  commencé  l'élude  de  la  mu- 
sique dans  sa  ville  natale,  elle  alla  prendre  des 
leçons  de  chant  à  Bologne,  chez  Mi^'  Berlo- 
latti ,  processeur  de  mérile,  qui  a  formé  le  talent 
de  p1naiear«  autres  cantatrices,  lesquelles  ont  eu 
des  succès  sur  les  théâtres  d'Italie.  Son  séjour 
dans  cette  ville  lui  procura  l'avantage  de  con- 
naître Rosaini  et  de  recevoir  ses  précieux  con- 
seils sur  son  art.  Charmé  par  la  beauté  de  sa 
.  voix  et  par  la  facilitédesa  vocalisation,  ce  maître 
illustre  lui  fit  étudier  les  rAles  de  contralto  de 
ses  ouvrages,  et  lui  en  transmit  les  pures  tradi- 
tions. Ainsi  préparée  pour  la  carrière  de  canta- 
trice dramatique  ,  M"'  Alboni  contracta  un  en- 
gacement  de  plusieurs  années  avec  Merelli, 
directeur  de  plusieurs  entreprises  Ihéalrates  eu 
Ilalieet  en  Allemagne.  Son  début  sur  la  scène  ly- 
rique eut  lieu  en  1B43  au  théâtre  de  la  Scala, 
à  Milan  ,  dans  le  rûle  de  Hiffio  Orseni,  de  la 
Zucrezia  Borgiaàt)  Donizetti.  rionobstantson 
ineipérieuce,  la  beauté  de  son  organe  lui  fllob- 
tenir  an  accueil  favorable  du  public.  Elle  ctumta 
dans  la m4me  année  i  Bologne,  ï  Brescia,  puis 
de  nouvesnkMflan.  Bientdt  après,  elle  parut  sur 
le  TbéAlK  Italien  de  Vienne,  oii  ses  premieis 
•accès  furent  confirmés.  Ce  fut  alors  qu'ï  la  suite 
de  discussions  d'intérèl  avec  l'entrepreneur  Me- 
relli, Hi'<  Alboni  crut  devoir  rompre  l'ragage- 
ment  qu'elle  avait  avec  lui,  et  qu'dle  partit ino. 
pinément  pour  Saint-Pétersbourg.  Il  paraît  que 
cette  excursion  dans  la  capitale  de  la  Russie  ne 
répondit  pasises  espérances;  car  elle  y  resta  peu 
4e  lemp*.  Vers  [a  fin  de  1849,  elle  arriva  t  Ham- 


bourg, ou  elle  se  Gl  entendre  dans  des  concerta 
ainsi  qu'a  Leipaick,  k  Dresde ,  tt  en  Hongrie  oft 
elle  se  rendit  en  traversant  la  Bohème.  Appelée 
à  Rome  pour  le  carnaval  de  1847 ,  elle  f  chanta 
la  Saf/o  de  Pacini  avec  l'Àbbadia,  le  ténor 
Pancani  et  la  basse  Valll.  Elle  introduisit  dans 
cet  ouvrage  l'air  d'Artaee  de  la  Semiramide 
de  Rossini ,  qui  Tut  applaudi  avec  enthousiasme , 
mais  qui  n'empéclia  pas  la  ehale  de  l'opéra.  Au 
printemps  de  la  même  année ,  l'Alboni  se  rendit 
è Londres, d'après  rengagemeolqu'etlearait  pris 
avec  le  directeur  du  thiûlre  de  Covent-Garden. 
A  cette  époque ,  Jenny  Lind  attirait  la  faute  des 
diletlanti  auTtiéAtrede  la  Reine,  et  y  obtenait  des 
^uccés  qui  allaient  jusqu'au  délire.  La  lutte,  jus- 
qu'alors inégale  entre  les  deux  théâtres,  prit 
bienl6t  un  caractère  plus  sérieux  par  l'émotïoa 
que  lit  naître  l'admirable  sonorité  de  la  voix  de 
l'Alboni,  son  étendue  de  plus  de  deux  octaves,  et 
son  égalité  parfaite.  Le  lendemain  de  son  début,  le 
directeur  du  théltre  de  Covent-Garden  porta ,  de 
son  propre  mouvement,  le  traitement  de  la  can- 
tatrice de  la  Bommedecinq  cents  livres  sterling, 
qui  avait  été  lixé  ponr  la  saison,  à  deux  mille 
livres  (cinquante  miUe  francs).  Dèsce  moment 
commença  la  vogue  de  M'I'  Alboni  ;  mais  elle 
ne  fut  décidée  qu'A  Paris,  an  mois  d'octobre  de 
la  même  année,  lorsque  l'artiste  se  fit  entendre 
i  l'Opéra  dans  trois  concerts  pour  lesquels  des 
avantagea  considérables  Ini  avaient  été  assurés 
par  l'administration  de  ce  Ihéélre.  Le  pre- 
mier air  qu'elle  y  clianta  (ut  celui  à'Arsaee. 
Dès  les  premières  mesures  du  récilatir,  son 
merveilleux  organe  j  produisit  l'effet  accou- 
tumé :  (son  timbre, ï  la  fois  si  pur,  si  puissant 
et  si  suave,  émut  d'ime  profonde  impression 
l'intelligeule  assemblée  qui  l'entendait  pour  la 
première  fois.  Toutefois,  les  connaisseurs  com- 
prirent que  l'elTct  Irrésistible  du  cliant  Je  M''^^ 
Alboni  était  te  résultat  des  dons  exquis  qu'elle  a 
leçus  de  la  nature,  et  qu'il  y  manque  essentiel- 
lement les  qualités  du  style  et  te  sentinient 
dramatique.  Cette  opinion,  d'une  part,  et  l'en- 
traînement du  public  de  l'autre,  causèrent  une 
vive  ablation  dans  le  monde  musical  et  dans  la 
presse.  Deux  mois  après  les  concerts  qui  avaient 
produit  cette  émotion,  la  cantatrice  débuta  au 
théilrc  italien  de  Paris  parle  rOle  d',lraacE, 
qui  lui  Toumit  l'occasion  d'étaler  dans  tout  leur 
éclat  ses  précieux  avantages  nalarels.  L'en- 
thousiasme fut  au  comble.  Pois  elle  chsnla  Ce- 
tierenlola  avec  non  moins  de  succès;  mais  le 
râle  de  Malcolm ,  dans  La  donna  del  Lago ,  ne 
hii  rut  pas  aussi  favorable.  L'énergie  empreinte 
dans  cerûlc  exige  antre  cluse  qu'une  voix,  si 
I>eUe  qu'elle  soit.  On  n'avait  point  encore  ou- 
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blié  à  Parit  l'admirible  caractère  que  ll«"  Pi- 
uroni  unit  loi  donner,  en  dépit  d«s  défauls 
de  son  organe.  Le  raie  du  Halcolm ,  pour  pro- 
duire MM  effet,  eiige  précisément  les  qualités 
dont  HU<  Albooi  est  dépourvue ,  à  «ardr,  la  lar- 
geur du  El;Ie ,  l'accent  dramatique ,  et  la  cttaleor 
de  l*actioD. 

IiCa  éréaenienti  pi^tiquesde  1M8  vinreol  ar- 
rêter 1b  coors  de  Hsiuccis;comiDebeaDconpd'aD- 
tres  arlirin ,  elle  dut  aller  chercher  en  Angletrare 
■on  renige  contre  les  a^tetions  réfolutionnures 
qui  boDleiersaieot  l'Enrope.  Elle  reparut  sur  ia 
GCfane  de  Corent-Garden  dans  Taiteredi  de  Ros- 
ttinij  dans  Cenarm  fo  la,  dans  Semlramidt;  et  l'en- 
Ibonsiuine  des  diletlauli  alla  chaque  jeurcet- 
cendo.  nechercliéepour  les  cpncerta  et  pour  les  soi- 
rées musicales  de  la  haute  noblesse,  elle  recueillit 
dans  cMte  saison  une  riche  moisson  deguin^ea. 
La  saison  ferminée ,  elle  chanta  dans  un  festival 
à  Worceater;  puis  eHese  rendit  ï  Bruiellea,  et  y 
(dianla  dans  quelques  concerts  ob  ses  succès  ne 
lurent  pas  moindres  qn'k  Paris  et  i  Londres.  En 
lgt9,  le  th£i[re  italien  de  Paris  ayant  été  réor- 
ganisé, l'Alboni  y  fat  en|;agée,  et  y  brilla  dans 
Cenerentola ,  avec  LabUcbo  et  Ronconl,  dans 
L'Ilaliaaa  in  Algeri,  et  dans  La  Gasza-ladra, 
ijuis  elle  alla/aire  ia  laison  de  Londres,  qui  ne 
lui  (ulpasmoinsFaTorable.  Dans  l'année  saivante, 
l'Alboni  alla  à  Genève,  et  parcount  une  partie  de 
ta  France  telle  chanta  à  Lyon, è  Marseille,  à  Bor- 
deaux, ob  elle  Joua  en  franç^s  dans  les  opéras 
Charltt  VI,  La  Favorite,  La  KHne de  Chypre^ 
La  FUlt  du  Eigtment  ;  pniseUa  revint  à  Paris,  et 
osay  cbaoterletAlede  Fidèt  dam  Le  Prophète, 
au  théfttre  de  l'Opéra.  Le  succès  le  plus  brillant 
justifia  sa  témérité.  Déjï  on  avait  remarqué  dans 
son  jeu  quelqne  progrès  an  point  de  vue  dra- 
matique, lorsqu'elle  avait  clianté,  l'année  pré- 
cédente, le  rdte  de  Plinefla  dans  La  Gasïo-Za- 
dra;mais  ces  indices  parurent  pins  décidés  dans 
l'œuvre  de  Meyer(>eer;  non  que  l'accent  vocal 
de  la  cantatrice  fût  devenu  plus  passionné, 
mais  son  ecUon  scénique  y  Tôt  plus  animée-  En 
1851,  HUc  Alboni  a  fait  nn  nouvel  essai  de  senta- 
ient sur  la  scène  de  l'Opéra  dans  le  raie  de  Zer- 
line,  qn'Auber  a  écrit  pour  die  dans  La  Corbeille 
d'Ora«ges  ;  puis  die  a  (ait  une  excursion  en  Es- 
pagne. Enfin  elle  a.parcaura  en  triomphatrice 
les  deux  Amériques ,  et  y  a  été  saluée  par  les 
icciamationseicentriques  en  usage  dans  ces  pays, 
pont  ce  qui  est  extraordinaire  oa  Inconnu. 

ALBRECHT  (Jeur-MATraiED),  organiste  de 
l'église  de  Samte-Catherine  i  Francrorl-sur-le- 
Heiu .  naqoit  ï  Austerbehringen ,  en  Thuringe , 
le  i»  mai  1701.  Wiitea,  maître  de  cliapelle 
d  Gotlia ,  lui  donna  les  premières  leçons  de 


musique.  Ses  études  terminées,  il  voyagea 
ea  France,  où  il  eut  occasion  d'entendre  les 
premiers  uifianistes  de  ce  temps,  tels  que  Cai- 
vière,  Harchand,  Daquin,  etc.,'  dont  il  adopta 
la  manière.  Ce  Tut  an  retour  de  ce  voyage  qu'il 
eut  sa  place  d'organiste  i  Francfort.  Les  succès 
qu'il  obtint  furent  tels,  que  Ton  se  décida  k  taire 
construire  pour  lui  un  nouvel  orgue  de  quarante- 
tinil  jeni,  par  le  célèbre  Jean  Conrad  Wegman, 
de  Darmsladt.  Aucune  composition  d'Albrecht 
n'a  été  imprimée  ;  mais  ou  connaît  de  lui  plu- 
sieurs concertos  pour  clavedn,  avec  accompagne- 
ment, qui  ont  été  fort  applaudis  daot  leornou- 

ALBRECUT  (  JEtH-GuiLLitniE),  docteur 
e^  professear  en  médeeiiK,  ï  Erturt,  né  dans 
celte  ville  en  1703,  lit  sesétudesaux  nniversilés 
d'iéne  et  de  Wittemberg.  Il  a  fait  imprimer  i 
Leipsick.eu  1714  :  Tractatut  phyiicvt  de  ef- 
feetibut  tmatces  in  corpus  atHmalum,  in-S". 
Mitxler  a  donné  ime  notice  détaillée  de  cet  ou- 
vrage dans  sa  Ai  bZfotAé^ue  tntuJcale,  tomei, 
pag,  33-43.  Aibreciit,  nommé  professenri  Got- 
tingue,  y  niDunit  le  7  janvier  1736. 

ALBRECHT  (JEut-LsuBEfrr),  poète  cou- 
ronné ,  chanteur  et  directeur  de  musique  à  l'é- 
glise principale  de  Hulhausen,  en  Ttiuringe,  na- 
quit à  Goermar,  près  de  Mnlhausen,  le  S  janvier 
1733  Ptiilippe-ChriGtâphe  Rauchrust,  organiste 
dans  cette  ville ,  lui  donna  les  premières  leçons 
de  musique  pendant  trois  mois.  Il  se  rendit  en- 
suite ï  Leipeick  pour  y  étudier  la  théologie,  et 
en  i7ES  il  revmt  à  Hulhausen,  çù  il  obtînt  les 
deux  charges  ci-dessus  iBentioanées,  qu'il  garda 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1773.  Aibrecht  est 
également  reeommandablc  comme  écrivain  didac- 
tique et  comme  compositeur.  Ses  ouvrages  pu- 
bliés sont  :  t*  Sé^/ani's  SeitdicItTeiben  mtt 
Ziaatzen  und  elner  Yorrede,  2"  A^fiage  (  Let- 
tres de  Slelfani,  avec  des  additions  et  une  préface, 
deuxièmeéditionJiMUlhausen,  1760,  in-i".  Cette 
édition  de  la  traduction  qne  Werckmelster  avait 
faite  de  l'ouvrage  de  StelTanl,  intitulé  ;  Quanta 
certêiia  habbia  da  auiA  prlnetpj  la  mioica, 
est  préférable  à  la  première.  —  2"  Grûndlithe 
Einleitnng  in  die  A^fangslehrenderTonJMnsI 
(Introduction  raisonnée  anx  principes  da  la  mu- 
sique )i  Langensaiza,  17el,  in-t",  I3S  pages.  — 
3°  Vrtheil  in  3er  Slreitigkeit  itoijcAen  /Terni 
Marpurg  and  Sorge  (Jugement  sur  la  dispute 
entre  HM.  Marpurg  et  Sorge),  dans  les  Essais  de 
Marpurg[Beïfr«^.},tom.S,pag.!69.— f^urze 
Wacliriehl  von  dem  Zuslande  der  Klrchen- 
miuik  in  Mûlhajuen  (Courte  notice  sur  l'état 
de  la  musique  d'église,  k  Hnlhouse),  dans  le  même 
recueil ,  t  6,  p.  1S7.  —  i"  Abhandlung  Mer 
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dte  Frage  :  obdieMusik  bey  detn  Gotteidienit 
m  dulden  oder  tticht?  (DisserUtion  sur  cette 
question  :  La  musique  peul-«lle  tire  tolérée  rltns 
le  teriice  divin?); Berlin,  17G4,iD-4°,  4  reuilles. 
—  H"  Yeriiteh  etnef  AbhandlTing  von  ttef  Ursa- 
cAen  des  Haïtes,  vieillies  elnigen  Mtnschen 
gegen  die  Musih  von  sich  Btekenlassiea  (Dis- 
,  serlBlion  «ur  ia  cause  de  i'avcrtion  que  rooQlrent 
certains  Imm  mes  contre  tamuEique)  ;  Prakentaau- 
■eu ,  176e ,  ia-t°.  Ce  petit  écrit  est  sous  la  Corme 
d'une  lettre  adressa  k  Clirétien-Gottlieb  Schro«- 
ter.  On  attribue  i  Albreclit  un  pamplilet  anonyme 
concernant  la  discussion  de  Marpurg  et  de  Sorge 
[voye^  cet  noms]  sur  les  bases  oe  ia  sctence 
de  l'harmonie  ;  ce  pamplilet  H  pour  litre  :  Geddnten 
ci  nef  Thuringitclie  TùjUntnsleriiibtrdteForet- 
tiçkeiten  iwisclien  Sorge  wtd  IHarpvrgs  (Idées 
d'anmoMciMKlelaThurineeBar  les  discossioiis 
entre  So^e  et  Marpurg);  Ktemandburg  (nulle 
part),  tans  date,  in-8*.  I)  ne  faut  pas  confondre 
set  opaacule  aiec  le  jugement  sur  cette  di&cus- 
aion ,  inséré  par  Marpurg  dans  te  cinqui^e  vo- 
lume de  tes  essais  bistoriques  et  critiques  sur 
IB  masique.  Au  surplus,  Albreclit  n'entendaïl  pas 
mieux  que  les  autres  mal  très  pris  pour  jugea  par 
Marporg  ces  questions  de  lliéorie  de  l'harmonie 
dans  lesquelles  Sorge  était  plus  près  de  la  vérité 
que  ses  aniagonisies  :  ce  sujet  était  trop  Douveau 
pourêtni  compris  alors.  Albrechtaété l'éditeur  des 
deax  outrages  d'Ad  lu  ng  :  Musieamechartieaor- 
ganxdt,  et  Siebengestirn  (  eog.  Adtung]  ;  H  a  jtrint 
une  préface  au  premier,  avec  une  notice  snr  la 
vie  d'AdIung.  Ses  compositions  consistent  en  : 
l"  Cantates  pour  le  vingt- quatrième  dinu^cbe 
après  la  Penlecûte,  poésie  et  musique  d'Albrecht, 
1753.  —  2°  Passion  selon  les  évangélistes;  Mul- 
hausen,  17^9,  in-S".  —  3°  Musikalische  Au/- 
munlerung  fur  die  Anfœnger  dei  Klaviers 
(Encouragement  musical  pour  les  clavecinii^Ies 
commençants  )jAugsbourg,  1763,ia-8° — 4°Jfu- 
tikalifche  AiOmanteiang  fn  kleinen  Klaaier 
Slûeien  und  Oden  (Enceuragement  musical 
consistant  en  petites  pièces  et  odes  pour  clave- 
da);  Berlin,  17e3,ia-4°. 

ALBBECIITSBERGEB  (Jean-Geouces), 
savant  harroomsle  et  organiste  liabile ,  né  à  Klos- 
terneubourg,  petite  ville  de  la  basse  Autriche, 
les  février  l7Bfl,  entra  Tort  jeune  au  c  lia  pitre  de 
ce  lieu  comme  entant  de  cliceur.  De  là  il  pa^sa  à 
l'abtiaje  de  Mceik ,  oli  il  fut  chargé  de  la  direc- 
tion d'une  École  gratuite.  Monn ,  organiste  de  la 
cour,  lui  enseigna  raccompagneoieot  el  le  contre- 
point Devenu  lui-même  profond  oi^aDisIe,  aprèi 
plusieurs  années  d'un  travail  assidu,  il  fut  appelé 
en  cette  qualité  i  Raab ,  puis  ï  Haria-Taferl ,  et 
BoBok  Mœllf.où  il  demeura  pendant douieaus. 


Les  oDvrages  qu'il  publia  dans  cet  intervalle 
ayant  propagé  sa  réputation  ,  el  la  place  d'orga- 
nisie  de  la  cour  devienne  étantdevenue  vncanle, 
il  fut  dé^gaé,en  1772, pour  en  remplir  lee fonc- 
tions. Vingt  ans  après ,  ou  le  nomma  maître  do 
chapelle  de  l'église  cathédrale  de  Saint-ÉItenne. 

L'académie  musicale  de  Vienne  l'admit  au 
nombre  de  ses  membms  en  1793,  et  celle  de 
Stockholm  en  17SB.  Ce  savant  honune  est  mort 
à  Vienne  le  7  mars  ISOB,  et  non  en  ISD3,  <:umme 
on  l'a  écrit  dans  le  Dictionnaire  historique  des 
Musiciens  (Paris,  1810).  Albrechtsberger  avait 
épousé,  en  176S,  Rosalie  Weisa,  hlle de  Bernard 
Weiu,  sculpteur,  et  enavait  euqninEeenftiats, 
neuf  âls  et  sii  lllles.  De  ces  quime  oifants, 
douze  sont  morts  en  bas  ige.  Ses  Dtdlleais 
élèves  sont  :  1°  Beethoven  ;  2°  Jos.  Eybler, 
premier  maître  de  chapelle  de  la  c«ur  de  Vienne; 
3°  leau  Fuss,  mort  à  Peath  le  9  mars  1819; 
4°  Gtensbsctier  (Jean),  qui  a  succédé  i 
FreindI  dans  la  place  de  maître  de  chapelle 
de  Saint-Ëtienne;  &"  J.  N.  Hummel,  maître  de 
chapelle  du  duc  de  Saxe-Weimari  G*  le  baron 
Kicolaii  de  Kraflt,  mort  à  Vienne  le  16  aiHI 
ISiS;  7'  los'.  Preindi,  maître  de  chapelle  de 
Saint-Étienne  et  de  Saint-Pierre,  mort  k  Vienne 
le  26  octobre  1B23;  S"  le  chevalier  Ignace  de 
Seyfried,  maître  de  chapelle  el  directeur  de 
l'Opéra  de  Vienne;  9°  etenCn  Joseph  Weigl, 
compotilenr  et  directeur  de  lY)péra  de  Vienne. 
Haydn,  Beethoven  el  tous  les  grands  musiciens 
de  l'Allemagne  argent  la  plus  haute  estime  pour 
Albrechtsberger,  qui  était  également  recomman- 
dalile  comme  écrivain  didactique,  comme  orga- 
niste et  comme  ctonpo^teur  de  musique  sacrée 
et  instrumentale. 

Le  nombre  des  ourrages  sortis  de  sa  pluma 
est  immense.  Le  prince  Nicolas  Esterhaly-Ga- 
lanHiapossèdeeumanascritles suivants:  l°Vingl- 
six  messes ,  dont  dix-neuf  sont  avec  accompagne- 
ment d'orcliestre,  une  avec  orgue,  et  six  à  quatre 

roit,a  capetla.  —  2'  Quarante- trois  graduels 

3*  Trente-quatre  offertoires. —  4'  Cinq  lèpres 

complètes.— 5°  Quatre  litanies 6°  Quatre psan* 

mes.  —  7"  Quatre  Te  Dean.  —  S°  Deux  Yeni 
Sanele  Spiritvt.  —  9"  Six  motets.  —  10°  Cinq 

Salve  Regina ll*Sîi<iueffegina.— ll°Cinq 

ÀlmaSedemploris,-^  13° Deux  TanlumBrgo. 

—  14° I^x-hnit hymnes.  —  lb°Un  Alléluia.— 
16°  Dis  morceaux  tels  que  de  Profundii,  In- 
(rotft,  leçons  des  Ténèbres  et  répons.— 17°  Oro- 
forloj.-lea  Pèlerins deGolgotha;  l'Invention  de 
ta  Croix  ila  Haissancvdu  Chti»l iÀpplaums mu- 
lient;  De  KatlvitateJetUiDepauionaChriitL 

—  18' Neuf  cantiques.— t9*  Un  petit  i^itoall^ 
mandi  —  20°  Quarante  quatuors  fugues,  œuvre* 
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l**";î*,  5%  V,  10',  il%  la*  et  19*.  —  ïi'Qua- 
rttnle-deux  sonales  en  quatuora,  œavrei  14*,  f  S*, 
»€>•,  11*,  ir,  ï4'et  M'.— îl*  Trola  M>Di(e«  en 
donblea  quatuors,  œuvre  17*.  —  23*  TTeute-hiiil 
quinlettnpourdeux  liolong,  deux  violes  «t  buse, 
<Kuire«  3',  6',  C,  12',  15*,  lï",  35*  et  27*.  — 
34°  Seplsextuois  pourd«ux  TroIonE,<Ieux  violes, 
▼ioloBccUe  et  contre-basse.  —  2&''ViDgt-liurttriiM 
pour  deux  tioIods  et  tioloncclle.  —  2fl°  Treize 
fdèces  détachée*  lellei  que  sérénades,  nocturnes  et 
divertissements. — 27*  Sii  concertos  pour  divers 
inilninienls,  tels  que  le  piano,  la  harpe,  l'orgue, 
la  mandolioe  et  le  trombone.  —  2S°  Quatre  sym- 
plioniesà  grand  orchestre.  IJes  ouvrages  qu'Albre- 
clitsberger  a  publiés  sont  les  suivants  :  !<■  Fugues 
pour  Corgue,  œoTrej  **,  5",  6*.  T,  8",  »*,  10', 
11",  !B',  IT  etl&°.  —  2" Prélades pour  Torgve, 
œuTrtsa*,  11' et  IS'.— 3°  Fugue*  pour  le  piano, 
<BUTrw  t^,  15',  20*  et  27*.  —  4°  Dix-huit  qaa- 
tuoTSpourde»xvlolons,altoetbasse,œavrt!:l', 
19*  et  21".  —  !>' Six  sextuors  pour  déix  violons, 
deux  violes,  violonceUt  et  contre-basse,  œu- 
Tres  Iï'etl4'.— 6'  Concerto  léger  pour  lecla- 
wdn ,  avec  accompagnement  de  deux  violons 
et  bas  se  ;\\eaDv.  —7'  Quatuor  pour  clavecin, 
deux  violons  et  basse;  Vienne,  i79î.  —  8"  SU 
duoj  pouriiJo/o)te(do2onceI/e,-Leipsick,  1803. 
—  9*  Qulntetto  pour  trois  violons,  alto  et  sio- 
loncelie.  —  10°  Sonates  à  deux  elxeurs,  pour 
quatre  violons, deux  altos  et  deux  violoncelles  s 
Vienne,  Riedl. 

Les  ouvrages  élécoentaires  d'Albreclitsberger 
sont  :  r  Grindliche  Anweisung  sur  composi- 
tion ,  mit  deatUehen  und  aus/Uhrlicken  exem- 
peln,iumtelis  Unterrichte  erlaûlert,  und 
mit  Ankange  :  von  der  Beschaf/enheil  und 
Anwendvng  aller  jelit  ûbliclien  mus.  Instru- 
mente; Leipslcli,  1790,  iu-4*.  Une  nouvelle  édi- 
tion de  cet  ouTrage  a  été  publiée  à  LeipS'ck,chei 
Breitkopf  et  Htertel,  ISIS,  io-8*.  Choron  en  a 
d<Htné  DM  traduction  française  sous  ce  titre: 
Méthode  éUmentaire  de  composition,  etc., 
enrichie  cTun  grand  nonûire  de  notes  et  d'é- 
claircissements ;  Paris,  1814,  2  vol.  ia-8'.  Il  j 
a  ea  une  deuxiËmo  édition  de  cette  traduction.* 
Keo  que  méthodique  et  orné  d'exemples  «ssez 
purement  écrits,  ce  livre  n'est  point  à  l'abri  de 
tout  reproche.  L'auteur,  eu  chercbaot  la  conci- 
don ,  est  loml>é  dans  la  séchereese  et  l'obscmité. 
Quelquefoia  aussi,  H  se  met  en  contradiction 
avec  les  principe*  qu'il  a  posé*.  Les  parties  les 
plut  diflidtes  de  la  fugue  telles  que  la  réponse 
et  les  eontre-snjets ,  n'y  sont  qu'efOenrés,  et 
les  exemples  ne  sont  pinnt  asses  taries.  Néan- 
UMint,  tel  qu'il  «tt,  il  mérite  l'estime  dont  il 
jouit  et)  ^lemagae.  Il  a  remplacé  avec  avantage 
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le  Gradua  ad  Pamastum  de  Pux,  qol,  hué 
sur  la  tonalité  du  plaia-chani, s'éloigne  trop  du 
sjHtème  moderne.  Par  lessolns  qu'Albrechlsber- 
ger  a  mis  i  la  rédaction  de  ses  exemples,  il  a 
évité  les  défauts  do  Traité  de  la  Fugue  de  Mar- 
purg,  qui  n'est  propre  qu'à  enseigner  le  style 
instrumental.  —  2°  Kurtge/asste  Méthode  den 
Generalbau  zuerlernen  (  Méthode  abr^ée  d'ac- 
compagnement); Vienne,  1792.  —  3°  Klaviers- 
chulefûr  Anjœnger  (Ëcole  du  clavecin  pour  les 
conmeofants);  Vienne,  ISOD.  —  V  Ausietiehun- 
gen  aus  C  dur  und  C  molt  In  die  ûbungent 
DuT'Ur.d  moll-TŒne  (Passages  des  Ions  d'ut 
majeur  et  d'ot  mineur  dans  Ions  les  Ions  majeura 
et  mineurs);  Vienne,  [jiipsick  et  Bonn.  La 
deAième  partie  de  cet  ouvrage,  intitulée;  In- 
gannUTrugschlûsse) /ùr  die  Orgel  Oder  Piani^ 
Forte,  contient  toutes  les  feintes  de  modulation. 
La  troisième  partie  a  pour  titre:  Unlerriclitùber 
den  GebraucA  der  verminderten  uAd  iiberra. 
Inlervallen  (  Instruclïoa  sur  l'usage  des  interval- 
les augmentés  et  diminués);  Leipsick,  Peters.  Le 
chevalier  de  Seyfried  a  publié  une  édition  com- 
plète des  œuvres  théoriques  d'Albrechtsbergèr, 
Bouscetitre;/.G..lfti'ecA(j&erjer'ï*ûmm/iicfte 
Schriflen  ûber  Generalbast ,  Harmonie-Lehrt , 
und  Tonsetikunst  tum  Selbstunterrichte; 
Vienne,  AnldneStrausi,  3  vol.  in-s% sans  date. 

ALBRIGl  (TmcEirr),  compositeur  et  oi^- 
nlste ,  Dé  ï  Rome  le  28  juin  1S31 ,  fut  d'abord  an 
sn^ice  de  Cliristine,  reine  de  Suide.  Il  se  trou- 
Tut  à  Stralsnnd  en  1660.  De  \k  11  passa  i  Dresde, 
comme  vice-mattre  de  chapelle  de  l'électeur  de 
Saxe,  Jean  Georgee  II,  poste  qu'il  occupait  en- 
core en  ieS4 .  Celte  chapelle  ayant  été  réformée 
à  la  mort  de  l'électeur,  Albrici  se  r«id)t  i,  Ldp- 
sick ,  où  il  devint  organiste  de  l'église  Saint-TUo- 
mas.  En  1682  il  tut  appelé  à  Prague  comme 
directeur  de  musique  de  l'église  Saint-Augustia. 
Il  mourut  danscette  ville  quelques  années  après. 
Ses  compositions  connues  sont  :  1°  Te  Deum  i 
deux  cliŒurs,  deux  violons,  viole,  viuloncelle, 
tMBson,  quatre  trompettes,  trois  trombones  et 
timbales.  —  2°  Kyrie  1  huit  voix.  —  3"  Messe  k 
huit  voix.  —  4°  Sgmbolum  liicceum  i  quatre 
voix,  trompettes  et  timlMles.  —  5°  Le  cent  cin 
quaniième  psaume  i  quatre  voix  avec  trompettes 
et  timbales.  —  6°  Cône,  moveantur  euneta 
svrsum.^  7*  Cône,  anima  nostra,  etc. 

ALBUZIO  ou  ALBUZZt,  du  latin  Albuliws 
(Jean-J*c4des],  luthiste  et  compositeur,  né  à 
Milan ,  vécut  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  On  trouve  des  pièces  de  sa  compoMtfOD 
dans  les  recunla  qui  ont  pour  litres  ;  1°  Intabih 
latura  de  Lento,  de  diversi  auiort  novamentt 
slampata;  in  Milano,  per  J.  Antmio  Catti- 
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lîono,  th36,  f^linA" otlQn%.  —  V Horlui Mu-  1  bailUrhythmemuiical  unirienperdredellMT- 

lurun.in  guotanguamfloseuli quidam selee-  moaie,  parce  que  cette  liarmonle  était  dam  la 

fustmorttm  Carminum  collecti  lunt  ex  optt-  ;  langue  elle-ménM.  On  ne  pent  mettre  en  doute  le  ' 

mil  quibusguê  auclaribUi,  elc.;  Loyinii  ,ipud  ctuvoiequ'aTaieDtponrleaudenBlBsdiaatsifAl- 

Pbalesiiini  bibliopolain  juratum,  iii2.  Ce  àa-  cée  constniita  lor  ces  meaures;  car  Horace  en 

nier  recueil  coolieDl  àm  Tantûsie*,  dea  motels,  parie  stec  eothoasiasme  danila  treJBtowadedn 

des  cliansoDS  et  de*  danses  arrangées  pnnr  le  deuiièine  livre ,  aà  sont  ces  beaux  rers  s 


ALBUZZI TODESCHINI  (ToÉaise),  cé- 
lèbre canlatrice,  doal  la  iDJx  était  un  tieau  vatt- 
tialto.naqnill  Milan  le  10  décembre  17ï3i  elle 
fui  longtemps  an  serricé  de  la  copr  de  Dresde, 
où  elle  cbantait  les  premiers  rdlf».  Elle  mourut 
i  Prague,  le  30  juin  17B0. 

ALCAROTT)  (Jean-FiuncoibJ,  composi- 
tcur,  naquit  à  NoTarre,  dans  le  Piémont,  vers 
1530,  etrotoi^aiiistei  l'église  de  Coma,  On  con- 
naît sonssouDom  : /JpHmo /iâro  d«' Jl/adri^II 
a  etngue  »  *ei  coci  ;  in  Venezia ,  sppresso  Anto- 
nio Gardano,  1567,  in-t"  obi.  Le  deuxième  livre 
a  pour  litre  :  lUadrlgali  a  cinque  et  id  voei 
eondoi  dialoghi  a  otlo;  ibid.,  isee,  in-i^obl. 

ALCËE,  poète  musicien  deraodenneGrècs, 
né  k  Hjtiline,  dan*  l'Ile  de  Lesbos,  vécut  dans 
la  440  oijmpiadc  (604  ans  avant  J.-C),  toi- 
vant  la  dironique  d'Knièbe.  (kinlemporain  de 
Sapbo,  il  parait  l'avoir  aimée,  si  l'on  en  juge 
par  un  vers  cité  dans  la  Poétique  d'Aristote. 
Horace  et  Quinlilieo  ont  accordé  des  éloges 
magnifiques  au  génie  poétique  et  &  la  veraiQcalioa 
d'Alcée.  Onsait  qu'il  ruirinventeur  du  versai- 
taique,  auquel  il  a  donné  son  nom.  Ce  vers  a 
quatre  pieds  et  une  césure.  Il  se  mesure  ainsi  : 


■    I   "  -    I 


•    I 


Les  deui  premiers  pieds  sont  des  ïambes  ;  puis 
vient  lac&ure.etle  vers  finit  par  deux  tfocCï^ei. 
Quelquelois  le  premier  pied  est  un  spondée,  le 
second  un  iamte,  la  césure  est  brève,  et  les 
deux  derniers  [deds  sont  dactyles,  de  cetle  ma- 
uiËrei 

-  -  I  .  -  I  T"  I  .  -  „  I  ...  I 
Aucun  de  ces  mètres  ne  répond  ni  à  un  rhjUune 
régulier  de  la  musique,  ni  même  t 


îrrirriîri^rrrifrn 

it  dans  l'aulre  : 

çrfiîrrrri<t^frrirrri 

Hais  le  mètre  de  rutcJauwpoésiegrecqiiCBbsor- 


■  Que  j'ai  été  près  de  voir  la  royaume  de  la 
(  sombre  Froserpine,  Eaque  et  son-tribunal,  les 

•  demeures  écartées  des  bnes  pieuses,  et  Saplio 
r  se    plaignant   sur  les  cordes    éoliennes  des 

■  jeunes  Ailes  te  sa  pairie,  el  vous,  Alcée,  avec 

■  un  pleclre  d'or   (I),  cbantanl  d'un  ton  plus 

■  maie  les  dangers  de  la  mer,  les  douleurs  de 

■  l'exil ,  et  les  maux  de  la  guerre  1 

•  Les  ombres  les  écoulent  tous  deux  et  admi- 

•  rent  ces  diants  dignes  d'nn  rell^ux  silence  ; 

■  mais  la  foule  compicte  du  vulgaire  prête  one 

■  oriille  plusaltentiveauxrédts  descombatset 
>  des  tjrans  détrOnés. 

1  Faut-il  s'en  étonner,  piiisqu'è  ces  cliants  di> 

■  vins,  le  monstre  aux  cent  tètes,   immobile, 

■  stupélalt,  baisse  ses  noires  or^esj  puisque  les 
<  serpents  enlacés  aux  cliereui  des  Euménides 

•  tressaillent  de  r«visBement1 

■  Promi^Uiée  et  le  père  de  Pélops  trouvent  dans 

■  ces  doux   accents  l'onbli  passager  de   leurs 

■  maux  ;  Orion  lui-même  ne  songe  plus  k  pour- 

■  suivre  les  lions  et  les  lynx  linaides.  ■ 
Plutarqne  nous  apprend  que  la  tradition  des 

cliant*  d'Alcée  se  conserva  longtemps  chei  les 
Grecs.  Mallieureusement,  la  dignité  de  caractère 
et  le  courage  n'égalaient  pas  le  génie  chez  ce 
grand  poète.  Après  avoir  poursîvi  de  sa  verve 
satirique  Pitlucus,  tjrin  de  sa  patrie,  mis  au 
rang  des  sept  Sages  de  In  Grèce  ;  après  avoir  pris 
les  armes  contre  lui,  il  eut  la  Iftclielé  dq  les  jeter 
dans  le  combat,  de  fuir,  et,  tombé  dans  les  mains 
de  son  ennemi,  d'accepter  de  lui  et  la  vie  el  la 
liberté.  Alcée  avait  composé  des  hymnes,  des 
odes,  des  satyres  politiques,  et  des  poèmes  des< 


poor  pincer  le>  roriln  di  la  Ijn  on  de  la  cUbirc.  (IIb  de 
(vldrr  la  iDIonitlanii  de  leur  loli  luliMl  I»  awlci  aoi- 
loinaaai  nilrade  Innvtn.  Ls  tndnclnn  mncili 
rendent  lournit  a  mol  ^r  orcAaE.BiU  111  n'i  JimiU, 
JODt  de  la  Ijrc  ni  de  la  cllharc  un:  l'irelKlt  car  l'ireliFt, 
iDcsniiB  1  l'iDclenne  Ég;ptc.  1  liGMea,  lui  nHuliu,MI 
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tlBé*  h  c«lébrer  Bacclius,  Véous  el  l'Amour.  Il  ! 

mt  nous  reste  .de  tout  cela  que  quriques  frag-  | 
ment»  conservés  par  Alh^née  et  par  Suidag.        | 

ALGIHAS  ZMCRNIUS,  joueur  de  trom- 
pette dauï  l'anliquité.  Son  nom  nous  est  parf  eau 
daninneiriKriptiâa  rapportée  par  Mnratori  (IS'ov. 
Thetavr.  vet.  tnicr.,  t.  l,  p.  936);  la  »oicî  : 


TTBOCinttTS. 

ALCMAN,  poËte-muïicieii,  naquit  il  Sardes 
d'un  père  nomma  Damas  ou  Tilare,  et  Tut  mené 
dans  son  enfance  ï  Spnrte,  où  il  Fut  éleré  dans 
un  quartier  de  celte  Title  nommé  Messoa,  ce 
qui  l'a  fait  passer  pour  Lacédémonien.  On  croit 
qu'il  a  véca  depuis  la  Tingl-septièmc  jusqu'i  la 
quaranlième  oljmpiade.  Héraclide  de  Pont  as- 
sure qn'AIcman  fut  dans  m  jeunesM  eMlate  d'un 
LacédéiDonien  nommé  Agéaidan;  mais  qu'il  mé- 
rita par  ses  bonnes  qualités  de  deienir  l'affranciii 
de  son  maître.  Il  Fut  excellent  joueur  de  dlhare, 
et  dianta  ses  poésies  au  son  de  la  flûte.  Clément 
d'Alexandrie  lui  attribue  la  composition  delà  mu- 
sique destinée  aux  danses  des  chœurs.  Atbénée 
dit  que  ce  musicien  fut  an  des  plus  grands  man-' 
geurs  de  l'anliquilé.  Son  tombeau  se  voyait  en- 
core à  Lacédémone  au  temps  de  Pausanias. 

ALCOCK  (Jsak),  docteur  en  mnsique,  né 
1  Londres  le  tl  avril  1715,  entra,  ï  l'ige  de-sepi 
ans,  comme  enfant  de  cbceiir,  k  l'église  de  Salnt- 
Paui,sons  la  direction  deCli.  Kingiel,  lorsqu'il 
eu  eut  atttint  quatorze,  on  le  plaça  comme  élève 
■eus  Stanler,  qui,  bien  qu'il  n'eût  alors  que  seize 
ans,  était  organiste  des  ^ises  de  Saint-André, 
d'Holbom  et dn  Temple.  En  1735,Alcnck  devint 
organiste  de  l'églix  de  Saint-André  à  Pirmoutb, 
dans  le  DeTooshlie.  Cinq  ans  après  son  arrirée 
dans  ce  lieu,  Il  fut  iavité  à  prendre  possession 
delà  place  d'organiste  de  Reading,  où  il  se  ren- 
dit au  n>oU  de  Janvier  1747.  Celle  d'o^ntsle  de 
l'église  calUdraie  de  Liclitlleld  étant  devenue 
vacante  en  1749 ,  on  la  réunit  ï  celle  de  premier 
cliantre  et  de  mattre  du  chmir,  en  faveur  d'AI- 
CDck;  mais  en  17BDil  se  démit  de  la  place d'or^ 
gaDiste,ainBiqnedecelledemaItredeclia-ur,etne 
conserva  que  celle  de  premier  chantre.  Il  s'était 
Dill  recevoir  twclielier  en  miisiqaeà  Oiford,  eu 
IT&t;  dii  ans  après  II  prit  ses  degrés  de  docteur 
k  la  même  univerailé.  Le  reste  de  la  longue  car- 
rière de  cet  Immme  respectable  s'écoula  tranquil- 
lement k  LielitRcld  ,  oii  il  est  mort  an  mois  de 
mars  IBOS,  Agé  de  quatre-Tingt-ODieans.  Il  n'a- 
vait cessé  jusqu'au  dernier  moment  de  remplir 
avec  exactitude  les  devoirs  de  sa  place,  quoique 
It  dojen  de  Lktitfield  l'eût  Invité  plusieurs  fol* 


h  prendre  quelque  repos.  Pendant  son  séioiir  i 
Plymoufli,  il  avait  puhlié  six  saites  de  ttfon*de 
piano,  et  douze  chansons;  ces  ouvrages  forent 
suivis  d'une  suite  de  psaumes ,  antiennes  et  hym- 
nes ,  composé<i  pour  les  enfants  de  la  eharilé,  et 
d'une  collection  d'anciens  psanmes  i  quatre  par- 
ties, te  tout  publié  à  Reading.  En  17&3  il  publia 
un  service  complet  de  musique  d'église,  sons  ce 
litre  :  Morning  and  Bvening  servite ,  eonsis- 
tin^q/'aTEDEna,  JoBiLiiTE,  Kvrib eleison, etc.; 
for  three,  Jour,  fine  and  six  voices.  Cet  ou- 
vrage est  devenu  rare,  Déjk  en  1750  Alcocli  avait 
fait  paraître  do  sa  composition  six  codc^Ios  t 
sept  parties  pour  quatre  violons,  alto,  violoncelle 
et  basse  continue  pour  le  clavecin.  Une  collection 
de  trente  six  antiennas  de  sa  composition  parut 
en  1771.  Vingt  ans  s'écoulèrent  entre  celte  pu- 
blication et  celle  de  son  ffarmonlfl  f^fl,  col- 
\ectioa  de  canons,  airs  et  diansons.  Alcodt, 
ayant  recueilli  cent  slk  psaumes  de  divers  au- 
teurs, les  arrangea  i  quatre  parties,  el  les  publia 
en  1801,  sous  le  titre  de  flormonir  q^ Sion.  Outre 
ces  ouvrages,  les  catalogues  de  Preston  el  de  Ca- 
husae  indiquent  encore  les  suivants:  l<>  Tt  Dewm 
and  Juàllale —  I°  Magnificat  et  Hune  dtmil- 
lis,  1797.  —  3»  S(ri*e  yeSeraphle  Hosts,  kymn 
for  CArlslmat  Day.  —  *"  TroU  trios  pour 
deux  violons  et  basse. 

ALCUINfécrivaincélèbredu  huitième  siècle, 
né  en  Angleterre  dans  la  province  d'York,  fut 
disciple  de  Bède  et  d'EclMtt,  arcbevéque  d'Yorl.-. 
Après  avoir  été  diacre,  il  devint  abbé  de  Canter- 
bury.  Cbariemagne,  ayant  eu  occasion  de  le  voir 
k  Parme,  l'engagea  à  se  lïxer  en  France.  Il  lui 
donna  les  abbayes  de  Perriëres  el  de  Samt-Loup, 
le  Ht  son  aumdnier,  el  prit  de  iui  des  laçons  de 
ce  qu'on  appelait  alors  la  rhétorique,  de  dialec- 
tique et  des  autres  arts  libéraux.  Dans  la  suite, 
il  loi  donna  encore  l'abbaye  de  Saint-Martin  de 
Tours.  Alcnin,  devenu  vieux,  désira  se  retirer 
de  la  cour;  il  demanda  son  congé,  qu'il  n'obtint 
qu'eu  SOI.  Alors  il  se  dépouilla  de  tous  ses  bë- 
néSces,  et  se  retira  dans  sou  abbaye  de  Saiut- 
Mattin ,  oîi  il  mourut  le  19  mai  804,  Agé  de  prfs 
de  soixante-dix  ans.  Sesœavrea  ont  été  recueil- 
lies par  André  Ducbesne;  Paris,  1817,  in-fol.  ; 
el  Froben,  prince-abbé  de  Saint-Emmerande, 
en  a  donné  une  édition  beaucoup  plus  ample  t 
BalisiKinne  en  17TT,  3  vol.  io-fOI.  On  y  trouva 
un  trailé  De  stpltm  arliàui  Uberalibiu  sait 
ouvrage  est  incomplet;  il  n'en  reste  que  la  rhé- 
torique, ta  dialectique  et  une  partie  de  la  logique  ; 
la  musique  et  les  autres  parties  sont  perdues.  On 
j  trouve  aussi  un  trailé  séparé  De  Maslca. 

ALDAY  (....],  nom  d'un  famille  de  mu- 
^iens  qui  a  eu  de  la  réputation  en  France. 
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AMsT,  le  père,  né  ï  Perpignan,  en  !737,  fut  d'a- 
tord  secrébire  d'un  grand  seigneur,  qai  le  mena 
«n  Italie.  lA  il  apprit  à  jouer  de  la  mandoline. 
Ajant  acquis  un  certain  degré  d'habileté  but  cet 
instrument,  il  s'établit  d'abord  k  Avignon,  où  il 
se  maria  ;  pnis  il  alla  se  liter  h  Paris,  ofa  il  donna 
des  leçons  de  «on  instrument.  Il  eut  deux  fils 
qui  naquirent,  l'un  en  1763,  i'aalre,  l*annCe«il- 
THite.  Tous  deux  furent  Tlolonisles.  Le  premier, 
connu  sous  le  nom  à'Alda^  l'atné,  n'était  âgé 
que  de  huit  ans  lorsqu'il  jona  delà  msudolioeau 
concert  spiriluel-  Il  s'j  fit  entendre  comme  vio- 
loniste en  1783,  et  ;  reparut  en  17S9.  dans  une 
symphonie  concertante  pour  deui  tIoIoub,  de  sa 
composition,  qu'il  joua  avec  son  Trëre.  Vers  le 
même  tempsil  publia  MpreinièreSsiinpAoniSMn- 
cefCante  eu  at,  pour  deux  violoni  et  alto.  Parie, 
Sieber.  CetouTrageroteuividelajjrmpAoniecon. 
e<rfaafe  pour  deux  violons  qu'il  avait  fait  enten- 
dre au  eoDcert  spirituel.  Celle-d  a  été  gravée  à 
Amsterdam,  chez  Hummel.  Aldaj  s'est  liiâ  à 
Lyon  vers  1799 ,  et  «'y  est  fait  uiarchand  de  mu- 
sique. Il  3  publié  depuis  cette  époque  no  œuvre 
de  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  basse  (Pa- 
ris, Plejel),  et  des  airs  variée  avec  accompagne- 
ment de  basse.  On  a  aussi  sons  son  nom  :  Mi- 
thode  de  violon,  eoittenant  lu  principes  di- 
latllés  de  eel  instrument ,  dans  lesquels  sont 
inUrcallét  teiu  trios  pour  trott  violons,  sue 
duos  progreuift ,  six  éluda  et  des  exercices 
pour  apprendre  ù  modvler.  Lyon,  Caitoux,  ia- 
4*.  n  aété  fait  plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage. 

Le  frère  de  cet  artiste,  connu  sous  le  nom 
^'Alday  le  jeune,  fut  un  violoniste  beaucoup 
plus  habile  que  l'alné.  Il  passe  pour  avoir  reçu 
des  leçons  de  Tiotli,  dont  il  avait  adopté  la  ma- 
nière. Il  se  fil  entendre  avec  succès  an  concert 
spîiitoel  Jusqu'en  1791 ,  époque  ob  il  passa  en 
Angleterre.  En  lïoe,  Alday  a  été  nommé  direc- 
teur de  musique  A  Edimbourg.  Ses  eoncerloi 
de  violon  ont  en  un  succès  de  vogue  dans  la 
Douveautd;  mais  ils  sont  maintenant  oubliés. 
Ceux  qu'il  a  publiés  sont  :  l»  Premier  concerto, 
ta  Téj  Paris,  Imbault.  —  ï«  Deuxième  idem,  en 
si  bémol ,  et  troisième  tdem,  en  la  ;  Paris,  Sie- 
■er.—  31  Quatrième Itff  m,  en  ré  ;  Paris,  Imhault. 
Oa  connati  aussi  de  ce  tiolonisle  :  deux  œuvres 
de  Duos  pour  deux  violons;  Paris,  Decombe; 
des  Mélanges  pour  deux  violons  ;  Paris,  Leduc, 
des  Airs  variés  pour  violon  et  alto,  Paris,  im. 
bault ,  et  des  frloi  pour  deux  violons  et  baise, 
Londres,  Lavenu. 

ALDÉRINOS  (  CoaiB) ,  compositeur  suisse 
qui  florissait  vers  le  milieu  du  aeiiième  siècle,  a 
pnblié  :  LVIlAumni  laeri,  quatuor,  guinque 
ttsex  MC,;  Berne,  Apiarius,  15&3,  ia-4<>,ob1ong. 


ALDERWELT  (  L.  A.  vui} ,  pianiste  hol- 
landais, né  t  Rotteidam  vers  1780,  a  publia 
pour  son  instrument  :  l»  Sonàle,  Rotterdam, 
Plattoer. —  l» Pot-pourri surdes  tliSmes  connus 
iËld.,-  — 3°  VariationE  sur  l'air  hollandais  :  Doar 
ging  een  Pater  ;  Amsterdam,  Stcup.     • 

ALDUELH ,  Gis  de  Kentred ,  et  neveu  dî- 
nas, roi  dea  Saxons  occldeotaui,  Tut  élevé  dana 
le  monastère  de  Saint- Augustin  de  Canterbiny, 
devint  abbé  de  Malmesbury,  et  ensuite  évèque  de 
Stierbum,  aujourd'hui  Salisliury.'  Il  mourut  le  10 
mai  709. Ilavailcomposé  des  chansons,  Canfionet 
SaxonlciB,t\uV  était  dans  l'usagedeclianterlni- 
mSme  au  peuple  pour  lui  faire  goûter  la  morale 
qu'elles  contenaient.  Gerbert  (  De  Cantv  et  Mu- 
siea  sacra,  t.  I,  p.  202),  nous  a  conservé  un 
é<:ljanlillon  de  ses  compositions ,  quil  a  lire  d'an 
maDuscrIt  du  nenvième  siècle.  Guillaume  de 
Halmesbury  a  écrit  la  vie  d'Aldhelm;  elle  w 
trouve  dans  les  Aela  S.  0.  Benedlcl. 

ALDOVHANDIiVI  (  Joseph- AnoinE-Viic- 
cert), académicien  philharmonique  et  maître  de 
chapelle  bonoraire  do  duc  de  Mantoue ,  naquit 
à  Bologne  vers  IB6S.  Il  fit  ses  études  musicales 
sous  la  direction  de  Jacques  Perti.  Admis  comme 
meinbre  de  l'Académie  des  philliaTmoniqnea  de 
Bologne  en  I09b ,  il  eu  fut  priilce  en  1701.  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  1'  Dafni,  k  Bo- 
logne, en  I(i9a.—  3*  fit'  inganni  amoroti  *eo- 
perii  invilla;  i  Bologne, eu  1690.  —  I<>(bi>) 
Ottaviana ,  écrit  h  Turin,  en  IS97.  —  3'  Amof 
toma  in  einque  al  cinquanta,  oevero  Nom' 
dlà  Flippa,  e  cT Stdelte,  opéra  comique  dans 
le  patois  Bolonais, en  ie99.— 3«  (bis)  £'Or/!ino, 
è  Naples,  au  carnaval  de  1699.—  V  Le  due  i4K- 
guile,  k  Bologne,  en  1700.  —  &«  Pirro,  k  Venise, 
enl7a4.— e<>£a/1>rfe:;sa  ci  Cimenta, k  Venise, 
1699.  —TCesare  in  Alessandria;  Naples,  1700. 
_  8"  Semlramide;  k  Gènes  1701.  —  90  1  tre 
Sivalial  soçlio;k\miu,ta  1711.  OnconDaR 
aussi  quelques  oeuvres  de  musique  sacrée  et  iiis- 
tnimeolale  de  la  composition  :  le  premier,  sous 
le  titre  Arjnonia  sacra,  contteat  dix  motets 
k  deux  et  trois  voix,  avec  violons,  Bologne, 
'l7al,in-(ol.  ;  le  deuxième,  Cantate  avoctsola, 
Bologne,  1701 ,  in-40  oblong  ;  le  troisième,  in- 
lituté:  Concert t  jocri  a  vocesola  eonvioiiiA, 
opéra  3<,  Bologne,  Sflvani  1703,  io-rol.,  consiste 
en  dix  moleta  k  voix  seule  avec  deni  vloloDSj 
soufBuvreae,  com|)Osé  de sonales  k  trois  partiesi 
a  été  gravé  à  Amslerdam ,  sans  date.  Enfln ,  Al- 
dovrandini  s'est  rendu  ncommandable  par  l'o- 
ratorio de  S.  Sigtsmondo,  dont  la  poésie  a  été 
publiée  sous  ce  titre  :  S.  Sl^iimondo,  redt 
Borgogna,  oratorio  constcralo  air  EminenUtS. 
êBeoerend.  Principe  il lig.card.Ferd.tTÀâdOt 
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i/igniHimo  tegato  di  Bologna,  fado  rappre- 
aentare  dit  rtjnDri  nottari  nel /aro  civile  di 
Bologna,  nelta  loro  salamagni/ieamente  ap- 
parata,  in  occtakne  délia  générale  proeei- 
aione  del  tanliitinto  taeraJMnto  délia  parro- 
cAiab  dl  S.  G.  Battisia  de  RR.  Monaei  Ce- 
Uttini.pottiadeltig.  Gio..  Battista  Uonli , 
tMlarû  eolleçlato,  mHiJca  del  sig.  GUaeppe 
AUoorandini ,  tnaettro  dt  cappella  di  anore 
del  serenlttimo  DueadiManlova,  il  di  primo 
di  giugno  Vl<3\. 

ALDRICU  (Hekhi),  dojTGD  de  l'église  dn 
Christ  à  Oxford,  naquit  t  Weslmeiaster  en  1B47. 
Il  Qt  ses  premières  études  daas  cette  ville,  soui  le 
docteur  Richard  Bust;  ;  en  1662  il  hit  admis  an 
collège  d'Oxford,  oji  il  prit  les  degrés  de 
mtdlre  te  arts ,  le  3  avril  IGOS.  Il  entra  ensuite 
dans  les  ordres,  et  derint  prolessear  au  col- 
lège d'Oxford,  chanoine  de  l'Égltse  du  Christ, 
et  enfin  docteur  en  théologie.  11  monrut  le 
14  décetBbre  i'IO.  An  miliui  de  tons  sel  tra- 
Taoi  il  cultiTS  la  imuiqnc  avec  suecei.  Il 
•Tait  rassemblé  une  nombreuse  collection  des 
œnvres  des  pins  célèbres  compositeurs,  tels  qoe 
(■akslrina,  Carisaimi,  Tittoria,  etc.,  snr  les- 
quelles 11  arrangea  les  paroles  anglaises  des 
psauniM  et  de  beaucoup  d'antleuacs. 

Il  avait  formé  le  projet  d'écrire  plusieura 
traités  SUT  ta  musique,  et  avait  jeté  ses  idées  dans 
diverscB  dissertations  renfermées  Lu  deux  re- 
cneilB  manuscrits,  qui  ont  été  déposés  dans  la 
blUiolbèque  du  Collège  du  Chiist  à  Oufoid.  En 
«rfd  les  Utres  d'aprte  Bnmej  :  1"  Theory  of 
organ-bullding ,  in  vihieh  are  glven  Ihe  mm- 
« ur«f  and  proportiont  of  ili  teverat  parti  and 
plpei  (Théorie  de  la  conslniction  de  l'orgue, 
etc.).—  1»  Frineiple*  of  aneient  Greek  Miuic 
(Principes  de  l'indeones  musique  grecque). 
— 10  Mejnorandunu  mode  i«  readlng  ancient 
mthori,telal\ve  toieeeral  parti  ofMutie  and 
Uf  ^fiett  (Extrails  des  anciens  auteun,  rela- 
tifs  ans  diverses  parties  de  la  mmique  et  de  ses 
elfeti).  —  4o  V$e*  to  vihich  Miaie  mai  applitd 
bg  the  ancienls  (Us^es  auiquels  la  musiqne 
(ut  employée  par  les  andens}. —  &e  Bpilhata- 
mfum.  —  tt"  Ejceerpta  from  Pire  Menestrier  ; 
proportionj  of  Instrument  ;exoCicMuiic  (Ex- 
traits  daPère  Meoestrier-,  proportions  des  ins- 
Iruments;  musique  exotique).  —  7°  Argument 
ofaneientand  modem  performance  in  Mitsie 
(Comparaison  de  l'exéculioD  musicale  ancienne 
ctmoderne),  — 8°  Theory  of  modern  musical 
IntlramenU  (TliéoHe  des  inslrumenls  de 
musique  modernes).  —  9o,  iO"  et  il»,  dlto. 
—  Il"  Miicellaneous papers  concerning  diffé- 
rent poinU  in  the  theory  and  practice  of 


ArtMic(Papiersdiven  concernant  diiï^rentspMDls 
de  la  théorie  et  de  Ja  pratique  de  la  musique). 
—  lïo  On  tlie  eonslrvciUm  oftheOrgan  (Sur 
la  construction  de  l'orgue).  — 14°  Fragment  <(/ 
a  treatise  on  Counlerpoint  (Fragments  d'un 
traité  de  contre-point). 

Le  docteur  Aldrich  a  composé  plosienrs 
oflices  pour  l'É^liee,  tt  un  grand  nombre  d'an- 
tiennes qui  sont  restées  en  manuscrit,  et 
dont  l'Académie  de  musique  ancieniM,  de  Lon- 
dres, possède  ane  grande  partie.  Danalef^ea- 
tantmutieat  Companion,  Imprimé  en  I72ft, 
on  trouve  deux  morceaux  de  sa  composilton , 
l'uni  Bark  the  banny  Ckriit-ChuTch BeiU; 
l'autre  intitulé  :  À  Smoking  Catch,  pour  Mre 
clianté  par  quatre  hommes  fumant  leur  pipe, 
d'une  exécution  diRlcile,   et  d'un  effet  piquant. 

ALDHIGHETTKAnToiHB-LoDis),  fils  d'Aï- 
drighetto  Aldrighelti,  médecin  et  philosophe, 
naquit  k  Padoue  le  13  oct.  IflOO.  Il  fut  profes- 
seur de  droit  è  l'université  de  Padoue ,  et  mourut 
le  34  aoflt  ia6B.  Parmi  ses  ouvrages  on  trouve  : 
Baggualia  dl  Pamatio  tra  ta  mtistea  e  la  poe- 
siai  Padoue,  1620 ,  in-4*>. 

ALECTORIUS(Jejln), musicien  allemand, 
vécut  dans  la  première  moitié  du  seiiièms  siècle. 
Il  n'est  connu  que  par  une  collection  de  pièces  ' 
mêlées  et  de  motets  qui  a  pour  tiire  -.  0/fieia 
Paichalia ,  de  Resvrrtclione  et  Aicensione 
Domini;  VUebergœ,  apud  Ceorgiam  Shau, 
1539.  On  j  trouve  quelques  morceaux  de  sa 
composition  avec  d'autres  de  l.  Galliculus , 
d'Adam  Renerus,  de  G.  FOrsler,  de  J.  Wal- 
ther,  de  C.  Bein,  et  de  J.  Zachariaa. 

ALEH  (Pienna  n'),  compositeur  flamand 
dont  parle  Cerreto  (  PralUca  musicale,  lib.  3. 
p.  1S6)  comme  d'un  artiste  de  grande  valeur. 
Il  vécat  très-loDgtemps  &  Naples ,  et  s'y  tronvait 
oicore  en  1601.  Je  ne  connais  pas  d'ouvrage 
Imprimé  de  ce  mettre. 

ALEHBERT  (  Jeik-le-Rond  n'),  philo- 
sophe et  géomètre  célèbre ,  naquit  t  Paris  le  16 
novemlire  17)7  ,  et  fut  exposé  sur  les  marclies 
de  l'église  de  Sainl-Jeau-le-Rond,  dont  ou  lui 
donna  le  nom.  On  sait  maintensnt  qu'il  devait  le 
jour  à  madame  de  Tencin ,  célèbre  par  son  es» 
prit  et  sa  beauté,  eliDestoDclies, commissaire 
provincial  d'artillerie.  Son  père,  voulant  réparer 
l'abandon  oii  il  le  laissait ,  lui  assnra  llOO  livres 
de  renies  peu  de  jours  après  sa  naissance.  Les 
études  dans  lesquelleson  le  dlrigeaavaient  pour 
but  de  lui  faire  embrasser  une  profession  tiono- 
rable,  telle  que  celle  d'avocat,  on  de  médecin; 
il  les  essaya  toutes  deux;  mais  son  génie  le  deslf. 
naitaux  malliématiques,  qu'il  apprit  seul,  et 
auxquelles  il  doit  sa  gloire  la  plus  solide.  Sts 
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trantn ,  qui  toi  Talurent  l'entrée  de*  Audémiea 
des  sdencea  de  Paru  et  de  Berlin ,  de  i'AcailémEe 
rnnçaise ,  et  de  presque  toutes  les  sociétés  sa- 
Tantes  de  l'Europe ,  n'étant  pas  de  l'objet  de  cet 
ooTrage ,  nous  allons  le  considérer  seiitement 
■oua  le  rapport  de  l'influence  qn'il  eut  sur  la 
masfque  en  France. 

■  Rameau ,   ■    dit  (^ron ,   ■  avait   publié 

■  en  171!  son  traita  d'harmonie,  qui  ne  Rt  pas 

•  d'abord  twanconp  de  bruit,  parce  qu'il  Ëtait 

■  lu  de  peu  de  personne».  D'Alembert ,  géomètre 

•  prorond ,  i  qui  l'on  deralt  la  solution  du  pro- 
ie blême  des  cordes  vibrantes ,  entreprit  de  met- 

■  tre  les idéesdeRamean  il  la  portée  deslecleurs 

■  ordinaires.  En  Vi'i ,  il  publia  let  éléments  de 

■  musique  tbéuriqne  et  pratique ,  et  donna  l'ap- 

■  pBrence  de  l'ordre  et  de  la  clarté  à  un  sys- 

■  Ume  essentiellement  vicieux.  Ce  systèrae, 
<  qui  a  retardé  les  pr(%rts  de  la  musique  en 
ic  France,  y  est  anionrd'hni  rejeté  par  les  booa 

•  tli^Ticiena.»  Cet  ouvrageVeoqiiatre  éditions; 
la  première  a  paru  sous  ce  titre  :  ÊltmenU  de 
mitiiqM  théorique  et  pratique,  suivant  Ut 
prineipetdeM.  Rameau, iclaire\t,diveloppfâ 
et  timplifiit,P»T\i,  17&3,in-B'>.  Onen trouvera- 
nalyse  dans  le  Uercurede  mal  17&2.  La  seconde 

'  édition, augmenléedequelques  éciûreiasements, 
rut  publiée  à  Paria  en  t7a9,  1  vol.  in-B».  La 
troisiime  édition  a  para  k  Ljon  en  f  7S2 ,  1  vol. 
In-so.  La  quatriiiDe  est  de  Lyon,  1779,  1  vol. 
\n-V.  Harpvi^  en  a  donné  une  traduction  alle- 
mande tons  «e  titre  :  SyUematiehe  Einleitang 
tn  die  rauiikalUcke  StUtunsk,  nach  de» 
Uhnalzen  de*  Herm  Bameau,  aus  dem 
Fram^aaitehen  ùberulU ,  und  mi^  Anmer- 
kungert  vermehrelvon  F.  W.  Uarpurg;  L^p- 
mk,  I7i7  ,  la-4ii. 

On  a  ansii  de  d'Alembeit  ;  m  Reeherehet 
sur  la  courbe  quejorme  une  corde  tendue  mise 
en  vJtr(](l<>n,dan«  les  mémoires  de  l'académie 
de  Berlin,  aoD.  17*7  et  17ao.—  S"  ftechercàu 
sur  la  viàratlont  det  cordet  lonorei  anee  un 
supplément  sur  le*  cordes  vibrantes ,  dans  aei 
opuscules  roattiémaliques  (Paris,  1761  et  an- 
née* suivantes),  tom.  let  4.— 3"  Sur  la  vitesse 
du  son,  avec  trots  lupplémenlti  iMj.  Dans 
ses  Mélanges  de  liltéralure  et  de  philosophie , 
B  vol.  In-H,  Amsterdam-,  1767,  1770  et  1773, 
on  trouve  un  Traité  sur  la  liberté  delà  mu- 
sique. Cet  opuscule  a  été  réimprimé  dans  les 
Œuvres  philosophiques,  historiques  et  litté- 
raires de  d'Alembert,  Paris,  Bastren,  IB05, 
18  vol.  in-80,  et  Paris,  Bossange  frères,  4  vol 
:n-S°.  D'Alembert  i  fait  insérer  dans  le  Mercure 
du  mois  de  mars  1763 ,  une  Lettre  à  M.  Ita- 
meau,  pour  prouver  que  le  corps  sonore  ne 


nous  donne  et  ne  peut  nous  donner  par  luii 
même  aucune  idée  des  proportions.  Cet  op«» 
cule  est  rempli  d'une  bonne  et  saine  critiqua 
sur  l'objet  en  question. 

ALEUTTI   <fUFAELLt-ABGENTA),reUgieDi« 

augustine,  naquit  dans  le  duché  de  Fenare.  Goa- 
Tini  (Istarla délie chiuc di  Ferrara.p.  37S) 
et  F.  Borselti  (fl«(.  jrjmn.FerrBre,  p.  M,  lib, 
S,  p.  4é4),  disent  qu'elle  a  fait  Imprimer  dm 
motets  et  ces  madrigaux  dont  Ils  n'indiquent  ni  la 
date  ni  le  lieu.  Il  est  vraisemblaDle  qu'elle  ét^it 
de  la  famille  de  Jean-Baptisle  Aleotti  ,  célèbre 
architecte  et  Ingénieur,  et  que  le  nom  d'^r- 
genta ,  joint  an  sien,  e«t  celui  d'un  bourg  dn 
duché  de  Férrire ,  d'oJi  celte  famille  était  origi- 

ALEOTTI(ViCTOiBE), seconde  Bile  dn  cé- 
lèbre architecte  Jean-Baptiste  Aleotti ,  naquit 
vers  1570.  Dès  rige  de  cinq  ans  elle  montra 
de  grandes  disposiUons  pour  la  musique.  Elle 
assistait  aux  levons  qui  étalent  données  i  aa 
sceur  par  Alexandre  Hilleville ,  et  son  talent  na- 
turel se  développa  si  bien  dans  cette  andltioD , 
qu'à  l'ige  des.*!  ans  elle  jouait  ii^h  fort  bien 
d'une  espèce  de  clavecin  qu'on  appelait  alon 
Arpicordo.  Convaincus  de  la  bonté  de  son  or- 
ganisation musicale,  ses  parents  la  confierai  aux 
soins  d'Hercule  Pasquino,  qui  lui  St  faire  de 
rapides  progrès  dans  le  cliaot  et  dans  le  contre- 
point. AU  bout  de  deux  ans  ,  Pasquino  conseilla 
de  l'envoyer  au  couvent  de  Vitt ,  renommé  ponr 
les  études  musicales;  elle  j  entra  en  effet,  et 
prit  tant  de  goût  k  la  vie  monastique  qu'dle  vou- 
lut terminer  sea  jours  dans  ce  couvent  Son  père 
a  fait  imprimer  un  recnul  de  vingt  et  dm  pièc«a 
qu'elle  avait  composées  sur  des  vers  de  Goa- 
rini,  sous  le  titre  de  Ghirlanda  di  madrigalt 
a  çuallrovocif  Venise,  1&S3,  in-4o. 

ALESSANDRA  (CiTOEauts) ,  dame  de 
Pavie,  se  distingua  comme  compositeur  au 
commencement  du  dix-septième  siècle.  On  con* 
naît  sous  son  nom  :  Motettt  a  2  e  3  voei, 
op.  3.  aggtuntovi  uno  Conxon  francet»  a  i,e 
le  litanie  délia  B-Y.  a  6  (tel  «everendo  D.  Be- 
nedetlo  Rè,  luo  maestro  di  eontrappunlo,  Mt- 
lano,pressol'£rede  di  Simone  Vint  e  Fiiippo 
Lomazso,  1609. 

ALESSANDRI  (  Jules  d<  ) ,  clianotne  de  la 
cathédrale  de  Ferrare,  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  uède ,  n  écrit  la  musique  d'un 
Oratorio  à  cinq  volt  Intilolé  Santa  Franeesea 
Somana.  La  parlilion  manuscrite  de  cet  onvragB 
est  k  la  bibliotlièque  de  Berlin. 

ALESSANDRl  (GEnnkHO  n<],  matlre  de 
diapclle,  né  k  Maples  en  1717,  est  connu  pat 
la  muuque  de  plusieurs  opéras,  parmi  lesqueli 
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on  elle  Ollone,  qid  fut  joaé  ï  VeslM  es  1740. 
ALESSANDRI  (Fbuci),  DJàRomeeo 
174!,  fut  ÛVié  dana  les  axaentUAiu  de  Na- 
pleo.  Il  était  Ibrl  j«oae  lorsqul)  *e  rendit  i  Tu- 
rin ,  où  il  rot  attaché  pcodanl  deux  ans  coniue 
daTedniate  et  compntilenr.  li  vint  eneuile  i 
Paris,  et  j  deineDra  quatre  ana.  Daoi  cet  intcr- 
Talle,  il  donna  au  concert  apirltiiel  qoelques 
morcelai  qui  rureat  applaudis.  De  retour  eu 
'  Italie  «n  1767,  D  7  écrivit  l'opéra  â'Siio,  pour 
TérooB,  msalte,  Il  Matrimonioper  eoncorto', 
du»  la  mCiiM  année,  à  Vienne  ;  et  au  commen- 
cement de  ITA8,  VArgtntino.  Peu  de  terapt 
•prêt,  ajant  éponaé  one  cantatrice  nommée  Qm- 
da^l,  il  partit  avec  elle  pour  Londres,  ou  il 
doHia,  en  17«9,  La  Moçlie  fedtli ,  Il  Be  alla 
cocda.  En  1773  il  fut  appelé  à  Dresde  pour  y 
eompoeer  L'Amore  toldalo.  11  alla  eniuile  à 
Patie ,  où  It  écrlrit  Cruo ,  en  1774.  Rappelé  à 
londi'es ,  Q  y  compOM  pendant  l'aunde  1775  La 
Sposo pentana,  LaNoviCà.el,  ta  «odété  avec 
Saccliîni ,  La  Cosladina  in  eorte.  De  retour  en 
Italie ,  Il  donna  successivement  Callirot ,  à  Mi- 
lan, en  1778;  Ventre  in  Clpro,  dnu  la  même 
ville,  an  carnaval  de  1779;  Àttalo,  à  Flo- 
rMM.eo  1780;  Il  vecchUt  Celoto ,  k  MHm, 
en  1781;  Dtmojoonle,  h  Padoue,  en  1783;  tl 
MarUo  gebao,  h  livoume,  en  17B4  ;  Aria- 
tertt ,  i  Naples ,  en  1774  ;  f  Pmtigti  geloti , 
i  Païenne,  en  17B4  ;  /  du»  fralelU ,  k  Cassel , 
en  1785;  la  Finta  Prineipessa,  k  Ferrare,  en 
Uit.  Immédiatement  après  avoir  écrit  cet  ou- 
vrage, Alessandri  partit  pour  la  Siiule,  dana 
l'espoir  d'être  engagé  comme  compositeur  de  la 
cour;  mais  il  ne  réusM  point  dans  son  dessein, 
etil  Tut  obligé  de  donner  i  Pétenbout^  des  le- 
çons de  cliant  pour  vivre.  Il  reloorna  en  Ualie 
vers  la  On  dé  1788  et  composa  poor  le  lliéilre 
de  Tienne  Pappa  Motca.  L'année  suivante  il 
alla  k  Berlin,  et  eut  le  twnlienr  d'être  aoUmé 
par  le  roi  de  Prune  second  maître  de  citapelle, 
un  appointements  de  3,000  tlialars.  Le  tmxkt 
éelatuit  qu'obtint  son  opéra  II  titorno  Go- 
utte, en  1190,  aa  grand  théâtre  de  Berlin, 
sembla  jnstlfler  celte  fateur.  La  pièce  qu'il  fil 
représenter  ensuite  h  Polsdam  int  Topera- boulTe 
fntiluli  :  La  Campagnia  d'ope\a  In  jVanehino, 
dont  le  sujet  était  one  satire  amËredu  penonnel 
du  théâtre  royal  en  1788 ,  et  des  cabales  oui  s'y 
tramaient.  Cet  ouvrage  lui  lit  beaucoup  d'enne- 
mis ,  qui  se  vengèrent  en  falunt  silfler  son 
Dario,  représenté  au  grand  théâtre  de  Berlin 
en  1791.  Ils  Dfl  l'en  tiorent  point  là.  La  critique 
bertinoise  attaqua  d'abord  avec  violence  FillBlri  ; 
Ultear  de  Dbretti,  et  déchira  ensuite  la  mu- 
rique  d'Alessandri.  On  frt  ressortir  la  faiblesse 


d'invcntiou  de  cette  musiqtte ,  la  monotonie  des 
rédlatib,  la  manière  Uche  et  Incorrecte  qu'tni 
remarque  dans  les  cIubutb  ,  etc.  Qnant  à  ce  qui 
se  trouvait  de  boa  dans  cet  opéra,  on  préten- 
dit qu'Alessandri  l'avait  pillé  dans  les  onvr^ea  ' 
des  Buires  compositeurs.  Ces  attaques  réitérée* 
produisirent  leur  effet;  dans  l'été  de  I7S3,  le  roi . 
retira  au  compositeur  le  podme  i'AlMn.qm  lui 
avait  été  confié  pour  en  faire  la  musique ,  et  lui 
.  donna  son  congé ,  sans  égard  poor  l'eogagMnent 
qu'il  avait  contracté.  Accablé  de  cbi^n  par  aa 
diigrice,  Alessandri  quitta  Berlin  dans  le  même 
temps  ;  on  ignore  ee  qu'il  est  devenu  depuis  lors. 
^LESSANDRIM  (...)  compositeur  dra- 
matique Italien ,  vivait  dans  sa  patrie  vers  tes 
premières  années  du  dix-hulliirae  siècle.  Il  n'est 
connu  que  par  deux  parlltiona  d'opéras-bouRes 
qui  oui  pour  litre  La  Finta  Prineipeua ,  et  II 
vecchlo  Geloio  : 

ALESSANDRO  HOUANO,  sumamne 
tl«Ua  Yiola,  ti  cause  de  son  liatùlelé  sur  cet 
inslrurnent,  fut  reçu  comme  chanteur  à  la  cha- 
pelle du  Pape  en  lieo.  Il  s'est  tait  connaître 
ptr  des  motets  et  des  chansons  k  pluûeurs  voix, 
et  a  écrit  aussi  pour  divers  ioitniments  et  par> 
tn^ulièrement  pour  la  viole.  On  Irouve  de  ce 
musicien,  à  la  bibliothèque  royale  de  Munich  : 
1°  CansoBl  alla  Napaletana,  a  dnqu»  vod; 
libre  prtuu»  tt  tecundo;  In  VeneUa ,  appraio 
Girolamo  Scotio,  1572-I&7S,  in-4°.  —  f  Le  Si- 
rène, et  ifcondo  Ul>ro  dt  tnadrisali  a  cinf  u* 
Eoci;  ibid.,  1&77,  ln-4o.  Il  y  a  aussi  des  mor. 
c«Bui  d'Alessandro  Romano  dans  le  recueil  in- 
titulé :  Délie  Mme  Librl  III  a  einju»  voci, 
compostlda  diveriieccelenltisiml iiu*ici,etc^.; 
In  Veneiia,  AnI.  Cardano,  1S&&-I&G1,  iu-4' 
obi. 

ALESSANDRO  (  Louis),  compositeur  de 
lautiqoe  sacrée,  naqui  ta  Sienne  en  1736.  En  178S 
il  fat  nommé  maître  de  chapelle  à  ta  cathédrale 
de  Sienne,  oii  11  mourut  le  2»  janvier  1794.  Il  a 
écrit  beauconp  de  messes,  de  vêpres  et  de  mo- 
tets qui  sont  estimés  en  Italie. 

ALESSI  { Jaut  ),  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Pisc.  On  trouve  ï  la  Bibliothèque 
impériale,  ï  Csris,  i^ept  motets  manuscrits,  • 
quatre, cinq  et  six  voix,  sous  le   nom  de  cet 

ALEXANDER,  ou  ALEXANDRE, 

matlreclisnleuroo  trouvèreallemandduiraiiième 
siècle,  fut  surnommé  der  Wildt  (le  Sauvage) 
qui,  dans  l'ancienne  signilicatlon  dn  mot,  indi- 
que  celui  qui  aime  l'extraordinaire,  Hnoui,  k 
cause  des  teuvres  métaphoriques,  allégoriques 
etéaigmatiqueg  de  ce  poète  musicien.  linons  ap- 
prend, dans  un  de  ses  ouvrages,  qu'il  tnl  chanlcur 


i.oanyGoO'^lc 


ALEXANDER  —  ALFABABl 


ambalaot ,  allint  de  coatrée  en  c<»ti^  et  de 
château  eu  chlteau.  Un  autre  poËme  da  u  cam- 
poeitioD,  dont  il  H  reste  que  de*  ftagnient*, 
bit  TUT  qu'il  hit  cootemporaiB  d'un  Henri  de 
S*M,  mtrgraTe  de  Borgao,  TJUe  de  la  Ba- 
vière actuelle,  entre  Angsbonrg  et  tllm.  Or, 
deui  prince»  de  ce  nom  ont  r^né  dan*  cette 
prJQCipaaté.  L'avénemeat  de  l'flncieD  eut  lien  en 
113f  ;  le  leaoe  fut  ùuUllé  en  ltS3.  C'e»l  donc 
entre  cesdenx  époques  quil  faut  opter  pour  le 
temps  oâ  florissait  Alexander.  H.  De  Htgen  a 
diecuté  siTammenl  ce  point  dtiiiti^re  litt^ire 
dani  WD  grand  ouTrage  Intitulé  Mlnneiinger 
(  quatrième  parti»,  pages  66i  et  auiv.  ).  Le  même 
■avrat  B  publia  dan*  sa  colleclign,  six  cliansona 
avec  tes  mtiôdiea  da  ce  IrouTère,  d'après  le*  ma- 
nuscrits de  Vienne  et  da  léna.  Ces  cliints  d'a- 
mour ont  de  la  douceur  et  de  la  grâce,  pour  le 
Icmps  où  ils  lurent  composa. 

ALEXANDEKoD  AUilXAIVDRE,  pré- 
nom BOUS  lequel  les  auteurs  du  ■eizièoie  aKcle 
citent  BOuient  Alexandre  Agrictda.  Voy»  AGRJ- 
COLA  (  ALKumHiE }. 

ALEXANDER.  Voyei  DÉMOPHOK. 

ALEXANDER  SYHPHONIARCHA, 
coninpuntiste  qoi  TtTait  au  commencement  du 
dix-sepËËme  stëcle,  a  hit  imprimer  i  Motteeto- 
mm  quinqve  et  dtiodtcim  vocum  Ltà.  lll  ; 
Francforl-aar-le-Hein,  leoSi  in-4a.  Son  nom 
véritable  n'est  pas  connu. 

ALEXANDER  oD  ALEXANDRE  (Jo- 
aEi>B],  Tloloncelliste  k  Dniabourg  en  IBM,  a 
publié  pour  ion  indrnnuat  :  1°  Dix  Tariatione 
pour  le  fiDl<Kicelle,  avec  accompagneneat  d'un 
violon.snr  l'air  OmeinUebcr,  etc.  — 1°  Ariette 
avec  sept  Tarialiona  pour  violoncelle  et  violon,  et 
six  variiUons  pour  violoncelle  el  violon,  sur  l'air 
allf  aiand  lUchJliehenmetne  Freadtn. — su  Ati' 
wetmng  /dr  Aa*  Violoncelle  (  Instruction  pour 
le  violiiucelle);  Ldpsicli,  IBOI,  gr.  io-t".  Lich- 
teuUul  cite  UQ  ouvrage  «oas  le  nom  de  Joseph- 
Aleiandre  el  sons  ce  litre:  Ânltltung  sum  Tio- 
fance'teapteIen,-Lelpeick,Breitlioprel  Haerlel, 
1803,  in-fol-  J'ignore  si  c'est  une  autre  édition 
du  mbne  ouvrage,  ou  s'il  f  a  seulement  erreur 
de  titre  et  de  date.  — 4i>  Air  arec  trente-ilx  varia- 
tions progressives  pour  Tétude  du  violoncelle 
avec  le  doigté  et  dUKrentee  cleTs,  aceomp.  d'un 
violon  et  d'une  basse;  Ldpaick,  IBDS.  —  &*  Pot- 
ponrri  pour  violoncelle  avec  accompagnement  de 
vtoton  ;  ibid- 

ALEXANDRE,  mn^den  grec,  né  k 
ITytlière,  passa  presque  toule  sa  vie  k  Ëphèse. 
Ce  Tut  lui  qui  compléta  le  nombre  des  cordes  du 
psaliérion,  instrument  introduit  de  l'Asie  dani  ! 
la  Grèce.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  0  constcra  son 


instrument  dans  le  temple  de  IMane.  {Pey. 
Âthénie,  I.  IV,  ch.  ».) 

ALEXANDRE  (  Cbuu.es -GniLLÀun  ), 
proTesMor  de  viokio  k  Paris,  vers  le  milien  du 
lUi-huitième  tàie\t,  a  donné  i  la  Comédie-Ita- 
Uenne  les  opéras-comtquis  suivants  :  1°  Georget 
etGeoryetUita  iltt.  —  i'LaPetU'IlaUreen 
province;  en  1 765.  —  3"  V Esprit  du  Jour,  eu 
I7S&.  On  connaît  aned  de  lui  plosleiirs  œuvres 
de  musique  inilrumenlale,  parmi  lesquels  on 
remarque  six  duetli  pour  deux  violons,  œuvres; 
Paris,  177S.  En  17&&,  il  Qt  recevoir  i  l'o- 
péra Lt  TYiomphe  de  r Amour  eeitjugat,  bajle^ 
opéra,  et  en  17iS,  La  Conquête  du  Mogol, 
doni  il  avait  composé  la  musique;  mais  cei  ou- 
vrage* n'ont  jamais  été  représentés. 

ALPARABI  (AwD-'NjisB-HoHit>iicD-lBii- 
OBEinAUAB-ALtAXSi  ),  Célèbre  pliilosophe  arabe, 
naquit  à  FArkb,  aujourd'liui  Olbrlx,  ville  da  la 
Transoiane.  Le  désir  de  l'instniirs  le  i>orla  k 
s'éloigner  de  sa  pairie  pour  aller  k  Bagdad 
étudier  la  pliilo^opbie  sous  un  docteur  nommé 
Abou  Bœkter  Malleg,  de  qui  l'on  a  des  tra- 
ductions arabes  de  quelques  ouvrages  d'Aristole. 
Il  alla  ensuite  à  Harran,oti  un  médeda  ehréfien, 
nommé  Jeatt,  lui  enseigna  la  logique.  Oe  Ik,  il 
se  rendit  k  Damas,  pois  en  Ëgfpte;  enfin  il 
rtitouma  k  Damas ,  où  les  blenraits  de  Sflr>ed- 
Daulab,  prince  de  celte  ville,  le  fixèrent.  Il 
mourut  l'an  33e  de  l'hère  (  BMl  de  J.-C.  ). 
Au  nombre  des  ouvrages  d''Athrabi  est  un  traité 
de  musique,  intitulé  :  Utiluual-Um-mutUie 
(  Éléments  de  musique  ),  dont  le  manuscrit 
existe  à  la  bibliothèque  de  FEscnifal,  tous  te 
numéro  SOS,  suivaid  la  catalogue  d<a  Caaaid 
(  BibUot.  Arabieo-Bitpan.  Steuriat.  ).  Il  en 
existe  un  antre  manoscrlt  beaucoup  plus  beau 
el  en  mdlleur  ordre  dans  la  bibliothèque  Am- 
broiiienne  de  Milan.  Le  eélèbre  orienlalisie 
Hammer-Pnrgstall  l'a  consulté  pour  l'ouvrage 
de  Klesevrelter  sur  la  musique  Arabe.  Qifln,  le 
catalogue  des  manuscrits  orientaux  de  la  bi- 
bliothèque de  Leyde  indique  (  n»  lOSa,  p.  45*  } 
l'ouvrage  d'Alfarabi  sous  ce  litre  :  De  propor- 
tiene  harmonUa  MuticK.  Cet  ouvrage  est  dit 
visé  en  deux  livres.  Le  premier  esl  en  deux 
parUas,  dont  la  première  renltraie  la  prologue, 
eidont  la  seconde  traite  da  la  musique  rile-méme. 
Celte  deuxième  partie  (onne  trois  divisions,  dont 
la  première  expose  la  doctrine  des  intervalles  et 
de  leurs  proportions ,  selon  le  systènae  de  Ploté- 
mée;  doctrine  appliquée  d'une  manière  asseï 
obscure  aux  drculations  de*  modes  de  la  mu- 
sique arabe.  La  seconde  division  renferme  la 
descrlptloD  de*  instruments  de  musique  arabe 
l«  plm  en  usage  au  temps  d'AltaraU  ;  et  enfin. 
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dans  II  froiaième,  l'iuleor  expoM  le  «yitènM  de 
la  fonnaUoD  des  Taàagaà,  oa  Acbelles  musica- 
les. Le  HOQiid  livre  *  pour  objet  1&  eomparai- 
■on  dê>  dlTers  i^stËmes  de  Ibéorie  mmicale, 
avec  Itt  obeerralioDg  et  correetioiu  d'Airarabi. 
Lre  mwuuerit  da  ce  Inilé,  qui  se  trouTe  à  ia 
biblMbèqne  de  l'Etcnrial,  est  dan*  un  trài-graud 
■Meordte,  qui  »  rend  la  lecture  dirSclle,  parce 
que  la  plupart  dea  fïuillela  ont  ^ti  transpotét 
par  le  rellenr.  En  cet  ëtat  le  manuscrit  a  élé 
confié  à  H.  Hariano  Soriano  Fuertes,  de  Bar- 
celone, aTce  une  traduction  espagnole  inédite, 
qui  aiU  bile  par  tscëlèbre  orientaliste  D.  José 
Antonio  Coude,  bibliothëcaire  de  l'Eacnrial. 
M.  Fuettei  s'esl  attaché  k  metire  l'ouTrage  en 
auiii  bon  ordre  qu'il  a  pu  ;  puis  i[  en  a  publié  des 
eiliaiti  dam  le  lirre  qui  a  pour  titre  :  Musica 
Arabe-Sipanola ,  y  amexion  de  la  tnutlea 
«on  la  attronomla ,  medieina  y  arquitKtura  ; 
Barceloita,  par  D.  Jvan  OUvares,  impreuvr 
rie  S.  M.,  1B53,  Id-«°  de  133  pages.  H.  Soiiano- 
piiertes  rrmatqne,  daniia  prétïceou  prologue, 
qu'an térfenremeol  au  temps  d'Alfarabi,  plusieurs 
•utenrs  arabes- espagnols  iTaleut  traTaillâ  au 
perfectioiuiGDent  de  la  muùque  de  leurs  com- 
palrioles,  et  avaient  écrit  sur  celte  matière  de 
bons  ouvrages  qui  existent  encore.  Une  tradnc- 
tion  iatioe  d'une  partie  dn  traité  de  musique 
d'Alfarabi  a  élé  faite  dans  le  quiniiëme  siècle 
|>ar  le  ftmeax  hérdilarque  J^mme  de  Prague. 
Celle  traduction  a  élé  publiée  par  M.  Schmoer- 
ders,  dans  ses  Doeumeala  ÀTotntm  ex  eodicibus 
AfM.;BcnD,  1836,  in-B*.  Ilestdit  dansla  notice 
d'Alfarsbt, insérée  dans  la  !Vouvelie  Biographie 
génirale  de  MM.  Didot  frèra  { tome  1",  eot. 
9b7)  que  le  traité  de  musique  de  cet  auteur  a 
élé  coDtullé  par  La  Borde  (  Suai  lur  ta  Muitjve 
ancienne  et  modeiyie,!,  p.  177-lKl}  i  c'est  une 
erreur  ;  ce  qui  concerne  la  musique  des  Arabes, 
dans  le  livre  de  La  Borde ,  est  tiré  d'un  travail 
inédit  de  rofiealallsle  Fontontvoy.ce  uom)  dont 
le  mss:  est  ï  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris. 
I^  ductrine  exposée  dans  ce  travail,  ainsi  que 
dans  retirait  fait  par  La  Borde,  est  celle  de  la 
musique  usitée  cbei  les  Arabes  jusqu'i  ce  jour  : 
doctrine  beaucoup  mieux  es(dlquée  par  Ville- 
lean  (  vog.  ce  nom)  dans  la  grande  DetcripUon 
de  rÉgfpte  publiée  par  le  gouvernement  Iran- 
(ais;  tandis  que  la  partie  théorique  de  l'ouvrage 
d'Aifaradi  n'est  que  i'eiposé  de  la  doctrine  de 
Ptolémée  ou  des  Grec*  du  deniième  siècle.  Le  jé- 
saiteADdi^adonBédaïutMOrljTineeProirreiri 
totrdlelteratUTa{\.Tfi,f.  I]3)nneana1yeede 
cet  ouvrage,  d'après  Catsiri.  Le  savant  Kotepr- 
lea  apaiU  d'une  manière  trop  générale,'dans  la 
itrébce  de  VÀghani  ItsfaJumi,  lorsou'U  a  dil  , 


que  les  principes  de  la  mutiqne  arabe  sont  ei 
qués  sur  ceux  de  la  musique  grecque  :  celan'asl 
exact  que  pour  la  théorie  nposée  par  AlOwaU. 
Il  exÏHte  un  autre  ouvrage  de  ce  philosophe  oti 
il  a  aussi  traité  de  la  musique  :  c'est  une  en- 
cyclopédie intitulée /Aja-ef-o'foum,  ail  il  douw 
ooe  notion  et  une  définition  de  toutes  les  science* 
et  de  tous  les  arts.  Le  manuscrit  de  cet  ou- 
vrage est  i  la  bibliothèque  de  l'Escurial  (n* 

043). 

ALFIEHI  (L'abbé  Piemc),  prêtre  romain, 
anden  moine  camaldule ,  membre  de  l'académie 
de  Salple-Cécile,  et  professeur  de  chant  grégo- 
rien dans  le  collège  de  laNation-Anglaise,  est  né  k 
Home  vers  1803.  Il  a  publié  les  ouvrages  dont 
voici  les  titres  :  1°  Saggio  tlorieo  teorelim- 
prallco  del  canlo  gregorlano  per  Ufrusione 
degil  eecleibatlci;  Soma,  llpogriffia  délie 
Belle-Àrli,\»35,gr.iai'deiîip»gei.—i»6ii 
tabilmenle  del  eanto  e  délia  ntusica  eeeUtita- 
iica ,  cotiiideraiioni  teritfe  in  oceosioRe  de' 
moltipllci  retlami  contre  gli  abuti  Iniorti  in 
varie  chieie  d'Italla  e  dl  Franeia;  Ronia,  ti- 
pografia  dette  Belle-Artt,  1B43,  in-So  de  130 
pages.  On  a  aussi  de  l'abbé  Altieri  une  traduc- 
tion dn  traité  d'harmonie  de  Catel ,  intitulée  : 
Trallato  di  armonia  di  Carlo  Simone  Catel 
tradotCo  in  italiano;  Borna,  delta  $tamperia 
litografieadeLnigiPoliiiero,  1840,  in  Toi.  EnSa, 
M.  AiUeri  s'est  distingué  comme  éditeur  de  mn.- 
slque  classique  et  religieuse ,  par  les  publica- 
tions suivantes  :  lo  Exeerpta  ex  eetabribrilms 
demusica  vIrUJo.  Pelro  Àloisio  Praenestlno, 
Thoma  Lodovico  Vtttnria  et  Gregorio  Atlegrt 
Romano;  Borna,  1840,  in-fol.  Ce  recueil  con- 
tient des  motets  è  huit  voix.  —  3*/Nnoe  Kilmo: 
Statut  Haler  dolorosa;  e  motetto  :  Pratres  ego 
anîm  accepi,  a  otto  vod  diilrUmîtl  in  du* 
cori,da  Giov. Pier luigida Patestrina; Roma, 
18*0,  In-fol.  —  30  Baceolta  di  mottetti  aquat- 
Iro  voci  di  Giov.  Fier  Luigi  da  Paleilrlna.di 
Lodovico  de  Vittoria,  di  AviaediFeliee  Ane- 
rio,  Romano;  Roma,  1841,  tn-fol.  Cette  collec- 
tion renferme  seize  motets.  —  4°  Saeeolla  di 
mutica  in  eut  conlengonti  l  Capo  Lavori  dl 
celebri  cojnpeiitori  italiani,  eoHtftlenli  in 
mesie,  leeuenze,  nffertorii,  lalmi,  inni,  etc., 
da  due  tino  a  otto  voci. 

ALFORD  (lEUi)musicleaanglai(,  vivait 
k  Londres  vers  le  milieu  du  seiiième  siècle.  Il 
donna  une  traduction  du  traité  de  musique 
d'Adrien  Le  Roy,  sous  ce  titre  :  A  Brie/e  atid 
Batye  Intfntetion  to  learjte  tha  tabletttre,  ta 
conducte  and  dispote  ihe  bond»  nnto  the 
tutti  Bngltthed  bg  J.  A.  wilh  a  eut  of  Ihe 
lute;  london.lâGS,  in^o.  Quelques  aaaéc* 
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■prèa  il  parut  uoe  autre  tradoellon  inglaise  do 
pitme  ouTTige. 

ALFRED,  anrnommâ  le  Gninif,  sixième 
rof  d'Ant^MTS,  de  la  dynastie  saionne,  naquit 
ea  B4B,  et  ta<xid&  ï  md  frère  Atheirad  «n  S71, 
à  l'Age  de  Tingt-Jnix  ans  aecoDiplis.  Apris  un 
r^ne  glorieux ,  il  mourut  duu  l'aonte  900,  sui- 
ranl  quelque*  hiatoriens,  ouïe  IB  octobre  901 , 
délires  d'autres  tradiMon».  L'histoire  de  ce 
grand  homme  ne  peut  trouver  place  dans  us 
ouvrage  tel  que  r«lui-d  :  nous  dirons  senle- 
meut  qu'égal  i  Charlemagne,  qui  l'avait  précédé 
d'uo  siècle,  par  l'aeli filé,  par  la  braioure,  par 
J'tutetligunce  et  par  la  Torce  d'ime,  il  le  snrpaisa 
par  la  bouté  du  «sur,  par  un  etprit  âmiuemment 
pliiloaophique,  et  par  le  tenliment  de  ta  dignité 
humaine.  Cest  dans  le  te*lanmit  de  ce  rot 
qu'on  trouTe  c«a  parole*  bien  remarquable*  au 
neuilème  siècle  :  Lu  Anglais  dolveul  i/re 
auul  llbra  qu«  leuri  ptiaiu.  Instmjl  dan* 
Ira  leltres,  dans  l'histoire  et  daa*  les  arts  li- 
Mrani,  Alfred  cultWa  ta  poésieet  la  musique. 
Il  Jonalt  Uen  de  la  harpe,  et  s'accompagnail  de 
cet  instrument  lorsqu'il  chantait  ses  poSme». 
Oégaiiéen  barde,  il  pénétra  aux  sous  desa  harpe 
dans  la  camp  des  Danois,  ses  ennnnis,  pour 
obaerrer  leur  siluatiou  ,  et  In  channa  par  lea 
chants.  Fondateur  de  l'université  d'Oxford , 
il  y  établit  une  chaire  de  musique  qu'il  confia 
an  moine  Jean,  religfenx  de  l'abbaje  de  Saint- 
David. 

ALFAED.ntmonmié  lafAibuopAt,  savant 
anglais,  jooit  d'une  grande  réputation  dans  le 
treizième  siècle,  en  France,  en  Italie  et  eu  Angle- 
terre. Il  séjourna  longtemps  i  Rome,  ei  retourna 
dans  sa  patrie  en  13S8,  è  1*  suite  du  li^l  du 
pape.  11 T  mourut  peu  de  temps  après.  Parmi  ses 
ouvrages,  il  s'en  trouve  un,  intitulé  De  Huslea, 
qui  est  resté  manuscrit, 

ALGAROTTI  (Fnuicois),  né  k  Venise 
le  11  décembre  ilii,  fit  se*  études  sou*  les 
célèbres  professeur*  Enstache  ManfTedi  et  Fran- 
fois  Zanotti,  qui  lui  firent  Taire  de  grands 
progrès  dan*  le*  malhânaliques,  la  géométrie, 
l'astronomie,  la  philosophie  et  la  pliysiqne;  il 
s'attacha  aussi  è  l'élude  des  langues  grecqœ  et 
latine;  enflu  11  réumt  les  qualités  de  savant,  de 
littériileur  et  de  pliilosoplie.  Il  fut  lié  d'amitié 
avec  Voltaire ,  Frédéric  te  Grand,  et  loua  les 
hommes  célèbres  de  son  temps.  Frédéric  lui 
conféra  le  litre  de  comte  du  royaume  de  Pnisse 
pourlul,  son  frère  et  leurs  descendants,  le  fit 
soncliambellan,  et  chevalier  de  l'ordre  du  Mérite. 
Il  mourut  de  phlhisle  t  Pis* ,  te  3  mars  ITS4,  à 
iïge  de  cinquante -deux  ans. 

Parmi  su  ouvrages,  qui  sont  nombreux,  on 


trouve  Saggio  sopra  VOfurain  ntiulea,  pu- 
blié en  ilib,  sons  nom  de  lieu.  Il  7  en  a  beau- 
coup d'autres  édition*  :  nne  des  dernières  est 
imprimée  è  Uvourne,  i7fll,  in.8°  de  197  pages. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  dans  l'édition  des 
vuvres  d'AigarotU  publiée  è  Livoume  en  17S3> 
4  vol.  in-S>;  dans  celle  de  Berlin,  1773,  S  vol. 
in-g",  et  dans  le  troisième  volume  de  celle  de 
Venise,  I79i-I7M,  17  vol.  in-go.  Chaslellui  l'a 
traduit  en  Irantait  sons  ce  titre:  Estai  sut  VQ- 
péra,  Paris,  1773 ,  in-gs ,  et  Raspe  en  a  donné 
mw  tradndlon  allemande  dans  les  Wichentti' 
chen  ifachrichten  die  Miutk  btlrelftod  de 
Hillw,  année  S*,  p.  3S7,  <t  dans  l'appôidice  df 
cette  année,  p.  1-31. 

ALGERHANN  (  Punçon  ) ,  mosicien  «t 
poète  allemand ,  vivait  vers  la  fin  dn  seizième 
siècle.  On  connaît  de  Ini  deux  onnages  inti- 
Itilés:  t"  Bphemtrldes  Apnnortim  eeelesiasli- 
corum,  ofjer  geiitlicbe  SirchengtsxHge.  - 
1*  Himmlyehe  canlorett  (Chanta  câesirs); 
ils  ont  été  paUié*  à  Hambourg. 

ALGERMISSEN  (  J.-a:),  «oosce  nom  a 
été  publié ,  dans  la  Casttlê  générale  de  Jftuj- 
711e de  Leipiicli  (année  49,  ub*  8,  9,  10  et  ti, 
un  bon  travail  sur  l'E^thétiqiie  dans  la  natare 
du  temps,  «D  l'état  présent  des  connaissances, 
ou  de    la  science  rationnelle  dn  son  et  de  b 

ALGISl  00  ALGHISI  (Paris-Fluiçois). 
doclenr  en  diDil,  compositeur  et  organiste  de  la 
cathédrale  de  Brescia,  naquit  en  cette  ville  le 
1  Juin  IBU.  Vers  la  dn  da  dix-septiiine  siècle 
il  s^ounia  poidant  quelques  amiée*  kVenlse,  oà 
Q  flt  représenter,  en  lfl90,  deux  opén*  intitolés  : 
1'  L'Amor  di  Cursfo  per  la  palria.  —  V  II 
Triottfo  délia  eontinenia.  Le  dernier  eut  tant 
de  vogue,  qu'on  le  reprit  J'année  si^vante  aa 
théUre  de  Venise,  dintinction  fort  rare  en  Italie. 
Ja  manière  singulière  dont  Algliisi  vécat  dans 
les  dendères  années  de  **  vie  Id  acqvireat  k 
Breseia  le  nom  de  saint.  Il  ne  se  noarrissalt 
que  dlierbes,  qnfl  assaiionnail  de  *el  :  U  ot 
mort  dans  sa  ville  natale,  le  39  mars  1743. 

ALGHEEN  (  Sirra  ),  savant  Suédois , 
membre  de  l'Académie  de*  sciences  de  Stock- 
holm, et  amateur  de  maslque,  fut  lié  d'amitié 
avecieDr,  Rrelin((io!i.  ce  nom),  et  donna,  t^rè* 
la  mori  de  celui-ci,  une  description  du  clavecin 
qu'il  avait  inventé.  Cette  description  ett  insérée 
dans  le  di:i -neuvième  volume  des  Mémoires  de 
l'Académie  de  Suède.  Elle  a  pour  tilre  1  Des- 
cription du  clavecin  à  tangentes  duIF.Bre- 
Un,  dMdi,  et  du  additions  qu'y  a  faites 
M.  SchefM- 

ALI.1NI{Fbu(çou),  babiU  violooedllale , 


ALIANI  —  ALIZARD 


Bé  à  PUbtnce.  Son  père ,  qui  était  premier  vio- 
kM  en  cette  TQIe,  lui  donna  de  bonne  beure  dei 
Icfoni  de  mu«ique  et  de  violon;  mafi,  recon- 
naissant ensuite  qoe  «m  nis  «Tait' de  grandes 
dispoiiliooï pour  le  tloloDcelle,  il  leconduiiit  h 
panne,  ob  il  le  mil  tout  la  direction  de  Gîus. 
RovelU,  de  Bergame,  alors  premier  Tiolon- 
cellisle  a»  terike  du  duc  Ferdinaad.  Après 
cinq  wmées  passées  k  cette  école.  Il  ttit  conitdëré 
lai-mèow  comme  an  des  plus  habiles  proresseiirs 
sur  son  instmmenl ,  el  revint  alors  dsns  sa 
patrie,  où  il  occupa  la  place  de  prenier  via- 
loDcelle  BD  thétlre  et  ï  réglin.  11  j  termina  ses 
iotm  an  mois  de  mai  ISII.  On  a  de  sa  cnn- 
podUoD  trois  liTresde  duospourdeui  Tiolon- 
eeiles. 

ALIANI  (Louis),  flls  du  précédent,  pre- 
mier Tiolon  et  directeur  de  l'otclieslre  de  la 
ville  et  du  théilre  de  Ticence,  est  né  à  Plai- 
sance en  17B9.  Quoiqu'il  n'ait  étudié  le  violon 
que  tous  la  direction  de  son  père,  ses  dlspusi- 
tkint  iMiarelles  lui  firent  Taire  des  procès  si 
rapides,  qa'ï  l'ige  de  dix-huit  sna  il  étonnait 
déjï  les  proresseurs  de  Milan  ;  i  vingt  aai  il 
eiicita  l'admiration  du  public  dans  les  concerts 
qn'il  donna  1  Venise  et  à  Vicence  ;  il  obtint  alors 
danicette  dernière  ville  l'emploi  ci-desaug  énoncé. 
Ou  a  publié  de  la  eompoiiftion  de  cet  artiste  : 
Grande  aria  di  brmmracon  prelwiio  e  oaria- 
tioHt  per  etûlinoiolo,  eon  accomp.  di  guln- 
(«UD,-Htlan,  Rlccordi. 

ALIFAX  (  Avtmi  ).  On  trouve  sous  le  nom 
de  cet  auteur,  ï  la  BibliotbèqueimpérialB.k  Paris, 
un  HM  Dominui  k  quatre  voix,  eu  partition 
originale.  Il  J  a  an  un  musicien  anglais  de  ce 
nom,  qui  vivait  ï  la  Rn  du  dix-sepLième  siècle. 

ALINOVI  (Joseph  ),  compositeur,  est  né  à 
Parme,  le  37  septen^re  1790.  Après  avoir  étudié 
les  beilesJelIrea,  il  s'appliqua  avec  entliousissme 
i  t'étnde  de  la  masique  sous  la  direction  de 
.  Franc,  Fortunati,  son  compatriote.  Il  a  compo- 
sé beancoap  de  musique  instriimentale  et  vocale, 
sacrée  et  profane ,  qu'on  trouve  en  manuscrit 
dans  presque  tous  les  magasins  d'Italie.  Il  s'est 
fixé  dans  sa  patrie,  où  il  se  livre  à  l'enseigne- 
ment du  cliant  et  du  piano.  On  a  public  de  sa 
composition  ■  DiverHiwnto  per  corno  di  cacda 
eon  aeeomp,  di  grande  orchestre;  Milan,  Hic- 
cordi,  et  [nlrodviione  e  tetna  originale  eon 
variazionl  péril  piano/orte;  ibid.  Par  décret 
de  la  grunde  dncliesse  de  Pime  en  date  du 
30  mari  1837,  Alinovi  a  succédé  k  Ferdinand 
Sintooli,  décédé,  dans  les  places  de  maîtres  de 
diapelle  et  de  directear  lies  concerts  do  la  cour. 

ALIPHANDI(BEnNAan),néen  Toscane,  an 
eommeocemenl  du  dii>liullième  siècle,  fut  d'a- 


bord compositeur  de  la  chambre  et  direclenr  dei 
concerts  de  la  cour  de  Bavière.  11  devint  ensuite 
maître  de  eliapeUe  de  la  mtme  ooar,  pour  la- 
quelle Il  composa  les  opéras  suivants  :  Mitbri- 
dale,  en  1738  ;  Iphlgénie,  en  allenuad,  en  1739  ; 
Sémiramit,  en  1740.  —  Auprudi  (Bernard), 
fils  du  précédent ,  fut  an  bablle  violoncelliste  au 
service  de  la  conr  électorale  de  Munich,  où  il  se 
trouvait  encore  en  1786.  Depuis  I7B1,  il  avait 
publié  quelques  morceaui  pour  son  instrument , 
et  non  ponr  la  viola  da  gamba,  comme  on  le 
dit  dans  le  Dictionnaire  des  Musidens,  d'aprte  le 
premier  Lexikon  dp  E.-L,  Gerber. 

ALIPEANDI  (ViMCERT),  ténor  ffislii^é, 
né  k  Bologne,  a  chanté  avec  luccte  sur  les  prin- 
cipaux thétlrei  d'Italie  dans  la  première  partie 
du  siècle  présent.  Il  est  mort  è  Bologne,  le  IB  lé- 
vrier IBïs. 

AUQUOT  (Jehui),  dit  RogiOer,  hit  musi- 
cien au  service  de  Cbarlolte  de  Savoie,  fonme  de 
Louis  XI,  depids  1461  jusqn'eo  I4G9. 11  mourut 
dans  le  cours  de  cette  dernière  année.  Ses  appoin> 
tements  étaient  de  73  livres  tournois  (431  fr. 
S4  c,  suivant  la  valeur  de  la  livre  tournois  à  cette 
époque  ). 

ALIX  (L'abbé  Célsstb),  eliapelain  de  l'Oise 
desGénovéfains,  k  Paris,  est  auteur  d'un  Mé- 
moire pour  servir  à  l'itude  et  A  la  reslaura- 
lion  du  ehanl  romain  en  France;  Paris,  te- 
cofFre  et  C>e,  tS51,ia-g'>dequatre-vingl-dix.neut 
pages.  On  a  aussi  dn  même  :  Réponte  aux  étu- 
des de  M.  Duval  (vog.  oe  nom],  tur  le  graduel 
romain  j^tibUé  à  Paris  ehet  M.  Lecojfre,  en 
1851,  sous  la  direction  de  la  commission  ins- 
tituée par  Nfl.  SS.  les  archevêques  de  Reims 
et  de  Campai; Paris, LecorrreetC'<,lS&l,in.a°. 
M.  l'abbé  Alix  a  été  membre  de  la  commission 
qui  a  préparé  l'édition  du  graduel  de  1851,  objet 
des  critiques  de  H.  Duval. 

ALIZARD  (  AnoLFUE-JosEra-Loiiis),  né  a  ■ 
Paris,  te  29  décembre  ISlt,  fit  ses  éludes  au 
collège  de  MDntdidier.  Sa  mère  le  destinait  k 
l'enseignement,  et  ne  consentit  qu'avec  peine  ï  lui 
laisser  suivre  le  penchant  qu'il  avait  pour  la  mu- 
sique. En  1830 ,  cette  dame  alla  diriger  un  pen- 
sionnat k  Bcauvals  :  son  dis  l'y  suivit,  et  entra 
au  collège  de  celte  ville,  oti  il  trouva  pour  pro- 
fesseur de  musique  M.  Victor  Mognien  (  voy.  ce 
nom),  qni  découvrit  ses  dispositions  pour  cet  art, 
et  lui  fit  faire  de  rapides  progrès.  M.  Magnien 
détermina  enfin  la  mère  d'Altzard  k  i'envojer  k 
Paria,  pour  ;  terminer  ses  études  musicales. 
Drhan  {vog.  ce  nom)  fut  le  maître  qu'il  j  rencon- 
tra d'abord etqui  se  cbargea  de  son  éducation  de 
violoniste;  mais  U  hasard  ayant  fait  connaîtra 
au  professeur  la  iKauté  de  la  v<rix  de  «on  étève. 


ogic 


AUZARD  —  AULAK 


D  lui  M  abwdoaner  son  hutrameat,  «t  le  fit  eo- 
fa«t  au  pensioniut  do  CoiuemtalFe,  où  11  reçut 
lu  lefom  de  Btndenli,  Allurd  entre  dana  cet 
«Ubliucmenltumoisdetnai  ISSi-Deuxani  après, 
la  premier  prix  de  cbant  lui  fut  décemédaa»  un 
brillant  concours,  et  le  93  julu  1837,  il  débuta  k 
rOpéra  dans  le  rOle  de  Saint-Bris  de»  Aufuenotf. 
Il  ;  obtint  un  suceis  bonorable;  mais  l'espèce  de 
âlfToriniU  qui  rëaultait  du  contraste  de  u  coorta 
taille  avec  des  proporlioaa  mosculaires  très-dé- 
Teloppéee  ne  le  readit  pai  sjmpalhique  au  pU' 
blic,  et  sa  position  au  tbttlre  resta  longtemps 
secondaire.  LecaradAredenToixélaitunebsMe 
profonde,  d'un  timbre  puisaaiit  et  sonore,  sorte 
d'organe  tris-Dtile  dans  la  moslque,  mais  dont 
les  aTantagM  tronTcnt  rareiMnl  l'occasion  de  se 
faire  remarquer  k  la  scène.  Nonobstant  l'appni 
que  ses  amis  lui  prUaioit  dans  les  journaux,  Ali- 
lard  recta  i  l'Opéra  dans  une  coiMlItion  socon- 
daire  Jnsqu'en  IS41  :  alors  il  se  dédda  à  se  re- 
tirer de  ce  thé&tre,  et  accepta  un  engagement  i 
celui  de  Bruxelles.  U  y  resta  deux  ann^  pendent 
lesquelles  il  força  son  organe  touI  à  se  prêter  à 
oiH  transfonnatîoD  qui  lui  fut  innestei  car,  de 
basse  profonde  qu'étaitnatnrellement  cet  organe, 
il  en  Bt  an  baryton,  et  cliantatans  le*  rdles  de  cet 
emploi  dans  le  grand  Opère.  Il  j  trouvait  t'a- 
vantage d'une  meilleure  position  momentanée  ; 
maislIprdparaittanùnedeBaToii  etdesasanté. 
Les  premières  att^tes  d'une  maladie  des  bron- 
Cbes  M  tardèrent  pas  k  se  manifester;  il  dut 
suspendre  khi  service  au  thUtre,  et  fut  enËu 
obligé  de  se  retirer.  On  lui  conseilla  alors  le 
voyage  de  l'Italie  comme  efQcace  pour  le  mal 
dont  il  sonCfrait  :  il  suivit  ce  conseil,  et  s'en 
trouva  bien;  car  la  sonorité  de  son  ocgane  revint, 
et  il  pnt  chanter  avec  succès  snr  quelques  tbé&- 
Ires  italiens.  De  relogr  en  France  ta  I34K,  il  se 
fit  entendre  dans  quelqnes  représaitations,  et  y 
fit  niie  Tive  impression  dans  quelques-uns  de  ses 
meilleurs  rOles.  Rappelé  à  Paris  au  mois  d'août 
de  la  même  année,  il  rentra  i  l'Opéra  avec  le 
litre  de  clief  d'emploi,  il  y  revenait  avec  une 
voix  aussi  poissante  en  apparence  qu'autrefois, 
mai  s  plus  étendue,  mieux  eiercée;  et  l'artiile  avait 
acquis  cette  conilance  eu  soi-même  sans  laquelle 
on  ne  domine  pas  l'opinion  publique.  Aitzard 
excita  d'abord  une  sorte  d'enthousiasme  dans  aes 
rOles  principaux,  et  ses  succès  conservèrent  loir 
éclat  pendant  deux  ans  environ;  mais,  au  mois 
d'octobre  1848,  le  mal  dont  il  avsH  été  atteint  è 
Bruxelles  reparut  avec  na  caractère  plus  alar- 
mant; car  ce  n'étaient  pins  les  bronches  qui 
étaienlattaquées,  c'était  le  larynilni-mème.  Dans 
l'espoir  que  le  climat  de  la  France  méridionale  le 
gn^rait,  l'artiste  r^uma  à  Marseille,  d'où  il  ne 


devait  plus  sortir.  Peu  de  semaines  après  MB' 
arrivée  dans  cette  ville  11  expira,  au  mois  de  Jan- 
vier IB&O,  è  l'âge  de  trente-six  ans.  Aliiard  avait 
de  l'instruction,  aimait  l'art  sérieux  et  s'occupait 
de  son  histoire.  Ce  gpût  lui  avait  fait  rassembler 
des  livres  rares  et  des  cnriosiléa  mnricalea  qui 
absorbaient  tontes  ses  économies.  Il  en  résnita 
pour  lai  de  la  gtee  dans  la  maladie  longue  et 
doulouranse  qui  le  conduisit  an  tombeau;  mais 
cette  circonstance  fnt  l'occasion  d'un  noble  trait 
de  dévouement  et  de  générosité  que  IliistoJre 
d(rit  enregistrer.  Coonaissairt  sa  triste  situatioa, 
quatre  de  ses  amis  se  réunirent ,  se  cotisèrent , 
et  l'un  d'eux  alla  le  voir,  lui  portant  200  francs,  et 
tnl  disant  avec  cette  délicatesse  d 'ex  pressions  qu'on 
n'a  qu'en  France  pour  de  pareils  traits  :  ■  Clier 
■>  Alizard  ,  ta  maladie  est  sans  doute  pour  toi  la 

■  cause  de  quelque  gène  ;  mais  ta  santé  ne  peut 

■  tarder  è  se  rétablir.  Tu  reprendras  ton  service 

•  au  théâtre,  et  tes  succès  auront  bioitdt  comblé 

■  ton  petit  arriéré.  Permets  donc  è  tes  amis  d'être 
1  tes  banquiers  en  attendant  ce  moment,  et  ac- 

■  ceptecomme  on  préteeque  jesuischaigépar 

•  eux  de  l'apporter.  ■  Aliurd,  qui ,  seol,  se  lal- 
sait  Illusion  sur  son  état,  cm!  ainsi  ne  «wtiacltr 
qu'une  dette  momentanée.  Tous  les  mois,  laméiDe 
visite  se  renouvela  jusqu'au  dernier  moment,  et 
l'artiste  objet  de  cette  belle  action  continua  de 
faire  ses  reçus  de  la  même  somme  avec  la  même 
sécurité. 

ALKAN  (Cbules-Valeîitin),  connu  sous 
le  nom  li'Alban  atné,  né  à  Paris,  an  mois  de 
décembre  I81S,  montra  dès  ses  premières 
années  les  dispositions  les  plus  remarqnabini 
pourU  musique.  Admis  comme  élève  au  Con- 
servatoire de  Paris,  il  y  obtint  le  premier  prix 
de  solfège  è  l'ige  de  sept  ans  et  demi.  Dans  le 
même  temps  il  exécuta  ea  public  un  air  varié 
de  Rode  sur  le  violoo;  nais  dans  la  suite  il 
abandonna  cet  instrument.  Ses  progrès  dans  l'é- 
tude du  [Hano ,  sous  la  direction  de  Zimmer- 
mon,  ne  furent  pas  moins  rapides,  car  II  était  à 
peine  igè  de  dix  ans  lorsque  le  premier  prix  de 
ceMnatroment  lui  tut  décerné  dans  un  concours 
public.  Deveou  élève  de  Donrlen  pour  l'Iiar- 
monie,  il  porta  dans  l'étude  de  cette  science  l'heu- 
reuse organiMitioa  dont  la  nature  l'avarldoué. 
et  pour  la  troisième  fois  il  fut  vainqueur  de  ses 
dvaui  dans  l'école  qui  avait  été  le  tbéllra  de 
ses  autres  succès  ;  le  premier  prix  lui  liit  ac- 
cordé en  IB?e.  Ziramerman,  qui  avait  fait  son 
éducation  de  pianiste,  lui  donna  ensuite  des  le- 
çons decontre-pointetdefugue,  et  caltitcomme 
élève  de  ce  prufessenr  qu'il  parut  en  iBit  au 
concoure  du  grand  prix  de  rinslitut,  et  qu'il  y  ob- 
tint une  mention  honorable.  D^uis  lare  ce  jenna 
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artUe  ('e>t  lin4  k  l>  campo&itiaii  poar  md  )t 
liwMDt  et  i  l'tnBdgDcment  da  piano.  U  s'eit  n 
enleiHlra  «vee  MKCta  du>  plualeiin  concerta,  t 


Mitoa  de  1S3I.  Doué  d'un  Ulent  lérfeax  et  ori- 
fbial,  Alkcn  n'a  pis  recherclté  ]e>  uiccis  de 
Togue,  que  M  gnnie  iMbltelé  lut  edi  reodw  b- 
dle«.  ht*  «rtûtea  ont  nue  gnnde  eslftne  pour  ion 
nérite,  eten  portent  très-haut  la  valenr.  Cella 
opiaioii  «et  jnstlBée ,  car  Alfcan  n'est  pas  seale- 
nuot  na  trit-hibile  pl»nl«le  et  un  compoeiteor 
ptein  de  bnteiste  ;  c'ert  un  grand  moaldea  qui 
a  }UM|ii'aa  Tond  do  cœur  le  sentlmeol  dn  beaa. 
Sa  maidire  e»t  d'une  OT%iiUiHté  incoDtettible. 
Hais  ta  miHlqDe  est  dilBeile,  et  pour  ea  bFen 
talsir  Tespdt,  tl  Tant  ta  lui  entnidre  joner  :  le 
public  ne  i*  conntltpae  «nFQwninienl. 

M.  Alkan  ■  publié  jusqu'à  ce  jour  le*  prodne- 
tionsdonlIestltressDiTent  :  l' Éet  Ontnibui,  ya.- 
riationx  poar  le  piano  dMiéet  aux  iama  blan- 
eAei  ;  Pari*,  Setalesinger.  —  1°  Variations  «ur  le 
(Mme  de  L'Orage,  de  Steibelt. — 3*  Concerto  pour 
lepiano  arec  accompagnement  d'orchestre —  4° 
Vingt-etnq  priludet  dam  fma  la  tons  majeurs 
etmlnevn  pour  piano  ou  orgue,  M  troit  miltt, 
op.  SI;  Péril,  Brasdus.  — 5°  Dou%e  itvdet  dan* 
touf  lM(on<>na/«uri,  op.  35;ib1d.  —  6°  L'Ami- 
tu.  grande  «tude;  ibid.  —  7°  Marthe  funèbre . 
op.  IS;  ibid.  —  V  Marche  triomphale ,  aii.  27; 
ibid.  —  9' le  CAemln  de  fîrr,étude  pour  le  piano. 
— 10"  Boarrie  d^ Auvergne,  itude,  op.  39  ;  ibid. 

—  Il"  I«  Preiix,  étude  de  concert,  op.  IT;  Ibid. 

—  17'  tloeturTie  pour  pUtno /àrte,  ap.  M;  ibid. 

t3'  Saltarelle, idem,  op  ..13;  ibid li°  Gigue 

etatr  âeballet,idem,op.ii;Md,~  Ib*("7Mo 
poar  piano,  nlofon  et  violoneelle,  op.  30;  Paris, 
Rïcbault. — 10"  Due  fughe  da  CimrrQ  (Jean  qui 
plenreet  Jean  qnl  rit}  ;  ibid. -;■  17°  Partitions  pour 
le  piano  tirées  des  ceuTrei  de  Marcello,  Gluck, 
Hajdn,  GrétrT,  Moiarl,  n«  1  h  S  ;  iUd.  — 18°  Ta- 
tiition-fanlaisie  fc  quatre  mains  sur  on  tlième  de 
i)0NJuait  ;  ibid. —  19°  Recueil  dlmpromptus,  op. 
31,  no*  I  et  3.  —  W  Grande  sonate ,  op.  33.  — 
ïl' ScAerio /dcoio.  —  31*  Duo  concertant  poor 
I*(no  et  violon,  op.  31.  —  W  Étudei  caprices, 
formant  lesceovre*  12,  n,  15,  16,  et  renfermant 
trois  improTisationK  dans  le  style  brillant,  trois  an- 
doute  romanffqua,  trois  morceaux  daiu  legenre 
pttbétiqtK ,  dédits  k  Liszt ,  et  trois  iclterzi.  — 
14*  trois  marches ,  gveui  da  caealerta ,  op.  17 , 
l^'rt  1™  ilTie  de  chanta  pour  plane,  op.  38.  — 
!&•  Doute  i^tndea  dans  les  toni  mineurs,  dédiés  h 
M.  Félia ,  op.  39.  Cet  ouvrage  est  une  Téritable 
épopée  poar  le  piano  ■■  elleaedéTeloppeen  37Spagea 
de  musique,  eU'en  y  traaTednpiëceK  d'un  genre 


absolunteot  BouTeau,  une  STmphoole  en  quatre 
parties,  un  concerto  en  tr<ria  dÎTinons,  ane  onveT- 
ture,  on  dernier  morceau  inlilnlé  LeFettin  (PE- 
tope.  —  V  Trois tnarehea  i  quatre  m^na,  op.  40. 
—  SS"  Trota  rantabiies  dédiés  à  l.,  op.  4l.  — 10* 
A^nci/iofion,  petit  capriceen  Tonne  de  danae 
basque,  op.  43. — 30' SaM,eendret  du  poMrer 
paraphrase,  op.  45.  —  SI"  Sonate  pour  piano  et 
violoncelle,  op.  47.  On  aauui  d'Alkan  plutienrs 
oaTragesdialinguétiuia  u"d'œuTre,  entre  antres, 
Lei  Mois,  qnl  se  composent  de  douié  morceaux, 
en  quatre  suites  ;  trois  grandes  études  pour  les 
deux  mains  séparées  et  réunies  ;  I  '■  butaisie  pour 
la  main  ganelie  seule  ;  Introduction,  Tariatlont  et 
finale  pour  la  main  droite  seule;  élude  k  mouve- 
Dtentsembtableet perpétuel  punr  lesdenxmahis. 

ALKAIV  (Napoléon  HoRBANCE},  Trère  du 
précédent,  né  k  Paria ,  le  3  féTrier  tBÏS,  a  fait 
ses  étude*  BU  Confiertatoire  de  Paris ,  tous  la 
direction  d'Adam  et  de  Zimroerraan.  Ce  der- 
nier Inl  a  donné  aussi  des  lefons  de  compoti- 
tion.  En  1850  il  a  pris  part  an  eoDCOOrs  de 
l'Institut  de  France  pour  le  grand  prii  de  com- 
position, ei  a  obtenu  le  second  prix  ponr  la  can- 
late  intitulée  Emma  et  Sglnhard.  On  a  de  lui 
quelques  oiiTraget  pour  le  piano,  parmi  les- 
quels on  remarque  une  Étude  fttgaie  tur  Le 
/■ropAéte  de  Mejerbeer;  Paris,  Brsndus. 

ALLACCI  (  LtoN  ],  en  UIIb  Allalbu,  naquit 
en)SS6,  dani  111e  de  Chio,  de  parents  grecs  scliii^ 
matiques.  Dis  t'tge  de  neor  ans  il  flit  amené  en 
Calabre  pour  t  commencer  ses  éludea ,  quil  alla 
finir  k  Rome.  Ce  Tut  an  des  plut  savants  littéra- 
teundadii-aepliènteslicle,  LepapeGrégoireXV 
l'employa  en  diierses  drcooitancea.  En  iseï  il 
futnommé  bibliothécaire  dn  VaUctu.II  mourutau 
molsdejanTierieOD.tgédeq  itaire- vingbtroi  sans. 
Peu  d'hommes  ont  éedt  aolant  que  lui  ;  cependant 
on  assure  qa1l  se  serWt  delà  même  plume  pendant 
quarante  ans,  et  que,  l'ayant  perdue,  il  fut  pri* 
d'en  pleorer  de  cliagrin.  Il  a  donné  un  catalome 
de  I011S  tes  drames  italiena  représentés  depuis  la 
renaissance  de  tapote  dramatique  jusqu'en  leac, 
j  compris  les  opéras  :  le  titre  de  cet  ouvrage  est 
Drammaturgia  divisa  in  telle  Indiei;  Rome, 
leae,  ln-13  -.  une  nouvdie  édition  de  ce  cata- 
logue fut  publiée  à  Venise  ai  t7&E ,  avec  des  cor- 
rections, des  augmentations  et  la  continuatioo 
jDsqn'en  l?&ï,  sous  le  litre  de  Drammalurgia 
aeeruciuta  e  eonttnuata  Jlno  ail'  anno  i7&&. 
Ce  livre  TouroH  des  renseignements  ntiles  i>ur  les 
compositeurs  d'opéras  italiens,  depuis  te  com- 
mencement du  dlx-septikme  siècle  Jusqu'au  milieu 
du  dlx-huilième.  Paul  Frdter  cite  aussi  un  ou- 
vrage d'Allacd  f  rAenC.  Flror.  erudll.,  p.  liSJ) 
sou*  le  titre  i  De  Milodtt  Grgeorum;  mais  U 
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ALLAOa  —  ALLEGRI 


Mditpasï'll  a  élé  Imprimé,  et  je  n'enai  IrouTt 
llndlcation  nulle  pari. 

ALLAIHE,  chintre  de  l<<glU«  de  Paris 
(  Notre-Dame  ],  mort  le  13  avril  1M7,  ainTSiit  lea 
nolet  priaes  dani  les  arcliiiea  de  la  calliëdrale 
par  le  cliaooine  Chastdain,  et  recaeilllet  par 
Bolagelou,  était  coDteniparain  de  quelques  autre« 
mu^deai  français  qui  se  distlngaèrent  soiia  les 
rtgneadeLouisXtletdïFraDçtria  I<r.On  oecon- 
nall  juiqu'ï  ce  moment  que  deux  messes  à  qiia- 
tra  lou:  de  la  composition ,  inaértes  dans  le  ra- 
cneil  qui  a  pour  litre  :  Miisarum  domlnicaClam 
gvaluor  voeum  LUi.J,  II,  IIJ;  ParrMtiit  (sic) 
apvti  PelT.  Altaiagnanl,  1&34,  Iti-i'  obi.  Le) 
antres  compotlteurs  dont  lea  mesaea  ae  trouvant 
dwuectWccllectfoaaoDlMatliieuSoliier,  Je  Heur- 
toir, Jean  de  Billon,  Claudio, Certou  et  DumoDlin. 

ALLATIUS(iKo).  VoyesALLAca. 

AIXIIGRANTE  (Mideuine),  oiDt»tric« 
llaliennE,  élèie  de  Holibaum',  mitlre  de  cliapelle 
k  Hanlieini,  parut  pour  la  prenuire  fols  sur  le 
UiMtre  A  Venise  en  1771,  el  après  avoir  chanta 
nir  plusieora  autres  théàttet  d'Italie,  se  rendit 
en  Allemagne  en  i774.  Elle  continua  à  clianler  k 
Hanlieim  et  i  Rattabonae  jotqu'en  1779.  Alors 
elle  retourna  k  Veolie,  et.  après  >'ïtre  Fait  en- 
tendre lur  le  th«ltre  de  Saint-Samnel  pendant 
le  carnaval,  elle  alla  en  Angleterre  eo  1781.  Deux 
ani  après,  elle  se  rendit  k  Dreade,  oà  l'decteiir 
l'engagea  moyennant  mille  ducala  d'appointe- 
ments. On  ignore IVpoque  prêche  de  sondeuxième 
voyage  à  Londrea,  mail  on  sait  qu'elle  t  elianta 
dans  les  oratoires  en  1799.  Sa  voti  Ëtait  douce  et 
pure,  mais  manquait  de  force. 

ALLEGKl  (  GatcoiiE  ),  prMre  et  composi- 
teur, de  la  famille  du  Corr^,  naquit  i  Rome 
vers  IMO. Il  lut^ve  de  Jean  Marie  Naninl  avec 
Antoine  Cift'a  et  E^ierre-Fiancols  Valeutinl.  Un 
binéÛM  lui  ayant  été  accordé  dans  la  catltédrale 
de  Ferioo,  il  fut  d'abord  attaché  à  celle  église 
comme  clianlre  et  compositeur.  Ce  fui  pendant 
ce  tempe  qn'il  publia  m  copcects  k  deux,  trois, 
et  quatre  Toii,  et  aes  motels  i  deux,  trois,  quatre, 
dnq,  et  six  Tuii.  La  réputation  qne  Id  firent 
ces  «uvraget  lui  procura  l'honneur  d'être  appelé 
par  le  pape  Urbain  VIII,  qui  le  fit  entrer  dans  le 
collège  ^  ebapdains  dianlres  de  la  ctiapelle 
pontlDcale,  le  6  décembre  leM.  Il  j  resta  jusqu'à 
SB  mert,  qui  arrifa  le  18  février  ISt2,  el  (iit  in- 
humé k  Sainte-Uarle  In  YalUctUa,  dans  le  caveau 
du  eoMége  des  chantres  de  la  cbapell»  du  Vati- 
can. André  AdamilOiieniai.perïenrè^.,  etc., 
pag.  IQS)  dit  qii'AIl^rl  était  d'une  booU  rare, 
fort  charitable,  et  qu'il  vUlait  chaque  jour  les 
ptitonaieri  pour  leur  distriboO'  tons  lea  aecoars 
dont   I  ponvail  dhposer. 


Les  ouTiigea  imprimés  d'AlIegri  sont  :  1*  /I 
pDnu  UAro  dl  Concerf  1  a  due,  trt  «  qitaUn 
iwci,-Rame,Soldl,  tOlB.— l'/'MConttoUtr» 
di  Coneerti  a  dut,  tn  e  qvallro  voct  ;  Rome, 
Soldi,  IB19.  —  t*  Grtgortà  Allegri  Somani  Fir- 
manx  eeeUsU!  bentfieiati  Molecta  dvanan, 
trium,  quatuor,  quinque,  tex  focum,  liber 
prlffltM;Ro(ne,  Soldi,  itaa.  —  f  Uoleela dua- 
rum,  Iriam ,  qualuoT,  guinque,  êtx  voeum, 
liber  jeeundui;  Rome,  Soldi,  1611.  Quelques 
molets  d'AlIegri  ont  été  aussi  insérés  par  Fabio 
CoslantiBi  dans  le  recneilqnia  pourtllre:SceU>i 
di  moteiti  di  dlMrsi  eeeellenlUiimi  aulori  3 
due,  tre,  quatlro  e  eitiqve  twci;  Rome,  16TB. 
ÎJn  grand  nombre  de  compoallioBi  Inédiles  de  ce 
musicien  célèbre  se  trooient  k  Rome  dans  les 
archives  de  Sainte-Marie  in  Vallieella,  et  dans 
le  collège  des  chapelains  cbantres  de  la  chapelle 
pontiBcale.  L'abbé  Baini  cite  particulièrement 
un  mottt  et  une  mease  k  buil  voix,  Christus  re- 
mrgent  ex  KorluU.  Enfin  deux  collections  pré- 
cieuses, qnl  se  trouvent  dans  le  Collège  Romain, 
el  qui  ont  pour  titre  :  Varia  mu*ica  foera  ex 
bibliolheea  iUaempilarta,  Jntm  D.  J.  Angeli 
dueUabAUatmpi  ralIecfa.TeDfennentplnsieors 
compoailions  d' Allegri,  noUmmeot  des  coMott 
pour  plosfeurs  iosirameotx,  ouvrages  fort  lemar- 
quablea  dont  KIrcher  a  tiré  un -morceau  qu'il  a 
publié  dans  sa  Huiursia  (t.  I,  p.  487).  On  trouve 
en  partition,  dans  la  bibliothèque  muskals  d«  H. 
l'abbé  Sanlinl,  k  Rome,  des  Laountalieiie  pour 
la  semaine  sainte  et  dea/mproperiilidenx  chœurs, 
te  motet  Salvalorem  expeelaimtt  à  six  vdi,  le* 
psaumes  DixU  Dominut  et  Beattu  i4r  k  huit 
vdx,  des  Magnlfcat  également  k  hnlt,  et  enbi 
les  molets  Domine  Jent  ChritH  A  XAbera  nia 
Z>onilne,  tous  composés  par  Gr^lre  Allegri. 

Haisc'eal  surlootau  JHUerereàdeox  chmnrs, 
l'un  k  quatre  voix ,  l'antre  k  dnq ,  qui  se  chante 
k  la  chapdle  Sixiine ,  k  Borne,  dans  la  semaine 
sainte,  qu'Allegri  doit  la  réputation  dont  il  jouit. 
Ce  MUerere  est  on  de  ces  morceeni  dont  on  ne 
comprend  pas  l'eCIèl  k  la  leclure ,  t  cause  de  l> 
grande  simplicité  qui  j  rè^e  ;  mais  U  existe  dans 
la  chapelle  ponUGcale  une  tradition  d'eiècutloa 
excellrâte  qui  en  a  fail  lessortir  le  mérite  et  qui 
lui  donne  une  teinte  religieaae  eterpressivedoDl 
onnepeulae  faire  nne  idée  sana  l'avoir  entendu. 
La  réputalton  doçt  jouissait  ce  morceau  l'avait 
en  quelque  sotte  fait  considérer  oomnie  sacré  :  il 
était  défendu  d'en  prendre  on  d'en  donner  copie. 


Ibndres  del'Église  n'ont  point  eirrajré  les  cnrienx. 
Hoiart  l'a  écrit  poidant  qu'on  le  chanlail;  le 
docienr  Bunej  m  obtint  une  copia  à  Rome  et 
la   publit  t  Londres  en  1771;  CboroB  l'a  i»- 
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rlii  dSDi  ta  Cotltefton  de*  pfkei  à* 
retifietae gt&i^txéeutent tùutltt ant  à  Borne, 
éttrant  la  tenaine  «tinte.  Le  ir 
■  bit  exicDter ,  en  1830,  les  tàt. 
pbcs  et  U  demÂre  de  ce  Mlterere,  dmt  les  md- 
CArtï  ipIrilDdaderinBtitiiUonnijvIedeniusiqiiere- 
If  gieoM  qn*!!  dirigtit  :  lei  amatean  qal  a««i«taieDt 
4  cet  CMieerti  ont  pu  ie  faire  ane  \dée  de  cette 
Gompo^ilioii ,  qui  n'aTtit  janub  été  eateodiie  & 
Pari!. 

L'anecdote  lalTante  prouve  iuaqu't  l'évidence 
que  la  perfection  d'exécution  qn'il  j  avait  autre- 
bis  dan»  la  rhapeile  Sixtine  e«t  indispensable 
pour  faire  valoir  1c  Mberere  d'Allefti.  L'empe- 
rear  Léopold  l",  grand  anulaor  demoiiqDe, 
CD  avait  Ait  demander  une  copie  au  Pape  par 
eon  amlMMadeiir  k  RonK,  pour  l'usage  de  la 
chapelle  impériale  :  elle  lui  fui  accordée.  Le 
maître  de  ia  cliapelte  pontificale  fut  eliargé  de 
fitire  faire  celle  copie,  qui  fut  envoyée  i  l'empe- 
reur. Ploiieon  grande  clianleurs  m  trouTaienl 
alora  \  Vienne  ;  on  les  prie  de  coopérer  t  l'cié- 
cnltm  ;  mais  quel  que  lût  leur  mérite  ,  comme 
fla  Ignoraient  la  tradition ,  ie  morceau  ne  pro- 
dui^t  d'antre  effet  que  celui  d'un  faut-bourdon 
ordinaire.  L'empereur  crnt  que  le  mattra  de 
diapelie  avait  éludé  l'ordre  et  envoyé  un  autre 
Jflier«re;ila'en  plaignit,  elle  prétendu  coupable 
fat  chassé,  uns  qu'on  voulût  entendre  m  Justifi- 
cation. Enfin  ce  pauvre  bomme  obtint  de  plaider 
Inl'iBéine  sa  cause,  et  d'expliquer  k  Sa  Sainteté 
qne  la  manièreide  chanter  ce  Miierere  dans  sa 
chapelle  ne  pouvait  s'exprimer  par  des  notes , 
ni  se  transmettra  autrement  que  par  l'exemple. 
Le  saint-pire,  qui  n'enlendattrien  h  lamusique, 
eut  beaucoup  de  peina  a  comprendre  comment 
le  inénie  morceau  pouvait  produire  des  enbls  si 
différenli  :  cependant  il  ordonna  i  son  uattre  de 
cliape1led'écrireBadérense;onrenvoyaiTienne, 
et  l'empereu  r  en  fut  salisfait.  I 

Pour  complélcr  l'iiisloire  du  Misertre  d'Aile-  ! 
gri ,  on  croit  devoir  donner  Ici  un  «trait  de  la 
Dotice  d«  l'abbé  Baini  sur  la  clironAogle  îles  IHi- 
itrrre  qu'on  a  chantés  à  ia  chapi/lle  Slxtlne  (Mé-  I 
noires  sur  Paleslrîna).  Cette  notice  coDihtnt 
qudques  faits  curieai  qu'on  cbercberait  vaine-  ' 
ment  ailleurs. 

Deux  volumes  manuscrits  des  arcfalves  de  la 
chapelle,  cotés  ISO  et  151  ,  renferment  lous  les 
Mtttrere  qnl  ont  été  chantés  dans  la  chapelle 
poDilBcale  depnis  les  temps  tes  plus  reculés ,  ^ 
Teiceptloa  du  premier,  qui  fut  chanté  en  faux- 
bourdon  en  ltl4 ,  BOUS  le  pontificat  de  LéonX,  , 
B( qai  ne  fnt  pt^t  Jugé di^e  d'entrer  dans  1ère-  1 
eneil.  ' 

En  lbl7,  Constant  Feata,  qui  vMslt  d'être  i 
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reçiichantenrdelacliapetle,  écrivit  deux  versett 
duMlierere,  l'un  i  quatre  voix ,  l'autre  h  cinq. 
Ce  Miserere  est  la  premier  qu'on  trouve  dans  la 
recueil.  Le  deuxième  est  de  Louis  UentiM,  gei- 
tilbotnme  napolitain,  auteur  de  due  dialoçhi 
délia  musica,  ixno  délia  teortca,  l'allro  délia 
praHea,e.lt:.  Naptet,  1533.  Ce  Mlsern-e  est  ak 
leniativsment  à  quatre  voix  et  à  dnq.  Le  troi- 
sième, dont  il  n'y  a  que  deux  versets  à  quatri 
voix,  est  de  Francis  Goerrero  de  Séville.  Vien- 
nent ensuile  deux  versets  du  JfUerere.  l'un  à 
quatre  voix,  l'autre  à  cinq ,  par  Palestrina.  Le 
cinquième  Miterere,  dont  il  n'y  a  que  deux  ver- 
liets ,  l'un  à  quatre  voix ,  l'autre  è  cinq ,  est  de 
Théophile  Gargano.  de  Galle<«,  qui  fut  agrégé 
an  colley  des  chantred  de  la  chapelle,  le  1"  mai 
leai.  Le  Nxième  Jflierere,  composé  de  deux 
venels ,  l'un  fc  quatre  voix ,  l'autre  i  cinq ,  fat 
de  Jean  Pranfols  Anerio.  Fdice  Anm'o  esl  l'au- 
teur dn  septième,  qui  est  alternativement  à  quatre 
et  i  dnq  voix.  Cet  auteur  esl  le  premier  qui  a 
écrit  le  dernier  verset  k  neuf  voix.  Le  liuItlAme 
Miserere,  fort  inférieur  aux  précédents,  est  d'un 
auteur  inconnu.  Viennent  ensuite  les  versets  de 
Palestrina,  d-dessni  mentionnés,  avec  l'addition 
du  dernier  verset  k  neuf  voix ,  par  Jean  Harte 
Nanini.  Le  dixième  Wiierere,  k  quatre  Toii, 
avec  le  dernier  verset  à  liuit,  est  de  Santo-Nal- 
dini,  romain  agrégé  au  collège  des  chantres  de 
la  diapelie,  le  33  novembre  1617.  Le  onxlème, 
k  qiwtre  voix ,  avec  le  dernier  verset  b  huit ,  est 
de  Ri^er  Giovanelil ,  agr^é  k  ta  chapelle  ie  T 
avril  1GB9.  Le  douzième ,  alterna tivement  k 
quatre  et  k  cinq  voix ,  avec  le  dernier  verset  k 
neuf,  est  celui  de  Grégmre  Allegri.  L'usage  d'é- 
crire des  Miserere  pour  la  diapelie  Stxtine  cessa 
de*  ce  moment,   parce  que  celui  d'Atlegri   fut 

;  trouvé  si  heau,  qu'on  ne  crut  pas  pouvoir  faire 
mieux.  Cependant  il  le  corrigea  k  plusieurs  re- 

I   priies,  et  en  changea  plusieurs  fois  l'ordre  des 

!  parties  pour  obtenir  des  eilets  mdlleiirs  '  Il  fut 
ensuile  revu  et  perfectionné  par  plusieurs  chan- 
teurs et  compositeurs  de  la  chapelle,  qui  y  ajou- 

I  tèrent  tout  ce  qu'ils  crurent  le  plus  propre  à  en 
rendre  l'etéculion  aatislaissnte.  Ce  morceau  se 

'  chantait  dans  les  matinées  dn  mercredi  et  du 
vendredi  saint  Le  jeudi  on  avait  l'usage  de  chan- 
ter tantflt  le  Miserere  de  Fetlce  Anerio,  tanldt 
celui  de  Santo-?Jaldini. 

Plus  les  beautés  du  Miserere  d'Allegri  étaient 
appréciées,  plus  on  éprouvait  d'ennui  k  exéculer 
les  autres.  En  1680,  on  obtint  d'Alexandre  Scar- 

,  lalti  qu'il  en  écrivit  an  nouveau  pour  le  service 
de  la  chapelle;  maEs  la  compoaUion  ne  Juslifia 
point  tout  ce  qu'on  allendait  d'un  tel  maître  ;  il 
fut  cependant  adapté  par  respect  poor  la  répéta- 
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lion  de  bod  auteur ,  et  «fcotd  le  jeudi  uint  al- 
temitiTemimt  aiec  ceux  de  Stnto-Ntldini  et  de 
Fellce  Antrio.  En  1714,  Thonu  Bai,  maître  de 
chapelle  do  Vatkan ,  écri*it  un  noaTeau  MUerere 
en  deiix  Ter«^,  altemalifaDent  k  qnatreel  à 
cinq  toix,  avec  le  dernier  i  hall,  mr  le  plan  de 
celui  d'Allegri;  et  celte  compoiition  lut  trooTée 
si  belle,  qne  (Katorson  ceiMdechanlerles  tfl- 
Mtrere  de  Feltce  Anerio  et  de  SearUltl,  ei  qu'on 
n'exëcula  plus  qne  ceux  d'Allegrietde  Bai,  dans 
In  Iroia  matinées  de»  tendre»,  depoialTIt  jus- 
qu'en 1797.  En  I7es,  Joseph  Tarllni,  céltbre 
violoniste,  fil  don  h  la  chapelte  d'an  Miserere  de 
SB  composition,  alternatÏTenteirt  k  cinq  Tirix  rtà 
quatre ,  avec  le  denier  verset  k  huit  ;  la  musique 
<tait  dirKrenle  à  chaque  Tcrsel.  Ce  VUerer^rut 
exécuté  la  mime  année;  mais  il  ne  pat  soutenir 
ta  comparaison  avec  ceoi  de  Bal  et  d'Alt^ri , 
et  (ut  rejeté  pour  toujours.  En  1777,  PaM|ua]e 
Plsari,  t  lademandedes  chsntrei  de  la  chapelle, 
composa  un  nouvean  Miierere,  avec  tous  les 
Tersels  dilTéreots,  alternatiiement  h  quatre  et  à 
cinq  Toix,  et  les  deux  derniers  rer^ets  à  neuf; 
il  eut  le  même  sort  qae  celui  deTarlini  ;  ea^rte 
que depnisl77S  jusqu'en  IBIO  les  Jflierere (J'AI- 
legri  et  de  Thomai  Bai  Inreit  senis  exécutés.  A 
la  demande  de  Pie  TU,  l'abbé  Baini  a  écrit 
un  nonTeau  ifiierere  en  IBSl  ;  cette composi lion 
a  été  jugée  digne  d'être  chantée  alternat!  Tement 
avec  cdlee  des  dent  andeas  composileurs. 

Que  si  l'un  considère  le  morceau  qni  a  Tait  la 
célébrité  d'Allefiri ,  on  n'y  remarquera  ni  trails 
saillants  de  mélodie,  ni  harmonie  piquante  et 
DOUTclle ,  ni  efTetâ  inconnus  au  temps  où  Tiiait 
l'auleur;  Diai^t  une  teinle  de  tri^letse  prolonde 
répandne  sur  lotit  l'ouvrage,  une  excellente  or- 
donnance des  voix  et  le  rhjlhme  bien  cailencé 
dea  paroles  n'en  font  pas  moins  un  des  morceaux 
les  plus  originaux  de  l'époque  ob  il  parut,  et  ce- 
lui peul-étre  qili ,  malgré  son  apparente  simpli- 
dié ,  renferme  Je  plus  de  difflcaltés  pour  l'exé- 
cnlion.  Au  concert,  dans  on  salon  ,  la  plupart  de 
ces  beautés  passent  inaperçues;  m^s  k  l'église, 
et  surtout  au  Vatican ,  cen'est  pas  sans  émolion 
qu'elles  peovcnl  être  entendues. 

ALLEGRI  (DoniMguE),  compositeor,  né  à 
Rome,  dans  la  seconde  moitié  du  s«iièmes>écle, 
Alt  rail  Riaîire  de  chapelle  de  la  basilique  de 
Saiute-Hirie-MnjeuTe,  le  3  avril  1610 .  el  occupa 
cette  place  jusqu'à  la  An  de  IE29.  Il  vivttt  encore  I 
en  1fl38  ;  car  il  Hl  imprimer  dans,  cette  année  un  ' 
de  ses  ouvrages.  Ce  musiden  lut  un  des  pre-  ' 
mien  qui  écrivirent  les  parties  d'instruments  qui  I 
devaient  accompagner  le  diant  dans  on  STSIème 
dînèrent  de  celid  des  voix  ;  son  premier  essai  en  ■ 
ce  genre  eal  dans  l'ouvrage  qui  a  pour  Mire  :  ! 
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ehorit,  Sone,  |«IT. 
lom  d«  ce  conpMileur 
Motteti  ai,  i,i  et  bvcel.  Borna,  i63B,1q-4o. 
U  coUectioo  de  l'Abbé  SantiDl,  à  Borne,  con- 
tient anssi  de  ce  maître,  en  partKli»!  «(  en  ma- 
nnaciit,  le  motet  Euge,  ierve  botu,  pont  13  té- 
nors; un  snttenMtetpour  11  bisses,  aur le  texte 
BealuM  illesenmt,  et  enfin  nneHeaae  fc  10  voix. 

ALLEGRI  (jRui-EtarasTE),  eomposiienr  et 
organiste  àArzignaDO,  petite  ville  de  l'état  véni' 
lien,  située  entra  le«  rivières  de  6wa  et  de 
ChUmpo,  a  putdié  douM  motets  à  voix  sMile, 
avec  des  violons  et  baase,  œuvre  1",  Venise, 
roo,  in-fol. 

ALLEGRI  (D.  PaiureE) ,  né  i  Florence  le 
Ifl  juillet  17flS,  lut  maître  de  musique  an  sémi- 
naire de  cette  vilh},  et  maître  de  chapelle  de 
Saint.lMicbel.  Il  est  élève  du  père  L.  Braccini. 
Sa  musique  abonde  en  motilsél^anta;ses  cliants 
sont  vrais  elexpresaifs  etaei  modulatioiis  henreu- 
ses.La  messederequiem,àqDati«Toii  et i  grand 
orchestre,  qu'il  a  composée  pour  les  obsèques  de 
l'archevêque  Martini  lui  a  fait  beaucAup  d'ium- 
neur,  On  conoitt  aussi  de  sa  composition  un 
0  salutarit  hotCia ,  pour  soprano  et  basse ,  et 
le  motet  verbunt  çaro/aclum  eit ,  pour  ténor 

ALLEN  (BicaMD) ,  écrivain  anglais  de  ta  Qn 
du  dix-septième  siècie  n'est  connu  que  par  un 
livre  sur  le  chant  des  psaumes,  intitulé  :  A- 
taf  on  tiagtng  iff  ptalmt,  etc..  Londres,  1696, 
In-g".  Le  docteur  Bussel  ayant  attaqué  qotiques 
passages  de  ce  line  dans  des  AnimadciTtiom 
upon  Àllea^s  euay  on  sin^ing  of  pialmi,  etc., 
Londres ,  1096 ,  Allen  répmidil  avec  aigreur  dans 
un  pamphlet  qni  avait  pour  litre  :  Abrif/vin- 
dication  of  dn  euas,  to  prove  liugiitg  of 
psaltiu,  etc.,  froM  Dr,  Xuisef  i  Anlmatlver- 
slons,  and  M.  Marlovft  remarqi,  Londres, 
lesa ,  iu-n.  C^te  querelle  se  termina  par  une 
réponse  adressée  à  Allen  par  un  écrivain  nommé 
Richard  Claridge ,  sous  ce  titre  :  an  aniaer  to 
Richard  AUaCietmy.  vindicationandappen- 
dix,  Londres,  1097  ,  ia-S». 

ALLEVI  (Joseph]  ,  compoaiUur  italien  du 
dii-seplième  siècle  et  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Plaisance,  esiconnnpar  un  ouvrage 
divisé  en  trois  livres  et  qni  a  pour  litre  Compoii' 
ilone  taere.  Le  premier  livre  n'est  pas  indiqué 
dans  les  cttalogoes  des  grandes  bibliolbèques 
Biusiealca;  mais  le  second  et  le  tnûsième  livres 
soDl  au  Lycée  musical  de  Bologne.  Le  second  livre 
est  intitulé  ;  CompoHtloni  taert  a  2,  3  e  4  voci. 
Mina  per  li  d^nli  a  qualtro  a  Capelta 
Ub.  II.  VeneiUt,  per  Fr.  Magni  e  Gardano, 
1063,  in-4<>.  Le  titre  dn  bcddèuM  Uvn  «t  W- 
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lui-d  I  Ttno  ntr»  MU  eompotisimi  iaere,  a 
S,  a  «  4  vocf ,  parte  con  «io/fnl,  e  mmû le  a  trt 
eioe  La  Tortona,  ta  Morella,  la  Totcola,  te 
titame  delta  Beata  V.  a  i  voet.  BoloeiM,  G. 
HodU.  IMS,  iD4<>. 

ALLISON  (RicsÀSD),  profeueiir  de  mu- 
«iqne  à  Londres,  fécal  toat  le  rigne  de  h  rane 
ÉIlMbeth.  V  fnl  l'un  dei  dii  «nteurs  qui  coopé- 
rènnl  i  la  composition  de  1(  maalque  dei  puu- 
mM  Imprimés  à  Londres ,  par  Thomaa  Este,  en 
1&S4,  in-S».  Il  a  ausil  pablié  léparénienl  :  TAe 
pulJnei  of  David  in  metter,  the  plaine-iong 
beelng  the  eommon  tune  to  be  rang  and  plaid 
upon  Ihe  laie,  orpliaryon,  citleme,  or  base- 
viol,  tnerally  or  allogetheer,  the  tinglitg 
parti  to  be  fUher  ténor  or  trahie  to  t!ie  Ini- 
trumenls ,  aecordiag  >o  the  nature  of  the 
coiea.or/or  foure  voices,  vtltlitennet short 
lunnet  in  the  end,  to  which  /or  the  mcst 
part  ait  the  psatmes  madde  liiuallij  xung, 
fyr  the  we  0/ iwh  at  are  o/meantkitl, 
and  whose  legivre  Itast  leroelh  to  praetise 
(L«s  Psanmea  de  DsTïd  meonrés,  dont  la  mé- 
lodie, en  cbanl  ordinaire ,  est  deaUnée  an  lulh , 
an  théorite ,  k  la  guitare  ou  à  la  baise  de  fiole , 
et  dont  ;lei  parties  chantantes  doifent  être  I« 
'  ténsr  on  le  dessus,  afec  les  instruments,  suifant 
la  nature  des  fois,  ou  qui  peafentétre  chantés  t 
4  toiX)  avec  dU  airs  brels  i  la  fin,  auiqnels 
1*  ploB  grande  partie  des  psaumes  peut-être  ap- 
pliqiiée,  etc.}-  Londres,  in-ral.,  1599. 

ALLIX  (•■■)■  mathématicien,  mécanicien  et 
mniticiea  qiii  vivait  à  Aix  en  Provunce,  fem  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  lit  un  squelette 
qui ,  par  un  mécanisme  caclié ,  jouait  de  la  gui  - . 
tare.  Bonnet,  dans  son  Hiifoire  de  la  Miuique 
(p.  82),  rapporte  une  histoire  tragique  de  U  (in 
de  ce  sBfanl.  Il  plaçait  in  cou  de  son  squelette 
nne  guitare  accordée  &  l'unisson  d'une  autre  qu'il 
tenait  tui-mème  dans  ses  mains,  et  plaçait  les 
didgts  de  l'automate  SUT  le  manche;  puis,  par  un 
temps  calme  et  serein,  les  fenêtres  et  ta  porte 
étan  t  ouf  eries ,  11  se  ptsçait  dans  un  coin  de  la 
chambre,  et  jouait  sor  sa  guitare  des  passages 
q»  le  squelette  répétait  sur  la  sienne.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  llnslrumeol  résonnait  ï  la  manière 
des  harpes  éoliennes ,  et  qne  le  mécanisme  qui 
Taisail  moufoir  les  doigts  du  squelette  n'était 
•onr  rien  dans  la  production  des  sons.  Quoi  qu'il 
ai  wit,  ce  concert  étrange  causa  de  la  rumeur 
(larmi  la  population  superstitieuse  de  la  fille 
d'AU  ;  le  pauvre  Allix  fut  accusé  de  nugle,  et  le 
pariement  flt  instruire  son  procès.  Juge  par  la 
chambre  de  la  Toumelle ,  il  ne  put  bire  com- 
prendre que  l'efTet  merf  ci  lieux  de  son  aulomste 
mttMit  que  la  résolullon  d'un  prablème  de  mé- 


caniqne.  L'arrêt  du  pariement  le  condamna  l  tin 
peddu  et  brillé  en  place  poUique,  afec  le  squ»- 
lelte ,  complice  de  ses  «ortlléges ,  et  la  seiilenoa 
hit  exécutée  en  ISM,  k  la  grande  saUsTacdon 
de  toas  les  hommes  défoti. 

ALLOU  (AtiKtEN),  mu^den  fraBçais,  né 
fera  le  mllien  du  seizième  sWcle,  Tutmaltre  des 
rabats  de  cliiBur  de  Saint-Martin  de  Toars.  En 
1S8&,  il  obtint  au  concours  du  Puy  de  musique 
d'£f  reux ,  ai  Karmandie,  le  premier  prix ,  con- 
sistant en  nn  orgue  d'argent,  pour  le  motet  Gus- 
tate  et  videte. 

ALUASIA  (...),  eomposltear,  net  Mi> 
lan  en  ]gM ,  a  fait  ses  études  musicales  sons  la 
direction  d'Asioll.  Fixé  à  Plaisance ,  en  qualité 
de  mattre  de  chapelle,  H  oeenpajt  cette  position, 
en  1M6,  depuis  plusieurs  années.  Il  ^  aécritdes 
Messes,  un  Dlxlf  à  f  toii  et  orchestre,  et  pln> 
sieurs  autres  morceaux  de  musique  religieuse 
d'un  bon  stjle.  On  a  pablié  è  Milan ,  ctiei  Ric- 
cordl ,  dea  falses  pour  le  piano,  sons  le  nom  d'il- 
Buulo .-  peut^tre  sont-elles  dn  même  artiste. 

ALMEIDA  (AnroniE  de)  ,  mattre  de  cha- 
pelle de  la  eatliédrale  de  Porto,  en  Portugal, 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  naquit  dans 
cette  fille,  lia  mis  eu  musique  nu  oratorio  dont 
le  texte  a  été  publié  nom  ce  titre.  La  Burnana 
carça  abratada  el  grand  martyr  S.  Lau- 
rentto;  Coïmbre,  16M,  in-tv  Hachado  (^1. 
Lusit.,  1,  I,  p.  IBT)  Tait  beaucoup  d'éloges  du 
laleUt  de  ce  maître. 

ALMEIDA  (PeaNANDO  de),  prêtre  portu- 
gais et  compositeur,  né  i  Lisbonne,  lit  pro~ 
fevaion  en  lê3S  dans  le  monastère  de  Saint-Tho- 
mas, et  devint  en  ISSefisiteur  desonordre. 
11  est  mort  k  Lisbonne  le  3 1  mars  leso.  Son 
maître  de  compoution  Tut  Daarte  Lobo.  Les 
principaux  oofrsges  de  ce  musicien  sont  :  1°  La- 
mentaçoins,  Responsorloi ,  e  Miserere*  dos 
très  offldos  da  quarto,  quinla  e  sestafelra  da 
Semana  Sonfo, en  Mss.,  dans  ta  bibliotbèque 
de  Saint-Thomas ,  1*  Mlssa  a  dose  vote* ,  dans 
la  bibliothèque  du  roi  de  Portugal. 

ALHENHAEDER  (CHÀnLis),  né  le  3  oc- 
tobre l7Bfi,kRcnBdarf,  petite  fille  de  la  régence 
de  DuïseldarT,  était  lils  d'un  nmaicien  de  cette 
ville,  qni  lui  enseigna  les  éléments  de  la  musique 
dis  ses  premières  années.  Ujoualtdéi&dn  clavecin, 
de  la  flOle  et  du  cor  lorsqu'on  h'<  fit  cadeau  d'nn 
msuf  lis  basson,  i  l'tge  de  trtite  ans.  Malgré  tes 
délauts,  cet  Instrument  lui  réfâa  sa  destlnstian  ; 
car  il  se  mit  è  Pétudier  avec  ardeur  et  parvint 
eu  peu  de  temps  k  en  jouer  d'une  manière  satlS' 
filsante.  L'acquisition  qn'il  flt  d'un  meitkar 
instrament  lui  permit  de  perfectionner  son  ta- 
lent, ta  tlll ,  Il  eulra  comme  premin'  baHOo 
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an  tbéAtre  de  FraDcfort.  Deux  int  aprè*,  le  «ou- 
lèTenKOtgéaérBldek'Alleiiugae  contre  la  Ftinoe 
l'oUi)^  d'acceiiter  la  plau  de  clieT  de  muil- 
que  du  3*  r^imeot  de  ta  Landwebr ,  et  de 
faire  la  campagne  qui  ne  fut  termlDée  pour  lui 
qu'en  1SI6.  Arrivé  à  Maience,  il  entra  dans  le 
3'  riment  de  ligue  en  la  mtine  qualité  ;  et  la 
place  de  premier  bueon  du  Ibéitre  de  celle  ville 
lui  Tut  confiée  eu  1817.  A  cette  époque,  Go- 
defroid  Weber  était  inlendaut  aupérieiir  de  ce 
tliëïlre.  Cliarisé  par  tétaient  d'.t1nicnraeder,  il  lui 
communiqua  sa  théorie  acouilîquedela  construc- 
tion dea  instrumenta  à  veal,  et  lixt  son  atleulion 
aar  la  nécessité  de  petlectioDner  celle  du  baason. 
L'artiste,  préoccupé  de  cea  nauvellea  idées, 
fit  beaiiconp  d'eeiais ,  et  parvint  enfin  k  l'amé- 
lioration de  la  justease  de  qnelqnea  noies  en  aug- 
mentaal  le  nombre  de  defi.  Bientdt  les  ins- 
trumenta fabriquéi  par  lui  furent  reciterchtls 
en  Allemagne,  et  Almenraeder  prit  le  réiolutlon 
de  fonder  une  fabrique  i  Cologne.  Il  le  fiia  en 
efTel  dans  cette  ville  et  s';  livra  avec  ardeur  i 
la  fabrication  des  bassons;  mais  celte  entreprise 
peréusiit  pas;  laianté  de  l'artiste,  arTaiblie  par 
le  Iraf  ^1 ,  l'obligea  i  fermer  ta  ateliers  en  ISî! 
et  k  accepter  la  place  de  premier  basson  du  Duc 
de  Nassau ,  fc  Bibertcti.  Il  y  joignit  la  direc- 
tion supérieure  de  la  fabrique  d'instruments  à 
vent  d'apria  les  principes  de  Weber,  que 
MM.  Scbott  avaient  établie  i  Majence.  A 
l'exception  de  quelques  voyage*  qu'il  entreprit 
pour  donner  dea  concerts  ,  particulièrement  en 
Hollande,  il  continua  de  vivre  dans  cette  po- 
silion-  11  mourut  ï  Bibericb  le  H  septembre 
184).  Almenraeder  a  eiposd  Isa  principes  qui 
l'ont  dirigé  pour  la  consiruclion  de  son  basson, 
dans  un  écrit  qui  a  pour  titre  ;  TYatté  fur  le 
perfectionnement  du  baston,  avec  deux  ta- 
bleaux ,  en  allemand  et  en  français  ;  Majence, 
SctaoU,  IBM,  in-4.  11  a  publié  une  Méthode 
eomplile  pour  le  baston ,  en  allemand  et  en 
français;  Hayence,  Schott,  sans  date.  Il  s'est 
fait  aussi  connaître  comme  compositeur  par  un 
concerto  pour  le  basson ,  en  ifl  mineur  ; 
Mayence,  Scliott;  Pot-pourK  pour  basson  et 
orchestre,  op.  3,  ibid;  Variations  avec  violon , 
alla  et  violoncelle,  op.  4,  Ibid.  ;  Introduction 
et  variatioDS  pour  basson  et  quatuor,  op.  6; 
Darmstidt,  Aliskjr;  Duelliuos  pour  deux  bas- 
'«ns  ,op.  8i  Mayence,  Schott;  Duos  pour  deux 
basions,  op.  lO;  etc.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
pluaieura  concertos  pour  son  instrument,  une 
reniait  pour  bautbois ,  clarinette,  cor  de  t»as- 
sette,  basson  et  denx  cors,  ainsi  que  d'autres 
eompositioDi  de  diUérents  genres. 
Dn  fila  de  Cbaries  Almenneder,  nommé  aussi 


Charte*,  s'est  fixé  i  Cologne  comme  marcluad 
de  musique-  It  y  était,  en  IS44,  premier  violM 
du  tlié&lre,  et  directeur  d'une  société  d'araaleon 
de  musique  instrumeolale  qui  eiécotait  de* 
symplionieset  des  ouvertures. 
.  ALHEHIGHI  Dl  HIHINI  (Josm), 
musicien  de  la  chambre  du  landgrave  de  Hess»' 
Darmstadt,  néÂIUminl,  dans  les  États  romains, 
publia  à  Nuremberg,  en  1761,  Set  tonate  da 
caméra  pour  denx  violons  et  lusse,  op.  1". 

ALMEVDA.  (CauLES-Fnuiçois},  violo- 
niste et  compositeur  an  service  du  roi  d'Espa- 
gne ,  né  h  Burgos,  a  écrit  deux  oeuvres  de  quar- 
teltis  pour  deux  violons,  alto  et  tiasse ,  dont 
Pleyel  a  raitgraier  ledeniiËmeiParis,en  I7S5. 

ALOVISI  (Jeu- BAPrisTE),  en  latin 
ALOYSIUS,  mineur  conventuel  et  bachelier  en 
tliéologieà  Bologne,  naquit  vers  la  fin  du  seiliinM 
siècle.  Il  a  publié  :  1°  Motecla  fettomm  tolius 
anni,  k  quatre  voix  ;  Milan  1587,  tn-4'  ;  S"  Con- 
textut  mviicui,  motets  k  deux,  (rota  et  quatre 
voix,  Venise,  lfll6,in-4;3'>C(z(uniAaniionictint, 
mesAca  k  quatre  voix,  Venibe,  1638,  in-4*; 
4'*  CeUitem  Parnassam,  motets,  litanies  et  can- 
tiques k  deux ,  trois  et  quatre  voix  ;  f><>  Vellut 
aweum,  litanies  de  la  Vierge  fc  quatre,  cinq, 
six,  sept  et  huit  voix;  S°  Corona  steliamm, 
motets  fc  quatre  voix  ;  Venise ,  1B37.  On  trouve 
aussi  des  motets  d'Alovisi  dans  la  collection 
d'Arabroise  Profe  (  V.  ce  nom). 

ALQUEN  (jiui  0-),  né  fc  Arasbeif,  en 
Weslplialie,  en  1795,  d'une  famille  liraorible 
qui  vivait  dans  l'aisance,  reçut  une  bonne  édu> 
cation  icienlilique  et  lUIéraire  dans  sa  Jeunesse,  et 
culliia  aussi  la  musique  avec  succès.  Doué  d'une 
bonne  voix,  11  se  livra  fc  l'étude  du  cliaal  sons  la 
direclion  de  Zeller  et  de  Bernard  Klein,  lorsqu'il 
alla  suivre  les  cours  de  médecine  fc  runivvrsilé 
de  Berlin.  Plus  lard,  lorsqu'il  sefut  établi  comme 
médecin  à  Muhlbeim,  sur  le  Rhin,  Il  se  délassa 
des  occupations  de  sa  proFeasion  en  composant 
une  tris-grande  quantité  de  chanson*  qnl  sont 
devenueepopoiaires,  etquiontjouien  Allemagne 
d'une  vogue  extraordinaire.  Leur  mérite  les  a 
fait  comparer  aux  meilleares  (^ses  en  ce  genre 
des  compositeurs  les  plu*  renommés.  Ce*  clian- 
sons  se  sont  répandues  en  manuscrit  et  surtout 
par  la  tradition  populaire  ;  mais  on  n'en  a  rien 

ALQUESI  (Fbahçoibd'),  trkre  puîné  du  pré- 
cédent, était  destiné  par  ses  parents  k  la  proles- 
sion  d'avocat;  mNS  son  goOt  pasitonné  pour  la 
mnstque  le  détonma  de  l'étude  du  droit,  et  ses 
Dallons  avec  Ries  le  décidèrent  fc  suivie  son  peu- 
chanL  Les  leçons  de  cet  arSsU  câèbre  lui  ajuil 
lait  icquérir  un  U1ent  distingué  sor  la  piuo,  û 
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M  fit  mloidre  iTec  succès  dini  pliweDri  con- 
certs. En  1837.  iU'éUblitàBraxellesetB'TlWra 
t  ■'«nielKneiiMiit;  mais  laRéroluUoo  de  18S0  lui 
fit  ab*Ddoiiiicr  la  Belgique  pour  te  axer  i  Lon- 
dres. It  J  ■  publia  pluucari  campaiilions  pour 
son  tnstrDQieiil,  entre  autres  deux  teuvree  de 
•onsla  pour  le  piano,  deux  cancertos  pour  le 
même  lostrumeat,  àet  TSiielloDS,  et  quelques 
bagatellM. 

AI^CHALABl  (MoHUfVED) ,  Arabe  d'Es- 
pape,  qui  il  Tait  dans  la  m  cant  dii-lmitième 
anuée  de  Itiégire  (  141$  de  rèr«  chrétienne),  est 
pntenr  d'un  trailt  de  rnusiqoe  qne  Cassiri  (  Bibl. 
ATBbioHisp.  Escurial.  I,  l.p.  a37,art.HDXXX) 
Indique  sous  ce  litre  i  Oput  de  tieilo  muileo- 
rum  initrumeHtorum  usu,  miuleeM  anrura 
et  apologia  UucripCunt,  eorum  icUieet  in  prl- 
mil,  qux  ptr  ta  lempora  apad  Arabos  HUpa- 
not  obthntere,  quxqae  ad  triginta  et  unum 
Mdem  enumerat  auctor  dWgentiitimnt ,  qui 
librvm  imtm  Abu  Joeobo-Joieph  ex  Aîmora- 
bUharumnation»  Bispaniiefviieregl.exeunte 
£glr«  antio  eiB,  dedicavit. 

ALSCHER  (Jobepb),  contre- bassiste  alle- 
mand, lirtuoM  distingué  sur  son  lustmomt ,  a 
étâ  eonridéré  il  j  a  vingt  ans  (  vers  1 830  )  comme 
le  tirai  de  Dragoaeiti  et  de  MQller.  On  n'a  de  ren- 
icignementa  ni  sur  le  lieu  de  sa  naiassnce,  ni  sor 
set  premières  années.  Il  vécut  en  Italie  depuis 
1830  jusqu'en  1S37  ;  puia  II  retourna  en  Alte- 
nugne,  et  donna  des  concerts  ï  Prague  et  & 
Ldpslck.  Poslérieuremenl  il  s'est  fixé  dans  la 
premltre  de  ces  villes. 

ALSDOBF  (WiLBiui),  directeur  de  mu- 
siqneàRostoct,  néiEœnigsbergvers  18D4,s'Est 
fait  connaître  par  la  composition  d'un  opén  ro- 
Dianliqne  intitula  :  Dte  Witderlaufer  odtr  Jo- 
honn  von  Lefden  (Les  AnabaptistM,  on  Jean 
de  Lejrde),  qui  fut  représenté  dans  les  mcris  de 
juillet  et  d'août  18SS  à  Rostoek  et  k  Grelswald. 
Le  sujet  de  cet  ouvrage  est  le  méoie  que  celui 
dn  Prophète  de  Mererbeer  ;  mais  la  conception 
dea  deux  drames  n'a  pas  de  rapport,  et  le  sort 
dea  deux  ourrages  a  été  très. durèrent. 

ALSTED  (JEtN-HEinii  ),  né  k  Herborn,  dans 
le  eomlé  de  Kassau,  en  IS88,  professa  d'abord 
la  phltoioplile  et  la  théologie  dans  u  patrie  ;  mais 
dans  la  salle  il  alla  k  Wcissonbourg  en  TtsdsjI- 
vanle,  ob  il  remplit  égatement  les  tonctions  de 
professeur.  H  jr  mcunit  en  lé38,  k  l'Age  de  cin- 
qaante  ans.  Il  a  tfvté  delà  musique  dans  son  livre 
intitulé  :  StientiaruM  omnium  Enegclopadia , 
Herborn,  tOlO,  in-4°,  réimprimé  avec  de  grandes 
augmentalionsk  Herborn,  en  ISSO,  3  vol.  in-(alio, 
etk  Ljon,  1849.  On  trouve  un  Elementale  mu- 
tieum  dans  son  Elementale  mathematieum. 
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Francfort,  leil,  in-4°. Cet  £IemenfaI«  mtulcun 
rat  divisé  en  deux  livres  ;  1°  De  Miuiea  f  Jm- 
pllci;  i'  De  Musica  harmonica,  et  remplit 
treize  feuilles  ln-4a.LeS'llvrede  ses  AdmiraB- 
dorwn  mathematicontm  est  aasst  consacré  k  la 
musique.  La  première  édllioude  cet  outrage  pa~ 
rut  à  Herborn,  en  1S13,  in-ll,  et  la  seconde  k 
Francfort, en  Iei3,  ia-i".  V Slementalt  muii- 
CHDta  été  traduiten  anglais  par  Jean  Bircbensha, 
■ons  ce  titre  :  Templvm  muiieum ,  or  tke  mu- 
tieal  synoptii  of  the  tea  rned  and  /anunu  Jo- 
hannes-Henrieut  AUleditu;  belng  a  eomptH- 
dium  of  the  rvdtmenti  bolh  of  Ihe  mathemO' 
tieal  and  praetteal  part  of  ntuli  :  o/wkieh 
iubjeel  noi  any  book  i»  extant  in  the  engtiik 
longue, /aUhfiilly  trantlaled oui  of  tke  la- 
lin,  by  John  Blrchensha;  london,  1U4. 

ALT  (....),  secrétaire  d'État  i  Glogao,  vers 
la  nu  dn  dix-liuitièroe  i^iècle,  fut  un  amateur  dis- 
tingué comme  rtolonlstaet  cooinie  compositeur. 
En  1790  il  a  publié  chez  Hnmniet,  k  Berlin, 
trcds  quatuors  pour  flûte,  violons  et  buse. 

ALTA VILLA  (Fruiçoib)  ,  coraposileur  n>- 
polilain,  élève  du  collège  royal  de  musique  de 
Ilaples,  a  fait  m  première  apparition  dans  le 
monde  musical,  comme  composUenr  drama- 
tique, par  l'opéra  boulTe  II  Prevtntivo  d'arresfa 
représenté  au  théâtre  ffuono ,  en  1843.  L'ou- 
vrage ne  réiissil  pas;  mais  le  compositeur  fat 
pins  heureux  dans  I  Pirali  dt  BarraCiera ,  re- 
présenté su  théttredu  Fonda,  dansie  camavalde 
1846,  etdans£o5;H>ni(iEie  dt  un  Principe,  au 
lliéitre  Huovo,  dans  la  même  année.  Ses  autres 
ouvrages  drimatiques  connna  sont  :  /  Liliganll  ; 
Paeefiglla  diamore;  Il  DebUoTe;  Raoul  di 

ALTEHPS  (SiuriKo),  musiden  d'origiM 
Mandaise,  vécut  kRome  vers  le  milieu  du  dix- 
linitlème  siècle,  et  fut  attactié  k  l'église  des  Dunze 
ApAtres  en  qualité  de  chaittrs.  Il  était  kla  fois  bon 
maître  decbintet  savant  dans  l'trt  d'écrire.  Dans 
lefbndsdeHoot€assin,qDiesl  k  la  bibliothèque 
royale  de  Mimicti,  on  trouve  sous  le  nom  de  cet 
artiste  un  volume  manuscrit  d'études  de  cou Irfr- 

ALTEHPS  (Dom  Fiumm),  Gis  du  précé- 
dent, fut  bénédictin  au  caavenldsSatnt-CalixteB 
Rome.  Le  fonds  de  Hont-Cassin ,  dont  il  est 
parlé  dans  l'article  précédent,  contient  les  molela 
snivanLi  de  la  composition  de  cereligteux:  \aAt- 
iwnpla  at,  pour  soprano,  basse  et  orgue; 
10  Paradiil  portât,  pour  basse  ti  oi^ue, 
3>  Alléluia ;Bealwi  vir,  k  4  toix  et  orgue; 
Quasi  CedrttJ,  pounsopranl,  basse  et  orgue; 
&«  Yenlad  liberandum,  pour  i  soprani,  basse 
et  orgue.  Tous  cea  morceaux  simt  en  a 
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ALTENBCHG  (Micbel),  composteur  et  pré. 
dluteur  i  Eriart,  naquit  k  Trcecbtelborn ,  din» 
]aThiiT[age,eiilaS3.Noniinéen  I BOS  pasteur  ïHil' 
TOrigeliafen  et  &  Marpacli,  prtod'ErfurI,  il  rerinl 
en  ifiio  dans  te  llea  de  «a  iwiisaance,  où  l'on 
Irenve  «acore  aoa  portrait  auprès  de  l'oi^iae  ; 
CH  1811,  il  alla  ntretr  le  paitorat  ï  Groaaen* 
Scemmerda;  et  enfin  en  1637,  it"  rot  appelé  i 
Erfurt  en  qualité  do  diacre,  el  l'annAe  luiTaula  il 
fat  ileyé  i  ia  dignité  de  pasteor  de  l'irise  Saint- 
André.  Il  monrutdaos  ce  lieu  le  nrévrier  1640. 
On  connaît  de  lui  iet  compoiitionB  sntiaulet  : 
■a  Dai  &3  KapUet  da  Jetalat,  angehandt  : 
Bemhardi  pa$$ia  tua  Domitii  CAriitl,  mil 
acAt  SUmmen  eomponirl  [Le  t3~*  chapilre 
d'Iule,  commençant  par  ces  moti  :  Bernhardi 
ptuiio  tua  Domini  ChrUti,  \  S  voix),  Er- 
fuit,  ifloa,  in-4i>;  2a  Hoehttit  HotUUnmn 
lUhen  5/linfn«R  (Hoteli  k  7  toïk  pour  le 
ioun  de  nocei),  Eriurt.  1Ï13;  to  MiaUtalisdier 
ScAirmund  Sehlld  der  Bûrger  und  Btnwoh- 
ncr,  odar  der  Pialm  mit  teclu  SUmmen  (Abri 
musical  et  bouclier  dn  bourgeois  et  du  citadin, 
ou  le  &&■»  psaume  k  S  toIi),  Eritart,  leig; 
ta  Kireh-und  Htau-guœnge  mil  fùnf,  iec/u 
und  aehl  SUmmen.  i  —  4  th.  (Clianu  d'église 
et  da  chambre  k  G ,  S  et  8  voli,  en  quatre  par- 
tlea),  ErTort,  1S30— IBll;  fi<>  Intraden  mtl 
teclu  Sttmmtn;  ueleAe  mfitrdenl  a»/  6«i- 
gen,  Laulen,  Inttnmenlen  wid  Orgelwerk 
gerielitetsind,ete.,'Et{utt,  i63D,in-4a;e"Can- 
tiona  de  adventu  Domini  f/bâlri  Jetv,  quin- 
gve,  tex  et  octo  vocibui  eompotU»,  Erfurt, 
leai,  ln-4oi  7s  HfuMiàaiische  WtthnaekU  und 
neuiJahriZierde,ete.,ivvler-wuneSammen 
(Ciiants  de  SaU  et  de  nouTelle  année,  etc.,  de- 
puis 4  jusqii'k  9  Toii),  ErTurt,  1631;  in-4<>; 
S»  ///  und  IV  th.  Stusitaiite/te  Ftât-GeêŒnge, 
mU/ùnf-vle'rieàn  Slkmjnen,  Ertjirl,  le&3. 

AL'TENBDRG  (  Jun-Eanur),  virtuose  sur 
la  trompette,  compositeur  et  écrivain  didactique, 
naquit  k  Wefssaniéls  eo  1734.  Son  père,  J.  Gas- 
par  Altenburg,  trompcUe  de  la  musique  partlcu- 
colière  du  prince  de  Welasenlèls,  fut  Ini-méme 
un  artiste  Tort  distingué  aor  son  ioBlrnntent. 
Aprèt  avoir  auleté  k  la  bataille  de  Malptaqnet, 
il  retourna  en  Allemagne,  et  RI  admirer  ses  ta- 
lents par  les  rois  de  Prusse  et  de  Pologne,  dans 
les  cours  de  Gotlia,  de  Bayreotli,  d'Aatpadi,  de 
Stullgard,  de  Casiel,  de  Sranswick,  de  Schwé- 
rin,  de  Strélid-Soiidershansen,  et  dans  les  villes 
de  Hambouif,  Nneaiberg,  etc.  Le  roi  Frédéric- 
Auguste  toi  Bt  proposer  d'entrer  k  son  «ertice 
^vec  600  thalera  d'appoinlenent.  Il  mourut  m 
1761.  L'exemple  du  père  lit  naître  l'émnlatloii 
do  Bli.  CeloUei  ne  se  cwtcntt  point  d'eiécaler 


I  «vee  liaMleté  «nr-son  InOmment,  et  da  compoetr 
j  des  pièces  pour  deux,  quatre,  six  cl  hultlroni. 
I  pettes;  il  écrivit  aussi  le  traité  bûtorique  et 
I  pratique  qu'on  cite  comme  ce  qnll  j  a  de  meil- 
I  leur  snr  la  trompette  et  sur  les  timbales.  Ce; 
I  ouvrage  est  intitulé  j  YertucA  etner  AnUilung 
.  sur  AeroUch-miuHralùchen  Trompeter  und 
PauienJcvnit ,  sur  mehrerm  Aufnahme  der' 
telben  àlUorUeh,  l/ieoreliih  und  praelUck 
beiehrieùen  und  mit  Exempeln  erlaitert, 
(Traité  historique,  Ihéoriqite  et  pratique  sur 
la  trompette  héiolco-musicale  et  sur  la  tim- 
bale, etc.),  Halle,  chei  Hendel,  17S&,  133  pages 
in-4>.  La  première  partîe  de  cet  ouvrage  est  liis- 
loriqœ  ;  la  seconde  est  relative  k  l'art  de  jouer  da 
la  trompette.  Le  livre  est  lerminé  par  un  con- 
certa pour  sept  trompettes  et  timbales. 

ALTËS  (lf»MM-aam) ,  né  k  Rouen,  le  IS 
janvier  1816,  comnenf*  l'étude  de  la  (laie  dès 
rigade  dix  ans,  et  montra  dès  lors  dlieirreuses 
dispositions  pour  col  instramnnt.  Admis  comme 
élève  au  Conservatoire  de  Paris  le  7  décembre 
1840 ,  il  suivit  le  cours  du  Tulou.  Ses  proRrès 
furent  sirapldes,qu'au  concours  de  IgalleseconiJ 
prix  de  llale  lui  fut  décerné  ;  sa  brlllanie  exécu- 
tion lui  fit  obtenir  le  premioT  dans  l'année  sui- 
vante. Depuis  lors  il  s'est  Ait  applaudir  dans  les 
concerts,  et  son  talent  l'a  fait  admettre  dans  l'or- 
cbestrede  l'Opéra.  On  «publié  de  sa  composition 
jusqu'k  cejour(lS&8)  les  oavnget  suivants  ; 
1"  Variations  snr  nu  thème  du  PiraU  pour 
OAIe  et  orchestre  ou  piano,  op.  1,  Paris,  Blr 
cbanlt;  V  Fantaisie  pour  llflle  et  orchestre  ou 
piano ,  ap,  1;  ibld.  3*  Fenlaisie  concertante  pour 
note  et  viola n,  avec  accompagnement  d'orcliestre 
ou  piano ,  op.  3.  ibid,  ;  4°  Ire  Fanlûiie  caracté- 
ristique (£a  K^niflenne  ),  pour  Date  et  piano, 
op.  4,  ibid;  &■  !■"  Fantaisie  carvclérisliqua 
(V Hel»ilien»ê),  i±,  op.  5  ibid.  ;  e°  Sn'  Fan- 
taisie caractéristique  (L'âipegnole) ,td.,  op. 
6,  Ibid.  ;  7"  Grande  Fantaisie  pour  llilte  et  orchestre 
00  piano,  op.  7,  ibld. 

ALTËS  (EuiEsi-EDciKE),  Frère  du  précé- 
dent, est  né  k  Paris,  le  38  nurs  IS30.  Admis  au 
Conservatoire  ds  Paris,  le  13  février  1S41,  il  j 
devint  élève  d'Habenecli  pour  le  violon.  Deux  ans 
après  il  obtint  un  accessit  au  concours.  En  1S47 
le  second  prix  lui  futdéc«mi,  et  le  brillant  suc- 
cès qu'il  eut  au  concours  de  l'année  snivinle  lui 
flt  obtenir  le  preaaler.  Dereon  élève  de  H.  Baila 
pour  l'harmonie ,  Il  eut  le  seciMd  pris  de  cette 
science  en  1849,  pois  il  suivit  le  cours  de  com- 
posllion  de  Carab;  mais  11  n'acheva  pu  ses 
études  sou*  ce  proresseur.Aumoisd'octohreiSSO 
ilreM  retiré  dn  CouerTatoire  et  estentré  comme 
violoniste  k  l'ordieatre  de  l'Opéra,  Dépoli  lors  il 
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('Mt  bit  entendre  btm  «occèa  dans  quetqiMt  coa- 
tsrli- Juqu'i  ce  jour  (tSïS)  il  n'a  rien  publiA 
da  M  compniUoa. 

ALTHAN  (  D'  ) ,  gteffler  de  ta  chambre  impé- 
riale de  Bredsu,  aiicomnienGementdudix-lmi- 
Mme  (iMa ,  a  AerÙ  un  Campendium  muileum  ; 
oulastmction  abrogée  Hir  la  Imsm  eoDlinae  ;  mail 
on  ignore  il  ee  Jfireaéti  taprinié. 

ALTHUTTËR  (Hj^biauiië),  liabile eanU- 
trica  et  actrice,  née  à  Jnipnick  ki  19  décembre 
17S0.  Son  père  étant  ptué  à  Munich,  oii  il  éta- 
t»llt  ime  fabrique  d'éloRei  de  aaie ,  elle  1';  suivit 
tts'j  (d<Hma  k  l'étude  datliéltre  et  de  la  miiaiqiie. 
I3le  eot  pow  proféuear  de  chant  le  mattre  de  cba- 
pelle  Franç(d«  Dami  ;  et,  lonqne  cdai-ci  paau 
auurticedii  roi  de  Wnrtemberg,  elle  reçut  dea 
le^ns  du  coapotiteur  P.  Whiler.  Ce  hit  la  cé- 
lèbre actrice  Marianne  Lang  qd  la  dirigea  dans 
l'art  IbéUnl.  I^heareuMs  djapoùlioni  déTe- 
loppées  par  ces  luUlei  maître*,  dm  belle  Toix, 
Inarantagw  de  la  taille  et  de  la  llgiire,  loi  va- 
lurwt  de  grands  wccè*  à  tes  débute.  Son  pre- 
mier rtia  Tut  celai  d'EIrire,  dana  l'opéra  de  àon 
Juan  deHoiart  DAi  180S,  dla  fut  ottocbée  à 
laooar  de  Munich,  oùelleaetToaTalt  eoewe  en 


ALTNIKOL  (Ju>- 
i  Naumbourg,  en  Ssse,  Mn  et  gendre  de  J. 
Seb.  Bach ,  Tirait  oiMre  en  tTU ,  et  joainalit  de 
la  TéputatiiHi  d'un  des  meilletirs  organistes 
cia*eciniatea  de  soc  temps.  Parmi  ses  composi- 
tions ,  qui  ne  Mot  pas  dépoorrues  de  mérite ,  on 
trooTeàlabibliothèqDerojaledo  Berlin  nnJïiii- 
Uluia  k  i  loix  et  orchestre;  un  motet  :  JVun  Dan- 
àtt  aUtGotl,k&  Toin;  deux SoHcAu,  dont  un 
)  t  Toti  et  orgue,  des  fognes  et  une  sonate  pour 
le  claTedn.  Le  cstaiogne  de  Breitiiopr  indique  un 
«iifnl^Iqa/ et  plndeors  cantates  IgriBd  orchestre 
de  sa  composition. 

ALVARS  (  A.  PARI8H-).  Vojta  PARISH. 
ALTABS. 

ALVAREZ  AGEVO  (Birhak»),  plus 
coonii  an  Espagne  uos  le'deastèma  nom  que 
■OUI  le  premier,  était,  en  17S7,  maître  de  dia- 
pelledel'égUteditede  laSoUtiuls  (Soledad), 
de  Madrid.  Ses<Bi]TTet  de  mctiqw  relieuse  ont 
en  beancoup  de  réputation  dans  ccftalnea  pro- 
Tinna  de  l'Espagne.  Quelques-nna  de  sesooTn- 
gt*  sont  coDienéa  <n  nanmcrUdHS  lei  ardiives 
de  l'EaCDriaL  AlTsméCflTaU  «ngéiéral  dans  an 
■tjle  brillant,  et  dumalt  k  Unstrumcatatlon  plus 
dImportBBoa  et  d'efUqua  les  antret  i 


ALVENSLEBEN  (  AemHun  d'  ),  directeur 
de  muslqde  de  la  société  Suterpe,  k  Leipsick, 
eompealleiir  et  proltetear  de  piano,  actneUemoit 


Tlnut  (I8SB),  estéièTO  de  H.  Hnn.et  s'est 
déjà  Tait  connaître  aTantageosemeot  en  IS3B, 
époque  où  il  Faisait  ses  éludai  k  l'uniTcrsité  de 
Berlin,  par  la  composition  d'une  cantate  pour 
Toii  dlïomniei  aree  ortheslre,  eiécotée  le  3 
Bodt  de  cette  année  fc  la  lEle  de  l'uniTertité.  Une 
analyse  de  cette  cantate,  avec  des  passages 
notés ,  a  été  donnée  dans  la  Guette  générale  de 
musique  (  de  Leipsick  ],  nnniÉro  il  de  la  rneme 
année.  Elle  indique  nn  bon  aeotiment  de  oiéladie 
et  de  l'habileté  dans  l'art  d'écrire.  M.  d'AlTens- 
lebeai  a  bit  entendre  dans  les  concerts  de  la  so- 
clélé  d'Enterpe,  k  Ldpsick,  une  ouTerture  d  une 
sjmplionie  (ta  sol  mineur)  auxquelles  on  a  ac- 
Gor<Û  des  âoges.  Il  s  publié  :  1*  t  pitees  earac- 
lérisliquei  pour  le  piano ,  op.  3.  Leipeick,  BoF- 
meiiter^,  1*  :  fl  LUder  poor  toU  de  soprano  et 
piaiM,  op.  I.Beiiin,  Bote  et  Bock;  1°  5  Xteder 
poorcoDtraitaet  piano,  op.  i,  f6id.;4*e£ittf«^ 
paa^  Mncio-t^rano  et  piano,  op.  i,  Beriin, 
Slem;  I'  1  LMer  pour  Toli  da  tiassa  al  piano, 
op.  s,  Leipaick,  WhistUng.  Jlgaore  si  M.  d'AI- 
TensIdMD  est  le  même  qui  a  publié  uh  espèce 
d'Almanach  Mograpliiqua  des  artistet  dramati- 
ques du  théllre  allemand,  sooa  ce  titre  :  Blo- 
grapMtehu  TiueftenAucA  (feutscAer  Mknta- 
Kàiutler  ttnd  KUnttUrinn.  Première  année, 
Lapsick,  Fitclier,  IS3S,  1  vol.  in-13.  Deuxième 
année,  lUd.  1B3',  1  *ol.  in-ll.  La  première 
année  contint  les  notices  biographiquei  de  Henri 
Harschner,  H~  Béatrix  Fischer-Schnarebock, 
Edouard  Gcnest,  H.  Greiner,  G.  Spootini,  H. 
Kielte,  et  Fr.  Wilh.  Grcdimann.  Dans  la  Mconde 
année  on  trouTO  les  notices  de  M*"  Fianchctti- 
Walid,  Horiaccbi,  Jules  Pellegrini,  Éliae 
Pobibesleimer,  Jo*.  Haslreill,  Guili.  Rauscber 
et  Marie  Pistor. 

ALVERl  (....),  oompodleor  bolonais,  Tteul 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septièine  siècle. 
Il  tut  uD  des  plu  andeoi  auteur*  da  cantates  à 
vois  seule,  dont  II  publia  ml  premier  livre  k  Bo- 
logne ,  chez  Menti,  en  IS7I,  nn  secosd,  cbe/ 
le  même,  en  ISTB,  et  un  troisième,  en  IMT. 

ALVIHARE  (D').  Votet  D*iTm*M. 

ALYPIUS,  auteor  grec  qui  a  écrit  sur  la 
musique  et  qu'on  croit  avoir  été  un  sopbiste  de 
l'École  d'Alexandrie.  Un  passage  d>Ennapius, 
dans  la  Tia  de  Jamblique ,  a  fait  croire  que  l'au- 
teur dont  il  s'agK  était  oontamporain  de  ce  der- 
nier, al  Goneéquammcnt  qyll  vinlt  sons  le  rè^ia 
de  l'empereur  Jnlioi  (  Tojet  Heorsins,  ^itnol. 
ad  Àrtstox.,  NMum.,  Atyp.,  p.  186);  onais  il 
n'est  pas  prooTé  que  cet  Alypiu)  soit  l'écrirain 
sur  la  musique.  Cualodore  semble  arotr  cru  que 
cet  antaur  vlTsit  anot  EncUde  et  Ptolémée  ;  car 
llfsitl'éBumâatiaDdeeesaiilenn(lii  thuittt. 


.Coc^lc 


80  AL' 

tireajin.  )  dans  cd  ordre  ;  Quotn  apud  Grxeoi 
Alypbts ,  Euelyda ,  Ptolomxut ,  etc.  Meibo- 
miiu  n'a  pai  placé  l'époque  île  li  vie  d'Al^plus 
liant  Euclide:  mai«  il  a  cru  qu'iJ  élait  antériear 
i  PtolémriB  (  in  Eplsl.  Ltclori  beneu.  ante  lAb. 
I.  de  Mut.  ÂrUtid.  Quinttt.);  miis rien  n'au- 
lorlM  c«lle  conjecture.  Toul  porte  ï  croire 
qn'Aljpiiu  d'*  pu  véco  dans  une  anUquité  re- 
culée ,  car  Cuslodore  e«t  le  premier  écriTain  qui 
l'ait  cite.  Si  Alfphii  «st  le  miine  dont  Eumpius 
a  parlé,  il  ttalt  si  petit  de  taille,  qu'il  ressemblait 
à  un  nain  ;  mais  c'était  an  liomnie  de  beaucoup 
de  mérite  :  Summiti  dUterendt  arti/ex,  ila- 
twaptrpuglUa  instar  p^gnixl.  EuoapiiM  ajoute 
qu'il  était  Dé  1  Alexandrie,  et  qu'il  mourut  en 
celle  Tille  daot  un  Age  arancé. 

Le  livre  d'AljpluB  a  pour  titre  :  Edrayu'r^ 
lunKRxi;,  c'est-i-dire ,  InlroduelUm  à  la  Ma- 
sigue.  On  le  Irouie  en  manuecrit  d*D«  la  plupart 
do  grandes  bibliothèques,  particiiliÈremenl 
du»  laKblioth^uelmpérialedeParis,  obil;r  en 
a  plutleurt  copies.  Cet  oairage  fut  publié  ponr 
la  premltre  fois  par  3.  Meures ,  d'aprit  le  ma- 
nuicrit  de  Scsliger,  avec  l<a  tiaitéE  de  musique 
d'Ari9toièneetdeHichomaque(Voj.ce9  nome), 
sous  ce  titre;  ArUtaa^nut ,  Hlehomaehvt , 
Âlyptut,  avctont  miulCM  antlquitsimi  /tac- 
tenut  non  editi.,  Ludg.  BatST.,  leiS,  in-l". 
Cette  collection  a  été  réimprimée  dans  les  œoTres 
daHearuus,  t.  e,  p.  47a.  DéjïGBlilée(Vjncent) 
avait  donné  les  tables  d'Aljpius  {Dtalogo  delta 
Mtuica  antica  »  moderna ,  Floretna,  I5gi, 
p.  93-M)  pour  lei  modes  hypodorien,  hypo- 
phi7f(ien,b7palydien,dorien,  phrygien,  lydien, 
miiolydien  â  hypermiiolydien ,  dans  le  REore 
diatonique,  stgc  une  lerslon  italienne,  et  la 
traduction  des  signes  grecs  en  notation  moderne 
exprimée  par  des  lettres.  Meitwmius  en  s  donné 
une  autre  édition  dans  son  recueil  des  Ântlqux 
mvitcx  aueloru  teptem,  Amsterdam,  Elie- 
Tier,  1652,  2  Tol.  in-4°,  et  y  a  joint  une  traduc- 
tion latine  et  des  aot«s.  La  version  de  Meiho- 
mius  a  été  ajoutée  au  texte  dans  les  ceuvres  de 
HeuTsins.  Les  manuscrits  dont  Meibomius  s'est 
servi  dans  son  édition  pour  U  correction  du  texiti 
sont  celui  de  Scaliger,  qui  atalt  servi  i  Heur- 
sius,  deux  autres  de  l'université  d'Oifonl,  pra- 
Tenant  des  collections  Bodtéienueet  Barocienne, 
et  enlîn  une  copie  d'un  manuscrit  de  la  biblio- 
Ihèqoe  Barbérlnne  qui  lui  fut  envoyée  par  Léon 
Allacci.  Le  jésuite  Klrctiera  aussi  publié  les  si- 
gnes de  la  notation  de  la  musique  grecque  donnés 
par  Alypias,  d'après  un  manuscrit  du  collège 
de  son  ordre ,  à  Rome  (  Miuurgia ,  1. 1,  p,  &40)  ; 
mais  dans  cette  partie  de  son  livre  comme  dans 
presque  toutes  les  autres,  lia  porté  beaucoup 


de  désordre.  Les  signes  du  genre  enharmonique 
ont  été  sapinimés  par  lut,  m  les  aatras  (bar- 
millent  d'erreurs  et  de  transpositions.  Le  P.  Mar- 
tini possédait  une  version  latine  du  traité  de 
musique  d'AlJpius,  par  Hermann  Croserlus  : 
elle  avait  été  ëcrile  de  la  màln  d'Hercule  Bollri- 
gtri.  L'auteur  de  ce  dictionnaire  a  Tait  one  tr» 
duction  frantaiie  du  même  ouvrage,  et  l'a  ac- 
compagnée de  dissertations  et  de  nombreuses 
notes.  Cette  traduction ,  accompagnée  de  la  tra- 
dnetion  d«i  signes  eu  notation  moderne,  fait 
partie  d'au  travail  étendu  qui  n'a  point  «icore 

Mous  n'avons  pas  te  livra  d'Alypiua  complet. 
Cet  auteur  a  inlituU  son  oomge  InlrodMeUon 
âtofftui(7ti«,etadivisé  tas  parties  de  cet  art 
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Intervalles;  3°  le*  systèmes;  t'  les  genres; 
â°  les  tons;  B"  les  mutations;  T  la  composition 
duchant.Or,  pourqneletitrerépondltït'ouTrage, 
Il  Taudrail  que  celni«i  contint  une  exposition  de 
toutes  ce*  parties;  mais  H  ne  noua  reste  que  la 
cinquième ,  c'est-4-dire ,  le  trailé  des  Ion*.  Bien' 
que  nous  ayons  \  regretter  les  antces,  celle-ci 
n'en  est  pas  m<dns  prédeuse  pour  nous  ;  car  elle 
nous  fait  connatlre  le  système  complet  des  signes 
de  la  musique  grecque  dans  tous  les  tons  et  dans 
les  trois  genres  de  cette  musique,  à  savoir,  le 
geffie  dialouique,  le  cliromatique  et  l'enbarmu- 
ulque,  lesquels  étalent  en  usage  i  l'époque  ot 
Alypius  écrivait  Ces  signes  sont  dUléfcnts  de  ceux 
qui  nous  ont  été  conservés  par  Aristide  QuInUlliea 
(Voy.  cenom),  parce  que  ceux-ci,  comme  l'a  fort 
bien  remarqué  Petne  (Voy.  Revuevmtieale,  t.  ni) 
appartiennent  à  uneépoque  antérieure  iPy  tlugore. 
Meibomius  qui  n'a  point  fait  celle  disllDctiou  et 
qui  a  essayé  de  corriger  ces  deux  auteurs  l'un 
par  l'autre,  a  toul  brouillé  et  a  porté  beaucoup 
de  désordre  dans  celte  partie  de  l'histoire  de  la 
musique  aDcienne.  ht  système  de  signes  exposé 
par  Alypius  est  celui  de  la  tonalité  de  la  mu- 
sique grecque  où  le*  dirérences  d'esp6ce  d'oc- 
taves sont  efTacéei ,  et  dans  lequel  les  modes 
divera  ne  sont  qu'une  transposition  ascendante, 
et  dans  l'ordre  cliromatique,  d'une  seule  Torme 
des  trois  genres ,  et  dans  la  plus  grande  «ten- 
sion vers  l'aigu. 

Uureite,  qui  avait  en  la  patience  de  compter 
le*  signes  de  la  notation  de  la  musique  grecque 
indiqués  par  Alypius ,  en  Talsslt  monter  le  nombre 
ï  leite  cent  vingt ,  et  depuis  Ion  11  était  i  peu 
près  convenu  qu'il  bllait  apprendre  la  significa- 
tion de  celte  immense  quantité  de  signes  pour 
décliiffrer  les  intonations  de  cette  musique  ;  mai* 
Peme,  dans  im  ravant  mémoire  lu,  ai  181&,  i  !■ 
classe  des  beaai-arts  de  llnstttut,  i 
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Hm'oa  éult  d«M  l'emar  I  ce  lujet ,  et  >  réduit 
i  nn  noinbiv  beaudop  mofi»  considérable  les 
uotM  qu'on  cbinteur,  un  joueur  de  cithare  ou 
de  Bdte  élail  Uno  d'ip|)Tendrc.  (  Yoy.  l'Mticle 
Peme  et  U  Kevue  mtulcaie,  I.  3, 4,  a,  B  et  sui- 

A  l'égard  de  la  iilcnr  des  signet  d'Aljpius 
tspriroée  dans  la  notation  de  la  mosique  mo- 
derne, Galilée  est  lo  premier  aiiteur  qui  en  a 
donné  la  traduction  {Dialogo  délia  Mutiea 
antieaemodtrHa,p.  ea},d'aprèBlaa}iion]rmie 
établie  par  Boéce.  (  Foy.  ce  nom.  )  Le  même  auteur 
ayant  publié  {loc,  cit.,  p.  97)  quatre  morceaux 
de  poéeiegrecque  accompagnés  dcDOles  du  mode 
lydienlellesqu'elles  sont  indiquées  par  Aly[nu8', 
Hercule  Botirigarl ,  qui  a  écrit  ud  commentaire 
de  (ont  l'ouTrage  de  Galilée  sur  un  exemplaire 
de  ce  liTre  qui  a  puaé  depuis  ea  la  possession 
do  P.  Hartlni ,  M  qui  est  sqiourd'hui  dans  la  bi- 
bliolbèqoe  da  Lycée  nutical,  h  Bologne,  tra- 
duisit nn  de  cet  morceaux ,  qui  est  un  hymne  fc 
Néméds,  en  notation  moderne  d'après  la  syno- 
nymie de  Boëce.  Cette  traduction  a  été  publiée 
par  le  P.  Hailini  :  Slorla  delta  Mutiea,  t.  3, 
p.  361  ).  Cest  d'après  les  mSmes  priiicipes  qu'Ed- 
nuudCbUmead  (voy.  ce  Dom)ad<Hmé.ane  tra- 
ducliondelroisdecesQiorceaus  en  notation  delà 
musique  moderne,  d'après  un  manuscrit  d'OiTord, 
h  la  suite  de  l'édition  grecque  des  Phénomènu 
'  d'Aratni  (  Oxonli  e  theatro  Seheldoniano,  1671, 
iii>8*).  EaAn  Burette  (  roy-  ce  nom)  en  a  publié 


aussi  une  traduction  dans  la  même  aotalirai,  d'a- 
près le  manuscrit  grec  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris,  colé  S22I.  (Fo|r.  la  dissertation  de 
IbmVKiuT  ta  Mélopée  de  Vanàenne  musique, 
dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  fnscriptians 
etbeltes-leUres.t.  h.)  Quelques difTérences exis- 
tent entre  ces  diTerses  traductions  des  mêmes 
morceaux  ;  mais  elles  ne  résultent  que  de  la  dif- 
férence des  signes  de  la  musique  grecque  des 
divers  mannscrils.  Ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
tous  les  morceaux  dont  il  s'af^t  ne  présentent 
qoe  la  traduclion  de  la  notation  du  mode  lydien; 
mais  Peme,  s'appuyant  aussi  sur  l'autorité  de 
Boéce,  a  donné  la  râleur  des  signes  de  tous  les 
iiodes  dans  las  trois  genres.  (  Voi/.  ta  Revue  mu- 
licale ,  t.  4,  S,  G  et  BUitants.  )  F.  de  Drieberg , 
d'après  d'autres  principes,  a  présenté  dans  ton 
traité  de  la  musique  pratique  des  Grecs  (I>l« 
praktiieJte  MuHt  der  Grieehen ,  Berlin ,  isii, 
p.  76  et  Euiv.  ),  un  système  de  traduction  des 
signes  d'Alypius  absolument  difTérent  de  celui 
detauleun  cités  précédemment.  Pottérieurement, 
HH.  Bellermann  et  FortJage  leur  ont  donné  des 
significations  qui  sont  en  désaccord  complet  avec 
les  systèmes  de  leurs  prédécesseurs.  Ces  syilÉmes 
présentent  une  question  fort  délicate,  qui  ne  peut 
être  examinée  ici. 

AUADËI  (Phiuvpe],  compouteur  drama- 
tique, né  ï  Aeggio,en  16113,  a  donnai  Borne, 
en  1711,  T'eotforiolJyfopane.Oan's  patd'aulre 
renseignement  tor  cet  artiste;  cependant  11  est 
Tralsemblabk)  qu'il  y  a  Identité  de  ce  composi- 
teur avec  Jl,madel  qui  écriTit  en  société  aiec  Or- 
landini  l'opéra  i'ArMoee ,  représenté  à  Hambourg 
ra  1711.  Mattbeton,  qui  aiail  tu  la  partition 
de  cet  ourtage,  et  quin'élait  pas  Indulgent, 
déclare  que  les  auteurs  étaient  d'Iialtties  compo* 

AMADEI  (AMADEo),  docteur  es  sciencatet 
astronome,  né  i  Bologne,  vers  ISID,  a  eu  la 
rantaiBie  d'écrire  sur  la  musique,  qu'il  ne  coB- 
nafitait  pat.et  a  fait  imprimer  nn  opuscule  rempli 
de  ruUlilés,  sous  ce.  tibe  :  Intomo  allô  itile 
délia  moderna  Mvtiea  di  ehieta.  Letlera  det 
doltor,  etc.',  Bologne ,  tipograpliie  délia  Volpe, 
IMl,  in-ii  de  10  pages.  La  musique  d'alise  par 
excellence,  pour  H.  Anudet,  est  celle  de  Boni- 
race  Anioli  I 

AMADINO  (RiCBtSD),  éditeur  et  impri- 
meur da  musique  k  Venise,  dans  les  liogt-cJnq 
dernières  années  du  seiilème  uècle ,  a  publié 
une  grande  quantité  d'eeuTret  des  mattret  de  ce 
temps,  eo  société  atec Jacques  Vincenti,  depaia 
liS3  jnsqo'en  tïSe  ;  puis  les  deux  associés  te 
tout  séparés  et  ont  lormé  des  maitons  distinctes. 

AUADORl  (Josara),  éliie  de  Bernaccbi, 
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■  Anmé  à  Rome,  en  1703,  Il  Marllrio  di  San 
Adriamt,  oratorio.  Il  Tirait  encore  en  1T30,  car 
unemeuei  quatre  voix  «tcc  Jottrumenti,  de 
sa  composition,  laquelle  est  daoi  Is  collectîoD 
de  l'alibA  Saotiui,  à  Rome,  porte  celle  date.  Od 
troDTe  aussi  dans  la  m£me  colJecUoo  les  oufnge* 
solvants  de  ce  maître;  1"  Le  motet  iSccentinc  ta- 
ieiîlcit«,iBiiToix,deuXTioloiu,rioloetoi^ue.— 
î'  Lauialepueri  à  hoit  Toii.  — 3"  Lxta,tusium, 
ihaW.  —  4°  Laudale  Dominum,  i  liuit.  Artcaga 
('omple  Amadori  parmi  le*  m^lleur*  maître*  de 
cbantdeMn  temps  (£«  MDoIuïfonidel  Teatro 
muticale  Ualiano ,  t.  II.  p.  36 }  ;  ce  qui  ne  doit 
point  élonaer  clieian  éMve  de  Beraicchl.  D'ail- 
leurs tous  le*  compoïlleors  de  i'aiicîeaiie  école 
romaine  ont  eu  lea  traditions  du  bel  art  do  cliul. 

AUADORl  (J£jkN).  Vog,  TEDE.SCH1. 

AMALAIRE,  suroommé  SympAoïiiu,  k 
cause  de  ton  gooi  pour  la  maaiqne,  né  i  Meti 
vers  la  Tin  du  huitième liècle,  Tat  d'atiord  diacre 
et  prêtre  de  l'église  de  cette  ville,  ensuite  di' 
recteur  de  l'école  du  palais  sous  Louis  le  Délxu- 
nalre,  abliA  d'HomlMch ,  clioréTÏque  du  diocèse 
deLfon,  puis  de  celui  de  TrèTe»,  où  il  mourut 
en  817.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage  lotitulé  :  De  ' 
Ordine  AnHphonarii  (de  l'ordre  de  l'Anliplio-  [ 
Aaire},  ioséré  dans  la  Bibitotlièque  des  Pères, 
I.  XIT,  p.  OSO.  Il  tj«1ie  d'y  concilier  le  rit  romain 
arec  le  Ht  anglican.  11  eut  une  discussion  avec 
Agobard .  arclievlque  de  Lyon ,  qu'il  aceu&a  d'à- 
Toir  innové  dans  le  chant  ecclésiastique.  Martini, 
Storia  délia  Muiica,  «i,  d'après  lui,  Choron 
et  FajoUe,  ont  conrondu  cet  AmalÂjre  avec  FoT' 
tiuMt  Amalaire,  qui  vivall  dans  le  même  temps, 
et  qui  Alt  archevAque  de  Trêves,  après  avoir  été 
moine  du  Uadeloc. 

AHANTON  (CLtcoE-Hicous),  conseiller 
de  préfecture  du  département  de  ta  Cûta-d'Or, 
membre  de  plusieurs  académies,  est  né  à  VII- 
Icfs-les-Pott,  près  d'Auxonne,  le  30  janvier 
1700.  An  nombre  de  ses  travaiu  littéraires  et 
philologiques  se  trouve  une  lettre  a  M.  Chardon 
de  la  Roohttte,  contenant  dei  iclaireiuemeni 
ceriaint  sur  le  véritable  lieu  de  ntOstance  du 
etlèbre  organiite  L.  Marchand,  etc.  (Eilrails 
du  Magasin  Enejelopédiqne,  aoDt  IBll),  Paris, 
Sajon,  1811,  in-g^  H.  Amanlon  a  domté  aussi 
dans  sa  jeunesse  :  Apolhéoie  de  Rameau, 
scènes  Ijrriqnet ,  musique  de  H***  (Deral  ),  Dijon, 
Gaosae,  17S3,  in-S°. 

AHAT  (LÉoroLn),  compositenr  de  roman- 
ce» et  de  diaBHfflnettes  qui  ont  obtenu  un  succès 
populaire,  a  été  administrateur  du  Ibéitre  des 
£0H9)u-Paritie(u  pendant  les  années  IS&fi-iaao, 
pois  a  obtenu  le  piivil^  do  Utéltre  Beanmar- 
cbûs,  IPariA. 


AUATI  (Aiuti),  dierde  la  famille  des 
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noble  tamiile  de*  Amatl  de  Crémone,  men- 
tionnée dans  les  annales  de  cette  ville  dès  Tan- 
née 1097.  On  ne  sait  pas  la  dale  de  sa  nais- 
sance, parce  que  la  tertres  de*  égKses  de 
Crémone  ne  remontent  pas  jusqu'au  commence- 
ment du  HÛilème  siècla ,  époque  qui  parait  ttn 
celle  de  sa  nslssancei  mais,  èdéfïul  de  l'acte  de 
baptême,  on  a  sur  cet  artiste  un  ren«eignemeiil 
positif  fonnii  par  on  violon  k  trois  cardes,  ou 
reàec ,  qui  existait  dans  la  précieuse  collection 
d'instruments  formée  par  le  comte  Corio  de  Sa- 
labue,  de  Casai -Honterralo ,  qui  M  trouvait  à 
Hilan ,  dans  la  maison  du  chevalier  Charles  Caiti. 
Cet  instrument  portait  le  nom  d'André  Amati  et 
la  date  de  l&tD.  1!  existait  aussi  vers  17S9 ,  cbei 
le  baron  de  Bsgge  nue  viole  moyenne,  appelée 
par  les  llaliens  viola  battarda ,  qui  portait  son 
nom  et  la  date  de  lasi-  Quelques  années  aprè*, 
André  s'associa  avec  ton  frère ,  et  commoiça 
à  fabriquer  des  violons  de  grand  et  petit  p^ 
tron,  qui  en  peu  de  temps  procurèrent  à  ces 
artistes  une  réputation  brtllanla.  Leurs  basses, 
dont  on  ne  connaît  qu'un  petit  nombre ,  et  qui 
sont  eu  général  d'un  grand  patron,  ne  mérl- 
lenl  que  des  éloges  pour  le  beau  Uni  du  travail 
et  la  douceur  de  leur  son.  Charles  IX ,  roi  de 
France,  grand  amateur  de  musique,  charge*  Im 
fï^rea  Amali  delà  confection  des  instruments  de  sa 
chambre  :  il  parait  qu'ils  furent  tous  conititiits 
par  André  ;  ces  instramenls  consistaient  en  vingt- 
quaireviolons,  dont  douie  étaient  degrand  patron 
et  douiepluspetits,  six  violes  et  liuit  basses.  Car- 
tier (  vog.  ce  nom  ),  qui  a  vu  deux  de  ces  violons, 
alfirme  que  rien  ne  surpasse  la  perfection  de  leur 
travail.  Ils  étalent  revêtus  d'un  vernis  k  l'huile 
d'un  ton  doré,  avec  des  reOets  d'un  brun  rou- 
ge&tre.  Sur  le  dos  de  llnstnimenl  on  avait  peint 
le*  armes  de  France,  composée*  d'un  ctftel  reo- 
fermant  trois  fleurs  de  lis  sur  un  champ  d'ainr, 
entourées  du  collier  de  Saint-Bficbd  et  surmontée* 
de  la  couronae  royale  Oeardelitée  et  lupportée» 
|iar  deux  anges.  Deux  colonnes  entourée*  de  lien» 
en  roban  blanc,  avec  cette  devise  : /tutice  et 
pUM,étaient  placieaaui  deux  c&tés  des  arnwi- 
rie*,  et  étaient  aussi  surmontées  de  couronnes 
royales  que  parlaient  des  anges  ;  la  tète  de  ce* 
instruments  était  décorée  d'une  sorte  d'arabes- 
que dorée,  d'un  goOt  fort  élégant.  c:artier  et 
H.  de  Boisgetog  conjecturent  que  les  violons  do 
grand  patron  èlaient  destiné*  k  la  musique  de  la 
chambre,  et  que  les  autres  servaient  pour  les 
bals  des  pellts  appartemrats  de  la  cour.  Au  reste, 
il  est  bon  de  remarquer  que  les  violons  n'ont  ja- 
mai*  servi  dans  U  cb^iellB  de  Cliarle*  IX ,  cv 
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ce  B'Mt  qtM  «MIS  le  règiM  de  LouU  XIV  que 
les  iMlnmwats,  p«rticDllèreiiiuit  les  TiohMU,   j 
ont  0é  Introdiiits  dua  la  musique  d«  U  dM-  | 
pelle  des  rois  de  France.  L'époque  de  la  mort 
d'Andri  Amaii  n'est  pu  conaue  ;  maia  elle  doit 
M  rapporter  TraisembUblement  k  l'iunJe  lS77i 
cir,  eprii  celte  date,  od  ne  IrouTS  plos  d'ûu- 
tniinentiEortisdeKS  niaias,ettouileaTiotoiu,   ' 
Tiolei  et  basses  signés  du  nom  à'Amaii  sont  de 
se*  deux  llls ,  Jérdme  et  Antdae.  Les  tIdIihu 
d'Asdré  Amatl  se  trouvent  rarerooit  anjour- 
d'haï  ;  cet»  qu'on  connaît  ont  beaucoup  tonf- 
IM  el  ont  été  mal  restaura. 

AHATl  (Nicolas},  frère  putné  du  précé- 
dent, est  puÛeulitratMBt  couiii  par  ses  eicel- 
lent«t  basses  de  viole.  Toutes  portent  son  nota , 
et  les  dates  au  elles  ont  été  bite*  s'étendent  do-  | 
pois  isss  Jusqu'en  i&8a.  Pen  al  vu  deux ,  dont  ; 
roM  était  de  cette  première  année ,  el  l'autre  j 
de  la   seconde.    Les  tsbies  étaioil    fort   peu   '- 
bombées  ;  elles  étaient  vernies  à  l'huile.  On  croit 
que  Nicolas  AdmU  survécut  i  son  Irère  André.    | 
Il  ne  ttat  pas  confondre  ce  Inthier  avec  un  antre 
Nicolas,  l'un  de  ses  petits-neveu i. 

AHATl  (AjnuinE),  fils  d'André,  né  k  Cré- 
nxme   vers   I»q,   succéda  A  son  père,  et  fut 
quelque  temps  associé   de  son   frère  JërAme, 
dont  il  se  sépara  ensuite.  Antoine  avait  adopté 
les   patrons    d'André;    mais     il  fabriqua    un   ! 
Dombre  pins  considérable  de  petits  violons  que 
de  grands.  Cartier  pos!4dait  nn  de  ceax-d  qui  a 
appartenu  k  Henri  IT ,  roi  de  France,  et  qui  por- 
tail les  noms   réunis  d'Antoine  el  de  Jér&iat  : 
cet  instrument  est  une  rareté  historique  du  pins 
grand  prix.  Son  patron  est  de  la  pies  grande  di- 
Dieotlon  :  le aiet  qui  l'enroure  esten  écaillé.  Son 
vends,  k   l'huile,  est  brillant  comme  l'or.  La 
table   ialtrleure  est  décorée  des  armoiries  de 
France  et  de  Navarre,  entourées  de*  ordres  de  j 
Saint-Hichel  et  du  Saint-Esprit  que  surmonte  ; 
la  couronna  de  France.  De  chaque  cAlé  des  ar-  ] 
moiries  se  trouve  la  lettreH  émalllée  d'ootreroer, 
•I  parsemée  dans  ses  jambages  de  Heurs  de  Us 
en  or.  Cet  H  est  traversé  psr  la  main  de  justice 
et  le  sceptre,  el  une  couronne,  soutenue  par  une 
tçée,  semble  te  poser  dessus.  Aux  coins  de  la   j 
UUe  d'harmonie  sont  aussi  des  Qenrs  de  lis  en 
01,  et    sur  les   éclisses  se  trouve    la  l^ende   , 
Natri  IV,  par   la  grdce   de   Dieu,   mi   d4   .. 
Pranetttde  Xatarre.  Cet  Jattrument  porte  la 
data  de  laas. 

Les  petits  violons  d'Antoine    Amsli,   d'une 
qnaUté  de  son  douce  el  moelleuse,  n'ont  pu  être 
surpassés  sous  ce  rapport.  Malheureusement  ce   , 
•on  si  ptir  el  si  doux  a  pen  d'Inlensité.  Anloine 
elierdte  k  balancer  'exiguïté  du  patron  et  te  peu 


d'élévation  des  édissee  par  la  hauteur  et  l'éln- 
due  des  voAtes.  Les  épaistenrs  de  la  table  sont 
considérables  au  eentre,  et  vont  en  dindnnant 
progrès*! ventent  Jusqu'au  X  extrémités  dsos  toute 
Ntendoe  de  la  circonférence.  La  chanterelle 
et  la  •Monde  des  instmmeiils  de  cet  artiste 
rendent  un  son  brillant  et  argentin;  la  troi- 
sième est  moelleuse  et  veloutée,  mais  la  qua- 
trième est  faible.  On  attribue  généralement  ce 
débul  à  l'absence  de  proportians  entre  les  épais- 
seurs et  la  capacité.  Pour  ;  porter  runède,  an-  . 
tant  qu'il  est  en  leur  pouvoir,  Jes  luthiers  de 
nos  jours,  k  qui  l'on  confie  eee  instrument*  pour 
les  nkonter,  élèvent  souvent  nn  peu  plus  le 
chevalet  vers  la  quatrième  quits  ne  )e  font  aux 
violons  de  Stradlvarl  et  de  Goamttl.   (Foy. 

On  connaît  des  Instruments  qui  portent  le  nom 
d'Anttrina  Amati ,  depuis  isB9  jusqu'en  1617. 
Dans  le  eatalogu  de*  instruments  d'Albimmi, 
de  Milan,  publié  en  1791,  il  se  irouv ail  plusieurs 
violons  datés  de  IMl  i  1«19.  Cartief  a  vu  une 
basse  qull  croit  être  de  l'un  de  ces  artistes,  sans 
ponvdr  indiquer  précisément  lequel,  qui  avait 
apparttsiu  k  Louis  XUI.  Elle  était  du  plut  grand 
patron ,  entièremeiit  parsemée  de  fleure  de  lis 
en  or,  avec  de*  amoirtes,  le  signe  de  la  balance, 
deux  LL  mises  do*  k  dos,  et  le  chiffre  Xill  eon- 
ronné.  Apre*  1633  on  ne  trouve  plus  d'instrontents 
avec  te  nom  d'Antoine.  Il  devait  être  âgé  alors 
de  plus  de  qualre-vhigts  ans ,  ou  avait  ceasé  de 

AMATI  (J«nduE),  frère  puloé  (t'Anloloe, 
commença  d'abord  k  travail^  avec  celot-ci,  et 
s'en  sépara  après  s'être  marié.  Coinme  lui,  il  était 
élève  de  ton  père.  Il  ne  s'en  Unt  pas  toujours, 
comme  sm  frèro,  k  la  reproduction  des  mudèlw 
tracés  par  le  vieil  Amati;  car  on  connatl  de  lui 
deux  patrons  dont  l'un  est  plus  grand  qne  ceux 
d'André  et  d'Antoine.  La  plupart  des  violons 
ilmoft  de  grand  patron  sont  de  JérOoie,  k  l'ex- 
ception de  quelques  instruments  construits  par 
Niadas  son  Bis.  JérAme  a  qnelquefws  approché 
de  son  frère  pour  le  fini  des  instruments  qu'il  a 
fabriqués  seul;  mais  en  tomme  il  lui  était  in- 
térieur. La  séparatimi  d'Antoine  et  de  Jérôme 
nnée  iei4,  car  )'*i  vu  dans 
de  kl.  T.  Fonter,  amatear  anglais, 
nn  bel  instrument  de  ce*  artistes ,  où  se  trouvait 
l'inscriplionsnivanle  ;  Àntonttuet  HIeranswmt 
AmaliCrtttunteAndraa(i\.A.  iai4.  Il  parett 
que  Jérdme  cessa  de  vivre  oa  du  moins  de  tra- 
vailler vers  lesG. 

AHATl  (Nicous),ais  de  Jérôme,  le  pins 
célèbre  des  artistes  de  ce  nom ,  naquit  le  ■  Hp> 
tembreii^ao,  et  mourut  le  11  août  1684,  krigt 
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d«  qiutre-viDgt-1ia[t  aiii,  soiTtetlea  registre* 
lie  la  cathédrale  de  Crdmone.  Va  *lolon  wirli  de 
«cA  main»  >  et  qui  portait  la  date  de  ISflS ,  «e 
IroDTalt  k  Milan  daos  la  collection  dit  conite 
Corio  àe  Saiabne.  Par  U  perfection  de  eea  d^ 
tails,  le  roodlena  et  la  pureté  de  aet  uni,  cet  ioi- 
timuent  était  considéré  comiDe  le  chel-d'œuTre 
de  fjjculas  Amali.  IJ  changea  peu  de  cbose  aux 
Ibnnea  •  t  aui  proportiom  adoptées  dans  sa 
famille;  lu  éclluei  de  eea  tidIihu  sont  seuianent 
phuéleréei.  Lei  troiliime  et  quatrième  cordes 
«ont  excellent^  dus  «et  rioloas  de  grand  patron, 
la  chanterelle  eonna  bien,  mais  la  seconde  est 
BoaTent  nasale,  principalement  au  ti  et  kVttt. 
On  croit  que  l'abaissement  précipité  de  l'épais- 
seuT  de  la  latde  vers  les  flancs  est  la  cause  île  ce 
début  Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  instromenta  sont 
fort  reclierchés  et  ne  loot  pas  communs.  £d 
Angleterre,  les  Tiolons  de  cet  artiste  ont  on  prix 
ttès-élcTé  quand  ils  sont  bien  conservés.  En 
France,  ils  sont  moins  recberchës,  parce  que 
leur  sonorité  est  trop  faible  pour  la  musique  de 
l'époque  actuelle.  Cependant  11  existe  quelques 
instruments  d'une  peifection  eiceptlonnelle  con> 
strnilapar  cetartisle;  teleit  le  Tiolonde  Nicolas 
Amati  poMédé  par  H.  Alard.  Leur  qualité  eat 
le  moelleux  et  le  vdoulé.  Dans  un  quintette  de 
Boccberini,  un  bon  Hicolas  Amali  i  beaucoup 
de  charme. 

Nic<das  eut  de  sa  femme  Lucrèce  Pagliari 
4eux  Bis,  dont  l'aîné,  Jerâroe,  naqail  le  26  fi- 
*rier  1649,  et  l'antre,  Jean ' Baptiste ,  né  le  13 
août  tesT,  fut  prêtre ,  et  mourut  Tcn  1706.  Jé- 
rôme tia*ailla  dans  l'atelier  de  son  père  et  loi 
f  uccéda.  11  élargi!  le  patron  des  Tiolons,  el  clian- 
gea  les  proportions  en  uaa^  dans  sa  familie. 
-.n  connaît  de  lai  plusieurs  instrumenta  qui 
porlent  ta  date  de  1719.  JérAme  lut  le  dernier 
artiste  de  sa  Guuille-  Les  meilleurs  élèves  de 
Nicolas  Amati  ont  été  André  Guarneri  et  sur- 
tout  Antoine  Stradivari.  (  Yog.  cea  noms.) 

AH  ATI  (Joiefh)  parait  aroir  élé  de  la 
même  famille  que  ceux  doutii  lient  d'être  parié. 
Il  lécut  ï  Bol<^e  au  commencement  du  dix- 
■eptiime  siècle,  et  febriqua  des  flolona  et  des 
basses,  qu'on  traora  en  petit  nomhre  dans  les 
cabinets  des  curieux.  Ses  Instniments  sont 
vernis k  l'huile,  comme  tons  ceuKdes  Amati,  et 
leur  qualité  de  aon  est  argentine. 

AHATl  {ARToiflt  et  AKGSLO},  frères,  fac- 
teurs d'orgues  à  Pavie,  vers  1S30,  ont  construit 
plusieurs  instruments  pour  \ia  églises  de  la  Lom- 

AUATUS  (TiscEKT),  ou  philét  AMATI, 
docteur  en  tliéologie,  Kt  maître  de  chapelle  i 
Païenne,  naquit  à  Cimmina  en  Sicile,  le  6  jan- 


vier 1619.  Après  aroir  fait  les  études  au  lémi 
naire  de  Païenne,  il  derlnt  maître  de  cbapelte 
de  la  cathédrale  de  celle  «ille,  en  tfl65.  On  eon- 
natl  àé  lui  les  comportions  dont  les  lilres  sui- 
Tcnl  ;  i'  Saeri  cencerti  a  due,  tre,  Quattro  « 
eingue  voet,  cott  una  mtsta  a  tre  e  quatlro, 
lib.  I,ap.  i';Palerme,leM,int.  — 3°Jfe»ae 
talml  di  vttpro  e  eompieta  a  qwaltro  e  einque 
twcf,  lib.  I,  op  3';  iâl(<.,lS&e,  int*.—  3>L'/- 
taura,  opéra;  Aqulla ,  IS64.  Amatns  est  mort  i 
Palerme,  le  19  juillet  1670. 

AHDIELA  (MicBBJ.),prétresécn1ier,nédans 
l'Aragon,  vers  166&,  fit  ses  études  musicales 
dans  un  monastère  de  cette  prorince ,  et  remplit 
d'abord  lesTonctiODS  demaltrede  chapelle  dans 
quelques  églises  de  second  ordre.  Le  7  mai  1700  II 
reçut  sa  nomination  de  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale  Notre-Dame  iJetnlar,  èSaragosse.  Il 
occopa  celle  position  jusqu'en  1707.  On  ignore 
les  nwtJfsqui  la  lui  tirent  quitter,  et  l'on  manque 
de  renseignemenls  concernant  sa  vie  et  ses  tra- 
vaux depuis  cette  époque  jusqu^à  sa  nomination 
de  maître  de  chapelle  de  l'église  primatiale  de 
Tolède,  qui  eut  lien  le  11  mars  1710.  Il  en 
remplit  les  fonctions  jusqu'au  13  mars  1733, 
date  de  sa  morl.  U  écrifil  un.  grand  nombre 
d'œuvres  de  musique  religieuse  qui  lui  ont  as- 
suré une  brillanie  réputation  ,  ei  qu'on  trouve 
à  Tolède,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  catb4- 
drales  delaCastille,  parlicnlièrement  è  Oviédo, 
ob  l'on  en  coasctve  une  grande  collection. 

AMBLEVILLE  (  Charles  n'  ) ,  jésuite  de 
la  maison  professe  de  Clermont,  è  Paris,  florii-  • 
sait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  a  écrit  pour  l'église  :  1°  Ocfonartum 
iocrum,  itu  canf  tcum  Beaim  Virginis  per  di- 
venot  ecelesUe  tonoi  decantalum  ;  Paris,  Bal- 
lard,  1634  —  V.  Harvumia  lacra,  uu  vetperx 
in  dits  tumdominicos,  lum/atoi  lotius  aitnt, 
una  cum  mista  ac  Ulaniii  Beatm  VirginU  tex 
voeibut.  Puis,  Batlard,iS3e,  io-i".  Outre  les 
pièces  moillonnées  dam  le  titre  de  ce  dénier 
ouvrage,  on  y  trouve  aussi  pluweurs  h}>mnei, 
les  quatre  antiennes  de  la  Viei^  et  un  Domine 
lafvum  fae  regettt. 

AHBROGETTI  (  JosGra  ),  excelluil  hufo 
canlante,  brilla  sur  les  tliétlres  depuis  1S07  jus- 
qu'en 1815.  Au  mois  d'octobre  Je  crile  année  il 
arrivf  A  Paris,  et  5  débuta  par  le  rOle  de  Doit 
Juan,  dans  l'opéra  de  Mozart.  La  célèbre  Ensi 
chanta  le  rOlede  Donna  Anna,  et  CriTcUi  celai 
d'Offoirio.  Dans  le  cours  de  l'année  I8I6, 
M~°  Catalani  ayant  obtenu  l'entreprise  du  TltéA- 
Ire-llaLien ,  Ambrogetli  n'accepta  pas  rengage- 
ment qui  lui  fut  offert,  et  passa  en  Angleterre, 
où  il  fut  attaché  au  Tbéltre  dn  Soi  pendant  pi» 
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•îeun  anpées.  Le  bruit  s'eil  i^ptndu  Ten  1830 
que  ce  cliinlear  l'éliit  Tait  moine  (Uns  no  cloî- 
tre de  lrappl«lea  en  France  ;  miis,  en  I  aSS,  il  était 
en  IrianJe,  et  depuis  Ion  os  n'i  plus  eu  de  ren- 
seignement sur  M  persoDne. 

AHBROGIO  (TaËstc),  clianoioe  régulier 
de  Saint-Jean  de  Latrtn ,  et  l'un  des  plus  céli- 
brei  orittitilUtea  de  l'Italie,  itail  de  U  rimille 
des  oomtes  d'Albaoise ,  terra  de  la  Lomelline , 
pth  de  Paiie.  Il  uquil  dans  cette  TiUe  en  1469. 
A  peine  Igé  de  qaiu»  ans,  il  pariait  et  écrivait 
avec  facilita  les  laugnea  Italienne,  latine  et  grec- 
que. En  IMl,  Il  se  rendit  i  Rome,  oii  le  dn- 
iiuitaie  concile  de  Latran  aiait  attiré  beaucoop 
cle  teligieui  orientaui.  Maronites,  Éthiopiens  et 
aériens.  Il  laisltcette  occasion  pour  apprendre 
leurs  langues;  il  en  salait  dix-liuit,  qu'il  parlait 
avec  autant  de  bcilité  que  ta  sienne.  Il  n.ounit 
en  tiio,  dans  m  soiiante-antième  année.  Au 
nombre  de  ses  ootragei  se  trouve  le  luivant  : 
Introdttetta  in  thaUaUam  Unguam,  igriO' 
eaai,  et  dee»m  eiia*  linguai ,  eharaetemm 
divertonim  aiphabeia  eireiter  quadraglnla, 
et  eorutndeM  inriecm  eonformatio ,  mgtilea 
et  eabaluliea  quamplurima  icUadigna,  et 
deteriptio  ae  timuliienim  phasoli  AfranU, 
Pavie,  lUB,  iu-t".  Il  T  donne,  page  179,  la 
lij^re  et  la  description  du  baîaoo,  oa/agol,  dont 
il  attribue  l'inveotion  i  un  certain  Afranlo , 
cbanoliie  de  Ferrare,  qui  étùt  son  oncle  ;  mais 
cet  inslnUMiit  est  plua  ancien.  Dana  l'origine,  il 
avait  la  lorme  d'un  grand  hautbois,  dont  il 
élaitiabaMe.etse  jouaitavec  un  conduit  oulwcaJ 
retourné.  Un  de  ces  instrameath  existe  encore 
an  consulat  des  vlllet  au^aUqne*,  k  Anven. 

AUBfiOlSE {Saint  ),  év«que  de  Hilin ,  na- 
quit en  340.  Son  pire  était  préM  des  Gantes; 
Ini-Enime  goavemalt  la  Llgurie,  quand  le  peojile 
de  Uilan,  touché  de  ses  lertDS,  l'élut  d'une  voii 
unanime  pour  remplacer  l'évique  Anience,  quoi- 
qu'il mt  k  peine  chrétien.  Il  ne  Tut  ordonud 
prHreet  sacré  évique  que  plnaieura  joun  après 
■a  promotion.  Ce  fut  lui  qui  conTertit  saint  Au- 
gustin i  la  f<H  catholique  ■■  aa  lermeté  ae  ^gnala 
dans  le  refus  quii  fit  d'admettre  l'empereur 
Tbéodose  dans  l'église.  Jusqu'il  ce  qu'il  eOt  fait 
pénitence  du  masncre  de  Tlieuaionlqne.  U 
mourut  en  397,  à  l'tge  de  cinqunte-sept  ami. 

Jusqu'à  Hiat  Amhroise,  1«  «liant  de  l'Église 
oceidentalt  n'avait  piunt  élé  réglé  d'une  manière 
snllonne.  Par  plnsleurt  indices  qu'il  tenit  trop 
long  de  détailler  ici  i  il  J  a  lieu  de  croire  que 
dans  ks  Gaules,  ob  lea  communications  avec 
l'Orient  ilaleot  moini  fréquentes  qn'en  Italie, 
le  caractère  du  chant  et  surtout  le  mois  d'eiâ- 
culioD  él^ent  dJIférents  des  usage*  de  rEurooe 


méridionale.  Le  chant  popaUire  eierfait  sans 
aucun  doulederuifluencesur  le  chant  religieux. 
Or  tout  démoDtre,  dans  l'histoiceda  la  musique, 
que  le  caractère  du  chant  populaire  des  nations 
placées  au  nord  et  au  centrede  l'Earope  était  simple 
et  syliabique, tandis  que  le  chant  était  chargé  d'or- 
nements et  de  petits  intervalles  dans  les  pajis  du 
Sud ,  k  lavoir,  le  Portugal,  l'Espagne,  l'Italie  et 
l'empire  Grec,dont  les  communications  avec  l'Aùe 
et  l'Afrique  étaient  incessantes.  Saint  Amlnuiae, 
qni  01  bttir  l'église  de  Hiian,  vers  3U,  nous 
apprend,  dans  une  lettre  è  sa  smur  (  sainte  Mar- 
celine ),  qu'il  régla  lui-même  la  lonulilé  et  le 
mode  d'exécution  des  psaumes ,  de*  cantiques  et 
des  hymnes  qu'on  ;  diantait;  et  saint  Augustin 
dit  en  terme*  précis  que  ce  fut  suivant  l'usage 
de*  Églises  d'Orient  (Cori/'MJ.,  IX,  7).  U  sys- 
tème tonal  adopté  par  saint  Ambroise  (ut  donc 
celui  des  huit  twis  du  chaut  de  l'Église  grecque , 
dont  quatre  (le  dorien,  le  phrygien,  le  lydien  et 
le  mixolydien  )  étaient  authenliguet,  et  quatri- 
(l'hypodorien,  l'iiypophrygien,  l'hypolydien  et 
i'bypoDiIxoiydlen  )  étaient  appelés  plagaux.  La 
plupart  de*  chanta  de  l'Église  grecque  furent 
aussi  introduits  dans  l'Église  de  Uilan  avec  leur 
mode  d'eiécntion ,  c'estè-dire  avec  leurs  orne- 
menta ,  qui  entraînaient  avec  eux  l'emploi  det 
petîta  intervalles  {leeundum  morem  oriemtii- 
llum  partium,  dit  laiol  AuguitiB).  Il  y  aè>cet 
égard  un  témoignage  certain  de  tradilion  dans 
un  traité  de  mnsiqoe  attribué  i  Odon,  abbé  de 
Cluny,  par  l'ahbé  GeiiMrt,  d'après  un  manuscrit 
de  rsbbaya  de  Saint-Blaiae ,  et  i  Bemon  (wy. 
cea  noms  ),  par  on  autre  mannscHt  de  Leipsick. 
L'auteur,  quel  qu'il  »o%  après  avoir  dit  qu'il  j  a 
des  genre*  musicaux  dont  les  intervalles  ne  se 
mesurent  pas  sur  le  monocorde  de  la  même  nu- 
Dièrs  que  ceux  du  genre  diatonique,  lequel  est 
le  plu*  parfait,  le  plus  naturel,  le  plus  suave,  et 
celui  qui  fat  adopté  par  saint  Grégoire ,  ajoute  : 

■  Lee  cbantt  de  saint  Ambroise,  homme  très- 

■  fersédans  cet  art  (la  musique),  ne  s'écartent 

■  pas  de  lar^le  (grégorienue),  si  ce  n'est  dans 

■  certains  passages  où  la  voix  devient  lascive 
>  par  des  inton^ns  trop  délkates,  c'ett-k^re 

■  parscalDterTBlleatroppetits)(l).  >La tradition 
existe  encore  IntactB  aujourd'hui,  dans  le  chant 
de  l'ÉgUaegreeqM,  desonwnenls  en  notes  ra- 
pides, parmi  kaquels  ae  trouve  le  fréquent  usage 
du  groupe  (  grupelto  )  de  trois  notes  formant 
deux  intervalles  de  demi-ton  consécutifs. 

U).-  S>MtJqii04iie*Dl>r«l1,pnuleuHBliBl  II  lueatto. 
•jBptanali  nniiuiiuiii  ib  bu  siaegnUi  Ri«U,  bU  lu 


Eafln  u  fut  aiMit  h  l'jgliae  grecque  que 
Mini  Ambroiae  emiininta  kes  hjroac)  qui  se 
Aaotaient  dans  wn  église.  Il  les  traduisit  diDs 
U  langue  Iitine,  et  «oosens  lu  chant  «on  earac- 
Otbn  rhjlhtniqiie  ou  plutât  métriqDe.  La  Indi- 
Uoos'en  itaitperpétnéeàHilan  juiqD'auoazièoie 
rfèclei  car  Guida  d'Arezio  écrit,  dans  le  qaia- 
■ième  cliapitre  de  son  Mlerotogui,  que  celui  qui 
stTt  eurieui  d'apprendre  iei  mètres  dans  les- 
qoela  on  chante  les  tronfera  dans  le  chanl 
atnbroisieo  (1). 

LadiiliuctiMi  entre  le  chant  grégorien  et  l'ano- 
brolsten  consistadoDCordlnairenient,d'itnepart, 
ai  ce  que  celut  de  saint  AmbroEae  était  la  tra- 
dlUon  pure  du  cliant  de  l'Église  grecque,  arec 
ats  ornements  et  l'usage  de  certaines  suites  de 
swis  chromatiques ,  par  exemple  ; 


diai  le  premier  et  le  aecood  mode,  tandis 
qn  la  réAvine  de  saint  Gré^re  fît  dispa- 
nJtre  ces  succeasioas  de  tons  étrangères  au 
cbul  diatonique;  d'autre  part,  le  chant  am- 
tinMsi  était  rbjUunlqM,  «t  le  grégorien  ne 
l'était  pas.  Hais,  par  la  suite  des  temps,  ces  dlf- 
Cérenees  «asratJeitei  ont  disparu,  et  depuis  plu- 
aiaor*  dtalet  on  n'aperfoit  plus  de  distiacUan 
saisisnble  entre  cea  formes  du  chant  ecclésias- 
tiqoe.  Un  prMra  de  l'église  mélropolitaine  de 
Milan,  nommé  Camille  Pereço,  a  composé, 
par  l'ordre  de  aaint  Charles  Borromée,  on  Iraité 
du  chanl  ambroisien  qui  a  été  publié  sons  ce 
titre  :  la  Rigola  dtl  eanlo  Jerma  omfrrMtoRO 
(Milan,  1623,  in-4°)i ooTrage  précieui,  car  il 
est  le  seul  qn'on  posséda  sur  cette  maUtra.  Ce- 
Modanl,  lanf  l'usage  des  demi-tous  indiqoé  par 
le  bémol  et  le  dièse,  le  fréquent  empM  du  mon  - 
vanettt  descendant  de  quarte  aux  fînalw,  ei  les 
inlonatloDs  de  la  prélkce,  ou  ne  Toit  pas  dans 
cet  Durrage  ce  qd  constitvatt  les  différences  es- 
sentielles entre  les  deux  chanta.  Toutes  les  tni- 
dittons  d'eiéeotion  du  diut  primlur  de  saint 
Ainbndse  STaieot  disparu  à  l'époque  où  Perego 
écrlTlt  son  llTre. 

Sainl  AmbKdsa  est  auteur  ou  traducteor  de 
qtHlqoea  hymnes  qui  ,suiTantp)astenrsécriTslns, 
sont  encore  en  usage  fe  Mtlin,  dao*  leurs  tormes 
pTlinidTes.  Cet  hymnes  sont  :  i<>  ^lemt  rentm 
ComUlor ;  V  Deta  Creator  omnium;  3°  Vent 
Bedemplor  omniumi  4*  8pU»dor  Patanue 
glorUt;  If  Canton   Paiemi  tuminlt;  S*  O 


lux  beaia  Trinitas.  On  lui  attribue  ansd  to 
chaut  célèbre  du  Te  Deam  laudamta  ;  mais  on 
n'est  pas  cfaccord  sur  ce  point;  car  on  a  donné 
ausu  pour  auteurs  kcet  hymne,  ou  plutût  ice 
cantique,  aaint  Augustin,  saint  Abundios,  étê- 
que  de  Como,  au  cinquième  si6de,  saint 
Sisebut,  moine  de  la  même  époque,  saint  Ni- 
ce!,  eTéquè  de  Trêves,  au  titiènie  siècle,  et 
enfin  saint  Hilaire ,  érèque  de  Poitiers ,  un  peu 
plus  ancien  que  saint  Ambroise,  Les  dlTers 
arguments  produits  k  diverses  époqnes  en  taToir 
de  l'un  ou  de  Pantre  de  ces  personnages  ont 
été  discutés  soliilemeot,  d'abord  par  H.  l'abbé 
Cousseau  [autrefois  supérieur  du  grand  sémi- 
naire d'Angoulème,  aujonrd'hui  étèque  de  cette 
Tille)dans  les  JfAnoirei  delà  SodéUdes  an- 
tlquairet  de  rOueat  { 1BI7,  t.  2,  p.  ibl  et 
sniT.  ),  et  récemment  dans  le  deuxième  vohime 
du  Thesaunu  hymnoloçlait  de  H.  Hermann 
Adalbert  Daniel  (p.  179— !99).  Le  but  de  ces 
écrivams  difFère  en  ce  que  monseigneur  Cous- 
seau  a  pour  objet  de  démontrer  que  le  cantique- 
est  une  inspiration  d«  salut  Hilaire,  tandis  i|ue 
H.  Daniel  prouve  trèa-bîen  que  cette  opinion 
n'a  pas  plus  de  solidité  que  les  autres,  et  que 
le  Téritable  auteur  du  Te  Deum  est  Inconnu, 
XJssérius  lui  fournit  d'ailleurs,  dans  sa  disserta- 
tion snr  les  symboles,  un  hymne  grec  des  ma- 
tines, appartenant  aux  premiers  temps  de  la 
chrétienté,  qui  semble  être  la  source  du  can- 
tique latin.  (Voy.  Thesaurut  hpiinol.,t.  n, 
p.  18».  ) 

L'opinion  qui  attribue  le  Te  Deum  ï  saint  Am- 
broise «e  Fonde  wir  le  grand  nombre  de  manus- 
crits dans  lesquels  il  a  ponr  Utra  :  ffyiiuiw 
ambroilantu.  Dam  la  supposition  oh  il  serait 
règlement  l'auleur  de  celle  inspiration  poétique 
et  religieuse,  on  ne  pourrait  lui  en  attribuer  li: 
chant,  pnisqoe  celui-ci  est  tiré  en  grande  partie 
de  la  psalmodie.  En  elfet,  lintonalion  est  cellr 
des  psaumea  du  qnatHème  ton,  arec  une  va- 
riante dons  la  terminaison  Te  Domànmn  conjf- 
fémur.  Depuis  Te  xtemutn  Patrem  Jnsques  et 
unlcum  fUium,toul  ieebant  est  dans  la  neume 
des  psaumes  du  troisième  ton ,  avec  quelques 
variantesdani  la  médiation.  A  partir  de  Sonctum 
quoqve  ParaetelvmSplrUum,  la  lerminaison 
est  celte  des  psaumes  du  quatrième  Ion  jo^u'A 
la  finale  gvtu  pretUao  tanguine  redemisti. 
Mais  le  caradèrs  psalmodique  disparaît  depuis 
Mlemafat  eum  ioneffilulf,  et  la  tonalité 
change  Jusqnes  et  y  cotapris  les  mois  viqve  in 
xtemum.  J'ai  cherché  longtemps  quelle  était 
l'origtne  de  ce  chant  si  beau,  si  solennel,  et  je 
l'ai  trouvé  enfin  dans  l'iiifroft  de  la  messe 
grecque  de  sabt  Denyï  l'Aréopaglte ,    Joot  la 
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Me  nmonU  aa  deaiUme  aitde,  inifant  les  i  «ilnt-Deafs,  pets  de  Paris,  peudadt  l'octave  de 
Uhtrgietou  meuet  des  Sainlt  Pèra  (1) ,  et  la  («le  de  <»  saint  nurtrr.  Voici  ce  cbant  dans 
fui  italt  cbanlée  loDgtemps  après  k  l'aLbaye  de  I  u  ToriDe  primilîTe  (ï)  ■■ 


ta-  -xp^^np  (^. 


Aprta  utque  in  xternum,  le  Te  Dam  rentre 
dans  le  oeame  psalmo^qns  du  quatriime  ton  ; 
et,  enfin,  le  dernier  Tenet  In  lé  Domint  ipe- 
rmi  se  dit  sur  la  ronnnle  da  chant  grec  qu'on 
vient  de  Tur. 

Si  aaiut  Ambroise,  corome  il  parait  t  peu 
pris  certain,  n'est  pas  l'auteur  du  cantique  imité 
de  Itymne  grec  dont  il  rient  d'4tre  parlé,  il  est 
au  moins  hors  de  doute  que  ce  chant  Uitiae  est 
antérieur  au  doquième  siècle;  car  ilestdéjicité 
dans  le  omitme  chapitre  de  la  r^ie  de  Saint- 
Benoit,  ob  il  est  dit  1  Poil  qvortum  Sapotuo- 
rium  inciptl  Àbbas  Te  Ded>  luidawx,  etc. 

AHBBOS(ADCUSTE-GDiLLmE),  composi- 
teur amaleur.est  né  lel7  novembre  1816,  ïHautb, 
en  Bohtme,  à  quelques  lieues  de  Prague.  Dès  les 
prenùèfes  annM  de  son  enfance,  ses  heureuses 
dispositions  pour  la  masique  le  Brent  remar- 
quer; mais  ses  parents ,  le  destinant  à  la  ma- 
gistrature, ne  voulurent  pas  câder  ï  la  voca- 
lioo  qu'il  paraissait  avoir  reçue  de  la  nature,  et 
lui  firent  faire  des  études  tiltërairea  et  scientifi- 
ques qu'ils  jugèrent  nCcessaire  pour  l'état  qu'Q 
devait  embrasser.  Pendant  qu'il  fréquentait  le 
gymnase  de  Prague ,  il  ne  reçut  aneune  leçon 
de  musique;  mais  il  lai  fut  permis  de  suivre  les 
cours  de  l'Académie  de  dessin.  Une  représenta- 
tion de  Don  Juan  k  laquelle  11  fut  conduit  lui 
révéla  tout  fc  coup  sa  destination  artistique.  De 
retour  chei  lui,  il  éprouva  une  agitation  extraor- 
dinaire,  et  ne  put  prendre  aaeno  repos  pendant 
la  nnIL  11  ne  connaissait  pas  une  noie  du  la 
musique  écrite  i  mais  en  peu  de  temps  les  le- 
{UBS  de  ses  condisciples  l'introduisirent  dans  le 

(1)  AEITOrpriAl  TON  ArlON  HATEPON. 
PuislK  ■•■<>■  ipuilOaU.  KonUiuii.  id-rol.,  p.  lU. 
(il  MnaaUoeùMHiS.DUiiiiiUJrBtfagaaitiBcloram 
L.  ParUtU,  CI  alScl»  Hotm-tl  BalUril,  im. 


solfège  et  prépuèreat  son  dducaUoB  de  pia- 
niste, qu'il  acheva  sons  la  direction  d'un  maître 
altutié  au  Conservatoire  de  Prague.  La  lecture 
dee  œavrea  théoriques  àe  TQrii  et  de  Reictia 
l'introduisit  aussi  dans  l'art  de  la  composition. 
Ajantohtenu,  aunM>isdenovemhrel839,  legrade 
de  doctenr  en  droit  à  l'université  de  celle  ville, 
il  entra  «lans  l'administration  impériale  des  fi- 
nances; mais  ses  fonctions  Inl  laissèrent  assez 
de  temps  pour  s'occuper  de  son  art  favori. 
Les  consdis  de  Weit,  de  Pletsch,  et  de  H.  Kittl, 
aujourd'bni  direclenr  du  Conservatcdre  de  Pra- 
gue, perltetiuunèrrat  par  degrés  son  éducation 
musicale.  Vers  1S43,  il  entia  dans  l'association 
des  amis  de  Robert  Sctiuinann,  pour  la  rédac- 
tion d'articles  de  crilique  dam  la  nouvelle 
Gaietle  musicale  de  Leipsick.  Qne)ques-nns  de 
ces  articles,  dirigés  contre  IMonis  Weber  et  l'or- 
gaaisalian  du  Conservatoire  de  Prague  él^ent 
signés  du  pseudonyme  de  Flamtn.  On  remar- 
quait dans  son  style  une  imitation  de  celui  de 
Jean-Paal  ;  tùia  it  y  manquait  l'origLullIé  des 
idées. 

Ambros  n'avait  pnUlé  que  des  productiona 
Itères  en  musique,  lorsqu'on  IM?  il  fit  exécu- 
ter dans  un  concert  nns  onverture  à  grand  or- 
chestre sur  le  sujet  de  la  légende  de  Genepiève, 
comtesse  palatine,  &  limitation  du  style  de  Men- 
delssolin.  Cetouvrageeutdasuecèe,  il  fut  répété  ' 
dans  le  concert  suivant  Bientôt  après  it  écriiil 
une  autre  ouverture  pour  la  tnie^ie  à'Otello,  de 
Shakspeara,  qui  fut  jouée,  sons  la  direction  da 
l'aulenr,  dans  le  concert  de  la  Société  ds  Sahite- 
Céclle,  t  Pr^ue,  et  Ambros  y  ajonta,  peu  de 
temps  après ,  d'autres  morceaux  et  des  scènes 
da  mélodrame,  pour  la  même  tragédie.  Les  agi- 
tations et  les  malheurs  de  184S  interrompirent 
ses  travaux,  parée  que  le  jnry  pour  les  délita  de 
la  presse  (ut  Institué  en  Bohême ,  et  qn'Ambron 
fut  nmnroé  procnreor  hnpérlal ,  avec  mission  de 
poursuivre  ces  dâllts.  En  l'état  d'exaltation  où 
Paient  les  esprits ,  cette  podtkm  Inl  Bt  dès  c»- 
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»  politique*  deTlnreal  plu« 
bmnbles  Ter*  le  miliea  de  1S4S,  et  Ambros 
put  te  rérugîer  i  Tienne,  ob  il  retrouve  U  unté 
et  le  calme  de  l'esprit.  Dana  l'année  auiTsnle, 
Due  nouTelle  oi^mïBatlan  de  1>  justice  ajant  éii 
tàte  dan;  tous  lea  Ëlats  de  l'empire  d'Aatricbe, 
il  fut  Donmii  avocat  généra]  prêt  du  tribunal 
supérieur  de  Prague  ;  poste  qu'il  occnpe  an 
nienl  où  cette  notice  est  écrite  [  IS&S).  11  est 
wuil  memlire  de  la  direction  du  Conaerratoire 
de  cette  Tille.  Les  ceuTres  de  ce  corapoaiteur. 
de  mèDte  que  eelleade  plualeura  élèves  de  Men- 
delssolui,  sont  an  reOel  delà  manière  de  ce  maî- 
tre. Il  *  publié  les  onTngei  sdItuIs  :  1°  Sonata 
poar  piano  (en  mj),  op.  s  ;  Vienne,  Wideodorf.  — 
3>  Trio  pour  {Maoo,  violon  et  violoDcelle  ;  Prague, 
Berra.—  1*  Ouverture  du  concert  sur  la  l^eode  de 
Cencni^,  à  grand  orchestre.  —  V  Iden  de  Ca- 
therine de  BeilbTonn,  pour  le  drame  de  Kldsl. 
—  &o  S\i.  pièces  lyriques  pour  le  piano.  Vienne 
Gloeggl.  —6°  Plusieurs  recudla  de  chanta  avec 
piano;  tVienne,  chez  WlzendorT.  Ambrosara 
manuscrit  :  T  OoTertare,  enlr'aetes  et  chants 
pouï  VOtello  de  Shakspeare.  —  8°  Slabat  Mater, 
pour  vdi  seule,  dioeur  et  orchestre. — Bo  La  Fon- 
(foMonde  Pragne,  monodrame  pour  tdIi  seule, 
chteur  et  orcliestre.  —  io°  Symphonie  i  grand  or- 
chestre, en  tni  bémol.  —  11"  Deux  grands  trios 
poar  |dano,  violon  et  Tioloncelle,  le  premier  en  nU 
majeur,  ell'autre  en  rd  majeur.  —  WPayioges: 
pièMS  caractéristiques  pour  le  piano.  A  l'occa- 
sion de  U  ftte  qui  eut  lieu  è  Prague  pour  le 
cinqnantjèine  anniversaire  de  la  fondation  du 
conservatoire  de  cette  ville,  Ambroa  a  publié 
un  écritqoi  a  poar  litre  :  Dm  CQiaervaUtTimn 
In  Prag-  Eine  DeniiehrifC  M  Gelegenlult 
cUr/Un/iigjte/irigen  Jvtèffeierder  Gritndvng 
( L«  Conservatoire  de  Prague,  Mémoire  à  l'oc- 
casion de  la  Kte  jubilaire  de  la  clngnantième 
année  de  son  élabliasemait);  Pr^ue,  Gottl. 
Haase,  ISiS,  in-S»,  de  153  pages.  On  j  trouve 
dearenseignementa  historiques  et  slstisliquea  sur 
cdte  inslilulion,  qui  ne  manquent  pas  d'Intérêt. 
AHBHOSCH  (JosEra-CBAHLEs),  premier 
ténor  au  thé&tre  naûonal  de  Serlin,  naqniten 
I7G9 ,  t  Crumau ,  eu  Bohème.  L  Ut  ses  éludes 
ronucales  i  Prague,  sous  la  direction  de  Koieluch 
l'alné,  et  débuta  au  théltre  de  Bajreolh  en  I7U. 
■  se  fit  entendre  sur  les  théâtres  de  Hambourg, 
^Hanovre  et  de  Tioine  jusqu'en  1791 ,  ob  il  te 
rendit  i  Berlin.  Il  j  obtint  de  grands  succès,  tant 
k  eanae  de  la  beauté  de  sa  voix  que  par  u  voca- 
liaaliDD  pure  et  l'expression  de  son  chant  Outre 
■cm  talent  comme  chanteur,  Ambroscb  possédait 
ntai  celui  de  h  composition;  on  connaît  de  loi 


diverses  productions  dont  vdci  lea  titres  :  i*  Am- 
broich  vnd  Baheim  freitnaurer-Ufiler  wUI 
Melodien ,  3  tb.  (  Chants  maçoniquei  avec  mé- 
lodies, par  Ambrosch  et  Bœheim); Berlin,  17S3. 

—  2°  Freundchafltiehes  Triitilied  :  Dnbetorgt 
Voit  edler  Freudê  (  Chanson  de  table,  etc.)  ;  Ber- 
lin, nde.—fZv&tiLiederiAls  iehauffneine» 
BUiche,  und  lehKlage  Aier,  etc.  (Denxchan 
sons  de  table,  etc.);  IlBmboiirf,179a.  — 4'iSecAi 
lÀedermit  Verixnàentngen,fûr  dieBingitivanu 
(Six  Chansons  avec  variations  pour  la  vtnxl, 
Zerbst,  1787,  lepag-ln-laiio — VSnmansedes 
Pagen  aus FigaTot Hoehitit  (Romance du  page 
desnocesde Figaro,  ponrlaguitare);  fSOO.  —  tfl 
Chansons  allemandeset  italtennes  avec  des  varia- 
tiona  pour  la  voit,  3  suites;  Bttlin,  Schlesinger. 

—  7°  Chant  d'un  Prutalen  tur  la  bataUlt  de- 
ileipricA,  avec  piano  ;  Berlin,  Paec  Ambrosch  est 
mort  à  Berlin,  le  8  septembre  1832. 

AMBROSB  (Jobh),  musicien  anglais  qui 
vécut  au  commencement  du  scnième  siècle ,  n'est 
connu  que  par  un  canon  fc  plEisieurs  parties, 
sans  paroles,  qui  selroovedansnn  volume  ma- 
nuscrit de  pièces  de  diflérenlt  genres,  lequel  est 
au  Muséum  britannique,  sous  le  n»  5S  de  l'Jp- 
j>e»t/fce.  Ce  morceau  est  intéressant  par  sa  Tormt 

AHBROSIOf-...),  maître  de  chapdiede 
l'église  d'Ortona,  petite  ville  de  l'Abmne,  na- 
quit i  Cr^one,  dans  les  dernières  années  du 
seizième  siècle.  Il  a  bit  imprimer  des  madri- 
gani  k  quatre  voix ,  en  1636. 

AMÉ  (  LÉONÀin) ,  ancien  élève  do  conserva- 
toire de  Paris ,  Tut  attaché  comme  Oatisle  au 
Théâtre  de  la  Gaieté,  depuis  1S14  jusqu'en 
1813.  On  a  de  lui  une  Méthode  dtjlûte.  Paris. 
Frère ,  sens  date. 

AHÉDËE  (Fiuncois),  fils  naturel  d'Audi* 
not,  ancien  actrardela  Comédie  ita]iame,et 
fondateur  du  tliéAtreqni  a  porté  son  nom, est  aé 
i  Paris,  les  octobre  1784.  Le  13  pluvidse  an  VU, 
il  entra  au  Conservatoire  de  musique.  Ëlève  d« 
Catel  pour  l'iiannonie  et  de  Baillât  pour  le  vio- 
lon, il  fut  longtunps  répétiteur  de  ces  deax 
maîtres,  et  fut  nommé  protesseur  de  aolC^e  dans 
cette  école  en  181&.  Sous  le  nom  d'Adrien, 
Aroédée  a  composé  et  arrangé  la  maslque  d'oB 
tris-gruid  nombre  de  mélodrames  pour  te  tbél- 
tre  de  VAmbigu-Comlqae.  Une  absence  i  peo 
pria  totale  d'imagination  se  lait  apercevoir  daaa 
toutes  ces  productions  ;  mais  l'auteur  avait  le 
bon  esprit  de  se  servir  auad  souvent  qu'il  le 
pouvait  de  fragments  des  teurrea  de  Haydn, 
de  Uoiart  et  de  Beethoven ,  pour  suppléer  an 
génie  qui  loi  manquait.  Pendant  longtemps 
Amédée  a  joui  l'alto  à  i'orcliestre  de  rOpéra  et 
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ani  mncerti  àa  ConserTstoire.  Il  est  mort  i 
Parii  au  commraieeiiieDtde  1833. 

AHENDOLA.  (jMipa],  né  à  Pilenne, 
eompcnitnir  dramatique  qni  a  Joui  de  quelque 
répatalioD  Ten  1780 ,  a  Tait  représeoier  dans  le 
«Hinde  cette  ann^,  k  Dresde,  nu  opéra  bonne 
inlituld  :  li  Segliarbei  di  Caranaaio.  11  pa- 
raK  que  cet  ouTrage  avait  été  d«}k  Teprtaeaté  cd 
EapagQc ,  en  1778.  t 

AHERBACH  (ËLiB-Ki«iLjk«),  satant  cop- 
trapontlrie  alleniattd ,  e*t  cité  aouTcnt  par  lei 
écriTliD*  du  Mitiéme  «lède,  mats  seulement 
Mos  eea  prénomg.  Dans  sa  jenncsae  il  montra 
de  grande*  dispositiona  ponr  la  musique ,  et  les 
dételoppa  afcc  le  seccsn  de  quelques  bons 
matlres  -,  ou  par  des  rodages  qu'il  Rt  en  diTersM 
parties  de  FEurope.  En  I&7 1  il  occupait  la  \Av» 
d'organiste  i  l'égliie  Saint-Thomas  de  Leipiick. 
Amerbadi  a  fait  imprimer  un  recueil  de  pièce* 
pour  l'orgue,  en  taUalare  (I).  Cet  ooirage, 
qni  est  fort  rare,  quoiqu'il  en  ail  été  bit  deux 
éditirat.a  para  sons  ce  titre  :  Or^/ oder  Int- 
tnmenU-TabulatvT.  fianâts/lcAes  SâcAfefn 
tnweUliemnothvendlgeBTkl&rvng  der  Orgel 
odtr  Iiutmment  Ta^ltUta;  aampt  derappii- 
taUm,  mtehfrûHehe  deuliehe  StiUklein  unnd 
(rie)  Moleten,  etc.  (  Tablalore  pour  l'oigne,  ou- 
Trage utile  qni  contient  les  explications  néces- 
saires pour  la  tablature  de  l'orgue  et  d'aulres 
instruments,  avec  l'application,  ainsi  que  dea 
patitaa  pièces  allemandes  d'un  genre  gai  et  des 
motets,  etc.  );  Ldpsiclt ,  cba  Jacques  Benrnldi 
Erben,  1&71,  vingt-sia  feuilles  in-4°  obi.,  sans 
pagination.  La  deuxième  édition  a  été  publiée  k 
Nuremberg  en  1SS3,  par  Ulrich  Neuber,  in  t'.Ce 
recueil  criant  88  pièces.  Un  autre  livre  de 
pièces  en  tablature  a  été  pnWlé  par  Amerbach, 
tous  ce  titra  :  Kin  nttp  kûntlUeh  TabultOur- 
bueh,  dmin  ithr  gtite  MoteUn  wtd  lUbtieke 
dtuttehe  Tenora  jettiger  Zelt  vomthmer 
Componltttn  auff  die  Orgel  v«d  Initrametit 
abguetit,  beydt*  den  Organiilen  unnd  ((le) 
detJiigendtdienltUch,ttc.GedrvcklmLeipitg 
dureh  Johann  Beyer,  in  YerU^Wig  DUlrich 
Btrlach,  tu  Nuremberg  (Nouveao  livre  de  ta- 
blature artistique,  dam  lequel  de  très-bons  mo- 
tet* et  mélodies  allemande*  favorites  des  plus 
céUbrea  compostteari  de  l'époque  actuelle  sont 
arrangé*  pour  foigue  ou  autres  instniineals,  k 

{■)  Dan  [■  première  Mltlon  de  «tU  tletrapSU  iml- 
■wwMdw  jruMflu.J'iKIIKiD'liiKiIwifayw  U  pre- 
mier arçilrti  allaumit  ful  jU  Imprimer  m  fMHcil 
ée  fUeatfOur  Fayut,  a  UtbUUurr  :  c'était  udc  ci'Tur"; 
ar  no  DTfiDblE  bnncaup  plna  inrleii,  nommé  .imoid 


l'usage  des  organisieselde  la  jeunesse,  etc.)  Im- 
primé à  Leipsick  par  Jean  Beyer  pour  D.  G«r- 
iarh,  èNoremberg,  157b,  io-fol.  Cet  ouvrage  reo- 
terme  quarante  pièces  extraites  des  Œuvres  de 
J.  Berctaem,  Ciémeot-non-papa,  Th.  Créqntllon, 
Drenler,  Gsitrili ,  Orl.  Lassus,  Heiland  ,  Scan- 
de]ll,jTodeVento,  ^quelque*  anonymes.  Dana 
ce  livre  le  nom  de  l'anteur  est  écrit  Atmntrback, 

Un  antre  artiste,  nommé  Antoine  Amerbacb  , 
était  organiste  du  doc  de  Bruosnick,  i  l'époque 
où  vivait  Ëlie-NJcolas. 

AHEftEVOLl  (Amgelo),  célèbre  chanteur 
Italien,  naquit  è  Venise,  le  le  septranbre  171S. 
Apre*  avoir  brillé  sur  les  principaux  théAtres  de 
*a  patrie  par  la  beaaté  de  *a  voix  de  ténor,  Ea 
belle  vocaUsatloB,  et  l'eieellence  de  son  trille,  il 
fut  enpsé  pour  le  tbéAlre  de  la  cour  de  Dresde, 
qui  réunissait  alors  les  plus  beaux  talents  de  l'I- 
talie, et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  c^a  ville, 
où  il  Ptoarat  le  IS  novembre  179S. 

AUEYDEN  (Chsibtopbk},  compositeur  de 
l'école  flamande,  était  contemporain  de  Roland 
de  La&sus.  On  a  imprimé  des  msdrigaux  de  sa 
composition  dans  le  troltième  livre  de  madrigaux 
k  dnq  voix  de  Lassua;  Venise,  chei  les  fils  d'An- 
toine Girdaoe,  1570. 

AMICO  (RAiKonn  de),  dominicain  et  com- 
positeur pour  l'église,  Dé  vers  la  fin  du  seiiième 
siècle,  fc  Noto,  en  Sldie,  a  pnblié  :  Motttti  a  due, 
tre  e  qvallro  noci ,  Messine ,  leSl ,'  In-t*,  pre- 
mière et  secon'le  partie. 

AlllCO.\l  (AnoiRE),  composlleor  napoli- 
tain ,  s'est  tait  connaître  par  quelques  opéras, 
parmi  lesquels  on  remarque  l'Intermède  La 
Crotta  del  Mago  JUerlino,  représenté  k  Rome 
en  i7S7.  Amiooni  manque  d'imagiMlion ,  et  son 
*t)le  n'eet  qu'une  Imitation  de  la  manière  de 
Faisitdki. 

AHILH  A  [  Le  PtBE) ,  cbsnotne  régulier  de 
Salut- AugusUn,  dans  l'église  cathédrale  de  Pa-, 
mien  (Arf^),  rirait  dans  les  premières  an- 
nées du  dix-huitième  sièel&  Il  est  auteur  d^in 
recnai  de  cantique*,  eu  partie  du  Languedoc, 
dont  la  poéiie  est  accompagnée  de  mélodies  no- 
tées en  caractères  de  plain-cbant.  Ces  mélodies 
naïves  ont  toutes  les  qualité*  nécessaires  pour 
être  populaires.  Le  recueil  du  P.  AmOha  est  in- 
lilulé  i  Le  tableu  de  la  bido  del  patfil  eruUa, 
en  ^iiat ,  gve  repretenlo  eetereid  delà  /e 
(Tableau  de  La  vie  du  parfait  cbrétieD ,  en  vers, 
lequel  représotte  le*  exerdca*  de  la  fid) .  A  Tou- 
louse, 1704,  petit  In-gi. 

AHIOT{Lb  Ptai),  jésuite  et  mbutonnaire 
k  la  Chine,  nékTanlonen  17ig,s*eslfaitcoB- 
nWlre  par  des  travaoi  sur  les  antiquités,  l'hb- 
tnira  et  les  arts  des  CIdntris.  Il  anin  fc  Harao 
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en  PSO, et*  Pékin  en  17&I.  Il  J  «odisMecw- 
deurles  laoEuctcliinniaeetUtire,  et,  aprèi  plni 
de  quarante  bob  de  triTiux  wr  tont  ce  qai  coo- 
ceme  ie  peuple  eingulier  chez  lequel  II  iMl  en  mit- 
sion,  il  nouniU Pékin,  en  1794,  t^t  deM)iiint«- 
aàie  an».  le  ne  parierii  ici  que  de  te»  ooTn^ei 
relatih  à  U  muaiqae  ilea  Clilnois. 

Le  pire  Amlot  sTiit  traduit  on  tnUé  wr  la 
roiiBiquB  pv  LyKoang-tt,  miniitre  d'ÉtaL  et 
meinbrc  du  premier  Iribanal  des  lettrés,  qui  a 
pour  tiUfl  !  Koa-yo-king-tehouen ,  c'e«t-à-dire 
Commentaire  sur  le  livre  elia$igue  touchant 
le  musique  des  anciens  ;  il  envora  tncceMlTe- 
ment  les  cahiers  de  sa  traduclkiD  à  M.  de  Bod- 
gainville,  Mcrélaire  de  l'Acadànie  des  inecrip- 
lions,  qai  les  déposa  i  la  Blt>llolhèqae  du  Bot.  En 
1775,  il  en*oï»  aussi  deoï  copiei  mannscrites 
d'un  roémoire  sar  la  musique  des  Chinofs,  l'un 
k  M .  Bertin, ministre  et  secrétaire  d'État,  et  l'autre 
k  M.  Bipion,  bibliothécaire  de  U  BiMiothèque  da 
Roi .  Cet  ouTrage  fut  pe  bllé  par  les  soins  de  l'abbé 
Koussier,qui  l'accompagna  de  notes,  sous  le'litre 
de  :  mémoire  ivr  la  musique  des  Chinais,  tant 
anciens  que  modernes.  Cet  ouTrege  fonne  le 
sixième  ïoliiroe  des  Mémoire*  eoneemant  r/Ot- 
toire.  Us  sciences ,  les  arts,  etc.,  des  Chinois, 
Pari»,  17*0,  15  TOl.  in-*o.  On  en  trouTo  des 
exemplaires  avec  un  litre  parllcnlier.qnl  en  fait 
un  ouvrage  séparé.  On  a  ajouté  an  même  volume 
un  Essai  sur  Us  pierres  tcnoret  de  la  Chine, 
qni  n'est  pas  On  père  Amiot.  Forkel  a  donné  un 
précis  de  ce  tivrêdansson  glmanach  mnslcal  de 
1764,  pag.  233 — 27Ï.  Remarquons  en  passaat 
que  l'abbé  Roussier,  avec  son  idée  Hxe  des 
pniperlions  moslcsles  et  de  la  progresaioD  triple, 
n'a  aiouté  au  mémoire  d'Amiot  que  des  notes 
pédantes,  dont  l'utilité  est  nulle. 

Le  travail  du  jésuite,  sous  une  apparence 
d'exactitude  rigoureuse,  ne  doit  être  coninllé 
qu'avec  défiance;  car  en  l'étadiant  avec  S(^ 
on  s'aperçoit  que  son  auteur  n'avait  que  des 
idées  vagifes  concernant  la  musique  pratique 
des  Chinois ,  et  qu'il  n'avait  même  pu  déchiifrer 
aucun  des  systèmes  particuliers  de  tablature  qui 
paraissent  être  en  usage  pour  cliaqae  instrument 
ehei  ce  peuple.  Il  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  ma- 
tière intéressante,  el, dans  les  longs  détails  qull  ■ 
donnés  sur  les  divers  mstnimenls,  il  a  oublié 
précisément  de  traiter  des  principes  de  leur  cons- 
truction et  de  leur  étendue.  On  traité  véritable- 
ment utile  et  instructildela  musique  des  Chinois 
est  encore  à  lalre.  Klaproth  nous  a  appris  k  nous 
mettre  en  gsrde  contre  le  peu  d'exactitude  du 
père  Amiot,  dans  une  analjse  piquante  de  la  pa- 
raptu'asa  qu'il  avait  publiée  comme  une  tradnc- 
tttm  àéVÉltitedelavUle  de  Uouqden. 


Lichtenthal  indique  IBitliogr.  délia  Uustat, 
I.  lU,  p.  43),  d'après  un  article  du  Journal  SMcy- 
elop.  (Mars,  1780,  t.  Il,  part.  S,  p.  U3),  une 
veraloD  espagnole  de  la  trsdudioii  (ranfaise  du 
traité  de  muitque  de  Ly-Koang-ti,  par  le  pire 
Amiot,  tooi  ce  titre  t  Memoria  sabre  la  Musica 
de  lot  Chtnetet;  Madrid,  Imprenla  de  Bablo  -g 
Texem,  I7S0.  Malgré  ces  indications  si  précises, 
l'avoue  que  je  doute  de  l'exislence  de  ce  livre; 
car  toutes  les  recherches  que  )'al  fait  faire  t  Ma- 
drid n'ont  pu  en  faire  découvrir  un  aeul  exem- 
plaire. La  tradnclion  a  pu  être  faite;  mais  il  est 
vraisemblable  qu'elle  n'a  point  paru.  U  est  d'ail- 
leurs douteux  que  ce  soit  Fonvrage  de  Ly-Koang-tï 
qui  ait  été  tradnit  en  espagnol  ;  le  titre  indiqua 
pintdt  une  traduction  du  mémoire  d'Amiot  dont 
ilaéléparléprécédemment.  llett,  aureste,  très- 
ndieui  que  la  traduction  d'Amiot  se  sait  égarée; 
car  il  est  certain  qu'dia  n'existe  pas  k  la  Biblio- 
thèque Impériale  de  France,  bien  qu'elle  y  fût  à 
l'époque  ok  l'abbé  Roassîer  fut  chaîné  de  la  pu- 
blication du  JfAitoIre  sur  la  Musique  des  Chi- 
nois, puisque  celui-ci  en  a  donné  l'Analyse  dani 
ce  mémoire.  Quelques  manuscrite  d'Amiot  se 
trouvent  parmi  ceni  de  celte  bibliothèque;  m)is 
ce  sont  les  cahiers  de  l'onvrage  poblié  et  quel- 
quca  appendices  de  peu  d'intérèL 

L'auteur  de  ce  dictionnaire  a  extrait  d'une 
correspiHidance  Inédite  d'Amiot  avec  ie  ministre 
Bertin,  qui  a  appartenu  k  M.  Neveu,  libiaii'e 
de  Paris ,  une  lettre  fort  longne  ri  intéressante 
concernant  la  fabricalion  do  lo,  vulgairement 
appelé  tam-tam ,  et  l'a  publiée  dans  le  premier 
vdonw  de  la  Revue  musicale  (p.  365).  Cette 
lettre  contient  tous  les  détails  nécessaires  peor 
faire  connaître  les  procédés  de  b  fabrication  de 
cet  instrument.  Cependant  le  célèbre  sinologue. 
H.  Julien  a  publié  sur  ce  sujet  un  morceau  de 
critique  duquel  on  peut  conclure  que  l'ouvrier 
qui  a  fourni  au  père  Amiot  ses  renseignranents  1*a 
trompé  sur  le»  détails  de  la  fabrication. 

AHHERBACHER  (GeonCEs-Gurum), 
contor  k  Nordiingue  au  commencement  du  dil> 
huitième  siècle,  a  publié  :  Kurte und grûnd- 
licht  Ànaeisunç  sur  vocal  Musik  (Instruction 
abrégée  et  fondamentale  sur  la  musique  vocale), 
Nuremberg,  17tT,  in-S». 

AHSfON  (AittodieBlaise), compoiileur  au 
service  de  la  cour  de  Bavière,  naquit  k  Imot, 
dans  le  Tyrol,  le  I  janvier  1517 ,  et  mourut  It 
MDuich,  le  9  avril  1014.  Compositeur  laborieux, 
U  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  on 
caimalt  les  suivants  :  1"  Saerte  Cantiones,  k 
quatre,  dnqetsU  voix,  Muaicb,  1540.— l*Jïurie 
Motetlen  von  vier,/itnfundsecht  Sttmmen, 
anf  oerKAfedMu  aeiagen-Fattase  çerlchtet 
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Motel»  courti  1  qoatre,  dnq  et  m  voit,  pour 

lcsftles<IediTeriuiiitB);MuDicti,  1654,  in-V 

yiÀbersaeratisiimarum(qul  vuljoialroilia 
mppàl.)  eanlionet  MlecliiiiButnim  singuUi 
diebtu  fistivit ,  pro  teclaUe  eathot.  uCIHtate 
euUvtque  digini  ltonore,n<mminuM  aeeommo' 
datut  qumn  neeatartus,  S  voeibiai  Yienna 
SIeph.Creuter,  ib6i,ia-\'  obi.  —  4*  Miaieqtia- 
tvor,  unies  pro  d^unetia  çuaternii  voMut  ; 
Vlai»M,  exeudeàal  Ltonardut  Formica,  1S8S, 
in-4*. — 5°  Sacrx  cantUmta,  qwu  vulgo  fnoteta 
Voea»t,qitaltuir,gvinqut  etiex  oocum,  qjiilnu 
aditcti  nmt  eeeletiiutiei  hymal  de  Kativitale, 
BetwrecCione  et  AMetnsbmg  Domini;  Mona- 
ehU,  typisÀdamiBerg,  1590,  ioVotl.—  6° 
Pairveinium  mutiees;  Mi$tx  eum  brevet  tum 
ipiatuor  voeum  laudalisiimteonciTmatx;  ibid. 
tstll,  in-/oI-  Max.  Le»  titres  pirliculiers  de  cha- 
que nie»*e  de  ce  recueil  wmt  :  JViMii  4  roc. 
mperat,n,mi,  b, aol, la; la,  »o], ra,mi,je,  ut.i 
Miua iooe. super  Poarungpbûâr;  Mista  ^  voc. 
super  Sarge  propera;  Mitta  4  ooe.  luper  Di>it 
nominus  mullerl  CbansD en;  Jfltia  4  DOC,  pro  de- 
fanelU.  —  T  Missx  quatuor  a  qwituor,quin- 
qae  et  itx  twcifrtu,  ibid.  1593,  in-4°.  Desrao- 
Ma  d'AnuDoo  u  trouTent  dan»  les  collections 
de  Bodencliatz  et  de  Donfrid.' 

U  est  *nis(niiblaUe  que  qusiqae  drconEtanca 
iBcoiuiaes'estreDcoiitréedaDsIaTiedeceivtiitei 
tu  une  lacune  dg  Tin;t-hoit  années  se  Tait  re- 
marquer  eoire  la  publicaiion  de  soo  second  ou- 
nage  et  celle  dn  troiaitme.  D'ailleurs  ses  deux 
premières  ŒDTre»  sont  irapriniées  à  Munich ,  et 
le»  deux  ouvragei  suit ants  le  sont  ï  Vienne.  Il 
;  a  donc  lieu  de  croire  qu'il  y  a  eu  un  change- 
ment dan»  la  position  du  compositeur,  peut-ilre 
ptTsuite  de  l'arrivée  d'OrlandoLaMoiU  cour  de 
BaTière.  Plus  lard  il  parait  j  aToir  été  rappelé. 

AHHON  (WoLFGuia),  magi&ter  et  eantor 
ï  Fraoerort-aDr-le-Môn ,  naquit  dans  un  bourg 
d«  la  Franconie,  rers  ^550.  Il  a  publié  un  litre 
de  cantiques,  imprimé  d'un  cdté  en  allemand ,  et 
de  l'autre  en  latio,  et  pn^cédés  des  airs  qui  ap- 
partiennent k  chacun  d'eux.  Je  crois  que  c'est 
la  deuxième  édition  de  ce  même  liTreqni  a  paru 
dans  la  même  lille,  en  1606,<n-lJ,  souice  litre  : 
PuUmodia  germanica  et  tatlna  qua  preeipue 
eiaUionesin  vtrague  linçua poribiu  vertlbut 
tjthmleis,  et  iitdem  ulrogve  nuDMrii  atque 
coHCe«libusredditœ;Franco/ttrti  adUœnum, 
IBBI,ia-12. 

AHHON  (JEAn^CBRisTOPRE),  prédicateur  à 
Ensheim  ,  en  Franconie,  vers  le  milieu  du  dii- 
hollièiM  siècle,  a  fait  insérer  dans  le  Jownfal  de* 
SManli  de  Ralisbonne  (année  1746,  B"  II)  une 
dissertation  intitolte  i  Dos*  im  ewigtn  leben 


wirklich  eine  vortrpfH^he  AfuiUs^tQuedan* 
la'vM  éternelle  il  y  a  réellement  une  musique 
excellente).  Hitrier  a  donné  celte  pièce  dans  le 
tome  ni  de  sa  Bibitotlièque  musicale,  p.  SSl . 

AHHON  (DiETitiCH'CH^iEH),  mnsiclen  k 
Hambourg,  est  iodiqué  dans  VÂlnanach  TMd- 
Irai  de  Gotha,  pour  1791,  comme  cotnposileur 
d'un  petit  opéra  intitulé  :  Dos  nêue  Rotenmxd- 
chen  (Lb  nouvelle  Rosière). 

AHHON  (JiAR}.  roy.  Ahon, 

AHNER(Jeaii),  reço  bachelier  en  musique 
en  1613,  dcTiot  ensuite  organiste  k  Londres ,  et 
matlre  des  enrants  de  choeur  da  l'église  d^ly.  Il 
a  pnblié  ;  Saered  Egmtu  of  three,  fow,  five 
and  lix  parts,  for  votées  and  Hali,  (Hymnes 
sacrées,  à  trois,  quatre,  cinq  et  six  parties,  pour 
les  voix  et  les  violet);  Londrea,  lS15,ia-4°. 

AHODEI  (C*T*LM },  compositeur  et  maître 
dé  musiqoe  de  plusieurs  églises  de  Maples,  na- 
quit k  Sciacca  en  Sicile,  et  mourut  i  Naples 
en  ie95.  11  a  publié  :  Cantate  a  voce  sola,  li- 
bro  primo  e  opéra  teeonda.  Naples,  1685, 
io-4°. 

AHOFORTIOS  (Jun).  PojrM  Tollids. 
(Jean). 

AHOIBËE.  11  r  a  en  deux  qrtbarèdes  de 
ce  non,  qni  forent  célU>riH  [ous  deux.  Le  pre- 
mier, appdé  l'Ancien ,  vivait  i  Athènes  et  ha- 
bitait près  da  théâtre.  Aristias ,  dans  son  TraUi 
des  Cytharides,  cité  par  Alhénée(llT.  XIV,  c.  4), 
dit  que,  tontes  les  fols  qu'il  sortait  de  chei  lui 
pour  aller  cbanter  dans  les  sociéUs,  il  gagnait 
un  talent  attique.  Plutarque  (fn  Zen.)  pré- 
tend qu'il  fut  contemporain  de  Zenon.  L'autre 
Amoibée,  auquel  Athénée  donne  de  grands  élo- 
ges, vivait  au  temps  de  cet  écrivain,  et  con- 
séqnemment   sons   le   règne   de  Uarc-Aurèle, 

AHON  [JEMi-AiiNii),  compositeur  allemand, 
naquit  A  Bambei^  en  17«3 ,  et  se  livra  de  bonne 
heure  k  l'étude  de  la  mnsique.  La  première  can- 
tatrice de  la  conr.  M"*  Fracasini ,  lui  donna  des 
leçons  de  chant,  et  Banerie,  nultro  de  con- 
certs, lui  enseigna  k  jouer  du  violon.  Ajant 
perdu  sa  voix ,  Ù  voulnt  apprendre  à  Jouer  du 
cor.  Punto,  dont  il  fil  la  connaissance,  encou- 
ragea ses  enorts,  et  le  prit  avec  lui  dans 
voyages  en  Allemagne  ei  en  France.  En  1781 
ils  Tinrent  i  Paris ,  ou  Amnn  prit  des  lefons  de 
Sacchini.  En  I78i,  les  deux  artistes  parcouro- 
rent  les  diverses  provinces  de  France ,  et  l'anni^ 
suivante  ils  se  rendirent  ï  Straabonrg  pour  com- 
mencer leur  voyage  en  Allemagne.  Ils  tiaitèrenl 
Francfort,  AscItafTenboarg ,  LeIpsicJi,  Dresde, 
Berlin  et  Vienne,  oi>  ils  Qreol  un  a^ur  asaca 
long.  AmoD  secondait  Punto  et  dirigeait  l'w- 
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cbeslre  dans  ees  conccrU.  Partout  h  jeunesse, 
ses  Ulents  et  son  esprit  lui  lirenl  àea  mxU  : 
plus  tard  tl  se  ptaUait  à  se  rappeler  l'unitiâ.  de 
Hiller  de  Leipsick,  de  Reichardt,  Dapoot,  Huck 
et  Mars  de  Berlin ,  de  Hsjdu,  Mourt,  Wanball 
et  Hofrmeist'T  de  Vlenoe.  Lt  sodélé  de  ces 
bommes  célèbre*  augmenta  ses  cooDilsuiices  et 
forma  son  goût.  La  raiblesse  de  sa  poitrine  le 
força  d'atModonner  le  cor,  son  iastrament  b- 
Tori  :  il  le  remplaça  par  le  Tîolnn  et  le  piano , 
sur  lesquels  H  Ht  de  rapides  progrès.  En  1 786 , 
il  ttat  nomm<  directeur  de  musique  i  Hellbrann, 
où  pendant  trente  ans  il  dirigea  le  concot  des 
aroalenTS.  Eolsi?,!!  accepta  la  place  deroatlre 
de  chapelle  du  prince  de  Willerslein,  k  la 
coordnquel  il tennloases  jours,  le39 mars  is!&. 

Amoo  a  consacré  ta  plus  grande  partie  de  sa 
Tic  i  ta  eoroposilion,  et  a  produit  un  nombre 
considérable  d'onvrages,  dont  une  partie  est 
.  restée  en  manuscrit  Ceni  qu'on  a  imprimés 
consistent  en  dnoa,  trloa ,  quataors ,  quintetti, 
Cirmpbonies  et  marches  poor  divers  instruments, 
et  en  sonates,  variattons  et  exercices  pour  le 
piano,  L'eux  messes,  cantates,  airs  détachés, 
caoïonAte*  ftallenae* ,  etc.  11  a  écrit  aussi  deni 
opéras,  parmi  lesquels  <m  mnarqoe  le  Sallan 
Wampou ,  qui  a  en  pen  de  succès.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  Il  composa  une  messe  de 
Aefulnn,  et  témoigna  le  désir  qu'elle  Htt  exécu- 
ta i  ses  obsèques  :  la  chapelle  de  Wklier- 
(tcànserendiltsesTiEui.  Parmi  ses  cotnpositions 
inédites  on  remarque  Tlngt'Sept  morceau  de 
musique  inslrumealale,  et  na  Requiem  alle- 
mand. Amon  était  un  directeur  d'orcliestre  ex- 
périmenlj  -.  il  dirigeait  arec  le  violon ,  et  ac- 
compagnait bien  1e  chant  an  piano,  il  était  bon 
professeur  de  chant ,  jouait  de  presque  tous  les 
Instruments,  et  avait  particulièrement  un  talent 
asseï  remarquable  sur  le  violon.  Le  nombre  de 
boas  élèves  qui!  a  Tonnés  pour  le  piano,  la 
liarpe  et  la  guitare  est  considérable.  Il  a  laissé 
en  mourant  une  veuve ,  quatre  fils  et  une  Slle. 
L'atoé  de  ses  fils  (  Ernest  )  a  publié  des  varla- 
Uons  pour  la  f1tite(en  mI),  avec  orchestre, 
OITenbach,  André. 

Ttrid  la  liste  des  priodpaax  ouvrages  d'Am  on  ; 
1°  Symphonie  à  quatre  parties,  oEUvre  30'  (en 
ft  bémol);  Bonn,  Simrbck.  —  1°  Sympbonie  (en 
«ni  majeur),  œavre  60";  Mayenca,  SchoU.  — 
3°  Six  pièces  pour  musique  turque,  leuvre  40*  ; 
OfTenbadi,  André.  —  i-  Sept  piècea  idem  (suite 
de  l'œnvre  40),  œuvre 67* , ibid.  ~ 6"  Six  varia- 
lions  ponr  le  violon  avec  orchestre,  œuvre  50'; 
Zurich ,  Geb.  Hug,  —  e*  Trois  quatuors  Faciles 
pour  deux  •ioloni,  alto  et  basse,  lenvre  iI3*; 
Offubadi,  André,  —  7*  Tn^  trios  pour  violon, 


^10  et  lusse,  œavre  S*;  Paris,  Plejel S'ValtC!: 

pour  deux  violons  et  basse  ;  OtTenbacb ,  André'. 

—  9"  Duos  pour  violon  et  alto,  œuvre  l"  ;  Paris. 
Janet  — 10°  Thème  coDun,  varié  pour  le  violon 
avec  piano,  œuvre  lis*;  Hanovre,  Bachmann. 

—  1 1*  Premier  concerto  pour  l'alto,  «uvre  10*, 
Paris,  Ple^el;  — 13*  Tr^  quatuors  pour  alto 
conceriant,  œuvre  !&';  Oflenbaeb,  André.  — 13* 
Larglietto  et  deux  thèmes  variés  pour  alto  obligé, 
violon,  atlo  et  violoneelle,  œuvre  llï*;  ibid.  — 
14*  Concerto  pwir  ta  SMe  (en  iol),  œuvre'  44*; 
tbid.  —  ti'  QutntetU  pour  flate  et  cor  obligés, 
violon,  alto  et  basse,  œuvre  ItO*  n"  1,  3,  t, 
ibid.  —  le*  Trois  quatuors  pour  la  flote,  œurre 
39'i  Augsbourg,  Gombart.  —  17*  Trois  idem, 
œuvre  43*;  orrenbaeh,  André.  —  itfTnàildem 
concertants,  œuvre  93*;  Bonn,  Simrock.  —  19* 
Deox  quatuors  pour  la  clarinette,  œnvre  106'; 
tàtd.  —  30°  Quatuor  pour  le  hautbois,  œuvre 
10fi';iMd.— 31'  Thème  varié  pour  le  cor,  œu 
vrel5*,- Bonn,  Simrock.  — 12*  Trois  quatuors 
pourlecor,  œnvre  ïo";Orenbach,  André. —13* 
TKdsUoR,  œuvre  109*;  ibid.—  34° Divertis- 
sement pour  guitare,  violon ,  alto  et  violoncelle, 
œuvre  if  ;  ibid. — 15°  Trois  sonates  pour  piano 
et  guiUre,  œuvre  «9*;  ibid.  —  38"  Trds  séré- 
nades pour  piano  et  guitare,  œuvra  1 33*  ;  ibid.  — 
37°  Concerto  pour  le  piano,  œnvre  34*;  Majence, 
Scholt  fila— 38*  Trois  sonates  avec  flftteobligée 
et  violoncelle,  œuvre  48°;  Znrich,  Hug. —  29' 
Troll  trlospour  piano,  TioloD  et  violoncelle,  œuvre 
fiS';  Bwm,  Simrodi.  —  30°  Trois  sonates  pour 
le  piano,  avec  violon  et  violoncelle,  œuvre  76*; 
Ma^ence.  Schott. —  SI*  Trois  sonates  pour  piano 
et  violon, œuvre  11°;  Offenbach,  André. —ai" 
Trois  Idem,  œuvre  19°;  ibid.  —  33*  Sonates  pé- 
riodiques avec  note,  œuvres  a',  59*  et  71*; 
ibid.  —  34*  Trois  sonates  avec Oûte obligée,  œuvra 
93°,  Hanovre,  Bachmann.  —  35°  Sonate  pour 
harpe  â  pédales  et  flate  obligée,  œnvre  95°;  Bonn, 
Simrock.  —  3S>  Sonate  pour  piano  1  quatre 
mains,  œuvre  e7*  ;  Uayence,  Schott.  —  37°  Deux 
Bonales  Iffein,  œuvre  99*;  OITenbach,  André.  — 
38*  Trois  sonates  pour  piano  seul,  œuvre  61°; 
Uajenu!,  Scbotl.  —  39'  Trois  sonatiiies  laciles , 
œuvre  6S*  ;  Bonn ,  Simrocli.  —  40*  Sonates  p^ 
rîodiqiies  idem,  œuvres  70*  et  83*;  onènhacb, 
André.  —  41*  Dix-huit  cadences  poar  le  piano, 
œuvres  33*  et  3S*  ;  ibid.  —  43*  Douies  pièces 
pourle  piano,  œuvre73*;HaTence,Schott. — 43» 
Air  souabe  varié  pour  le  piano,  ceovra  78*; 
Bonn ,  Simrock.  —  44*  Air  nallonal  autrichien 
varié,  œuvre  91*;  Hanovre,  Bachmann.  —  45* 
Six  variations  sur  Paît  allemand  Soit  IcA  datai 
Sterben;  Majence,  Schott,  —  48* Kx  chansuu 
allemandea  avec  {riano,  œuvres  3e*  et  33^) 


orrenbKh,  AnJré.  —47'  Six  (dem,tBii»re  3e*; 
Bonn ,  Simrodi.  —  iS"  S»  idem ,  œuTre»  43* , 
»r,  S3*  et  M'i  omonbMli,  André.  —  M"  Six 
Wn»i,œoTrMBl"et64';MaïeocB,Schotl.—  50° 
Kent  Idem  Ûrale»,  wam  89"  ;  ADgdbonif ,  Gom- 
birt.  —  51°  TroU  qnstuoT»  coDwrtBoU  poor  le 
ifolol ,  œoTTe  91' ;  BonD.Simrack. 

AHOBOS  Y  ONDEANO(Doi(FBwaiMi), 
ralond  dlreetuir  de  fjoinase  Donnai  milltoire  et 
eîTa,  el  do  gymnase  spédal  de*  sapem-pom- 
pjen  de  ta  ïllle  de  Pari»,  né  à  Valrace,  en  Ea- 
payiB,  le  19  fétrioi  1770,  a  introduit  l'élado  delà 
DH^que  dana  fétaiblisauneiit  qu'il  dirigeut.  Entré 
au  ttnlM  militaire  en  1787,  il  pa*»  P«f  t«W 
IM  gndea  Insqn'ï  celai  de  eclonel  ;  pola  il  fut 
emplojé  dana  le*  fonctions  dtilea,  et  remplit  aac- 
cttsiteinent,  somle  roi  Charte*  IV  et  Booa  Joseph- 
Nipolion,  ici  etnploii  de  consdller  d'Eu! ,  gou- 
verneur de  proTince,  minielre  de  U  police,  et  de 
comniiraaire  roja]  i  l'armée  de  Foringal.  L«a 
«Ténementa  polltiqnea  Tobligèrait  eniuite  k  se  ré- 
fo^er  en  France.  I!  •  puUIA  :  1°  Cantiques  rrU- 
gitux  et  moraux,  ou  la  tnorale  en  ehamons,  à 
t'tuage  du  enfatiU  de*  deux  âtxe*;  Parii,  ISM, 
in-lt,trec\\ni^qM,  ~V  Lettre  de  al-  Àmo- 
neàlaSoeiilépourrinitruetion  élimetilaire, 
jw  te  recueil  de  canligi/ês  qu'il  a  publié^  el 
jur  réeole  de  chant  de  ion  gymnase;  Paria, 
IW9,br.în-*".Amoroieat  mort  i  Parla  en  1M3. 
AHPUION,  ThébaiD,  <t^t  Sla  de  Jnpiter  et 
d'Antlope.  C«  fat  Ini  qal,  diton,  bâtit  lei  mon 
de  Tbèbea  «m  ion>  de  aa  lyre.  M"  Dader  a 
renurqnri  que  cette  table  doit  être  peitàleure 
au  tempf  d'Homère,  qui  n'en  parle  pa.i.  Plutar- 
nae  (de  Mutira)  lut  attribue  IMnrenUon  de  la 
citbare.  Amphion,  aulTant  Pauwniaa  (  lib.  IX, 
c.  5.},  acquit  «a  grande  réputation  de  muaicien 
pour  aToir  mis  en  vogue  le  mode  lydien,  qu^  avait 
apprii  de  Tantale ,  dont  II  ëpotua  U  fille  Hiobé 
et  pouravoir  ajouté  troia  cordes  nouvelletauxqua- 
tre  cordea  aiuùeDi>es  de  la  lyre  ou  de  la  dltiare. 
AHTHANN  (PnoarEa),  notisle  compaaileur 
poiir  son  initrnmenC,  ï  Vienne,  ('y  est  bit  wD' 
naître  par  un  talent  estimable  dan»  on  concert, 
en  183e.  Trois  an»  après,  on  le  trouve  k  Municb, 
donnant  de»  concerts  qui  attiraient  peu  de  monde, 
DHÛs  ob  il  obtenait  tes  éloge»  de»  artiste».  On 
n'a  pas  d'autre»  renielgnements  sur  »a  personne. 
Amtmano  a  publié  :  !•  Grand  duo  concerlantet 
capricieux  pour  deux  aates,op.ii  Vienne,  DIabelli, 

—  1°  Manjie  nationale  hongroise  pour  flûte  et 
piano,  op.  ï;  Vienne,  Haalinger  —  3*  Air  »arié  pour 
Date  avec  piano ,  op.  3  ;  Vienne,  Mecbelli.  —  *' 
TrmagraDdsdueapoardeuiflùtesiHilao.RIcordi. 

—  if  Douze  iliemande*  pourtlûteet  piano,  op.  B; 
Vienne,  Diabelli.  —  8"  'nlroduction  et  variation» 
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brillantes  pour  note  et  piano,  op,  9-,Vienoe,  Haa- 
iger.—  7Ei(erclce»daostou»le«  tonsmsieor» 
minears  pour  Bdte  seule,  op.  10;  ibid. 
AUYOT  (jACQiiw),  célèbre  traductenf  de 
Plntarqne,  et  précepteur  de  Cbarlee  IX  et  de 
Henri  lll,  naquit  t  Melun,  le  30  octobre  1513. 
Aprta  avoir  été  professeur  de  grec  ei  de  laUn  ï 
'Univeriild  de  Paris,  il  fiit  nommé  grand  aumd- 
lier  de  Cbarlea  K,  emploi  qu'il  conserva  sous 
Henri  m,  «on  »occea»eor.  U  obtint  aniei  l'éïècbé 
d'Auxerre,  oii  il  mounil,  le  6  février  1S93.  On  a 
de  lui  U  traduction  du  Traité  de  Plularque  sur 
la  mnsiqne  i  cette  tradncUon  »e  trouve  dans  l'é- 
dition des  Œ«vre»  de  ce  polygraphe  donnée  en 
1783-1787  par  G.  BrotUer  et  Vaovillier»,  î2  v<rf. 
in.8°,  et  dana  celle  de  Clavier,  Paris,  Cusnac, 
1801-1800,  Î5  vri.  in-S",  L'éditeur  de  celle-ci  y 
a  joint  U  traduction  de  Burette. 

ANACKER  (ÀLCUsTiB-FEenroàini),  eontor 
et  directeur  de  musique  A  Freybe^,  est  ré  dans 
cette  ville,  le  17  octobre  1790.  Fila  d'un  pauvre 
cordonnier,  il  ne  pnt  d'abord  «stiafalre  son  pen- 
chant inné  pour  la  musique,  parce  qu'il  ne  pos- 
(édait  pa»  l'argent  nécessaire  pour  payer  les  le. 
fons  d'un  maître.  Admis  comme  élÈve  dan»  le 
chœur  du  gymnase,  il  amas»» pendant  cinq  année* 
de  peUtesépaignee  qui  lui  *erï!rent  A  payer  i'ae- 
quiûUon  d'un  vieux  clavecin.  H  avait  atteint  »a 
geiiiéme  année  sans  avdr  JamaU  vu  de  jnosiqne 
imprimée ,  iMsque  le  cantor  Fischer  l'introduisit 
dan»  nu*conc«rt  oii  il  entendit  jouer  une  des 
belln  composition»  de  Beethoven.  Jamais  tien  de 
par«l  n'avait  frappé  «on  ooïe  i  dan»  »on  admira- 
tion il  s'écria  :  iA.'iij'owili  ce  «wrceauI—VouJ 
rmrei,  lui  dit  quelqu'un  pUeé  pr6«  de  lut,  que 
cette  exclamation  avait  iutéreB*.  Le  lendemain, 
en  edet.  Anacker  reçut  l'objet  de  »e»  désirs  ;  mais 
bientôt  il  eut  ta  preuve  que  cette  mnaiqoe  ne  pou- 
vait être  exécutée  sur  »oa  pauvre  vieux  clavecm. 
Acheter  un  piano  I A  peine  ponvait-il  imaginer  que 
les  privations  de»  clioMsindlapensable»  le  condui- 
raient d'économie  en  économie  juiqu'à  ta  somme 
néce»«.ire.CeUe  privation,  il  se  l'imposait  cou ra- 
geusement;  mais,  aprè»  une  longue  attente,  il 
n'était  parvenu  qu'A  ta  po8«sa1on  de  M  Ihalers 
(7&  francs)  Une  circonstance  inattendue.  Inouïe 
pour  qui  ta  clwche,  amen»  dan»  la  petite  vilta 
de  Freyberg  un  collecteur  de  ta  loterie  de  Leip- 
sick  qui,  «'emparant  de  l'esprit  d'Anacker  et  de 
se»  frèrea  et  sœurs ,  parvint  k  leur  persuader 
d'acheter  un  quart  de  lot  ;  et,  par  une  faveur  bien 
rare  de  1»  fortiine,  le  gros  lot  de  î4,000  Ihalers, 
dont  faisait  partie  la  fracUon  aciietée  par  Anackei 
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d'Bchettr  on  pUnoneaf  et  lestravres  de  Hourf, 
de  Cleioeiiti,  de  Cramer,  et  surtout  de  Beelhoien; 
car  U  musique  de  cet  bomme  de  géEiie  était  de- 
veDnr  Pot^et  de  aa  prédilecUan.  AprËi  la  bataille 
de  Leipsick ,  il  se  rendit  k  l'ualveniU  de  celte 
ville  pour  y  continuer  ses  études.  Là  il  h  11»  stbc 
les  cher»  de  quelques  sociétés  de  cbant  qui  l'ad- 
mireiil  parmi  leurs  membres,  i  caoïe  de  li  beauté 
de  sa  Toix  de  basse.  Sehiebt  lui  doona  des  leçons 
de  composition,  et  Frédéric  Schneider,  qui  iTSit 
pour  lui  de  ratléction,  lai  donna  des  conseils  sur 
ses  premiers  essais.  Ses  éludes  étaient  terminées, 
lorsqu'il  reçut  en  1811  sa  nomination  de  nin^oret 
dedirecleur  de  musique  i  Freyberg;  bientôt  après 
Il  ajouta  à  ces  positions  celle  de  premier  profes- 
seur de  musique  ï  l'Ëcole  normale  de  cette  ville. 
Anacker,  plan  de  Tea  et  d'amour  pour  l'art,  de- 
Tint  en  peu  de  temps  l'ftme  de  toutes  les  réunions 
musicales  de  sa  ville  natale.  Il  ;  organisa  des 
coDcerts ,  des  sociétés  de  cbant,  et  le  baron  de 
Herder,  capitaine  général  de  mines  de  la  Saxe, 
le  chargea,  en  1 827,  de  la  direction  d'un  corps  de 
musique  de  mineurs,  auquel  II  lit  faire  en  peu  de 
temps  de  grands  progris.  L'estime  générale  dont 
il  jouissait  (ut la  récompense  de  sesefforts  et  de  sa 
peraévérance.  Ses  compositians  consistent  en  plu- 
sieurs recueils  de  chanta  à  voix  seule,  publiés 
k  Lelpslck,  chez  Pélers,  et  chei  HoFmelBter  ;  eu 
pièces  diverses  pour  le  piano,  cha  Breltkopf  et 
Haertel  et  cliei  Péten,  k  Leipslcki.en  douze 
diants  k  plusieurs  voix,  chei  Gersach ;  en 
eutate  avec  orcliestre,  intitulée  Lebetublitme 
mid  Ubejuunbatand  (Fleur  et  instalùllté  de 
la  vie),  gravés  avec  accomp.  de  piano,  à  IJresde, 
cliez  W.  Pari.  Cette  cantate  a  été  exécutée  dans 
la  plupart  des  villes  de  la  Saxe  avec  succis.  Le 
chant  intitulé:  S[i{ut<J«J*fineurj,avËC orchestre, 
a  été  eiécuté  aussi  très-souvent  k  Dresde,  k  Leip- 
sick,  Freylwrg,  Annabei^  Gbentniti,  Scbneeberg, 
Géra,  Znickao,  Zittau,  Breslau  et  ErTnrt.  Anacker 
a  écrit  nne  ouverture  k  grand  orchestre  pour  le 
drame  Goels  de  Serlic/iinçen  el  une  ouverture 
de  concert,  qui  n'ont  point  été  publiées;  enfin, 
quelques  cbaots  détachés  qui  ont  paru  eu  di- 
verses villes  de  la  Saxe.  Il  est  mort  k  Freji>:rg, 
au  mois  de  mars  I8S5,  k  l'kge  de  soiiante-quatra 
ans  et  quelques  mois.  Sa  colleclion  de  musique 
a  été  vendue  aux  euchères  publiques,  à  Leipsicb, 
dans  le  mois  de  juin  de  la  mfme  aunée.  On  ; 
remarquait  nn  Irèa-bon  clioii  d'œuvres  des 
grands  maîtres,  tii^  pour  l'ijgllse  que  pour  le 
tliékire  et  la  mu^ue  de  chambre. 

ANAGNINO  (Sfirito),  compositeur  napoli- 
tain, né  dans  la  moitié  du  seizième  siècle ,  s'est 
fait  eonnallre  par  unrecudi  de  Magnificat  el  de 
Nime  dimillii  pour  one,  iIïux,  trois  et  quatre 


Toii,  avec  basse  continue  po«ir  l'oigne,  qnt  ■ 
para  sons  ce  titre  :  Sacra  eanliea  a  i,  i,  3  e 
4  eocl.  Ifaplea,  t617,  in-V.  Les  cantique*  con- 
(enns  dans  cet  ouvrage  sont  an  nombre  de  33. 

ANGELET  (....  ),  Itit  Diajor  des  mous- 
qudaires  noirs  sons  la  régence  du  duc  d'Or- 
iéBtu ,  et  so«s  le  rigne  de  Louis  XV.  Barttier 
(  DtcUann.  de*  ouvraça  aiumyntes,  «le.,  L 11, 
p.  4b4  de  la  seconde  édition  )  et  Quftard  .(  La 
France  liltérairg,  L  I,  p.  h3)  Im  attribuent 
nn  peut  écrit  qui  a  para,  saivant  cni,  toa*  ce 
titre  :  Obiervaliotu  >ur  la  mutlgae,  let  mtui- 
ciens  et  le*  tnilntmtnl*.  Amsterdam  (  Paris), 
1717,  40  pages  in-i5.  D'autre  part  Forkel  {All- 
çetn.  uteratur  der  Mvsik,  p.  187  ],  d'après  un 
article  de  la  Bibliolhek  der  teàonen  Wi**en- 
chufsten  (t  V,  p.  391),  Lichtentbal  (JDizsion.  e 
Bibliog.  délia  Mu*ica,  t.  III,  p.  SU)  et  H.  C.  F. 
Becker  {Sytttm.  ehronol.  Dantellimg  der 
mutikal.  Literatur,  col.  IB3),  qui  l'ont  copié. 
Indiquent  une  édition  de  ce  p^t  ouvrage  qui 
aurait  été  publiée  k  Paris,  en  17â9,  In-H,  et  qui 
serait  conséquemment  la  deuxî&ne.  Pour  moi, 
je  possède  un  exemplaire  du  roéroe  opuscule, 
imprimé  à  Anuterdam  (  Paris  )  aux  dépen*  de 
la  compagnie,  en  IT57,  in-ti  de  40  pages.  Or, 
si  l'édition  de  Barbier  et  de  Qnérard  est  i^le , 
eclle^d  doit  être  la  detixièine,  et  «elle  de  Forket 
serait  la  troigièaie;  cependant  la  vérité  est  qo'il 
n'j  a  qu'une  Raie  édition  du  petit  onvr^  d'An- 
celet,  k  savoir,  celle  de  17ï7.  Mes  preuve*  sont 
sans  réplique.  L'édition  de  1717  ne  peut  exister, 
car  Anixlet  parle  de  la  gloire  que  Rameau  s'est 
acquise  par  ses  opéras  ;  or,  Rameau ,  Ignoré  an 
fond  de  sa  province  en  1717,  n'avait  encore  rien 
publié;  et  son  premier  opéra  n'a  été  joué  qne 
seize  ans  plus  tard.  Ancelel  parle  aussi  des  bouf- 
fons et  des  querelles  quils  ont  Ikit  naître;  or, 
on  sait  que  les  bouffons  n'ontjouék  Paris  qu'ai 
I7S1.  Enfin  l'anleur  de  cette  broohure  analyse 
les  talenls  des  *iotonisteE  Pagin  el  Gaviniei,  qui 
n'étaient  pas  nés  en  1717.  Barbier  a  donc  élé 
trompé  par  quelque  catalogue  oA,  par  nne  faute 
d'impression,  on  a  substitué  1  k  5,  et  son  erreur  a 
causé  celle  de  M.  Quérard.  A  l'yard  de  Forkel, 
il  n'a  pas  remarqué  que  lerédaeteurde  l'article  du 
journal  littéraire  intitulé:  Blbllolhek  der  *chû- 
nen  Ylisenschajlen  (aoAt  1769),  s'excose  d'être 
en  retard  pour  le  compte  rendu  de  la  brocliure 
anonyme  :  c'est  ce  qui  lui  a  fait  crolreqne  cette 
brochure  avait  para  dans  la  même  année.  Au 
surplus,  le  point  impartant  est  qne  ce  petit  on- 
vrage,  écrit  par  un  homme  de  goBt  et  de  boa 
sens,  fuumlt  des  renseignementa  prédeux  lur 
beaucoup  d'artistes  Français  qui  bKllèrent  depuis 
environ  1720  Jusqu'en  17S7,  el  sur  lesquels  on 
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turaft  peu  de  choM  b1  an  ^cril  n'eiittatl  pu. 

ANCHERSEN  (Ankarids  ),  médeda  da- 
imIi  qu]  TJTiiti  Copenhague  an  coromeiicenient 
do  dix -huitième  liècle,  s  publie  one  dissertation 
intitnUe:  De  nedita/iont  per  nuuieam,  per- 
ifiUtu  tuperiorvm  primo  diutril  Àtugaritu 
dnchertên,  d^endentt  prxilaitlisiimo  pAilo- 
Kophtm  Bacealaar.  Jano  Peiri  Slormio.  In 
avdllorio  eollegli  Medici,  d.  37  Junii,  anuo 
1710;  Copraliagoe,  13  pages  in-i».  La  «eccpde 
partiede  la  Ihtee  parut  en  1731,  sons  ce  titr«  : 
Quemodo  mtulea  in  corpore  agit  et  vira 
exereit.lliKnil  j  ■* air  une  troitlime  partie; 
j'^orc  ai  elle  a  paru. 

ANGHOREniA  [  Jmgpb  ;,  miutcleo  espa- 
gnol do  quinzième  siècle,  naquit  dans  la  Na- 
larre  en  143H,  et  III  ses  éludes  uiuslcalei  ï  l'u- 
niTersJté  de  Salatnanque.  11  passa  ensuite  t 
Bargofl,  ottilconiposadirerteiœuTres.  Onacon- 
serré  de  lui  un  fragment  de  Stabal  Mater  b 
quatre  Toii  {Voy.  Bisloria  de  la  Muîlea  etpa- 
Hola  de  M.  Hariano  Soriano  Fuertes,  t.  II, 
p.  119). 

ANCINA  (  Jr*n-Jdt^al),  évoque  de  Sa- 
lue*, Dé  k  FoKsano  en  Piémont,  le  19  octobre 
iMS,  étudia  d'alMrd  la  médecine,  et  Tut  doc- 
teur el'  professeur  en  cette  science  à  Turin.  En 
U74,  il  se  rendit  à  Rome,  oii  il  étudia  la  théo- 
1o^,  et  en  même  temiis  Is  musique,  qu'il  cnl- 
thalt  dè«  sa  jeunesse.  Après  ardr  été  ordonné 
prMre,  11  fat  enTOjé  b  Naples  pour  ;  ensei- 
gner la  théologie  ;  Clément  Vill  le  nomma  en- 
Boite  évèque  de  Hondoii,  et  eniin  éTJque  de 
Saluce,  en  1b03.  li  fut  ami  inlime  de  saint 
Fnmcols  de  Sales.  Ancins  a  bit  imprimer  des 
cantiques  de  sa  composition  sons  ce  litre  :  7^m- 
plo  armonteo  delta  B.  Virgine.  Prima  parte 
a  tre  voci.-itome  l&»9,  in-4o.  H.  Danjou  a  si 
gnalé,  dans  ses  intéressantes  lettres  snr  ses  m- 
Cherches  relatives  k  la  musique  en  Italie  (1), 
l'exiitence  de  plusieurs  recueils  de  mosiqne  qui 
renrermentdes  compMltlonsifAncina,  et  qnl  se 
UauTtil  àRontedans  la  Ûbliethèqne  Valtteella, 
m  couvent  des  PP.  de  l'Oratoire.  Ces  recndls 
sont  sous  les  n<>  O,  29,  30,  31,  3S,  3A. 
.  ANCOT  (  Jeir  ),  né  à  Bruges,  le  23  octo- 
bre 1779,  ^  commencé  ses  études  musicales  dans 
la.  maîtrise  de  l'église  Saint-Donal,  en  cette 
Tille,  sous  la  direction  de  l'ahbé  Cramineet  de 
Poi^anisle  Thienpont.  Il  se  renditensnile  t  Paris, 
ob  il  reçut  des  leçons  de  «iolon  de  Rodolplie 
Kreubei  et  de  Bsillot.  Rodol|>he  et  Catel  hi- 
renl  ses  guides  pour  l'étude  de  l'harmonie.  De 
rMonr  k  Bruges  au  mois  de  mai  ISM,  il  s';  est 
il)  BÊuae  de  la  ntalque  religieut€f  populaire  et  eioâ- 
M|B(,  L  Ul,  F  Ml. 


'  (lié  depois  lors,  et  s'y  est  Yuié  » 
du  \iiAoa  et  du  piano.  Quelques-unes  de  ses 
compositions  ont  été  publiées;  mais  ie  pins 
grand  nombre  est  inûit;  on  j  remarque  : 
]o  Quatre  concertos  pour  le  nolon,  avec  or- 
chetlre.  —  1°  Trois  quatuors  pour  deuïTÏolous, 
alloet basse.  —  3°Deuxmessest  trois  Toii,  arec 
accompagnement  d'orgue.  —  i"  Bece  panis  à 
quatre  Toix  et  orchestre.— fid  Deua  OntJu(arb 
i  trois  Toix ,  stuc  accompagnement  d'orgue 
obligé. —  fia  Six  Tatilum  ergo  i  trois  et  quatre 
foin,  iTec  orgue  obligé.  —  T>  Quatre  Ate  Maria  ï 
quatre  voii. — g«  quatre  airs  variés  pour  le ^ioloD, 
avec  orchestre.  —  s»  Divertissecnent  militaiM 
pour  seize  instniments. —  lOoDeuxauverturesea 
liarmonie  peur  quinze inslnimeotSt —  11'  Deux 
fautsisies  en  harmonie  pour  quinze  instnimMits. 
—  IV  Un  air  varié  en  harmonie  poor  quinie  hu- 
trumeots,  moA^u  qui  a  obtenu  le  prii  au 
concours  de  la  ville  de  Gand,  le  lOaoût  |g]3. — 
13i>  Huit  pas  redotiblés  en  harmonie. — U"  Valses 
en  harmonie.  —  15"  Deui  nurcbes  pour  quinze 
Instruments.  —  ie°  Harcbe  funèbre  composée 
pour  le  service  du  marécbal  Lannes,  duc  de 
Honlebello.  Ancol  est  mort  à  Bruges,  ie  13 
joilhtlisiB,  i  l'Age  de  71  ans. 

AJKCOT  (jEjM),flls  du  précédent,  né  à 
Bruges  le  6  juillet  1799,  eiit  pour  maître  de 
violon  et  de  piano  son  père,  depois  l'ige  de  sii 
ans  jusqu'i  dix-huit.  Il  avait  à  pebie  atteint  sa 
douzième  année  quand  H  débuta,  dans  les  con- 
certs de  la  ville  qui  étaient  donn&  an  thélire , 
par  le  deuilËme  concerto  de  Violti  pour  le  vio- 
lon, et  par  le  troisième  de  Steibelt  pour  le  lûaao. 
Quatre  ans  après  il  écrivit  son  premier  concerto 
de  violon,  qu'il  dédia  ï  Rodolphe  Kieulier,  et 
aisuite  son  premier  concerto  de  piano,  dont  il 
oITrit  la  «Jédicace  è  Pradber.  En  IS17,  il  alla 
^  Paria,  ob  11  fut  admis  au  Conservatoire  de 
mnsiqae.  Pradher  y  devint  son  professeur 
de  piano,  et  Bertou  lui  donna  des  leçons  de 
compositioa.  Doué  des  plus  heureuses  disposi- 
tions, Il  aurait  pu  se  placer  b  un  rang  élevé 
panni  les  jeunes  artistes  de  son  temps;  msis  des 
passions  ardentes  ne  lui  permirent  paide  donner 
è  ses  études  toute  la  sévérité  désirable.  Sii  an- 
nées après  son  admission  au  Conservatoire,  il 
quitta  Paris  pour  se  rendre  k  Londres.  Là  il  ob- 
tînt le  titre  de  directeur  et  de  professeur  de  l'A. 
tliénée  et  celui  de.  pianiste  de  la  ducliesse  de 
Kent.  Toutefins  il  ne  pamlt  pas  qu'il  fût  salis- 
hlt  de  sa  situation,  car  il  s'ëloieua  de  la  capi- 
tale de  l'AnKleterre  en  1S2&,  et  voyagea  en  Bel- 
gique pendant  quelque  temps,  pois  alla  se  fixer 
à  Boologne,  ob  il  est  mort  le  i  juin  1839. 

La  HcMidM  d'Aaeot  pourrait  paner  pou 
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M  ANCOT  - 

marreiUeuM  n  tons  k»  ouTrages  iTiient  Hé 
écrits  iTee  ■oin;  car,  ajanl  ï  peine  ittâDt 
l'ige  da  trente  ani ,  il  avait  fait  imprimer  pies 
de  deai  cent  vingt-cinq  mutre* ,  qui  ont  M 
publiés  k  Parii,  k  Londres  et  en  Allemagne.  Od 
n^iidiqaera  id  que  les  ouvrages  qni  lui  ont  fait  le 
pJusd'bonneur:  PConcerto  pour  le  violon;  Paris, 
JoDTe.  —  lo Concerto poor  le  piano;  Paria,  Le- 
duc—  SoSonales  pour  piano  seul,  ceaTTes4*,  10° 
et  18*;  Piria.  —  i*  PInùears  bnlaiues  pour  le 
piano,  aTec  otcheatre.  —  G«  £a  Tanpéle,  lan- 
taisto  pow  pano  ceul  ;  Loodren.  —  6o  FOura- 
gan,  idem;  Paris,  Naderman  :  ce  morceaa  est 
une  des  mtillenree  productions  d'Ancot,  et  a  ea 
un  succès  de  rogne.  —  71  Noctoroe  ponr  piano  et 
TioloD,  œuT.  8';  Paris,  A.  Petit.  '—  go  Deui  au- 
tiadet  pour  piano  et  violon,  couTres  31<  et  3â'; 
Paris,  Durant  et  Dubois.  —  9»  Grande  sonate  pour 
piano  et  violon,  œuvre  14°;  Paris,  À.  Pelil.  — 
10°  Huit  fantaisies  pour  piano  ï  quatre  maïDS, 
eoui  les  titrea  de  la  Légèreté,  VAtUnte,  Asille 
Marche  grecque,  lu  Charmes  de  Londres, 
Marche  turque,  Marche  iC Aline,  et  ï Immortel 
Laurier;  Paris  et  Londres.—  Il"  Une  multitude 
d'aira  variés  pour  piano  seul.—  12o  Cinq  concer- 
tos pour  le  violon,  avec  orchestre.  —  IS»  Trente- 
six  étodea  pour  le  piano  ;  Paris.  —  14»  Douze  rn- 
giiea  pour  l'orbe,  première  et  deuxtème  suite; 
ibid.  —  IGo  Amélia,  on  le  Départ  pour  la 
guerre,  scène  avec  orchestre,  chantée  par  Begra 
k  l'Opéra  de  Lc»ulres.  —  l  S»  Marie  Stuart,  «cène 
avec  orcbeslre. —  17°  la  risolvtion  inutile, 
idem. —  if  La  Philosophie  (f^lnacréon,  idem. 
_  19<>  Six  ouvertures  à  grand  orcbeatre,  eiécn- 
lées  i  l'Opéra  de  Londres  et  dédiée*  à  ftossinl.  — 
20"  Grande  pièce  de  oonoert,  dédiée  au  roi  des 
Pafs-Bas. —  ]1>  Plusieurs  recneili  de  romances, 
gravés  k  Paria  et  è  Londres. 

ANCOT  (LoDis),  ué  k  Bmges  le  S  juin  1803, 
a  [«(u  de  aon  père  de»  leçons  de  musique,  île 
violon  et  de  piano,  depuis  l'ige  de  cinq  ans  jus- 
qu'à u  dlx-gepUèma  année.  Après  avoir  vojagé 
en  France,  en- Italie  dans  les  Pa<ra-Bas,  en 
Ëeosseet(aAngletene,ll  s'arrêta  k  Londres, où 
il  fbt  nommé  (Haoiste  do  duc  de  Sussex.  Quelque 
lemps  après.  Il  ^lak  Boulogne,  où  il  se  livra  è 
l'iuiaeigueinent  du  piano;  puisil  quitta  cette  po- 
sition pour  aller  k  Tours,  ojl  il  vécut  pendant 
quelque»  années.  I>e  retour  à  Bru^,  sa  patrie , 
Il  y  mounil  à  l'ige  de  trente-trois  ans,  au  mois 
de  septembre  18IB,  Cet  artiste  a  publié  qua- 
rante-sept ouvrages,  qui  ont  été  gravés  k  Edim- 
bourg, k  Londres,  et  à  Paris,  cliex  Petit  et  Scbo- 
neobet^r.  Ces  compositions  consistent  en  so- 
nates, rantaisies,  airs  variés,  pièces  k  quatre 
■Minspoor  piano,  fugues,  étudw,  concertos. 


ANDERS 

oQveriufesipandorcnestni.Twnancea  et  no^ 
tantes  ponr  nneoudeui  vi^,aveGaccompagne- 
Dient  de  piano. 

ANDEBL  (Q....),  compositeur  de  musi- 
que d'émise,  ué  a\  Bavière ,  vit  ï  AngttMMii^  et 
s'est  tait  connallre  depuis  environ  1643  par  U 
publication  des  ouvrages  suivants  :  l»  Àtptrgee, 
k  quatre  voli  et  orgoe  ;  Augsbourg,  Bcehmi  —  V 
Le  Christ  souffrant  au  mont  des  Oliviers ,  m 
tcoia  cliants  pour  deux  sopranos,  basse'Ct  orgM( 
Municb,  Faller.  —  3°  Cbant  de  proMSsian  pour  la 
Tète  du  Saint-Sacrement,  à  doux  sopranos ,  basse 
et  orgue;  Augsbourg,  Btehm.  —  V  Lauda  Sion, 
k  trois  voix  et  orgue  ;IM(i. —  b"  Ponge  lingtta, 
pour  deux  sopranos,  basse  et  orgue  ;  VM,  —  6" 
Clisntpour  la  Nativité,  k  deux  sopranos,  basse  et 
oi^e  1  Munich,  FaUsr.  —  70  Cantique  de  l'A  vent, 
à  deux  voix,  deux  vlolona  et  orgue;  ibid,  —  V 
La  Naittanee  de  Jtnu,  cantique  allanand  de 
Koél,  pour  deux  voix  et  orgue;  ibid.—  9*  Hssse 
brève  en  ml  bémol,  pour  soprano,  contralto,  basse, 
deux  violons,  contrebasse  et  orgue;  ibid.  — 
lOo  Cliant  pour  la  fêle  de  Pique*,  à  trois  vofx  et 
orgue  ;  ibid.  —  1 1°  Trois  cantiques  de  prédica- 
tion dans  le  stjle  choral,  k  voix  aenledorgoe, 
ouk  trois  voix<i(lIiftitum;il)id.  —  11°  Répons 
des  offices  de  la  procession,  pour  deux  sopranos 


ANDERS  (Hainu),  organiste  de  l'élise 
principale  d'Amsterdam,  naquit  en  Allemagne 
vers  ie90,  et  s'^bUl  en  Hollande  en  1730.  U 
j  a  publié  des  sonates  pour  trois  et  quatre  Ins- 
truments, sous  ce  titre  :  Symphonix  IntroduC' 
tories,  trium  et  quatuor  inifrumcnfortim, 
opéra  1  et  S;  Amslerdam,  chei  Klaaa  Knol, 
sans  date,  in-fol.  obi.  Chaque  ouvre  cMlioat 
douie  sonates  :  elles  sont  fort  bonne*. 

ANDERS  ((ktDEnoiD-EnciLBEBT). littéra- 
teur musicien,  né  k  Boon,  en  17B5,  a  fait  da 
bonnes  études,  dont  11  a  fait  no  usage  ntUe  dans 
des  reclierehes  phllologique«  sur  l'blstoire  litté- 
raire de  Is  musique.  Ëtatrii  k  Paris  depuis  18», 
H.  Anders  s'j  est  occupé  d'une  nouvelle  editioa 
de  la  littérature  généride  de  la  musique  de  For- 
kri,  ou  plutôt,  d'an  ouvrage  entièrenieat  neuf 
aur  le  même  SQJcl  •  ■i>>*i  *I°b  d'un  Dictionnaire 
de  musiquesur  le  plan  de  Walther. Ce*  ouvrages, 
exécutés  avec  un  esprit  de  rectierclies  peu  ordi- 
naire et  des  Boius  consciencieux,  seraient  sans 
douted'unegraode  utilité,  et  conliendraienl  beau- 
coup de  choses  nouvdles  et  intéressantes;  mal- 
heureusement la  santé  de  M.  Anders  l'a  souvent 
obligé  à  interrompra  ses  travaux.  M.  Anders 
a  fait  insérer  quelques  articles  dans  la  Gatettc 
waslcate  de  Leipstet;  un  morceau  inléressaol 
aur  l'hlsloire  du  violon  a  été  donné  par  lui  daot 
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te  D*  M  do  recueil  pModlqne  intitulé  :  Cxeilia 
if.  M7-3&7J.  Ea  1S31,  il  a  pabUé  i  Parte 
une  broclture  ln-8°  loui  ce  titre  ;  {(icolo  Paga- 
nimi,  ta  vie,  ta  ptrionne  et  qvelquei  moli  fur 
fon  ueret.  H.  Aoders  a  donoé  luul  quelques 
articles  dsDi  les  années  1831,  IBSS  et  1833  de 
la  ffevue  mu$ieale.  Au  mois  ds  mars  1833  il  a 
éU  noniDiéemplojrt  de  la  Blbllolltèque  impériale 
pour  la  cnnserTation  et  la  rolee  en  ordre  de  la 
partie  muticale.  Depuis  cette  époque  il  »  douué 
quelques  bons  articles  k  la  Gaxelle  naaicaU 
({eParfj,  dontfl  a  rédigé  les  tables  deiiuis  IV 
Tigiue.  VEncydopédie  det  geni  du  monde 
renferme  aussi  quelques  boDi  articles  concer- 
nant Tbislolre  et  la  tliéorie  de  la  muiiquedout  il 
est  auteur.  EnHn,  il  a  extrait  de  la  notice  bio- 
grapliique  de  BeethoTcn,  publiée  par  Wefieler  et 
Ries,  une  brochure  intitulée  :  BitaiU  biogra- 
phique* lur  Beetkovtn.  Paris,  |S3S,  in'S>  de 
*S  pages. 

AHDEHSCH-  (JuN-DuHu),  docteur  eu 
philosophie,  et  directeur  d'un  pensionnat  d'édu- 
«tioo  en  Poméranie,  s'est  bit  coanaltre  par 
quelques  liiKS  sur  Téducatica  et  par  un  dlc- 
tiouBtlre  portatir  de  musique,  ï  l'usage  des 
amaleura  et  dM  jeunes  nusieiena,  sous  ce  titre  : 
HuUkalUeba  Vfarterbitch  f&r  Frtunde  und 
Seltûler  der  Tonkuttde  (sic].  Berlin,  Natoriï, 
ISle,  iu-So  de  410  pages.  Cet  oairage  n'est 
qu'un  élirait  du  Lexique  musical  de  Kocli. 

ANDEBSON  (Jein),  coicpositeur  de  mu- 
sique écossdse,  est  considéré  par  quelques  per- 
■cnnes  commen'ajrantpaseuderiial  en  ce  genre, 
depuis  la  temps  d'Oswald.  Il  est  mort  k  ln*er- 
ness,  en  1801. 

ANDING  (  J.  M.  ),  proressear  de  musique 
■a  séminaire  de  Hildburgbausen  et  organiste  de 
l'ooloa  érangéjique  de  cdle  Tille,  né  «ers  181A, 
s'est  Tait  connaître  par  quelques  composiliouf 
pour  l'oi^iie  et  pour  lecbact,  au  nombre  des- 
quelles an  remarque  48  préludet  faeita  pour 
det  e/M-alt,  op.  &,  ErIQrt,  S&rner,  petit  In.i" 
oU,  Anding  est  un  dea ^rédacteurs  du  journal  des 
organistes  intitulé  ï^rania,  et  publié  t  Erfârt, 
diei  KOmer. 

ANDRADE  (JuN-AoGuna),  compotileur 
de  nmunces  et  professeur  de  cbant,  est  né  k 
Bayonne  en  1799.  Admis  comme  élève  «u  Con- 
lerratolre  en  1817,  il  ;  a  reçu  des  leçons  de 
chant  de  Garât  et  de  Ponchard ,  et  a  obtenu  le 
premier  prix  en  1810.  On  a  publié  da  sa  com- 
posilion  beaucoup  do  romances  et  de  ooctornes, 
parmi  lesquels  il  en  cal  plusieurs  qui  ont  eu  du 
■oecès.  M.  Andrade  est  auteur  d'une  KouvtUt 
méthode  de  chant  et  de  vocatltalton,  adoptée 
par  le  Conttrvatolre  de  i'oria.  Paris,  Aulagnier 


(  sans  date),  gr.  iii-4''.  Une  édition  de  net  ou- 
vrage, revue  et  augmentée  par  H.  Aug.Gathj.aété 
publiée  ï  Hambourg,  cliez  Crani,  1838,   io-4'. 

ANDHË  DE  CORINTHE,  musicien 
poêle  cité  par  Plutarqoe  dans  son  dialogua  suc 
la  musique,  avec  Tyrtée  de  Mantinée  et  Tliia- 
s;lle  de  Phllonte,  au  nombre  des  musiciens  grec* 
qui  se  sont  abstenus  de  l'euipliri  du  genre  chro- 
matique, de  la  multiplicité  des  cordes  et  de  plo- 
sieufS  autre*  choses  •Ulpiremeot  usitées  dan*  la 
musique.  (Voy.  la  note  140  de  Burelle  sur  ce 
passage  de  Plutarque ,  dans  les  JUtmeirrt  àe 
l'Àeadéwie  de»  inscriptions  el  beltts-lettret , 
t.  VIII.  ) 

ANDRÉ  oc  ANDREAS,  arcbeifique  de 
Crète,  Técnt  vers  la  Ha  du  septiènM  riécJe  et  au 
commencement  du  huitième.  On  lui  a  doané 
aussi  le  nom  A'AndreoM  HierotolymUaiai*, 
parce  qu'il  lut  d'abord  moine  à  Jérusalem.  Tliéo- 
dore,  patriarche  de  celte  Tille,  l'envoya  au  con- 
cile de  Constantin opie ,  pour  j  eomballre  le* 
doctrines  des  moaotbélitea.  Après  avoir  rempli 
succeAsiveiiieat  les  olûees  da  diacre  et  d'orpha- 
notropbe ,  il  Tut  élevé  k  l'ardtevèclié  de  Crète. 
Lesauteurs  qui  ont  hié  la  date  de  sa  mort  au 
14  juin  714  l'ont  confondu  avec  André,  arcbe- 
véque  de  Césaiée,  qui  est  un  autre  p«rson>age.' 
Ladite  da  la  mort  d'André  de  Crète  est  ineer' 
laine.  On  a  de  ce  patriarche  de*  boméliM  et 
quelques  opuscules  publiés  par  Combéfis  et 
Petau.  Il  est  anui  auteur  de  plusieurs  hjrmnes 
avec  le  client  en  usage  dans  TËglise  grecque, 
et  conservée*  dan*  i'Omtiiixoi-  ^'abridu*  (BM. 
Grxc.,  L  III,  p.  B&4,  étUt.  de  Harles  )  attri- 
bue à  André  de  Crète  le  traité  de  musique  in- 
tiiulé  Bagiopolitèt,  contenu  dan*  le  manus- 
crit grec  no  3eode  la  Bibliothèque  imiiériale  de 
Paris;  mais,  ainsi  que  le  remarque  M.  Vlnceot 
(  Koticei  et  extrait*  de  Manvterilt  de  ta  Bl- 
bliot.  du  Roi,  t.  XVI,  3*  p.,  pag.  Sâ9  ),  aucune 
raison  n'est  indiquée  k  l'appui  de  cette  assertion, 
et  il  y  a  des  molirs  plausibles  pour  la  repousser. 
(  Voyes  HACiopourt*.  ) 

ANDRÉ  (  Ytes-Hahib), fésiiile,  né eo  1675, 
il  CUleaulin,  en  Bretagne,  professa  le*  math^ 
matiqnes  1  Caen,  depuis  17SS  jusqu'en  I7S9,  et 
mourut  le  IS  février  I7S4,  k  l'Age  de  quatre- 
vingt-neur  ans.  On  a  de  loi  un  Traité  tlir  l» 
beaUi  Paris,  1741,  in-Il,  dout  le  quatrième 
chapitre  est  consacré  au  beau  tnutieal.  Le  bon 
jésuite  ne  sait  île  quoi  II  parle.  Son  livre  a  eu  six 
éditions,  et  a  été  réuni  i  la  colleclion  da  em 
«OtTCBien  i  vol.  ln-11,  qui  a  >'lé  publiée  après 
U  morL  Comme  Luirèce  et  toui  ceux  qui  pen- 
sant que  le  beau  musical  consiste  dansl'ïmjlation 
de  la  nature,  le  P.  André  nous  lail  iaslniin 
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dkiu  11  musique  par  les  concerts  des  ot' 
seaui  (  ptr  lea  léphiri  qui  soupirent  dans  Jes 
roseaux;  par  lea  *quilons  qui  sifRenl  diMi  lei 
torèls;  par  la  toix  formidable  des  vagues  de  U 
Mer,  et  eaSn  par  le  tonnerre,  qui  Tait  la  buse  de 
la  symplioniel  L'arc-en-ciel ,  Jiii-mtme,  nous 
instruit  des  principes  de  la  mualque;  car  Newton 
a  décoQTettqueles  couleurs  du  spectre  Bolsire,  i 
ssïuir,  le  rouge,  l'oiangé,  le  jaune ,  le  vert ,  le 
bleu,  llDdigo  et  la  violet,  occupent,  duisla 
bande  colorée,  des  espacei  qui  sont  enlre  eux 
dans  les  rnSmes  proportions  que  les  intervalies  des 
sept  aons  de  la  gamme!  Enfin,  le  P.  André  voit 
daos  la  coiacidence  de  ce  Tait  avec  les  phéao- 
m^pes  du  corps  sonore  et  les  proportions  numé- 
riques le  principe  certain  du  beau  en  moiique, 
lequel  coDSéquemment  consisterait  dans  l'ordre 
et  la  ti'^ularité.  Par  li  II  exclut  le  sentimanl  et 
rimaginaUon,  réduisant  l'effet  du  beau  k  celui 
qu'il  produit  sur  I Intelligence.  Cependant,  par 
une  conlradictioa  uaniresti,  il  Unit  par  recon- 
■laltre  trois  sortes  de  beau,  k  savoir  :  l'absolu, in- 
liépendant  (  dit-Il  )  de  toute  institution,  mime 
divine;  le  beau  musical  natufel,  dépendant 
de  Cinslitvtion  du  Créateur,  taait  indépen- 
dant de  nos  opinions  et  de  nos  goûts;  et 
enfinun  beau  musical  artificiel,  et  en  quelque 
aorte  arbitraire,  mais  toujours  avic  dépen- 
dance des  loti  éternelles  de  l'harmonie  I  Tout 
.^l'Ia  est  faai  ;  car  il  est  évident  qup.  le  beau  que 
nous  ne  sentirions  pas  serait  le  néant,  bien  que 
d'insUtnIiod  divine j  quant  au  beau  arbitraire, 
il  n'est  pas  moins  certain  qu'il  n'est  qu'une  il- 
lusion des  MUS  et  de  l'esprit,  car  beau  et  ar- 
bitraire s'excluent  rédproquement.  Enlin,  et 
crci  n'est  pas  moins  important ,  le  beau  absolu, 
ind ('pendant,  même  de  institution  divine,  im- 
plique contradiction,  car  nous  n'aurions  aucune 
[acuité  pour  l'apercevoir  et  le  reconnaître. 

ANDRÉ  (CaHÉTJEN-CBXRLtâl,  eu  allemand 
■inrirô,  naquit  à  Hildbiirghausea  ,  le  ÎO  mars 
1763,  et  fut  d'abord  secrétaire  du  prince  de  Wal- 
deck  ,  à  Arolsen.  En  1785 ,  on  le  nomma  conteil' 
l'r  d'édiicalion  à  Sclinipfentlial .  dans  le  duché 
de  Goilia.  Trois  ans  après ,  il  établit  dans  ce 
conjointement  avec  Salunann,  une  maison  d'édu- 
>~alioD  pour  les  jeunes  demoiselles.  En  IT90,  il 
•V  sépara  de  son  ancien  assodé,  et  transporta 
H>n  établissement  h  Gotlia.  Ce  fut  dans  cette  si- 
tuation qu'André  écritit  ses  nombreux  ouvrages 
surl'édncaticD,  et  particulièrement  ses  Prome- 
nades utiles  four  tous  la  jours  de  Pannie ,  à 
t'usagedes  parenli;  Brunswick,  1790-1797,  4 
parties  in-S".  Dans  l'une  des  quatre  parties  de  rel 
'  tiivra^e,  l'auteur  atrailédel'orf  déjouer  i/u  piano 
u'.ee  tant  de  clarté  et  de  précision,  qu'on  peut 


afQmMr  qu'il  n'est  point  de  livra  oi 
philosophiques  de  cet  ail  soient  mieux  exposés. 
André  est  aussi  l'auteur  d'un  opuscule  intitulé  : 
Sebreiben  an  einen  Freund  ùber  dos  muslka' 
lischt  Drama  Thirza  und  ihrtSôhne (LtHrti 
i  un  ami  sur  le  drame  musical ,  ThiriM  et  tes 
fils)i  Eisenicb,  17S3,  trois  feuilles  in-8*.  André 
a  été  nommé,  en  1T9S,  directeur  des  établis.te- 
ments  ecclesiasliqaes  de  Brûnn.  Il  occupait  encoi'e 
ce  poste  en  1315.  Il  est  mort  le  19  juillet  1831. 
AJVDRÉ  (  JEtK  ),  Dé  i  Offenbacli ,  le  M  mari 
1741 ,  [ut  d'abord  destiné  au  commerce  par  se* 
parents,  qui  étaient  fabricants  de  soieries,  en 
celte  Tille.  En  conséquence,  ils  ne  lui  firent  |iaint 
étudier  la  musique,  et  le  jeune  André,  que  son 
goat  enlraluail  vers  cet  art ,  n'eut  pour  tout  se- 
cours, jusqu'à  l'Sge  de  douze  ans,  que  les  avis 
d'un  de  ses  petits  camarades,  qui  allaita  Franc- 
fort prendre  des  levons  de  violon  qu'il  lui  trans- 
mettait a  son  tour.  11  apprit  aussi,  sans  maître, 
k  jouer  du  clavecin,  et  le  livre  choral  de 
KŒnJcIi  lui  servit  à  étudier  l'art  de  l'accompa- 
gaenient. 

Jusqu'à  l'Age  de  vingt  ans ,  André  n'anil  com- 
posé que  des  pièces  fugitives  de  ctiant  ou  de  mu- 
siqpe  instrumentale;  mais,  se  trouvant  k  Franc- 
fort vers  1760,  il  y  eutendilJes  opéras-comiques 
français  el  des  opéras  tmudes  italiens,  qui  lui 
donnèrent  l'idée  de  travailler  pour  la  seine.  Son 
premier  ouvragées  ce  goire,  der  Tap/er  {le  Po- 
tier), fut  représenté  k  Frandiirt,  et  plot  par 
la  gaieté  et  le  naturel  qui  j  r^oaient.  Son  succès 
détermina  le  célèbre  Gstbe  k  conGer  au  jeune 
compositeur  son  opéra  dfErtein  et  Elmlre.  André 
le  mit  en  musique  avec  le  même  bonheur.  Ces 
deux  ouvrages,  ajant  été  représentés  peu  de 
temps  après  à  Berlin,  réussirent  si  l>ien,  que 
leur  auleur  fut  appelé  dans  celte  ville  pour  y  di- 
riger le  grand  Ihéfttre.  André  vendit  alors  .ta  ti- 
brique  de  soieries ,  et  se  rendit  k  Berlin  aiec  u 
femme  et  ses  enfants  pour  y  prendre  possession 
de  cette  directiou,  cl  pour  apprendre  l'Iiirmonie 
el  le  conlrepuînt,  dont  il  n'avait  point  encore 
fait  d'éludé  régulièi-e,  Li  il  fit  la  connaissance 
de  Marpurg,  qui  le  dirigea  dans  ses  travaux  sco- 
lasliques. 

Durant  le  temps  qu'il  passa  à  Berlin ,  André 
composa  un  asseï  grand  nombre  d'ouvrages  pour 
le  théitre  qu'il  dirigeait.  Il  resta  plusieurs  annéei 
dans  cette  ville,  et  probablement  il  s'y  serait 
fixé  pour  toujours  s'il  eût  pu  y  transporter  uuo 
fonderie  do  caractères  et  une  imprimerie  de  mu- 
sique qu'il  avait  établies  à  Offenbachen  1774; 
mais  n'ayant  pu  l'introduire  A  Berlin ,  k  cause  du 
privilège  de  Hummel,  et  ses  affaires  ajant  été 
mai  conduites  en  son  at)ieDce,ilprit,ai  ITS4, 
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lo  parti  de  ralouroer  1  OITenbacli ,  pour  diiiger 
luirinAnie  une  entreprise  qti'*l  coniidérait  cranine 
plus  iTaBUgeDW  qne  Ii  direction  du  tbëAtre.  Le 
KiKC^  répondit  aux  eap^rancei  d'André,  et  son 
ÉlBbliuemeat  derint  un  des  plas  coandérableB 
de  CEorooe  ea  ce  ginre.  Lai-mtme  ea  dir^M 
tontes  le>  partial  et  lear  donna  tant  d'eiteasioD, 
qu'il  finit  pir  y  employer  joanielleiBent  plus  de 
cinqDsnte  onTriers.  Une  ittaque  d'epopleiie  l'ea- 
l«Ta  i  sa  bmllle  le  IB  juin  1T9B. 

Le  opéra*  dimt  André  «  composé  la  moaiqiie 
sont  !  I*  Der  TTBp/ir  (le  Potier).  —  a*  Erwin 
elElmire.~S'  Hertog  JtflcAe2(ledDcHicbel}. 

—  i'  JttralU  Freyer  (l'Amoureax  saianné}.  — 
5*  Peter  tind  Bannchtit  (  Pierreet  Jeannette).— 
6°  Der  Fiirtt  fm  hœcluten  fitanie  (le  Prince 
dans  toute  ea  splendeur  ). — 7*  Lavra  Roielli.  — 
S°  Claudine.  — S' l'Atchimiitt.  _  10°  Les  Grd- 

-ces.  —  11*  Du  larlaritc/it  Geiett  (la  Loi  dea 
Tartares).  —  U"  Dot  friedeni  Ftyer  (la  Fêle 
de  la  paix],  —  13°  IXeScAoden/reui'e  (l'envie). 
— 14°  Evrte  ThorhelCitl  dtebate{lt  pluscourte 
folieest  la  meilleure). —  15°  Dos  Wûlhende  Heer 
la  CliaiselDremale).—  16°  filmlre,  réduite  pour 
le  clavecin;  eu  i782.  —  V  Dat  Aulomat  (l'Au- 
tomate)—  itf  Der  Barbier  von  Bagdcd  (le 
Barbier  de  Bagdad  ] .  —  1 9°  Le  trieuse  /tomm»  lu 
bre.  —  ^a° -ATlequin  perruquier,  pantomime. 

—  21*  Belmont  et  Constance.  — 33°  Quelque 
choie  doit  nota  survivre,  —  S3*  Musique  pour 
U  Iragédie  de  Macbeth.  —  24°  Idem  pour  le 
Soi  Lear.  — 15°  Divertiaiements  pour  diverses 
circonstances.  Ses  ouvrages  détachés  consistenl 
en  troie  sonates  pour  le  clavecin,  avec  vio- 
lon et  violoncelle,  op.  i  ;  OFfenbscli,  1786.  — 
rhansons  avec  accompagnement  de  fiûle  ou 
violon,  atlo  et  basse,  Irois  parties;  OReubach, 
1793.  —  Honore  de  Burger,na»iitx  pour  le 
piano,  dont  il  a  été  publié  cinq  éditions. .—  Le* 
Femmei  de  Veinsberg ,  pour  le  piano;  ariette 
pourleBarbierdeSéville.  Malgré  les  occupations 
multipliées  d'André,  il  se  passait  peu  de  tetnpa 
sans  qu'on  vit  paraître  quelque  nouvel  ouvrage 
de  Kh  conpoHlioD.  L'anute  même  de  sa  mort, 
il  travaillait  à  un  opéra,  dont  il  avait  tiré  un 
rondeau  qui  fut  imprimé  dans  l'AEniiuiacli  tbéA- 
traldeGollia,  en  I7M. 

Le  stjlede  ce  nusidea  n'a  rien  de  remarquable, 
Mit  sous  le  rapport  de  la  nouveauté  des  idées, 
soit  sous  celui  de  l'harmonie  ;  mais  ses  mélodies 
ont  du  naturel,  de  la  gr&ee  et  plus  de  gaieté  qu'on 
D'en  trouve  communément  dans  la  musique  al- 
lemande. Il  ï  a  iMBucoup  d'analogie  entre  la  ma- 
ni^  d'André  et  celle  de  Utlera  de  Dittersdorf. 

AniDBÉ(JE*N-AiiioinE),  ils  du  précédent, 
est  Bd  k  OOoibacta  le  0  octobre  177a,  et  non 


k  Berlin  en  177s,  comme  il  est  dit  dans  le  pr«- 
mler  Lexilum  de  Gertier ,  d  dans  le  Dictionnaire 
des  Husicieni  de  Cboron.  et  Fajolle.  Les  bio- 
graphes allemands  aasurent  qu'André  n'était 
Igéque'dedeui  anstorsqH'il  montrait  déj&d'heu- 
reosee  disposlllons  pour  ta  musique.  Les  pre- 
mière* leçons  de  violon  et  de  piano  lui  furent 
données  à  Berlio ,  dans  le  temps  ob  son  père  di- 
rigeait l'orchestre  de  FOpéra.  L'art  du  cbant  loi 
fut  enseigné  par  le  ténor  Harschbailm  ,  et  U  f 
et  de*  progrte;  à  l'Age  de  huit  ou  neuf  ans  il 
chantait  avec  goQt  et  Juslesse  des  airs  fort  dilB- 
ciles.  De  retour  A  Oiïenbach,  quand  son  père 
alla  se  Gier  définitivement  dans  cette  ville,  André 
s'j  livra  avec  ardeur  k  l'élude  du  violon  et  dji 
piano;  il  ;  prit  aussi  des  leçons  d'harmonie  et 
d'Accompagnement,  et  le  chanteur  Righetti ,  qnl 
passa  quelque  Innps  A  OfTenbacli,  eu  I7U,  lui 
St  contracter  de  bonne  heure  l'habitude  de  dé- 
chiflrer  la  partition.  L'année  suivante,  il  fut  confié 
aux  soins  de  Ferdinand  Friniel  pour  achever 
ses  études  de  Tiolon;  deux  années  de  leçons  de 
ce  maître  le  rendirent  habile  sur  cet  instrument 
Ses  premières  composilions  avalent  été  des  sjm- 
phonles  qu'il  écrivait  pour  des  concerts  d'ama- 
lenrs;  mais  le  premier  ouvrage  qu'il  i 
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violon,  composée  pendant  un  voyage  qu'il  fit  à 
Hanlieim  et  à  Strasbourg  avec  son  père.  En  1 789, 
il  retourna  A  Hanheim  pour  j  continuer  ses 
éludesdeiblonsousladirectiondeFrfniel  :  il  y 
fut  nommé  premier  violon  adjoint  du  tliéAtre  db 
la  cour;  mais  l'année  suivante  il  fut  obligé  de 
retournera  OITenbach  pourj  diriger  le  commerça 
de  musique  de  son  père,  qui  voyageait  ta  Saie. 
Ce  (ut  aussi  dans  la  m£me  année  1790  qu'il  rem- 
plit les  fonctions  de  djcF  d'ocobeslre  au  spectacle 
dirigé  par  fiosamann  :  il  n'était  alors  Agé  que  de 


La  grande  quantité  d'ouvrages  sortis  de  sa 
plume  lui  avait  déjà  donné  une  habitude  d'écrire 
qu'il  est  rare  de  posséder  k  cet  Age  ;  toulefois 
cette  habitude  pratique  ne  lui  parut  par  suffi- 
sante ;  il  sentit  la  nécessité  de  iaire  des  études 
plus  sérieuses,  et,  en  17B3,  il  retourna  A  Man- 
heim  pour  faire  un  cours  d'barmooie  et  de  con- 
trepoint sous  la  direction  du  maître  de  chapelle 
Voiweiler,  qui,  ea  moins  de  deui  ans ,  le  mit  en 
étatd'écrire  cocreclement.  Depuis  1793  jusqu'en 
1796  U  partagea  le  temps  altemativement  entre 
le  commerce  de  musique  et  l'étude  de  son  art. 
Il  était  dans  sa  vingtième  année  quand  il  partit 
pour  l'uniTersité  de  léna,  oii  U  reste  jusqu'au 
printemps  de  l7S7.  Après  avoir  voyagé  quelque 
temps  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  il  retourna 
A  Oftenbachen  1788;  malsiln'}  resla  pas  long' 
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temps,  ear  daiH  la  mime  aanée  il  enlrepiit  un 
ucond  TOjage  musieil  i  tttjeaea,  Coblenli, 
Bonn ,  Cologoe  et  W«sel.  fj»  mort  de  kw  père 
le  rappela  ï  OITentiach  en  1799,  et  dèiee  mo- 
ment il  se  liTTi  BérieuHmenl  ï  ion  oininieccede 
masiqoe;  oe  qui  ne  l'emptclia  pas  toateroii  de 
Ure  encore,  dans  le  cours  de  la  m^ine  annfe,  une 
graDde  tournée  musicale  par  Wtirtibourg,  Hii- 
remberg,  Erlangen,  Ratiabonae,  Augstxnrg, 
Munich,  Salzbourg,  Pauau,  Lim 'et  Vi«nnei  il 
reTint  à  Ofleabich  par  Pragne,  Dreede,  Allen- 
bourg,  léna,  Weinur,  Gotha,  Erfurt  etSonden 
hameo.  il  dut  à  ce  rojage  la 
compoiiteurs  les  plus  eéM)rei 
Pendant  «on  i^our  t  Vienne,  il  acbeta  de  la 
veuTc  de  Mozart  la  collection  de  aùnuMriti  qui 
aT«it  été  laiai^  par  ce  srukd  artiste.  Ledernier 
«oyage  entcep'ii  par  ADdré  eut  lieu  en  isoo  : 
n  M  rendit  en  Angleterre  en  passant  par  Cassd, 
Geetttngne,  HaooTre,  Hambourg,  Cuxhaveii,  et 
rSTint  par  la  roême  roule.  Depuis  Ion  il  n'a 
tstffé  de  s'occuper  de  la  composition  et  du  com- 
merce de  musique.  Cet  tiomme  actir  et  dévoué 
i  l'art  eal  mort  I  Offtobacb ,  le  &  anil  lB4i. 

La  liste  dea  ooTrages  de  sa  composition  qui 
oniéti  imprioiéi  seconipose  de  vingt  et  une  sym- 
plioniet  po«r  l'orclMitre  (Manlieiai  et  OfTenbacb), 
trois  concertos  de  Tiolui,  sept  concertos  pour 
diiers  Instruroents  i  veut,  plusieora  recueils 
d'harmonie  pour  la  musique  militaire,  deux 
messes,  Sinaldoet  Aleina,opén  (1799),  sept 
xurres  de  quatuors  pour  deux  violons,  alto  «t 
oasse,  six  <BiiTres  de  sonates  de  piano,  des  séré- 
Mdes  pour  orchestre,  des  danses,  des  fantaisies 
et  des  ain  variés  pour  plunleiirs  inslrumcats, 
dea  cantates,  des  romances  et  des  chansons.  La 
musique  d'André  manque  d'invention,  mais  elle 
est  agréable,  et  l'harmonie  en  est  assez  purement 
fcrite.  Sa  maison  de  commerce  do  musqué  était 
an  rang  des  plus  considérables  de  l'Allemagne. 

tn  1831  André  a  annoncé  un  traité  général 
de  la  musique  soua  le  titre  de  LehrbMk  der 
TonkunH,  en  ux  volumes  grand  in-g°.  Le  pre- 
mier volume  a  paru  au  mois  de  juillet  de  la 
même  année.  Il  est  relatif  ï  la  science  de  lliar- 
monie  et  cunUent  une  Inslrui'.IIon  sur  la  généra- 
tion des  accords,  lenr  emploi  Â  deux,  trois, 
quatre  et  un  plus  grand  nombre  de  parties,  les 
règles  de  la  modulation  dans  les  tons  msjeurs  et 
mineurs,  une  instruction  sur  l'ancienne  tonalité, 
la  mélodie  et  l'harmonie  des  chorals,  avec  de 
nombreux  exemples.  Leeecond  volume,  divisé  en 
trois  prties,  renferme  la  science  du  contrepoint 
^rnple  et  double,  l'imilation  canonique  et  la  tu- 
gue.  Les  aatrei  volumes,  destinés  i  la  mélodie, 
i  la  rhjthmlav«,  k  [a  musique  Instrumentale,  ï 


la  composition  du  chani,  au  style,  à  la  fomw  dM 
pièces  de  musique  çt  k  l'usage  des  voix  et  de> 
instruments,  n'ont  pas  paru,  et  n'ont  pas  été 
vraisemblablemeat  achsTéi  par  l'auteur.  On  n 
aussi  d'André  :  I*  un  eatalogue  thématique  des 
œuvres  de  Hoiart  composées  depuis  tTM  Jusqu'k 
la  fln  de  1791,  d'après  les  manuscrits  originaux, 
dontAndréélAit  devenu  possesseur.  Ce  catalogue, 
publié  k  Oiïenbach,  in-4°  sons  ce  titre  :  TltemO' 
tiicha  YerzeichnUi  ixtamtliclier  comptai., 
lionen  Von  W.  A.  Moiarl,  a  eu  une  deuxième 
édition  aveu  le  portrait  de  Moiart,  en  1829.  — 
3°  Une  métliode  de  violon  intitulée  Anleilun} 
mm  vioUnipieUn,  en  français  et  en  allemand, 
Offenbach,  André.  Il  J  a  des  éditions  ail» 
mandes  publiées  i  Biunsnick,  chei  Spehr  et  k 
Vienne,  chez  Arlaria.  n  y  ra  a  aussi  une  Àliticai 
Ifaoçaise,  publiée  ï  Paris,  chei  Dnfautet  Dubois. 

ANDRÉ  (Jehn-Bebnuis),  flis  du  précédent, 
né  i  Offenhaeli,  est  pianiste  et  compositeur  pour 
son  Instrument.  L'imprimerie  musicale  d'OITea- 
bach  lui  est  échue  en  partage  dans  la  soecessioa 
de  son  père,  et  il  en  continue  re<ploilatlon.  On 
connaît  de  lui  environ  &0  œuvres  d'études,  de  ca- 
prices, de  morceaux  de  salon,  pour  le  piano,  et 
de  l^taisles  ou  duos  pour  piano  et  violon,  et 
piMO  et  viuloncelle. 

Un  antre  fils  de  Jean-Antoine  André  est  mar> 
chand  de  muHijue  à  Franc lort-sur-le-Meln.  Son 
nom  est  Charla.  Sa  maison  est  le  rendei-voua 
des  artistes,  et  l'on  j  eutend  de  bonne  musique 
de  chsmbre  daus  des  réunions  intimes. 

ANDRÉ  (Jules),  parent  et  peut-être  Iràre 
de  Jean  Bernard  et  de  Charles ,  est  or^iste  et 
professeur  de  pano  à  f  rancfort-sur-le-MeiD.  De- 
puis 1331,  il  s'est  fait  connaître  par  les  ouvragea 
suivants  :  1°  3  Polonaises  à  i  msîns  pour  pisno, 
op.  7;  Oiïenbach,  André.  —  2°Sonatinsï4mains 
pour  piano,  op.  17;  ibid,  —  3*  Des  mélunges 
pour  piano  seul  sur  des  motif:)  d'opéras,  op.  13, 
IBi  ibid.  —  *■  Des  valses  brillantes;  Ibld.  _ 
y  Des  nodomeset  d»  rondeaiii  ;  ibid.  —  B-  n 
pièces  d'orgue,  op.  9;ibhl.  —  ï'ilUent,  op.  J6; 
lbid.^8'  Métliode  d'orgue  tliéoriqueet  iiratiqiiei 
Ibid.  —  9*  ÀnUllunt  scn  Stlbslunterrteht  ini 
Pedalspiel  (  Introduction  i  l'in^itruction  par  soi- 
même  dans  l'art  de  jouer  la  pédale  de  l'orgoe); 
ibid.,  1S34.  —  I0>  des  Chansons  allemandes  avec 
piano;  ibid.  —  11°  Chants  de  la  Suisse,  k  voix 
seule,  mec  piano,  iliid. 

ANDRÉ  (Auguste),  de  la  même  lïmille, 
proiesseur  île  piano  à  Offcnbach,  a  publié  quel- 
ques Itapienes  pour  cet  instrument,  particulière- 
ment 12  petits  rondos  i  4  mains  sur  Icsthèmei 
des  opéras  modernes  en  vogue,  h  orTenbacli, 
dm  Andréj  et  VAmi  de*  Opina,  recueil  de 
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fob  poanii,  de  p«Uti  rondos,  defanUiitei.elC.; 
■ur  let  IbaniM  lïTorin  4e  Btilini,  Doniietti,  Ha* 
<PTJ,  AdtPi,  LiMiIng,  el,  pour  piano  *eu1;  ibid. 
ANDREA  SYLVANUS.  Voyei  Silv*. 
ANDREA  (Nicolas),  pr«iliciteur  t  PiUiea 
en  Laponieaa  comiDeDcement  du  f!'  sîide,  k 
IHiblté  un  Siluale  Etelaix ;  Sloc}iho\tB ,  1619, 
lii-4*.  On  Ironie  à  !•  Bibliothèque  impéilale,  à 
Par»,  uQ  livre  de  cet  luleor  sous  ce  tilre  :  Li- 
àello  mutieieonctntut  missx;  Stockholm,  1619, 
bi-4°,  qui  n'est  probablement  qoe  le  mtcne  ou- 
vrage, dlé  sons  na  antre  titre  par  quelques  au> 
leurs. 

ANDRE  A  (  Ohdphre  d'),  poète  nipolilaÏD, 
(lorisuit  Teni  ISSO  ;  il  roourul  vers  1M7.  Cres- 
oeoibini  et  Quadrio  le  mettent  au  nombre  des 
nwilleQrspaétee  dudix-septitmeslicle.ODtreses 
poémw,  il  a  4crit  des  discours  en  prose  sur  quel- 
ques sujets  de  pliUosofdiie  :  DUeorsl  tn  prosa, 
che  tono  delta  beUtita,  dtW  amiciiia,  deW 
.  amort,  delta  mtuiea,  etc.;  Naples,  ls3e,  ln-4<>. 
ANDREA,  recollet, né  t  Modine,  vivait  «en 
Ufindu  dix-septième  aJècle.Lesauteurtilaliena  le 
dlent  en  général  sous  le  nomdUndreaifliModena. 
11  a  publié  UB  traité  du  plain-clianl,  sons  ce  titre  : 
Cantoarmoaieo,  ocanfo/ermojModène,  1690, 
Jn-4°.  C'est  un  des  meilleur*  onvrages  qui  oui 
été  hits  sur  cette  niatitre  ;  mallieureuseaient  II 
est  d'une  rareté  enceuive. 

ANDREINI  (Isuelle),  née  h  Padoue  en 
1(63,  eut  une  grande  réputation  comme  canta* 
Irice.  EUe  jouait  aoui  fort  bien  de  plusieurs  ins- 
truments, «t  elle  joignait  i  ces  talenU  celui  de  la 
poésie,  qni  la  fit  recevoir  ï  l'académie  des  tnlenti 
de  PadouE.  Elle  demeura  longtemps  en  France, 
et  mourut  »  Lyon,  d'une  Tausse  couche,  en  1604. 
ANDREOZZI  (GaETHMo),  compositeur  de 
muwque,  né  à  Naples  en  1 763,  fut  admis  dans 
SB  jeimease  au  conservatoire  de  la  Ptetù  dei 
Turekinl,  et  acheva  ses  éludes  mosicaies  sous 
la  direction  de  Jomelli,  son  parent.  Se*  premier> 
ouvrBges[urentdescantatesAvoixteule,eldeeduoK 
pourdeuxsoprsniet  basse  d'accompagnement,  tl 
n'avait  que  seize  ans  lorsqu'il  sortit  du  Conserva- 
lairepouralleriHomecumpcserantliéitrejlr^en- 
tina  son  premier  opéra,  intitulé  :  La  morte  di 
Caartlea  1779).  En  t7B0,  il  écrivit  II  Baja^et, 
pourlethéitreducal  de  Florence,  et  dans  la  même 
année  il  Tut  appelé  à  LIvoume  pour  y  écrire  CO- 
limpiade.  Ses  aulrea  opéra*  sont  :  Âgailao , 
en  17(11,  an  lliédtre  S.  Benédello  de  Venise; 
TAeodti'i>iifa,ilansla  même  année,  à  Turin  ;  Ci' 
tenein  Utlca.ea  t7S2,  h  Milsn,  et  dans  la  même 
année.  Il  Trionjo  d'Arsaet,  t  Home;  ta  Yergint 
<Ut  Sole,  A  Gtaes,  en  17S3i.ln9e[Jcae  Hedoro, 
dans  la  même  année ,  à  Venise.  Quelques  succis 


quil  avait  obtenus  le  mirent  en  répulaUon  ver* 
cette  époque,  et  des  proposition*  lui  Turent  faites 
pour  le  Tiiier  ï  la  cour  de  Russie  :  il  s'y  rendit 
en  1TS4  et  écrivit  dsns  la  m^me  année  k  Péters- 
bouT^lB  Bido,  et  Oasone  e  Medm.  De  retour 
en  Italie,  il  publia  k  Florence,  en  1786,  sii  qua- 
tuor* pour  deux  violons,  alto  et  basse.  L'année 
suivante,  il  écrivit  Virginia  pour  le  ttiéttre  Ar- 
jenlitia,  i  Rome.  Le  peu  de  succès  de  cet  ou- 
vrage le  délermina  i  ristourner  à  Naples,  où  il 
donna  des  leçons  de  rlianl.  En  1789,  il  écrivit 
pour  le  IhéAIre  Saint-^Iharies  Sofronia  e  Olitirlo, 
el  dao*  l'automne  de  la  même  année  Sesoalri. 
En  1790,  au  même  théltre.  Saule,  oratorio,  fJ 
finto  cieco,  la  Principessa  filoso/a.  Appelé 
l'année  soiviole  t  Madrid,  il  j  écrivit  Gustavo, 
redlSueila;  puis  il  revint  kNsples  pour  y  com. 
poser  son  oratorio  de  La  Patslone  di  Gluu 
Chritlo.  Son  dernier  onvrage  fut  la  Giovanna 
d'Arec  ;  il  l'écrivit  pour  le  grand  théitre  de  Ve- 
nise. Quoique  dans  la  flenr  de  l'Age,  It  cessa 
d'écrire  pour  le  tliéilre  vers  le  même  terop*,  et 
*e  voua  è  l'enseignement.  Parmi  ses  Aèves  il 
comptait  les  princesses  de  la  la  mi  Ile*  royale,  et 
particulièrement  celle  qni ,  depuis  lors,  est  de- 
venue duchesse  de  Berrl.  En  vieilliitsant.  Il  cessa 
d'être  reclierché  comme  professeur  ;  et  il  devint 
fort  psuvre.  L'espoir  de  trouver  des  secours  dans 
la  munificence  de  son  ancienne  pupille  l'amena 
t  Paris  en  1H15.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans  son 
attente;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de*  bien- 
faits  de  la  princesse;  car  il  mourut  an  mois  de 
décembre  1826,  au  moment  où  il  se  préparait  à 
retourner  a  Naples.  Andreoui  était  un  musicien 
de  peu  de  génie  et  de  peu  science  ;  mais,  comme 
la  plupart  de  ses  compatriotes.  Il  avait  nne  cer- 
taine fncitité  et  du  naturel  dans  «a  méloilie.  QueN 
ques-uns  de  ses  airs  ont  été  chantés  avec  succès 
dans  leur  nouveauté. 

ANDREOZZI  (Anna},  femme  du  i)n<cédent, 
naquit  à  Florence,  en  1772,  d'une  famille  dlstln- 
'  guée,  nommée  De'  Santi.  En  179i,  elle  débuta 
comme  pi'ima  donna  au  tliéïlre  de  La  Pergola, 
dans  sa  ville  natsle,  et  se  litentenilre  dans  plu- 
sieun  grande*  ville*  d'Italie.  Eu  180I,  elle  lut 
engi^e  an  théAlre  de  la  cour  i  Dresde  et  ; 
eut  des  snccè*.  M"*  Paer  devait  lui  succéderj 
elle  voulut  aller  l'entendre  à  Pillniti,  el  die 
partit  en  effet  pour  cette  ville  avec  un  amateur 
de  Dresde,  le  1  juin  1801.  Après  l'opéra,  les  deux 
voyageurs  voulurent  retourner  k  Dresde,  mais 
UD  des  chevaux  se  cabra,  versa  la  voiture,  el  le 
cliocfut  si  violant,  queH**Andreoui  resta  sans 
Vie  sur  la  place,  ainsi  qoe  son  compagnon  de 
voyage. 

ANDHËS(Le  Pke  Jur),  savantJéauiteM- 
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pi(;nol,  naquit  ea  1740,  iPlaDis.dBiialeroyanme 
de  Valeace,  Ql  m  étuilos  diDK  celle  vil1«,  et  en- 
seigna pendvitqnelqne  temps  la  littérature  grecque 
et  latine  à  l'Académie  de  Csodia.  L'expulsion 
dfs  i^initea  d'Espagne  obligea  le  F.  André!  i 
lolTra  us  confrères  en  Italie,  kprèn  qaelquei 
vidssltudes ,  11  fat  chargé  d'enseigner  la  philoso- 
pblekFemve,  dans  le  collège  de  son  ordre;  mais 
la  snppresaioD  des  j^nltes  par  démetit  XIT  l'o- 
bligea d'accepter  l'atlle  que  lui  oITrait  le  comte 
Biandi),  k  Mantoue.  Plut  tard  (17SS)  il  accepta 
la  place  de  hitiliothécaire  du  duc  de  Panne;  mais, 
aprta  le  r£tal>IU*en)ent  des  jésuite*  dans  le 
royauroe  de  Naplea  (en  1804),  il  alla  le  réunir  i 
tax.  Murât,  étant  monté  snr  le  trdne,  le  nomma 
préfet  de  la  bittliotlièque  royale,  et  pendant  quel- 
ques années  le  P.  Andréa  en  remplit  peluDleinent 
les  bactioiu.  Aprts  la  chnte  de  ae  monarque,  il 
demanda  la  perraluian  de  se  retirer  à  Rome  dans 
la  maison  de  son  ordre  :  il  j  mourut  le  t3  janvier 
1S17,  ï  l'Afie  de  (ixante-dli-sept  aoi.  Au  nombre 
des  ouvrages  de  ce  sarint,  oa  remarque  un  opus- 
cule .Sur  la  Mutique  da  Arabet;  Venise,  t7HT, 
iB-S*.Il  aanssl  traité  de  la  musique  dans  son 
important  ouvrage  Intitulé  i  DeW  oriolne,  pro- 
gretii,  e  deth  stato  attuaie  il  ognt  Mterature. 
Parme,  17Sl-tT49,  7  ïolomes  in-*»;  Venise, 
lflOB-1817,  S  *ol.  in-4a;  PIstoie,  18IS,  S  vol. 
in-4<>;  Pise,  IBM,  13toI.  fn-S°. 

ANDREVI(fiiii'çois},né  A Sanabnya, pro- 
Tince  de  Lerlda,  en  Catalogne,  en  17B5,  de  pa- 
rents italiras,  entra  comme  eafant  de  choenr  i 
l'élise  calttédrale  d'Urgel,  dans  les  dernières  an- 
nées du  dix-buitlèmc  siècle,  et  y  fit  son  éducation 
taUNcale.  En  1838,  Il  était  maître  de  chapelle  de 
l'église  métropolitaine  de  Valence.  Deux  ans  aprè#. 
il  obtint  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  Sévllle, 
et  en  iS3!,  il  eut  la  place  de  maître  de  la  chapelle 
royale.  Blenlfit  après ,  la  révolution  l'obligea  ï 
aiMndoaner  cetle  position  et  à  cttercher  un  asile 
en  France.  Il  seSxa  t  Bordeaui,  et  y  obtint  la 
place  de  mittre  de  chapelle  de  la  cathédrale,  qu'il 
occupait  encore  en  tS42.  "AtaMé  en  Espagne  dans 
l'année  IS41,  il  se  retira  n  Barcelone,  et  y  obtint 
la  place  de  maître  de  chapelle  de  l'église  Dolre- 
Dame  de  la  Merci.  Andrerl  a  compotié  besuconp 
de  musique  d'église  d'un  bon  style  :  on  a  de 
lui  des  messes ,  vêpres ,  psaumes,  antiennes  k 
pludeun  vofx  aveeorcbestre;  ces  onvragcs  sont 
reatéseniIianuecrft,àrexcepllond'nnffu)icdl»tl- 
<ijàqudne  vol):  et  orchestre,  el  d'un  SaleeAegIna 
i  six  voix  et  orchestre,  publiés  par  M.  Eslav'a 
dans  sa  c^lection  de  musique  d'église  npagnole 
InVlulée  ;  Lira  iaa-a  Mtpima,  tome  3,  de  la 
section  des  compoidteari  du  dix-neuvième  siècle. 
AndrevI  a  écrit  on  Traiti  ttBarmoniê  ti   de 


CompotUion  dont  la  tradncfloa  ftantalu  aeié 
publiée  t  Paris,  choi  Périsse  frères,  en  tS4S, 
1  vol.  gr.  g».  Andrevi  est  mort  é  Barcelone  le 
33  novembre  iU4,à  l'igede  loixante-neiif  aM. 
ANDBIGHETTI   (AsTonm-Ums).  Fflji. 


ANDROT  (ALiEaT-AccuBTB),  naqnit  à  Parli 
en  1781.  Admis  en  1796  dans  une  classe  de  sok 
fége  du  Conservalorre  de  Hnsiqne ,  il  remporta 
en  1801,  dans  cetle  école,  le  prix  de  contrepetnt 
et  de  fugue ,  et  en  1803  le  grand  prix  de  con^ 
position  décerné  par  l'InsUtuL  Arrivé  A  Rome, 
ilsellvrakrétiideavecardenr,  et  Giiglltlmi,  alors 
maître  de  chapelle  du  Vatican,  charmé  de  scm 
lèle,  le  prit  en  aCTertion  et  lui  donna  des  cmaen*. 
Androt  cMnpoia  un  morceau  de  musique  d'é- 
glise, qui  fnt  eiécuté  A  Rome  dans  la  sonalM 
s^nle  de  1804.  L'administration  d'nn  des  IhéA- 
tres  de  cette  ville  lui  demanda  an  opéra  pont 
l'automne  ■.  il  l'écrivit;  malaun  travail  obstiné 
avait  altéré  sa  santé,  et  il  mourut  an  moment  oti 
il  venait  de  termbier  cet  ouvrage,  le  19  ao4t 
1804,  avant  d'avoir  atteint  sa  vlngt-InMème 
année.  Pen  de  jours  avant  sa  mort,  il  avait  com- 
posé un  de  Pro/undit,  qu'on  a  exécuté  en  son 
honneur  k  la  cérémonie  religieuse  qni  eut  lieu  an 
mois  d'octobre  1804,  dans  l'église  de  Salnt-Ltn- 
rent  In  Luetna ,  A  Rome.  On  a  fait  une  grande 
renomrnéei  Androt  dans  leConservatoire  de  Mo- 
dqne  de  Paris;  fai  vu  ses  ouvragée,  et  n'y  at 
rien  trouvé  qni  fustifUt  cdtle  réputation  :  son 
style  est  lourd ,  et  il  me  parait  manquer  atisoln- 
ment  d'imaginattoo. 

ANEAIT  ou  ANNEAU  (BusTaËLna),  poète. 
jurisconsulte  et  mnsfciea  frtn^is,  naquit  à  Boor- 
gtf,  vers  le  commencement  du  scixiéme  siède,et 
fut  professeur  dn  collège  de  la  Trinité  k  Lyon.  Il 
était  soupçonné  de  calvinisme  :  ce  soiiptfln  hit 
cause  de  «a  fln  tragique  ;  car,  le  31  Juin  1565, 
une  pierre  ayant  été  lancée  contre  le  sabit-sacre- 
ment,  dans  la  procession  de  la  Fete-Diea,  on  cml 
remarquer  qu'elle  était  partie  du  collège  de  la 
Trinité  ;  le  peuple  furieux  en  força  les  portes,  et 
massacra  le  malheureux  Anneau  sans  aucune  l>- 
lormalion.  Au  nombre  de  ses  ouvrages,  on  re- 
marque: i' Chant  natal, eonlenanlteplttoeU, 
un  chant  pastoral  et  ua  chant  royal,  oMC 
un  mj/sliredt  la  Naliviti  par  pertonnaget  ; 
eompoii  en  Imitation  verbale  et  vitaicale  de 
dlvenet  chanson* ,  recuelW  ntr  FÉcrtiure 
Sainte  et  d'ieelU  illustré ;LyoB,  lU9,tn-8>.— 
a°  Genelhliae  musical  et  Mstorial  de  la  Cm- 
eeption  et  IfatIvUi  de  Jisut-Chrltl,  par  vers 
et  chants  divers,  etc.;  Lyon,  1GS9,  iD-B*.llse 
pourrait  que  cet  ouvrage  ne  lût  q»  It  dmàkm» 
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ANELLl  (AxCFLo;, 

TAcoldinsIa  wcoode  moitié  dn  18'  aiècle.ct  a  fait 
tepttttatet  hYttoae,tai7$i,V'opin\tna1ttIdM 
tuppoiH  Coati.  11  aTill  tUjk  éoft  âm»  d'antres 
Tiltes  précédemment,  car  ion  Dommt  placé  dwa 
le  citikieiie  des  tnttatri  de  l'/ndlte  de'  teatri 
i^tAimH de Mltanpoar l'année  17Sa.  Eni78S, 
Andll  a  donné  k  Bologne  l'opéra  bonlTe  la 
Statua  naltmatiea. 

ANEHIO  (Piucc),  contrapunliste  de  l'école 
ttHnaine,  naquit  k  Boraa  tats  1560.  Aprta  aToir 
fini  s«a  étndea  lawkalea  Mw  la  dlrectioB  de  Jean- 
Marié  Nanini,  il  derint  maître  da  musique  au 
«dlége  anglais  de  Rome,  pnis  il  paau  an  Knice 
du  cardinal  AldobrandiDi,  A  la  mort  de  Pales- 
triua,  le  pape  Clément  VIII  le  notnma  eocnpo- 
tltenr  de  la  chipell«  ponllflcaie  ;  ion  hulallatk»! 
«ut  lieD  le  3  aTrtI  Iss*.  comme  le  prouTe  un 
ptt^age  intéré  dans  le  journal  de  la  ciMpdIe,  par 
le  KCrélaire  Hippoljle  Gamboed  da  GuUho,  rap- 
porté par  l'abbé  Baini,  dana  ae>  Mémoires  sur  la 
rie  elles  ouirages  de  Palestrini  (t.  1,  7ii).  L'é- 
poque de  la  mort  de  Felice  Aoerio  n'est  indiquée 
niparB*lai,Tii  par  Andréa  Adaml.  (foy.cenooi.) 
Ce  dernier  i  Tait  graier  le  portrait  de  ce  matlre 
dans  ses  Ofiertaitoni  per  ten  Tegolare  il  eoro 
delta  captUa  pantifda  (p.  1S3).  Lee  composi- 
tions de  Felice  Anerio  sont  :  i*  Trois  litres  de 
madrigaux  spirituels  k  cinq  Tidx,  Rome,  Gar- 
daDe,l5S&.— lo/Jprimo  JifrfDifei  Madrigali 
aetnquevoet; InVenetia,app. Giac.  Vineenti, 
tSH7,in>4>.  — 3*  Deux  livres  de  concerts  spiritnels 
k  quatre  Toix  ;  RMne,  Coatlino,  15SS.  —  4'  Le 
premier  lirre  dlijniDCs,  cantiques  et  motets  k 
hnll  TDÏx;  Venise,  Vineenti,  1590.  Cette  produc- 
tion est  dédiée  i  Clément  TIII.  Anerio  remttde 
le  saint-père,  dans  son  épltredédicaloire,deraTajr 
nommé  compositeur  delà  cbapdie  apostolique,  d 
reconnaît  devcûr  cette  bTSor  k  la  protection  du  car- 
dinal Aldobrandini.  —  B°  Le  second  llvred'hym- 
nes  et  de  motets  i,  cinq,  six  et  buit  toIi  ;  Rome, 
ïanetti,  t  sol.  — 0°  Le  premier  lirre  de  madrigaux 
1  six  Toix;  Venise,  Amadino,  1690,  et  Anven, 
lft9S.  —  7*  Le  deuxième  livre  de  madrigani  k 
■IX  Toix;  Rome,  Zanetli,  1603.  — S"  Rupontori 
ptr  la  tettimana  tanta,  a  tre  e  qiiattro  vod  ; 

Komei  ZaDetti,'l603 9' Canionetio  a  tre,e 

fHUdro  ooci;  Madriga.Utj>iritualiittre,eqw.l- 
Iro  met.  llb.  i  ;  Rome,  Zanetli,  leoi.  —  to°  £i- 
laniaê  4,  à,  6  et  S  ddc.;  Roms,  ap.  J.rB.  Bol)le- 
Itun,  1613,  in-4*.  On  a  aussi  imprimé  k  Franc- 
lort-sur-le-MeiD ,  en  1610,  Camonl  a 'juallro 
vcet.  Quelques  mol^  et  psaumes  k  huit  voU 
d'Anerio  sont  inaérés  dans  le>  troia  collections 
pvbtiéMpat  FabioCostantini,  k  Naples,  1615,  et 
&  Borne,   1616   et  1617.  On  troure  ausai  un 


sonnet  k  huit  loix  du  même  compositeur  dan<^ 
les  jan«f(intiot>ideFabioPetrouJi  Rome,  I609. 
Dans  le  néoie  recueil  sont  deux  sonnets  en  riton- 
neur  d'Anerio  :  l'un,  mis  en  musique  par  Léo- 
nard Hddert ,  sur  cee  paroles  :  Alice  ora  ch' 
Or/eo  li  eMattia;  l'aolre,  par  Jean  CaTacdo , 
Vivo  Feliet  or  tra  giust'  anlri,  etc.  Les  com- 
poaitioaa  inédites  de  Felice  Anerio  se  cooaerrent 
dana  lea  aicfaiTea  de  Sainte-Marie  in  Yallicella, 
k  la  basfllqi»  du  Vatican ,  et  a  la  chapelle  pon- 
tificale. Dana  la  coltectlan  de  l'abbé  Sanlinl ,  à 
Borne,  on  IrooTe  en  partition,  de  Fdice  Anerio  : 
une  t(èa-belle  Rwate  dereftifem,  k  i;  oneaulro 
meaae  k  4  Toii  sur  le  chant  :  Or  le  fue  forte 
adopra;  la  messekBtiesliva  i  eolU;  venite  ad 
me  OBMei,  k  8  toIx;  Ane  Segina  eatorum, 
k  S;  Angtlut  ad  Pattoret  ait  k  g;  Fattortt  lo- 
quebantur,  k  Sj  Clirittiu  rtmrgen»,  k  t;  Arca 
Domini  hçdie,  k  i;  Ad  te  Immi  à  8;  Foce  mea 
ad  DomiHvm,  k  S;  Hodie  ealetti  tpoiuo,  k  t; 
Àlma  rtdemptorit  Maler,  k  8;  Derelingvat 
InpiNi,  k  g;  te  paaunte  Dixil  Domima,  à  g; 
Ceaitate  Domino,  •  12  toïx  ;  Bxe  dta  k  11  ; 
laudtUMU  rinm  gbaiomm  k  il  i  nna  Messa 
eatière  k  11  Toii,  et  plosieurt  antres  morceaui. 
ANICRIO  <Jiaii-FRtBCOis),  frère  puîné  dn 
précédent,  né  k  Rome,  tera  IS67,  fat  d'abràd 
maître  de  chapelle  de  Siglsmond  III,  roi  de  Po- 
logne, puis  de  la  cslliédrale  de  Vérone.  De  là,  il 
fnt  appelé  k  Ronte  pour  j  remplir  la  place  de 
maître  de  musique  du  sémioidie  romain  i  il  fut 
ensuite  mallre  de  chapello  de  la  Madona  de 
Monti  ;  enno  en  IfllK),  il  obtint  le  même  emploi 
à  Ssint-Jean  de  Lalran,  où  il  restajuaqn'en  1603. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Jean-FraotoiF 
Anerio  est  nn  des  premiers  compositeurs  italiens 
qui  ont  fait  usage  de  crocbes,  dédoubles  et  de 
triples  croches,  particulièrement  dana  m.  Selva 


Les  ceu*res  de  ce  compositeur  sont  i  1"  // 
iibroprimode  moteltiauna,  duee  trevaci; 
Rome,  Robletli,  1S09.  —  V  II  tibro  seconda  de 
moltltl,  con  le  Utanie  e  U  quallro  anttfone 
maçgtori  dopo  il  vespero,  a  telle  e  elto  voct  ; 
Rome,  ISll.  — 1°  /HlAro  terxo,  conlelelaniea 
quattrovoci;  Rome,  1611.— 4°/<Mtro  quarto, 
etc., 1617. — 6"  Il  libro  qtilnto,  tàc.i  leiB.— 60 
5acri  eoneentv»  qualvor,  ^In;v«,  tex  imctbut 
vRQ  eum  bauo  ad  organtim;  Rome,  1619. 
T<>  Gàtrlanda  dl  sacre  rose,  meleiti  a  tinque 
«oet.'Rome,  Soldi,  1B13.  —  80  Selva  armonfca 
doveH  eonlengon  molelti ,  madrigalt ,  eanxo- 
«elle ,  dialoghi  ;  orfe  a  «na ,  dai  (sicj ,  irr  er 
ftiaffrotiocfcan  bauoperorganoiRamtuVi. 
— 9'  CJpDr^l  mxtsicali,  madrigali  ad  una,  due, 
ft-e,jiiai(roiioei;RomB,16i7.— 10*  Anl\fone 
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loeri  «nccrrtpn-ana,  litte,  (re  eoc* ,- Rome , 
Boblettf,  lelS.  —  H' Itliro  de' responsori  per  il 
XataU,a  Ire,  qvattro,  eotto  voci;  Rome,  Ro- 
bledi,  iei9.  —  \V>  Libre  dtlU  letanle  A  7  e(  S 
ppd.-Roine,  Mamlli,  IslS.— 13°3f(»ade'mor/i,' 
Rome,  1630.  —  It*  Liàro  de  talni  a  tre,  e  quai- 
fn>Docl;Rome,RobleUI,ie:to.  —  lb'ÀnHp/ion«, 
uu  tacrc  eantionet,  fus  in  lotlut  anai  lo- 
kmn.  Vaperx  ae  Complet,  decantari  talent. 
1"  ef  S***  partiel!  Kowut,  J.  B.  RobletU, 
ill-4M<10.  —  le'AJDWiocrsaS,  3etr>Dci;ibid, 
1610,10-4*. — iT  II  libro  primo  de^  madrigall 
a  èinque  mei;  Venue,  Gardine,  16D5.  —  1B° 
/(  libro  délie  gagliarde  inlarolaie  per  lonare 
«etcenièalo  eliitlo;\eaite,  Vincenti,  1S07. — 
l9o  II  Ubro  seeojido  de'  madrigali  a  cinque, 
Mj  voci,  eit  uHo  e  otto  voci  ;  Venise,  Vincent!, 
1608.  ~WLa  Stereaiione  armonica,  madri- 
gali advtiae  cfuevod; Venise, Girdtne,  IBll. 
—  it'>Tealroarmoiitcospiriluabi  dimadrigali 
a  einque,  tei,  telle  e  otto  voci,  compoiti  dal 
rev.  D.  Franceieo  <4nerto  romano,  e  fatti  im- 
primœ  da  Orai.  Gtiffl,  eiint.ponl.  fn  Roma, 
per  aïo. BaCista Roblettl,  IB19.  — 11».  La bella 
Clori  armoniea,Canso>tttlee  Madrigali auna, 
due  e  tre  voei,  eon  llbeuocontinvoper  sonore  ; 
InRoma,per  LucaAntonioSoldl,ii\i,\nr'i*. — 
2^GhirtandadisaereRmeaâvoeii\'inA,  iti9, 
in-4*.  On  lotl  dans  cet  oiiirage  un  dialogue  à  lix 
Toii,  intitulé  II  Figliuol  prodige,  et  liconver- 
tioa  de  Mint  Psul,  s  huit  toîx,  où  u  trouve  nn 
combat  pour  les  «oli  et  les  instruments,  digne 
d'dtre  eicore  ailmiré  après  deux  Bificles,ditrBbM 
Bainl.  —  Ha  Dialogo  paitoralt  a  tre  ooei  con 
Pintovolatura  di  cembalo  e  del  Ititlo  in  rame; 
Rome,  VeroTio,  ISOO. 

Qudquea  motets  de  Jean-Fraotola  Anerio  ont 
éti  Insérés  dans  trois  collections  pablléei  par 
Fsbio  Coslantini  BOUS  les  titres  snïTSjits  :  1°  5a{ml 
aottodi<Uveriieceellentiulmiautari;Htp\t», 
G.G.Csrliiw,  IfllG.— 2°  Varimoletliadue,lre, 
guallro  voei,  etc.;  Rome,  Zanetti,  l6ie.  —  3° 
Abwti  motetll  a  otl«  iwel,  etc.;  Ron>e,  [BIT, 
La  musique  do  sonnet  :  Dnlati  AppoUo,  tl  tuo 
iplendor  lia  guida,  etc.,  qui  se  Irouie  dans  la 
C4>lleelkn  de  FsUo  Petroni  :  SonelH  nuo[<l  di 
Fabio  Petrotxi  Romano,  lopra  le  ville  di 
Ifraieati,  e  allri  potti  Iti  muiica  a  cingue  voci 
da  dlMrsi  «eeelUnil  mtutei,  tan  vno  a  otio 
tnjfne;  Rome,  Robletti,  leOB,  est  auiii  d'Anerio. 
Enfin,  on  peut  dtar  encore  :  Gemma  nuuieale, 
iove  ti  eontengoM  madriçali ,  etc.,  poili  In 
maieadaliif.Giov.  Domenlco PulUuehi,etc.i 
«Ht  aleuniinotettia  una  vocedi  Gioii.  Fran- 
CMC»  Anerio ;Ri»ne,  IBIS. 

Lt  vogue  extraordlniire  qu'obtint  là  messe  du 


papeHarcd,  compoate  par  Ptlestrioa ,  et  la  lfl^ 
fieutté  de  reiéciiler  en  quelque*  endroits  à  âx 
voix,  telle  qu'elle  éleit  écrite,  détermina  J.  F. 
Anerio  i  la  réduire  à  quatre  vois  pour  en  faci- 
lller  l'exécution  :elle  fut  imprimée  dans  cet  étui, 
pour  la  iiremlère  rois,  en  1600,  k  Home.  £a  ISIS, 
il  en  parut  une  antre  éditiou  avec  deax  autre* 
messes  de  PaJettrica  et  une  d'Anerlo ,  sous  ca 
litre  :  ife.Me  a  gvattro  voci.  Le  tre  ptime  del 
Paleilriaa,  etoè  :  Iste  coi^fetior,  sine  Romine, 
e  di  papa  MvreeUo  ridotla  a  quatlro  da  Gloo. 
Franeaeo  Anerio  :  e  qualtro  da  Gioe,  Fran- 
ceico  Anerio  :  e  la  quarto  detla  batlaglia  delV 
ittetio  GloB,  Fran.  Anerio.  Con  il  baito  eoti' 
linuo  per  tonare.  In  Roma  per  Paoto  Maattll, 
161S,  ad  ittenta  di  Luca  Antonio  Soldi.  Il  y  a 
des  éditions  de  ce  recueil  daléec  de  Rome,  1639, 
1G8U,  et  d'autres  encore.  Dans  la  collection  de 
l'aU)é  SaotinI,  i  Rome,  ou  trouve  en  partitions 
manuscrites  quelques  OUI  rages  de  François  Anerio,  ' 
dtml  1  Messes  à  4  voix  ;  une  messe  à  Bj  une  messe 
à  t  voix ,  toute  en  csdmu  ;  la  Hesse  k  6  voix  In 
te,  Domine,  tperavi  ;  des  MagnUeat  k  8  ,et  le 
psannfe  Cantoie  Xwmino,  à  11. 

ANEURIN  GWAWDHYDD,  banle  bre- 
ton du  sixième  siècle,  vécut  vers  SiO,  prit  part  i 
la  délense  désespérée  de  sa pstrieconlre  les  Anglo- 
Saxons,  et  Tut  clief  des  GotfodiHienj,  bardes  guer- 
riers qui,  la  liarpe  ou  la  baclie  k  la  main,  exal- 
taient le  courage  de  leoit  compatrioles  par  leurs 
chants  ou  par  leur  valeur.  •TanbH  {dit  M.EicJi> 

■  hoir.    Tableau  de  la  Litliraiure  du  flord , 

•  p.  S8}  placés  sur  uu  roc  solitaire  qui  dominait 

•  toute  la  vallée,  lantdt.  mêlés  aux  combattants, 

■  quand  le  danger  rédamul  leur  préumce,  ils  re- 
n  présentaient  la  patiie,  encourageant  tes  délen- 

•  seurs  et  leur  pajsnt  d'avance  avec  usure  la 
deltedelapostérllé»  (Voyes  Jones,  Uuiicaland 
Pottieal  reliehi  of  the  Welth  Bardi,  pages  14, 
16  et  17).  A neurin  était  frère  de  Gilbai  Albaniui, 
le  plus  ancien  historien  t'elon.  Il  était  au  nombre 
des  S63  guerriers  qui  périrent  tons ,  i  l'exception 
de  trois,  au  combat  de  Callracth,  sur  la  cttle 
orieotaledu  Gorksliire,  en  voulant  s'opposer  à  l'in- 
vasion des  Anglo-saxons.  Aneiirin ,  un  des  trois 
bardes  qui  écbapèreat  au  massacre ,  a  fait  sur  cet 
événement  un  poËme  héroïque  inlilulé  Gododin, 

:haotidl  aux  sons  de  sa  barpe,  dans  sa  vieU* 
C'est  le  plus  aucieii  monument  de  poéila 
lyrique  breloDoe  qui  soit  parvenu  jusqu'à  noua. 
Il  est  écrit  dans  l'aocJen  dialecte  du  Nord  appelé 
fierniein,  ek  plusieurs  passages  sont  remplis  de 
dilficullés.  Ce  poSme  renferma  de  grandes  beanléi. 
On  J  trouve  une  ode  toochante  sur  ta  mort  d'un 
guerrier  qui  périt  dans  ce  combat  Ëvana  a  p«- 
btié  ce  morceau,  avec 
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tôt 


f^^i,p«TGray  (DbiertaHo  iJe  jBotJIi,  p.  es,  B9]. 
Anenrin  ■>  écrie,  fïàa  df  douleur  :  •  Trois  chch 

■  et  troll  cent  loiianls  hommes  ornés  du  coU- 
«  lier  d'or  marehèrenl  rers  Cattracth.   L'iTrewe 

■  le*   •  perdns;  ln>ii   leulement  •urrécnrecit  : 

■  Acron ,  CjDon  et  moi ,  que  protégea  m*  haipe. 
•  Qdb  je  rois  mslheurtiix  d'amir  tu  celte  ba- 

■  tsille,  et  ds  noulMr  vitrent  le«  angoisses  do 

■  tr^pul  Vee  triple  amiclloD  pète  aar  moi  depuis 
«  que  i'al  assisté  ï  1*  perte  de  nos  hraTM  et  en* 

■  tadii  leor*  dernlerB  gémissements.  Aneurin  et 

■  la  douleur  sont  désormais  Inséparables.  • 
ANFOSSI  (P^sul), Divers  l'an  173«  dans 

le  Toranmede  NB|iles,  entra  fort  jeune  comme 
élète  au  conserTstolre  de  la  Ptelà.  Il  j  éludla 
d'abord  le  violon  ;  mais  son  goAt  pour  ta  compo- 
«Uonlni  Slabandonner  son  Instrument;  il  se  mit 
soua  la  direction  de  Placinni,  slor»  un  des  maHra 
Iw  plus  rmoDimés  de  lllalie.  Le  proreaaeor  prit 
son  dèreen  alfeelian ,  et  lui  procnra  un  «Ddaie- 
ment,  en  t7Tl ,  pour  le  Ibéâtre  délie  Damme, 
kRome.  Déji  il  aTsit  donné  i  Venise,  en  1769, 
fop^  sérieux  de  Cajo  Mario,  qui  n'aTail  pas 
véoui  ;  il  ne  fut  pat  plus  heoïeax  k  son  début  t 
Kofflt;  carton  opéra, dontle  titre  était  I  VUio- 
nori,  tomba  à  plstï  la  première  représoitation. 
Héanmoina  il  obtint  nn  autre  eaffigftaeot  l'année 
NÏTeote  i  et,  qnolqnll  ne  réualt  pas  mieux,  un 
trotliime  esul  lui  Tut  accordé  pour  t?73 1  cslle 
Ma  son  triomphe  Tut  complu,  et  depais  La  Bon  ne- 
ntle  de  piccinni ,  jonée  treiae  ans  auparsTant, 
Jamais  opéra  n'arûl  excité  un  enlhousiasme 
«emhlitbte  à  celui  que  Bt  natlreX'/ncofnltaper- 
legttUala.  Plusienrs  causes  contribuèrent  t  pro- 
cnrer  t  cet  oairage  la  brillante  réputation  qa'll 
eut  alora;  outre  son  mérite,  qui  était  réd  et 
qu'on  ne  pourait  nier.  Il  eut  l'avantage  d'être 
représenté  dana  un  temps  06  les  eunemli  de  Pic- 
dnnl  cherchaient  partout  un  rival  digne  de  loi 
Ctre  opposé  et  qui  put  contre-balaneer  la  faveur 
sans  ei«nple  dont  ce  maître  jouissait,  lia  ex^g^;- 
Tèmt  les  qualités  du  talent  d'Anrosal ,  afin  de  di- 
nianer  celui  de  Plccinni.  Non  satisfeits  dn  succès 
quils  avaimt  procuré  k  l'antenr  dé  L'Ineojnita, 
lis  firent  aller  au^  nues,  l'année  suivante,  son 
opéra  bonlTe  de  La  Finla  Glardiniera ,  ou- 
vragB  médiocre,  tandis  que  cdui  de  Piccinol, 
compoeé  dana  le  même  temps ,  fut  ontrageute- 
nent^nié. 

r  est  pénible  d'avouer  qn'Anrossl  h  prêta  i 
tootet  ce*  maDcenvres,  et  qn^l  paya  de  la  plus 
■oire  ingratitude  celui  qui  lui  avait  facilité  l'en- 
ti4e  de  la  carrière  qn'il  parcourait.  Lui-mAme  ne 
tarda  point  i  apprendre  k  aea  dépens  qu'il  faut 
M  méfier  de  l'humenr  capricieuse  des  Roroalna; 
car,  après  le«  applaudiuementi  qui  tkirent  encore 


,  prodigués  è  son  Geloio  in  Cimento,  en  177ï ,  11 
vil  lomlMr  son  OJiTRplads  l'année  suivante.  Les 
déaagrémeols  quil  éprouva  dans  celte  circons- 
tance le  décidèrent  t  quitter  Kome,  et  c'est  de  ce 
moment  qu'il  écrivit  pour  le»  principaui  théitres 
de  l'Italie.  En  1780  il  vint  en  France  :  l'admi- 
nistration de  l'Opéra  salait  l'occaelon  de  aon  sé- 
jour t  Paria  pour  Isire  jouer  son  Inconnue  ptr- 
léeutée,  qni  avait  été  parodiée  par  Roehelort 
■ODS  kl  titre  de  t  Vlnfante  de  Zamora,  et 
qui  fat  représentée  en  1781.  La  musique  légère 
de  cet  opéra  ne  résista  point  è  l'eiécutioa  lourde 
et  monotone  des  chanteurs  français  de  cette  épo- 
que. On  avait  donné  précédemment  au  même 
tbéttre  des  Iradnctione  de  plusieurs  autres  opéraa 
composés  par  lui, savoir  :  Le  Curieux  indùeret 
(MAtl778],  i^/ar(flnl^RippoiM{ooveDibre 
177b),  LeJalouxitCipreave  (mi),  «i.  Le  Ma- 
riage par  ntpereherie  (saplembre  1779).  Dé- 
goûté d'une  méthode  de  chant  qui  n'était  com- 
posée que  d'éclats  de  voii  et  de  cria,  Anfossi 
quitta  Paris,  et  *e  rendit  k  Londres ,  oh  11  était 
appelé  comme  directeor  de  la  mudque  du  tbéllre 
ilalien.  Il  remplit  ces  fonctions  jusqu'en  17S3. 
L'Allemagne  réclamait  sa  présotce  :  il  t'y  rendit, 
et  écrivit  pour  les  théilres  de  Prague  et  de  Ber- 
lin Il  Trionfo  d'Àrtana,  et  UCaeaUere  ptr 

Son  retour  dans  sa  patrie  fut  marqné  par  on 
opéra  bouffe  intitulé  :  Chi  eerca  troiia,  qui  fut 
représenté  à  Florence  en  1 7S4.  Après  avoir  écrit 
dans  plusieurs  autres  villes  de  l'Italie ,  il  retourna 
è  Rome  en  I7H7;  Ik  il  donna  quelques  ouvrages 
dont  le  succès  lui  fil  oublier  ses  anciennes  disgri- 
ces.  EniiD ,  fatigué  du  théâtre ,  il  détiiia  pour  sa 
retraite  une  place  de  ipaltre  de  chapelle  dans  nne 
des  églises  de  Rome,  et  il  obtint  la  survivance  de 
G)Udllè5aint-Jean-de[.aIran,auinoïsd'aoOtl7Bt. 
Au  mois  de  juillet  de  l'année  suivante ,  il  entra 
en  possession  de  sa  place  ;  mais  il  ne  la  conserva 
qu'un  petit  nombre  d'anuées  ;  car  il  mourut  à  la 
fin  de  Février  1797. 

La  réputation  d'Aufossl  a  égalé  celle  des  plus 
grsuds  maîtres  de  son  temps  ;  cependant  on  ne 
peut  nier  qu'il  ne  soil  inrérieur  k  Galuppi,  k  Plc- 
cinni, à  Paisiello  pour  l'inveolion,  et  l'on  ne  peut 
expliquer  l'éclat  de  ses  succès  que  par  l'air  naturel 
et  facile  qui  régnait  dans  ses  mélodies ,  et  surloat 
par  celle  ma^  de  la  coupe  italienne  qui  consiste 
dans  nn  lieurenx  retour  des  idées  principales.  Mais 
les  produits  d'un  art  ne  vivent  pas  longtemps  a'il 
nes'j  trouve  de  lacréatioo  ;  de  là  vient  que  la  mu* 
sique  d'Anfossi  a  vieilli  pins  vite  que  celle  de  ses 
émules.  Grand  nombre  de  morceauxdeBuranello, 
de  Picdnni ,  de  SaccbinI  et  de  Paisiello  seraiKll 
entendus  aujourd'hui  avec  plaisir  :  Il  en  Ut  pM 
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d'Anroul  qai  ne  fiutal  iialtM  l'tanul  ;  en  un  not, 
celle  raaiique  n'a  «□  pour  elle  que  la  mode  :  tom 
(empe  eti  passd  ponr  ne  ptcu  reTenir. 
Les  op4r»s  d'Anfossi  les  pins  coni 
I'  Cajo  Mario;  1769 ,  ï  Vuniie.  ~V  La  Cle- 
tiuntadi  TUo;Ronie,ne9.  —  3'  IViiianari. 
Rome.ITTI. —  4*  il  Baronedl  Hocca;  \J7ik 
Rome,  et  1774  i  Dresde.  —  5°  L'ineognlla  ptr- 
»e!Iut(a(8;Ronie,  1773.  — 8°  iiKijono;  Venise, 
1773.  —  7°J)enuiA>ON/e;Rome,  1773.  —  B°£ucla 
SitlaiyeaiMfnn.—V  LaFintaGiardlntera, 
Rome,  1774.-10°  Il  Geloso in Cimtnto; Rome, 
177a.  — 11° La  Catiladina  In  Vorte;  I77ï.  — 
lî'  L'Amro;  I77S.—  13"  Isabella  «  Xix/rlga,  o 
£u  C'offansa  in  j4ffuir«;  177e.  —  U'  la  Pei- 
ca(ric<i/ed<ie;  1776.  — Ii°i'0(impiad«;  Rome, 
1776.  — I6*/iCuri(U0inrf(J<Te/0;  1778.—  17' 

LoSpoaodiaperttto i  ma.  —iS'Cieopatra ;'IS\- 
bn,  177S.  —  IB°  //  Matrimanio  ptr  ingauno; 
Paris  1779.  —  W  La  Forza  àeltt  donnt:  Mi- 
laa,  1780.—  11*  /  Ytcchi  burlatl;  Londres, 
1781.  — îî°/  Viaggiatori/elleli  Londres,  17SI. 

—  S3*  Armida,  1781.  —  14°  GU  Àmanli  ea- 
nuUs  DreBde,  1784.  —  li°  // Tlion/o  d'Ariana; 
Pragae,  1784.  —  lfl°  Il  cavalière  ptr  Amore  ; 
Berlin,  1784.  —  n*  chicercatrova,  Florenne; 
1784.-  18°  La  Vedova*eallra ;C*ite\Soovo, 
1786 —  18°  io  Fiera  del  Ascentionei  oratorio, 
1786.  —  30°  L'Imbroglio  délie  tre  tpoie;  Pa- 
done,  178S.  —  31°  La  Pasva  de^ Gebai;  Fa- 
briinoelRome,  1787,— SÎ'Crejo.-Rome,  1787. 

—  S)°  La  Villanella  dt  Spirito;  Rome,  1787. 

—  14°  Didone  abbandonala  ;  Naples,  1785,  — 
is'Arlasene:  Rome,  1788.  —  36°  L'Or/anetla 
am«rirann,- Venise,  1788.  —  37'  La  Maga  Cirée; 
Rome,  [788.  —  33*  Le  Geloiie  fortunale;  Bel- 
tune,  1788.-  39*  La  GazeltaossiailBagglano 
deCuio  ;  I78S,  Rome.  —  iO"  Zenobia  in  Palmi 
ro;Floreni«,  1790.  — 41°/«i;ÎIe;1791.--41°/i  | 
Zuttieo  Inàvilllo;  Dresde,  1791.—  ii»  L'Arae- 
riemaaiiiOlanda.  —  ii'La ISatilda  ritrovala.  > 

—  4&<>  Gll  Artigiani.  —  46*  IlPlglivolprodlgo, 
canlale.On  a  »dkj  d'Anfaseil'Oratorlo  l'Aisalone, 
en  deui  parties. 

AdIoisi  s  écrit  pODr  l'église  des  messes,  des 
motels, des  antiennes, etc.  OncilepaiiiculiËre- 
mcnl  parmi  ces  ooTriges  un  LaudaCe  pueri  et 
un  Laadalê  Jérusalem,  t  grand  orchestre,  qui 
sonld'unbel  efTet.  L'abbé  Santin1,&Rome,  possède 
en  manoserit  de  ce  compositeur  une  Messe  con- 
ccrtéet qDatn:Taix.etorcheatre;A:^rieet Gioria  ! 
1  hait  i  Dt  jueant  Iaxis ,  hymne  k  liuit  ;  Lauda 
SfcM  h  buit;  Deux  Dixit  Dominui  i  liuit;  \ 
Beat**  vir  ï  huit  ;  les  psanmes  Confitebor,  Bea-  \ 
lut  pir  et  Luudate  pueri  k  cinq  voix  ;  plasicnn 
pwunM  et  messes  à  quatre  toîx  et  orchestre.  I 


ANGEBER  (WiLBEEJih  mallrede  cbaptdie 
il  Kemplen ,  vers  la  On  do  dîx-baiUème  siMe, 
s'est  Tait  connaître  pir  les  productions  dont 
Toid  les  titres  :  1°  Ânda»t»  aete  tix  tariation* 
pour  le  piano,  œiiTre  l«*;ADgsbocirg,Gc[nbart. 

—  1*  YwperxsolemnuprocIiorittameiMlilnu 
qttam  rvralibus  ob  or^ono,  cantQfillo,  tenore, 
basio  et  orchestra,  op.  i)  Kempten,  Danlieimer. 

—  3*  Vtni  Creator,  quatuor  voe.  et  orchettra, 
op.  3  ;  ibld.  —  4°  Aiperges  et  Fldi  açvoM ,  k 
quatre  Twiet  orchestre;  AugibDUTg.Badim. — 
a°  MlssatoUmnii,  k  quatre  toJx,  orchestre  et  or- 
gne;  I61d.  —  G* OlfertMre pastorale ldem;lU(^, 

ANGEtX>UBT(PnuuiiD'),  poète  el musi- 
cien rrançals  dn  trriiième  siècle,  fnl  alladiéiu  ser> 
vice  de  Charles  d'Anjou ,  Trère  de  saint  Louis.  Il 
accompagna  ce  prince  en  ProTence  quand  il  alla 
épouser  la  Olle  de  liérengK'.  Il  sa  Ultcite,  dans 
une  de  ses  chansons,  d'avoir  quitld  ce  pays,  qu'il 
n'simail  pas,  pourreTeuIr  à  Paris,  ou  demeurait  sa 
danw.  On  IrooTeonie  chansons  noléei  de  sa  csm- 
position  dans  un  ^anuscrii  de  la  Bibliothèque  im- 
périale (n°  es,  toida  de  t^ngé],  et  sept  dans  un 
autre  (a°  68 ,  même  tonds).  Un  manuscrit  qui 
a  appartenu  aa  roarqnis  de  PaDlmj  en  contenait 
/ingt-dnq, 

ANGELET  (Cbaues-Funçois),  né  k  Gand, 
le  18  noiembre  1797,  eut  pour  premier  mallre 
de  musiqoe  son  père ,  prolesieur  en  cette  ville. 
A  l'igedeseptans,)!  se  fil  entendre  sur  le  piano 
dans  nn  grand  concert.  En  1814,  il  se  présenta 
k  Wetteren  k  on  concouii  ouiert  pour  is  place 
d'organiste  :  il  otrilnt  cette  place ,  et  une  médaille 
lui  rtit  déeemée.  Ensuite  il  se  rendit  à  Paris,  où 
il  entra  comme  élère  au  Conserrtloire.  Doué 
d'heorenses  dispositions ,  il  flt  de  rapides  progrès 
comme  pianiste,  sous  la  direction  de  Zim- 
merman,  et,  le  14  décembre  IS»,  il  obUnt  an 
concours  le  premier  prfi  de  piano.  Ce  lut  à  la 
suite  de  ce  concours  qu'il  fut  nommé  ré|>étileiir 
pour  Mm  inGlrument  dans  ta  même  école.  Dour- 
len  loi  enstigna  ensuite  l'harmonie  et  l'accompa- 
gnement ,  et  sn  éludes  musicales  se  terminèrent 
par  un  cours  de  compo«Uon;  oh  il  lot  dirigé  par 
l'auteur  de  ce  Dictionnaire  biographique. 

Angelel  STait  de  l'OTigiualité  dans  les  idées, 
écriTail  a*ec  âéganee  et  pureté ,  et  tout  cenhiait 
lui  présager  une  brillante  carrière  comme  com- 
positenr,  lorsqu'il  quitta  Paris  pour  scSier  ^ 
Bruxelles,  où  il  se  lirra  1  l'enseignement  du 
piano.  Une  santé  cbancelanle  et  les  Istigues  di 
proresBOrat  ralentiFent  alors  l'exercice  de  son  ta. 
lent  de  coroposileur,  et  ses  productions  derinrenl 
plus  rares.  U  il  juin  181»,  Angèlet  fut  nommé 
pianiste  de  la  cour  par  le  rui  Guillaume.  Une 
iualadiedepoilrine,di»ili)aTidt  las  sjmptAmes 
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Depnb  longtempt,  flnit  par  le  Aire  dcaccndre  iti 
tf^^ieia  :  IJ  expfn  àGuid,  la  10 dicMibre  1S31, 
h  riRe  â«  traile-daq  uu.  Lw  ouTraps  de  m 
aoinposïlion  qui  ont  M  publié»  «ont  :  1°  Marche 
rariée  pour  piano  seul,  op.  i";  Psri».  —  a"  Huit 
fariRti(in»etpolonatsesarr*lr  Ftll4Ua,m^flei- 

fR>tu,o|i.  l;lMd.— S'Grand  triopoarpiano,  vio- 
)«oetTioloiic«11e,ŒDTre3;  Paris,  Lednc. — 4'Aii' 
pnrtogais  Tsrié  pour  ]ep!BiioHa1,op.4;Piris, 
Pidnt.  —  &°  Sympbonle  k  grand  orchestre  {cod- 
rapDée  t  on  coneoursi  Gand),  op.  5;  ibkt 

I  t^  Fanlaîaie  sur  l'air  des  Culsiniiru  {Gtuma- 

I  A«r),  pourpianoeeal,op.8;lMrf. — 7*  Fantaisie 

et  Tariationt  sur  l'air  Depuis  longtemps  j'ahuaii 
AiiU ,  pour  i^DO  et  Tlolon,  op.  7  ;  Parii,  Le- 
duc. —  S*  DlTertliiement pastoral  pour  le  piano  ï 
loatremalns,  op.  S;  Ibid.  — S°  Caprice  sur  les  pluo 
I  |Olis  ntolirs  de  l'opéra  de  Robin  da  Bols,  de  We- 

ber.  pour  piano  seul ,  op.  9;  PwU.  —  10*  Pan> 
talaia  snr  les  chcenra  rt  la  Taise  de  Robin  des 
Bois,  op.  tO;  ibid. —  W  L'Angelus,  deRoms- 
gneti,  diTertissemeat  villageois,  orage  «t  Tarfs- 
tions  pour  piano  et  Tlolon,  op.  11;  ibid.  — 
11*  Mélange  snr  des  ntotirs  TaToris  de  l'opéra 
deSpohr  Zémlrë  tt  Àxor,  pour  piano  iful, 
op.  li;ibid. —  13°  £«5  Faeortfei,  lieux  valses 
pour  le  piano;  ibid.  ~  14°  Fintaisie  el  variations 
brillantes  pour  le  piano  sur  nn  air  militiire,  op. 
li;Bniielles.  — IS'MélangesoTdesmotirafaTorls 
de  GvaUmme  Tell,  de  Roesini,  op.  1&;  ibid.  — 
W  Grande  rastalsie  et  Tarfations  brjllanlea  sur  la 
lyroiicane  farorile,  Bon/ieur  de  se  revoir,  op. 
1S;  ibid.  —  17*  Rondeau  hrillani  sur  la  liarcaro'e 
de  Fta  Dioco/o  ponr  le  piano,  op.  17;  ibid.  — 
IV  la  Uopolâine,  hommage  i  Sa  Majesté  le 
roi  des  Belges.  —  19*  Aux  braves  morts  \vtoi  la 
patrie,  chant  guerrier.  —  30*  Bonheur  d'aimer, 
romance.  — 11*  seve*  d'amour,  idtm. 

ANGELI  (Le  Père  FiANçois-BfAnii}.  corde- 
llerdQeQDven[denivotor1o,néïAss1se,  lutrégent 
h  Përouie  et  k  Assise ,  provincial  de  m  pro- 
^ce,  et  Birpérieur  de  son  ordre  au  couvent 
d'Assise  pendant  quatre  ans.  11  vÎTsit  encore  en 
■093.  On  a  de  lot  i  Sormnarto  del  Contrapunla, 
tm.  TeTo,  qol  cita  cet  ouvrage  (Muiieo  Tes- 
lore,  p.  310),  n'In^ue  pi^atle  lien  de  l'impres- 
(ion.  Une  copie  manuKrile  de  ce  livre,  qui  «ap- 
partenu au  P.  Martini,  est  aujourd'hui  dans  la 
Ubiiothèque  du  Lycée  musical,  k  Bologne. 

AKGELI  (GiovAinn)  dit  Lesbina,  célibra 
ehanleui,  naquit  A  Sienne  en  1713.  Dis  sa  jeu- 
aesae,il  tut  an  service  de  la  cour  de  Porlogal , 
ob  il  obtint  de  grands  suecAs.  Aprie  quelques 
aventompérilleuies.  Il  revint  dans  sa  patrie, oh 
il  prit  les  ordresmineure  ponr  se  retirer  iluthél- 
fre.  Sa  voh  était  pare,  pénétraole  et  d'une  grande 


lOT 
principal  de  son  talenlélalt 
l'expTBsaioD.  Il  Dioorul  le  10  Hévrier  1778. 

ANGELO  (Le  Père),  abbé  du  monadére  ds 
Saioie-Hsrie  de  ftivaldit,  vers  la  an  dnqua- 
tordéme  siècle ,  Tut  le  premier,  on  du  moins  Pua 
dei  premiers  maîtres  de  la  ctispelle  du  pape, 
sous  le  pontificat  de  Bonlface  IX  :  cela  est  dé- 
ntontréparun  passagedu  testament  du  cardinal 
Philippe  d'Alençon ,  daté  dn  1 1  aoUt  1397 ,  dont 
loid  la  teneur  :  PrmsentVnu  ibidem  venerabiU 
pâtre  domino  Angelo  Àbbate  monasterii  S. 
Marim  de  Bivaidis  magittro  cappella  D.!f. 
Fapie  prxdletl  (Bonlface). 

ANGELO  DA  PICCITONE,  rranciscaln, 
Dé  dans  la  petite  ville  de  Pic^hiltone,  près  de 
Crémone,  d'ott  lut  est  venu  aon  nom ,  fut  nommé 
procarenrgénérklde  son  ordre  an  IMl.  Ou  Ignore 
l'époque  de  lia  mort.  Il  est  compté  parmi  les  orga- 
nistes célèbres.  On  connaît  da  lui  :  Ffor  angellea 
dlDiutlea,Tietçualesieontengonoalcune  bel- 
lissimeditpute  contro  quetHche  dieono  la  mu- 
ttea  non  ester  seienta,  naoeamente  dal  R. 
P .  fraie  Angtlo  da  Pleellone,  conventuale 
deir  Ordine  Minore,  organisla  preclari»- 
simo,   contpotlo;  Veutda,  1&4T,  iu-4*. 

ANGELO  (JE«R-V:ncEi<T  n') ,  chanteur  cé- 
lèbre en  Italie ,  mourut  au  commencement  di,\ 
dit-seplièine  siècle.  Il  avait  été  attaché  k  la  cour 
du  due  de  Mantoue ,  et  avait  chanté  dins  les  ou- 
vrages de  HonlBVerda.  Le  poète  Mariai  a  écrit  en  / 
aon  honneur  un  «onnet  qui  commence  par   ce 

..MikJo,  Bftvfra  ptl  enfuit  ta! -cal, 
ANGELO  (MiCBEL),  sopraniste.  né  k  Bo- 
logne ,  ven  le  mlileo  du  dix-hoitième  siècle , 
était,  eu  1786,  au  service  de  l'decleur  de  Bavière, 
comme  chanteur  de.»  chapelle.  Il  Jouait  les lOle* 
de  primo  musico  au  grand  théâtre  de  Mmnich. 

ANGELDNI  (Loon),  llUératenr,  nékFru- 
siuone,  dans  l'Élat  romain,  en  17&8  ,  prit  part 
à  la  révolulion  qui  se  lit  k  Rome  k  l'époque  da 
llnvasion  ilu  territoire  romain  etdn  rojaume  de 
Nspics  par  les  troupes  ft-anfSlses  sous  le  bo«- 
mandement  de  Championne!.  Il  devint  membre 
do  gouvernement  de  la  république  romaine,  et,  k 
la  retraite  de  l'armée  française.  Il  dut  lasniTra 
et  «e  réfuter  k  Paris.  Compromis,  en  ISOl,  dans 
la  conspiration  deCeraechiet  deTopino-Lebnio, 
il  fnt  mis  en  prison.  Aprfadli  mol*  de  captivilé, 
il  fut  mis  en  liberté,  et  s'oecup*  de  tnvauK  litté- 
raires; mais  des  relations  qu'il  entretenait  en  Italie 
avec  les  Carbnnari  le  flrenl  expnlntt  de  France 
en  1813.  n  se  relira  k  Londres,  et  y  publia  quel- 
ques pamphlets  politiques.  It  est  mort  ea  cette 
ville ,  en  I8tl ,  dana  un  Ige  avancé.  Au  Sombra 
de  ses  opTragea,  Il  en  est  un  qui  ■  pour  lilm  t 
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Sopra  ta  eita,  le  opère  td  il  taperedl  GvUo 
iTÀresso,  rttiauratore  délia  sdetua  e  delP 
arit  musiea;  Ptris ,  IBI  i ,  in-B»  de  211  pagea. 
Bita  qae  rempli  de  diiagatioa»  et  écrit  d'un 
slTtepMintesque,  cet  ûuirage  m  reommude 
par  un  (rsiail  conscieacieux  el  par  11  traniie  Cm 
de  l'auteur.  XI  est  dirisé  en  quatre  chapitre*.  Le 
premier  a  pour  objet  d'ëclalrcir  toutes  les  ques- 
tions relatÏTes  à  la  personne  de  Gui  d'Areiio  : 
c'est  le  meilleur.  L'auteur  de  ce  dictionnaire  avait 
bil,  en  1809  et  ItilO,  des  trarsui  assez  élen- 
doi  sur  le  même  sujet  :  Fayolle,  qui  préparalL 
alors  le  Dictionnaiie  historique  des  rauiieiena 
qn*il  a  publid  avec  Clioron,  lui  fit  de  vives 
iDstances  pour  qu'il  lui  cédlt  loua  ces  maté- 
riaux, dont  Une  lit  pourtant  aucun  usage  aprto 
qu'ils  furent  passés  en  u  possession.  Depuis 
Ion ,  Ut  «e  sont  égarés;  peut-être  est-il  permis 
de  croire  qu'ils  sont  tombés  entreles  naainjd'An- 
geloni  et  qu'ils  ne  lui  ont  pas  été  inutiles. 

Le  second  clupitre  de  son  livre  contient  l'a- 
naljse  das  ouvrages  de  Gui  et  l'eiamen  de  quel- 
ques-uns des  manuscrits  qui  nous  en  restent  ;  le 
troisième,  la  discussion  des  opinions  diverses 
sur  l'ulilité  de  ta  réforme  opérée  par  ce  moine, 
et  sur  les  inventiODS  qui  lui  appar tiennent;  le 
quairiime  traite  deson  savoir.  Angeloni  n'avait 
pas  uns  coDnaissaitee  snlBianlc  de  la  musique 
pour  traiter  desquesUons  si  délicates,  écueil  de 
la  plupart  des  écrivains  qui  s'en  sont  occupés. 
Pour  être  en  état  de  comprendre  bien  In  ou- 
vrages de  Gui  d'Areuo,  il  but  posséder  h  Toad 
la  connaissance  delà  munque,  de  son  histoire, 
et  avoir  lu  tout  ce  qu'on  a  écrit  avant  et  après 
lui.  Angeloni  est  saisi  d'une  admiration  sans 
bornes  pour  l'Iiomme  dont  il  écrit  la  vie  ;  el ,  sur 
la  Toi  de  traditions  mensongères,  il  lui  accorde 
une  multitude  d'inventions  auxquelles  Gui  n'a 
iainais  songé.  Le  livre  est  terniioé  par  deux  let- 
tres de  Gui,  d^à  publiées  par  Baronius,  par 
Mabillon,  par  rabl>é  Gerbert  et  autres,  mali  avec 
quelques  carrectious  du  telle  d'sprèi  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliollièque  impériale.  Angeloni 
a  Tait  aussi  paraître  à  Paris  plusieurs  autres 
ouvrages  qui  n'ont  point  de  rapport  avec  la  mu- 
sique, el  qui  eurent  peu  de  succès. 

ANGELUCCl  (AkeLo  ) ,  fabricant  de  cordes 
de  boyaux, naquiliNaplea, au  commencement  ilu 
dix-liuitième  siècle,  et  mourut  dans  cette  ville,  en 
1705.  Il  contribua  t)eaucoup  k  perfectionner  les 
produits  de  ce  genre  d'industrie,  dam  lequel  les 
Napolitains  ont  conservé  une  supériorité  incon- 
testable ,  particulièrement  pour  les  cbanterellea. 
Ce  Fut  Angelucoi  qui  découvrit  que  les  moulons 
de  sept  an  huit  inoii ,  âevés  et  Doorris  sur  les 
montagnes,  rDumissent  des  bojain  d'une  qua- 


lité supérieure  i  cens  des  mêmes  anlminx 
plus  jeunes  ou  plus  vieux  et  nourris  dans  lea 
plaines.  Il  emplojalt  constamment  plosieur*  per- 
sonnes pour  chercher  des  intestins  elioisis ,  el 
avnit  plus  de  cent  ouvriers  sous  ses  ordres  pour 
la  fabrication  des  cndes.  Les  ineitlenrs  ouvriers 
â^ent  tirés  par  Ini  d'une  petite  viilede  l'Attnine, 
nomm<!e  Sal^.  Ange lucci  avait  formé unesoelélé 
pour  l'augmentation  de  sa  fabrique;  mais  elle 
fut  de  courte  durée,  jiarce  qu'il  s'éleva  un  procès 
entre  le*  co-associés ,  lequel  donna  lieu  à  plu- 
sieurs écrits  ISSU  curieux  sur  la  fabrication  det 
cordes  de  boyaui.  On  trouve  des  dëiailsintêres- 
santssor  ce  procès  dans  les  Kouvellet  d'ICalle,  de 
Volkmana,  t  VIII,  p.  SOS,  et  dans  la  Gaselte 
Muslcate  de  Spire,  année  1789. 

ANGELY  (Lotiis), acteur  etcompositeur  de 
musique  de  vaudevilles,  naquit  è  Berlin,  vers 
1789,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1136.  Après 
avoir  été  atlactié  au  lliéAtre  allemand  de  Pélers- 
bourg,  il  lut  rappelé  i  Berlin,  en  1BZ4,  pour  oc- 
cuper la  place  de  régisseur  du  tliéitre  de  Keenis- 
stadt.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  de  vaudevilles, 
parmi  lesquels  on  remarque  :  La  Fiancée  de  Po' 
miranle,  Douvrti  et  Calait,  La  Laitière  de 
y¥atding.  Les  Sept  tiUes  en  vntforme,  etu. 
Les  mélodies  faciles  et  naturelles  de  ces  petits 
ouvrages  ont  eu  un  succès  populaire  dans  leur 
nouveauté. 

ANGER  (Louis),  pianiste,  organiste  et 
compositeur,  est  né  le  &  septembre  1S13,  à  An- 
dreasberg,dans  le  Hanovre.  Donéd'lieareusesdis- 
posllions  pour  la  musique  ,  il  étndia  cet  art  dès 
sçn  enfance,  el  y  Gtde  rapides  progrès.  Al'àt^ede 
Tingl  ans  il  se  rendit  à  Weimar,  où  il  reçut  des 
leçons  de  piano  de  Hummel,  et  devint  élève  de 
Toepfer  pour  l'orgue  el  le  piano.  En  1836  il  s'é- 
taUil  è  Leipsick,  et  s';  livra  à  l'eoseignemeDt 
du  piano  jusqu'en  IS42 ,  où  il  obtint  b  place 
d'organiste  de  l'i^lise  Sainl-Jeau  ï  Luoebourfi. 
Trois  ans  après  on  le  relitiure  è  Hambourg,  où 
il  jouait  dans  les  concerts  d'abonnemenL  On  n'a 
publié  qu'un  petit  nombre  de  ses  composiUon-i; 
ses  premières  œuvres  sont  ;  1°  six  pièces  Diélodi- 
ques  pour  [e  piano ,  op.  1;  Leipsick ,  HoToidster. 
— 7'Sizf.iederavecaKonipBgnemeDt  de  piano, 
op.i;  Leipsict,  Whistirng.—  3<>  Grandes  varia- 
tions pour  piano,  op.  3;  Leipsick,  Hafmeister. — 
4"  Ouverture  de  concert  ï  grand  orchestre,  en  at 
mineur  ;  Ldpsick,  Whistling.  —  h°  diverses  pièces 
pour  piano.  —  S*  quatre  Lieder  pour  meiM  sit- 
prano  avec  piano,  op.  31. 

ANGERMËVER  (JuN-lGHtca) ,  né  * 
Bildin,  dans  la  Bobème,  vers  la  On  du  dix-sep- 
tième siècle,  était  un  des  plus  habiles  violoniEles 
de  la  chapelle  im[iériale,  dans  les  année*  17334 
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1717.  On  *  de  lui  plucicnn  concerlM  da  tiokoa, 
qui  MOtratléi  en  maniucril,  el  qui  portent  pour 
BDUKcriplion  :  Àuihore  Johanne  Ignatio  Anger- 
meytr,  Bohemo  5ififinenil.Il  jatîeu  accroire 
qD'Angenncyer  Hi\t  frère  ou  du  moiiis  parent 
4e  Jeea-Adalbert  Angermeyer,  peintre  cëlibre, 
■é  ecKaoïe  lui  à  Bildin.  Il  Tut  un  des  liolonislai 
da  Porcheatre  qui, en  1731,  ex^ata  k  Prague 
:'opéri  de  Fui ,  Coilanza  e  Fortnut ,  au  cou- 
ronnement de  l'empereur  Charles  VI. 

ANGCRSTEIN  (J»N-CH*v.Eg),  pr«dica- 
tear  t  &retko*i,  près  de  Sleadal,  vers  I7S8,  fol 
lupariTant  organiste  i  Sleodal.  Il  ■  écrit  plu- 
•iean  compoBÏItoDS  pour  le  cliTeein  ,  qui  «iDt 
Testées  en  maDuicrit.  Comme  écrivain  didacti- 
que, il  estconnu  par  un  oaTrageintituié  :  rAeo- 
retîKli-pralttiielieAnweitung,  Choralgeitmge 
nleht  Rur  riehtig,  Mondtm  auek  tchœn  ipte- 
{en  lu  lemen  (Instruction  tiiMrico-pralique 
peur  apprendre  t  jouct  le  chant  cliorai,  etc. }  ; 
Stendai,  lBOO,in-So,  STecun  cahier  d'exemples. 
Cest  un  Tort  bon  ouvrage,  utile  t  tous  les  or- 
ganistes des  ^ises  prolestanteii. 

ANGIOLINI  (JEAB-Faioiaic},  composi- 
tenr  de  ouuique  instrumentale,  né  i  Sienne,  a 
pané  quelque  lempi  i  Berlin,  Tcrs  1787,  et  ir  ■ 
publié  quelques-nu  de  ses  oofrages.  De  li  il 
b'nI  rendu  à  Pélersbourg ,  en  1791.  fin  1797,  il 
est  revenu  en  Allemagne,  et  s'est  fixé  k  Bruns- 
wick. Il  vivait  encore  en  1812.  Ses  ouvrages  ira* 
primé*  sont  :  1' Sonataper Cêmbatoconjlauio. 
-1'  Varlf^iionisoprallduetlo:  Face  caro  kio 
ipoto,  nelC  op.  Coia  rara,  ptr  eembalo.— 
3'  Trait  lonates  /adlet  pour  la  harpe,  avec 
flûle  ad  Ub.;  Beriin,  Xlii.  —  *"  Sonata  seeonil  a 
per  eembato,  eonflatitoi  Beriin,  1794.  —s»  Six 
nariallom  facilu  pour  la  harpe  ou  piano- 
forte;  Brunswicli,  1797.  —  O^^rts  ans  demSon- 
tagtkindt  i  Ich  sage  es  docA  iminer  (air  île 
Fai/ant  du  dimanehe)  (j),  avec  variations 
pour  liarpe  ou  piano;  Brunswick,  1797.  Ou  a 
Imprimé  i  Londres,  en  1788,  Six  duos  pour 
deux  fiûUs  ou  violons,  sous  le  nom  d'An- 
giolini. 

ANGLEBERHE  (  Je^hi-Pierre  n';,  né  h 
OiUans,  vers  1470,  lecteur  et  professeur  de 
droit  krnnîvernité  d'Orléans,  et  ensuite  conseiller 
■niéut  de  Milan,  est  mort  dam  cette  ville,  en 
tSlt,  par  suite  de  l'explotion  d'un  magasin  à 
poudre.  On  a  de  lui  :  Homo,  sea  philosophas, 
fvl  de  divina  humanaque  jvstttia  diiierit  el 
dtipsa  quoque  juris  eiviiis  seientla.  Sermo 
dt  Forluna  in  Plutarehum, «6(  de /ottttna 

(T)BipnHlas  alIcmiDd*  qsl  iliDlRe  ÏEn/aU  gtt*  dt 
fafenmt.  \ 


GalhruTn ,  fsnao  de  pace ,  sertuo  da  tausltm 
et  MoUatione  ex  Luciano,  etc.  Parla  lau, 
ln-4». 

ANGLEBERT  (JuH-HgiraT  n'),  cUved- 
nlsle  de  la  cliambre  de  Louis  XIV,  a  puUié  k 
Paris,  en  1689,  un  ouvrage  intitulé  :  Pièces  de 
elaneein ,  aeec  la  maniée  de  Ui  Jouer,  diver- 
ses tkaeones,  ouvertures,  et  autres  oiri  de 
wtonsieur  de  Luily  mis  sur  cet  instrument, 
quelçuesfisguu  pour  l'orgue,  el  les  principes 
de  l'accompagHemenl.  Lime  premier.  Dana 
la  préraee,  il  annonfait  un  second  livre  de  ces 
pièces;  je  ne  crois  pat  qu'il  ait  paru.  Le  stjle 
da  d'AD^ebert  a  moins  de  grice  que  celui  de 
Chambonnières  (ooy.  ce  nom);  mais  sa  musique 
est  écrite  avec  beaucoup  de  pureté  et  de  savcnr. 
Cea  qualités  se  Toot  remarquer  surtout  dans  les 
fugues  et  dans  un  contrepoint  t  quatre  parties 
pour  l'orgue,  qui  suiieul  les  pièc«9  de  clave- 
cin ;  les  meilleurs  organistes  allemands  et  ita- 
liens, contenporaios  de  d'Anglebert,  auraient  pu 
se  faire  lionneur  de  ces  morceaui.  Longtemps 
on  a  cru  que  Corelli  avait  été  le  premier  compo- 
siteur qui  eOI  varié  Les  Folies  d'Espagne;  et 
même  quelques  personnes  ont  dit  qu'il  était  l'au- 
teur de  cet  air;  mais  le  recueil  àe.t  pièces  de 
d'Anglebert  contient  vingt-denx  variaticms  sur  ce 
même  (hème,  et  la  Folia  de  Corelli  n'a  été  pu- 
bliée qne  dans  l'otuvre  à',  dout  la  première 
édition  parut  m  1700.  Un  beau  portrait  de  d'An- 
glebert. peint  par  Mignard  et  graTé  par  Vermeu- 
len,  est  en  IBte  du  livre  de  ce  musicien. 

ANGLEDI  (....}.  La  Bibliothèque  impériale, 
ï  Paris,  possède  en  maouscrit  des  Tocealrt  pour 
l'argue,  de  la  composition  de  cet  auteur,  sur 
lequel  ou  n'a  d'ailleurs  aucuns  renseignements. 

ANGLERIA  (Camille),  moine  franciscain, 
né  k  Crémone,  fut  élève  de  Claude  Herulo,  el 
mourut  en  leso.  11  a  pnbUé  ■■  Regole  del  eon- 
trappunto,  el  délia  musicale  composlilone. 
Milan,  Itil,  ia-4a.  C'est  un  ouvrage  médiocra 
dont  la  rareté  lait  tout  le  mérite. 

ANGLEISI  (DonniquE),  musicien  au  service 
du  canlinalJean-Ctiarlei  de  Toscane,  a  com- 
posé la  musique  d'un  opéra  intlluié  la  Serva 
nobile,  qui  lut  représenté  k  Florence,  en  ie39. 
On  cqnnall  ausu  de  la  composition  de  cet  ar- 
tiste :  Làbro  prima  d'Arle.  fireni^e,  Landini, 

ANGRISANI  (Ourles),  UidOlenr  italien, 
né  k  RegKio,  vers  UfiO,  se  Dt  enleudre  sur  plb- 
sieurs  tliéktres  d'Italie,  et  se  rendit  ensuite  k 
Vienne,  où  il  a  publié  :  l"  .Sel  notfMrni  a  tre 
voci,  soprano,  tenore  e  basso,  colV  occom- 
pagnamenlodlcembalo,\ieaat,>TJi,  —  2"  Set 
nollurni,  eu.,  op.  i;  Vienne,  1799. 
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ANfJSTËNBERGER(MicBBL),D«!iR«Ic3t- 
itidt,  en  Boliéme,  l«  Z  janvier  1717,  fui  dans 
son  enranee  un  très-boa  contraltiale  du  chœur 
de  régliu  des  aie«alien  de  la  Croix  (Ereuz- 
herrokirclie  ],  t  Pragne.  Il  iTait  beaucoup  d'ap- 
titude pour  l«s  sciences,  particiilitremeiit  pour 
la  musiqae,  et  il  se  serait  distingue  dans  cet 
art  s'il  ne  l'eût  négligé  pour  remplir  lei  deiolrs 
de  tOD  étal.  En  I73B  il  ^Uil  entré  dans  l'ordre 
des  ClieTaliers  de  ta  Croix,  et  il  prononça  ses 
Toeux  le  1"  janiier  1743.  Ensuite  tl  (ut  pendant 
treize  utaéts  diapelaÏQ  à  Carlsbad,  puis  dojen 
do  la  même  lille  pendant  onie  autres  années. 
En  1708,  il  passa  i  l'église  de  Saint- Charles,  à 
Vienne,  en  qualité  de  Commandeur,  et  remplit 
le«  fonctioai  de  ceUe  place  jusqu'en  L7S9,  épo- 
que de  sa  mort.  Angalenberger  écrÎTit  dans  aa 
jeunesse  beaocMip  de  musique  d'église,  dans  le 
aille  de  Lotti;  elle  est  restée  en  mannscrlL 

ANIHUCCiA  (Jeui),  né  k  Florence  au 
t  dn  s^ème  siècle ,  ou  ji  la  (in 
,  fut  un  des  plus  anciens  maîtres 
de  l'École  Italienne  dont  les  compositions  se  fi- 
reot  remarquer  par  nne  harmonie  plus  nourrie, 
un  dessin  de  voix  plus  élégant  et  un  caraelére 
mélodique  mieux  adapté  aux  paroles  que  les 
productions  des  maîtres  flamands.  Dans  sa  jen- 
nesse,  il  se  lia  d'amitié  avec  salnl  Philippe  de 
\éri,  qui  Tonda  la  Congrégation  de  l'Oratoire  en 
IS4u,  h  Rome ,  et  h  qui  l'on  attribue  commune- 
ment  l'invention  du  drame  sacré  auquel  on  donne 
le  nom  d'oratorio.  Animuccia  était  devenu  le  pé- 
nitent de  rUilippe  :  Il  composa  tee  Laudi  ou 
liymnes  à  plusieurs  parties,  qu'il  allait  chanter 
chaque  jour  avec  ses^mi'^  à  l'nraiiiire,  apri>''  le 
sernion ,  et  ces  Laudi  devinreat  l'origine  de  l'o- 
ratorio proprement  dit.  Au  mois  de  janvier  1  h'jb, 
il  Fut  nommé  maître  de  !a  chapelle  du  Vatican  : 
il  en  [emplit  les  fonciiuns  jusqu'à  la  Tm  de  mars 
I&7I,  époque  ob  il  cessa  de  vivre.  Poccianti 
(Calât.  Script.  Florent.,  p.  lOi  |  a  placé 
l'époque  de  sa  mort  eu  isas;  maisc'est  une  er- 
reur :  car  Pierre-Louis  de  Paleslrina  succéda 
immédiatement  ï  Animuccia  dans  la  place  de 
maître  de  la  cliapelle  d<i  Vatican ,  au  mois  d'a- 
vril 1571,  comme  on  le  voit  par  les  archiTes  de 
cette  chapelle,  et  par  la  notice  manuscrite  des 
conl/apun listes  et  des  com|Kisiteurs  de  musique 
par  Joseph  Octave  Pitoni. 

On  a  publié  de  sea  compoiitions  :  la  II  primo 
libro  di  tnadrigali  a  tre  voct ,  eon  alcuni  mo- 
tetli,  e  madrigali  tpiriluali  ;  Rome,  pertlBo- 
rieo,  I5S5.  —  î"  Joannit  Animuccia  magislri 
capellx  saero  tanctx  batUicK  Vatieanx  Mis- 
sarum  libri;  Bonus,  apud  hxredts  Valerii  et 
*k}lsiiDorieonMfratnanBrixie«siwn,\b61. 


—  3*.  Il  primo  lUfV  de'  madrigali  a  gmx'Cro, 
einqae  e  lei  toei;  Venise,  Gardane,  1567.  — 
4*  Cantictun  B.  Marim  VirginU  a  Jo.  Animuc- 
cia itrbts  Bomx  batiUcx  S,  Pelri  magittro  ad 
omnes  modoj  faclttm;  Bomx,  apud  haredet 
Valeril  et  Aloi/tH  Dorieonim,  1»8,  In-M, 

—  Vil  leeondo  libro  délie  laudi  ove  (i eoif 
tengono  moletti,  laljtti,  ed  allri  volgarl  e 
latinl  falti  per  Foratorlo  di  S.  Girolamo, 
mentre  quivi  dimorava  S.  Filippo ,  e  l'Àni- 
mvceiaera  iltnaeilro  di  cappella  i  Rom»,  per 
gli  eredi  del  Blado ,  1570  :  on  voit  par  ce  titre 
qu'Animocda  avait  été  msttre  de  chapelle  de 
l'oratoire  avant  de  passer  au  Vatican,  c'est-à- 
dire  antérieurement  à  l&i'i,— 6'^  Credo  Domlni- 
ci^ii  quatuor  voeumiBotna,  pressa  gli  eredi  di 
VaIerloe£ui;i  Dorico,  iS6T.  —  T>  Uagnifieat 
ad  omnes  tnodoa,  liber  secmidus;  Bomx, 
apud  kmredet  Valeril  et  Aloysii  Dorieorum, 
ises,  in-4.  Ces  Magnificat  sont  au  nombre 
de  20.  Le  P.  Martini  a  inséré  dans  son  Essai 
rondamental  de  contrepoint  fugué  (t.  I,  p.  119] 
ua  Agniu  Del,  h  six  toix,  de  la  messe  Gaudta 
In  Calis,  et  un  antre  Âgnus  (p.  IBl  )  de  la 
messe  ad  Cœnam  agni  provtdi,  tous  deux 
extraits  du  Recueil  de  messes  d'Animaccia,  cité 
o- dessus.  Le  maître  de  chapelle  Relcbardt 
possédait  deux  messes  maDuscrites  de  ce  corn- 
poaiteor  :  l'une  pour  deux  aoprani ,  allô,  té- 
nor et  basse;  l'antre  pour  deux  soprani,  alto 
el  baryton  :  elles  étaient  vraisemblablement  ti- 
réeK  du  même  recueil.  11  paraît  qu'Auimaecia a 
composé  des  messes,  des  hymnes  et  des  motets 
postérieuremeot  aux  publications  qui  viennent 
d'êtres  citées,et  que  cea  ouvrages  sont  restés  ea 
manuscrit  dans  la  chapelle  du  Vatican^  car  on 
lit  dans  un  Cenzuale  manuscrit  de  ta  même 
chapelle,  l'ordre  suivant,  signé  par  le  clianoioe 
Cenci,  et  daté  du  23  décembre  t5GS  (vog.  Bainj, 
Mem.  ttor.  cril.  délia  vita  e  délie  op.  di 
GUiv.  Pierl.  da  Paleslrinn,  t.  II,  p.  104, 
n°  E>32)  :  B.  Mo.  Viccnzo  Rago  pagkerele  a 
Mo.  Giovanni  Animuccia,  maeitro  dei  ean- 
tori  délia  cappella,  scudl  venlieingne  di  mo- 
nela,  igaaliionopeila/aUea  e  spesa  che  egli 
ho/alto  in  comporre,  e  scrivere,  e  tare  ïcri- 
\sere  asueipese  l'infrascritli  inni,  mote'lî,  e 
tnesse,  che  di  nuoiio  per  Mostra  eommissione 
EGLI  a*  coMPosTO  NEL  pREseNtE  tnNo,  U  guolt 
erano  neeestarie  in  cappella,  e  ehe  sono  se- 
condo  ta  forma  del  coacilio  di  Trente,  e 
deiC  o/fi^io  novo ,  che  io  ve  li  fart  boni  alli 
conti  voslri.  Nota  délie  composizioni  i  L'inno 
Auresadnoslms,  per  laQaadragesima-.L'inna 
delta  Trantfigarasione  ;  Clnque  inni  dttte 
Ferie;  l'inno  Eiuliet  emlum  inlono  XitlaUSt 
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£'iniloI>ca*lDOfaMmililDra,ln  Omaut  niprir; 
l'inno  SalT«te  Ooresmarljruin,  tn  lono  ulsu- 
pra;  Bn  ntotetlo a giuttro  met, per  la  vigiHa 
UNetaUt  qtiaadopaïta  il  Papa;  Un  motelto 
MetnqvtfPaernabttutaobis,  péril  giorno  del 
copo  d'anno;  Du  molello  a  lei  par  la  rnal- 
tina  d'ogni  taati  per  qvando  patia  II  Papa  i 
L'HmoleltoaqaattrB,Xlutinà\lum,perquandi> 
posta  il  Papa;  C^lnno,  Exulletcœlain  laixli- 
bus,  in  tono  ordinario;  E^nfiiiiOiUteCoiifaKar, 
in  tono  uf  tupra;  L'inno  Jesu  corana  Tirginam 
in  tonoutmpra;  L'inno  A-na»tbgttiiii  Vna 
mesta  a  etnque  délia  .Vadimna  ;  Due  mette  a 
qaaitro  delta  Madonna.  Di  cota  li  13  dl  de- 
etiiibre Ibet.  Gaiparcinciut  Canonicutel  ma- 
gitler  eappelUe.  La  rapidité  prodigieuse  i]u'A- 
nimucciaBiaitmiBe  i  campoBerloDBlenouTragee 
éDumérés  dans  cette  cote  a  de  quoi  frapper  d'é- 
(anneneDt;  or  tout  eeie  a  dû  Atre  hil  en  cinq 
mois,  puisque  ce  laps  de  lelnps  i'élail  seulement 
«coulé  depuis  la  balle  donoée  ptr  le  pape  Pie  V 
pour  la  réforme  du  brâiialre  et  de  l'orRce  ai 
e:(éculiaii  du  dJcratdD  ouidle  de  Trente,  jus- 
qu'à la  date  de  la  note  qa'ua  vient  de  lire.  La 
KcoDdité  a  toujoors  été  une  qualité  di»UnctfTe 
dea  compositeurs  italiens. 

ANIHUGCIA  (PtDL),  frire  du  prteé- 
dent,  fui  un  des  plus  liabiles  coatrtpualiEtet 
rlu  seizième  siècle.  Pitoni  arfirtne,  daasia  no- 
tice roanuKTite  des  coutrapuntista  et  des  coni> 
poùteun,  que  ce  musiden  fut  maître  de  dia- 
pelle  de  Saint-Jean  de  Latran  tiepuis  1&50 
jusqu'en  ISâa ,  el  qu'il  Succéda  à  Rubioo.  Il  y  a 
erreur  dans  cette  assertalion  ;  car  le  mal  tre  de  cette 
cliapelle,  ea  15â2,  était  Bernard  Luppachino, 
qui  eut  pour  sDceesieur,  en  Ibii,  Pierre  Louis 
de  Palestrina.  Aoimuccia  dh  lut  maître  a  Saint- 
Jean  de  Latrau  que  depuis  le  mots  rie  janvier  1560 
iu..qu'en  I&j2.  Le  m£me  auteur  met  en  doute 
iluePaul  Animuccia  ait  été  frÈredeJeau;  mais 
'  Poociant: ,  qui  était  contemporain  de  ces  deux 
■  musiciens  ,  dit  poEitiTement  dans  son  catal<^ue 
des  i'crivaiDï  florentins,  ^ii'ilaétaieDtfrâre«:  Pau- 
!us  Animuceia  laudalitiimi  Joannii  Jrater, 
muticttt  venuitUrtmut,  madrigales  tl  niolel- 
lat  mira  suavitate  re/ertoi  posterls  fi^ntmi- 
i.f.  [Calai,  tcrip.  Florent,  p.  143.)  Le  même 
auteur  dit  que  Paul  Animuceia  mourut  en  i  &63. 
On  trouve  dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
musicale  de  Jean  IV,  roi  de  Portiigal,  l'indi- 
eation  d'un  recueil  de  madrigaux  de  oe  mu- 
aiuea,  loua  ce  titre  :  H  Dealderlo,  madrtgali 
a  Hn^ue ,  tib.  1.  Un  de  ses  inadrigaui  a  été 
iiuérâ  parmi  ceux  deRoland  de  Lastns,  publiés 
âVenbepar  Gtrdaue,  eu  IbiH;  un  autre  ma. 
dngal  de  u  composiUoo  ■  été  placé  par  le  mbue 


Gardane  dans  son  recoeil  de  1  !>&9  ;  dani  la  col- 
lection de  motets  imprimée  à  Venise ,  es  IWI, 
on  en  tronrennd' Animuceia  lenSn  Antoine  barre 
a  publié  à  Hilao,  en  ]&gg,  un  recueil  de  mo- 
tets qui  contient  quelques  pièces  du  même 
raaltre;  ce  recueil  a  pour  titre  :  Liber  Musa- 
rum  eum  quatuor  vocibus,  leu  sacrts  can- 
tiona  ,  quat  vulgo  tnotelta  appellani. 

ANJOS  (DiOHisio  dm),  composileor,  har- 
piste et  virtuose  sur  la  viola  da  gamba,  naquit 
à  Lisbonne,  et  entra  en  ISSS  dans  l'ordre  des 
Hiéronjmites,  au  monasteredeBelem.il  y  mourut 
le  19  janvier  1709.  Il  a  laissé  en  manuscrit  les 
ouvrages  suivants  de  sacompoaitioD  :  l'Jteipon- 
sorioi  para  todat /estas  da  primeira  elatse, 
—1°  Psalmoi  de  vetperoi ,  e  Magnificat;  £tl- 
versat  MisiaSj  Vilhanetmt  et  Molettes.  Ma- 
eliaào(Bibliolli.  Liisit.,t.  l,p.T04)  ditqneci» 
composition»  existent  dans  le  couvent  de  Belem. 

ANKERTS    (  GULSLW  n').  Vop.  Duiiei.is. 

ANMER  (....J,  uiusicien  a))|;1ais  et  com- 
positeur, éprouva  pendant  la  durée  dn  protec- 
torat les  efTela  de  la  persécntion  dont  les  arts 
avaieolétérobjet,  et  vécut  dans  la  retraite;  mais, 
à  la  restauration ,  il  revint  ï  la  cour,  et  fui  du 
nombre  des  musiciens  qui  composèrent  ta  cba- 
pelle  de  Charles  lE  avec  Tucker,  Henri  Lavcea, 
Henri  Purcell.  Humpbrey,  Blow  et  Wise.  Lee 
compositions  d'Anmer  sont  restées  eu  manua- 
erit. 

ANNA  (Fbahçois),  indiqué  dans  les  an- 
ciens recueils  de  musique  sous  le  nom  de  Fran- 
citeut  venettts  organista,  était  né  i  Venise, 
suivant  cette  indication ,  et  remplirait,  à  la  fin 
du  quinzième  siècle  et  dans  les  premières  années 
du  seizième,  les  fouettons  d'organiste  d'une  des 
églises  de  sa  vilie  natale.  Cet  artiste  a  composé 
des  cliansons  ilalieDoes  originales,  appelées 
Frottâtes,  dont  quelques-unes  ont  été  insérées 
dan»  les  2°",  ï",  4"*,  fl™  et  8""  livres  des 
pièces  de  ce  nom  publiées  par  Octave  Petrucci 
de  Fossombrone,  depuis   I5D3  Jusqu'i 


ir  titre 


Te- 


et  eunlrabasti  inlabutatl  col  loprano 
in  Canto  figurato  per  canlar  e  sonar  col 
lauto ,  libra  primo.  Francisai  Botsinensis 
oput,  imprimé  à  Venise  par  Octave  Petrucci, 
en  l^os ,  petit  in-i"  obi.  On  trouve  aussi  une 
lamentation  ft  quatre  voix  du  même  artiste  dans  le 
premier  livre,  intitulé  :  Lamenlallonum  Jere- 
tnie  prophetr,  liber primus,  imprimé  à  Venise, 
en  ISdfi,  par  le  même  Petrucci.  LenomdeFran- 
fuis  Anna  est  rarement  écrit  tel  qu'il  doit  être 
dansées  anciennes  publications  :  souvent  l'artiste 
est  désigné  de  ces  diverses  manières  .  F.  V. 
[Franciscus  Yenetut);  FlUkS.  ORGA.  TEHE- 


,  vGoot^Ic 
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TOSi  FRAN.  VEBE.  ORGA.;  FRANCISCUS 
VBHETUS  ORG. 

ANNE-AHALIE,  princesse  de  Pruuc;, 
mnrdeFrMéric  II, naquit  le  8  novimbre  I7!3. 
Aire  de  Kiruberger,  directeur  de  si  muuque, 
elk  (cquil  aiisez  d'habileté  pour  compour  sur  li 
eaotale  de  Ramier,  La  Mort  de  Jéna,  une  mu- 
sique qui ,  dit-on ,  disputa'  le  prix  à  celle  de 
Graun.  Klinberger  en  a  iiuéré  iid  cliceur  dans 
•on  art  de  la  eamposilion  pure  (  Kwiit  du  rei- 
TienSalia),  Ce  man;eaa  est  «crit  d'un  stjle 
mile  et  nerveux ,  et  l'on  j  IrouTe  plus  de  can- 
naJsuDCe  des  dÏTeis  artiflccs  du  coalrepoiat 
qu'il  n'eal  donné  ordlnairetaenl  ï  une  Temme 
4*00  poss^er.  Un  trio  pour  le  tIoIod  ,  pl*cé  dans 
le  même  ooTrige,  prouve'soQ talent  dans  lacoin- 
posilion  iuilrim entai e.  A  ces  connaissMoces 
elle  joignait,  surtout  dans  sa  jeunesse,  une  lia- 
bildé  rare  but  le  daTecin.  Cette  priiuesse  est 
morte  à  Berlin,  le  30  mars  1787.  Elle  BTalt  ras- 
semblé nne  bibliothèque  de  rouaiquE  qut  conte- 
nait lesouTTigea  manuscrits  et  imprimés  les  plus 
rares,  tant  dans  la  théorie  et  llûstoireque  dans 
la  pratique.  On  j  remarque  surtout  la  collection 
complète  des  œuttcs  de  /.  S.  Bach,  de  Hxn- 
itel,  des  anciens  mattres  de  l'école  allemande, 
tels  que  L.  HasUr  J.  Kuhnau,  D.  Yetler, 
Bomilius,  Agricola.  etc.,  el  les  ouvrages  de* 
grandi  oi^nisles  D.  Buxtehude,  .V.  Brunt  et 
/.  C.  F.  Fischer. 

ANNE-AUALIE,  femme  du  duc  Charles 
de  Saxe-Wcimar,  Tille  du  duc  Charles  de  Brans- 
wick,  naquit  à  Brunsnicli  Je  34  octobre  t;39. 
Douée  de>  plus  heureuses  dispositions  pour  la 
mu^ue,  elle  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de 
cet  art,  d'abord  sous  la  direction  de  Fleisclier, 
etensuite  sous  celle  de  Woliï,  mallie  de  cha- 
pelle b  Weimar,  qui  lui  enseigna  la  composition. 
Sou  Iravdl  assidu  la  mil  bientût  en  état  il'écrire 
un  oratorio  qui  fut  eiëeuté  par  ta  chapelle  du 
duc  de  Weimar,  en  1758,  et  d'un  petit  opéra 
intitulé:  firu-inundftmtre,  représenté  eu  1776, 
et  dont  Leni  a  Tait  l'éloge  dans  le  Mercure  alle- 
maud  (mai  1776 ,  p.  i»7  ).  Cesl  au  goût  éclairé 
de  cette  princesse  que  le  IbéAIre  de  Weimar  est 
redcTabie  de  la  splendeur  où  il  parvint  vers 
1770,  et  de  l'exécution  parfaite  qu'on  j  remar- 
quait. Elle  est  morte  àWeimarle  il  avril  ISOT. 

ANNE-DEN-TEX  (CoMEiLLe).  Voyei 
Tes. 

ANNIBALE,  surnommé  Palovtnui  ou 
Padovanù,  parce  qu'il  éluit  né  i  Padotte,  tut 
un  des  plus  grands  urgiinislea  duseltiimesiicie, 
et  en  même  temps  le  plus  liabile  joueur  de  luth 
et  do  clavedn  de  son  épuque.  Vincent  Galilée  en 
lait  uD  pompeux  Éloge  dans  son  dialogne  sur  la 


mnsique  et  dans  son  A-onimo.  B  n'était  tgé 
que  de  vingl'Ciaq  ans  loniqu'on  lui  accorda  la 
place  d'organiste  du  second  orgoe  de  l'église 
Saint-Marc  de  Venise,  le  39  novembre  16S1.  Il 
mourut  vraisemblableoient  dans  l'année  ItM; 
car  il  eut  pour  successeur  Andié  Gabrieti ,  le 
30  septembre  de  celte  année.  Il  résulte  du  rap- 
procLemcnt  de  ces  dalei  qu'Aam'bal  n'était 
on  trente    ans  lorsqu'il    cessa 


dCT 


du  petit  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  produits.  On 
a  de  lui  :  \«  Liber  primat  tnotettorwntqvMqiie 
ettexvocum;  Venise  IS7S  :  d'autres  éditioDi  de 
cet  œiivre  ont  été  publiées  antérieurement  ï  V^ 
nise,  en  1567  ,  cbei  Antoine  Gardano ,  in-4*.  — 
1*  Canlionei quatuor  pocum;  Venise,  1593. — 
io Madrigalia  einque  ceci,  ibid,  1&B3.  U  est 
viaiseœblable  que  es  sont  des  réimpressions  d'é- 
ditions plus  anciennes.  On  connaît  aussi  quel- 
ques madrigaux  ù'Ahnibal  de  Padoue ,  avec 
d'autres  de  CyprienRore  et  de  quelques  autre* 
autours,  dam  on  recueil inliliilé  :  DiAnnibaU 
Padovano,  et  dl  Bore  Ciprlano,  Madrigali  a 
Quattro  «oci,  insitme  dl  altri  leeellenti  ou- 
lAorl ,  nwmamenle  cor  nttova  gionta  rUlam- 
poli.  Veaeiia,  opprtsto  II  figliuoll  d'Antonio 
Gardano,  1S75,  in-4<>.  EnÔn  deux  messes  do 
ta  composition  de  cet  artiste  setrouïiut  dans  un 
recueil  qui  a  pour  titre  :  Clpriani  de  Bore, 
ànniballi  Paiavlni  et  Orlandi  liber  Mittarum 
quatuor,  guinçue,  et  lex  vacum  ;  VenelUi, 
apud  Anl.  Gardanvm,  15M,  fn^". 

ANIVDNCIACAH  (FaAi<(»is-GuuuEi,D'). 
cordelier  du  grand  couvent  de  lisbonne ,  né  en 
1679,  a  publié  un  traité  de  plain-chant  sous  c« 
titre  :  Àrte  de  Canto  cAao,  resumida  para  o 
UM  dos  religiosot  FrancticatMU  observantes 
da  Santa  Provineia  de  Portugal;  Lisbonne, 
1735,  in-4°. 

ANOHA  ( JosEPB  ),  de  Venise,  a  composé  U 
musique  d'un  opéra  Intitulé  Don  5atwi-lo,qui 
fut  représenté  dans  sa  patrie,  en  I74t.  I.es  par-, 
ticularités  de  la  vie  de«a  musicien  aont  iacon- 


ANSALDKCiiSTO-lNiiocEnTE),  dominicain, 
né  ï  Plaisance  le  7  mal  1710,  fit  ses  étndes 
cbei  les  Jésuites,  et  devint  un  helléniste  habile. 
En  1760,  ii  fut  nommé  professeur  k  l'universiU 
de  Ferrare.  Dans  son  enfance,  il  courut  un  Irès- 
grand  danger  :  as  mire  étant  allée  avec  lui  «a  pè- 
lerinage ï  Lodignano,  ou  venait  de  mettre  les  cb»- 
raux  à  la  voilure  pour  retourner  à  Plaisance  ;  mali 
les  rènean'étaient  point  encore  attachée*.  Ansatdl 
saisit  le  moment  ob  ta  mère  et  le  cocher  étaienl 
éloignés  pour  monter  sur  le  siège  et  chasser  l«a 
chevaux,  t\iii  s'enfuirent  il  travers  tes  cbampitl 
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(ettrent  l'enhiit  dana  une  prairie,  oii  heureme- 
mtat  U  ne  H  fli  aucon  mal.  Au  nombre  de  tes 
ooTngct  «e  trouve  le  «uhaot  t  De  Jortnii 
JudKpmm  Buectna  Commenlartut ;  Britiœ, 
1745,  io-4*.  CcGt  iiD  Ibrt  bon  livre,  où  la  ma- 
tiire  est  traitée  à  fond.  Lenglet  Dufresnoj,  qui 
prëtead  (Méthode  pour  étudier  Vhltlaire, 
t.  X,  p.  2ÏI  )  qu'il  y  a  dans  cet  ouvrage  plui 
d'druditloD  que  de  jusiesse  et  de  raisonaemeat, 
ne  l'avsit  pa»  lu. 

ANSALDl  {FuKçoie),  ni  k  VereeU,  eo 
ITSï,  est  élève  de  Pietro  Sassi,  un  oncle,  qui 
«n  a  Fait  un  baUle  flalouiate.  AjanI  été  Domoié 
directeur  de  la  ciiipelle  du  roi  de  Portugal ,  il 
■ett  ç*3»é  BTCC  U  cour  à  Rio-Janeiro ,  où  il  ré- 
(ide maintenant.  Il  acomposé plusieurs  concertos 
de  violon,  qui  sont  reit^s  en  manuscrit. 

ANSALONE  ( Jigutthb  ) ,  compositeur  na- 
politain, maître  de  chapelle  de  l'église  rojale  de 
Monte-Olirelo ,  et  profetieur  du  conservatoire  de 
La  PUlà  de'  THrchlni,  à  Naples,  vëcut  dans  la 
première  moitié  du  dii-Beptiéme  siècle.  Oneoa- 
naltdeaacompunlioD  :  Saimide'  Vapeiiaquai' 
IroBoci,  eonunLaudatepuerialla  veneUoia, 
op.  3;  Naples,  Oltavio  Beltramo,  IG3&,  io-4*. 

ANSANI  00  ANZAM  (GiOTjinR]},  né  i 
Rome  vers  le  milieu  du  dix-septïËma  ùicle,  fut 
on  des  meilleurs  tinors  de  l'Italie,  et  non  ud 
sopranlste,  comme  on  le  dit  dans  le  Dictioonaiiv 
des  HuddaiB  de  ISIO.  En  1770,  il  pasu  en  Ua- 
nemark,  où  il  se  lit  eolendre  avec  succès.  En 
17SÏ  il  chanta  i,  Londres,  et  ea  I7B4  ï  Flortace. 
Aprts  avoir  pam  sur  lesttiéttres  principaux  de 
ritalie,  U  se  retin  A  Haples  i  l'ige  de  près  de 
cinquant*  aus,  et  t'y  livra  i  l'easeignïment  du 
cUaot.  11  vivait  eocore  en  isifi.  Les  qualités  par 
lesqneUct  ce  chanteur  se  distinguait ,  dit  Gerva- 
■oni  (  Kuova  Teotia  df  muaUa,  p.  si  ),  qui  l'a- 
Tait  entendu  plusieurs  fois,  étaient  une  lOrelé 
d'iDlonation  Tort  rare,  nue  grande  puissance 
■d'eipresaioa,  et  la  plus  belle  mëtliode  de  ciiaot, 
soit  sous  le  rapport  de  la  mise  de  voix,  soit  sous 
Mini  de  la  vocalisation.  Aniani  s'est  aussi  dis- 
tingné  comme  fompositeur  de  musique  de 
chambra,  et  l'on  a  de  loi  plusieurs  morceaux 
de  très-bon  stjle,  entra  autres  des  duos  et  des 
trios  pour  soprano  et  ténor  avec  baue  continue. 
Gerber  dit  (  A'raet  £ex.  )  qu'on  arcprésrailéi 
Florence,  en  1791,  un  opéra  de  sa  compoMtioa 
ktitulé  :  La  Vengeaneê  dt  Stinos. 

ANSCHÙTZ  (Sau-Jeilk-Georces),  pas- 
teur i  Pélerwiti,  près  de  Schneidnitz,  dans  la 
SUésie,  naquit  le  U  lévrier  1743,  Tut  nommé 
pasteur  en  1773,  et  mourut  le  la  février  1S07. 
Il  a  inséré  queliues  articles  sur  la  musique  dans 
tes  journaux  de  la  Silésie ,  particulièrement  de* 
Moca.  uniT. 


réflexions  sur  le  clavecin  {Elmu  ûber  dar 
Klavier  und  Piano-forle }. 

AfSSCaVTZ  (EMEBI^EBBÀBDT-SALOaOn), 

docteur  en  philosopliie ,  professeur  de  l'école 
bourgeoise  et  organiste  è  la  nouvelle  église  de 
Leipsick,  est  né  en  ISOO  à  Lauter,  pria  de  Snbl. 
11  est  auteur  d'un  traité  de  musique  vocale 
[  SchvlgesansbucA  )  qui  a  été  publié  t  Leipsick, 
en  trois  parties  in-So.  On  a  aussi  d'Ernest  An> 
chûlz  un  recueil  de  chansons  allemandes, 
(euvre  1",  qui  a  pani  h  Leipsick  en  1825.  Deux 
antres  suites  de  ces  chansons  ont  paru  quelque» 
années  plus  tard. 

ANSCHlil'Z  (JosEpn-ANDHÉ),  procureur 
général  i  Coblence,  est  né  dans  celte  ville  le 
IS  mars  1773.  Son  père  était  adminislrateur  de^ 
archives  sous  le  gouvernement  électoral  do 
Trêves,  et  son  aïeul  avait  été  organiste  et  di- 
recteur de  la  chapelle  du  prince  électeur.  Doué 
d'une  heureuse  organisation  pour  la  musique, 
Ansdiûtz  û\  de  rapides  progrès  dans  l'étude  de 
cet  art,  eoua  la  direction  de  son  grand-pire.  A 
l'Age  de  dix  ans,  il  lit  avec  ton  père  un  voyage  ï 
HayencCf  et  eut  l'Iionneur  de  jouer  du  piano  de- 
vantl'éteclenr,  qu'il  étonna  par  sou  habileté  el  par 
son  aplomb  dans  la  lecture  de  la  musique  i  pre- 
mière vue.  En  I7S8  sOn  père  l'envoya  à  Hayeoce 
poury  sulvrelei  coursde  droit t  l'université.  Il  y 
resta  jusqu'à  Iafin]del790;  mais  à  celte  époque, 
le  pajs  ayant  été  envahi  par  les  armées  fran- 
çaises, Anscliûtz  et  son  père  suivirent  le  prince 
électeur  ï  Angsbouns.  Ils  y  restèrent  jusqu'en 
'  1797,  et  pendant  cet  exil  Joseph-André  acheva  de 
développer  ses  hcultés  musicales.  Ses  premiers 
ouvrages  furoit  publiés  i  Augsbourg,  ches  Gom- 
bart.  De  retour  ï  Coblence,  il  y  fut  employé 
dans  la  magistrature;  mais  eo  même  temps  il 
fit  de  grands  efforts  pouf  relever  dans  cette 
ville Is  situation  de  la  musique, que  les  maux 
de  la  guerre  avalait  fait  négliger.  Il  réanil  ce 
qui  restait  des  anciens  membres  de  la  cliapdie, 
^  eo  forma  un  Institut  dans  lequel  les  jeuDM 
geâs  des  deux  sexes  reçurent  nue  éducalion 
musicale.  Par  ses  sollicilations ,  AnschUli  ob- 
tint que  le  gouvernement  prlt_  celle  institution 
sous  sa  protection,  el  lui  accordit  des  subsides. 
UnclKeur  nombreux  el  un  orcheslrerorenlfurméa; 
et  chaque  année  les  progrès  devinrent  pins  sen 
sibles  dans  l'exéculion  des  œuvres  ioslrumen 
laies  el  vocales-  Anschùti  a  continué  pendant 
longtemps  d'être  l'Ame  active  de  ses  progrès. 
Les  compositions  publiées  de  cet  amateur  lél* 
«ont  celles-ci  :  l"  Six  cljansons  allemandea 
{Seclu  deultlu  Lieder);  Bonn ,  Simrock. — 
1°  Trois  chansons  allemandes  et  une  française  ; 
i6td.  —  3'  Uenx   airs  ilalirni  et  allemands  pou 
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la  toix  d'alto;  iàid.  —  4°  Au  Bliimlein  Wun- 
dertcboen  (La jolie  petite  Fleur);  iUd.  —  ï'Qua- 
Ire  chansons  allemandes  ;  ibUt.  —  6'  Khaptodi- 
iche  Getange,  VertucA  elner  mtaikatUcHen 
DKlamation,  op ,  s  ;  Augsbourg,  Gomtnrt.— 
70  Trois  chanta,  parole»  da  Gffitlie;  Ldpaick, 
Br«i[liapfet!lKrlel.--8''  WeHUnft  liebetgOt- 
ler,  de  G«ltie,  Bonn  ;  Simrock,  —  9°  Valiesà  neuf 
parties  pour  l'oroliealre,  lirrea  !"■,  3«  et  3'; 
Bonn,  Simrocli —  10*/tt«n,  k  dix  parties,  ii- 
Tret'ilbld. —  ll''Marcliedesli;ana-iDaçoQ«eo 
barmonie,  i  treiie  parties,  en  partition;  jiU. — 
13°  La  Muielle  de  Afno  T^rUe  pour  le  piano; 
Lelpticli.llreitkopletHnttel.  — 13» Hait  alleman- 
des poar  le  piano,  livra  1";  Augsbaurg,  Gom- 
barl.  —  14°  Valses  pour  le  piano,  Urrea  1*  et  3*, 
Bonn ,  Simrock —  là'  Idem.,  Uvra  4*,  ibid.  — 
le'Hjnine  nia{onniqtie  ponrlroia  Toix  elchmor, 
aiec  deux  tIoIousi  alto  et  violoncelle ,  en  fran- 
(ais  et  en  allemand  ;  Md.  —  On  connaît  aosai 
delnideux  ranftHnerjroTiin  ffcaponiJ,  etdea 
■aesaetavec  orcbeaire. 

ANSCH€1Z  (  CnAaLEs),  fli*  du  prdcéd<at , 
•s!  directenr  de  musique  à  Goblence,  et  conUnne 
ce  qn'a  tait  son  père  pour  la  proipérité  de  l'art 
daBS  cette  ville.  Frédéric  Schneider  a  dirigé  sei 
études  muaicalei  dans  les  aniiées  tS37  et  sni- 
vantes,  à  Dessan.  Il  a  publié  de  sa  compoutioa  : 
I*  Criants  poorqiialre  voîxd'hDmma,  op.SetlO; 
Coblence,  Goaweln. — yChanlapopaLlreafcvdi. 
seule  avec  piano,  1"  racueti  ;  Nenwied,  SIdner. 
—  3<>  Cha»lt  de  toldat  avec  piano,  op.  6;  Co- 
blence, Goawan.  ~  403  Chants  de Uhlaad,  £i' 
chendorll  et  Fischer,  i  voix  aenle  arec  piano, 
«pi  4}  Md.  —  V  Qudquea  petites  [dices  pour  le 
piano,  intitulées  £ei  MélaneoUet,  op.  1 1 ,  ibid. 

ANSELME  DE  PARUE  (  Geobces), 
écrivain  sar  ta  musique,  ne  fut  connu  d'a- 
bord qoa  par  ca  qoe  Gaforl  eo  a  dit  en  pln- 
aieuTS  eadroils  de  ses  ouvrages.  Forkel  parle 
d'Anadmedaas  aa  IMUratvrt  muieale  (p.  4  S7), 
nui*  d'une  raaniire  vague,  et  seulement  d'après 
les  Indications  de  Gaforl.  Le  P.  Alfo,  tAbUo- 
thécaiie  de  Parme ,  (Ut  l'élf^  d'Anienne  dans 
ses  ifrawrie  degli  saritlort  e  letteratt  par- 
miggiani,  et  déplore  amèrement  la  perte  d'un 
Dialogue  surla  rautique  qu'il  avait  érdl.  E.  Ger- 
ber  {Neaes  Lextk.  dtr  Tenlt.)  croit  que  cet 
Anselme  est  le  menu  qu'Aaselme  Flamand , 
mnddan  du  duc  de  Bavière,  que  ZacconI  (i^rof- 
tiea  di  Hutiea,  part.  ]i,g1i,  tO)  considère 
comme  le  premiar  auteur  d«  l'addition  de  la  sep- 
litma  syllabe  de  aolmiaation  aux  six  premières 
de  Itiexaeorde  de  Gui  d'Arnzo.  Gerber  ne  a'ii- 
taît  point  souvenu  qu'Anselme  de  Parme,  ajsnt 
.    k    Gaforii    c'est-k-dire 


vers  te  milieu  du  qutniième  siède,  n'a  pu  élr« 
l'Anselme  dont  parle  Zaccuni,  puisque  celui-ci 
vécut  dans  le  même  temps  qu'Hubert  Waelraot, 
c'est-k-dire  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
Tous  iea  doutes  qui  s'élevaient  sur  cet  écrivain 
sont  malnteuant  dissipés  par  la  découverte  que 
l'abbé  Pierre  HaziucbeIK,  bibliottiécaîre  de  la 
bibliollièque  Ambroisienna,  a  Taite,  en  1S14,  du- 
manuscrit  de  son  oovrage  De  Barmojiia  Dia- 
logi-  Les  circonstances  qui  donnèrent  lien  k 
cette  découverte  sont  assn  curieuses.  Un  des 
amis  du  savant  bibliothécaire,  étant  enM  dans 
la  boulique  d'an  tplder,  remarqua  que  le  mar- 
chand, pour  envelopper  ce  quil  venait  d'adieter, 
déchirait  une  page  d'un  livre  in-lollo  dont  la 
couverture  était  déjà  arrachée  :  imaginant  que 
ce  volume  pouvait  mériter  nn  meilleur  sort,  il 
en  lit  l'acqnisition  et  le  mcnAra  k  l'abbé  Uazin- 
cbelli,  qui  en  reconnut  aussilAt  la  valeur,  et  qui 
le  déposa  k  la  bibliolhique  Ambrosienne,  où  il 
existe  actuellement.  Celle  copie  de*  dialotiucs 
d'Anselme  parait  avur  apparleou  h  Galori  ;  car 
on  trouve  k  la  fin  ces  mots,  d'un  autre  inaia 
que  le  reste  dn  manuscrit  :  Lttitr  Franchini 
Qafori  taudetuii  mniiex  profatorlt,media' 
tani  pAanaiei.  Le  P.  AfTo  [Afemorie  degtt 
icrtltori  e  lettarati  parmiggianl,  t.  H, 
n"  LiKvn,  p.  Isa  et  solvanles  )  appelle  Anadme. 
Gtorglo  Iflselmi  <S«ttore,  en  fait  un  professeur 
de  mathématiques,  né  k  Parme ,  et  «uure  qu'il 
élait  mort  avant  1443.  Tout  cela  est  eonrorme 
BU  titre  de  l'ouvrage  dont  II  vient  d'être  parlé, 
car  il  commence  ainti  :  Prxitanllisimi  ae 
cloriulmi  mutM,  arHum  medieinKque  ae 
tulrolofUi  ceniununatlHiiRi  Àntelml  Georgit 
Parmetult,  De  musiea  dicta  prima  balnea- 
rum.  Comme  on  la  voit  par  ce  liire,  Anselme 
était  k  la  fois  mustcieii  habile,  médecin  et  aa- 
tronome,  on,  comme ondiaail  alors, aiMifavwe. 
Dana  le  catalogue  des  novres  de  ce  savant  qoi 
se  sont  perdaes,  le  P.  Afto  cite  de  Barmonta 
Dialogl.  Ce*  Dialogues,  dit-il,  ae  font  entre 
l'antenr  et  ane  peraonqp  illustre  de  la  maison  d* 
Boni.  Dan*  le  fait,  on  voit  dans  le  manuscrit 
dont  il  est  ici  question  que  cette  personne 
porte  le  nom  de  Pietro  de  ituMa ,  qnt  est  la 
tradnctJoa  latine  de  JTonl.  Une  courte  dédicace 
qui  snit  le  litre  de  l'ouvrage  démoatre  que  ce- 
Pierre  de  Rossi  avait  été  le  Mécène  el'Ieprolec- 
tour  d'ADseInae  ;  la  voici  :  Magnifiée  tnilili  do- 
minù  et  benefaetori  mto  optimo  domino 
Petro  Kubeo,  Georglus  Antelima  îatutem  et 
recommendaCionem.  Diipvtatfonem  tiottram 
de  harmontea  eeletU  qwtn  CorieAX  teptem- 
brl  proximo  in  balneit  habuimtu,  redaclam 
luojuuu  Au  iB  icriptit  ad  le  milto.  tluantum 
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tamen  rttoUra  m/ul  :  qtmtenui  quod  erra- 
tum aut  nêgteetmm  fuerit  pro  arbUrio  enun- 
dei.  Vote,  intrierrime  herot.  Ex  Parma,  idut 
apnlit,  H3t.  Atn^  ce  fat  i3aa«  Eee  premien 
mois  de  Tannée  ItU  c|ue  cet  ouTrage  Fut  1er 
miné.  C'est  tme  des  ipoquea  les  plos  intéres- 
sanlet  de  l'bistaire  de  la  muaique.  L'abbé  Mai- 
inchelli  croit  qae  lea  baioi  de  Corsena,  dont  il 
est  parié  daiw  cette  d^icace,  ne  sont  antres  que 
cens  de  Locqnea.  Le  manuscrit  d'Anselme  est 
composé  de  87  feuillets  in-fol.  Il  est  divine  en 
\TtAa  disserialiona  ou  dialogaes  dont  roici  les 
titres  !  f  De  Harmonia  celesti;  1°  De  ffar- 
monia  instrumetitalt  ;  3*  De  Barmonla  can- 
Cabili.  Kuldonteqaeles  denx  derniers  dialogues 
n'olTrent  beanconp  d'intérêt,  i  cause  de  l'époque 
iiù  lia  ont  été  écrits;  malheureusement,  presque 
toDS  len  exemples  de  musique  manquent,  et  ie« 
portées  qui  nTaient  été  préparées  sont  vides. 

ANSELME  DE  FLANDRE  oc  FLA- 
HANDf  qu'on  a  ratl  h  propos  confonda  arec  le 
précédent,  ftal  attaché  comme  musicien  au  Eerrice 
du  doe  de  Etarière,  vers  le  milieu  da  Mïiiime 
siède.  Zaeeoni ,  dans  sa  Pratica  di  Muiiea 
(part. Il,  Vb.  1,  e.  lo),  dont  laseciHide  partiea 
été  Imprimée  en  1033,  asfore  qne  ce  mu^cien 
entreprit  de  compléter  la  gamme  en  nommant 
si  la  septième  note  bécarre,  cl  bo  la  mCme  noie 
Bfleelée  J'un  bémol.  D'un  autre  cété,  Hersenne 
(Qttesi.tn  Gêna.,  p.  lei3}citB  Pierre  Mail lart, 
lequel  affirme  qu'un  Flamand  anonyme  aTait 
proposé  l'addElloa  de  pareilles  syllabes,  vers 
1547.11  est  impcnsibla  de  décider  maintenant 
s'il  s'agit  d'Anselme  ou  d'HuIwrt  Waelrant,  au- 
quel OR  attribue  aussi  cette  fnTention.  Au  reste, 
il  est  Imo  de  remarquer  que  plusieurs  auteurs 
ont  proposé  de  semblables  additions  sous  d'au- 
tres neais  (oojr.  Waelrant  [Hubert),  De Pulte 
(Henri),  Calwiti,  Uréna  (Pierre  de)  Caramuel 
deLobkowlti  ;  Hililer  (Daniel)  elLemaire  (Jean), 
On  peut  aussi  voir  les  articles  Gibel  ou  Gilielius 
(Othon),et  Butlstedl  (Jean-Henri).  On  trouve 
un  passage  relatifi  Anselme  Flamand  dans  lea 
Noiicea  sur  les  écriv^ni  de  Bologne,  par  Fan- 
iDui ,  t.  V,  p.  3t4 ,  n°  5.  Il  s'agit  d'une  lettre 
qat.fut  écrite  en  1743  par  François  Proredl,  de 
Senne,  fc  un  maître  de  chapelle  de  Rome,  son 
ami,  pour  dToir  son  avis  sur  le  nwilleur  eratème 
de  sobnintion ,  savoir,  de  eelni  de  Gui  d'Arezzo, 
ou  d«  celui  d'Ansdme  Flamand.  Il  dit  iguu  le 
P.  Pauslo  rrttelll,  maître  de  cliap^le  de  la  ca- 
thédrale de  Sienne,  avait  introduit  ce  dernier 
lystime  dans  son  école  publique ,  mais  que  tous 
les  proiesseors  de  la  ville  le  bUmaient  et  rcje- 
taieat  ce  système  de  telnrisalion.  Cette  quet> 
(iOB  niU  ioaleré  des  dhcutsioni  dani  tout  le 


pavs  :  c'e^l  k  prupos  de  ci 
Ini-méme  était  inléressé  par  un  écrit  qu'il  avait 
publié  sur  celte  matière ,  que  Provedi  écrivit  sa 
lettre.  I!  s'était  prononcé  contre  la  nouvelle  mé- 
lliode  de  solmi^tion,  et,  tout  rempli  dea  pré)ngés 
de  sa  nation ,  il  avait  conclu  en  faveur  de  la  sol' 
mlsation  ancienne,  condamnée  par  la  nature 
même  de  la  tonalité  moderne.  Voici  la  texte  du 
passaf;e  dont  il  s'agit  :  Afteslo  che  il  Un.  Stg- 
D.  Fmislo  FritelU ,  novello  maestro  di  cap- 
pella di  quetta  ntetropolitana,  introduise 
nella  ma  pubblica  )cuota  l' vm  dt  tutfeggiare 
leeottdo  il  metodo  d'Anielmo;  un  cavalière 
iCallo  lignaggio,  ehe  ha  mollo  intereiie  i»  ■ 
gueslo  particolere,  tentenda  clie  (fuestn  in- 
norazlone  veniva  Tiqettata  unanimamente  da 
lulli  gli  pn/estori  diquesla  clltà,  mi/eee  l'o- 
nore  comnendarmi  dl  meff ère  In  caria  il  mio 
lenilmtnfo.  A  tontemptazionepoi  de'carj  miei 
padroiii  ed  amiei,la  pubblitaî  colle itampe, 
et  dai  medetimt  ne  tono  ttate  mandate  délie 
copie  in  diverse  eittù  per  lenfire  le  oplnloni  det 
pUperilinell'  arte.  IntantocheegUnosttamo 
attendendç  leriMpoaie,  io  pertnia  parte  ricorro 
aW  oracolo  del  P.  V.  M.  S.  per  taperequale 
debbe  tuere  il  mio  danno.  Per  tanto  mi  «on 
prejo  Fardire  d'invlargllene  ujta  copia,  In- 
riemecon  una  (M  mio  con/wfl(or«,  oecià  ella 
posta  am  bttto  suo  comodo  etaminarle  amen* 
dtte,  autevrandola  chg  delta  ma  gmictii- 
lima  Tisposta  dipenderà  te  dovri  eontinuari 
0  no  nelierioto  tmpegno  ove  ni  Irovo.Pereià 
prega  tiecmente  la  P.  T.  noierai  oompiaoere 
dfrmi  eontullaingenuilà  il  luo  parère,  ateii 
ehe  posta  dalle  virtuoiiisime  autoretoU  tue 
istnaioni  ricevere  quelli  avoerltmenli  che  ttt- 
merà  più  coa/oeenoli  ai  mlei  presenti  inte- 
ressi ,  rfioliUissimo  di  pendere  dalle  medti- 
me.  etc.  Qnoi  qu'il  en  soit  des  préjugés  que  ren- 
contrait encore  en  Italie  la  seule  solmleation 
que  le  bon  sens  puisse  adopter.  Il  paraît,  par  cm 
qu'en  dit  Zecconl ,  qne  le  système  d'Anaelni* 
aiait  eu  quelque  succès  lorsqu'il  le  proposa. 

ANSELMI  (Sn»^nnI),eompasllelJrilall«■ 
du  dix-liuilitme  siècle,  né  t  Lodi,  en  Iiomlurdle, 
n'eal  connu  que  par  un  cpéra  intitulé  :  ftre  Pre- 
tendtnti,nu\  a  été  représenté  k  Lodi  en  i7Be. 

ANSELONl(LesfrènHFaAii(«n,TuQcniio, 
Jeui  et  B\H-mOLoaÉ),  Napolitains,  ont  excellé 
sur  le  trombone,  la  elMranwlle  cl  lea  eomels. 
dans  les  dernières  années  du  sttilétne  siècle  tl 


leur  accorde  de  grands  éloges  {Délia  PraHeii 
musicale,  p.  i&s]. 

ANSELYKB  (Anom),  musiôan  (rancis 
qui  vivait  ver*  le  milieu  od  stétième  slède,  était 


lis 
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employé  dam  \a  clmpelle  dei  earanls  de  Friow 
MDt  lé  règne  de  FnaçCHi  I"',  en  1&34,  BuiTut 
Ml  compte  de  lanuiUoD  de  ces  iirinees,  de  1&3S 
(H.  11,  F.  MD.nuppl.  deUBibl.imp.  de  France). 
ANSIAUX  [Jean-Bubert-Jouph  et  non 
irenri),  naquit  i  Huj  (Belgique)  le  IB  décembre 
i7Si;  ion  pèra  était  notaire  et  bouigmettie  de 
Huit.  Henkart,  nulire  de  diapelle  de  l'tgliK 
Notre-DuM  de  cette  Tille,  lui  entelgna  la  ma- 
siqoe  et  lliarmaale;  Tingry  fnl  aon  mitlre  de 
{Huo.  En  1809  U  fit  Mécot»  un  Te  Deun  à 
bult  Toix  t  l'occasioD  du  mtriace  de  l'emperBai' 
Napoléon.  An  nombre  de*  ouTrtges  d'Anilanx, 
'  00  couple  neafnieneii  la  neariime  lut  exéculée 
le  e  DOTembra  ISiS  d*ni  l'égliu  Salnt-Jacqaes- 
tur-Caudenbetg,  à  Bnixelle*;  troii  T*  Dettnt  : 
It  Iroiilème,  qui  était  inédit,  fat  eiécntd  le  16 
décembre  18M,  t  l'égllM  Sainte-Gudule,  pour 
l'snnlTeruire  du  }onr  de  ninaenee  du  roi  ;  fdn- 
làtar»  motels;  trois  onTcrtnrea,  dont  ddc,  iotl- 
mlte  fApothéote  de  Grilrs,  Meompoiée  poar 
l'aoTerture  de  la  noufelle  «aile  de  Rpectacie  de 
Uége,  en  notembre  1810;  dîTer»  autres  mor- 
ceini  de  musique  inctni mentale.  Annieui  éeri- 
Th  aussi  an  opéra  inlilulé  Ut  Reoenanli,  qui  est 
resté  en  mannscril  el  n'a  pas  été  représenta.  En 
1820,  Il  fil  eiéculer  des  rnorceaux  de  son  ora- 
torio inttlulé  Jephti,  dan»  un  eoncert  de  la  So- 
ciété d'émalatioo  de  Liège,  dont  il  élail  membre. 
Anslaux  mourut  subitement,  assis  k  son  burewi, 
le  f  décembre  1320.  à  peine  tgt  de  tS  ans.  De  tes 
deai  flli,  l'atDé,  CharUt,  s'est  établi  t  Charle- 
illle,  comme  professeur  de  musique  ;  le  plus  jtune 
TMophUe,  organiste  i  Andennas,  est  mort  k 
Sdlles,  prèsdecelieu,  au  mois  de  juillet  1857. 

ANTAO  ou  ANTOINE  DE  SANTA- 
ÉLIASi  carme  portugais,  naquit  à  Lisbonne 
Tcrs  1090.  Il  passa  une  partie  de  u  jeunesse 
dlni  les  possessions  portugaises  ta  Amérique. 
Après  son  reloar  en  Europe,  il  entra  su  cootent 
de  son  ordre  à  Lisbonne,  oiï  son  habileté  dans  la 
compostlien  et  snr  la  harpe  le  fit  nommer  msl- 
Ire  de  chapelle.  Il  mourut  en  1748.  Ses  composi- 
tiOBi,  qui  consistent  en  Te  Dewmliquatre  chœurs, 
répons,  me&ses,  psaumes,  hymne»,  «t  cantate 
pour  ranniversaire  de  la  naissance  du  roi,  sont 
conservées  dan»  labibliolliéque  da  son  monastère. 

ANTEGNATI,  famille  de  facteurs  dlustrn. 
■aenti  établie  à  Brescia  dès  la  fm  du 
itècle,  a  produit,  depnisle 
t^iitae  siècle,  quelque*  artistes  qui  ont  eu  à  juste 
titre  une  grande  renommée.  Lanfraneo  dit,  dans 
ses  SetntilU  di  muttra,  etc.  (BrescU,  1&S3,  p. 
I%3),  qoe  les  plus  baUlealutltiersde  soo  temps 
pour  la  betnre  des  lolhs,  tIoIous,  Ijres,  etc., 
élatenl  Jtm-Jaeqve*  dalla  Corna  tUeaH  tf or- 


liehiaro,  tous  deux  de  Bresda;  que  Jeuu* 
François  Antegnali,  de  la  même  lille,  se  dis- 
tinguait dans  la  facture  des  monocordes,  harpt- 
cordes  el  claTecios,'  et  que  Jean-Jaequet,  son 
frère,  produisait  lesmailleures  orgues  et  la  mieux 
iccordéesquieuïsent  été  lUtei,  ainsi  qu'on  pou- 
vait le  voir  dani  l'orgue  nouvellement  tait  par 
lui  dans  l'é^illse  Sainte-Marie  dalle  Gracie,  d« 
sa  ville  natale  (I). 

On  ne  sait  sur  Jean-Prançois  et  Jean-Jacque* 
AnIegnaU  que  c«  qu'en  dit  LsotraMO. 

ANTEGNATI  (GnimAiiM),  eOUirt  coni- 
tracteur  d'o^ues,  né  à  Bresda,  vivait  vert 
1580.  Il  a  construit  l'orgue  de  la  cathédrale  de 
SB  patrie,  el  fut  aidé  dans  cet  ouvrage  par  son 
Gis,  qui  est  l'objet  de  l'article  suivant. 

ANTEGNATI  (CoHsrAin),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Brescia,  vers  le  milieu  dn  seintaM 
siècle.  Il  fut  habile  constructeur  d'orgues,  el  cé- 
lèbre organiste  1  la  cathédrale  de  sa  patrie.  Il 
occupa  cette  place  jusqu'en  ie[9,  où  une  apo- 
plexie dont  11  fut  frappé  te  rendit  impotent  jus- 
qu'è  sa  mort,  qui  n'arriva  que  quelques  années 
après.  Les  habitanta  de  Bresda,  pour  réCAm- 
peuser  ses  talents  et  la  pureté  de  ses  roicurs,  lai 
firent  une  pension.  On  trouve  son  éloge  parmi 
les  Eloçi  ttlorid  d'OcUve  Roui,  p.  &00.  Il 
a  publié  :  1°  CaHtoni  a  qvatlro  voei,  uno,  due 
treeguattrolit>rl;Veaai»,per  klea.  Vinccnti. 
—  2'  Muteemot'ttiaduee  frecAoriiVeneiia, 
pressoSarl.  Msgni.  —  S'McfeMiefefanie  aCre 
Veneiia,  Bart.  Uapii.  —  4'  Uette  e  tlnfonit  a 
oUo;  Venise,  BarL  Hagni.  —  E"  Jfeue  aieie 
oUo  voei,  Ub.  1  ,■  tn  Venesia,  appreito  Anselo 
Gardona,ib7R,lD-i'.—6'lJitiid'in/avolatvra 
^organo;  Venise.—  7* I.'anCegnala,  inlanola- 
tura  dl  rieereale  ;  Venise,  Bartli.  Magni.  —  8° 
SalMlolCovoci;  Vennia,  Ang.  Gardano,  lb92, 
tn-4°.  —  9"  L'Arte  orpaniea;  Brescio,  160S.  — 
10*  Moletlia  Ire voci;\riiii«.  — If  Motetlie 
messe  adodici  in  Ire  cAori;  Venise,  Aless.  Vin- 
centl.  — 12" Conwni  dasonare  aquatlroeotlo 

(()  Voici  le  Icit«  de  Ijnrrinca  i  et  $la  cJokhi  illl- 
ftKU  neUi  ne  partielp^lait  :  fDrtirfivuufai  fual  liuCni- 
DtraJo  ri  toglla.  o  riamo  «U  aoràt  :  coma  lono  iluti,  vio- 
tùii,  tfre,  a  jlnJU  putuanaH,  it  riioAOAUJabriciiU  Oa 
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«odi-TcDiUilSlS.  Ses  quatre  livreg  de cbiDiôn* 
à  quatre  «ois  lurent  T^impriinéskVenJie  en  ISU. 

ANTENORl  [Okuprhi),  né  à  Padooe,  dans 
la  Mconde  cooitlé  du  qniuiièine  aiècle,  est  indiqué 
qndqaefoU  dans  les  aitciens  recueils  sons  la  nom 
û'Bonopbriui  PataBiniu.  On  connaît  de  loi 
quelques  diuiMDS  italiennet  h  plusieurs  toIi, 
dans  le  stjlBTéuHien,  auxquelles  <m  donnait  le 
■MOI  de  frollole,  et  qui  fitrent  en  oaaga  au  quin- 
titme  ^ède  et  an  commenotunent  au  seiiitaM. 
Les  froUoles  d'Antenori  sont  ina^ràes  dans  les 
3",  8"",  7"*  et  8""*  liTTBs  de  ces  cbansons  pu- 
bliée* à  Venise,  par  OctSTe  Petracd,  depuis  1504 
jusqu'en  lSti8. 

ANTÈS  (JBAir),  mécanicien  anglais,  TiTait 
t  Ltmdres  «ers  la  fln  du  dii-bnitibne  sKcle.  Va 
ISOI.  il  coDstruisituDpnpItre  mécanique  pour  no 
quatuor,  qui,  an  moyen  de  la  presilon  d'une  pé- 
dale, loomait  les  pages  de  la  musique.  Des  in- 
*eBtions  du  ménie  genre ,  mais  difCérenles  par  le 
mécanisme,  ont  Hi  publiées  depuis  lora.  (  Yoy. 
VtlUA,  Fi^roehe  et  Wagner). 

ANTHES  (J--A.),  directeur  d«  U  aoeWé  de 
cbsat  à  Eacbbaeh,  dans  le  docbé  de  Nassau ,  appelée 
Tawmu  liolerirans,  vers  1B40-1M8,  s'est  bit 
connaître  ««mine  enopositetir  de  mélod  les  Toeale* 
parleaodTrageesalTUil*:  l°ePetit*£ie(fer/adfw 
pourToinsenlenee  piano,  op.  3iHajei)ce,Scbott. 
— 1°  (1  lieder  pour  deux  voix  de  soprano,  ou  deux 
TÛx  d'hommes,  aTec  piano,  (^.  4;  U.— 3°  e  Lleder 
avec  ace.  facile,  op.  S  ;  Md,  — 1°  e  Lieder  belles, 
op.  B  Ifiid. —  !i<  Trois  dUM  pour  Toix  de  bnune* 
os  d'bommeeaTec  piano,  op.  7;  liiii.  J'ignore  ai 
c'est  à  ce  menM  H.  Anthea  on  à  quelque  autre 
loembredeea  famille  qu'on  est  redevable  de  deux 
Ixns  ouTrsges  publiés  sous  cm  titres  :  1*  Dit 
■  Tonlaaat  jm  ewuigel  Cuttut ,  mil  tiner  Gi- 
tehtehte  der  ttrehl.  MtuUt  (La  HQgique  dans  le 
enlte  éraDgélîqae.aTecnnehlaloiredelamoiique 
d'émise),  par  J..C.Anlbes;Wie«baden,Frtedri  eh, 
lus,  ln-4° .— S*  ÀUgemeine/tutlicAe  Bemerkun- 
geatw  VerbeHeruniidaevangel.  Kir^litngf- 
lanjei  (Remarques  générales  et  faciles  i  com- 
prendre iui  Tamélioratian  du  cliant  des  églises 
éTangéliqnei),  par  le  mttnt;  ibid.  1S47,  In-S'. 
—  S"  ÀaMiKng  sum  Gtiang  (Introduction  an 
e^t,  luirie  de  31  chorals  et  de  57  mélodies  t 
plasleun  toJx);  Wiesbaden,  Ititter. 

ANTHIPPEi  moildra  grec,  à  qui  Pindara 
(te  Piul.  de  Xiaica)  et  Pollux  (lib.  IT,  c  10, 
seet  78)  ontattribuélInTentlondnmodelfdien, 
qne  d'aatres  ont  donné  k  Hélanipiûde  (Vof.  ce 
août } ,  et  quelques-ans  k  Torrèbe. 

ANTIEH  (Huib),  née  k  Ljaa,  w  1687 , 
Tint  à  Paris  en  1711,  et  débuU  presque  auasiUH 
A  VOfin,  ob  elle  Joga  pendant  Tlngt-neuf  ans. 


C'était,  dit-on,  une  actrice  excellente,  et  l'on 
lanle  la  madère  dont  elle  jouait  les  rAles  de 
magidmne  dans  les  opéras  de  Lnlll.  Ella  monrat 
à  Paris  le  >  décembre  1747.  Ce  fut  elle  qui  cou- 
ronna lenuréchal  de  VilUrs,  la  première  fois 
qu'il  alla  à  l'Opéra  après  la  bataille  de  Dn^. 
ANTIGËNIDE ,  joueur  de  Oùte ,  naqidt  à 
Tbèbea ,  en  Béotie.  Il  apprit  la  nnai^ue  sons  la 
direction  de  Pbiloxène,  potte-mnsiciea,  dont  il 
deTint  le  jonenr  de  flQte  ordinaire.  Périelès  le 
ofaan^  d'ensdgner  cet  kslmmeat  à.AlciUade. 
Il  était  enthousiaste  de  son  art,  moins  poor  l«a 
applaudissements  qnll  recueillait,  que  pour 
l'art  loi-méoie;  car  il  aT^t  pour  le  goAt  de  la 
multilnde  un  mépris  qn'D  t&cbalt  dlnipirer  k  ses' 
éUves.  Il  dit  un  Jour  à  l'un  d'eux  qoi ,  bien  que 
fort  habile,  était  peu  applaudi  de  l'auditoire  : 
Joues  pour  Ici  Uuiti  el  pour  mol.  On  rap- 
porte ï  ce  sujet  l'anecdote  suirante  :  Un  joueor 
de  Oûle  Bjast  été  tbrt  applaudi  par  le  peuple, 
Antigénide,  qui  n'était  pas  eoeore  sorti  de  l'bj- 
poscène,  dit  aussitùt  :  ■  Pourquoi  donc  tout  ce 

■  bmit  i  Certes  il  but  qnll  7  ait  Ici  quelque 
•<  chose  de  biennuaTala  dansce  qu'on  a  entendu  ; 

■  s'il  ea  était  autrement,  cet  homme  n'aurait  pas 
>  mérité  lent  d'a(q)laDdisseineats.  •  Il  est  bon 
de  remarqner  qn'Atbénée  attrlboe  ce  propos  i 
Asopodore  de  Pblisse  (iMpnofopA.,  lib.  XIV). 
Antigénide  fit  ■  la  Bitte  dei  chai^ieaients  utiles, 
csi  perfecUonu  ta  atracture,  et  alimenta  le 
nondtredea  trous.  Apulée  (in  Flmid.,  xct,  4), 
prétend  qnll  (iit  le  premier  qui  trooTa  le  moyen  ' 
de  Jouer  sur  la  même  Bâte  dans  les  dnq  modes 
Mien,  ionkn,  Ijdien,  phrygien  et  doiien.  La  su- 
périorité de  son  talent  était  btan  reeonnue,  si  l'on 
M  juge  par  ce  mot  d'J^taminoodai,  qo'on  tou- 
lait  BirraTcr  en  lui  annonçant  que  les  Athéniens 
eDTojalenI  contre  iul  des  troupes  équipées  d'ar- 
mes de  noQtelle luTeotion  :  Àntigénid»,  dit-il, 
t^qfJtige-t-U  lortgvHl  voit  ttes  /lûtet  novvttleë 
mire  le$  maitu  de  Ttlliif 

AI<JTlNOHI  (Loms),  né  k  Bologne  ver*  1697, 
Alt  l'nn  dea  plus  babilei  ehanteors  du  eoqunen- 
cernent  du  dix-huitibne  siècle.  U  possédait  une 
Toix  de  ténor  pure,  pénétrante,  et  joignit  à  cet 
avantage  une  méthode  oxceUente.  U  fut  «ng»gé 
poor  l«tbiAticdeLoiklresdiri(tptrIlaendel,et 
y  débutaSTeo  succès  en  1736. 

ANTIQDIS  (  JuN  d'),  mettre  de  chapelle  è 
l'église  de  Saint-Klcolas,è  Blri,dans  le  royaume 
de  Naples,  Qorissail  dans  la  lecoode  moltld  du 
seixième  siècle.  On  a  de  lui  :  1«  VUlmelU  alla 
NapoUtaaa,  a  tre  ooci  di  divers  Mutid  Ai 
Bari,  raeeoUeda  Jo.de  AntiquU.eon  ateuna 
deUetue;  Vutise,  1S74,  In-S*  obi.  Les  aoleors 
dont  un  trouTe  des  ^èce*  dans  ce  reeuaU  MM 
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J>«o-FraRfoit  Caiiuanu,  Carditcclo,  Alui.  Et- 
trem,  Hulio  ElTrem,  Fânello,  Pelis  [Sursao), 
Lorabardo  deHarinI,  Colonanln  de  Honte,  Pamp. 
Nenna,  Gola  de  Piiiolis  (de  Puuzzuole ) ,  Vin- 
cemo  Podio,  Recco,  Simon  de  BaldU  et  Gio. 
Fr.  Violanti. — î"  Madrigali  a  quattro  vcci,  eon 
un  tUalojo  a  Otto  iMeaiie,  tGBt,  in-4*.  —  t'  Il 
primo  libro  di  eanionetle  a  Aie  voei  da 
dipersl  autori  dl  Bari  ;  Ibid.,  15*4.  Ce  recueil 
est  iDiéreuiDl ,  parce  qu'il  Isit  connaître 
plusieurs  cMnpoiileDra  nés  i  Bari  ou  dam 
Mt  enTirODS;  en  Tolci  le»  nome  :  Simon  de 
BalnU,  Etienne  Fells,  Mullo  E/frem,  Fa- 
brice Fatxiola,  Jean  de  Marini,  Jean  Fran- 
çois GUro,  Jean-Baptiste  Paee,  Jean  Donat 
de  Lavopa,  Jean-Pierre  Galto,  Kicolat-Marle 
PiitioliM,  Jean-Franfois  Capuani,  Niootas- 
Yinetnt  Pantin,  Tarqnlno  Papa,  Victor  de 
Bella,  Jean-Françoii  Palombo,  Jean  Jac- 
ques Cardueei,  Jean  Vineait  GottUro,  Horace 
de  Marttno,  Joseph  dl  Cola,  Domini^He 
dello  Maniaro,  Janno  Donati,  Antoine  Zaïia- 
rlno,  Jean   François  Violanli  et  Pomponio 

ANTIQUIS  {ANHiH), 
DiUen,  né  dans  la  aeeoode  moitié 
siècle,  s'est  Tait  connaître  par  des  chaosoD*  ita- 
liennes appelées  frottait»,  dont  quelques-unes 
ont  m  insérées  dans  tes  recueils  de  ces  chanta 
publiés  par  Octare  Pelnicd ,  i  Venise,  depuis 
1504  jusqu'en  I&08.  il  ne  serait  pas  impossible 
que  cet  artiste  fUt  la  même  personne  qu'^dr^ 
ilRfl^uif  de  Montana,  qui  obtint  da  papa  un 
prîTilége  de  Ait  ans  pour  établir  k  Raine  une 
imprimerie  de  musique  à  l'imitation  de  celle 
qn'aToit  fondée  Octave  Petrueci  de  Foasombrane, 
et  qui  publia  en  lïls  un  volume  in-folio  de 
messes  de  Jotqnin ,  Brnmel  et  autres.  Hontona 
est  Dabom^derillyrie,  aaienTironsdeTriesle, 
dont  les  communications  stcc  Venise  sont  fré- 
quentes, et  qui  était  d'ailleurs  alors  sous  la  do- 
itiinktion  des  Vénitiens.  André  de  Antiquis  a  pu 
faire  «on  édacalion  musicale  parmi  les  artistes  de 
Venise,  adopter  le  genre  de  leur  musique,  et, 
témoin  de  l'actiTité  qu'avait  dès  ses  premières 
années  l'établissement  de  Pelnicd,  il  ■  pn  son- 
ger i  faire  la  même  spéculation  dans  les  États 
romains ,  ob  le  (KiTllége  de  Petrueci  était  sans 
force.  La  similltudedeenomtet  leacirconslances 
sont  de  telle  nature  que  l'identité  de  penoniM  n'a 
riei  qui  répugne. 

ANTOINE  (  PEauDANn  i/  ) ,  capitaine  au 
serflce  de  l'électeur  de  Colcgna,  vert  1770, 
fat  babDe  violinlale  et  daTecinisie.  Hsrpurg, 
KirabM^er  et  Rfepal  furMit  ses  malUes  de  com- 
pMitka,  al  asB  j/M  se  forma  dam  ai  Tojage 


qiill  TA  en  Italie.  Depuis  17S0  il  a  mis  en  mu< 
sique  les  opdras  suivants  :  1"  Il  mondo  alla  re- 
versa. —  jo  Dos  tartarische  Geseli.  (La  Ix)i  des 
Tartares).  —  3°  J)at  M^dchen  Im  Biehthalt  (La 
Fille  de  la  vaUée  aui  chênes).  — 4°  Otto  der 
Schûh  (Othon  l'Archer)  ;  1793.  ~  b"  Der  FlirtC 
vnd  iein  Fo/t  (le  Prince  et  son  peuple),  opé- 
rette.—  6"  Bndegnl,  ailes  guliBohae  fin,  tout 
est  bien),  opéraeodeuxactes,  1794.  — 7>CliCMrs 
de  la  tragédie  de  Lanaua.  11  a  fait  aussi  la 
musique  d'un  prologue  de  Cramer,  et  composé 
quelques  symphonies  et  des  qualnors  de  tIoIod, 
dans  la  iDanlèru  de  Hajdn. 

ANTOINE  (  HEna[ },  connu  sous  le  nom  de 
Crux,  naquît  i  Manlieim  en  ITea,  cl  vint  t 
Hnoich  en  1778 ,  avec  sa  mère,  la  fameuse  ac- 
trice Franciska  AntoidË,  née  Amberger.  Il  fut 
d'abord  destiné  aa  Uiéitre,  et  reçat  des  lefons  de 
SB  mère.  D  parut  souvent  sur  le  théâtre  de  la 
cour  dans  les  ntles  d'enfant.  Mais  bientôt  il  étudia 
la  musique,  et  reçut  des  leçons  de  P.  Winter, 
alors  musicien  delà  cour.  Sa  mère,  pour  achever 
son  édueatioii  musicale,  le  mit  pendant  deux 
ans  i  l'école  de  Léopold  Mozart,  1  Salibourg. 
En  1786,  il  passa  au  service  de  l'électeur  de 
Trêves, aCobleoce;  noaisllquittacetlecourpour 
voyager  en  France  et  ea  Hollande.  Après  avoir 
été  quelque  temps  au  service  du  comte  de  Ben- 
tlieim ,  k  Stdnfurt ,  il  y  épousa  la  cantatrice 
Joinna  Fontaine,  et  partit  avec  elle  pour  Mu- 
nich, eu  1791  ;  il  ï  fut  placé  comme  violiniste  i 
ta  ctiapelle  électorale ,  et  j  nmurut  en  1806.  On 
connaît  de  lui  quelques  compositions  manos- 
erites  pour  le  violon. 

'  ANTOINE  (  ERHEfT  ),  frère  du  précédent, 
naquit  k  Manhein  en  1770.  Il  apprit  le  liauUwis 
dn  niusiciende  lacour  Ram.  En  178(1,  il  passa  - 
au  service  du  prince  électoral  de  Trêves,  à  Co- 
blence, et  T  acquit  la  réputation  d'un  arliste 
Iiabile.  Hais  les  troubles  de  la  guerre  et  le  clisn- 
gement  de  gouvernement  ayant  obligé  le  prince 
k  rtfonoer  sa  manque.  Antique  clMreha  an  autre 
moyen  d'eiistence;  et  fut  ni»nmé  collecteur  de  la 
loterie  royale  ï  Munich,  où  il  se  trouvait  en 
iSll. 

ANTOLINl  (François),  litlérateur  et  profes- 
seur de  musique^  Hilan,  né  à  Macerata  en  1771, 
mortàMilan,versl84&,aAciitunpetitouvragenlile 
aux  compositeurs,  soasletitrede:£oretfa  ma- 
niera  diâcrieereperii  elarineltoed  altritlro- 
mentt  difiato,contiil  tavoteeontenenti,oltre 
varjetempldinottratlviteslandioledHescalt 
delelarlnetlo  put  elUareeeomplele  délie  com- 
muai. Opéra  utUiisima  prinolpalment»  ai 
eompottlori  di  musica,  non  cAe  açll  eteroenti 
in'etialrattati.lt^ao,  délia  tipograf.  di  Ci- 
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4ido  Buecioclli,  1813,  63  p.  ii]-a°.  On  %  aussi 
d'Anlolini  un  opuscule  infitulé;  Otttrvaiioni  su 
du»  Violiiti  etpoH  tulle  laie  detV  I.  g.  Patazzo 
di  Brtra,  uno  <fe'  qvaU  di  forma  non  com- 
wntna.  Mtlano,  per  Lvigi  di  Giaeomo  Pirnla, 
1B31,  in-S*de  U  pagea. 

ANTON  (CoiiBUi-THforaiLB),  néiLauban, 
le  19  Qurembre  1746,  eDceigu  d'abord  tes 
KJences  morales  et  poliliques  dans  l'univerdlé 
de  WUteaberg,  et  dAînt  en  17SU  proressenr  de 
langues  orientales  dans  la  même  uniter^té.  11 
mourut  daos  cetle  ville  le  4  juillet  1814,  ou, 
sdoD  l'EDCjcIopédie  de  Eracli  el  Gruber,  le  3 
du  rotaie  mois.  Dans  sa  jeunesse  il  s'était  li- 
Tré  i  l'étude  de  la  musique,  et  le  goAt  qu'il 
avait  canserré  pour  cet  art  lui  dt  diriger  ms 
travaux  sur  les  objets  qui  jr  sont  relatifs,  et 
particulièrement  sur  la  musique  des  Bébreux. 
On  a  de  lui  :  1*  Dister'fatio  de  métro  Bebrxo- 
rumanfi^ua.-LeipEick,  1770, InH'.— 1*  Hn- 
.  dietx  dlsputalionU  de  métro  Beàrjeomm  an- 
tiquo,  a  dtibitatUmilna  virorum  ^xlorum  ; 
ibid.,  1771,  ln-8°. —  3°  Par»  teetmda;  'ûAi., 
1772,  in-B".  —  4"  Vertveh,  die  Mélodie  vnd 
Barmonieder  altea  heàraitebenGetxngeund 
Tonslûckexu  entt0èm ,  eia  Beglrag  iur  Gei' 
cbickte  der  heàraitehen  Mutik,  ntbit  einige 
Winlen  fur  die  hebraiselten  Grammattier, 
Austeger  und  Kutistriehter  des  alten  Tetta- 
mtHtt  (  la  Mélodie  et  l'Harmonie  des  anciens 
cbaots  hébraïques,  etc.,  essai  sur  l'bistolre  de 
la  musique  des  Hébreux,  etc.  ),  première  partie, 
dans  le  Biperloir»  de  littérature  biblique  do 
{iroAusear  Paulut,  t.l,Jéna,  I790,in-4°,p.  160- 
191  i  denifftme  partie,  dans  le  mime  ou- 
vrage, L  III,  1791.  p.  1—81.  —  b*  Ueber  das 
Mangel/utfteder  Théorie  der  Muiik .-  eln  tur- 
MT  Jti/ialf  (Sur  t'imperlection  delà  tliéoriedo 
la  mosique) ,  dans  le  Journal  musical  dg  Rd- 
chardt,  p.  133.  —  «'  Veber  du  MutU  der  Sla- 
ven  (  sur  la  musique  des  Slaves  ),  dans  le  Va- 
9(Min  mtMtaii  de  Cramer,  t.I,  p.  10»4;  — 7*  5o- 
lomonis  Carmen  melicum,  guod  Canticunt 
Cantieorum  dieilur,  ad  netrum  prUeum  et 
inodot  musieos  revocare,r9centere  el  nolit 
crificii  atiisqua  Ulustrare  ineipit,  etc.  ;  Fite- 
bergts,  1703,  in-g"  de  40  pages.  La  deuxième 
partie  de  cetle  Uiise,  avec  le  glossaire  des  mots 
hébreat  do  Cantique  ^ee  cantiqoes,  a  para  en- 
suile  sons  ce  tllre  :  SaUmonit  Camlni  m«Ueo 
guod  CantiCHm  Canlteonm  dieUur  ad  me- 
tram  pritcum  et  modot  mutlcot  revoeato, 
rêcejtsito,  Im  vemaeutam  trarulato  el  nooi 
-eritid*  alitigve  lltutirato.  Gloitarium  ad- 
dit,  etc.;  YUebtrgm,  179B,  lu-B*.  Le*  deux 
pirlies OBt  étd  ensuite réuniea  aiecun  nonveau 


frontispice  gravé,  à  LeipeicL  (G<b11ic),  1 8D0, 108  pa- 
ges in-8*.  Anton  avait  exposé,  dans  les  disserla- 
llons  insérées  au  Séperloire  de  Pautiis.  ses  idées 
sur  une  signiScatiou  harmonique  qu'il  attribuait 
aux  accents  de  la  poésie  hébraïque.  Ces  acrentt 
aontune  véritable  notation  musicale;  el,  coniuir 
l'a  trta-bien  remarqué  l'auteur  du  Sehitte  hag- 
ghiborim  (  Yog.  ABBAHlM'BEn-DiviD-AKiE), 
les  accents  ne  sont  pas  les  signes  d'un  son, 
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derue,  mais  des  signes  collectils  de  plusieurs 
sonsicaraclérequiesl,  en  erlet,  celui  desnotalions 
orientales;  mais  dana  tontes  ce»  notations,  ainsi 
que  dans  les  accents  hébraïques,  les  signes  indi- 
quent les  divers  mouvements  de  la  voix,  en  passant 
d'an  son  I  un  autre.  Anton,  au  lien  de  cette  succes- 
sion, avu  dana  ces  signes  des  sons  simultanés,  et, 
leur  donnant  une  signification  purement  arbitraire, 
il  a  fait,  de  ce  qu'il  appelle  ûi  aeeenli  prosaU 
guet,  des  signes  d'iiarmouie,  de  tierce,  et  de 
ceux  auxquels  il  donne  le  nom  d'aeeentt  poé- 
tiques, des  signes  d'harmonie  compltte  de  troll 
sons,  Ml  tloce  el  quinte., En  sorte  que,  selon 
lui,  les  andcns  Hébreux  auraient  ftit  usage  de 
cette  harmonie>dans  la  rubrique  du  temple  et 
ailleurs.  Son  petit  ouvrage  Soiomonis  Carmen 
meiicum,  ^..publié  postérieurement  àce  tra- 
vail, a  pour  objet  de  laire  voir  l'application  de  sua 
système  au  Cantique  det  CanUqua,  allribué  i 
Salomon.  Ce  sjstbne  M  soutient  pas  nu  sérieux 
examen.  Après  la  mort  d'Anton,  son  Gis  a  mis 
en  ordre  et  publié  son  dernier  travail  sous  ce 
litre  -.Plmdn  Fabulamm  ^sop.  Libri  V,  et 
Publii  Sgri  aliorumque  veterum  Sejitentia,tx 
recenskme  Benliei  pottlnt  eodd.  Mts.  auelo- 
ritale,  ntc  non  meirl  et  rhgtiuni  tnujici  ope 
Ttficti;  prxmitia  e$t  dftsertalio  rhylhmo 
mutieo  a  vet.  Somanlt,  nomiaattm  a  Fhxdiv 
et  auctoribus  Sententiarwn  a  F.  Sgro  eol- 
lectarum  et  comparandit  versibus  observato. 
Zittau,  1817,  in-S°. 

ANTONELLI  (Abmndio)  oe  ANTl- 
NELLO,  né  dans  la  seconde  moitié  du  sel'  . 
zième  uècle,  fiit  compositeur  et  maître  declia- 
petle  de  l'église  éplscopale  de  Bâiéveifl,  dans 
le  royaunie  de  Haples.  il  a  pablté  h  Rome  un 
litre  de  motets  à  quatre  vulx,  en  1S04.  En  teos, 
Autuielli  devint  maître  de  la  chapelle  de  Saint- 
Jean  de  Latran,ïRoniei  mais  11  ne  conserva  cette 
place  qu'une  année,  ce  qui  peut  porter  h  croire 
qu'il  moupnt  an  oominencemenl  de  1609.  Il  eut 
peur  sucoesseur  Jacques  Beniacasa.  L'abbé  Baini 
dte  de  ce  mnaiden  des  motets  t  quatre  chœurs, 
quil  eanaidère  comme  des  eompoaKleM  remar^u» 
blés.  OoaauasI  de  oe  maître  :l°JfiJia  a  îKa^ra 
voeieguatlnMotettladue,  amorgam,Roauii 
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1620,  iD-4'. — i°  Liber  primuidiversarumnto- 
dvtationum  btnit,  lernis,  ^ttatemts,  lenit,  ae 
leptenisvocilna sfUtram,  ICIS.  — 3°  Mlsiabitee 
aquattro,  Salmt  e  nwlelU  a  trt  «  qvaUTo,  ton 
baito  eontinw).  Rama,  1628,  iii-4°.  On  trouTO 
àvas  la  bibltothique  mutlcale  de  l'abbé  Santini, 
à  Rome,  des  compositioiu  manuEcriteg  de  deoi 
BDtret  masideni  nomméa  Antonelli,  «ii  leaqaeli 
on  n'a  aucoa  renidgiicnient.  Du  premier  i^Frem- 
çaii  Antonetli)  atna  Aietndo  ad  Patrem,  pour 
diui  lopraaosetoi^ue;  an  Dttigam  te,  pourto- 
finnoelbaœ;t>a  FelkeJerutaltmktton,el\m 
Otium^fiitumktK^.  Lt  necoad  {Angelo  Anlo- 
nelli  )  est  auteur  <lu  motel  PHncepj  gloriosls~ 
.Tini«  pour  deux  iopranoi  et  basse.  D'après  les  Tor- 
luet  et  les  caractères  de  ces  compositions ,  leurs 
âuleun  ont  dû  Tirre  vers  la  fin  do  dix-septième 
sitele  ou  an  conniencemeat  du  dU-hoitième. 

ANTONELU-TORRÈS.  Voy.  TORBÈS 
(Atmmio). 

ANTONI  {GiotAMBi-BjiTTisr*  Dhju  ),  orga- 
niste de  Sainl-Jacques-Majeur  à  Bologne,  et 
académicio)  philtiarmonique,  vers  16&CI,  a 
pnttlid  :  IntovolaCvra  nuom  di  eerti  ver- 
settt  p€T  Ivtli  ti  tuonl  per  Corgano.  Cet  ou- 
vrage est  cilé  par  Jean  Krieger,  dans  )a  firéface 
•\e  »ei  Musiialiicbe  Parthieni  mais  il  n'en  in- 
ilique  pas  la  date.  Anton)  a  £crit  pour  le  tliéitre 
de  Bologne  Attde,  qui  a  été  représenté  en 
1679. 

ANTONIl  (Picnto  Decu),  né  i  Bologne 
ten  1690,  lut,  dans  sa  jeunesse ,  un  excellent 
joueur  de  cornet,  instmmentqui  était  encore  en 
usage  à  celte  époque.  Plm  tard  il  fit  des  éludes 
sérieoies  de  cootre-poiot,  et  otilint  la  place  de 
ntallre  de  chapelle  de  l'église  de  Saint-Jean  in 
Monte.  Dès  la  fondation  de  l'académie  des 
pUlharmonlqnes  de  Bologne,  en  ieB6,  Degli 
Antoni  hit  nn  de  ses  membres  ;  il  en  tut  prince 
hix  (oia,  la  première  en  le7e,  et  la  dernière  en 
1718. 11  était  alon  fart  ftgé  et  ne  survécut  que 
|)ea  de  temps  à  cette  date.  Ses  ouvrages  ont  été 
im|irUBé*  l  Bologne.  11  a  publié  huit  moTres  de 
rooslque  pratique,  parmi  leaqueli  ou  distingue 
rceoTTB  b"',  sous  cetitre  :  Aleercato  à  viollno 
Mloevloleneoranflnuo, Bologne;  l'œnTre?'™, 
contenant  six  motets  à  Toii  seule,  aTecTiolon 
00  tiole  et  Tioloncelle  obligés,  Bologne,  1696 ,  cl 
rteuTre  B",  composé  de  trois  messes  pour  deux 
sopnoi  et  basse,  arec  accompagnement  de  deux 
Tiolons.  An  titre ,  après  le  nom  de  l'auteur,  on 
Til  ces  mots  :  Mat-'o  di,eappêlla  di  S.  Giovanni 
ia  Monte.  On  connaît  aussi  de  sa  eompoution  : 
Miita  e  talmi  a  tre  tiod,  op.  2,  Bologne,  J. 
Montï ,  1670 ,  in-4*  ;  Coneerli  da  Chtesa  a  due 
eioBnl, viola  eçontintmptroTganoidionate, 


orie,  gighe  e  batleUia  Ire  ttniiMnlt,  op.' 4. 
ANTONIO  DEGLI   0R<;ANI.    Voyez 

ANTONIO  ("*),  musicien  sicilien,  naquit 
à  Maoara  dans  la  première  moitié  du  dii-sep 
tième  siècle.  Il  parait  qu'il  avait  cessé  de  vivre 
en  IBBO.  Hongitori  (in  Blbtiolli.  Sieula,  L  II, 
p.  69 }  dit  qu'Antonio  était  auteur  d'un  ouTtage 
intitulé:  CiihaTa  lepUtn  chordarum;  mais  IT 
ignorait  si  c'était  un  livre  tliéonqus  on  une  ^vre 
pratique. 

ANTONIO  (**■),  fiolinisteilalien,  viTaitait 
commencement  du  dhi-bolUènM  siècle.  On  a 
gravé  da  sa  composition  :  Premier  livre  de  So- 
nates pour  violon;  Amsterdam,  1726,  în-I61. 

ANTONIO  DA  CARPI ,  est  cilé  par 
l'auteur  du  IHtàonario  ii  apere  anonime  e 
pseudonime  di  serittorl  italiani  (t.  Il , 
p.  86  )  comme  auteur  d'une  critique  des  ceuvrea 
de  Lotti  (iK^.  ce  nom),  imprimée  au  commence- 
■nenldu  dix-huitième  siècle,  maisdont  il  n'indique 
ni  la  titre,  ni  le  lien,  ni  la  date  de  l'impression. 
Il  ne  Tant  pas  confondre  l'écrit  dont  11  s'agit 
avec  une  autre  critique  auoDjme  de»  madrigaux 
de  Lotti,  publiée  à  la  même  époque,  et  qu'on 
altriboe  à  Benotl  Marcello.   Voy.  Marcello. 

ANT0N10TTI(GiL0BCEa),nédans  le  Mi- 
lanais, en  iBSl ,  demeura  pendant  quelques  an- 
nées en  Hollande,  ob  it  publia,  en  I7S6,  son 
premier  ouvrage,  composé  de  douw  sonates 
pour  te  violoncelle  ou  la  viola  di  gaaUia.  Il  se 
rendilensoilek  Londres,  oii  il  résida  pendant  plus 
de  vingt  an*.  Il  avait  écrit  en  italien  un  traité 
d'barmonieet  de  contre-point,  qu'il  Ot  traduire 
en  anglais,  et  qui  lut  publié  sous  ce  litre  :  L'Arle 
jtriRonica,  or  a  Treatise  en  Iht  eomposifion 
o/Uuiie,  tntliree  bookt.ioltA  an  introduction 
on  the  hittOTf  ani  progrets  n/  Music,  /rom  Ht 
beginning  ta  thiitimt.  Vfritten  inilatian,  and 
trantlatedintoengliah.Loiiàres,  1761,in-fol.  2 
vol.  Ce  livre  n'eulpoint  desuccès.  Il  j  a  des  exem- 
plaires de  la  mèmeëdition  qui  ont  la  date  de  1700. 
Antoniolti  était  peu  instruit  des  matières  qu'il 
voulait  traiter.  Dans  sa  vieillesse,  il  retouma  à 
Milan  (vers  1770), et;  présenta  au  P.Giov.  Sacchi 
•on  problème  sur  lapos^tdlilédefsire  entendiez 
lafoiilouteslesnotesde  lagammedans  unehor- 
equi  ne  blesse  point  roreitle;-ce  qui  lui  ap- 
prouvé par  le  1'.  Sacchi  et  par  un  moine  de  l'Oti- 
servance, habile conlrapuntiEte, nommé  leP.  Jean 
Dominique  Calanad-  On  sait  que  l'efTet  dont  il 
s'agitc«nsisle  dans,  leretardda  plusieurs  conaon. 
nances  sur  un  mouvement  ascendant  de  plusieurs 
autres  consonnacees.  Anloniotti  est  mort  ï  Mi- 
lan en  1776. 
ANTONIUS  (JoLB),  constructeur  d'orgnes. 
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mé  Tcn  te  milieu  do  idiUme  liècle,  a  Tait  en  l&SS 
UD  orgue  de  cinq uuit»-«iDq  jeux  pourl'ëellM  de 
S^tfr-Htiie  k  Danliicli,  dont  Pnatoriiu  donne  11 
àiipoaUioadaiateiSyntagm.  Iliu.,t.ll,f.l6i. 
ANTON! US  (  JuLS-EFomAut],  cantor  et  ma- 
gîter  à  BrtoM,  né  à  Deuan,  est  autaor  d'nn 
petit  llvie  élâmentaira  Intitulé  :  PriNCipia  mtui- 
fM,  BrAme,  1743,  io-S  ,  i  feuillet  et  demie. 

ANTONY  (FuNçou-JosEca),  vicaire,  dt- 
reelenr  du  chtenr  dsla  ealliédralede  Munster, 
■1  proresHur  de  musique  au  grmnase  de  la  mAme 
Tille.reitné  le  1"  février  1790.  nisdeJMeph 
Anton;,  organiste  de  la  cathédrale  de  llunster()), 
il  tpfiU  de  son  pire  lea  principes  de  la  mnd- 
qne,  et  fit  d'iillcDrs  de  bonnes  éludes  dans  les 
Kiences  et  dans  les  langues  aDcleones  et  moder- 
oea,  qui  lui  ont  été  tort  utiles  pour  les  ouTi-ages 
qn'Û  a  entrepris  et  publiés.  Antonj  était  sosai 
bon  organiste.  11  a  écrit  beaucoup  de  musique 
d'église,  telle  que  des  messes,  chorals,  un  lupplé- 
nent  aux  mélodiea  de  Verspoell  atsc  accompagne- 
ment d'orgue,  etc.  On  a  aussi  de  loi  des  qnaïuora 
pour  le  Tiolun ,  des  aonates  de  piano,  les  eaU' 
titea  Me  Ituie,  de  E.  L.  Nadermann,  et  Wer- 
ipnnnet  àen  Bogen,  du  comte  de  Stolberg,  avec 
orchestre.  C^uuae  écrivain  sur  la  musique, 
AulonT  possédai  ■«  talent  tria-remarquable. 
il  est  auteur  de  pluslenrs  ouTragea  qui  méritent 
d'être  comptés  parmi  ce  qu'as  possède  de  meil- 
Irar'ei  leurgenre.  Le  premier  a  pour  titre  :  Ar^ 
chtûlagUeh-UturgUeJia  Lelirbueh  <Ui  gTtgo- 
fianitchen  Kirchmgnaagtt  mit  vonûgUcher 
RHeluiclit  aiifdlerœmitelien,  mùniterielun, 
und  erutift  bzlnitchtn  Kire^ngtsanç'ieei- 
ttn  (Traité  archéologique  et  liLurgique  du  cliaul 
grégorien,  etc.],  Himater,  1819,  1  vol.  ]n-4''de 
144  pages.  Cet  excellent  ouvrage,  rempli  d'une 
tradition  rare  ,  est  divisé  en  deux  parties  :  la 
première  est  relative  k  l'histoire  et  i  ta  théorie 
du  plain-cliant;  la  leconde  traite  de  ta  pratique. 
Toualesobjets  importants  du  chani  ecclésiastique 
sont  traités  avec  beaucoup  de  sagacité  et  de  sa- 
voir dans  la  première  partie,  qui  contient  vingt- 
huit  chapitres  ;  la  seconde,  qui  n'en  renrenne  que 
quatre,  est  un  traité  sucduct  du  plain-clisuL  J'i- 
gnore si  celte  dernière  paitie  n'est  pas  la  même 
chose  qoi  Mt  indiquée  dans  te  Panthéon 
ToiMntller  de  Fr.  Rassmann  (p.  8  ),  sous  le 
titre  de  mUfibucàJHr  den  Gttangunterrieht. 
Rassmann  cite  toujours  d'une  manière  Incom- 
plète et  Inexacte. 

Le  second  ouvrage  d'Antony  est  intitulé  :  6m- 


ehichtUehe  Darstellung  der  EnUtehung  vnd 
Vervollàtrramnvng  der  Orgel,  titist  elnige» 
ipedellm  Nachrichten  ibar  ver$e/ilednt  Or- 
getwtrke  (  ExposilioD  Idstorique  de  l'origine  et 
du  perfeclionnement  de  l'orgue,  suivie  de  quel- 
ques notices  spéciales  de  dltHrenls  orgues  cé- 
lèbres). Munster,  Coppenralli,  1BI3,  in-8°.  Ce 
livre  est  recommindable  i  cause  de  l'érudition  - 
solide  qni  j  règne  :  il  me  semt)Ie  fort  supérieur 
k  t'histolre  de  l'orgue  pabliée  antretcns  par  Spon- 
sel-  L'ouvrage  est  composé  de  douze  chapllres 
renferméa  en  210  pages.  Anlon;  est  mort  à  Muns- 
ter, en  1837,  un  an  après  le  décès  de  son  père. 
APEL  (FaéDÉBic-ADGiisTC-FniMiiAin)),  doc- 
teur en  drotl,  àLtapsick,  et  membre  du  conseil  de 
la  ville,  naquit  dans  celle  lillele  8  juillel  1768. 
Il  a  publié  quelques  disserlatiaDS  relatives  k  la 
masIqaadsDS  les  joomaux  allemands  ;  en  voici 
les  titres  :  1>  Ton  und  Farbe  Abhandlung 
aJnulMhen  Inhaltt  (Dissertation  acoustique 
sor  le  son  et  ta  couleur),  dans  la  GoMUe  musi- 
cale de  Leipsick ,  deuxième  année,  page  7&3- 
789. —  S"  lUuilM  und  Déclamation  tei  Gelêgen' 
heit  der  PrtUaufgabe  de*  frantœtltelten  Na- 
tionalinatUalt,  suite  d'articles  dans  les  B',  10*, 
11*,  lie,  is»  et  lie  numéros  de  la  quatrième  an- 
née da  même  journal —  3*  Vebcr  mv^kaliiekt 
Behandtung  der  Gelster  ISar  le  traitement  mu- 
sical de  l'esprit),  dans  le  Mercurt  allemand 
publié  par  Wieland,  octobre  1800.  Cest  par  er- 
reur que  M.  Gustave  Fallot  a  attribué  (  Biogra- 
phie unfvenelle  des  frères  Hlchaud  )  à  Jean- 
Augusle  Apel,  ftèr*  de  Frédéric- Angusle-Ferdi- 
Dsnd ,  les  articles  de  la  Saisie  muaicals  de 
Leipsick  et  du  Mercure  allemand.  Apel  est  mort 
&l/ïlpsle1i,en  lasi. 

APEL  (JekH-ADGDSTB),  frère  du  précédent, 
naquit  k  LelpJck,  en  1771.  Il  ntseséludes  dans 
cette  ville  eléWittenbei^  Destiné  par  ses  parents 
k  la  magiatrature,  il  trompa  leur  espoir  et>,K  II- 
frantavee  ardeur  aux  études  pliilosophiques,  è 
la  poésie  etk  la  philologie.  Ayant  conçu  un  sys- 
tème particulier  concernsnl  le  rliylhme  poétique 
et  musical  des  Grecs,  en  opposltiou  â  celui  de 
Hermann,  Il  exposa  ses  idées  sur  ce  sujet  dans  la 
6aieffemuflcafedeLeipslck(ann.l807et  Igos). 
Réfuté  par  le  savant  auteur  des  Elementa  doctri- 
ne metjicx,  il  ne  répondit  pas  par  des  écrits  po- 
lémiques, mais  il  essaya  ite  démontrer  la  cerUlu^e 
de  ses  principes  par  la  publication  de  sa  Métri- 
que, dont  le  premier  volume  parut  k  Ldpsick  en 
1814,  et  le  second  en  iBit;  mais  11  mourut 
d'une  esqulnancle,  le  s  août  IBIS,  avant  «Favwr 
mis  au  Jour  ce  second  volume. 

APEL  (TaÉoratLE-CBR*TîEit) ,  nom  de  rédl< 
twrda  livre  de  mélodies  ctiorales  pourleSclilo- 
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RJek-KoIiUin.  Inlilulé  :  Yohlàndiges  Choral- 
ilelodienbttcA  su  dem  Sehleticlck-Boltleinit- 
chen  Gesaigbuchi  Kid,  Hesaefs.  d.],  gr.  în-8°. 
APELL(Jeaj(-Dat[d  a.  d'j, conseiller  privé 
du  priucedeHesse,  membre  de  l'a cadémie  royale 
de  musique  de  Stockbolm ,  de  l'acadéD^e  pbilhir- 
iDoniilue  de  Bologne .  et  de  lu  société  des  Arca- 
des de  Rome,  toni  le  nom  de  nUno  Tinda- 
rltfe.estDét  Casselen  1754.  Un  goût  paasionaé 
pour  la  mailqné  lui  Gl  éludier  cet  art  dès  sou 
unfance,  seul  et  sans  maître,  et  sou  aiddaitéle 
tionduûlt  ea  pea  de  temps  à  jouer  des  sonates 
l't  des  concertos  sur  le  piano.  Ce  ne  fut  qu'à 
l'dge  de  dii-rmlt  ans  qu'il  prit  des  leçon»  de 
Weilel,  miuiden  de  ii  coui  :  il  alla  ensuite  à 
l'académie  de  Binlela ,  et  j  apprit  l'harmonie 
MUS  la  direction  de  l'organlsle  Millier.  Plus 
^«s  idée*  se  déTeloppaienl,  plus  son  désir  d'é- 
ludicr  la  composition  deTenaït  liC.  A  son  re- 
tour à  Cassei ,  il  se  confia  aun  soins  de  deux 
iHHis  musideosdela  cour,  Rodewald  et  BraunJe 
jriine,  qui  lui  firent  faire  des  progrte'dans  la 
-cience  du  contre-point,  ri  il  termina  ses  éludes 
^ouB  la  direclioDd'uaorganisleliabilede  ta  cour, 
iiiiiiiiiiii  Kciliier.  Vers  ITgo.il  commença  i  es- 
-''lyer  ses  forces  par  quelques  canzonetles  de  Mé- 
(ustase,  qiill  mil  ^t  musique,  et  par  des  com- 
positions insIriunealaleB.  En  17Be ,  il  envoya 
une  canlele  lutîtaiiée  la  Tempetla  k  l'acadé- 
u)ie  pliilharmonlque  de  Bologne,  et,  sur  l'eiauien 
de  cet  ourrage ,  Il  fut  reçu  membre  de  oelle  so- 
ciété. L'académie  de  Stockholm  lui  enroja,  en 
1791,  un  dipUUDe  d'académicien;  et  le  pape,  k 
qui  il  avait  lait  présenter  une  messe  de  sa  com- 
■«siliDn,  lui  écrifit  une  lettre  Ihlleuse,  en  1800, 
1^1  le  nomma  eiicTalierde  l'Eperon  d'or.  On  a  de 
luilcs  compositions  imprimées  et  inédites  dont  les 
titres  suIthiL  Fom  utaiME  :  1°  Uesae  solennelle 
<iédiée  an  pipe  Pie  Vil,  IBOO.  —  s-  Le  piaum«v 
£auiia(e  A) mfnui»,  t  grand  orchestre.  —  3°  Le 
psaume  Beati  oome*.  —  i°  Un  Amen,  fugue  à 
deui  toix  —  S"  Un  Tanium  erga.  —  a*  Cantate 
religieuse,  n^b.-'VwaiLEiBÊtm-.J' LaCle- 
mema  di  lUo,  opéra  séria.  ~  g°  Taneride,  opéra 
français.  —  9*  Vinmmr  peintre,  opéra  tançais. 
—  10"  Ascagne  et  Irine,  drame  allemand,  repré- 
aenték  Casselen  17S7.  — irProloguemiisical, 
1797.  —  la'  Musique  pour  le  drame  de  Uermann 
d'Vnna.iioi.—  ii'ClicaitpoaihiJugrinentde 
Salomon.  —  W  Anacrion,  tantale.  —  15"  Plu- 
sieurs clicBursà  grand  ordiestre.  — 16°  Suthyme 
H  Lj/rù,  ballet  représenté  à  Casse)  eu  1 783.  — 17° 
Renaud  dani  ta _fi>iét  eachanlée,  ballet  repré- 
senté à  Cuiel  en  1781.—  Ig°  Vingt-quatre  scfaiee 
rt  airs  pour  difTérenles  voix,  aTM  grand  or- 
chestre. Plusieun  de  cas  morceaux  ont  été  im- 
primés i  Londres ,  à  Offenbacb  et  i.  Spire-  — 


19*  Siiduospour  loprane  et  eonfrallo,  aTeeae- 
compagnement  d'Drctiestr&  —  Poub  là  <aunBE  : 
—  20°  Trois  cantates  de  Métastase.  Ui  Tempetla, 
La  Getasta  et  La  Seuia,  k  grand  orchestre.  — 
ai'  Le  Songe,  tSnlate  pour  un  jour  de  fête.  -- 
•ii°CaBUie,Altno!raugutto  sguardo.'àfàiéeila 
reine  de  Prusse.  _  33"  Six  canioneltes  de  Métas- 
tase, impnmées  en  179i.  —  S4'  TreCanîonetle 
eon  violaebatso.  —  25°  La  ParUnxa,  dueltlno  « 
doesoprani  etbassocontinuo.  —  la'' Recueil  d'aire 
italiens,  français  et  aliemauds.  —  37*  Il  Trion/o 
ijf^ia  jtfiulca,  cantate  àgrand  orchestre.  — Musi- 
QDE  iKETnuMEnriLE:  38°  Xrois  sjmpboDies  ï  grand 
orciieilre ,  1783 —  29°  Trois  quatuors  pour  deui 
violon!!,  alto  et  basse,  1784.— 30°  Douienoctumes 
pour  instruments  à  vent  —  31*  Sii  polonaises  A 
grand  arche£tre.~33°  Six  marches  pour  la  garde; 
Cassei,  1806.  Enl83«.M.  d'Apeil  a  annoncé 
une  continuation  dn  Dictionnaire  des  Musiciens 
de  E.  L,  Gerberi  mais  il  a  renoncé  i  cette  en- 
reprise. 

Le  seul  écrit  concernant  la  musique  qu'il 
ait  publié  a  pour  titre  :  GalUrie  der  vonitg- 
lichslen  ToniHnitleT  und  merltieûrdigeH  Mu~ 
sik-Dilellanlen  In  Cnsiel  von  Anfang  du  XVI 
Jahrhundtrti  bis  avf  gegenvixrlige  Zellen 
(Galerie  des  meilleurs  muûûens  et  des  amateurs 
de  musique  les  plus  remsrquablea  de  Cassei ,  de- 
puis le  commencement  du  seiiième  siècle  jus- 
qu'au temps  présent);  Cassei,  ISOG,  in-8°.  D'A- 
peil n'a  pas  mis  son  nom  k  cet  ouir^.  Il  a 
cessé  de  vivre  en  1BS3. 

APELL.  Voy.  Appei,. 

APHRUDISE  (....],  maître  de  muti- 
que  du  chapitre  de  Saiut-Semin  de  Toulouse, 
a  composé,  en  1C84 ,  la  mnsique  de  l'ouverture 
des  Jeux  Floraux. 

APLIGN  Y  (  PiLGSK  D'  ).  Vog.  Piuaa. 

APOLLIAIl  (SALTiToa),  né  i  Venise,  fers 
les  premières  années  du  dix-huitième  siècle ,  fut 
d'abord  barbier.  Une  organisation  heureuse  lé 
rendit  compositeur  sans  avoir  (ait  d'études  mn- 
sicalea,  Au  moTOi  d'un  violon,  dont  il  jouait 
médiocrement,  ïl  composa  une  quantité  prodi- 
gieuse de  barearoUei,  qui  le  rendirent  c^èbre 
dans  sa  patrie.  Ses  succès  l'enhardirent  et  le 
portèrent  à  écrire  trois  opéras ,  qu'il  Et  repré- 
senter i  Venise  ;  ce  sont  :  l*  Fama  deiC  anon 
edella  virlit;  en  1737.  —  3*  MetamorfoU 
amonui;  i73i.  — 3°  Il Pattor  fido,ejy  173», 
mauvaise  pièce,  qui  n'a  pas  de  rapports  avec 
l'ouvrage  deGuariol. 

AK»LLONI  (Le  ClievatiaJcAii),  compoai- 
teor  dranulique,  né  à  Amio  vers  1B60,  est 
eouBu  par  trois  opéras  intltolés:  La  Dorl,ouia 
lo  Schiavo  Reçlo,  L'Argla,  et  L'AHiagt  :  Us  en- 
rent  lieauGoap  de  succès  dans  Uur  nouveanU. 


APOLLONl  (G.),  compositeur  aupoliUia  de 
l'tpoque  acIueQe  s'est  Fait  connaître  par  un  opéra 
^ui  a  élé  bien  accDeilli  en  Italie  sous  le  titre  de 
VEbrto.  Li  partition  réduite  pour  le  piano  a  été 
publiée  iNa|ile«.  Le  9  man  1SS6  il  ■  bit  jouer 
1  Venise  Pieiro  tCAlbano,  «Tee  ua  brillant  anc- 
cèa.  Les  renEâgaeiueats  manquent  eot  cet  ar- 
litte. 

APPEL (...),  Tiolooiste,  est  «innn  comme 
muncioi  de  1b  ebombre  i  k  cour  de  Ile«- 
■au,  et  dii«cteur  du  chœur  du  Ibéfttre  d« 
cette  Tille  depuis  1S34.  En  I84o,  il  a  Tait  r»- 
préieater  au  théibe  de  lu  cour  un  opéra  de  M 
compoiillon  Intitolé  :  Die  Rmiberbraut  (La 
Hincée  dd  brigand),  il  a  août  pnhiié  quelques 
reciMiJs  de  chants  poor  voix  d'hommes,  à  Des- 
(U ,  chez  Sporoo. 

APPEL  (CiusLEs),rrèreda  précédent,  eti 
TiotoDcel liste  île  la  cour  de  Dessau.  Il  a  fait  iro- 
primer  un  andante  et  des  vatialions  pour  tIoIdii- 
celle,  avec  orchestre  ou  quatuor,  sur  le  thiine 
de  Hlmniel  An  AltxU,  aiaû  que  des  valsa 
pour  le  piano,  et  quelques  autres  bagatelles. 

APPIANI  (JosETo),  surnommé  Appianitio 
(le  petit  iifijiioni),  excellent  contralto,  né  à  Mi- 
lan, la  Ï9  avril  1711,  fut  élËve  de  Porpora,  et 
débuta  eu  1731  dans  VArminio  de  Hasse.  B 
atn)ortàBoloeDe,le  3  Jnin  1741  (Voy.  POei- 
tarreUhischu  biographlieha  Lexikon  de 
H.  Morii  Bermana,  1.  I,  p.  110),  i  l'entrée 
d'une  carrière  qoi  semblait  devoir  Mrt  bril- 

APPOLON1{Jeu(),  composteur  de  madri- 
pux ,  né  k  Areno,  vers  1â7S,  a  publié  .■  ifa- 
^rifit/i  a dnjuevoci;  Venise,  1607.  Walther, 
Gertier  et  les  auteurs  du  Dictionnaire  des  Musl- 
cieos( Paris,  iSID)  ont  pris  lemot  ^reflno,  qui 
indique  le  lieu  de  la  naissance  d'Appolonl,  pour 
I«  Bom  de  l'autear. 

APniE£(JosDB),  Gontraltiste  habile,  na- 
qnlten  1738,  k  Blsee^a,  dans  la  Pouille.  I) 
fut  instruit  dans  l'art  du  cbant  au  conser- 
nt^re  de  La  PielA  M  Turehinl.  Cet  ar- 
tiste brilla  dè«  1761  coaune  primo  mutieo  sur 
tel  Ibétlres  principaux  d'Italie  et  d'Allemagne, 
tels  qtie  ceux  de  Stult^rd,  Hilan,  Florence, 
et  enfin  de  Haplea,  où  il  sa  Tua.  Le  docteur 
SaraeT  le  vit  dans  celle  ville  en  1770  et  lui 
trouta  la  voix  faible  et  Inégale ,  mais  une  into- 
nation sitre,  un  trille  excellent ,  beaucoup  de 
9o4t  et  d'expression.  AprQe  était  tria-bon  pro- 
rew«nr  de  chant  :  il  hit  nn  des  maîtres  de  Ci- 
nurosa.  Il  lijait  encore  k  Kaplea  en  I79ï.  Aprile 
■  4crit  des  cwuoneltes  qui  ont  été  publiées  en 
.'iflamagne  et  1  Londres,  et  des  solfèges  qui 
coatiennent  d'eicelleots  exercices  poar  le  chant. 
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Ces  lolléges  ont  été  imprimés  à  Londres,  eliez 
Braderip,  h  Paris,  cbezCarli,et  les  éditions 
en  ont  été  multipliées  dans  ces  derniers  temps. 

Un  autre  chanteur,  nommé  Aprile  (  D.  G.  ), 
né  à  Nnple.s  dans  ia  seconde  moitié  du  dfi-liui> 
tième  siècle,  fut  un  ténor  distingué.  Dans  le  car- 
naval de  1809,  il  tenait  l'emploi  de  premier 
ténor  au  tliéitrede  faperpola,  à  Florence.  Tou- 
tefols  il  était  plus  remarquable  comme  professeur 
de  cliant  que  comme  artiste  dramatique.  Il  fut  le 
maître  de  Garcia ,  lorsque  celui-d  alla  eu  Italie 
en  1811,  et  ;  reQt  son  éducatioa  vocale.  Il  n'est 
pas  impossible  que  les  exercices  de  chant  attri- 
bués it'ancien  Aprile  aient  été  composés  par  ton 
homonjme.  Le  style  de  ces  exercices  autorise 
cette  conjecture. 

APraOBP  (Eut),  ecclésiastique  anglais, 
docteur  en  ttiéologle  et  prébendier  de  l'églïse 
Saint-Paul  de  Londres,  a  véiu  dans  la  seconde 
moitiédudix  buitif^mesiècle. Oaade  lui:  Onsa- 
ered  poetry  and  Muslc,  a  discouru  a(  Chritt- 
Church,  CfiJ^idge,  on  fAeorgun  (Sur  la  poésie 
sacrée  et  la  musique^  discours  pour  l'inau- 
guration d'un  orgue,  prononcé  à  l'église  du  Christ, 
b  Cambridge),  Londres,  l7S4,in-4''. 

APULÉE  j  philosophe  platonicien,  naquit  au 
deuxième  siècle,  vers  la  fin  dn  régne  d'Adrien,  à 
Hadaure,  ville  d'AMque.  Il  commença  stm  édu- 
cation K  Cartbage,  puis  se  rendit  à  Athènes, 
ob  11  fit  one  étude  sérieuse  de  la  langue  grecque, 
de  la  philosophie  de  Platon,  des  beaux-arls  et 
particulièrement  de  la  niuuque.  D'Athènes  L  alla 
i  Rome,  où,  comme  il  le  dit  lui-même,  seul, 
sans  lesecours  d'aucun  maltre,il  apprit  la  langue 
laUne  avec  beaucoup  de  peine.  Il  suivit  quelque 
temps  te  barrean,  puis  voTagea,  revint  i  Rome, 
et  enfin  retourna  dans  sa  pairie,  oh  il  ae  maria  et 
vécot  heoreax.  Les  ouvrages  authentiques  d'A' 
pnlée  que  nous  possédons  sont  :  1*  La  fameuse 
Mélamorphote,  connue  aoua  te  nom  de  r.4»e 
(for.  .—  1"  Son  Apologie.  ■—  3*  Quelques  frag- 
ments de  harangues.  —  4*  Quelques  livres  de 
philosophie  :  il  est  douteux  qu'D  soit  l'auteur  de 
plusienn  autres  qu'on  lui  attribue.  Le  plus  grand 
noOibredeceuxqu'il  avait  composés  sont  perdus. 
Parmi  ceux-ci  se  tronvvt  un  traité  de  musique 
qal  existait  encore  au  temps  de  Cassiodore;  car 
celui-ci  le  cite  comme  l'ajrant  lu  (De  art.  ce  dif- 
dpi.  libéral.  lUfer.  cap.  v,  uM  de  muslca, 
p.  708).  Dans  les  fragments  de  harangues  appe- 
lées Les  fîoridet ,  Apulée  traite  de  la  qualité  des 
modes  musicaux  sous  ces  titres  :  Jfusicl  foni 
.,lsit»ni>a)iuin[Op.  Omn.Prancf.,  IBlI,p.34a;; 
Aeolium  slmplex  (ibid.)  ;  Doriam  beUieoi«m 
(<bid.,3&4);  LydiumqiiÊmlum(_li7,'iU,Mi); 
Probantur  tuba  rudore,  lyra  concentH^  tibkt 
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qiuestv,  bvtdna  aijnlficatu  (367)  (1).  Deux 
pusagea  d'Apulée,  le  premier  au  premier  liTre 
des  Floride*,  l'autre  dans  le  mité  dcsMoncfei, 
oDt  été  dtés  SoDTeat  comiue  preuves  de  l'uuge 
de  rbumonle  dans  la  niasique  de  l'anliqaiU 
grecque  et  laUae  :  on  Jeur  a  attribué  un  sens 
qu'ils  n'ool  pu.  On  peut  Toir  i  ce  sujet  ma  dis- 
terlatlon  sur  la  qneslion  de  l'ekislence  de  i'iiar- 
monie  dans  la  musique  de)  anciens  {Mimoira 
de  V Académie  royale  de*  icieneei ,  de*  lettra 
et  des  beaux-vu  de  Belgique,  t.  XXXI). 

AQUAPENDENTE:.  Voyes  Fabucio  de 
AinikrBBOttnt. 

AQUAVIVA  (A]inBÉ-HirrBno),du(;d'AlrT. 
prince  de  Teramo,  dans  le  (ojaume  de  Naplea, 
naquiten  US6,  el mourut tConTcrsano,  en fâlB- 
Adnùratenr  passionné  de  Plnfirque,  il  a  consacré 
une  partie  de  sa  ne  t  l'élude  de  cet  écriTain,  et 
a  éerit  deux  ouTrages  dans  lesquels  il  soiitient 
que  les  rondements  de  toutes  les  sciences  di- 
TiM*  el  bumaines  sont  contenus  dans  le  traité 
de  la  vertu  du  pbilosophe  de  Chéronèe.  L'un  est 
intitulé  :  Commentariiu  in  Plutarchi  de  vir- 
lule  morati,  lib.  1;  Nsplee,  nu,  in-foL  Les 
chapitres  lî-K  traitent  ipécialemeni  de  la  mu- 
rique  ;  l'utre  a  pour  titre  :  Illtutrium  et  exqui- 
titititiiKrvm  dUpulationum,  Lib.  lY,  quibus 
omnet  divine  tapientlx,  prmterlim  anlmi 
tHoderatrieis ,  mutiete  aique  attralogix  ar- 
eana,  m  Plutarchi  Chxronei  de  virtute  mo- 
rati pTKceplionibus  recondiCa,  eic.  ;  Heleno- 
poli,  1609,  in-4°.  Ce  dernier  est  Traisemblable- 
ment  une  réimpression.  Hattbtson  Tait  le  plus 
grand  éloge  de  cet  ouTrage  dans  la  préface  de  son 
Etsai  sur  l'orgue  (p.  40).  On  trouie  le  conlena 
des  35  cliapitres  du  livre  dans  la  Littérature 
mauieale  de  Forkel ,  p.  70. 

AQUILA<M*iico  UL>},  célèbre  luthiste  ita- 

IleD,  dont  te  nom  de  famille  est  Traisemblable- 

ment  Ignoré,  paraît  aTOir  pris  celui  de  l'^^ulte, 

tritpartequ'Uieraitnéi  Aqoila,  danslerojau- 

jot  de  Naples,  ou,  ce  qui  est  plus  probable, 

à  Aquiteja  (Aquilée),  en  IHyrie.  qoi  apparlenait 

alors  aux  Vénitiens.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  Tivait 

dam  les  premières  années  du  seixième  siècle.  On 

troDTe  des  pièces  de  lulii  de  cet  artiste  dans  un 

~  I  tocciles ,  IkntaiBies,  saltarelles,  pavaMS, 

compoiitions  pour  cet  instrument,  arec 

Franc«Eea  de  Milan,  Alberto  de  Milan , 

Libatio  al  autres  maîtres,  impriméiMilan, 

Antoine  CasUllitno,  en  1536,  petit  1d-4* 

:es  mêmes  ptices  ont  été  réimprimées 

recueU  Intitulé  :  Horttu  mutarvm ,  in 

a  1*  DlaotatloB  et  Uulel 


quo  tanquam  fioteuli  quidam  teleelititmantm 
carminum  colleeti  tvnt  ex  oplimis  quliuiqii« 
auetoribut,  etc.  UwanU,  apud  Phaletium  M- 
tilopolamjitratwa,  lfi51,  Iq-4'.  Marco  de  i'A- 
quila  présenta,  le  1 1  mars  1505,  une  requête  aa 
conseil  supérieur  de  Toiiie,  aOn  d'obtenir  on  pri- 
vilège pour  l'Impression  de  la  musique  en  tabta- 
ture  de  luth ,  par  un  procédé  de  mu  invention. 
Ce  privilège  lui  fut  concédé;  mais  Octave  Pe- 
trocci  n'en  continua  pas  moins,  à  imprimer  de  la 
musique  eu  tablature  de  inlb,  sontoiant  que  le 
privilège  qu'il  avait  obtenu  précédemment  com- 
prenait la  musique  d'orgne  et  celle  du  Inth  en 
tablainre.  (Vog.  le  Kvre  de  H.  Ant.  Scbmtd  inti. 
talé:  Ottaviano  de'i>efrticd, etc., page*  11-14.) 

AQUIN  (D').  rayes  Dmieiii. 

AQDINUSt  dominicain  Axé  en  Suède,  selon 
Trithème  (De  Seriplor.  eeelesiait.,p.  396),  et 
en  Souabe,  si  l'on  en  croit  i.  Qoetifet  Jac.  Ecliard 
(in  Script,  ordin.  prxdieal.).  J'ai  lu  quelque 
part  que  ce  moine  était  né  au  bourg  de  Schwils' 
en  Suisse,  et  non  pas  en  Souabe,  comme  le  di- 
sent Forkel  et  Geiber.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  vi- 
vait en  I4M,  époque  où  Tritbème  écrivait,  et  II 
a  composé,  d'après  les  principes  de  Boèce,  un 
traité  i>e  numerorum  et  tonomm  praportio- 
nlbue,  lib.  I.  On  ignore  s'il  a  été  imprimé. 

ARAGIEL  (Don  Diboo  d'),  musicien  wpa- 
gnul,  né  en  Eslramadure,  s'est  livré  dans  sa 
Jeunesse  à  l'élude  du  violon  et  du  piano  sous  la 
direction  d'un  moine  qui  lui  a  aussi  enseigné 
rbarmonie  et  le  contre- pobit.  Depuia  longtemps 
H.  d'Araciel  s'est  fixé  en  Italie,  où  11  a  publié  les 
ouvrages  dont  les  titres  suivent  :  1*  Due  Quin- 
tetli  per  lerenata  a  due  tXoIlnl,  due  eiole  e  viit- 
loneello  ;  Milan,  Ricordi.~3*  Qoaranle-faui  tvalses 
variées  pour  le  violon  ;  Md.—  3*  Tre  tertefti  ad 
uio  di  terenala  per  etolina,  viola  e  ehitarra; 
ibid.—  i'  Seiwatier  con  coda  per  piano  forte. 
Milan,  Bertuai. 

ARAGONA  (D.  PiETBo},  Florentin.  Berardi 
et  Broasard  {IMcl.  de  Mu*.,  p.  309)  citent  uns 
Iitoria  amunica  d'un  auteur  de  ce  nom  t  il  est 
vraisemblable  qu'elle  est  restée  manuscrite. 

AKAJA  (Fbakçois),  compositeur  dramati- 
qne,  né  à  Naples  en  1700,  débuta  dans  la  «ar- 
rière du  théâtre  par  l'opéra  de  Bérénice,  qd  Tut 
représenté  en  1730  dans  un  cbttean  appartenant  au 
grand-duc  de  Toscane,  et  situé  près  de  Florence. 
L'année  suivante  il  Ql  représenter  à  Rouh  Amot 
régnante,  et  £ticio  Vero  à  Venise,  en  1735. 
Appelé  k  Pétertbourg  en  1735,  il  s'y  rendit  avec 
nue  troupe  de  cbanteun  Itallou,  et  composa 
pour  la  cour  les  opéras  suivants  :  1*  Abiatare.ea 
— 1<>  Semiramlde.en  173B.'-3'  Seipione. 
—4»  ÀTiace.—  t'SeteMO,tanU.~VBetltn- 
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/bttiê.—  7*Alaiandroneltelndie,~-yLa«ut- 
*Ui  af/tUta  e  riamtolata;  Moimu,  I7t2.  Ce  der- 
nier ouTrage  est  cependant  allribué  à  Dominiqua 
Dalloglio,  tiolonUie  et  compoaitcur,  p*r  M.  de 
SbiAliD,qDi  BTiittoil  les  pi  raies  d«  l'ouTra^ 
C'est  doue  p«r  erreur  qu'on  l'a  aUritwé  k  Arij», 
\  qoi  d'aUlénn  «tait  en  lUIle,  où  il  «Itit  Mi  ttmr- 

'  eber  dei  cliutean.  Ea  iT6a,  Il  (U  li  mu^^iqnede 
Céphale  it  Proetii ,  le  prenûcr  oçin  russe  qui 
ait  m  toU.  Après  U  représeclatloa  de  cette 
l^tee,  llinpëtalilce  Bt  prisent  au  compositeur 
d'nne  libeline  estimée  aoo  roubles  d'argent 
,3,000  irsDes).  Le  dernier  opéra  composa  en 
Rniaie  par  Araja  fut  un  drame  russe  pour  la  ma- 
riage du  prince  impérial  Pierre  Fédérowitz.  Après 
atoir  amassé  de  grondes  ricitesses,  U  retiiurna  en 
Italie  en  I7â9,  et  se  Gia  i  Bologne,  où  II  vécut 
dsns  la  retraite.  Cependiat  il  Tut  rappelé  t  Pé- 
lenboui^  en  1761, pour;  écrire  unnoavet  opéra; 
nuis,  après  rsssassinat  de  Pierre  III,  il  retourna 
prédpitamnMnt  dans  sa  patrie,  et  y  Qnit  ses  jours 
ren  1770.  Les  derniers  ourrages  d' Araja  sont  un 
orsloriainlitulé:£affafiiil(it  (fl  G«itï,  composé 
Donr  l'église  des  Oraloriens  de  Bologne,  et  le 
drame  lyrique  qui  a  pour  litre  La  Cimolea. 

ARAIt2A  (RmoNDi  d'].  Vog.  Kotohdi. 

ARALDI  (Hicsel),  membre  de  la  classe  de 
pbjaiqne  et  de  mathématiques  de  l'inslitut  na- 
tlODal  itaiien  ,  établi  par  Napoléon  I,  Araldl  était 
né  ï  Bologne  vers  1779.  Il  a  donné,  dans  la  pre- 
mière partie  du  deuxième  voIuom  de  cet  institut, 
une  analyse  de  ta  théorie  du  ion  de  Laplsce  et  de 
ftiot,  soutt  le  titre  de  Esame  di  «n  arlicoia 
dtUa  ttorla  iel  tuono,  preitnUUo  ai  ■&  di 
gtnnaio  isos. 

ARANAY  (...),  prïtre  et  compositeur  espa- 
gaol,  fut  mattredeciiapelieàCuença,  dans  laie- 
eondemoUiédiidivIiuitièmesiècle.  11  mourut  «ers 
17gO.Ona  decetartisteen  manuscrit  de  trèi-belie 
ninique  d'église  écrite  en  général  k  huit  parties 
réelles  en  tleox  cbœun.  M.  Georfroy,  colonel  en 
Rtrafte  de  l'armée  Traiifaise,  qui  >  fait  la  guerre 
en  Espagne  depuis  isos  jusqu'en  lait,  puis 
«n  IB13,  a  mie  en  parlitkin  une  messe  de  cet  ar- 
lïsle,  que  Clienibini  trouvait  admirable  du  style 
et  de  ecieuce. 

ARANAZ  (D.  Pbdho),  prêtre  et  composi- 
iMr  espagnol,  né  à  Soria,  dans  la  VIeille-Castille, 
obtint,  dans  les  dernières  années  du  dix-imiliènke 
^ède,  .la  place  de  maître  do  cliapelle  cle  h  ca- 
thédrale de  Coença,  et  mourut  danii  culte  posi- 
tion, ion  Age  avancé,  vers  iSia.  Au  mérite  de 
compositeur  liablle  il  unissAit  une  (;rande  ins- 
tniclion  littéraire.  Sa  musique  d'église  se  con- 
•erve  A  Cuenfa,  à  l'Escurial,  et  dans  plusieurs 
antres  ^llses  d'Espagne.  M.   Eslaia  (noy.   eu 


nom  )  a  inséré  dans  sa  Lira  taer'a  aUpana  (a3^ 
llfriison}  un  oriertofre  k  cinq  Toix  sans  accom- 
pagnement, et  un  Laudate  Domlaum,  à  six  roia 
en  deux  choeurs,  avec  Tiolons,  corset  orgue,  dt! 
la  composition  de  ce  maître.  Aranai  ei(  ansei 
auteur  d'un  Traité  de  contre-point  et  deeomposU 
tion  dont  il  y  a  des  cupies  manuscrites,  et  qui  est 
estimé  en  Espagne. 

AHANDÂ  (Dell'  Sessjid'},  moine  italieo, 
qui  virait  dans  la  seconde  moitié  du  seliièmo 
siède,  est  cité  a*ec  éh^  par  Prztorios  (  Sy»- 
tag.  Mui.,  t.  m ,  p.  3t3},  comme  composilear 
de  madrigaux.  Il  a  publié  t  Uadrigalt  a  qwittro 
Boei,  chex  les  Gis  d'Antonio  Gardaoo,  Venise , 
libro  1°,  1&71,  iD-4',  oblong.  C'est  probablmMit 
le  même  recneil  qui  s  été  râmprimé  à  Hdm- 
stadt,  eu  1619,  in-Eolio,  avec  uQ  madrigal  de 
Tliomas  WeelkM ,  musicien  anglais. 

ARANUA(HATfiEi>nE),  musicien esp^nol, 
que  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  du  roi  de 
Portugal,  Jean  IV,  indique  comme  auteur  des 
deux  ouvrages  suivants  :  1°  TYactado  de  Canlo 
llanof  z'  Tractado  de  Canto  menniraùiltf 
conlrapanelo  ;  mais  II  ne  fait  pas  connaître  s'ils 
sont  im[irimés  ou  manuscrits. 

ARANIEZ  tJE«i<),  compositeur  espagnol, 
Bt  ses  études  musicales  à  Alcala  de  Hénarèi,  puis 
alla  les  achever  à  Rome,  ou  il,a  publié  Primo  e 
teeondo libTo  de  lonoiy  Villaneieoi  a  uao,dot, 
1res,  et  eautro  voeet.  Ifli4 ,  in-4°. 

ARASCIONE  (...)  compositeur  piémon- 
tais,  né  t  Novarre,  vécutà  Bome  dans  lesder- 
nières  années  du  sdiièmc  siècle.  11  s'est  fait  cou. 
naître  par  dec  loudi  delta  Beata  Marta  Ver- 
gine  a  qualCro  vod.  Rome ,  leoo,  in-4*. 

ARAUGO(RÀPHikaL),vislaniBte  milanais  qui 
vécut  dans  la  seconde  moitié  du  dit-huitième 
siècle,a  fait  Imprimer,  BOUS  le  voile  de  l'anonyme, 
unpetHéeritlntituléiffi/IejjtioRld'unpf'o/M.tore 
di  vialiito  lopra  un  dlseario  morale  e  polilico 
tntorno  il  leatro.  Sans  nom  rie  liuu  et  fana  date. 
Le  P.  Zanoni,  capucin,  a  lait  réimprimer  cette 
pièce  polémique  ,  avec  des  noies  et  deux  lettres 
relatives  an  même  snjel,  i  Lugano ,  cliez  Agndli, 
1TS3,  in-4>.  (Voy.  Dision.  di  opère ananimt  e 
pMeudonime  di  SeniC.ieatiaTii,t.  II.  p.  437.) 

ARAGXO  ou  ARAOJO  (François  de 
CoHRu  d'),  dominicain  espagnol,  issu  d'une  ta- 
mille  noNc  et  ancienne,  Fut  d'abord  organiste  de 
l'église  collerai»  de  Salai-Salvador,  a  Séville,et 
recteur  rie  UconfhériedHsprétresde  cette  paroisse 
puis  professeur  i  Salamanque,  et  en  dernier  lieu 
évèque  rie  Ségovie.  Il  mourut  le  1 3  janvier  1683. 
Anlonio  ptnse  qu'il  était  Portugais  ;  maîsd'autret 
écrivains  assurrnt  qu'il  naquit  en  Espagne, 
U.  £slava  dit  que  le  nom  ilo  Coi'rea  est  espagso) 
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<'t  Araujo  ou  Aratixo,  porlugak.  Il  croit  que  ces 
lieux  nonu  réunit  indiquent  «{ue  ce  musideo  était 
J'oiifÎDe  portuBtiiM  par  s*  niAre.  Antoolo  cite 
un  trailj  de  musique  de  cet  auteur  (in  £1- 
UiofA.  Bisp.  Append.,  t.  II,  p.  szi),  sous  ce 
tUte  1  Muilca  prdllca  y  thtérica  deorgono, 
Alcsla  de  Henarez,  in-fol.  Machado  (in  Bi- 
blieth.  Liait.,  I.  II.  p.  13e)  lui  attribue  aussi  un 
ouvrage  ialîtuté  :  FaeuUad  orgànkaa,  Alcala, 
iei6 ,  in-rol.  Forkel  et  Gerber  ont  cru  que  ces 
deux  titres  indiquaient  deux  lirres  dilTérents, 
mais  je  trouve  dans  le  catalogue  de  la  liiblio- 
[bèque  du  roi  de  Portugal  les  deux  titres  cités 
par  Antonio  et  Macliado  réuni»  en  un  seul ,  indi- 
quant  conséquemment  un  seul  ouvrage  qui  est 
intitulé  :  Tlentra  y  discttrsoi  de  mtuiea  pràlica 
y  Iheâriea  inlUiiladoFaevlladorgdniea{P'iices 
et  dlcconn  de  musique  pratique  et  ttkéorique  in- 
t:iuléa  Faculté  organique).  M.  Hilanon  Eslava 
Ivog.  ce  nom),  maître  de  ctiapelle  de  la  reine 
dlsp^ae  D.  Isabelle  U,  qui  a  trouvé  dans  la 
bibliothèque  nationale  de  Madrid  an  exemplaire 
de  cet  onTrtge,  et  en  donne  l'analf  se  dans  l'inlé- 
i-esunte  préiace  de  son  .Viuea  urginieo  apanoi 
(  Madrid,  lias ,  in-fol.  ) ,  rapporte  ditTéremment 
le  titre  de  rouTrigc  de  Correa  y  Aranjo,  qui 
est  simpiemeit  ;  Tiealos  y  discursot  miitieoi,  y 
Factàûid  orginica.  On  doit  s'en  rapporter  k 
ce  savant  consciencieux.  Les  pièces  d'orgue  con- 
tenues dans  ce  recueil,  dit  H.  Eslava,  sont  au 
nombre  de  soixante-dix.  A  la  fln  de  l'ouvrage, 
'  Araujo  M  Tante  à'j  avoir  mis  des  cUoses  non- 
velles  qai  n'ont  Jamais  été  entendues.  Uen  que 
plusieurs  de  ces  choses  soient  eilravagautes, 
ajoute  le  mEme critique,  on  ne  peut  Toettreea 
doute  que  l'cutciir  n'ait  élé  artiste  de  génie  et  or- 
pjiiate  d'un  véritable  mérite.  Arauio  est  auteur 
d'un  autre  traité  de  musique  qui  porte  ce  titre  : 
Casos  moralts  de  la  nuitiea.  Il  se  trouve  à  la 
bibliottitque  royale  de  Lisbonne ,  ainsi  que  quel- 
ques po^es  du  même  auleor. 

AllBEAU  (TaoïiioT) ,  nom  sous  lequel  •  élé 
pablié  un  livre  singulier  ioUtnlé  :  OrcMiogra- 
phit,  et  TraUU  en  /orme  de  dialojae,  par 
lequel  touta  pertonnu  peuvent  facilement 
apprendre  et  pratiquer  Vltonnesle  exercice  des 
Âmuu,  Langres,  Jean  de  freys,  1&S9,  in-4" 
d«  IM  feuillets,  il  y  a  des  exemplaires  de  cet 
ouvrage  sans  date;  il  yen  a  d'autres  aussi  qui  ne 
sont  pas  d'une  seconde  édition ,  mais  dont  un  a 
chawté  le  rrontispicei  ceux-ci  ont  pour  litre  : 
Orehétegraphie ,  méthode  et  théorie  en  forme 
de  ditceurs  et  de  laàlaiure  pour  apprendre  à 
danser,  battre  te  tambour,  en  toute  sorte  et 
diveiiité  de  batteries,  jmier  duffreet  arrigol, 
tirer  des  armes  et  escrimer,  avK  autres  Aon- 


néles  exercices  fort  convenables  à  la  jeu- 
nesse, etc.  Langres,  tSM,  in4'.  Thoinot  Arb^au 
est  un  pseudonyme  ;  le  véritable  auteur  de  l'Or 
ebésographie  est  JeanTaboorot,  olGdal  de  Lan* 
grès,  vers  la  fin  du  sdzitme  ^ècle.  On  trouve 
dans  son  recueil  beancoup  d'airs  originaux  fran- 
çais, et  l'on  j  voit  que  la  plupart  de  ces  airs, 
après  avoir  servi  pour  la  daoae ,  ont  été  conver- 
tis en  chansons,  dont  Tabourot  donne  les   pa- 

ARBLAY  (M—  Fawçoisî  n'),  fille dn  doc- 
leur  Buniey,auteurd'une01iftiire!r^nA'afeEfe(a 
tntul^e  elde  plusieurs  autres  ouvrages  relatifs  à 
cet  art(PDjF.  Bnsiier),  naquît k  Londres, en  1757. 
SonédueaUonfht  soignée.et  de  bonne  heure  elle 
montra  un  goBt passionné  pour  la  littérature,  dans 
laquelle  elle  s'est  fait  un  nom  honorable.  Son  pre- 
mier roman,  Evelina,  ou  l'Entrée  d'une  jeune 
personne  dans  le  mande,  parut  en  1777,  et  liil 
suivi  de  plnsieiirs  autres  ouvrages  du  même  genre, 
qui  ont  obtenu  de  brillants  succfes.  Miss  Burnej 
étaitlgéede  vingt-deuxans  lorsqaela  r«ne  d'An- 
gleterre lui  lit  olIVir  une  place  1  là  cour,  qui  tut 
acceptée;  mais,  après  quelques  années,  sa  santé 
a'étant  dérangée,  elle  dut  rmoncer  aux  avanta- 
ges de  celle  poFilion  et  se  retirer  près  de  sou 
père.  En  1793  elle  épousa  le  marquis  d'Arblay. 
émigré  fran^nis,  et  en  ises  elle  suivit  son  mûri 
àParIs,obelledemeurajusqu'enl81I.BurneyétJit 
alors  fort  Igé;  il  sentait  approcher  sa  Tin  et  désirait 
reToirsamieprèsdeluiiMo'd'Arblajserenditi 
ses  désirs,  et  rriooma  k  Londres,  ou  elle  se  fiia. 
Elle  y  est  morte  vers  1b41,  dans  un  Ige  avancé. 
fM  1S3!  cette  dame  a  publié  des  Mémoires  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  son  père,  sous  ce  titre  : 
Meinairs  ofDr.  Surneg;  Londres,  S  vol.  ln-B°. 
Cet  ouvrage,  plein  dlntérèt  par  son  sujet,  est 
écrit  d'nn  style  éJégant  On  en  trouve  des  exlnits 
dans  tejoumal  anglais  de  musique  Tlte  Barmo- 
nieon  (IB3Ï),  et  une  analyse  succincte  es  a  été 
faite  dans  le  IS'  volume  de  la  Kevue  Musj«dle , 
p.  9.  On  ne  peut  reiirocber  k  ce  livre  qu'une  abon- 
dance de  détails  étrangers  au  sujet. 

ARBUTHNOT  (Le  docUur  Jun),  méde- 
cin qui  eut  quelque  céléttrité  sons  le  règne  de  la 
reine  Anne,  était  fils  d'un  membre  du  clergé 
d'Ecosse,  allié  de  fort  près  k  la  noble  Tamille  rie 
ee  nom.  11  Ht  ses  élndes  k  l'université  d'Aber- 
deen,  ely  prit  ses  degrés  de  docteur  en  médecine. 
Ayant  été  nommé  médecin  ordinaire  de  la  rrine 
Anne  en  1709,  il  fut  blentAt  après  reçu  membre 
du  Collège  de  médecine ,  et  admis  k  la  Société 
royale  de  Londres.  Vers  la  Os  de  m  vie ,  il  se  r^ 
tira  kHanipstead,  et  y  mourut  le  17  HvTier  1735. 
Onipuhliédivert  opuscules  dudocteurArbuthnot 
sous  ce  titre  :  Miscettanlous  WorU,  GlascoM, 
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I7sr,  2  Tolumea  in-g°.  Omtre  ses  laleDls  i 
médecin ,  ce  docteur  poiisédait  dei  c 
assez  ëteadnes  en  moefque,  et  l'on  a  de  lui  di- 
Tcrses  latiennn  insérées  dans  un  recueil  publU 
par  le  docleor  Croft  en  i71i.  Ami  tincèra  de 
Hiendel  et  son  partiraa  le  plus  cLsud ,  il  teiirit 
plmlenri  pamphlets  où  11  prenait  Tivement  la 
défense  de  ce  grand  coniporiteur,  dans  les  que- 
relles qu'il  eut  k  soutenir  pour  bw  entreprises  de 
théâtre  :  ces  piicea  ont  Été  Insérées  dans  le  pn-  ' 
mier  Tointne  de  ses  Mlicellanées.  La  premiÈre 
ettintilolée  :  Le  Diable  ut  déchaîné  à  Saint-  \ 
Jama,  ou  Ktlation  détailtëe  et  véHtable  d'un  j 
combat  terrible  et  tanglanl  tnlre  madame  ' 
Fausttna  et  madame  Cvzsoni,  ainsi  gue  d'un 
combat  opinidtre  entre  M.  Brosehi  et  M.  PaU  ' 
merini,  et  enfin  de  quelle  manière  Seneaino 
feit  enrhvmé,aguUlé  l'Opéra  et  chante  dans 
!a  chapelle  de  Henley.  Peu  de  temps  après.  Il 
écriTit  un  second  manifeste  i  l'occasion  des  dis* 
pgles  de  HeeDdei  btcc  Senesino ,  sous  ce  titre  : 
tBarmaniten  révolte, épUre  àGeorges-Fré-  i 
dértc  Bmdel,  par  Burlothrumbo  Jabiuon 
Biq.  : 

ARCADELT  (JjtCQDEs),  dont  le  nom  est  ' 
quelquefois  orllu^aphlé  Af cAad«<,  Ârkadelt, 
Harcadelt,  on  Areâdel,  naquit  dus  les  Pays-  ' 
Bas  Tersle«deraières  années  du  qiiin^èmeafàcle,  | 
on  au  commencement  dn  seiilème.  Walther  (  in  '. 
Muilialiiehet  Lexiion)  dit  qu'il  fut  élève  de  i 
Josquin  Despré*  :  cela  n'est  pas  vraisemblable ,  ! 
car  il  D«  parait  pas  que  Josqain  dirigent  one  ' 
école  de  musique  à  l'époque  où  Âreadeit  aurait  1 
pa  recerolr  de  ses  leçons.  Ce  qoi  a  pu  donner  ' 
llenk  cette  supposition,  c'ert  que  plasieursau-  I 
leurs  ont  désigné  ,  on  ne  sait  pourquoi ,  ce  niu- 
sidea  sous  te  nom  à'Arcadel  Gombert,  ce  qui 
Pa  fait  confondre  atec  Nicolas  Gombert ,  vérita* 
blement  élere  de  Josquin.  Quoi  qu'il  en  tnit ,  Ar- 
eadeit fut  un  de)  plus  çavants  musideas  de  son 
temps.  Vera  1&3a,  il  se  rendit  en  Italie,  et  se 
Su  i  Rome ,  ob  il  devint  maître  des  enliints  de 
clKrnr  de  Saint-Pierre  du  Vatican  ;  mais  il  n'oc- 
cnpt  ce  poste  que  depuis  le  mots  de  janvier 
It39  jusqu'à  la  Hn  du  mois  de  novembre  de  la 
nbne  année.  Le  30  décembre  1540  il  fut  agrégé 
BU  collège  des  cbapelabia  cliantres  pontilicaux  ; 
en  IMt,  il  parvint  au  grade  d'abbé camcriingne 
de  la  même  chapelle ,  dignité  qu'il  oon^errait  en- 
coréen  1S4Q,  comme  on  le  voit  par  les  jour- 
mani  manuscrits  de  la  cliapelle  pontificale.  Une  ' 
l*cane  qui  existe  dans  ces  journaux  pendant  les  : 
innées  ISSO,  ISSI  et  1&&3  ,  ne  permet  pas  de  1 
donoer  stpc  précision  la  date  de  l'époque  où  il  ! 
quitta  la  chapelle  pour  entrer  au  service  dn  car-  I 
Jlnal  Cbaries  de  Lorraine,  duc  de  Gnise.  On  I 


peutcrolre  toutefois  qu^  ne  s  attacha  an  cardinal 
que  lor>ique  celui-ci  fut  eavajé  ï  Rome  par  II 
cour  de  France,  en  IbbB ,  pour  engager  le  papa 
Paul  IV  à  entrer  dans  une  alliance  contre  t'Au- 
Iriclie.  La  nouvelle  situation  d' Areadeit  le  conduisit 
à  I*aris,oiiil  termina  vrai«emt)Isbleinent  ses  jours. 
Les  compositions  de  col  anteursont  les  sitivsnles  : 
1°  Trois  livres  de  messes  à  trois,  quatre  ,  cinq 
et  septvoiji;  Paris,  Adrien  Le  Roj,  I5â7.  Un 
livre  de  trois  messes,  à  quatre  et  cinq  voix,  a 
été  lélmpMmé  S  Paris  en  I5g3,  io-40;  la  pre- 
mière édition  de  ce  recueil  a  pour  titre:  Mistx 
très  Jacobo  Arcadel  Regio  muiico,  et  U- 
tiislr.  Cardinalis  à  Lotharingia  laetllo  prx- 
fecto  aucCore,  nuncprfmum  in  Ivcem  edii.v, 
cum  qaaluor  et  guinque  jiocibiu,  ad  imitatio- 
nemmodulorum:  JVoe,  (Vue,  à  quatre;  ^weffe- 
gina  ca:lorum,ktiiiqi  Mlssa  vulgarls  Beaix 
Fïrjiniî,  a  quatre.  Après  ces  messes, on  en  trouve 
unedejean  Mouton,  et  uneaulre  d'André  de  Silva; 
Paris ,  Adrien  Le  R07  et  Robert  Ballard,  1557, 
ln-(ol.  —  î"  Il  primo  libro  de'  mattrlgali  a  pià 
voci;  Venise,  l&3g.  Il  paraît  que  celte  première 
édition  fut  «)levée  si  promptement  qu'il  était 
déjk  iiécesaaire  d'en  faire  unedeuxiime  en  i339; 
car  on  connaît  des  exemplsjres  qui  ont  pour  ti- 
tre ;  Il  primo  libro  d^  nadrigall  cPArchadelt 
a  qualtro,  con  ntiova  gion'a  impressi,  A 
la  fin  du  livre,  on  lit  :  In  Venetia,  nella 
ilampa  tT Antonio  Gardano,  nelC  anno  del 
Signore  M.  D.  XXXIX  nel  meie  di  mazo 
(sic),  con  privilégia  che  nasvnpouoristam- 
pare.  Le  recueil  contient  S3  madrigaux.  II  y  a 
des  éditions  de  ce  premier  livre,  publiées  dans 
la  même  ville  en  lUI,  1M5,  ISM,  IS51,  1553, 

15Se,  1560,  l&BS,  1581,  IMS,  IS06  et  iltlT, 
toutes  in-t°.  On  en  a  une  datéedeRome,  1541, 
Il  y  en  a  enfin  une  édition  de  Venise,  Tinc.  Bian- 
chï,  I&40.  —  3°  Il  seconda  libro  de'  madrigali  a 
gaatlro  tvci,  etc.;  Venise,  Antoine  G ardane,  1 53B. 
La  deuxième  éditions  été  publiée  chez  Ant.  Gar- 
dane,  en  I5B0.  Il  doit  y  avoir  d'autres  éditions  de 
ce  second  livre.  —  4<>  Il  lerio  libro  d€  madrigiM 
et  dialtrleecellentisHmlauthoTiXonlagionta 
di.alcun*  madrigalt  a  vocemwlata  betllisimi  a 
quattro  voci  (sans  nom  de  lieu  ni  dimprimeur, 
et  sans  date].  Il  y  a  des  exenpl^rea  de  celte 
édition  qui  ont  un  autre  frontispice  intitulé  t 
Il  terso  libro  de'  madrigali  norfiilml  d'Ar- 
cltadelt,  a qunlirovoct,  insieme  con  aleuni  da 
Canstantie Feitaed  eltri  betlissimi a  vocima- 
date  (sic);  Venetiis,  apud  Hleronymum  Scotnui, 
lS39,ln-4u.  Ce  livre  contient  48  madrigaux.  Une 
deuxième  édition  de  ce  livre  a  été  publiée  i  Ve- 
nise, chex  Ant.  Gardane,  en  1556,  iu-4<>  obi. 
— :  S"  Il  quarto  Ubro  û€  madrigali  d'Àrckadelt 
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a ptaltro  eoei,  eompoitiultimatMnte,  intieme 
ton  aleuni  maàrigali  da  allri  auttri,  eon 
ogni  diligen^a  alampate  elcorrelle.  A  la  fin  du 
livre  on  lit  i  In  Vtnetia,  nella  ttampa  tPAn' 
tonio  Gardano ,  1S39,   lii-4*.  Ce  litre  coolient 

39  pièces e^IlgvintoUtrode'tnadrigaUd'Ar- 

ehadsll  deinqut  voci  ;  ibid.,  15Sfl,in-t°  obi.  — 
7*  Il  primo  libro  de'madrigallcTJ  rehadêtl  a  tre 
voti,  eon  la  glonla  di  dadlet  Canzoni  franceti 
ftsei  Uotttli;  Venetia,  appreiio di  Franeaeo 
Cardano,  lasS,  in-4obl,  Piloni,  dusseeDoUcee 
manuscrites  »ur  les  umlrapuotigtes,  fait  l'éluge 
da  Gtjled'Arcadelt  dan»  legeuremadrigalesqDe, 
oli  il  paraît  avoir  été  fori  liablle.  —  8°  L'exeel- 
tenee  des  ehanians  musicales,  Ljon,  i&72.  La 
deuiième  édition  de  cet  aturre  a  paru  dans  la 
rnSme  Tille,  sous  ce  titre  :£j:<;«iI«nM(J»  chan- 
tons  musicales  ,  tant  propre  à  la  voix  qu'aux 
instruments.  Secueillies  t(  revues  par  Claude 
Gouàimel,  naît/ de  Besançon;  Ljon,  par  Je*D 
deToameii,  1&B6,  io-4  obi.  Forliel  (Allgem. 
LUter.  der  MusU ,  p.  1 30  )  et  Uctitcnttiai  (  Bio- 
grafia  dlmtts\ea,  t.  III, p.  170)  odL  rangé  cet 
ouvrage  parmi  le«  livres  tbteriquea ,  quoique  ce 
De  Boit  qu'un  recueil  de  dianaons. 

Let  recueils  de  madrigaux  et  de  motets  de  di- 
«era  auteura,  quireaCtirmeDt  des  [d£c«sd'Arcadelt 
ont  pour  titres  :  1°  Madrigall  a  guattro  voei  di 
Messer  Claudia  Teggio,  eon  la  gionta  di  sei 
altri  di  Arckadelt  délia  misura  brève;  Te- 
netiis,  spud  Hieronjanm  Scotam,  IMD,  ia-v, 

—  î'adriani  Wigliar  (WUliert) ,  Cypriani  de 
Bore ,  Are/iadelt  et  Johannis  Gero,  eanliones 
tTiumi>oevm,aUaqueniadrigalia  triionadi- 
iieriiruniatt£(orum;VeiKtits,  ibjd.,  iMï,iD'4°. 

—  3°  MoteUi  de  la  Simia  excusum  Ferrarix, 
expensisel  labore  JoAoïtnJi  d*  Bulgat,  Ben- 
Heide  Campii, et  AntJtonU  Bue/ter toeiaruM, 
Uense/ebruarii,  annoDomini  i &39, petit  in-4<> 
obi,  —  4*  SeUctittimie  née  nonfiuniliarisiinui 
canlionesuUraeentum.  Varioidiomatevoeum, 
lamtitullipliciumqaameliampaucarum.  Fu- 
gK  quogue  ut  voeantur,  a  sex  usque  ad  duos 
voees  :  singulx  {un)  arlificiose ,  tum  etiam 
mirejucunditatis;  AugstMurg,  Helcbior  Kriés- 
teln,  IS4D,  in-4*.Ce  recL'eil  a  eu  pour  éditeur 
Sigûmond  Salblinger.  —  i°  Seltetistlmarum 
mottetarum  parlim  quinque  partim  quatuor 
voeutn,  V.  Giorgio  Forileroielectore.  Imprime- 
iatJoAannetrelreius;Sor\fa\>tigK,iDiuilbiO, 
in-V— 6"  Xl'livreconlenant  XXVirchanions 
nouvelles ,  à  quatre  parties  en  un  volume  et  en 
deux  Imprimera  par  Pierre  Allalntuiaiit  et  Hu- 
bert Jollet  à  Paris,  1541,  petit  in-4i>  abl. — 
'"Xll*  livre  conXtaaaiXXXcàansonsitoueellu 
ijua/r«parffM,  etc.  i  ibid.,  IM3,  petit  !B-4°ob1. 


—  6'Piisjimx  ae  saeratiêiima:  Lamentatkaut 
Jeremix  propfielx ,  nuper  a  variis  aueioribus 
eomposilx,  plvribus  voctinudistinetx  :el  mue 
primum  in  lucem  edltx  ;  Parisiîs ,  Adr.  Le  Ro; 
et  Rob.  Ballard  (sans  data),  la-4*.  La  troi- 
sième et  la  buitièraa  Lameotation  de  ce  recueil 
sont  composées  par  Areadell. —9*.  TerHas  B- 
ber  (KoieiAaTaia)  eum  quatuùr  voeibui.  fm- 
pressum  Lugduniper  JaeobumMoàernum  de 

Pinguenlo  anno  Domini  1&39 ,  in-fo  obi.  

ie°  lirttus  Uter  Motellontm  ad  quinque  tl  sex 
voees.  Opéra  et  soleriia  Jaeobl  Modemi  alias 
dicH  Grand  Jaques  :  In  unum  coaclorum  et 
Vugduni  prope phanum dlvse  Virginis  deCan- 
foTl,  ab  eodem  impressoram ,  li3i,ia~i°  — 
11-   Quartus   liber  etc.,   ibid.,   1539,  ia-4*. 

—  12*  Canficum  Bealx  Marlx  Yirginis,  guod 
Magnificat  inserU>itur;  vélo  nodis  dtversit 
aueioribus  aontpositum  :  nune  primum  in  lu- 
cem editum.  Luletix  apwt  Adrianum  Le 
Rog  et  Sobertum  Ballard,  ibii,  infol.  — 
13°  Dix  ime  livre  de  chansons  à  quatre  parties 
composées  par  plusieurs  aul/ieurs;  Paris ,  Hf- 
eolas  Docheniin,  1  &52,  in-i*  obi.  11  ]r  a  onie  ehan- 
■ons  d'Arcadelt  dans  ce  recueil.  —  14°  Second 
livre  de  chansons  nouvellement  mises  en  rnu- 
Miqueparionsetsçavanls  miuleiens,impri)n^et 
en  quatre  volumes,  à  Paris  ,  de  Fimprimerie 
d'AdrianLeRogtt  EobertBallard, imprimeurs 
du  Boy.  Bue  Saint-Jean  de  Beauvais,  à  l'eti- 
setgne  Sainte-Geneviève,  nbi,  ia-4°.  Il  n'j  • 
qu'âne  seule  cliansoa  d'Arcaddt  dans  ce  recueil 
(Les  yeux  qui  me sçurent  prendre);  mais  elle 
estremarquablepar  la  grâce,  pour  le  (ecnps  où  elle 
fut  écrite.  —  15'  Tierslivre  de, cAawïon», etc., 
Ibid.,  tibt,  in-t'obl.  Il^a  is  eliansons  d'Ar- 
cadell  dans  ce  recueil.  Adrien  Le  Roj  et  Ro- 
bert Ballard  ont  donné  une  deuiième  édjtion 
du  même  livre  en  l&el ,  dans  laquelle  l'ordre  des 
chansons  a  été  eliangé.  —  16°  Quart  livre  de 
chansons,  etc.,  ibid.,  15&3,  in-4°  (contenant  ijua- 
tre  chansons  d'Arcadelt).  Une  autre  édition  da 
ce  Ikre  a  été  publiée  par  les  mîmes,  en  ISfll.  — 
17'  Sixième  Ilnre  de  chantons,  etc.,  ibid.,  1556, 
iu-4*  (contenant  quatre  |Hèc«*  d'Arcadelt). — 
1B° SeptUme  /inredecAoTusnt, etc., ibid. ,1557. 

—  19*  Buitième  livre  de  chansons,  etc.,  ibid., 
1557  (conleDantcinqeliaDBons  d'Arcadelt).  — 10* 
Jtremier  recueil  des  retutilt,  composé  à  quatre 
partiesdeplusieursautAeuriexcellents,  ibid., 
1M7,  in-*".— îr  Second  iiure  du  reeueii  dei 
rectieU(,elc.,ibid.,  IseB.  11  jaune  première  édi- 
lioQ  de  ce  livre  publiée  par  les  mènwa  en  156t. 
— 13°  Dans  le  recueil  de  pièces  poar  deux  luths, 
publié  èAnvrrs.cliei  Pierre  Plialèse,  en  IbM, 
ln-4° ,  sous  ce   litre  :   Lutulentum  theatrum 
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D  IrouTc  des  pitces  d'Arcadelt  ir- 
Tangos  pour  cet  inittniment. 

ARCHANGELOf  compositeur  da  muilqac 
d'ëgMse  an  seiuËaw  tiède,  nék  Lonato,  vécut  i 
Brixcn,  dans  le  couTcnl  de  Saint-Euphem ,  de 
tordre  de  Hont-Castio.  Pouevia  {Apparat, 
Sac,  1. 1,  p.  lU)citeiinde  i«s  ooTraget  loiu 
ce  tibe  :  Saer»  cantiones;  ce  sont  des  moteti 
pour  le  jour  de  HoCI  el  la  semaine  «ainle  ;  VeoUe , 

ARGHESTRATE,  masicien  grec.  On  ignore 
le  lieu  de  m  ndsMOce  et  l«  temptoù  il  tTécn; 
tn^s  on  uit  qu'il  avait  ëcrit  ua  TfaiU  tur  lu 
jouêundefiait  (Athénée,  Iît.  ii»,  c.  fl),qoi 
D'e»t  pas  veau  jti«qu'k  nous.  Je  ne  sala  oti  La 
Barde(quieiteAthéDAé),  a  pris  qo'Arcbestrate 
était  né  k  SjracoH  et  fat  dlHciple  de  Terpi<M)  : 
Il  n'y  a  pas  nn  mot  de  cela  dans  Atbénéa. 

ARCRI  AS ,  fimeua  joueur  de  trampelte ,  ni! 
k  Hjbla,  en  Sicile,  l\it  couronné  anx  jeut  Olym- 
piques ,  dans  les  Olympiades  B7 ,  98  et  99.  Pol- 
io i  nom  s  coiuerTé  une  épigramme  d'Arclilas, 
dans  Isqaelle  il  déd!e  une  sUlite  k  Apollon  ,  en 
reconnaisseneede  ce  qu'il  btbH  joud  de  la  trom- 
pette pendant  trois  joors  aux  jeui  Olympique* 
sans  se  rompre  iDCunTaiueau,  quoiqu'il  sonnit 
de  tonte  sa  force. 

ARCHIEB  on  ARCIIER<JeAH  L'),eon- 
Irapunliste  du  seiilime  siècle,  était  né  t  Doo- 
lem,  dans  la  Plcanlle,  ainsi  que  le  prouve  uh 
Orûonnanee  pour  te  reiçlement  de  rhosUl  d* 
Monseigneur  U  due  de  Bourgotgne,  laquelle  se 
trouve  dans  \tt  archives  du  duché  de  Bout^o^e 
qui  ont  été  séparées  de  cell^  da  dudié  de  Brt- 
bant  et  Iranuporlées  k  Lille.  Cette  pièce  se  Irouve 
au  troisième  volume  des  règ1em«ut9  de  Phôtel 
des  duca.  On  y  voit  que  l'Archier  Fut  au  service 
du  doc  de  Bourgogne;  mais  rordonnancene  porte 
point  de  date  précise. 

Un  compte  de  dépenses  relatives  aui  funérailles 
de  François  I",  roi  de  France,  en  1&4S,  publié 
d«nsIaA««effiiulcale(lS31,n<>31, 343],  prouve 
que  mUtre  Jean  TArchier  on  Larcher  Malt  alora 
Cliantre  de  la  chapelle  et  de  la  chambre.  Il  est 
vralsemh]al>le  que  les  avantages  accordé*  alors 
aux  musiciens  de  la  conr  de  Pranca  l'avaient  ié- 
termlni  i  quitter  la  musique  du  duc  de  Bonr- 
gogne  ;  nais  on  n'a  pwnt  encore  découvert  de 
doeumenl  qui  indique  l'époque  précise  de  ce 
changement  de  posiUtn.  Le  nom  de  l'Archer  ne 
se  Irouve  pas  parmi  les  musiciens  de  In  chapelle 
de  Fraucois  I",  dans  les  complet  de  IU3  et  de 

IS33. 

Il  ne  fant  pas  confondre  Jean  l'Archer  ou  t'Ar-  , 

thler  avec  un  antre  musicien  nommé  Pierre  j 

itrfAer,  qui  figure  dans  un  compte  de  U  dut-  I 


'  peUedeFrançoit  I",  pourl'année  I&33,  tirtd'un 
manuscrit  du  seizième  siècle,  ippsrtenant  k  la 
Bibliothèque  Impériale  de  Paris,  et  qui  a  été  pu- 
blié parCaslil-Blaze.dan»  son  livre  intilnlé:  Cha- 
pelle  maslgue  des  Roit  de  France.  On  vnit 
par  ce  compte  que  les  appointements  de  c« 
chantre  de  la  chapelle  étaient  de  30D  livres  lonr- 
Bcds,  el  qu'il  avait  eu  cette  année  une  gratiRca- 
HoD  de  7&  livres,  en  tout  375  livra  toumms  on 
environ  ltS7  fr.&Oc.  de  notre  moiuuie('},  somme 
considérable  ponr  celte  époque.  On  trouve  dea 
spédmensdu  savoir  de  l'Archter  dans  les  5aer. 
Canl.  Tuln^ue  voeum,  publiés  k  Anvers  par 
Ttlman  Susato,  en  1546  et  15*7. 

AHCHILOQUE,  poêle  el  musicien  grec,  né 
i  Paras,  l'une  des  Cyclades,  paraît  avoir  vécu 
entre  la  quintième  et  la  trente-septième  olym- 
piade. Hélait  (ils  de  Télésleleet  d'une  esclavenom- 
■Dde  Enlpo.  Doué  de  talents  eitraordlnalres,  la 
bonté  de  son  cœur  n'égalait  pas  malbeureuaement 
la  beauté  de  son  esprit,  el  lui-même  iprftsdn  de 
nous  Instruire  deplusieois  circonstances  de  sa  vin 
qui  font  peu  d'Iionnenr  k  aon  caractère  et  k  ses 
mcFun.  Sa  plume  était  redoutable  à  ses  ennemis 
et  même  i  ses  amii,  qu'il  déchirait  par  amuse- 
ment 1  tant  de  licence  détermina  les  Lacédtfmo- 
nina  k  lui  interdire  l'oitrée  de  leur  pays  et  à 
défendre  la  lecture  desesonvrages.  11  fnl  tué  dans 
no  combat,  on  ne  sait  k  quelle  occasion,  par  un 
certain  Callondas,  surnommé  Corai,  qui  ne  com- 
mit cemeurtrequepourconserversa  vie.  Les  in- 
ventions que  Plularque  (De  Muiiea]  attribue  à 
Archiloque  sont  :  i"  Ce  rbytlm»  de*  Irimèlret; 
2°  le  Paiiage  d'un  rhythme  dans  un  autre 
d'un  genre  différent;  V  la  Paracataloge  (dé- 
sordre dans  l'arrangement  des  sons  et  dans  le 
rhythme)  ;  4*  la  manièrt  d'adapter  à  tout  cela 
le  Jeu  du  instruments  i  cordet;  i*  le»  ipe- 
de*  ;  6*  lu  tétramitres  ;  7'  le  rhythme  pro- 
erltiquê;  V  te  prosodiaque ;  9°  rHegU;  10" 
Vextentlon  de  Cîambigue  jusqu'av  péan  épi- 
baie  ;  I  i"  celle  de  Chirolgue  jutqu'au  proto- 
diaque  el  au  eréligue;  li°  CexéeutUin  musi- 
cale des  ven  iatnbiqutt,  dont  les  vns  nejoni 
que  se  prononcer  pendant  le  jeu  des  initru 
vtents  el  dont  lu  autru  se  cliantenl. 

ARCHYTAS,  philosophe  pythagoricien,  na> 
quiliTarente,  danslBGrande-Grèce(auiourd'bul 
leroyaumedeNaples),  et  fut  le  contemporain  de 
Platon,  avec  qui  il  se  trouva  k  la  cour  de  Dcnys, 
tyran  de  Syracuse.  Ce  fut  lui  qui  sauva  la  vie  k 
ce  philosoplie,  que  Denya  voulait  faire  mourir, 
par  une  lettre  qu'il  écrivit  k  ce  prince.  Porphyre 
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ei  Tliéon  de  Sm;nM  iktai  qu'il  ■  écrit  un 
traité  sur  les  bannoniques  et  un  auln  Hir  les 
nùles  :  ce»  deux  ouvrages  «ont  perdus. 

AHCIERO  (Alcme,  du  Lodi»),  orgiDiale  de 
premier  or^ue  de  l'égline  Saiul-Marc,  de  Venise, 
élalt  né  diiU  cette  ville  vers  la  seconde  moitié  du 
quimiènie  sitcle,  car  la  lorme  de  son  prénom 
-  n'élail  en  usage  que  dans  le  dialecte  Ténitien. 
ATciero  succéda  dans  sa  place  i  Baptiste  Berto- 
iainio,  lelt  février  ISIS,  et  l'occupa  jusqu'à  la 
fin  d'octobre  1530.  On  ne  connaît  jusqu'à  ce  mo- 
ment aucww  composition  soua   le  nom  d'Ar- 

ARCONATI  (LePire),  néàSaraano,Ters 
letO,  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  de«  cordeliers 
appelés  Mineur»  eonvenlaeU.  Après  avoir  fait 
de  tMnnes  études  musicales,  il  écrivltpour  Péglise 
une  grande  quantité  de  messes,  de  vêpres,  et 
d'autres  morceaux  de  musique  qui  se  trouvent  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  du  couvenl  de 
Saint-François ,  à  Bologne.  Homme  maître  de 
cliapelle  de  ce  couvunt  ea  16ï3,  il  succéda  dans 
cette  place  au  P.  Guido  Montalbani  ;  mais  11  ne  la 
garda  que  peu  d'années,  car  il  mourol  en  1G&7  : 
son  aacceflseur  lut  le  P.  François  Passerini. 

ARDALE, joueur  de  note,  était  fils  de  Vul- 
cain,  selon  Pausanias,  et  naquit  ï  Tr^zène,  ville 
de  Pi^lopouèse.  Plutarque  {De  Htusica)  dit  qu'il 
réduisit  en  art  la  musique  pour  les  Hdtei.  Pline 
(lih.  VII,  c  afl)  attribuei  uaTri^iénleu,  qu'il 
nomme  Dardanus,  la  maniËre  d'accompagner  le 
chant  par  les  Dûtes  (Cum  libtlt  ccnere  tuce 
Trgsenivi  Dardantu  intlitait):  ce  passage 
semble  se  rapporter  à  Ardale;  c'est  pourquoi  Mé- 
liriac  et  le  Père  Hardooin  ont  remarquéqu'il  fal- 
lait snbsttluer  Àrdalus  k  Dardantu,  dont  aucun 
autre  écrivain  de  l'antiquité  ne  parle.  Il  7  a  dans 
te  Banquet  des  Sept  Sages  de  Plutarque  un  Ardale 
de  Tréiène,  joueur  dellDte  etprét/e  des  Muses; 
inaU  ii  ne  faut  pas  le  confondre  avec  celni-ci,  qui 
est  beaucoup  plus  ancien. 

ARDAKJAZ  (Pedho),  prètie  et  compositeur 
eapagnol,  fut  maître  de  chapelle  de  l'église  pri' 
maliale  de  Tolède,  depuis  le  16  juin  1674,  et  con- 
serva cette  position  jusqu'au  1 1  décembre  17W, 
oii  il  mourut.  Quelques  messes  et  motets  de  sa 
composition  se  conservent  dans  les  archives  de 
l'église  de  Tolède  et  i  l'tl^urial. 

ARDËUANIO  (/uLEs-CfejiB),  compo- 
siteur milanais,  nullre  de  cliapelle  et  organiste 
de  l'éttliseSalnie-Harle  delta  Scalae\<itSanta- 
FedéU,  à  Uilan,  mourut  dans  cette  ville  en 
1650.  On  a  de  lui  des  Motett  Imprimés  à  Milan 
H  1816,  àei  FoHX-Bom-dxmt,  pntdiésen  1GI8, 
et  l'iHivrage  intitulé  :  «uHca  o  pH)  UMt  con 
ba$to  ptr  l'vrgano,  eoneerlata  in  oceoslone 


<f  iina  poiloratt  altudtnit  alla  c«nula  di 
S.  Cûrfo.  Milano,  I62ti,  in-4*. 

ARUITI  (Le  marquis  MiimuLE),  savant  ar. 
chéologue  et  amateur  de  musiqoe,  naquit  le  11 
septembre  174a,  t  Presiccs,  dans  la  terre  d'O- 
lranle,Bn  royaume  de  Naples.  Après  avoir  fait  di 
brillantes  études  au  séminaire  de  Lecc«,  pala  i 
Punivenltë  de  Naples,  il  se  livra  avec  succès  à  la 
profession  d'avocat,  et  seflt  connaître  par  de  bons 
ouvrafes  sur  des  sujets  d'archéologie  qui  le  flrenl 
entrer  dans  l'académie  d'Herculauum,  dans  la  Su- 
uété  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts,  et  dans 
plusieurs  autres  sociétés  savantis  de  Raples,  de 
Rome  et  dn  Danemarli.  En  IR07  il  fut  nommé 
directeur  général  du  musée  rojal  Borbonieo,  el 
dii  ans  plus  tard  H  eut  la  diaig»  de  surintendant 
des  fouilles  d'antiquités  dans  le  royaume  de  Da- 
ples.  Ses  travaux  scientifiques  ne  l'empêchèrent 
pas  de  se  livrer  avec  ardeur  à  la  enltore  de  la 
musique,  qu'il  avail  étudiée  dans  sa  jeunesse,  sons 
la  direction  de  Jomelli.  Ses  productions  dau  cal 
art  consistent  en  un  opéra  sérieux,  l'OIlmpbHfe 
de  Métastase,  beaucoup  de  cantate*  rellgiensea 
et  profanes,  une  multitude  d'aira  détacliée  avae 
orcliestreou  clavedn,  plusieurs  symplionles  (ou- 
vertures), sonates  de  piano,  et  beaucoup  de  mo- 
tets composés  peur  diverses  églises  de  Naplea. 
Commandeur  on  chevalier  de  pluslenra  ordres, 
comblé  d'honneurs  et  généralement  «limé,  la 
marquis  Ardlti  mourut  le  IS  avril  1838,  à  l'Age 
de  quatre- vingl-trejie  ans,  laissant  au  Muite 
rojal  son  uiédailler,  beaucoup  d'inscriptions  et 
d'objets  antiques;  ila  bibliothèque  ilorliORfca  il 
eolleclion  de  manuscrits,  et  au  collège  rojal  de 
musique  ses  propres  ouvrages  et  beaucoup  de 
compositions  aulograpiies  des  maîtres  les  plul 
célèbres. 

ARDITI  (LoDis),  violoniste  et  compositeur, 
né  à  Creecentino ,  près  de  Verceil ,  dans  le  Pié- 
mont ,  a  Tait  ses  étudea  musicales  su  Conserva- 
toire de  Milan,  et  a  commence  k  se  faire  con- 
naître dans  tes  concerts  en  iS39.  En  1841,  il  a 
fait  exécuter  au  Conservatoire  l'opéra  de  sa  com- 
position intitulé  :/£ri$antl.  En  lg&1,iivoiagealt 
en  Amérique  et  i  la  Havane,  pour;  donner  dei 
concerta.  On  a  publié  de  cet  artiste  1  SuMlo  di 
bravura  ptr  due  oiolini,  dut  viole,  viotvncêllo 
et  ebntrabaâto.  Hllano ,  Ricordi,  ainû  que  des 
duos  pour  déni  violons, ou  piano  et  violon,  lur 
des  molifo  d'opéras. 

ARDORE  (Le  prince  d').  Vofti  HILANO 
(JiCQDCs  Fbjuicois]. 

AHENA (Joseph),  compositeur  napolitain, 
né  au  commencement  dn  dix-huitième  siècle ,  a 
mie  en  muuque  ÂêlUtle  in  Sciro,  représenté  i 
Rome  en  1738,  I^rane,  k  Venise,  17*1  ;  ÀtO' 
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laadro  lit  Periia,khoiiàn»,  1741,  J'arnocj, 
ï  Rome,  1741.  IL  a  Uissé  en  manuwril  un  ou- 
vrage Aëmeotaire  IqtituM  :  Prinelpi  per  eembalo 
«  organe. 

ARËNBERG  ('**},  écrivain  allemaDd, 
qui  n'eat  connu  que  par  une  diEserialion  latine 
sur  la  mniique  de»  andeng ,  iojiérée  dans  le  oeu- 
vième  Tolume  de*  Sfiicellanées  de  Ldpsick. 

AJŒSTIjOu  ABREST](JDu:e-CËEtm}, 
Dé  à  Bologne,  rera  1B3(I,  fut  élève  d'OtttTio  Ver- 
mni,  organiste  de  l'élise  Saint-Pétroune  de 
cette  Tille,  fc  qni  il  wccéda.  Il  fut  un  des  pre- 
miers membres  de  l'Audëmie  des  pliilbarnioniqaes 
de  Bologne,  (ondée  en  lOSS ,  et  obtint  Irola  fols 
riiODueur  d'en  Être  le  prince  (président],  en  1671, 
IBSSel  1694.  Areslia  raitimprinKr  desacompo- 
■ition  :  t"  Mata  e  vetpro  delta  B.  V.  M.  a  otto 
voc(;BolDgna,  ie..,lD-4'> — VMetsa  a  tre  vod 
con  tinronit;\hiû.  —  3i''SatmlelnqKeaqiiattro 
met;  Venise,  1S64,  ia-i' — 4°  Gare  musieali, 
tatmi  a  cappella  aqualtrovoct,».yecqiie\tiues 
psauinea  ï  quatre  voii  de  Cuxatltiual  tre  de  chapelle 
de  Saint-Pétronne.  Aresti  écrlTil  contre  ce  même 
Cazzati,  qui  était  en  pa^ession  de  noo  em|ilai  de 
DHttre  de  chapelle  depui.s  ieâ7,et  lit  une  cri liq ne 
séftre  dii  Kgrie  d'une  messe  h  cinq  voix  placée 
daoïl'teuTre  17*  de  ce  maître.  Une  lutte  violente 
s'établit  à  cette  occasion  entre  les  deux  artistes, 
qui  publièrent  plasieurs  pamplilcts  remplis  d'ex- 
pressions toièrei  et  d'injures.   Voi/.  Cjiziati. 

ARESTI  (Flohuho),  organiste  de  l'église 
métropolitaine  de  Bolcq^e,  et  académicien  piiil- 
liarmonique,  mqait  à  Bologne  vers  la  Gn  du 
dii-septième  siècle.  On  connaît  de  lui  les  opéras 
snivanls  :  1*  Crislppo ,  k  Perrare,  en  17I1.  — 
3°  7n$anno  Ji  clnce;  Bologne,  1710. —  S°Enig- 
ma  diieiolla,  en  17ID,  à  Bologne.  —i'Coilan' 
za la  etmrnto colla erudeltà,  àVeDise,en  I7i3. 
—  5'  Il  trionfo  di  p'altade  in  Areadia ,  à 
Bolo^e,  en  17l6.Panluizi  [Scrittori  bolog- 
ntil)  d'itita'ATmti  a  cessé  de  vivre  avant  1719, 
ou  au  plus  tard  dans  le  court  de  cette  année.  - 
ARETIN  (Gdi).  Vog.  Goi. 
AJtETlN  (CuRiSTOFSE,  bahond'),  liomme 
savant  et  distingné  dans  les  sciences ,  les  arts 
et  la  littérature,  né  le  3  décembre  i77S  ,  h 
Ingolsladt,  fui  nommé  conseiller  de  cour  t  Mu- 
nich en  1793.  En  179â,oa  l'envoya  comme  com- 
missaire i  Wetziati  en  I7S9,  il  fut  fait  con- 
seiller de  la  direction  provinciale  auprès  de  la 
dépolation  de  droit  publie,  k  MuDicli,"et  en 
1804 ,  bibliolliécairedela  cour.  C'était  un  pianiste 
habile  et  nii  compositeur  de  quelque  méifte.  On 
a  de  lui  une  messe  et  une  sjmpbonle  qui  ont 
élé  eiécuiées  par  l'oidkestre  de  ia  cour,  et  qui 
oui  obtenu  beaucoup  de  succès.  Il  a  fait  impri-  , 


mer  en  ISIO,  parle  procédé  Hthograpbiqoe, deux 
recueils  de  chansons  allemandes  de  sa  compo- 
sition, sous  le  uoin  d'Auguste  Senall.  Le  baron 
d'Aretin  est  mort  k  Munich  en  f  SI3.  Voy.  la  Ba- 
vière savante  deKl.  Bader,  t.l,p.35. 
AAETINO.  roy.  Amuini. 
ARETINUS,  nom  sous  leqael  GUI  ou 
GtJlDO  d'Arezio  est  souvent  dé^gné  par  les  an. 
ciens  auteurs. 

ARETINUS  (Paul),  musicien  au  service 
du  duc  de  Ferrare  et  compositeur  de  musique  d'é- 
glise, qui  vivait  dans  la  seconde  mi^lié  du  seiiième 
siècle ,  est  connu  par  les  ouvrages  dont  voici  les 
titres  ;  1"  Beiponaoria  hebdomadas  lanlx,  ae 
JVaialii  Domini,  Te  Oeum  et  Benediclut  qua- 
tuor toe.,  Venise,  1 547. —  1°  Sacra  retporuoria, 
htm  nalall  Domini,  (um  joirls,  twnerts,  ae 
sabbali  sancli  dieàui  (fld  solita,  nuncprivaim 
a  D.  PaulaÀretino  luh  mtuieisedUa  rhythmis, 
algue  ab  eodem  mmtaa  recens  cura,  tfiff- 
gontiaque  easCigata;  VenetiU,  apvd  Hiero- 
nymitm  Scolum,  f544,  ln4°.  Une  deux  lime 
édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée  k  Venise,  en 
là74,  in-4°.  Il  est  vraisemblable  que  lenomd',1- 
rclinia  ne  lut  donné  k  ce  compoiilcur  que  pour 
désiguer  sa  patrie,  qui  était  Arezzo,  ville  de  la 
Toscane  ;  son  véritable  nom  de  famille  est  inconnu, 
et  Pautv!  n'est  que  son  prénom. 

ARËVALU  (PADSiiNa),  écrivain  espagnol 
qnl  n'est  connu  que  par  l'ouvrage  suivant  :  Jiym- 
nodia  Hitpanica  ad  cantus  lal'Mitatis,  mé- 
trique leges  revocala  etaucla.  Prxmittitar  dii- 
sertalio  de  Hymnis  eecletiailtets ,  eorumqTie 
correcllone.alqueoptimacoiutitutlone.  Bonne, 
ex  typograpMa  Salomoniana  ad  divi  Ignalii, 
1784,  in-4  °.  Je  présume  que  cet  auteur  est  un 
desjésuitesespagnols  réfugiés  ï  Rome  après  leur 
expulsion  de  TEspagne. 

AnGENTILL(  Cuarlesb')  ou  n'ABCEnnu.T, 
conlemporaind'Arcadelt,  fut,  comme  lui,  chanteur 
et  compositeur  de  la  chapelle  pontlGcale,  dans  la 
première  moitié  dn  seizième  siècle.  L'abbé  Baini 
le  range  parmi  les  musiciens  Damaods  qui  bril- 
lèrent alors  en  Italie;  mais  il  est  plus  vraisem- . 
blable  qu'il  était  de  la  Picardie ,  où  il  existe  des 
famillea  de  ce  nom.  Ou  trouve  quelques  motets 
de  cet  auteur  dans  len  recueils  publiés  en  Italie 
anlérieuremrnt  i  1550- 
ARGENTINI  (Ëtieme),  moine, bachelier 
itliéologieclraallredecbapellede  l'église  Saint- 
Étienne ,  à  Venise,  naquit  ï  Rimini  vers  ISOO. 
11  e  fait  imprimer  :  1°  3fuix  (riuut  meum;  Ve- 
se,  1018,—  l' Salmi  eoncertati,  ibid.  IG3g. 
ARGIES  fGACTitieR  n'},  poêle  et  musicien 
du  treizième  siècle,  était  de  la  maison  d'Argies  en 
Picardie.  Le  manusait  de  leBIbliollièqueimpé- 
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riale  coU  7131,  contienl  ilDgletune  chuaons 
notées  lie  m  corn poti lion. 

ARGILIANO  (Rotes),  compositeur,  né  k 
Cwlro-NuoTo,  dau  l'Ile  àe  Cône,  Tiviit  tu 
commeDCement  du  dix-septjfime  siècle.  On  con- 
naît MU9  SOD  nom  :  Sfspotuorlper  laieICtmana 
tanla,  Mwa  e  Vexpro  per  il  Sabalo  lanto. 
Veneiîa,  Anwdino,  18H,  In-*-. 

ARGYROPYLE  (Jeu}  ,  Uttérateur  e(  mu- 
sicien grec,  naquil  à  CoosUntinople  en  1404.  A 
l'époque  où  Amurat  U  Qt  lésine  de  cette  ville,  il 
s'en  éloi|jna,  et  alla  s'établir  &  Florence,  en  U30. 
U  j  donna  dei  leçons  de  sa  langue  maternelle. 
La  peste  ajant  nragé  l'Ilalie,  ArgjTopyle  eu  fut 
atleiut,  et  il  mcmrutt  Rome  ea  1474,  h  l'âge  de 
loluiile-diK  ans.  Ha  laissé  nn  Toinmede  chants 
ivoix  unie,  sous  le  titre  de  AAmofiJa,  que  Gé- 
rard Vossloa  assure  exister  dans  la  Biblioliièque 
du  roi  de  Francs  (  De  Hitt.  Grxe.,  lib.  IV, 
p.  493)  1  mais  je  ne  \'j  li  point  IrouTé. 

ARlAIvnS  (JSÀN-T.),  écriTain  du  sdtième 
siècle ,  a  publié  nn  lirre  Intitulé  :  Isagoge 
VMulae  pottiae,  Erfurt,  li£l,  in^°.  On  n'a 
aucun  renstignemenl  sur  cet  auteur,  cité  par 
Blankenburg  dans  ses  additions  à  la  théorie  des 
beaui-arts  de  Sulzer. 

AIlIBON>Bcolsslique,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre aiec  l'éTËque  de  Frislngue  du  même  nom, 
naquit  probablement  dans  les  Pajt-Bas,  vers  le 
milieu  du  oo^ème  siècle  ;  car  il  a  dédié  un  traité 
demuaiqnedantil  est  auteur  iEUenliard,  ërèque 
de  FrisL)gue,mart  en  l07B(Fid.  C.  lUelcheibeck 
In  Blsl.  FrUing.).  L'ouvrage  d'Aribon,  intitulé 
Masica,  «st  une  sorte  de  commentaire  sur  quel- 
ques points  de  la  doctrine  de  Gui  d'Areuo  ;  l'abbé 
Gerbert  l'a  Inséré  daiis  aa  collectiou  des  écriTains 
ecclésiastiques  sur  la  musique  (t.  II,  p.  197-319). 
La  prétece  avait  été  déjk  publiée  par  le  P.  Pa 
(  Thés,  aaeed.,  L  VI  p.  3U).  Une  des  par- 
ties les  plus  utiles  de  l'ouTrage  d'Aribon  est  celle 
qui  a  pour  titre  :  Utltit  expositto  tttper  obieu- 
ras  Cuidonti  stnlenltai.  Les  passages  dont  il 
s'agit  sont  tirés  du  mtcrologue  de  Gui;  Ariboa 
'  aurait  pu  eu  augmeoter  la  liste,  car  le  moine 
d'Areuo  esl  certes  un  des  écrivains  sur  la  mu- 
sique dumojenlgeies  m<ùni  intelligibles;  ajou- 
tons que  sa  latinité  est  Fort  Incorrecte  et  abonde 
Ml  barbarismes.  Le  livre  d'Aribon  nous  fournit 
encore  une  indication  qui  mérite  d'élre  remarquée 
dans  le  chapitre  de  son  llvrequi  a  pour  titre:  De 
ditlinelionilnu  eanttium,  et  car  finatet  dican- 
fur  ae  xuperiores.  11  ;  cite  un  passage  de  Gui 
i]ui  n'eiUle  ni  dans  les  ouvrages  de  ce  moine, 
pubiite  par  fabbé  Gerbert  dans  sa  colteclion  des 
écrivains  ecclésiastiques  sur  la  musique,  ni  dans 
les  manuacrits  de  la  Bibliolliâque  royale  de  Paris 


I  que  j'ai  cmtnlUs,  ni  dans  le  mien,  u  enfla 
dans  aucDB  de  ceui  que  J'ai  exaBiioés,ee  qui  sem- 
blerait indiquer  que  nons  n'avons  pas  tous  las 
écrits  de  Gui  'd'Ardu ,  oa  du  moins  qu'il  y  a 
des  lacunes  dans  ceux  qui  sont  venns  jnsqu'fe 
nous.  Voici,  su  reste,  le  passage  dont  il  s'agit  : 
Quamvit  prineipia,  prxserUn  lamen  -fine* 
d^3ti^ction1tm  innt  eojulderandi ,  çui  pri- 
elptu  debent  finales  repetere,  ut  domfnui 
Guido  dogmatitat  dieens  :  •  Item  ut  ad 
•  principalem  vocem ,  id  est,  floalam  pêne  om- 
it nés  dJsUnctiones  currant;  hoc  lamen  rariua 
■  invenitur,  qDUuenÉrlus.B  Foy.  Ooid'Akeho. 
ARIETTO  (Sinon),  (lélèbre  violoniste  qui 
vivait  an  commencement  du  dii-septlème  siècle, 
naquit  fc  Verceil.  Après  avoir  él£  pendant  quelque  > 
tempa  au  service  du  duc  de  Mantoue ,  il  revint 
dans  sa  ville  natale,  et  de  là  passa  à  la  cour  du 
duc  de  Savoie,  en  1B30.  Aiietto  est  le  premier 
violoniste  qui  soit  mentionné  comme  virtuose 
dans  l'hi^toira  de  cet  instrument  II  eut  deui  fllt, 
François  et  Simon ,  qui,  quoique  fort  liabiles  sur 
te  violon,  n'égalèrent  point  leur  père. 

ARIGONl  (J>ur-jao)nEs),  compoetlear  du 
dii-seplième  siècle,  et  membre  de  l'icadénle 
Fileuttra,  dans  laquelle  il  était  connu  sous  le 
ntxaibl'Af/ettuoso,  apubliéà  Veoise.en  1S13, 
des  madrigaux  k  deux  et  trois  voix ,  de  aa  com- 
position. On  connaît  antsi  du  même  auteur  ; 
Coueerli  da  eatnera;  Venise,  1635.  On  trouve 
des  madrigaux  composés  par  Arigoni  dans  l'ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  MadrigoM  del  flgnar 
eavatiere  Anselmi,  KobUe  di  jyetrUo,  posll  in 
miMlca  da  diverit  eccelIenflMimi  ipirUi,  a 
Jue,  tre,  guattroe  einguevoct,  eonil  tatto 
eonllntio.  Slampato  dal  Gardaxo  Jn  Venetia. 
Apraso  Barlotomeo  Magai,  leu. 

ARIONf  poète  et  jonenr  de  cithare,  né  k 
Méthjmne ,  dans  l'Ile  de  Lesbos,  fut,  dit  Héro- 
dote, l'inventeur  du  ditliirraoïbe ,  et  composa 
plusieurs  hjmnes  lïmeux.  Le  même  historien  et 
Aulu-Gelle,  d'après  lui,  disent  qu'il  acquit  de 
grandes  rfcliesses  par  la  beauté  de  son  chant  et 
de  ses  vers,  dans  un  vojaga  qu'il  fit  ea  Italie  et 
en  Sicile.  Ce  fut  au  retour  de  ce  vo^e  que, 
B'étaut  embarqué  pour  aller  à  Corintlie  sur  un 
vaisseau  de  cette  ville,  In  matelots,  tentés  par 
ses  ricliessea,  prirent  la  rfsolulion  de  le  jeter  à 
la  mer.  En  vain  il  s'effoi^  de  les  fléchir;  (aut 
ce  qu'il  put  obtenir  futqu'aïant  de  se  précipiter 
dans  les  ondes  11  prendrait  sa  lyre,  el  chante- 
rail  qudques  élégies.  On  connaltlerédt  d'Auln- 
Gelle  et  des  poètes,  qui  ont  dit  qu'un  dauphin, 
attiré  par  le  charme  de  sa  voix,  le  refut  sur  son 
dos,  elle  porta  jusqu'au  cap  Ténare  (  aujourd'hui 
cap  Malapan },  dans  le  Pélo(>ooè»e'  On  ditaussi 
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qo'Arion  fut  inrenteur  de*  chœurs  si  dei  dinses 
GD  Tond  iquelquet-uniprélmdeDt  i|ae  cette  in- 
Tention  est  due  k  Luiu. 

ARIOSTI  (Attiuo),  dominlcuD,  naqail  i 
Bah^nt  vers  IBM ,  et  «'(donna  de  bonne  heure 
i  l'âlude  de  la  mntique.  Il  p*ratt  qu'il  obtint 
DM  ditpeiue  du  pape  qui  l'eiemptall  de*  devoirs 
de  ion  «tkl,  et  lui  permelUit  de  se  livrer  à  li 
composition  dea  ODTrtges  de  tliéltre.  Après 
avoir  lerminé  set  éludes,  il  écrivit  pour  le  Ihéi- 
tre  de  Teoiie,  en  isse,  l'opéra  de  Dtffiie,  de 
Zeno.  Deux  ans  aprt«,  il  (ut  Doramé  maître  de 
chapelle  de  i'électrice  de  Brandebourg.  L'aoni- 
verMire  du  mariage  du  prlnceFrédéricde  Hesse- 
Caiael  avec  la  Glle  de  I'électrice  donna  lieu,  en 
1600,  à  des  ntea  brillante*,  ob  l'on  représenta 
un  Intermède  d'Ariosti,  lulilnléla/'effa  d'ime- 
nel,  i  la  natsan  de  plaisance  de  ts  princesse , 
prte  de  Berlin.  Dans  cet  ouvrage,  ainai  que  dans 
ceux  qui  lui  succédèrent  immédiatement,  Arioatl 
imita  servilement  le  atyle  de  LuUi  ;  mais  dans 
son  opéra  à''Àlft  il  changea  de  manlAre,  et  se 
rapproelit  de  cdlfl  d'Alexandre  Scarlatli ,  sans 
pouvoir  jamais  en  aïoir  une  qui  lui  ICA  propre. 
An  bout  de  quelques  années  de  séjour  k  Berlin. 
il  reçut  une  invitation  pour  se  rendre  ï  Lon- 
dres, où  il  arriva  en  1716  :  Il  y  obtint  dea 
anccèa  brillants  dans  son  Coriolan  et  dans  Lu- 
dut  Vtrut  :  on  en  imprinu  mime  les  parti' 
tloas  eotiËrei,  distincdon  Jusqu'alors  sans  exem- 
ple en  Angleterre.  Mais,  h  l'arrivée  de  Hssndel 
dans  ce  pajs,  ses  rivaux  Bononcini  et  Arioeti 
perdirent  la  faveur  du  publie ,  et  leurs  com- 
positions disparurent  devant  les  œaTres  de  ce 
grand  musicien.  Ariosll  Bnit  par  tomber  dans 
un  état  voisin  de  la  misère,  et  fut  obligé  de  pu- 
blier par  souscription,  en  1738,  on  livre  de  can- 
tates de  sa  composition,  qu'il  dédia  an  roi  Geor- 
ges I".  Heureusemenl  ces  sortes  d'entreprises 
Mvni  ordinairement  couronnées  par  le  succte  en 
Angleterre  :  celle-ci  produisit  un  bénéfice  de 
pris  de  mille  livres  stuling.  Peu  de  temps 
après,  Ariosli  partit  pour  l'Italie,  et  se  retira  k 
Bologne.  On  Ignore  l'époque  de  sa  mort. 

A  lei  talents  eomme  composteur  Ariosti 
}idgnait  le  mérite  d'élre  bon  violoncelliste  et  bi- 
Ule  exécutant  sur  la  viole  d'amour,  A  la  sixième  \ 
représentation  de  Vimadit  de  Hœndel,  il  sxi-   i 

Toeot  alors  Inconnu  en  Angleterre,  et  le  cinrme  , 
de  l'instrument  joint  è  toa  talent  excita  un  en-  j 
thontiasme  général.  Il  était  d'un  caractère  doux  l 
et  alTable,  mais  c'était  un  homme  de  peu  de  gé-  j 
nie.  Voici  la  liste  de  ses  eomposilions  connues  : 
i>D(0te,  en  uaacte;  1696.  — lefiifife,  Ve* 
iùte,ie,yi.—VlaMadrtdfMaceal)ei,k\eiiite,  \ 


en  1704.  — 4"  td  fu'a  (f/msnsl  ;  Berlin,  l 'OU  ; 

—  b*  Alys;  Lutsenbourg,  t700;  — B°  Ifabucodo- 
nojor.  Vienne ,  1706.  — T  La  j^  gloriosa/n- 
tlca  tTEreole;  Bologne,  1708.  —  S'^Amor  tra 
nenilcl,'!  Vienne,  ITOS.  —  9°  Cin>;  Londres,  1731. 
~  10°  Le  premier  acte.de  Huciiu  Seevola; 
ibid.,  1711 —  11"  Coriolan;  ibid.,  17Ï3.  —  lî* 
Vetpasien,  ibid.,  1714.  — 13*  Artaserse;  1734. 

—  14°  Dario;  ibid.,  I7ia.  —  ]5°Zuciu«  Kenii; 
Londres,  17ÎB.  —  16"  Tfnione;  ibid.,  17î7. 
-»  17"  Canla/es,  and  a  calleetion  of  laioat 
for  fAeeialifamvre;  Londres,  1718.  —  1S<>S. 
Badtgottda,  reglnadi  Francta;  oratorio,  1691. 

AHISTIAS,  musicien  athénien,  a  écrit  un 
Traiiédei  Cytharèda (Athénée,  liv.XlV, c  *.), 
qoi  n'est  pas  veou  jusqn'à  nous. 

ARISTIDE  QOIIVTILUEN,  l'un  des 
auteurs  grecs  dmt  les  écrits  sur  la  musique  sont 
parvenus  jusqu't  nous ,  est  plus  connu  par  son 
livre  que  par  les  circonstances  de  sa  vi?.  On  ignore 
et  le  lien  et  le  date  de  sa  naissance.  Melbomius 
acru  devoir  la  fixer  è  ladeuxcent  vingt-qualrième 
olympiade ,  sons  ier^e  d'Adrien,  époque  où  vl. 
VBitPlntarque;mais,d'aprèslB  doctrine  qu'ilaeii- 
poséedans  son  ouvrage,  et  qui  est  celle  delà  plus 
ancienne  école  grecque,  d'aprèa  la  pureté  de  son 
style,  enfind'aprèssa  dévotion  aux  dieux  du  paga- 
nisme, l'abbé  Reqoeno  (  Saggitul  riitabitmento 
deir  artt  armonlca,  1. 1,  p.  l,c.  lojconclut  qu'il 
a  vécu  sous  le  règne  d'Angnsle»  ou  au  commen- 
cement du  suivant.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  cer- 
tain qu'il  est  poatédeur  è  Cicéron,  car  11  die  cet 
oraleurdans  son  traité  de  musique  :'Oei(i  irniOioiK 
T«  £LWj(  BmH,  vd  xiv  iv  mti  Kixfpuvo;  -raû 
'Putiulvu  hoIltouiIï  Ta  nati  ^otmx^i  prfiirta. 
(  Voy.  ArisL  Quint,  ex  edlL  Ueib,,  lib.  1,  p.  70.  ) 
Melbomius  conjecture  aussi  qu' Aristide '(juin  til- 
lien  vécut  antérieurement  à  Ptolémée,  parce  qu'il 
parle  tlu  sysl^e  des  trraxe  modes,  établi  dés  le 
temps  d'Aristoxène,  et  qui  fut  ensuite  porté  jus- 
qu'à quinie,  sons  (aire  aucune  mention  de  la 
réduction  du  système  t  sept  modes,  qui  hit  faite 
plus  tard  par  Plolémée.  Cette  considération  ne 
paraît  pas  concluante  ;  mais  11  y  a  d'autres  mo; 
tifs  pour  cridre  qu'Arlsdde  Quintillica  est  salé- 
rieur  k  Plolémée  :  MeitMmias  ne  les  a  pai  aper- 
çii9.  Il  est,  aureste,  remarquable  qu'aucun  auteur 
de  l'antiquité  n'a  parlé  de  cet  écrivain. 

L'ouvrage  d'Aristide  n'a  ,qu'un  tilre  général 
qui  en  indique  pen  la  nature  :  ce  tilre  est  Difl 
Mowiiit)K(Siiriii  mustgve).  Ce  traité  est  divisé 
en  trois  livres  :  on  le  considère  avec  raison 
comme  ce  qni  nous  reste  de  plus  clair  et  de  plus 
satisTalsant  sur  la  musique  des  Grecs,  bien  qu'il 
soit  plutôt  théorique  que  pratique,  ainsi  que  la 
plupart  des  trwtésde  l'art  musical  qui  nous  sont 
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venus  de  l'anlfcpiité.  A  l'égard  d«  Ja  doctrine 
ei|H»te  par  Aristide,  sous  le  rapport  de  la  diri- 
(loD  de  l'écltelle  musicale,  elle  est  conforme  à 
U  théorie  des  nombre)  de  Pftliigore.  Je  crois 
donc  que  le  P.  Hirtini  «'eat  trompé  sur  le  sens 
des  paroles  de  cet  auteur,  lorsqu'il  a  dit  qn'A- 
ristlde  a  divisé  dans  le  premier  lirre  de  son  oa- 
TragB  le  ton  en  deux  demi-toM  égat» ,  mais 
qu^i  te  conforme  h  la  doctrine  de  P^thagorB 
dans  la  troisième  IJTre  (1).  Voici  te  teste  grec  : 

Vinw.  'A>i>Ta  Si,  âv  sOSiit  npi;  HX'r^ti  Uyo; 
(Opi^UTai.  Toû  jiiv  d3v  Stà  naaifiin  Xot'><  ^^'' 
irtÎTpmi.  Toû  iiintm,  ^iiioXia;.  Tau  Se  Stà  naaûv, 
i  tucXnaîan.  T6vAc  SI,  6  inof  Sooc  :  J'appelle  ral- 

ton  les  rapports  qu'ils  ont  (les  interralles) 
entre  eux  telon  le  nombre,  La  (intervalles) 
irralionriels  uni  ceux  donton  nepeul  rendre 
raiton.  C'est  atnsi  que  la  quarte  ut  dans  le 
rapport  de  3  :  4  (  ratio  superlertia  )  ;  que  celui 
de  la  quinte  eslde2  -.Si  ralio  setqulallera)  ; 
celui  de  l'oclave,  de  1  :  1  (ratio  dupla  )  ;  et 
que  celui  du  ton  est  de  i  :  9  (ratio  luperoc- 
tava  ).  Il  «st  ëiidenl  que  te  P.  Martini  n'a  pas 
donné  asseï  d'attention  an  lens  de  ce  passage.  Il 
est  irai  qn'Aristide  Quintilllen  ajoute  plus  loin  : 
'Eti  naOnSvA  [uvltniv  Sfms,SSkiapiTcA.  ^pnii 
tlii,  ta  eIc  Isa  Sutiçc6\uyai ,  di;  f,|iaivuv  xal 
TfrKrv'iripiTTilc, Tàililvioii,  ùi;;a.[y' liUaiK,t^,  : 
ensuite  il  en  est  (  des  InlenalleK  )  qui  sont 
pain,  et  d'autres  (inpairs.  Les  intervalles 
pairs  sont  ceiu;  qui  peuvent  itre  dlvisis  éga- 
lement, comme  le  demi-ton  et  le  ton  i  lesim- 
pairt,ceuxquiie  divisent  inégalement,  eomm* 
les  dièses  ternaires ,  etc.  Mais  l'auteur  a  eu  en 
Tue,  dans  ce  passage,  certaine  classification  des 
Interra IM  plutôt  que  la  loi- de  leurs  propottions. 
Tout  le  reste  de  l'ourrage  prouve  d'ailleurs  que 
la  doctrine  de  Pjthagore  était  celle  qu'Aristide 
avait  adoptée.  Je  ne  dois  pas  out>lier  de  dire 
qu'Aristide  Qulnllllien  a  exposé  d'une  manière 
plus  claire  qn'aucua  antre  auteur  les  principes 
du  rhythme  de  l'ancienne  musique  grecque. 

Le  texte  do  traité  de  musique  d'Aristide  Qnin- 
miien  a  été  publié  psr  Meitwmius,  dans  le 
deiiiième  lolumede  ta  collection  intitulée  :  An- 
Hqiui  mutu»  auctores  (Amsterdani,  Eliéiler, 
1603,  3  Tol.  in-4>)  i  il  y  a  joint  une  version  la- 
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lioe  et  beaacoup  de  notas  critiques  et  gramm». 
ticales.  Le  manuscrit  dont  il  se  servit  pour  c^tle 
publication  avait  appartenu  à  Josepli  Scaliger,  et 
était  ensuite  passé  dans  la  biUlotUèque  de  Lejde  : 
il  lai  (ut  communiqué  par  Daniel  Hensius.  Mei- 
bomins  dit  dans  sa  préface  qu'il  confronta  ce 
manuscrit  avec  deux  autres,  l'un  de  la  biblio- 
thèque du  collée  de  la  Madelaine ,  i  Oxford , 
l'autre  de  la  BUilioUièque  Bodléienne,  collationné 
par  Gérard  Langbain  ;  enlin ,  Saumaisa  lui  en- 
voya de  Paris  divers  passages  recliliéB,  ainsi  que 
des  exemples  de  notation  tirés  des  mauoscrita 
1455  et  3460  in-fol.  de  la  Bibliotlièque  du  Roi,  à 
Paria,  et  AEIacci  lui  envoya  aussi  de  Rome  les 
mémct  psEtsages  et  les  oi&mes  exemples  de  no- 
tation qu'il  avait  copiés  dans  un  maausciit  de  la 
Bibliotlièque  Barbuinoe.  L'identité  des  leile* 
daoi  les  bons  manuscrits  aurait  dtt  éclairer  Mei- 
bomins  sur  la  nécessité  de  les  ^udîer  avec  soin 
pour  en  saisir  le  sens;  mais,  arrêté  en  plus  d'un 
endroit  pardes  difficultés  qu'ilne  ponvaitsurmon- 
I  ter,  il  se  persuada  l^ëieiueat  que  ces  passages 
avaient  été  corrompus  par  les  copistes,  et  il 
leur  substitua  àet  corrections  qui  sont  autant 
d'erreurs.  Ces  manuscrits  (dit-il)  le  rappor- 
tent de  telle  sorte  l'un  à  l'autre ,  qu'il  n'est 
pas  difficile  de  voir  qu'ils  découlent  tous  de 
la  mime  source  (i).  Et  dans  un  autre  endroit 
il  dit  aussi  :  Tous  ces  manuscrils  ne  m'ont 
servi  qu'à  me  prouver  que  partout  oiiily  a 
desjautes,  elles  sont  anciennes  (2).  Préoccupé 
de  l'idée  de  ces  fautes  prétendues,  il  a  changé  le 
sens  de  plusieurs  phrases  importantes,  et  a  subs- 
titué i  un  exemple  curieux  d'une  notation  très- 
ancienne  de  la  musiqna  grecque,  les  signe<i  plus 
modernes  de  la  notation  d'AlypIus.  H  faut  lire, 
sur  CES  altérations  du  texte  d'Aristide  Quiolii- 
lien  par  Meibomius,  les  remarques  fort  -^nrantes 
qne  Peroe  a  fait  insérer  dans  le  troisième  vo- 
lume de  la  Revue  musicale  (p.  481-491  ). 

Il  n'est  pai  inutile  de  relever  ici  une  in.-idver- 
tance  singulière  écliappée  à  Clavier  dans  l'article 
sur  Aristide  QuJntillien,  qu'il  a  donné  dans  la 
fio^rapAieuniim-Mf^e  deHIciiaud.  Ce  savant 
dit  qne  l'édition  du  livre  de  cet  écrivain  donnée 
par  Hâbomlus  est  la  meilleure  :  il  avait  oublié 
qu''d  n'y  eu  a  pas  d'autre.  On  assure  que  M .  Vin- 
cent ,  de  l'Académie  des  iascriptions  et  belles- 
lettres  de  l'Institut  de  France ,  travaille  à  une 
traduction  de  l'ouvrage  d'Aristide  Quinlillien,  qol 
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ARISTIDE  QUIMTILLIEH 
m  psot  matiquïr  dlnUrtaser  le  inonde  ërudit. 
ABI9TOCLËS  ^HTiin  grec  «ur  la  musi- 
f)ua,  eitép*r Athénée (Itb.  XIV.c.  4).  o'eileopnu 
que  par  ce  lu'cn  dit  ce  compilateur,  il  tTait 
eoDipiMé  an  TraUttvr  la  Cbawi,  et  un  aa- 
r  la  Mtutgut,  qui  ne  «ont  pas  venue  ju«- 
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ARISTOCLIDE,  ftmcax  joueur  de  (l&le 
d  de  citlure,  descendant  de  Tcrpandre,  fut  le 
nialliY  de  Pliryalg.  (Tof.  ce  noni.  )  Il  Tivalt 
du  temps  de  Xerxis. 

ARISTOIVIQUE,miiddeii  grec,  net  Argoi, 
demeurait  dans  Itle  de  Corfou,  et  fut  contem- 
ponin  d'Antiocliii!!.  Ménecbme,  àté  par  Athé- 
née, ditqae  l'art  déjouer  de  la  cilliare  simple 
lut  est  dû.  lYoj.Alfiénée,  Ht.  14,  c.  9.) 

ABISTOTE ,  le  plus  célèbre  «t  le  plus  savant 
des  plifloBophes  grecs,  naquit  a  Stagjre  (mainte' 
nant  Ubaittnia),ii\\e  delà  Macédoine, dans  la 
première  anniie  delà  quatre-vingt dix-neuvi^e 
olïmpiade.nicomaque,  son  pire,  étailm^ecin  du 
roi  AmiDtaa,  aïeul  d'Alexandre.  A  l'Age  de  dix- 
sept  ans ,  il  passa  sous  la  discipline  de  IHalon, 
doul  il  suivit  les  leçons  pendant  près  de  vingt 
ans.  Après  la  mort  deson  maître,  Atistole  quitta 
l'Académie  ponr  se  rendre  anprèa  de  Philippe, 
qui  loi  confia  l'éducation  d'Alexandre.  Le  plii- 
tosophearait  atteint  sa  qDarante-septième année, 
lorsque  le  fils  de  Philippe  monta  sur  le  trône 
de  la  MacMoine  :  après  cet  éréoement,  Arislote^ 
retouna  a  Ailiènes,  on  il  enseigna  au  Ijcée  pen- 
dant treizR  ans.  Sa  raveiir  auprès  de  son  rojial 
élève  ne  ditnlnna  jamais.  Hon-senlementcelai-ci 
Ht  rétablir  k  sa  demande  la  ville  de  Stag^re,  que 
Pliilippe  avait  détruite,  maiait  fit  d'énormes  dé- 
penses pour  procorer  t  son  mattre  les  moyens 
de  pénétrer  dans  les  secrets  de  la  nature,  A}ant 
alleint  l'ige  de  soixante- trois  ans,  Arislole  cessa 
de  vivre,  la  trotaième  année  de  la  cent  qua- 
torzième oljmpiade  :  en  monrant  il  laissa  son 
école  MUS  ladirection  de  Théoph'raste,  son  élève. 

La  philosopUe  fondée  par  Arlstote  est  connue 
sous  le  nom  de  philosophie  péripatilicienne . 
Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'examiner  sa  doctrine , 
ni  d'analjser  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  lais- 
sés sur  presqne  toutes  les  brandies  des  sciences, 
encore  moins  de  considérer  l'inOuence  que  ses 
livres,  venus  de  l'Orient,  ont  exercé  sur  la  di- 
recUon  des  études  européennes  pendant  bien  des 
dèdesi  il  ne  doit  Ure  parlé  que  de  ses  tiavaux 
nlatlfs  à  la  musique.  Un  liomme  doué  d'un  sa- 
voir universel  comme  Aristole  ne  pouvait  né- 
gliger cet  art  i  une  époque  oji  toute  la  Grèce  en 
(liteait  l'objet  dé  ses  études.  Diogène  de  Lairle 
BMis  apprend,  «n  eTTet,  qu'il  avait  écrit  uo  livre 
rUT   la  musique  et  un   autre  ouvrage  sar  les 


concours  de  musique  des  jeux  Pjlhiens.  Ces 
productions  sont  perdues.  Porphyre  a  conservé 
dans  son  commentaire  sur  les  Harmoniques  de 
Ptolémée  un  Tragmenl  du  Iraité  de  POuîe  d'A- 
ristote.  Antoine  Gogavini  a  donné  une  version 
latine  de  ce  Fragment  &  la  suite  de  sa  traduction 
des  Éléments  harmoniqveM  d'Arîstoxène  et  du 
traité  de  mu^ue  de  Ptolémée.  La  di^-neuvîème 
section  des  Problimes  d'Aristole  est  relative  A  la 
musique  on  plutdt  i  facoustique  ;  on  trouve  ces 
problèmea  dans  les  diverses  éditions  des  vuvres 
complètes  du  philosophe,  et  parltculièrement 
dans  celles  de  Paris  de  1619  et  de  1639,  3  vol. 
In-rolio,  On  en  à  donné  des  éditions  séparées, 
l'une  avec  nne  traduction  latine  de  Gau  et  d'Ap- 
ponl,  Venise,  1501,  in-folio;  l'autre  avec  un 
commentaire  de  Louis  Saptalt;  Ljon  ,  1631,  in- 
toi.  Le  plus  ancim  commentaire  sur  les  pro- 
blêmes  d'Arlstote est  celui  qui  a  été  Fait  par  Al- 
bert le  Grand.  (Foy.  ce  nom.)  Pietro  d'Albauo 
en  a  austi  donné  un  tris-ampie  sous  le  titre  de 
ExposilioproàlemalitM  (sic)  ArisloUlls;  cet 
ouvrageaétélmpriroéàMantoue,enl47a,in  folio. 
Ce  qui  concerue  la  musique  y  est  traité  d'une 
manière  Tort  étendue  dans  la  section  XIX.  Cha- 
l>anon  a  donné,  dans  le  46*  volume  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  inscriptions  et  beilea- 
lettres  de  Paris  une  Induction  française  des 
problèmes  d'Aristole  relatifs  i,  la  musique,  avec 
un  corantentaire  oil  il  a  Uclié  d'en  éclaircir  le 
sens,  en  géofral  Fort  obscur.  Les  trois  mémoi- 
res de  Cbabanou  s'étendent  depuis  la  page  365 
jusqu'ASâï.  (Voy.  Cbabjuioii).  Franfois  Patrl- 
zio  a  essayé  de  démonlrer  dans  son  traité  Dtlla 
poellca,  deçà  istoriale,  deea  diiputata  (Fer- 
rare,  l&Sfl,  in<4>)  que  ces  proijlèmei  ne  sont 
point  l'ouvrage  d'Aristole.  Les  cliapitres  S,  i,  6  et 
7  de  ta  Politique  du  pMIoBopbe  Irailcnl  aussi  ■ 
d'objets  relatifs  A  la  musique.  Enfm  on  trouve 
dans  la  Poétique  du  même  auteur  ries  passages' 
assez  étendus  sur  la  musique  tliéAlnile. 

ARISTOTE,  nom,  ou  plutdtsabriquelEOU* 
lequel  l'auteur  d'un  traité  de  mai^ique  écrit' au 
treiiième  siècle  est  dtë  par  Jean  de  Mûris,  dans 
«00  Spéculum  Muiic».  Ce  traité,  dont  un  ma- 
nuscrit, qui  a  apparteno  i  l'abbé  de  Tersan,e)Lisle 
A  la  Bibliutlièque  impériale  ile  Paris  sous  le 
numéro  1136  du  supplémebt  latin,  petit  ia-V, 
se  trouve  aussi  A  la  bibliothèque  de  l'université 
d'Oxford,  dans  le  fonda  de  Bodiey,  na  226^19, 
in-folio.  La  partie  la  pins  importante  de  l'ou- 
vrage est  l'exposition  da  système  de  )a  musique 
mesurée  dans  la  nolalitm  noire,  accompagnée 
d'exemples.  L'ouvr^  est  suivi  de  sept  morceaux 
à  trois  voix,  qui  consistent  en  rootcLi  et  (J>an- 
soBS  françaises,  lesquels  occupent  les  leuilleu  17  A 
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43  du  ounUKCi'îl.  Ce*  morceaux  sont  écrita  dsna 
la  DUDtère  onliiuire  de  ce  temps ,  chaque  parlEe 
sjant  une  sorte  de  mélodie  sur  des  paroles  djf- 
litenta  àa  autres,  et  le  ténor,  placé  dans  lu 
Toii  inrérieure,  étant  coupé  par  des  repoa  riga- 
.  liera,  et  répétant ,  sur  un  mot  Intin ,  une  même 
plirsM  en  mélodie  contrainte,  pendant  Indurée 
du  Borcemi.  Un  ou  plusieurs  feuillet»  semblent 
manquer  ii  la  Un  :  ils  contenaient  sans  doute 
quelques  autres  morceaux  du  même  genre;  car 
l'ouTrageenlui-mïmeest  complet,  à  l'exception 
Je  la  lacune  du  commencement.  Les  motels  et 
cliaDSODB  à  trois  voix  n'existent  pas  dans  le 
manuscrit  d'Oxrord.  Sous  le  rapport  de  l'harmo- 
nie, comme  soua  celui  des  formes  de  la  mélodie, 
les  cbanwns  de  cet  ouvrage  aont  iE»féricurea  k 
celtes  du  même  geore  qui  nous  restent  d'Adam 
de  la  Haie,  lequel  écrivait  à  la  mémeépoque, 
mais  dont  le  talent  est  bien  plut  remarquable. 
Le  traité  est  le  même  qui  a  été  Imprimé  dans  les 
œuvres  du  'vénérable  Bide ,  dont  les  éditions  les 
plus  complètes  ont  été  publiées  i  Cologne  en 
IG12  et  1688,  8  vol.  io-fol.  Il  a  pour  titre  : 
Mutica  quadrata  leu  mensurota.  Dans  l'é- 
dition de  IC8B,  il  ;  a  une  singulière  faute  dlm- 
preisionit.  I,  col.  3S1  ),car  onjr  lit  :  Mtalca 
quarla  itu  mensurala.  Ces!  Bottée  de  Toul- 
roont  qui  a  découvert  le  nom  ou  le  sobriquet 
sous  lequel  était  connu  l'auteur  de  cet  ouvrage, 
itant  les  citalionsdu  Speculmnvaiiiem  de  Jean 
de  Miiria,  et  qui  l'a  fait  connaître  dans  un 
port  sur  un  projet  de  publication  de  musique 
andenne,  Ait  au  comité  historiqoe  des  arts  et 
monumeats,  et  Inséré  au  BuUetia  arcjUoIo- 
gique,  t.  II,  p.  est.  M.  E.  de  Coussemaker,  qui 
fait  parfois  des  suppositions  hasardées  et  qui  ne 
se  souvient  de  mon  nom  que  pour  faire  des  cri- 
tiques bien  ou  mal  fondées,  m'a  attribné ,  à  l'oc- 
caakni  de  ce  même  ouvrage  (  Bittolre  de  Char- 
monie  au  moyen  âge,  p.  47],  une  absurdité 
dans  laquelle  11  devait  savtdr  que  je  ne 
pas  tombé;  car  après  avoir  copié  dans  l'article 
de  Btde  de  la  Biographie  vieerselU  des 
tielens  tout  ce  qui  concerne  l'inlroductloii  da 
même  ouvrage  dans  les  œuvres  de  cet  éaittlo 
anglo-iaton,  et  les  éditions  qui  en  ont  été  bi- 
les, il  ajoDte  :  Satu  u  preuotwerpùtUtvtmeMt, 
M.  Filli  iemUe  eoniidértr  Bide  le  Viniratie 
eomnte  pouvant  être  l'autewr  ■de  ee  traité.  Or 
il  tire  cette  conaëquencc  de  ce  que ,  pour  con- 
Ire-balancer  l'opinfon  fausse  de  Burne;  et  de 
Forkel,  k  savoir,  qu'il  n'existait  pas  de  muaiqne 
mesurée  au  temps  de  Bède,  j'ai  écrit  ce  passage, 
dans  lequel  il  n'est  pas  question  da  l'ouvrage, 
mais  de  la  musique  mesurée  elle-même  :  ■  Il 
■  n'est  cepeadant  pas  démontré  qu'il  n'eiiatait 


■  pas  de  notions  de  !a  musique  mesurée  chea 

•  les  peuples  du  Hord  dis  le  huitième  siècle. 

•  Remarquons  en  passant  que  dans   son   Bit- 

•  foire  eecltilattique ,  dMit  il  y   a  pluAeun 

•  Éditions,  Bède  fait  mention  d'une  liarmoiie  à 

■  deux  parties,  en  consonnaDces,  dont  il  y  avait 

•  des  exemples  en  Angleterre,  de  son  temps.  ■ 
Or  ce  que  je  disais  alors,  et  c«  qoej'ai  soutenu 
depuis  tors  contre  Kiesewetter  sur  l'ancienneté 
de  la  musique  mesurée,  est  .devenu  bien  plus 
clair  et  plus  positif  pour  moi  ;  car  j'ai  acquis  la 
conviction  que  la  musique  meaurée  a  existé  de 
tous  temps  cliei  tous  les  peuples,  qu'elle  est 
ancienne  comme  le  monde,  et  que  ce  qu'on  a 
appelé  l'inTenlion  de  cette  musique  n'est  que 
celle  de  sa  natation  dans  un  système  particu- 
lier; système  qui,  suivant  ce  que  j'ai  ditàl'artl- 
cle  Frajiconie  ta  même  Biographieunittreellt, 
date  du  oniième  siècle  ou  de  la  fln  du  dixième. 
Je  n'ai  donc  fv  ounsidêrer  un  écrlvsia  qui  vi- 
vait ï  la  Hn  du  «eplième  sjède  et  au  commen- 
cement du  suivant  comme  l'auteur  de  l'ouvrage 
du  Pseudo-Aristote.  Pour  rétablir  la  lacune  dn 
manuscrit  de  Paris,  on  a,  outre  le  rosnuacrit 
d'Oxford,  les  édilions  de  BMe,  ob  le  passage  se 
trouve  en  entier.  Du  reste,  l'ouvrage,  tel  qu'il 
est  dans  cea  éditions,  a  été  étraogMiMnt  niuUlê  : 
toute  la  partie  qui  cunccrna  les  tons,  les  liexa- 
cordes,  la  solmiaation  et  les  muances,  ainsi  que 
lee  intervalles,  y  mauque;  dans  ce  qu'on  a  im- 
primé de  la  notation  mesurée,  les  Ogures  Mint 
butlves,  et  la  plupart  dea  exemples  ont  (lé 
laissés  en  blanc  pour. être  ajoutés  à  la  main, 
mais  n'ont  pas  été  remplis. 

ARISTOXËNE,  philoiopli*  péripatéticien , 
naquitJiTarentedBnsIa  cent  quiniièmeolympiade, 
c'est-à-dire  environ  3âi  ans  avant  J, -G.  (1).  Spin- 
lliarns,  son  père,  lu!  donna  les  premières  notions 
delamosiqneetdelaphilosopliie.ArisIoxènepssst 
ensuite  sous  la  dîreclion  de  Lamprus  d'Ërylbrvs, 
puis  il  entra  à  l'école  de  Xénophile  de  Cbalcis, 
pliilosopLe  pjlliagoriclen.iLiinn  il  devint  ledle- 
dpte  d'Aristote,  k  quiit  resta  longtemps  allocht; 
mais.  Irrité,  solvant  ce  que  rapporte  Suidas,  de  ce 
que  ce  philosophe  avait  désigné  Tliéophiastepoor 
son  successeur,  tl  calomnia  la  mémoire  de  non 
multre,  et  montra  dès  lors  celte  basse  jalousie  dont 


vGooi^lc 


il  a  donuj  tm  pnore*  u  <criT«nt  la  tIb  de  plu- 

deare  grands  liominM,  teisqiie  Pjitliaigure,  Ar- 
chilas,  Sorrale  et  Platon (I).  Oa  ignore  l'époque 

Il  nous  reste  de  loi  un  Traité  da  élémenli 
harmoniqua,  ta  truls  liTres  (ncpl  dipixooixùv 
vroixiM»),  dont  on  Iroufe  des  manu KrfU  dans 
presque  loutea  les  grandes  bibliollièques.  Le  pre- 
mier qui  publia  le  texte  d'Ariatoxèna  avec  des 
natM  (lit  Jean  Meursius  ;il  jr  *  joint  les  ouvraKBs 
deNicliomiqDeetd'Aiypiu.seettecollectlon*poDr 
litre  :  Arittoxenus,  Tilchomocliai ,  Alspitis, 
aucloret  muaicti  antiqutsilmi  haclenus  non 
edlll,  Liigduni  DataTorum,  ISifl,  în-4*.On  a  réim- 
priniiï  le  leite  et  lei  noies  dans  les  œorrei  de  ce 
philologue,  l  VI,  p.  341  el  8oi*.,  et  l'on  y  a 
joint  la  version  de  Meibomius.  Antoine  Go;;avini  a 
publii^  une  vrrsion  latine  Tort  médiocre  des  élé- 
ments liarmoniqueB  d'Ariito>ène,  «Tec  les  liar- 
monlques  de  Ptulémëe,  etc.,  sodi  ce  titre  :  Aris- 
texeni  antlqvU.  Ilarmonleorum  el^ntntomnt 
tibritra.Ct.JPloUfiiKillannonieonuniltuile 
miuiea  llbri  III,  VenetHs;  1561.  in-4*.  L'édi- 
tion considérée  comme  la  meilleiire  du  Irailé  de 
musique.  d'Arlstoiàne  est  celle  qui  a  été  donnée 
par  Meibomiua  dans  sa  collection  de  >ept  auteura 
grecs  iiir  la  musique.  Intitulée  :  Anliqiix  mttslex 
ouc'orei itpfem,  Amstelodanl,  ie&!,  iD-4  3ïol.; 
lonleTolB  cette  édition  est  bien  imparfaite;  on  j 
trooTe  dn  désordre  dans  le  te^te ,  et  Meibomhis 
n'a  pas  toujours  eiM  le  sens  de  sou  auteur  dans 
sa  Tersion  latine.  Il  ;  a  joint  des  noie*  'et  uœ 
préface.       ' 

Le  texte  d'Aristoiine  a  été  fort  altéré  par  à% 
gaorants  copisles.  Heibomius  a  fait  observer  que 
la  Gn  de  cliaque  livre  manque;  mais  il  n'a  pas 
TU  que  l'Introduction  de  l'ouTrage  a  été  déplacée, 
et  qu'un  l'a  mise  dans  la  cours  du  second  llTre; 
enfin  il  n'a  pas  tu  qu'une  autre  transposition  a 
eu  lieu  dans  le  premier  line ,  où  un  passage  du 
second  est  dié  eoiume  une  chose  connue.  C'est  . 
Wallis  qui ,  dans  ses  notes  sur  Ptolémée ,  a  fait  I 
ces  remarques;  tflea  ont  été  répétées  par  Be- 
qoeno  (  Saggi  sul  RittaHlmento  dtlC  artt  ar- 
moniea,  1. 1,  p.  ailj  (i). 
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J.  B.  Doni  «Tait  indiqué  dans  lo^  Traité  tin 
Prmslant.tntu.  itter,  t.  Ide  sesocavrM,  lib.  Il, 
p.  13fi,  des  fragments  des  Élimenli  rhyllimi- 
gués  d'Arisloxine,  d'après  un  mkDugcrit  de  11 
bïbliotliique  du  Vatican  ;  il  en  arail  même  com- 
niencé  la  traduction.  L'abtié  HorelH,  savant  bi- 
bliotliécaire,  a  publié  ces  fragments  en  l'tft,  d'a- 
près ce  manuscrit  et  on  autre  de  la  bibtiolbique 
de  Saint-Harc  de  Venise. 

AtliénéecitequelquesouTiagesd'Ariitaxéne  re- 
latifs il  la  musique,  qui  qe  sont  pas  venus  jusqu'à 
nous  :  l'un  était  un  Traité  des  jouetin  déficit, 
ntçl  âubiTiiv;  te  seeoud  Initail  dci  liâtes  et  des 
autres  instruments  de  musique  sous  le  litre  :  lupl 
miHv  xai  içitcmv,  le  troisième  était  un  traité  ils 
musique,  di  lièrent  dttÉlémenliltarvMniquetdii 
même  auteur;  il  avait  pour  titre  :  ns|d)iouir.xi]<.  Ce 
livre  traitaitnon-seulementdesdiverses parties  de 
l'art,teliesquefiiJWMrj$ue,IaitA^(Ami9ue,rOi'- 
ganique,  la  Poétique  ttl'BgppoeriUgue,  mais 
encoredelliislotredelamuslqueetdeemusicieiii, 
Cestdecelui'Uque  Plutarque  parle  dans  son  dia- 
logue sur  la  musique ,  lorsqu'il  fait  dire  i  un  des 
interlocuteun  m  Suivant  AtiEtoxine  (dans  son 

•  premieriivresuria  musique),  ce  fut  sur  le  mode 

•  lydien  que  l'ancien  Olympe' composa  l'air  de 

•  liate  qui  eiprlmait  une  lamentation  sur  la 
■  mort  de  PjUion.  u  Le  dernier  ouvrage  d'Arii- 
toxËna  relatirà  la  musique  était  un  traité  de  l'art 
de  pncer  les  QQtes,  mfl  (hilii»  TpT|aiu<.  Lcséciila 
da  cet  ancien  auteur  ont  été  cités  avec  élogfi  par 
Eocilde,  Cicéron,  Vitruve,  plutarque,  Atliéoee, 
Aristide  QuintUlen,  Ptolémée,  Boéce  et  plu- 
sieurs autre*.  Saint  Jérâme  a  dit  aussi,  ai  par- 
lant de  lui  :  El  longe  omnium  doeliaiuiia 
ArUtoxeaut  muiaa;ét  Anin-Gelle  (Hoet.  At- 
liear.  lib.  IV,  c  XI)  :  Arisloxtntu  mwictu 
Dir  literatum  vttervm  diligenHuimut,  Û  est 
remarquable  que,  de  tous  les  inusictens  dogmiitl- 
quM  erecs  qui  sont  venus  jusqu'à  nous,  Aris- 
toiène  est  le  seul  dont  Plutarque  fait  mention. 

Les  ^fAnmb  Aormonifueique  letempsneuB 
a  conservés  ne  sont  pas,  comme  on  pourrait  la 
croire,  un  traité  de  celle  partie  de  la  musique 
qu'on  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom  d'Aor- 
moRiei  àp|urvic(,  cliei  les  Grecs,  signiBait,  ainsi 
qn'Aristoitee  le  dit  en  pluaienia  eudrolts  de  son 
livre,  l'ordre  mélodique  des  sons,  le  système  aur 
lequel  le  chant  était  établi.  Avant  d'écrire  cet 
ouvrage,  Arisloitne  avait  donné  son  liisloire  de 
la  musique  et  des  anciens  musiciens,  oâ  U  éta- 
blissait que  ceux-ci  di  il  salent  autrefois  le  ton  en 
quatre  parties  égales.  Il  ne  fut  pas  compris,  et 
l'on  crut  qu'il  avait  voulu  démontrer  que  dan*  la 
pratique  on  peut  chanter  de*  intervalles  de  quarts 
de  ton  ;  U  se  plaint  beaucoup  Je  cette  errmr  en 
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pluBleurt  uidrciita  da  xon  livre  Et  iCflnne  qu'os 
ne  l'a  pas  enlendo.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  Tnl 
pour  faite  prÉiitoir  le  sjstème  de  1*  division 
Jd  ton  en  deux  demi-tous  égaux,  suiiant  le 
jugeiDent  de  l'oreille  et  en  oppositton  i  la  doc- 
trine des  pïlhagoriciea»,  qu'ArUtoxine  ieriTil 
son  litre;  Kysltme  que  l'abbé  RequeDo  a  *uu1u 
faire  prévaloir  dans  son  livre  intilulé  :  Saggl  sut 
B^labilmento  dêlV-  arte  armonica  de'  Grrc(  e 
Rotnatii  eanlori  (Parme,  1798,  î  vol.  lo-8  ),  et 
que  Kiewweller  a  TanW,  sans  en  «voir  l'intelli' 
gence,  dans  l'écrit  qu'il  a  publia  boue  ce  titre  ; 
Der  neven  Arisloxener  sentreult  AiifixlU 
iiberdas  Irrige  der  mutikalltcAen  Arllmelik 
und  dot  EitU  ihrer  TemperalarrecluivtigeH 

I  Mémoires  épan  des  nouveaux  aTlGtaiénlenE,etc.). 

II  y  recuHille  les  opinions  mal  fondées  d'Eiimeno, 
de  Drieberg ,  de  H.  J.  Krieger,  etc.,  qu'il  appaie 
des  siennea  propres.  Hais  la  théorie  dont  il  n'agit 
n'est  pas  soutenable;  car  on  a  au flisam ruent  à6- 
nontré  que  l'eipieiBion  numérique  du  demi-IOD 
vrai est  une  quantité  irralionoelie- 

Poar  principe  fondamental  de  sou  système  de 
musique,  Arisloxèoe  établit  que  l'ordlle  est  le 
seul  juge  des  intervalles  harmoniques.  Pjlhagore 
voulait  que  l'homme  eût  à  priori  la  consclencs 
malhématlque  des  rapports  de  ces  intervalles  i 
Ariitoxène,  solvant  la  doctrine  de  son  matlre 
Aristole,  ne  lut  accorde  que  la  racullédes'enlB*- 
tniire  par  l'expérience.  Dldyme  (tioy.  ce  nom), 
.  écrivain  ffet,  avait  composé  on  livre  tort  étendu 
sur  ces  deux  systèmes  opposés  ;  cet  ouvrai^e  est 
mulheuieuseinent  perdu;  il  ne  nous  en  reste  que 
<US  fragments  conserva  par  Porphjre.  Quoi  qu'ri 
eu  soit,  la  doctrine  d'Arisioxène,  sous  le  rapport 
de  l'Égalité  des  demi-loDs,  est,  comme  on  vient 
de  le  voir,  loulempjrHque;  elle  ne  peut  avoir 
d'autre  base  que  le  jugement  du  sens  musical  : 
instruit  par  l'expérience ,  il  est  donc  asseï  singo- 
tier  que  ce  11 léorrcien,  après  aval riejeté  les  cal- 
culs des  propoilions  de  Pythagore,  ait  eu  recours 
lul-mCme  aux  cliilTres  pour  démontrer  celte  fffi- 
lilé  des  demi-tons,  base  de  tout  son  sjslème. 
et  de  plus  qu'il  ne  produise  sur  ce  sujet  que 
des  calculs  faux,  victorieusement  réfutés  par 
PUriémée  {Barmonic,  lib.  I,  c.  flj  et  par  Por- 
pliyre  {Comtnent.  in  Ploient.,  p.  298,  édit. 
Wallis).  Boèce  a  tris-bien  résumé  en  peu  de  li- 
gnes le  principe  faux  qui  sert  de  basa  à  la  doc- 
trine d'Aristoxène  (I).  Ce  principe  consiste  â 
donner  lix  Iom  k  l'élendue  de  l'octave;  au  lieu 
de  cinq  tons  et  deux  dend-lons  nuneurs,  et  à  Faire 

(1)  Dt  Muttea,  llb.  V,  av.  i"- 1*  intMgt  lonnnencï 


le  demi-ton  égal  à  la  moitié  d'im  de  ces  tons,  n 
prend  le  résultat  du  tempérament  égal  des  mo- 
dernes pour  la  produit  de  la  nature. 

Aristoxène  dit  en  plusieurs  endroits  de  sei 
Éléments  harmoniqutt  (li"^  premier)  que  per- 
sonne  avant  lui  n'avait  considéré  la  muaiqoe  soui 
le  même,  point  de  vue  et  n'en  avait  traité  de  la 
même  manière;  il  fait  connaître  sa  pensée  i  c«t 
égard  en  disant  que  tous  les  auteurs  qui  avaient 
écrit  sur  cet  arl  ne  l'avaient  considéré  que  sons 
le  rapport  harmonique,  c'est-ti-dire  que  selon 
l'ordre  des  interralies  cflcutés  proportionndle- 
mait.  Il  ne  faot  pas  croire  toutefois  qu'en  éta- 
blissant une  doctrine  tout  expérimentale  et  de 
sentiment,  ce  musicien  pbilosopbe  ait  traité  de 
l'art  sous  le  rapport  delà  pratique;  ceu'est  qu'un 
écrivain  dogmatique  dont  le  livre  ne  nous  fournit 
presque  aucun  renseignement  sur  ce  qu'il  nous 
Importerait  de  savoir  concernant  ta  musique  de 
l'antiquité.  A  vrai  dire,  ancnn  des  auteurs  greo 
ne  nous  instruit  k  cet  égard,  et  les  livres  des- 
tinés i  enseigner  la  pratique  de  l'art  ne  sont  pas 
parv«ius  jusqu'à  nous. 

J'ai  dit  que  le  livre  d'Aristoxène,  tel  qu'il  a  été 
publié  plusieurs  fois,  porte  des  marques  évidentes 
de  l'altération  du  texte  et  d'un  grand  désordre. 
Parmi  tous  les  manuscrits  existants  dans  les 
grandes  bibliothèques  de  l'Europe,  et  qui  sont 
connus,  il  n'en  est  aucun  qui  puisse  aider  t  ré- 
tablir cet  ouvrage  dans  sonétat  primitif',  presque 
tous  sont  de  la  même  Époque  et  semblent  venir 
de  la  même  source.  Une  des  plus  singulières 
transpositions  qu'on  y  remarque  est  celle  de  l'In- 
Iroduetion,  où  se  trouve  l'énumération  des  di- 
verses parties  de  l'ouvrage,  et  qu'on  a  placée 
dans  le  second  livre. 

On  peut  consulter  avec  fruit,  sur  cet  auteur,  la 
savante dissertationde  M.  C.  L.Matme,  intitulée: 
Diatribe  de  Aristoxeno  pbilotopfio  peripaie- 
tieo,  Amstelodami,  17»3,  in-S»,  et  les  Leetiones 
^iricxdeM.  J.  Luzac.Leyde,  1809,  in-S».  Vojw 
aussi  l'ouvrage  de  François  de  Beaumont ,  inti- 
tulé ;  Afemoria  mpra  Xanlo,  ArUtosieno  e 
Steiieoro.  Palerme,  1835,  in-8o,  et  une  Étude 
jur  Aristoxène  et  ton  école,  par  M.  Ch.-Em. 
Ruelle,  dans  la  Revint  arehéologigite,  l4*  année 
(1857). 

A.BUAND  (M"*  ANME-AmËE),  cantolrlc«v 
connue  sons  le  nom  deM"*  Armandi'aliiée,  née 
k  Pans,  en  1774,  a  débuté  i  l'Opéra>Comique 
dans  la  salle  Favart,  au  mois  de  juin  1T93,  et  fnt 
reçue  sociétaire  dans  la  même  année.  Elle  clisuta 
avec  succès  è  ce  théâtre  jusqu'à  la  reuuoa  le* 
sodétatres  avec  les  comédiens  du  UiMti«  t-)j- 
dean,  en  1801.  Alors  elle  passa  à  l'Opéra,  «t 
débniaàcethétire,  le  B  germmal  an  is  (19  mar« 


ARMAIO)  —  ARNALD 


139 


IHl),  dans  1«  rtla  i'AiMgone  il'Œdipe.  Eile 
l'Mt  retirée  le  l"  janvier  1811.  M"'  Armand 
possédait uoeToixeontre  et  rartementtinibrëo  : 
clleaialt  île  réoergieetprochiisailde  reFTetdana 
Im  inorceaDi  d'eatemble  ;  rosis  «a  tocalisatioa 
■nuquait  de  légirelé,  et  edq  Intonttion  n'était 
pas  toujours  d'une  jotteMe  irréprocliaUe.  Eile  est 
ntorie  i  Paris,  le  4  avril  IS40. 

AitHANO  (JosÉpaiHE),  nièqe  de  la  précé- 
dente ,  et  son  «lève  pour  le  cbant ,  ■  débuts  ï 
l'Opéra,  le  lerérrler  iSOS.'dsas  IpMgéaie  m 
Aulide.  En  1813,  elle  ipousa  Félix  Caiot,  pro- 
reiiïnr  de  piano  à  Paris.  Ayant  été  rtronnée  le 
1"'  janvier  1817,  elle  liit  engagée  an  thétlre  do 
Bruxelles,  et  elle  y  achanléjusqu'ealais,  époque 
où  elle  n'est  reUrée  ï  Paris. 

ARHANSPEfl.G(M*Ri;D'],  pianUle  ima- 
teur,  s'est  Tsit  connaître  depuis  IS44  par  quel- 
ques eompoaitlons  légires  pour  son  instrument, 
telles  que  des  noctnnies  (<Buvre  3),  polkas 
(op.  ij,  etc.,  qui  ont  été  publiées  chef  Schott,  t 
Hareoce. 

ARUBRCST(GoiHGE9],  organiste  de  l'é- 
glise Saint- Pierre,  t  Hambourg,  a  pris  part  k  une 
polémiqnereletiyeï  ta  société  qoi  a  pris  le  litr« 
de  :  JJam&ufjrer  BaehguelUehafl,  et  s'est  for- 
mée  en  concurrence  d'une  autre  associalioa  enté- 
rfenrede  Ldpwck,ponr  la  publicatïnn  des  Œuvres 
cmopIMeide  Jean  Sébastien  Bach,  laquelle  aitit 
déjï  lUI  paraître  les  dnq  premiers  volâmes  de 
Ha  belle  collection.  La  polémique  commença  par 
uu  article  qui  parut  le  \"  avril  185fl  dans  le 
TagabericM  de  Hambonrg.  On  y  faisait  remar- 
qoerquelanonvelle  sodétéde  Bach  n'avait  pu  de 
raison  d'Atre,  puisqu'il  en  eiiatalt  déjï  une  qui 
avait  le  métne  objet,  et  qui  s'acquittait  bien  de 
sa  mission.  H.  Chartes  G.  P,  Grldner  (iw|r.  ce 
nom)  fit  paraître  ï  celte  occasion  divers  écrits 
auxquels  H.  Armbnisl ,  membre  de  la  société  da 
de  Bach  de  Hambourg,  a  répondn  par  celui  qui  a 
ponr  titre  :  RepUek  auf  die  Verlhetdigvng  der 
Bambwger  Bae/igaelUe/ta/i  gegen  die  An- 
griffe  du  Hem  Cari.  G.  P.  Gridner  (Ré- 
plique SUT  la  défense  de  l'assodatlon  hamboilV- 
geobe  de  Bach ,  contre  les  attaques  de  H.  Char- 
les G.  P.  Giidner),  Uambou^,  Schnbertb,  ig&6, 
in -8°  de  S9  pages. 

ARMINGAUD  (Jcus),  violoniste  et  com- 
positeur,rat  né  à  Bayonne,  le  3  mai  1810. 11  y 
a  reçu  des  lefons  de  violon  d'un  bon  maître 
qui  a  développé  son  talent  naturel.  An  mois 
de  juin  1B39,  M.  Armingaud  s'est  présenté  au 
Conservatoire  da  Paris  ponr  entrer  dans  une 
daase  de  perfectionnement  de  son  inttronieiit  ; 
mais  déjt  sa  manière  avait  acquis  trop.dln- 
riividnalllé  pour  se  modilier  par  les  levons  d'un 


profesunr,  et  le  comité  d'examen  ne  crut 
pas  devoir  admettre  te  jeune  artiste,  bien  qall 
l'eilt  oatendn  avec  plaisir.  Depuis  lora  m 
talent  de  M.  Armingaud  s'est  complété  par  ses 
études  particulières  et  par  raudilion  de  quelques 
artistes éminents.  [lest aujourd'hui (lBb7)  con- 
udéré  cocnnwundes  violonistes  les  plui  distin- 
gués de  Paris,  et  occupe  la  place  de  premier 
violon  au  théitre  impérial  de  l'Opéra-CMnique. 
Au  nomhre  de  ses  compositions  publiées  jusqu'à 
C8  jour,  on  remarque  celles-ci  :  i"  Fantaisie  sur 
l'Jftsenc*,  de  Félicien  David,  pour  Tlolon  et 
piano,  op. S;  Paris, Brandas.  —Z'  Sérénadeponr 
violon  avec  aee.  deptano,  op.  9;  Paria,  Meisson- 
nier.  — 3°GnndeFBnlaisiesurZamp(i,idem,op. 
10 1  Paris,  ibid.  —  t»  Vlllanelle,  idem,  op.  ^1  ; 
ibid.  —  ô"  Andante  et  Sckerîo  pour  violon  el 
piano,  op.  13;  Paris,  Richault.  —  A"  Fantaisie  el 
variaUonspouriiolonetorcbestre.  op.  l4;Paris, 
Bicbault.  —  7o  Soaotnir  de  Patconle,  idem, 
op.  15;  tbid. 

ABHOMST  ("•),  firtuose  sur  on  Instru- 
ment de  son  InventioD  qu'il  a  nommé  Bolihar- 
fiuinika  (harmonica  de  bois)  :  cet  instrument 
n'est  autre  qne  le  elaguebois,  écheiletla  de 
morceaux  de  h<^9  dur  et  lonore,  origlnain  de 
l'Inde  et  de  ta  Chine ,  dont  on  tire  des  sons  en 
frappant  les  Iiaireani  avec  un  petit  maillet.  Tl 
n'est  ordinairement  composé  que  de  sons  diato- 
niques d'après  l'échelle  musicale  des  CI)inois  : 
M,  Armonist  a  bit  le  sien  sur  une  éclielle  chro- 
matique de  deux  oelaves.  Il  en  joue  avec  une 
dextérité  merveilleuse  et  exécute  les  passages 
les  plus  dlfllcilea.  Cet  artiste  est  fixé  k  Pélers- 
bourg.  Je  présume  que  le  nom  bous  tequd  il  est 
connu  est  un  sqbriquet  qui  lui  a  été  donné  i 
cause  de  son  talrat,  et  qu'il  est  Anglais  d'ori' 
gine. 

ARHSDORFF  (Annei} ,  organiste  de  l'é- 
glise du  Commerce  k  ErfUrt ,  naquit  k  Muhiberg, 
te  9  septembre  1670.  Après  avoir  Hui  son  cours 
d'études  latines,  il  se  livn  k  la  Jurisprudence, 
devint  organiste  de  Saint-André',  et  ensuite  de 
l'église  du  Commerce,  11  remplissait  \n  fonctions 
de  cette  dernière  place,  lorsqu'il  mourut,  le  31 
juin  1S99 ,  à  l'Age  de  vingt-liult  ans, 'il  a  laissé 
en  manuscrit  un  recueil  considérable  de  compo- 
sitions pour  l'église.  Kcemer,  éditeur  b  Kseoach, 
a  publié  un  trio  pour  l'orgue,  i  trois  claviers,  lor 
te  choral  Wieielian  leueltCet,  de  lacouipodUon 
de  cet  artiste. 

AHNALD  (Arilo)  ,  &ls  deThonvald ,  fut  un 
Bcalde  irlandais,  on  potte  chanteur,  atlactié  au 
service  de  WaldemarlaGrand,  raideDanMnark. 
Ssio  te  Grammairien  accorde  de  srands  éli^^  ) 
son  talent  dans  la  poésie  et  dans  le  cliaiil  accon> 
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pagné  de  la  harpe .  Arnald  Técut  dans  la  teconile 
moitié  da  douziSma  siècle. 

AnniADD  (L'abMFaiNçau),  né  i  Aubignau, 
prêt  de  Csrpenlrai  ,  le  37  juillet  1711 ,  eotra 
de  itonDe  beure  dans  l'état  ecclésiaitlque.  Il  vint 
i  Parii  eu  I7&2,  et  hit  pendant  quelque  temp* 
•(taché  BU  prince  Loate  de  Wurtemberg,  qui  était 
alors  au  eerrice  de  France.  En  17sa,  Il  obtint 
Tabbaje  de  Graudchamp;  danala  suite  il  eut  la 
place  de  lecteur  et  de  biiiliQtbëcaire  de  MAnsieoT, 
et  la  suniraDce  de  la  place  d'Iristnriograplie  de 
l'ordre  de  Saint- Ijiare  :  il  mourut  i  Paris  le  3  dé- 
cembre 1784.  tl  avait  été  reçu  membre  de  Ta- 
cadémiedes  inscriptions  et  belles-letlres  en  1763, 
et  de  l'Académie  Trancaise,  le  15  mai  lT7t. 

L'abbé  Arnaud  joignait  i  beaucoup  d'instruc- 
tion un  goCIt  très-Tir  pour  le«  beaux-arts.  11  Tut 
un  chaud  partisan  de  Gluck,  et  prtl  part  h  ta 
guerre  modcaleentre  les  Glackistes  et  lesPicdnla- 
tes.  La  Harpe,  Harmontel  et  quelques  antres  lit- 
térateurs, qui  s'étalent  mis  à  la  tête  de  ceux-d, 
uuu  M  voir  pourquoi,  traurèrent  dans  l'abbé  Ar- 
naud au  antagoniste  redoulable,  qui  avait  sur  eux 
l'avantage  d'entendre  la  question.  Il  écriTit  pou; 
celte  que  relie  quelques  broch  ures  anonymes  et  plu- 
«ientirtides  dans  leJoamal  de  Paris.  On  ne  peut 
reprocher  &  l'abbé  Arnaud  que  d'avoir  vanté 
jutqu'ï  l'exagération  l'utilité  de  la  déclamation 
Ijriqne,   et  d'avoir  méconnu  le  cLarme  de  la 

Voici  la  liste  de  ses  écrits  qui  ont  la  musique 
'  pour  objet  :  I»  Lettre  sur  la  Uvsiqae  ù  nuMi- 
tieur  hcomUda  Coyttu; Paris,  l7ti4,[a-8,36 
.  pages.  (Voy.  Joum.  da  Sav.  de  I7&4,  p.  175.  ) 
Celle  lettre  a  été  Insérée  par  La  Borde  dans  son 
Etsaisur  la  Mtulque,  t.  III.  p.  Ml  ;  Arteagsen  a 
donné  une  traduction  italienne  dans  eea  Itliio- 
^utionl  del  teatro  mutleate  Ualiano,  L  III, 
p.  143 — VSépealontiur  la  musique  en  géni- 
ral,ettur  lamuslgue/rançaiseen  particulier  ; 
Paris,  1 754;  in- 11.— S»  Quelques  morceaux  ^aus 
les  Variiléi  Htliraires,  publiées  en  société 
avec Suard,  Paris,  Lacoiube,  1708,  4  vol.  in-12. 
Léon  Boodou  a  publié  les  Œuvres  complètes  de 
l'abbé  Arnaud,  i  Paris,  en  tsOS,  3  voi.  la-8°; 
on  y  tronve  les  morceaux  suivants,  relatifs  k  la 
musique  :  Tome  1er,  Lettre  sur  la  musique  (  i 
M.  deCajIns};  —  Lettre  sur  on  ouvrage  italien  in- 
titulé :  IlTtalro  allatwda.  —Tome  11  :  Essai  sur 
le  mélodrame  ou  drame  Ivrique.  —  Traduction  ; 
maunterfle  d'un  livre  aur  l'ancienne  rnubique  | 
chinoise.  —  Lettre  à  H"'  d'Augnl  et  A  la  corn-  '. 
teese  de  B...,  sur  l'ipAl^^nle  de  Gluck.  —  La  ' 
toirée  perdue  à  COpira.  —  Lettre  d'un  Ermite 
de  la  (orét  de  Sénart,  avec  la  réponse.  —  I^eltre  1 
auP.  Martini,  nec  U  réponse.  —  Profession  de  ! 


fol  en  musique,  d'un  unateur  des  b^nit-arfi, 
k  M.  de  la  Harpe.  —  Ltftre  sur  VIpttigétut  tn 
Tauride  de  Gluck.  La  plupart  de  ces  morceaui 

I  avaient  été  publiés  précédemment  dans  les  M- 
moIrespotirterviràrAiiloIredelarévolttaoït 
opérie  dan*  la  mvttqM  par  M.  te  ehevaUer 
Qlwk. 

ARNAUD  (PiEB»),  vidonUte  de  Parit, 
dans  la  seconde  moitié  dn  dix-hoitièitie  sitcki 
7  a  lut  Imprimer  trois  œuvres  de  qnatuor*  pour 
deux  violons,  alto  et  basse,  depub  17B1  Juik 
qu'en  1787. 

ARKAUD  (JEAK-É-ntiora-GinLLsDBKliCoaaa 
sous  le  nom  à' Stienne  Arnaud,  estnéfcHaf- 
seille,  le  16  mars  ISOT.  Arrivé  k  Parla  k  l'igt 
de  dix-huit  ans.  Il  fui  admis  comme  élève  pea- 
sjonnaire  du  Consenatoire  poor  le  eliant,  le  18 
juillet  I81S,  et  suivit  leconra  de  Plantade;  mail 

:  Il  achevi  ses  études  aans  le  faire  remarquer,  et 
■ortit  de  cette  école  ponr  se  livrer  ï  l'eiiseffne- 
ment ,  son  organe  vocal  n'ajrant  pas  la  sonorité 
aufllsaote  pourla  tcène.  M.  Arnaud»  trouvé  une 
compcnMtloD  &  cette  infortune  dans  le  sacci* 
qu'unt  obtenu  les  jolies  romances  dont  II  est 
auteur,  et  dont  11  a  publié  un  grand  noml)re, 
parmi  lesquelles  on  remarque  cellet^  :  Jtnnf 
l'ouvrière;  La  mère  du  moutte;  Soldai  du 
roi;  La  Aelne  de  la  mottson;  Jean  ne  ment 

ARNE(THOMM-AiMi»nH),dMtearBQ  mu- 
sique, eut  pour  père  un  tapissier  de  Londres,  «t 
naquit  au  moisde  mars  17I0.  Destiné  par  aea 
parents  à  la  profession  d'avocat.  Il  fut  mis  an 
collège  d'Ëton ,  ob  ses  études  le  ressentirent  des 
disiractions  que  lui  causait  déji  son  penchait 
pour  la  mnsique.  Ce  penchaat  devint  bfenlAt  une 
passion  insurmontable;  et,  malgré  le*  obstacla* 
que  lui  opposait  sa  famille ,  il  parvint  k  se  Uviet 
à  l'étude  du  violon  sovs  la  direction  de  Festleg, 
et  k  celle  du  clavecin  et  de  la  eomposillon.  Smr 
premier  essai  fut  la  musique  d'une  farce  InU- 
tDl<<e  Tont  Thumb,  ou  l'Opéra  det  Opérât, 
représenté  surletbéltre  de  Haymarket,  en  1733- 
En  I7as,  il  lit  jouer  son  opéra  de  Comiit,  qui 
est  considéré  en  Angleterre  comme  un  eirellente 
production.  Aroe  eut  du  moins  le  mérite  fj 
mettre  un  cachet  particulier,  et  deae  point  sa 
borner,  comme  tous  les  composllenrs  anglais 
de  celte  époque,   k  imiter  Purcell  ou  HCndeL 

Vers  le  même  temps,  il  épousa  Cécile  Young, 
élève  de  Céoihiiani  et  cautalrice  distinguée  du 
ibéitre  de  Drurj-Lane.  I£n  1744,  fl  fut  altacM 
comme  compositeur  au  mente  titéétre.  Depuii 
lors,  jusqu'en  1778,  il  donna  plusleun  opéras 
qoi  eurent  presque  tous  du  succî*,  et  qui  le  mé- 
ritaient i  Cûr,  si  l'on  ne  trouve  point  une  grand* 
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origiaiHté  (PliIéM  dans  les  prodnctioDs  d'Aï 
ni  beiueoap  d'cxpreuion  dramUique ,  on  ; 
conaall  du  molii»  de  Vé\égs.ttM  et  du  natarei  dans 
les  cliaaU,  de  la  corroction  da»  rbarmonie,  él 
des  délails  agréables  dans  les  «ccompagaeineDls. 
,  S«s  airs  ont  quelquefois ,  il  est  vrai ,  an  peu  de  ta 

Il  roideur  qui  lemble  iniéparable  de  la  langue  sar 

laquelle  il  traTaïlIaiti  maii  il  ]ta  adoucisuit  a 
(aat  que  cela  w  pouvait  par  un  lieareui  mélange 
du  itjle  italien  et  des  mélodies  écostaises.  En 
aotnnte ,  Ame  est  lemusideu  le  plus  remarquable 
qu'ail  produit  l'Angleterre  dans  le  dii-liuitième 
^!e.  Il  a  eomposA  aussi  de*  oratorios ,  mais 
il  ne  Tut  pas  si  heoreux  dans  cagenrede  compo- 
sition qu'au  tbéttre.  Il  ne  pouTail  en  erCei  lutter 
sans  désavantig«  contre  la  réputation  de  Han- 
del  ;  car,  outre  qu'il  n'avait  point  la  rerlilitë  d'In- 
vention de  ce  grasd  bomme,  set  chœurs  sont 
d'une  bibletse  qn«  ne  comporta  pas  cette  es|ièce 
de  drame.  Malgré  l'admiration  des  Anglais  pour 
HcBndd,  lean  bi(^raphes  onteuajd  de  démon- 
I  tier  que  le  peu  de  succès  dM  oratorios  li'Arne 

•  élé  causé  par  l'intériorilé  des  moyens  d'exécu- 
I  Uon  dont  il  pouvait  disposer,  comparés,  i  ceux 

I         _         de  son  module.  Ame  est  mort  d'une  maladie  spas- 


,lebm 
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Voici  la  liste  desesouTrages  :l*ffMa»io7ii^ï,en 
1133.  — VL'Opéradet Opérât,  n3i.~3' Zara, 
]73<1.— 4"Cin«iH,  t73S,gr8ïé.  — 5*  TAeblinil 
BtggoT  o/ BethnalGreen  {Lt  Mendiant  aTeugle 
de  Cellinal  Graen).  —  6'  Fall  o/  Phaelm  (  La 
Chnie  de  Phaéton  ). — 7*  King  Ptptn'i  Campaign 
(LaC^ampa^neda  roi  Pépin),  174&.—B*  Son  5a- 
Vtrio,  l74s.  —  S*  reffl])Ie  ofDidruss  {Le  Temple 
de  la  Paresse), 17t&.  — 10* frltannin,  1744.— 
11*  Eliia,  I7M.  —  lï*  Cimona.  — 13*  Arlaxer- 
eet,  1701,  gravé  en  partilion.—  H'Elfrida.  ~- 
15*  KtngArthur  (Le  Roi  Arthur  ).  —  18*  The 
Guardian outwllted  l Le TuleaT  dupé),  nei, 
gravé  en  partition.  —  17*  T/>e  BirlA  qf  Uercula 
(La  Naissance  d'Hercule),  17afl.  — ISMcAiUeifn 
]Mf(leo(itt(AcliilieàScTT08).  —  lO"  Thomtuand 
Sallg ,  gravé  en  partition.  —  20'  The  Choice  o/ 
ffari«7uin  (Le Cboii  d'Arlequin).  ïl'Syren 
(LaSyrtne)— 31*  Me  £adiei;Votlci(Lei  Femmes 
galirardes),  en  1770,  gravi  en  partition.  —33> 
L'Olgmpiada ,  opéra  italien.  Ses  oratoiios  sont  : 
Alfi-ed,  i7i6;Judlt/t,  ne*,  Trlpto-PorUnurnlh, 
gravé  k  Londres.  Tous  ces  ouvrages  ont  élé  pu- 
Més  ctte*  Walsb  et  autres  éditeurs  de  Lonilre», 
•n  eilraits  ou  en  partitions  complètes.  Il  a  Tait 
graver  aoui  pour  la  clwmbre  :  1*  Ca2lM  and 
Phabe (Colin  et Phébé), dialogue, I7i&.  —  3*  Ode 
on Shakapeare  (Ode  sur  S hakespeare). — 3'Song 
(m  Iht  Patry  taie,  —  f  7Ae  oracle  or  tht  Resol- 
veroJputlioni,wUh32page*oftongi,i163,- 


E>  «Q  y  [fa^(  Le  premier  JourdeHaiJ. —  o*  Nln* 
books  of  ulecl  english  longi  (Neuf  livres  dé 
cliansoQS  anglaises). 

Madame  Ame,  femme  dn  compositeur,  itiAt 
excellente  cantatrice,  et  brillait  dans  les  opécw 
de  Hffndel  :  elle  est  morle  vers  I7S5. 

ARIVE  (Uicbel),  fils  du  précédent,  na- 
quit à  Londres  en  I7tl.  Ses  dispositions  pour 
la  musique  se  déveloi^rcnt  ei  tât  qu'à  l'ige  de 
dix  ans  il  exécutait  sur  le  clavecin  des  lefonade 
Hteodel  et  de  Scariatti  avec  une  rapidité  et  une 
correction  su rp tenantes.  En  17S4  il  donna,  en  te* 
ciélé  avec  Batlisliîll ,  au  lliéïtte  de  Drury-Lane , 
l'opéra  d'ÀUmena,  qui  n'eut  aucun  succès,  et 
TheFag'i  fafe(Lie  Conte  de  fées),  qui  fut  mteui 
accueilli.  Cynu>nfut}ouéeenl767  :  c'est  lemeiN 
lenr  ouvrage  de  Micliel  Arne,  qui  en  écrivit  plu- 
sieurs autres,  mais  qui,  vers  1780,  eut  la  folie  de 
quitter  sa  proression  ponr  se  livrer  ï  la  reclierclie 
delà  pierre  philosophalCi  il  lit  même  construire 
iChelseaiiB  bttimeniquilui  servait  de  labora- 
toire. Mais,  ayant  été  ruiné  par  les  dépenses  que 
lui  occasionna  l'objet  de  sas  recherches,  il  rentra 
courageusement  dans  la  carrière  de  la  musique, 
et  écrivit  de  petitrà  pièces  pour  les  lliéftlres  de 
Covent-Garden ,  du  Vauxliall  et  du  Ranelagli 


AHNEST)  premier  arclievèque  de  Prague, 
vers  le  milieu  du  quatorxième  aiècle ,  composa, 
vers  l'année  1S50,  un  ciiaat  en  langue  bobème, 
avec  la  musique,  eal'lionneurdesaintWenceE- 
las.  Ce  cbant,  dont  les  paroles  sont  la  traduction 
du  Kyi-ie  £leiion,  se  cijante  encore  dans  les 
églises  lie  la  Boliémek  la  fête  de  saint  Wencetlas. 
Amest  monrut  le  30  juin  1364,  et  Tut  inhumé 
dans  le  monastère  des  chanoines  riiguliers  de 
Sainte-Marie, qu'il  avait  Tonde  AGIali.  Bergliauer, 
dans  son  Protoniartyre  S.  Joanne  .\epomuc., 
1 1,  p.  103,  dit  qu'il  existe  dans  l'église  catliédrale 
de  Prague  un  bean  manuscrit  sur  vÉlin,  en  six 
volumes  grand  in-folio,  qui  contient  une  collec- 
tion de  messes,  de  séquences  et  de  motets  notés, 
et  qui  a  été  exécuté  aux  dépens  et  par  tes  or- 
dres d'Arnest  en  13S3.  An  premier  volume  dece 
manuscrit,  on  trouve  l'ÉcusBOndesarmesd'Arnest, 
qui  consiste  en  un  cheval  blanc  duis  un  champ 
rouge,  avec  celle  inscription  i  jinno  Domini 
■ccCLiui,  Dominut  ArnetCvs  Pragenêts  £c- 
elettie  prlinut  Arehiepiseopui  Jecit  ter\btn 
hune  iibrtxm ,  v(  hataini  eananiti  eo  ulanlur 
in  Eeclesia  predicla.  Obllt  atilem  predielui 
Domlnui  ATnettiuAn.  Dom.  hocclilv.  VtUma 
die  memii  /unli.  Cujut  anima  requiestal  in 
paee.^DMn.  Le  portrait  d'Arnest  aélé  gravé  !p\t 
Hathiaa  Greisclieretinsérédana  l'ouvrage  qui  a 
poortiire:  Az  ÉgetiVilagmttltv's  CsudalatM 
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ARIÎEST  —  ARNOLD 


Saldogiagoi  S^ûs  KepelneekÈovideJenJol  tel 
Eredelt.ilc  ,elquiaétépubliéi Prague, en  laso, 
ia-4*,  aux  dépea»  du  princ«  Paul  Eileriiaij. 

AHIVE:TII(FR*Hçois-HENni),  phpicien,  né 
i  VienDeiers  1B15,  est  auteur  d'un  traita  de  la 
ro[\baiaaiae,\nli{u[i:  Difmeniehliche  Slimtnt. 
Vienne,  IMl,  1  vol.  tn-S*. 

ARNIH  (Louis-ACHiH  d'),  poète  et  roman- 
cier ailemand,  naquit  i  Berlin  le  K  jauTier  1781, 
et  mounil  dans  une  maisou  de  campagoe  aui 
eoiiront  de  cette  ><lle,  le  11  jauTier  1831.  Son 
mérite  litlénire  dg  dwt  pu  Aire  apprMié  ici  :  il 
n'eft  dté  daaa  celle  biograplùe  que  pour  une  lui  ta 
d'aiticles  aur  lei  aire  populaires  (  For  Volkt- 
2i«dern)  quil  apnbliéa  danilafoieCfe  fntulco^e 
de  Berlin  (IBOa,  n»30,  11,31,  3J  etl6).  D'Ar- 
nim  avait  pircourn  l'Allemagne  ea  tout  lens,  et 
y  avait  recueilli  un  grand  nombre  de  cea  dian- 
UDi ,  let  notant  bous  la  dictée  dea  artisans ,  dea 
]eune«  filles  et  des  pitres.  Il  en  forma  on  recueil 
qui  parut  k  Ueidelberg,  en  ISDfl,  touï  le  titre 
de  !  Dot  WundeT/lorn  (le  Cor  merveilleux),  et 
dont  Jla  été  publié  une  nouvelle  édition  en  IS19. 

ABNIH  (ÉLUiBETH  ou  BcmKÀn'),  Temme 
dupiécédent,  Déefrentano,  a  vu  lejoark  Fraac- 
rort-sur-le-Hein ,  en  ms.  Douée  d'une  ima- 
gEnalloa  ardeole,  elle  e'éprlt  d'un  amour  par- 
donné pour  Goethe,  qu'elle  n'avait  jamais  vu,'i 
la  leclure  de  ses  ouvrages ,  et  Jiii  écrivit  des  let- 
tres pathétiques  auxquelles  le  galanl  vidUaril  ré- 
pondit par  des  sonnet*  et  par  des  épllres  rempiles 
de  grtce  et  de  douce  pbilosophie.  Celle  corres- 
pondance, commencée  en  1807,  a  été  publiée 
en  trois  volumes,  sous  letitrede:Qd(Ae'j£H^- 
«ecAfrimUeinem  fi:in<fe(  Correspondance  de 
G<elhe  avec  on  enbnt).  Cet  eorant  avait  vingl- 
deui  ans  quand  le  commerce  èpistolaire  com- 
mença. Lac^lébrilé  de  Betlina  n'est  pas  (ondée 
seulement  sur  son  anwur  pour  lllluatre  pofle  : 
elle  J  «d'autres  tilres  par  ses  ouvrages  lilléralrea. 
On  n'a  pat  ï  t'en  occuper  ici  :M'>*d'Aniinin'ei>l 
menUonnée  dans  celle  biographie  que  pour  ses 
Ueder  pour  une  ou  deux  voii.  avec  accompagne- 
menl  de  piano ,  dont  il  a  été  pnblié  un  recueil  i 
Leipsick,  chez  Breilkopr  et  HsFrIel.  BetUna 
BrenlAUo  avait  épousé  la  littérateur  Louis  d'Ar- 
nim,  dont  elle  est  devenue  veuve  en  IB31. 

AUNKIEL  (Thooillos),  rut  d'abord  pasteur 
à  Aiparende ,  dans  le  Sleswick ,  et  mourut  en 
17IS,  wriolendant  des  églises  lutliériennos  du 
Holsleln.  Il  a'  beaucoup  écrit  sur  Thisloire  du 
Kord.  Au  mirohre  de  set  ouvrages  se  trouve 
un  Irùté  de  l'usage  des  ccrs,  principalement 
4ans  ta  musique  sacrée,  qu'il  écrivit  au  sujet 
d'an  cor  en  or  trouvé  te  10  juillet  1639  i  Tun- 
dant,  enDanemail,  et  sur  lequel  plusleun  sa- 


vanU  ont  écrit  desdissertalionsffhf. '>.  i*»r- 
ntii  de  Âwreo  cornu  Danico).  Le  litrodel'o«- 
vrage  de  Aroliet  est  :  Vom  Gebrauch  der  Bor- 
ner, tnsonderheit  beym  Goltudienslt  (De 
l'usage  des  cors,  parlicul  if  rement  daof  le  service 
divin}  1683,  in-4'.  Il  y  a  joint  une  prélace  hist*- 
rique  sur  le  diant  de  l'église. 

ABNULT  ou  ARNOULD ,  suraommi  U 
Vleiieua;,  c'est-à-dire  le  joueur  de  vielle  (I),  trou- 
vère du  tretilème  siècle.  Le  manuscrll  7lîl  de  It 
Bihl)oth6qlie  du  Roi  nous  a  conservé  deux  de 
ses  cbnnsons,  qui  sont  notées. 

ARNOLD  ou  ARNOLT,  surnommé  m 
BsccK,  dePbog,  deBrdcq,  et  méoM  de  Poxtk ; 
et  qui  est  quelquefois  désiré  simplement  par  le 
Dom  d'ArnoUtM,  est  on  mnsiden  flamand  qui 
brilla  au  commencement  du  seizième  siècle  ,  et 
qui  vit  le  jour  ï  Bruges  (  vers  U80  ) ,  d'oùlui 
est  resté  le  nom  d'^rnoU  van  Srugge ,  fan 
Bruci,  can  Bruch  {BweH,,  ancienne  ortlto- 
graphe  llainande  de  Bmga).  Les  Allemands  lui 
ont  donné  le  nom  d'Arnold  von  Bniek,  a  les 
Italiens  celui  i'Arnoldo  de  Ponte,  parce  que 
SrucAou  fini^signiSe  f>on(en  Etamand,  comme 
BriKk  en  allemand,  et  Ponte,  en  italien.  On 
ignore  oii  Arnold  a  fait  ses  étude*  musicales; 
mais  un  monument  intécessant  dooe  apprend 
qu'il  fut  mettre  de  la  chapelle  de  Ferdinand  I*', 
roi  des  Romains  ,  qui  devint  empereur  d'AUte 
magne  â  la  lîn  Je  i&se,  après  l'abdication  de 
Charles-Quinl.  Ce  monoment  est  une  médaille 
en  argent,  qui  eiinle  dans  le  rabioet impérial  à 
Vienne,  et  qui  représente  d'un  cûlé  le  buste 
d'Arnold,  avec  cetlb  mseription ,  EIKQN,  AR- 
NOLDI  A  BRVCK  B(omanorum}  R(egiK) 
M(ajeslatis]  R.  C.  (Kecloris  capell»)  CAN- 
TORTH  PRAESIDIS  1536.  Au  rêver*,  dans  une 
couronne  de  branches  d'olivier,  on  lit  le  dis- 
tique snivant,  en  huit  lignes  ; 

OMHIA.  QVAE.  MVSDO.  SVST.  ORSA 
TISSIMA.  CESSANT.  INGENU.  SOLVM. 
STATQVE.  MANETQVE.  DECV3,  c'est-i- 
dire  :  •  Tout  ce  qui  dans  ce  monde  brille  d'un 

•  vir  éclat  disparaît  :  la  gloire   du  «ente  seule 

•  resie  et  peniste.  • 

Arnold  mourut  ÏVlenae  le  31  septembre  1536. 
On  connaît  jusqu'à  re  jour  les  compositions 
soivanles  d'Arnold  de  BrugeM  :  1°  Un  IHei  fr« 
iquslreTdxdsns  le  ms.  in-lol.  m°.  delaDiblh^ 


.'lutnnnatiiBlirorUhM 
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Ib^ue  royale  de MuDicb,  coté  47. — 1*  Le  motet  i 
cinq  Toix  In  clvUate  Dtymlnt,  en  manuscrit  k  la 
UUiolUëque  impénale  de  Vienne. —3*  L'hymne 
iquïtre  toi»,  Gloria  lauiet  honor,  ibid.  — 4'Le 
taaXtX  Fortitiido  IWf.àaix  voix, dans  la  première 
partie  de  la  collection  iotilulée  ;  novum  eî 
imigtieoput  mtuician,  ttx,  gulngue  et  qua- 
tuor woeum,  etc.;tiaTmilber^,llleT .  Gniplieua. 
ia37,  pelitiD-i»  obi.  —  &'  Lea  moteU  à  cinq Toix 
Faler  noster,  et  l»  clhllaUm  Domini ,  dam 
la  seconde  partie  du  mtnie  recueil;  Kurem- 
lierg,  1^38 ,  petit  ift^*  obi.  —  O' Des  motcU 
dans  la  collection  qui  a  poiirlitre  :  Seleclittimo- 
rum  Moleltontm  partim  guinque,  parlim 
quatuor  vocum,  lomus  prlmus,  dont  Georges 
Kiirsler  tut  éditeur,  et  qui  a  été  publié  à  Nurem- 
berg, cbe/  Petrein»,  en  1540 ,  In-i"  obi.  —  ?•> 
Lf£bjmne»Àudl  Bénigne condilorfJetu  qua- 
dragenarix;  Adato  nvnc  BcelesUe;  O  Crvx, 
ave ,  i  quatre  toEx  ,  daaa  le  Sacrorum  BpH' 
narwn  Liber  primtM.  Centum  et  triginta 
quatuor  Eymnut  eontlnen$,  ex  aptitnit  au- 
thoTibuî  miMJcli  coUeetut;  interquosprimi 
artifieet  In  Aae  editione  iunt  Thomat  Slol- 
tser,  Henricus Finck,  Arnoldui  deBruck,  et 
alii  quidam  ;  Vittebei^œ,  apad  Georgtum  Rliau, 
IS41,  in-4  obi.  —  8°  Quelques  motets  dans  le  re- 
cueil qui  a  pour  titre  :  Quatuor  vocum  musicx 
nodulalKmei  numéro  la  exoptimit  auelo- 
ribas  diligenter  seleclx,  pronus  novx,  atque 
l^pii  hactenus  non  excusa;  Antverpix,  apud 
àuiUelmum  KiJMncCuin,  1542,  petit  in-4*  obt.; 
—  9°  Descliansonaalleuianfles  dans  la  seconde 
partie  du  recueil  publiée  par  FOrster,  sous  ce  li- 
tre :  Ein  Auis^uy  kurtsvieiliger  gtiter  fritcàer 
lÀedlein  zuiingen  (Clioîx  decbaaionslea  plus 
aiuDMnteg,  les  meilleures  et  les  plus  nauTelieB 
t  chanter),  Nurembe^,  PebYÎus,  IMo,  ia-4° 
obi.  —  lO'Deachanta  à  l'usage  des  écoles  dans  le 
recueil  intitulé  :  133  A'euie  gelsllielte  Gesange 
wHtvier  undftnf/ Stimmen,iitc.  (123  nouveaux 
cUants  spirituels  a  quatre  et  cinq  voii,  etc.)  ; 
Witlenberg,  G.  Rbaw,  lâ44,  ia-4'  obi.  Hans 
Waltber  a  inséré  aussi  un  cantique  d'Arnold  de 
Bruges  dans  son  Caittionale,  imprioié  i  Wit- 
leolMrg,  en  IS44.  Quelques  auteursoot  coarondu 
par  erreur  Arnold  de  Bruges  avec  Arnold  anr- 
nommé  Ftandrus.  (  Vog.  ce  nom.  ] 

ARNOLD  DE  FLANDRES, en  latlnAi- 
tioldui  Flandriu,  musicien  belge,  qui  vécut  à 
la  fin  dn  seizième  sitde  et  an  commencement 
du  dii-seplième,  fut  moine  camaldule  (cré- 
dita) «1  Difganiste  de  son  couvenl,  àTolmetzo, 
dans  le  Frioul.  Quelque»  auteura  ont  cru  qu'il 
était  le  même  qu'Amolli  d«  Bruck  ou  de  Bru- 
ut;  maia  rerreur_est  évidente,  car  celui-ci  est 
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mort  en  lUe ,  tandi*  qu'Arnold  de  Flandna  vi- 
vait encore  ■oiiante-dii  on  douze  ans  plus  tard. 
On  a  de  ce  moine  les  ouvrages  dont  void  les  li- 
tres: i°Sacr«  Canliones  ÀraoldtFlandrierA- 
milx  (I)  organistx  ru^nieiinf  (3)  quatvorvo- 
cibus  deeantandx,  liber  primut;  Veneliàt 
apud  Àngelunt  Gardanum,  ia-4*  obi.  Ce  re- 
cueil contient  lO  motets.  L'épltre  dédicatoire  est 
dalée  deVeiiisa,aux  ides  dejaaTleri5Bt.  Arnold  j 
dit  qnll  s'est  lirré  avec  ardear  ï  l'enseignement 
du  cbantaui  enfànls(j4i)ueroVuanA(m  in  me 
fuit,  aTdenlitiime  colvi  ).  —  V  Madrigali  a 
eingae  Met;  Dîilbigen ,  ISOS,  in-4*.  Cette  édi- 
tion a  dfl  Être  faite  d'après  une  autre  édilloB  de 
Venise.  —  TSic  fortuna  juvat ,  messe  à  sept 
voix ,  ibid^ 

ARNOLD  (Geobges),  organiste  de  la  ca- 
thédrale de  Bambei^,  naquit  dans  le  Tjroi. 
dans  la  première  moitié  du  dix-eeptiènw  sièele, 
et  Tut  d'alMrd  organiste  k  Insprûck.  Il  a  pQblit 
le*  ouvrages  suivants:  lo  CantUmum  laerarum 
de  tempore,  op.  l,in-4*.—  1°  Trei  Uotelloi  de 
HomineJeiu,  op.i,{a  i: — i'  Pialmlde  Beala 
Maria  Virgine  eum  Salve  Segina,  Ave  Begina, 
Aima  Redemptorii  Mater,  et  Segina  Cœli,eum 
quingveveltex,  seilieet  tribut  vocibv*;  duobiA 
riollnfi  coneertantibui,  eum  viola  ad  libitum, 
Œnipoati ,  typis  et  sumplibua  Mlcbaell  Wagnerl, 
1852,  in-4*.  — 40  Cantionei  el  Sonellx,  uno, 
duobvs,  Ir^us  et  quatuor  violinit  aeeomodatx, 
eum  basio  generali;  Œniponti,  Iflas,  in-fol.  — 
5*  Sarraram  eanflanum  de  tempore  el  ianetit 
quatuor,  quinque,  tex  et  septem  vociàut  ae 
inUrument.  concert.  ;  Œniponti,  lAfll,  in-4*.  — 
i'Ptalmi  veipertin i  quatuor  aut  duabus  vodb. 
el  duobui  tioHnit  eoneerlanlibut  vel  septem, 
decem,  quiidecim  ad  plaeitum,  Bambergte, 
in-fol.  —  7°  Tret  mitsx  pro  defunctis  el  aiia 
laitdadva  quatuor,  quinque,  lepteni- vocib. 
et  tribus  vel  quatuor  violtnis  ad  placllum  ; 
B«mbergte,  1S76,  ia-4°.  —  S*  Mistarumqua- 
tern.  eum  novem  voeibus,  1*  pan-;  Barabergs, 
1673  ,  in-rol.  idem,  i'  pars  ;  1073,  in-fol. 

ARNOLD  (Jejkit),  premier  trompette  de 
l'électeur  de  Saxe,  au  milieu  du  dix-septième 
siècle,  a  composé  en  16^3,  ponr  les  noces 
de  Georges  I",  une  sonate  k  quatre  trompettes 
qui  aété  imprimée  i  Dresde,  dans  laméme  année. 
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ARNOLD  (Hicru-Henii),  habile  orgs- 
ntete de  l'égliee  Saint-André,  i  Erfart',  naquit  t 
Errarl.en  1682.  Ses  préludes  d'orgue  ponrdea 
diantt  simple»  ou  cbaralt  ont  eu  uuegnnde  ré- 
put«UoD;oD  ne  croit  pas  qo'il  tel  ait  Tait  impri- 
mer; mais  l'éditeur  Koerner,  d'Erfiirt,  en  a 
donné  quelques  morceaux  dans  u  eollectioB  de 
pièce!  des  anciens  organistes. 

AfL\OLD  ( Jun-Georce9),  organiste  k 
Sliu1,TerBlemilieudu  dix-huitième  siè(Je,atait 
graver  t  Huremlierg,  en  176),  denx  trios  pour 
daTednet  ftolon. 

AHNOLD  (  Sucel)  ,  doctear  en  mniiqne , 
né  k  Londres  le  10  aodl  1740  ■  reçut  les  pre- 
mitf  es  leçons  de  musique  d'nn  musicien  nommé 
Galet,  alors  maître  des  enfants  de  la  ciiap«lle 
rojale ,  et  termina  ses  étades  dans  cet  art  sous 
le  docteur  Narei.  C'est  donc  à  tort  qu'on  a  dit 
(Dlel.hiit.iUi  Mus.,  Paris,  tBIO)qu'ilétait Al- 
lemand ,  et  qu'il  avait  été  élite  de  Hsindel.  A 
peine  Arnold  eut-il  atteint  l'Ige  de  lingl-cinq 
an*  qu'il  hit  enp«é  par  les  directenra  de  Co- 
venl-Garden  i  b'aiailter  pour  leur  lliéitrg;  Il 
débuta  par  le  petit  opéra-comique  intitulé  : 
Maldof  Ihe  MUl  (b  Fille  du  Moulin).  Les 
éloges  qui  Turent  donnés  à  i>  musique  le  détermi- 
nirNt  i  s'exercer  nur  un  oratorio ,  et  il  écrivit 
The  Cure  of  Soûl  (laGnéHBOli  deSaitl),quifut 
eiécuté  en  177t,et  qui  luifit  une  grande  réputa- 
tion en  Anglelene.Acelui-cl  succéda,  dansl'année 
suivante,  jlAlmetfcA;  en  I77ell  donna  rAepro- 
dlgat  Son  (  l'Enfant  prodigue),  et  en  1777  la 
Rtntrrtelion.  Dans  les  Intervalles  qui  séparant 
cet  pmdDctJODS  il  fit  la  mnsique  de  plusieurs 
opëtaa.brces  et  pantomimes.  A  la  mort  du  doc- 
teur nares ,  qui  eut  lien  au  commencement  de 
17B3,  Amold  lui  succéda  dans  la  place  d'orga- 
niste du  r<N  et  de  composlleur  de  la  clupelle 
rojale.'  Ces  emplois  l'obligéreat  i  écrire  nn 
grsnd  nombre  d'oflices,  d'antiennes  et  de  psau- 
mes, qui  sont  Tort  supérieurs  k  ses  aulrea  qp- 
vrages,  bien  qu'ils  soient  moins  connus.  L'an- 
née suivante  il  Ivt  choisi  comme  sons-direclenr 
de  la  muiiqne  de  Westminster  pour  la  commé- 
moration de  Hmdel.  Ce  fut  aussi  Amold  que 
le  roi  d'Angleterre  cbai^ea  de  diriger  la  nugni- 
liq lie  édition  des  oeuvres  de  ce  grind  mosideo, 
qui  futpubliée  à  Londres  en  1788,  en  38  vol.  In- 
tol.  lient  le  tort  de  ne  pas  donner  assez  desoins 
à  cette  édition,  et  d'j  laisser  une  multitude  de 
faulesqui  ladéparenl,  elquifont  préférer  souvent 
les  andomea  éditions  données  {«rWalsb,  sous 
les  yens  de  Hsendel.  'Vers  la  fia  de  l'année  I7S9, 
l'Académie  de  muflque  ancienne  le  nomma  son 
directenr  :  il  a  conservé  celte  place  jusqu'à  sa 
■uorl.  Celle-ci  fut  itUfc  par  une  cliulc  qu'il  Gt 


'  en  vantant  prendre  un  livre  dans  sa  blbllotM- 
que  :  il  se  brisa  le  genon  ;  et,  nonobstant  Iw  soins 
qo'on  lui  prodigua,  H  cessa  de  vifre  le  U  oc- 
tobre 1S03,  après  avotr  langui  pendant  plus 
d'une  année.  Ses  restes  Turent  déposés  à  l'abbaye 
de  Westminster;  et  les  dioriatea  de  cette  abhaje 
se  réunirent  k  ceni  de  Saint-Paul  et  de  la  cha- 
pelle nijale  pour  chanter  k  ses  obsiqaes  un 
service  Tunibre  compoii  par  IB  docteur  CilcoU. 
De  pt>ei1s  honneurs  prouvait  la  haute  estime 
que  les  Anglais  ont  eoe  poor  les  latents  d'Arnold  ; 
tous  leurs  biograpties  s'accordent,  en  elTet,  pour 
vanter  loTuérite  de  ses  prodjctlons  :  néanmoins 
j'avoue  qu'en  esamiiunt  ceux  de  ses  ouvrages 
qui  ont  été  gravés ,  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui 
pût  jusIiAer  les  éloge*  qu'on  leur  a  prodigués. 
Le  chant  en  est  commun  et  déponrvn  d'élégance; 
la  qualité  qui  m'y  s  paru  la  plus  remarquable 
est  la  pureté  d'Iiarmonie. 

Le  docteur  Amold  a  cimiposé  sept  oratorios , 
dnqiiante-cinq  opéras  anglais,  outre  un  grand 
nombre  de  pantomimes,  odes,  sérénades  et 
farces.  Parmi  ses  opéras  et  pantomimes,  les  sui- 
vants sont  les  plus  connus  :  1*  Jrai<f  of  tht  Milt 
(la  Fille  du  Moulin  ),k  Covent-Garden,  178S.— 
2*  Mosaoumd,  ibid.,  I7S7.  —  s*  T/ie  Portrait, 
Tarce,  ibid.,  IT7D.  —  4*  Uother  Shipton  (la 
Mire  Sliipton),  pantomime,  k  Hay-Marhet, 
1770.—  &'  Son-lK-te»  {le  Gendre),  Tarce,  iUd., 
IT78.— 6'F(reand  IFii(er(ie  Feuet l'Eau), 
opéra  ballet, ibid.,  ilitt. —TWedd\ng  Klght 
(  la  Nuit  des  Moces),  fa^c^  ibid.,  1780.  —  8'  Sib- 
ver  Tankard  (le  Pot  d'argent),  Tarce,  Ibid., 
1781.  —  9*  Dead  m  Hk  (le  HÔrt  vivant),  opéra- 
comique,  ibid.,  1781.  ~  10*  CattUqfAtidaliaia 
(le  Chkteau d'Andalousie),  opéra-comique, k Co- 
vant-Gardeo,  1781.  —  11*  Grelnà-Grun ,  Tarce, 
Hay-Mark^  1783.  —  11*  BUat  Ike  lipptr  { la 
PanloaOe  qui  court],  Iirce,  Ibid.  —  13*  Peiping 
Tom,  opéra-comique, ibid.,  1784.  —  14*  Btrt, 
thêre,  and  stwrjrwAere  (Id,  li  et  partout), 
ibid.,  1784.  —  1&<>  Tmt  to  ont  (Deux  k  un], 
opéra-comique,  ibid.,  178ï.  —  la'Tarkand  ne 
Turk  (Turc  et  point  Turc},  opéra-comique, 
ibid,  i;S9.  —  17'Slï;eq/Cursoia(1e  Siège  de 
Counole),  opéra-eoroique,  ibid.,  1786.  —  IS* 
Jnkle  and  Yarico,  opéra,  ibid.,  1787.  — 19*  En- 
rnged  Mustelan  { le  Musicien  enragé).  Intermède, 
ibid.,  ni8.~iO'BatlleofHex/taml\iB»lt.m 
d'Hexham), opéra,  ibid,,  I7SB.  —2ff!ev>  Spain 
(laNouvellB-E»pagne),opéra,I790.  — îl'flfuief 
Maker  (le  Faiseur  de  corbdlles),  intermède, 
1790.  —  13*  Surrendtr  of  CiUatt  (  la  Prise  d« 
CMais],  ibid.,  1791.  —M*  Barbqiiin  and  Faut- 
tus,  panlomime,  k  CoventGarden ,  1793.— 
IS*  CAilcfren  in  tfie  tmod  (Les  EnTanta  daoa 
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k  boia) , iDtermèdt ,  Htj-Market,  1793.-36° 
Robin  eroy , Intennède ,  <bid.  — 17*  Toriniki, 
opéra,  ibid.,  179S.  —  It' Mountainers  l  Iw  Mon- 
Ugnards),  Ibid.,  179S.— î9*  IfopaydiAerKio- 
ningr  (Qoi  pùere  l'écotrj.  iatermède,  Ibid., 
1 7S5.  —  30°  £oM  and  Jfoney  (  Amour  et  Argenl), 
lïree,  ibld,,  1795.  —  SI*  Bauitian  Day ,  inter- 
mide,  Ibid.,  1796.  —  33*  ShlpWTKk ,  opéraHM- 
miquct  Drarj-Lsne,  1796.  —  33°  Italiait  Monk 
(la  Holae  italien),  opéra,  ï  Haj-Mirliet,  1797.  — 
.  34°  FaUe  and  True  i  le  Faux  «I  la  Vrai  ),  ibid., 
179B.  —  a*  TAroai  phyiie  to  tkt  dogt  (Jeter 
Ma  rvmideaaoKcUeDi) ,  farce,  1798.—  IS'  Cam- 
tro-Sriforu,  opéra,  ibid.,  1798.  —37'  SftHtJD  (  la 
IteTue),rarce,tfild.,lSOI.  — 38°rAeC0riair(le 
Coruire),  INd.,  IBOI.—  39*  Yeltran  Tar  (le 
Vleos  Matelot),  op.  com.kDrarT-LBne.lBOl.—i 
ta"  Stxts-lhlrd  Utler{La  toliante-lrol^ilèfiie 
Lettre),  farce,  t  Hair-Market.  Une  coDecllon 
complète  de  tooa  les  0D*rBges  grnvés  d'ilr- 
Dold,  reliée  en  18  rolumes  in-foUo,  a  été  vendue 
1  Londre*,  cbei  EalkiD,  en  1846,  9  guinées. 
Outre  cda,  Arnold  a  laissé  en  nuinutcrit  nne 
innde  quantité  de  miuique  sacrée ,  un  traité  de 
la  basse  continae,  et  a  Alt  grater  donie  œn- 
tres  de  sonate*  et  de  pièces  pour  le  piano.  On  a 
aussi  deluiune  collection  de  chansoiia  intilolée  : 
ÀnacreonHc  longs,  d-ueii  and  gleei,  Londret, 
I7B8.  Le  portrait  d'Arnold  a  été  gravé  dans  le 
Btographltal  MagaUne.ea  1790. 

ARNOLD  (F£(id[MU(d)  ,  liabile  dianleur,  né 
h  Yienne,  Ters  le  railien  da  dix-builième  slicle, 
possédait  une  bdie  tm\  de  ténor.  11  brilla  sur 
le  théAtie  de  Riga  en  I79fl ,  et  puis  sur  ceux  de 
Hambourg,  de  Berlin  et  de  '^iaisorie. 

AANOLD  (  ICNÀCE.EMEOT'FEitniHAiiD),  doc- 
teur endroit  et  arocatk  Erfurt,  naquit  dans  cette 
Tille,  le  4  avril  1774.  Il  a  donné  un  calalagne 
d«  compositeurs  dramatiques  dans  l'Almanadi 
deGotlia  de  1799, où  l'on  trouve,  parmi  beau- 
coup d'erreurs  et  de  négligences,  quelques  dé- 
tails intéressants.  En  1803  il  publia  une  analysa 
esthétique  des  œuvres  de  Hotarl,  sous  ce  litre: 
Mosart'i  Geiit.  Seine  kurze  Biographie  und 
MiCbetiseheDarsUUungieiner  tPerjte(Esprit_ 
de  Mozart.  Sa  Biograpliie  abrégée,  et  tableau 
esthétique  de  ses  ceuvres)  ;  Erlurt,  1803,  in-H*. 
Cet  essai  lut  suivi  de  publications  de  même  genre 
qui  parurent  ï  des  époques  dlvenes,  et  qui 
«oncerneat  Zuinaleeg,  IMtlersdorl, Haydn,  Clïa- 
rubini ,  Faisiello ,  Cimarosa ,  Winter  et  Himmel. 
Ces  opuscules  ne  partent  pas  de  nom  d'auteur. 
lU  ont  été  réunis  en  deux  vo1am«s,  sous  le  litre 
de  Galerie  des  musiciens  les  plus  célèbres  des 
dtx-huilièinû  et  dix-neuvlème  ilteles  (  Gallerie 
4er  twrûhrntesten  Tonkiinsller  des  achliebnten 
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Ondneunze1ial»Jshniondeits);Er(Drt,J.E.Hfll- 
1er,  1S16, 1  Tol.  in.S*.  Enfla  il  a  fait  paraître  un 
asSex  bon  onvrage  sous  ce  titre  :  Der  angeàendt 
Mutitdireetor,  oderdteKtmst  ein  Oreheiterzu 
AlUen,  etc.  (LeDiredeur  de  Musique,  on  l'art 
de  diriger  un  Orchestre);  Erfurt,  IBM,  ia-go. 
DanBceiiTre,diTiséBn  16  chBpllres,Aniold  donne 
une  idée  généraledes  (onctions  d'un  directeur  de 
musiqup,  delà  préparation  et  de  l'exécotioii 
d'un  morceau,  des  répétilions,  de  la  disposition 
d'un  orchestre,  de  Ea  mesure  et  de  la  manière 
de  la  battre,  de  l'eipres^on  et  de  la  précitliHi , 
de  la  direction  dans  les  divers  genres  de  musique 
d'Oise ,  de  concert ,  de  l'opéra ,  du  ballet ,  etc. 
Arnold  est  niort  il  Ertnrt,  le  13  octobre  1413  : 
il  avait  alors  le  titre  de  consdller  privé  et  de 
secrétaire  de  l'univenité  de  celte  ville.  Outre  sm 
travaux  dans  la  llltératnie  musicale,  on  lui  doit 
aussi  quelques  romans. 

ARNOLD  (JiAN-GoDirHOi },  compositeur 
agréable  et  virtiiose  snr  le  violoncelle,  naquit  le 
1"  février  I77S,  k  Niedemhan,  près  d'Oebrin- 
gen,  oli  son  pire  était  encore  maître  d'éccle 
en  1810.  Après  avoir  terminé  ses  études  élémen* 
taires,  Arnold  se  livra  eidusiveroent  k  la  musi- 
que, au  piano  et  surtout  au  violoncelle,  pour 
lequel  il  avait  un  goOt  passionné.  Dès  l'ige  de 
dix  ans,  il  causait  d^jk  l'étonnement  de  ceux 
qui  Pentendaieut  jouer  de  ce  dernier  instrument; 
mais  il  y  avait  ai  peu  de  moyens  de  développer 
ses  dispositions  naturelles  dans  la  lieu  qu'il  ha- 
bitait, que  sou  père  se  décida  à  renvoyer,  en 
1785,  ï  LOngelsau  pour  j  prendre  des  lefonsdu 
musicien  de  la  ville.  Ce  rr^osicien  était  uu  homme 
dur  qui  soumit  le  jeune  Arnold  k  une  discipline 
si  sévère,  que  sa  sanlé  en  fut  altérée,  etqu^l  ne 
■e  rétablît  jaDuis  parfaltemeut.  Au  mois  de  mars 
1790,  il  entra  cliei  son  oncle  Frédéric  Adam 
Arnold,  musicien  de  la  cour  k  Werlheim.  L>, 
Il  eut  occasion  d'entendre  souvent  de  bonne  mu- 
sique exécnlée  par  un  orcbestre  choisi,  et  ion 
talent  sur  le  violoncelle  y  prit  de  nouveaux  dé- 
veloppements. Pour  compléter  ion  éducation  mu- 
sicale, il  prit  des  iefons  d'barmonie  et  de  com- 
position d'un  habile  chanteur  et  organiste  nommé 
Frankenstein.  Ses  progrès  furent  rapides,  et  il 
fut  bientet  en  état  d'écrire  des  coucerlos  de  vio- 
loncelle qui  eurent  t)eaiicoup  de  snccès ,  noa-ieu- 
lemeat  à  Wertheim ,  mais  dans  toutes  les  viiles 
oii  il  se  fit  entendre  ilao)  lecoursdesea  voyages. 
Au  mois  d'avril  179& ,  n  se  rendit  en  Suiaae  pow 
j  donner  des  cunceris;  mais  k  celle  époque  la 
guerre  désolait  ce  pa^k,  et  Arnold  oe  réussit  point 
dans  sonenlrepnse.  Le  succès  d'an  second  voyage 
qu'il  nt  par  Wettersleiu  et  Nordtiugen  ne  Tut  pas 
meilleui.  AUcoDleuine  ta  posilion,  Arnold  M 
10 
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rendCtà  BalUbonne,  ob  il  Dt  U  connai&saace  ite 
WillmanD,  TialonceliUle  célèbre,  dont  ii  reçut 
ita  leçons  pendant  quelques  mois.  Son  lalenl 
t'Mcnrt  encore  dans  le  Tojage  qu'il  M  ea  1796 
m  diTenes  parttea  de  l'Allemigae;  mais  ce  fut 
surtoot  à  Berlin  et  h  Hamboni^  qu'il  atteignit  ï 
b  perfection  sou)  plu^eurs  rapport* .  L'ayaatage 
qu'il  eut  d'entendre  Bernard  Romberg  pendant 
prêt  de  deux  moli  le  eonJuiïit  b  r^Fornier  quel- 
que* dé&uti  qnll  avait  remarqnéa  dans  son  jeu. 
En  1797,  il  Be  rendit  t  Franc(ort-sur-le-Mein , 
et  ;  ht  «ltach$  ï  ror«hestre  du  IhéAtre.  Il  se 
Hvn  alors  ï  l'auelgnement,  et  eut  un  grand 
nombre  d'éièTcs  pour  le  piano  et  le  violoncelle. 
Il  arranpa  beaucoup  d'opirai  eu  quatuors  pour 
violon  ou  QOte,  compma  des  concertos  pour  plu- 
NCurs  iDiIrumiinls ,  partlculiiirecaent  pour  U 
ilùleetpourle  piano.  Pour  son  luatnunent,  iltorl- 
vit  aussi  beaucoup  de  solot,  duosettrioi,  dont  la 
plus  grande  partie  fut  imprimée  k  Bonn ,  à  Franc- 
fort et  t  ORonbacb.  Outre  ces  compositions ,  il 
voulut  aussi  liaitei'le  genre  de  la  symphonie.  Sa 
première  production  de  cette  espèce  fut  exécutée 
Bvecauccis:  samorlprânataréet'empAcliadeter- 
ndner  la  seconde.  Il  y  avait  neuf  années  qu'il 
était  étaUi  à  Francrort  lorsqu'il  fut  allaqut  d'une 
maladie  de  foie  qui  le  conduiaitau  tombeau,  le  IS 
juillet  lBOe,krSge  de  trente-quatre  ans.  Parmi  les 
compositions  d'Arnold  quionlélé  imprimées,  on 
remarque  :  l'CinqconcertospourleTioloncelle, 
le  premier  eatil ,  ta  second  en  sol ,  le  troisième 
en/a ,  le  quatrième  on  m  j  majeur,  le  cinquième 
en  ré,  tous  gravés  à  OfTeubach,  chei  André.  — 
V  Une  sympbonie  concertante  pour  deux  Dûtes 
avec  orchestre,  qui  a  eu  beaucoup  de  succès,  et 
qui  a  été  gravée!  Bonn,  cliex  Smtock.  — 3°  Sii 
thèmes  avec  variations  pour  deux  violoncelles. 
op.  9,  kBonn,  —  4°  j4)id<in<e  varié  |>oor  ftûle 
avec  deux  violons,  alto  et  basse, Hayence,  chez 
Scholl;  S"  Vingt-quatre  pièce»  boUi  pour  gui- 
tare, Haynce,  Scholl;  s*  Duos  Uules  pour 
guilare  et  dote,  Hayrace,  Scbott)  7°  Marches 
et  danses ,  IMd. 

AJtNOLD(CnAiim),  planisleetcompoaiteui, 
né  k  Neukirclien ,  près  de  Horgentheim ,  le  S  mai 
1794,  est  fils  du  précédent.  Élève  d'André  et  de 
Volireiler,  il  a  acquis  du  talent  comme  pianiste 
et  comme  compositeur.  Dès  son  enfance,  ayant 
déjï  une  habileté  fort  rare  sur  le  piano,  il  voyagea  i 
pour  donner  des  ooncerts,  et  se  fit  entendre  avec 
succès  a  Vienne,  i  Berlin ,  è  Varsovie  et  k  Pé- 
tfrèbonig.  il  ^usB  H"*  Eesling  dans  celle 
dernière  ville.  A  CrKOvte,  le  droit  de  boni^eoisie 
lui  lui  accordé  parce  qu'au  péril  desn  vieil  sauva 
celle  d'un  jeane  Lomine  qui  se  noyait  dans  la 
Vislute,  en  s'y  jetant  tout  liabilté.  Il  deueuia  ; 


plusieurs  années  à  Pétersbourg;  mais  il  M 
obligé  de  s'en  éloigner  parce  que  la  santé  de  sa 
femme  sourTrait  de  la  rigueur  du  clioMt  de  la 
Russie.  Arrivée  Berlin,  il  y  donna  un  concert, 
le  li  novembre  1824,  et  s'y  fil  applaudir  eomaie 
compositeur  et  comme  pianiste.  Ce  succès  le 
déddajiserixcrdans  celle  ville.  AppeléiMuns- 
ter,  en  183&,  comme  directeur  de  musique,  il 
paraît  y  avoir  établi  d^nnilivemeot  sa  dnmeurej 
cependant  il  se  trouvait  h  Pétersbourg  en  1847, 
y  donnait  des  concerâ  et  y  fatsait  entendre  son 
fils,  qui,  très-jeune  encore,  excitait  lin tdrèt  par 
son  talent  sur  le  violoncelle. 

Arnold  a  publié  de  sa  composition  :  1*  tJn 
excellentsextuorpour  luplano.  — 3°  Des  sonates 
pour  le  piano,  œuvres  S*  et  S*,  Offenbach  ,  An- 
dré. —  3°  Sonate  pour  le  piano ,  avec  accorapa- 
gnementde  clarinette  et  basse,  œuvre?*,  (Md. — 
4*  Divertissemeut  ponr  piano  seul,  n°'  1  et  3 , 
œuvres  13*  et  13* ,  Beriia,  Sclilesinger.  ^a°  Ron- 
deau pour  le  piauo,  op.  14,  Ibtlt.  —  6*  Thème 
polonaisarraDgéen  rondeau,  op.  la— 7*  Varia- 
tions sur  uutlième  original,  op.  is.  —  S°  Yise 
Henri  /V  en  rondeau  pour  piano  et  violoncelle, 
Leipsiclc,  Peters.  —  9°  Rondoletto  on  divertisse- 
ment, n°  4— 10*  Concerto  pour  le  piano  aiecor- 
cheslre,  op.  17,  Berlin,  Chriitisni.  — ^11°  Valses 
favorites,  Berlin,  Grochenschnelz.  —  li>  Rond? 
pour  piano  ï  quatre  marns  ;  0[reabach>  André.  — 
13"  Divertissements  pour  piano  seul,  op.  13,  14, 
16,  34.  — 14°  Fantaisies  et  variations,  op.  17, 
30.  —  lâ°  Cantique  pour  quatre  voix  d'hommes. 
firunsnick,Si>Shr.  — 18°  Quatuor  pour  dent  vio- 
lons, alto  et  basse,  op.  19,Leipsick,Breitkoprel 
Hssrtel.Lamusique  d'Arnold  est  d'une  exécution 
difficile.  Ileslaussi auteur  d'une  métliode pratique 
pour  le  piano  (  Prakllscht  KlavierKhuU),  qui  a 
élépubliée  iOfi'enbacl),  cliezAudré.  Uuopératn- 
titulé  TefepAe,  de  sa  composition,aélé  représenté 
à  Kmnigsberg ,  et  il  a  fait  jouer  i  Berlin  frêne , 
grand  opéra,  le  IS  octobre  1833  :  cet  ouvrage 
n'a  pas  réussi ,  ï  cause  de  la  falUesse  du  poème. 
ABNOLD  (FeËndHic-GuiLLiitnu:),  docteur 
en  pliilosophie ,  né  è  Heilhronn  en  1810,  se  livra 
h  l'élude  de  la  musique  dès  ses  premières  années 
Eous  la  direction  de  son  père,  qui  était  liaUile 
musicien.  Destiné  aux  études  tlié<dogiques,  il  fré- 
quenta le  gymnase  de  sa  ville  natale,  puis  alla 
è  l'université  deTubingue  et  termina  seeétudes 
è  l'unlvendlé  de  Friboui^.  BieulAt  après  on  le 
chargea  de  la  rédaction  d'un  journal  qol  se  pu- 
bliait h  Cologne  sous  le  titre  de  Klieinblàlfer 
(les  Feuilles  du  Rhin)  ;  mais  il  abandonna  celle 
position  pour  aller  ï  Londres  diriger,  en  second, 
l'orchestre  de  l'opéra  allemand  au  Ihëitre  da 
Drurj'-Lane.  Depuis  kirs  il  s'esl  Axé  k  Elberfeld, 


^vGoo^^lc 


ARnOLD  —  ARHOULD 


147 


dSi  il  a  établi  un  commerce  de.  musique  et  dlns- 
tramenU ,  sani  abandonoer  loulefoi»  la  composi- 
tion «t  les  arrangemeala  pour  le  piano  et  pour 
la  guitare.  Sou  arrangemeot  dea  tymphonies  de 
BeetlioveD  pour  piano  et  tIdIoii  eat  EstimécDAl- 
lemapje ,  à  cause  de  aa  fidélité.  Ou  a  loua  son 
nom  de*  roodeaux  et  des  plècei  faciles  pour 
piano  seul  on  k  quatre  mains.  Coince,  Eck 
etC'*;  Des  poU^ourria  pour  guilare  et  Date 
M  violon,  ibid.!  dea  recueils  de  Lieder  avec 
ptauD ,  etc.  Le  hnisui  cliant  du  Rliin,anrl£S 
parolea  de  Becker,  qui  a  produit  une  tîtv  len- 
talloti  eu  Allemagne, reni  1S3E,  ailé  composé 
par  Arnold.  Ce  musicien  est  aussi  l'auteur  d'une 
nétliode  élémentaire  de  muidqne,  intitulée  : 
AHgemelJie  Mmsiktehrt,  aU  Einleilung  iv 
jederSchvle  (Scienco  générale  delà  musique, 
ou  introduction  à  toutes  les  méthodes);  Cologne, 
Eck  et  CiB.  EnHo  H.  Arnold  a  écrit  dans  flu- 
tieors  reiues  et  journaux  des  articles  de  cri' 
tique  et  d'eathéUqae  mudcale. 

ARNOLDIpEui-l^iiRiiD),  recteur  à  Darms- 
tadt  et  ensuite  protesseurd'asIrtHiamie  k  Giesseo, 
naquit  en  ie&8,  à  Trobacli  sur  la  Moselle ,  et 
mourut  à  Glessen ,  le  11  mil  173b.  Il  a  publié 
une  thèse  relatiie  à  la  musique,  sous  ce  titre  sin- 
gulier :  Mvtlca  Atexikakoi,  declamalionibia 
aliquot  tolemnibus  i»  fine  examinit  verna- 
cnlls ,  Horas  dux  pomeridiana  d.  V  Martii , 
A.  1713,  CommendandaattdlloretelenetiUi, 
faventes  et  benecoloi  tibi  suàmlsse  txorat  in- 
terctdtHle  UIvâI.  Pxdaqogil  Darjntlailini 
fleciore,  etc.,  Darmstadt,  lî  pages  In-*". 

ARNOLUT  (CkePAn),  can<ilructeur  d'or- 
gnei,  vivait  k  Prague  rers  la  Un  du  div-«eptième 
siècle.  En  1S84 ,  il  Ht  deux  poaitirs  pour  le  prince 
de  Lobkonilz,  dont  l'un  existe  encore  dana  la 
cliapelle  de  Lorette  k  Prague. 

ARNONl  (Guillaume],  compositeur  et  orga- 
niste de  la  cathédrale  de  Milan  vers  ISSO,  naquit 
k  Bergaroe  en  IJ4S,  sulTanl  noenote  que  m'a 
envoyée  Hayr,  et  k  Hilan ,  d'aprèi  te  titre  d'un 
de  ses  ouvrages. n  tut  mcmlire  de  l'académie 
dea  Uniti.  Cet  artiste  a  publié  :  1°  Magnificat  k 
quatre,  cinq,  six,  sept  et  huit  voix,  Milan,  159&. 
(Foif.  Morigja,  n'obillûdlMilano).  —  2"  Il  primo 
libn  de'  Uadrigali,  Venise,  Ricliard  Amadino, 
leoo,  ia-4*.  Trois  livres  de  Motets  de  sa  com- 
position ont  été  aussi  imprimés  :  je  ne  connais 
que  In  troisième,  qui  a  ponr  titre  :  Gullelml  Ar  ■ 
nofli  Medtolantnsii,  Aeademiei  bnUi,  in  ec- 
eletla  meiropolitana  organici,  Saerorum  mo- 
dulattonam  gua:  vulga  MoCetla  voeant-ur  sex 
coclhu,  Uàer  tertita.  Nitne  prlmum  tn  lucein 
tdltm; TeneUlt apud Bicetardum  Amadittum, 
iflOl,  in-^".  Dans  la  Bergameno  Parnaiso  de 


1615,  on  trouve  un  morceau  de  ta  composition. 
Quatre  motels  k  six  Toix  d'Arnoni  ont  été  in- 
M'rés  dans  le  PrompiuaTivM  Muskum  d'A- 
braham  Schad  :  le  premier  (  Exargat  Deus)  est 
dans  la  première  partie;  te  second  {Cantàbo  Domi- 
Kum)  eat  dans  iadeuiième;  le  troiislème  (7>i  toMU 
tn«lj)etleqnatrième[Domfn«J)«iu)  selrouveul 
dans  la  quatrième  partie.  On  trouve  aussi  des 
morceaux  de  la  composilion  d'Arnoni  dans  le 
Parnasiui  muiicta  Ferdinandasui ,  publié  à 
Veniae,  en  lei.S,  par  Bonometti  (Vtg.  ce  nom.) 

ABAIOEt  JAHLASKALD,  scalde  ou 
pofte  chanteor  islandais,  vécut  sous  )e«  règnes 
deHagnus  le  Bon,  et  de  Harald,  Dis  d«  Sigiird, 
rois  deNorvrége,  au  onzième  siècle.  Il  Cul  nu  des 
auteurs  des  Knithllnga  Saga,  et  l'on  a  aussi  de 
lui  une  complainte  lur  la  mort  de  Gelier  Tbor- 
fcillsons,  dont  la  mélodie  a  été  conservée  dans 
les  chants  de  tradition  populaira  en  ïlorwége. 
C'est  un  morceau  très -original. 

ARNOT  (HdcbesJ,  écrivain  écossais  qui  vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-hnltième  siècle. 
On  lui  doit  une  histoire  d'fidlml>onrg  (Blttiyry  of 
Edinburgh),  Londres,  1779,  tn-4),  dans  laquelle 
il  y  a  des  renselgnemenls  Intéressants  sur  la  mu- 
sique nationale  de  l'Ecosse. 

ARNOULD  (MADSutHE-SoPsiE),  actrice  de 
l'Opéra,  naquit  à  Paris,  le  14  lévrier  1744,  me 
de  Bélhisy,  dans  la  maison  et  dans  la  cliambre 
oii  l'amiral  de  Coligny  avait  été  tué  le  jour  de  la 
Saint-Barlhélemy .  Elle  débuta  le  ii  décembre 
17a7,kl'tgede  treize  aoa, et  obtint  beaucoup  de 
Buccës  :  depuis  ce  temps  jusqu'en  1T7S,  i^que 
de  sa  retraite ,  elle  lit  les  délice'^  des  lialiiluéK  de 
c«  speclacle.  Les  défauts  de  son  clianl  étaient 
neoi  de  l'école  détestable  du  temps  où  elle 
vécut  ;  mais  la  voix  touchante  et  son  expreiwon 
vraie  étaient  dea  qualités  qui  loi  appartenaient , 
et  ce  sont  elles  qui  lui  valurent  les  éloges  de 
Garrick,  lorsque'ce  grand  acteur  l'entendiL  Les 
réles  qui  ont  fait  sa  réputation  sont  ceux  de  T/té- 
laïrt,  dans  Caitor;  à'IpMte,  duis  Dardanut, 
et  d'Iphiginie  en  AtUide. 

M">  Arnould  ne  fut  pas  moins  célèbre  par  ses 
bons  mots  que  par  ses  talents  :  presque  mus  sont 
brillants;  mais  le  plus  grand  nombre  sont  d'un 
cynisme  qui  ne  permet  pas  de  ies  citer.  En  voici 
qnelqiies-uns  qui  n'ont  pas  ce  déTanl.  Une  dame 
qui  n'ëlait  que  jolie  se  plaignait  d'être  obsédée 
parses  amants  ■■  '  Eli  !  ma  chère,  Ini  dit  M"*  Ar- 
nould, il  vous  est  si  facile  de  le*  éloigner  :  vqirs 
n'avez  qu'k  parler.  •  Une  actrice  vint  joner  nn 
Jour  le  rdle  ù'Ipklgénie  en  Aiilide  étant  ivre  : 
•  C'est  Ipliigénie  en  Champagne,  ■  dit  H"*  Ar> 
non IJ.  Quelqu'un  lui  monlrait  une  tabatière  sur 
laquelle  on  avait  réuni  le  portrait  de  Sully  et '.-eh» 
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du  duc  de  aïoheiil  :  Voitl,  ilil-elle,  U  recette  | 
et  la  dépense.  »  Elle  est  nwrte  en  1S03. 

ARNOtILT  DE  GRANUPONT»  mënes- 
trd  de  le  eour  de  Cliarlei  V,  roi  de  France,  était 
au  teriict,  de  ce  priuce  en  1364,  iiasi  qu'on  le 
tait  par  un  compte  du  mole  de  mai  de  celle 
iinnée.  (Maoïiuril  de  la  Bibliotlièque  dn  Roi,  cot£ 
F,  UO  du  iui)pléinent.) 

ARNSTEIN  (A.).  TioloDiele  à  Vienne,  de 
rtpoque  actuelle,  né  i  Qeiicliaw,  eu  Galide,  a  pu- 
blia quelque»  <BDTrea  l^res  pour  ton  instru- 
meot ,  parsni  leiquellei  on  remarque  une  Fan- 
taitU-atjprlee  ponr  tIoIod  et  piano,  op.  t;  Vienne, 
Huiler. 

ARNULPHE  (HUiTmt,)fiaraoBimideSaint- 
Ghtilain  (S.  Gtlleaensii) ,  parce  qu'il  £tail  de 
celle  petite  Tille  du  Hafnaul,  lécut  dans  ie  qulu' 
litme  siècle.  Un  petit  traita  deD{fferenUu  et  Ce- 
neriàui  eanlontm,  dool  il  osl  auteur,  a  élé  in- 
séré par  l'abbé  Gerbert  dans  ses  Serlplora  ec- 
clesiastlci  de  Mttiica  lacra  politslmum  (t.  III, 
p.  316-31S), d'après  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
IhèqLieimpi'rlale  de  Paria.  Amulpite  distingue  les 
cbantrea  de  son  temps  eu  quatre  classes.  La  pre- 
mière, dit'il,  est  composée  d'ignorants  qui,  sanr. 
ïuctme  counaiisance  de  la  musique,  on'eD^ent  les 
Drailles  'Iti  rooiat  délicates ,  e(  metlent  en  roile 
'audïloire  par  tes  horribles  discordances  dont  ils 
tccompagnenl  la  cliant.  Dam  la  deuxième  classe 
se  rangent  cïu:i  qui,  bien  que  pourvus  d'un 
meilleur  sentiment,  n'ont  qu'une  connaissance 
imparrails  de  l'art,  mais  suppléent  par  un  ios- 
llnd  naturel  k  ce  qiU  leur  manque  de  saioir.  La 
troisième  classe  est  formée  de  musiciens  instruits 
dont  l'organisation  naturelle  est  médiocre;  el, 
enfin,  la  (luatrième  est  composée  de  cliautres  par 
ascellence,  qui  réunissent  t'insIrucUon  è  l'instinct 
de  l'an. 

ABON  {Pieno).  Fog.  AARON. 

ARQUIER  (JOMM),  compositeur,  né  ï 
Toulon  en  1763,  étudia  la  musique  k  Marseille 
et  T  lit  de  rapides  progrès.  En  ITM,  il  entra  h 
l'orclie^^tre  du  tliéllre  de  Lyon,  en  qualité  de  vio- 
loncelliste;  quatre  ans  aprèa,  ii  étall  à  Carcas- 
sonne,  ou  son  premier  opéra  Tut  représenté  sous 
le  titre  de  VInditnne.  En  ITB9,  Arquier  fut  ap- 
[lelé  è  Marseille  pour  ;  remplir  les  fiincliont  de 
cliel  d'oreliestre  du  Utéltrc  dn  Paiillon  :  il  y  fit 
JDiter  Uaphnls  tl  Horlente,  opéra  dont  11  aisit 
composé  la  musique  sur  les  paroles  du  com- 
mandeur de  Ssinl-Prlest,  Encouragé  par  le  succès 
de  cet  oUTtage  et  par  celui  dn  FiraU,  représcnlé 
ilan<  la  uitme  année  au  tliéllre  de  Toulon,  Ar- 
quier voulut  l'essajer  sur  des  scènes  plus  impor- 
tantes, tt  se  rendit  à  Paris  en  17D0.  Il  avait  espéré 
d'être  nommé  deuxième  clief  d'oreliestre,  par  la 


protection  de  M.  De  Saint-Priest,  alon  snrin- 
teodaut  de  l'opéra;  ouis,  privé  de  cet  appui 
par  lea  événemeabt  de  la  RéToloUon,  il  lut  oblige 
d'accepter  un  emploi  è  l'orcbestre  du  Uiéâtre  Mo- 
lière, nouvellement  établi  dans  la  rue  Saint- 
Martin.  En  I79ï,  il  en  devint  dierd'arcnestre,el 
pendant  [dus  de  deux  ans  il  conserva  celte  po- 
sition. La  clôture  de  ce  tliëtire,  après  piusîeon 
banqueroutes  des  cnlrepren^urs,  le  mit  dans  la 
nécffisilé  de  chercLer  des  ressources  dans  les 
lltéitres  de  province.  En  1798,  il  était  à  Tours, 
où  fi  Taisait  représenter  Ltt  Piruvietis,  opéra 
de  sa  composition.  Deun  ans  plus  tard,  il  accepta 
la  place  de  cbe(  d'orebestre  du  Théâtre,  du 
Jeunei-Mièvei,  rue  Tliionville,  t  Paris  :  Il  j  Ql 
représenter  plusieurs  pctila  opéras  dont  il  écri- 
vait la  musique  avec  nue  prodigieuse  rapidité; 
mais,  bienlOtaprès,  il  partit  pourlaNouvelleOr- 
léans  avec  une  troupe  d'Opéra  dont  il  était  de- 
venu directeur  de  musique.  La  mauvaise  issue  de 
cetle  enlreprtse  le  ramena  en  France;  et,  débarqué 
k  Brest  en  1S04,  il  j  lit  jouer  t'opéra  de  La  Fée 
Urgèle,  dont  il  avait  refait  la  musique.  De  re- 
tour à  Paris,  il  y  reprit  posseaiion  de  son  ancien 
emploi  de  clief  d'oreliestre  aa  tbéttre  des  Jeunes- 
Élevée  ;  mais  la  mauvaise  fortune  n'en  avait  pas 
encore  fini  avec  ce  pauvre  artiste  :  un  décret  im- 
périal supprima  ce  tliéttre  ainsi  que  plusieurs 
autres,  eu  1BD7;  et  A>quier  Fut  obligé  d'accepler 
une  position  de  matlre  de  musique  k  Toulouse. 
Il  l'écl  langea,  eo  1809,  contre  celle  de  ctief  d'or- 
dieslre  du  Pavillon,  i  Marseille,  qu'il  avait  au- 
treTois  occujiée.  En  18  11  il  était è  Perpignan  ;pais 
il  (etouma  à  Toulau!«,  cl  enbn  il  alla  mourir  dt 
misère  à  Bordeaux,  au  mois  d'octobre  ISlâ.  Ce 
composilGur  a  donné  au  tliéllre  lyrique  el  co- 
mique de  la  rue  de  Ilondy,  h  Paris,  Le  Mari 
corrigé,  dont  U  musique  Gt  le  succès  ;  au  lliéltre 
Molière,  La  Peaude  POurs;  au  lliéltre  Hon- 
tausicr,  £e  Congt,  et  L' UôlellerU  de  Sarsano  ; 
BU  tlicllre  des  Jeunes-Elèves,  1800,  L'Ermitage 
det  Pyrinéet  et  Les  Veux  petits  Troubadourt; 
i  la  Nouvelle -Orléans,  Le  Désert  ou  COatU; 
à  Mirseille,  JfonrM<!,et  la  Smte  du  Médecin- 
Tare;  enfin,  è  Perpignan,  Zipéa.  Il  a  lusse  en 
manuscrit  une  nouvelle  musique  pour  \'Aniant 
Jaloux  el  Le  Taàleau  partant,  ainsi  quele*  deoi 
premiers  actes  d'un  grand  opéra  sur  te  sujet  de 
PAilocUle. 

ARRIIENIUS  (Laobeut),  né  à  Upsal,  vers 
ISBO,  Kuecédïà  son  père,  eu  17 IS,  dan.«la  plaoe 
de  professeur  d'iiistoire  1 1  université  de  sa  ville 
natale.  Il  a  fait  imprimer  ;  Dlsterlatio  de  primis 
tnusico!  Inventoribiu;  Lpsal,  1719,  in-S. 

ARRIAGA  (Jeam-Cemsosvome  de],  né  1 
Bilbao,  en  180B,  montra  dès  ton  eotance  les  plut 
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haiirtOM*  diipoiitioai  pour  11  maaiqne.  Il  tppril 
Im  premlen  principe*  de  cet  art  praque  uni 
BUltre,  gaiài  f*r  ton  génie.  San»  BToir  «icmie 
eonptisMDcg  de  rhirrooDic ,  Il  écriTit  un  opéra 
wpagno]  ob  »e  trouTilMt  dea  Idées  cfaannantes 
et  tootet  orJgiDate*.  i  rsge  de  Irelie  aiii  il  Ibl  en- 
voyé à  Paria  pour  7  [aire  de  lérieiua  élude*  au 
Coneerralolre  de  toa  irt;  il  j  derlnt  élèie  de 
Baillot  pour  leTfoIon.etde  l'aulearde  ce  Die- 
lioanaire  pour  Hmnonleel  le  contre-point ,  au 
rocris  d'octobre  ISII.  Sec  progrèH  tiDreol  du  pro- 
dige ;  motnii  de  Irok  moia  lut  suffirent  pour  ac- 
quérir UM  eonnaiisanca  pirhile  de  l'birxDOnle; 
et,  au  bout  dediui  aiiDees.il  n'éUit  aucune  dUO- 
calté  du  conlre-poiot  et  de  la  (ngue  dont  II  ne 
te  jooAr.  Arriaga  avait  reçu  de  la  nature  .deai 
(acuité*  qui  se  renconlrent  nreuMot  cbei  le 
menw  irliata  :  le  don  de  l'ioTcnliMi  et  l'aptltode 
ta  plin  complète  à  toute*  le*  dirBadtés  de  ta 
■ciesce.  Kten  ne  prouTO  niifox  cette  aptitude 
qu'une  Fugue  1  huit  Toii  qu'il  écrivit  (ur  le* 
paroleadu  Credo,  J[(  iHfam  ventuft!\»  perTeo 
tlou  de  ce  morceau  était  telle,qiie  Cbemblnl, 
tl  bon  juge  en  celle  matkre,  ntkésiU  p*«  k  le 
décUrer  un  chef-d'œuvre.  Des  claaaes  de  rt- 
péâtioD  ponr  l'harmonie  et  le  contre-point  ajant 
été  établie*  au  Conierviloire  en  IBlt,  Ar- 
rla^p  fut  choiBi  comme  répétiteur  d'one  de  ce* 
flaintn  Les  progrt*  de  ce  Jeune  artJBle  dan*  l'art 
de  Jooer  dn  vlataa  ne  lurent  pas  moliu  rapidee  : 
U  nature  1'avaK  organisé  pour  Tiire  bien  tout  ce 
qui  eal  du  domaine  de  ta  musique. 

Le  besoin  do  produire  le  tourmenlait,  comme 
il  tounnente  toat  lumime  de  génie.  Son  premier 
ouvrage  fut  un  mivre  de  trmi  quatuor*  pour  le 
violon,  qui  parut  k  Paria,  en  tSM,  cliet  Ph.  Petit. 
Il  est  tmpoaaihta  dlmagiMr  rien  do  plus  original, 
de  plus  élégant,  de  plus  purement  écrit  que  ce* 
qoatnOTs,  qui  ne  sont  pat  asta  connut.  Chaque 
fit*  qu'il*  étalent  eiécoté*  par  leur  Jeune  au- 
teur, lit  excitaient  l'admiration  de  ceux  qui  le* 
entendaient.  La  oompodlion  de  cet  ouvrage  fut 
tniiie  de  celle  d'une  ooTortiire,  d'une  tymphonta 
k  grand  orcbsetre ,  d'une  meiae  k  quatre  voii , 
d'uD  Soloe  Seglna,  de  placeur*  cantates  Tran- 
t«ise*  et  de  quelque*  romaueei.  Tout  coa  ou- 
vrage*, ob  brillent  le  pluabean  génie  et  l'irt  d'é- 
crire poutsé  aoati  loin  quti  «t  poeslbta,  août 


Tant  de  travaux  falta  «vint  Tige  de  dix-buil 
us  avalent  sans  doute  porté  atteinte  k  la  bonue 
eonitilntion  d'Arriaga;  unemaiadie  de  tatoueur 
se  déclara  1  la  fln  de  181G  :  elle  le  conduisit  au 
lombeia  dans  les  derniers  jours  du  mol*  de  H- 
Trier  de  l'année  suivante ,  et  le  monda  musical 
fcl  privé  de  l'avenir  d'un  hivuma  destiné  k  con- 


tribuer puissamment  k  l'avancement  de  lou  art , 
comme  les  amis  dn  jeune  artiste  le  lurent  de 
rime  ta  plus  candide  et  ta  plus  pore. 

ARRIETA  (iBkxZmiM.),  compositeur  es- 
pagnol, a  voyagé  en  Italie  dinsaajeuneaso,  pen- 
dant les  aonéw'lSSS  4  18tS,  r>  tallde*  études 
de  composition,  et  a  tait  représenter  k  Milan 
l'Opéra  Ildeganda,  qui  n'a  pas  réussi.  On  a 
gravé  de  sa  composition  une  ballade  pour  ténor 
et  iwno,  inttolée  POati  ;  Milan,  Ricordt.  H.  Ar- 
riéU  est  retourné  dans  sa  patrie  en  t84>, 
époque  de*  troubles  de  l'Italie,  et  a  donné  m 
ibéitn  d'opér»«omique  espagnol  de  Madrid  di- 
vers ouvrage*  appelés  Zarxuelai,  entre  autres 
Bl  DonUno  azul  (Le  Domino  bleu),  3  actes, 
en  IBS3;  la  gstrtUa  de  Madrid  (L'Étoile  de 
HsdridJ,  on  S  acte*;  £i  Grumete  (La  Mate- 
lot), en  1  actes;  Gtierra  d  MatrU,  représenté 
BU  tbéllre  du  Cirque  en  iS&S,etle  grand  opéra 
UaMla  Catolica,  an  Tbétire  Rojal,  dana  ta 
même  année. 

AHRIGHI  (JUQcn-AirroïKB),  mattre  de 
chapellede  taeatbédraledeCrérooae,  naquit  dans 
cette  ville  en  1703.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des 
messe*,  vêpres,  psaumes  et  lllanies  k  quatre  et 
k  buH  voix,  avec  violons  cl  orgue,  qui  (brenl  es- 
Uméa  anlrer(ris  en  Italie.  L'Académie  de*  Phil- 
hannoniquet  de  Bok^ne,  qui  l'admit  au  nombre 
de  ses  membres  en  I7t5,  le  perdit  dans  Panoée 
snivanle,  et  fit  impriroer  un  éloge  de  ce  compo- 

ARRIGO.  Voyit  !SAAC(BEau). 

ABBIGONI  (CitAaLEs},  né  k  Florence,  dans 
les  premières  années  du  dix-huitième  siècle ,  fut 
un  des  plus  habiles  Intblstea  de  son  tempe.  Le 
priacedeCarlgnanlenommason  maître  de  cha- 
pelle, et  en  1731  11  (ut  appM  k  Londres  par  ta 
Société  de*  Nobles,  qui  voûtait  l'oppoier  k 
Btendei  avec  Porpora  ;  mai*  Arrigont  n'était  pas 
de  Ibrce  k  lutte*  contre  ce  grand  mniicien.  il  a 
donnél  Londresaon  opén  Fernando,  es  1734 
et,  en  1738,  lia  lait  représenter,  k  Tienne,  ton 
gtlher.  11  paraît  qu'avant  d'aller  en  Angleterre, 
Arrigoni  s'arrêta  k  Bruxelles;  car  00  a  imprimé 
dans  c«tte  ville  le  pofcne  d'un  oratorio,  sous 
titre  :  H  aipmtiment»  iAtabbo,  dopo  U  rfm- 
fmeero  detla  ttragt  dt  Nabot;  oraiorlo  a  dn- 
que  vod,  mutica  di  Carlo  jirri^onf,  eanlato 
nelkt  rtate  Cappella  délia  iermititHut  Ar- 
ehidue/uta  d^Àutlria  Maria-BlUabtlla.  Bru- 
selles,  appreuo  Sug.  Snrieo  fVfclr,  tloMpa- 
tort  dl  tua  Mattta  impériale  e  eatoUea, 
in-4*  de  34  pages.  On  manque 
meoto  Hirleadenièret  années  de  sa  vie  et  aui 
l'époqne  de  sa  mort. 
ARRIGONI  (Hekato},  seeiétaiie  dn  |oaver- 
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nement  de  VcniM,  ■  pubJlé,  sous  le  voile  de  l'i- 
nDnjme.nii  livre  qui  a'pourtiire  :  Sotiàe  ed  Oi- 
tervazioni  intornù  alC  origine  td  al  pnigraio 
dei  teatri  e  dclU  rappretattationi  teatrall  In 
VcneziaenctlecitlàprintipalideipaesiMnea, 
ia-i°.  Venetii,  tipogra^  del  Gondoliere,  1840, 
Qoelquct  exemplaires  portent  le  Dom  de  l'anlair. 

ARTAHIA  (DoannQoi), célèbre Miteur de 
musique  à  Viome,  naquit  i  Blevio  en  Toscane, 
le  30  novembre  1776.  Son  frire  aîné,  plus  Igd 
qae  lui  de  trente- trois  ans,  après  avoir  par- 
couru l'Allemagne,  la  France,  l'Espagne  et 
l'Angleterre  ponr  j  établir  dea  relatfoni  com- 
mercEalea,  avait  ohleon  nn  privilège  de  l'impé- 
ratrlM  Marie-Tbèrtee ,  en  1770,  ponr  le  com- 
merce des  objets  d'arts  de  tout  Kenre.  Il  ap- 
pela Dominique  t  Vienne  pour  l'aider  dans  ses 
entreprises,  et  celui-ci  s'appliqua  part Icii litre- 
ment  k  ta  publfcatioB  des  grandes  œavies  mn- 
^eale«.  Ce  fut  lui  qui  publia  d'origine  les 
plus  beaux  ouvrages  de  Mozart ,  Hajdu ,  Deet- 
boven,  Hnmmel,  Moscbelis , etc.  Dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  il  s'occupait  parlicullè- 
renient  du  commerce  de  tableaux;  mais  il  était 
loujonn  resté  te  chef  de  la  maison  Arlaria  et 
D*.  Il  est  mort  il  Vienne,  le  &  Juillet  lUS,  ï 
rige  d«  soixante-sept  ans. 

ARTEAGA  (Ëtirnue)  ,  jésnite  espagno., 
né  à  Madrid ,  était  Tort  jeune  lors  de  la  suppres- 
sion de  la  compagnie  de  Jésus.  Il  se  retira  en 
Italie,  et  lat  nommé  membre  de  l'Académie  des 
sciences  de  Padooe.  Il  vécut  longtemps  k  Bo- 
logne ,  dans  la  maison  dn  cardinal  Albergati. 
Le  P.  Martini,  qu'il  connut  dans  cette  ville, 
l'engage*  i  travailler  i  ses  Révolutions  du  théâtre 
musical  lulien ,  et  lui  procura  lo  secours  de  sa 
nombreuse  bibliothèqne.  Arleaga  se  rendit  en- 
tnitek  Rome,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  le  cheva- 
lier Aara ,  ambaaaadenr  d'Espagne  à  la  conr  de 
Rome,  qu'il  suivit  k  Paris.  11  mourut  dans  la 
maison  de  son  ami ,  le  30  octobre  1799.  On  a 
publié  t  Bologne,  en  17B3 ,  son  onvrage  intitulé  : 
le  Rltolui/Umi  det  teatro  musicale  ilaliano, 
dalla  tua  origine,  fino  al  présente,  I^vol. 
in-B*.  Ayant  refondu  entièrement  ce  livre  ''u'il 
augmentade  sept  chapitres  au  premier  volume, 
.  et  d'un  trolsitme  volume  ealiirement  neuf,  il  en 
donna  une  seconde  édition  à  Venise  ei^  178S ,  en 
I  vol.  in-s*.  11  y  en  a  eu  one  troisièmeédition, 
dont  jlgnere  la  date ,  et  que  je  ne  connais  que 
par  raverUssement  l'on  tradudion  française  ftut 
abrégée  qui  parut  à  Londres,  en  1802,  sous  es 
tib«  :  Let  rthxilKlioru  du  théâtre  mtalcal  en 
Italie,  depuif  ton  origiTu  jusqu'à  hm  fimri , 
Iraduitei  et  abrigéei  de  l'italien  de  Dom  Àr- 
teaga,  in-B-,  101  pages.  Cet  abrégé  a  été  laît  par 


le  baron  de  Rouvron ,  émigré  français.  Uchten» 
thaï  ne  parle  pas  Je  la  troiuème  édition. 
E.  L.  Gerber,  et  d'après  lui,  MM.  Clioron  et 
Fayolic,  disent  que  le  livre  d' Arleaga  avait  eu 
déjl  cinq  éditions  en  1790  ;  c'est  une  erreur. 
Il  n'y  en  a  jamais  eu  que  trois.  Une  traduction 
allemande  a  été  publiée  i  Leipsick  en  ITSB, 
en  Z  vtdumea  ia-g°;  cette  traduction  est  du 
docteur  Forkel,  qui  l'i  enrichie  de  beaucoup 
de  notes. 

L'ouvrage  d'Arteaga  est  le  plus  Important  qu'on 
ait  écrit  sar  les  révolutions  du  Ibéàtre  musical; 
c'est  te  seul  ou  l'on  trouve  de  l'érudition  sans 
pédantiame,  des  aperçus  Sus  sans  prétention, 
nn  esprit  pbilosopliique,  nn  gnat,  un  stjle  élé- 
gant ,  et  point  d'esprit  de  parti.  Il  serait  i  dé- 
sirer que  ce  livre  fflt  trad&it  en  français  ;  car  on 
ne  peut  considérer  comme  une  traduction  le 
maigre  extrait  dont  j'ai  parlé. 

Aiteaga  a  laissé  en  manuscrit  un  ouvraKe. in- 
titulé :  Del  rilmo  sonoro,  edel  ritma  mulodegli 
antiehi,dlssertatlonl  Vf/,  dont  il  avait  confié 
la  traduction  i  Grainville,  auteur  d'une  traduc- 
tion médiocre  du  poème  d'Yriarle  sur  la  mu- 
tique;  ce  dernier  était  au  tiers  de  l'entr^grise 
lorsque  Arteaga  cessa  de  vivre.  On  avait  annoncé 
dans  les  Journaux  que  le  nevra  du  chevalier 
Aura  se  proposait  de  publier  le  manuscrit  ori- 
ginal, resté  entre  tes  mains;  mais  il  n'a  pas  tenu 
sa  promesse.  Il  avait  été  déjti  question  autrefois 
de  publier  l'onv  rage  k  Parme  avec  les  caractères 
de  Bodoni  ;  le  révolution ,  qui  avait  fait  de 
lllalie  le  thétlrede  la  guerre,  suspendit  cette 
entr^rise  littéraire.  Aucmu  renseignements 
n'ont  été  donnés  plus  tard  sur  le  sort  du  ma- 
nuscrit d'Arlaaga. 

ARTHCK  ADXCOUSTEAUX.    Fo;. 


ARTHANN  (J£bobe},  nn  des  meilleurs 
facteurs  d'orgues  de  la  Bohème,  naquit  i  Prague , 
dans  la  première  moitié  du  dlx-sepUime  siicle. 
U'sprès  les  ordres  de  l'abbé  NortMrt  d'Ame- 
luien,  il  construisit,  en  1054,  l'excellent  orgue 
dn  collège  des  Prémontrës ,  sons  l'invocation  de 
saint  Korbert,   dans  le  Vieax.prague. 

ARTOPHIUS  (BtLTDASA*),  compositeur 

allemand,  vécut  dans  la  première  moitié  du 

seiiième  dècle.  On  trouve  des  motets  et   des 

psaumes   de  sa  composition  dans  let  recueils 

'.  dontvirid  les  litres:  l'Selee^iitlmieRec  non /o- 

'  mUiortMim^Canfioneiuffracenfum,  etc.'iu- 

I  gvslte  Vindelitorum,  Melchlor  Krlesslein  ex- 

I  eudebot,  anno  Domini ,  lb40,  petit in-a°  obi. 

On  saltque  cette  précienseiwElection  a  été  publiée 

parSiglsmoudSalbltnger.  —  i'tlovwmetiinifKa 

I  opui  musicum,  tex,  qvinque  et  quatuor  vo- 
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eian,tle;Nortmbergx,Hier.  Graphaus,  15S7, 
petit  in-4' obi.—  3"  Psalmonem  selectorunt  to- 
mtu  tertius,  quatuor,  gulnqueet  quidam  plu- 
riunieoeum.  Norimberg»,  apud  Jo.  Pelreium, 
nnnoulutiilUl.iii-i*. 

ARTOT  (ALeKAtn)eE-Jo«E»B  MONTAGNY, 
est  connu  uhu  le  nooi  if  )  qu'siail  prU  loii 
père  et  que  toute  u  (ïmiUe  a  coDMrré.  Hé  k 
Bmxetles  le  t  férrier  I81S,  Il  eut  pour  premier 
maître  de  mnaiqiie  ton  père,  qai  était  premier 
cor  ■■]  tbéltre  de  cette  lille.  Dèa  l'tge  de  cinq 
iDs  Artot  vAbtit  iveo  bcllité ,  et,  en  moins  de 
dix-huit  mois  d'étoUes  lur  le  liolcm,  il  fut  en 
état  de  aeMre  entendre  an  Ihéttre  dans  un  con- 
certo de  TiotU.  Cbann^  par  lei  heoTeiiiei  disposi- 
tion» de  cet  enfant,  M.  Snel ,  alors  premier  Tiolon 
Eoto  do  tbéUre,  m  diargea  de  les  développer  par 
ses  leçons,  et  pm  de  temps  aprèe,  il  l'envoja  à 
Paris.  Artot  ;  fut  admis  comme  p^de  la  cha- 
pelle rojale,  et,  lonqull  eut  atteint  ta  neuTUme 
année ,  il  passa  mhu  ta  direction  de  Krender 
aîné,  pour  l'élnde  dn  «lolon.  Cet  artiste  dis- 
tiogoé  le  prit  en  arection  et  lui  donna  (on- 
Tcat  des  leçons  en  dehors  de  la  classe  du  Con- 
senali^re.  A  la  retraite  de  Kreutzer,  qui  eul  lieu 
en  laSS,  son  frère ,  Auguste  Kreulier,  le  rem* 
plaça  et  n'eat  pas  moins  de  bienveillance  que 
son  prédécesseur  pour  Artot.  Celui-ci  vensit 
d'accomplir  SI  douiitme  année  lorsque  le  second 
prix  de  violon  loi  fut  décerné  au  concours  da 
Conservatoire  :  l'année  suivante  il  obtint  le  pre- 
mier. Alors  il  quitta  Paris  pour  viiiler  son  pays  : 
il  se  flt  entendre  avec  succès  à  Bruxelles ,  et 
qudques  mois  aprét,  ayant  tait  un  voyafte  k  Lon- 
dres, il  D*yrnl  pas  moins  heureuK,et  de  bruyants 
applaudissements  l'accneilllrant  chaque  fois  qu'il 
joua  dans  les  concerts.  Depoit  lors,  Artot,  de  re- 
tour à  Paris ,  lijt  attaché  aux  orchestres  de  plo- 
rieurs  théAtrea  ;  nais  le  désir  de  sa  faire  con- 
naître le  fit  renoncer  A  ces  places  pour  voyager 
dins  le  midi  de  U  France.  Plnsieurs  Tois  il  a 
parcouru  la  Belgique,  l'AugleteiTe,  la  Hollande 
l'Allemagne,  lltalie  ;  deux  fois  il  est  allé  en  Ras> 
lie,  et  a  donné  des  concerts  jusqu'aux  Iron- 
tîËres  de  l'Asie.  En  tM3,  Il  visita  l'Amérique  da 
flord,  la  Nouvel le-Orièins  et  la  Havane  avee 
M*"  Damorean,  et  y  donna  une  multitude  de 
roncerts.  Déjè  atteint  dans  ce  voyage  du  prin- 
tipe  d'une  maladie  de  poitrine,  il  IsngutI  pendant 
quelques  mois,  et  mourut  k  Ville-d'Avray,  près 
de  Paris ,  le  10  joillet  I8t5,  au  moment  où  il 
venait  de  recevoir  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur.  Artot  manquait  de  largeur  dans  le 
sonet  danslettjle;  maisilavalt'du  briltaat'daris 
les  traits  et chanlaltavecgrtce  sur  aoniBslriiment. 
fAil  gravé  de  sa  composition  ;  l"  Concerto 'pour 


violon  et  oreliestre  (en  (a  mineur),  op.  IS, 
MaysBce  Schutt — 2°  Des  fantaisies  pourviolnnrl 
piano,  op.  4,  a, 8,  il,  iC-,  19,  ifiid.  —S'  Desairi 
variés  pour  violon  et  orchestre,  ou  violon  et  piano, 
op,  1,  3, 17,1M((.  — 4"  Des  rondeaux  pour  violon 
elorcliestre  ou  piano,  op.  0  et  I&  \Uiid.  —  &°Des 
sérénades,  romances, etc.,  ibid.  —  Artot  a  écrit 
aussi  plnsieurs  quatuors  pour  violon,  etunquin- 
tetto  pour  piano ,  deux  violons,  alto  et  basse , 
qui  n'ont  pas  été  publiés. 

ARTUFEL  (DuiiEn  oa)  ,  dominicain  espa- 
gnol, qui  vécutdans  [a  seconde  moiliï  du  seidème 
siècle,  a  écrit  un  traité  du  plain-cliant,  intitulé  : 
Canto  llano,  Talladolid,  1673,  in-g". 

ABTUSl  (Jean-Maiue),  chanoine  régulier  de 
Saint-Ssuvenr,  néiBolo^ne,  (loris^^it  vers  1590. 
Ses  études  avaient  été  classiques  et  sévires  ;  de 
li  vient  qu'il  fut  un  antagoniste  ardent  des  in- 
novations Introduites  de  son  temps  dans  l'iiar- 
iDonie  et  dans  la  tonalité;  innovations  dont  il  ne 
comprit  pas  plus  la  portée  que  ceux  qui  en 
étaient  les  antenrs. 

U  a  publié:  1*  ArtidelcontrappuntoTidotfa 
in  tavole,  Tesiise,  1&S6,  In-fol.  —  2°  Seconda 
parte  nella  qwUe  li  traita  delV  vtilt  ed  iiso 
delltdUionanie,  Venise,  1  b&9,  in-fol  :  la  seconde 
édition  de  cet  ouvrage  a  paru  en  lass  avec  des 
additions,  à  Veuise,  in-Ail.  Jean  Gaspard  Trust, 
le  père,  l'a  traduiten  allemand,  mais  sa  traduc- 
tion n'a  pas  été  imprimée. —  S°  L'ArlusiiOvueio 
délie  imparfeziotti  délia  moderna  naaiea,  ra- 
glonamtnli  due,  nei  quali  si  ropfono  dl  moite 
cose  vtUi,eneeessarte  agli  moderni  eompostlo- 
ri,  VeniM,  leoo,  in-fol.  —4°  Seeondaparte  delP 
Arlusldelte  imper/tsiioni  délia  moderna  mu- 
«Ica.etG.,  Venise,  1SD3,  in-toh  Artiui  attaque 
dans  cet  ouvrage  les  iunovatlons  de  Claude  Moo- 
teverde,  qui  venait  dlntroduire  l'usage  de  la  sep- 
tième et  de  ta  neuvième  de  la  dominante  sans  pré- 
paration, ainsi  que  [es  retards  de  plnaieura  consoo- 
nances  k  la  fois,  usagequi  a  été  funeslek  la  tonalité 
du  plain-chant,  mais  qui  a  donné  naissance  à 
la  musique  moderne.  —  b'  Difeia  raglonata 
délia  tenlenia  data  da  GhUilino  Dankertt ,  ef 
Bariolom»o  Eseobedo  cantori  pontificia  fa- 
vort  (fi  D.  Vlneeaio  luHlano  eonlro  D.  Kicola 
Vieentltto  :  ce  petit  éctit,  imprimé  d'abord  à  Bo- 
logne, sans  date,  petit  in-4°,  commence  par  cei 
mots  :  Leuatemi  guetlo  peiuiero,  et  dileml  ; 
anlleamenle  haueano  ItcoTuonaiiiteAe  haà- 
lÀamo  noi  si  o  nàt  Artoù  l'a  ensuite  refondu 
dans  le  Aajionmnento  primo  de  son  livra  Ûelle 
imperfeùoni  délia  moderna  mHtiea,  depuis  la 
page  14  jusqu'au  reulllet  3S  {voyei  au  sujet  de 
cet  écrit  les  articles  Dantert,  iMSilaao  (F.)  et 
ViceniiM).  — 6*7mprMadef(iiaUo Jf.  R.GUf 
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tefjo  Zarlino di CMoggia,  giàmaeitro  di  cap- 
pelladtiruiutiriuima  signoria  di  VeneUa, 
dkhiarata  dal  H-  D.  Giov.  Uaria  Artiui ,  Bo- 
logne, 1S04,Id-4°.7'  Coniidtraiionimuiicati, 
Venise,  ieo7,  1d-4'.  Il  ;  ■  da  8avo[r  dans  les 
étgib  d'Ariiui,  mais  on  jr  trouTe  peu  de  Tsison 
et  de  phlIoMpUe.  La  toi  suprême  pour  lui  était 
la  IracIltioD  (Tdcole,  «t,  de  ce  qu'on  n'avait  pat 
fait  usage  de  certaines  sdccecsions  harrooniqiies, 
fi  concluait  qu'on  ne  pourait  les  employer.  Au 
rette,  md  meilleur  ouTnge,  celui  qui  peut  être 
encore  consutlé  «toc  fruit  pour  l'histoire  de  l'art 
d'écrireenmusiqQe,  e*t son  traité dacontre-poiDt: 
malbeureasement  les  eiempiaires  en  sont  Tort 
rares.  Comme  compositeur,  Artusi  a  publié  Can- 
Xonettea9i&iffrai>oei.iJbrol*lnVeneiia,Giac. 
Vincent),  1598, in-4°.-OntrouTB  nu  Canfa/ï  Do- 
mino d' Artusi,  k  huit  Tol)  en  'deux  cliœur«,  dans 
une  collection  qui  a  pour  titre  Motetli  et  Salni  a 
Otto  voci,  eompoiti  da  ottoeceellentUsimi  au- 
tort,  ton  la  parte  del  batto  per  poter  soaarli 
neW  organo  dedicatt  almolto  reverendosig.  Ce- 
tare  ScUeli  dignluimo  canonUo  d'UrHno,  In 
Veuetla,  appr.  Giacomo  Vinceoti,  1599,  tO'4*.  ~ 
Les  autenrs  sont  Ruggiero  GioTanelli,  Cesare 
Sctaietli,  Gio.  Croc«,  Palestriua,  Gio.-Mar.  Kaninl 
Fel.  Anerio,  Luca  Harenzio.el  Gio.  MaiiaArtnsi. 
ABWIDSSON  (ADOLPHE-IwAK) ,  conserva. 
teor  de  la  bililiotlièque  royale  de  Slockliolm,  est 
né  en  ITBI,  à  Padajokl,  en  Finlande.  Après  avoir 
achevé  ses  études  à  l'université  d'Atû ,  il  lui 
chargé  d'y  enseigner  l'iiisloire.  £0 1S21  il  y  fonda 
un  joiimai  politique  et  littéraire,  sous  le  titre 
de  Abo  Morgenblad,  que  legoi 
supprima  bienlAI ,  à  cause  de 
bérales.  Au  mois  de  mai  de  l'année  suivante,  ce 
gouTcmenieat  traita  plus  sévèrement  encore 
M.  AnvidMoD  pour  un  article  politique  inséré 
dans  le  recueil  périodique  intitulé  JfnAnoiyne  : 
il  fut  révoqué  de  sa  place  de  professeur  et 
etilédela  Finlande.  11^  relira  «n  Suède,, pour 
laquelle  II  avait  manifesté  lea  sympatiiies,  eLob- 
tinl  la  place  de  biblioliiécalre  à  Stockholm.  De- 
puis  lors  il  s'eil  livré  ata  reliche  t  de  grands 
travaux  litlérairer.  Il  n'est  dté  ici  que  comJue 
éditeur  d'une  belle  et  inléreasante  collection 
d^antieas  ebants  populaires  de  1?  Suède  ,  tirée 
en  grande  partiedesmsnuscrili  de»  bibliollièques 
de  SUiektiolm  et  d'Upsal,  et  qui  a  paru  sous  ce 
titre  1  Svenika  Fm^sûnger.  £n  tatultng  of 
SâmpavUor,  FOll^viior,  Lehar  och  Damar, 
tamt  Barwxk  Vall-idnçer  (  Anciens  chants 
suédois.  Recueil  de  clianls  de  guerre,  chansons 
populaires, hadinese[dBdanM,ctc.).  3val,in-l*. 
LepremleraélépnbliéàStockbotmen  lB14,le 
Mcond  M  lUT,  et  le  troisième  en  IBtS.  A  la 


fin  des  deux  premiers  volumes,  on  trouve  lt>a 
,£hants  bannoBlsés  par  le  maître  de  cbapelie  Eg- 
gert  ;  mais  te  troisième  volume  a  particulièrement 
beaucoup  d'Inlérél ,  parce  quil  est  enlièremeni 
rempli  de  chants  notés  dans  leur  forme  primi- 
tive et  populaire.  La  collectfon  de  M.  Arwidsson 
est  en  quelque  sorte  nne  suite  de  eelle«  de  Geijer 
ètd'AlielIui.  (  Voy.  ces  noms.) 

ABZBERGER  (.. . .).  On  trouve  tona ce  non, 
dans  la  XI™  année  de  la  Gmetle  mutieale  et 
de  LeipBick,.p.  4H1 ,  la  proposition  d'un  per- 
rectlonnement  euenllel  dans  la  construction  de 
lagailare  {VorseUâge  lu  elner  weienflicbe» 
Terbesierwrg  Im  Bau  der  Gvitarre.) 

ASCANIO  (JosQUin  d')  ;V.  JOSQUIN  D'AS-  . 
CAGNO. 

ASCHEIWBRENNER  (CHnËnrH-BEmu), 
■naître  de  chapelle  du  duedeMersebourg,  na- 
quit su  Vieux  Stettin,-  le  19  décembre  1054.  Son 
pèie,  qui  était  miiaiden  dans  celte  ville,  après 
avoir  été  maître  de  chapelle  A  WolfenbUttet,  lui 
donna  les  premières  nolioas  de  la  musique.  A 
l'Age  de  quatone  ans ,  il  reçut  des  leçons  de  J. 
ScbQlipourU  composition.  Peu  de  tempsaprèsH 
perdit  son  père  ;  mais  il  en  trouva  on  second  en 
Schùlz,  qui  l'envoya  à  Vienne,  en  1670,  pour 
perlectionner  son  Ulenl  snr  le  violon  et  la  com- 
position, Eoua  la  direction  du  mallre  de  clia- 
pelle  Andr^Anloine  Sclimelier.  Lorsqu'il  se  crut 
assec  habile ,  il  cliercha  ï  assurer  son  sort  par 
ses  talents,  et  entra  en  qualité  de  violoniste  k  la 
cbapelie  du  duc  de  Zeiti,  en  IBT7.  Il  ne  possé- 
dait celle  place  que  depuis  quatre  ans  lorsque  le 
duc  molrut,  et  la  chapelle  fut  supprimée.  As- 
chenbreoner  alla  à  Wolfenbûltel,  et  y  acquit  la 
bienveillance  de  Roacnmttller,  qui  le  fit  entrer  an 
service  de  son  mallre  ;  mais  à  peine  fut-il  de  re- 
tour k  Zeitz,,  où  il  était  allé  chercher  sa  lamille , 
qu'il  apprit  la  mort  de  RoseumSIler,  et  en  même 
temps  la  dôclaration  que  le  duc  ne  voulait  point 
augmenter  sa  cliapetls.  Il  resta  sans  emploi  deux 
ans  à  Zeltx  ;  enlïn,  en  1083,  il  fut  nommé  pre- 
mier violon  du  dac  de  Hersebourg.  Celle  époque 
■emble  avoir  Été  la  plus  lieureuse  de  sa  vie.  En 
ie91,  il  enlreprit  un  second  voyage  è  Vienne. 
Son  talent  était  lormé  ;  il  joua  du  violon  devant- 
TempereuT,  ellul  dédia  sii  sonates  pour  cet  iui- 
Irument.  Ca  prince  lut  si  satiirBit  ila  cet  ou- 
vrafK  qu'il  lui  donna  une  chaîne  d'or,  avec  nne 
somme  asscs  forte-  Cependant  son  existence 
était  pricalre,  et  il  éprouvait  beaucoup  de  difR- 
colt^  k  se  placer  d'une  manière  convenable  ; 
enlin,  en  ISB&,  il  retourna  k  Zeiti  en  qualité  de 
directeur  de  musique,  emploi  qu'il  conserva  jus- 
qu'à son  troiaièiM  voyage  iVienne,  en  1703.  H 
vécut  à  Zeiti  jusqu'en  1711,  époque  où  U  f^l 
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viamt  nultre  de  ebapella  du  duc  de  Herse- 
bourg.  Qoelqne  iTinUgeuse  que  parût  ttre  sa 
•foMoa,  U  fut  obligt  de  m  ratircr  ku  bout  dedi 
aDi(I7ig)iléBi,  ftflge  de  wluiite-dDq «m, 
ITCC  nne  modique  pension.  Il  moarutdau  cette 
tille,  le  13  décembre  1733. 

Od  ignore  si  le*  wnatiis  de  lioli»!  qn'Aïcheo- 
braaoer  à  d<di^  k  l'empereui  ont  ité  publiées  ; 
■Mil  on  connaît  de  lui  on  ouTisge  qui  a  peur 
litn  Gatt  und  B«oh%eUfreud«,  btsle/tenil  In 
Sonalen,  Prxtudlen,  Aliemonifon,  Curante», 
Balellen.  ArUn,  Sarabanden  mit  drd,  fier 
tinitfûnfstimmen,  nebit  dem  batio  continue 
(  Plaisir  de*  noces  et  des  solries ,  contenant  des 
sonates,  préludes,  ailemandes,  couru  les,  ballets  ; 
et  airs  à  trois,  qualre  et  cinq  parties,  atec  baaae 
coDlinoe),  Lapsldi,  1873.  Corneille  à  Beugtieni 
[  Bibl.  Matlh.,  p.  300)  cite  une  seconde éOilion 
lie  cet  onTnge,  dalËe  de  Leipsick,  lS7Si  il  en 
■  paru  une  troistiiBe  i  Inipruck,  ea  1076. 

ASCHER  (J.),  pianiste  de  l'impéralrice  des 
Françaiset  compositeur  pow  eon  instrument,  est 
né  k  Londres  en  IS19.  Aprt*  aroir  eominenc^ 
aes  élude*  musfbalea  ï  llostitution  roTslo  de 
cette  vUle,  il  est  allé  les  terminer  an  conservi- 
lolre  de  Leipsicli,  si  je  suis  bien  Informé.  En 
1849  il  s«  rendit  à  Paris,  et  s'y  Bt  entendre  ifec 
succès  da«  les  formes  brilliates  k  la  mode  et 
dans  te  genre  mis  en  Togue  par  Tbalberg,  On 
a  publié  depuis  cette  époque  un  grand  nombre 
de  ses  productions  de  salon  et  da  concert,  parmi 
lesquelles  OD  distingue:  La  Goutte  (f«iu,op.  17  ; 
La  Dante  ttpagnole,  op.  H  ;  La  Dame  anda 
louie,  op.  30;  La Fanjare  nUIifolre,  op.  40  ;  La 
Feullte  dTAlbum;  La  Perle  du  Nord;  desma- 
lourkas,  des  polkas,  et  des  Iranseri plions  d'opé- 
ras, telles  que  Robert  le  Diable,  Marta,  la  Fa- 
vorite, U  Pré^wa-ClercM,  Lu  Moutguetaires 
de  la  relue.  Le  Pardon  de  Ploirmel,  etc.  Toute 
celte  musqué  légère  a  été  publiée  k  Paris. 

ASHE  (AicMÉ).  flûtiste  habile,  né  vers  175»,  k 
Uibnrn  (Irlande).  Ses  parents  l'entojèfent  d'a- 
bord dans  une  école  prÈs  de  Woolwk* ,  en  An- 
gleterre, oii  il  apprit  les  ptemiera  prindpn  de  la 
musique;  mais  la  perled'iin  procès  mineni  obli- 
gea sa  famille  kle  rappeler  au  près  d'elle.  Heureu- 
sement le  comle  Bentinck,  colonel  hollandais  au 
service  d'Angleterre,  Tint  tisiter  l'académie' de 
Wooiwicli  ;  U  tH  le  jeune  Ashe  en  larmes,  te- 
nant dans  ses  mains  sa  lettre  de  rappel.  Touché  de 
MU  désespoir,  il  prit  désinformations,  écrirllaux 
parents,  et  finit  par  se  charger  de  l'enfant,  qu'il 
emmena  arec  lui,  d'abord  k  Minorqne  et  ensuite 
en  Espagne,  en  Portugal,  en  France,  en  Allema- 
gne, et  enfla  en  Hollande.  Le  comte  STalt  eu 
i'abord  l'intention  de  faire  du  Jeiwe  Ashe  son 


homme  de  confiance,  et  de  loi  donnei  une  édu- 
cation  convenable;  mais  le*  dispoûtions  de  cet 
eal^t  ponr  la  musique,  et  pa^tlcnllèreroait  pour 
la  flOle,  décidèrent  son  proteeleur  k  lui  laisser 
sulTreson  penchanl,  et  k  lui  donner  des  mattres. 
Asbe  acquit  eu  pen  d'années  nue  grande  habi- 
leté sur  la  flûte  :  il  fnt  l'un  des  premiers  qui  i- 
renl  usage  sur  cet  instrument  de*  clefs  addilion- 
neliea.  Le  désir  de  faire  connaître  son  talent  l« 
porta  alors  k  quitter  son  bienfaHcor  :  H  se  rendit 
k  Bruxelles,  où  il  fut  successivement  attaché  It 
lord  Torringlon,  k  lord  DKloo,  et  enfin  k  l'Opéra 
de  ectte  ville.  Vert  i7Sl,  il  retourna  eu  Irlande, 
oji  II  fnt  (sgagé  comme  Dûtisie  iofo  aux  con- 
certs de  ]8  Rotonde,  k  Dublin,  Sa  réputation  ne 
larda  ptnut  k  s'étendre  Jusqn'k  Londres.  En  179i, 
Salotnou,  qoî  venait  d'atlirer  Hajrdn  k  Londres, 
et  qui  voulait  former  un  orchestre  capaUe  d'exé- 
cuter les  grandes  sj'mphonie*  écrites  par  cet 
Illustre  oompodlear  pour  le  concert  d'Hannover- 
Sqnare,  te  rendit  k  Dublin  pour  entendre  Ashe , 
et  lui  fil  un  magnifique  en^genenl.  Il  débuta , 
ea  1791,  au  deuxième  concert  de  Salomon,  par 
un  conoerlo  manuscrit  de  la  composition.  De- 
vean  en  peu  de  temps  le  Rûtisle  k  la  mode,  il 
(ut  de  tous  les  concerts.  A  la  retraite  de  Mon- 
lani,  il  devint  première  flûte  de  l'Opéra  italien , 
et  en  ISIO  il  succéda  k  Rannioi  comme  direc- 
teur des  concerts  de  Bath.  Cette  entreprise, 
qu'il  conserva  pendant  douie  ans,  fut  ptoduc- 
tire  le*  premières  années  ;  mais  les  dernières  fu- 
rent moins  heureune»,  et  Asfae  Boit  par  ;  perdre 
une  somme  considérable.  Il  a  vécu  dans  la  le- 
Irkite  depuis  1813.  Ancnne  de  ses  compositions 
pour  la  noie  n'a  été  gravée.  Il  avait  épousé  une 
cantatrice,  élève  de  Raunini,  devenue  célèbre 
en  Angleterre  tous  le  nom  de  M"  Ashe.  Sa 
fille,  pianiste  habile,  s'est  fait  entendra  avec 
succès  en  ISll,  dan*  tes  concerts  de  Londres. 

ASHLEV  (Jean),  hautboisie  de  la  (<arde 
roj^e  anglaise,  Tivall  k  Londres  vers  1780.  A  la 
commémoration  de  Hsiudel^  en  17B4,  il  joua  le 
baisondouble[Confra-/(i9o//o)queK(endel  avait 
fait  faire ,  et  qne  personne  n'avait  pu  foiicr  jus- 
qu'alors. Il  seconda  aussi  le  illreolear  Batea  dans 
le  choix  des  mudclens,  et  eut  après  lui  la  direc- 
tion des  oratorios  pendant  sept  ans.  On  ignore 
l'époqne  de  sa  mort. 

ASHLEY  (GiNâui),  Bis  dn  précédent,  fnt 
l'nn  des  violonistes  les  plus  distingué»  de  l'An- 
gleterre. Ce  (ut  sou*  Clardlnl,  et  ensuite  sooe 
Barthelemon,  qull  apprit  k  joner  du  violon,  i4  il 
parvint  k  un  tel  degré  d'habileté  que  Vulll  la 
cbolsit  ploslaart  fais  ponr  jouer  svec  lui  te*  sjo»- 
pboBJes  concertanlei,  A  la  mort  de  son  père, 
AtUej  lui  succéda  comme  directeur  <tet  oralu- 


AâKLET  —  ASIOLI 


liM  d»  COTCDt-Gardca,  eonjolatemcat  tvee  md 
trère  (JeaihJacquw }.  Il  n't  riea  hit  imprimer 
da  Kc  ccmposibong.  Il  eat  mort  près  de  Lon- 
dr«i,  en  181B. 

ASHLET  (J'U'-J^CQOES)  ■  frère  du  préeé- 
deul,  fut  orgBniile  ï  Londres  «t  professeur  de 
ehaat.  L'AngleteTre  lai  ■  l'obUgatioQ  d'avoir  for- 
mé des  chanteun  habile»,  tels  que  M.  EUiot, 
C.  Smith,  M^V^ughan,  M'™Silomon,olc,Asb- 
\ej  u'at  paa  mains  recomraandable  comoie  com- 
powtenrque  eomme  prorcueur;  ^Tede  Schrce- 
ler,  11  pouédait  des  connaiasances  aiseï  éteadaet 
dans  la  musique.  Od  a  de  loi  les  oaTrages  sui- 
Tâuts  :  t"  Tvxlve  etuy  dv»tU  for  germon 
flvte, elcLoaina,  i79S.—  2' Sonatai /or Che 
pUtnoJorle,of.'i.—ySi^proçreuiveairs/br 
the  pbino  fitrle.  Ashiey  ■  dirigé  1e«  oiatoHoi  de 
Coieat-GardeD  conjoiatement  aven  aon  frère ,  à 
qaiUapeusurTécu. 

ASHTON  (HcGcu),  musicien  de  la  cha- 
pellade  Benri  VII,  roi  d'Angleterre,  a  composé 
quelqnee  messes  i,  qnitra  roii  qui  se  trouTent 
dans  une  collection  d'ancienne  musiqae  à  la  bi- 
bliothèque de  l'uniTenité  d'Oilbrd. 

ASH  WELL  (  Thihus  ),  compositeur  anglais, 

,    Técat  sous  les  règnesd'HenriYII,  d'Edouard  VI 

et  de  la  T«ine  Marie.  On  Ironie  qnelques-nnes 

de  tes  compositioDS  peur  réglise  dans  la  biblio- 

tlièque  de  l'école  de  musique  d'Oxfbrd. 

ASHWORTB  (CïLEB),  ministre  non  con- 
lormiale,  naquit  t  Noithampton,  en  1709.  Ses 
parents  le  m ireol  d'abord  en  apprentissage  clies 
en  cbarpenUer;  mais,  ajant  manilesté  du  goClt 
pour  rétode,  on  le  Bt  entrer  dans  l'académie 
du  doctenr  Doddrige,  Après  qu'il  eut  terminé  ses 
eonra.  Il  fut  ordonné  ministre  d'une  con|p-éga- 
tioD  de  non  conformistes  k  Darentry ,  et  peu  de 
temps  après  il  succéda  au  doctenr  Doddrige  dans 
la  dIrecUon  de  son  académie.  Il  est  mort  ^  Da- 
Tenlrjr  en  1774,  Agé  de  soixante-cinq  ans.  On  i 
de  lui  :  i'  Inlroduclion  to  tht  art  o/singing 
(Introduction  i  l'art  du  cliant  ),  dont  la  seconde 
édition  a  été  publiée  t  Londres  en  1787.  —  i> 
Col/eellon  0/ tunu  ond  an  (A«flii  (  Collection  de 
caotiqoei  et  d'an  lien  nés  ). 

ASIAIN  (JoAcaia),  frère  liiéroBjmlle  et 
organiste  do  monastère  de  Saint-JérAme,  i  Ma- 
drid, vert  la  miUen  du  dix-huitlAme  siècle,  a  été 
eoDsidérd  par  les  muileurs  musiciens  de  ss  pa- 
trie comme  un  des  srtlstes  les  plus  liabiles  eo 
son  genre.  11  a  beaucoup  écrit  pour  son  instru- 
ment; parmi  ses  meilleurs  ouvrages,  on  re- 
marque on  grand  oornbre  de  [dicei  pour  des  of- 
fertoires, nne  suite  de  grands  versets  pour  les 
joars  Bolennels ,  cl  neuf  versets  dn  bultlime  ton, 
pour  la  rtta  de  L'Ascension- 


ASIOLI  (BonJFSci),  né  h  Corre^,  le  » 
avril  I7SB,  commenfa  A  éladier  la  musique  des 
l'Age  de  cinq  ans.  Ud  organiste  de  la  collégiale  ue 
San-Quirino,  nommé D.  Luigt  CrotlJ,  lui  donna 
les  premikrcs  leçons;  malt,  la  mort  Ini  ayant  es- 
levé  son  maître.  Il  se  trouva  livré  b  lui-même 
avant  d'avoir  atteint  sa  Iiuitième  année,  ce  qui 
n'empècfaapasqullécrivltàcellgalroit  messes, 
vingt  morceaux  divers  de  musique  d'église,  un 
concerto  pour  le  piano  aven  accompagnement 
d'orchestre,  deux  sonates  k  quatre  mains  et 
un  concerto  pour  le  violon.  Il  n'avait  pris  cepen- 
danljusqu'alors  aucunes  lefons  d'harmonie  ou  de 
contre-poiuL  A  dix  ans,  il  fui  envoyé  k  Parme 
pour  y  étudier  l'art  d'écrire,  ou,  comme  on  dit, 
la  compoiition,  sous  la  direction  de  Horigi. 
DeDX  ans  après.  Il  alla  i  Venise,  et  y  donna  deux 
eoDoerts  dans  lesquels  il  fit  admirer  son  habileté 
sur  le  [nana  et  sa  facilité  A  improviser  des  fugoea. 
Après  quatre  mois  de  séjour  dans  cette  ville,  il 
retourna  i  Corre^,  oli  il  fut  nommé  maître  de 
cbspelle.  Asioli  élalt  A  peine  dans  sa  dix- 
huitième  année,  et  déji  il  avait  écrit  cinq  messes, 
vingt-quatre  autres  morceaux  de  muKique  d'é- 
glise, deux  ouvertures,  onie  airs  détachés ,  des 
cbœnrs  pour  La  CUmeuta  di  Tito.;  denx  inter- 
mèdes, La  Gabbia  de'Posîl  et  /(  Katlo  di  Pro- 
ierpina;  nne  cantate,  La  Gioja  pastorale;  un 
oratorio,  Giaeobbo  In  Galaad;  trois  opi'ras 
bouffes,  La  Volubile.  La  Conladina  t'wace, 
La  Ditcordia  ItatraU;  un  divertlsKnwnt  pour 
violoncelle,  avec  accompagnement  d'orciiestre; 
deux  copcertos  pour  is  flOte;  un  qnatoor  pour 
violon,  note,  cor  et  basse;  un  trio  pour  man- 
doline, violon  et  tMSse;  un  divertissement  pour 
baasqp ,  avec  accompagnement  d'orchestre. 

£n  17S7,  Asioli  se  rendit  à  Tarin,  oii  il  de- 
meuraneuf  ans.  Il  j  écrivit  neuf  cantates  qui  de- 
puis ont  plus  contribué  i  le  faire  connaître  avan- 
tageusement que  tous  ses  ouvrages  précédents. 
Ces  cantates  sont  :  LaPrimavera,  Il  Nome,  Il 
Coniigtio.IlCielope,  il  Complimenta,  Quella 
etira  pur  lu  lei ,  Plramo  e  liste  et  La  Scusu  : 
tous  ces  ouvrages  sont  avec  accompagnemenld'or- 
cb«ilre  ;  la  Temptila,  qni  depuis  lorsa  été  publiée 
parmi  ses  nocturnes  et  avec  accompagnement 
de  piano.  Asioli  a  aussi  composé  dans  la  même 
ville  deux  drame  ,  Pimntagliime  et  La  Ftita 
SAUuandro,  deux  ouvertures,  vlngl  petits 
duos  et  dôme  airs  avec  accompagnement  de 
piano,  des  canons  à  trms  voix ,  neuf  airs  déta- 
chés avec  orchestre,  six  nocturnes  i  dnq  voix 
sans  accompagnement,  deux  noctnmespour  troi:' 
voix  et  harpe,  un  duo,  un  tria,  et  quatre  quatuor.^ 
une  sérénade  pour  deui  violcms,  deux  violes, 
deux  BAtes ,  basson  et  basse ,  imat  sunatas  pour 


'tphnOgCfflllD,  Guttavo,  opéra  Bériien  deux  ac- 
Cm  ,  poar  le  théâtre  royd  de  TuHn. 

En  1796,  AaioU  accompagna  UmirquteeGhe- 
prdtnl  fcTeidie;UT resta ju»qo'ai  1709,  époque 
où  11  alla  a'établlr  k  Milan.  Trois  ans  aprèi ,  le 
(tee-roi  du  rojanroe  d'Italie  le  nomma  son  mal- 
in de  clwpelle  et  ctnaenr  du  eonierratolre  de 
■Boatqae  de  MUan.  Lon  dn  matiage  de  Napoléon 
avee  Harfe-Louiie ,  en  isio,  Asloli  Tint  à  Pa- 
■la  ;  j'en»  t'occaaion  de  le  ccnnatlre  i  cette  épo- 
que et  d«  me  cooTalocre  qu'il  était  homme  ai- 
mable autant  qne  mnalciende  mârite.  Il  conserva 
■es  places  juaqu'aa  mois  de  Juillet  1S13.  Alora  il 
désira  Bentirerdini  sa  Tille  natale,  où  il  con- 
tinua d'écrire  jusqu'en  IBIO.  Depuis  ce  lemps 
il  a  renoncé  à  cultiver  la  mnidqne  et  a  Técu  dans 

A  Milan,  il  a  écrit  deux  cantates ,  /{  Duàie  el 
La  Medea;  une  seine  lyrique  avec  ordiestra  ; 
un  sonnet  {la  Comparut  di  Morte)  pour  ténor; 
deax  duos,  douze  airs,  tes  stances  Chiafoa  gli 
obitalor  poar  ténor  ;  nn  diatogne  eotre  l'A- 
mour, Haivina  et  la  Mort;  m  smnet  (In  quelP 
elà)  ;  une  ode  anacréantlquek  la  Lune,  pour  té- 
nor, avecclMEun;  nne  sérénade  pour  deni  «io- 
Ipns,  Dilte,  deni  cors,  riole  ,  basson,  basse 
et  piano;  nne  sjmphonie  (en^  mineur};  une 
ouvertare  ;  nne  sonate  pour  piano  sTec  basse  otin- 
gée;  une  sooala  ponr  harpe;  le  cbiquième  acte 
d'un  ballet,  et  Clnna,  opéra-sérU  en  deux  ac- 
tes ,  pour  le  Ihéttre  de  la  Seala.  Il  a  anssl  ar- 
rangé l'oratorio  de  Hajdn,  La  Création  ,  pour 
deni  Tiolona,  deni  Tidea  et  deux  bases. 

Kn  qualité  de  directenr  de  la  nnislque  du  ric» 
roi  d'Italie,  Asioll  a  composé  riofttet  un  molrfi 
italiens  et  *ingt-troia  auti-es  morceani  J'église, 
deux  entâtes  et  une  pastorale  \  quatre  voix 
pour  le  théilre  de  la  cour.  Comme  censeur  dn 
conaemloire  royal  de  Milan,  ifa  écrit  :  I<> 
Prindpj  elemanlari  dl  mutiea,  adottall  dat 
B.  CotUÉrvalorio  di  HUano,  per  le  ripeUtloni 
giomaUa-e  degli  alunni;  eon  tavolt.  miano 
Mtui,  1S09,  47  pages  in-s*  (en  (orme  de  dia- 
logues). La  seconde  édition  de  cet  ouvrage  a 
été  publiée  dans  la  même  vlUe  en  1811 ,  la  troi- 
aième  ï  Gènes  en  1831 ,  Is  quatrième  i  Milan, 
ehea  GIot.  Hicordl,  en  1813>  Une  traduotion 
Innçaise  de  ces  éléments  a  paru  k  Lyon  chei 
Cartsui,  souscetitre  :  Srammatre  muiUal«, 
ou  théorie  de»  principe»  de  tatalque,  par 
dentandet  et  par  répontet,  adoptée»  par  le 
eontervaloire  de  Milan  pour  l'InilrucUon  de 
tu  tlève» ,  traduite  de  rualien;  ISIS,  în-8°, 
iTec  donie  plandies.  Une  dcoxibne  édition  de 
faite  traduction  a  étéfaileeDiB33,chaIeniènia 
Miteur.  C.  C.  Baitoer  a  publié  aussi,  en  alle- 
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mand,  nne  tra^nction  libre  du  Hrre  d'Asioli, 
chez  Schott,  k  Hayenee,  en  1SÎ4.  Le  mérite  de 
cet  ouvrage  consiste  dans  la  concision  st  la  clar- 
té. —  î°  eAlUaeo  al  Cembalo,  Milan,  Ricordl , 
in-folio  obi.  Ce  livre  élémentaire  est  divisé  en 
trois  parties  ;  la  première  a  ntient  des  leçons  de 
piano,  la  seconde  traite  de  facoompaguement 
de  la  basse  chiffrée,  la  troisième  est  un  petit 
traité  d^harmonie  avec  des  Instructions  pour 
l'accraupagnemeot  de  la  partition.  —  3°  Primi 
elemmiiper  il  eanto,  con  died  ariette  Islml- 
tive per  eantare dlàuona  grasla ,  Milan,  Ri- 
cordi,  in-lbl.obl.  —4"  BtemenUper  Ueontra- 
batso,  eon  una  nuova  maniera  di  digitare, 
Milan,  Ricordi,  1813,  In-fol.  obi.  —  &«  Trat- 
tato  d'arnuinia  e  d'aecompagnamenfo ,  Milan, 
Ricordi,  1813,  139  pages  la-folio.  Asiollasul- 
vi  duiB  cet  ouvrais  la  doctrine  du  P.  Yslotlisur 
les  renversunents  d'harmonie, théorie irralion- 
nelle  qulavait  déjà  été  développée  parle  P.  Sab- 
balini  dans  son  traité  de  la  basse  ciilffrée,  et  qui 
sera  tonjonrs  rejetée  par  tout  bon  harmoniste, 
car  on  y  admet  la  rtsolutioo,  repoussée  par  l'o- 
reille ,  des  dissonnances  non  par  le  mouvement 
des  notes  diseonnantes  elles-mêmes,  mais  par 
celleaquilenrservmtdesoutlen. — e"  Diahghi  , 
»iil  trallato  d'armonla,  per  servire  d'êsame 
agit  alUevt  di  eompo»itione  e  d'aceompagna- 
mento  del  regio  mniervatorlo  dl  muaica  fn 
lfi2aaa;Hilan,  Ricordi,  I81t,  95  pages in-S°._ 
7"  Onervaiioni  ml  temperamento  proprio  de 
çli  ttrometitt  tlabiUt  direlte  agit  Aceordatori 
di  piano-forte  edorgano,JH\»Ji,  Rlcorrli.  —8° 
DlJlnjanno  tulle  osieroasioni  faite  »ul  Tem- 
peramento proprio  degli  ttromenH  tiabiH, 
ibid.  Ce  petit  écrit  est  une  réponse  k  une  cri- 
tiqua qui  avait  été  faite  de  son  syslÈme  de  tem- 
pérainenL  —  V  II  Maestro  di  eomposiiione, 
oitia  Seguito  del  Trallato  iCiermonia,  i  vo- 
lumes iD-t°,  ornés  du  portrait  de  l'auteur,  ib'd. 
CetoDvragen'aétépubliéqu'aprèala  mort  d'A- 
sioli.  On  Ironve  dans  le  premier  volume  une  no- 
tice sur  sa  vie  et  toute  la  prtle  tliéorique  de 
l'ouvrage.  Le  deuiiime  voinme  renfenoe  les 
eiemplea.  oa  la  partie  pratique.  Les  deux  vo- 
lumes forment  iùO  pages. 

[>ans  les  compositions  sérieuses,  AsJoli  a  man- 
que  de  force  ;  mais  dans  les  airs  et  les  duos  avea 
scoompagnement  de  piano,  il  s'est  lïiil  une  ré- 
putation méritée  par  l'expression  et  la  grice  de 
ses  mélodies.  On  peut  considérer  ses  ouvn^esea 
ce  genre  comme  le  typa  desffoefurnef, que  bern- 
coup  de  compositeurs  ont  imité  depuis  d'une  me- 
niËre  plus  on  moins  heureuse.  Comme  ttiéorici«n, 
il  n'a  rien  Inventé  ;  mais  la  natura  l'avait  doué 
d'un  esprit  méttiodique  et  de  l'art  d'exposer  avec 
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darU  M  qu'il  uvail  :  ce  «ont  ers  qualité*  qui 
briHeot  Bortoot  duiï  lei  ouinge*  élémentures 
^11  a  publiés. 

AiiDli  s  CMsA  lie  Tivra  à  Cori«ggio ,  le  26  m» 
1831.  Une  DoUee  biographiqae  uir  u  via  et  m* 
OBmgei  ■  éU  pi^liée  pu  H.  Aotofae  Culi , 
prêtre  de  Correglo,  soiu  ce  litre  :  VUa  di  Bonir 
fiitio  AtloH  da  Correggio,  sefuUa  dM'  tUtioo 
dette  Opère  del  mtdeHvto.  HiLaa ,  Riconii , 
1834, 1  Toi.  iD-S*.  Oc  a  imprimé  ï  Floreoce,  en 
l8te,Mii«  nom  d'auteur,  Slfmmti  diconlra/.- 
ptrnto,  coi  api  de  Y.  Batelli  i  Agli,  iD-4*,  avec 
plinchesdematique  :  M.  Gaspari,  de  Bologne, 
croit  que  cet  ouirage  cet  d'Asioii. 

ASOLA  (JuN-HkTTBinr),  en  iatiii  Aiula, 
prêtre  et  cumpoalleur  pour  l'églite,  né  k.yérone, 
réeat  dana  U  leconde  moitié  du  a«izjtme  siède. 
Lee  titre*  de  ta  oo^Ages  ne  toorDJawiit  pas  de 
reoMiffieinMiti  sur  la  position  qu'il  occupa;  mais 
Il  eat  Tnltemblible  qu'il  fut  maître  de  chapdle 
d'une  égliH  Importante,  car  le  nombre  de  tes 
eaapoelUoM  religietises  est  considérable.  Asola 
Tirait  encore  ea  tfido,  et  panlt  aridr  été  on  des 
prenfcn  compoilteurs  qui,  à  cette  époque,  adop- 
tireat  i'uaage  de  la  basse  continue  poor  l'accom- 
pagnement de  la  musique  d'église  par  l'oigue, 
'  alttti  que  l'Indiquent  les  titrée  de  deux  de  ses  on- 
TTagta.  DauB  set  oaTres  en  contre-point  sur  le 
plaioGliant,  son  stjle  a  de  l'analogie  siec  celui 
de  Constant  Porta;  stfle  Iréi-par,  mais  dont  la 
sévérité  est  an  pen  aèohe.  Asola  fui  un  des  maî- 
tres qnf  dédièrent  nn  recueil  de  psaumes  à  J.Pier- 
lutgi  de  PalestiJna,  en  1591,  pour  lot  marquer  la 
haute  estiroe  qu'ils  aiaient  pour  son  génie.  Les 
ouTragea  connus  de  ce  maître  sont  ceux  dont  las 
titres  suivent:  1"  fnCroUutetAUetuyamis$arum 
omnltnn  tatt/orum  wtennl  toftim  totlusannint- 
per  eantu  piano,  fuoluorvocwii.Venetiissiiud 
Ant-  Gardanum,  IMS,  in-4''.  —  1°  JVisiarum 
guinqtie  voc.  concinit.  Uàer  prlmtu.  Vtnrllta, 
apudHervt,Ànl.Gardanvm,ibTl,lu-i''.—3" 
Pialntodia  advaperlinas  haras  omnitun  t^ 
ientnif.oeto  MKVM.VeiRtiis,apudnKred.  Ilie- 
ron.  Scoltum,  iSH,\n-V.—V  Fatti  bordoni 
êopra  gll  otte  tuonl  toctesiatliei,  eort  olcunl  di 
M.  nncenso  flq/b.  Vtnezia,  app.  gti  Figlt  dt 
^nf.Ci)rrfano,i&7&,in'4°.ll}ad'aatree  éditions 
de  cet  ouvrage  publiées  à  Venise,  en  laBl,  16B4, 
iA!i.U\UM,lM7.—b'VetptrtinaPtaIrMdla>itaj- 
Solemnit.oclovoc.Vfaetiitapud  Hlertmfmum 
Sootum,  1576,lu-4°.  Il  ;  a  une  deuxième  édition 
de  oet  ouvi^  publiée  à  Venise,  chci  Richard  AmB' 
dino,  en  l&99,in-4°.  —  f  Camptetorium  par 
tolum  çualtuirgite  itlx  B.  VfrginU  aniiphonm 
qive  In  jSneprvonnl  tempore  secmtdum  retaa- 
NHM  atriam  dmantaithtr  cum  ux  rocUsu, 


Ibld.,  1»B.  in-4°.  I.  y  a  une  deoaièine  édilioB«» 
cet  ouvrage  publiée  t  Venise,  oIhs  les  héritien  de 
Jér.  Scotto,  en  IWb,  in-f  ;  et  une  troliième  en 
1590.  —  7°  Ketpertino  omNiun  lotemnUalum 
pvUmodia  iMoqw  B.  Ylrgtni*  ctaittea  prioii 
lof.^,etmj^aiuervotibrUfni'\d.,til8,iB-i'. — 8* 
llprimollbrodelltiteutagualtrovoeLIn  Vf 
neiMapp.iln^eloGardano,  ts7a,in-4*. — 9"  Il 
leeondo  llbro  delU  mate  a  gaattro  i>oel;iUd., 
i&sa,ia-4°.ItTannedeaiième  édition  de  oee  deux 
livres  de  messes  [ubllée  h  Teoise  chei  Ang.  Gar- 
dane,  en  l&M,  In.*'.  — 10°  MUta  et  major,  t^ 
temn.  Piatnwdia  6  voeum,  YenetU»  apud  he- 
ngdtUier.Seotum,  l&8i,in4*.— 11°  Yeàpertina 
omnium  m^orem  soIemnUatum  piab»odia 
quatuor  twcum.  Fm «tilt,  apud  Angelum  Gar- 
datDim,  IS81,]n-4°.  Cetonvrage  n'est  peut-être 
qu'uoedeusièineédiliondnn°7.  — 11'  0/IIcIkiii 
nvyoret  Heddomadx  lancC»  qvatvor  roctm  ; 
ibid,  IiS3,  in-4>.  —  tS*  Secundo  pars  of/lcit 
IfeàdomadMioMetx quatuor  eoe.  ibid.,  1&B4, 
In4*.  Une  deuxitaie  édition  de  ces  deux  partie*  dt 
rorOeede  la  Sem^ne  sainte  a  été  publiée  à  Venise, 
pw-ntohard  Amadiao,  en  ISM,  in-i".—  14* /u 
patHoaibut  quatuor  Bvang.  Chritti  Utettt. 
(rlumvocuM.  Venettit,tqmdAng.  Cordaitum, 
15B3  ln-4>.  —  IB*  Sacrae  canHonet  In  (ofias 
anMi  (ofemnllaM6tu  paribu*  quatemi*  soci- 
bus  dteoMtaadm,  Ibid,  leu,  In-t".  Il  j  a  une 
deoxitme  édilkm  de  ces  motets  publiée  k  Venise 
en  ISSI,  par  Richard  Amadino.  —  IS' Dieinx 
Dei  Lavdu  Unb  oodAut  eoneineitdte.  Yeneliit 
ap.  Ang.  Gardaitwn,  i&8fl,  in-éMIj  aune 
deuxième  édition  de  ces  cantiques  publiée  à  Ve- 
nise, en  ISOO,  par  Richard  Amadino.  —  17*  La- 
Mentaflones,  Improperia  et  ulH  soc.  LoMdei 
In  Aebdai».  m^.  dtcanlandx  tribut  voe.Ve- 
neltUapudSie.Àmadlnum,  i&ss,  in-4*. —  It* 
£ecuntfapari  Veiperttnx  oinn.  solemn.  Boris, 
detervient.  quatuor  Mcum,  Fenctlis,  apud  Vi- 
cenftum  et  Me.  ijmondiniini,  IS91,  Id-4°.  ti  j 
■  une  première  édition  de  ces  vêpres  solennelles  à 
qaalrevoli,  imprimée  cbe*  les  mêmes,  en  t&ss.  ~ 
19*  JViiia  O^neforuni  Irtum  oocum,  iliid., 
i&sa,  in-4°.IIiren  aune denxi^eédliioD  publiée 
cbei  les  mêmes,  en  1600.  —  30*  Du*  kliux  et 
(feceni  socrvlaudei  tclwDi  «ocuni;  iUd.,  Iâ89, 
In-4°.  —  71*  Miste  lopra  pli  oifo  tuonl  eccfs- 
sioifidaclnfueiucl. Milan,  l&H.  — 31*Can(o 
^rmo  mpra  te  maie,  innl  ed  allri  cote  ecelc' 
siattiche  apparlenenll  ai  «uonaCori  d'organo 
per  rispondere  al  eoro.  In  Vennlo  app.  Fln- 
I  eenllno  e  Rice.  Amadino,  t&9a,  în-4*.  11  y  a  deux 
'  autre*  éditions  de  <M  ouvrage  publiée*  i  Veaiw, 
I  <«160ï,«tieiS.— U*Saero-tanc(9!jJet£audiw 
,  Mfonii  «oeftat  Oi  jVocAt  dicaMM'dm,  fe- 
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Mflii,  opm  SUxiardum.  Ajnadinum,  icoo,  9 
TOI.  10-4°.  Cei  conipotiUons  lont  divisa  en 
■èat  cbceun  qui  «e  réponilcot  Le  nouTième  iu- 
jinie  contient  IM  deui  bMMS  réunies  povr  l'u- 
«âge  dei  organUtes.  Celte  pirti«  a  pour  titre 
particulier:  GlibauldelHMotteiliaottovoci 
dtl  R.  D.  Gio.  Matteo  Atola  Veronae,  «nia 
insiem»  tt  ilatnpaUper  eovunodUà  degli  ot- 
fonisli.  Aaola ,  bien  que  ipédatcment  lijri  k  la 
minpositiondelBinniiiqaed'égliw,  aécrit,  comme 
toui  le*  matlrex  d«  ton  teoipt,  du  madrigaui, 
dont  on  ■  publia  laa  recneil*  mhants  :  14°  Ua- 
drigali  a  due  voel  da  eantarëi  in  fUfa.  /n  V»- 
Mfla,  ap,  Gia.  VineatH,  1687,  In-*-.  Traii  au- 
tres Mitions  de  cet  cenTre,  imprimées  k  VenlM 
en  1604,  1B14  et  IGAS,  sont  ï  la  hibliollièque  du 
Lyc^  communal  de  musique,  ï  Bolofpe.  — 15* 
Le  Terglne,  madrigati  a  trê  eoci,  libro  primo. 
In  Venesia,  preuo  Bteetartlo  Àmadino,  lâflS, 
fa*4*.LeP.  Hartiiil  a  dtHinj  en  partition  quelques 
murceauT  d'AsoIa  dau  son  Bimplare;  et  le  P. 
Pao1uccialDs£rJungradueldu  mémo  auteur  dans 
la  première  partie  de  son  Arfe  pratioa  di  Con- 
trapptinta.  On  trouve  aussi  quelques  mutete 
d'AsoIa  dans  te  Promptvarium  tntiiicvm  d'A- 
braharo  Scliad. 

ASPA  (Hiaio),  composllear  dramatique,  né 
iHesiine,  Tert  ISOB,  atiIlK*  premières  élodee 
unslcalea  dans  eMa  ville,  pnU  s'eit  reodii  k  Pa- 
'  lerme  et  de  Ik  k  Nsplei,  ou  il  est  entré  au  collège 
rojBl  de  mu'iniie,  et  a  reçu  des  levons  de  contre- 
point deZingsrelli.  Sorti  de  c«lte  école,  Il  s'est  livré 
àl'enseignemeDtducliantetk  la  composition  pour 
lethéAtre.  Le» principaux  ouvrages  qu'il  a  écrilt 
sont  1  1*  Giovanni  Banier,  oêiia  il  Casttlto  di 
Aralle,  eo  deux  actes,  reprteaté  an  tliéltre  du 
Fondo,  k  niple<,  en  ISSO.  Cet  ouvrage  tumba 
k  plat.  —  3*  Il  Carcere  d'Ildeçonda,  opéra  sé- 
rieui  en  deux  idet,  mieux  aceudUI  au  tliéltra 
Kuoiw,  dans  le  mois  d'octobre  lElSl.  —  3*  £a 
Burla.ui  théttre  in  Fonde,  Ut  i8maiI83r  — 
4*  Il  Liliganle  tenta  lile,  opéra  boulTe  en  deux 
actes,  IB33.  —  6°  £a  Finta  çrega,  force  ea  un 
acte.  —  8°  /  Due  Porsati,  en  deui  actes.  — 7' 
Il  30  Auguilo,  en  drux  actes,  au  mois  île  dé- 
tembre  is3â.  —  8°  Il  Mra-inaro,  en  deux  actes, 
au  tliMIre  n'uopo,  en  1839iOuviage  dans  lequel 
Il  jr  avait  de  joUet  choies.  —9*7  live  fiaaolardi, 
ta  deux  acles,  au  théttre  du  Fondo,  le  16  nuira 
isas.  —  10*  Il  Quadio  Parlante,  en  un  acte,  au 
Ibéilre  Nuovo,  novembre  1334.  —  11*  Barlo- 
lomeo  del  fiootbo,  en  deux  actes,  au  IhéAue 

tluoro,  en  1S37 11*  Allan  Mae  Aulag,  en 

liois  acte*,  au  même  Ihéttre,  dans  l'été  de  1838. 
—  ts*  Maria  d'Arles ,  en  deux  acles ,  ouvrage 
^ui  ouvrit  lecumval  de  1841,  avec  un^iuce 


complet.  —  14°  Il  Proscrilto,  en  deux  actes,  ég» 
lement  tonil>é  dans  la  mémo  année.  — 16°  Cu- 
glielmo  Colman,  eo  deux  actes,  tombé  au  car- 
naval de  184j — 16*  Paolo  e  Virginia,  en  tioi* 
actes,  pourl'ouvertuTedulhédlreJfefiM/ailo,  k 
Rome,  le  29  avril  1843. —  17°  iJ  Travulfmenlo, 
joli  outrage  représenté  au  IhéAIre  du  Fondo ,  i 
Naides,  dans  le  carnaval  de  1846.  U  j  a  de  la 
bcllité  dans  le  gtjle  de  ce  compoaiteur,  mais  ab- 
•ence  complète  de  création.  Les  autre*  ouvrages 
d'Aspa  dont  les  dilesdo  représentation  et  le  succèt 
me  sont  inconnu*  tmt  pour  titre*  :  La  Ferga  nui- 
gkai  la  Melamor/oîefirtunata:  Federico  II  ; 
VOrfoAa  muta,-  Il  Mvratore  di  Kapoli;  Wtr- 
thtr. 

ASPELUAYEH  ou  ASPELHEYEB  (Fkak- 
çoia),  Binsiden  et  compositeur  au  service  de 
l'empereur  d'Autriclie,  mort  k  Tlouw,  le  19  juillet 
1 788,  l'est  Tait  connaître  par  les  ouvrage*  sui- 
vanta  :  !•  Di»  Kinder  der  Ifatw  l)et  Enfants  da 
la  Nature).  —  a*  Oer  Sturm  (l'Orage).  —3*  Pig- 
niaHon,  —  i'Agamemnon  oenjtf,  ballet,  —  à" 
La  Latandara  di  Cilere,  ballet.  —  s*  /  ilori 
Spagntioli,  idem.  Il  a  composé  ausei  Six  duoê 
pour  violon  el  violoncelle ,  tix  triot,  ite^No* 
twtrt  pour  violon,  et  dix  sirtnadt*  pour  dee 
intirumtnli  à  cent. 

ASPERI  (Ubsuu),  née  à  Rome  en  IB07,  i. 
étudié  la  musique  dtd  ECS  premières  anué«s,  et  a 
acquis  du  talent  daaa  l'art  du  chant  et  sur  le  piano. 
Elle  a  reçu  les  Icfons  d'harmonie  et  de  composi- 
lloo  de  FioraianU.  En  1817  elle  a  écrit  pour  le 
IhéAtre  ValU  un  opéra  intitulé  -  U  Amenlure  dl 
una  çiornala,  qui  a  été  représenté  le  13  mai. 
Le  public  a  si  bien  accueilli  cette  première  pro- 
ilocilon  d*  sa  plnme,  k  la  première  représerita- 
tion  et  aux  luivantea,  qu'elle  a  été  obligée  de 
quitter  plusieurs  fois  le  pUoo  pour  se  présenter 
sur  la  scène.  Le  IS  novembre  1834,  elle  donna 
k  Rome  un  grand  concert  dans  lequel  on  en- 
tendit la  Scboberluhner  et  la  BJondini,  et  oii  elle 
exécuta  sur  le  piano  plusienr*  morceaux  de  la 
composition.  En  1839,  elle  dirlgeaitla  musique 
d'un  llii'atre  de  second  ordre,  k  Florence.  En 
lt35,  H"*  Asperi  éctivit  l'ouverture  et  l'intro- 
duclioDdoniélodranie/Uir/nflianf.qui  rutre- 
présenté  k  Rome,  et  en  1343  ^le  adonné  dan* 
U  même  ville  l'opéra  I  Pirall,  qui  a  été  joné 
avec  quelque  luccè*. 

ASPLIND  (...  ),  savant  suédoU,  qui  vécut 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.a  publié  MM     ' 
disserlatjon  intitulée  ;  De  Horologiit  itfusim» 
AvUmaOi;  Upsat,  1731. 

ASPRILIO  (Paul),  musicien  de  la  cour  d« 
l  errare,  au  corn  mcDcement  du  dix-ieplitiDe  siècle, 
a  lait  Imprimer  de  sa  composiliM  tUadii^aU^ 
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faaitrovoel,  libroprUao;  V«nnia,  1601,  in-4°. 
ASPIILL[GEDiicEi),  jeune  pianiste  inijIsU, 
ai  ta  1813,  excitait  l'iâmirition  de  ses  compi- 
triulM  dte  rige  de  hait  an) ,  par  le  farillanl  it  te 
Sni  de  ion  eiécutlon.  Dteo  que  la  maiu  (Ht  trop 
|ictit«  poar  cmbnuer  l'étendue  de  i'oclaie,  il 
Jouait tea  compositioDa les  plugdrfBdlesdcHum- 
inel,  de  MoicbelËs  et  de  Kalkhreaaeraaas  en  ra- 
lentir le  mouTement  et  daiM  rintentioD  des  ail- 
leurs. Xrile  était  l'heureuse  orgiuisalion  da  Jeune 
Aspull  qu'on  pouTait  espérer  de  le  voir  se  placer 
un  |Our  parmi  les  pianiate*  les  plas  dUttingnés,' 
mais  une  maladie  de  pollrioe  l'a  conduit  aa  tom- 
beau lonqu'il  entrait  k  peine  danssadii-huitième 
année,  llestmortiLeamlogton,  leWaoAt  1833, 
ettei  obfièquesont été reitesiHottiDjham, deux 
Jours  apris.  IXaTait  laissé  en  maniiscrit  diven 
'  «uTTigeipour  le  piano  qalontélé  publié»  après 
(ainort,STec*(Hi  portrait,  sous  ce  titre:  Georpei 
ÂipuU'tpoilKumoiu  Work»  for  theyiano-forie. 
Londres  (sans  date  ). 

ASSANDRI(I'iDBE),caDlatrice  distinguée, 
«t  née  à  Vailale,  dans  la  proyince  -de  Lodi 
(LomlMrdie),  Te'rs  1815.  Admise  au  conserva* 
toire  de  Hilaa  à  l'tge  de  seize  ans ,  elle  y  reçut 
nne  bonne  éducation  mnsicaie,  et  ses  progrte 
lurent  si  rspldes  que  lorsque  Rossini  l'entendit, 
en  1830,  il  t'engagea  imniédlalemeot  pour  le 
Uiéilre  italien  de  Paris.  Elle  y  délHita  au  mois 
d'octobre  par  le  rOle  à'AdàlgUa,  dans  ia  Karma, 
el  se  montra  digne  de  ciianter  i  allé  de  Rubînl, 
de  Lablaclie  et  de  ia  Grisi.  Le  Romeo  des  Mon- 
ttcehi  e  CapuUtt  de  fiellint ,  et  la  Donna  SI- 
vira  de  Do»  Juan,  acIieTèrent  son  aucci 
la  premiire  scène  Italienne  de  cetle  époque 
dont  tes  unées  ISSB,  Isa?,  el  1838  elle  lut  en- 
gagée pour  le  même  lliéllte  et  peur  i'Oiiéra  ita. 
lien  de  Londres;  puis  elle  retourna  en  Italie. 
Après  j  aïoir  clumtéà  Gènes  tftc  Pasini  etlta- 
disli,elle  lut  appelée  il Barcelonne,  ou  elle  rosla 
une  année.  Son  engagement  terminé,  elle  partit 
pour  Berlin,  et  7  chanta  avec  succès  (wndant 
plusieiirsMinéea  tous  les  premiersrAlea  àeLucla, 
Otetio ,  La  Norma,  Lvorêiia  Borgia,  Btatrice 
«fi  rendu,  etc.  En  1S43,  elle  se  fit  entendre  ï 
Vanorie  et  an  théâtre  iUllen  de  Pétersbonrg. 
De  r^uri  Milan  an  moii  de  JuiM  184û,  elle  a 
paru  depuis  lora  à  Bolide,  Mantoue,  Turin,  etc., 
et  partout  elle  a  été  considérée  comme  nue  caO' 
Irtce  de  ia  ttonne  école. 

ASSBNSIO  (DotfCAHLo),  prolesseur  de 
piano,  ne  a  Madrid,  Ters  1733,  sW  fine  â  Pa- 
ïenne, eu  Sicile,  ou  lia  publié  en  i8li:Seuola 
ptT  àen  tuonare  JI  piano/ortt. 

ASSHAKEROgnice),  com|iOMteur  et  or- 
eaniste,  esl  né  à  Salzbourg,  le  II  février  nw. 


ElèTc  de  Michel  Haydn,  il  est  derenn,  sons  U 
direction  de  oct  habile  maître,  an  des  rousktoM 
les  plus  distingués  de  l'Allemagne  dans  le  genra 
de  la  musique  d'église.  En  1814  11  fut  nommé 
niattre  de  chapelle  du  chapitre  des  Ecossais. 
Dana  l'année  sniraDteflreculaa  nomination  d'oiw 
ganlste  de  ta  cour  Impériale  de  Tienne.  Appelé 
en  IS3B  au  jHMteda  fiee-maltre  de  chapelle  delà 
même  cour,  il  a  auccédé  k  Vltà^,  au  mois  de  fé- 
vrier 1848,  dansia  place  de  second  matti«  de  cha- 
pelle titulaire.  Les  muTres  de  musique  d'^lisa 
composées  par  Assmayer  sont  importantes  el  en 
grandnombre;eliefieonslslent:  l'en  quime  messes 
arecordieatre,  dont  la  plupart  sont  en  manoscrit; 
on  n'en  a  publié  qn'une  meiae  solennelle  (en  uf) 
kqnalre  T(dx,  violons,  viole,  Tloloneelie,  contre- 
basse, deux  haulbuis ,  deux  tiasaons ,  deux  con, 
deuxtrompeltea,UmbaleselorBne;Vieone,  He- 
cbetti;  el  une  messe  pasiorale  allemande  à  Iroia 
xtAn,  inatruments  k  vent  el  orgue,  op.  46; 
Vienne,  Haslincer.  —  3*  Douze  graituels,  dont 
quelques-uns  seulement  k  quatre  voix  ou  k  voix 
seule,  avec  orcbeatra,  ont  été  publiés  1  Tienne, 
chez  MeeliettJ  et  chez  Diabelli.  —  3*  Dix<4iiilt  of- 
fertoires il  voix  seale  avec  cbieur,  ou  k  quatre 
voix  concertées  arec  orchestre,  dont  plusieurs 
ont  paru  cliez  les  mîmes  éditeura.  —  4*  Un  Te 
Deunt solennel  kquaire voix  el  OTciwstre,  op.  4S, 
à  Vienne,  chez  Haslinger.  —  &*Di:ux  Requiem 
brefa.  ~  6'  La  mort  de  Saûl,  oratorio  drama- 
tique, avec  orclieatre,  op.  50  *Wti.— 7*  ZXroWeï 
Savl,  oratorio  dramatique,  avec  orchestre,  op- 
4V,  ibld.  —  8*  Plusieurs  hjimnns  et  molela.  ~-9. 
Un  Te  DeumkhuitToii,  avecaccomp. d'instru- 
ments de  cuivre.  —  10*  Pluûeurs  ouvertures. 
—  11*  Divers  morceaux  de  musique  vocale  et 
instrumenlale  pou  r  des  clrconatancea  pa  iH  culières. 
— 11*  Dnesymphonie,  k  grand  orcliestre exécutée 
kVlen&een  1844.  — 13*  Des  pastorales  el  tnguea 
pour  l'orgue.  — 14*  Des  rondeaux  et  autres  com- 
pûtitions  ponr  le  piano. 

ASTARITTA  (Jahvuib),  compositeur  dra- 
miUque,  né  k  Naplesvers  1749,  eut  une  grande 
répulatlon  en  Italie,  et  réussit  en  diffétents 
genres,  mais  principalement  dans  l'expres- 
sion des  aituations  comiques.  Dans  le  coura  de 
sept  amées,  il  écrivit  plus  de  quatorze  opé- 
rai; celui  de  Cireé  el  Ulyue  eut  un  succès  pro- 
digieux, non-aeniement  en  Ilalle,mals  sumIcb 
Alleinagne,  oliil  lui  représenté  ters  1787, 

On  connaît  de  lui  :  La  Coulciiadt  fiimdin- 
poli,  1771;  /  VUlonaH,  1772;  finezie  d-À- 
more,  0  la/oiMinonsi/a,  matlprova,nni 
rlMariloebenon  hamoglie,  1774;  1  l^totqfi 
Immar^lnuri,  I788;£a  Contettina;  llprtneipr 
Mpondriaeo,  1774;  La  Crilica  Uatrale,  llii;- 
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tl  Monda  d«lla  luno,  177S;  la  Dammaint- 
ttiaginarla,  1777;  VIsota  di  Bingoli,  1777  i 
Armida,  mi;Circee  Uliite,  1777;  Nicoletto 
bella  vila,  1779.  Dans  l'aotomne  de  1791,  il 
donna  à  VeniM  :  1  Capprici  in  amort,  et  au  car- 
naval de  1791,  It  Mediea  Porl^ino,  dans  la 
loème  ville.  Gerber  {Neaet  Biogr,  Lex.  der 
ToTdtûnitl.  )  dte  aasu  de  cet  aDlear  i  La  Moli- 
narella,  op,  baffa,  (781,  i  RaTenne;  71  Dl- 
vertlmento  lu  eampagna,  op.  butla,  17B3,  k 
"DnsifillFraneestbittarro.op.  bnlb,  17SS, 
Ibid.  ;  Il  ParrueAiere,  1763 ,  &  Berlin, 

La  manière  de  ce  compositear  m  rapproclie  de 
celted'Anroui.etroopeutdireqnlIales  mimes 
qoalitis  et  ie«  mêmes  défonb.  La  coupe  de  ses 
■ira  et  d«  sea  morceaux  d'eaaemble  «st  heurense  ; 
ces  accompagnements  lontaïseï  purs,  maia  Irop 
iiug;set  chants  sont  gracieux,  mais  ils  manquent 

ASTON  (Huches),  organiste  anglais  sona 
le  r««ne  de  Henri  Vin,  auteur  d'un  Te  Deum  à 
cinq  Toii,  qui  est  maintenant  dans  la  bibliotlièque 
du  collette  de  musique  d'Oxford.    ' 

ASTORGA  (EsHANDEL,  baron  d'}  ué  à  Pa- 
ïenne, te  11  décembre  16B1,  eul  nn  existence 
toute Tomanesque.  Fils  d'uncbef  delMudesmer- 
cenaires  an  lerTice  de  la  Doblettse  de  Sicile,  qni, 
•ooiïraol  impatiemment  It:  jodg  de  l'Espagne ,  es- 
Mja  de  le  secouer  par  l'insurrectioa  en  1701, 
Astoi^  vit  périr  son  père  sur  l'écliafiiud  dans  la 
même  année,  avec  plusieurs  nobles  siciliens.  Sa 
mire,  qu'on  obligea  d'as^sler  an  supplice, 
monrnt  de  douleur,  et  lui-même  s'évanouit.  La 
princeese  des  Ursins,  première  dame  d'iionneur 
de  réponse  de  Philippe  V,  prit  en  pitié  le  pauvre 
Jeune  homme,  et  le  lit  entrer  bu  couvent  d'As- 
torga,  euEspagne,  dont  plus  tard  il  prit  le  nom. 
Dans  cette  retrelle  II  acheva  son  éducation  et 
perfrctlonD* ,  par  l'étude,  le  beau  sentiment 
musical  dont  la  nature  l'avait  doué.  Rentré  dans 
le  monde  trois  ans  après,  il  oblinl ,  par  le  crédit 
do  sa  prolectrice,  le  titre  de  baron  d'Aslorga, 
rt  fut  chargé  d'une  mission  près  de  la  conr  de 
Parme  en  1704.  Il  y  devint  l'Ame  de  loules  les 
réunions  d'amateun  de  mualqne  ;  car  il  élail 
eicellent  clkaaleur  et  ccmpoiiteur  de  mélodies 
gracieuse*  et  sentimentales.  Sa  mission  lermiDée, 
il  continua  de  demeurer  è  Pemw ,  oii  le  retenait 
son  amour  secret  pour  la  Elle  du  souverain, 
ElisabeUi  Famèse.  Le  duc,  ajsnt  pénétré  dans 
les  sentiments  de  son  hûle,  trouva  le  laojta  de 
l'éloigner  en  lui  donnant  une  lettre  de  recom- 
inandation  pour  l'empereur  Léopold  1",  qui,  sé- 
duit par  les  talents  du  baron  d'Astnrga,  voolut 
l'allacber  ï  sa  cour;  mais  celui-ci  ne  jouit  pas 
lan|l«mps  de  sa  {aveur,  car  son  nouveau  Mé- 


cène mourut  le  6  mal  170S.  Le  baron  d'Astorga 
s'éloigna  de  Vienne  peu  de  temps  après,  et  mena 
une  vie  aventureuse,  viaitant  l'Espagne,  uii  il  re> 
trouva  la  laveur  de  sa  bienfaitrice,  puis  le  Portu- 
gal, i'ilalie,  et  enfin  l'Angleterre,  où  il  demeura 
deux  ans.  En  17lO,  Il  reparut  à  Vienne  ;  mais  11  j 
resta  psude  temps,  et  seretira  dans  un  couvent  en 
Bobème,où<lmoarutle2i  aoQtl73e  (Voy.  VOes- 
terrtiehisclut  Biographischet  Ltxicûn  de  Ber- 
mann ,  1 1,  p.  278.)  Parmi  ses  nombreuses  com- 
positions, on  ne  peut  citer  que  les  suivantes  :  1* 
Slebal  Mater,  qui  fut  exécuté  à  Oxford  en  1713, 
et  qui  obtint  beaucoup  d'applaodissements.  ■—  1' 
Dqfiie,  opéra,  ï  Vienne,  en  1705.  —  3°  Cantate 
(luando  pento,  etc. — t*  Cantate  :  Torna  ÀpriU. 
—  5"  Cantate  :  In  questo  cor.  Bume)  loue  dans 
ces  cantates ,  qui  passent  pour  èiie  ses  roeillen- 
res,  lagrtceetlasimpliciléde  la  composition.— 
e"  Cantate  :  Cforintia,  ■' io  f'amai,«tc.  —  7* 
Cantate':  Palpltar  già  lento  il  cor.  Reichardt 
possédait  quelques  morceaux  inédilsde  la  compo* 
sitlon  d'Astorga.  La  parllUon  dn  Stabal  Mater, 
k  quatre  voix  et  instruments,  est  en  manuscrit  t  la 
bibliothèque  royale  de  Berlin;  on  la  trouve ausai 
i  la  bibliollièqiie  impériale  de  Vienne,  avec 
celle  de  la  pastorale  de  Du/ne,  dans  le  fonda 
de  Kiesewetter.  La  collection  de  MAé  Sanlinj, 
à  Rame,  renferme  5f  cantates  d'AsIoc^  pour 
soprano  et  clavecin,  4ï  idem  pour  contralto  et 
clavecin,  et  enfin  10  (f««(fi  pour  deux  sopranl. 
Toute  celle  musique  esl  remarquable  par  l'origi- 
nalilé,  le  sentiment  et  l'expression.  Je  possède 
une  collection  considérable  d'œuvres  d'Aslorga. 

ASTRUA  (JEsnna},  excellente  eantalrice, 
née  à  Graglia,  près  de  Vereeil ,  en  17X0.  CrauD, 
qui  l'entendit  par  hasard  dans  un  vojage  qu'il 
fit  en  Italie  en  1745 ,  M  frappé  de  la  beauté  de 
sa  voix,  et  se  cliargea de  son  éducation  vocale; 
car  il  était  lui-même  bon  cluntair.  Il  la  fit  dé- 
buter, le3  août  1747,  dans  nue  pastoralecomposée 
par  le  roi  de  Prusse  Frédéric  II,  laquelle  avait 
pour  titre  11  Bepastore,  et  qui  fut  représente 
à  Charloltenbourg.  En  17&0  die  obtint  un  congé 
pour  aller  ï  Turin ,  et  dans  la  même  année  elle 
clianla  avec  un  brillant  succès,  >n<:  nuces  de 
VictorAmédée,  le  rôle  de  prima  donna  dan*  l'o- 
péra de  La  Vtlloria  tPIMeneo.  Ella  retourna  en- 
suite Ml  service  de  la  cour  de  Berlin,  qu'elle  iw 
quitta  que  pourrevenirii  Turin,  ob  elle  est  morte 
en  1792,  i  rige  de  soitanle-deux  ans. 

ATHÉLARD  au  ATIIELHARD,  moiat 
bénédictin  de  Balh,  en  Angleterre,  vivait  sous  te 
règne  de  Henri  I,  vers  1300.  Il  eut,  pour  le 
temps  où  il  vécut,  des  connaissances  élendoec, 
qu'il  augmenta  par  ses  voyages,  non-seulement 
en   Europe,   mats  en  Ëgjple  et  en  AraUs.  jl 


ogic 


160  ATHËLARD  — 

éeriTtt  nu  tnlU  dea  Mpl  ut«  Ubénui,  qnl  com- 
pmutenlU  gnniinaire,lartiéb>riqa«,  ladialec~ 
tique,  U  musique,  l'iriUiniMquB,  !■  géométrie 
et  i'Htrooomie.  Ajantapprii  l'trabe,  il  tnduiiil 
de  cette  langue  en  latJn  le  TraiU  de  Biométrie 
d'EucItde,  connu  mat  le  nun  d'Élément,  et 
noD  la  Élément*  harmoniquaàt  cet  tatear, 
comme  Lt  Borde  (  Seial  sur  la  una.,  t.  ni,  p. 
m7),  Forkel  (ÀUgem.  lUler.  dermiuik,  p.  4BB) 
etiemiieoitiaDIetUmtuHrebUlotigiiedaMu- 
ticieni  (Psrii,  isiu  )  le  disent  Les  biblJothèqDet 
des  collèges  do  Christ  et  de  la  Triullé  k  Oiford 
pouident  leaDUDUScritBdesoiiTrageiii'Attiétard. 

ATHËNËE,  gramiMlrieD  grec,  naquit  à 
Nauaatli  en  Ëgjple,  vera  l'an  160  de  l'ire  vni- 
gaïre,  eoui  le  règne  de  Harc-Aurèie  :  il  viTsit 
encore  aoua  celui  d'Aleiandre-Sivire,  l'an  lis  : 
c'eal  tout  ce  qu'on  sait  dea  parllcnlaritte  de  aa 
lie.  On  doit  i  Albénée  nne  compilation  qui  a 
pODf  tilre  :  lei  Delpnotophlita  du  U  Banquet 
da  Savanli;  elle  noua  est  parvenue  presque 
complète,  k  l*eiC4qitlon  dea  deux  premiera  liTrea, 
que  noua  n'avoua  qn'en  abrégi.  Cetvuvrage  e*t 
précâeux  par  lea  renaeignemeata  qu'il  fonniEt  sur. 
une  inulUludeâ'objeta  de  l'antiquité,  particuliire- 
roent  «ur  i'bialoire  de  la  nutique  dei  Grecs,  le* 
ëcriTainaquiontlraiUdecetarl,  lealnatnunenta, 
leur  uïage,  le*  cbansant,  etc.  11  eat  divisé  en 
quinie  livres.  Dana  le  premier,  il  eat  traité  de  la 
muiique  et  dea  clianeona  dans  les  Teitiiia;  le 
quatriime  contient  de*  renteignementa  sur  quel- 
ques instrumenta  de  muuquei  le  quatoizième 
tniia  deajoueura  de  Ilote,  des  ciiantoni,  de  l'u- 
tilité de  la  musique  et  de  la  danse,  des  inilm- 
ments  de  tout  genre. 

Lesmaoascrltsd'Atliéiiéesonl  en  petit  nombre, 
ce  qui  est  d'autant  plus  fScheui  que  le  luxte  a 
été  considérablement  altéré  dans  ceux  que  nous 
possédons  :  de  \k  vient  que,  malgré  les  travaux  de 
quelques  savants,  nona  ne  possédons  pas  encore 
une  édition  d'Attiénée  qui  aolt  complètement 
atlialaisante  1  lamdtleure  est  celle  qui  a  été 
donnée  par  Jeu  SchwdgbKUser,  soua  ce  titre  : 
Mienirt  Delpnosophisix  a  oodicibuf  nuintu- 
eripli  tmendavil,  etc., Strasbourg,  1M)1-Igu7, 
U  vol.  iD-t°.  On  peut  cependant  comnlter  aussi 
avec  Ihiit  l'édition  donnée  par  Caaaubon  eu  deux 
Tolumet  in-fol.  Les  cinq  premiers  volumes  de  l'é- 
dition deSehweigtueuaer  contiennent  Je  texte  grec 
et  la  version  latine;  les  neuf  antres  renferment 
les  notes  d  lea  tables.  Parmi  oea  notes,  celleii  du 
quatrième  et  du  qualorziime  livres  sont  intéres- 
santes pour  l'iilstolie  de  la  musique.  L'abbé  de 
Uarolles,  qui  n'entendait  pas  le  grec,  a  donné 
■ine  mauvaise  Iraduclion  Trançaise  d'Athénée , 
d'après  la  version   latine.  Paria,    1680,  in-4*. 


ATTAIGNABT 

Lefebvre  de  Villebrune  en  a  publié  une  autre  ea 
b  volumes  ln-4°  (Paris,  1785-1787}  -.  celte-d  est 
peu  estimée  des  savants.  En  ce  qui  concerne  la 
musiqae,  U  est  évident  que  le  traducteur  ne  sti- 
sissait  pas  toujours  le  sens  du  texte  original. 

ATI8.  Voj.  ATYS. 

ATTAIGN  ANT  eu  ATTAINGKAirr  (Piia 
BE),imprimeDrdeParlsdinsleseixièmesiéde,  ftr 
raltavoir  été  le  premier  qui  ait  Imprimé  dans  ceti* 
ville  de  la  musique  avec  des  caractères  motdlea. 
Ceux  dont  on  se  servait  avaient  été  gravés  pu 
Pierre  Hsulin,  graveur,  Fondeur  et  imprimeur 
de  Paris ,  qui  en  Ht  les  premiers  poin(0Di 
en  I&IS.  Pierre  Atlaignant  paratt  en  avoir  bit 
l'esui  dans  te  premier  livre  de  motets  i  quatre 
et  cinq  voix  de  divers  auteur*  qu'il  publia 
en  lai7,  ln-8°  oblong,  avec  des  lettres  gothi- 
ques. Dix-neul  autres  livres  de  cette  collectioa 
pâturent  à  des  époques  plus  ou  motus  éloignées, 
jusqu'en  1S36.  Leur  collection  forme  duq  vo- 
lumes. C'est  on  recueil  précieux  pour  Hiiitoire 
de  la  musique  française  :  on  j  trouve  de*  compo- 
silioos  de  maislre  Gosse,  Nicolas  Gombert, 
Claudin,  Ucsdin,  Omailium,  Cerion,  Rousée, 
Mouton,  Hottinet,  A.  Horaable,  G.  le  Roj,' 
Manchicourt,  Guillaume  {le  Heurtenr,  Vermont 
l'atné,  Ridiafort,  H,  Lassos,  l'Héritier,  Lupl, 
Lebrun ,  Wjllart,  Feuin,  l'Enfant,  Moulu,  Ver- 
delot,  G.  Lonvel,  Divitis,  Jacquet,  De  La 
Fage,  Longueval,  Gascogne,  Brlsnt  et  Passereau. 
(  Yay.  ce*  noms.  )  Le  titre  de  cliaque  livre  varie 
en  raison  de  son  objet.  Par  exemple  le  tcp- 
tiëuw  livre,  qui  contient  vingt-quatre  motets 
pour  le  dimanche  de  l'Avenl,  la  Nativité,  etc., 
a  pour  lilre  :  ATusIciiIei  molellos  quatuor, 
quingve  et  lex  vocum  modulo*  SomtMict  ad- 
iuntût,  natieUaCtsque  eju* ,  ac  tanctorum 
eo  tempore  occurrenltatn  AoAet.  Parislls,  to 
Tico  Cithar«,  apud  Petnim  Attainguant  (au 
autres  livres,  Atlaignant,  eiceplé  au  onzième 
où  11  y  a  aussi  Àltaingnant  )  miisics  ealeogra- 
pAum  propc  tanctorum  Cotmi  et  DamUuti 
lemplam,  cutn  gratta  at  privilégie  chrit- 
lianiiiimi  Franconim  Rtgtt,  Le  lilre  du  bul- 
lième  livre  est  :  XX  imuicale*  motettos  qua- 
tuor, quingve  vel  sex  ooeum  modulas  habei. 
Meuse  decembri  1534,  Parïtlii ,  etc.  Oum 
livre*  de  chansons  fraocaites  k  quatre  parties, 
parles  mimes  auteurs,  ootétésussi  publiés  à 
la  même  époque  par  Pierre  AttoIgnAnt,  en  i  vol. 
in-g*obl.  Le  premier  livreest  daté  rie  1^30^  mai* 
ce  doit  être  une  réimpression ,  car,  dans  ]'exem- 
plairequiesl  àlaBlbliotbèque  impériale  de  Paris 
(n'  2689,  In-S'  V),  le  neuvième  livre  porte  la 
date  de  i&ï»,  et  ladnquiimeestde  l»g.I.e<  li- 
vres 1*,  3",  4*,  8' et  8*  ncMiat  pu  datés.  Yo'''' 


ATTAIGNAirr  —  ATTWOOD 


ini 


le  litre  du  daqiiiftmc  lirre  :  Trente  elguafre 
chantons  muticaUt  à  quatre  partitt  impri- 
ffiéM  à  Paru  leXxriI'jour  de  Janvier  mil, 
V.  C.  XXV ni  par  PUrre  Àltaignaal ,  demou- 
ranltnlarved«la  Harpe  pris  Céglise  SaincI 
Cosme ,  dttqutUes  la  table  tentuft.  Le»  aonia 
des  luleim  de  ces  eliBiiiolu  ne  ■«  trouveat  ni 
dant  ce  livre ,  ai  dans  les  deuiièmc ,  qualriènu , 
fiiième,  huitièmi)  et  ueuiième.  Le  oniième 
litre  ne  eontient  que  des  chantons  de  Clément 
Jinneqnin;  en  loici  le  litre  :  Chansons  de 
IHaislrt  Clîment  Janneguin,  nonmllemen^ 
et  correeltment  tmprimèet  à  Pari*  par 
Pierre  Âtlelgtiant  («e)  ;  demouranl  à  la  rue 
de  la  Harpe  devant  le  bout  de  la  rue  des  Ma- 
thurinsprii  d»  Céglise  de  Sainct  Cosme  (mos 
(■•te).  Les  cbansoDt  contenues  dens  ce  recueil 
eontdespiËcei  plus  développées  que  les  autres; 
ce  sont:  l'LeClimtde*  Oyseenx  {Riveillei- 
voui). — 1°  Le  Guerre  (iîciHufe^éeoiMteï). —  3° 
LeCliMte(Gen(iIiveneurj).  — 4'L'Atoaelte.— 
OrsuÊ,oTSus)i  ^h°  Laspovrecaur  [y.Jan- 
neTufn}.  Ilf  e  iDMi  deux tecueilsde  motets  t 
quatre  et  cinq  parties  imprimés  par  Attaignant, 
et  qni  sont  de  ceni  qal  ont  été  cités  précédem- 
ment. Le  premier,  sans  date  et  sans  nos)  d'eu- 
leurs,  a  poor  litre  :  Voleta  nouveittment  im- 
primés à  Pariipar  Pierre  Allaignant,  de- 
«leuranlàlaruedela  Harf épris  St.  Cosme; 
le  second  intitulé  :  XII  motets  à  quatre  et 
cinq  voix  composés  par  les  aut/ieurs  cy  des- 
toubi  escripU,  nag'uim  imprimés  à  Paris 
par  Pierre  AltaignanI,  demourant  à  la  rut 
'  de  la  Harpe  pris  de  Féglise  de  Sainct  Cosme. 
Ce  recaeit,  daté  des  calendes  d'octobre  lâïS, 
contient  des  compositions  de  Gomberl,  de 
Claudia  (C/muIe  de  Sermisy.V.  ce  nom}, de 
Du  Croc,  de  Mouton,  de  Dorle  et  de  Deslougee. 
Il  est  remarquable  que  llmprimenr  oont  il 
s'a^l  dans  cet  article  a  orthognpliié  ion  nom 
de  diverses  msatères;sur  ses  recueils  on  IrouTe 
Âttaignant ,  Àtlaingnant  et  Alteignanl.  Ce 
]>en  d'eiactitude  dans  l'arlhograplie  des  nome 
s'est  reproduit  depuis  le  moyen  Age  jusqu'au 
commencement  du  dix -septième  siècle. 

Al laignut  imprimait  encore  en  IMS,  car  il  a 
publié  dans  cette  année  nn  Livre  de  daneeries 
à  six  partial,  par  Consiltum,  i  roi.  in-4*obl.  ;  I 
mais  II  wait  cessé  de  vivre  en  I6U,  car  à 
celle  époque  ce  tOt  sa  veuve  qni  publia  plu- 
sienrs  livres  de  pièces  de  violes  i  cinq  parliee,  I 
parGervaise  (Foy.  cenom).  I 

Les  caractères  de  musique  des  éditions  d'At-  i 
taignant  ont  assez  de  netteté  ;  mais  ils  n'ont  pas   i 
l'élégance  de  ceux  dont  se  servirent  t  peu  près 
de  aon  lenps  Adrien  Le  Rot  et  Robert  Baliard;  I 


ceux-ci  avaient  été  gravés,  en  1^0,  par  uuil- 
laume  Le  Bé,  graveur,  londeur  et  imprimeur 
h  Paris  (Voy,  Le  Bé).  Les  livres  de  musique 
Imprimés  par  Allaignant  sont  d'une  rareté  ex- 

ATTEY  (iF.ts),  amateur  demusiqueà  Lon- 
dies,  au  commencement  dudix-septiCmesiècle,  a 
publié  :  The  first  book  oj  ayrcs  of  four  parts 
uiith  tablature /or  the  Laie,  so  mode  tkat 
ail  Ihe  parti  may  be  plaid  logrther  wilh 
iht  Iule ,  or  one  Doyce  wUh  thé  Lute  and 
bass  viol.  Londres,  iGZ3,ia-ro1.  (Premier  livre 
d'airs  à  quatre  voix  en  tablature  de  lulli;  de 
telle  sorte  que  toutes  les  parties  peuvent  être 
exécutées  eniemt>le  avec  le  lulh,  ou  chantées 
par  une  voix  avec  accompagnement  de  Inth 


et  d 
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ATTWOOD  (THonM),  composileur  an- 
glais, filsd'uD  charbonnier,  naqtriten  iTflr.APlee 
denearans,  il  entra  comme  enfant  dechaur  il* 
chapelle  rojaie,  et  commeofa  un  éducation 
musicale  tous  le  docleor  Hares  et  sous  son  suc- 
cesseur le  docteur  Afrton.  Après  avoir  passé 
cinq  ans  dans  cette  école.  Il  eut  occasion  de 
cLanter  devant  le  prince  de  Galles,  qui  le  prit 
sons  sa  piolection,  et  i'envoja  étudier  k  Haples 
la  compositon  et  le  chant.  Ses  maîtres  turent 
Pliilippe  Cinque  et  UtilU.  De  Haples  il  alla  i 
Tienne,  oii  il  reçut  dil-on,  des  conseil  et  des 
leçons  de  Heurt,  [nsqo'en  1T36.  De  retour  en 
Angleterre,  il  fut  attaché  i  la  musique  parti- 
culière du  prince  de  Galles,  puis  devint  maître 
de  musique  de  ta  ducbe«ee  d'York  et  de  la 
princesse  de  Gallas.  En  179S,  Attwood  suc- 
céda  t  Jones  dans  l'emploi  d'organiste  de  Saint- 
Paul  ,  et  en  1796  il  obtint  la  place  de  composi- 
teur de  la  chapelle  rojale ,  en  remplacement  de 
D.  Dnpuis ,  décédé.  EJilin,  il  aélé  admis  en  1831 
romme  membre  de  la  clilpelle  particulière  da 
Roi ,  i  BriRbton. 

Parmi  les  nombreux  opéras  qu'il  s  éerils 
ponr  le  théitre,  les  plus  connus  sont  ceaxrct  ; 
10  Priioner  (  le  Prisonnier) ,  i  Dniry-Lane, 
en  t7fi!.  — î'AdojifedCAiWfl'Enfant  adoptlf) 
ibid.,  1T93. —  3°  Ciiernamincai(/e[lcChlleaa 
de  Caernavon) ,  Hay-Market,  1791.  ~4' i^wr 
Saifor  (le  pauvre  Matelot),  Covent-Garden, 
il^b.—i'  IhtSmuggUrs  ( les Coolrebandiera ), 

Drury-Line,  179B.  —  ft"  Mauth  of  the  flile 
(rEmbouchureduSil),Coïent-Gardenl798,  — "■ 
ADay  at  Rome  (un  Jour  a  Rome),  divertisse- 
ment, Covent-Garden,  I7SS. — 8°  Casllt  e,' 
Sorento  ( le  Cbiteau de Sorento),  op.  corn., Hsy 
Msrkel,  1799.  —  9-  Magic  Qak  (leClièiie  inS' 
gique),  pantomime,  ËoveDl-Gsrden,  1799. — 
10"  OldClolhes-Man  (le  vicoxHarchud  d'Ha- 
ll 


jyGoO'^lc  


1U 


ATTWOOD  —  ATJBER 


Wt»],falennMe,  idem,  1799.-11°  Bed-Crosi 
Kaig/iU  (les  Chenliers  de  ta  Croli-Rooge),  Ha j- 
Market,  1799.  —  i2'S.Davi(ft  doy[leJoorde 
Salnt-DliiJ  ),  farce,  1800.  —  1  S"  True  Frltndi 
{ les  Vrai»  Amia) ,  à  Co»cnt-Gardïn ,  1800.  Outre 
«M  ouTraget,  Attnood  a  composé  pliuieurj 
«uTres  de  sonates  pour  ]iiano,  et  des  ie^ans  prtv- 
gressEiea  pour  u(  instrument,  qui  ont  été  gra- 
Tiiea  chei.  Clemenli,  à  Londres,  Il  a  éirilauasi 
beaucoup  de  musique  d'église  ponr  le  serriee 
de  la  chapelle  rojale,  et  notamment  l'antienne 
atec  chœar  et  orclieslie  pour  le  couronnement 
du  roi  Georges  IV ,  qui  est  d'une  beauté  remar- 
quable. Altnood  se  distingue  entre  les  mu- 
Hicieas  anglais  par  un  style  plein  de  goOt  e(  de 
pureté;  sa  musique  a  de  la  Torce,  de  l'einres- 
•kin  et  de  l'efTet.  U  est  TAcheux  qae  te  sol  de 
l'Angleterre  soit  SI  peu  favorable  ï  la  musiqoe, 
qu'on  artiste  si  distingoé  soit  obligé  de  renoncer 
à  la  carrière  de  gloire  qu'il  aurai!  pu  parcourir, 
pour  sa  livrer  uniquement  à  l'enseignement. 

AT¥S,ou  ATIS[...),  créole,  né  à  Saint- 
Domingue,  vers  1715,  suivant  La  Borde  (Essai 
sur  la  Musique,  t.  m,  p.  493),  fut  Un  flû- 
tiste distingué  qui  se  6xa  en  France.  Une  af- 
fairequlleuten  A  ulriclie  l'obligea  de  se  battre; 
il  reçut  nne  balle  dans  le  menton,  et  cet  acci- 
dent altéra  sensiblement  son  emboiiclnire.  De 
retour  i  Pans,  il  s'y  livra  à  l'enseignement,  el 
composa  beaucoup  de  sonates ,  duos,  trio<i  el 
quatuors  pour  la  flûte.  On  troure  de  lui,  en 
manuscrit, à  la  Dibliothèque  impériale  de  Paris, 
un  (Fuvre  de  iLr  sonatei  pour  deux  fiûles , 
en  firme  de  connersaUon.  Suivant  M.  Ber- 
mann  (Oeslerrficlt.  Biograplt.  LexIIron,  t.  !, 
p.  287),  la  date  précise  de  ta  naissance  d'Atis  se- 
rait le  18  avril  niSiil  aurait  été  t  Vienne 
enI760;etilEerailmortle8  aoltt  f7H4.  M.  Ber- 
■nann  sait  les  dates  d'une  manière  effrayante. 

ATME  (FHÉnÉKic),  musicien  né  en  Alle- 
magne, était  organiste  à  Breslau  ters  i«ib  ; 
depuis  lors  il  a  quitté  cette  ville  pour  aller  en 
Russie,  où  il  était  encore  en  1S33.  Alie  est  un 
artiste  distingué  comme  organiste  et  comme  pia- 
nisle;  il  a  fait  admirer  partout  la  délicatesse  et 
la  précision  de  son  jeu.  On  a  de  lui  :  i*  Pulo- 
ualse  pour  le  piano,  Lelpsick,  Hoimeisler.  — 
S°  Duo  pour  piano  et  violon,  œuvre  1.  —  3'  Po- 
lonaise pour  le  piano,  ceuvre  9,  Berlin,  Forster.  — 
4*  Grande  polonaise,  dédii^Â  M"'  Amalïe  KO' 
relpa,  Breslau,  Forster  el  Hoffman,  œuvre  10.  — 
6"  Pot-pourri  pour  le  piano,  Œuvre  11,  tbid. 

AUBER  (  D^NiEL-FiuNçai!- Esprit  ) ,  né  à 
C:ifn.  le  19  janvier  nS2  |i)  dans  un  voyage  que 
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ses  parents  firent  en  cette  vil  le,  est  fila  d'ui  mar- 
cluud  d'estampes  de  Paris,  dont  la  situation  était 
■i»ée.  Sa  Ikmîlle  était  originaire  de  ta  Hormaa- 
die.  Doué  des  plus  lieurenses  dispositiona  pour 
la  musique,  Auber  étudia  d'abord  cet  art  comme 
un  objet  d'agrément.  Après  avoir  appris  à  jouer 
du  piano  sous  la  direction  de  Ladumer,  Il  fbt 
envoyé  t  Londres  ponr  j apprendre  la  profession 
ducommeree;  mais  bientôt.  dégoùU  d'un  élal 
pour  lequel  il  ne  se  Bentait  point  né,  il  revint  i 
Paris.  Accueilli  dans  le  monde  avec  plaisir  k 
^use  deson  talent  et  de  son  esprit,  il  comment 
à  se  faire  connaître  par  de  petites  coDipotilion* 
telles  que  des  romances  :  quelques-unes  decelles- 
ci  eurent  un  succès  de  vogue.  Un  trio  pour 
piano,  violon  et  violoncelle,  qu'il  publia  vers  le 
même  temps  k  Paris,  flt  voir  qu'il  pouvait  traiter 
avec  talent  la  musique  instrumentale.  D'antres 
ouvrages  plus  considérables  ^rent  bientôt  aug- 
menter sa  réputation  parmi  les  artistes.  Il  était 
liéd'amiliéavec le  célèbre  violoncelliste  Lamare- 
Celui-ci  avait  un  style  tout  particulier  dans  sa 
manitre  déjouer  de  la  basse,  et  il  dédirait  te  pro- 
pager par  an  genre  demusiqueqni  lui  fat  propre; 
mais,  par  une  singularité  qu'il  serait  diflicile  d'ex- 
pliquer, il  n'avait  pas  une  idée  mélodique  ni  un 
trait  dans  la  t£le  qu'on  pût  employer  dans  un 
morceau  de  musique.  A  sa  prière,  Auber  écrivit 
tous  les  concertos  de  baisse  qui  ont  paru  sous  le 
nom  de  ce  virtuose,  et  même  quelques  autr^^l 
qui  sont  restés  en  manuscrit.  Le  public  croyail 
que  ces  concertos  étaient  de  Lamare  ;  mais  tous 
tes  artistes  savaient  qu'it!^  étaient  dus  au  talent 
d' Auber.  Le  caractère  original  de  cette  rausiqu* 
prodniut  une  ssseï  vive  sensation  dans  le  monde, 
et  l'on  prévit  dès  lors  que  le  jeune  compositeur 
i  qui  on  la  devait  se  ferait  un  jour  une  brillaïKe 
réputation.  Vers  le  même  temps,  Auber-écriï  il 
un  concerto  de  violon  qui  lut  eiéculé  au  Con- 
servatoire de  musique  de  Paris  par  Maïas,  et 
qui  obtint  un  Brillant  succè<. 

Le  désir  de  travailler  pour  le  théâtre  lui  avait 
déjà  fait  remettre  en  musique  l'ancien  opéra  co- 
mique intitulé  Jalie,  avec  accompagnement  de 
deux  violons,  deuï  altos,  violoncelle  et  contre- 
basse. Cet  ouvrage,  qui  renfermait  plusieurs 
morceauxcliarmanls,  fut  répré  sente  soronlhéSlre 
d'amateura  i  Paris,  el  reçut  beaucoup  d'applnu- 
disseinenU.  Peu  de  temps  après,  Auber  écrivit 
pour  le  peUl  théâtre  de  M.  de  Caraman,  prince 
de  Ctiimay,  un  antre  opéra  avec  orcliestre  com- 
plet, dont  il  a  tiré  depuis  lors  plusienrs  mor- 
ceaux pour  ses  aulrea  ouvrages. 
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Mdgré  cw  Hiccès,  qui  jusqu'aton  aiaient  éié 
ri:nfernié»  diiu  le  cercle  d'un  certain  monde 
d'arlUtcs  et  d'anuUuri,  Auber  s'apercefait  que 
tes  étodet  muticales  STaienI  été  incaniplèles,  et 
que  le  aaroir  lui  roanquilt  dan«  l'art  d'écrire  : 
il  voulut  aciiever  son  éducatioa  laus  ce  rap- 
port, d  M  lirra  k  àti  traTsui  sérieux  tout  la 
directton  de  Cherabiai.  Ces  étudei  lemiates,  il 
fcriTit  une  nietise  k  quatre  voix,  dont  il  a  tiré 
la  prière  de  son  opéra  de  la  Muette  de  Pot- 
UtÀ.  En  1813,  il  fit  son  début  eii  public  par 
UD  Opéra  eu  un  acte  qu'il  Gt  représenter  au 
tliMtre  Fejdeau  aoui  le  titre  du  Séjmir  mili- 
taire. Cet  ouvrage  ne  juslilîa  pas  lea  espé- 
rances que  les  premiers  essais  d'Auber  avaient 
tait  naître;  on  d'j  trouvait  rien  de  la  grtce  et 
lie  l'or^^nalilé  d'idées  qu!  avaieDi  Tait  applaudir 
ses  premières  produr.llons,  et  qui  plus  tard  lui 
ont  acquis  une  si  belle  et  si  juste  renommée. 
Un  repos  de  plusieun  années  suivi!  cet  échec, 
et  le  compositeur  aemblait  avoir  renoncé  à  une 
carrière  où  l'attendaient  de  brillants  succis, 
lorsqu'un  dérange  ment  de  Tortune  el  la  mort  du 
père  d'Auber  obligèrent  celol-ci  à  cbercher  des 
ressources  pour  son  eiislence  dans  l'eierclced'un 
art  qui  n'avait  été  pour  lui  jusqu'alors  qn'un 
délassement. En  1819,  illitreprésenteràropëra- 
Comi^ittLeTeitamenteClei  StUelidtmx,  opéra 
eu  un  acle.  Cet  ouvrage  fui  moins  lieureui  en- 
core que  ne  l'avait  ëlé  le  premier  essai  public 
des  talents  d'Auber.  Déjï  l'on  accusait  de  par- 
lialllë  et  de  jugements  de  coterie  les  éloges  qoî 
lui  avaient  été  prodigués  ;  mais  bientôt  le  com- 
posilenr  se  releva  par  La  Bergère  cMlelaine, 
opéra  en  trois  actes  qui  fut  joué  au  même 
tUéitre  dans  les  premiers  mois  de  1820.  Des  idées 
origiuales,  de  la  mélodie,  une  inslrumentalion 
étégan  [eet.desinteolionsdramatîqueadistinguenl 
cel  ouvrage,  qui  obtint  un  succès  complet,  et 
qu'on  peut  considérer  comme  le  premier  fon- 
dement de  la  brillante  réputation  de  son  auteur. 
Emma, ou  la  Promette  imprudente,oféra  en 
trois  actes,  joué  en  1821,  continua  ce  que  la 
Bergère  châtelaine  avait  commencé,  et  dès  lora 
Auber  ne  conaol  plus  que  des  succès. 

Ce  fut  alors  qu'il  eut  le  bonheur  de  se  lier 
d'amitié  avec  Scribe,  et  que  tous  deux  unirent 
leurs  esprits,  si  parfaitement  analogues,  leur  ma- 
nière de  sentir,  el  leur  Instinct  delasoène,  dans 
nnemnltilade  d'ouvrages  charmantsque  le  suC' 
cèscoDronua.  Jamais  asaociationd'aulenrB  neTul 
plusheureuse.  Leieeiter,  la  ffUge,  le  Concerfà 
la  Gour,  Léocadie,  te  Mofon,  Fiorella,  la 
Fiancée,  Fra  Diavolo,  la  Muette  de  Purlici ,  le 
Philtre,  et  vingt  antre*  ouvrages  devenus  popalai- 
res,  oui  été  les  tnills  d»  ccUe  aSMcUlioa  des  deux 
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talents  les  plus  fins  de  la  seine  rrançalse,  pen- 
dant l'espace  de  Ireole  ans.  Parmi  ces  ouvrages 
la  Muette  de  Portici  a  été  considérée  comiH 
le  chef-d'œuvre  du  composileur  ;  la  postérité 
sanctionnera  sans  doute  ce  jugemeni;  car  la 
variété  de  style ,  le  charme  des  mélodies  et  l'ex- 
pression dramatique  qoi  distinguent  cet  opéra 
en  font  une  des  pins  Itelles  productions  musicale* 
de  notre  époque.  Membre  de  llnstilnt  de  France, 
dons  la  section  de  musique  de  PAcadémie  des 
beaux-arts ,  et  assodé  de  ploaienn  autres  aca* 
demies,  Auber  a  été  mMtre  de  chapelle  du 
roi  Louis-Philippe  :  il  occnpe  «ajourd'hui  la 
même  posilion  k  b  cour  de  rEmpereor  des 
Français.  Après  la  retraite  de  Cberabinl ,  Il  loi  a 
succédé  comme  directeur  du  Conservatoire  de 
musique  de  Paris.  Commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  officier  de  l'ordre  belge  de  Léopold, 
et  décoré  de  plutiear»  autres  ordres,  Auber  a  vu 
récompenser  par  loua  les  honneurs  qu'il  pouvait 
désirer,  ainsi  que  par  lea  Tavenrs  de  la  fortune, 
les  BuccèeoblenusÏMr  son  talent  La  liste  des  ou- 
vragée dramatiques  de  ce  compositeur  se  forme 
de  cette  manière  :  1°  LeSéjour  militatre,  i  acte 
(  I&l3).~i°  Le  Testament  et  letBlllett  doux, 
(acle  (ISla).  —  3"  la  Bergère  ehdtelatne, 
3acles(igl0).  — 4"  Siruoa,  ou  la  Promette  iiH- 
pmdente ,  3  actes  (  iS2i  ).  —  5*  £elcei(Rr,3  actes 
(1B13).  — G°  LdNeige,  ou  le  nouvel  Éginhard 
4actes(lgU),lonsil'Opéra-Comique.— 7°  Ven- 
dùme  eu  Espagne,  en  1  acle,  en  coUahoration 
avec  Hérold ,  à  l'Opéra ,  k  l'occasion  du  retour 
du  duc  d'Augoulème  k  Paris,  après  la  campagne 
d'Espagne, en  1823.  —  i'IetTroit Genres,  lacté 
en  collaboration  avec  Boieldieu,  pour  l'ouverture 
du  Ihéktrede  l'Odéoo  (1^14).  —9°  Le  Concert 
à  la  cour,  i  acte(lS24),  à  l'Opéra-Comique.  — 
10°  Liocadie,  3acles  (  1814),  Idem—  1  l'Le  Jfa- 
fon,3actes(lg2ï),  idem.  — il°£e  nnfaie,  I 
acte(l82S),lcfein.  — 13°flore2to,3actes(i818), 
idem.  —  li' la  Muette  de  Portlei,  B  actesilSIS), 
k  l'Opéra  —  15°  La  Fiancée,  S  actes  (182»),  k 
l'Opéra-Comique.  —  IB"  Fra  Diavolo,  saetea 
(1B30),  idem.  —  17*  Le  Dieu  etla  Bayadèrt, 
I  actes(I830).àrOpéra.~-lgi>Iatfarfuiie(le 
Brineillien,  3actes(iB31),kl'Opéra-Comiqne, 
en  callaboralion  avec-  Batton,  Berton , Blangini, 
Boieldieu,  Caralk,  Chérubin!,  Hérold  cÂ  Paer. — 
19*  £e  Philtre ,  2  actes  (  1831  ) ,  k  l'Opéra.  -~ 
20°£e  S«rmen<,3  actes  (  1832),  l:tem.  —  21*Guf 
lave  III,  i  actes  (  1833),  Idem.  —  tVletlocq,  \ 
■ctes{lS34),kl'OpérB-Comique. —  W  LeChma 
defrronze,  3actea(lBI&),  idem. -r^^V  Aetton, 
lacte(183e),ld0m. —  ^it°  les  Chaperons  btanct, 
3  actes  (I836),iilen(.  — 18*  L'Atnbassadrieg\  3 
acles(l83G;^i<tein.— 17*  £ei)omlRoiK>lr,3  actes, 
11. 
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(lU'it'dffK-— 1**  ^  tocffet  Km,  saclei  (IS33) 
il'Ot>éra.  — t9-2ajief/a,Sictes{IS40),^rOpéra- 
Oocniqtw.  — 30*  Lts  DiOManti  de  la  couronne, 
3  Mtet(iati),  Jdnn.— 31*  UDaciTOlonna, 
3  Kte<IS41),  Hem.—  3r  La  Pari  du  BiabU, 
3«clf»  (lM3),Utm.  —  33"  La  Strène,3 aties 
<  lUl' ,  idem.  —  34*  Zo  BarearvUe,  3  icles 
(IHl).  Wm.— »*flo»tf«!e,3ictei  (1847), 
(ilmi.— 38*L*fnAii(;)riwfl^B,  Baetes  (18501, 
k  IXtpén.  —  s:*  Z«r(liiB ,  ou  la  CorbeilU  d'o- 
nmtrt,  3  ^(^(issi),  tdeM.  —  3%* Marco- 
Spmd*,  3Mt(s(1B&l).il'OpJraCoiiiîque— 39° 
Jtnnt  Bril,  i  icle*  (1855),  idem.  —  40*  Manon 
LtMMl,  3  Mtt»  (IS&6},t(f«)n.  Ponr  l'opéra  inti- 
luM,  La  maryuUe  de  Brinvitliers,  dont  U  mu- 
tf<iM  tilit  ii«  plusieurs  auteurs,  Aaber  a  écrit 
«iduoaii  Irot^ème  acte  qui  est  du  chef-d'œuvre 
(t'Mprit  KCriutque. 

AUBERLEN  (Saidel-Gottlob), directeur 
4t  imwique  et  oi^uiite  de  la  calhédrale  d'Clm 
naquit  le  U  noTembre  175S,  à  Fellbacli ,  près 
d»  StultganI ,  o6  son  pèreétait  Instituleur,  Bien 
qtM  la  Tle  des  ariiates  soit  souvent  agiUe,  il  est 
pen  d'entre  eux  qui  aient  connu  le  uiallieur 
eammeAuberleii  et  qui  aient  langui  dans  un  élat 
mjnérable  ausst  tougteropg  que  lui.  Sa  vie  écrite 
par  luimeoie  offre  nn  tableau  touchant  des  tri- 
tiulationi  auxquelles  il  fut  en  bulle,  et  du  cou- 
rage qu'il  inlt  à  combatire  la  mauvaise  rartune. 
Cet  ourrage  a  été  publié  i  Ulin,  en  IS2t,  sous 
M  titre  :  Samuel  Gottlob  Âuberlen'i  Musik- 
direkter  und  Organlslen  am  Munster  fn 
Vlm,  etc.,  Leben ,  Meinungen  und  ScMlaale 
vonikm  selbst  bachrXtben  (Vie,  opiniaas  et 
aventure»  de  Samuel  Gottlob  Auberlen.elc.,  un 
volume  in-S*  de  14g  pages).  On  7  trouve  pres- 
que l'Intérêt  du  roman  :  l'auteur  s'y  montre 
artiste,  et  II  y  a  de  la  poésie  dans  son  style.  J'ai 
tiré  de  son  livre  tout  ce  qui,  dans  cet  article, 
toncenie  sa  personne  et  ses  ouvrages. 

Le  père  d'Auberleu  lui  enseigna  les  premiers 
éléments  de  la  musique.  A  Viff  de  huit  ans ,  il 
se  mit  A  apprendre  «cul  à  jouer  du  viulon,  du 
piano  et  du  vloluncelle;  mais  ses  parents  ledes- 
ïiuaient  i  être  inslitaleur  et  oi^niste,  el  tout 
ce  qui  pouvait  le  détourner  de  ces  professions 
lui  Ëlail  Interdit.  Lorsqu'il  eut  atteint  aa  quator- 
lième  année,  il  dut  aider  son  père  dans  ses  le- 
çons ;  mais  son  pencliant.diïcidé  pour  la  musique 
lui  Inspirait  du  dégoût  pour  i'^tat  auquel  on  le 
deslinail.  Versée  même  temps,  le  violioisle  Kenz 
le  prit  en  amitié  et  loi  donna  dei  leçons  de  son 
iaslniment  :  ces  iefons  et  les  représen talions  de 
l'Opéra  de  Stnttgard ,  oli  on  lui  avait  permix  de  se 
rendre  qoelqneloii ,  développèrent  ses  heureuses 
dispositionp  pour  l'art  musical.  Les  amateurs  de 


musique  de  CanstatI  lui  fournirent  l'occasion 
d'entendre  de  bonne  mauque  et  de  former  son 
goOt,  car  il  y  faisait  aa  partie  dans  les  sympho- 
nies et  les  autres  belles  productions  de  Haydn  et 
des  grands  maîtres  de  cette  époqur.  Celle  dr- 
coDstance  lui  procura  la  connaissance  d'Cnslen, 
virtuow  de  la  ciiambredu  duc  k  Slnltgard,  qui 
lui  donna  des  leçons  de  violon.  A  l'Age  de  vingt 
nus  il  se  rendit  è  Morrhardt  comme  précepteur 
dans  une  maison  particulière.  Ce  lut  li  qu'il  écri- 
vit son  premier  air  :  il  te  lit  eiécuter  è  l'église 
par  un  de  ses  élèves. 

Après  deux  années  de  séjour  dan.s  cet  endroit, 
il  retourna  chez  son  pire;  mais  il  y  demeura  pen 
de  temps ,  parce  qu'il  obtint  la  permission  d'aller 
à  Zuricii  pour  y  terminer  ses  études  musicales. 
Il  partit  pour  celle  ville  en  17S1 ,  et  il  y  trouva 
le  violoniste  Henri  Riller,  qui  lui  donna  dei 
lefons.  Une  maladie  qui  conduisit  son  père  au 
lambeau  le  rappela  à  Fellbacli ,  ob  on  espérai!  le 
fixer  comme  Instituteur  ;  mais  il  résista  è  tontes 
les  instances  qui  lai  furent  faites  à  ce  sujet,  el 
le  1"  juillet  1784 ,  il  retourna  k  Zurich.  Il  avait 
alors  vingt-six  ans.  Dans  la  même  année  11  épousa 
une  jenne  llllequi,  ainsi  que  lui,  nupossétfalt 
rien.  Il  crut  pouvoir  subvenir  aux  dépenses  oc- 
ceaionées  par  sa  nouvelle  postlion  an  moyen  de 
concerts;  iJ  semit  i  voyager  et  viutaSaint'Gall, 
Constance,  Ravensbourg,  Llndao  et  quelques 
autres  villes.  Une  maladie  de  sa  femme  ne  lui 
permit  pas  d'aller  jusqu'à  Augsbourg  et  Munidi, 
cumme  il  en  avait  le  projet,  H  relouma  donc  k 
Zuricli,  dont  le  séjour  ne  lui  fut  pas  favorable, 
car  il  y  trouva  peu  d'élèves,  el  bientôt  il  eut  des 
dettes  qui  l'obligèrent  è  solliciter  une  place  dans, 
la  chapelle  de  Stultgard.  On  ne  lui  offrit  que  celle 
de  surnuméraire  :  il  l'accepta  dans  l'espoir  d'un.  ' 
prochain  avancement;  mais  l'avantage. le  plus 
rdel  qu'il  relira  de  sa  translation  dans  cette  ville 
fut  d'y  recevoir  des  leçons  de  composition  de 
Poli ,  maître  de  diapetle  du  duc.  Malheureuse- 
ment il  n'en  profita  pas  longtemps,  car  ne  tou- 
chant aucun  trsilement,  et  n'ayant  qu'un  pedt 
nombre  d'élèves ,  il  ne  put  subvenir  aux  besoins 
de  sa  (ïmille.  Sa  situation  devint  telle,  qu'il  se 
vit  obligé  d'abandonner  k  ses  créanciers  le  peu 
qu'il  possédait,  et  de  quiller  Stultgard  k  pied, 
sans  vËtements,  sans  linge,  sans  argent,  emme- 
nant avec  hii  sa  femme  el  son  flit,  qui  tous  deux 
étaient  malades  Aulierlen  peint  d'un  slyiepstlié- 
tique  les  scènes  de  désespoir  qu'il  y  eut  entre  lui, 
sa  femme  et  son  enfant,  après  ce  départ  précipité. 

Il  vécut  quelque  temps  dans  une  misère  pro- 
fonde, sans  pouvoir  trouver  d'emploi  utile  pour 
ses  talents  ;  enfln  one  place  fort  peu  lucrative  de 
direcleor  de  musique  k  ZoOngen  se  préMUta,  et 
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toi*  ds  JBHikr  17S1.  A  ' 
WiB  mince  tnitement,  il  joigaiMo  prodalt  d« 
4|Delques  leçon»  de  piano  «t  de  plusieun  mor- 
cetax  d'batmoDie  pour  dirinetteii ,  flatea,  bas- 
WH,  cora  et  trompettes ,  qu'il  écrîTit  pour  une 
toMté  d'amateurs.  Cea  morceaux'  eurent  da 
auccia  et  Turent  caiiae  qu'on  lu)  demanda  troU 
ajmphoniea  h  grand  orcheitre  pour  la  même  «o-  i 
cMé.  Ces  dernièrea  compceitions  lieanent  le  pre-  ' 
nier  rang  parmi  aea  outrages. 

Apr«s  neul  mois  de  a«jaar  k  ZoBogen,  Auber- 
len  lut  appelé  comme  directeur  de  masfque  k  1 
Wlnterlliur.  U,  il  «ciiilt  tes  cantatea  ;  Éloge  ■■ 
dt  la  Poêtlt,  Èloga  de  la  Musique,  pour  ' 
l'élaelion  d'un  bourgmulre,  ton  oratorio  la  Fil* 
da  Cbrétiem  tur  leGolgollta,daa\t»,àt» 
duoa,  dea  morceaux  do  musique  inatrumentale,  ' 
et  en  1796,  une  mesee  aotennelle  qui  fut  conal-  ' 
itrio  comme  un  trèa-bon  eavrage.  LlnTiaion 
de  la  Suiaae  par  lea  armée»  TrtBfalaea  le  priva 
tout  à  coup  de  ta  place  et  de  aea  mojcna  d'eiia-  | 
tence,  aprëaeept  années  de  tranquillité.  Il  par-  . 
lit  au  mois  de  juin  1798  pour  EasliugeD,  et  sa 
vie  fut  livrée  de  nouTeau  au  agiUtioDs.  11  crut 
trCuTer  un  terme  kaei  maux,  lorsqu'au  mois  de 
mara  de  l'année  1800,  M  entra  au  aervice  de  la  i 
duchesse  de  Wurtemberg;  mais  il  ne  jouit  pa»  | 
longtemps  des  avant^es  de  celte  position,  car 
la  duchesse  partit  pour  Vienne  lors  de  l'entrée 
des  Français  dana  le  Wurtemberg.  L'iiiver  sui-  , 
Tant  une  place  de  proltesenr  de  musique  su  »é-  I 
minaira  de  Bebenhausen,  près  de  TutHuge,  de- 
vint lacante  ;  quoiqu'elle  rat  insuffisante  pour 
M»  ttesoins,  Aubeilen  l'accepta.  Ce  poste  lui 
louniitroccaslonde  travaillera  l'améliora  lion  de 
l'élat  de  la  musique  à  Tubinge,  et  il  réussit  ai 
bien  dins  ses  travaux,  qne  la  tille  manilesU  l'in- 
tention de  lui  donner  un  supplément  de  traite- 
ment; mais  il  D'en  eut  jamais  rien.  Après  sept 
ans  d'une  situation  assez  misérable  dan»  cette 
ville,  il  partit  le  4  novembre  1B07  pour  Schaf- 
Touse,  ail  il  venait  d'être  appelé  comme  direc- 
teur de  musique.  Il  y  trouva  de  bons  amateurs 
dont  il  augmenta  le  nombre  par  ses  élèves.  Ce» 
ressources  lui  auggërtrent  le  projet  d'établir  de 
grande»  lËtes  musicales  dans  la  Suisse,  et  ses 
cRbrts  furent  couronnés  par  le  succè».  La  pre- 
mière réunion  eut  lieu  ILuceme,  le  17  Juin  1803. 
Oa  n'y  comptait  que  quatre-vingt-huit  artistes; 
mais  tuua  étaient  de  bons  musiciens,  et  l'efTet  de 
la  musique  répondit  aux  soins  qu'AulKrlen  avait 
pris  pour  l'organiser.  La  seconde  fête  fui  indi- 
quée pour  l'année  suivante  à  Zuricli ,  et  la  iroi- 
sième  â  SdiafTouse.  Depuis  lors  l'association 
dt:a  musiciens  de  [a  puisse  a  été  dans  une  pros- 
pé:ilé  toujours  croissante.  Pour  lui  donner  de 


la' consistance,  Aaberleo  fonda,  en  ISiS,  ui>« 
école  de  chant  choral,  qnl  a  pris  eosnile  nna 
grande  extension,  et  écrivit  pour  aHa  instttn- 
tion  une  méthode  el  des  mélodies  iqqatra  vtix, 
ainsi  que  des  odes  et  chants  sacrés  de  Gellert, 
Irais  calilers  de  chants  solennels,  et  pliisiNin 
autres  recueils  de  chants  ï  plusleura  vois,  qui 
ont  été  tous  imprimé»  à  ScbalFouse.eniaifiet 
ISIT.  D^ï,  en  1809,  il  avait  établi  nn  théUre 
d'amateurs  oii  ses  élèves  jouaient  de  petits  opéra*: 
c'e«t  pourcelbéitrtt  qu'il  écrivitLe  Jour  de  tuUt- 
tance  d'une  mft. 

Enfln  le  moment  du  repos  vint  pour  Auber- 
leo  :  le  a  juin  1S17  il  Tut  nommé  directeur  de 
mnslgae  etorgai^le  de  la  ealliédrale  dUlra, 
place  honorable  el  avantageuse  qu'il  occupait  en- 
core en  1834,  époque  ob  11  écrivit  les  Mémoire* 
de  sa  vie  dont  il  a  été  paiié  précédemment. 

Oqtre  les  anvragesquiont  étédl^  on  coonali 
aussi  de  sa  compowtion  ;  1*  Yiogt-quatro  chan- 
sons alletnandes  BvecaeeompagnemenI  da  piano, 
aeilbronn  ,  1799.  —  2*  Seeht  moderne  ka- 
'raeleriMliiche  WalterfOr  CtavUr  (six  valses 
pour  le  clavecin  dans  le  style  moderne),  l",!' 
et  3*  recueils,  cenvre  7,  Augsbourg,  1799.  -•■  3* 
Vingt-quatre  allemandea  et  contredanses  pour 
le  clavecin ,  Oid.,  IBOO.  —  4*  Euterperu  Opfer 
amÀtlarder  Gra»'en(0(rrandesd'Euterpesur 
l'auteldesGrtces),l"suite,  1801. -5°  l>ouie  al- 
lemandes pour  piano-forlé,  op.  8,  Leipslck.  —6* 
Vtrtueh  einer  kwzen  leicl^fcaïUehen  Antei- 
tung  Eum  vUri(inimls«B  Choralgetang,  etc.. 
(Essri  d'une  Introduction  courte  et  tacileauchant 
choral  àquatre  voix,  etc).Schalfouse,AlexiBRuli; 
iu-S*de63  pages.  —  T"  Quarante  Mélodies  clmra- 
les  ï  voix  d'hommes.  Munich,  Tldleer,  1834-  — 
8°  Cinquante  chants  S  deux.  Irais  et  quatre  voix, 
à  l'usage  dea  écoles,  eu  cliitTres.  Essiingen,  Daun- 
cheimer.  —  S°.  Clianis  allemands  k  l'usage  de* 
étudiants.  Ralisbonne,  Reitmajer.Aulterien  avait 
annoncé,  en  1786,  la  publication  d'un  journal  de 
musique  sons  le  titre  de  PorUFeuille  maHeal  : 
il  devait  renfermer  des  pièces  de  chani,  de  cla- 
vecin,de*  notices  biographique,  des  anecdotes 
I   et  des/Bunonces  :  mai»  il  n'en  a  rien  paru. 

AÙBERT  (Jacques),  surnommé  te  Vleua. 
,  violooistedelachambreduroi;deropéTaadu 
'  Concert  spirituel ,  entra  k  l'Académie  rojale  de 
!   musique,   1737, 'el  Tut  nonuné  chef  de*  pre- 
miers violons  en  1748,  et  vers  le  même  temps 
surintendant  de  la  musique  du  duc  de  Bourbon. 
An  mois  de  œ«   I7&S,  il  se  relira  de  l'Opéra, 
el  il  mourut  k  B'.lleville  près  de   ParU,  le  I9 
mal   17S3,  et  rH>n  en   I74S,   comme  le  dit  La 
Rurie{£isaisurla  Mustqtie),  ni  eu  17&S,coniuie 
l'aDirment  les  auteurs  du  DicUonuaire  det  Hu- 
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iiciem  (Parii,  Iglo).  Aubert  a  écrit  poot  l'O- 
ptri  la  mnaiqaa  deaoaTragei  «uivanû:  i' La 
Pake  triomphante,  ni3,  ballet  non  npté- 
■enté.  —  S°  Diane,  dlTertiuemeot,  en  1731,  en 
toMté  STecBourgeoi».  — 3*  Le  BalUt  its  vingt- 
quatre  /latres,  1723,  —  i'  La  Reine  du  PerU 
(larDles  de  Fnselier,  i7]5.— &•  £a  f Aecftomp^ùv 
et  gverrière,  17W.  Il  reçut  3S0  liTtes  pour  prix 
de  la  musique  de  cel  oaTrage.  On  a  auul  d'An- 
)>ert  Le  Ballet  de  Chantilly,  tsnUte  Ka-V 
obi-.  Paria,  1738,  et  trois  liTres  de  lonates  pour 
le  tiolon,  grivécsà  Paris;  hub  date. 

AUBERT  (LoDu),  fllialnédaprécMent, 
né  le  i&mai  1730,  entra  comme Tlolanicieàror- 
cliealre  de  l'Opéra,  en  1731,  à  l'jige  de  onie  ans, 
et  quelques  année»  aprèa  au  Concert  spirituel.  An 
mois  de  septembre  1765,  il  obtint  la  place  de 
clief  des  premiers  Tlolontda  l'Opéra,  place  qu'a- 
Tall  occupée  «on  père.  Cest  en  celte  qualitéqu'il 
fiait  suppléant  de  CtiéroD  pour  batire  la  mesure; 
il  conserva  cet  emploi  jusqu'en  1771,  époque  de 
sa  retraite.  Il  Tirait  encore  en  1708,  et  jouissait 
(l'une  peaslon  de  1,000  Tr.  sur  la  caiiie  de  l'O- 
péra. Aubert  a  publié  six  livres  de  lolos  pour  le 
Tidion,  six  livres  de  duoa,  deux  concertos,  et 
quelques  autres  ouvrages,  tous  gravés  k  Paria, 
«ans  date.  Il  a  écrit  pour  l'Opéra  :  1*  la  mu- 
sique d'un  pas  de  deux  dans  l'acte  de  VEipa- 
gne,  de  PBurepe  galante,  b  la  reprise  de  1755. 
Ce  morceau  a  été  inséré  dans  un  livre  de  sjm- 
plionies  h  quatre  parties  dédié  à  la  marquise  de 
Ylileio7  el  publié  en  1756.  — 2* la  musique  d'un 
pas  de  six,  ajouté  su  dernier  acte  de  Roland,  ta 
J7si. —  3*  une  chacannedanBj4£eJonne,  en  1766. 

AUBEBT  (L'Abbï  jEui-Lona],  frèredn  pré- 
cédent, né  à  Paris,  le  li  février  1731,  moit 
dans  la  même  ville,  le  10  novembre  1814,  s'est 
fait  connaître  par  quelques  Outrages  de  litléra' 
ture  an  nombre  desquels  se  trouve  une  R^uta- 
tion  suWieet  ditaUlée  des  prtncipa  de  JH.  Rous- 
seau de  Genève,  touchant  la  mvtiqw  fran- 
çaiie,  adretsée  à'  lui-même,  en  réponse  à 
sa  lettre;  Paris,  I75t,  in-S". 

ACBERT  (***),  plus  connu  sous  le  num 
d'Auberti,  était  Tioloncel liste  A  la  Comédie  ila- 
lienne,  et  miurut  à  Paria,  en  IsoS.  Il  a  publié-: 
l'Six  solos  pourvloloncelle,ap.  ;  1.  —  Paris  3° 
SU  duos  pour  le  même  instninient ,  op.  2,  ibid. 

AUBERT  (PiERRE-FuNçoia-OLiTiRa),  né  k 
Amiens,  en  17G1 ,  apprit  à  la  maîtrise  de  celle 
ville  les  premiers  éléments  de  la  musique ,  et 
parvint, par  son  travail  et  sans  le  secourt  d'au- 
lun  multre.ajouerrart  bien  du  violoncetle.  Étant 
venu  à  Paria,  il  entra  à  l'orchestre  de  l'Opéra- 
Comique,  où  il  est  resté  pendant  «Ingt-cinq  an*. 
Il  a  publié  deux  mélliodes  de 


!  Tut  le  premier  en  France  qui  fit  tuccédar  un  bon 
j.  livre  élémentaire  pour  cet  instrument  ua.  ou- 
I  vragei  insuIBsants  de  CnpU  et  de  TiUière.  U  a  de 
plus  composé  :  1*  Trois  quatuors  pour  deux  vio- 
lons, altoett>asse,  op.  Ij  Zurich,  1786.  —  3*  Trois 
idem,  op.  1.  —  3°  Trois  duos  pour  deux  violon- 
celles, op.  3. — 4'Troia  idem,op.  b. —  5°  Trois 
Idem,  op.  8.  —  fl'Tnrfg  Idem  ,  op.7.  —  7° 
Études  pour  le  violoncelle,  suivies  de  trois  duos 
et  d«  trois  sonates,  op.  S.  — B*  Huit  livres  de 
sonates  pour  le  mbite  instonmeat.  Olivier  Au- 
bert a  publié  une  brocbure  de  44  pages  in-12, 
BOna  ce  titre  i  Histoire  abrégée  de  la  mu- 
lique  ancienne  et  moderne,  ou  Rifiexiont 
sur  ce  çu'il  y  a  de  plus  probable  dans  le* 
éerilt  qui  ont  traité  ce  tujet,  Paris,  1817.  Dans 
l'inlraductian  de  ce  pett  ouvrage,  l'auteur  dit 
qn'il  n'a  pu  se  décider  h  garder  en  portefeuille  ce 
fruit  de  vint-einq  année*  dé  recherehei  et  de 
réflexions  t  Cest  beaucoup  de  temps  emplojé 
pour  peu  de  chose. 

AUBËRV  (F.  FJui),  amateur  de  musique 
jk  Paris,  s'est  fait  connaître  par  un  livre  qui  a 
pour  litre  :  Éléments  de  la  Théorie  musicale, 
ou  Méthode  propre  à  en  abréger  Fétude.  Se- 
conde éilition.  Paris,  Gibua,  18J5,  in-f. 

AUBÉRY  DU  BOULLEY  (PacDEnr- 
Louis),  né  à  Verneull  (département  de  l'Eure), 
le9  décembre  1796 ,  eut  pour  pmnler  maître  de 
musique  son  père,  qui  était  bon  musicien.  A 
l'Age  de  dnq  ans  il  était  déjï  asseï  instruit  pour 
lire  tonte  espèce  de  musique  ï  livre  ouvert;  à 
dix  ans  il  était  assez  liabile  sur  la  DQte  et  sur  le 
cor  pour  Jouer  sur  ces  instruments  des  concer- 
tos difBciies.  Après  avoir  reçu  quelques  leçons 
d'Iiarmonie,  il  écrivit,  A  l'Age  de  onie  ans,  des 
marches  et  des  pas  redoublés  qui  lurent  exécutés 
par  la  musique  de  la  ville.  En  igoSM.  Anbéry  du 
Boulley  Tut  envoyé  k  Paris  pour  j  continuer  ses 
éludes  musicales.  Il  eut  d'abord  pour  professeur 
de  composition  Momign;  ;  ensuite  HéhuI  et  esln 
Cherubini  pt^rleetionnirent  ses  connaissances. 
Le  Conservatoire  de  mnsique  ayant  été  fermé  en 
ISlâ,  M.  Aubéry  du  Boulley  retourna  à  Vemeuil 
oii  il  se  maria.  Rempli  du  plus  vif  enthousiasme 
ptmr  la  musique ,  il  saisissait  alors  toutes  les  oc- 
caiions  de  coopérer  aux  concerts  qui  étaient 
donnés  par  les  artistes  et  les  amateurs  dans  les  vil- 
lesqul  environnent  Verneuil ,  telles  qo'Ëvreux, 
Vernon,  Dreux,  etc.  Jusqu'en  1820,  la  musique 
n'avait  été  qu'un  plaisir  pour  lui  ;  mais  k  cette 
époque,  il  en  Ht  sa  profession.  Malgré  la  moIlipA- 
cllé  de  ses  occupations,  il  trouvait  le  temps  d'é- 
crire; c'est  ainsi  qu'il  Pt.en  I83«,  lamutique  d'un 
opèr«  intitulé:  Les  Amants  querelleurs,  [|Ui 
bit  reçu  à  T Opéra-Comique ,  mais  dont  l'auteur 
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doi  |iarol«s  rattn  la  UTr«t  pour  l'irranger  cd 
Taiiilerille.qaf  fbtfuoé  sans  enccèa  an  gjmnue. 
M.  Aobérr  do  BoatleT  tetîiii  wu\  dan*  le 
intnie  t«mpa  beaucoup  de  musique  instromeatale 
qui  parut  cita  dlfréreata  éditeur*  de  Parti. 
-  Une  maladie  de  poitrine  dont  lea  aTtnptdmes 
étaient  gnies  obllgînnt  H.  Aubéij  du  Boullej 
i  renoDwr  k  l'enMlgnefneat  de  la .  mnuqoe ,  en 
1937 ,  à  M  retirer  à  le  eanipagne  (  k  Groeboii 
prts  daTenwaJl)  et  la*;  livrer  k  l'agrioultare. 
L«  nouTelle  diredion  qu'il  Tenait  de  dtHUWr  km 
Tie  neluiStMpendBDl  point  Dubllerlaroaslque.  Il 
consatra  Ht  MairE  k  la  rMactioD  i\M  mdthade 
d'enao^MCDent  qull^blia  en  lS3a,  soai  le  ti- 
tre de  BratMUare  miuieal».  L'ori^iaatioo 
de  la  garde  aaUoiutle,  dam  toute  la  Franuc,lui 
fuurntl  i  cette  époque  l'ocMaion  de  Fonoerà  Ver- 
Miiil  nn  COifi  de  musique  militaire  de  quarante 
mosîcieiH  M  de  ranloKr  le  goût  de  la  popula- 
tioa  pour  l'art  ranaical.  L'heureux  essai  qu'il 
aralt  bit  en  cette  ciiconstanca  de  aa  méthode 
d'enaeignemciit  loi  suggéra  l'espoir  d'en  taire  une 
application  ntile  jusque  dans  les  moindres  tIUs- 
gen,  et  le  hameau  qu'il  habite  fut  le  premier  oji 
il  en  8t  l'essai.  Sa  persévérance  a  élé  couronnée 
par  le  succte  ;  des  corps  de  musique  de  cuivre  ou 
d'barMOnie  ont  été  iu,cce8iilvement  .organisés  k 
Breleull,Canche9,NonBncourt,Da[nvllle,  dans  les 
bouilli  de  Braiol  les  et  de  li  il  iret-su  r-Eu  re,  et  en  Gn 
duia  lepetlt  TlIlagedeGrosbois,  ait  il  j  amaio- 
lenaol  nne  excellente  musique  cumpoiée  de  deux 
bugtes,  dix  flairons,  quatre  tromtKwee,  nn 
baccîD,  un  ophlciéide  alto,  den:i  opbicléi^ 
l)aBses  et  trois  caissee  k  timbre  ;  de  simple*  pay- 
sans sont  devenus  des  artislea.  Cest  un  service 
léel  reiMlu  k  l'art  et  aux  popnlalions  qna  cette 
prop^tloa  do  goût  de  la  nmsiqae  et  des  con- 
naissances qui  jr  B<Hit  relatiTes. 

LesoMiTras  musicales  de  H.  Aubérj  du  Boutley 
se  composent  de  soulea  pour  ^ano ,  marches 
et  pas  redoublés  pour  le  mïme  instrument,  ceu- 
Vcesl,  ^;  e  et  S,  Paris, H™  Joly;  de  six 
qoatuors  pour  piano,  violon,  flûte  et  guitare, 
(entres  (6,  6e,  ^2,  74,  80  et  81,  Paris,  ni- 
diault;  de  sept  duos  pour  piano  et  guitare, 
œnTresSI,  3B,  t6,  H,  67,  78  et  SI,  ibid.;ie 
trois  trios  pour  piano,  contralto  et  guitare, 
leurres  32,  &4  et  B3,  ibld.  ;  d'un  quintetto 
pourflOie,  piano,  violon,  alto etguilare, autre 
7S,1M((.;  d'un  jep/uor  pour  violon, alto,  basse, 
nate,  ce'',  clarinette  et  guitare,  œuvre  es,  it>i4.; 
4'une  grande  sérénade  pour  deni  violons, 
alto ,  basse,  note,  deux  clarinettes ,  deux  cors  et 
basson ,  œilvre  U,  ifiM.  ;  d'une  coUecton  de 
pièces  d'harmonie  contenant  sraxanie  mof' 
ceaui,  publiée  «n  dix  livraisons  formant  tes  œu- 


vres 4&,  47,49,  il,  &3,  SS.  B7,  99,  SI  et «3, 
ibid,;  d'un  recueil  d'harmonie  composée  pour 
être  exécutée  aux  messes  mililaires  ,  œuvre 
es,  ibid.i  de  cinq  cahiers  de  contredanses 
pour  piano  et  guitare,  lèid.;  de  trois  recueils 
de  contredanses  en  sons  harmoniques  pour  gui- 
tare seule,  tbid.  ;  de  pluûeurs  œuvres  pour 
guitare  seule,  deux  guitares,  gnilare  et  Qflt» 
ou  violon,  ibUl,  ;  de  l'opéra  des  AtnanU  qve- 
TtUeurt  arrangé  en  quatuor  pour  flûte,  violon, 
alto  et  tMsse,  et  de  l'ouverture  dn  même  opéra 
k  grand  orcbestce,  (Buvns  44  et  &S,  ilUd.;  de 
beaucoup  de  lomances  avec  accompagnement 
de  piano  on  de  guitare,  Paris ,  M")'  Jol]',  Heis- 
sonnier,  Janti  et  Rîcbaulti  d'une  métboda  com- 
plète et  NmpliSée  pour  la  guitare,  œuvre  41, 
Paris ,  Ricbult  ;  enGn  d'une  Grammaire  mu- 
ilcaU,  1  vol.  tn-B" ,  imprimée  avec  les  ca- 
ractères de  musique  de  Duverger,  Paris,  Rt- 
chsult.  Oo  peut  voir  l'analyse  de  cet  ouvrage 
dans  le  9<"  vol.  de  ta  Revue  mutleale.  H.  Au- 
béry  du  Boulley  a  aussi  publié  une  brochure 
qui  a  pour  titre  :  Det  ÀuoetaHonsmvticaUt  en 
France ,  et  de  la  Sociéié  pàitÂarmoaique  d* 
l'Eure,  de  l'Orne  et  <CEure-et-lolr,/ondee 
par  P.-L.  Aubéry  du  Boulky,  Versailles,  lS3d, 
in-8°de  S  pages. 

AUBIGNV(t>'E[«:tLiiiiENHUDl.i>euxicenrB 
de  oenom,  filles  d'un  major  su  service  du  prince 
de  Hesse-Casael ,  se  sout  Tait  remarquer  par 
leur  talent  de  cantatrices ,  ik  Coblence ,  ea 
fiO.  telles  avaient  été  dirigées  dans  leurs  études 
par  Sales ,  maître  de  cbapelle  de  l'électeur  de 
Trêves.  L'atnée  possédait  une  belle  voix  de  so- 
prano ;  la  plus  jeune  (  Nina)  avait  une  voli  de 
contralto  furlement  timbrée.  LasdeuiaŒursexé- 
cuttrenteo  1790,  dansdes  concerts  publics,  \»Sla- 
bat  Mater  de  Rodewald,  et  s'y  firent  vivement 
applaudir.  En  1791  elles  étaient  k  Cassel  et  v 
faisaient  l'ornement  du  concert  d'amateurs,  a 
cette  époqne,  l'alnéc  épousa  H.  Horslig,  membre 
du  consistoire  de  Ruckebonrg;  Mna  suivit  sa 
saur  dans  ce  lieu ,  et  aciieva  de  pcrfedionner 
son  (aient  dans  la  soliiude.  Klle  y  vivait  heu- 
reuse lorsqu'elle  fit,  en  1803,  la  connaissance 
d'une  dame  qui  ne  (ahuH  passer  pour  une  com- 
tesse anglaise,  et  qui  lui  offrit  de  l'emmencrà 
Londres,  et  de  se  charger  des  frais  du  voyage 
etde  son  entretien.  Nina  d'Anbigny  se  laissa  si> 
duire  et  partit  avec  elle.  Mais  k  peine  furent-elles 
arrivées  à  leur  destination, que  la  prétendue  com- 
tesse avoua  qu'elle  n'avait  aucun  droit  à  porter 
ce  titre,  et  qu'elle  était  hors  d'état  d'olTrir  au- 
cuns secours  k  sa  compagne.  Cette  déclaration 
était  un  coup  de  foudre  pour  la  jeune  canlatrioe, 
fui  se  trouva  uns  ressource  dans  un  pajs 
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élranjer.  Toiiltfols,  k9  taleots  vinrent  Ik  tirer 
d'embarraï.  E3\«  donna  des  leçon»  de  chant, 
et  finit  pur  s'attacher  i  une  ramille  riclie,  en 
qaatitd  d'institutrice.  Le  cher  de  cette  famille 
«taft  un  dea  principaux  aeenls  de  U  Cbrapa^ie 
des  Indes;  <es  anaireg  l'obligèrent  à  aller  s'é- 
tabtir  à  Bombaj ,  el  Mina  d'Aubigny  l'y  accom- 
pagna. On  ignora  ce  qu'elle  est  devenue  depuis 
lors.  On  a  sous  le  nom  de  cette  artiste  :  t°  Airs 
ailemands,  Italiens  et  transi),  Augsboui^,  1797. 
—  ï*  Ueber  dai  Leben  und  rien  Characlrr  des 
Pompeo  Sala  (Sur  ta  tie  et  le  caracltre  de 
Pompeo  Sales) ,  dans  la  !«*  année  de  la  Gaiette 
iiiDBioile  de  Leipsick,  pag.  377-38*.  ~  3°  Uebfr 
die  Àii/merluamieU ,  die  Jeder  dem  Saenger' 
ichuldig  Ui  (Snr  l'atteolien  qu'on  doit  au  clian- 
tear  ),  dans  la  nttme  Gazette  musicale,  3»<  tùnée, 
pag.  751.  —  4*  IHeln  Ueblingtaierl,  Piano  (Mon 
mot  favori,  Pian»),  ihid.,  pag.  800.  —  5-  Brlf/ 
on  ffatalia  Sber  den  Gaang,  ala  Befœrdtrung 
der  /ixtatiehen  Glûcisetiçkell  des  geselUgen 
Vergnûgtna.  fin  Bandbuch  fur  Freunde 
des  Cetanges  die  sieh  aelftii,  orfer  /ârMûl- 
ter  vnd  ETz\ebeHnnen,dU  ihrtZaglinge  fur 
die  Kunsl  bildea  mollea  (  Lettres  à  Natatie 
sur  le  cliant ,  considéré  comme  véliicule  ilu  bon- 
lieiir  domestique  ,  etc. },  Leipsick,  Vo^s,  1803, 
gr.  ln-8*  avec  5  plooches  de  musique.  Ces  let- 
tres, écrites  d'un  style  fort  agréable,  sont  eu 
nombre  de31  celles  contiennent  d'etcellenles  ob- 
servations. On  en  s  pitijlié  une  seconde  édition 
améliorée  à  l.eipsick',  en  1834,  gr.  In-S', 

ADBINS  DE  SEZANNE,  poète  et  musi- 
cien (Tançais  ,  vivait  vers  1160.  On  trouve  deux 
cliansou  nstées  de  sa  composition  dans  deux 
mamscrits  de  la  BibHothËqne  impériale  de  Paris, 
n»  6&  et  Gfl ,  fonds  de  Cangé. 

ACDEBERT  (Pierre  )  ;  chantre  à  décliant 
(conlrapuntiste)  de  la  chapelle  de  Jean  d'Or- 
léana  ,  depuis  t4S5  jusqu'en  1467  ■  anx  appoin- 
teinnits  de  14  Ut.  tournois  [  140  francs  88  cen- 
times), suivant  un  compte  de  ta  maison  de  ce 
prince  (Manuscrit  de  la  Bibl.  du  Ruî,  F.  ^40  , 
suppl.) 

AUOEFHOI  LE  BATARD,  trouvère  ar- 
tésien du  treiiième  siècle,  dont  on  trouve  une 
Chausonnotéedans  un  manuscrit  de  la  liihliothè- 
que  impériale,  à  Paris,  n°  Ge,  fonds  de  Cangé,  et 
«eize  romances  dansunautre  manuscrit,  coté  7311. 

ACDIBEHT(....),nialtrede  musique  deTA. 
cadémie  du  Roi,  i  Lyon ,  naquit  à  Aix  en  Pro- 
vence, au  commencement  du  diiliuilièmesiècle. 
llapprit  les  éléments  de  la  musique  cornme  enfant 
decbœnr  au  chapitre  dcSaint-Sauveur  de  sa  ville 
natale,  el  nit,dans  cette  écolc.le  condisciple  de 
l'abbé  Blanchard.  Son  éducallun  ODie.ilallis'éla- 


hllr  A  Toulon  ,  ob  il  fut  pensionné  do  Concert.  A 
parallqu'il  naquilla  cette  ville  que  pour  prendre 
pones-sion  dasa  place  de  maître  de  musique  d« 
l'Académie.Daus  une  lettre  qu'il  écrivit  au  ministre 
d'ArgensoD,  enl746,  on  voit  qu'il  avait  sept  en- 
fanta, qne  l'atué  de  ses  lîie ,  Agé  de  dii-sept  ans  ^ 
était  musicien,  et  que  lui-même  faisaitsubsister  !b 
famille  au  mojen  des  leçons  qu'il  donnait.  Dans 
un  mémoire,  dont  il  sera  parié  tout  àllieure, 
et  qui  est  jointe  la  lettre  déjï  citée,  il  dilaussi 
quil  est  connu  par  iiJfértnU  ottttraget  en  plu- 
sieur*  genre*  qu'il  a  donnés  au  public  dam 
les  provinces.  Ces  ouvrages  sont  depuis  long- 
temps tombés  dans  l'onblt,  et  le  nom  d'Audl- 
bcrt  serait  aujourd'hui  parfaitement  inconnu,  si 
le*  recherches  de  t'auteor  de  ce  Dictionnaire  ne 
luiavaient  fait  découvrir  un  taitqui  recommande 
ce  musicien  à  l'allentioD  de*  historiens  de  l'art 
musical. 

Dans  un  recueil  manascrit  qoi  se  trouve  t  la 
Bibliothèque  Impériale  de  Paris,  parmi  les  livres 
Imprimé!,  sous  le  numéro  T,  tS(0,  sontcunletins: 
une  lettre  écrite  par  Audibert  au  ministre  des  af- 
faires étrangères,  au  mois  de  février  1746,  et 
un  mémoire  surun  chiffl^  musical  de  son  invea- 
llon  pour  l'usage  de  la  diplonutie.  Selon  lui ,  ce 
cbilTre,  dont  il  donne  un  exemple  dans  nn  mor- 
ceau de  quinze  portées,  devait  être  i  l'abri  de 
toute  explication  par  ceui  qui  n'en  posséderaient 
pas  le  secret;  néanmoins  son  exemple  ayant 
été  soumis  i  l'analyse  dans  les  boréaux  des 
affaires  étrangères,  fut  décbiffré  avec  (acUité ,  et 
les  élémeols  de  son  chiffre  farenl  dégagé*  mé- 
thodiquement par  l'employé  chargé  de  ce  travail. 
Sans  lui  avouer  que  ion  secret  n'en  était  plus  un, 
le  ministre  lui  répondit  qu'il  possédait  dé)t  [tlu- 
sieurs  ctiiifres  du  même  genre,  que  ca  chiffres 
ne  pouvaient  être  considérés  que  comme  dea 
choses  curieuses,  et  qu'on  n'en  pouvait  faire 
usage  dans  les  expéditions  habllueUes.  Dan^L  le 
fait,  te  grand  inconvénient  de  l'inTention  d'Au- 
dibert  consistait  en  ce  que  chaque  signe  ne  re- 
pri^sentait  qu'une  lettre  de  l'alphabet,  ce  qui 
rendait  l'opération  de  la  traduction  fort  longue. 
L'analyse  de  ce  chiffre  musir.al  a  été  donnée 
dans  le  16*  numéro  de  la  cinquième  année  de 
la  Rfvue  musicale. 

AlIDIFFRET  {Piemie-Htacinots-Jao- 
ques-Je AH- Baptiste)  ,  né  i  Avignon  ,  le  7  no- 
vembre 1773,  flt  se*  étude*  ehei  les  doctrinaires 
de  celte  ville  et  dans  la  maison  du  même  ordre, 
à  Marseille.  Dès  son  enfance  il  avait  appris  la 
musique.  Il  mêla  la  culture  de  cet  art  à  ses  tra- 
vaui  littéraires  juiiqu'i  la  Eu  de  sa  vie.  Attelât 
par  la  réquisition,  en  I7S1,  il  fit,  comnie  mnsi> 
cien  de  régiment,  le*  camfagnesde  17M  et  I7U 
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t»  Belgique  et  en  Hollinde.  De  retour  k  Pwiii  à 
la  ttn  de  1797,  il  eolra  àua  les  hurtaut  île  son 
père,  *geat  de  change  h  la  bourse  de  celle  Tille  ; 
nuls  son  aiertioD  fiour  les  alTalres  Oaancières 
le  dtelda  h  les  abutdoimer  «  IBOl.  Des  inlér«ts 
de  Camille  l'ayant  conduit  en  Dretagne,  il  se  ou- 
ria  k  Hantes,  et  j  ohtiut  la  place  de  direclenr  du 
dépM  de  mendicité.  Démissionné  en  ISIB,  il  le- 
Tinlï  Paria,  ety  eut,  en  laiD.iiD  emploi  audépar- 
lemenldw  manuscrits  de  la  Bil)iiol1iique  royale. 
AndilTrel  est  mort  i  Hontmartre  ,  pria  Paris ,  le 
l"  jaillet  iMl,  i  l'ige  de  soiianle-dix-huit  ans. 
Lattorieux  écHTaiD,i1  a  Ibunii  àla  Biographie 
Univertelle  ùe»  irères  Micliaiid  un  grand  nom- 
bre d'articles  relatifs  \  l'histoire  de  l'Orient,  e( 
ï  la  dernière  ËditioQ  de  £'Xrf  devérljfer  les  data, 
la  Càronologit  hittorique  da  JUaurn  d'Et- 
pajnt.  On  lui  doit  ans»!  beaucoup  d'autres  ou- 
Trages  liistoriqnei  et  litt^aires  qui  l'ont  fait 
admettre  dans  la  Société  asiatique  de  Paris  et 
dans  plusieurs  académies;  mais  il  n'est  cilé  ici 
que  pour  la  partie  de  ses  travaux  qui  est  relaliïe 
illiisloirf  de  la  musique.  Il  Tut  le  collaborateur 
de  RBguena>id  (  Vog.  ce  nom  )  pour  les  annéaa 
I8L9-I83I  de  l'Almanaeh  de*  Spectacles  (Paria, 
Barba,  IS  toI.  In-lS  ),  et  y  a  foumi  toutes  les 
notices  biognipbiques  des  composileura  el  cIiid- 
teura  de»  diven  IhéAIres.  Il  a  éli  aussi  un  des 
coopéraleurs  de  la  BioçrapMe  unlverieUe  el 
portative  det  Confempondn*,  dirigée  par  Raba 
(Pwft,  lBia-l«3t,  S  roi.  In-g>),  et  y  a  rouml 
un  graod  nombre  d«  notices  du  même  Renre, 
parmi  leaquelles  on  remarque  celles  de  Gréirj, 
Méhul,  Piccinnl ,  ainù  qu'an  Supplément  de  la 
Biographie  uMterselle  de  Michaud.  On  a  aussi 
de  sa  composition  :  S  Romancei ,  avec  aceom- 
pagnemtnt  de  piano;  Paris,  Leduc,  tsoi. 

ÂUDINOT  (  »icoL>B'»I£iMnD  ),  acteur  de  la 
Comédie  italienne ,  né  ï  Kancy,  vers  1 730,  est 
morlàParis,  le  11  mai  ISOI.  Le  3>anrier  1764, 
il  débala  dans  les  rdies  de  basse-taille,  qu'on  ap- 
pelé ,  dans  !e  langage  des  coulisses,  rôles  à  ta- 
blier. Ce  fut  lui  qui  joua  d'orisiiie  le  Maréchal 
ferrant,  de  Pliilidor.  Quelques  dtgoMs  qu'il 
éprouia  de  la  part  de  «s  camaradea,  l'obligèrent 
kse  retirer,  en  17S7.  Il  m  rendit  alors  i  Ver- 
«ailles .  pour  prendre  la  direction  dn  Utéllre  de 
lelte  ville;  mais  il  ne  la  garda  que  deuians,  el 
leTinl  à  Paris  en  1769.  Depuis  m  relrvlle,  it  di^- 
siiait  m  Tenger  de  la  Comédie  italienne.  Pour 
satiBralre  ce  désir,  il  loua  une  loge  à  la  Toire 
Salnt-Gemuin ,  et  y  plaça  des  marionnettes  ou 
comédiens  da  bois  qui  imItaieDi  la  tournure  el  le 
|«ii  de  iei  incieas  camarades.  La  noureaulË  de 
cespectacleet  la  ressemblance  des  personnages 
(iMuircntla  curiosité  publique; 


attirèrent  la  Coule.  Le  anccès  enhardit  AudlnM 
qui  ntbUfr  surleboaleiard  dnlcmplele  Théû- 
tredt  rAniM^-Conii7ue,dontll  St  ronvartnre 
au  mois  de  juillet  t7es,et  qui  changea  se*  ma- 
rionnettes contre  des  en  ran  la.  Il  mil  nir  le  rideai 
celle  inscription  :  SiciU  infanlet  awli  nos.  Le 
succès  de  ce  nouveau  spectacle  M  lel,qu'Audi- 
DOt  se  lit  obligé  d'agrandir  sa  aalle  en  1771.  Ce 
Tut  alors  qu'on  commenta  i  y  représenter  de 
grandes  pantomimes,  qui  ont  fait  la  lurlune  de 
l'entrepreneur. 

iudlaoi  a  composé  les  paroles  et  11  musique 
du  Tonnelier,  opérvcomique  qui  futrcprésenU 
au  TliCïlre- Italien,  le  28  septembre  17G1,  et  qui 
n'obtint  point  de  auccis.  Qnétanl  y  ayant  Ait 
des  cliangemeots,  et  Gossec  ayant  corrigé  qud- 
quea  défectoositéa  de  la  mudque,  l'ouTrage  fui 
remis  au  tbéltre,  te  IB  mars  ITBa,  el  fut  dès 
lors  vivement  applaudi.  Audinot  fui  aussi  l'au- 
teur du  programme  et  de  la  musique  d'une  pan- 
tomime qui  fui  jouée  avec  saGcàsison  tltéèlre, 
en  [783,  sous  le  titre  de  Dorothit. 

AUFFHAJV       UoBEPB-AmDIHB-XtVIER), 

maître  de  chapelle  &  Kemptcn,  vera  le  milieu  du 
dii-huitième  siècle,  a  publié  trois  concertos  pour 
l'orgue,  sous  ce  litre  ;  Triphu  ConeenUa  àar- 
tnonlcuf,  Augsbourg,  I7&4,  in-Tol.  E.  L.  Ger- 
ber,  el  d'après  lui  les  auteurs  dn  DicUonnalre 
historique   des  Musiciens   (Paris,    ISIO)  aoot 


des  :  ils  en  ont  lait  un  maître,  de  chapelle  dn 
prince  Catnpidon ,  parce  qu'on  lit  au  lilre  de 
son  ouvrage  i  Pr.  Campidon.  Mtisic.  Chor. 
Prxf.  Cani)>idona  est  le  nom  latin  de  Eemplen. 
AUFSCIiniAITEH  (Behoit- Aittoinb  ), 
maître  dechapelle  ï  Passaw ,  vers  la  An  du  dit- 
septième  siècle  el  au  commencement  du  dU- 
huitiéme,  a  publié  :  1»  Concor^  diseordia. 
Imprimé  t  Nuremberg ,  en  ISSS ,  coosislant  en 
six  ouvertures.  V  Bulcii  fidium  hamtonlta, 
conalslanl  en  sonates  d'église  à  liuit,  1699,  in- 
folio.  3"  Vetperx  solemni$siinx ,  quatuor  vo- 
cibvi  coneerlanliùui,  duobui  vioUnis  et  dua- 
bus  tioii*  necessariis,  quatuor  ri/tian.  pro 
pleno  ekoro,  violons  cum  dupUci  batso  can- 
tiauo,  duobus  clarints  concert. ,  op.  â,  Augs- 
bourg,  1709,  iu-folio.  4°  Alaudx  qubi^yc, 
contenant  cinq  messes  solennriles,  op.  s,  Augs- 
bourg,  1711,  in-folio,  ip  Duodtna  offertoria 
de  renerabili  sacramento,  etc.,  quatuor  vo- 
cibus,  dtw&ai  violiait,  duabui  violis,  cum 
iluplici  basso  el  duobus  trotnbonU,  op.  7, 
Passaiv,  1719.  G'  Cgmbalum  Davidls  vetper- 
flnum,  seu  ceiptra  pio  feslivUatibia ,  elr.., 
gvatuor  voeibus,  quatuor  violinis ,  duobus 
violis,  cvfli  duplici  basso,  duobus  hauli.  m 
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lonogal/leo,elduobiaclariaU,i>p.  a,  Puun,  j 
I7Î9,  in-lblio.  ! 

AUUER  (Padl),  luriDleudint  de  la  musique 
de  la  chambre  du  roi,  et  nultre  descMuerts  de 
La  relue,  remplUs»t  ces  roneUoDS  avant  1619,  et 
en  Hàl  encore  en  possession  i  l'époque  de  m  ; 
mort,  le  Î4  mars  1660.  CambeCort,  suriùlandant 
et  roaltreordniairede  lacbambredu 
sa  fiUe.  Auger  a  compoaé  pour  la  c 
slqoe  da  PitU  et  Qrand  Ballet  de  la  Douât- 
riire  de  BilUbabatilt,  en  leia ,  et  cà\e  d'ui 
aatre  ballet  Intitulé  :  le  S&Hux  et  le  Grolet- 


que,  ta  1627. 


ADGESKY  (Jmepb),  dominicain  boliéme, 
naquit  à  Iglau,  le  Ifl  noTembre  1745,  fil  ses 
ëti^ei  daoa  cette  lille,  entra  dans  son  onlre  à 
Fige  desetze  ans,  elpronoofausTauvleS?  août 
1763.  Il  fut  ensuite  enToyif  t  Pilsen,  coiume  pro- 
fesseur de  laUnité  au  «ill(>^   de  cette  fUlc  el 


AUGUSTIK 
Tagaite,  petite  ville  d'Afrique,  le  13  notembrK 
3M,  aous  le  rigoe  de  l'emperetir  Cooslance. 
Ses  parenla ,  qui  désiraient  qu'il  fat  savuit ,  la 
Drent  étudier  il  Madanre  et  i  Carthage.  Ses 
progri*  lurent  rapides,  nais  sa  jeunesse  fui 
orageuse.  Apris  arcrir  professé  l'éloquence  fc  Ta- 
gaile  et  à  Carlliage,  il  h  rendil  à  Rome,  et  peu' 
épousa  I  de  tempi  après  à  Milan ,  où  il  venait  d'eire  af»- 
pelé  comme  professeur.  Ce  fut  lï  qu'il  entendit 
les  sermons  de  saint  Ambrdse,  et  qu'il  se  coi- 
rertil  ï  la  religion  cbrélienne.  Il  ne  tarda  point 
à  quitter  toolesscaoccupatlons  pour  suif re  sans 
olutacle  ]■  carrière  religieuse  oiïû  était  entré,  et 
il  retourna  en  Afrique,  ob  il  fut  nommé  évéque 
il'Hippooe.  Il  se  trouva  k  plusieucs  ceudrei,  et 
combattit  avec  éclat  les  manidiécna,  le*  ioo»- 
tistes ,  les  pélasgiens  et  tontes  les  auli«a  lectes 
qiii  s'étaient  Tonnées  dans  les  qnalrième  et 
duquièma    siècles.   U   mourut  i   Hippone, 


le  prédicateur.  Augeslif  fut  un  des  harpistes  |  IS  août  430,  j)endant  que  cette  ville  étall  assié- 


les  plus  babilea  de  son  temps, 
quer  par  le  brillant  et  la  délicatesse  de  son  jeu. 
Il  a  composé  plusieurs  concertos  pour  la  liarpe, 
qui  sont  restés  en  inannscriL  En  1776,  il  fut  ap- 
pelé au  couvent  de  son  ordre ,  i  Pragne  '  il 
parait  ]r  avoir  terminé  ses  jours. 

AUGUSTE  (Éwle-L'èopold),  duc  de 
Saxe-Gotlia,  né  le  13  novembre  1771,  mort  le 
|7  mal  ISll,  !i  composé  quelques  ctiansons  avec 
les  mflodies,  lesquelles  ont  été  insérées  en  IBOG 
dans  la  Gazette  pour  le  monde  élégant  (Zettung 
fur  die  eleg.  Welt).  \\  en  a  inséré  deux  dans 
le  recutil  qu'il  a  (ail  imprimer  sous  ie  titre  de  : 
KyUenton.  Ce  prince  a  fait  aussi  représenter 
sur  le  tbéltre  de  sa  cour,  en  ISDB,  un  opéra  de 
sa  eomposilion. 

AUGDSTI       (jEAn-CRRÉTIEM-GniLLAUBE), 

philologue  et  théologien  protestant,  né  à  Escheu- 
berg  en  1771,  était  petit-fils  d'un  rabbin  qui  se 
convertit  au  christianisme  en  171!.  Après  avoir 
achevé  ses  études  à  l'université  d'Iéna,  il  y 
enseigna  la  philosophie  et  les  langues  orientales. 
Cn  lEll  il  fut  appelé  à  Breslau  en  qualité  de 
professeur  de  théolc^e ,  et  en  IS19  il  passa  ï 
i'univer«té  de  Bonn  ,  pour  j  enseigner  la  même 
science.  Ajant  ol)tenu  en  ISIB  le  litre  de  con- 
seiller consistorial  i  Coblence,  il  alla  se  fixer 
dans  celte  ville,  et  j  mourut  [e  !B  avril  1841.  On 
a  de  lui  quelques  ourrages  estimés  sur  les  an- 
tiquités et  l'histoire  du  clirisllsnisme.  Il  n'est 
cité  ici  que  pour  deux  dissertations,  la  première 
intitulée  :  De  Bymnit  Syrorum,  Breslau,  lsl4, 
Id-s«;  l'autre.  De  Hymnomm  sacrcman  vsu, 
Ibid.,  1817,  io-i". 

AUGUSTIN  (ADii£Lic«),uDdesplnsgrands 
koinnies  enin  les  doctebre  de  l'Église,  naquit  à 


gée  parles  Vandales. 

Parmi  les  écrits  de  S.  Augnslin ,  on  trouve  un 
IrailË  De  Muiica,  en  six  livres ,  et  en  forme  de 
dialogue,  qui  a  été  imprimé  i  BUe,  en  lail . 
in-4°,et  quelesltéoédicllnsont  inséré  dans  leur 
édition  de  ce  Père  de  l'église,  en  1 1  volumes  ijs- 
folio  (  Parts,  1684  ).  On  le  trouve  aussi  dans  la 
première  édition  de  ses  œuvres ,  lUIe,  1&S9,  iu- 
folio.  MK.  Gaume,  Ubraires  de  Paris,  ont  pu- 
blié en  1635-1836,  une  belle  édition  des  œuvres 
de  sdut  Augustin,  en  onie  volumes  in-fp,  dans 
laquelle  on  trouve  son  traité  de  musique.  Cet  ' 
ouvrage  en  a  été  extrait,  et  l'on  en  a  fait  un  ti- 
rage à  part,  eu  un  volume  io-tl  de  168  pages, 
sous  ce  titre  ;  S.  Àurelti  Avgustlni  Bippojien- 
îU  episcopi  de  Musica  ilbrisex,poifreeetisio- 
nemtminachorvmordinia  saneli  Bénédictine 
conçregaliont  S.  Mauri,  ad  Mu.  Bibliotktae 
reglx  eodices,et  veteres  edilionei  noirts  aune 
airtirecognili  algue  etnendati.  Porà  i  II,  apurf 
Gaume  fraires ,  1836.  Les  noies  qui  accom- 
pagnent cette  édition  sont  Tort  bonnes.  Ce  serait 
en  vain  qu'on  chercherait  dans  cet  ouvrage  des 
rEoseignemenls  positifs  sur  la  musique  de  l'é- 
poque oii  vivait  S.  Augustin;  ce  savant  homme  ï 
Iralle  peu  de  l'art  musical  en  lui-même.  Dans 
le  premier  livre  il  donne  une  définition  de  la 
musique,  et  s'attache  à  démontrer  que  les  notions 
que  nous  en  avons  nous  viennent  dlrecleraent 
de  la  nature,  prëalablemenl  k  toute  étude.  Les 
autres  livres  ont  plus  de  rapport  au  rhjthme  et 
au  mèlre  qu'i  la  musique  proprement  dile.  An 
résumé,  le  traité  de  musique  de  S.  Augustin  est 
un  ouvrage  faible  et  peu  digne  de  son  auteur, 
11  parait  qu'il  n'en  avait  pas  lui-même  une  opi- 
nion ftotl  avantageuse,  car  il  en  fait  une  critique 
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usez  *étèti)  4mi  une  epitre  à  ud  de  ses  amis, 
nommé  Hemuiioa,  qui  lui  «Tait  deD»Ddé  ce 
trailri  (ADgmt.  op.,  t.  3,  Eptit.  loi,  p.  487, 
mu  lOU  ).  Il  dit  qu'k  la  yMU  il  a  écrit  ili  11- 
nés  tôt  la  partie  de  la  muiiqae  qatconcenie  le 
fcmpaeliemoiiTenwal,  et  qu'il  sepropoMit  d'en 
(aire  encore  six  avire*  uir  les  tons  et  Jes  modes, 
mais  qae  Memorins  te  repentirait  de  son  enipres- 
■enieoti  lesaToir  demandéa,  tant  il  lea  trouTe- 
rail  ennajeoK  et  dimciles  i  entraidre.  Il  ajoute 
que  la  liiième  litre  ett  en  quelque  aorte  la  ré- 
Bumé  des  cinq  autres,  qui  ne  Talent  pas  la 
peine  qu'an  lea  Use ,  et  qui  o'aTaient  pi^t  plu 
mime  h  son  cher  Qla  Inlieu. 

M.  l'abbé  Angelo  Majo,  saTant  Iribliolhéeaire 
du  Tatkan,  a  publié,  en  1838,  dans  le  troisième 
TolunM  de  aes  Scriplomm  veCentm  nova  Cot- 
leclio  e  VatUanii  eodieibui  édita,  p.  IIB 
(troisième  partie),  un  abrégé  dn  traité  demo- 
slqne  de  saint  Augustin,  fait  par  un  auteur  ano- 
nyme, soas  ie  titre  à»  Prxcept^  artu  Mutiem 
eolleela  ex  Ubrit  lex  Àaretii  .4u;ujtlni  de 
Mtuiea.  Cet  abrégé  est  divisé  en  vingt-un  cba- 
pitres;  il  parait  aroir  été  fait  dans  un  temps 
rappTMbé  de  celui  où  l'onTrage  complet  a  été 
écrit ,  car  la  manuscrit  où  H.  Mgjo  l'a  déconvert 
est  lort  ancien. 

AUGUSTIN  (L.),  atsessenr  à  Halberstadt 
et  amateur  de  musique.  Tut  un  des  organisa- 
teurs de  ia  «xième  télé  musicale  de  l'Elbe ,  qui 
enl  lieu  k  Magdebonrg  en  1834.  Il  a  rendu 
ciHnpte  de  celte  solennité  dans  un  écril  qui  a 
pour  UEre  :  Die  ElbMuiikfeste  (  La  Pèle  musi- 
cale de  l'Elbe];  Halberstadl,  1834,  24  pages 
in-*-. 

AUGUSTONELLI  (Fhamçois-Xatieb  ), 
premier  flûtiste  à  la  cour  du  prince  de  la  Tour- 
et'Taxis,iRatisboane,  naqnitï  Venise,  en  174 1, 
et  mourut  en  1809.  On  Tante  le  fini  de  son  jeu, 
et  surtout  le  son  pur  et  argentin  qu'il  lirait  de 
son  inatiument. 

AULAGNIER  (AirroMii)),  professear  et 
éditeurà  Paris,  e!taéiHaaosque(Basses-Alpe6), 
en  1800.  Dans  sa  jeunesse,  il  fit  ï  Marseille  d«s 
éludes  de  latinité  et  de  philosoptûe  qui  ne  l'em- 
p£chfcrBDt  pas  de  se  livrer  ï  son  goût  pour  la 
musique.  Plus  tard ,  il  se  reoiiil  à  Paris ,  et  en- 
tra an  ConserTatoire  comme  élève  de  la  classe 
d'orgue,  sons  la  direcliou  de  M.  Benoist.  Ce 
maître  lui  fit  faire  un  cours  d'harmonie  et  d'ac- 
compagoeroent.  Jusqae  là,  M.  Aulagoier  n'avait 
considéré  la  musiqne  que  comme  un  délassement 
ï  d'autres  travaux;  mais  ï  ilalerde  cette  époqoe 
il  abandonna  toutes  ses  autres  études,  pour  se 
litrer  ï  l'enseignement.  Après  plusieurs  années 
il'eierdce  de  la  nouvelle  proression,  il  s'est  fait 


éditeur  de  musique,  et  a  publié  quelques  u>i- 
Trages  de  sa  composition,  parmi  lesquels  on  lu- 
marque  :  1<>  Mélliode  élémentaire  pour  le  piano. 
Celte  méthode  a  en  eu  peu  de  teuipa  trois  édi- 
lioos  saceessivement  améliorées  et  augmentées, 
la  Des  Tariations,  rondos  e(  mélanges  pour  le 
piano  sur  des  airs  d'opéras  et  de  ballets,  envi- 
ron qniaze  recoells.  s»  Trais  airs  variés  k  qoa- 
Ire  mains,  t*  Des  recueils  decontredinwi  pour 
plnsieun  instramenti.  b"  Des  romançât  pour 
une  et  deux  Toix;  6°  Des  faux-bourdons  ro- 
mains et  parisieqs  à  trois  voix ,  ï  l'usage  i]e> 
séminaires  et  des  collèges.  7*  0  ialvtarit,  '. 
trois  ToIx.  8°  Domine  taivttmfar.  rtgem,  k 
tn^s  voix.  9°  Deux  messes  brèves  b  trois  Toit. 

AULEN  (Juk),  contrapnntitte,  dont  la  pa- 
trie n'est  point  connue.  Il  vivait  i  la  fln  du 
quinzième  siècle  et  au  «ommencement  du  sei- 
liènw.  Petrucci  a  inséré  des  motels  de  s»  com- 
position dans  la  coilectipn  qu'il  a  publiée  sous  le 
titre  àtMotetti  Llbro  quarto,  Venise,  I&95,  petit 
iu-4<>  ubi. 

ACLETTA  (  PriBRE),  maître  de  chapelle  du 
prince  de  BelTedere,  dans  la  première  mntié  du 
dix-huitièmesiècle,  adonné  Stio,  opéra  sérieux, 
t  Rome,  en  1738,  et  Orazto,  k  Venise,  en  1748. 
Quelques  morceaux  de  sa  mDSiqueont  été  insérés 
dans  les  Intermèdes  H  Giocalort,  et  11  Matstro 
di  mutica,  qui  ont  été  repréneatés  i  Paris,  en 
17S3. 

ACLETTA  (DoHiHiQDE],  né  kNaples,et 
vralsemblableraenl  Bis  do  précédent,  s'est  bit 
conn.iltre  camm«  rompositKur  par  l'opéra  booDÏ 
endeux  actes  iatituiéla  Locandiera  ditpirito. 
On  connaît  aussi  sous  son  nom  une  messe  è  quatre 
voix  avec  orchestre,  plosieuis  concertos  de  cla- 
Teciji,  et  des  airs  détachés  avec  orchestre. 

AUHAM  (.  .  ■  .).chBnw'ne  régulier  du  mo- 
nastère de  Saint-Florian  en  Autriche,  naqdl  en 
Bohème  Tera  le  raiUen  du  dix-huitième  siècle. 
Il  TiTait  eooorete  1735.  On  le  considère  comme 
un  bon  oomposileiir  de  musique  d'Oise,  et  l'an 
trouve,  dans  plusieurs  églises  d'Autriche,  des 
messes  et  des  molels  dont  il  est  auteur. 

ADUANN  (DirtaicR-CHNÈriER),  composi- 
teur qui  vivait  k  Hambourg  vers  l789,  était, 
dansie  même  temps,  organiste  adjoint  dans  l'une 
deségiifies  de  cette  ville.  On  a  de  lui  tes  ouvrages 
suivants  :  CltoralbucA/Ur  dat  neue  Bambur- 
gitche  Getangbuell  (  Livre  de  musique  cho- 
rale, etc.  ),  Hambourg,  17S7,  in-^".  3°  Hoc/i- 
seithantaiè  im  Klaoitrauttuge  (Cantate  de 
noce  pour  clavecin),  Hambourg,  I7ST.  3>  (Hier- 
Oratorium ,  mil  eintr  doppelCer  BeUtg,  im 
Klavleraïutvge  (Oratorio  pour  !a  Kte  de  Pâ- 
ques, etc.),  Hambourg,  1788.  içDatne 


...gic 


1« 


AUMAHH  —  AUVERJAT 


mœtkhtn  (Lt  Houfelle  Boaièra],  opéra  co- 
mique en  dcui  aclei,  Himboui^,  i7S9.  Ou 
truDTs  dans  le  oalalogue  de  Trseg  i  Tienne 
(I79B)  un  ounage  d'Aumao  manutcrit,  inti- 
tula :  Dm  Boeltenauer  Schiffgeschrsi ,  /ûr 
plcr  Singillmmen,  iwei  Viol,  et  Baiio. 

AUHONT  (HEtim-RjKHonD),  Tioloniste 
et  compositeur,  né  k  Paris,  le  31  juillet  181S, 
lut  admi*  au  ConurTatotra  de  cette  ville  le 
17  cld<;embr«  .831,  et  rcfut  d'abord  des  leçons 
de  Gaérin;  puis  il  devint  élira  de  Baillol,  et  le 
dcuiiioie  prii  Ini  (ut  dét«mé  an  concours  de 
1837.  Dans  les  années  suivante»  11  suivit  des 
cours  d'barmoaie  et  de  composition.  Il  s'est  re- 
tiré du  Conservatoire  en  1840.  On  a  publié  de 
sa  composition  :  1°  1"'  air  varié  pour  violon  et 
orchestre;  Paria,  Ricbaolt.  I*  Les  Caractèru, 
trois  hntaisies  poar  violon  aenl.  Paris,  Cballiot. 
-  3>  Dno  concertant  pour  i^àno  et  violon,  sur  un 
tlième  de  Uejerbeer  ;  ibid.  i'  Fanbliie  sur  i<n 
tbème  français  pour  violon  avec  ace.  de  piano  ; 
Ibid.  &■  Idem  sur  un  tlième  italien,  idem ,  ibid. 
G*  Idem  (urnn  Uième allemand,  idem,  ibid. 

AURADOU  (...),  auteur  inconnu  d'un 
ouvrage  qui  a  poar  litre  ■  Principes  de  musi- 
que, iuUii  <eun  petit  abrégé  sur  l'harmonie 
tt  le  discours  harmonique,  divisés  et  deux 
parties.  Moulinn,  de  l'imprimerie  de  Desrosiers, 
IS3T,  in-B»  de  sa  pages  de  telle  el  40  de  mu- 

AURANT  (....)>  second  sous-mallre  de 
la  musique  de  la  chapelle  de  François  [",  roi 
de  France,  fat  nommé  à  cet  emploi  en  1&43. 
Sea  appointements  étaient  de  trois  cents  livres 
loiirnoii  (environ  dii-biiit  cents  Irancs  dans 
la  proportion  de  notre  monnaie). 'Le  premier 
soua-niattre  de  la  chapelle  élait  Claude  deSer- 
mÎ!f.  A  regard  de  la  place  de  premier  matire 
de  la  chapelle,  elle  était  remplie  par  le  cardinal 
de  Toumon,  qui  D'«tail  point  musicien,  et  qui , 
conséquemmeat,  n'était  chargé  d^aucunes  fonc- 
tions relslives  à  la  musique. 

ADAÉLIEN,  moine  de  Rfomé  ou  Moutler 
Saint-Jeaa,  au  diocèse  de  Laiigres,  vivait  rers  le 
milieu  du  neuvième  siècle.  Il  a  écrit  un  traité 
de  musique,  divisé  en  vingt  cliapilres,  qu'il 
dédis  à  Bernard,  abbé  de  son  monastère,  par 
deui  épitre*  dâdicaloiree,  l'une  au  commence- 
ment, l'autre  à  la  fia  de  son  ouvrage.  Sigebert  et 
Trithème ,  trompés  par  le  mol  latin  Beomensis 
qui  est  en  télé  de  l'ouvrage,  ont  cru  lire  Re- 
mensis,  et  ont  fiiit  d'Auréliea  un  clerc  de  l'église 
lie  Reims.  Ils  ont  été  copiés  eu  cela  par  tous 
les  biographes.  Un  manuscrit  du  dixième  siècle, 
qui  etA  le  plus  ancien  connu  du  trallé  d'Au- 
relien,  se  tnnivail  k  rabba.Te  de  Saint-Anand 


avant  la  révolution  de  1789.  VMli  Gerbert  a  h- 
séré  cet  ouTi^e  dana  1*  premier  volnme  d*  «es 
Scriplores  eeelesituliei  de  mutlea ,  d'apria  un 
m anuiurit  de  la  bibliothèque  LanrentieDDe  de  Flo- 
rence.Les  t)énédietiDtHarlenne  cl  Durand  avaient 
déjà  puUié  les  deux  éptlres  dédicaloires  et  l'é- 
pilogue de  ce  traité  dana  tes  Teleram  S-ript.  et 
oioniiin.  hist.,  Paris,  1714,  t.  1,  p.  113-115).  La 
traité  d'Aurélien  ne  concemsnt  que  les  tons  da 
plaln-cbant,  et  m  contenant  rien  sur  la  musique 
meiurée.id  surrharmanieouIe'eonlre-poiDt,qut 
n'eilstaieni  point  encore,  ou  qui,  du  moins,  ne 
faisaient  que  de  naître,  est  d'un  tntértt  médiocre 
pour  l'histoire  de  l'art. 

AUniSICGHIO  (Antoine),  compositeur  da 
l'école  romaine,  mort  jenne ,  fut  maître  de  clia- 
pelle  de  Saint-Jacques  des  Espagnols,  k  Rome.  Il 
a  beaucoup  écrit  pour  l'église.  On  a  donné  i 
Londres,  en  I7S8,  l'opéra  d',4( Info,  dans  lequel 
on  avait  introduit  pluueurs  morceaux  de  sa  com- 
position. On  trouve  dans  la  bibliothèque  musicale 
de  l'abbé  Santini,  il  Rome,  les  oovrages  de  c« 
compositeur,  en  manuscrit,  dont  voici  les  titres  : 
V' Alcunl  iludi  sul  canto  ferma.  V  Salmi  a 
quattro  per  le  Vergine,  et  per  gli  Apoitoli, 
con  organo.  3'  Si  quxris  miraeula ,  ù  quatre 
voix,  i'  Lauda  Sion  à  quatre,  b"  La  morte  dt 
Geiti,eantataconslromenti.t'OratloIeremi» 
a  canto  e  hoiso.  7°  Te  Deum  Laudamus  a  quatro 
ean  slromentl.S'Salmiàqualroconstromenti. 
y*  Messe  a  quatro  eon  ttromeiUi. 

AUBNHAMUEK  (M-*),  pianiste  distin- 
guée, i  Vienne  en  Aulriclie,  a  publié  pour  son 
instrument  les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 
1°  Variations  sur  on  thème  en  toi.  Vienne,  Holio. 
V  Vadtitîons  sur  un  thème  hongrois,  Vienne, 
Haslinger.  3*  VarialioDssurunairdeJVlna,  IMd.; 
4"  Dix  variations  sur  l'air  allemand  Omelnlieber 
Augustin ,  Ibld.  h'  Neuf  Tariatlona  anr  na  tltèine 
en  jo/.  Vienne,  Artaria. 

AUTBIVE  (Jacqcee-Fhuiçois  d'],  l'un  des 
meilleurs  élèves  i)p  Jamovich,  pour  le  violon, 
naquit  en  1758,  t  Saiat-Quentln,départeineatde 
l'Aisne.  H  joignait  à  des  sons  purs  beaucoup 
d'expression  dans  l'adagio.  I4alheureusament  il 
devint  sourd  à  l'Age  de  trente-dnq ans,  et  cet  accj- 
dcplneluiapas  iiermisderéaliserloutesleaespé- 
rances  que  ses  débuts  avaient  données.  Ses  com- 
positions renfermant  des  chanta  gracieux.  Outre 
plusieurs  concertas  pour  son  instrument.  Il  a  fait 
graver  plusieurs  ceuvres  de  duos,  dont  l'un  est 
dédié  à  Kreutzer.  Plusieurs  ouvrages  i>our  te 
violon,  de  sa  composition,  sont  rutésen  manus- 
crit. Il  est  morl  i  Hons,  en  Belgique,  au  mois  d" 
décembre  1814. 

AUVERJAT  (JuHi>EL'},auLtredemusiqi.> 
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de  regUM  des  lODOMote,  k  Ptria,  Utils  la  aeconde 
DMHIédadU-KptMiiK>iècte,aciHiipos<  bciucoup 
de  maiiqtM  d'égtite.  Il  a  publié  :  i'  Mlita  Isic 
GMifcator,  qualtior  vocibut,  \ato\..  Paru,  Ro- 
bert Ballard.  3*  Miua  Legem  pane,  quatuor 
twdfru*  deeatlamlK,  in-fot.,  ibid.  3*  Mina  0 
florioM  Don^na,  quatuor  vodtms,  iaftH., 
ifiiiJ.,' t*  KiitaTata  pebru*,  quingut  voeibtu, 
iB-foi>,  ibid.  &°  Miua  Se  morcris ,  qainque 
vonim,  lo-M.,ibid.  fl*  iflHo  Confllebor  Do- 
mini,  quingue  voeibus,  m'Ioi,,  Md.T  Mliia 
PonduneDla  e)ut,  gulngue  noeibui  deean- 
tandi),io-tol.,  Oid. 

AUXCOUSTEAUX,  ou,  comme  l'écrit  Ad- 
uibil  Gaiilei(l),HAUTCOUSTEAUX(AitTDaiiou 
Ahtim),  naquit  en  Picardie,  snlTant  cet  auteur. 
M.  Victor  Magiiieo  croit  que  ce  fut  dans  le«  eu- 
liroui  de  BesuTais  (!);  nuis  M.  Gomart  objecte 
contre  celte  opinion  (3)  qu'An  xcousteaux  ayant 
été  élite  de  Jean  Valenlln  BournonTille,  ï  la 
.  maltriae  de  Saint-Quentin,  il  est  vrabemblBble 
qu'il  a  fu  le  jour  dans  cette  demitre  ville,  ijlutât 
qu'à  BeauTalg.  Il  j  a  cependant  des  motîla  en 
hïeur  de  la  première  opinion  ;  car  il  existe  en- 
core dealamillei  du  nom  d'AuicousIeauxi  Amiens 
et  à  Beanvais,  et  M.  Gomart  lui-mSme  remarque 
qne  eea  familles  ont  pour  arniea  pariantes  i'Aiur 
à  troU  tou$Ceaux  {fartent  garnis  d'or,  poiés 
tn  pal  (4).  Qucn  qu'il  an  soit,  Auxcoustesfix  lut 
d'abord  chantre  t  l'éRlise  de  Nojon ,  ainsi  que  le 
prouve  un  compte  de  cette  ^1ie«  pour  l'année  isî7 
qui  se  trouve  i  la  Bibliollièque  d'Amiens,  Après 
avoir  occupé  ce  poste  pendant  un  petit  nombre 
d'années,  il  tut  appelé  k  Saint-Queolin  pour  j 
prendre  possession  de  l'emploi  de  maître  de  mu- 
sique de  la  coll^ale.  Il  alla  ensuite  à  Paris,  et, 
après  j  avoir  publié  quelques  morceaux  de  mu- 
sique d'Oise,  il  [ut  nommé  maître  de  la  Salale- 
CbapelIe.Ses  envieux  prétendirent  qu'il  ne  lanail 
cette  mallTÛe  que  de  la  faveur  du  premier  pré' 
ddenl  du  parlement;  mais  on  ne  peut  nier  qu'il 
■M  rat  digne  de  sa  place,  car  ses  ouvrages  tien- 
nent le  premier  rang  parmi  les  productions  de 
l'école  (ranfaise  de  son  temps.  Dans  nn  avertis- 
a«nent  au  lecteur,  le  libraire  Pierre  le  Petit, 
qui  a  publié  la  Paraphraie  des  pitawntt  de 
David,  en  teri  fiançait,  par  Antoine  Godeau, 
esetgue  de  Greiie  et  de  Vente,  et  mit  en  chant 
par  Arlui  Àueousteaux  (Paris,  ilbt,  1  vol. 
in>ii),iioDS  apprend  que  cetui-ci/u<  aulr^ots 
Jvmle-tontre  de  la  mutlque  de  la  chapelle  du 


(11  /nan  nutarl^ri 
ttoiTla  etlrbrutt  » 
l«  ter.  tu. 


Roy  louis  Xltl,  et  qu'il  mourut  dans  cette 
même  année  1650,  pendant  l'Impression  de  sa 
musique  du  recueil  des  psaumes.  On  connaît 
de  ce  compositeur;  1*  Ptalml aliqiiot  ad  nu- 
memm  Kiuiees,  quatuor,  quingue  et  lex' 
oocvm  redaetl,  Paris,  Ballard ,  1631 ,  in-4* 
obi.  1*  Heslanges  de  chansons  è  six  parties 
(Dédiés  au  premier  président  H<^é),  Paris,  P. 
Robert  Balisrd,  1644,  in-4.  3*  Quatrains  de  Ma- 
thieu mis  en  musique  i  trois  voix,  selon  l'ordre 
des  douie  modes,  Paris,  Robert  Ballard,  1648, 
iiM".  4*  Suite  de  ta  premiËrepartiedes  quatrains 
de  Matliieu  à  trois  voix,  selon  l'ordre  des  douze 
modes,  ibid.,  insi,  iu-4>  obi.  5°  Noëls  et  caa- 
liqueii  spirituels  sur  les  mystires  de  N.  S.  et  sur 
les  principales  léles  de  U  Vierge^  premier  «I 
deuxième  recueils,  Ibid-,  16&5.  6*  Mitia  primi 
toni,  Paris,  Ballard,  in-Iol.  T  Mitia  lecvndt 
loni,  quatuor  Bocum,  Paris,  Ballard,  in-foi.  max., 
1643.  Une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage  a  été 
publiée  par  le  même  imprimeur,  en  lus.  8*  MU- 
ta  tertil  toni,  quatuor  vocum,  Ibid.,  in-tOI. 
9*  Miua  quarti  toni,  quatuor  vocum ,  ibid., 
In-foi.  10*  Mitta  guinti  toni,  quatuor  voeum , 
ibid.,  infol.  11*  Miisa  lexli  toni,  quinque 
Docum,  iu-lol.,  ibid,  12°  Hissa  tepUmi  toni, 
guinque  coctti»,  ibid.,  in-fot.  13°  Missa  oelavi 
toni,  qulnque  t<ocitm,  ibid.,  In-fot.  14*  Me«se 
Quelle  beavU,  6  mortels,  i  cinq  parties,  ibid., 
in-fol.  lfi°itiMaLans  angelornm,ï  six  parties, 
\a-M.,ibid.  16°  Magnificat  de  tous  les  tons, 
k  quatre  parties,  ibid.,  in-fol.  allant.  Ce  que  j'ai 
vu  du  la  musique  d'Auuonsteanx  pronte  qoe 
c'était  un  musicien  In3trult,qiii  écrivait  avec  plus 
de  poreté  et  d'élégance  qne  la  plupart  des  mallrps 
de  cbapelle  franfais  de  son  temps.  Deux  mor- 
ceaux de  SB  composition,  que  j'ai  mis  en  partition 
pour  juger  du  mérite  de  l'auteur,  m'ont  lait  croire 
qu^larait  étudié  les  onvrages  des  anciens  maîtres 

AVANZOUNI  IJÊBdnx],  né  k  Rlmini,  dans 
les  Élats  Romains ,  vécut  an  commencement  du    . 
dix-septième  siècle.  On  a  de  sa  composItJon  i 
Saltni  a  otloeod.Qp.  i.ln  Veneiia, app.  Aless. 
Viceiiti,  1621,  ln-4°. 

AV^-L;ALLEUAND  (B.),  docteur  en 
droit  k  Lubeck,  d'origine  Irançalse,  est  nia  d'un 
directeur  de  musique  de  Grelsswatd,  quimouml 
dans  celte  *ille  en  1831.  On  a  de  lui  un  comple 
rendu  de  la  troisième  fête  mirsicale  du  nord  de 
l'AllemagnedonDéeen  1841  l^técrltaponrtitre: 
Ruckblicke  anf  dos  drille  norddevlsehe  Mu- 
siifett%u Hambourg.  Lnbeck,  lg4l,ln'S°.  Ony 
voit  que  l'archcstre  et  les  ciiccurs  étalent  com- 
posés de  dx  cents  personnes  dirigées  par  Frédéric 
Schneider,  Kretts,  Grund,  Hcrrmann,  de  LubecKj 
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et  Haiïner,  de  Hambourg;  qui  les  boIm  d'iU' 
trumeau  j  fnrenl  joués  par  Liszt  et  Queisser; 
que  H""  Scliroeder-DeTrîeat  et  DuRos-Mail- 
lint)  ctiuitèrent ;  «oBa,  que  le  produit  des  am- 
ceKs  fui  de  et,WO  marcs  15  scliellings  i  qiM  la 
dipense  fui  de  79,070  marcs,  «l  contéquemmeat 
que  le  dtlidi  rul  de  14,t09  marcs  S  «clidliiigs. 

AVELLA  (JSAN  d'),  rrsnciscalD  au  roonas- 
ttre  de  Terra  di  Lavoro,  dans  le  mjaume  de 
Naples,  vécut  vers  le  milieu  du  dix-septième  siè- 
cle. Il  était  prédicateur  de  son  ordre  et  sa- 
vant mu^ilciiui  :  on  trouve  des  preuves  de  son 
■avoir  dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  boub  ce  titre  : 
Renaît  di  mutUa,  divise  In  einqua  trallali, 
con  le  qvali  s'' imegna  il  eanto  ferma,  r  figu- 
rato,  par  vtre  e/aeiti  regole.  Il  modo  di  faie 
tl  conlrappunto ,  di  eomporre  C  uno  et  t'alCro 
cantofdleanlareaU:unicantidiJftcili,emolle 
cosenuovee  cwricse.lit Rama,  nella itampa  di 
Franc. Moneta,  iea7,in-rol.  de  167  pages. Cet  ou- 
vrage, qui  contient  des  cUoses  utiles  et  curieuses, 
esteutaclié  d'idées  bizarres  sur  les  rapports  de  la 
musique  avec  l'astronomie,  ou  plutét  l'antrologie 
jodiciaire.  Le  P.  Martini  possédait  en  manuscril  des 
annotations  de  Jean  François  Beccalelli  sur  le  traité 
de  musique  d'Avella;  elles sout  aujourd'hui  dans 
la  bibllotlièque  du  Lycée  musical  de  Bologne. 

AVE\AAIUS  (Philippe),  organiste  ï  Al- 
tenbourg,  naquit  t  Lichlensteiu ,  en  IbbJ,  E.  L. 
Getber  est  tombé  dans  une  singulière  inadier- 
laiice  à  propos  de  ce  musicien  :  il  le  fait  fils  de 
Jean  Avsnarius.  qui  est  né  en  1670.  Pliillppe  Ave- 
narios  a  publié  un  recueil  de  motets  sous  ce  titre  : 
Canlionet  tacrx,  qutnque  vocum  accumnia- 
ilat/e  ad  omnes  luiu,  tam  nliu  voce,  guam 
oinnii  generii  inatrumentli,elc,lforibergx,iit 
ii^ficinaviduxet/teredumVlrielNmiberi,l572, 
in.4*  obi.  Ce  nom  d'Avenariiu,  donné  par  les 
éditenn  et  bibliographes,  parait  èlre,  suivant  l'u- 
sage des  seiiième  et  dix-Mpliime  siècles,  la  tra- 
duction d'un  nom  allemand,  peut-être  LtebAaber. 

AVENAEUUS  (UiTniEu),  en  dernier  lieu 
préilicaleur  k  SIembacli ,  naquit  à  Eisenacli ,  le 
Il  mars  laià,  et  lit  ses  études  »  Cobourg,  Mar- 
bourg  el  Leipsick.  Il  fut  eantar  de  l'école  de 
Sdimalkaldc,eD  16  jO,  et  prédicateur  à  Stdnbach, 
en  I6SI.  Il  mourut  le  17  avril  1691.  Strieder 
{Heii.Gtl.  Getchic/Ue)  elle  un  traité  De  Uuiiea 
de  œl  auUur,  qui  est  resté  en  manuscril. 

AVENAIUUS  (JEAM),  itls  du  précédent, 
naquit  à  Steinlucli,  en  1670.  11  commenta  ses 
études  k  HeiouDgen  et  k  Arnstadl  ;  en  iftss,  il 
alla  i  LelpHcà ,  où  11  fut  nnnuné  Ma^star.  En 
1693,  UaerendithBerka,  en  qualité  de  pràlica- 
I«nr,etenl701  ilTutappeléiSchmaikaldecomme 
diacre;  en&n  II  >1U  s'établir  i  Géra  en  1713,  at  j 


mourut  Ib  il  décembre  1736.  Ses  ouvrages  pu- 
bliés sont  :  1°  Sendtchrti^n  an  M.  Gottfr. 
Ludoviel,  voii  de»  hymnopais  Hennebergm- 
sitnu  (Epttre  &  H.  Golirr.  LuduvicI  sur  les  can- 
'tiques  de Henneberg.,  nos,  la~i^),  t'  ErbatU- 
lieheLltdtr-Frediglen,'ûbervler  Evangelisclu 
Sterb-and  Trosllieder  (Cliansoss  édifiantes,  etc.) 
Francfort,  1714,  in  S  . 

AVENARIUS  (TnoHts) ,  dont  le  nom  alle- 
mand était  Habermann,  naqull  t  Euleobourg,  t 
trois  lieuu  de  Leipsick,  vers  la  fin  du  leiiiëme 
siècle.  Il  a  fait  imprimer  h  Dresde,  en  1614,  une 
collection  de  chaoïs  sous  ce  titre  :  Borlicello  an- 
muthigertfroeUclier  and  trauriger  neues  amo- 
r<icAerGeian;î«in,elc.(Palit  jardin  de  nouvelles 
cliansonnetles  agréables,  joyeuses,  tristes,  amou- 
reuses, BVïc  de  jolis  textes,  non-seulement  pour 
les  vois,  mais  ponr  toutes  sortes  d'inalrumcnls), 
i  quatre  et  dnq  parties,  composées  etpubliéen 
par  Ihomai  Avenarius,  d'EuIenbourg,  Foet. 
mus.  ttudiotia,anoo  fit  IVDICIVM  (c'est-à-dire 
1013].  MalliesoQ  a  publié  dans  son  Ehrenpforte 
(p.  11  el  sulv.)  l'épttra  dédicalnre  ds  ces  ciian- 
sons  :  elle  est  en  stjle  burlesque,  nièlé  de  latin 
et  d'allemand,  i  peu  près  dans  le  goOt  des  fscé- 
lies  de  la  cérémonie  du  Malade  imaginaire,  i 
l'exception  de  l'esprit  qu'il  j  a  dans  cdlei-ci. 
L'auteur  de  cette  dédicace  ne  paraît  pas  avoir  écrit 
de  trop  bon  sens.  Voici  un  éclianlitlon  de  ce  mor- 
ceau blurre  :  Avenarios  parle  de  Son  ouvrage  et 
de  la  résolution  qu'il  a  prise  de  le  livrer  au  pU' 
btic.qud  qu'il  en  puisse  arriver.  ■  Je  veux(dit-U} 

■  laisser  faire  maintenant  mon  premier  qvalem- 

•  cvnquemiaicxindutlritcetsolertiMsalbim 

■  in  publieum,  et  confier  veia  venlli  vbi  tn 

•  porlu    naula  matefidus    timet  perieuta, 

•  ignorant  par  où  il  doit  naviguer  et  faire  toile 

•  pour  arrivera  bon  part,  enfin  par  où  il  se  doit 

•  liasarder,  suivant  l'adage /ocfa  Mf  aléa,  i  la 
•>  grlce  de  Dieu.  ■  Si  le  mérite  de  la  musique 
d'AvenariuB  équivaut  i  aa  prose,  ce  doit  être 
quelque  chose  d'étrange. 

AVENTANO    (Pierre -Autone).     Vog. 

AVONDANO. 

AVENTINUS(JEAK  THCftNHAYEB, 

plus  connu  sous  le  nom  d'),  fils  d'un  cabareller 
d'Abensperg,  en  Bavière,  naquit  dans  cette  ville 
en  1466.  Après  avoîrétudié  ï  Ingolstadt  et  à  Pa< 
ris,  [1  se  rendit  i  Vienne ,  et  ensuite  i  Cracovie, 
oji  il  enseigna  le  grec  et  les  matliéma  tiques.  £1 
I&n,  il  fut  appelé  h  Munich  par  le  duc  de  Ba- 
vière pour  présider  i  l'éducation  des  jeunes  duc* 
Louis  et  Ernest.  11  composa  en  lalEn ,  par  l'ordre 
de  ces  prince*,  les  Annales  de  Baiiiire,  qui 
ont  lail  u  réputation  comme  historien.  I!  vécut 
célibataire  jusqu'ï  l'âge  de  soiianle'quatrt  ans; 


AVENTIMUS  —  AVIDIUS 


ITfi 


se  nivii  aion,  RI  un  mauiws  eh«ix,  d  mouTut 
i!«  chagrin  quatre  ins  aprè^,  leSiuiTiK'  1534. 
Jf  rûme  Ziégler  a  donné  sa  vie  en  Ute  de  la  pre- 
lutËre  édition  de  ses  Annaltum  Boiortan,  pu- 
bliée en  ibbk,  in-folio.  Comine  écriiain  snr  ta 
muilipe,  il  a  pnblié  :  Miuicz  lodimenta  adnwdum 
tre*ia  alque  ntilia  cammnnls  qnidem  spondeo 
coccteris  pedibus  barbarl  canlum  planam  ac 
meninrabdemvDcatit,  qaambcilllme  qaicquidad 
rem  DiUBicuni  spécial  ex  illisdisces.Bimal  error''s 
ibSdUob  quibD»  tota  niusica  uti  CKttne  diseipli- 
Die,  cornipta  depfa?ataque  e«t  baiid  difliculler 
duprfcliendos  omnes  amisu  rerum  diligentia  tneio- 
bram  sutamur  circa  inanesTocnni  pognas  cOD<:ene!i. 
dmuB,  scribimiir  indocti,  doctique  poemata  pas- 
aini,ttc.  Joannes  AventinusTburiDornaras  edilit, 

A  la  flo  du  Tolume,  ou  trouve  cette  hu&~ 
cription  -.'Excusa  in  o/ficina  Milltrana  Au- 
gvitf  Vindelteorvm.  XII  Cal.  Junloi.  Anna  a 
yalIvilaU  Domini  :  M.  D.  XVJ,  in-4*  du  19 
renflleta.  Ce  pellt  ouvrage  est  d'une  rareté  e\- 
■'«ssive.  Il  eA  dirlsé  en  dix  cbapilrci,  dont  clia- 
cun  est  relalir  à  un  des  élémenU  de  la  mnsiqiip. 

AVIANDS  (Jean),  ou  AVIAIIUS.  né  ii 
TliuudorfT,  fillage  b  trois  Heuat  d'ETA)  cl,  futd'bbori! 
recteur  de  l'École  de  Konoehourg,  près  d'Alten- 
bourg,  ensuite  pasteur  k  Hunicli-Berendurfr,  el 
enfin  surintendant  à'  Eisenbeii,  ob  il  esl  mort  en 
iS17.  On  a  de  lui  un  liTre  intitulé  :  Iiagaçen 
nuttiex  Poeticx,  Erfurt,  ISSl,  iD-4V  11  a  laissé 
«a  manuscrit  un  recndl  de  traités  snr  des  ques- 
tioDS  de  musique  beaucoup  pins  Importants  que 
son  livre  Imprimé  ;  Waltlier,  qui  a  vu  ce  rccutil 
autographe,  dit  qu'il  était  t  peu  près  illisible.  Les 
objets  traités  par  ATlaaus  dans  cea  écrits  sont 
les  suivants  :  1°  Mtulea  praeliea  vetut,  ubi 
doeebit,  plerosque  Ulot,  qui  mnrdlein  reli- 
ntrt  antiguafatronim,rlidgtnv3aHaprx- 
ceptavelint ,  non  attequitamen  lemper  len- 
tenliam  ^vam  défendant.  3*  Campendium 
veterit  tnusicx  praelic».  3'  Compindium 
musicK  modtilalivx  jjovitm.  i'  Seholx  m«- 
slœ,  quilnu  txplieantur  eatux  mutatianis. 
&*  Ûiuiea  aodutativa  itoea  alqve  intégra. 
6°  Froggwinatinala  ludi  Bondêburgenais.,'!' 
Cantw,  leu  itutructio  eorum,  qui  choro 
prx/leluntur,  vt  in  oinnu  catus  paratiorti 
évadant,  i'  Critieus  in  lanla  mtrietate  can- 
'tontim,  gux  probandi) ,  qui  improbandx , 
luœ  quihus  prxftrenda  itnt,  oilendens.  i 
•j"  Ditpulalio  de  perfeelitsima  tnaoUaie  Hiulo 
itrlDidi,  leu  qvid  spectare  gvive  mtnlem  rfi-  | 
•^rre  debfa(,gui  prxstarttem  tuavitateeaii-  | 
lUenam  sit  compoiUurus.  10'  MvtleapoeCica  i 
abiotuU  et  ânôisiKTiiiâ;  tradlla.  II*  Arlifi- 
cum  corrfffenijf  dtpravata*  tantileniu,  tU  ad    ' 


veritatentquondam  proiime  revoeentur  :  r«- 
prehendetur  tbi  quorumdam  eodem  In  ;«• 
nere  temtTifas  depravanlium  quod  eorrigtrt 
saspiefebant.  12*  Aliquùt  tomi  lelectarum 
cantiontim  quatuor ,  quinqve,  sex,  lepiemet 
ocio  POciStM  eomposUarum,  ntc  anCea  an- 
quam  exprasarum.  13'  AUquot  tomi  mitiu- 
rum  nova  quadam  methodo  ex  multls  harmo- 
nlïi  nupô&iudt  derivalarwn.  On  voit  par  la  dale 
de  l'éflltre  dédicaloire  du  recueil  d'Avianus, 
adreasée  au  magislratdeKuremberg,quecetOH- 
vrage  a  été  achevé  au  mois  d'octobre  ISSs. 
AVICENNE^on  correctement  IBN>SIIVA 
(AbOu-Al«  BocelN),  naquit  l'an  9S0,  A  Afclia- 
nab,  bouif  dépendant  de  Oijrai,  dont  son  pire 
était  gouverneur.  Avicenne  est  le  plus  célèlR'e 
des  médedns  arat>es.  Il  commença  ses  études  i 
Bokhara  dis  l'Age  de  cinq  ans,  et  apprit  en  peu 
de  temps  les  principes  du  droit,  les  belleslet- 
Ires,  la  grammaire,  et  toutes  les  branches  des 
eonaaissancei  culUvées  de  son  temps  :  la  mC- 
declne  fut  particulièrement  l'objet  de  ses  étndes  : 
elle  devint  la  source  de  sa  gloire,  de  sa  fortune 
et  de  ses  malbears;  car  Mahmoud,  Pis  de  Sé- 
beklégujn,  conquérant  célèbre,  ayant  voulu  l'at- 
tirer à  sa  cour,  et  Avlcenne  ajani  rcfiué  de  s'j 
rendre,  il  fut  Ibrcé  d«  s'enfuirdu  royaume  du  Kha- 
rizm,  où  II  se  trouvall ,  et  d'errer  de  contrée  en 
contrée,  comblé  partout  d'honneors  el  de  ri- 
cbesses,  el  toujours  poursuivi  par  la  marche 
victorieuse  et  le  ressenliment  de Hahmoud.  Ata 
mort  de  ce  prbice,  D  alla  A  Ispaban,  et  Ala-Ed- 
daulah,  qui  y  régnait,  le  combla  de  bienfaits ,  et 
réleva  à  la  dignité  de  vizir.  Un  de  ses  esclaves , 
qui  voulait  s'emparer  de  ses  richesses,  l'empoi- 
sonna avec  une  forte  dose  d'opinm,  et  il  mourut 
en  1037^  Mamadan.oliil  avait  accompagné  Ala- 
Eddaolah.  Avicenne  a  beaucoup  écrit  sur  la  mé- 
decine, la  métaphysiqae  et  la  plùloeopbiei  on 
peut  voir  des  détails  sur  ses  onvnges  dans  les 
rMuûls  de  btographiès;  il  n'est  mentionné  ici 
que  comme  auteur  d'un  Traité  de  musique  en 
langue  arabe,  qu'on  trouve  dans  plusieurs  biblio- 
thèques, el  notamment  dans  celle  de  Uyde.  V, 
Cat.  iifrr.  tam.  impr.  quammanuser.  Bibl. 
publ.Lvdg.  Balav.,p.  «SSiU"  10&9  et  iono. 
Le  titre  de  cet  ouvrage  est  limplemenl  : 

TtaiU  de  taasiqùe. 

AVIDIUS  (GËAAU),  ne  a  Nimègoe  dans  les 
premières  années  du  seizième  siècle,  ou  vers  la 
fin  du  quiniièine,  tut  élèvr  de  Josquin  Depris. 
Ce  renseignement  est  le  seul  qu'on  cHc  inr  •• 


jyGoo'^lc 
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le  compliinle 


pcrtonne.  Onade. 
à  qoatre  parties  gor  la  mort  de 
Tilman  Susalo  a  mtérée  dans  le  Kptiime  livre 
de  «on  recueil  intitulé  :  C/iantoiti  A  qualre , 
eiHq,tix  et  huit  parties  de  divers  auteurs 
(Urvei  1-13.  Anven,  1543  -  IbiO,  io-t°obi.). 
La  pltee  de  Gérard  Afidiui  a  pour  litre  :  /n 
Joiguinum  a  Prato  maiicorum  Prmdpem 
MoHodia.  Avidius  est  soDTent  dMgné  dans  les 
recueilB  de  motet»  el  de  rhaaioiis  du  seitième 
titele  par  son  prénom  de  Gtrardi  circooslance 
qui  rend  dinicile  ladislinclion  des»  ouvraged  de 
ceuxdeGénrd  de  Turnliout,  souvent  BusHidéiignË 
de  ta  intme  manière.  Je  crois,  d'après  l'analogie 
dn  stjle  de  la  coniplalDle  cillée  [irérédemnieDt  avec 
deui  ebansooi  à  quatre  et  à  cinq  voix,  qui  se 
trouvent  dans  le  qualritniH  livredu  même  recueil 
(l>.  l3}eldaiis)edoiulènie(p.  tel,  sous  le  nom 
de  Geranfi.qoe  cellei-d  appartleaneoià  Avidius. 
AVILA  (TBOau-Louis-ViTTOHijL  n'),  compo- 
steur espagnol  qui  vivait  vers  la  lin  du  seizième 
siëdc,  a  publié  un  ouvrage  da  sa  composition  bous 
celilre;  Moteeta  fêslorum  totius  anni  eum 
commtttti  tanctomm,  guatuor,  gatngue,  sex 
el oelD  vocièus ;'Rome,  làià. 

AVILES(Màm.el  LKITAM  D^],  compo- 
siteur portugais ,  né  i  Portaltgrc,  lut  mallie  de 
chapelle  i  Graoada  Ten  IBli.  On  trouve  l'indi- 
cation de  plusieurs  messes  manuscrites  de  sa 
composition  i  huit  el  i  seize  voix,  dans  le  Ca- 
tati^e  de  la  Bibliothèque  du  roi  de  Porlugal. 
Voy.  nuesi  Machado,  SIbl.  Ltuit.,  t. 3,  p.  394.) 
AVISON  (CBAHLEtiJ,  musicien  anglais,  que 
l'oD  croit  £lre  né  t  ïlencastla,  où  11  exerça  sa 
profetslon  durant  toute  se  vie.  Le  12  juillet  I73S, 
il  fut  nommé  oiganisle  de  l'éRlise  de  Saint-Jean 
de  cette  Tille;  mais  an  moi» d'octobre  suivant,  il 
quitta  cdle  place,  et  devint  or^niste  de  Saiat- 
Kicolas.  En  I7i8 ,  l'oigue  de  Saint-Jean  ayant 
exi|;f  des  réparations  qui  rotent  estimées  160 
livres  sterling ,  Avison  offrit  de  donner  100  livres 
pour  cet  objet,  Ji  la  condition  qu'il  serait  nommé 
or^nisie  pour  toute  sa  vie,  avec  des  appoinle- 
nenls  de  20  livres,  el  qu'il  aurait  le  droit  de  se 
Taire  remplacer  :  son  ollre  (ut  acceptée ,  et  l'un 
de  ses  tils,  nommé  Cliarles,  fut  son  suppléant. 
En  1752 ,  Il  publia  :  An  etiay  on  tausieal  ex- 
pression, Londoo,  in-12  (Euai  sur  l'expression 
musicale).  La  seconde  édition  parut  à  Londres 
en  17a) ,  in-8°,  avec  des  changements  et  quel- 
ques additions,  tnlre  autres  une  Lettre  à  Cau- 
teur  sur  la  musique  des  anciens,  qu'on  sait 
maintenant  avoir  étit  écrite  par  ledocteurJortln. 
AviBOn  soutient,  dans  gou  ouvrage,  que  Mar- 
celle  etGeminiani  sont  supérieurs  à  Bsendel  :  as- 
MtUon  tort  extraordinaire,  au  moins  qoentao 


second ,  el  qui  devait  déplaire  beaucoup  en  An- 
lileterre;  auûl  parut-il  danf,  U  même  année  an 
petit  écrit  intitulé  :  Remarks  on  Af.  Àvlson's 
Essay  on  musical  expression,  dam:  lequel  il  eet 
traité  d'ignorant  qui  a  eu  bewdn  d'emplojer  )» 
plume  d'aulml  pour  écrire  son  livre.  On  croH, 
en  eCTet,  que  le  docteur  Brown  et  Mason  l'ai- 
dirent  dans  la  réilactionde  son  essai.  Ces  remar- 
ques sur  l'ouvrage  d'Avison  sont  du  docteur 
Hayes,  proresseur  de  musique  à  OiTord.  Avlson 
Ht  urne  réplique  ï  ces  remarques,  qui  Tut  insérée 
dans  la  seeondeédition,  Laltoisièmea  été  pu- 
bliée i  Londres  en  177& ,  in-S°.  Une  traduction 
allemande  de  l'Essai  sur  l'expressioD  musicale  a 
été  {lubliée  sous  ce  titre:  Veber  d.  musiialischen 
AUsdrùeit.  Leipsick,  i77a,  in-S*. 

Aviaon  avait  été  élève  de  Cemini^ni ,  qui  con- 
serva toit^ours  beaucoup  d'cstlna  pour  lui,  et  qui 
alla  même  le  visiter  ï  Hewcaslle.  La  prédilecUon 
qu'il  avait  pour  le  style  de  son  maître  le  lui  fit 
adopter  exclusivement  dans  ses  propres  compo- 
sitioai,  qm  consistent  en  deux  œuvres  de  sonates 
pour  piano ,  avec  accompagnement  de  deux  vio- 
lons, et  quarmte-qnitre  concertos  pour  violon. 
Il  publia  par  souscription  les  Psaumes  de  Mar- 
cello ,  avec  des  paroles  anglaises.  Avison  mourut 
à  Kevtcaatle,  le  10  mai  t77o ,  et  eut  pour  suc- 
cesBc.ir,  comme  organiste  de  Saint-Nicolas,  son 
fits  Edouard,  qui  mouruteo  1776;  son  autre  Gis, 
Charlea,  qui  loi  succéda  dans  la  place  d'organiste 
de  Saint-Jean,  donna  sa  démission  en  1777. 

AVONDANO  (PiEmae-ANToiNE),  violoniste 
et  compositeur,  né  k  Haples  au  commencement 
du  dlvtiultlème  aiécle ,  est  connu  par  deux  opé- 
ras, £erenlee  et  H  mondo  nMa  Luna;  un 
oratorio  intitulé,  Gloa,  re  di  Giuda;  dotai  lo- 
notapovT  violon  et  basse,  op.  l,  Amsterusra 
1732,  et  quelques  duos  de  violon  et  twtse,  gravée 
en  Alleoiagneet  à  Paris.  Las  partitions  manuscrites 
des  oratorios  d'Avundunu  ;  Giuo  et  La  molle 
d'Abel,toa\,  i  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin. 
AVOSANI  (Oano),Drganisle  àVladana, 
petite  ville  du  Mantouan ,  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  y  élait  né.  Il  a  publié  de  sacom- 
position  :  1*  CoNcerll  à  cinq  vod,  op.  i;  In 
Venesia,  Bartol.  Magni,ln-4.  2*Meiie  afreooei 
Venise,  I6t&.  3*  Salml  e  compléta  concerta  a 
eingm  axi,  ibid, 

AXT  (FaioËsic-SAnvEL),  néà  Sladl-Hm,  et» 
1SS4,  fut  d'abord  cantor  a  Kcenigsee  vers  1713,  et 
ensulte(en  l7l9)ïFrankenliausen,  où  il  mourut 
1 1745' Ils publiésouslelitrad'jnn^e  msuicnJe 
1  (SU rre  de  vingt-cinq  renilles  pour  le  chaut. 
AYLWAIiD  (Thomm),  organisUet  pro- 
sseiir  du  collège  de  Grcsham,  k  l.ondres,  fc  la 
fin  du  dii-huiliime  siècle  et  ai 


..glc 


AYRTON  - 
■4»  «uiT«at,  s'mt  hit  conrultre  par  les  ourragi 
^utJOldlettilrta:]''  Six  Laïajis  for  the  Orgm 
op.  1;  Londres  (S.  D).  ~  2*  Eteçits  and  Gleei, 
iip.  3.  Ibid.— 3°  B  Cantanets /or  tmi  zopranoi 
voioes.  ibii. 

AYRTUN  (Edmoîto),  doclaar  en  musique, 
naquit  en  L73i ,  ï  Hipou,  dani  le  duclié  dTorli, 
ob  lOQ  père  eieiçait  la  ma^atraluTe.  DesUné  par 
us  parenh  k  la  carrière  ecclésiastique,  il  fut 
placëau  collège  dulieiJ  de  sa  naisunce.ob  il  pfaa 
cinq  aoaées  ;  mais,  ayant  montré  de  grandes  dis- 
poailiona  pour  la  musique,  on  le  confia  aui 
•oins  du  docteur  Nares ,  alors  organiste  à  la  ca- 
tliédrale  d'York.  U  était  encore  fort  jeune  lors- 
qu'il lut  Dominé  organiste  et  recleiir  du  cliiear 
de  Soulhnell.  Il  résida  plusieurs  années  dans  ce 
lieu,  et  s'y  maria  k  uae  femme  de  bonne  lïmille, 
qui  le  rendit  père  de  quinte  enrants.  Eu  I7si 
il  se  rendit  ï  Londres,  où  il  venait  d'Être  appelé 
tomme  musicien  de  la  chapelle  royale.  Peu  de 
temps  après,  on  le  nom^  eoua-msllre  de  chant 
à  If  cathédrale  de  Sainl-Paul.  En  1T80,  Il  devint 
matlre  de»  enfants  de  ta  cliapelle  royale,  et 
quatre  ans  après  l'uniTersilé  de  Cambrigc  lui 
conféra  les  degrés  de  docteur  en  musique.  En 
1734  11  fut  Ton  des  directeurs  de  la  commâmo- 
ralioD  de  Hcndel.  Il  se  retira  de  la  cliapelle 
royale  et  de  tous  ses  autres  emplois  en  1 805 ,  et 
mourut  en  IBOS.  Ses  restes  furent  déposés  k 
l'abbaye  de  Weslininster.  Le  docteur  Ayrtoo  a 
écrit  beaucoup  de  musique  d'église  qui  n'est 
connue  qu'eu  Angleterre.  Un  de  ses  fils,  homme 
d'esprit  et  de  beaucoup  d'instruction,  passe  pour 
avoir  été  le  rédacteur  principal  du  Journal  de 
rouiique  connu  mus  le  nom  de  the  Harmoni- 
eon ,  qui  a  commencé  à  paraître  en  1B13,  et  qui 
a  fini  dans  le  cours  de  l'annéelS33. 

AZA.ÏS  [Pierhc-Htacintbe),  né  en  1743  k 
Ladern,  village  du  Languedoc,  près  de  Carcas- 
sonne ,  entra  de  très-bonne  lieure ,  comme  en- 
fant de  cliosur,  tu  cathédrale  decette  ville.  Vers 
rige  de  quinze  ans,  il  fut  placé  k  Aucb,  comme 
sous-maltre  de  musique,  dans  Véglise  métropoli- 
taine. A  vingt  ans,  on  le  choisit  pour  diriger  un 
cuncerl  d'artistes  et  d'sinatpurs  qui-venait  de 
n'établir  a  Maraeillr.  Deux  ans  après,  il  vint  à 
Paria,  IttexéCDler  plusieurs  motets  au  concert 
■piriluel,  reçut  des  eonadU  deGassec  et  se  lia 
d'amitié  avec  Tabbé  Roussier.  Le  collège  de 
Sorèze' s'élevall  à  cetle  époque  :  Gossec,  è  qui 
le  dirccleur  de  cet  établissement  avait  demandé 
un  mallre  de  muaique,  lui  adressa  Azaïs,  qui, 
avant  de  se  rendre  à  sa  destination,  s'arrêta 
quelquei  mois  h  Toulouse,  où  il  épousa  M"'  Lé- 
pine,  Rlle  d'un  facteur  d'orgue,  célèbre  dans  le 
midi  de  la  France.  Fixé  i  Sorèie,  Aiaïs  y  passa  i 
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dix-sept  ans.  En  I7S3,  il  quitta  ce  lien  punt  S6 

rendre  k  Toulouse,  oii  il  contloaa  de  se  livrer  à 
l'eoseigaemenl  el  à  la  composition  de  la  musique 
d'éi;lise.  Il  est  mort  dans  cette  ville,  en  1796, 
Agé  de  cinquante -trois  ans.  En  ]77B,  il  avait 
Tiuhlié  nue  Mélhode  de  itmtique  mr  «n  now- 
veau  plan,  à  l'usage  des  ttèves  de  l'école  mi- 
lltaire,  In-lZ.  Il  a  fait  paraître  aussi .  en  1780, 
douze  tonale!  pour  le  violoncelle ,  tix  dtut 
pour  le  même  instrument,  et  tix  Irlos  pour  deui 
lioles  et  lusse.  Outre  ces  ouvragée,  il  a  laissé  eu 
manuscrit  un  grand  nombre  de  messes  et  de  nw- 
tels  dont  son  Sis  a  perdu  les  partitions  pendant 
la  première  révolution  française. 

AZA.ÏS(PitHRE-HvAciirTaa),  fils  du  pré- 
cédent, est  Dék  Sorèze,  le  i"  mars  1766.  Ad- 
mis dans  l'école  militaire  de  celle  ville,  il;  lit 
de  twnnes  éludes,  puis  II  entra  dans  ta  ain> 
grégation  deladoctrinu  cbrélienoe,  qu'il  aban- 
donna pour  devenir  secrétaire  de  l'évéque  d'O- 
leron.  D'abord  partisan  de  la  révolution  de  17H9, 
M.  Axais  en  fut  ensuite  l'une  des  victime*.  Con- 
damné i  la  déportation  par  le  tribunal  d'Alby, 
après  les  événements  du  tS  fructidor,  il  fut 
obligé  de  se  cacher;  ce  fut  dans  l'hospice  des 
SŒurn  de  la  Charité  deTsrbes  qu'il  alla  chercher 
asile.  Il  paraît  que,  dans  la  solitude  de  cc[|e 
Ison,  ses  médilations  le  cccduisirent  k  poser 
les  beses  du  Syilème  universel  qui  depuis  lors 
'ui  a  procuré  uns  éclatante  renommée.  Devenu 
ibre  par  la  réforme  du  jugement  rendu  contre 
ui,  il  se  relira  à  Bagnièree  pour  se  iiirer  è  la 
rédaction  de  son  système.  Vers  1S0&,  il  vint  k 
Paris  ob  il  essaya  l'effet  de  ses  idées  sur  le  pu- 
blic par  un  ouvrage  inlilulé  ;  Esialtur  le  monde  ; 
avail  alors  prèa  de  quarante  ans.  Celle  pre- 
lière  publication  lui  fui  otile  et  lui  procura  suc- 
cessivement les  emplois  de  professeur  d'histoire 
etdegéographleau  prylanéedeSainl-Cyr.  d'inir 
pecknr  de  la  librairie  i  Avignon  et  ensuite  è 
Nancy,  puis  enfin  sa  Dominalion  de  recteur  de 
l'académiedecetledernièreville.en  t81B.  La  se- 
conde resUuratiun  le  priva  decel  emploi.  Depuis 
lors  retiré  k  Paris,  où  il  continua  ses  recber- 
iiir  l'apt>licalion  de  ses  principes  de  phi- 
loaophie,  Azais  a  pris  partant  déltats  politique; 
par  la  publicstlon  de  plusieurs  brochures. 

'est  point  dans  l'objet  de  ce  Dictionnaire  de 
faire  l'inalfse  des  principes  de  la  Vi^rif^  unieer- 
selle  exposés  par  Aiaïs  dans  son  Cours  dephi- 
losophie  gintrale,  qui  parutà  Paris,  en  IBM, 
vol.  in-8°;  je  ne  veux,  considérer  ici  ses  Idées 
uedans  leur  rapport  avec  l'acoustique  et  lamu- 
ique.'  Déji  il  avait  jeté  quelques-unes  de  ces 
idées  dans  le  grand  ouvrage  qui  vient  d'ttre 
cité;  mais  dépoli  lors  il  leur  a  donné  beau- 
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coup  plus  de  dëveloppemeal  dans  uoe  s^rie  de 
lettre!  <■"'''  '  adreaiÉes  »a  réJauteur  de  la  ff«> 
eue  Mtuieate,  et  qui  ont  para  dans  les  n"  37, 
38,  40,  41,  4G  et  49  (  1831  )  soiiB  le  litre  d'^- 
coustiqae  fimdamentaU.  La  tliénrie  eiposto 
dans  ces  lettre*  n'a  riea  de  commun  arec  cella 
des  physiciens  :  elle  esttotitâ  d'inTentioa.  Azab 
pose  en  principe  que  l'effet  de  la  miuique  nom- 
posée  dans  difers  systèmes  dépend  du  rapport 
de  ces  système*  avec  l'organisalion  de  ceux 
qui  en  écoutent  l«s  produits;  il  en  donne  pour 
preuve  l'ennui  que  ferait  naître  anjourd'liul  un 
opéra  de  LuIU  ou  de  Campra,  tandis  que  cette 
muifque  eidlait  l'enUiousiasme  des  Français 
au  temps  de  Louis  XIV;  il  n'Iiésite  point  à  dé- 
clarer que  la  musique  de  Rossini,  qui  nous 
cause  aujourd'hui  d'agréables  sensations,  n'au- 
rait pas  senlement  été  sans  cbarme  poor  les 
contemporains  de  Campra  ou  de  Lulli,  mais 
qu'elle  leur  aurait  mEcne  semblé  insupportable. 
Sans  contester  ces  assertions,  on  voit  qu'Azaïs 
a  pris  l'enetde  l'éducation  pour  celui  de  l'orgd- 
Qiealian  ;  car  II  est  certain  que  les  Français  n'é- 
taient pas  autrement  organisés  au  dis-septième 
'  sièele  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'htû.  D'ailleurs 
il  n'est  pas  nai  que  toule"  musique  du  dii-sep- 
tième  siècle  soit  insupportable  Ji  des  oreilles  du 
dii-neuTième;  plus  d'un  essai  lait  de  nos  jours 
a  prouTé  le  contraire. 

En  acoustique  Azals  commence  par  nier  que  le 
son  soit  te  produit  de  l'air  Tibrant,  et  il  éliie 
d'assez  justes  dirUcuIlés  contre  cette  théorie  de 
tous  les  pliysicieus.  Jusque-lii,  rien  de  mieui, 
car  la  dilTérence  des  timbres  et  la  dJTersité  des 
Inlonalions  qui  se  propagent  k  la  fois  dans  l'air 
et  quîaboutissent  concurremment  iToreille,  don- 
nent beaucoup  de  probabilité  ï  l'existence  de  la 
tualière  dn  son  dans  les  corpï.  Malheureosement 
Azals  ajoute  que  ■  les  diTera   sons  produits  en 

■  même  (empa  te  combinent,  se  séparent,  don- 

■  Dent  par  lenr  corotdnaison   naissance  k  des 


s .  Que  pourrait-on  entendre  (  dH- 

•  il)  par  des  librationi  aériennes  qui  se  com- 

•  bineraient,  se  séparerairat,  donneraient  nais- 
■  sance  à  des  Tibratioos  nouvelles  F  ■  On  ne  sait 
ee  que  c'est  qu'un  son  produit  pard'antres  sons 
qui  se  combinent,  se  séparent,  etc.  ;  il  est  vrai- 
semblable qu'Aiala  entend  par  là  lesaecordt  : 
mais  un  accord  n'est  point  un  son;  c'est  nne 
réunion  de  sons  unlendus  simultané  ment. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  là  le  plus  curieux  :  le 
Toici.  Selon  la  doctrine  de  la  Viriti  unl- 
verstUe,  une  force  universelle  d'expansion 
produit  une  projection  rayonnante  de  Duides 
sonores,  lumineux  ou  électriques  en  raison 
de  >3  nature  des  corps.  Tout  corps  de  ualure 


et  de  dimensions  quelconques  est  essesitletle- 
ment,  constamment  pénétré  de  celle  loree,  qui 
travaille  sans  cesse  i  étendre  indéfiniment  bon 
de  lui-même  toute  sasubstance.  Celle  entensioo 
indéfinie,  dont  l'efîet  inéviuble,  si  elle  ne  ren- 
contrait pas  d'obstacles,  serait  la  diiiolutlon 
rapide,  instanlanée,  celte extenElon  indéflnieeat 
modérée,  retardée,  balancée  à  l'égard  de  cliaque 
corps,  par  l'expansion  également  indéfinie  dr 
tons  les  corps  qui  l 'environnent.  A  l^ard  du 
fluide  sonore ,  lorsqu'un  corps  est  élastique,  ■ 
c'esl-à-dire  lorsqu'il  est  constiiné  de  maniète  à  ' 
pouvoir,  sans  se  briser,  réagir  contre  une  per- 
cussion a^îdenlelle,  il  se  presse  d'abord  sur 
lui-mime,  il  se  condense  au  gré  de  cette  per- 
cussion dis  le  second  instant;  il  se  dilate 
au  degré  mime  où  il  vieut  d'être  condensé; 
par  celle  dilatation  expanslve,  il  agit  sur  les 
corpc  envirunnanli  qui,  par  leur  expansion 
coalisée,  In'i  ont  donné  sa  densité  habituelle,-  il 
tend  à  les  écarter  ;  nuis  ceux-ci,  qui  bihiI  élasti- 
ques comme  lui,  réagissent  à  leur  tour  contre  sa 
réaction,  se  condensent,  provoquent  de-sa  part 
une  dllalaliou  nouvelle  que  suit  une  nouvelle 
condensation....  En  un  mot,  ce  corps  élaslique 
est  soumis,  par  le  seul  acte  d'une  pereulsion 
inslantanée,  à  une  vibration  continue,  c'est-à- 
dire  à  une  alternative  de  condensation  el  de  di- 
latotion. 

Les  corollaires  de  cette  théorie  sont  fitciles  à 
àeduire;  mais  Axais  a  cru  devoir  leur  donner 
beaucoup  d'extension  dans  les  six  lettres  qu1l  a 
insérées  sur  le  mime  sujet  dans  la  Sevtie  musi- 
cale. Une  àts  choses  les  plus  curieuses  de  ces 
développements  est  l'idée  de  globules  qui  s'é- 
chappent des  corps  sonores  à  chaque  vibration 
pour  arriver  jusqu'à  t'oreille  et  se  mettre  en. 
équilibre  avec  les  globules  qu'elle-même  exlwle 
lorsqu'elle  vibre.  Il  expllqueensuîte  comment  les 
rapports  arilbméliques  des  globules  produits  par 
plusieurs  sons  donnent  la  sensation  de  conson- 
nance  ou  de  dissonance.  A  loutea  ces  hypothèses 
Il  ne  manque  que  la  démonslratiou;maît,àrair 
de  conviction  qui  règne  dans  le  langage  d'Aiala, 
il  est  facile  de  voir  queles démonstrations n'au- 
Bjonté  aux  ctartésdontsiin  esprit  était 
illuminé.  Auis  est  mort  à  Parts,  le  li  janvier 

AZOPARDI  (Fbakçois),  matlre  de  cha- 
pelle à  Malle,  vers  le  milieu  du  dix-huflième 
siècle,  a  écrit  beaucoup  de  musqué  d'église, 
mais  il  est  plus  connu  par  un  Irailé  de  compo- 
sition qu'il  publia  an  1760  sous  ce  litre  :/J  DIX- 
tieopralUo.  Frainery  en  a  donné  une  traduction 
fiançai-^  inlilulée  :  le  musicien  praligwe.  ou' 
leçons  qui  conduisent  les  iUves  dant  Varl  dis 
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coHirepoint,enlew  enteignant  lamanlère de 
MmpojfT  cotreclemml  foule  espèce  de  muii- 
que,  Paris,  Lcdac,  i7Sfl,  deux  toIudmb  in-S", 
l'un  de  texte,  l'autre  d'eieuples.  C'est  ua  ou- 
Trage  médiocre,  ah  les  eiemplei  sont  faiblement 
conçu)  et  mal  édita.  Choron  en  s  donné  une 
édition  plus  commode,  dans  laquelle  il  a  inter- 
calé lea  exemples  au  milieu  du  texte;  Paris, 
IS24,un  fol.  iii-4'. 

AZPILÇUETA  (MiBTJK  d'),  sarnommé 
JVavnmu, juriicoDïulta  Tameux,  prêtre e( dis- 
noine  régulier  de  l'ordre  de  Saint-Augustin ,  de 
la  congrégation  de  RonceTaui ,  naquit  &  Vera- 
soin ,  dans  la  NaTarre,  en  14B1,  et  mourut  à 
Rome  en  laSB.  Parmi  ses  nombreux  écrits  est 
un  traité  De  ffluilea  et  eantv  figuralo,  qu'on 
trouve  dam  les  deux  éâitious  de  ses  œuvres  im- 
primées i  Ljou,  1597,  et  Venise,  IB02,  six 
TOl.  in-fol.  Ou  a  aussi  réimprimé  k  Rome  ,  en 
tTSl ,  un  petit  ouvrage  de  sa  composition  intl- 
UM  :    ItSUtntio  necessarto  neW  altare,  nel 
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cùToedaltri  luoghi,ove  si  cantànei  divitii 
uffitU- 

AZZARITI  (■..)<  professeur  de  musique  à 
Napies,  s'est  fait  connaître  par  un  ouTrage  inti- 
tulé :  EUmenti  pratici  di  mutiea,  Naples, 
Trani,lgl9,  in-S°. 

AZZIA  (ALExAHDRi  d'),  né  iHapleSjTers 
l7fiS ,  fut  attaché  en  qualité  de  pofite  traducteur 
de  libretti  au  lliéAlre  ilaUeu  établi  i  Paris,  en 
l'an IX,  par  H"*  IHontansier.  On  ade  lui  :  Sur 
le  rétablissement  dv  thédtre  Bo^fjon  italien 
à  Paris ,  Paria ,  ISOI,  deux  feuilles  in-B*.  D'Ania 
est  mort  k  Paris  en  1S04.  C'cstlui  qnl  était  allé 
en  Italie  pour  y  rassembler  lalroupe  qui  produi- 
situne  si  lin  sensation  dans  le  MaCrlmonioSe- 
grelo  de  Cimarosa  :  on  j  remarquait  M'"  Stri- 
nasacdil,  Xoiuri  et  Raifanelli,  aloie  le  meilkur 
boulTe  de  l'Italie. 

AZZOLINO  BERNARDIXO  DËLLjV 
CIAJA.  foye::  CIAJA  (  AUoi-ino-BEiinABJMM), 
chevalier  dell*). 
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BAA.KE  (FEnDiHAicD^onrHii:!)),  pltnUte  et 
coiiipoBit«ar,Délel5iTri1 1800, ï Heodelecr,  près 
de  Helberslàdt,  oi)  «on  pire  ^tait  cantor  el  or- 
);sniete.  Il  était  Agé  de  dix  sus  lorsque  m  mère 
Blla  s'établir  t  Hallieraladt,  sBn  de  procurer  i 
sei  Sis  les  mojens  de  receToir  une  benne  Instnic- 
tiuD.  Baake  suïtK  les  cours  do  gymnase,  et 
reçut  ses  premlèrea  leçoos  de  musique  de  Samuel 
Millier,  bon  organiste  de  ta  calliédrale.  Aprfes  la 
mort  de  ce  njusidea ,  il  a  eu  pour  mattrea  de 
|iiauo  et  décomposition,  Hammelet  Fr.  Schoei- 
ilec.  Il  a  d'abord  rempli  les  fonclions  d'organiste 
cl  de  directeur  do  chœur  i  tVgUs^  principale  de 
Kalberstadt;  puis  il  s  occupé  quelque  temps  une 
|j|ace  d'organiste  ï  Wolfenbiltlel.  Eu  1836,  il  Tut 
appelé  II  MQtliausen  pour  j  remplir  les  ronclions 
d'orginiste  de  l'église  principule;  mais  il  ne  cou- 
Ecrra  cette  position  que  pendant  deux  ans,  ajaut 
été  rappelée  Halberstadt  pour  y  diriger  la  société 
de  chant. 

On  «publia  de  sa  compoeitioD  :  r  Sïi  ciiansoas 
BlIemindeSiOp.  l.Leipaick.BreitliopretHxrtel. — 
3°  Six  polonaises  pour  le  piano,  op.  2.  Ibld. — 
3°  I"  Bondean  pour  le  pi,ar.o  mêlé  d'un  Uièmeile 
Chémblni,op.  3.  Berlin,  Trautnein.  —  4°  Grandes 
variationi  Bar  nnlhâme  original,  op.  t.  Mayence, 
Scholt.  —  6' Sept  dkansoDs  allemandes  pour  tiài. 
JesopranD.op.  5.  IJerlin.Traulweiii.  — e° Grande 
BunatepoorlepiaDo.op.e.Leipsick,  Dr.elHsrtel. 
—  7'  Odéon ,  recueil  de  nourelles  loinpocllioiis 
pour  le  ^iano.  I"  Tolume.  Woirenbaltel,  Harl- 
man.3*iol. /Md, —  8°Variationsïtrondosur  l'air 
allemand  :  Koeh  einmal  die  scàcene  Gegend, 
op.  9.  Ibtd.  —  9*  Amuiemcnfpourle  plaoo.op. 
10.  Ibid.—  10*  Douze  valsea,  op.  ii.LeipBick, 
HofiueUter.  —  ll'Sonatine,  op.  ll.Woirenbilltel, 
Hartmann.  —  I3°  Prélude  pour  l'orgue.  Errurt , 
■Ctimer,  in-f'obl.— 13°  Chanlsà  quatre  voixavec 
ice.  de  piano ,  op.  13.  Halberttadt,  Fraatz.  —  H» 
Jhoeurtdtiomnieaà  qu*trevo!x,op.  le.  JËirf. — 
lï"  SalM  Beslttaki  Toii,  avec  orcheatre.  Baake 
a  pnblli  contre  le  directeur  de  mnuqae  H.  Wilke 
{Toyaicenom)  uD  écrit  plein  d'aigreur,  sous  ce 
titre  :  Besefireibung  dar  grotien  Orgel  der  Ma- 
rienkirehe  su  Wismar,  lo  une  der  groisen  Orgtl 
de*  Domei  vnd  der  Sl.-Uarlenkirelie  tu  Hal- 
bertladt.  Ein  Beltrag  tuf  Beleuchtung  and 
Wûrdtgung  der  eigenlàûmUe/ten  Antichlen 
Mttd  Grvndsaelze   des  Berrn  Muiikdireetor 


WiUe  xu  KeuRuppin,  In  Beiug  aaf  éi  0/ 
geibavkuJiit  (DescriptioD  du  grand  orgue  de  Ha 
riepkirclie  &  Wismar,  ainsi  que  du  grand  orgae 
de  l'égliio  Ste-Marie  ï  Halberstadl.  Essai  pour  l'é- 
clairciisenneol  el  rapprédallon  des  c«nnaissanc«a 
spéciales  et  des  priodpeii  de  H.  le  directeur  de 
muaiqueWilkede[Jeu-Ruppin,encequiccnMnM 
l'art  de  la  conelruction  de  l'orgiiej.  Halbersladt , 
Franlz,  IMI,  lu -S°.  Wilke ayant  publié  une  bro- 
chure en  réponse  aui  attaques  de  Baake,  celul^ 
laufa  contre  lui  un  nouveau  pamphlet,  plus  acertw 
encore,  lequel  a  pour  titre  :  Neuer  Beitrag  wur 
BetfveMuag  tind  Wiirdlgung  der  Parl/tei- 
lichkeil ,  Incenseçuent  and  Ignorant  de* 
Herrn  Musikreclor  Wilie  in  BeHe/uaig  at(/ 
die  Orgelbaukunsi ,  elc.  (Nouvel  essai  pour  l'é- 
claircissement  et  l'appréciatioD  de  la  partialité,  de 
l'inconséquence  et  de  llgnoiance  de  M.  le  direc- 
leor  de  musique  Wilke  en  ce  qui  concerne  la 
facture  de  l'orgue,  elc;  tbid.,  18ia,  gr.  in-S°. 

BABAN  (Gbatien),  compositeur  efpagnol,  et 
maltredecliapetlek  Valence  dans  les  années  1650 
é  1665,  a  joui  d'une  grande  renommée  parmi  lea 
maîtres  de  son  temps.  Il  écrivait  habituellement 
aea  messes  et  ses  motels  à  plusieura  chonire. 
Quelques-uns  de' ses  ouvrages  se  trouvent  an  ma> 
nuscril  dans  les  archives  de  l'église  métropoli- 
taine  de  Valefice. 

BABBl  {CuHisTOPnE),  maître  des  concerts  de 
l'Ëlectoir  de  Saie,  naquit  t  Césène  en  174S.  Il 
étudia  le  violon  sous  Paul  Alberglii,  élève  de  Tar- 
llni;  ce  Tut  en  1790  qu'U  entra  au  aervice  de  l'É- 
lecteur. Il  a  composé  desconcerlos  pour  le  violon, 
des  sjmplioniea  pour  l'église  et  la  chambre,  des 
quatuors,  des  duos  pour  la  flûte,  et  une  cantate 
pour  le  clavecin,  publiée  à  Dresde  en  1789. 

BABBl  (  GsEGOBio),  né  aussi  é  Césèae,  était, 
vers  1740,  un  dea  premlera  ténors  de  l'Italie. 
Eni7&&,ll  fut  engagé  pour  le  Illettré  de  Lisbonne, 
et  il  lui  fut  payé  pour  deux  années  d'appointe- 
ments 14,000  crûmes  (132,000  francs.}  Retiré 
dans  sa  ville  natale  en  1777,  il  y  est  mort  dansuB 
âge  avancé.  Babbi   escellait  dans  le  chant  ei- 

BABBINI  (Hj.tth>),  nn  dea  plus  célèbres 
lénorsde  l'Italie,  naquit  à  Bologne  en  17&t.  Dea- 
liaé  par  ses  |iarents  k  l'eserclce  de  la  médecine  et 
de  la  cliirurgie,  il  fréquenta  le*  coors  de  CW 
sciences,  jusqu'à  ce  que  la  mort  de  aea  parents 
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P«Ét  laiiié  taat  ressonrtc*.  Alors  il  <tal  renoncer 
t  ta  eoDlJnuatlM  de  k*  étude»  edentifiques ,  et 
'  ehereber  on  aûle  ehei  une  lente  meriée  k  Cortoni, 
professeur  de  chast  de  quelque  mérite.  Elle  le  re- 
cueillit chez  ettri  et  eut  ponr  lui  lea  loiiii  d'une 
nire.  Coiioal  ayant  remarqué  le*  heureuses  dis- 
pMilioiu  de  Babbini  pour  ta  musique,  particuliè- 
nment  pour  le  chant ,  lui  donna  dea  leçons, 
rigea  les  défauts  de  son  organe  et  en  déTelofipa 
lea  qnalilés.  Qnetqnea  tnaéa  d'études  sérieuses 
lui  Tirenl  acquérir  tout  ce  qui  coostilue  un  grand 
eiianleur  et  un  muticien  Instmit.  Son  éducation 
focale  terminée,  il  embrassa  la  carrière  du  IhMlre. 
8eidébutsrurenltibriUaiils,qaeleroi  de  Prusse 
FiMéric  II  le  fit  engager  Immédiatement  après 
pour  lelhéâtredesacour.  Après  un  séjour  d'une 
année  à  Berlin,  Babbini  partit  pour  la  Russie, 
où  rimpératrJce  Catlierlne  II  i'atlacba  11  son  sei- 
Tîce.  En  17S5,  il  M  rendit  à  Vienne  et  y  Et  ad- 
mirer l'excellence  de  sa  méthode.  Appelé  ensuite 
à  Londres,  il  s'y  rendit  en  passant  par  Paris,  où 
it  eut  l'honneur  de  chanter  un  duo  avec  la  reine 
Marie- Antoinette.  De  retour  en  Italie ,  il  brilla  h 
Venise,  en  1789,  dans  les  Borace^,  deCimarosa; 
puis  il  fut  engagé  an  théâtre  de  Turin.  En  1791, 
le  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  II,  l'appela 
denouTesu  k  Berlin,  où  il  se  lit  admirer  dans 
l'opéra  sérieux  II  Dario.  Pendant  les  dix  années 
snifantes,  Babbinidianta  avec  de  brillants  succès 
sur  les  principaux  théUresde  lllaliej  puis  il  re- 
tourna  ji  Bologne,  où  il  se  fit  entendre,  pendant 
le  camaTal  de  ISOl,  dans  l'opéra  de  Nicolînl  / 
XanlU,  et  dans  les  Mitieri  EUuiini,  de  Majer, 
quoiqu'il  eût  alors  près  de  cinquante  ans.  Peu  de 
temps  après,  ilseretiradu  thé&IreetseOiaàBo' 
logne,  où  il  lécul  eurjronné  de  t'esrime  générale, 
Taisaut  un  noble  usage  des  ricbeases  qu'il  avait 
acquises  par  son  talent,  et  partageant  ses  loisirs 
entre  I*  culture  des  arts  et  la  société  de  quelques 
amis.  Jl  mourut  à  Bologne  le  31  septembre  ISIS, 
à  rage  de  soixante-deux  ans.  Le  docteur  Pierre 
Brighenti ,  ami  de  cet  artiste ,  a  publié  :  Elogio 
di  MalUo  BabiinL  Bologne,  iS!ll ,  in-S°. 

BABELL  (Williah),  fils  d'un  musicien  qui 
jouait  du  basson  au  Ibéltre  de  Drurj-Lane,  naquit 
fers  16EK).  1!  reçut  les  prai^re*  leçons  de  mu- 
slquedeson  père,  e(  devint  ensuite  élèvedeHoen- 
del.  Maltbeson  assure  qu'itsarpassa  aon  maître 
comme  organiste.  Son  mérite  le  fit  nommer  or- 
ganiste de  l'église  de  Alt- Hatlovis  (Bread- Street), 
et  musicien  paiticulier  de  Georges  I".  Son  pre- 
mier easal  dana  l'art  d'écrire  consista  en  leçons 
de  claTedn  aur  le*  airs  de  Pj/rrhut  et  de  quel- 
ques antres  opéras  de  ibeodel.  Leapièces  de  cla- 
Tedn  qnll  fit  sut  les  airs  du  Rinaldo  sont  excel- 
Ir.tles,  et  si  difficiie^qne  peu  de 


IHI 

:  pu  les  joner  après  hii.  Ses  autres  composiUon  ■ 
I  consistent  en  ;  1»  Doua  mUa  pour  violon  o^- 
liautboli — l' VQUiemlospourJlaieatlemant'.- 
oK  haulùols ,  op.  1.-3°  G,Concerf«5  pour  itij 
petUet  jatet  et  dtt  violon».  Babel!  mounil 
Jeune,  en  1711,  ayant  beaucoup  abr^  seajour: 
par  son  intenipérBiice. 

BABNIGG  (Artoihi),  ténor  qota  joaid'u::;> 
brillante  réputation  en  AUeinague,  est  né  tVten>:>- 
le  10  novembre  1794.  Il  a  reçu  son  instructimi 
oinsicaledansrécole  devienne;  malheureusement 
ce  fut  dans  un  temps  où  l'art  du  cbanl  était  rii- 
«ei^é  en  Allemagne  d'une  manière  fort  impur- 
faite  ,  et  lorsque  les  habiles  chanteurs  de  l'Ilalie 
ne  a'âaleiit  point  encore  fait  entendre  itans  la  ci- 
pilaledel' Autriche.  De  \ï  vient  que  Babnigg  s'c^l 
toujours  fait  remarquer  par  ta  singulière  beauté  ili; 
sa  Toii,  plutôt  que  par  la  pureté  de  sa  méthoilr 
et  de  sa  vocatisaLlon,  Il  commença  sa  carrièir 
dramatique  à  Vienne,  pufs  chanta  à  Liui,  Grael/, 
Prague ,  et  plusieurs  autres  villea  de  l'Autriche. 
Partout  il  eut  de  Itrillants  succès,  k  cause  itii 
charme  de  sa  loix ,  et  bien  qu'il  fOt  acteur  mL^- 
diacre.  Après  quelques  TOjages  k  l'étranger,  I! 
accepta  un  engagemenl  pour  le  théâtre  rojal  <lu 
Dresde,  en  is2<l,  et  s';  lit  applaudir  arectrau!'- 
portspmdant  quelques  années;  mais,  vers  1S30, 
faltéraliou  de  son  organe  vocal  devint  sensible. 
Il  chanta  cependant  encore  jusqu'en  tSSB,  puisit 
partit  pour  la  Pologne  et  la  Hussie,oiiildeini>u-.. 
pendant  les  années  1837  et  1S3S.  De  retour  à 
Dresde,  il  reprit  son  service  au  théâtre  rojal; 
nais  il  se  retira  délïnitiTement  en  f  S41.  Sa  fille , 
Mlle  Emma  Babnigg,  a  chanté  avec  quelque 
succès  k  Dresde,  Leipstck,  Hambourg,  Paria  et 
Cologne.  Eu  tS49 ,  elle  retourna  de  nouveau  à 
Hambourg,  et  y  prit  un  engagement  pour  le  IhéAtru 
de  celle  ville. 

Une  sonate  k  quatre  niains  pour  le  piano  a  été 
gravée  k  Vienne  sous  le  nom  de  Babntgg. 

BACCELLI  (DoBunqtE],  musicien  italien. 
Tint  en  France  au  mois  de  juillet  176s,'  avec  sa 
femme  qui  venait  d'être  engagée  par  Colalto  pour 
jouer  les  premières  amoureuses  k  la  comédie  Ita- 
lienne. En  1770,  il  écrivit  la  musique  d'un  opéra 
comiquede  Caiihava,  intitulé  le  Nouveau  Marié, 
ou  lu  Importvtu.  Celte  musique  fut  goûtée. 
En  1779,  les  pièces  Italiennes  ajani  été  aban* 
données,  Baccdll  retourna  en  Italie  avec  sa 
Cunme  :  on  Ignore  ce  qu1l  est  devenu  députe  c<: 


BACCHINI  (Gtsi 
lien  du  dix-septième  dècle,  n'est  connu  que  p:ir 
un  recueil  de  messes  intituléi //prinuiflbrâ  de^ri! 
messe  a  tre,  quattro,  e  nov»  voei  comcerlaft. 
Venise,  Alexandre  Vincontl,  IS17,  ia-tf. 


,  vGoo^^lc 


182 


BACCHIM  —  BACCHIUS 


BACCHINI  (BE.<<(irt),  savant  litténlcar  ri 
rcligieiix bénédictin,  naquit  h  Sao-Domlno,  dani 
V6Ut  de  Psnoeje  31  août  Itbi.  11  fit  tei  étndai 
■  Panne,  et  entra  dans  l'ordre  de  St-Baooit 
en  1BB8.  Ajantétânomaié  secrétaire  de  l'abbé  de 
St-BeiMtt ,  i  Ferrace ,  il  alla  aucceeeivemenl  itcc 
cet  abbéàVeoîae,  liPlaiaaDceetà  Psiie.  De  re- 
tour fc  Parme,  il  M  livra  arec  ardeur  hdea  étade* 
nMeuses,  et  apprit  le  grec  et  l'hébreu.  Cefntpen 
lie  temps  aprts  qn'II  commença  la  publication  du 
journal  connu  Miu  le  nom  de  EiornaU  de'  Let- 
teratl  (T/toIia.  II  monnit  à  Bologne  le  1"  «qi- 
tembre  1711,  Igé  de  soiiante-dii  ani.  Il  élait  de 
lirexpie  toutes  les  académies  d'Italie ,  et  prenait 
dane  celle  de*  Arcades  le  nom  d'ffreno  Prnior- 
mio.  On  troore  sa  Vie ,  écrite  par  lul-méroe ,  en 
Ifltin,  tome  a*  du  Siomalt  d^  Lellerati ,  ta- 
née  1713.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  re- 
marque le  suivant  :  SUlrorum  jtjrurif  ae  d^ffe- 
Tentia...  cb  ilttri  romani  effiglem  mmmwni- 
catatu  Dititrlafio,  Bologne,  1091 ,  io-4*.  Cette 
dissertation  ne  fut  tirée  qu'i  cinquante  exemplai- 
res, et  l'autenren  envoya  un  ï  Jacques  Tollhu, 
qui  la  (il  réimprimer  k  Utrecht,  en  lfl9S,  iD-4°, 
avec  des  notes  et  nne  petite  dissertation  sur  le 
même  sujet.  Le  Utre  de  cette  seconde  édition  est  : 
De  tlilrlt ,  eonanque  fiçurit  oe  difftrentia. 
Forkel  dit  (AllgemtiM  lÀUeratur  der  Muilk, 
[I.  B6  )  que  la  dissertatioD  de  Bau^lnl  Tut  d'abord 
écrite  en  ilailen,  et  que  Tolllus  la  traduisit  en 
latin.  Elle  •  été  insérée  par  Gneviiu  dans  son 
Theiattrtts  atiUquitatum  nmaaarum,  t.  G, 
[i.  4D7,  et  par  Ugolinl  dans  le  Thetaunu  anli- 
qultalvm  taerarum,  t.  33.  Le  travail  de  Bac- 
chint  laissebeaucoupàdèslier,  même  sous  le  rap- 
port de  rérodition.  Quanti  la  partie mo^cale, 
tout  7  est  Boperfidel   :  l'auteur  n'y  entendait 

BACCHIUS,  surnommé  te  Finu,  écrivain 
grec,  auteur  d'un  traité  de  mnsiqoe.  On  ignore 
quel  fut  le  lieu  de  sa  nalssanceet  en  quel  temps 
il  vécut;  on  sait  senleaMot  qu'il  écrivit  poslé- 
rieuremenlà  Kicomaquei  car  il  le  nomme,  ainsi 
que  Didjme,  dans  sa  définition  du  rbjlhme. 
L'onvTige  de  Bacchlus  est  nn  dialogne  sur  la 
musique,  Intitulé  EliraTtirr^  npl  (lovotxt);  (/n(ro- 
duetlon  à  la  miaiçue).  C'eet  une  sorte  de  ma- 
nuel ,  par  Intenti^tionB  et  réponses,  qni  semble 
avoir  été  destiné  à  des  écoles  publiques.  De  tous 
les  livres  sm-  la  musique  que  les  Grecs  iwus  ont 
laissés,  celui-d  est  le  moins  prétentiensemenl  sa- 
vant, et  c'est  le  senl  qu'on  pnisae  considérer 
comme  un  traité  de  musique  pratique.  Les  ques- 
tions sont  posées  avec  netteté,  et  Im  réponses 
«ont  ta  général  courte*  et  précises. 

On  trouve  l'ouvrage  de  Bacdiius  en  manus- 


crit dans  presque  toutei  les  grandes  bildiethiqne< 
de  l'Ënrop:  :  dans  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris  iljenacinqsousles numéros  94U,  34&Bi 
14eO,  iD-fol.,  3533,  io-4*,  3017,  b-fol.  Le  texte 
de  Bacchius  fut  publié  pour  ia  première  lois  par 
le  P.  Hersenne,  dans  ses  Quxsliona  celebef- 
rhrus  in  Genesin  (Paris,  1S23,  in-fol.),  où  l'on 
est  Tort  étonné  de  le  trouver.  Dans  la  même  an- 
née, F.  Horel,  célèbre  imprinteur  de  Paris,  en 
donna  une  version  latine  en  nn  petit  volume 
in-S°,  qui  est  devenu  f(^  rare.  On  trouve  une 
Tort  mauvaise  tradnctlon  française  du  même  ou- 
vrage dans  le  TraiU  de  l'Barntonie  unioerielle 
que  Hersenne  a  publié  à  Paris,  en  1S37  (i  vol. 
in-S*),  sons  le  pseudonyme  do  sletirds  Sermei. 
Melbomios  a  inséré  le  texte  de  Bacchius  dans  sa 
collectian  4t»  écrivains  grecs  sur  la  musique 
{Antique  miaicx  auetorei  leptem.  AnuMo- 
daml,  leSS,  ln-é°,  3'vol.),  et  l'a  accomps^ 
d'une  nouvelle  version  latine  et  de  notes.  Dans 
la  préface  qu'il  a  mise  en  tête  de  cet  outrage  de 
Baccbiu*.  il  parle  d'nn  manuscrit  de  Scaligerqui 
contenait  un  fragment  de  Ml  antenr,  considéré 
par  lui  comme  inédit,  et  qu'il  promettait  de  pu- 
blior  avec  on  traité  ou  plutôt  dans  deux  traités 
composés  par  deux  auteurs  anonymes,  suivant 
la  remarque  des  M.  A,  J.  H.  Vincent  {voy.  l'ou- 
vrage cité  plus  bas).  .Remarquons  en  passant 
quil  était  assez  singulier  que  Heibomins  eût  re- 
mis k  un  autre  lemps  la  publication  de  ce  qu'il 
considérait  comme  la  seconde  partie  de  l'ouvrage 
dont  il  donnait  alors  ia  première;  car  ce  qu'il 
appelait  trn  fi-agment  est  en  réalité  un  travail 
complet.  Au  saipiof,  Heibinnius  n'a  pas  tenu  sa 
parole;  l'ouvrage  de  Bacchius  n'a  pas  élé  rois 
an  jouf ,  et  il  en  a  étj  de  même  des  traités  ano- 
nymes. Depuis  l'époque  où  le  savant  critique 
écrivait,  le  manuscrit  de  Scaliger  avait  passé 
dans  la  célèbre  Ubtiotbèqoe  de  Heermann,  et  il 
était  resté  Ignoré  de  tont  le  monde  pendant 
cent  tokcante-dix  amt,  tarsqu'«n  iflM  celle  bi- 
bliothèque fut  misa  «a  vante  publique  il'acqui- 
rittoo  du  manuscrit  grec  Itat  Ute  par  un  An- 
glais; on  H  sait  ce  qnll  est  devenu  depuis  ce 


parmi  les  mannscrits  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Paris  qui  contiennent  le 
traité  de  musiqne  de  Bacchius,  Il  co  est  cîaq,  cotés 
3tSB,  14eo,3&33,  30:^7  etl73  dafondsde  Coidin, 
qui  renferment  cette  seconde  partie,  ou  plutdl  cet 
autre  ouvrage,  dont  la  Tonne  est  aiisolument  dif- 
férenle  de  la  torme  du  premier.  H.  Frédéric  Bel- 
lermann, savant  professeur  deBerlin.en  a  trouvé 
deux  autres  à  Naptes,  et  en  a  publié  le  texte, 
d'aprta  ces  sounes,  è  U  suite  de  sdoi  du  Irallè 
de  musique  anonyme  dont  il  vient  d'être  parié. 
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dant  leTolumeqaiapourtitre:  jlnons^mlScrif)- 
tio  de  Mvsiea.  BaeehH  leniorlt  Introductio 
artU  mtuiae.  ^  eottUibtu,ete.  Berolini,  1B4I, 
1d-4>.  (VoTei  fieZ^ernuinn).  L'ouirâge  de  Bac- 
chin»  B  poor  Sire  ;  Elwayu-rt  tJxvw  ncnwixilî  Ban- 

Baedtius  l'Anden).  L^iateur  j  établit,  coolre  la 
doetrine  dn  triatoiénfeDS,  qoe  les  wdi  sont  im- 
polsunts  à  nous  donner  la  connaiisaDce  exicta 
dcsehiMes,  et,  en  particulier,  que  l'audition  est 
iwiiffiMiile  pour  joger  des  rapporta  de«  Moa. 
M.  BeUermannremarqae  (page  101}  qne  les  Tlngt 
premiers  paragraphes  de  ce  petit  écrit  son! 
contenus  dans  le  aiiième  chapitre  àa  deuiième 
liTredeafornton^ueideHannetBrjenne.  H.A- 
i.  H. Vincent  en  a  donné  une  tradaetion  française 
dans  son  bean  IraTall  mr  quelques  manuscrits 
grecs  relatirs  k  la  miufqne,  qu)  remplit  toute  la 
deuxième  partie  des  Notieet  et  extraits  det 
manvicriUda  la  bitUothique  du  Koi  et  au- 
tm  bUtliotbiquet,  publiés  parriiulilut  royal 
de  France.  Paris,  Imprimerie  rojale,  1847. 

Je  ne  tenninerai  pas  cet  article  sans  faire  re- 
marquer qu'il  était  peu  exact  de  dire,  comme 
Heibomius,  que  cette  seconde  partie  était  atMo- 
litmentinédite,Mr  lamauTaisetraductlon  fran- 
çaisedeHcrsenDealemértted'etrecomplèle.  Il 
est  naisemblaUe  que  ce  moiae  t  eu  ccnnais- 
sance  du  manuscrit  d'où  il  a  tiré  le  second  traité 
de  Baechius.postérlearementi  la  publication  du 
texte  grée  qu'il  a  faite  dans  se*  Queetloni  sur  m 
Genèse.  Personne  n'a  remarqué  cette  différence 
entre  la  traduction  de  Merseone  et  le  texte  publié 
par  Mdboraias;  La  Borde  seula  en  connaissance 
de  celte  traducilou. 

BACKIHVIJDES,  poète  et  musicien  grec, 
né  i  Jonlia  dans  llte  de  Céos,  Técut  à  la  coor 
d'Hiéron,  tjran  de  Sjracuse,  entiroo  t70  ans 
aranl  J.-C.  Neveu,  par  sa  mit%,  dn  poète  chan- 
teur Simonide,  Il  fut  oncle  d'Eschyle.  L'anti-' 
quité  fat  partagée  sur  le  mérite  des  poésies  de 
BaccbjlideajqHlques-uns  les  prélérùent  à  celles 
de  Plndare;  mais  Longin  les  considère  comme 
inférienrea  àcellea-cl.  Il  n'en  rente  sniourS'bui 
que  quelques  fragments,  dont  le  pins  considéra- 
ble est  un  beau  Pnan  adressé  i  la  paix,  qui  nous 
a  été  conserré  par  Stot>ée.  Comme  musicien, 
Baccbjlidea  s'est  dlsUngné  par  la  création  de 
chants  dana  des  rfaythmes  nouTeaui  et  Taries, 
parUcalièrement  dans  Isa  chants  de  danses  et 
dans  les  bjmnes.  Les  fragmenta  connus  de  ses 
pndaies  ontété  réunis  par  M,  ChrislUn-Frédéric 
Nene,  qnl  les  a  accempagné*^  d'une  xersion  la- 
tine et  d'un  aaraDt  commentaire,  dana  la  mana- 
grapbfe  qni  a  pour  titre  :  BaeehgUdit  CMfrag- 
ntnia.  Berlin,  1B33,  fn<8*  de  7a  page*. 


BACGI  (noHiNcqoe),  mort  le  !7  janvier  1549, 
à  Crémone,  sa  pairie,  fut  l'un  des  plus  grands 
chanteurs  de  son  siècle.  I^uis  Cavilelli,  cité  par 
Arisi(CrenioQ.  Letler.,  1. 11,  p.  ibi),  dit  de  loi  : 

nnleus  Baccut,  quo  aller  non  fuit  pra;- 
ior  eiere  tirot ,  turbamgue  aecendera 
eantu,  et  ad  magiâ  graphiee  icrlbeiiduBt. 
oHll,  etc. 

BA.CCI(piEitBE-jAcqDEi),  né  à  Péronse,  vers 
le  milieu  du  dix-sepli£me  siècle,  a  composé  la 
musique  d'na  opéra  intitulé  Abigall,  représenté  . 
à  CUliideilaPieve,ea  1691.  LeetyleîleBacd 
a  de  l'élé^nce,  pour  le  temps  ah  11  écriraiL  On 
trooTe  dans  VAbiçail  un  air  {Penia  a  qvêtf 
ora),  qui  est  d'une  remarquable  beaoté. 

BAGCIUEBI  (lEÀii),  ecclésiastique,  n^  à 
Ferrare,  Técnt  dana  la  seconde  moitié  ciii  sei- 
litme  siècle,  et  an  commencement  du  dix-aep- 
lième.  On  a  imprimé  desa  camposilion  :  1«  La' 
mentatiûnei,  BenedietiaetSvanget.  Dom.  Pat- 
mantm  et  Fer.  II,  gwinquevocum, op.  1.  Ve- 
neliis,  iaoT,in'fol. —  2°  Yespria  otto  voci,  op. 
3.  Veneiia,Bpp.AngeloGardaiK),  lfll0,in-4°. — 
3*  Tolumde/unctorum  qfficium.guinque  vaci- 
bus.  op.  3.  Venelili  apnd  Barthol.  Uagni,  lel9. 
In-*". 

BAGClNELLI(jBM-B*i>Tisie),nétSienne,  . 
dana  la  seconde  moitié  du  teiiième  aiècle,  a  fait 
Imprimer  de  sa  composition  :  Saerts  eantionee 
duobta,  tribus  et  quatuor  voeibtu  ^.  I.  Ve- 
nue, Vincentini,  ISIB,  in-i°. 

BACCIONI  (josGra),  l'un  des  huit  membres 
ordinaires  de  la  section  musicale,  dans  la  classe 
des  beaux-arts  de  la  lociâé  Italienne  des  scien- 
ces, du  Toyanme  d'Italie  sous  Napoléon  1,  belles- 
lettrts  et  aits,  et  l'un  des  maîtres  de  chapelle 
du  collège  des  professeurs  de  musique  de  Flo- 
rence, naquit  dans  celte  tille  en  ITe3.II  abeau- 
coop  traralllé  pour  l'élise,  rtsee  composilions 
sont  estimées;  ailes  sont  rest^  mannscritei, 
sulranl  l'usage  d'Italie.  En  ISOT,  il  ■  publié  à 
Florence  un  Tralti  de  l'art  du  citant,  qui  a 
eu  beaucoup  de  succès 

BACCUSI  (  Bii>i«i,iTG  ) ,  moine  jblien  du 
16*  Mèele,  fut  maître  de  chapelle  de  ta  cathé- 
drale de  Térone,  vers  l&M.  Cemto  assure 
qu'il  composaitdéjien  liw.  Je  crois  que  c'est 
une  erreur.  Baccusi  fui  un  des  premiers  musi- 
densqui,  pour  soutenir  les  voix  dans  la  musique 
d'égUse,y}oignirent  des  iDstrumeuls  qni  jouaient 
i  runisson  des  toIx.  Les  ouTrages  dans  lesquels 
il  a  introduit  celte  nouTeauté  sont  intitutés  t 
1°  Hlppolyti  Baeeutii,  eecl.  eoth.  Ttronm  mu- 
tlc«  niagûtri,  miis»  tret,  fum  Etca  vaet,  funs 
omnl  insfrutntntonàm  génère  eanlalu  acca- 
Kodatiuimx,  eum  octo  voeiiv*.  fuut.  ap- 
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Itieciardum  Àmadlntim,  15S6.  —  2"  Hippol. 
BaeeuiH,ee<:l.cath.  Vtroniemwicesprx/tcti, 
Pi^lmi  omnes  qui  a  S.  Rom.  eecluia  in  so- 
Itmnitatitiut  ad  veiperat  dtcantori  soient 
eiim  ditobus  Uagnifitat,  lum  vtva  tnxê,  iwi 
omnt  inttrvmentortim  génère  eantaiv  aeeo- 
tMdatiuimi,  cuffl  oeCo  votibut,  nune  primum 
in  lueem  edUl.  Venel.,  ap.  Ricciard.  Amadi- 
ttum,  1597,  Les  knlres  prodactioni  de  Biccusi, 
«ont:  t^'Uadrigallatelvocl,  lib.  I  et  II,  Ve- 
nise, IG04  (ce  «ont  da  rtimpresaious) ;  lib.  III, 
IMd.,li72,ia-i<-,Vib.rf,lbS7.—  2<>iladrttali 
a  tre  voeJ,lib.  I,  Venise,  fsst  ;  Kb.  II,  ibid., 
ISBT.  —  3i>  Mot«tH  a  einque,  tel  s  otto  voei, 
Itiid.,  ibib,  in-4*:  li  première  édilion  de  ces 
motets  ■  paru  i  Venise,  chez  les  bérilierB  de 
Fr.  RampazetU,  en  1579,  io-4'.  Il  j  en  a  une 
troieifeme  édition  publiée  dans  la  mSine  ville, 
chei  ViDcenlJ,  en  IGOS,  iD-4o.  Ce  recueil  con- 
tient troiU  molett.  —  i»  Mette  a  quatlro  voei, 
ibid.,lUl.  —  i'  Uetteacinque.teieottovoci, 
ibid.,  1&B9.  —  ^  Mistarumqulnque  et  novem' 
rocuM  liber  qvartut.  Venetii»,  Gardano,  1S«3, 
ia-it.  —71'Salml  tpetiotlaquatlrovoei,  ibid,, 
15S4.  —t''SalitHaciaque  voei,ibid.,  1B02.  Le 
P.  Martini  elle  un  Tecaeilde  motets  (Saggio  fon- 
dant, prat.  di  eontrap.,  p.  74,  t.  3),  dMléa  & 
'  Palettrina,  ptrplutieurscoDlrBpunlistes.aunom- 
bredesquels  se  iMMieBaccusi;  ce  recueil  a  été 
publié,  en  1593.  Lnckner  a  auu)  donné  quelques 
morceaux  de  ce  mu^cien  dans  ses  MuleUc  saerm, 
qni  ont  parti  en  1590.EnGQon  connaît  encore  de 
Biccusi  1  Kegul»  tpfritttalls  melodix.  leu  Uber 
tpiTitaaUvmeantUmvm,kwitn,  iai7.  Je  crois 
qoee'eet  une  deuxième  édition.  Stanie  delV  Ari- 
oslo  eTattoatrevoei.  Veneiii,Ricc.  Amadino, 
I&9T,  iit4*.  On tronie quelque* pièces  de  Baceusi 
dans  le  recueil  puUlé  par  André  Pereraage,  sons 
le  titre  de  Barmonia  eelette  di  diverti  eecet- 
lentitsiml  mtuid  (Anters,  Pierre  Philète, 
1593,  in-4<>,  obi.),  dans  \^  Spmphania  Attgellea, 
collection  publiée  par  Hubert  Waelrant  (Anvers, 
Pierre  Ptialè«e  et  Jean  Bellere,  1594,  in-i°.ob1.), 
ilana  la  Melodia  Olympien,  recnulliepar  Pierre 
Pbilllps,  mnsiclen  anglais  (Amers,  mbnes  édi- 
teurs et  mbne  année],  dans  U  Ttionjo  dl  Dori, 
recueil  de  Madrigaux  paUié  k  Venise,  par  Gar- 
dane,  en  1593,  etàAnvers,  parPlialÈte,  en  lias, 
iauih  Paraditomutlealedimadriçali  e  enn- 
toni  a  einqtie  voei  (Anfers,  Pierre  Phalèse, 
IBM,  !d-4°),  et  dans  plnueun  antres  recueils 
i)u  même  genre. 

BACFART.oaBACFARRE  (TiunnN), 
Intliiste  du  sefiiime  liicle,  dont  le  nom  térita- 
ble«aitGr»w,  naquit  en  IHI  du»  la  Tnnajl- 
faole.  Il  parait  que  son  lilent  sur  le  lutli  lut 


admiré  de  ses  eontemporafns.'suiTant  une  iss- 
eripUon plscée  sur  son  tombeau,  el  qull  liitat» 
taché  au  lenice  de  Sigiamond-Augnsle,  roi  do 
Pologne,  après  SToir  voyagé  en  France,  en  Alle- 
magne, et  avoir  passé  quelque  temps  i  la  cour 
de  l'empereur  Ferdinand.  Vers  1^70  on  le  re- 
trouve i  Vienne,  au  SM-vice  de  Haximilien  II. 
Dans  un  voyage  qnll  fit  en  Italie ,  il  mourut  à 
Padoiie  le  13  août  1576,  è  l'tge  de  scHxanteet 
un  ans.  Il  lut  inhumé  dans  l'église  Sainl-Lan- 
rent,  où  se  trouve  l'inscription  dontil  Tfentd'étre 
parlé.On  doitce*  renseipienienta  à  Jean  Tvpeit 
qui,  dans  son  livré  des  origtnes  Transylvanien- 
nes (Origines  Transylv., cap.  III),  s'exprime 
ainsi  :  Patavli  ad  S.  Laurentium  tequens  In- 
seriptio  legitur,  qvamfereexlinetam  ego  lé- 
gère non  pohii  :  Vateniino  Graeoio,  alias  Bac- 
fartr  e  Transylvanla  Saxonuitt  G«rmanim 
eolonla  oriando,  quemfidlbua  novo plana  el 
Invtllaio  ariyielo  eanenlem,  audîens  œtas 
noitra  ul  alterum  Orpheum  admirata  obtlu- 
pail.  Obiit  anno  MDLXXVI,  Ibid.  Aug.  Vlxll 
A.  LXI.  îiatio  Germanlea  wianlmii  et  test, 
exec.  P.  — II  esLIlcheni  que  le  mauvais  état 
de  i'inscription  n'ait  pas  permis  de  lire  le  reste; 
on  y  aurait  trouvé  vraisemblablemenf  d'autres 
reostignemeals  intéressants  concernant  cet  ar- 
tiste. Baciart  a  fait  imprimer  une  collection  de 
pièces  pour  le  luth,  qui  a  para  sous  ce  titre 
Premier  Ilure  de  labelalure  de  luth,  eonle- 
nant  ptviieuri  fantaitles,  motets ,  chansons 
françoiset,  elmadrlgali.  Paris,  par  Adrian  I.e  , 
Roy  et  Robert  Ballard,  15e4,in-4°,  obi.  Sodou- 
vrage  le  plus  important  est  celui  qui  a  pour  litre . 
HarmonI»  muslcx  in  wutn  Ttsludinis.  La 
première  partie  a  élé  publiée  k  Cracavie ,' en 
1565,  \a-to\.  La  deuxième  partie  a  paru  dans  la 


:  ville  I 


I  ibei. 


-  BACFART  (JGAn),  célèbre  joueur  de  liilli. 
oaquil  en  Hongrie,  t  la  fin  du  seixième  siècle. 
Besard  a  inséré  quelques  pièces  de  sa  compcn- 
tion  dans  son  Thesaarvt  hanHoniaa,  pali\}i 
en  ie03.  Les  événemenisdels  vie  de  cet  artiste 

BACH,  nom  d'une  famille  illustre  dans  l'his- 
toire de  la  musique,  de  laquelle  sont  sortis,  pen- 
dant prèa  de  deux  cents  ans,  une  foule  d'artiitK 
de  premier  ordre.  Il  n'y  a  point  d'antre  exempla 
d'une  rénnion  de  faculté  aussi  remarqnable* 
dans  une  seule  famille.  Le  chef  de  celle-ci^ 
nommé Veit Bach,  futd'abord  boulangera  Près- 
boorg.  Forcé  de  sortir  de  cette  ville,  vers  le  mi- 
lien  du  seizième  siècle,  ï  eause  de  la  religion 
protestante  qu'Q  profesiail,  il  se  retira  dans  un  vil- 
lage de  Saxe-Gotha,  appelé  Wechmar,  ei  "'y  fil 
meunier.  Là  il  se  délassait  de  ses  travaux  «• 


gbanlant  et  l'aoeompagiuiDt  itec  une  guitare.  IJ 
■Tiit  iteuK  ait,  auxquels  il  coirnnoniqiia  son  goDt 
pour  la  inuHiqiu ,  et  qui  commencËrenr  cette 
luite  non  iuterrompiie  de  inuBicieiu  du  mËme 
nom  qui  inandtjent  la  Thnringe,  la  Saxe  et  la 
Francanie ,  pendant  pris  Ae  d«ux  siècles.  Toui 
furaitou  chantres  ds  paraUMs,  ou  orpuiates, 
ou  co  qu'on  appelle  en  Allemagne  musieient  de 
ville.  Lonque,  deTenus  trop  nombreux  pour 
vivre  rapprochéa ,  les  membres  de  celte  ramllle 
se  farait  dbperséa  dans  les  contrée*  dont  je  viens 
de  parler,  ils  conviaient  de  w  réunir  noe  loii 
cbaque  année ,  i  jour  fixe ,  aSn  da  cooserier  eo' 
Ire  eux  une  sorte  de  lien  palriarcali  les  lieux 
choisit  pour  ses  réanious  forent  ErCQit,  Eisenach 
ou  Arnstadt  Cet  usage  se  perpétua  jusque  vers 
le  milieu  du  dix-hallième  siècle,  et  plusieurs  fois 
l'on  vit  jusqu'à  cent  vingt  personnes,  hommes, 
Temmes  et  enianls,  du  nom  de  Baeà,  réuAii  au 
même  endroïL  Leurs  divertissemeota ,  pendant 
tout  le  temps  qae  dnrait  leur  réunion ,  conajs- 
lairat  uniquement  en  eierdce*  de  musique.  Ils 
débutaient  par  nn  hjmne  religieux  chanté  en 
ch<eur,apr^  qurâ  ils  prenaient  pour  thèmes  des 
cbansons  populaires ,  comiques  ou  libres ,  et  les 
variaient  en  Improvisant,  ï  quatre,  cinq  et  six 
partie*.  Us  donnaient  k  ces  ImproviutiDns  le 
non  de  Quolibeti.  Plusieurs  personnes  les  ont 
considérées  comme  l'origiaedesopérasillemauds; 
m^  les  qaolibeta  sont  heauconp  plus  anciens  que 
la  première  réunion  des  Bacli  ;  car  le  Dr  Forkelep 
possédait  une  collection  imprimée  à  Vienne,  en 
IS41.  Un  autre  trait  caraclÂistlque  de  cette  fa- 
mille remarquable  est  l'usage  qui  s'y  était  intro- 
duit de  rassembler  en  collection  les  compositions 
de  chacun  de  se*  membres;  cela  s'appelait  lei 
ArelUMi  de*  Bach.  Charles-Philippe-Emmanuel 
Bach  possédait  une  partie  de  cette  intéressante 
collection  vers  la  Un  du  dix-luiitième  siècle.  On 
troure  une  généalogie  complète  dea  Bach  dans 
l'ouTTagede  Korabinskj  intitula  :  Besc/o'eitivng 
der  Kicnigl.  VngarUcben  Ifaupt-Frey-vnd 
Kranungitadt  Pretbvrg.  { Description  de 
PresiKKirg,  capitale  de  la  Hongrie),  t.  I,  p.  3. 
L'arbre  eénéalogique  de  cette  famille  a  été  anssi 
pubUd  dans  le  a-  Il  de  la  Galette  mutieale 
d*  Leiptkli,  année  1823. 

BACH  (nuw),  DU  aîné  de  Vell  Bach,  fut 
Boulanger,  puis  musicien  de  la  chapelle  du  duc 
de  Gotha.  Charles-Philippe-Emmannel  Bachpos- 
■iMait  son  portrait  dessiné  en  IBl?  (Voj.  le 
catalogue  de  toa  cabinet,  intitulé  :  Va-zelchnlss 
da  mtuikaliiehen  Ifaehlatia  da  ventor- 
b€nen  CapellmtiiUrt  C.  Ph.  Emman.  Bach, 
Hunbaurg,  i7so,  p.  M  ).  Ce  portrait  fut  vendu 
S  marcs.   H.ins  Bach  mourut  en  ISie,   laissant 


trois  nis,  Jean,  Chrtetoplie  et  Henri ,  qui  furent 
des  musiciens  habiles.  On  ignore  quels  fUNol 
las  prénoms  des  enfante  et  les  fonctiooi  du  *e- 
cond  lils  de  Veit  Bach ,  dontle  nom  était  /fon, 
et  qui  (ut  fabricant  de  tapis. 

BACH  (JE.u<],  lils  aîné  de  Hans  Badi  do 
W^chmar,  nsquil  dans  ce  lieu  eu  1604.  Aprè- 
arolc  terminé  ses  études  musicales  eoui  la  direc- 
lion  de  son  père,  il  fut  appelé  à  Erfilrt,  où  il  fui 
employé  comme  musicien  du  conseil  et  organisl:- 
de l'église  paroissiale.  En  iGG4,  il  quilta  Erfûri 
pour  aller  s'établir  t  Golha.  Quelques  compost- 
lions  qu'il  a  laissées  en  manuscrit  donnent  unit 
haute  idée  de  son  mérite.  Il  eut  trois  lïls  nom- 
més Jean-Chrétien ,  Jean-Ëgidc  et  Jean-Nicolas , 
qui  furent  aussi  des  musiciens  distingués.  Jean 
liach  mourut  ea  1673,  ï  t'tge  de  soiiante^ieul 


BACH  (crbistotbe)  ,  deuxième  Gb  de  Hans 
Bach  de  Wechmar,  naquit  en  ce  lieu  en  1S13. 
Ainsi  que  son  Irère  aîné,  il  reçut  de  son  pèrf 
toute  Sun  instruction  musicale;  ses  études  ter- 
minées ,  il  alla  se  fixer  à  Eiseoacb ,  où  il  ob- 
tint l'emploi  de  musicien  de  cour  et  de  viUt. 
Organiste  distingué,  il  a  1ais.«é  quelques  pièces 
pour  l'orgoe  qui  existaient  dans  les  archives  des 
Bach.  Il  mourut  en  ISGl,  lassant  trois  (ils, 
nommés  Georges-Christoplie,  Jean-Ambroise  et 
Jean-Cbristophe. 

BACH  (derhi),  troisième  HIs  de  Jean  Bach 
de  Wechmar,  et  pelit-lilsde  Weit  Baeli,naquil 
à  Weciimar,  le  16  septembre  lela.  Son  pire 
lui  enseigna  les  premiers  principes  de  la  musi- 
que et  l'euvoja  ensuite  compléter  son  Inatcuc- 
lioD  i  ErfQrt,  chex  son  oncle  Jean  Bach  l'aloé. 
En  Iflil,  il  fut  nommé  organiste  ï  l'église  d'Acns- 
ladt.  LecomtedeSchVvanbourg-Amstadt,  charmé 
des  talents  do  jeune  Bach,  l'envoya  en  Italie 
pour  qu'il  s'y  perreclionnlt,  et  se  chargea  de  la 
dépense.  Après  avoir  pas^é  deux  ans  dans  cette 
contrée,  il  revint  11  Amstadl,  où  il  reprit  sa 
place  d'organiste,  qu'il  occupa  pendant  cinquante 
ans.  11  eut  le  plaisir  de  voir,  avant  de  mourir, 
ses  deux  (ils  sloés  (  Jean-Chrlstoplte  et  Jean- 
Michel),  plusieurs  petits- lils,  et  vingt-buil  ar- 
rière-petits fila ,  culÛvant  tous  la  mnsiqoe  erec 
plus  ou  moins  de  succès.  Son  troisième  (Ils, 
Jean-GOntlier,  mort  sans  enbats,  n'a  lais^sé  ai:- 
eunsouvenir  commeartisle.  Henri  Bach  mourut 
àAmstadt,  le  16  juillet  1091,  Agé  de  soixante- 
dix-sept  ans.  Les  compositions  de  ce  mnalcien 
consistent  en  pièces  d'orgueet  en  moslqiM  simple 
pour  des  cantiques;  elles  sont  restée*  en  ma- 
nuscrit. 

BACH  (lEikN-tonn},  deuxième  filt  de  Jean 
Bach  d'EHurt,  né  en  1645,  succéda,  en  qua- 
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lilé  de  musicien  du  séaal  ifErriirl,  1  son  père, 
lorsque  celui-ci  alla  s'établir  i  Gotha.  11  deiiot 
aussi  par  la  suite  oi^niste  de  l'église  de  Saiul- 
Miehel,  et  moDrut  en  I7I7.  Il  a  laissé  quel- 
qaes  composilions  pour  l'église,  conEerrées  dans 
les  arc1ii<res  des  Bach,  eotre  autres  le  motet  à 
neuf  voix  en  deux  clitEurs  :  Unser  Leben  iit-ein 
5cAatten,elc,écritent6oe.  (Fou- le  Catalogue  de 
la  Bibliothèque  de  Cil.  Ph.  Em.  Bach,  p.  &b). 

Le  fils  aîné  de  Jean-Egide  Bacli,  nommé  Jean- 
CAfUUan,  lequel  était  né  en  1640,  et  mourut 
eniesi.et  leplus  JeuneflUdu  même  Jean-Egide 
Bachd'Érf[irl,noD]nié7eaR-JVtcoIiu,  Déen  1BB3, 
iDorl  en  lfi82,  fnreat  tons  deux  musiciens  de 
cbapdie,  mais  ne  s'éleTèrant  pas  aa-desens  de  la 
nkédiocrité.  La  postérité  de  JesD-Cbristian  ne 
sortll  pas  de  l'oiwarité,  et  Jeau-NIeolas  n'eut 
qu'un  flla ,  du  même  nom  que  lui ,  né  en  1682, 
et  qui  mourat  aans  enfants. 

BACH  (  CEOBCEs-CBiiisTOPBE  ) ,  flls  aîné  de 
Christophe,  et  petit-fils  de  flans  Bach,  naqnftï 
Eisenach  en  1641.  Ses  études  tenninées,  il  ob- 
tint la  place  de  chanlre  et  de  compositeur  k 
Schweinrurt.  Les  archives  des  Bach  conliennetit 
un  motet  itlemand  de  sa  compositlcn,  écrit  ea 
16BS  ant  le  lexle  ;  Siehe,  trie  fein  und  lie- 
biich,  etc.,  pour  deux  ténors  et  basse,  avec  ac- 
coeop^mment  d'un  tIoIoo,  trois  basses  de  viole 
et  basse-  (  Vog.  le  Catalogue  de  la  BiblioUièque 
de  Ch.  Ph.  Em.  Elach,  page  8a.  )  Il  moanit  en 
1697,  Mtsanl  trois  Gis,  Jean-Valentin,  Jean- 
Chrélien  et  Jean-Georges,  qui,  comme  artistes, 
ne  paraissent  pas  s'être  éleréa  an-dessus  de  la 
médiocrité. 

BACH  (jEtn-CBMSTOPHE],  6U  aîné  de  Henri, 
fut  un  des  plus  grands  musiciens  que  l'Allema- 
gee  ait  produits.  Il  naquit  i  Arnsladt  en  1643. 
Si  l'on  «*en  rapporte  à  l'oraison  funèbre  que 
J.-G.  Olearins  fit  de  Henri  Bach,  Il  parait  qu'il 
Fut  le  seul  maître  de  sas  Gis  pour  tout  ce  qnî  coti- 
lerne  la  musique.  An  reste,  Jean-Christophe élu- 
rlia  les  principes  de  son  art  avec  la  plus  constante 
application  jusqu'à  l'ige  de  ilngt-denx  ans,  et 
développa  ses  heareuses  Facultés  par  le  travail  le 
plus  obstiné.  En  1865,  il  fut  appelé  k  Ksenach 
pour  j  occuper  la  place  d'oi^niste  de  la  eour  et 
de  la  ville.  Il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'à  sa 
mort,  qui  eut  lien  le  31  mars  1703,  c'est-à-dire 
pendant  trente-huit  ans.  Dans  cet  inlerralte  il 
lit  de  bons  miliciens  de  ses  trois  Hls,  Jean-Nico- 
las, Jetn-Chrislophe,  qui  donna  des  leçons  de 
musique  i  Ernirt,  à  Hambourg,  à  Rotl^am  et  en- 
lîn  en  Angleterre  vers  1733,  etJeaQ-Frédéric,quî 
mouml  en  1731 ,  à  Hùllhause,  où  il  était  organiste 
de  l'église  de  Soinl-Blaise.  Il  eut  aussi  un  qua- 
trième fila  nommé  Jean- Mlebd,  qui  mounit  jeune. 


Les  ouvrages  de  Jean -Christophe  Bach  fniii* 
quant  dans  leur  auteur  un  talent  de  premier  or- 
dru.  Orignal  dans  ses  méU>dles,  énergique  et  pé- 
nétrant par  son  harmonie ,  il  est  surloal  remar- 
quable dans  ses  compositions  vocales.  Les 
archives  des  Bach  contiennent  un  chant  de  noces 
à  douze  voix,  qull  a  écrit  sur  aes  parotes  :  Ei 
trhttb  steh  dn  Streiti  c'est nn morceau  de  la 
plus  grande  beauté;  on  n'y  aperçoit  pas  l'em- 
barras qui  semble  devrar  résulter  d'un  si  grand 
nombre  de  voix.  Un  antre  motet,  écrit  en  t6B4 , 
contient  ausù  des  elTets  neufs  qui  lui  apparlieu- 
nenL  Reidiardt  vit  à  Hambourg  un  morcean  de 
musique  d'Oise  à  doq  voix,  de  Jean-Christophe 
Bach,  daté  de  1676  :  il  n'en  parlait  qu'avec  ad- 
miration. Les  antres  ouvrages  qu'on  cite  de  ce 
musiden  remarquable  sont:  1*  Un  motet  à  vingt-, 
deux  Toix  pour  la  fête  de  Saint-Micliel.  ~  1°  Un 
motel  k  huit  voix  en  deux  chours,  écrit  eu  1672. 
(LiebarBttT  &of<,iMcAe  uni  «/j,  qui  se  trouve 
en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin. 
On  trouve  anssi  dans  la  même  bibliothèque  i 
3' Le  motel  à  quatre  vdi /cA  foiie  ff  tcA  nIcAf . — 
4°  Le  motetà  huil  voix  Vnsres  Sertem  Freude 
hat  ein  Endt.  —  B'  Le  mot^  à  huit  »oix  Herr 
niiR  loiseit  (lùdefnen  Diener.  —  6°  Le  molet  à 
cinq  voix,  avec  basse  continue ,  Dtr  Oerekàte 
Obergleieh.  —  7°  Une  sarabande  pour  clavecin, 
avec  douie  variations. — Enfin  on  connaît  aussi  de 
se  compositeur  :  S'Unmolet  àquatrevoix.com- 
poajen  1691.  — 9°Un  autre  motetàqualrevoix. 
— 10*  Un  solo  d'alto,  avec  accompagnement  d'un 
violon,  basses  de  viole  et  basse  continue.  Le 
chant  de  noces  à  douze  voix  ,  et  le  chant  à 
vingt-deux  voix,  dontil  est  parlé  ci-dessus,  étaient 
dans  lacoUectioD  de  Ch.  Ph.  Em.  Bach.  ^Voy. 
le  Catalogne  de  sa  bibliothèque,  page  8f .) 

Comme  organiste,  Jean-Chhtrtophe  Bacli  était 
BU  rang  des  plus  habiles.  Ses  doigts  et  sa  tète 
avaient  une  si  grande  facilité  à  traiter  l'harmo- 
nie pleine,  qu'il  ne  jouait  guère  qu'à  cinq  parties 
réelles.  Forkel  (dans  la  vie  de  J.-S.  Bach)  dit 
quil  a  VU  à  Hambourg  des  pièces  d'oi^ne  de  Jean- 
Cbristi^he  qai  lui  ont  paru  être  des  modè]<!s  <!e 
style  etde  force  harmonique.  E.-L.  Gerber  pos' 
aédait  huit  morceaux  du  même  compositeur  qui 
eondslaient  en  préludes  variés  et  fugues  pour 
des  chorals.  Au  reste,  on  IrouTe  en  Allemagne 
un  assez  grand  nombre  de  pièces  qui  portent  le 
nom  de  Jean-Chrislopho  Bach  ;  mais  il  ne  faut 
pas  les  attribuer  l^èrement  k  celui  qui  est  l'ob* 
jet  de  cet  article;  car  beaucoup  de  membres  de  ,^ 
cette  famille  extraordinaire  des  Bach  ont  eu  les 
mêmes  prénoms  :  outre  Jean-Cliristoplie ,  fils  de 
Christophe  et  frire  Jomean  de  Jean-Amhroise , 
il  T  a  en  ;  1"  Jean-Chrittopke,  deuxième  fila 


de  cdui  donl  il  «'agit  M;  V  Jean-Christophe, 
HU  de  JeiD-Cbriatophe ,  ^  peli[-fll»^e  Chritto- 
nli«  (s4eDiGgi,morteal737);3*/ean-CArfi- 
lophe,  fits  de  Jean-Ambroisa ,  et  Mre  siné  du 
lameai  Jean-S^baslien  ;  4°  Jean-Clirislophe ,. 
fili  de  Jeu ,  et  petit-fil»  de  Huu  (né  en  1G73 , 
mort  en  1717  )j  6*  Jean  Cliristophe,  Qls  du 
trinttai  de  Jean-Sébutiea  ;  6°  Jcan-Christo- 
plu,  deuxiime  filt  de  Jean-Sébastien;  T°  et  en- 
ùa  Jean-ChfUtophe,  OU  de  Jeaa-Kicolai  et  pe- 
liti-fil*  du  eâËbre  Jean-Clirislophe,  dont  il  rient 
d'«tre  parlé.  M.  F.  Naue  a  pabUé  ï  Ldpiicii , 
':bei  Hofineiiter,  oeuf  motets  en  ebceor,  deJeaa- 
Chrtetophe  et  de  Jean-Hichel  Bacli.  Cei  motets, 
divisés  en  troîi  recneUs,  ont  psni  Mua  ce  titre  : 
IX  Uotetten/arangechore.  Ils  (ont  partie  d'une 
collecUon  de  musique  d'igliie  de  ditTércnts  temps 
et  de  iliren  poiplet,  qni  avait  été  entreprise  par 
l'éditeur. 

BACn  (lEui-HifaEL'},  deaiième  TiU  «le 
Henri,  et  frère  du  précMent,  fat  organiste  et 
grerberdu  bailliage  de  Amte-Gehres,  dans  ta 
prindpaulé  de  SchwarThoniï-SonderEhaUseD, 
prti  de  la  rortt  de  Thuringe.  Comme  son  frère 
Jean-Christoplie,  il  fat  etcellenl  compoiitenrde 
musique  d'alise.  Les  arcbives  des  Badi  contien- 
nent divers  motets  de  u  ccmposition,  dont  voici 
l'indicalion  :  1°  Un  oiotel  è  cinq  voii.  sur  le 
texte  ;  Ich  weits  datt  mein  Erleair  { Je  sais  que 
mon  Sauveur,  etc.)-  —  3°  Un  autre  motet  pour 
soprano,  «vec  accompagnement  de  cinq  initru' 
ments  et  orgne,  snr  ces  paroles  :  Àch,  aie  $ehn- 
lUh  wart  ieh,  etc.  —  a^  Un  troisième  motel  à 
cinq  voit,  composé  en  1S99  snr  ces  paroles  : 
Dm  BlttlJesa  (Leaai^de  Jésus,elc.).— t*jlii/? 
Lasit  uni  den  Herren  loben,  solo  de  contralto 
avec  accompagnement  de  quatre  instninwnt*.  — 
so  ftun  hab  Uh  Ûbenoumden,  nxitetï  hait  vmi 
en  deni chœurs,  composé  en  1679.  — 6°  Berr, 
loenn  Icft  nur  dich  habe,  etc.,  motet  à  cinq 
voix.  Tous  ces  ouvrages  se  trouvaient  dans  la 
collection  de  Cli.  Ph.  Ero.  Bach  [Foi/,  le  Cal. 
desaBtbliolli.  p.  M-8S).  E.-L.  Gerber  possédait 
soixaDte-donie  prélodes  fugues  ponr  les  canti- 
ques composés  par  Jean-Hicbel  Bach;  Us  sont 
passés,  depuis  la  mort  de  ce  biographe ,  dans  la 
bibliothèque  de  U  SoeUié  de»  avtii  de  la  tnutl- 
qm,  ï  Vienne.  Qnelques  motets  de  Jean-Hichel 
Bach  ont  été  publiés  par  H.  Naue,  dans  la  re- 
codl  dont  il  a  été  question  dans  Tarticle  précé- 
dedt.  On  ignore  lee  dates  précises  de  la  nais- 
sance et  de  la  mort  de  Jean-Hichel  Bacli.  Une 
de  ses  fiUe*  (Harie-Batbe)  a  étéla  première 
(«rame  de  Jean-Sébastien. 

BACH  (lajkM-uraaoïsK),  flis  de  Christophe, 
nantit  k  Biaenach  on  le4G,  et  snccéda  à  son  père 
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dam  la  charge  de  musicien  de  cour  et  à%  ville 
au  même  lieu,  il  avait  un  frère  iumean  (Jean- 
Christophe),  musicien  de  cour  è  AmstadI,  avec 
ieqnet  il  avait  tant  de  ressemblance  que  leurs 
femmes  ne  pouvaient  les  distinguer  que  par  la 
couleur  de*  vêlements.  Leur  voii,  leun  gestes , 
leur  humeui,  leur  st^le  eu  musique,  loot  était 
absolument  (embUble.  Ils  avaient  Tua  pour 
l'autrel'amiliéta  plustendre.  Si  l'un  deedeui  était 
malade,  l'antre  éprouvait  bienUt  le  même  mal  ;  en- 
fin Us  moororent  11  très-peu  d'Inlervalie  l'un  de 
l'autre.  Ces  deux  frères  encilèrent  l'élonnemeat 
detousceus  qui  les  connoreol.  Jean-Ambrolse 
avait  un  lalent  distingué  commeoi^nisteimais 
sa  gloire  la  pins  solide  est  d'avoir  donné  le  jour  il 
l'immortel  Jean-Sébastien  Bach.  Charles-Phi- 
lippe-Emmanuel  Badi ,  son  peUI.GU,  possédait 
«on  portrait  peint  ï  l'huile,  haut  de  3  pieds  i 
ponces ,  large  de  i  pieds  s  poucea  ;  il  fut  vendu 
30  marcs  après  la  mort  dn  possesseur. 

Jean- Christophe  Bach,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  Bis  aîné  de  Henri,  et  qui  fut  le  troi- 
sième fils  de  Christophe,  naquit  en  1045  à  ïlse- 
nadi,et  monrut  k  Amitadt  en  1694.  Celui-d  fut  un 
haltlle  musicien  dont  il  reste  un  air  d'église  i 
quatre  vois,  composé  \  Amiladt  en  1886,  sur  le 
telle:  JVun  ii(aûefilfren0unden,ete.  (Foy.le 
Cal.  de  la  Bibliot  de  Ch.  Ph.  Em.  Bach ,  p.  8S.) 

BACH  (jUM-BUNABn),  BlsdeJeas-Egide, 
naquit  à  Erfurt,  le  13  novembre  1B76.  Il  fut  d'a- 
bord organiste  de  l'é^se  dea  Négociants  dans 
sa  ville  natale;  de  Ik  il  passa  k  Magdebonrg,  en 
1699,  ponr;  remplir  les  mêmes  f<«ctlons;en- 
fin,  en  1739,  il  succéda  k  Jean-Chriilopbe  Bach, 
dans  la  place  de  musicien  de  la  cour  et  dans  celle 
d'ocganlste  de  l'^se  Salnt-Georgee,  k  Eicenach. 
Il  est  mort  daos  celle  ville,  le  11  juin  1749.  On 
a  de  lui  d'eicellenU  préludes  pour  des  cantiques, 
et  de  bonnes  ouvertures  dans  le  stjle  français  de 
son  temps.  Ch.  Ph.  Em.  Bach  eu  possédait  cinq 
dans  les  archivée  des  Bach,  dont  uns  en  ml  bé- 
mol, une  en  toi  majeur,  deaieu  lot  mineur ,  et 
une  en  ré  majeur.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
Jean-Bernard ,  avec  nn  antre  Jean-Bernard  Bach, 
organiste  k  Ordror,  qui  mourut  en  1741 ,  et  qui 
était  neven  de  Jean-Sébastien ,  et  fils  de  Jean- 
Christophe,  frère  aîné  de  ce  célèbre  compositeur, 
Adluog,  dit  de  criui-ci  que  ses  ouvrages  sont 
en  petit  nombre,  mais  qu'ils  sont  excellents. 

BACH  (nait-aBnisTom),  Bis  aîné  de  Jean- 
Ambrolse,  naquit  k  Elsenaeh ,  et  fut  organiste  a 
Ordnilf,  dans  le  duché  de  Sase-Cobourg-Gotha. 
E.  L.  Gerber,  qui  l'appelle  Jean-Bernard,  dit 
qu'il  mourut  en  1743;  c'est  une  erreur  évidente; 
car  Jean- Sébastien,  aon  frère,  né  en  1685  ,  per- 
dit, par  sa  mort,  l'asile  qull  avait chra  lui,  i 
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l'Age  de  quinze  ans  -.  ce  Tul  donc  en  i701  que 
Jean-Chrittt^he  Bach  cessa  de  virre.  Son  meil- 
leur titre  80  soutenir  des  arlisles  est  d'avoir  été 
le  prunier  ii»Kr«  de  claTecin  dn  grand  homme 
qai  est  l'objet  de  l'arlicle  sulranl.  Son  lils,  Jeaa 
Bernard,  né  en  1700,  et  mort  en  1742,  qui  lai 
raecéda  uinme  organlsle  à  Ordrutf,  Ait  ua  com- 
positeur de  mârile. 

BACH  (  lEAN'SÉBASTiEK  );  Un  des  plus  grandi 
musiciens  de  l'AlienHigDe ,  et  peut-£tre  le  plus 
grand  de  tout,  naquit  le  11  mais  lOBS  à  £ise- 
naeh,  oh  son  père,  Jein-AmbroiM ,  était  muil- 
cien  de  cmtr  et  devtlle.  Il  était  i  peine  Igé 
de  du  ans  qnand  II  deTint  orphelin  ;  priré  de 
ressources,i1fulob11gédecherelier  un  asile  auprès 
de  son  Mre  aîné ,  Jean-Christoplie  Bach ,  orga- 
niste i  Ordrutr,  qui  lui  donna  les  premièrea  le- 
çons de  clatecla.  Son  heurense  organisation  pour 
la  musique  m  manifesta  Ueal6t,  et  la  ra|ddné 
de  ses  progrès  surpassa  tout  ce  qu'on  poutail 
espérer.  Ke  trouvant  pas  dans  la  musïqqe  qu'on 
lui  Taisait  étudier  dedifficultés  qu'il  ne  pût  vaincre 
en  peu  de  temps,  elle  lui  devint  bieniat  insuffi- 
sante Les  compositeurs  les  plus  célèbres  de  ce 
temps-là,  pour  le  clavecin,  étaient  Froberger, 
Fischer,  J.-G. de  Kerl,  PachellKl,  Buxtebude, 
Bronhs,  Bœhm,  elc.  Le  jeune  Bach  avait  re- 
marqué certain  livre  qui  contenait  plusieurs 
pièces  de  ces  auteurs  et  que  son  Trère  cachait 
avec  Eoin;  son  instinct  musical  loi  eu  avait  ré- 
vélé le  mérite;  mais,  quelles  quefuasent  ses  ins- 
tances auprès  de  son  Trèrc  pour  qu'il  lut  prèlll 
ce  livre,  elles  furent  toujours  sans  succès.  Le  dé- 
sir de  posséder  ce  trésor,  devenu  pins  vif  par  le 
refus  qu'il  éprouvait,  lui  suggéru  la  pensée  de 
chercher  \  se  le  procurer  par  la  ruse.  L'nbjet  de 
ses  souhaits  ardents  était  renfermé  dans  une  ar- 
moire, formée  senlement  par  une  porte  en  treil- 
lis; les  mains  de  l'enfant  étaient  asseï  petites 
pour  passer  à  (raveri  les  mailles  )  il  parvint  k 
rouler  le  livre,  qui  était  couvert  seulement  en 
papier ,  et  ï  le  tirer  dehors.  Bach  résolut  alors 
de  le  copier  ;  mais  ne  pouvant  j  travailler  que 
la  DuK  et  n'ajant  point  de  chandelle,  il  fut  obligé 
d«  le  faire  1  la  clarté  de  la  lune,  et  II  s'écoula 
prè«  de  aix  mois  avant  que  cette  pénible  Ifche 
iât  remplie.  Enfin  il  était  en  possesaioa  de  celte 
copie  qui  lui  avait  coûté  tant  de  ptine,  et  il 
commençait  à  ça  faire  nsa^e  en  secret,  lorsque 
son  h'ère  s'en  aperçut  et  la  lui  enleva  sans  pitié. 
Il  ne  put  la  recouvrer  qu'à  la  mort  de  Jean-Chris- 
toplte,  qui  arriva  peu  de  temps  après. 

Jean-Sébastien,  se  voyant  abandonné  i  Ini- 
n]éme,serend1tàLunel>ourgavecnn  de  ses  cama- 
rades d'étude,  nommé  Erdmann,  et  tonideui  s'en- 
gagèrent comme  choristes  k  l'église  de  Saint-HIctiel 


de  cette  Tille,  el  y  suivirent  le  cours  d'études  âm 
gjmnase.  Tourmenté  du  désir  de  m  fortifier  lar 
te  clavecin  el  sor  l'orgue ,  le  jeune  Bach  recher- 
chait avidement  les  occasions  de  voir  el  d'en- 
tendre tout  ce  qui  pouvait  hiler  ses  progrès  dans 
son  art.  Plusieurs  foii  il  fit  le  voyage  de  Ham- 
boui^  pour  ï  entendre  le  célèbre  organiste  J.-A. 
Reinke;  il  vi^ la  aussi  la  chapelle  du  duc  de 
Celle,  qui  était  composée,  en  grtnde  partie, d'ar- 
tistes français.  De  Lunebourg  il  se  rendit  à  Wei< 
mar,  où  il  devint  musicien  de  ta  cour  en  1703, 
k  l'Age  de  dix-huit  ans;  mais  l'ennui  qu'il  éprou- 
vait d'étreobligé  déjouer  du  violon  ï  l'orchestre, 
au  lieu  de  toucher  l'orgue,  et  le  désir  qu'il  avait 
de  cultiver  son  talent  sur  ce  dernier  instrument, 
lui  firent  quitter  cette  place  dans  l'année  sui- 
vante, pour  celle  d'organiste  de  ta  nonvelle  église 
d'Ansladt. 

L'aisance  que  lui  procura  ce  Doovel  emploi  le 
mit  en  position  d'acquérir  les  ouvrages  des  meil- 
leurs organistes,  et  de  les  étudier  sous  le  douhie 
rapport  de  la  composition  et  de  l'exécution.  La 
proximité  ob'il  éUit  alors  de  Lûbeck  le  déter- 
mina k  faire  plusieurs  fois  à  pied  le  vojage  de 
celte  ville,  pour  j  entendre  le  fameui  ai^anisle 
Diélrictit  Buxtehude,  dont  il  admirait  les  oeu- 
vres. Le  jeu  de  ce  grand  artiste  eut  pour  lui  tant 
de  charme  quil  se  décida  k  passer  secrètement 
trois  mois  à  LQbeck  pour  ;  étudier  sa  manière. 
Déjà  le<  talents  de  Bach  étaient  connus  et  le  fai- 
saient rpçliercher  j  plualeum  villes  de  la  Saxe  el 
du  Palatinatse  disputaient  sa  possesskin.  En  1707, 
il  accepta  laplaced'organislederégiisede  Saiat- 
Blaiseà  Mdllliausen;  mais  ayant  faitnn  voyage 
à  Weimar,  l'année  suivante,  pour  ;  jouer  de 
l'orgue  ilevant  le  duc  régnant,  son  talent  y 
causa  tant  d'admiration,  que  la  place  d'organiste 
de  la  cour  lui  fut  orferte  sur-le-champ.  Do  lels 
Guccès ,  loin  de  diminuer  en  lui  l'amour  de  l'é- 
lude et  du  travail,  ne  faisaient  que  l'accrottre et 
que  lui  faire  désirer  d'atteiudre  plus  près  de.  la 
perfection.  Outre  ses  études  comme  organiste,  il 
avait  entrepris  de  grands  travaux  pour  acquérir 
de  profondes  connaissances  dans  l'Iiannonle ,  et 
Il  écrivait  beaucoup,  soit  pour  l'o^e,  soit  pour 
l'église. 

Ses  efforts  furent  récompensés  en  17 17  par  sa 
nomination  à  la  place  de  maître  des  concerts  du 
duc  de  Weimar.  Zachau ,  habile  oi^Mate  à 
Salle  et  maître  de  Hnndel,  mourut  vers  cette 
époque;  sa  placefutofferte  iBach;il  se  fit  en- 
tendre ,  pour  justifier  le  choix  qu'on  avait  fait  de 
loi;  mais,  par  des  motifs  qui  ne  sont  point  con- 
nus, il  n'accepta  pas  cette  place. 

Jean-Sébastien  Bach  avait  alteint  sa  trente- 
deuxième  année  :  son  talent  était  dans  loalc  U 


force  et  KAIlem^^oeretealisuit  du  braitdeïa 
■ueete,  lorsque  Looia  UarchiDd ,  célèbre  orga- 
Dîite  Trant*^,  alon  eiiU  de  Paris,  arriva  i 
Dresde  el  charma  (oote  la  cour  d'AugiisIe ,  roi 
de  Pologne,  par  (on  jea  brillanl  et  liger.  Le  roi 
ollrltkcetarlIitedesappoiuleiDeiiUcoiuIddrablei 
pour  le  détennLner  à  te  Hier  i  Dresde;  mais 
Tolnmlef ,  maître  des  coocerU  de  la  cour ,  qui , 
vraiiemblaiileiDeiit  était  jalo^ix  deUrareur  nais- 
santfl  de  Marchand ,  «t  qui  connaissait  la  supé- 
riorité de  Bach,  eoncut  le  projet  d'établir  entre 
ces  deux  artiatei  une  lutte  dont  le  résultat  deTiit 
Cire  désavantageux  h  l'organiste  Trantais.  Il  In- 
vita donc  Jean-SébsilieD  tt  se  rendre  ï  Dresde , 
et  s'empressa  delol  procurer  l'occasion  d'entendre 
Marchand  en  secret.  Badi  se  rendit  Jvitice  et 
proposa  sur-le-champ  un  défi  t  cdnj  qu'on  lui 
préaanlait  comme  si  redoutable,  «'engageant  h 
improriser  sur  les  Ibtines  que  Hardiand  lui  pré- 
senterait ,  à  la  Gondilion  que  TépreuTc  lerall  ré- 
ciproque. Hircliand  accepta  cette  proposltian, 
et  le  lien  du  rendei-Tous  nit  fiié,  avec  l'agré- 
mentda  roi.  Au  jour  convenu,  une  brillante  so- 
ciété le  réunit  chez  le  comte  HSrshal,  ministre 
<l'Ëtat.  Bach  ne  se  iil  pas  attinidre  :  Q  n'ra  tkit 
|iss  de  ménne  da  son  antagoniste.  Apris  un  long 
•lélai ,  on  envajB  chei  lui  ;  et  l'on  apprit  avec 
'tonnemeot  qu'il  était  parti  la  jour  mbne,  sans 
prendre  congé  de  personne.  Bacbjoua  donc  seul 
l't,  BUT  les  tliémes  qu'il  avait  entendu  trait» 
1i:ir  MarcliaDd,  improvisa  kaglemps  avec  une 
ï.lmirable  fécondité  d'idées  et  une  perfection 
^^cIéGatloD  qu'aucun  autre  ne  possédait.  Il  (ut 
cDinblé  d'éktga;  maison  ditqnll  ne  reçut  point 
lin  cadeau  de  cent  louis  que  le  roi  lui  avait  des- 
tiné, sans  qu'on  ait  pu  jamais  expliquer  cette 
circonstance.  Lei  Uograph«  allemandj,  qui  no 
connaisient  Marcliand  que  par  la  réputation  dont 
ii  a  joui,  s'éteodeat  avec  complsîsanco  sur  Is 
gloire  dont  Bach  se  couvrit  en  cette  occasion; 
mais  on  ne  peut  considérer  le  projet  de  mettre 
en  parallèle  l'organiste  français  avec  ce  grand 
muuclen, que  comme  uneinsultefaitet  celui-ci. Il 
se  peut  qoe  Marchand  ait  eu  ce  qu'on  appelle 
une  exécution  brillante,  mais  ses  compositions 
sont  misérables.  On  n'y  trouve  que  des  Idées 
communes,  une  harmonie  laible,  llche,  Incor- 
recte i  son  ignorance  du  style  lugué  est  complète. 
telle  était  son  infériorité  k  l'égard  de  Bach  qu'il 
s'est  pas  sur,  malgré  sa  fnlla  précipitée,  quil 
l'ait  bloi sootle , et  qu'il  ait  compris  loulle  dan- 
ger de  sa  position. 

Bach  était  revenudepiils  peu  ïWeimar,  quand 
le  prlncatéopold  d'Anliall-Ccethen,  grand  ama- 
leur  da  musique,  lui  ollrit,  eu  PM,  1*  place  de 
mittredesa  chapelle.  Bach  entra  immédiatement 


en  possession  de  cet  empic  .  Le  long  séjour  de 
Jean-Sébastien  dans  cette  rAJdence,  et  l'existence 
douce  et  calme  qu'il  y  avait  trouvée,  liirent  b 
vorables  i  ses  études,  ainsi  qu'au  tMSoinde  pro- 
duire des  compositions  de  tout  genre  qui  loor- 
nentait  incessamment  son  génie.  Durant  celte 
époque  il  fit  un  second  voyage  k  Hsmhount 
(vers  1733)  poôr  j  voir  encore  one  fol»  Reinke, 
alors  presque  centenaire  i  il  ;  toucha  devant  lui 
l'orgue  de  l'Oise  de  Sainte  Catherine, e(  impro- 
visa pendant  plus  d'une  heure  d'uue  maniire  si 
sabllme  sur  le  choral  .4»  Wauerfiiisten  Babf 
Ions,  que  le  vieux  Rrinke  lui  dit  avec  atten- 
drissement ; /e  croyait  que  cet  arC  était  perdu, 
maUje  vois  que  mut  lé  fàilet  resitre. 

A  la  mort  de  Kabnau,  en  1733,  Bach  fut 
nommé  directeur  de  musique  k  l'école  de  Salut- 
Tliomas  de  L«ipeick  ;  ce  fut  son  dernier  change- 
ment de  poslUon.  Il  prda  cette  place  Jusqu'à  sa 
mort.  Vers  le  même  temps ,  le  duc  de  Weis- 
senfels  le  nomma  maître  iHinoraire  de  sa  cha- 
pelle, elenl73flil  reçut  le  titre  de  compositeur 
du  roi  de  Pologne,  étectenr  de  Saxe.  Depuis  sept 
ausil  était  kLeipsick,  lorsque  son  deuxième  fils, 
Charles- Philip  pe-Emmaouel ,  entra  an  service 
de  Frédéric  II ,  roi  de  Prusse.  La  réputation  de 
Jean -Sébastien  remplissait  alors  toute  l'Allema- 
gne; Frédéric  exprima  plusieurs  fols  le  dédr 
qu'il  avait  de  le  voir,  et  voulut  que  son  fils  l'en- 
gageât k  venir  k  sa  cour;  mais  Bach,  alors  acca- 
blé de  travaux ,  ne  donna  pas  d'abord  beaucoup 
iraltention  aux  lettres  de  Charles-Pbilippe-I£m- 
miDuel.  liulin  ceslettrei  devinrent  si  pressantes, 
quil  se  décida  k  faire  ce  voyage,  et,  en  1747,  il 
se  mit  en  roulé  avec  son  fils  atué,  Gnillaume- 
Friedm^nn.  Frédéric  avait  tous  les  soirs  un  con- 
cert où  il  jonait  quelques  morceaux  sur  la  flflle  : 
au  moment  où  il  allait  commencer  un  concerto, 
un  officier  lui  apporta,  anivant  l'usage,  la  liste 
des  étrangers  arrivés  k  Postdam  dans  la  journée. 
Ayant  Jeté  les  yeux  dessus ,  11  se  tourna  veri  tes 
iiiuslciens  et  s'écria  :  ifuileuri ,  Je  tiiaix  Bach 
eil  ici.  Ansallôt  la  flllle  fut  mise  de  cMé,  et  te 
vieux  Bach ,  sans  avoir  pu  quitter  ses  habita  de 
voyage ,  fut  conduit  au  palais.  Le  rai ,  ayant  re- 
noncé k  son  concert  pour  ce  soir-lk,  proposa  k 
Jean-Sébastien  d'essayer  les  pianosdeSilbermann 
qui  se  trouvaient  dans  plusieurs  salles  du  palais; 
les  musiciens  les  suivirent  de  cliambre  en  cham- 
bre, et  Bach  improvisa  sur  chaque  instrument 
qu'il  rencontra.  Enfin  il  pria  Frédéric  de  lui 
donner  im  sujet  de  fugue  :  il  le  traita  de  manière 
k  faire  naître  l'admiration  parmi  tous  les  musi- 
ciens qui  étalent  présents,  quoiqu'il  ne  t'eût  point 
préparé.  Étonné  de  ce  qu'il  venait  d'entendre, 
le  roi  lui  demanda  une  fugue  k  six  partiel. 


demande  à  laquelle B&cligatislit&  l'initant  Borna 
Ibème  qu'il  s'étail  cboiii  lai-mËme.  Frédéric 
dérirail  loger  de  mu  talent  d'orgaoûle  :  le  jour 
SDiiaot  Bach  improtisa  sur  loutfs  le»  orgues  de 
.  Pobdtm,  comnie  il  uail  joué  la  reille  sur  tous 
im  pianos  de  Silbenuanii.  Aprèa  aoa  retour  h 
l4ipaicl[,ll  écrlTil  uue  fugue  i  tn^  parties  sur 
le  (hèiBe  du  roi,  un  ricercare  à'six,  quelques 
canOHs  avec  lluscriptioo  :  Ttiematis  rtgii  ela- 
boralionet  canonicx ;  i\  ^joignit  un  trio  pour 
laSAle,  le  violon  et  la  basse,  et  il  dédia  le  tout 
à  Frédéric,  unis  ce  Utre  :  lUusihallîeha  Op/tr 
(OITrande  musicale  ). 

Le  TDjage  de  Jeau-Sébistleu  Bach  k  Bi^in  Tut 
le  dernier  qu'il  Ht.  L'ardeur  qu'il  portail  au  tra- 
vail, et  qui  souvent,  dans  sajeuacsse,  lui  avait 
fait  passer  dea  nuits  entières  à  l'étude ,  avait  al- 
téré sa  vue  ;  l'afTaibliss^meot  de  cet  organe  sag- 
meata  beaucoup  dans  ses  dernières  années,  et  la 
cécité  finit  par  devenir  presque  complète.  Quel- 
ques unis  qaî  avaient  conliaoce  dans  lliabl- 
lëlé  d'un  oculiste  anglais,  arrivé  récemment  k 
Leipsich,  le  déterminèrent  à  tenter  l'opération: 
elle  manqua  deux  fois;  et  non-seutenwat  Bach 
perdit  entièrement  la  vne ,  mais  sa  constitution, 
jusqu'alors  vigoureuse,  futaltérée  par  lessout 
frances  et  le  traitement  qu'il  lui  fallut  subir.  Sa 
unté  déclina  pendant  près  d'un  an,  et,  le  30 
juillet  I7&0,  il  expira  dans  sa  soiiante-siiième 
année.  Dii  jours  avant  sa  mort,  il  recouvra  tout 
ï  coup  l'usage  de  set  jeux.  I)  voyait  distincte- 
ment et  pouvait  supporter  la  lumière  du  jour; 
mai<,  quelques  lieures  après,  il  fut  frappé  d'une 
attaque  d'apoplexie  suivie  d'une  fièvre  inflam- 
matoire qui  l'enleva  eu  peu  de  temps  à  sa  fa- 
mille et  au  mdhde  musical.  Cet  bum me  célèbre 
.  s'était  marié  deux  fois.  De  sa  première  femtne , 
fille  de  Jesn-Micliel  Bacb,  il  avait  eu  sept  enfants, 
parmi  lesquels  deux  Gis,  Guillaume- Friedmann  et 
Charles-PlLllippe-£mmanuel,semoDlrirentdigues 
d'un  tel  père.  Sa  seconda  femme,  bonne  canla- 
Irice,  lai  donna trene  enfants,  au  nombre  desquels 
étaient  buil  fils ,  dont  le  plus  jeune,  Jeao-Cliré- 
tien  ,  acquit  de  la  célébrité  comme  composileur 
dramatique.  Jean-Sébastien  Daclieul  iluiii:  tinj;! 
enlÏDis,  k  savoir,  onze  (ils  et  neuf  lilles.  Toiis 
•es  fils  montrèrent  d'heureuses  dispositions  pour 
la  musique;  tous  furent  musiciens  de  profession; 
mais  quelques-uns  seiilemenl  prirent  un  rang 
distingué  dans  leur  art. 

A  des  talents  etlraordinaires  Dach  unissait 
toutes  les  qualités  sociales  :  bon  père,  bon  époux, 
bon  ami,  il  montrait  pour  tout  ce  qui  l'entourait 
mte  bienveillance  rare  et  une  facilité  de  carac- 
tère toujours  éfialc.  Tout  nrnaleur  de  musique, 
quel  que  lût  son  pays,  élait  bien  rcfu  dans  sa 


maison ,  où  l'on  exerçait  l'bospitalité  d'âne  ma- 
nière noble  et  généreuse.  Cependant  il  n'était  pas 
riche,  car,  bien  que  «es  emplois  et  le  produit  de 
ses  lefons  fussent  lucratifs,  sa  famille  était  si 
nombreuse,  qu'il  ne  ponvait  faire  d'économies. 
D'ailleurs,  qnoiqu'il  jouit  <le  l'estime  et  même 
de  l'amitié  de  plusieurs  princes,  il  ne  songea  ja- 
mais ken  tirer  parti  pour  sa  fortune.  Uniquement 
occupé  du  loin  de  perfectionner  son  taient,  ut 
chaulant  que  pour  la  Muies  tl  lui,  selon 
l'expression  d'un  ancien ,  il  n'était  pas  propre  k 
ces  manœuvres  dont  la  plupart  des  artistes  sa 


avantage.  Son  talent  prodigieux  d'exécution  au- 
rait pu  l'enricbir,  s'il  eût  voulu  voyager  ;  mais 
il  dédaignait  les  succès  populaires  comioe  les 
faveur!  de  la  fortune;  les  éloges  des  connaisseurs 
avaient  seuls  droit  de  lui  plaire ,  et  il  préf&ait 
à  tout  les  douceurs  d'une  vie  retirée  et  labo- 
rieuse. Malgré  sa  grande  supériorité  sur  les  au- 
tres muiiciaiB ,  i<  élait  fort  modeste.  Quand  on 
lui  demandut  comment  il  élait  parvenu  à  pos- 
séder son  grand  talent  :  ■  En  travaillant  beau- 
coup, disait-il;  touseeux  qui  voudront  travailler 
de  la  même  manière  j  parviendront  comme 
moi.  ■  JI  semblait  compter  pour  rien  le  génie 
extraordinaire  dont  la  nature  l'avait  doué. 

La  renommée  de  Bacb  fut  immense  pendant 
sa  vie  ;  toutefois  on  peut  affirmer  aujourd'hui 
que  CB  grand  homme  n'a  piônt  été  connu  de  ses 
conlemporains.  Us  avalent  reconnu  qa1l  était  lu 
plus  habile  des  oi^nistes,  le  plus  étonnantdes 
improvisateurs ,  le  plus  savant  à»  musiciens  de 
l'Allemagne.  Ses  fugues  étalent  considérées  par 
quelques  artistes  comme  les  pins  belles  qui  eus- 
sent été  écrites  pour  l'orgue  ou  pour  le  clavecin  ; 
ils  j  avaient  distingué  l'teuvre  d'ungénie  profond 
et  hardi  dans  un  genre  qui  semble  exclure  l'in- 
venfion;  mais  Use  bornait  la  connaissoncequ'on 
avait  du  talenl  de  cet  bomme  qui  renfermait 
en  lui-même  tout  un  roonde  de  mnslqu».  Sa. 
musique  d'orbe  et  de  clavecin,  objet  de  l'admi- 
talion  universelle  aujourd'liui ,  n'existait  qu'en 
copies  manuscrites  dans  les  mains  de  quelques- 
uns  de  ses  élèies ,  parliculièrement  de  ses  fils , 
Guillaume-yriedmann  et  Charles- Pliilippe- Em- 
manuel, de  Kitlel,  Krebs,  Kimber^er  et  quel- 
ques autres.  Mais  ces  œuvres  mêmes,  bien 
qu'en  grand  nombre  et  toutes  admirables,  n'6- 
laient  que  la  minime  partie  des  productions  d'un 
génie  original  qui  semble  avoir  élé  Inépoisable. 
Sa  viecalmeet  régulière  avait  favoriséson  pen- 
chant au  travail;  son  activité  égalait  son  ialeot, 
et  réloigoement  où  il  était  des  grandes  villes  1^ 
laissail.en  quelque  sorte, étranger  aux  variations 
de  goût  que  l'art  subissait  de  son  tempa.  L'orl- 
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ginalité  ùpinsuntc  àtset  composilions  se  cod-  ' 
eemuDS  doute  plus  Intacte  par  risolemeot  où  il 
se  tint  pendant  m  laborieuse  <rie.  Du  reale ,  tort 
modeste, aonobitantugrande râleur,  il  ne  re- 
dicr^tul  pas  les  applaudiuements,  ne  tranillait 
que  pour  la<  et  quelques  amis ,  et  condamnait 
en  quelque  sorte  k  l'oubli  les  ouvrages  qu'il  pru- 
dniMJl ,  et  qui  n'étaient  entendus  qu'au  moment 
on  il  Tenait  de  les  terminer,  puis  élatenl  rangés 
dans  une  armoire  d'où  ils  ne  aortaient  plus.  De 
U,  llgnorspce  ob  l'oo  Tut  longtemps  de  l'eiis- 
lence  de  ces  œnrre*  sablimet.  Après  u  morl,  il 
en  resta  qaelqoea  morceaux  chez  Bteilkopr)  ses 
fils  GnillaonM  Friedmann  et  Cliartes-Pbilippe- 
Einmanuel  en  eurent  beaucoup  d'autr^  en  par- 
tage; Kimbergei,  alors  au  eerTice  de  la  princesse 
Amélie  de  Pruaae,  stEnr  de  Frédéric  II,  en  re- 
cueillit un  grand  nombre  pour  1*  bibliolb^ue 
musicale  de  cette  princesse,  et  le  resle  se 
dispersa. 

Les  choses  étaient  en  cet  état,  lorsqn'en  I7SB , 
Moiart,  alors  dans  toute  la  force  de  son  talent, 
et  après  avoir  produit  Vldoménée,  les  Noces  de 
Figaro  et  Don  Juan,  passa  à  Leipsick.  Doles, 
alors  directenrdemusiqueà  l'école  Saint-Tliomas, 
lui  8t  entendre  ï  l'ofHce  du  dimanclie  un  motet 
00  cantate  d'église  composée  par  Bacli  qui  pro- 
duisit une  si  rive  Impression  aur  le  grand  ar- 
tisla  qu'il  .s'écria  :  Griees  au  eiel ,  voici  du 
noueeau,  eC  j'apprends  tel  quelque  chose.' 
A  peine  rentré  chez  Doles ,  il  demanda  qu'on  lui 
ni  voir  la  partitim  de  l'ouvrage  qui  lui  avait 
causé  tant  d'émolioD  ;  mais  on  ne  la  possédait 
pas,  et  l'on  n'avait  que  les  parties  séparées. 
Mozart  les  disposa  autour  de  lui  sur  des  cbuses 
et  sur  une  table.  Là ,  portant  rapidement  les  yeui 
d'une  pariie  i  l'autre,  il  passa  plusieurs  lieures 
dans  la  contemplation  de  ce  nouveau,  doni  la 
ciéatioD  remuntïil  peut-èlre  au  temps  où  Jean- 
Sébastien  Dacli  était  attaché  an  servieejlu  prince 
d'Anhalt-Cœthen  ,c'est-ï-dire  à  quelque  loiiante 
ans  de  là.  Celle  anecdote  fit  dn  bruit,  et  la 
grande  autorité  de  l'opinion  de  Moiart  commença 
t  fiier  l'altention  des  artistes  sur  des  produc- 
tions si  belles,  presque  oubliées  jusqu'alors.  Fasch, 
fondateur  de  l'académie  de  cliani  de  Berlin,  et 
son  successeur  Zelter,  se  mirent  en  quête  de  la 
musique  relî^ense  de  Dadi,  en  rassemblèrent 
une  quantité  considérable,  et  llrenl  eiéculer 
avec  soin  quelques-unes  des  plus  belles  pièces 
qui  Hrent  éclater  des  transports  d'enlbousiasme. 
D'autre  part,  des  amateurs  lélés  s'étaient  mis 
en  reclie relie  de  ces  précieuses  reliques;  leurs 
soins  sauvèrent  de  la  de<{|ructTon  des  chefs-d'œu- 
vre qu'on  commi?nce  seulement  à  connaître,  et 
qui  aeroDt  toujours  des  sujets  d'étonnement  et 


:H  191 

d'admiration  pour  -les  connaisseurs.  De  proclie 
en  procbc,  l'enthousiasme  s'est  commuoiqaé  en 
raison  de  la  conoaissance  qu'on  acquerrait  du 
génie  immortel  de  Bacb.Dans  ces  derniers  temps 
les  éditions  desesicaTres  se  sont  multipliées, 
et  rexécutluD ,  faite  avec  les  soins  nécessidres, 
de  quelques-unes  de  ses  grandes  compositions, 
en  a  Eilt  comprendre  la  valeur  ï  des  assemblées 
nombreuses. 

Dans  llrantetase  quantité  de  grands  ouvrages 
sortis  de  sa  plume,  Bach  semble  avoir  voulu 
laisser  aux  liMe»  futurs  la  preuve  la  plus  écla- 
tante de  la  puissance  de  son  génie.  La  force  du 
récitatif,  dont  on  a  fait  honneur  à  Glncli,  se 
montre  à  sa  plus  liante  expression  dans  ses 
cantates  d'église,  et  dans  son  Oratorio  de  la 
Passton  d'après  saint  Hatliiieu,  Les  mélodies 
sont  neuves,  originales,  expressives  surtout ,  et 
supérieurement  adaptées  aux  paroles.  Jamais 
l'art  de  faire  mouvoir  un  grand  nombre  de  Toi\ 
et  d'instrumenls  ne  fut  porlé  si  toiu ,  et  ce  qui 
(rappB  d'une  admiration  irrésialible,  c'est  que 
tonte  cette  complication  est  évidemment  conçue 
d'un  seul  Jet.  Les  effcta  d'instrumentation  sont 
si  variés  dans  ces  compositions,  et  sont  si  re- 
marquables, qu'on  a  peme  à  comprendre  com- 
ment Bach ,  qui  longtemps  a  vécu  dans  de  pe- 
tites vlUee ,  et  qui  avait  peu  d'occasions  d'étu- 
dier les  instruments,  a  pu  si  bien  les  connallre, 
et  devancer  son  siècle  dans'  l'art  et  les  em- 
plojer. 

Comme  organiste  et  comme  virtuose  sur  le 
clavecin,  aucun  de  ceux  qui  l'avalent  précédé 
et  qui  l'ont  suivi  ne  l'ontégaléicequi  le  prouve, 
c'est  que  ses  ouvrages,  qui  u'élaient  pour  lui 
que  des  badinages,  présepteut  de  si  t;randes 
difUciiltés  que  les  plus  habiles  artistes  ne  les 
considèrent  que  comme  des  études  pénibles  qui 
leur  coûtent  beaucoup  de  travail,  et  qu'ils  ne 
peuvent  les  jouer  que  dus  des  mouvements 
beancoup  plus  lents  que  ceux  oii  Bacli  les  exé- 
cutait. Tous  ses  doigts,  également  agiles,  se 
prêtaient  aux  combinaisons  du  doigter.  Ses  pieds 
m(me  s'étaient  accoutumés  k  des  mouvements 
si  rapides,  qu'avec  eux  il  jouait  sur  la  pédale  de 
l'orgue  des  diffîcuUés  que  l>efueonp  d'autres 
n'auraient  jouées  qu'avec  peine  au  moj'en  des 
mains.  Aces  qualités  11  joignit  un  goUt  exquis 
dans  le  mélange  des  registres  de  l'orgue  et  dans 
les  effets  qu'il  savait  en  tirer.  Quand  il  essayait 
un  de  ces  instruments  pour  la  première  Tais ,  il 
jugeait  avec  promptitude  de  ses  qualités  et  de 
ses  défauts ,  et  savait  éviter  d'emplojer  les  jeux 
dont  l'effet  n'était  pas  satisfaisant.  Sun  expé- 
rience et  ses  connaissances  positlvos  dans  les 
détail!  de  la  construction  d'un  orgue  le  hitaienl 
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KuDTeDt  choieir  comme  irhitra  pour  ta  réception 
e(  UTérlRcttlaD du instnimenls décrite  espèce 
nauTclIcmeat  établis.  Il  en  était  de  mftme  pour 
l'idmtstiun  des  organistes  «ui  place*  vacantei. 
Il  portait  dans  c«a  eiameni  raltenlion  la  plua 
Kcnipuleuu  et  rimptrlialilé  la  pli»  séTère.  Cette 
titérilé  lui  fit  quelquefois  desennemii  de  ceux 
dont  il  blesuit  lei  intérËla  DU  l'amour-propre; 
qiii»,  illélaituDïpitii  pour  la  médiocriU,  nul 
plus  que  lui  n'était  adiDirateur  du  véritable 
talent.  Le»  ouvrage!  de  ton»  le*  grandi  composi- 
teurs étaient  rasaemtdétcbei  lui,  et  il  avait  la 
plus  baute  estime  pour  Fux ,  Keiaer,  Caldara, 
Reinke,  Basse,  let  deux  Graun,  Teleounuet 
Hsndel.  L'un  dea  ebagrins  de  sa  vie  fut  de  n'a- 
voir pas  TU  ce  dentier.  Handel  fit  troia  voyages 
i  Halle,  sa  ville  natale,  après  quM  u  Tut  fiié 
en  Anglelerre;  nais  ces  deux  grands  irtielea  na 
purent  parvenir  à  ae  réunir.  Le  premier  vojage 
eut  lieu  en  1719;  Bach  était  alors  i  Ccetlien. 
AuBsitôtqu'iirutinroroiéde  l'arrivée  de  Hiendel, 
ilpartit  pour  sereudreauprèade  lui;  maisHtendirl 
avaitquitté  Hallele  méuie  jour.  Ladeuilèinerois 
qne  cet  honune  célèbre  retourna  en  Allemagne , 
Bach  était  malade  à  Lelpsick;  au  lrai«i£me 
voyage  de  Htendel,  en  17SS,  Bach  n'étati  plus. 
Les  caractère)  distlnclift  des  crnuposilioui  de 
Jeao-SébaBlien  Bach  sont  une  origioalitésoulenue, 
un  Ri^le  élevé,  une  teinte  mélancolique,  une 
mélodie  qudquerois  tdurre,  mais  iiiblime  ;  une 
hamHinie  plus  liardie  que  correcte,  mais  pleine 
d'erTet.  Souvent  on  dirait  qu'il  chointipUlairdei 
thèmes  ingrats  ou  baroques,  qui  inspirent  d'abord 
plus  d'étoonemant  que  de  plaisir;  maia  sa  ferlilB 
imagination  uil  bientôt  y  introduire  des  res- 
Miurces  Inattenilues  dont  le  charme  s'empare  de 
l'eiéciitant  et  de  l'auditeur.  Son  caractère  «érteux 
le  Dortatt  au  bLjIc  |;rave  et  aévère;  ses  tonctions 
ie  mallre  de  chapelle  et  d'organiste  ne  lui  laissi- 
renl  d'ailleurs  pas  le  teiii|ii  d'en  cultiver  d'autre. 
Ses  habitudes ,  snn  éilucatiuu  niut<ira1c  et  sa  vie 
retirée  l'avaient  rendu  insensible  au  mérite  de  la 
musiquedramatiqueiilavaitsi  peu  d'estime  pour 
ce  genre  qu'au  moment  de  uartirpourla  capitale 
de  la  Saie,  oh  11  était  toujours  invité  aux  spec- 
tacles de  la  cour,  il  disait  ordinairement  i  ton  Gis 
ilné,  Guillaunie-Frledmann,  compagnon  habituel 
de  KS  voj^gei  :  Altont  tnltndre  les  eJutnion- 
nettei  dt  Drrtde.  Il  travaillall  beaucoup  ses  ou- 
vrages, j  revenait  souvent,  eljtïiisait  de  nom- 
lireuses  variantes  :  de  li  vient  qu'il  n'ett  paa  rare 
■l'en  trouver  des  copies  fort  dilTérenles.  Sa  lï- 
cnndilé  élail  prodigieuse;  aussi  le  nombre  de  an 
iiiivrages  est-il  immense.  Il  est  mime  douleui 
qu'aucun  musicien  ail  écrit  autant  que  lui  Ln  ré- 
ïapilulatioD  de  ses  couvres  de  musique  d'égliie 


dont  l'existence  a  été  signalée  dau  qu(^li|ui'') 
grandes  collectianB  et  chet  pluxieurs  amateun, 
ou  donl  qnelques-unes  ont  été  déjà  publiées,  a 
donné  le  nombre  prodigieux  de  deux  cent  ein- 
guanle-troii  grandet  canlaUt  nligieasu, 
composées  cliacune  de  quatre  ou  dnq  morceaux,  ' 
quatuors,  cbaura,  airs,  dum  et  récilalf Fs ,  aver 
des  cliorelB  à  quatre  parties  et  toulai  Intlnimea- 
tées;  sept  messes  à  quatre  voix  et  orchestre  en 
la,  eniof, en  ré  mineur,  en/il,  en  jol  mineur,  en 
ti  mineur,  ea  ré  majenri  le  catalogue  de  la  8i- 
Mioliiéque  rovalu  ilc  Berlin  indique  aussi  une 
messe  (en  ii  mineur)  à  cinq  voix,  six  Inttro- 
meuts  et  t>asse  conlinne ,  el  H.  Hilgenfeldt  l/o- 
hann-Sebatlian  Bach'»  Leben ,  Wirken  und 
Werte,  p.  110)  dit  qu'il  en  exista  deux  autres 
à  cinq  Toix  et  grand  orchestre  dana  la  bibiidlhèque 
du  Gjmnasede  JoachimstlialidanslameDtevflle. 
Deux  messes  i  huit  voix  réelles,  quatre  de  ri- 
pieno  el  deux  orchestres,  la  première  ea  ut, 
l'autre  en  fa  ;  plusieun  JC^rle ,  Cr«do  et  Sone- 
(us  à  quatre  voix  avec  ou  sans  ordieslre  ;  Iroia 
Magnificat,  le  premier,  en  ré  majeur,  à  cinq 
voix,  deux  violon»,  viole,  deux  fiâtes,  deux 
hautbois,  trois  trompettes,  timbales  et  orgne,  qui 
esl  a  la  Bibliothèque  rojale  da  Berlin;  le  second, 
en  ml  bt'mol,  \  cinq  voix ,  deu(  violons,  viole, 
deux  nittes,  deux  hautbois,  trois  tromi>ettes  et 
timbales;  le  Iroiaiéme  et  dernier,  i  liuit  vols 
réelles,  deux  violons,  viole,  trois  trompellrt  et 
timbales,  dont  le  manuscrit  est  à  la  Bibliothèque 
de  Berlin. 

I.e  nombre  de  motets  produits  par  la  verre 
iné|iui^;ible  du  grand  artiste  est  con^Jérable; 
peut-élre  ne  connatt-on  pss  tout  ce  qu'il  a  pro- 
duit en  ce  genre.  H.  Hllgenteldl  n'en  compte  que 
dii-»ept(p.  tu  et  m),  dont  septi  huit  voix, 
mais  il  m  existe  trois  autres  1  quatre  voix  dana 
le  tonds  Poelcliau  de  la  Bibliotlièque' royale  de 
Berhn ,  que  M.  J.  P,  Schmidt  a  publiés  chei 
Trautwein  ,  dans  la  même  ville  ;  l'auteur  de  celte 
biographie  en  possède  un  ï  cinq  voix  (7i<  GoU 
JÙT  uni);  enfin  on  doit  considérer  comme  de  vé- 
ritables motels  le  vbipiir  &  quatre  voix  el  bassr 
continue  Auiti^er  JVofAicArel  JcA;  le  diceurà 
quatre  vein  el  orchestre  (en  ntl  mineur)  ChritU 
du  LatnmGollts, i\e\a  main  JeCli.  Pliil.  Emm. 
Bach  ;  le  cliŒiir  :  Herrdetne  Àugeti'iehen  maeJI 
dent  Glaubtn,  k  quatre  voix  et  inslrumcnu, 
cofrié  de  la  main  deScImenke  de  Hambourg,  et 
le  clifeur  Sehel  vKlch  eine  LUbe  hat  uni,  k 
quatre  voix  et  basse  continue ,  qui  sonl  dans  le 
fonds  de  Poelcliau ,  i  la  Bibliothèque  royale  de 
Berlin. 

On  connaît  de  llacli  phiiieurs  pMiimei  cotU' 
pleis.  Onapubliiiicci-ut  di>  :^|iLièiticà  Leipsick, 


chM  Brellkopr  et  Maeriel,  d'aprit  le  mtousc-iL 
ongilul  do  l'auteur.  Le  cent  qDinDte-DeuiiinHi 
1  ptru  à  Berlin,  ch«  Trauttredn,  et  le  manmcrit 
wïglD*1du  cent  quareDte'haitiiaKestklaBîblio- 
Ibèqae  rojile  de  Berlin. 

An  nombre  dei  cQinpo«iUons  les  pliu  impor- 
tiBlM  de  cet  bomme  eitraordrnalre  «ont  hs  df»- 
torioa,  et  snrtout  ceini  de  la  Patiion,  d'apris 
St-H*tbfen.  Le  premier  de  ces  oaTrtgea  eti  une 
grande  cantate  pour- le>  Kles  de  Noël  (Orafortum 
Impore  Nativitatit  Chriill],  divisée  en  six 
pirtiet ,  née  «ccompigneineat  d'orcheitre.  Le 
deuiiËmis  est  l'oratorio  des  («ea  de  Ptqaea ,  aTec 
(Hcheaire.  Pnia  vteot  l'Oratorio  de  CAieetuion , 
Uem.  La  Passion,  d'^irte  SaiDt-HBlhien,eBt  une 
aublime  iMpiralioD ,  use  coneeptbm  colowale , 
dcrite  ïdeiu  chŒanetdeai  Drcl)estreB,  arec  des 
rédladr»,  des  airi ,  dn  chœura  et  des  cbor^a 
liarmoniaéa ,  où  Jea  Idées  let  plaa  neuvea,  li^ 
pins  bardiea,  lea  combiniisona  In  plua  compli- 
quées, lea  etreti  les  plus  inattendus  se  succèdent 
uns  interrtiption  dans  une  partition  énorme.  Une 
autre  Pattioti ,  d'aprte  SKIetD,  beaucoup  moins 
diTeloppée,B  été  écrite  par  J.  S.  Bach ,  Traiicm- 
Utblenteat  k  une  époque  ob  son  talent  n'avait  pas 
encore  acqnis  tonte  sa  nutorilé;  car  l'examen  de 
la  partition  n'j  fait  paa  découvrir  l'abondance  de 
traits  de  génie  qui  brillent  dans  ses  autrei  oo- 
fn^es. 

Parmi  lea  maanscrits  rassemtdés  dans  dlTenat 
10  trouve  aaui  de*  cantates  pour  d«a 
le  naissance  de  dlfli^^nts  princes, 
ou  pDnrdesréjouisiaDcea  publiques;  des  drames 
apologétiques  au  mythologique)  pour  des  ttles, 
tels  que  £«  Combat  (niuiical)d',lpoIJan  et  Pan; 
Éale,  Fallut  et  Pomont  ;  Honneur  à  la  reine, 
cantates  comiques,  cantale  de noees(0  holdtr 
Tag!),  cantate  pour  ta  Télé  de  la RéTormation 
(derite  en  1717);  mnsique  Tunébre  pour  les  ob. 
(èipiead'nae  princesse  de  Saxe,  composée  en  1717; 
esBn,  on  tris-grand  nombre  de  chorals  harmo- 
nisés pour  lesToix,  ou  comtrinéi  a*ecrinslru- 
mentatiOD.  Les  coUections  les  plus  consldArablea 
qu'on  coDnaiise  aujourd'hui  de*  ouTrages  ma- 
Buscrila  de  Bacli  sont  :  1*  cdl«  qu'on  trouve 
dan*  la  blbliolbiqne  de  l'Académie  de  chant 
ISinjakadmUt)  ïBerlinil"  celle  de  la  BiUio^ 
tbiquB  royale  de  la  même  villa;  3°  la  collection 
du  G jmnaae  de  Joadiimstbal,  également  à  Berlin. 
Poeleban,  grand  amateur  de  musique,  avait 
acbetd  nne  partie  de*  (envre*  de  Bach  qui  se 
troDvaîent  chez  son  Uls  Charles. Philip pe-Emmi- 
iinel ,  et  la  collection  de  ce  ninsicopfaile  a  passé 
dans  la  Bibliolbèque  royale  de  Berlin  ;  cependant 
beaucoup  d'autree  ouvrages  ont  été  acquit  par 
d'antres  amaleors  à  la  vente  de  1b  bibliolMquede 


JIjarles-Plillippe-Enmanuel  Ilaeb;  car  il  exjelait 
dans  cette  biblioUièque  soixante-dix  cantates  d'é- 
glise, dont  OA  ne  trou\e  qu'une  partie  à  la  Bi- 
bliothèque da  Berlin. 

Tels  sont  lea  trésors  qui ,  pendant  un  siècle  «0- 
viroo,  ont  étû  inconnu*  au  monde  nusicat,  et  que 
des  hommes  d'élite  s'efTorcent  aujourd'hui  de  pro- 
duire k  la  tamière.  Zelter,  k  qui  l'intUtulion  de 
r Académie  de  chant  oDrail  desmoyenid'exécution 
suffisants ,  fut  un  de*  premier»  qui  entreprirent 
de  Taire  connaître  cette  musique  d'<gllse  de  Btcb, 
al  différante  du  style  de  tons  lu*  autre*  maHrea. 
Son  élève.,  Hendelsaohn,se  passionna  aussi  pour 
ce*  même*  œuTre*,  et  ne  contribua  pas  peu  L 
leur  donner  de  la  vogue.  Ce  fut  lui  qui ,  en  di- 
venes  eirco&stanees ,  Gt  entendre  dans  dilTé- 
rentes  exécutions  solennelles,  le  grand  oratorio 
de  la  Patsion  et  l'admirable  messe  en  il  mineur. 
Lui-mîme  se  ressentit  de  l'étude  qu'il  avait  (aile 
de  ces  chose* ,  car  le  PatUiu  et  fElia»  oTTreat 
quelques  réminiscences  de  leurs  fonoea.  Aprte 
lui,  Moseivius,  directeur  de  muslqoe  et  pio- 
tesseur  I  l'wdversité  de  Breslau  et  i  PlnsUiut 
académique  de  musique  d'église  de  la  même  ville, 
donna  une  Impulsion  nouvelle  à  la  curiosité  des 
amis  dévoués  de  l'art  par  l'écrit  qti'U  publia 
en  Ib4S  ,  sous  le  titre  de  Jean  Sébastien  Bach 
dont  iti  eantata  d'église  et  dana  ta  cDanli 
de  ehtetir.  EnOn,  t  l'occasion  de  l'anniver- 
talra  séculaire  de  la  mort  da  Bacb ,  une  todété 
a'eat  formée  en  1850  pour  la  publication  d'une 
édition  complète,  imprimée  avec  luxe,  de  loulei 
les  OMVres  de  Bach.  Le  maul/bste  en  fut  publié 
lel"  novembradelamémeannée.et  l'tm  ouvrit, 
non  une  souscrlpilon  proprement  dite,  mais  une 
association  entra  tous  les  artistes  et  amaleura  de 
musique  pour  la  rondatlon  de  ce  tardif  monument 
élevé  i  la  gloire  d'un  des  plus  puissants  i;énies 
qui  aient  brillé  dans  l'art.  L'exécution  de  cette 
généreuse  entr^rise  est  en  tout  digne  de  sa  cou- 
ce  pUon. 

'étaient  déjà  formées  au 
du  dix-neuvième  siècle,  et  dans  II 
suite,  pour  la  publication  des  ouvres  in 
taie*  de  Bacb,  d<Mit  quelques- 
av^eot  paru  séparément  La  pretnièra  fut  celle 
que  Schicht  (mg.  ce  nom)  fit  conjointement 
avec  le  savant  Forkd  pour  nne  édition  des  «a- 
Treadeclavedn  de  ce  grand  homme,  laqudleM 
publiée  chei  Kahnel ,  à  Leipsick.  Bien  qu'inconv 
plète,  celte  collection  tut  considérée  cMnme  un 
trésor  par  les  OHiiialseeDn.  Elle  reproduisait  quel- 
ques collections  d'exercices  ainsi  que  le  célèbre 
recnelldeqaarantc-hu'trugneset  préludes  connu 
sous  le  nom  de  Claveetr  bien  tempéré,  kqnd 
avait  été  déjè  [jublié  auparavant,  et  l'on  y  tronfatl 
13 
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enoalK  tli  admlraUei  soBatetpour  claTedo  et 
violan,qui,daiit  tes  muiiuerits  possMét  parCh. 
Ph.  Em.  Bieh,  portent  IcDom  iSe  Mm;  le  foroem 
air  arec  trente  luiatioDï,  prodige  de  bdure  et 
dlmt^Dilion  ;  lea  petites  suites  appelée  Sailtt 
françaiiet,  lea  A\  grandes  salles,  dites  Svitts 
anglaites,et  le  recueil  des  q^iD^e  inreDlions  on 
pMces  de  diflérents  caractères  i  trc4«  parties. 
Qudquei  années  après  11  publIcatioR  deKâlme?, 
parut  celle  de  Naegeli,  tZoricli,  qui  ne  différait 
de  la  première  que  par  l'addition  de  l'Art  de  la 
fiiçue  àçualre  partiet,  ouTrage  de  Bach  non 
aclier^,  dont  uneédition  gravide  sTsit  &é  publiée 
parsesnis.'aTec  une  prérace  de  Marpuri;,  en  1751 
et  plus  tard  à  Paris,  chez  Plejel.  A  cette  difTé- 
rence  près,  l'édition  de  Naegeli  n'est  pas  plui 
compIMeque  celle  de  son  prëdéeesseor.  Vers  183& 
un  comité  d'artistes  s'est  constitué  poor  la  publi- 
cation d'une  nouvelle  édition  des  ceoTres  de  Bach 
pour  le  elaiecin,  corrigée  sur  les  manuscrits  ori- 
ginaux avec  le  doigter  et  les  mouvements  du  mé- 
Irgncme  pris  dans  la  tradition  la  plus  sutlicntique. 
CliarlesCzerny  a  été  un  des  éditenn  de  cette  col- 
lection, qui  paMilcfaeiPéterskLeipsick,  Elle  con- 
tient des  (Jioses  importantes  qui  ne  «e  trouvent 
pas  dans  les  éditions  antérieures. 

Les  concertas  de  Bacli,  restés  inédits  jusque 
Ters  I83e,  ont  trouvé  un  éditeur  intelligent  dans 
M.  Delin ,  conservatear  de  la  partie  musicale  de 
la  Bibliolhèque  royale  de  Berlin,  qui ,  s'unissanl 
an  comité  d'artistes  dont  il  vient  d'être  parlé ,  a 
pablié,noD-seulementleaeoraposillonsi1e  ce  genre 
dont  il  eiialail  des  copies  manuscrites  dans  tes 
mains  de  qnelques  artistes,  nuia  plusieure  autres 
inconnues,  et  tirées  du  trésor  mosieat  de  toutes  les 
productions  de  Bach  que  renTonne  le  dépôt  qui 
était  confié  à  sa  garde- 
La  inusique  d'orgae,  cettegloire  immortelle  de 
Bacli ,  fut  comme  on  l'a  dit  précédemment,  long- 
temps tenlermée  danales  manuscrits  qui  restèrent 
entre  les  mains  de  l'artiste,  on  dans  celles  de  ses 
enfants  et  de  ses  élèves.  A  l'exception  de  six 
chorals  variés  et  fngnés  pour  deux  claviers  et 
pédale,  quiaT^entétépublJésàLeipsiekeni7eo, 
dix  ans  après  la  mort  del'antenr,  on  n'en  avait 
rien  fait  paraître;  mais  après  la  viàle  de  Hoxart 
kLeiptiek,ea  s'occupa  sérieusement  de  ces  cbeTs- 
d'tEovre  trop  peu  connus,  et  la  célèbre  roaisoD 
Breilliopt  et  Haertel  publia  les  admirables  pré- 
ludes pour  des  chorals  (CAoral-forspiete)  en 
quatre  suites,  dans  les  premières  années  du  siècle 
présent.  Dans  le  mSme  temps  parurent  chez 
Kilhnel  piniieun  fantaisies  et  fugues  avec  pédale 
obligée.  Maegeli  publia,  sous  le  titre  d'Ecole  iPor- 
giffprallqae,  six  stoates  pour  deux  claviers  et 
pédife,  qni  forent  reptoduilet  à  Tienne  avec  le 


titre  de  TMoi.  Qoftneister  fit  paraître  à  Vienae 
et  à  Leipsidi  un  intéressant  retoeil  sous  le  titre 
d'Siercieu,  lequel  renferme  des  préludes,  desfu-i 
gnes  et  des  cborala  variés  avec  pédale;  des  ftiguce et 
des  préludes  séparés  parurent  cbra  la  plupart  det 
éditeurs  à  LNpsick,à  Berlin,  k  Hambourg;  enfin, 
H.  Marx,  professenr  de  musique  ï  l'uiif  eraité  de 
BerUn,  publia  nenf  magnifiques  préludes  suivis 
d'autant  de  fugues,  pour  deux  daviers  et  pédale; 
et  H.  Eiemer,  éditeur  èErTurt,  mit  Clément  au 
jour  un  grand  nombre  de  pièces  publiées  dans 
d'antres  recudls  ou'connnes  seoletnent  des  or- 
ganislH  de  l'Allemagne.  Une  des  plus  belles 
pièces  de  ce  genre  cet  la  fameuse  Patsacaglia, 
qui  exige  la  plus  rare  batrileté  d'exécution  pour 
être  rendue  dans  son  mouvement  et  dans  son 
cateclère,  Une  assodalion  s'est  aussi  formée 
vers  1&S9  ponr  la  publication  des  (eovrcs  com- 
plètes de  Bach  pour  l'orgue.  Les  éditeurs  sont  Gne- 
penkerl,amateurpassionnéde  musique  et  savant 
auteurd'nn  bon  irai  té  d'esthétique,  etftt.Roitzsch, 
amateur  distingué.  Il  a  paru  hait  volumes  de 
cette  collection,  cheiPéter),  iLeipsich.La  mort 
de  Griepenlierl,  en  tB49,  a  suspendu  un  moment 
l'entreprise;  mais  elle  est  maiutenant  aciievée. 

Bach  ne  lut  pas  seulement  un  liomme  de  génie 
et  le  plus  grand  musicien  de  son  temps  ;  il  eut 
aussi  le  talent  d'enseigner,  avec  une  incontestable 
supériorité,  la  composition  et  l'art  de  jouer  dn 
clavecin  et  de  l'orgue.  La  nature  compliquée  des 
ouvrages  poor  ces  deux  instruments,  loujouis 
écrits  à  trois,  quatre  ou  cinq  parties,  l'avait 
obligé  è  Inventer  un  doigter  particulier,  qui  fut 
connu  longtemps  en  Allemagne  sous  le  nom  de 
doigter  de  BacA,  mais  qu'on  peut  désigner  d'une 
manière  plus  significative  par  le  nom  de  doigter 
de  aabilitulion,  parceque,  dans  la  musiqaai  la- 
quelle il  s'applique,  un  doigt  prend  souvent  la 
place  qu'occupait  un  autre  pour  tenir  le  son  pen< 
dant  que  l'autre  doigt,  devenu  libre,  agit  dans 
l'exécuUon.  Les  plus  ancicAs  élèves  dontil  forma 
le  talent  furent  Jean-Martin  Schubert,  qui  devint 
musicien  de  chambre  et  organiste  du  duc  de 
Weimaret  mourut  è  Fige  de  trente-et-un  ans; 
Jean-Tobie  Krebs ,  un  des  plus  grands  organistes 
de  l'Allemagne  ;  et  Jean-Gaspard  Vogicr,  né  dans 
le  Hanovre,  et  qui  succéds  k  Schubert  dam  se 
places  à  la  cour  de  Weimar  ;  puis ,  en  première 
ligne  se  présentent  ses  deux  illustres  fils ,  Guit- 
laume-Friedma  un  et  Cbarl  es-Phi  lippe-Emmanuel , 
dont  les  notices  suivent  celle-ci  ;  puis  Homitius, 
artiste  distingué,  directeur  de  musique  des  église* 
principale*  de  Dresde  et  canlor  de  l'École  de  la 
Croix,  dans  cette  ville;  Jean  Louis  Krebs,  fils  de 
Jean-Tobie,  organiste  du  chAteau  à  Zeils,  ensuite 
à  la  cour  de  Gotha;  Jein-Fréd6ic  Doles,  d'alwrd 
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euitur  i  Freibcrg,  cl  aprèa  U  mort  d«  Harrer,  un 
«les  succeiKura  i]«  Jean-Sébiulini  Bach  kl'Ëcole 
SainMIiwnas-,  Alloiliol, organiste  il  Naombaui^; 
l'cicelltnl  organiste  et  compositeur  Fiacher.qui 
lot  le  maître  de  VierllEig  ;  Jean-Frédéric  Agricola , 
«Dmpotiteor  de  la  cour  de  Prusse,  tliéoriden  et 
criliqae  distingué;  KimtMrger,  artiste  de  grand 
mérite  comme  compositeur  et  cnmnie  théoricien, 
qui  a  compté  parmi  ses  étires  Faseh,  J.  P.  A. 
Schilltz  etZeller;Goldlierg,  compositeur  au  ser- 
vice du  comte  de  BrAlil,  il  Dresde;  Charles- Fré- 
dérlc-Abel,  le  célètM  joacnr  de  basse  de  Tiole 
etcompositeur;  Jean-GattfriedHOth«l,  grand  or- 
ganiste et  compoiiteuri  et  enBn  Killel ,  qni  n'était 
igé  qae  dedii-huil  ans  quand  il  perdit  son  maî- 
tre, mais  qui  avait  si  bien  profilé  de  ses  leçons, 
qa'il  fut  or^ganiste  de  premier  ordre.  De  son  école 
Mot  sorti»  Maessler,  Umbreit,  M.  G.  Fl«elier,  et 

Les  ouTTSges  de  Jean-Sébastien-Bach  publiés 
jasqn'à  ce  jour  sont  :  I.  Hdsique'  mugiecse  : 
,1  MUsa  a  gualtroiiotl,  !  oiolini,  eiola,  t 
fiaulied  organo,  d°  l,en  la  majeur;  Bonn,  Sim- 
rock.  —  !"  Misjo  a  qvattro  vocl,  viola,  flauU, 
trombe  ed  organo ,  n'  2 ,  en  sol  majeur  ;  ibid. 
Pnlcliau  fut  l'éditeur  de  ces  deux  ourrege».  — 
3°  Mease  à  quatre  voix,  aiec  accompagnement 
de  deux  violons,  deux  flûlei,  contrebasse  et  basse 
continus  pouri'oriiue,  en  la;  Berlin, Trautwein. 
—  4°  Grande  messe  (enti  mineur)  ii  quatre  voix  et 
orcheslrë;  Zuricli,  Naegeli.  Autre  édilion,  Bonn, 
Simrock.  Cet  ouvrage  est  on  des  chefs-d'œuvre 
de  son  Illustre  auteur.  Ch.  Ph.Êm.  Bach  a  ajouta 

une  introduction  au  Credo  de  cette  messe. 

S"  Miisa  a  ollo  tioci  reati  e  i  di  Hpieno,  atlF 
aeeomp.  di  due  orchestre  (en  ut]  \  Leipsldi, 
Breilkopfet  Haerlel.— 8°jV<i$nij!ea<  ks  voix, 2 
Ttolons,  viole,  1  Mtes,  Ihautbois,  3  trombes, 
timbales  et  basse  continue  pour  l'orgue  (en  ml 
bémol)  ;  Bonn ,  Simracli.  Pœlchau  a  été  l'éditeur 
de  cet  onvrage.  —  T"  Joh .  Seb.  Bach's  Molellen 
in  Partitttr  (Motets  de  Jean-Séb.  Bach  en  parti- 
lion),  1"  et  f  suites  i  Leipsick,  BreitkopF  et 
Hcrtel.  Cettecolleetion,  formant  98  pages  in-re1. 
renrenne  ses  six  motels  k  8  voix  sans  accompa- 
gnement :  Singel  dtta  Herrn  «in  neuei  Lied; 
F&Tehtedick»iekt,etc.;leh  Latsedichmeki; 
Komm,  Jetii,  komta,  etc.;  Jetu!  meine 
Freude ,  ttc .  ;  Ber  Geist  hif/l  unirer  Schicac/t- 
heit,  etc.  Ces  molets  renferment  de  très-belles 
choses;  le  quatrième,  particulièrement,  eatlrèa- 
remarquable  par  l'art  avec  lequel  Bach  fait  dia- 
loguer le«  deux  chœurs.  Schicht  (noy.  ce  nom) 
a  été  l'éditeur  de  ce  recueil,  M.  Hilgenfeldt assure 
que  te  troisième molet  ( /cA  lotie  dlc/i  nicht) 
a'ett  pas  l'ouvrage  de  Jean-Sébastien  Bach,  mais 
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bien  de  Jean-Christophe  Bach  fAmstadt  (voyei 
Jo/ianrt  Sebastinn  Bach't  Leben ,  Wirhen  tintf 
Werke,  p,  itî).  — S°  Motetïg  voix  en  partition 
{Lob,EkrevndWeitheil);'M'S.  —^Mo/etal- 
lemand  à  huit  voix  ,  avec  basse  continue  ,  en 
parlilion,  surle texte  ■.JauchMtdemIferrnalle 
Wellj  Leipsick,  KoUmano.  J.  P.  Soering  a  été 
l'éditeur  de  ce  morceau.  —  lO'Le  ii7'  psaums  k 
quatre  voix  et  orchestre,  en  partition  ;  teipsick , 
Breilliopl.  —  1 1".  Le  i<9«  psaomè  à  huit  voi»  en 
deux  cliceurs;  Berlin,  Trautweiu,  Simrock,  de 
\  Bonn,  en  a  donné  une  autre  édition.  — il"  Cantate 
;  è  quatre  voix  et  orchestre  sur  le  texte  :  £ln' 
feiteBurgistumer  Cotl;  Leipsick,  BreilkO[rf. 
—  13°  LUanlet  à  quatre  i-oix,  en  partition; 
Bonn ,  Simrock.  _  14°  Motet  à  quatre  voix, 
sur  le  texte  :  Herr,  deine  Atigen;  ibid. —  1&° 
Motet  à  qaatntToa-.I/irwerdettceinen.  tbid. 
I  —  16°  Aulremolet  à  quatre  voix  :  Du  Birle  Is- 
\  rail;  itM.  —  IJ"  Motet  à  quatre  voix  :  Serr, 
:  geke  nicht  in't  Geni:hl.  —  li'  Gottes  Zeit  M 
'  die  allerbeite  Zeit;  ibid.  Cessii  derniers  oi^ 
vrages  ont  été  publiés  en  deux  livraisons  sous  le 
titre  suitant  :  Joh.  Seb.  Baeh'i  KIrchenmttîiek 
'  zu  4  SingstiTumen  (Musique  d'église  de  Jean-S^ 
;  bailienBachkquelreToiif  i9°Cro]iePaiflons 
'  nuuiknaehdemEvangeliumMattkei{laPai- 
tion,  d'après  l'évangile  de  saint  Mathieu,  pour 
deux  chœurs  et  deux  orcliestres)  ;  Berlin, Sel ilesin- 
ger.  L'unedes  plus  vastesconceptions  musicales 
qui  aient  vDlejonr  est, sans  nuldoute,  cet  ouvrage, 
qui  est  resté  inconnu  pendant  près  d'un  sièda 
après  que  Bach  l'eut  composé.  On  ne  peut  consi- 
dérer sans  la  plus  vire  admiration  l'iotroductlou, 
dans  le  style  fugué,  où  deux  cliceursk  quatre  vofx 
et  deux  orchestres  se  meuventavecéli^ance  et  fa- 
cilité dans  des  formes  scientifiques  et  compliquées, 
pendant  qu'un  troisième  diœurde  voix  de  sopnni 
fsit  attendre  un  ciioral  è  l'unisson  d'un  mouve- 
ment large  et  simple.  La  manière  dramatique  et 
neuve  dont  Bach  a  su  employer  le  cliteur  comme 
interlocuteur  n'est  pas  moins  digne  de  remarque. 
Le  récitatif  est  d'une  rare  beauté  de  déclamation; 
tes  mélodies  sont  d'une  mélancolie  pénétrante, 
remplies  de  nouveautés  et  de  hardiesses;  enfin, 
l'instrumentation  oflre  dei  combinaisons  vailéee 
qni  prouvent  que  Bach  avait  mieux  compris  les 
reMources  des  Instruments  qu'aucun  autre  com- 
positeur.— w  Paubynimiulknaehdem  Evait- 
gelium.  Johanni*  {La  Poision ,  d'après  l'évan- 
gile de  saint  Jean,  pour  qnatre  voix  et  orchestre); 
Berlin,  Traulnein,  tS31,in-fol.  Cet  ouvrage  est 
très-Inférieur  an  précédent— 11°  KirchengetOK- 
gtfùTSoloundChorstimiaenmit  Instrumental 
begleitung  (Chants  d'église  pour  voix  seule  et 
chffur  avec  accompagnement  Instrumental).  Var- 
lï. 
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Ulion  nec  aceompagaeineiit  de  piano  pv  J,  P. 
ScbDÛdt;  Berlin,  Trautirein.  Ce  recueil  conlient 
trait  motets,  le  premier  pour  le  dîmanclie  de 
Septuigétlme,  le  Kcond  pour  le  diniancbe  des  Ra- 
maaai  .etledemierpourle  prem  ierdimincheaprès 
la  TriniU.  —  21*  Offertoire  (Su  pacem  nail«), 
pourqn^reroix  et  petit  orcliettre,  ea  partition; 
Vienne,  Diabelli.  — 11°  Le  motel  Jetut  riclUe 
melne  Btginnen,  i  4  toii,  2  violons,  deux  haul- 
bolt,  3  cors,  et  baua  continue  pour  l'orgoe,  en 
partition,  dans'le  troisième  volume  du  litre  de 
H.  de  Winterfeld  intitulé  :  Der  evangelliche 
Kirchtn3»*ang,ete.,ftffi*12l-liJàe»ej.emplea 
demusique.  —  24°  Canlale  puorlelb'dimincbe 
après  le  Trinité,  Warum  tetrùbtt  du  dieh 
«ein  Bert  (Pourquoi  slQlges-tu  mon  cfEorT], 
14Tuix,3TJolon9,  Tiole,  2  liautboii  Mb4SsecoD- 
tinue  pour  l'orgue,  ibid.  p.  145-I71.  -~  2à°  Can- 
tate pour  la  27*  dimanche  après  la  Trinité ,  Wa- 
ctM  <m/  Tvjt  uni  die  Slimmt,  ele.  ,ï  4  voix , 
2  fiolons,  viole,  2  U«uttM)b,  taille  de  bautbns, 
et  basse  continue  pour  l'orgue,  tbid.  p.  i72-21S. 
Admirable  composition  où  la  puissance  du  génie 
M  Tait  sentir  depuis  le  commencement  jusqu'à 
la  On.  —  26*  Cantate  pour  la  2<  Térie  delà  Pente- 
eOle,  AUc  hat  Qott  du  Welt-gelitit,  è  4  toU  , 
2  TÎokms ,  viole ,  3  hautbois  et  basse  conlinoe 
pour  l'orgue,  itid.  p.  230-201.— 27*  Johann  Se- 
batlian  Bach'i  (rerite(Œnvre8  deJean-Séb««- 
tiea  BacbJ,  publiées  par  rassodalion  dite  Boeh- 
GtielUclUi/t  tu  Letptkk,  i,  Leipsîck,  cbei  Breit- 
koprel  Ilaertel,ia-fol., gravées  et  imprimées  avec 
■nie,  et  onttei  d'un  beau  portrait,  gravé  par 
LiehtÎDg,  d'après  l'original  pdnt  par  Haussmann 
i]ue  possédait  Chtrles-Pbilippe-Emmanuel  Bach. 
Au  momoit  ob  ceci  est  écrit  (IBM),  huit  vo- 
lumes de  cette  intéressute  eoUeclion  ont  paru  : 
Os  conticflWDt  des  cantate*  religienses  qui  «ont 
autant  d'teavres  de  premier  ordre ,  aussi  remar> 
qtuble»  par  la  nouveauté  des  idées  que  par  la 
forme,  la  (oesse  en  jl  mlnear,  l'oraloito  de  la  Pat- 
tloH,  celui  de  Noèl,  et  no  voIuedc  de  musique 

II.  Cbuit  Choul.  Joh.  Seb.  Bach"!  vieri- 
ttmmtçe  CJtoralyetaTige ,  geiamatlt  vonC. 
P.  B.  Baeh  (chants  k  quatre  vois  de  Jean- 
Sé^tien  Bach,  recueillis  par  C.  P.  E.Bacb). 
!■*  Partie;  Berlin,  t7es ,  in-iol.  obi.  de  M  pages. 
3*.partle}  ibid.  I7sg,  in-bl.  de  &4  pages.  Cette 
MtibD  est  la  première  de  ce  recueil.  Kirn- 
berger,  élève  de  Bach,  ajanl  recueilli  d'autres 
chants  de  même  genre,  hannnDisés  par  son 
MnHTe,se  propoeail  vraisemblablement  d'Mpu- 
bUtr  une  nouvelle  édition  \  mais  il  ne  donna  pas 
de  Mlle  è  oe  projet,  et  ses  tottériaux  passèrent 
^Unt  les  mains  de  Charles-Philippe- Emmanuel 


Bach,  qui  donna  une  deuiième  édilioB  en  qnalav 
parties  in-4*,  dont  la  première  parai  cbei  Jewi- 
Golllieb'£mmanuelBreiikopr,ÏLeipdck,eBi7S4, 
etU  qualHème  en  t7B7,  avecnne  préface  de  l'é- 
diteur, Cette  deuxième  édition,  qui  a  pour  titre 
comme  ta  première,  /oA.  Seb.  Bacltt  Vitrt- 
timnigeCItorat-Getaeng»,  contient  371  charab. 
En  1832,  H.  Ch.  Perd.  Becker  (tiojr.  ce  nom  )  a 
publié  une  Innsième  édition  du  même  recueil  avec 
une  préface  nouvelle,  sous  ce  titre  :  371  vlert- 
tlmmingt  Cltoralgetaenge  von  Johann  Sébat- 
tian  SacA,Leipsick,Breilliapfet  Haef tel.  Cette 
édition,  peu  satisfaisante  par  sa  disposition  et  par 
ses  nombreuses  négligences ,  s  été  l'ràjet  de  cri' 
tique*  Buei  sévères  en  Allemsgoe.  Quelque  temps 
après  cette  publication,  M.  Becker  Hl  paraître, 
comme  euppléineiit  à  son  édition,  ti  cborala  avM 
la  basse  chtiTréetBS  C/iorattmit  btti/Jerlem 
Bau,  tic.);  lAid.  Sensilile  sans  doute  aux  criti-. 
qnei  dont  MO  travail  avait  été  l'objet,  le  même 
srtisle  publia  une  autre  édition  des  clianis  chorals 
de  Bacb ,  à  laquelle  il  donna  une  disposition  nou- 
velle, sous  ce  titre  :  Johann  Sébastian  Sach't 
Vlerilimmige  Kirchengextnge,  geordntt  und 
mit  einem  Vorworte  begleUtl  Von  C-  F.  Beehw  ; 
Leipsick,  Robert  Friese,  1S4S,  in-4*.  Cette  édi- 
tion est  ornée  du  portrait  de  Bach.  Elle  n'a  ps* 
été  k  l'abil  da  toute  critique.  On  a  reproclié  par- 
ticulièrement è  l'éditeur  d'avoir  mal  è  propos 
transposé  qQdque*-nna  des  chorals ,  et  d'j  avoir 
introduit  des  chant*  qui  n'ont  pas  été  liarmonké* 
par  Bach ,  et  qui  même  onl  été  publiés  avant  sa 
naissance.  On  est  redevable  au  savant,  exact  et 
soigneux  M.  Louis  Erk  (vojf.  ce  nom]  d'une 
excellente  édition  des  chant*  choral*  et  airs  spi- 
rituels de  Bach  ,  dont  Is  première  partie  a  paru 
à  Leipsick,  chei  C.  F.  Pélers,  en  ISM,  sous  ce 
titre  :  Johann  S^atlion  Baeh't  mehrtlitnwige 
Choralgeinnge  und geiitUche Arien, etc.  l>our 
cette  édition.  H.  Erk  s  paisé  ani  sources  autlten- 
llques  et  originales.  11  Indique  les  éditions  d'où 
Bacli  a  tiré  le*  mélodie*  qu'il  a  harmonisées,  et 
la  Iccompagne  de  leurs  leiles  primitib.  La  pre- 
mière partie  contient  150  chinls,  dont  13  n'avaient 
jannaisélé  publiés.  Quelques-uns- sont  accoupa- 
piés  de  llnstramentalionque  Bach  leur  a  donnée 
dans  ses  canlalea,  elles  numéros  us  et  150  of- 
frent la  mékMliB  chorale  accompagnée  des  trois 
Butra  VDli  es  st}lfl  fugué  avec  basse  continue-. 
Une  table  ansljlique  des  sources  oii  l'auteur  a 
puisé  chaque  chant  termine  le  volume.  En  gé- 
néral ,  ces  sources  sont  le*  manuscrits  des  can- 
tates de  Badi,  le  itasicalitehet  Gaang-Buch 
de  George  Christian  Schmelli  (Leipsick,  17H, 
ju>8°),  et  le  petit  livre  d'orgue  et  de  claveda 
écrit  par  Ba cil ,  «n  I72S,  pour  sa  seconde  femme. 


Anne  Hadeldne,  dont  le  dMiiiucrK  ot  intltuU  : 
CkMtÊr-BiehMn  der  Ànna-MajdilenaBachin- 
thinuiaKHteit  l'odgiiul  deiimiiade  Bach. 

m.  Mduqik  vogàu  nohdaire.  D«  toote» 
les  compocilions  vocales  di  B*cli  écrites  pour  des 
ntes<IeeoDr,desiiulTeri>ires<tentlsuiicM,  de* 
msriagea,  ou  des  «Ténementa  deprincei,  00  enlin 
pour  des  ami*  dt  t'arliite,  oa  a'i  publié  jusqu'à 
cejoor  que  denxcaoUlei  comiques,  dont  le  pre- 
mière est  lur  un  sujet  Tillsgeois,  pour  wpnno et 
basse,  liée  3  tIoIods,  alto,  une  noie,  uu  cor, 
el  baise  continue  pour  le  dsTecin;  la  deuiiènH 
a  pour  Utre  %  SçhUndrian  et  »aflU  la  pttUe 
littttt,  pour  soprano,  ténor,  et  btste  aTec  3 
TnJMW,  alto,  note  et  basse  cootinDe.  H.  Dehn 
(MIT.  ce  nom)  est  édileor  de  cesdeax  pècee, 
dont  la  première  a  paru  t  Lelpslek ,  cbei  Klemm, 
el  l'autre  t  Berlin,  diei  G.  Cranti,  en  lBi7. 

IV.  MDSIQVa  MOI  CUTECra  ieol  00  Aocovri- 

CRi.  I*  aavUrUtvngen,  betlehmtt  lit  Pra- 
Indien,  AUemanden,  etc.  (Exerdeei  pour  te 
darecin,  consistant  en  préludes,  allemandes, 
courantes,  sarabandes,  tfgoes,  menuets,  etc.), 
(en* re premier,  grajé  nr  cniTrej  Lelpslck,  171S- 
1731,  sii  salles  in-rol.obt.—l'ZtddWrrAelI  der 
ClaiHenibungen,  bittehtnd  In  «iiiem  Concerto 
tiaehUaliaeitltehetitgiulouiidelner  Ouvtrtvri 
nath  fi-anioesiieher  Arl,  vor  eln  Clavfepiibel 
mit  saeyen  Mantialen,  etc.  (Deailème  partie 
des  Exercices  pour  le  claTecin  cooslstanl  en  nn 
concerto  dans  le  godt  italien  et  ona  an*erlan 
dans  la  maniire  rrançaise,  pour  un  daxedn  i 
denx  cIsTicrs],  publiés  parCliriit.  Weigl,  kSa- 
nmberg,  1735.  —  I*  ClavierMungen,  ietttbénd 
inveriehledenen  ronplelenûber  die  CateehU- 
sntci  vnd  andere Genenge  vor  die  Orgel, 
Briller  TheU  (Eierdccs  de  cUTCcin ,  consistant 
«n  dinjreuts  préladw  sur  le  catéciiisme  et  an- 
tres cbant*  pour  l'orgue,  etc.;  traitième  partie);  à 
Leipsiek,  cliei  l'anteor,  1739.  Cet  ounage  ap- 
partient pluUll  à  la  cat^oiie  des  pièces  d'orgne , 
qn'ï  la  musique  de  daTedn.  Il  fut  graTf  sur  des 
plancbes  de  cnifre  psr  Bacli  lai-ménie  et  par 
ses  Sis.—  4*  Clai^ûàungeit,  etc.  (Exercices 
pour  le  daTedn  ou  air  arec  plusieurs  TariaUons). 
Cette  quatrième  partie  des  eierdcea,  publiée* 
d'abord  pour  Balthaur  Sclimid,  à  Nuremberg, 
en  1743;  puis  par  J.  ScliQbler,  à  Celle,  en  Tliu- 
riage,a  été  réimprimée  kZnrich,  chei  NKgeli, 
et  dana  toutes  les  édition*  postérieures,  sous  ce 
titre;^lraiiec  trente  Darladaïu.  Les  ressources 
immenses  du  génie  de  Bacb  seretrouTeutdanacet 
aiir  Tarlé.  La  plupart  des  Tariatlous  sont  en  ca- 
•nonai  dlTen  interTallei;  on  j  trouTe  de*  re- 
clierchca  d'harmonie  des  ptua  compliquées,  et  une 
abondance  de  motib  qui  dénotent  l'imaglBation  la 
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plus  féconde.  —5'  Des  ooMlemperirle  Clamer 
(£e  Clavecin  Men  lempéré,  conslctant  en  qua- 
rante-buit  préludes  et  autant  de  fugues  dans  tons 
les  lona  majeurs  et  mineurs],  collection  souTent 
réimprimée  à  Leipsick,  Ji  Zurich,  k  Ollenhacb, 
k  Paris,  etc.  Quoique  rempli  d'Inoorrectloas  et 
de  bbarreriee,  cet  ouvrage  n';n  est  pas  moins 
une  dea  plus  étonnantes  produedinis  musicale* 
du  dii-buitième  siècle.  Les  préIndes  sont  loua 
eicellents;  quant  aux  fugues,  malgré  les  défkuls 
qui  Tiennent  d'être  signaléi,  on  j  trouTe  ime 
abondance  dldées  peu  coromanes,  des  modobliMis 
inattendues  et  d'où  grand  elTef ,  et,  ce  que  Oaob 
seul  a  su  faire,  les  /agace  à  trois  ou  quatre  paiw 
tie*  cooserTent  le  même  nombre  jusqn'k  la  fin, 
quels  qoe  eotcat  les  obstaclea  du  doigter.  Cet  on- 
Tiage  a  été  kngtempe  le  seul  de  Bseb  qui  Ml 
généralement  connu  en  Francs.  —  O*  Mtutkalii- 
chaOpifer  (OITraude  muaieale,  dédiée  ï  Fré- 
déric II,  roi  de  Pmsse,  contenant  une  (ugoe  k 
trois,  un  rieercore  k  six,  phisieurs canons,  et 
un  trio  pour  QAte ,  TlolaD  et  basse;  le  tant  but 
nn  Ibème  ebolsl  par  le  roi)i  Uipdck,  1747, 
In-fçl.  D'autres  édiliraa  postérieures  ont  paru  à 
Lelpaick,  cbcs  BreJtkopf  et  Haertel ,  en  1S3| ,  et 
cbaN^eli,tZnrlck.  —T  Sixtonatetpourte 
elaMdn  taiec  aecompagntmt»t  de  vioUm 
obligé;  Zurich,  NKgdl,  ISOO,  In-fol. ;  ««po- 
sition d'nn  stjle  séTère,  mai*  admirable  août  ^ 
Ions  les  rvpporls.  Les  sonates  sont  en  général 
dans  le  genro  fugué  ;  mais  Bacb  a  su  jder  un  si 
grand  nombre  dldées  profondes  et  neuTe*  au 
milieu  du  traTail  scientiflqae,  que  ces  fugues 
n'ont  rien  de  la  sécberesse  du  genre.  Les  adagios 
eimt  rempUs  de  mélancolie;  l'un  d'en,  surtout, 
en  si  mineur,  est  d'un  effet  irrésistible.  Les  au- 
tre* productions  de  Bacb  pour  le  davecin  et  le 
claTicorde  étaient  restée*  inédites  Jusqu'à  sa 
mort,  et  même  environ  stdiante  ans  après, 
lorsque  KQhnd,  éditeur  de  musique  è  Ldpsick, 
entreprit  d'en  donner  une  édition  complète  dont 
Il  a  paru  plusieurs  cahiers,  mai*  qui  n'a  pas  été 
ecbeiée,  Vold  la  liste  de  ce  qui  eo  a  paru  : 
1°  Toecùle.  — VQuinte  inveniloniou  pettlet 
pUeet . — 3°  QuInie  ifRipAonlM  d  (roli  porHet  ; 
— to'ffxercif  es  pour  fe  clavecin,  leuTreprraiIer, 
sksniles.—  ï»  FanlaUle  chromatigue.  —  fstx 
pelUt  préludai  pour  les  eontTBençanti;  7*  Fan- 
laUle, n»  1.  —  g'SLrsiiifefpotir  le  elasecln, 
appeUesleipetitetmUa/rançaUtt.o'^  i~-i. 
—9°  irla  con  uariasionl —  1 0"  Le  clavecin  bien 
tempéri.—  11"  Grandet  tiUlet,dileiiaiUt  am- 
ijlaUei,  contenant  des  pièces  de  dllférents  genre*. 
Ces  œuvres  onlélé  reproduites  en  tout  ou  en  par- 
tie daosd'aatreaédilioniè  Francfort;  iOffenbacb, 
cImi  .André  ;  k  Berlin,  Trantwefn;  Ibid.  Sclileslnirv 
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iZiirick.Neegeli.  Celui-cJ  y  a  ajouté:--  iio  L'art 
delafugueimatrtpirMeB.  CetooTrage  avait  été 
graié  Burouiire  en  grande  partie  par  J.  S.  Bach 
«l  a«s  Rh ,  au  fur  et  mesure  qu'il  en  écrirait  Jes 
(iitce9;  mais  les  progrt»  rapides  de  sa  cécité 
rempéchfr-enl  de  le  termiDer  comme  il  le  voulait, 
par  des  fugue»  i  quatre  sujets  dans  lesquels  tous 
les  artifices  du  genre  auraient  été  réunis.  Ses  en- 
lauLs  le  publièrent  en  17&2,  c'est-ï-diredeuxuw 
■pris  sa  mort,  dans  l'état  où  il  cetroiiTait,  et 
avec  une  prérace  de  Harparg.  Dans  celle  édition 
originale ,  et  dans  une  autre  publiée  à  Paris,  cliez 
Plejel,  en  1801 ,  les  quatre  parties  sont  en  par- 
tition; mais  dans  l'édition  ^e  Nngeli,  un  ar- 
rangentenl  ponr  le  piano  se  trouve  au-dessous 
de  l'accolade  des  parties  séparées.  I^  nouvelle 
édiGon  publiée  chez  Péters,  à  Leipeicli,  a  été 
revue  et  doigtée  par  C.  Ciemy.  Elle  tait  partie 
des  muvres  complËles  de  clavedo  publiée  par 
une  société  d'artistes  et  d'amateurs.  H.  Haupl- 
mmaivoy.  ce  nom),  c«itur  et  directeur  de  mu- 
«queï  Sainl-ThoniaB de Leipslcl, a  tait  imprimer 
en  1811,  chez  Pèlera,  de  tris-bonnea  observa- 
tions et  des  commentaires  sur  ces  ouvrage  de 
Bacli.  —  13°  Une  grande  Tantaisie  avec  fugue  (en 
ré),  quatre  autres  bntaliieB  avec  fugae  (en  la, 
ti  bémol ,  et  deux  en  ré),  des  toccates  et  fugues, 
de*  préludes  et  Algues ,  et  des  nigues  séparées 
ont  été  publiées  i  diverses  reprises  à  Leipsick,  k 
Berlin ,  à  Oflenbach  ;  mais  toutes  ces  pièces  ont 
été  réunies  aux  autres  com|)osilioDS  indiquées 
précédemment,  et  avec  beaucoup  d'autres  iné- 
diles, sous  II  direction  de  Czeray  et  de  Griepen- 
kerl.  Celle  collection  a  pour  titre  :  Œuvres 
complitu  de  Jean-Séàa*lien  Bach  pour  le 
clavecin.  Édllîon  nouvelle,  loigneusement 
revue ,  corrige,  mitranomitie  et  doigtée,  par 
un  tomité  cTartiilet.  Leipsick,  Pélen.  Ces  œu- 
vres sont  réparties  de  la  manière  snivanle  dans 
les  livraisons  :  1"  el  V",  le  clavecin  bien  tem- 
péré; 3™,  l'Art  de  la  /uguti  *™,  4  (anlaisies, 
1  (ugM,  4  toccates,  4  duos;  6™, G  exercices 
(c'est  l'œuvre  t");BB%  concerto,  ouverture  et 
lUSme  avec  30  variations  (  c'est  la  deuxième  et 
la  qualrlËDie  partiedes  exercices  réimia};  7°",6 
préludes,  t  petite  fugue,  30invenlions,e  suites; 
B",  les  six  grandes  suites;9~',toccate,4  prélu- 
des, 3  fantaisies,  8  fugues,  fragment  iTune  auite  ; 
10~*i  6  grandes  sonates  pour  piano  et  viidon  ;  1 1°>' 
concerto(enré  mineur), pour  3  clavecins, avec  1 
violons,  alto  et  basse;  11",  concerto  (en  uf), 
pour  2  clavecioB,  avec  l  violons,  alto  et  baase  ; 
13i^,coDcerto  (en iif  mineur),  pour 2  claTcciDS,! 
violons,  alto  et  basse;  14"*,  ccDcerlo  (en  ut) 
pour  3  clavecins ,  avec  3  violons ,  alto  et  basse  ; 
ti"*,  16  coocertos  de  Vivaldi    pour  violon  et 


([uatuor  arrangés  par  J.  S.  Bacb  pour  clavedB 
seul  !  i«—,  concerta  (eu  fa  )  pour  clavedn  et  î 
flûtes  concertantes;  17*",  concerto  (en  loi  mi- 
neur), pour  clavecin,  1  violons,  alla,  violoncdle 
el  contrebasse.  Il  reste  ï  comprendre  dans  cette 
callection  :  1  concerto  {en  ré  mineur  )  pour  clv 
vedn,  3  violons,  atlo  et  basse,  déjli  publié  à 
Leipsick,  chez  'Wbistling;  1  concerto  (en  la 
mineur  ),  pour  clavecin,  3  violons,  alto  et  basse; 
■  1  concerto  ( en  fa  mineur]  pour  clavecin,  llù le 
'  on  violon  obligé,  2  violons,  alto,  violoncelle  et 
i  contrebasse,  déjà  publié  à  Hayence,  cliet  Scbolt; 
1  concerto  (en  fa  majeur}  pour  clavecin  et  qua- 
tuor; 1  concerto  (en  ré 'majeur)  pour  cla- 
I  vecin,  Ilùle  et  violon  concertants,  1  violons,  alto, 
'  violoncelle  et  contrebasse;  1  concerto  (en  foi 
'  mineur)  pour  clavecin,  2  violons,  alto  et  basse; 
!  I.  concerto  poor  3  clavecins  (enrd  majeur), avec 
I  1  violons ,  alto  et  basse  ;  I  concerto  pour  quatre 
I  clavecin:  concertants ,  2  violons,  alto  et  basse  ; 
I  buil trios  pour  clavecin,  violon  ouDùleel  basse; 
I  et  quelques  pièces  détachées. 
I  V.  Musique  podr  orgue.  Les  compositions 
pour  l'oigiie  de  J.  S.  Bacli  sont  en  nombre  im- 
I  mense  :  on  en  connaît  beaucoup  aujourd'hui  ; 
I  mais  peut-être  en  est-il  d'autres  égarées  dans  des 
I  collections  partieulières.  Dans  ce  genre ,  comme 
!  dans  (dus  ceux  qu'il  a  traités,  son  génie  a  trouvé 
I  des  trésors  d'imagination  Inépuisable,  d'origina-. 
lité,  et  de  variété  dans  les  formes.  Son  style  a 
I  toujours  lecaraclère  de  la  grandeur,  et  son  sentî- 
;  ment  d'harmonie  est  rempli  de  traita  inattendus 
doDl  l'efTet  est  irrésistible.  Un  art  prodigieux  règne 
dans  ses  préludes  sut  des  chorals ,  par  sa  ma- 
nière de  présenter  le  même  sujet  sous  des  formes 
variées  et  toujours  neuves.  Les  épisodes  de  ses 
fugUEs  sont  riches  d'invention,  et  les  rentrées 
des  sujets  se  font  toujours  d'une  mtuière  inat- 
tendue, vive,  puissante  d'efTet,  bien  que  l'har- 
monie laisse  quelqnefoii  déiùrer  plus  de  correc- 
tion. Au  surplus,  ce  défaut  de  correction,  dont 
Chérubini  était  à  choqué,  tient  k  ce  que  Badi 
exécutait  en  général  ses  prélude*  et  ses  Tugnes 
dans  un  mouvament  rapide,  et  qu'il  savait  que 
.les  rencontres  de  dissonances  non  préparées  ou 
non  résolues  régulièrement  sont  peu  remarqua- 
bles dans  la  vitesse.  Il  savait  aussi  que  dans  la 
musiqoe  de  celle  espèce ,  toutes  les  incorrections 
sont  absorbées  par  le  teatiioent  tonal,  quand 
celui-ci  est  bon. 

Les  ouvrages  pour  orgue  de  ce  grand  homme 
publiés  jusqu'à  ce  jour  sont  :  1°  La  troisième 
partie  des  exercices,  indiquée  précédemment,  et 
qui  a  pour  litre  :  Clavier àbjtng,  beslehend 
in  vertchiedenea  Vonpielen  ùber  die  Calàe- 
chi(mtts-und  andere  Cesxnge  ixr  die  Orgel; 
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Leipsick,  1739,  ÎD-fol.  Ce  recotil  r<airerme  des 
prièrM  pour  le  caléchume ,  des  prélude»  et  des 
ragnei  sur  des  cUorals,  k  1  claviers  i  ]•  niftln  et 
pédale,  et  quelqaes  pièces  paar  des  ctovlen  ma- 
'  DDelsMiiIeniEnt.Oiiy  Irouvederorlbellea  choses. 
—  3*  Seths  Chonele  vertchiedener  AH,  avj 
tinerOrgelmil  txBtiClavteren  und  Pedalvar- 
itt$pieUn,  etc.  (six  chorals  traités  de  difTérentes 
manières,  pour  jouer  lur  l'orgue  avec  deux  cta- 
Tiers  et  pédale,  etc.);  Zelle,  on  Celle,  chei  Jean- 
Geor^  Scbilbler,  1740.  Cet  ouvrage  est  d'une 
facture  admirable.  —  3"  Canonisehe  Verande- 
rttngen  ûberdas  Weiitaehislied  :  Yom  Blmmel, 
ihoch  da  omm  Ich  her,  etc.  (Variations  ca- 
noniques sur  le  chaut  de  Noél,  Vom  Htmmel, 
etc.,  pour  orgue,  à  2  claviersel  pédale)  ;  nurem- 
berg,  Billliaur  SchmJd,  1747,  ia-4°  obi.  Une 
deuiième  i-dilion  de  cet  ouvrage  înléréEsant  a 
paru  il  I^ipsick, .  cbez  Breilkopf  et  Haertel,  et 
Uassiinger,  de  Vienne,  en  a  donné  une  autre 
dans  I^  premiers  numéros  d'une  collée  lion  pro- 
jetée des  Œuvres  de  Bacli  pour  l'orgue  qui  n'a 
pas  été  continuée.  —  4°  C/ioral-Voripitle/Ûr  die 
Orgel  mit  einem  und  ztc«l  Claviertn  und 
Pedal  (Préludes  pour  des  chorals  ï  un  et  Jeux 
claviers  et  pédale)  ;LeipBick,  Breitkopretllaerlei, 
2  parties  in-rol.,|g(iD.  Ces  préludes,  au  nombre 
des  40,  sont  le  che^d'œuvre  du  genre.  Le  mé- 
lange  des  claviers  y  c»t  traité  avec  tant  d'Iia- 
bileté,  les  diants  cliorals  y  sont  variés  avec  une 
telle  puissance  de  génie  et  une  imagination  si 
féconde,  qu'on  peutalfirmer  qu'il  n'existe  aucune 
eomposilion  de  celle  espèce  digne  de  soutenir 
la  comparaison  avec  celle-là.  —  5°  4t  hleine 
Choral- Yonpiele  (44  petits  préludes  pour  des 
chorals).  Ces  préludes  sont  tirés  d'un  petitlivre 
d'oifue  que  Bacli  écrivit  pour  ses  élèves  lors-  ' 
qu'il  était  au  service  du  duc  d'ADhalt-CŒlhen, 
et  qui  contient  de-  instructions  sur  la  manière  de 
traiter  les  cborals,  des  modèles  et  des  exercices 
pour  le  jeu  da  clavier  de  pédale.  Ce  livre,  qui  se 
trouve  à  la  bibliothèque  rojralede  Berlin,  a  pour 
titre  :  Orgelbûelilein,  worinne  einem  anfa- 
henden  Organitlen  Ânleitung  gegeben  wird, 
•avff  alUrMnd  Arth  elnen  Choral  dvrchiv- 
fûhren,  etc.  (Petit  Uvre  d'orgue,  dans  lequel 
une  instructioa  cet  donnée  aux  organistes  com- 
mençants concernant  les  différentes  manières  de 
traiter  un  cboral,  etc.)  —  9°  15  Groue  C/ioral- 
Tortpiele  (qninie  grands  prâodea  pour  des 
chorals),. IMd.  — 7°  53  Choral- Yortpielever- 
uAitdener  Form  (S!  préludes  pour  des  cho- 
rals, en diveries formes);  ibid.,4  snites.  — B°  IS 
Chorat-VoripialemU  denS  varialiontH  Hber  : 
«oM  Bimmel  hoch  da  komm  Ich  her,  etc. 
<1S  prflfldM  arec  S  itHatioiis  car  le  dwnt  de 
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Noël  :  Vom   Himmel,  «te);   Leipskh,   Peters. 

Plusieurs  pièces  des  recueils  précédents  se  re- 
trouvent danscelui-ci.  —9'DtranjehendeOr- 
ganist  :  4a  Ueine  Choralvorspiele  vM  obt. 
Pedal  (l'Organiste  commençant  ;  46  petits  pré- 
ludes de  chorals,  avec  pédale  obligée);  Erfurt, 
Koernér.  —  10»  Yariationen  aber  den  Cboral  : 
Chriit,  der  du  bisl  der  helle  Tag  (6  variations 
Burlechorsl  :  Chritt,  der  du  bisl,  etc.);  Leip- 
sick.Breitkopret  Haertel.—  11°  11  Varialionen 
ûber  den  Choral  %  Sei  gegriUset,  Jtav  gûtig 
(11  rattelions  sur  le  choral:  Set  gegiûssrt,Jtsu 
giilig):  ihid.  13.  PraklsetieOrgelschule,  enthal- 
tend  0  Sonalen/itr  2  ManuaU  ujidoblig.  Pe- 
dal (École  pratique  d'orgue,  contenant  6  sonates 
pour  2  claviers  et  pédale  obligée)  ;  Zarick ,  Nae- 
geli.  Le  m«me  ouvrage  a  élé  publié  S  Vienne, 
chez  Haslinger,  sous  le  litre  de  Six  Trios  pour 
l'orgue  il  3  claviers  et  pédale):  Cet  «euvrc  est  de 
la  plus  grande  beanté.  —  1 3°  Six  Préludes  et  six 
Fugues  pour  l'orgue  avec  pédale  obligée.  Vienne, 
Steiner,  -.-  li"  Johann  Sebailian  Bach'e  noch 
wenig.bekannte  Orgel-eompositionen,  gaam- 
melt  und  herausgegtben  von  Ad.  Bern.  Marx 
(ComposiliOQS  pour  l'orgue  de  Jean-Sébastien 
ilach,  recueillies  et  publiées  par  Ad.  Bem. 
Harx];Leipsicli,  BreltkopTet  Haertel,  3 suites, 
in-fol.  obi.  Ce  recueil  contient  un  choix  de  pré- 
lu:des  magnifiques  et  des  plus  bettes  fugues  de 
l'auteur,  au  nombre  de  neul  pièces.  ~-  15°  Poi- 
sacaglia  fur  Orje/ ( Passacaille  pour  l'orgue); 
Francfort,  Dunsl.  Il  y  a  plusieurs  autres  éditions 
de  cette  composition  sublime  et  célèbre,  h.  Pra- 
gue, chez  Berra  ;  i  Erfûrt,  cliez  Koemer  ;  à  Leip- 
sick,  (Jiez  Peters;  etc.  —  ie''Pa3lorale(en /tt) 
pour  orgue  avec  pédale  ;  Berlin,  Sclile^uger;  Pra- 
gue, Berra;  etc. —  17"  rAema  Legrentianutu 
elaboratum  cJiia  subjecto  pedaliter ;  Vienne, 
Haslingor.— 18"  PraeludienunttFugen  fûrdiê 
Orgel  ;  no  i  ûber  den  Namen  B-A-C-H;  w  1 
Fugt  (PréIndes  et  Fugue  pour  l'argue;  no  1. 
Prélude  et  fugue  sur  le  nom  de  Bach,  c'esl-i- 
dire,  il  b,  la,  ut,  li;  n*  i  fugue);  Leipsick, 
BreitkopF  et  Haertel.  nonobstant  l'opinion  gé- 
nérale qui  attribue  k  Jean-Sébastien  Bach  la  fu- 
gue sur  B-A-C-H,  11  e4t  douteux  que  cette  eom- 
posilion lui  appartienne;  car  on  n'y  trouve  pas 
le  feu  de  son  génie.  Beaucoup  de  fugaes,  ie  pré- 
Iodes,  de  toccates,  et  de  fantaisies  poui  '  ïrgue, 
composés  par  cet  homtoe  illustre,  ont  été  publiés 
séparément  k  Lnpsick,  chez  Breitkopf  et  Haer- 
tel, chez  Péters,  à  Berlin,  cbn  Trantwein,,  «t  à 
Erfart,  cbei  Eoenier.  Tontes  cm  pièces  ont  été 
réunies  aux  antres  compotilioos  de  J.S.Baeh 
pour  l'orgue,  déjk  publiées,  et  en  partie  inédites, 
dans  une  collection  de  te»  uDvrea  compUtet  piK 
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Liiéci  par  Griepcnkerl  elBoilscli.en  7  volpmes, 
clia  Pelcrt,  à  Leipsick.  Le  premier  Tolums  cod- 
tienl  lei  G  sonales  pour  î  ulafiers  et  pëdtle,  la 
Pasuoaille  cl  la  Pularale  ;  dan<(  le  secand,  an 
bwiTea  [H^iudeB  et  autant  de  Tuguei,  une  TaD- 
taiiie  HÙTie  d'une  Iiigue  ;  dani  le  troislÈme,  6 
pr^udei  et  autant  de  fugues,  3  toccateii  suivies 
d'une  fugue,  et  one  rantaisie  avec  Tugue;  dans 
k  qultriime,  6  préludes  suiiis  de  TiigiieB,  4  Tu- 
gnes  lépiriei,  un  prélude  séparé,  une  loccale 
et  fugue,  une  eansona  (  en  ré  mineur) ,  l  fan- 
Uitieii  (en  sol  et  «□  u'  mineur),  et  un  tiio  (en 
ré  ndneuc};  dans  le  cinquième ,  bO  prdiudes 
courts  pour  des  chorals,  et  4  Eiiitei  de  varia' 
tiong  Hir  de*  cliorals;  le  alxiëme  volume  con- 
tient 34  grands  préludes  de  cliorale,  et  une  col- 
lection de  variaLloni;  et,  enfin ,  le  septième  ten- 
ferme  13  grands  ptéludei  de  cliorati,  et  une  tuile 
de  Tariilions. 

VI.  Hdiiqtig  roDi  Dirras  inntiinutn.  r  froi* 
tonalapour  un  viobn  seal;  Leipaick,  Breil- 
koptAHaeitel.  Cei  tonales  lont tirées  de  l'œuvre 
de  Bacli  contenant  lii  boIob  pour  violon ,  dont 
le  manuscrit  original,  qui  a  appartenu  i  l'au- 
teurdecelle  biograpliie,  ett  pasué  ilam  la  pas- 
sewioQ  de  Baillot.  Une  autre  édition  dea  Irola 
«onitea  a  été  donnée  par  Simrock,  ï  Bonn,  soub 
-ce  titre  :  Studio,  o  tre  tonate  per  vhtiao.  M. 
F.  David,  profeaieur  au  conservatoire  de  leip- 
aick (voy.ce  nom)  en  a  publié  une  Iroitième  pour 
l'nuge  de*  élèvea  de  celte  ioititution,  aveo  une 
Inatruction  *ar  le  doigter  et  le  mécanlime  de 
J'archet,  aou*  te  même  litre;  leipaick,  Klaloer. 
—  V  Ciaeona  (Gti»conae]  avec  variattont,  pour 
violon  aeul  ;  Berlin,  Sclilesinger.  Cette  belle 
|H6ce  est  tirée  de  la  deuxième  aonole.  Hendels- 
*ahn  y  a  B>oulé  on  accompagnement  de  piano  et 
J'a  publiée  avec  celle  addition,  sons  ce  titre  :  Cha- 
amna,  vlth  variationi  Jor  viotln  to[o,  mUli 
addltional  aecompanimeat  oj  piano  ~/orle  ; 
Londres,  Boosef.  Cet  arrangement  a  élé  réim- 
primé par  Cranti,!  Hambourg.  —  3°  Cinç  duos 
pour  d«u.rDiD£û)u;V!enne,Haa1ingeT.— 4°  Six 
iolos  oa  sonate  pour  violoncelle  publiés  par 
DutsoueriLeipsick,  Breltkopf  et  Maerlel.  Une 
antre  édition  a  paru  dans  la  même  ville,  clieaKisl- 
Ber,  «uns  ce  titre  :  Six  touales  oh  éludes  pour 
eUiloBeelle  soie.  —  &■  six  concerloi  puàliét 
four  la  premàèrefiiM  d'après  les  ma  n  uscrits  ori- 
ginaiix,parS.W.  DeAn ; Leipsick,  Péters;»"  r, 
D  pour  violino  piccolo,  3  liaiitbols  et  1 


loD*,  alto,  violoncelle  et  contrebasse  ;  n"  1,  Con- 
certo pour  violon,  flQte,  hautbois  et  tiompelle 
«oneerUnts,  avec  accompagnemeat  de  3  violons, 
itio,  Tiolon  telle  et  conbùbassej  n*  3,  Concerto 


:  pour  3  violons,  3  allas  et  3  Ttolonaal les  arec 
tusse  continue  pour  le  clavecin  i  a*  4,  Concerto 
pour  violon  et  1  llùle»  concertants,  avec  accom- 
I   pagnemeni  de  J  violons,  allo,   violoncelle  et    , 
I  contrebasse;  d°  5,  Premier  conceito  en  la  mi> 
I  neur  pour  le  violon,  avec  accompagnement  de  I 
{  violons,  allô  etbas*e;n°6.  Concerto  pourclaTe- 
!  cin,flûte  et  viotan  concertants, aTec  accomp.  de 
I  violon,  alto,  violoncelle  et  basse.  Il  reste  k  pu- 
blier :  Une  symplionie  concerlanle  pour  1  vio- 
lons(enf lamineur],  avec  2  violons, allô rt basse, 
dont  le  manuscrit  existait  chez  Cli.  Pli.   £m. 
Badi  (vo^ez  aon  Catalogue,  p.  67]  ;  une  sonate 
(en  si  mineur),  sous  la  nom  de  Trio,  pour  eU- 
!  veciD  et  violon,  qui  n'est  pu  celle  qu'on  trouve 
dansterecuMldeasonalaspour  ces  instrument*. 
I   Le  manuscrit  original  était  chei  Ch.  Pli.   Em. 
I   Bach,  Il  en  exiate  une  co[He,  de  la  main  d'Alb- 
nikol,  i  la  bibliotlitque  rojale  àe  Berlin  ;  sonate 
I  (en  mi  majeur)  pour  claTccin  et  Oùte  (Catal.  de 
I   Cb.  PU.  Em.  Bach);   Trio  (en  il  mineur)  ponr 
I   1  flfilcs  et  clavecin  (Ibid;  i  Trio  (en  /a  majeur) 
j  pour  2  violon*  et  basse  (copie  de  la  main  d'Alt- 
j  nikdl.k  la  bibliothèque  royale  de  Berlin)  j  Sootte 
i  (en  ut  laaiear)  pour  Date  et  basse  (Citai.  deCb. 
'  Pb.  Km.  BbcIi)  ;  Trio  pour  Odle,  violon  et  bawe 
(en  ut  mineur),  ibid,  ;  Ouverture  (en  Ul  majeur) 
pour  J  violons,  alto,  2  hautbois,  twsson  et  basse 
cDnlinpepourlecltvecin,kla  bibllotlièqueTOTale 
de  Berlin  ;  Ouverture  (en  il  mineur}  pour  1  vio- 
lons, allô,  Qùte  et  basse  (Catal.  de  Ch.  Pli.  Em. 
Bacli);ouverlure(en  r^  majeur)  pour  1  vioknu, 
i   alto,  lliauthols,  trompette  et  basse  (iM(t.);Sym- 
phonie  (en  ré  majeur)  pour  2  violons ,  alto,  3 
liBiitbois,^>asson,  S  trompettes  et  basse   (ibid).; 
Symphonie  concertanle  pour  violon  et  hautbois 
concertants,  ^violons,  alto  et  basse  ;  quatuor  pour 
haulbois, violon,  alto  et  ba*u;Trois  Caprice* 
pour  lath  seul.  On  peut  juger,   par  les  détails 
qui  viennent  d'être  donnés,  de  la  prodigieuse 
fécondité  de  Jean-Sébastien   Bach  ;    tëcondili 
d'autant  plus  étonnante,  que  ses  emplois,  set 
voyages,   ses  élèves,  et  les  soins  qu'exigeait  ta 
famille  l'occupaient  beaucoup  ;  mais  c'est  préci- 
sémcnl  on  des  caractère*  du  génie  que  la  fad 
lilé  de  produire  au  milieu  des  obstacles  qui  l'en- 
vironnent. 

La  vie  et  les  ouvrages  de  J.  S.  Bach  ont  été 
les  objets  de  ]>lusieurs  monographies  dont  voici 
les  titres  :  1°  Ueàer  Johann-Sébmtlan  Bach't 
Itben,  Kunst  und  Ktmstatrke  (Sur  la  vie  de 
Jean- Sébastien  Btch^  son  talent  et  ses  oeuvres, 
par  le  docteur  Jsan-Mcola*  Forkel;  Ldpsick, 
1801,  in-t°,  avec  le  portrait  de  Bach,  n  a  paru 
une  Iradaclion  anglaise  de  cet  ouvrage,  sous  c« 
litre  :  ^fe  of  John  Sébastian  Baehi   with  a 
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«rlHeoI  vtew  of  Au  tomptMtwnt;  Londres, 
IStO.gr.  tn-g°dell6p*gN.— l*C<hiu»McAr«i- 
tung  des  KapelInteUter,  «te...  Johann  Sebai- 
ttatt  Baeh,  etc.  {BMoire  de  la  m  du  Dwltre  de 
'  «b«p«lle,  etc.,  JetifSébastiea  Bach,  publiée  par 
I.  E.  Gf  mhf)  ;  Bmliu,  1834,  petit.  In-S*.  Com- 
pUatkKi  tau  Tilear.  La  plua  grude  partie  do 
Tohime  eit  remplie  par  dea  inecdolM  eoDcernaut 
desattisteiétriDgeritrabtetpiindpal.  —  jo/o- 
hann  Sebiutian  Bùeh't  Leben,  Iflrien  und 
WtrU  (Vie,  talent»  et  m* m  de  Jean-Sébu- 
tien  Bach,  par C.>L.  Hilgenreldl);Leip9ick,  Hof- 
Duliler,  IBao,  1  Tol.  iii>4>  de  18ip^es,  arec 
quelques  pagee  de  monque.  Cet  ooTrage  est  < 
qD'on  a  fait  de  plm  complet  et  de  ploi  emd  si 
Bach.  —  4°  Joh.  Sei.  Baeh  In  «efnen  Kirehen 
Cartlatftund  CAorai$eianp«n  (Jean-Sébastien 
BaebdansMSCiDtatesd'^lise  eldansseschanlB 
deebanr,  par  Jeaa-Tliéadore  Hosewins)  ;  Ber- 
lin, 1M5,  gr.  iii-4>.  On  peat  anui  counlter,  au 
point  de  vue  esthétique,  nu  traTsll  coDccmant  le 
génie  et  les  ouTres  de  Bach,  par  l'auleur  de 
U  prteente  Wograpbie,  Inséré  dans  la  Gasetle 
miirica/e((eParit{BnnéelBU,n«  t4, 17  et  19). 

BACH  (GDiLiAuaE'FuiiMAnN) ,  Gis  atné  de 
JeaB-SCbastien,  naquit  t  Welmai  su  1710.  Il 
apprit  de  bonne  beare  la  matfqoe  sons  la  direc- 
tion de  son  UInstre  père,  qui  prit  plaisir  à  coi- 
ffer aea  bearentea  ditpoiitlons.  Il  reçut  aussi 
quelques  lefous  de  GraUn  l'abié,  alors  nsltre 
des  concerts  kMerseboarg.  Jean-Sébastien  Bach 
■jant  été  nommé  directeor  do  musique  t  l'école 
Saint-Thomas  de  Leipsick ,  en  1 713,  Goillaum»- 
Friedmann  profita  de  cette  clranutanee  pour 
■nirre  les  cours  de  raniTtreité,  et  s'adonna  par- 
tlcnllèrement  axec  ardeur  h  l'étude  de  li  juris- 
prudence et  des  mathématique*,  dans  lesquelles 
il  devint  fort  habile.  En  1731 ,  il  tut  appelé  à 
Dresde,  comme  organiste  de  l'église  de  Sainte- 
Sophie;  mail  il  parait  qu'il  ne  garda  celte  plKe 
que  peu  d'années ,  et  qu'il  rerinl  chei  son  père, 
dont  il  fut  le  compagnon  de  Toyage  en  plusiears 
occasions.  Nommé  en  1747  directeor  de  musique 
à  l'église  Notre-Dame  de  Halle,  Il  se  rendit  dans 
cette  Tille,  oh  il  ae  fixa  pendant  tingt  ans.  Ce 
long  séjonr  lui  a  fait  donner  souTcnt  le  nom  de 
Saeh  de  Balle.  En  1767,  il  quitta  la  place,  sans 
motif  apparent,  et  Técut  sans  emploi  d'abord  i 
Leipsick,  ensuite  è  BruosnicL,  en  1771,  i  Goel- 
tii^ue  en  1771,  et  enlîu  i  Berlin,  oii  il  mohnit 
dau  une eitrême misère,  le  i"]uiilel  I7S4. 

Un  génie  heureui  et  des  études  profondes 
avaient  fait  de  Guillanme  Friedmann  Bach  le  plus 
grand  organiste,  le  plus  habile  fuguiste  et  le  plus 
•avant  mnsiden  de  l'Allemagne,  après  son  père. 
■  Au  daveds,  dll  le  docteur  Forkel,  son  jen  était 
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iil^r,br{liant,etiaTmant;ïrorgne  ion  stjle  était 
•  ^Té,  aolennel ,  et  saisissait  d'un  respect  reli- 
■  peux.  >  Malheareuaement  il  aimait  k  impro* 
listr  et  écrirait  peo  ;  mais  ce  qu'il  a  laissé  eat 
marqué  an  coin  du  génie  et  de  la  science  ta  plus 
protonde.  On  a  lien  de  s'âonnct  qu'avec  des  ta- 
lents si  remarquables,  ce  musicien  ait  eu  sipeude 
bwibeiu',  et  qu'Q  ail  été  réduit  k  vivre  de*  secours 
de  aes  amis  pendant  les  dernières  année*  de  sa 
vie,  quoiqu'il  n'eût  ukud  de  ces  vices  bonleus 
qui  eondoiaenl  quelquefois  las  artiite*  k  la  misère. 
Malt  11  avait  an  caractère  ^Inlltre  et  sombra 
qui  rendait  son  commerce  dllBcile;  Il  s'irritait 
du  peu  de  succès  des*  musique ,  dont  le  carac- 
tère élevé  n'était  apprécié  que  par  le*  connais- 
seurs, et  il  dédaigna  défaire  de*  démarchas  poor 
tirer  parli  de  ses  talent*.  Ce  n'est  que  depuis  sa 
mort  qu'il  a  été  estimé  \  *a  Jntle  valoir  et 
que  ses  oavrsgea  ont  été  recherché*.  On  a  de 
lui:  l*0neSonale]aourcIai>Min;Hali«,  l739.-~ 
l*Si«SoniKei  pour  c/aoKln;  Dresde,  174S.— 
>•  Troit  Soti^tet  avec  aeeompagneiiunt  de  plo- 
lon,  cBuvre  1*;  Amsterdam,  Hummel. —  4"  Six 
Sonates  pour  clavecin  it»i ,  iUd.  (ta  a  publié, 
dans  ces  derniers  temps  :  It*  13  PblonaUet  powr 
pianoteut;  Leipsick,  Péters.  — 6>  Orgelttiehe 
PrmludUn  vnd  Fugen  (Pièces  d'orgue,  f*, 
3*et3*Bullea)}  Leipsick, Breit(opr. — TConeerta 
pouTorgtuàdeuxelmieneipidi^pMiépiiT 
Griepenkeri,  d'après  le  manuscrit  autographe; 
Leipsick,  Pétera.  L  a  laissé  en  mannscrit:  rrom 
AurmoniscAen  Drej/klange. — V  Qoalorxe  polo- 
naises. —  S°ilull  petites  fugues  ponr  Forgoe.  — 
4°  Concertodeclavednkhuit  parties. — b*  concerto 
de  clavecin  k  quatre  mains,  —  A*  Quatre  fngues 
pourl'argue  èdeuxclaviers  etpédale.  — 7*  Deux 
sonate*  pour  deux  clavecins  concertants.  —  B*  Un 
Avent  k  qnatre  voix.  —  9>  Une  musique  cam{dète 
pour  la  PenteoHe,  svecorchettre  et  orgue.  La  bi- 
l)liotlièque  rojale  de  Berlin  possède  de  ce  grand 
musiden,  en  manuscrits  autographes  uu  antres  : 
1*  Dix  sonates  de  clavecin,  dont  nue  a  pour  titre  ; 
La  Bepeillo.  Le  manuscrit  de  celle-ci  e*tde  la 
nuin  de  Einiberger.  —V  Huitrugues  pour  clave- 
dn(en  uf  majeur,  ré  ma)eur,inlbéBH>l,rémhienr, 
mi  mineur,  li  bémol  et/a  minenrj.  —  3>  Cinq 
fantaisies  idem  (en  la  mineur,  mimiBe(ir,Mf  ma- 
jeur,«at  majeur  et  ré  mineur.  — 1>  Concerto  pour 
I  clavecins  conceriaots  (en/a  majeur),  sans  ac- 
compagnement —  6=  Simpbonie  pour  1  vink»!;, 
alto,  basse  et  deux  OOtes.  —  if  Trio  pour  deux 
dotes  et  basse.  —'<•  Deux  cantates  pour  la  liMe 
do  ^oël,  k  4  voiiet  instromenls.  _  8°  Une  can- 
tate pour  la  première  férié  de  Piques,  idem.  ~ 
3°  Airs  d'église  avec  orgue  et  un  cor.— 1 C»  Quinia 
compositions  pour  les  tête*  principales  de  l'4[lise. 
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li|di]putlqiMtreTdx,orf|D«etti)ttruiBeat«  (du- 
BDicHts  orig[iuDi).La  ptup«rtdecM  ouTragesi»  I 
été  compotes  pendant  le  séjour  de  l'auteur  i  Halle. 

BACH    (CbULGS  '  PHILIPPB   •  KnAUDEL), 

deuiiime  fils  de  Jean'SébaBlien,  naquit  k  WeJ- 
mar  le  14  mara  1714.  On  le  désigne  ordiaalre- 
meiil  par  le  nom  de  Bach  de  Berlin,  parce  qu'il 
deneara  dans  cette  Tille  pendant  Tlngt-ueuf  ans. 
!l  Ht  aes  premitTsa  études  de  musiqtie  à  l'école 
deSaint-Tliomai,  àLeipslcb.  Son  père  le  prit  eo- 
snite  BODs  «a  direction,  et  lui  euseigua,  pendant 
pMaienra  années ,  le  clavecin  et  la  composition. 
Pendant  ce  temps,  il  AL  à  l'unlfersité  de  Leipaick 
un  court  de  jurisprudence  qu'il  aclieva  à  Franc- 
forl-sor-l'Oder.  Il  (onda  dans  cette  dernière  TiJIe 
une  académie  de  musique,  dont  il  eutla  direc- 
tion ,  et  ponr  laquelle  il  composait  dans  les  occa- 
tionssolenn elles.  En  I738,ileerendità  Berlin  pour 
r  pn>re«er  la  musique,  etdeux  ans  apris  11  entra 
■n  serilce  de  Frédéric  le  Grand ,  qui  venait  de 
monter  sur  le  Irûne.  Il  conacna  eel  emploi  jus- 
qu'en 1767 ,  où  il  alla  à  Hambourg  comme  di- 
rectenr  de  musique  pour  7  remplacer  Teleinann. 
Avant  Eon  départ,  la  princesse  Amélie  de  Prusse 
lui  conféra  le  titre  de  maître  de  sa  cliapelie ,  en 
récompense  de  ses  aenices.  Ce  n'est  pas  sans 
beaucoup  d'obstacles  queCh.-Ph.-Em.  Bach  par- 
vint k  s'arirancliir  de  l'espAca  d'eaclavage  où  il 
^il  k  la  Mur  de  Prusse ,  pour  se  transporter  i 
flambonrg;  ptuaieura  Ibis  il  avait  demandé  son 
i»agé  sans  poavoir  l'obtenir  :  on  se  contentait 
d'augmenlef  tes  appointements.  N'étant  pas  né. 
PmauBi,  il  semble  qu'il  devait  Stre  llbie  d'aller  où 
UvoDlaitimaisil  s'était  mariéï  Berlin,  et,  dausles 
usages  despotiques  de  ce  tempt-li,  sa  famme  et 
ses  enfants  ne  pouvaient  quitter  la  Pntste  sans  la 
permissiM]  du  goatemement  dont  Ils  étaient  les 
sujets.  Le  souvenir  de  ce  qu'il  avait  louftert  en 
cette  occasion  lui  rendit  ai  chère  la  liberté  dont 
il  jouissait  ï  Hambourg,  qnll  ne  voulut  jamais 
quitter  cette  ville,  qnels  qne  ftistent  les  avantages 
que  luionr^ent  plotieura  princM  d'Allemagne 
pour  l'attirer  ï  leur  aervice. 

Le  docteur  Bumey  le  connut  n  1773  ;  il  jouis- 
sait d'une  hoontle  aisance ,  mala  non  de  toute  la 
considération  que  mentaient  set  talents.  Accou- 
tumé comme  oo  l'était  en  Allemtgnaao  sljleta- 
Tant,  barraonieux,  mail  plus  ou  moins  lourd  des 
composteurs  decepaja,  lamosiqua  deCb.-Pb.- 
Em.Bacb,  pleine  de  nouveauté,  de  grtce,  de 
légèreté,  «t  q  ui  a'éloignail  des  Tormes  sclea  tlSques, 
n«  Tut  pas  estimée  ce  qu'elle  valait,  et  ce  n'est 
gnèie  qu'en  France  et  surtout  en  Angleterre 
qu'on  sutapprécier  tout  ton  mérite.  C'est  cepen- 
dant ce  mênie  stjle,  perfectionné  par  .Haidu  et 
Manrt,  quidepala  achuné  toute  l'Europe.  Lln- 


jutiicedeseï  ccmpalriotes  fit  luigtemptlelour- 
nKut  de  Baeb ,  qiii  avait  le  sentiment  d«  son  ta- 
lent :  ■  Mail,  disait-il  à  Borner ,  deptUi  que  j'ai 
cinquante  atUifal  quitté  toute  ambilion.  Je 
me  suis  du  i  Vivoiu  en  repos;  car  detaain  il 
faudra  tneuriri  et  me  voilà  tout  réeoneUii 
arec  ma  position.  Ce  grand  artiste  mourut  à 
Hambonrg ,  le  14  décembre  1789.  Il  eut  deux 
tils,  dont  l'un  suivit  la  carrière  de  la  jurispru- 
dence, et  l'autre  celle  de  la  peinture:  eesunilea 
premiers  membres  de  la  tamille  det  Bach  qui  ne 
se  soient  pu  livrés!  l'étudede  la  musique.  Bacli 
possédait  une  belle  collection  de  mnuque  an- 
cienne, de  livres,  d'Iostrumeuts  et  de  portraits  de 
musiciens  :  elle  fut  vendue  en  1790 ,  et  le  cata- 
logue ai  fut  Imprimé  sont  catiU'e  :  VerieicAniss 
da  muîikalltehen  PioehUmei  des  verstorbe- 
nen  Cape/'metiters  Cari.  Phil.  Ewunanuel 
Bath.  Hambourg,  1790,  141  pages  in-S^.  On  y 
trouve  une  notice  de  ses  compositioDs  imprimée* 
et  manuscrites;  elles  conûstent  :  1°  en  deux 
cent  dix  tolos  pour  clavecin ,  composés  depuis 
1731jutqn'eo  I7B7, dont  70 toot  restés  en  maous- 
eiit.  —  l»  Cinquante-deux  concertos  pour  le  cla- 
vecin et  orchestre,  composés  de  1713  k  178B, 
dont  oeai  teulemeutont  été  imprimés.  —  3a  Qua- 
rante-tept  trios,  partie  pour  clavecin  et  partie  pour 
Oùle,  violon  et  basse,  desquels  viDgt-sept  sont 
encorelnédits.  — 4a  Dix-hnit  symphonies  i  grand 
orchestre,  composées  de  l74t  k  1776  ;  on  n'en 
a  imprimé  qoe cinq.  —  su Douie  sonates  pour  cla- 
vecin obligé  avec  accompagnement  de  plusieurs 
instrumenta,  dont  trois  seulement  ont  été  pu- 
bliées. ~-  B°  Dii-nenf  aolos  pour  divers  inslru- 
ments,  tels  que  DQte,  bantbds,  viola  di  gamba, 
harpe ,  etc.  :  on  n'a  imprimé  que  deux  de  «es 
pièces.  —  7*  Trois  quatuors  ppur  clavecin,  QOte, 
ailo^  basse,  composés  en  1 788,  et  encore  inédits. 
—  8'  Une  foute  de  petites  pièces  pour  divers  ins- 
truments, imprimées  et  uanascritsâ  ;  de  plus,  en 
manuscrit  :  un  JAt^n^cof,  composé  en  1749; 
an&meturjlnn.F'ni  Creator  ;  vingt-denx  can- 
tates et  motrta,  composés  de  1 768 1 1788;  quatre 
services  pour  la  fHade  Piques,  composés  en  1 750, 
1778  et  17H;  un  serrice  pour  la  fête  de  Koél, 
en  1776;  nenf  clMBars  religieux  avec  orchestre, 
de  1771  à  ms;  trois  services  pour  la  fïte  de 
Saint-Michel,  1771,  177&  et  t7Si:  cinq  moteU 
sans  instnimelita  ;  une  antienne  k  quatre  voix  j  on 
Amen,  idem;  une  cantate  de  noces ,  m  I7ee  ;  un 
cliŒur  italien  pour  le  roi  de  Suède,  en  1770; 
une  cantate  pour  une  naissance,  1769;  deux  ora- 
torios, 1780  et  1783  ;  deux  sérénades  ;  une  hymne 
de  naissance  en  denx  parties;  dix-sept  pièces 
pour  des  installations  de  prédicateurs ,  de  t7su 
ï  17.87  ;deiu  musiques  de  jnbilé,  toutes  deux  c» 


1775  ;  une  canbte  pour  Unor,  avee  orcbesb^, 
m  1771;  Sefma  ,  cantate  pour  Mpràira,  avec 
orel^estre,  i7TS;cinc|tiin,aTecorch«lre;qDali«- 
vlDgtMjaiDia  diaals  imprimés  et  manuscrits,  et 
ima  qnanlité  considérable  de  cliants  simples  ou 
chortts.  Le  nombre  des  outrages  que  Bacli  a 
publiés  depuis  1731,  par  la  Tole  de  l'inipression 
ou  de  la  graTure,  >e  monte  k  plus  de  cinquante  ; 
en  ïoicl  l'indication  :  1.  Podb  li  chawt  :  1°  Me- 
todieit  SM  Gellerts  geittllchen  Ltedent  (  Mélo- 
dies pourles  cantiques  de  Gellert)  ;  Berlin,  1754. 
Cet  ouvrage  eut  en  t7S4  sa  daquiènie  édiLion, 

—  2°  Oden  Somnilung  (Recueil  d'Odes)  ;  Berlin, 
1701.  3*  Anhang  eu  Gellerts  gelttlielien  Oden 
(Appendix  aux  odes  religieuses  deGellert).  Ber- 
na, 17B4.  — 4°  Une  multilnde  d'airs  et  de  chan- 
S(HU dans  les recueilideGnef,  deKraiu,  deLeng, 
de   Breitkopr   et  autres  oarrages  périodiques. 

—  b»  Philis  e(71rclJ,  cantate;  Beriin.nU.— 
6'Der  WiTthunddie  exife(l<H()teetlesCon- 
TlTes);  Berlin,  1 79Q.  — 7»  Le*  psaumes  de  Cramer  ; 

Bambonrg,  1774 S*  Die  Israelilen  in  der 

Wûite  { les  Israélites  dans  le  désert  ),  Oratorio , 
enparrition;  Hambourg,  1779.^9"  Sanelus,  i 
deux  climurs,  eu  partition,  Hambooi^,  1779.  — 
lo*  Sturm'i  geiUtiche  Gesange  mit  Melodien 
(cantiques  deSlunn,  mis  ea  musique);  Ham- 
bourg, IT79.  Le  second Toinmeda  mime  ouvrage 
apBruïHaniboDig,enl7Si. —  tl'EloploluMor- 
gengetamg  am  Schœpfimg^fate  (Hymnes  du 
matin,  pourla[£tedelaCréatloD,parKlopslocli), 
enpartitiaa;Leipslek,  I7S7.  —  12*  Deni  litanies 
à  bnit  voia  en  deuachnion;  Copenliague, '17M. 
^13'  Sammlert  AufertleAuiig  und  Hlmtoel' 
fahrt  Jesu  (la  Bésurreclion  et  rAseension  de 
lésna,  par  Ramier],  en  partit.;  Leipsick,  1787. 

—  II.  PoDH  LE  cLATECm  :  14'  Un  ntenuet  àmains 
croisées  ;  Leipsick,  173*1.—  IS*  Six  sonates  dédiées 
au  Toi  de  Prusse;  Nuremberg,  1741; —  ie°  con- 
certo pour  claTccin  en  ré;  Nuremberg,  1745. 

—  1  "Dn  td.  en  >i  bémol,  ibid.,  17i3.  —  18°  Six 
sonates;  Berlin,  T7E3. —19* Dix  sonates,  dans  les 
iBUVres  mêlées  de  HarCner;  Nuremberg,  1755  et 
1756.  —  IV  Deux  semâtes  et  une  Tugue  dans  le 
recueil  de  Breitkopr,  i'S7  et  1758.  — 11*  Une 
Tugue  k  deux  parties  poar  clavecin ,  dans  le  re- 
cueil de  fiigues  de  Marparg;  Berlin,  1J58. — 
33°  Doute  peli ta  morceaux  pour  clafecin,  Borlin, 
1758.  —  33>Six  sonates,  avec  des  variantes  dans 
les  repTise*(  Il  T  ajdnt  une  prébce  sur  ces  varian- 
tes); Berlin,  1759.  Il  renaesunedeuidème  édition 
en  17B5.  — 14'  Six  souatea;  Beriia,  1761.— 
35*Sixsonate*;lHi/.,17Ql.— se"  Concerto  CD  mi 
ma>enr;  iMi.,  1783.  — 17>>Trois sonatines,  avec 
•coompagneroent,de  1744  i  t7fls,  imprimées  sé- 
pirénent  — 18<>  Six   sonates  faciles;  Leipsick, 
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1766.  —  19>  Reeoeil  de  pièces  pour  leclaveein  ; 
Berlin,  1765. —  3U* douze  petilsntorceauxàro* 
saga  des  commençants,  premier  recueil;  Berlin, 
1765.  — 31*denxiàtierecuejldes  mêmes  jlMd., 
1705.— 3S*Eiisoiiatesk]'u(acedesdarae«,  1770. 
Il  y  a  eu  deux  éditions  de  cet  ouvrage,  l'une  gra- 
vda  à  Amsterdam,  l'autre  imprimée  à  Riga. — 
33°  douze  petites  piécea  i  deux  et  trois  parties  ; 
Hamboui^,  1770. —  3i' KiuikalUehe  Vermii- 

ehung  (Mélanges  m  asicaox);  Hambourg,  1771 

35'  Six  concertos  Taciles  avec  accompagnement; 
ibid.,  1771.  —  34°Siisaaate3poiir  clavecin,  vio- 
lon et  violoncelle;  Berlin,  1776 37°  Trois  sona- 
tes ,  avec  accompagnement  de  violon  et  violon- 
celle, premier  recueil;Le!psicli,  1776.— 3a*QiiBtre 
sonates,  ibid,  deuxième  recueil  ;  Leipsick,  1777. 
— 39" Six  sonates  pour  les  connaisseurs,  Leipsick; 
1779. —  40*deoiièmerecueililesméuies;  Ldp- 
sicb,  1780.  —  41*  troisième  idem;  ibid.  1783.  — 
4:''Qnatriènwidem,-l£jd.  1785.  —  43°ciaquièma 
idem;  ibid.  17B5 —  44*  sixième  recueil  idem, 
avec  des  fantaisies  libres;  ibid,,  1TB7.  —  45''$^ 
natajieril  etmbalosolo;  Leipsick,  1785.  — 
PoDR-tuvias  iHaTBDHENTs  :  —  4G*  Trlo  pour  vio- 
lon, en  ut  mineur,  avec  des  oliservations,  suivi  < 
d'un  autre  trio  pour  Oûle,  violon  et  lusse;  Nu- 
remberg, 1751.  —  47osTin|tonte,  en  mi  mineur, 
pour  deux  violons,  alto  «t  basse,  ibid.,  1759.  — 
4B*  Quatre  sjmpbonles  t  grand  orchestre;  Leip- 
sick, 1780.  —  49<>PreIudfof  seiaoRiKeper  or- 
gano;  Berlin,  1790,  grand  fn-fol.—  IV.  Ëcairs 
aoK  LK  MDsiQDE  :  50*  Einfall  einen  doppelteit 
Conlropunet  in  der  Octave  von  8  Tacten  su  tna- 
cAenoAneitle  Jle^eln  dation  su  t()tMen(IdâepODr 
composer  on  contrqraint  double  i  l'octave,  desii 
mesures,  sans  en  connaître  les  règles)  ;  1757,  dans 
le  troisièma  volume  dca  essais  de  Uarput^.  — 
31*  Ytriueh  ûber  die  wahre  Art  dai  Klavitr 
Mttpttlen,mUExtmpUn  tind  iS  Probstûcten 
in  s  Sonalen  (Essai  snrla  vraie  manière  de  JQuer 
du  daveda,  avec  des  exemples  et  dix-huit  modèles 
en  six  sonates);  Berlin,  1751— 1761,  in-4*,  ito- 
lumes.  Le*  exemples  de  cet  ouvrage  forment  nu 
volume  grand  in-folio.  La  deosième  édiUon  de 
cet  excellent  ouTrage  a  été  publiée  k  Leipdek  , 
en  1781,  la  In^ième  en  17S7,  la  quatrième  en 
17B7.  Rien  ne  peint  mieux  rindiFIérenee  ou  l'on 
est  en  Francnpout  les  progrès  de  la  musique,  gue 
l'abaence  d'nne  traduction  de  ce  livre,  beaucoup 
plus  important  que  son  L'Ire  ne  l'annonce.  Le  se- 
cond volumecontient  d'excellents  principes  d'ac- 
comp^emenl.  L'auteur  de  celle  biographie  pos- 
sède le  mannscritaulographed'uD  petit  ouvrage  de 
Cli..p|i.-Emm.  Bach,  intitulé  :  Xurze  .^moei- 
tun;  am  Gneral-Sats  (courte  Instruction 
pow  ta  basae  continue  ) ,  petit  in-4o  tibl.  de  3u 


ptgM,  aind  que  s^w  Mtns  de  H  nula,  reltliTSi 
i  H  lie  et  à  Ml  oofrageit  e&Sn  la  eatalogoe 
thémttfqne  de  toutes  tes  lEavres  imprimém  et 
inédlles,  nunDKrit  «upérirarement  exécoté  en 
Da  volume  in-rol.  de  98  pagea,  précMé d'une 
belle  vue  de  son  lombeto  tor  les  bordi  de  l'Elbe, 
pefnl  ep  goueche.  On  Ht  dens  le  Corraponiant 
de  Batnbovrg  (1790,  n»  160),  qoe  Bwlilui- 
mËme  lut  le  rédecleuide  ce  calalogue,  dont  ou 
•  entrait  celai  qui  ■  été  publié  après  u  mort.  On 
■  Imprimé  qoelqaes  ouTragei  posthumes  de  Badi 
i  Bedlii  et  à  Lef  piick ,  eoasIiUnt  principalement 
en  musique  de  chant  et  de  cIsTeclo.  H.  A. -F. 
BIcdDS pubHt  en  ce  roomeqt  (IRSS)une  MiUon 
eomplile  des  ceuTres  de  Ctiarlet-Plijlippe  Emma- 
Buei  Btcb,  pour  le  daTedn,cliei  Frédéric  Hof- 
BMlsIer,  à  Lelptlck.  La  première  lÎTraiion 
eoulenant  six  MUlei,  e»l  acMmpapiée  d'une 
întroduedaD  histarlque  et  cilUque.  Le  catalogue 
Hiématlque  de  lootei  les  ampositioui  inédite* 
de  Bacli  pour  le  claTocln  et  pour  d'iatre*  instn- 
nenti,  avec  llndicalioa  deleiirdale.telroaiediiu 
le  catalogue  général  de  u  collection  cité  précMem- 
EoenLLeiEnBnnicrllfaulagrapliead'ane  partie  de 
Ma  cantates  d'égliseet  autresouTrageide  muslqoe 
religleoae,  ainsi  que  de  tes  ■  jmpltonle*  et  de  lea  cun- 
certoa  paurclaTcdn  et  pour  dlver*  instnimenta, 
ae  trouvent  i  la  bibliothèque  roTale  de  Berlin. 
*  Créalear  de  la  sonate  moderne,  Emmanuel 
Bach  a  en  le  «ort  Muveot  réservé  i  ceux  qui  on- 
vrent  dee  T(riet  nouvellea  dut  l'irt  :  il  fut  mé- 
ctnmi  deteiooDlemporalns,  parce  qoe  aon  style 
était  trop  nouveaa  pour  eux,  et  sas  ouvrages 
ont  vieilli  rapidement,  parce  que  tes  tucceateurs, 
Instruite  par  stm  aiemple ,  ont  développé  ce  qii'Ô 
avait  bivealé  et  en  ont  perfectionné  le*  Tonnes. 
Jngées  an  point  de  vdo  de  l'époque  actuelle,  let 
pièce*  oompoeéet  par  ce  grindniuticl  en  nous  sem- 
blent Iropcoartes,  accoutoméi  que  nous  lom- 
mes  à  l'ampleur  parToli  eugéréeda  la  muilque 
de  Beethoven,  de  Webcr  et  de  Mendeittohn. 
Parod  let  nombreux  recudti  de  tonales  qu'il 
a  mis  au  jour,  on  remarque  en  première  li- 
gne celui  qui  a  pour  titre  Sonates  de  cla- 
vecin povr  Itt  eennaUiewi  (Clavier-Sona- 
ten  flkr  Eenaer},  dont  D  •  paru  tu  aultes  k 
Lelptlck,  depoU  I77S  )uaqa'en  1787,  et  dont  la 
TéantoD  Tonne  nn  gros  volume  In-Tol.  Cette  im- 
portanlo  production  renferme  dii-liuit  souales, 
dooie  rondeaux  déUcli<s,  et  tix  fantsUies.  Le 
tllre  Sonaftt  pour  le*  Connaltiturt,  semble 
une  proletlatioB  contra  l'indilTérence  que  le 
*nlgBire  montrait  pour  let  ouvrages  de  Bach.  Un 
<tea  trailt  caradérlsllqoee  du  talent  d'Emma- 
tine.  Badi  eat  ton  penchant  pour  la  mélodie. 
A  la  voir   s'éloigner  avec  toia  du   itjle  higué 


dans  la  plupart  de  se*  oavraget,  on  a  pane 
k  comprendre  qnll  ail  pu  s'alfrandilr  avec 
tant  de  liberté  de  l'édiieatlon  qu'H  avait  reçue 
et  des  habitudes  de  son  enfance.  Des  quatre 
Ois  de  Jean-Sébaatien  Bach  qui  se  sont  montré* 
dignes  de  leur  Illustre  père,  l'alué  (Guillaume' 
Frledmann)  et  Jean-Cblttophe-Frédérie  ont  Ot 
les  contlnnatean  deumant^,  ei  l'on  voit  dans 
leurs  Œuvres  qu'ils  ont  été  inspirés  par  ton  fénle. 
La  deux  antres,  au  contraire  (Charles  Pbtlippe> 
Emmanuel  et  Jean-Chrétien  ),  ont  été  mélodiste* 
avec  passion,  et  ont  emplnj'é  toutea les  restonr- 
ces  de  leur  tma^naUon  è  la  création  ou  i  U  pro- 
pagation des  formes  modernes.  Jean-Sébastien 
était  encore  dans  toute  la  force  de  son  talent 
lorsque  ion  fils  Emmanud  publia  ses  premiers 
ouvrages.  11  serait  intéresaant  de  aavoir  quelle  (nt 
l'opinion  de  ce  grand  homme  tor  des  cliosea  si 
dlTTérentes  de  son  sljle.  Vraisembiablement  11 
les  aura  eonsldértes  comme  des  bagaltlUii  car 
c'était  par  ce  mot  qu'il  désignait  1m  opérât  Ita- 
liens de  son  temps,  et  toute  la  musique  libre  qnl 
n'avait  de  base  que  dan*  llmaginalion ,  qutriqall 
efit  lut-mèmellnuginationlsplut  riclie  et  la  plut 
indépendante.  Quoi  qu'il  en  soit,  Emmanuel  Bach 
fli  voir  dans  ton  premier  ceovre  de  sonates,  dédié 
au  roi  de  Prusse ,  et  publié  en  1742,  la  voie  Don- 
velle  où  il  voulait  s'engager ,  qutrfqo'il  j  «fit  en- 
core qnehjne  Incertitude  daas  sou  stjle;  mais  11 
caraclériH  davantage  «a  manièie  daos  le*  ni  so- 
nates quil  fit  paraître  en  17(3.  Là,  le*  Tonne* 
qu'il  a  reproduites  dans  set  autres  œuvres  tonl 
arrètdet,  dl'on  a'j  retrouva  plus  rien  del'andemM 

Cependant  CM  movrea,  et  quelques  sonates 
détachées  du  même  genre,  qu'Emmanuel  Bach 
avait  fournies  ans  recueils  de  compMlUoo*  de  di- 
ven  auteurs  publiés  k  Nuremltet^,  cbei  Uaflner, 
et  k  Leipsiek  cliei  Brtitkopf ,  ayant  lait  accuser 
cet  artiste ,  par  quelque*  critiques  allemands, 
de  n'avoir  adopté  des  fonnet  libres  dansses  com- 
positions ,  que  parce  qu'il  n'avait  pat  asseï  d'ha- 
bileté dans  l'art  d'écrire  pour  traiter  avec  latent 
des  ouvrages  plus  acolutlqnet ,  il  crut  devoir 
démontrer  llnjuslice  de  celle  attaque,  en  Taisant 
insérer  dans  le  recueil  intitulé  Uusieatiicha 
Alltrlty,  publié  k  Berlin  en  17S1 ,  deux  sonates, 
dont  la  première  (en  ml  mineur)  est  composée 
de  pièces  d'andennea  formes  d'un  style  serré,  et 
dont  Paulre  [en  ré  mineur)  s  pour  dernier  mor< 
ceau  une  fugns  excellente.  S^l  était  nécetsaire 
d'avoir  une  antre  preuve  de  la  valeur  des  œu- 
vres de  Bach  que  ces  mSmes  ouvrées,  on  la 
trouverait  dans  la  haute  estime  qoe  Hajdn , 
Moiart  et  ClementI  eurent  toujom  pour  rorlgi* 
nautédusljle  de  cetartisle. 
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BACH  (jEÀK-CmunopHG-FKdDteic),  Rli 
de  Jean-Sébulien ,  tii  k  Ldpeick,  en  1732, 
itadia  d'abord  le  droit  k  rumTertiU  de  u  ville 
natale;  nutebienUl  il  khandooiia  cette  science 
pdi^r  il  mnafique,  qu'il  aimiit  itcc  pution. 
Ses  heareases  diipodUoDB  et  les  leçoni  de  aon 
pire  en  firent  un  couporileur  hsbileetun  pis* 
nlste  distingné.  Channé  de  ces  talent» ,  le  comte 
de  Schaambourg,  grand  amateur  de  musique, 
le  nornn»  son  maître  de  chapdte,  et  loi  donna 
des  appointements  de  1000  tbtlers  (3,750  b.). 
Les  devoirs  de  m  place  l'obligeaient  t  compo- 
ser des  cantate*  et  des  oratorios  pour  looles  les 
letes  de  la  petite  cour  de  BQcliebonnii  du  reste, 
il  jouissait  d'une  exlsteoee  douce,  tranquille,  et 
pouvait  se  livrer  aas  trarani  qu'il  aflectfonnail, 
sans  ïtrs  troublé  par  un  service  AUgant  II  ne 
s'éloigna  qu'âne  seule  lois  de  la  résidence  du 
comte  de  Scliaumbooi^  i  ce  Tut  pour  bire  avec 
son  Frire,  Jean-Chrétien  Bach,  un  voyage  de 
quelques  mois  k  Londres.  De  retour  i  BÛche- 
bonrg,  il  y  mourut  le  3B  janvier  179B,  d'nne  in- 
dammation  de  poitrine,  Idssant  après  lui  la  ré- 
putation d'un  artiste  dialingué  et  d'un  homme 
respectable.  On  ne  trouve  pobt  dans  ses  com- 
posilîoDS  le  feu  qui  distingue  cdles  de  ses  frères 
Cbarles-Phllippe-Emmanuel  et  Guillaume-Fried- 
mann  ;  mais  elles  se  Ibnt  remarquer  par  la  force 
de  lluiniMmie  et  par  l'habileté  avec  laquelle  le 
style  Algue  7  est  traité.  Bach  aimait  son  art 
avec  passion,  et  s'en  occupait  aans  cesse  :  jusqa'ï 
tamort.ilconservarhabitnde  de  consacrer  toutes 
ait  matinées  k  la  oomposition.  Ses  ouvrages 
sont  en  grand  nombre  ;  la  bibliothique  rojale  de 
Berlin  possède  en  manuscrit  :  /no,  eaatatsde 
Ramier,  à  vofK  seule  avec  deux  violons,  viole  et 
basse.  —  laieitneite  de  Jinu,  tableau  biblique  k 
qoatre  voix,  deux  violons,  viole,  Imse  continue, 
denx  OAIei  et  deux  cora.  —  la  RésurrêcUon  dé 
Uaart,  oratorio  de  Herder,  k  quatre  voix  et 
orchestre.  —  Une  Cantate  pour  l'anniversaire  de 
ta  naissance  du  comte  de  Schinmbourg,  omnpoiée 
en  1787,  k  quatre  voii  et  orchestre.  —  Doecan- 
bte  pour  l'Ascension,  k  qnatre  voix,  deux  violons, 
■Ito  et  basM  couUnuê.  —  Deux  motets  k  quatre 
vofx.  —Unesympbonie  (en  Hbémol)  pour  deux 
violons,  alto,  basse,  deux  clarinettes,  basson,  et 
deux  cor».  —  PygmaUon,  cantate  théttrale.  — 
Deux  concertos  pour  le  piano  avec  orchestre. — Dn 
trio  pour  tlQte,  violon  et  basse. —  Un  au  Ire  trio  pour 
deux  violona  et  basse  ;  et  des  airs  avec  orchestre. 
Il  n'aété  imprimé  de  lacompositiondeJean-Chris- 
topbe-Fré^érie  Bach  que  des  sonates  isolées, 
dans  les  mélanges  de  musique  (Muiiealitehu 
Ftolerfeu  ),  les  cantiques  de  Hanter  (Munttr't 
$^a^lu  Ueder),  dont  la  deuxième  livraison 
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a  paru  en  1774.  —  Six  quatuors  pour  llîkle,  violon, 
viola  et  basse,  gravés  i  Hambourg. —  fno,  can- 
tate amogde  pour  le  clavecin,  en  17S6.  —  Musi- 
ealliche  fte^rulunden  (les  Meures  d'amuse- 
nwnt  de  mutlque ,  collection  de  petites  pièces)  : 
le  premier  cahier  a  pam  en  17B7  et  les  autres 
dans  les  années  suivantes.  Jusqu'en  179t.— Enfin, 
«il  quatuors  pour  le  violon, k  Londres,  en  i78S. 
I<es  sonates  fadies  pour  le  clavedn,  et  la  cantate 
l'Américaine,  que  Gerlwr  attribue  k  Jean-Chris- 
tophe-Frédéric,  dans  son  andan  lexique,  ap- 
partiennent k  son  frère  Jean-Chrëtten.  L'épouse 
de  Bacli  élail  cantatrice  k  la  cour  du  comte  de 
Scbaumbourg. 

BACH  (JeAK-CnafriEii},  omlime  Us  de 
Jean-Sébastien,  naquit  k  Leipslcli  en  1735.  Il 
n'avait  pas  encore  quinxe  ans,  lorsqu'il  perdit  sok 
père  ;  ce  malheur  l'obligea  de  se  rendre  k  Beriln 
chex  son  frère  Ch.-Ph.-Emmanuel,  pour  y  per- 
fectionner son  talent  torleclavecinetdanslacom- 
podtlon.  Ses  progrès  étaient  sensibles,  et  déjk  quel- 
ques -unes  de  ses  productions  avaient  été  remar- 
quées dn  public,  lorsque  la  connaissance  qu^  fit 
de  quelques  cantatrices  italiennes  nt  naître  en  lui 
le  désir  de  visiter  l'Italie.  Il  quitta  Berlin  eu  1754, 
et  se  i«ndlt  k  Milan ,  où,  peu  de  temps  après, 
il  fut  nommé  organiste  de  la  cathédrale.  On 
ignore  les  motifs  qui  loi  flrAat  qidtler  cette  ville, 
mais  il  est  cortafai  quil  te  rendit  k  Londres  en 
17S9.  Il  n'y  lut  pas  longtemps  tans  être  tait  mu- 
sicien de  la  reine ,  et  peu  après  maître  de  sa 
chapelle.  En  1701 ,  il  Bt  représenter  ton  opéra 
à'Orione.ouia  Diana  vendkata,  ouvrage  quia 
fait  sensation  par  quelques  beaux  airs, et  perdes 
elTets  nouveaux  dlnstramentsk  veoL  Cett  dana 
cet  opéra  que  les  elariDatlei  furent  enfendiiet 
pour  la  première  fols  en  AngWarre.  Le  succès 
de  Bach  dans  cet  opâalxa  aon  sorti  Lvodrei', 
on  il  demenra  Jusqn'k  samort,  qui  eut  lieu  en  , 
17Ba.  Il  fit  cependant  un  voyage  k  Paris  vers 
17M,  mais  il  resta  peu  de  tarapa  dans  cette  ville. 

Sans  avoir  la  puissance  d'invention  et  la  ri 
ctaesse  d'harmonie  do  son  pire,  ni  la  variété  d'I- 
dées et  la  piurundeor  de  son  frère  Charles-Phi- 
lippe-Emmanuel, Chrétien  Bacb  hit  cependant 
un  dea  musiciens  retnarqnaUea  dn  dix-hultièma 
siècle  ;  et  tels  sont  les  avantages  de  la  carrière 
dramatique,  qw  ton  nom  et  ses  onvrages  ont  éù 
bien  plot  gÉiénletMDt  connus  que  ceux  de  ce* 
deux  grands  artMet.  Ses  airs  sont  fort  beaux, 
et  plnslanra  oat  Joui  d^me  grande  célébrité.  Son 
chant  n'a  point  de  caractère  qui  lui  scrit  parlleo- 
lier;  il  se  rapproche  beaucoup  de  la  manière  des 
maîtres  Italiens  de  l'époque  ob  11  écrivait,  «1 
Hirtoutde  ceux  de  l'école  de  Naples  ;  m^U  a 
du  btillaol ,  de  la  fadaté;  tes  mélodies  Mol  fa- 


Tor*blM  MX  ToîK,  et  la  ïcmrDptgoemenU  en 
«ont  éiégniti  et  d'tm  bon  elTel.  Bach  a  ea  le  mé- 
rite  de  donner  agi  ait*  d'opérï  un  enét  plui  drx' 
matique,  en  ne  nmenanl  point  aprè*  Taliégro  le 
mouvement  lent  du  oommen cément,  comme  J'a- 
TSienI  Tait  tons  les  eompoaileon  italiens  qni  l'a- 
Talent  procédé.  Le»  opéraa  les  pini  cannni  de 
CtiréUen  Bach  sont  :  1*  Cblont;  Hllan,  175S, 
ctLondrea,  17M. — î'Ortone;  Londres,  1783. — 
S'Zanobla,  daoKlarotrneaonAe.  —  h'  Bérénice, 
pasiicdo,  avec  des  morceanx  de  Haue ,  Galoppi 
etPerradinI  ;  17M.  —  i,"  Adriamiin  Stria;  1 7at. 
6'Caraltaeo;ni7.'~7'L'Olimpiade;n69. 

—  8°  BzIb.  —  V  Or/eo;  1770.  — 10°  'nmislocle, 
dont  la  pirUlion  manoicilte  e«ti  la  bibtiollièque 
royale  de  Berlin. — il'Si/aee. —  iVLucioSUla. 

—  IZ'La  Clemenza  di  Seiplone.  —  !*•  Giooi  re 
di  Givda,  oratorio.  —  la*  Arnadit  dei  Gaulet, 
en  trois  icles,  graiâ  k  Paris.  Cet  ouvrage,  en- 
trepris snr  la  demande  des  directeors  de  l'Opéra, 
Tilt  représenté  en  1779,  et  le  manoscril  Tnl  payé 
10,000  fr,  par  t'admlnlslratlon,  laWant  le  compte 
des  dépenses  de  T779  i  1780.  VOrione  de  Bacli 
M  tradultm  français,  en  1781 ,  et  reçu  à  l'O- 
péra dans  la  même  année;  mais  il  n'a  pas  été 
Tepl^sraté.  Ses  antres  compositions  pour  le  ciHuit 
consistent  en  un  Salée  Begina,  un  Maçnificat,k 
deux  Toix  et  orchestre,  un  Lawdatepuerihdeux 
Toli  et  orciiestre,  nn  Gloria  \  quatre  toIx  et 
orchestre,  deai  motets  pour  ténor  compoiéspoar 
le  célèl>re  chanteur  Aitl ,  quelques  autres 
compositions  ponr  l'église,  et  nne  cantate  inti- 
(aiée  Die  Amerikanerinn  {L'Américaine;; 
Dresde.  La  bibliothèque  royale  de  Berlin  pos- 
sède TÎDgt-qualre  Tolumes  d'airs  en  partition, 
extrtits  des  opéras  de  Chrétien  Bach. 

Bach  «  en  aussi  de  la  célébrité  pour  sa  mo- 
slque  Insinimentale,  qnl  se  composa  de  quinze 
.  simphonles  à  holt  instruments  ;  une  symphonie 
concertante  ponr  plnsleurs  instruments;  dix- 
huit  concertos  pour  claTedB  avec  accompagne- 
ment ;  six  qnintcttl  ponr  Ja  Oùte  et  le  Tiolon , 
trente  trios  on  aonates,  pour  cliTecln ,  riolon 
et  basse;  une  Bonafek  quatre  mains;  une  ponr 
deux  pianos;  six  trios  ponr  lioion;  doute  so- 
nates ponr  daTecin  seul;  diqnatnorspoorTlo- 
lon;  deux  qnintetti  pour  pfano.  Date,  baut- 
ttols ,  alto  et  Tloloncelle ,  et  un  qnatoor  potir 
piano,  deux  Tiolons  et  basse.  Toute  cette  musi- 
que est  radleï  }oaer;c'ait|dDtdt  icd  arantage 
qu'au  mérite  de  la  campotition,  qu'il  faut  attrl- 
bner  les  miecès  qn'elle  a  obtenus. 

BACH  (C«aLE),feninMdD  précédent,  néekMi- 
lan,  en  1740 ,  d'une  tamilie  nmaniée  Gratti,  fut 
canUtrice  an  Uitttre  Italien  de  Londres,  depuis 
17»  jMqn'k  U  mort  de  son  mari.  Elle  nVlail 


pas  jolie  et  n'arait  aucun  talent  comme  adiie*, 
mais  le  timbre  de  sa  foli  était  ai  tgréabli,  son 
lotoaation  si  Juste,  son  expression  mnsicaie  si 
naïTcet  si  pénétrante, qu'elle  Taisiit  oublier  ces 
débats.  La  perte  de  son  épouilulStquItter  Lon- 
dres pour  relonniar  dans  sa  patrie. 

BACH  {JuH-lfioous),  flisainé  de  Jean- 
Clirisloplie,  naquit  àBsenach,  le  10  octobre 
lese.  En  1095,  il  lut  nommé  orpnista  k  Jena, 
où  11  établit  nne  lubrique  de  clavecins.  Vos  la 
tin  de  sa  vie,  il  se  relira  dans  sa  Tille  natale,  où 
il  moural  en  173C.  Il  a  composé  des  suites  de 
pièces  pour  l'orgue  et  four  le  elaiedu,  qui  prou- 
vent qu'il  arsit  un  grand  talent  comme  organiste 
et  comme  compositenr.  En  178'^,  on  Irouvail 
danslemagasindeBreitliopr,  k  LeIpsick,unn!iotet 
manuscrit  k  deux  cliœnr«  sur  le  texte  :  ifert 
aiff  rnein  Berx,  etc.,  qui  était  fourrage  de  ce 
musicien.  La  Ubliothèque  royale  de  Berlin  pos- 
sède de  sa  compasiUon,  en  manuscrit,  un  Kyrie 
et  00  Gloria  à  quatre  voix  avec  inatnunentt, 
composé  snr  le  cantique  allemand  :  Àllein  Gott 
in  der  HÔh  sel  Bhr{«a  mi  mineur}.  Jean>NI- 
colas  Bach  eut  deux  frères  qni  exercèrent  ausd 
la  profession  de  musidens  ;  l'un ,  nommé  Jean- 
Christophe,  demeura  d'abord  t  Erlurt,  puis  i 
Hambourg,  ensuite  i  Rotterdam  et  enlin  k  Lon- 
dres, où  il  est  mort  ;  l'antre,  nommé  Jean-Fré  - 
déric,  fut  organiste  de  Saint-Blalse  i  Haihansen. 
Un  troisième  frère  de  Jean-Nicolas,  nomm^ 
Jean-Mlclid,  mourut  dans  son  enfance. 

BACH  ( JEAP-Loms) ,  dla  de  Jean-Michel. 
naquit  en  IB77  à  Amle-Gehren,  dans  laprind' 
panté  de  Schwartiboiirg-SondershauBcn,  et  tut 
maître  de  chapdic  de  la  cour  de  Saxe-Melnon- 
gen.II  monmten  1730.  La  bibliothèque  royale  de 
Berlinpossidennemusiquerunèbreideux  chœurs 
avec  instruments,  divisée  en  trois  parties,  et 
composée  par  cet  «rtiite,  en  I7M,  pour  les  obsè* 
qnes  du  prince  BRWst-Loais  de  Saxe  Meinungen. 
ErTWst-Laois  Gtrber  possédait  aussi  dn  même 
composteur  nne  grande  cantate  d'église  écrite  en 
1710,  pour  le  35*  dimanche  après  la  Triidlé. 
Gerber  accorde  beaacoop  d'Aoges  ècelta  com- 
pMHian,  écrite  i  quatre  voix,  deux  violons ,  deox 
violes  et  basse  continue. 

BACH  (JBÀM-EBNEsr),  fila  de  Jean-Bernard 
et  petll-fils  de  Jean-Egide,  maître  de  chapelle  dn 
doc  de  Saie-Wdmar,  t  Eisenadi ,  naquit  dan* 
cette  ville,  le  18  juin  1731.  11  demeura  aix  ans 
i  rteole  Saint-Tbomas  de  Leipsick ,  et  k  l'onl- 
versité  de  ia  même  ville.  Il  y  étudia  la  jnris 
prudence,  et,  de  retour  k  Eisenach,  il  y  exorca 
la  profession  d'avocat  Mais  11  parait  s'être  snr- 
tout  occupé  de  la  mntiqoe,  car,  ai  174B,  U  f nt 
donné  oomme  adtoint  k  SM  père  (Jean-Bernai4, 


dont  U  •  «lé  parlé  eJ-dcuiu},  dus  II  p1ac« 
d'aiginMe  de  I'É^Im  de  SuDt-George>.  U  moa- 
nil  i  Kiienich  vers  1781 ,  avec  le  titra  et  la  pea- 
(ioQ  de  maître  de  chapelle.  On  ■  publié  de  u 
GompositiDa  :  !<■  Sammlung  OHuerlettner  Fa- 
beln mil  UetodienlRecatil du ItbiacMtiea toi- 
M»  eomnaique)  ;  Nuremberg.  — r  Troii  sonales 
paarda*eda  avecTiolon;  ibtd.,  1770,iD-rol. 
—3*  Deox  idem;  ibid.,  1771. Se» autre» compo- 
Bilkiiil  tont  rest^  en  manuscrit  :  elles  contlS' 
taatenDnequantitéde  psaumes;  deux  Magnifia 
eat;  deux  eervius  pour  In  Passion  ;  deux  can- 
tates k  quatre  Toix  et  orchestre;  une  grande 
musiqne  funèbre  pour  les  obsèques  du  duc  Er- 
nest-ADeust»€onstantia  de  Ssxe-Weimar,  des 
chantous,  et  quelques  symphonies  composées 
yoar  le  service  de  la  cour  à  laquelle  il  était  at- 
taché. Oa  lui  doit  aussi  la  préface  de  la  premiice 
édition  de  l'ouvrage  d'Adelung ,  intitulé  Jf uf  iia- 
lUehe  GffaArtAdt.Sonlils.exceUBDtorgaQistr, 
lui  a  succédé  dans  ses  places  d'or^lste  et  d'a- 
vocat de  la  cour.  Oa  trouve  en  maDoscrit  k  la 
UUiothèquerojaledeBerliniun^ïrleetCloriot 
quatrevoU  et  basse  continue,  le  IB'psaumatqua- 
Ire  voii  et  instruments,  trois  cantales  d'église,  on 
molet  à  cinq  voix  et  instrumenta,  une  Aigue  à 
quatre  foix  et  orchestre,  et  nne  fantaisie  pour 
leclavecin, composés  par  Jean-Ernest  Bach. 

BACH  (Jun-ÉuE),  second  filsde  Jean-Va- 
kntin,  el  pelil-fila  de  Georges-Cbristoplie;,  na- 
quît en  1T0&,  et  fut  mattrede  masiqueet  inspec- 
teur du  gruiaasede  Scimeinfurt;  il  j  fiit  installé 
aoleniietlementlfl39mal  i't3,  etmouruten  ITSS, 
k  Illge  de  cinquante  ans.  II  a  laissé  quelques 
compositions  pour   l'Ëglise  qui  sont  restées  ea 


BACH  (Jun-Micbel),  samomméle /«une, 
fut  d'abord  canlork  Tonna,  vers  17CH;  ti:jis, 
«ntralné  parle  goût  des TO]fages,il abandonna  sa 
place,  et  voyagea  en  Hollande,  eu  Angleterre  et 
en  Amérique.  De  retour  en  Allemagne ,  il  étudia 
pendant  quelque  temps  kGcettingne,  en  1779,  el 
ee  liia  ensnlte  k  Cnstrow,  dans  le  duché  de 
HecLtemboni^,  ob  II  exerçait  encore  la  prnfcuion 
d'avocat  en  1791.  Ses  ouvrages  se  composent 
de  sixconeerfoialJ^  pour  Je  clat>Min,op.  1; 
Berlin,  1770.  II  a  pnbllé  aussi  un  ouvrage  In- 
titulé :  Sune  vnd  tyitematltche  ÀnUttang 
tum  Getteralba*!  vnd  der  Tonkiaut  vber- 
iuMpt,  mit  Exemptln  erlautert,  lum  Uàren 
«md-ternen  entwiorfen  (Instruction  sysléma- 
lique  pour  apprendre  la  basée  continue  et  la 
nnrïqne  en  générai ,  avec  des  exemples  pour 
ceux  qni  veulent  enseigner  et  pour  cens  qof 
Teulenl  apprendre];  Castel,  17S0,in  4>. 

BACH  <  GoiLurax  ),  Ois  de  Jean-Christophe- 
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Frédéric,  et  petil-SIs  de  Jean-Sébastien,  naqatf 
en  1754  i  Bûckeboorg,  où  son  père  était  maître 
de  chapdla  ia  comte  de  Scbaumbour^.  Jl  ce- 
iourna  d'abord  quelque  temps  à-  Londres  cher 
son  oncle,  Jean-Cbréllen  Bach,  par  les  aoins 
duquel  il  acquit  du  taloil  dans  la  musique.  De 
retour  en  Allemagne,  U  compoaa  une  cantatot  qui 
lot  exécutée  à  Minden  eu  17B8 ,  en  présoice  de 
Frédérie-Gullbume  II.  Cette  compositioa  plut 
au  roi ,  qni  accorda  k  l'auteur  la  place  de  limbal- 
lierdanala  nouvelle  chapdla  de  la  reine,  en  1790, 
et  ensuite  celle  de  musicien  da  la  chambre.  Gulk- 
laume  Bacli,  dont  le  lils  était  naguère  le  seul 
rejeton  vivant  de  l'illuaire  famille  de  son  nom, 
a  rempli  ces  emplois  pendant  près  de  40  an*.  Les 
ouvrages  de  sa  composition  qui  ont  été  publiés 
sont  :  1°  ta  cantate  dont  il  a  été  pariÈ  d-dessui, 
el  qui  a  paru  sous  le  litre  de  /oie  du  peuple  de 
voir  ion  roi  Aieniilni^,  avec  accompagnement 
de  clavecin;  Blkakebourg;  1790.  —  1°  Six  sonates 
pour  ciavedn  et  violon,  (Buvre  premier;  Berlin, 
17S8.  —  3*  Trois  sonates  pour  clavecin  el  violon, 
op.2;Berlin,  179D. — 4*  six  sonates  pour  ie  clav» 
cin  eeiil,  op.  3  ;  Berlin,  17S6.  —  ù'  Deutsche  und 
frantasitche  Lietjer  (chansons  allemandes  et 
Irançaisesh  Leipsick.  Guillaume  Bach  est  mort 
à  Berlin  en  l8fe,irigedequatreving(-dDuieans. 
BACH  (OsWjtLD),  professeor  de  chant,  dont 
l'origine  esl  ignorée,  n'est  connu  que  par  la  cita- 
tion que  Ch.  M.  de  Weber  a  laile  d'un  onvrage 
du  sa  composition  qui  a  pour  titre  :  Leçoni  de 
chant  pour  metilèoei;  Salibourg,  1790,  Ipar- 

£ACH  (Jiu-Gboimg}.  Ou  trouve  sous  ce 
nom  un  Sextuor  pour  piano,  hautàolt,  violon, 
violoncelteet  deux  eort,  oeuvre  troisième,  gravé 
h  OfTenbacli,  cbei  André. 

BACH  (JiAM-CoiiunWBK) ,  dernier  descen- 
dant de  la  famille  dnSacA,  naquit  en  1780  à 
Bindersieben,  près  d'Erfurl,  ob  il  fut  économe 
de  la  commune.  Il  j  mourut  le  31  mars  1840- 
Jean- Christophe  Bacb  caltivait  la  musique 
comme  amalenr  et  était  bon  organiste.  Kcerner, 
éditeur  àEifort,  a  publié  une  fugue  pour  l'orgue 
(en  la)  de  sa  composition. 

BACH  (HEHBi-AmAHD),  docteur  en  médecine 
et  en  philosophie ,  est  né  i  Ober-Scliredeldort 
dans  le  comté  de  Glatz,  en  1791 .  Son  éducation 
musicale  fut  commencée  au  gymnase  de  cette 
ville.  Bacb  b«  rendit  eotuile,  en  1811 ,  i  l'nni- 
versllé  de  Breslau,  et  y  termina  ses  études.  En 
1813  il  partit  pour  Vienne,  et  deux  ans  après 
il  alla  k  Berlio,  où  11  acheva  ses  cours  de  méde- 
cine. Comme  compoaileur  et  comme  panlsti^  t1 
possède  un  talent  dlstingné;  mais  il  s'crt  hit  re- 
marquer principalemeat  par  un  livre  qall  afn- 
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blîé  »i«u  ce  BIn  :  De  miuket  tjfeetv  In  Ao- 
Bilns  jono  etxgro;  Berlin,  Freil.  Slarh,  lSt7, 
ia-8°.  On  connaît  de  sa  compostlion  iTA^me 
avec  sept  variationi poar  lepltmo.  Brexlan, 
Barlh. 

BACH  (A.ui:(itTE-GDiLLiv«B),  organiste  de 
l't%\iie  de  Stinle-Marie  (MaHeniUrcAe)  à  Ber- 
lin, né  dus  celle  tIIIs,  le  4  octobre  1796,  ne 
descendait  pai  de  l'Itluttre  Taniille  de  ce  nont. 
Son  père  était  secrétaire  de  It  direction  royale 
dti  lolerfes,  et  organiste  de  la  Trinité.  Aprèi 
aToir  tennlné  ms  ètade«  muBicales,  Auguste- 
Guillaiiiue  Daeh  «e  livra  i  l'eDscignemenl,  el  Tat 
4llac)]é  eomme  profetsear  de  musique  i  pln- 
sienra  initituUoni  el  gjmnuet;  puis  It  fut  ap- 
pelé en  IS33,  à  Stettin  en  qualité  de  directeur  de 
muafqne.  La  manière  dont  il  remplit  ses  nou- 
Tdki  loDctioni  l'ayant  Tait  connaître  avanla- 
geusement,  Zeiter,  qui,  coDJoinletnent  aTccElw- 
nard  Kldn,  Tenait  de  Tonder  un  nourel  imtital 
de  musique,  jeta  les  yeux  sur  Baeb  pour  y  rem- 
plir le*  foactkHW  de  proTeueur  de  composition. 
Dans  l'espace  de  dix  aat.  Il  y  forma  beaucoup 
de  bons  éÂTee  qui  se  «ont  fait  connaître  comme 
orguilsteselproTeaiears.  Après  la  mort  de  Zellsr 
et  1h  départ  de  Klein,  Bach  eut  la  direction  de 
cet  inititnt  normal.  Dana  le  même  temps  il  rcfut 
ausai  sa  nominition  de  membre  de  la  commis- 
sion consaltaUie  poor  ta  conatroction  des  orgues 
en  Prusse,  parce  qu'il  «Tdt  acquis  des  conaais- 
sancea  pratiques  dans  la  facture  de  ces  instru- 
neata  par  Peumen  qn'il  arait  fait  dans  ses  Toya- 
get  de*  plu*  belle*  orgues  de  Lelpsick,  Dresde, 
Prague,  Tienne,  Brealan,  Munich  el  Hambourg. 
En  IB3t,  l'Académie  royale  de*  Leaux-arts  de 
Berlin  l'admit  an  nombre  de*  membre*  de  sa  src- 
tloD  de  mnaique.  Cet  artUe  e*t  mort  k  Berlin 
en  1B&3  k  rige  de  dnquanle-eept  an*.  11  a  pu- 
blié plnslmn  ooTrages  de  sa  compositlou  pour 
le  piano  et  pour  l'orgue,  parmi  lesqueli  on  re- 
marque :  l'DiTertissementpour  le  piano,  Berlin, 
Lichke.  —  3*  Fanlaieie  pour  le  piano,  op.  3.; 
ibid.—  )<Fant^sle  et  rngoa,  en  ufralnenr,  op. 
4;  Md.  —  4<>  Variations  sur  l'air  :  An  ÀlexU  imd 
iek  dieh;  tbid.  —  ù>  Variationi  sur  un  llième 
Miginal.op  fi;  Lelpslck.Probst.  — e°13Grande* 
varialianB  sur  Pair  ;  Getlem  abend  tuer;  Ber- 
lin.-.- 7°  Hardie triompliale  pour  le  piano,  op.  7; 
Md.—a*  Pièces  d'o:ftMeonsisLantenpréhtde8, 
h^iKS,  ciiorals  Taries, de;  quatre  miles;  Leip- 
sick,Br.  et  Haertel.  — 9°  Fantaisies,  préludes  et 
fogues  poarroiipi«;Beri[n.—  10>  Cliantsi  voix 
•eole  BTec  accompagnement  de  piano,  op.  3  ; 
Beriin.  —  1  l*Der  praàtUeAt  Orgatltt  (l'Orga- 
nisie  praticien,  contenant  un  recoeil  de  direre 
prtiudM,  cbonls,  fngne*  et  antre*  compotltiaoe). 


dWiséen  trois  parités;  Berlin, Traulweln.  — ly 
Pièces  d'orgue  pour  te  concert,  supplément  à 
fOrianitte  praUelen.  ibid.  Bach  s'est  sossi 
tait  oonnallre  par  de  grande*  compoBiiions'Cxé- 
eulée*  k  Berlin,  à  Dre*de,  et  dans  plusieurs  Tiilef 
de  la  Prutie,  entre  aulrei  :  Boni/acitu,  ora- 
torio aTec  orchestre,  exécuté  è  Berlin,  en  1537, 
et  le  psaume  lOO',  à  t  twx  et  orchetlre,  dont 
la  partition  arrangée  pour  piano  a  été  publiée  en 
l8tD,  è  Berlin,  chei  Trautwnn.  Enfin  il  a  éU 
édileur  du  llire  choral  pour  les  élises  éiangé- 
liques  de  la  Prusse  qui  a  para  sous  ce  litre  i 
C/toralbueh  /ûr  dat  Cuangbttclt  ittm  goltet- 
dienstl.  Gebr.  fur  evang.  Gemeinden;.  Berlii, 
Trautwein. 

BACH  CJiui-DÀTin),  çtoteuvat  de  musique 
é  Berlin ,  n'est  conon  que  par  un  ouTrage  élA- 
moitaiFe  siu-  cet  art  inlitnlé  :  KUiner  Ceiavg- 
eatecAismtu  oder  dit  niAre  und  reehte  Art  du 
trilen  Getang  UaterricIUi  in  VoUuscbulen, 
Enfer  Lehrgang  (Petit  catéchisme  de  chant, 
on  Téritable  et  bonne  méthode  d'enseigner  les 
éléments  du  «liant  dans  les  écoles  populaire*. 
Premier  en*eigne«nent].  Berlin,  Rdmer,  1S17, 
gr.  in-8°,  obi. —  1*  Coura  de  la  science  du  chant, 
suite  du  petit  caléchlime,  etc.;f£i(f.  —  laiS. 
SuiTaot  H.  Gassner  (  ViAvertal-Les^kon  der 
TtouJtuntt.p.  SSJ,  rantenr  decctonTrageiierallle 
dernier  rejeton  de  la  grande  famille  des  Badi. 

Un  antre  musicien  deçà  nom  (Bach,  M.),  pro- 
fesseur de  musique  è  Cologne,  actuellement  ti- 
lant  (1B5S),  est  auteur  d'une  ntélhode  de  chant 
(SJn^fcAufe)  publiée  en  trois  parties,  à  Ctdogne, 
cha  UaeUclier,  et  de  deni  recoeiis  de  Lieder 
•Tec  accompagnement  de  piano,  tbid. 

BACH  ADS  (JuH- Louis),  organlstede  Sainte 
Marguerileet  de  l'église  du  ciotire,  k  Gotha,  n* 
vaiteo  ITES.  Il  étndia  la  composition  sous  le 
maître  de  chapelle  Stceiiel.  On  le  range  parmi 
les  bons  compositeurs  ponr  le  clavecin. 

BACBELEAIE  (Huches  DE  LA),  trouba- 
dour français,  né  k  Uaercha,  ^an*  le  Limousin, 
Técut  lers  la  *econde  DV^lié  du  douiième  siècle. 
On  a  de  lui  des  chansons  d'amour  doni  les  ma- 
nuscrits odI  conserri  le  diant. 

BACHELET  (L. -P.),  chantre  de  l'élise 
métropolitaine  de  Rouen,  est  auteur  d'un  petit 
recueil  intitulé  :  Psaume*  et  cantiques  en  faux- 
bourdon.  Rouen,  Fleuri  fils  aîné,  l  B37,  in-S"  de 
I«  pages. 

BACHl  (Jejui  na],  compoaileur  fraofal*  du 
seiiiËme  siècle,  dont  Jean  Honlanui  et  Ulricb 
Neubert  ont  publié  des  motets  dans  leur  TtMam- 
rus  Mutieas,  Nuremberg,  t&M,  1. 1". 

BACHINI  (Ts^Mws),  née  Uantoue,  ver* 
la  fin  du  seizième  ^ècle  os  dans 
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dupella  de  rarchidnc  d'AotaklM,  doe  de  Mu- 
«ne.  Le  P.  de  TUIIen  de  Sdnl-ftiaiiie  dll  (Bl- 
MiaUi.Cunellt,  t.  n,  ool.  701)  (|m  BkUhI  a 
4ait,jen  1630,  m  tnlté  D»  MUttea,  qnl  eat 

«n  bibfiognplie  n'a  dté  cet  oenage.  Perkel  ni 
UehtentlHl  n'ui  onl  eo  eooMltMitM. 

BACHHANN  (PateaK),  wtenr  allemwd 
if^iteat  dam  la  pteaiMn  mrftM  dn.dh-bDi- 
tHD)edtde.>pabUriDMdiiaertatloBDe  ^fèe- 
Mut  tmuiea  in  eorpere  Attmaiw.  Lelpêkk  , 
1TU. 

BACHHAAIN  (Cbulu-Lm»),  haUle  In- 
IUm  et  musideii  delacbimbredn  rel  dePnuw, 
naqnit  k Berlin  en  17ie.  Comme  butranenUrte, 
n  •ediatingiuitp«r  son  talent  nrU  Tlole;  miU 
o'Mt  (DiliMit  comme  lalhier  qu'il  mérite  d'ttre 
placé  an  rang  de*  artittee  le»  plui  recoDunanda* 
Met.  Se*  inrtnmantf,  et  particaUèraiirnt  Ma 
TioloHetieeTMee,  loiitllKtredienbii  ea  Alle- 
iB^M- 1'  <*t  llBTeBtear  dee  eherillea  k  vit  pour 
U  contrebaiee,  inTenUoii  qnll  appliqua  par  la 


te^hu  tMd,  Ters  ITSO,  um  eeptae  de  guitare 
kdaflvqni  pariait,  leraladrallede  laldile,  on 
méeaaiii&e  ao  mojai  duquel  on  lUs^  frapper 
im  eorde*  par  de  petHi  marteaos.  Cet  inatra- 
«Mot  eut  peu  de  anecèi.  fii  1765  Bacbratnn 
retntaon  ÂplOme  de  luthier  de  la  cour.  Cinq  ani 
:    Kneel 


■Mrt  UM  eiiat^bee  brlltnta,  al  qui  ne  finit  qa'eo 
1797,  loreqM  Bechmawi  (M  derean  trop  vieni 
■pour  y  dooner  de*  eoint.  Cet  artirta  ectimabla 
■m  mort  k  UeriJn  en  1800,  k  Tige  de  quatre- 
Tlngt-qualre  ani.  Il  eut  deox  tti,  qni  furent 
nniicieDtde  laclupdle  dn  roi  de  PnuH. 

BACHHANN  (CBAaLam-CHantna-GDii- 
rlmuk),  ttiania  de  ChariM-Looia-Baetiwann, 
M  defniia  1779  eantatrioe  du  concert  dw  ama- 
tann  de  Berlin,  où  elle  ctaanlail  encore  en  I7B7. 
Lon  de  revteolioD  de  l'oratiiria  IntltuM  La  mort 
da  Jénu  (de  Graon),  elle  j  chanta  las  ieloa,  cob- 
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«omplée  panai  lea  premitrea  Tlrtnoee*  de  Beilla 
tur  le  claTecin.  Le  catalugne  de  Rellatab  indique 
-quelque!  duMona  de  h  compoeftion. 

BACUMANN  (Le  P.  Stxra),  rdigieiii  pré- 
tBOBtré  k  HerclitUI  ea  Autriche,  Hqdt  le  la 
juUIel  I7M  k  KiUerahauen.  La  satore  PaTait 
dout  de  diapeddou  «i  bonreiMM  pour  Ja  muit> 
qneqn'k  vift  de  neuf  anal)  lutta  «Teele  jeune 
Henart,  wr  le  (dam,  aana  lire  Talnen  par  lui.  U 
■Mail  dtjk  parvenn  aiora  k  jouer  eorreetenieat 


ptne  de  deux  cent*  morceaux  dlIBcllei ,  pami 
leaqueltee  ln)uni«Dld«pièeeaelde«fe|ileede 
Jean-SAattieii  Bach.  Se*  pararti,  qui  le  déte- 
naient k  l'état  eeclMaaflqM,  le  firent  entrv  de 
bonne  heure  au  montttère  dee  bénédicHnt  de 
KittenbaotcD.  D  tfj  tronra  point  de  reaaoDree» 
pourcontinoer  let  ëtndee  muticalea,  maf«  oeh 
ne  l'empèctw  peede  commaoer  k  compoter  pour 
le  plane ,  bien  quil  n'eOt  pae  les  premiirec  no- 
tion» de  l'art  d'écrire.  U  MnlaH  le  beaoln  de 
alnatmira  dam  la  omtrepolnl  ;  hw  dWr  Ibt  <•- 
Ualall  lorsqu'il  Itt  «irojé  ebe>  le*  préuMlréa 
de  Karchlhal  pour  y  faire  son  noTldal.car  il 
troon  dans  la  bibUotbtqae  dn  mooaatère  une 
riche  colleettoD  d'ourragea  tltéoriqnei  et  de  eam- 
poeHîon*  de*  meilteors  nwllrea,  qull  ae  ndti 
Audier  avec  peraéiérance.  L'arrivée  du  maOrt 
dechapelle  Koa  k  Harchthal  lui  fournit  cunlte 
l'oceaaloD  de  perfveUmiuN-  ton  édnation  nn- 
aicale.  Se*  étude*  dem  la  théorie  ne  lui  araieat 
point  fait  négliger  aon  talot  d'nécnUon  mr  le 
piano,  et  il  avait  acquit  nne  grande  habBelé  dan* 
la  manlire  de  Bach,  non-aeulemeot  «om^e  pit- 
nlite,  mai*  comme  organiile.  Ayant  éUnomisé, 
en  i7Ss,  membre  de  le  lodélé  roiulcale  établie 
par  Rorrmehter,  il  prH  l'ee 


ayant  été  mécontent  de  tt,  puMIcalIon  de  ee* 
deuipremièrettanateedepiaâo,  fl  rompHavee 
HolItaMMar,  et  retira  le*  conpoaHIona  quil  de»- 
tinalt  à  eet  îMtHaL  Depali  lora  fl  a  wéca  daw 
la  rdndle  k  Mirchtlial,  coropoaantloajoart,  aor- 
tout  daoa  le  atjle  eccMaiaitlque,  mais  publiant 
ouvragée  de  sa  composition 
:  1*  Denx  soBBlee  ponr 
ledamehi;  Tiamie,  i;u.  —  y  collection  da 
petitea  ptke*  ponr  le  mémo  luttroment  ;  Spbe, 
I7SI — 3*  Sonate  pour  le  piano  ;  Hnnldi,  laoo. 
—<■  Fugue  pour  l'orgue  ;  Sfdre,  I7n.  Parmi  aec 
oovngta  restés  «a  nsanaierit,  on  remarque  phi- 
eieun  mené*  doni  lee  quatre  damlkraa  sont 
éeritea  dans  ta  itjle  rigoureos ,  nue  cantate  re- 
llglease,  une  grande  lyoïphoiilB,  trola  quatoora 
pour  deux  violons,  aJlo  et  basse,  trola  sonatea 
pour  le  piano  et  quelque*  fuguea  pour  Torgue. 

B  ACHH&NN  (GomoB),  o^anMe  de  SaW- 
Nicole*  k  Zdla,  naqnit  k  Boralta,  village  voislB 
de  cette  vUle,  le  U  mars  1703.  A  Pige  de  qninn 
ana  11  fut  adinU  k  l'école  de  Zeiti ,  oà  l'organiste 
Frecb  hil  dcana  des  Icfons  de  ptano  et  d'har- 
mode.  Apria  avoir  enplojé  aavjnm  aepi  uneca 
k  l'étnde  de  la  musique,  Barhmann  etsaja  eet 
force*  dan*  U  conpostUon  par  qnilqnea  soMtei 
de  piano;  mai*,  cowidénat  eumUenil  hd  m- 
lait  kacquériidBcoDDaiwaee*  poaréeritaeer- 
iKlement,  il  prit,»  17»,  U  léaoMIoBde  m 
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MBdra  à  Uptick,  pour  j  Madier  iloadlceM- 
Irapoial  a  IM  ballM-kUrai.  A  Mtta  éyoïM 
la»  coa^KwIttau  d«  EoMlndi  el  1m  qwlBOti  M 
Plejtl  JooitMlutd^UMnfiMdéoidéa  ;  Buhmuui 
w  pMitoMt  pov  M  ■>««  d«  DKMiqiM  M  t'en 
It  nmittlauTi  II  M  Urdt  pM  oepeodNit  k  *'«ii 
dégoOler,  ■prit  qa*)!  eot  eutaida  Iw  wivngM  de 
Hi  jdn  et  de  Honrt,  et  M  fbmt  CM  deas  puds 
■rtÎMe*  quil  prit  pour  modUee.  Il  puu  plutienn 
•nnéee  k  «crlre  de*  qualuon  et  de*  ■Tmpboalta 
diM  leur  itrle.  Sei  amli,  luiquli  U  lei  ttiuit 
«alendn,  ippluidltuientà  useflorti,  la  lieu  de 
loi  ttin  niBVqMr  qu'il  j  ■  peu  de  gloire  k  ec- 
qaérlr  duu  llmllatloQ  de*  meiUeurei  cboM; 
neli,  ijut  qidlU  Lelptkk  en  1790  pour  *e 
rendre  1  Dreede  upri*  de  Miamiiui,  il  trouT» 
deni  ce  compaellM»  un  jase  plus  (titre  qoe 
M*  ■mil,  et  11  comoMaçft  I  cooprendre  qnll 
iMlenIt  lon)MM  Ibrt  IoId  de  Hijdn  et  de  Mu- 
itrt,  parrinMl  k  imiter  ttusl  esectement  que 
poealble  leur  DUiUra  laTenle  el  pare.  Mi  etee 


ilalt  déponrrn  d'IueglMlIeii  el  de  t/Mt;  U  bl- 
Uil  quil  InIttI  qoelqu'u  :  ce  Ikil  NtnminB  qui 
derlnl  MDiimdtU,el,  epré*  eToir  «Imi  peaiien- 
irfflMBl  la  mukiae  iuilnimentale,  H  eo  vint  à 
•doplar  lai  pr^ngt*  de  ce  «ompoeltenr  contre  ce 
^enre,  M  h  w  persuader  qu'il  ae  peut  itre  ex- 
pre*tir.  La  simplldli  du  style  de  Msamanu,  de 
Weigl,  de  Silleri,  da  CimtroM  et  de  Vioamio 
Hertial  doiot  l'objet  de  hs  priMmce*,  etc'ait 
duu  cette  minlèrB  quil  ^*it  depuis  lan  la 
plupart  de  les  outnge*.  La  ufeentlti  d'iAlanlr 
une  position  flse  lui  Usait  solllailer  depuis  quel- 
qge  ten  pela  place  d'orgtalile  à  Zelt*.- lirdrtiat 
ffl  1791,  et  depuis  lors  il  n'a  ptos  quille  cette 
Tille.  Les  ouirages  de  Bachmann  sa  divisent  en 
plusieurs  classes;  vold  l'IadicatiDo  des  prlnd- 
paux  i  Ortua.  t'  Pkmdoii  et  XaU«,  en  nn 
acte.  —  3' ZtoR  5iIi>li)('e(t(u(iIiNi,endeux  actes, 
■rrangiponrlepisiMiBniasTiidi,  1797.  — 1*  Or- 
pA^«  et  £i(rjdice,(m  deai  actes  ;  Brunswick,  1798. 
— (■Contofs  mr  la  mort  (TOrpA^i-BninsiiEck, 
17W.  La  mflodle  de  oe*  composAiinis  est  gra> 
cieuse  et  ne  manque  pas  d'exprassian  ;  duIsm 
J  trouTe  peu  dlnventloa.  Bau.*dh  et  cbmsoh: 
i>  PMdes  Mgites  de  Hatlhlssoa  et  dt  Jacobi, 
odees  en  nuiiqBei  Halle,  179&.  —  f  VÉlytée, 
ballade  de  HaUtOitOD  ;  Vienn^  Riedt.  — r  Duuie 
cbtoeons  aUtnMndee,  (BUTre  tiiiiiiie  ;  orCanbach, 
Aadré.  —8*  Bérott  J>aNdre,l)allade  de  Bafger; 
OITeabacli,  ITM. —  9*  Compltrinte  d'm»ejam» 

.lUfa,  de  Schiller;  Augsbourg,  1799 iV  Léonard 

et  BUntdiiU,  ballade  ;  Lelpsick,  BreiUopt  el  Haer* 
td.  —  1 1*  Lénore,  ballade  de  Bùrger  ;  Vienne, 
Kiedt.       Il*  ilrfail,  ballade;  Bonn,  Simrodi,  — 


13*  JMe  B^rgidinft  (U  Cautk») ,  ballade  de 
SefaiUef  i  TiMne,  AiedL  —  iv  La  plalaie  Je 
CMt,  de  Schiller;  ibUt.~  li'  DU  ScAlaekt i 
md.—  18°  Ballades  de  Goethe iLdpslok,  KiUi- 
oel.^  17*I>ouie  chansons  sUemandei,  ceane 
Tingt-deuxiËaK  ;  Vienne,  Eder.  — 18>  Ki  diao- 
sou,  op.  ii  ;  Vienne  ,Rledt.  —  !»•  Six  odes  aile- 
mandes,  op.  33;  lUd.  —  lo»  Six  cbanui*  alle- 
mandes, op.  46iBerlin, Docker. —ii°  Six  ideM 
op.  61  ;  Leiptiek,  HorTmeisttr.  —  SI*  SU  idem, 
<tp.  b9  ;  Worms,  Kreitner.  — 13°  Trois  morcesaK 
deRochlilz  )Leipsjck.  —  Mtoiqcii  imtbumb  ma. 

—  14*  Sj/mphoitU  pour  l'orehutrt,  op.  3  ;  Of- 
tanbacb,  André.  —  se*  Deux  Id. ,  œunes  nen- 
Titmeet  dixiècM;  Bnuuwlck,  Spebr.  Cescam- 
positioDi  sont  tria-ftiblH.  —  u*  Deux  quatuors 
pour  deux  Tiol<»s,a]|oetbssse,aBaTratroisitme,- 
Olfeabsch,  Aadri.  —  17>  Deux  Idem,  op.  5  ; 
fHd.—ï8*TndBl(teM,(E0Treeeptiëme;  Tienne, 
Eder. —  19>  Deux  ktem  en  roi  Atami-btmol, 
op.S;Branswick,  Spebr.— .30°  Un  Idem,  op. 
31,-  Ldpsick,  Bceitkoptet  Haertel.  —  31"  Un 
Ut«R,op.U;'Worans,KrcUiier.  — 33*Ua  idma, 
d«diikHa)dn,Aapbaurg,Gombarl.-31>(lulii- 
MVoponr piano,  Bdte,  tIoIoo,  altoet  TiolonceUe, 
op.(3;VlenMkEder.  —  34*  Oeux  (rloi  pour 
piano,  Thdoo  atTloloBcdle,Brunsitlck,  Spebr. 

—  3k*5a)iBte  pour  piano  et  violon  obli|e>  op.  4; 
Oflenbaeh,  André.  —  36°  àndanU  pour  piano 
et  flolon,  Uré  de  la  STUphooie  op.  0;  Bmn^ 
wick,  Spehr.—  37*  Sonofs  pour  piano  el  vitrfoa 
obligé,  op.  13;  Vienne,  Eder. —  3S°5enate  pour 
les  mAmes  Instruments,  op.  34,  iftid.  —  39*  Se- 
nattpimrpta»a,àquatrt  aurinr,  ap.4l;  Bonn. 
Simrock.— 40*£ofia<epour  plino  seul,  op.  31  ; 
Leipdck,  Breitkopl.  —  41°£on(ife  idem,  op.  M  ; 
Vienne,  Riedt—  41*  Six  ptUta  piècei  idem; 
Leipsick,  Breilkopl.  —  41*  Anue  pUees  /ose- 
Hfer;  Tienne.  Eoer.  —  44*SaRiils,lMd.  — 4& 
Une  idem,  n*TB  du  Journal  de  Uoilque;OfllNi- 
bacli,  André.  —  48°  Dtux  $i>nata  ;  Dresde, 
Hilscber.  —  47o  Dotus  donies  et  marches,  op. 
ÏS;  Worms,  Krelmer,  —  «SoSii  pifccead'tn'gBe, 
«■UTte  trente-quatrièim  ;  Ldpsick,  Breilkopl  et 
Haerlel.  — 49*  0mu«  fdmt;  Ldpsick,  HotToHii»- 
1er. On  aaussl  deBachiunn un pelit  traité  d'bar- 
monie  intilulé  :  Kurse  und  deulUebe  Gana> 
ralbau  AnioeUiing;  Zeiti  (sans date),  in-8>. 
Enfin,  TCra  la  fin  de  sa  île,  il  a  put>lié  :  Àtlçe- 
melne  Mtuiluc/tule  naehder  neutsiem  Mttliodt 
elKftriehUt  (Ëcde  complète  de  musique,  d'aprit 

les  plus  nouTdles)  ;  Zdti ,  1813, 


BACHMANN  (CnaAnaN-LoDis),  médecin, 
né  k  Scbwarti,  pris  de  Henueberg,  étudia  k  l'u- 
nirertité  d'Erlsngen,  en  17U,  d  j  lit  imprimer. 
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SU 


dani  U  méiiM  uurft,  on  oumffi  iii-4*,  iaObàé  : 
■Bniitur/  xii  YorUntnçtn  Hbtr  die  TbeorU 
tter  Mutik,  iiim/len  M  Utbitaàern  dirMtlben 
notltwen^  mid  ndtatlcA  Ut  (Idée  iTnii  coari 
da  théorie  de  U  mnaiqtie,  en  Uni  qu'elle  est  né- 
CMMln  ei  util»  ani  uutcoit  de  crt  irl).  Ger- 
ber  IBiogr.  Lex.  d»  TonkmutUr)  dit  que  ce 
■'•it  qu'ans  copie  fidUe  de  la  diitertation  àa 
doetear  Forkel  rar  le  mta»  «njet  Ven  I7S7, 
Bacbmcnii  ce  ha  à  CuIdiImcIi  ,  ob  il  eierça  la 
médedoe.  On  a  «mal  do  même  antenr  :  DUitT~ 
latto  inoHçvratii  mediea  de  EftK^im*  mw- 
fica;  in  Aominem.  Erlangen,  17B3. 

BACHHANN  (O.),  bbckanl  dlostrameDU 
à  archet  k  Hatberitadl,  ett  anteur  d'an  Utrra  in- 
tttalé  :  TAcoreHKA-proilf bcAe*  ffoMUttcA  dM 
fi«ljienAa«iu  ;  i>d«r  Armetitwig,  iteUatUeb 
«mtf  deulicA*  FMlnen,  Braùe^tn,  Ytolmteel- 
Wt,  TMotu  sotei»  GiiUarrtn  %ndGtigeiil>oçai 
nacA  dot  ntuêtten  Gnmduetien  und  in 
lueeluter  VoUkomoienMI  tu  vtrjtrtigen  (Ua- 
Buel  théorique  et  pratiqae  de  la  coiutnictlon  dea 
tnitn]ments<itr«l)et,>!te.);Qaed«nbonrgat  Leip- 
dck,  Gott  Bawe,  1835, 1  toi.  hi-S>  de  aS  pagei, 
anc  4  planchée.  Le  lÎTre  de  Bachmann  n'est 
guère  qn'nn  abrégé  dn  grand  onnage  de  Wetten- 
gel,  publié  qoelquea  année*  iup*nTul(V.WBT- 

BAGHHATEB-  On  a  uiut  ce  nom,  qui 
eat  probableDMiit  cehil  d'un  mulcieBBuliichkn, 
iKBte-als  tin  nationaux  arrangéi  pour  deux 
clarlnettM,  deni  CM«et  deni  bteiona,  irapriméa 
ï  Tienne,  cb«t  Stainr. 

BAGHHQSTER  (Lcuaj,  docteur  en  tbéo- 


qnit  k  Laneboorg  le  IS  octobre  lUO,  et  monrnt 
k  Rottock  le  «juillet  1608.  On  a  de  lui:  Orii^io 
de  iMca  lotHo;  Boilack  isas.  Il  prononça  cet 
ékge  du  mnskiHrLowius  le  jonr  oîi  11  prit  poe- 
•tulon  de  u  chaire  de  théologie. 

BACaSHIDT  (Artoikk),  oompoaiteur  et 
Tlrtnow  sor  U  trompette  et  uir  le  violon ,  naquit 
k  Hoelli  en  Autriche ,  vcra  1709.  Il  fui  pendant 
quelque  t«np*  iospecteor  de»  priiona  dans  ta 
vUe  natale i  mais  il  abandonna  cet  emploi,  et 
M  ndt  k  voyager.  Partout  il  obtint  des  ipplau- 
diMcments  poar  son  talent  entraordioaire  sur  la 
tiompMe ,  dont  U  uralt  tirer  des  sont  qui  sem- 
blaient M  pas  appartenir  k  cet  .nstromeat  II  fnt 
eab  placé  k  la  chapelle  do  priaca-éféque  de 
WûrtïbauTg;  malsll  ne  put  7  restar  longtmpt  : 
le  ton  de  son  inïtrnmeot  ayant  causé  des  maux 
de  aerb  i  la  tanle  du  prince,  Bachsmidt  fut 
obUgé  de  quitter  ce  lerrice  et  fut  récMnpenaé 
magnlOqueioeat.  11  se  rendit  de  !k  k  Eicntladt , 
«h  fi  (bt  jdacé  k  la  cbapdle  du  prince-éiique 


(Jean-Astohie  m).  Bachunldt,  yajant  acquit 
une  grande  bablleté  tur  le  violon ,  fut  employé 
par  le  comte  de  Slrasoldo ,  socceswnr  du  prioce- 
évéque ,  comme  pronier  Tioton  de  ta  musique, 
et  peu  de  temps  après  comme  (Uredeur  de  ses 
concwta.  11  comnKuça  alors  k  se  lirrer  avec  ar- 
deur i  la  composition  et  k  l'étude  des  onvr^ee 
des  melUean  maltrei  andeat  et  modemet.  Sm 
premiers  eMais  ayant  eo  du  snccts,  le  prince 
d'Eicbaitadt  l'envoya  en  Italie  poor  te  perfection- 
ner. A  ton  retour  dans  la  réaidence,  le  piinoe 
le  nomma  directeur  de  ta  chapelle.  U  composa 
shM*  plusieurs  opéras  allemands  et  Italiens  qui 
furent  représentés  k  la  cour  et  snr  le  théltre  de 
la  ville;  sa  musique  d'émise  lui  acquit  lurtout  OM 
granderépnlatioD.  Il  a  écrit  beaucoup  de  messes, 
v(|)res,UlaniBE,elc.,  dont  les  copies  manoscrites 
se  sont  répandues.  On  connaît  aussi  un  grand 
nombre  de  symphoniet,  de  quatuors,  de  con- 
certos ,  de  ta  composition  ;  mais  il  n'a  été  gravé 
qne  di  quatnon  de  violon ,  et  un  concerto  pour 
haut  boit, denxvialoni, alto, basseet deux  cors. 
Son  style  rappdle  celui  de  Graun.  Bsclismidt  de- 
vint aveugle  quelques  aunéee  avant  sa  mort,  qui 
arriva  vers  1780. 

BACILEBl  (DOH  Jeâm),  ecclésiastique  né 
k  Fenwa ,  dans  la  seconde  moitié  du  seinéme 
tikcle ,  est  connu  Comme  composteur  par  les 
onvTSgee  suivants:  1°  Vespri  aottovoci,  op.  3; 
Venise,  AngeloGardano,  I6IO,  in-4°.  —  3*  7^ 
tim  d^fitnctarum  o//ieium  guinqut  vodbui , 
op. 3j  Venise, BarL  Msgni,  isifl. 

BÂCILIERI  (Louis),  composileur  drama- 
tique, né  kBolo^e,  et  élkve  du  lycée  commu- 
nal de  nuwqne  de  cette  ville,  a  fait  représenter 
an  peut  Ihéttre  Contavalli,en  1S42,  SeioiM, 
opéra  en  trms  actes  dont  la  nuuiqne  a  eu  peu 
de  tuccèe.  Cet  essai  n'a  point  été  suivi  par  d'au- 
tres productions. 

BAGILLV  (  BiMien  de]  ,  pritre,  né  dans  la 
Batse-Kormandie,  vers  1BS&, n'était  pu  un  corn- 
podteur  habile,  c«nme  on  l'assure  dsos  le  DIc- 
llonnalra  hUloriqiudasmutUieju  (Paris,  1810]; 
il  avait  an  contraire  fort  peu  de  pratique ,  quoi- 
qui!  ne  manquit  pas  d'une  sorte  de  génie  naturel. 
BaciUy  avait  obtenu  on  bénéfice  qui  l'a  bit  dési- 
gner par  ses  contemporains  sous  le  nom  de 
Prieur  de  Baellli.  On  volt  par  le  titre  d'un  de 
ses  ouvrages  qo'il  avait  cessé  de  vivre  en  1893. 
Il  a  publié  :  1°  Seeueil  dei  plus  beaux  sirs 
gvi  ont  été  mU  en  chant,  ocec  le  non  de* 
ttuteun,  tanC  dei  airt  quede*  parolet;  Paris, 
leei ,  î  vol.  in-ll.  —  I"  Remarquei  eurlaua 
tur  Part  de  bien  chanter;  Paris,  is«g,ln-13. 
—  3°  Premier  it  deuxième  reeuelU  d'airi  ipl- 
rUueti  àdeux  parlia,  par/eu  M.  de  BMOlf 
14. 


s» 


BACILLT  —  BAGK.OFEH 


(■te);  Pvii,lS93,  l~*  MfUon.  ~ t*  premiCT- «( 
duiMmt  reetieUt  d'atri  baehlqvu;  Pari», 
ie77,  in-B"  oN. ,  1~*  Mttkm.  Forkd ,  d'tprte  le 
uUiogoe  fort  mal  fift  qut  se  trouTa  dua  l'hli- 
tolra  de  rOpéta  du  prMdent  Darej  de  NoinrUle, 
a  terit  iAltgemtint  atleratur  der  JAuU,  p. 
309  ;  Dt  BaHlg  au  lleo  de  BmUIs  ;  Llelilenlbal 
le  copie  iTeugléaieiit  en  cette  drcanalaiice  (  BUh 
çrafla  Mla  MUtlai,  tt,  p.  141),  eraïaaa 
il  te  Tait  preniue  toujoon,  et  rqiroebe  ï  E.  L. 
Cerber  d'atolr  écrit  (fa  Baeills  d'aprt*  l'autorité 
deLaBorde,  LaBordeetG«rtierMitnoinDiir(ii- 
teor  det  ll*marqvet  eurimue*  par  um  léritable 
non,  et  Forkelet  Licbentlial  ont  «té  Induit» en 
erreur.  Voici ,  k  cet  égard,  de»  renteigneiDeali 
dont  je  ganuili*  l'evactitude.  L'oumge  de  Ba- 
dll;  fut  d'abord  Imprimé  aan»  nom  d'auteur, 
■on»  ce  titre  :  Remarguet  atrieiuei  $w  Fart 
tU  bien  chanter,  et  parilevUèrement  pour  ce 
gui  rtgarde  la  chant /rançaU.  Pari»,  Ballant, 
I6a>,  lo-iS.  Dana  la  mCme  aaniele  frcntliplce 
dn  lifte  M  cliingé,  et  Ton  j  a)oala  :  par  U 
Pr.  B.  D.  B.  tiC  titre  de  la  deoxiime  édition , 
qui  pamt  k  Pari»,  en  IGTl ,  ln-13,  cbn  G.  de 
Vayat ,  eit  le  mtaw  que  cdni  d ,  avec  la»  lettre* 
inltUlea  (1).  La  trolaltoie  édilioa  ett  intitulée  : 
L'jlrt  de  bien  thanter  de  M.  de  BacUls;  Puis, 
Claude  Bageart,  1B79,  în-ll.  Le  frontupice  de 
cell»«i  fut  encore  diangé  dans  la  même  année, 
etBadlIry  ajouta  one  défenH  de  ton  livre, 
dont  il  avait  été  bit  une  critique  anonyme.  L'ou- 
vrage alnit  remanié  porte  pour  titre:  L'art  de 
Aien  chanter  de  M.  de  Bacilly,  augmenté 
ifunditeourt  gui  tert  de  réponteà  la  eriUgue 
de  ce  tralli.  Parii,  cliez  l'aulenr,  1679,  in-11. 
Enfin  U  qualrième  édition  e«t  intitulée  :  TVal» 
de  la  méthode  ou  art  de  bien  ehanttr.par  U. 
deB"'.  Parii,  Guill.  de  Lajiie,  lesi,  in-i3. 

BACR(P.  CoNRUD ), naquit  en  I74S  kHd- 
gerioeli.  En  1770  il  entra  dans  l'ordre  de»  Béné» 
dlctiu  k  Otiobeuem,  oli  II  OManit  en  IBIO.  Se* 
étndetde  ronilqo*  ont  été  Ikitea  k  Zwdbtten , 
(oualeP.  Enie»tWeibraDcl],en»ailekOttobeuem 
(OUI  le  P.  FrançCH»  Scbduer,  et  enfin  uDiNen- 
baner.  11  a  composé  beanooiip  de  oeiaei ,  tita- 
Dlea,  etc.  Parmi  («a  compoaltlons,  on  connaît 
aoiii  un  optn  de  JaiepA,  dont  le*  Joumanx 
alkmandi  ont  *anlé  le  mérite. 

BACKRAUS  (  Jem-L.  )  ;  T.  BmJmu*. 
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Il  ml  tnat  Utn  i  TralU  U  la  MiOie^f,  s 
tw  tkmnitr,  et  que  en  iteaiplikna  imX 


BAGROFEN  (J.-G.-R 
liltérateor  et  Tirtixne  mr  la  barpe,  le  cor  ai 
la  darinetle  et  U  OAte,  TJTait  k  Nure^ibers  en 
ISOS.et  naquil  kDnriachen  1708.  Ea  1780, U 
lU  envoyé  à  KnraDBberg,  avec  deui  de  *m 
Trère* ,  pour  y  étndler  la  mnaiquc ,  la  pdntnrs 
et  ia  littérature.  D  apprit  eu  peu  de  tenp»  l» 
françaii,  Peapwiol,  lltallca,  et  devint  haMk 
peintre  de  poitiaita.  Se*  mattrea  de  modqBe  tit- 
rent Gmber  ponr  la  eompoiltlon ,  et  Blrckmana 
pour  le»  Inilraraeati.  En  1789,  Badiuléa  était 
déjà  compté  parmi  le*  bot»  darineUiile*,  et  le* 
vojage*  qull  Bt  alon  aogiMnlèrent  beaucoup  aa 
réputation.  Rentrik  KiueiBbtrgeB  i7S4,llaemit 
k  étudier  la  Hèle,  et  détint  btealM  l'un  des  pre- 
mier* llUitei  de  l'AlleoHgM.  Hab  c'eat  aortonl 
comme  harfdate  et  CMunae  vlrtuoae  anr  le  oor 
angiala  qu'il  ('e*t  diaUngué.  Apte*  avoir  voyagé 
pendant  plodear* année*.  Ua'arrSta  k  Gotba  en 
ISOl,  et  revint  k  Ifnremberg  Tannée  suivante. 
On  a  de  aa  compoalUon  :  1*  SdM  variatIoa»;Bur 
l'air  :  jtAf  eotu  dirai-}»  maman,  pour  la 
barpek  crocbeta;  Ldpdck,  177B.  —  3*  Sonate  poer 
la  harpe,  avec  ace  de  violon  ;  IMd.,  I7fis.  — 3* 
Coocertantepourhar|M,i»cdeba*iette,  etvi»- 
hmcelle.  —V  CoBeertanle  pour  harpe,  allô  et 
violoncelle.  — S'TreiievariatKmsponi  labarpe, 
anr  l'air  iIcA  (tIelMer  J«;tuti»,etc.,  op.  41; 
Leipdck,  l&Ol.  —  6*  Proolar,  dauxitaw  et 
IrobiiAme  caliien  de  [dèce*  pour  la  harpe;  ibld. 
n9i-\tfXt.—TAnleitMnguanHaTftn*pielmU 
eingettTeitlmBtmertttnçenitber  ^nBauder 
flnr/e  (iQttmetlon  mr  Tait  de  jouer  de  la  baipe , 
avec  dM  rcmarqnea  nu  la  coDatractloa  de  cet 
inttranMBt}iLdpikt,Braltkopret  Ilaertd,l803. 
Une  denxièaw  édWoa  topnentée  de  od  envr*^ 
a  paru  ea  1837,  «ou*  te  litre  de  BarfauehuU; 
WiA.—tfAnwa»¥Mç/ar^  Blarineite  uad  dat 
Battethom.  (Héthoile  pouTU  clariHUe  et  le 
cor  da  baaaetle);  Md.,  IB03.—  V  Concertante 
pour  deni  darioettet.  — 10*  Quintuor  pour  corde 
batMtte,  1  vidoiia,atto  et  lia**e.  —  ii<  Premier 
recueil  pour  la  barpe ,  avec  la  doigté  indiqué , 
k  l'ii»agB  de»  commençanta.  De  pin»,  en  manna- 
ciit  :  \*TeDeam  bref;  — 3*  Mualquepour  l'oa- 
vertureduUiéitrBdeKuremberg,  — 3*Sctoe  de 
Méta»ta*e. — 4*Chantfunèt>Te  pour  la  mort  d'un 
Franc-Maçon,  kqnatre  voix.  —  y  Troi*  eoneerlo* 
pour  cordebaaaeltoi — 6*  Grand  concerto  poarb 
harpe  kpédale«.—7*Qointetto  pour  ia  clarinette. 
—  B*  Pln»lein«  plkce»  d'harmonie  pour  dcni  da- 
rinetlet,  deçà  cora  et  deu  ba»»oni.  En  lUtf, 
Backofeo  lut  n«nmé  mnalden  de  ta  chambre 
k  la  cour  de  Gotha.  Il  flt  de  Ik  qiMiqoea  eieur- 
aioni  k  Leipti^,  ft  Honich  et  k  FranclorL 
Eniail,  U*e  fiukDami*tadt,et]r  éUbtft  una 
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nunihetaTe  de  cUrinettet,  qiMiqoea  untei  après . 
S  y  TiTiil  encore  en  1837.  Drax  cle  let  frèrea  op| 
tnmi  embruud  II  profes^on  de  muBiaien.  Le  pre- 
mier, Ernest  tté  i  Durtath  en  1770,  était  premier 
bauoD  au  tliéftlre  de  Nuremberg,  en  l SOS  j  le 
Mcood,  Goderroid,  nriaiuslk  Dortach,  eo  1771, 
}ODBit  la  prendère  clarinette  .au  mfaue  tliiltre. 


BACON  (RocEB) 
qnit  à  Ilchester,  dans  le  comU  de  Sommerset, 
en  131t.  Il  étudia  d'abord  I  Oiford ,  poii  b  l'n- 
l^enlté  de  Paria ,  où  la  réiialatioD  dm  profes- 
leors  attirail  des  disciples  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe.  BeTCnu  ea  Angleterre  en  IMO ,  il  j 
oitra  daoa  l'ordre  de  Salnt-Fraoçois,  et  alla  se 
filer  k  0>ford,i>ii  ilsetina  fc  l'élude  de  laphjT' 
tique.  La  ^lature  l'anU  duué  d'uD  génie  qui  le 
porta  1  s'éleTer  ao-deasua  de  «on  slicle  et  t  faire 
des  découfeitca  qui  lui  ont  mérité  l'adrolraliou 
dés  nations  éclairées  et  les  penécnlions  de  lea 
contemporains.  11  mourut  i  Oiford,  vers  1191. 
An  nombre  de  tes  écrits  se  trooTe  un  traiié  De 
valort  mvttee*,  qni  a  été  inséré  dans  ion  Opm 
tiu^ia ,  Londres ,  1 733 ,  in  fol.  Un  mannscrit  du 
14'  siècle  de  la  bibliotbèque  AmbroeleniM  de  Ht- 
lan  ,  coté  R.  47 ,  la-fol.,  contient  un  petit  traité 
de  mu^qne  de  Roger  Bieoa,  sons  ce  titre  : 
Opmeulum  valdi  utile  dt  muticA.  Ce  traité, 
dicité  par  chapitres,  s'étend  depuii  la  page  43 
jnsqu'ila  S7*.  Ilnecontkst  rien  qni  ledlitingue 
des  écrits  de  non  temps  sur  cette  matière ,  è  l'ex- 
ception de  celte  qneition  aaaex  curlenaa  :  Quo- 
modo  puUut  lift  arteriM  miul»  moveaalur, 
de  leeondb  mro  promMionls  quemodoitatura 
muiicx  in  puUu  Inveniatwr,  lieut  dieunt 
Golienui  et  Avieena.  CM  cette  même  question 
qui,  longtemps apris.a  Ibarni  au  raédedn  Harqoet 
letqjetd'un  livre  ^ugolier.  (Voj.  Haaqcn.) 

BACON  (FaiHÇOM),  de  TemUm,  célèbre 
ebanceller  d'Angleterre,  né  en  IHO,  moDTut 
en  I63S.  Cet  iiommedegénie,l'un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  aux  pn^ràa  des  sciences 
Batnreilet  par  la  pliiloaaphie  posIllTo  qull  j  a 
fntrodoite ,  a  traité  de  plotieDra  objets  relatifi  è 
la  production  et  t  la  propagatloci  des  aoni  dans 
l(*  dixième  et  troisième  centarfes  de  son  im- 
portant DuTrage  intltalé  i  Sflva  tflvarwn,  tive 
Mttoria  naiuraU*-  Ce  liTre  se  traa*e  dana  ses 
oarres  complètes  imprimées  à  Francfort  en  IGO&, 
fai-rol..  p.  7U. 

BACUN  (  HiCIABD  Htounl»},  Uttérateor  et 
nnuicien  anglais ,  né  è  Norwicb  twi  i7B4  ,  s'est 
bit  connaître  avantagansemeol  par  la  pnbllcalion 
d'no  écrit  périodique  relatif  k  lamnsiqoe,  intitulé  i 
The  Qutattrlg  musical  Uagatine  and  Keview, 
pnUié  au  mois  de 


jaurier  iSiS.  Ainsi  que  lludique  son  Utre,  cette 
rcTne  devait  Iparaltre  de  trois  en  trois  mois  par 
caiiiers  qui ,  étant  réunis,  Ibnnalenl  des'Tolnmia 
d'euTiron  550  pages  ;  mais  la  pablicalion  n'a  été 
régulière  que  dana  lea  preœièm  annéea  ;  dana 
les  derniers  temps,  les  numéros  ont  paru  prèi  de 
deux  ans  après  l'époque  indiquée.  Le  dixième 
volume  a  été  complété  en  1830.  Ainsi  que  la  plu- 
part dei  livresangUiiqailniteatdelamnaique, 
leQuarferZir  muiicai  Magailne  ai  asseï  super- 
ficiel ea  ce  qui  concerne  les  partie*  priBcipalaa 
do  l'arl,  et  eu  même  temps,  dilhis  tordes  que*- 
tions  de  peu  de  valeur  ^  cependant  cet  écrit  pé- 
riodique n'est  pai  dépourvu  de  mérite,  M.  Ba- 
con ,  suivant  l'oiagé  des  anglais ,  ne  s'est  pat  hit 
connaître  comme  rédacteur  du  Quarltrlg  fflu- 
ileal  Magasine;  mais  fl  ■  putdié  sous  son  nom 
un  traité  do  cliaal  extrait  de  aon  recueil  périodi- 
que, tous  ce  titre-.  EletiunU  <^  vouai  %t\ettc* 
beingaphUotopAieatenfairfitUoumet(/the 
primciple*  o/tln;lng;  Londres,  BaldwJo,  Cm- 
dock  and  Joy,  1814,  in-i3.  Cet  ouvrage  est  écrit 
sons  la  bnnede  lettres,  qni  sont  signées,  dans  le 
Qvarterlg  mtoical  Magatiae,  do  ptendonyme 
de  nmothetu. 

Eb  laii ,  le  projet  d'une  Encyclepédiede  «i- 
■iqne  fut  lait  à  ïiondre»  :  elle  devait  former  deux 
voinmee  grand  in-t*.  Clémenti,  Hsbop,  le  Dr. 
Crotch,M.  Adams,  etquelqnesautRflmuiictent 
et  littérateurs  y  devaient  fournir  desarl]dw,et 
la  rédaction  géaérale  de  l'ouvrage  devait  être 
confiée  è  H.  Bacon ,  qui  en  pnUla  un  protpec- 
tos  bien  fait  dans  la  même  année ,  en  une  de- 
ml-feiiille  fn-i',  du  format  que  devait  avoir  l'&i- 
cydi^iédie.  Cetlo  entreprise  ne  t'est  paa  réallaée. 
H.  Bacon  habitait  ordinal  rementdanione  maison 
de  campagne  k  CosBoy,  près  doNonflch,  et  mm 
loin  de  Londres. 

BACQUOY  GUÉDON  (Ainn),  diDswir 
delà  comMie  française, relire  en  1767, est  aotevr 
d^)n  livre  qni  a  pour  Utre  :  Méthode  pour  exer- 
etrCorelUeàlaMttwredaiul'arldeladanie. 
Amatcrdam  (Paris) ,  17TS,  in-g"  de  50  pages, 
avec  30  plandw*  de  mnstque.  Le  même  livre  a 
reparu  avec  nn  nouveau  ftoutlapice,  en  ITU. 

BAJIENHADPT  (  HniHAini),  directeur  d« 
musique  t  l'^bse  de  Glâkttadt,  dana  le  duché  de 
Holsteln,  sur  lea  bords  de  FElbe,  vers  le  milieu  do 
di  x-«eptlime  siècle,  a  &it  im  primer  dans  cette  vlUe, 
en  1674 ,  un  ouvrage  intitulé  1  Cboragiu^  Ut  ■ 
Ueum,  qui  renforme  quarante  morceaux  de  m» 
'Siqueaacrtektiiiix  voix,  deux  violont  et  basae. 

BADER  ((^juu.u-ADUi),  né  k  Bamberg,  le  m 
Janvier  17B9,  ht  considéré  commeundes  meilleurs 
ténoiade  l'Allemagne.  Son  début  dans  la  carrière 
dramatique  eol  lien  en  1814,  au  ttiéUra  de 
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Brauwick ,  alora  dirigé  pu  Kllngemum.  Deai 
MU  aprè),  Il  obtint  an  congé  pour  aller  m  Tiire 
•nlcndre  à  Berlin.  Si  *o1k  et  ion  talnil  comme 
«deor  n'iTiltoE  point  encore  acqnii  lear  dére- 
la|>pemenl;  néinmofns  1m  repréaent»tioni  où 
Bader  w  fit  entendra  Turent  intaot  de  triomphes. 
Son  Migigwient  achevé  k  BranswJck,  Il  en  con- 
trada  un  à  Berlin,  qui  l'a  fixé  duu  cette  rille. 
Comoie  la  plupart  des  cliantcura  allemaDds,  Ba- 
der  manquait  d'une  éducation  vocale  basée  lur 
nue  bonne  mise  de  voix  et  uir  un  mécaniima 
pratique  de  la  Toeallaalian;  mais  le  timbre  de  sa 
tdIi  était  de  la  plus  bdie  qualité ,  et  toa  accent 
>Tail  beaucoup  de  pathétique  et  d'expreuioD. 
Comme  acteor,  Il  aralt  d'allleura  l)eaocon|i  dln- 
tdllRence,  de  chaleur  «t  de  Torce.  Son  genre 
était  le  drame ,  et  les  rôle*  qd  loi  ont  fait  le 
pla«  d'bonnenr  «ont  ceux  d' Àdolar  dans  ['Bv- 
rianthe  de  Weber,  de  UetnHu  dans  la  Vatale, 
de  CotUz  et  de  MtaaHiello.  Il  comptait  beau- 
coup d'admirateurs  parmi  hn  habitués  du  théttre 
rojal  de  Berlin,  mais  les  partisans  de  la  musi- 
que Italiome  lui  contestaient  le  titre  dechanteur, 
d  préteudaient  qu'il  ne  méritait  ses  suocèt  que 
par  son  jeu.  Bader  parut  pour  la  dernière  Toit  Hir 
le  théâtre  de  Berlin  le  ISjanTier  IBt9,  dans  lé 
rdle  de  Blondel  de  Riehard-Cœvr-iU-Uon , 
opéra  de  Grétrj,  Il  a  publié  de  ta  compuaition  : 
1*  Peni  erealoT  iquatre  voix  et  orchestre;  Bonn, 
Simrock.  —  3°si)i  Lieder,a*ecacconip.depiaQo; 
Berlin,  Sclileslnger. 

BA.01A  (CnAnLES-Ancnsnii),  compositeur, 
né  k  Vanlaa,  était  an  aerrice  de  la  cour  de 
Vienne  au  commeocement  du  dix-hnittème  uicle. 
S<aaaTregeaiont:l°^arctM>,  kVImne,  1699.— 
V>  tasnnfa  ApoUo;\ienae,  1700.  —  S* La  Corle 
eeluto,  oratorio  poar  la  IHe  de  Sainte-Catherine, 
1703.  —  i' Amoremolsamlgtiatua;  1703.— 
(•/I  Prq/iiCa  Klla,  oratorio,  kTeniM,  1710.— 
6*  GUiù  nel  Prulorio,  oratorio,  en  1730.  On  oon- 
naltansaide  sa  eompoeition,  THbuli  armoniei, 
collection  composée  dedotnecanintea  à  voix  seule 
BtclaTectn,  gravée  uns  date  et  sans  nom  de  lieu. 

BADiA  (Loma),  compositeur, né  fc Tiranu, 
dani  le  rojanme  de  Naples ,  vers  tB31,  a  fait 
nprétenler  k  Bologne,  pendant  la  saison  du  car- 
naval, en  iue,san  premier  opéra.  Intitulé  Qts- 
fitondo  de  Uendrisio.  Cet  ouvrage  n'Mlt  pu  de 
anecta.  Un  antre  opéra,  écrit  pour  Florence  par 
le  mémo  artiste,  n'a  eu  qu'une  repréaenlafion. 
U  15  février  ISïiM.  Badla  a  fait  jouer  In  grand 
tbéltre  de  Trieale  Ftovlo  RaehU ,  opéra  aéfieux 
]ui  n'a  pu  été  plus  heureux. 

BAD!AU(CisM},baHe  ebantanle dl«tin- 
goée  det  Ibéllret  d'Italie,  débuta  t  Trietia  en 
K17.  Aprèi  aToir  irOlé  lor  lea  IbéUrec  pttoei- 


ilaa,  ob  II  dnnU 
pendant  les  années  1830, 31  et  3Z ,  il  Tut  «wd 
au  Ihtttre  de  Madrid,  puis  i  celui  de  Liabonn^ 
et  ne  revint  en  Italie  qu'en  183S,  Lorsqnli  re- 
parut an  tbéâtre  de  la  Scalafk  Hilan ,  il  j  ob> 
tint  nn  succès  d'entbonsiume,  el  11  ;  chanta  al- 
ternativement ainsi  gu'k  Vienne  et  k  Turin,  fii 
1843,  le  titre  de  premier  chanteur  de  la  cham- 
bre impériale  Inl  fut  accordé,  pois  il  se  fit  entei- 
dre  k  Rome,  k  Venise,  k  Trieste,  k  Tarin,  el 
dans  d'autres  villes  moins  importantes.  En  iSiS 
il  était  k  LiTonme  ;  mais  il  paraît  avoir  quitté 
la  scène  peu  de  temps  qirèa.  L'Académie  de 
Sainle-Céclle,  de  Rome ,  l'admit  au  nombre  de 
ses  membres.  Il  s'est  fait  connaître  comme  com- 
positeur par  trois  mâudles  Intitulées  ;  l<>  L'id- 
dioafUet,  llom<inia;VienDe,HeclMUt.— f/1 
Oinramenfo,  pour  ineno  soprano.  iMd.  —  3* 
Vombra,  rvmansa ,  li«m,ibid. 

BADINO  (LoDis-DiEUDomtf} ,  poUe  el  mtt- 
dcien  italien ,  naquit  k  Mondovi  te  7  aoOt  1675. 
Après  avoir  terminé  ses  étndee  littéraires  et  m>- 
slcales.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  ob- 
tint Isa  places  de  maître  de  chapelle  et  de  rec- 
teur du  séminaire  de  Hondovi.  n  monmt  en 
cette  ville  le  18  novembre  17i3.  On  a  Imprimé 
de  sa  mmposltiwi  :  Socri  a/fietut  poeOet  lu 
Aonorem  B.  MarUe  Fir^nb,  qwttvor  eoeum,- 
Hondovi,  1711,  ln-4*. 

BAECKEn(CASiwit),  né  kBerlin,  vers  1790, 
fut  amené  fort  jeune  eo  France  par  M"  de  Os- 
lis  ,  qui  en  fit  son  âève  de  prédilection,  particn- 
Uèrement  podr  la  harpe.  Elle  loi  enseigna  t  jouer 
de  cet  instrument  d'après  son  sjstème,  qnl  con- 
sistait k  faire  usage ,  dans  l'exécution,  du  petil 
doigt  de  cheqne  main,  ce  qui  est  contraire  aux 
principes  ou,  ai  l'on  veut,  aux  ItaMtudei  des  tiar- 
pliles.  Quoi  qu'il  en  soit  des  avantages  de  ce 
Système,  il  est  certain  qu'il  réussit  compléte- 
nwnt  dans  l'éducation  de  M.  C.  Baecker,  doné 
par  la  nature  des  plus  benreuses  diqHMiUona  et 
d'nne  volidiillté  de  doigts  juiqn'alors  sans  exeio- 
ple.  Vers  1808,  H.  Baeder  débuta  dans  les  con- 
certs, et  se  Bt  applaudir  par  le  brillant  et  la  net- 
teté de  son  jea ,  ainsi  que  par  la  beauté  des  tons 
qu'il  lirait  de  l'Instrument.  Il  «tait  alors  Igé 
d'environ  dlx-buit  ans,  et  n'était  connu  daaa  le 
monde  que  kws  le  nom  de  Casimir.  Apris  de 
brillants  soecès,  il  cessa  tout  k  eonp  de  piititn 
ta  pobllc,  et  rentra  dans  l'obscurité  de  la  vie 
privée ,  mettant  autant  de  soin  ï  se  fUre  oabUcr 
qn!!  en  avait  mis  naguère  k  se  faire  connaîtra. 
Pin*  de  dix-huit  ans  s'écoulèrent,  et  UB  peitt 
nombre  d'srUsIes  avalent  seuls  conservé  le  son 
venir  dn  tatat  de  M.  Baecker,  lorsqn'ea  1>39 
a  Tint  réveiUer  l'allentioD  dn  publie  par  Taii- 
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•once  d'un  coois  de  harpe ,  dont  le  praspeetiu 
JBdiqatH  la  mile  «D  preliqiie,  duu  l'eiueigaeiDenl 
de  cet  iiutramBiit,  dn  «rittekc  de  H"  de  Gen- 
lii,  dereiiD  celui  de  son  A16*e.  J'ignore  qnel  hit 
leinccèi  de  ce  court,  miu  je  «ail  que  defmis  ce 
Mnpe  H.  Baecker  n'a  |X^t  cewé  de  «e  livrer  k 
renie^Dement  de  la  barpe.  An  aait  d'avril  de 
ralID^  1B35 ,  il  i'e»t  bit  entendre  dans  du  con- 
cert; maisity  EtpendeMiuation. 

Dans  ie«  conoerts  qn'il  a  doonta ,  H.  Caiimir 
Baeekei  a  looi  qnelqDet  morceaiix  composé»  ou 
tirangt*  par  lal  :  il  paratt  ardr  gardé  cette  iuD' 
Bique  pour  lui  leal ,  car  je  ne  croii  pas  quil  en 
•Hité  rien  pobllé.  Tous  les  catalogues  de  la  France 
et  de  l'AlleougM  sont  naets  i.  cet  ^rd. 
•BAEHR^Jun),  ou  Béer,  ou  Baer,  maître 
des  concerta  dn  duc  de  WwBseafeU ,  naquit  en 
16U  i  Saint-Geoi^e»  sur  l'Ems,  bomg  dn  comt« 
de  EleTflnhaller,  en  Autriche.  Ses  parents,  qni 
professaient  la  rell^on  protestante,  étaienl  pau- 
Tree  «1  hors  d'état  de  rien  bire  pour  l'éducation 
de  leurs  Sis  ;  des  moines,  possesseurs  de  la  lei- 
foenrie  catholique  oh  il  était  né,  se  chirièreDl 
de  son  entretien  et  de  son  iostruclitn,  dens  Tes* . 
poir  de  le  bire  changer  de  rdigion.  Lorsqu'il  fat 
■gédedlxans.onreafoyaan  content  des  bé- 
Bédtctins ,  k  Lambadi.  Il  7  fit  de  si  rapides  pra- 
gris  dans  les  lettres,  les  scioieei  et  la  mnsique, 
qail  pot  être  admis,  le  10  octobre  ISTO,  aii 
gymnase  poétique  de  Ratishonne.  Il  s'était  réuni 
dans  cette  Ttlle  à  ses  parents,  qnt  étaient  dt  s'y 
retirer  k  cause  de  leurs  oplidous  religieuse*.  Il 
y  resta  pluueurs  années.  Le  magistral  de  Batii- 
bonne  lui  Tonmil  ensuite  les  moyens  d'aller  éln- 
dier  la  théologie  à  l'unlterdté  de  Leipsick  ;  mais 
il  y  resta  peu  de  temps,  parce  que  la  belle  toix  de 
ténor,  son  talent  sar  le  tfolon  elsur  le  clatecin, 
«iBn  son  mérite  oomnw  composllenr,  le  Brent 
appeler  k  la  clupelte  du  doc  Auguste  de  Saxe. 
Après  la  mort  de  ce  prince.  Il  fut  nommé  maître 
de  eliapelle  des  concerta  du  duc  Jean-Adolphe 
de  WeissenrelB.  Att^nt  d'une  balle  i  la  cbaïae 
du  sangler,  il  est  mort  au  mois  dTaotit  1700,  tgé 
de  quaranlR'bnit  ani. 

Baehr  est  pins  connu  comme  écritain  polé- 
mique, que  comme  compositeur.  Plus  pédant  en- 
core que  savant ,  U  a  porté  dans  ses  diqwles 
ttUéralres  l'oubli  de  toute  conTeaaace.  Ses  on» 
Trages  eonûstent  en  pamphlets  assex  courts, 
quoique  les  titres  ta  soient  fort  long*  :  en  toid 
la  Site.  VTtut  murmurai,  dat  Ut  :  klar  mtii 
lieullieKer  Baeelit,  «elcAer  galallen  Berr 
^otlf.  Voekerod,  Beetor  des  e^mnatU  Ututir. 
su  Gotha,  in  teinnit  dm  10  aug.  des  abçe- 
«dcftenen  1696  Jaàrei  htratugegebaun  prih 
grammaUder  Mutik,  und  per  emuequeBê  éê- 


nen  von  derteUttn  dtjpeKiUrenden  iit  vM 
geUuM  (L'Oore  mnrmnre,  on  preuve  claire  A 
évidente  de  llgnorance  de  K.  GodeTrol  Tocke- 
rodt,  etc.);  Wehnar,  1697,  In-S°,  41  page*. 
Celle  diatribe  est  dirigée  contre  un  pn^ramma 
intitulé  :  OmtuUatio  IX  d»  cotwndo  fallu 
mentlvm  inlemperatantm  medecino;  Jfm 
abusu  mtulcorvm  exereUiorvm,  tub  exempta 
princtpum  romanorum,  par  G.  Tockerodt, 
recteur  k  Gollia.  Daehr  se  désigne  lui-même  sooa 
le  nom  à'Urtv* ,  parce  que  celui  de  Baer  signi- 
fie un  oun  dans  la  langue  allemande.  Voknodt 
ayant  détendu  son  oinnion  dans  un  antre  écrit 
intitulé  -.  MUtbrauch  der  frej/ne  K&tuti,  in- 
nmderlteU  der  Musik.  (Abus  des  beanx-arts, 
et  notamment  de  la  musiqu),  Baahr  l'attaqua 
plus  tiolemment  encore  dans  nne  satire  qu'il 
intitula  :  Vulpet  vulplnatur,  lÀtl  \Bider  Litt, 
oder  die  mutlkalitébe  Fuehijagd  { Le  renard 
est  pris,  Tuie  contre  ruse,  ou  la  eliasae  musi- 
cale aux  renards);  WeissenMs,  lflS7,  in-*", 
13  feuilles.  Cette  dispute  donna  encore  tien  i 
d'autres  pamplilet*  de  Baehr,  qu'il  Intitula  Vr- 
nu  taltat,  Uritu  frlompAof,  etc.  Les  an- 
tres ouvrages  de  ce  musicien  sont  :  t'Bêl- 
Utm  muiiatm,  oder  mvtikalUeber  Krieg.  (La 
guerre  musicale]  ;  Weinur,  1701,  in-t*.  4  feoil- 
les  1/1.  —  So  jfKSltaUicAs  Ditcurtedvreà  dia 
Principia  der  Philotophie  dedtteirt,  etc.  Nd- 
rembei^,  1710,  in-B*,  119  pages.  CA  onvrage, 
comme  on  voit,  a  été  publié  longtemps  apris  la 
mort  de  l'auleur,  Baehr  y  donne  la  •olnlion  de 
soiianlequesUoD*  relatiteskla  musique,  dans  un 
nombre  ^1  de  cbapllres.  A  la  fin  du  tohmie,  on 
a  réimprimé  l'opuscule  intttnlé  :  Btllum  tnuil- 
eum.  Baehr  a  laissé  en  manuscrit  no  traité  de 
composition  hitUnlé  :  Schela  phtntologiea,  «eu 
Tractatvt  doetrinalU  de  eompotUiane  harmo- 
nlea ,  qni  a  été  en  la  possestioB  de  HatUwson. 
Celni-d,  dont  le  caraclire  avait  de  l'analogie  atee 
celui  de  Baehr,  aisnre  que  ce  musicien  élait  gai, 
qu'il  était  reeherctté  dans  le  minde,  et  qne  ses 
outragée  parlent  l'emptehite  de  la  sérénité  de  eco 
espriL  (V.  Hattheson,  Grvndiùg»  einerEhren- 
p/ofle,  p.  15.).  Badir  a  li^soé  en  manuscrit  quel- 
que* outrage*  de  philosophie. 

BAEIIR  (  O.).  On  a  publié  sons  ce  nom 
rix  IXeder  \  quatre  toix  (  sofnno,  alto,  téaar  et 
basse),' Lelp^,  Brdtkopf  cd  Haertel,  et  six 
Ueder  pour  meuo  soprano  ,  atae  accomp.  de 
IHano,  iMd. 

BAEHR(Josxra),  Von»  Beeb. 

BAEB  iHuni).  On  a  graté  sous  ce  nom 
trol*  dnos  pour  deux  violon* ,  chei  Breitiiopf  et 
Baertel,!  Leipsick. 

BAEHHANN  (JeAn-FrAntaii:),  basMoitle 


»<  BAEI 

et  0AtMa  à  HiUa,  a  pDbU£  dtven  oaTragei  de 
;  1*  Trob  dnoc  ponr  deux  flûte» , 
iar/Leipdck,  17S8._2°  Troisldon, 
~  — 3>Tn^diiospourvioloB 
et  Tlalwieelle,  œiTreqiutriÈiiieJMii,  1799.— 
4*  1ï«U  doM  poar  TioloDetalto,  op.  e,el  trou 
Umi,op.7;Onbibwb,  1799.  —6' Trois  dnas 
ponrdw»  luttes, op.  •,  1)01. 

BAEHUAIIINCHbui-Joig»),  TirUioM  uir 
ta  cIvilMtte,  e«t  Dé  à  Potedun,  le  14  HTiier  1 7S3. 
A  l'tge  de  eue  au  11  lot  admit  dan*  i'école  de 
manque  loilllain  de  MtteTille.el  y  coDameBfa 
iOB  Mncatiw  musicale.  Pliu  tard  il  «it  le  boo- 
beni  de  reoeroir  de*  leçoiu  da  câUne  clariodUite 
Bmt,  qui  lui  St  Taire  de  n^àxa  progrte  dani 
Itet  do  jouer  de  «n  inilniineot  Maliteantuseiuent 
les  deroin  mallipUët  ds  service  militaire,  ob  il 
Aaitengagé,  lui  laiMaloit  peu  detempsï  donner  k 
■ta  éludes.  Pils  de  stddat,  Il  éUit  de  droit,  sulnnt 
les  1ns  de  son  paji,  soldat  lui-meme,et,  comme 
tel ,  obligé  de  Merider  sans  cesse  ses  pencbanta 
aui  eiigencea  despotiques  de  son  état.  Pendant 
dix  au,  lui  que  la  nature  et  te  trataii  avaient 
Mt  un  des  artiïtM  les  ploa  remarqnalilei  de  son 
tempe,  fut  obl^  de  faire,  commeun  dmple 
manouTre  de  musique ,  le  senice  de  darinettlite 
ordinaire  dans  le  premier  battilloo  de  la  garde 
royale  «h  Pruaie ,  et  celui  de  preqiiite  clarinette 
de  la  muiiqne  dn  rot.  Lee  «fénemeota  qui  Miri- 
raitU  bataille  d'Iéna  lui  rendiraitUUbetlé;  il 
oi  proSta,  qoltu  sa  patrie,  et  ae  rendit  en  Ba- 
vière, ob  11  ht  pbcé  m  ISOedan*  lamnaiqDede 
la  cour.  En  ISIB  il  Ht  aon  premier  voyage  dans 
la  Sniaie  et  le  midi  de  la  Fiance,  et  partout  son 
talent  euata  l'enthootiasme.  De  retonr  i  Ha- 
Dicfa ,  il  1  apprit  la  réorganisation  de  la  chapdie 
du  roi  de  Pnuae,  et  crut  devoir  offrir  d'y  re- 
prendre dn  tervlee;  miii,  see  propositions  n'ayant 
paa  au  aeoeptiea ,  aa  liberté  lui  fiit  définiUvement 
acqniae.  EnIBll,CliBrles-IIariede  Weberailak 
Hunich  ponr  y  donner  dee  concerts;  Bsermaon, 
dont  ce  cmpodienr  admirril  le  grand  talent,  aa 
Ba  avec  loi  d'une  étroite  amitié ,  et  ai  ^Int  trais 
e,  qai  tarent  composés  ai- 
it  pour  lui.  Pendant  l'automne  de  la 
nCme année, ce* artistes  Arent ensemble  un  voya^ 
de  eoncerti ,  et  se  firent  entendre  à  Gollia,  Wei- 
mar,  Dreade,  Prague  et  Beriin.  En  1813  Baemuon 
«talta  pour  la  premibe  fois  la  capitale  defAn  tiicbe  ; 


Hait  arrivé  dans  toutes  les  vfltea  qne  l'ailisteavait 
Thiléea.  Deux  ans  après  il  fil  un  voyage  en 
Italie,  et,  malgré  lindifTérence  des  btbilania  de 
ce  paye  pour  ta  musique  ioslrumentale ,  il  obtint 
partout  de  brillants  succès,  particnllèiement  k 
Teniie,o<i  lldonnauncoacatqDirut  dlngè  par 


Eybler.  Arrivé  l  Paris  vers  la  Bn  de  1S17 ,  il  J 
donna  des  concerts  avtxH*^  Catalaoi,  et^yftt 
(otoidre  ploilears  Toli  dans  lec  concerta  de  la 
semaine  sainte.  On  y  admiia  la  belle  qualité  dea 
aons  qu'il  lirait  de  son  instrument,  le  brillant  de 
son  eiécDtiofi  et  l'élégance  de  son  style  ;  maît 
cette  adnùraUon  bit  stérile,  car  on  ne  songea 
point  k  Gier  Baennanfl  à  Paris  pour  aervir  de 
modèle  aui  jeunes  gens  qvi  se  livraient  à  l'^lnde 
de  la  clarinette  dans  le  Conservatoire.  D^kus 
cetta  ^wqiie,  Baennann  a  fait  plnsienr*  an- 
trea  voyages,  recuaillaBi  partout  des  tfm^lpugri 
d^lérét  pour  son  beau  talent;  le  premier  i 
Dresde,  en  tSlB^l'anoéesnivantek  Londres, oli 
Il  était  appelé  par  U  SocléU  philbumonlqueien 
ISïl  tVienne;  en  ISn  et  igiScnRuialeet  en 
Pologne,  enHn,  en  1837,  k  Berlin ,  Copenhague 
etHambanrg.  En  1833,  fl  retourna  k  PMerabowg, 
et  postérienrenient;  il  vitita  de  oonveau  qnd- 
qiKS  grandes  TlBea  de  l'Ailemagne  et  dt  on 
second  Toyage  k  Pari*.  Tonte  l'AUemagae  le  con- 
sldéia  longtemps  emme  no  modèle  de  perlte- 
tion  dans  l'art  de  jouer  de  la  claiinede.  Le* 
composilians  qo'U  a  paUiées  sont  aa  nombie 
d'environ  trente-cinq  mnvres-  On  y  remarqua 
pinsieors  eoncertos  et  concerlinoa,  partlcolière- 
mentlet(Batrea34,37etl8,  pubUéek  Leipdek, 
ebei  Brtitkopr  et  Baertel  ;  de*  aiiv  varié*  avec 
orcbestre ,  eenvrea  il,  sa,  il  et  3»,  Bonn,  Sin- 
rochj  Parla,  Gambaro;  Leipskk,  Bnlhieisler,  et 
b.  elHan1tf;desfantaisiaBetdettaaatae«*ec 
orcbestre,  «snvrea  3b  et  31;  des  quinteUla  ponr 
clarinette,  deai  vitrims,  alte  et  violoncelle,  mn- 
vrea  19,  33et33,LeipBlG]i,Br.  et  Haertd;  des 
quatnorapourdarlMtte,  violon,  ailo  et  basée,  «■- 
vres,  IS  et  35,  Ldpiick,  Br.  et  Hatftd,  Hayence, 
Schott;  des  duos,étadea  A  stdoa.  Baermsnn  est 
mort  k  Hunich  le  IB  juin  IfttT ,  k  l'kge  de 
soixant-qaatre  ans. 

BAERHANN  (Cnaïun),  Mre  do  précé- 
dent, né  comme  lui  k  Potadam,  refut  ansai  son 
édDcatkn  milsicale  dana  Fécale  de  nudqM  mi- 
litaire dca  grcondiera  de  la  garde  royale.  Aprèa 
avoir  servi  langlempa  comme  mustcien  dans  ua 
bataillon  de  cette  garde,  il  fut  nommé  premier 
baatiHiiste  de  la  chapelle  du  roi  de  Pnuse.  IL 
rnoomt  à  Berlin,  te31  mars  IB43,  comme  mn- 
tlcien  penahHiBé  d«  la  conr.  On  a  de  cet  artUle 
unarllcIeqniaétépDbliédanala  Guiefte  mtut- 
cote  de  Leipeicfc  (aim.  31*,  col  soi),  soua  oe 
titrei  IMer  dtê  Natvrwia£iga»thamliehieU 
des  Fagots,  tlter  aeinen  GebraiKh  ait  Solo 
uttd  OrcAeiler-ifltlnnneat  (  Sor  la  natnre  et  lea 
propriétéada basson,  snr  son  usage  comme  ins- 
trument  de  solo  et  d'orchestre).  Cet  article  est 
pen  développé. 


jyGoo'^lc 
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BAERUANN  (Crulu),  Glt  de  Hcnri- 
JoM^nékMDoich,  M  i>io,ançudesoiipèn 
toDle  «Ml  édataliM  mndnle.DaTsinilDrt  btbila 
■nr  ta  cUiiMtto  «I  )•  e«  d«  bturtta  (Mitoda  dari^ 
MttaaHo),  il  ht  plaoé comme Mconda darinette 
duH  bcb^lfl  rojato  de  Baiièni,  k  l'ige  de  qiM- 
torte  uu.  Duu  1«  uii«e*  1338  et  1S»9  il  a  bit 
■TOC  Mn  pin  on  %nnà  tôt*)!»  ^'^*  l'Allcaugiie 
méridionate,  daiu  le»  proTincea  Thteaiwi,  ts> 
HoUiode ,  en  BelgiqH  et  k  Paria.  lU  obtinreot 
dani  cafte  Tille  na  grand  MKcè*,particuUèretDent 
dan»  ne  concert  da  CoHemlotre,  ob  lia  eiécn- 
ttreal  one  Bjmphonle 
Hnnicli,  Charles 
et  a  pertecUonné  aou  talent  pretque  à  l'égal  de 
calnide  aoapire,  d<Hit  il  a  ité  le  soeecuenr  dans 
la  chapelle  royale  de  Bavière.  On  a  publié  de  H 
eompo^tfam  jiuqa'l  cejcvr  (  1858)  eoTiron  Tiogt 
cinq  cenTrea  da  ^taiilea,  Tariatlona  et  dlTertifr- 
■ementepour  clarinette,  avec  orchettre  on  piano, 
I  Hanlch,  eha  Falter,  et  i  Hajenee,  cbei  SchotL 

BAERWALD  (Fiia<BH>Hnu).  Il  a  para 
•ooa  ce  DDSi ,  une  brocliBre  deqnatit  (Hpllcs, 
qui  a  pour  litre  :  DU  netuilen  BrJlHdMngen 
wid  Verbmeninsen  art  dên  mutUalitelMn 
Inttmaimien,  towohl  SaUm-aU  Blminttnt 
tMtBten,  ùubuoadtre  da  Fortt-plmo  md 
ottdertr  TOstenbutnanente  ,  etc.  [Lee  ptoa 
nMTcltea  inTenUona  et  lei  deraien  perfection - 
Mmcnta  dee  liulmnients  de  mtulqDC,  etc.); 
QnedUntMMng  et  Leipeict,  Gott.  Baaae,  1S33, 
in-S',  avec  troia  plaoches  CMitmant  77  Ogarea. 

BAGATELLA  (Amoma),  ni  h  Padone, 
Tera  le  milieu  du  dix-tinîtièma  tiicle,  a  écrit  on 
«poicule  iutltDlé .:  Regole  par  la  eottruHons 
de'  vtollni,  violt,  eMoneeltà  e  vfoliuil,  Memoria 
prtsenlataair  Àeadtaiia'deUe  tctnut,  Uttert 
ed  arll  di  Padovt,  al  eotteorto  dtl  premlo 
aaV  arii  dtir  anno  i;B3i  Padoue,  17M,  it  pa- 
gea  gr.  itt-K",  arec  3  ptonehaa.  Le  traTail  de  Ba- 
gatelU,  qn<  avait  été  Ikit  poor  un  concMin  pn^oid 
par  l'académie  de  Padoue,  obtint  le  pria  et  Int 
pablié  ans  fraia  de  l'académie.  11  y  a  dana 
cet  OdTrage  qnelqnea  précepta  ntllea  ponr  la 
coostnnstioo  de*  inatnimenta  i  arcbel,  poiaéa 
dana  lea  proportlona  de  Stradifari  et  dea  autree 
babflea  lutliiara  del'tede  deCréoMiie;  maia  U 
eit  k  r^retter  qnel'anlevdnBiéniaireiie  lid  ail 


I.  L'op 


i  plna  de 

lé  traduiteD  dlenand  parB^iawn, 
«Kia  ce  titre  :  ITeAer  rfeK  Ba»  der  VMliu, 
Braiteha  untt  Piolonetll;  Leipsick,  Kblmel, 
ISOB,  in-B". 

BAGATTI  (FaANÇoit],  excellent  eompoai- 
teai  et  orgairiate  à  Sainte-Marie  dells  Porta,  1 
S^t-Tletor  et  an  Saint-Sépulcre  i  Hllan.  Teri 


Sir 

dU-ieptitneilècle,  a  pnlitté 
deo>  (BUTTcade  motets,  ainiiqne dea  meaiea  et 
deapsaumea.  PioclneUi,  qnioou»  Tait  cmoeltre  ce 
muilden  dana  ion  Àteneo  de'  Letterali  Mla- 
nut  (p.  199},  nludique  ai  le  lieu  ni  la  date  de 
cei  paMicalJoai. 

BAGflE  (Caaaua-EaMtar,  baron  de),  eham- 
bellaa  da  rd  de  Pniaae,  flTalt  i  Paria  Tare  17S3. 
Amateur  pasaioniié  de  la  mualque ,  il  recbercbait 
leaartiates,  leurouvrait  aa  bomae,  lei accutillalt 
cb«  lui,  et  appréciait  bien  leur  talcst.  Halheu- 
reuaemenl  11  ne  conaemit  pa*  le  même  tact 
lorsqu'il  s'af^seail  da  lui.  Il  a*alt  appris  i  jenn 
dn  Tiolen,  et,  qnoiqnll  Jonit  (aoi,  il  croyait 
être  de  la  premltre  force.  Deni  celte  persuaaion. 
Il  înTitaK  ta  plupart  des  vlotiniatei  qu'il  connais- 
sait, caoi  même  qni  joniisaient  de  la  plos  bril- 
lante réputath»,  i  prendre  de  se*  lepona;  et 
lorsqolls  loi  objeetaieat,  pour  se  débarrauer  de 
tt*  impoftanltés,  la  néeeaalté  d'utiliser  le  temps 
pour  vi*re ,  il  leor  ollr^t  de  les  payer  pour  qu'ils 
derinaaent  te*  étèTea.  Ce  ridicule  lui  Gt  donner  la 
nom  de  Franealtu  d«  rielon.  L'empereur  Jo- 
seph U  loi  dit  on  jour:  Saron,  jen'aijamal*^ 
attendu  personne  jmur  du  violon  comme  boni. 
Outre  swi  goAl  pour  le  Tiolon,  Il  aiait  auaii  la 
manie  de  composer;  il  a  Ikit  grarer  k  Pans, 
eu  1783,  un  concerto  que  Kreotaer,  alors  f<Ht 
jeune',  exécuta  arac  beancoop  de  snecia,  et 
précédemment  (en  1773),  di  quatuors  CMM«r- 
tants  ponr  deni  Ttoloni ,  alto  et  baaae ,  œufre  L 
On  trouTe  aoial  dana  le  eataiogna  de  Weatphal , 
marebandde  moidiine  k  Hamboorg,  llodicatioa 
d'une  lyroplionie  k  buit  parties ,  de  la  compoaitfoa 
du  barondeBagge.  U  eatmortk  Paria,  en  1791. 
Honnaim  a  tait  du  baron  de  Bagge  le  sujet  d'un 
conlaoDl'tintroQTelecadietdeBoa  talent  origloai. 

BAGGE  (SEUiu},Tlolanedl{stekleinbere, 
né  eu  Bohême  vers  1815,  eatélèTe  duConserra- 
tolre  de  Prague.  En  1841  II  se  fit  remarquer 
comme  compoaitear  distingué  par  one  ouTerture- 
exécutée  dans  le  Iroliième  concert  de  cette  année 
&  Lonberg,  et  par  nn  coDcerto  de  Ticrioneelle  dana 
lequel  il  fit  preufe  d'une  rare  haUieté  sur  si» 
Instrument  En  184T  il  était  k  Vieaine,  et  ybrillait 
dans  les  concerta.  Il  a  pnbUé  qaelqoea  compoei- 
tiooa  parmi  leaquellaa  on  remarqoe  une  jolie  to- 
nale tadlepour  piano  et  Tfoloncaiie,  op.  3;  Vienne, 
Hailinger. 

BAULIONI  (LoD«),  de  Milan,  fils  de  Fran- 
{oii  Ba^loni,  musidoi  de  la  chambre  k 
Lwlwigsbnrg,  et, depuis  1770,  nn  des  mdlleura 
TiollDistes  dé  la  cliapêlie  du  dncVe  Wurtemberg, 
acompoaéUmariqaederancTAle.etdelaeulM- 
guetle  allemand»  {I77î),  qui  oat  été  reçt*- 
SMités  k  l'Opéra  de  Stuttgard. 
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ratrtiBtede  un<Kn,qniTitiHilui,  t'est 
in  paud  duo  pour  violon  «eut, 
àl'uMgaile  Ptguini,  Hibii,  Rkordi,  et  pu 
im  fi*ercUI]MrUCaKA>m>.  1(41.  lUd. 

Pluiienr*  cbinteiin  et  cuititricet  de  li  méoie 
Jtannie  ont  brillé  lur  Im  IbéUree  d'IUlie  duu  U 
MconJa  moitié  du  dli-hnititme  liècle. 

BAGLIVl  (  Gmmcu),  célèbre  médecin  et 
profesMdr  de  I*  Stplenoe  kBonN,  membre  de  t> 
Sociilé  So*>le  deLondresrt  de  celle  detCnricns 
de  la  natnré,  uqult  t  Reguw  ta  1863,  et  mourut 
k  Borne  en  170A,  à  rige  de  trenle-hnil  us, 
tpniié  par  le  trarail.  ]1  e  publié  om  dluertalion 
Deanatomia,  morni  et  ffJectOnu  TarenluUe, 
Borne  ieS5,EU«iéUln«érïeeD«uitedknB  la  col- 
lection de  Ml  (MTTee,  IntitnUe  :  Opéra  omnia 
medioopraetiea  et  anata«dea,  dont  il  i  ■  en 
dea  éditions  ï  Lyon  en  I7M,  1710,  t71G,  17t&;ï 
Paria,  1711  ;  à  Anvei*,  171&;  kBUe,  1737;  i 
Venise,  17â4 ,  et  enfin  une  deraitre  donnée  par 
Plnel,  HTec  dea  correctiuoa,  dee  nulei  et  nne 
préTaee,  Paria,  1788,  3  VoL  In-S*. 

L'ahbi  Bertini  (iHaim.itor.  trU.  dtgli  SerU- 
toridimmiea,  etc.,  L  1,  p.  7a],  elle  unetra- 
dnctjon  ilAlienne  de  la  dieaerlatian  de  Bagliii , 
aouB  ce  litre  :  Dittertaiione  âugli  tfftlti  dtOo 
mtuiea  netle  vutlattie  oeeagUauUe  dalla  mer- 
liealara  délia  iarantola.  Borne,  iwe.  Duit 
ce  morceau,  Bagliii  ét^lil  coDune  dea  ftits  irré- 
cuaaUee  et  les  effeta  de  la  momue  de  l'araignée 
connne  aoua  le  nom  de  tarentitlé ,  et  eeui  de  la 
mutiqtie  pour  la  guérison  du  nul.  11  die  fc  ce 
aoiet  ploùenra  expériences  qui  lui  parainent 
décîiiTea;  m^  Seras,  profeaaenT  de  médecine  à 
IIJnlTefsiU  de  Raplea,  a  attaqua  avec  Ti*aoité 
la  réalllé  de  cea  eipérlencea,  dana  aea  Xeiionl 
aeademicA»  delJa  Tt^autola  {Ka|dea,  1741); 
pinaieura  aannta  médacina  ae  sont  rangea  de  son 
BTia ,  tandii  qne  d'autrea ,  teb  que  Kahler,  Sta- 
Toate ,  Hojoo  et  Uehlentbal ,  ont  adopté  lea  idéea 
deBai^iTl. 

BAGNI  (BcKotr),  mnilden  né  I  Feirare 
dan*  la  seconde  moitié  du  aeiiiéme  alécle,  fut 
■Itacbé  au  aerfice  de  l'illustre  Diaiaon  dea  AniJani 
da  Bologne.  Il  a  paUlé  de  aa  compoalliou  Motttti 
a  Otto  voei,  lib.  I.  Veniae,  TincenU,  lees, 
in^*. 

BAHN  (t.-c.).  claTednirte.  qui  Ti*att  à 
Berlin  en  1790  ,  a  publié  dana  oetle  Tilie  aii  m>- 
nites  pour  leclaTecdn,(e«Trel*'. 

BAlF  (JuR-Anoun  i»},'&lide  Laiare  de 
Balf,  n*qnit  fc  Te^ae  (■  lUS.  An  Uen  de  aulne 
b  ewTiire  diploBatiqM,dua  laqoelke  U  eût  pu 
rtoaatr  par  wriaMBO»  et  iMlalaiti,  il  aima 
BdBui  a«  Uner  euloànmenl  à  U  po6de  :  il  ne 
fat  cependant  qu'ut  polie  médioere,  dana  la 


manitre  de  Bonaard.  En  lfi70,  il  obtint  de 
Charles  iX  des  lelbM  patentée  pour  l'étabGsae- 
ment  d'une  acadânie  de  poéaie  et  de  moriqne, 
qyj  ne  put  te  loutenir.  Il  monmt  à  Paria,  paoTM 
Kt  oublié,  le  iflseptembre  lass- IndependamiMal 
de  aei  poésies,  il  a  pulitié  quelque*  ouvragée  r^ 
laliri  k  la  musique;  en  vold  les  titres  :  1*  In»- 
truefion  pour  toute  mutique  da  hitU  diven 
toiu,  e»  tablatwrede  Luth,  Paris,  15..,  iu-8*. 
—  3°  iHitriKtion  pour  apprendre  latabloture 
de  guUeme  (guitare);  Paria  16..  —  i' Doute 
cAoMOM  tpiritHelUt,  parola  et  mtuiqutf 
Paris,  Adrien  Le  Boy.iMS,  in-4°.  —  4*  PrmUr 
et  deuxAme  liirrts  de  cluauatii  à  quatre  par- 
tiel; Puis,  lili,  1680.  Leaanteondu  IKcdan- 
nafrede*  ntHitcieM  (Paria,  1810-1811}  disait 
qne  BalT  [ut  secréloire  de  Cbaries  JX  :  je  M 
trouTe  celle  atsertiau  confirmée  nulle  part 

BAILDON  (Joaspfl),  musicien  anglais,  a 
Tait  griTer  une  collecUob  de  cliansoua  auglaliec 
Intitulée  :  The  Lamrel,  aneaeolleelio»  o/  em- 
Çiithtongi;  Iiondre*  1797.  —3*  Ode  (o  eoHfen* 
tmtiU;  Londres,  sanadate.-"  I'IoevIn  a  oU* 
Jupe,  petit  opéra  en  ooUabotation  avec-Benaard, 
1783. 

BAILEY  (Anbelhe),  mnsiden  anglais  qnl 
Tivalt  vera  la  Sa  du  dii-hultième  siècle,  a  publié 
un  ouvrage  intitidé  :  À  practicat  Treatite  on 
tinglng  and  pta^iing  vHth  jtut  expratioa  and 
real  élégance  (Tnité  prallqoe  sur  l'art  de 
chanter  et  de  ioner  avec  élégance  et  eipreaaion)  ; 
Iioadrea,  1771,  in-S".  C'est  un  livre  de  pen  de 
valeur  et  qui  ne  contient  que  de>  préceptes  géné- 
raux aawx  vulgaires. 

BAILLECX  (Antoine},  proreasenr  et  mar- 
chand de  musiquei  Paria,  élait  auui  coniposiUur. 
On  a  de  lui  lea  onvngei  dont  les  titrée  suivait  : 
!■  £e£ou;uelder^tiiUi4,caDiBUIle.  —  i-'Siz 
Symphonie*  &  quatre  parltei.  Paria,  17&8.  — 
3*JfAAo(fadeeAa»(,Paris,17ao,in-foL~V£lx 
SjmphoniaàgTaHdorcJuitre,  1787.  —  S'Héa 
thode  raisonné*  pour  apprendre  k  joner  du 
violon,  kvee  le  doigté  de  cri  inatmment,  et  les 
dilUrenti  agréments  dont  U  est  suacepliÛe;  pré> 
cédée  des  principes  de  la  musique.  Paris ,  1779, 
in-M.  Le  mémeouvragea  été  reproduit  avec  ni 
aatretitre,  comme  nne noovdie  édition,  ail7BS<-~ 
6°  iM  petits  eoneertt  da  Parti.  —  7*  Soffiget 
pour  apprendre  fitàlement  la  mutinue  totale 
etitHtnmenlaUfVKi»,  nUiin-é".— S"  Jour- 
nal ^ariettu  italitxnei,  dont  II  a  paru  dis 
uwéM.  Baillenx  est  mort  k  Paria,  en  1T9I. 

BAILLON  (  PiEUE-JnaetH  ),  malbe  ordi> 
naireda  la  mniiqM  dn  duc  d'Aigaillon,  vivait  k 
Puiaveralafln  du  dit-buititeM  sitele.  Onada 
lui  :  iVnMfeUe  méthodt  tte  guUon  ttbm  k 
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jyi tenu  dm  mHtUun  auleitn,  amlmant^Ut 
moi/eni  lei  plut  elairi  et  Ut  plut  altit  pour 
apprmdre  à  aeeon^ogn^  NRe  vAx,  et  par- 
■CRlr  à  jouer  lotit  ce  çui  ai  propre  à  cet 
iMftwHent;  Paris,  1781,  iii-4'.  Bâillon  ■  mai 
rédigé  DD  louratldeTfoionet  latavtetpique, 
ymnai  d'uietlw  arec  Kcomp.  de  hirpa  m  de 
gàUn,  àepw»  1771  imqa'eo  1784. 

BAILLIONI  (M.  GiOTÀinn),  iDéui][deii,ti« 
k  Wtan,  •  Inrenlé  un  oi^ue  mécanlqua  d'une 
coDttrncUoa  tart  iDgéofente,  poar  Atra  [dacé  daiu 
Im  Jardins  de  la  Tflla  de  Sttnate  qai  apptrtotalt 
t  la  comleue  TlMontl.  La  dencriptlon  de  éet  ini- 
buinenl  a  élé  donnëe  par  llateoteur  du»  le 
fflornala  i^ Lttltrati  iFItalia,  lom.  X.CXI, 
p.  489-498.  Cette  deKriptioo  a  poar  titre  -.  Jfa- 
*liina  pneumatka,  inventala  da  M.  fi.  Bail- 
lionnt,/atta  d'oriine  delta  eeeeUtntitHiiia 
Mçnora  Fiiconti,  per  le  delliie  dtUa  tua  villa 
df  L^nate. 

BAILLOT  (PiEBBE-Htate-FnjiHçoifl  de  Sa- 
le* ),  un  dea  pliu  eéUbrea  Tlolinirtee  qae  la 
Franc»  aft  pn)duit«,  eit  né  k  FauT,  prèa  deParii, 
le  1"  octobre  1771.  Son  père^  aToeat  an  parle- 
ment de  Parla ,  avait  été  envoyé  ai  i7(tS  en  qua- 
lité de  procnreuT  dn  rcd ,  fc  AJaeeio  en  Corse,  oà 
il  avalltu  k  concilier  fettlme  et  l'arTectfon  ^i- 
TÛe.  De  retour  en  France  en  1771,  Il  établit  k 
Paaij  une  maison  d'éducation,  et  plot  tard,  fc 
Paris,  nn  peailonnat  poar  renseignement  de  la 
jurisprudence.  De*  l'âge  te  plus  tendre,  Balllot 
auDOUfade  rares  dispositions  pour  la  murique, 
etlevloloDaTiiltanld'attralt  peur  lui,  qu'il  par- 
Tint  i  joner  sur  cet  instrument  plusieurs  airs  tans 
qn'oo  let  lui  eât  entelguéc.  Vers  l'Ige  de  s^  ans , 
on  loi  donna  pour  premier  maître  Polldori ,  Flo- 
rentin, qai  avait  pend'eiicutioD.malt  qui  ne  mau- 
quall  pas  d'enthousiasme  et  qui,  chaque  Jour,  par- 
lait à  tcm  tlève  de  lllalle.  En  17sa ,  Balllot  étant 
reveon  k  Paria  arec  ms  parents ,  son  proTessenr 
de  Tlolon  Tut  Sainte- Marie ,  artiste  Trançais  dont 
la  Mge  sévérité  hd  donna  ce  goût  de  l'exactitude 
et  de  la  netteté  qu'on  remarquait  dani  tnn  Jeu, 
Balllot  n'a  pi^t  oublié  ce  qu'il  doit  à  ton  matlre, 
tMM  ce  rapport:  Il  en  conserva  de  la  reconnait- 
stMce  jusque  dans  sa  vieillesse.  Une  drcmutance 
Inaltendue  vint  exercer  lotit  k  coupaur  ae*  profrtt 
u|WiBllDaneeTeaian|naUa«lpmloDBte,  Il  n'avait 
<|m  dix  an*  lonqn'oD  l«  condiiltll,  en  1781,  an 
cowartspfrltMliiiiiiedoiuMltalonau  palais  dea 
TuHeriet,  dan*  readrottqn'oDappdleaujoard'IiDl 
fa  SaUe  det  Mariehmix  :  11  y  entend»  une  tenie 
fois  Tlottl  dans  Mt  hrlUanta  début*.  Sans  avdr 
pu  garder  kcetlgaancon  souvenir  paallir  ni  du 
naorceau  fooéparTMIl,  nldn  caractère  de  ton 
laltot,  il  lui  resta  da  ce  paBd  arOita  ane  telk 


impression  qne  dès  ce  uoinent  fl  devint  Ildéal 
desapesisée,  et  que  longtemps  aprèe,  babitant 
des  contrées  étoignéee ,  Viotti  élaittoujourspour 
loi  le  ntodéle  de  la  perfection  qu'il  voulait  at- 
teindre, mait  i  ta  manière.  Le  haiard  ne  lui 
Toumit  que  vingt  ans  après  roccasion  de  Ten- 
tendre  de  nonvean  et  da  savoir  enfin  t'Il  allait 
retrouver  en  lui  le  héros  que  ton  imagination 
s*était  créé  ;  ce  Tut  elors  que,  Frappé  d'admiration 
pourlestilede  TlotU,  si  simple,  si  eipreasif  et 
tout  à  la  Toit  si  nM)estoeax,  il  s'écria  :  Je  le 
enyaitÀehUle;  maite'ett  Agameni7u>n. 

En  1TB3  Baillot  partit  avec  sa  famUle  poar 
Baatia,  où  son  père,  nommé  satHlilnt  du  procu- 
reur général  au  consul  supérieur  de  Corse,  mou- 
rut quelques  semaines  après  son  arrivée.  H.  de 
Bouchepom ,  inteodanl  de  cette  Ile,  toucbé  de  la 
pénible  posllionde  sa  ramille,  qui  venait  de  per- 
:  dre  son  seul  appui,  offritk  la  veuvede  se  char- 
ger de  l'éducation  de  son  fil*.  Il  l'associa  à  se* 
;  e«rants  et  l'envoTa  avec  eui  i,  Rome,  ob  ils  res- 
tèrent trelte  moi*.  Lk,  Balllot  ent  pour  troigiènie 
et  dernier  maître  de  vlirioaPollanl.élève  deKar- 
I  dlni,qi]i,dantseslefon*,  ne  ceaaalt  dedirektM 
élève  :  Bitogna  tptanare  l'areo  (  Il  fêOt  étendre 
l'archet,  élargir  le  )eu)  ;  obligation  qni  srmpa- 
I  thisait  k  merveille  avec  renlhontiasaifl  exdté 
i  dans  l'âme  du  Jeune  ditdple  par  la  vue  du  Ca- 
I  pitole.  Pendant  son  séjour  k  Rome,  Ba11tot,lgé 
.  seulemoit  de  treiu  an* ,  ae  fit  entendre  aux 
eonueriationi  du  cardinal  de  Bemis  et  fc  l'Aea- 
I  demie  de  France,  dont  Lagrenée  était  directeur. 
I  Le  célèbre  peintre  David  s'j  trouvait  alors.  De 
I  retonrenConedansl'aanée tT8S,  Baillot  se ren- 
I  dit  Uentét  k  Btjonne,  habita  pendant  dnq  ans 
i  altematlvemeut  cette  ville,  Pau,  Laeh  et  lea  Pj- 
I  rénéet,  s'oecnpant  peu  de  musique,  et  accon^- 
I  gnanlH.daBoucbeponidmetootestestaumée*, 
'  en  qnalité  da  seerétsire.  Cependant,  toujours 
I  passionné  pour  le  violon,  il  protitait  de  ton*  les 
I  instants  de  loisir  pour  t'exercer  dans  la  solihide 
'  dea  bols  et  des  montagnes. 

Les  intendance*  ayant  été  aupprlmée*,  Baillot 
:  vint  k  Parte  an  mois  de  février  1791,  résoh)  à'j 
:  ebercber  provisoirement  des  reasouroea  dans 
'  ton  Ulent.  Présenté  t  VioUi,  il  féloana  par  la 
I  largeur  de  sou  eiécation.  Le  eéMire  maître  lut 
;  oflrit  nue  place  daai  l'ordMMre  du  IbéUie  Tej- 
[  deau,  oti  lea  admirâtes  dianleurs  ItaUcM  de 
I  l'opéra  boniïon  jondant  aHematiTCnMnl  avec 
l'opéra  français.  BallM,  qni  avaUd'autret  projets, 
.  n'accepta  c^e  place  que  lenporaireflMnL  Cfrt 
alors  qnll  ae  lia  d'une  tendre  unNié  avec  Rode, 
j  qui  était  chef  dea  teeoKliTiolena  de  cet  orcbea- 
be.  Aprèa  j  être  naU  dnq'mola,  il  qaWa  le 
'  tMltte,parGeqa'UflMM  ne  place  qnll  telUd* 
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ut  an  minliUre  dei  finance*,  e(  U  motique 
devint  pour  loi  ce  qo'elle  «Tait  été 
c'ett-i-dire  on  déLutem»!  an  lien  é'tUtt  nae 
profBMioii.  HtL  annéa*  a'taMilènnt  dan*  ('«xer- 
^c«  de  lei  ronctioni  au  ntaWire  dei  loancM, 
et  ce  »NTica  oa  fut  iaterroiiipu  que  par  J'appel 
Je  BailloI  comnie  Tolontalre  de  la  première  ré- 
guitttit».  CM  appel  le  condoliit  pendant  vingt 
mois  krarm«e  dea  cAtca  de  Clierbourg.  En  17S6 
le  liaurd  lui  Bt  découvrir  lea  compoaiUona  de 
Corelli,  Tarlini,  Geminlanl,  Localelfi,  Baeb  et 
Hmdd,  qui  lui  avaient  tté  inninD«tJuu|ue-Ui 
11  en  fit  M  principale  étude,  et  U  j  rrtroava  toute 
lliUtoIre  du  violon.  De  retour  de  l'année,  il  «e 
IK  entendre  pour  la  immière  fola  en  public  conuK 
aillate,  dana  le  li'  concerto  de  Tlolli ,  au  con- 
cert de  la  maiion  Weniel,  rue  de  l'Ëctiïquier. 
Le  NKcè*  quil  t  olitint  flxi  anr  lui  l'attention 
générale,  et  dii  ea 
latlon,  qui  alla 
on  l'entendit  eiécotcr  tu  propre*  conc^oi  aux 
ooneerls  de  la  mode  Clérj,  du  IMUre  LovvoU 
et  da  tMim  de  La  Victoire.  Le  33  décembre 
17B&,  il  ftit  admit  an  nombre  'àm  membret  du 
ConHTvnloire  de  nniique,  poor  j  oecaper  tem- 
porairement la  |dMe  de  Rode,  alora  en  voyage. 
Celoi-d  l'étant  flié  entoite  en  Ruuie,  Baillot 
fut  Dommé  titulaire  et  rampHt  le«  foDcltona  de 
profeaiear  de  violon  depaii  l'ouverture  dea 
flieiwi.qnl  n'wt  lien  qn*un  pen  plu*  lard,  |n*- 
qn'ealMt.époqMde  untort  Ceitk  celte  Ro- 
quai je  crol*,  qn'U  faut  reporter  lea  étude*  dlur- 
manie  qnll  a  MU*  wai  b  direction  de  Cald.  Plnt 
tard,  il  a  prli  de*  lefoiu  decootrepoint  de  Beicba 
et  de  Chamtiini. 

Loraqoe  le  Conicrvatcnre  de  Parla  fut  définib' 
veiDentconititné,  et  qoe  tons  le*  genre*  d'étn- 
dci  T  furent  mi*  en  idlvité ,  nae  nourellà  car- 
rière l'ouvrit  devant  BaiUoL  II  étaH  appelé  k  7 
fonder  nne  école  de  violon  dont  le*  oondltioiu 
prindpale*  étalent  de  réiumer  ce  qu'il  j  avait 
de  mdllcar  dam  le*  andennea  école*  ftalïome, 
aUemanda  et  fiançaUe.  Gavinlii,  Ténérable  chef 
de  edlend,  deaceodail  alon  dans  ta  tombe,  et 
laiiaalt  k  lA  jennei  *DC«eMann  la  miaafam  de 
créer  par  édectiame  un  nouvel  ordre  de  clioaet. 
La  néceattté  de  l'unité  d'enaeignement  ae  laltalt 
lentlr  pour  tootaa  let  brandw*  de  l'art  Le  comité 
doConaBTvatoIreeompritlapaaltlonoliil  aetrou- 
vût  k  cet  égard ,  et  11  arrêta  dan*  nne  de  aei 
aéanœ*  qne  de*  oovrace*  Aémeotaire*  pour  le 
ioUése,  le  ctianl,  niaraiMde,  la  conpodtion  et 
ton*  le*  lutraneot*  atralul  réd^  par  quel- 
que* profatenn,  aprèa  que  le»  baioa  du  tnvail 
anrdent  été  pa«ée*  en  auemtMe  fénérale.  B«de , 
KreolMc  et  BailloI  ae  rémlnnt  donc  penr  Ibr- 


ner  une  métliode  de  violon  ;  mai*,  ai  pmi  qw 
flt  le  mérita  de*  denx  prentan,  le*  étude*  c)a»> 
tiqua»  de  BiiUotiaee  Itabitudaa  de  ntidltation  tt 
*a  faeUilé  i  a'eipriiMr  en  leimee  éURaaU  ei 
prédt,  lui  donnaient  nn  aTantiis  reeonnii  pont 
la  rMaction  d'un  te)  onniie.  D^  comnian  ac- 
cord, il  M  convenu  qoa  ce  travail  lui  aérait  dé- 
parti, (4  c'eat  i  cette  rétolutloa,  digne  d'auul 
grand*  artlitM,  qu'ait  dtt  le  beau  caommient  qui 
jttt  alon  élev4  par  le  Conaenatoire  k  l'ait  dn 
vloloo. 

Qn'il  me  «oitpttml*  da  rappeler  id  on  de  me* 
•ouvenir*  '  qui  *•  rapportent  k  celle  époque  de  la 
vie  de  BaiUot-  Oepoii  peu  de  mol*  )'élali  élève  an 
Conaervatolre,  lortque  le  minlilre  de  rintérieor 
Cbaptal  vint  poier  I*  première  pierre  de  la  btbllo- 
tbèqu  d  de  h  grande  «aile  de  concerta  de  cette 
école.  La  cérémonie  Art  tnlvie  d'un  conoert  Impro- 
vlaé.  Arrivé  depol*  pea  de  ma  province,  tout  étaH 
pour  mol  i  tootefuit,  bien  que  tort  Igno- 
lant,  je  comprenaii  par  imUnct  la  poadtdlléda 
beau  eti'apercavcla  joaqn'ob  U  pouvait  aller.  Aniai 
dols-je  avouer  que  ioraqne  j'entendia  Bode  louer 
èun  concert  de  madame  Craatloi  aon  aeptième 
concerto,  bien  qne  je  ftuaa  charmé  parce  Jeual 
éWgaol,  ^  par,  ai  brillant  «I  al  jeone,  je  na  ftas 
point  étonné.  J'avai»  eompri*.  d'avance  que  pour 
jouer  du  violon  avec  perleclion.  Il  rillalt  en  louer 
aloil.  Mal*  fipnwvaî  dani  le  même  tempi  deux 
•enialions  auxquetlet  je  n'élai*  pas  préparé,  et 
dont  l'ébranlement  eat  encore  présent  k  ma  pen- 
sée. La  première  fut  eaoaée  par  l'anditton  d*  1'/- 
pklsiiiie  en  Tauride  de  Gludi  I  Je  ne  connaia- 
uls  pas  Gtack  !  Malheureux  que  j'étalai  Sa  mu- 
sique ne  resaemblait  k  rien  de  ce  que  J'avais  en- 
tendu auparavant;  c'était  on  monde  nouveau 
ponr  mol,  et  plnaienr*  mol*  ae  paaaèrenl  avant 
qne  Je  puase  longer  k  autre  cboac.  Eh  bien  t  on» 
émothm  d'un  genre  anasl  neuf  pour  mon  ïme 
fntcdleqneje  nuentlikla  siincedant  Je  vka* 
déparier,  lorsque  j'entendia  Baillot  jouer  an  trio 
(c'était  en/a  mlnenr,  je  m'ai  aonviais),  accom- 
pa^è  par  Hode  et  par  de  Lamare.  Lk  je  com- 
prit tout  k  coup  qne  le  violon  peut  être  autre 
<Aate  qu'un  Instrument  Men  joué,  et,  son*  Ilm- 
preiaion  dea  accent*  pasdonnés  de  l'artisle  qui 
mlnondaientd'nn  plaisir  inconnu,  je  me  Ai  tout 
d'abord  lldée  de  ■*  ndasion  el  de  ion  avenir; 
miulon  qu'il  a  remplie  dan*  toute  aon  étendoe  ; 
avenir  qui  a'eit  réaliaé  tel  que  Je  l'avait  prévu. 

Homme  chef  de*  seconda  violons  de  la  misique 
particulière  do  premier  consul  Bonaparte ,  le  » 
luIUet  IBOI,  Baillot  occupa  entoile  la  mémo  place 
dans  la  chapelle  de  l'empereur  NapoUon,  Au 
meia  d'aoAt  IBOS,  Il  se  décida  k  sdvre  l'exonpl* 
de  Bode,  de  Btriddien  el  de  qnelques  auûw 


utWei  rrufiU  qnt  tfét^nt  readu  ta  Roula  ; 
et,  d'aprèa  l'bitiUtiott  du  eâèbre  TioloDC^Uite 
4e  Limtre  (  Foy.  cm  nom},  qni  lui  m\l  àoaaé 
randei-TOat  k  VieoDe,  11  partit  poar  Moscou. 
li'Eorope  Mail  alon  en  paix  ;  in^t  i  pdne  Bail- 
lai avait-Il  attdnt  1m  fnmtlèrM  des  pay»  Aran- 
ffn  que  la  guerre  éclata.  Commencée  à  An»- 
taritti,  elle  n'eut  de  lerme  qa'i  la  bataille  de 
Friedland.et  I'mII  de  BaUlot  en  Rouie,  qui ,  «ni- 
VéatHB  projeta,  m  devait  être  que  d'âne  année, 
«e  prolongea  ta  ddi  de  trait  ans.  De  tuiu  ke 
artiatel  *o;agean,  il  eut  le  aeal  qui  ail  traTeraé 
deux  fob  l'Enrope  une  pouvoir  donner  nn  con- 
cert, poaraulTl  qu'a  était  par  de  Riana  évése- 
DMiita  poUtiqoe»  et  par  lenre  réeoltati.  Arriré  k 
Tienne  dana  une  mIsod  déjl  avancée,  il  ne  put 
;  rester.qne  dooM  jour*,  et  n'eut  que  le  tempi 
de  TBir  HajdD,  Salieri,  BeetboTen,  et  d'j  aerrer 
U  main  de  Cbérablnl,  qui  étaJtaUé  mnpoMr  aon 
«pfa*de  FanUka  dani  la  cafritale  de  l'Autriche. 
Arrivé*  k  Moecoo  au  mois  de  novembre  ISOS, 
Balllot  et  de  Laniare  j  doanicent  de  brillanta 
CMuerta  qui  tnaient  de  la  féerie ,  k  l'époque 
Bême  de  la  bataille  d'Auflerllti  dont  on  Igno- 
rât llasaa.  Selia  léiBce*  de  quatuor»  et  de  qaio- 
leia  aitivitait  ce»  «racerla  et  (tvenl  fréquentées 
avec  btacKonpdlntértt  par  phu  de  deai  oenta 
sOMeripteura  princlpani.  CbacoM  deeea  léancei 
avait  Uen  altematlvemeot  dana  le  palais  d'un  des 
4oun  prtmiect  Matcripteon.  Un  concert  pour 
ta  M^esM  ht  donai  dans  ne  salle  de  gigsn- 
leaqne*  proportlona,  où  le  réunit  un  auditoire 
de  quatre  mille  peraonnea.  Rode  ayant  quitté 
Saint-Pélerabong  an  cominMcemeut  de  1808, 
alla  retrouver  se*  deux  amis  kHowou.A  cette 
épaqoe  la  place  de  cheC  d'orchestre  du  Rnod- 
TUltre  de  cette  Tille  miolArtekBailiot,  qui  ne 
raceepta  pas,  et  qnl  ne  larde  poiat  k  partir  pour 
Stfol-Pélenboargaveeaon  compagnon  de  voyage. 
.  Bdeldiaa,  akr*  maître  de  chapelle  de  !'«»)«• 
renr  Alexandre,  lea  aeenelillt  eu  trére.  Les  deox 
virtuoses  se  firent  entendre  k  l'Ermitage  devant 
l'empeiear,  puis  ils  jouèrent  au  Grand-ThéUre,  et 
«n  concert  de  ia  uaUesse.  D'asseï  grand*  avan. 
lages  semblaient  devoir  lee  Bxer  dana  la  ca- 
^talede  la  RuMie;  mais  Baillât,  ne  pouvant  se 
AéMt%  à  Mre  plus  longtemps  éloigné  de  sa  patrie 
cl  de  sa  Ikmllle  qu'A  cMrlasait.  reliiaa  de  rem- 
pbeer  Rode  dan*  l'emploi  qnll  avait  occupé  k  la 
coor,  etae  mit  en  ruoleponrh  France.  Un  cou- 
eert  fat  donné  k  Riga,  nu  entra  k  Millau  par  les 
deox  artbles,  qui  tronvèrent  dan*  cette  dernière 
vnia  et  i  Stalgen  U  phi*  noUe  et  la  pb»  cor- 
diale bopHaUté  cbtt  H.  de  BerMr,  d»!  b  lUe 
possédait  un  giUKl  Ident  eor  le  vlcdon. 
ipri*  DM  abaeKe  de  plus  de  trois  bh,  et 
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quatre  moia  aprte  son  retonr  de  Russie,  BalUot 
rspamten  pubUc  lelT  Janvief  ISOS,  dana  nn  cou . 
eert  qe'll  donna  k  l'Odéoo.  Rode,  dont  réhlgne- 
ment  avait  été  beancotip  plus  long,  s'était  bit 
entendre  pour  la  preanière  bte,  dans  la  même  salle, 
onie  }aara  auparavant.  L'effet  produit  par  ces 
dcnx  artistes  lïit  diRirent.  Bien  qn'admirable 
par  sa  justesse,  le  fini  vt  l'élégance  de  son  jeu 
Rode  parut  avoir  perdu  quelque  cliosedesacba- 
leor  dans  le  long  séjour  qu'il  avait  lUt  m  Bbs- 
■ie;  Baillot,  an  cootraite,  en  aHuervant  (ont 
son  lea,  toute  sa  sensibilité,  moninil  plu*  de 
délicatesse  dans  son  exécution ,  et  aoe  ardwt 
avait  acquis  plu*  de  variété;  Son  succès  fut  ceai- 
idet  En  1411  ce  vtrtaoae  fit  on  voyage  de  six 
mois  dans  le  midi  da  la  France^  et  donna  des  CMi- 
certs  k  Bordeaux,  BayoOne,  Pau,  Toulouse, 
Hontpellier,  Marseille,  Avignon  et  Lyon.  De  ra- 
tour  k  Paris,  il  songea  k  réaUser  la  pensée  qu'il 
avait  depuis  quelque  temps  de  fonder  des  séances 
de  musique  instmmentale,  dans  le  genre  dn[qnft- 
twcet  du  qnlBlrtto,  pour  y  filN  eoteiMlre,  daa* 
œpregteeitoade  styles,  les  diversss  transfor- 
mathNM  Imprimées  k  ce  grare  de  rou^ue  par  le 
génie  si  dnérent  de  Bucd»erinl,  de  Haydn,  de 
Hoxarl  et  de  Bedhoven.  Ce  projet,  dont  l'eaé- 
culion  devait  révéler  en  Ballot  un  immense  la- 
lest  qu'on  ne  lut  connaissait  point  encore,  tal 
réalisé  en  lllt ,  et  la  premltre  de  ces  atancea 
eut  lien  le  13  décembre  de  ia  même  année.  De- 
puis lors  11  en  a  été  donné  cbaqne  hiver  un  cer- 
tain nombre  de  sembl^le*  * .  Baillai,  coniidéié 
comme  nn  exéeulant  de  aotos,  était  sans  doute 
un  grand  vMinIste;  mais  aa  supériorité,  sons  le 
rapport  do  mécanisme  le  pini  savani  qirïl  y  edt 
oi  Europe,  était  une  qualité  qui  ne  pouvait  être 
apprédée  que  par  nn  peUt  nombre  de  cnuais- 
tlesama- 


vaicnt  pa*  qnll  y  avait  en  loi  un  autre  talent 
plus  grand  encore,  taJent  rare,  unique,  dirai-je, 
qui  loi  fUsiit  prendre  autant  de  manières  qull  y 
avait  de  style*  dans  la  musique  quil  exécotail. 
Le  tempe,  loin  d'sthibllr  cette  faculté  tà  rare , 
on  plulAt  oniqiie,  ne  Ht  qoe  la  dével^tper  en 
Balllot,  et  H  sensibilité  musicale  sonble  avoir 
aeqnis  chaque  jour  plus  d'éner^.  Balllot,  dan* 
le  quitoor,  éti^t  plus  qu'un  grand  violoniste  i  il 
était  poète. 

Les  malheurs  de  U  France  en  IBIS  avalât 
fait  fermer  le  Conservabrire  an  mois  de  juillet  de 
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ccUa  uuiée  :  cm  triitei  drccutuicM  ddlanninè- 
lent  fitiUot  k  Tojager.  Il  prit  u  route  par  U  Bel- 
gfqiie«td(Hintd«sc<nc«rti  h  BrnuIlM,  i  Liège, 
i  Ratlerdun,  h  Anuterdua,  rccncllUiit  pvttwt 
dn  témoignagct  d'adminUon  pauruui  beau  ta- 
IcdL  Arrivé  k  Londre»  an  mois  de  décentbre,  il 
j  fut  rofu  membre  de  la  lociité  pbithirmoDiqae. 
SoUm  l'uaage  établi  es  Angleterre,  Il  dirigea  lea 
GODcerta  et  eiécuta  des  solos  duia  ces  mtnue 
coaeerti  k  Ldcester ,  ItirmingluDi ,  LiTarpool , 
Honcheater  et  Londre*,  k  la  tocMé  phllbamu- 
Diqua.  Après  dix  moli  d'ibseoca,  Il  retfaitk  Parla 
daaa  l'été  de  1B16.  Nominé  premier  Tiolm  et 
tJoIod  lolo  ï  l'Académie  rojaie  de  mniique  (fO- 
péraj  aa  moi»  de  noTerabre  1811,  il  demanda  M 
obtint'  en  1S2&  qse  ses  foDctions  fuiaent  rea- 
trebileak  celle»  df  l'eiécution  da  nloi.  Les 
coDcerls  apiritmis  donnéa  i  rt^radaaa  lea  an- 
néea  tl»,  33  at  M  fuitat  dirigea  par  lui.  L'ad- 
nÛDlstratioD  de  l'Opéra  ajant  été  donnée  par 
oïlrepriae  kU.  Véron,  au  mois  de  juin  1831,  ce 
apéculatear  «opprima  la  place  de  premier  tIoIoo 
aolo,  et,  Bprèadis  au  dB  service,  BalUot  cessa 
sasfoDctioiu  le  l"  norembrede  la  même  aiméa. 
Dès  l'année  iSïS  il  avait  teno  la  place  de  premier 
Tlokiii  de  la  abapelle  dn  roi,  au  sacre  de  Cltar- 
les  X,  en  l'absence  de  Erentier  ;  il  reçut  sa  no- 
mination définitive  k  cette  place  en  1817.  Trou 
ans  après,  la  révolution  qui  éclata  an  loois  da 
jaillel  ayant  amené  nn  changement  de  djnaa- 
lie,  la  chapelle  se  trouva  tnpprîmée  de  fUt  ;  mais 
en  1S31  Paér  lut  chargé  d'orgaoliar  la  môsiqne 
particulière  dn  roi  Louis-Philippe,  et  Baillot  (M 
compris  dans  cetta  organisation  comnw  chef 
dn  seconds  violons.  Dana  l'été  de  1»S3,  Il  a  fait 
nn  voyage  en  Savoie,  en  Piémont,  en  Lombar- 
die,  en  Suisse,  et  a  donné  des  concerts  k  Ljon, 
Cbanii>éry,  Aix-lcB- Bains,  Lanaamie  et  Genève. 
Parfont  son  admirable  Ulent  a  eidté  le  plus  vil 
(DtlMn^Bsme,  et  ce  voyage  a  été  ponr  lui  un  vé- 
ritable triomphe. 

£a  1834  Baillot  a  mis  le  comble  k  sa  gloire 
par  la  publication  d'une  noavelle  méthode  qu'il 
arédigééetqnia  paru  soui  le  titre  de  FArl  du 
violon.  Les  bornes  d'une  notice  telle  que  celle- 
ci  ne  permettent  pas  de  donner  l'analjar  raieoa- 
■ée  da  ce  bean  travail  ;  je  renverrai  ponr  cette 
analjseè  celle  qui  a  «té  faite  dans  la  Renie  mu- 
tieaU,  au  mois  de  mar«  laas,  at  je  me  bonmai 
k  dli«  que,  de  tous  les  Kvre*  élémentaires  qui  ont 
été  laita  surl'art  de  jouer  des  instrumenta,  cdui-lk 
est  le  micui  pensé,  le  mieux  écrit,  le  plus  prt- 
vojant  at  le  pins  utile,  par  cette  publication, 
Baillot  consolide  c«tte  belle  et  savante  école  fran- 
(aise  dn  TioloB,qui  lui  cal  redevable d'uœ  grande 
partie  de  sa  gloire,  qtti  a  été  longtemps  l'objet 


de  l'admiration  des  étrangers,  <i  qsi  a  priiH 
iet  orcheslrea  d'une  multitude  de  flrtnoMa. 

Dani  tout  ce  qni  précède,  BalUot  n'a  ét4  eo*- 
sidéré  que  sons  la  rapport  de  son  talaat  d'eiéea- 
tioa  i  comme  compositeur  de  musique  pour  son  . 
instrument,  il  ne  me  parait  ptsqn'on  lulaitreada 
JusUceimi  que  se*  onvragea  aient  06  estimés  k 
leur  juste  valenr.  Son  style  est,  en  général,  grava- 
ou  pasaionné,  et  l'on  j  voltqoa  l'artiste  a  tmâat 
cbarclié  k  plaire  par  des  sacrilice*  an  goM  dn 
public  qu'à  satisfaire  ses  penclianls,  qui  sont  too- 
jours  élevés.  De  Ik  vient  le  reproebe  qn'on  a. 
quelquefois  fait  k  l'artiste  de  manquer  de  channe 
dans  ta  musique  et  «Pj  mettre  de  la  Uarrerle. 
Cette  prélendoe  blianerie  n'est  qm  de  t'origina- 
Ulé  qni  peut-être  ne  a'eat  paa  |»«duila  daat  oa- 
temps  favorable.  La  difficulté  d'exéeuHon  de  la 
musiqne  de  Baillot  a  pu  nuira  aussi  i  son  inceè*. 
Empreinte  de  la  véhémence  et  de  la  loaptessa  de 
son  archet,  elle  était  rendue  par  lui  comme  ejla 
avait  été  conçue  i  nuis  il  y  a  si  peu  de  vlolinistet 
capablaideseatir  atd'eiprimer  ain^,  qu'Un'est 
pobt  étonnant  qite  le  découragement  sa  soit  em- 
paré de  la  plupart  d'entre  an,  quand  il*  ont  es- 
sayé d'imflar  le  matin.  De  tom  les  DMKMnx. 
composés  par  Baillot,  lea  air*  variés  sont  ceax 
qni  ont  été  le  mieux  compris  at  qui  ont  otrteDU 
le  pins  de  popoiarilé.  Parmi  ses  ouvrages,  oeox 
qni  ont  été  gravés  sont  :  1*  Qoinie  trloa  ponr 
de»  violons  et  basse.  —  se  Six  duos  pour  denx 
vioknu.i—  3°  Doute  caprices  on  études  pour>vio- 
lon  seul.  —  4°  Nenfconcerlos.  — 5*  Une  sympho- 
nie concertante  pour  dani  violons,  avec  orchestre- 
on  aooompagnemeot  de  piano.— 6>  Trente  aira 
variés  avec  orcliestre,  on  qnatnor,  ou  aanlemeat 
violon  et  iMsae,  —  7*  Trois  noctninea  en  qnfntet- 
tee.^  S"  Trois  ondonfe,  dont  nn  svec  toordlae, 
morCMu  charmant  et  de  l'effet  le  plus  benreoi. — 
0*  TrofsquatDors  ponrdeox  violons,  atto et  basse. 
—  10° Une  soBsta  pour  piano  et  violon. —  li'Un 
aiJagio  suivi  d'an  rondo.—  I3*Un  souvenir, — 
13»  Vingt-quatre  préludes  dans  tous  lestons.  Plu- 
sieurs éditîMis  de  ces  ouvrages  ont  été  (kites  en 
France  eten  Allemagne.  Lea  compositions  Inédites 
sont  celles  dont  les  titres  suivent  :  1*  Vingt-quatre 
caprices  ou  études  dsnt  tout  les  tou  et  suivant 
leors  divers  caractères,  pour  faire  snltak  J'irf  dt» 
vjoton.  —  3°  Un  diilème  concerto.  —  3°  Plusieurs- 
laatalsies.  —  <■  Un  Boléro.  —  6»  Plosieur*  airs 
variés.  —  e'Qoelques  morceaas  détadiés . 

Comme  écrivain ,  Baillot  a  publM  :  1°  Mé- 
thode de  violon  adoptée  par  le  Coiuervaiairc, 
avec  Rode  et  Ereulier.*La  première  édition  de 
cet  ouvrage  a  para  an  magasin  de  musique  du. 
Cooservalinre  ;  Wdssambnick  en  a  donné  une 
antre  k  Bruxdles;  Scbott,  ds  Hayeoee.et  l'é- 
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Ihs  ,  de  Ltipilck,  en  ont  pnblU 
tUemuidta,  dui  leMpicUe»  «m  ■  aippriind  lu 
mwcicea;  JinUkOff  et  Hurtd,  de  Ldpakk, 
liuUe  «I  SelilciiDEer,  de  Beriin,  HuUngDT,  de 
VlcoM,  et  Bem,  de  Prague,  ai  oal  doond  de* 
tradncUoiu  eotnpMet;  eaBn  André,  dWIte- 
hààifta  »  fait  perallie  une  tiilioD  ea  atlemand 
•t  en  ftinçaU.  BoUa  ■  Ut  une  tradaction  Ils- 
llenne  du  même  ouvregei  elle  >  pani  h  Turin 

etOé adoptée  par  k  ConMrvatoire,  par  Lerai- 
wor,  Çatel  et  Baodiot,  rédigée  p*r  Beillot; 
Paru,  liopiàmerie  dn  CMuerratoiie,  In-fol.  Pe- 
ten,  de  LeipBick,  a  donné  une  tradactioD  alle- 
aande  de  celte  méthode.  —  3°  L'Art  du  violon, 
noarelle  méUwde.  PmcU;  lëSS,  in-Tol.  -- 1'  Map- 
port  fait  au  COJuervatolre  tur  l'orgue  tspr es- 
ttf  de  M.  GrenU;  Paris ,  1 813 ,  nne  fenUle  In-S*. 
—t°  Rapporltur  unnouveaue/ironomitrepi^ 
utité  au  ContervatoiriparM.  Dapréau:e;P»- 
rta,  1813,DDedeinl-renilleia-i3-— B*  Jrofieejur 
GriOTti?*m,i»it,biri'.—7'Ilotiees»rJ.-B, 
TMti,  né  en  1755  à  Fontanetlo,  en  Piémont, 
mort  à  landia,  U  3  mort  1814;  Paria  isas, 
unereoillein-S*.  ^i'B»ititi[Dietioa,daÀno- 
Kfinei,  1. 1 ,  p.  137 ,  D°  1US6  )  et  H.  Qoérard 
(la  France  littéraire,  t.  1,  p.  15G)  etlriboeut 
i  Baillât  la  rédit^sn  d'un  écrit  qui  a  para  toua 
ee  litre  :  BeeueU  de  pièeet  a  oppoter  à  dieeri 
libella  dirigiteoniTe  le  ContêrvaUAredemu- 
Mtque;  Parà,  1803,  in-t».  —  SBOnBaoul  deee 
laboiieui.  artiate  deux  diKoan  aar  lei  travaax 
da  Comerratt^e  ani  diilributioiu  des  prix  en 
1B13  et  ISIS;  ces  morceanx  m  font  remarquer 
par  le  mérite  d'un  ttjle  él^t  a  ladle.  Bailiot 
att  ïïBort  k  Parie,  te  15  uptembre  lUl,  i  l'ige 
de  toliinle  et  ome  ui,  lelitant  un  ride  iminense 
dam  l'école  qnll  arait  (ondée.  Le  gonremement 
français  a  reodo  un  éclatant  liammage  à  la  mé- 
moire de  oet  artiste,  en  (Usant  placer  son  JMiite 
dans  les  galais*  de  Versailles, 

BAILLO  U  (Lo  DIS  m),  mu  sideo  français,  reçut 
de*  leçons  de  riolon  de  Capron ,  puis  se  rendit  en 
Italie  poor  j  perfectionner  son  Ulent.  A  Hllae  il 
tut  atUché  au  lUAtre  de  la  Scala  comme  chel 
d'wcheitre,  ei  les  entrepreneurs  de  ce  théUre  le 
chargiTCat  d'écrire  la  musique  de  pinsieara  bolets. 
Las  principaux  ouiragts  de  ce  genre  auxquels  il 
a  travaillé  sont  :  —  1"  Andromaeea  et  Pirro,  re- 
présenté en  1777.  —  3*  L'Aaiante  geuerota,  dans 
la  mtaoe  année.  —  3°  ipoUo  (tluca^e,  i77B. — 
4«  CtUiptoi^bandonata,U.  —  iii  Miria,  1783. 
— 6*  La  Guinguetta  ingleie,  id.  —  T  La  Zin- 
tara  rieonotciuta,  id.  —So  Biulio  Sabino,  en 
tlH.—  ^'Lodoineoil  Moro,  1788.— 10>  Amare 
wwetlTodHcuola,id,-'  ilo  II  Popolo^Argo 


fettegglanle,  id.  —  iV  Vologtie,  id.—  I3<>Giai- 
flMMlA  o  la  Conquitta  del  Mttiieo  1787.  — 
H"  HprùMviaggiab)re,id.—  \S'  Il/anfaro 
nauare ,id.—  iV>I  due  AvaH, id.  — 17>  H 
MaMMoiUoper  emeono,  1788.  —  I8>  fiwéfc 
lelmoTetl,  1797.— ,19"  iucio  Gitiniollruto,id, 
—  2V>  la  Dii/atta  di  Abderamo,  1S09.  Une 
partie  de  ce  dernier  onTragfl  est  de  Capnizi. 

BA.ILLY  (Hnni  di),  sarinleiidaiit  de  la 
musique  du  roi  Louii  XllI,  en  less,  mourut  à 
Paris,  ie  35  septembre  1839.  Il  composa  pin. 
sieurs  motets  pour  la  cbipelle  du  roi,  entre  an> 
très  un  Atper  Jtumlna,  qui  eut  quelque  répsta- 
tioB.  Baillr  a  écrit  aa^  qnelqnes  bellett  et  des 
dirertissemeats  pour  la  cour ,  qui  sont  reeUs  en 
manuscrit. 

BAILS  (D.  BaoTO},  directeur  de  malhémi- 
tiques  de  l'Académie  de  San-Femando ,  et 
membre  de  l'académie  rojale  eqiagDale  d'fais- 
iMre,  sciences  uatnrdies  et  arts  de  Bareelaue, 
naquit  dans  celte  Tille  en  17i3.  Il  a  dcumé  une 
traduction  espagnole  des  leçons  de  cla*c«jn  de 
Bemdzrieder,  sous  le  [titre  de  Leceionee  de 
ctttve  y  prineipioa  de  Aormonio.  Madrid,  1775, 

BAINI  (  LumENr),  compoajtenr  né  à  Venise, 
lut  élève  de  GaetaooCerpaid,  maître  deehapelie 
de  l'église  del  Geti,  i  Rome,  et  fat  iDi-méroe 
maître  de  chapella  k  Venise ,  pnis  de  l'église  des 
Dooze-Apetrea,  iAome,  de  la  cathédrale  de 
Terni,  et  enfin  de  Hleii.oti  il  moaroL  11  a  beau- 
coup écrit  ponr  l'Église.  L'slmanach  de  Milan  le 
die  comme  ayant  écrit  pluiieurs  opéru,  de. 
pois  1785  jusqu'en  1788,  mai*  les  titres  n'en  soot 
pas  connne.  Un  Stabat  pour  deui  ténors  et 
basse,  et  des  motets  i  trois  parUei,  composés 
par  Laoresit  Beini ,  sout  h  Kome  dans  la  biUlo- 
Ibèqne  musicale  de  H.  l'abbé  Santinl. 

BAINI(L'AaB<JaaEPB),  neren du précédeut, 
est  Dé  t  Rome,  le  31  octobre  1775.  De  bonnes 
études  dans  les  arU,  les  lettres  et  la  théologie 
prépartrenl  ce  serant  bonune,  dis  sa  jenneste,  t 
remplir  avec  distinction  lea  lonetioTis  sacerdola. 
les,  et  t  prendre  une  place  lussi  honorable  parmi 
les  écrinins  sur  la  musique  que  parmi  les  compo- 
siteurs. Aprts  avoir  reçu  de  wHi  oncle,  Lsuml 
Baini ,  de  bonnes  instructions  préliminaires  dans 
les  diverse*  parties  de  l'ari ,  et  partlcuUtremcnl 
dan*  le  contrepcdnt,  solTanl  la  doctrine  de  l'an- 
cienne école  romaine,  l'abbé  Baini  devint  l'élève 
et  l'ami  de  Joseph  Jannaconi ,  en  IBOl.  Pen  de 
temps  aprte,  il  fut  admis  comme  chapelain 
cbantredans  la  chapelle  pontificale.  Sa  belle  voii 
de  basse  et  ses  profonde)  connaissances  dans  ie 
plain-ctiantet  dans  la  mnrique  ecclésiutlqoe  lui 
peine  l'entrée  de  «Me  chapelle 


céMm,  dNUildeTfnteauitoleiUradMr.  Fnn- 
-foii  KMdkr  ■  «primé  BTee  ehtienr,  dm  son 
tamilIntArcinnlMirrMldehBiiuIqiKtRoaM, 
«Ml  admlrtllcHi  at  pour  lô  bol  orgaM  Tocal  de 
BiM,  ttfom  laDM^Cnrimphet  MTantodoai 
fl  dlrigetit  le  dKBor  det  dienteora  pontlBcaai. 
Comme  oomposilnir  de  moiiqne  d'égllie,  il  ne 
mirite  pu  Tooias  d'éloge!.  Bien  qu'il  n'ait  rien 
publié  de  M*  ountget  en  ee|geare,  t1  n'M  est 
pu  moini  connu  et  reiKHotn^  en  Italie ,  pariico- 
liirtuent  k  came  du  mérite  de  nm  HUerere , 
compost  ponrle.  urricede  la  ebaptdie  Sistlne, 
'  parordredQp«pePtaVii(Fo|r.aul*'Tol.deRclle 
Siogr.  uni»,  det  Mtuiettiu,  ddc  notice  lor  lea 
dlTen  MUerere  qui  ont  été  composée  pour  cette 
thapeUe,  k  l'artiela  AuBoai).  Ce  momau ,  écrit 
deïécuU  pour  la  première  fbiaen  1S3I ,  eil  le 
■eul  qui  ail  pu  aoututr  la  comparaison  atec  lea 
Jf  Ucrerc  d'AUexri  et  de  Bal  ;  tl  eat  eitcoté  aller, 
natiremenl  avec  ceai-d. 

Comme  écriTain  lor  la  musique,  l'abbé  BainI 
•Val  placé  fort  haut  par  «ea  diTen  onvragea,  aor- 
tout  par  a*  monographie  de  Pakatriua.  Saa  pre- 
mier éerH  fol  une  brochure  intitulée  :  Latent 
to^a  il  molttto  a  quattro  eori  M  Sig.  D. 
Maroo  Sanfwcd,  prtmiato  dêlV  aeadtmia 
Hapolaon»  in  Lueea,  Fanno  IIM,  corne  laeon 
(fi  génère  nvovo.  U  ;  bit  reesortir  l'erreur  de 
l'académie,  qui  coaaidéralt  comme  un  genre  uenf 
de  eompoiIttiMi  le  UMtet  t  quatre  cbeeart  de  Sao- 
tDCci ,  tindla  qu'il  eiiale  un  nombre  conûdérable 
de  moteta,  de  roeues  et  de  peauntea  k  aebe, 
*ingt,  flngt-qnatre,  trente-deux  et  mène  qna- 
nnle-huit  voix,  dcrita  dana  lea  aeiiitme,  dïx- 
«eptlémeet  dli<bultième  alèdea,  parHaaaainI, 
AnloDeUl.Agostinl,  PacetH,  Valerio  Boua.SaTellai, 
Benefoli,  Abbattul,  Beretta,  ntoni,  Jannacoul, 
Ballabene,  et  beaucoup  d'antrea  compoaitears. 

Le  rieniiènie  ouvrage  rdatif  k  la  musique, 
eompoaé  par  Fabbé  Balni ,  a  pour  tilre  :  Sasffto 
$opra  TideniUà  dtf  ritPU  mmleale  e  poetieo. 
Firenu,  dalla  timitperia  PUUH,  1810,  70  pa- 
eca  lu-S*.  Le  nvint  directeur  de  la  cliapelle  Slt- 
tlne  a  écrit  cet  opuacule  eu  répouae  k  aeiie  qnee- 
liona  qui  Jul  avaient  été  propoaéea  par  le  comte 
de  Saiul-Leu,  Mre  de  rsuperenr  irapoléon.  C'est 
le  prince  Inl-méme  qui  s'est  lait  l'éditeur  de  la 
brochure,  et,  dans  lelempsoA  il  publiait  l'origl- 
•al,  il  ra  faisait  une  traduction  trantalse  qui  pa- 
rut sons  ce  titre  ;fMalmrrMM<fM(liirAirMne 
poéHgueetiluttieatfiraduUdePowrageltalien 
àe  M.  ratbé  Baini,  par  le  «MMte  de  SaùO'Leii, 
Florenu ,  Piattl,  ISIO ,  in-B°.  L'opuscule  dont  M 
a'agilbrilleparloatd'uneérudiilon  solide  et  d'un 
profond  UToir.  Dca  idée*  très-beurenses  aben< 
dent  dani  l«a  sotntions  te  dlTeraea  guettions  qui 


avaieot  élt  admate  k  ranteur;  < 
puis  partager  l'opinion  de  Kaadler,  lorsqu'il  dit 
que  Baiul  a  pnmté  jusqu'à  l'évidence  que  le 
rbTttune  des  poètes  greca  et  latiui  est  abaotnmeil 
le  méaie  que  celui  des  conqio«tems  modenM 
dana  toute  l'Europe  eiviUsée.  Tai  démoutré,  an 
contraire,  ea  ptnsleartMidroita,  particnlièramml 
dans  )e1n*eil  spMal  sur  le  rbjlhme  que  j'ai 
publié  en  ISM  dans  la  GoMite  mutieale  dt 
Parti,  que  le  rbythn»  murieal  a  pour  bâte  U 
ajDkélrie  et  la  régularité  des  temps,  qui  ne  août  pai 
les  principes  de  la  métrique  des  andena.  Dus  la 
musique  moderne  le  rhjthme  musical  absorlie  le 
rhythmede  la  varsUcation  ;  cbN  le*  anciens,  au 
contraire,  le  mètre  poétique  absorbât  le  rh  jlhme 
de  la  musique. 

Le  travail  le  plus  Important  de  ce  modciCB 
diuditeetednlqnllapubUéBurlaiieet  lesoo- 
vragei  de  llUustre  composteur  Jean -Pierre-Louis 
de  Psiestrina,  aous  ce  titre  :  JHemorie  âtoiieo- 
critiche  delta  vita  e  dette  opère  di  Sfonannl 
PierlttigidaPalettrina,  cappeUano  eantore,  « 
çtUndi  eompoiUore  délie  cappella  pontificîa, 
maeifro  di  cappella  délie  lyasUiebe  valitana, 
lateranmu,  e  liberiana,  dttto  U  PHndpt 
detla  mufiea.  Aomo,  daltaSodelà  ftpograflea, 
1»18,  S  Tul.  1»4*.  L'esprit  de  critique  littéraire, 
l'érnditlou,  le  saroir  musical  et  la  connaissuca 
parfaite  des  itTlei  brillent  partout  dana  ttH,  ou- 
vrage, et  eu  fiMitundeeplus  beaux  monuments  da 
l'histi^  de  TarL  Le  trte-petit  nombre  d'erreurs 
qui  s't  trouTtMt  (  quel  écrivain  est  absolument  k 
l'abri  de  l'erranr  T  )  ae  saurait  en  diminuer  le  m^ 
rite.  Le  désir  d'^profmdir  toutes  leiqueatiou 
qu'il  touchait  en  passant  a  souvent  conduit  B^iU 
dans  des  développements  qui  fout  perdre  de  vue 
l'ob}et  principal  :  iaconvtoieot  qui  serait  grave,  ai 
les  Mémoires  historiques  pooraieut  être  «msi- 
dfcés  comme  un  livre  destiné  k  être  lu  d'une 
roanikreauivie,  maïs  qui  s'affaiblit  si  l'on  consk- 
dkrs  que  les  ouvrages  de  cette  espèce  sont  det- 
ttoés  k  être  ccnsullés  plutôt  que  tus.  An  reste, 
l'abbé  Baini  paraît  avoir  aperçu  le  reproche  qu'on 
pourrait  loi  Taire  k  ce  sujet,  car  11  a  résumé  lea 
principaux  événementa  de  la  vie  de  Palestrina  k 
la  fin  du  deuxiime  volume  de  son  ouvrage 
(p.  371-3*3).  La  plupartdesobjetiiutéreaaanta 
de  l'htsloire  de  la  musique  ItaUmM,  dans  le* 
eeiiltoie  et  dii-aeptlème  sfèoles,  toalédtirdt  per 
l'auteur  dea  Héracrfret  hialoriqnes  et  eriliquet, 
dans  de  longues  et  savantes  notes  lépandues  un 
nombre  de  OSB  dans  lea  deux  vidâmes  de  cet 
tfuvrage.  Les  registrea  de  la  chapelle  pontiflcale, 
les  mémoires  manuserila  de  Pitoai  sur  les  eom- 
poeiteurs  de  l'école  romaloa ,  et  les  antiemiet 
conpotltkHia  det  miKret  balgnt,  italiens  al  *s- 
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pagnols  <iiii  ciisteDt  dans  le»  irchirM  de  la 
chapelle  Sîxtine.  ont  fouroi  t  cet  écrirain  des 
documenls  lulhentiquea  qui  ne  pouvaient  ttra 
connus  que  d'iu)  cijantre  de  la  chapelle  ponliJi- 
calï,  et  q-il  donnent  un  prit  Inestimable  au  tra- 
vail de'l'abbé  Baini.  Bien  snpérienr  dans  l'em- 
ploi qu'il  a  su  Taire  de  ses  inaûriaux  à  Adami  da 
Bolseus  (  Voy.  ix  nom  ) ,  Il  en  a  dlicalâ  la  lalenr 
avec  nne  rare  sagacll''  Ou  déaire  quelquefois 
phu  de  pliilosophie  dam  les  id#es  de  Baini,  ja- 
mais pins  de  savoir  ni  de  bonne  foi. 

L'admiration  sans  bornes  et  justement  méritée 
qae  Baini  professe  pour  Jean- PJerr&-Lou)s  de  Pa- 
leitrina  Ini  s  fait  consacrer  on^  grande  partie  de 
saviei  mettre  en  partition  les  ceaTrescompIMes, 
publiées  DU  inédites,  de  ce  grand  coroposileor,  pour 
en  donner  une  édition  strignée.  Ponr  a'ttre  point 
efTrajé  par  l'immensilé  d'nn  tel  travail.  Il  a  fallD 
Être  animé  d'nn  puramonr  de  l'art  comme  l'était 
l'aolenrdes  Métnoiret  hUloriguetel  eriliçut'-  A 
la  fin  dn  deuxième  volume  de  cet  ouvrage  il  a 
donné  une  liste  de  taules  les  composllions  qui 
entreraient  dans  nne  si  belle  collectian.  Mallieu- 
reusement  il  n'a  pu  TËaliaer  son  projet.  Admira- 
teur exciosifdu  maître  qu'il  affectionnait  etdea 
formes  anciennes  de  la  musique  d'église.  Bain 
ne  comprenait  rien  à  l'art  sous  d'autres  (ormes , 
et  ne  savait  même  pas  en  quoi  la  tonalité  de  la 
musique  moderne  diflËre  de  l'ancienne.  Pour  lui, 
l'art  était  en  décadence  depuis  la  Gu  du  teiiième 
siècle.  Ce  digne  ecclésiastique,  esclave  àes  devoirs 
de  son  état,  avait  porté  atteinte  i  sa  robnsle 
constitution  par  des  travaux  multipliés,  parti- 
collèrement  par  ceux  de  la  confession.  Il  est 
mort  tRome  le  11  mai  1S44,  laissant  par  son 
testament  ses  livres  et  ses  masuscrits  i  la  con- 
grégatioD  dfrla  Minerva.  M.  Adrien  de  La  Fage 
a  publié  en  IMK,  dans  la  Gasetle  musicale  de 
Pari*,  une  Notice  ixtr  Jottph  Baini,  écrivain 
musieai  tt  eompoiltair.  11  a  étd  fait  de  cette 
notice  un  tirage  h  part,  Parii,  1845,  in-B". 

BAINVILLË  (.  .  .),  organiste  t  l'église 
principale  d'Angers,  vers  le  milren  du  ia.- 
Iiuiijènie  BJïcIe,  a  publié  :  Nouvella  pièeu 
d'orgue,  compotées  sur  d^f/érenU  toni,  Pa- 
ris i7«7. 

BAIR  (AnroiHE),  factenr  d'orgueskMunicii, 
a  construit  celui  da  couvent  de  AttI ,  composa 
de  Kixe  registres ,  et,  es  1743,  celui  de  l'andcn 
coDvent  de  SclienUm  ,  composé  de  vingt-deux 
re^slres.  - 

BMSSIËBES  (PkBER),  trompette-major 
dans  un  régiment  de  ia  garde  rojale  de  Cliar* 
les  X,estnéà  Rouen,  vers  179a.  lU'estfait  eon- 
DAItru  par  une  Méthode  simplifiée  pour  le  eor- 
tul  à  pistons,  contenant  les  principes  ëUtMH- 
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iaires  de  cet  insirumenl.  Paris,  Petit,  183», 

BAn'Z(JcAi(-ANDaÉ-II*RT«u(i<), bon  cou- 
Iructeur  d'orgues  à  Ulreclit,  mourut  peo  de 
jours  avant  la  dédicace  d'un  nouvel  orgue  qu'il 
avait  fait  à  Zierikzéeen  Hollande,  et  qu'il  avait 
lini  le  20  décembre  1770.  Cet  orgue  est  un  seize 
picdsouverls,à  quarante-Eix  jeux,  trois  claviers 
i  la  main,  un  de  pédale,  et  neuf  soufllets.  La 
montre  est  en  étùn  fm  d'Angleterre.  Outre  cet 
orgue,  qui  aeoQté  10,000 «eus  de  Bollaode,  il 
a  construit:  t*  celui  de  Beuscitop,  posilîTà  nn 
seul  davier;  a'celuîde  la  grande  iglisedeGorin- 
ctiem  (en  I75S),  setn  pieds,  trois  claviers, 
pédale ,  trente-deux  jeux  ;  3*  celui  de  l'église  des 
Mennonitesft  Utredit(enli6&),positiIiIe  diijeux 
avec  un  seul  clavier;  V  celui  de  Wœrden  (en 
176S),  aeiie  pieds,  deux  claviers,  pédale  et 
vingt-sept  jenx ;  6°  celui  de  Ysselsteyn,  à  deux 
claviers,  pidale  el  seiu»  jeii\  ;  6"  celui  de  l'église 
franfaise  de  Bensden ,  à  neuf  jenx  ;  7°  celui  da 
Ooslerlioul,  de  Imit  pieds  et  seiie  jeni;  g*  en- 
fin eelnl  de  Ttiborg ,  de  liuit  pieds  et  onie  j«ui. 

BAJ  (Tnonts),  né  i  Crevalcuore,  au  terri- 
toire de  Bologne,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle ,  fut  pendant  plusieurs  années  té- 
nor de  la  chapelle  du  Vatican.  Le  19  novembre 
1713  ilfiit  élu  maître  de  la  même  chapelle  (selon 
unjoumalmaDuscrit  cité  par  l'abbé  Baini),  corne 
Il  più  aniieo  e  virluoso  delta  cappella.  Il  ne 
jouit  pas  longtemps  de  l'honneur  que  lui  av^nt 
mérité  ses  longs  services ,  car  il  mourut  le  13 
décembre  nu.  Un  seul  ouvrsge  a  sufG  pour 
faire  la  réputation  de  Baj  ;  mais  cet  ouvrage  est 
un  dief-d'Œuvre  dans  son  genre.  Treize  miserere 
avaient  été  écrits  poor  le  service  de  la  cliapelle 
du  Vatican,  pendant  la  semaine  sainte  ;  mais  un 
seul  avait  réuni  tons  les  suffrages,  et  était  exécuté 
chaque  année,  depuis  pria  d'un  siècle;  ce  mi- 
serere était  celui  d'All^rL  A  la  prière  du  collège 
des  chantres  de  la  clMpelle  pontificale,  Thomas 
Baj  en  écrivit  nn  nouveau ,  dont  les  versets  sont 
alternativement  i  cinq  vrai  et  à  qnatre,  avec  le  der- 
nier i  Imit.  Il  y  suivit  è  peu  près  exactement  le 
plan  dn  miserere  de  Grégoire  Allegri ,  mais  en  j 
introduisant  quelques  modiScationsbien  conçues. 
La  mélodie  de  ce  morceau  est  fort  sim^e,  mais 
d'un  style  élevé.  Il  fut  trouvé  si  beau  qu'on 
l'adopta  sur-le-champ,  et  qu'il  fut  exécuté 
cliaquB  année  dans  la  chapelle  du  Vatican ,  sans 
interruption,  concurremment  avec  le  miserere 
il'Allegri ,  jusqu'en  1767.  £n  176H  on  esaaja  un 
nouveau  mlf«rere  de  Tartini ,  qui  ne  paroi  pas 
digne  de  ce  grand  musicien;  et,  l'année  suivante, 
on  reprit  celui  de  Baj  jusqu'à  177B.  Pins  tard 
on  voulut  exécuter  un  miserere  de  Pasquale  Pi> 
t» 
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s&rl ,  nuls  ce  morceau  éproura  le  mime  Mrl  que 
celui  de  Tartiài  ;  et  depuis  lors  on  n'a  cessé  de 
chauler  chaque  année  le  miserere  de  Bsj.  Clio- 
ron  ■  puMié  ce  morceau  dans  sa  udlection  de  la 
muique  sacrée  qui  w  ehante  i  ia  chapelle  pon- 
IMcile pendant  lasemaine  umte.  Le  catalogue  de 
musique  de  H.  l'abbé  Sanlml,  de  Rome,  indique 
d'autres  eompoaitioas  nuLDuscrites  de  Baj;  elles 
eonststenl  en  une  meise  à  cinq  Tois  lur  les  no- 
tes :tif,  ré.mj^u.jol, /(i;tïsmDtelaiqDBtretoii 
Virjo  gloHota;  Satea  nos.  Domine;  CumJu- 
eundllate ; Seahu  Laurentivs;  Chritte;  Serve 
tone;  Dominus,  quando  venait;  les  motels  ï 
dnq  Toix  Iste  ett  Johannesi  MuUer  gux  eral  ; 
les  moleta  i  huit  loix  Inveni  David;  Saeerdoiei 
Domlni;  In  omnem  terrata;  et  on  De  frofun- 
<fta ,  également  k  liuil  voix. 

BAJETTl  (Jeu(],  compositeur  milanais  et 
ditectenr  de  musique  au  Ihéilre  de  la  Scala  de 
cette  ville,  a  (ait  reprécenler  à  ce  théâtre ,  le  19 
mars  1841 ,  l'opéra  :  Gonsaivo,  qui  eut  quelque 
suixès,  et  qui  fut  joué  an  tliéûre  S.  Carlo,  à 
Naptes ,  dans  l'année  auivanle .  Dans  la  saison  du 
curnaTsl  de  1844  il  adonné  ropéra  ■■  CÀttedio  di 
Breteia,  qui  ne  réuMll  pas.  En  1643  il  avait  (ait 
exécuter  à  Plaisance  la  cantate  intitulée  :  H  ge- 
nio  d'I/olia,  f\ui  a  été  publiée,  avec  aceompa- 
gnetnenl  de  piano ,  chez  Rîcordi ,  à  Milan.  Enfin 
H.  Bajetti  a  écril  un  grand  nombre  de  morceaui 
de  danse  (wur  tes  ballets:  Giselle,  d'Adam,  Odetta, 
aiec  Panina  et  Crofl  ;  Eimeratda,  avec  Pngni, 
ttCalerlTia,ouialafigltadel  ilaniJtfa.aTecle 
même.  Tous  ces  nmrceaux  ont  été  pubUës  pour 
le  piano ,  A  Milan ,  chez  Rîcordi. 

BAKER  {Le  docteub  ),  pianiste,  violoniste  el 
compositeur,  naquit  ï  Exeter,  en  1768.  La  «œur 
de  »a  mtre  lui  donna  les  première*  leçons  de 
musique  et  de  piano.  Al'igedesept  aœ,  il>ouait 
déjh  lea  pièces  de  Hœndel  et  de  Scarlatti.  Vers  le 
même  temps  on  lui  donna  pour  maître*  Hugaes 
Bond  et  Jachsan ,  alors  organiste  de  l'égliae  ca- 
tbédrale  d'Exeter  :  il  prit  aussi  des  leçons  de 
Vi'tiTd  pour  le  violon.  Qoand  il  eut  atteint  sa  dix- 
septième  année  il  quitta  Exeter  pour  aller  è  Lon- 
dres ,  ob  il  fut  accueilli  dans  la  maison  du  comte 
de  Uxbrige.  U  il  perlectionna  ses  talenta  par 
les  tétons  de  Cramer  le  père  et  de  Dussek.  Ajant 
élé  nomme  organiste  i  SlarCord,  il  se  rendit  dans 
M  lieu,  oA  il  résidait  encore  en  1835.  Vers  1801, 
il  s'est  (ait  recevdr  docteur  en  musique  à  Oxford. 
Ses  compositions  umsislent  en  deux  ouvre*  de 
sonates  de  piano,  pobllés  t  Londres;  trois  duos 
à  quatre  raalns;  aix  antienne*  k  quatre,  cinq  et 
su  voix  ;  bntalsie*  pour  l'orgue  ;  l'Orage  el  la 
lempto,  gleet  1  trois  et  quatre  voix  ;  dnos  è 
dMix  Tiriij  l'ouvnlnre  et  les  airs  de*  Coffret, 


divertissement  r^réaonlé  è  Covent-Garden,  et 
beaacoiip  de  concertos  pour  violon,  de  duos,  et 
d'airs  variés  pour  piano. 

BAKER  (James-Ahmeiv},  organiste  dis- 
tingué et  compositenrè  Birmingham,  est  né  dans 
cette  ville  le  S  noiembre  1814.  Il  a  pnbliédeox 
recueils  de  préUides(i>oIanfariet)  pour  l'orgue, 
et  beaucoup  de  pèce*  détachées  pour  le  ptano , 
Londres,  Boosej'. 

BALANI  (n.  Gubiel),  compositeur  qui 
vivait  à  Fano,  vers  la  fin  dudix.septièaiesiède, 
a  écrit  la  musique  pour  la  prise  d'iia  bit  d'une 
religieuse  etl'a  lait  impilmersoaseetitre  :Sacre 
Canione.-Fano,  i6Bl,in-4<>. 

BALARD  (Jeui),  habile  joueur  de  luUi, 
vers  la  fln  du  seizième  siècle,  dont  Besard  a 
inséré  quelque»  pièces  dans  son  Thetauna  Har- 


BALBASTRE  (Cucde),  né  à  Dijon  leSdé- 
cembre  17ï9,  arriva  i  Paris  le  le  octobre  17&0. 
Il  y  (ut  accueilli  par  Raroean ,  son  compatriote  et 
son  ami ,  qui  lui  donna  des  lecoos.  Son  début,  au 
concert  spirituel,  se  Ht  le  SI  mars  1753,  par  an 
concerto  d'oc^e  qui  Tnl  Ibrt  spplsndi,  comme 
on  le  volt  par  le  Mercure  d'avril  de  cette  année. 
Balbasirf.  hit  reçu  organiste  de  l'église  de  Saint- 
Bach,  en  survivance  de  Lan ^In,  organiste. d a 
roi,  teie  mars  17&6,  et  composa  ponr  celte  pa- 
roisse ses  noéls  en  variations  qu'il  eiécula  Inus 
le*  ans  t  la  messe  de  minuit,  jusqu'ai  1763.  A 
celte  époque,  l'archevêque  de  Paris  lui  lit  dé" 
iendre  de  jouer  l'orgue  à  la  messe  de  minuit^ 
el  pareille  défense  lui  fut  Diite  en  1776  pour  ses 
Te  Deum  de  ir  vdlle  de  Sainl-Roch ,  parce 
qu'ils  attiraient  trop  de  monde  dans  l'église.  Reçu 
organiste  de  la  cathédrale  en  1760,  il  obtint 
aussi  le  brevet  d'organiste  de  Monsibub,  en  1776, 
et  conserva  cet  emploi  jusqu'k  la  révolution.  Bal- 
bastreesl  mort  k  Paris  le  9  avril  1798.  Il  patae-, 
en  France,  pour  avoir  imaginé  le  premier  de 
faire  organiser  le  piano,  invention  qui,  dit-on, 
fut  exécutée  par  Ctiguot,  fadeur  d'orgue*  re- 
nommé ;  mais  elle  est  plus  ancienne.  On  a  de 
Balbastre  les  compositions  dont  les  titres  suivent  : 
—  l'plusîean  eoncerlos  d^orgue,  manuscrits.  — 
i"  Un  livre  de  pièeet  de  davedn;  Paria,  sans 
datt.~i''OtiatretuUetde!foiU  avec  varia- 
tions; Paris,  tans  date.  — 4*  Un  livre  de  gua- 
luors  pour  le  clavecin,  avec  aecontpagnement 
de  deux  violant,  unebMK,  eldaucort  adli- 
bilum.  Tous  ce*  ouvrage*  sont  écrits  d'un  stjle 
Uche  et  incorrect.  Comme  la  plupart  desoi^aniS' 
tes  français  de  son  temps,  Ualbastre  n'avait  que 
de  l'exéculiiHi  sur  leaclaviersitamainel  lacon-> 
Mîsssnce  des effetsde  l'orgue  par  le  mélange  des 
jeux  et  des  clivier*i  mais,  oonuMtoiUMsconfrèiw 
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4t  Puii  Q  n'avait  «acaiw  MuoBisunm  du  Jea 
de  la  pédils  (doDt  le  datier  c'était  pas  jonable, 
d'aillwin,  gor  les  orgam  frantaises} ,  et  i[  était 
ignoranl  da  grand  atjle  des  organistes  ItaUeoa  et 
altenund)  de*  ancienoea  école*. 

BALBI  (Hksc-AimHNi),  ntoliw  Ténîliea,e*t 
anteard'an  petit  traité  dont  le  premier  titre  est  : 
KegulabmitmuiiaepraeticabilUcitm  qvin- 
gue  generlàiu  proporlionum  practtcabiliuiK, 
et  le  second  :  Qui  commenta  la  nobU  opéra  di 
praiiea  mtuieale,  ne  la  q-uale  m  traita  lutte 
le  cote  a  la  pratliea  pertinente,  faeta,  com- 
pilata  e  ordinata  perfrate  Marea-Aatonlo 
Balbl,  veneto.  L'existence  de  cet  ouTTage  a  Ui 


premier  titre  «oit  en  latin,  l'oavnge  eet  écrit  en 
eseet  nuorait  italien.  Il  est  imprimé  en  caractères 
golhiqoes,  et  ne  conUent  qne  sept  hnilleta  on  qua- 
torte  pages,  sans  date,  sans  lieod'iaii^resstoD,  et 
sans  nom  dlmprinteur.  L'objet  princl[^  de  cet 
ouirage  est  nn  traité  succinct  des  proportions  de 
t'aneienne  notation  de  la  musique. 

BALBI  (LODis),  né  i  Venise  dans  la  pre- 
mière moiUédusebièmBiiicle,  Tut  élève  et  imita- 
tcnrde  Conetao  t  Porta.  Il  entra  jeune  dans  l'ordre 
des  grands  Cordeliers,  on  minears  conientuela, 
i4  ralniiltre  declMpelle  de  l'église  Saint-Antoine, 
è  Padone.  Il  occupaiteocore  cette  place  en  ie9l, 
car  Auguste  Gardane,  qui  publia  dans  celle  an- 
née une  édition  daGroduaieronuinum,  dit  dans 
la  préface  qu'elle  a  été  revue  par  trois  des  pins 
excellents  musiciens  de  l'Italie  :  par  Gabrieli, 
o^nîala  de  Saint-Marc,  par  maître  Lonis  Balbi, 
In  eccletia  D.  ilnfonll  Palavinl  tnviice*  mo- 
doralore,  et  par  Horace  Vecclii.  Halbi  a  pnbiié 
des  mestea,  des  moteur  dea  madrigaux.  Ses 
oanagBi  connus  Jusqu'à  ca  jour  uint  ;  1*  Sacra- 
rwm  MluaruM  llàer  pilmui,  quatuor,  quinque 
ettex  WKwn;  Veneliiii,  apud  Viacenii,  i  ïst ,  in-V. 
—V  Cantlonei  ecctesiailtcx  qulnguevoeum; 
'Viaa.i^.lSJn.  —  3^  Moletliaquattro  vocii  in 
TeneiIa,Vliieenti,  IHS,  in^°.— ^-ficeieiiuftlcl 
eoneentui,  una-oeto  voeibus,  lib.  1;  FeneHii, 
apud  Alex. /tap»rium,U06,ia-i°.  Onvoitparie 
titre  de  cet  ouvrage  que  l'auteur  était  alors  (leor.) 
maître  de  chapelle  du  grand  couvent  de  son  ordre, 
à  VeoiM.  Le  P.  Bslblaété  undesédileundograduel 
et  de  l'antipbonaire  publiés  sou*  ce  titre  :  Gra- 
duale  et  Antiphonarium  ijvxla  ridim  IHuaiii 
et  BreviorH  nooi;  VenelUt  apud  Ang.  Garda- 
Rtim,  1591,  gr.in-(ol.  gotli.Bodentcbati  a  inséré 
quatre  motets  i  hait  voix  de  ce  musicien  dans  ses 
FloriUçii  nstuid  Portenti*. 

BALBI  (I^eaurr),  amateur,  né  en  Italie,  et 
iMn  tialoucelliate,a  publié  les  tnivres  suivanti  : 
1*  Sonaia  da  eatnera,  a  flottno,  violoneetlo  e 


coiitinuo.—V  Sonate  a  violinonloe  continua. 
—  1°  Sonate  a  due  Pioiinl  e  violonetllo.  Tooles 
ces  compositions  ont  été  gravées  k  Amsterdam, 
sans  date. 

BALBI  (IciTÀCB].  On  a  publié  tous  ce  nom 
m  Ailemagna,  vert  1 781,  quelques  ariettei  avec 
accompagnement.  On  présume  qu'elles  sont  d'un 
(éaor  qui  cbantait  t  Lisbonne  en  17Ut. 

BAIfl  (HiLcaiOB},  noble  Vénitien,  né 
en  ITM,  fut  élève  d'Antmne  Calegarl,  et  cnltiva 
la  mudqne  comme  amateur.  Il  monnit  i  Padoue, 
dani  sa  soixante-nenvième  année,  au  mois  de 
juillet  iSlS.lsissanten  manuscrit  nn  ennage  qui 
tut  publié  après  son  décès,  sons  ce  titre  :  traUato 
del  tiitetna  onnonieo  di  intonlo  Calegari, 
«ueitro  deir  iiuigne  Cappella  ttfUa  batUlea 
dis.  Ànloniodi  Padova,pnpotloedimoitTato 
da,  ele.;  Padova,  pel  Valentino  Creseentini,  IBis , 
in-B*  de  14k  pages,  avec  S  plancties  de  musique. 

BALBIN  (BoHiiauw),  jésnile  bongrols,  né  à 
Koeoiggrati  en  Itsl,  mort  en  168S.  Il  a  écrit 
des  UUeellan.  Ae^nl  Bohem.,  oii  il  donne  des 
détails  intéressants  sur  le  grand  orgue  de  Prague 
et  les  clecbes  des  égUses  de  la  Bohème. 

BALDAGINI  (AnroniK-Locis),  violoniste 
italien  qui  vivait  vers  1710,  a  publié  daux«M- 
natu  à  Iroli  partieti   Amsterdam,  sans  date. 

BALDAHUS  (...).  On  connatl  soni  g<  nom 
des  £onaii»ef  pour  le  piano  à  quatre  maini 
aam  premier  (Hambourg,  Craoz],  et  deux 
chansens'fUetfer)  àdenx  voix  avec  accompagne- 
ment de  piano  (Berlin,  Cosmar). 

BALDASSABE.  rogez  BALDISSERA. 

BALDASSABl  (Pikksb)  compositeur,  ni^ 
ï  Rome,  dans  le  dii-septième  siècle,  a  écrit  à 
Bresda,  en  1709,  un  oratorio  intitulé  :  Applauii 
etemi  deie  amoretnanifeilaio  nel  Tempo. 

BALDENECKEB  (Duttiic),  musicien  de 
cour  et  violoniste  è  Majence,  a  publié  à  Francfort 
vers,  17S4,5ix  (rioi  eoneertant*  pour  violon, 
viole  et  violoncelle. 

BALDENECKEB  (Jemc-Bebhud},  vlolo- 
niate  et  pianiste  fixé  à  Francfort  mr  le  Meio,  s'est 
fait  connaître  par  diverses  comportions  poar  le 
violon  et'le  piano.  Il  avait  été  premier  violon  de 
l'opéra  d'Anuterdam  avant  de  passer  i  l'orches- 
tK  de  celui  de  Francfort.  Il  est  mort  dans  mi  ig« 
avancé  en  1S49. 

Ses  ouvrages  les  plu  connos  sont  :  1'  Trois 
duos  pour  deux  violons,  op.  1  ;OiIeQbacb,  André. 
—  !■  Polonaise  pour  le  {npno,  tenvre  1;  FranC' 
tort,  Fischer.  —  3*  Six  trios  pour  violon,  alto 
et  basse;  OEfenbadi,  André;  ~  4°  Poloaaises 
pour  le  piano,  ouTrea  4  et  8  ;  FraacTort,  Hoff- 
mann etDnnst.  —  i°  Polonalseenr^  minenrpoar 
lepian<n  Ha;  enc«,  Scbotl.  —  9' Le  Certle,  dlv eiv 
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tiuemesten  (rio  pour  violon,  ■Ko  et 
Anslerdim,  Slnip.  —  7°  ThËme  Tnrié  pour  le 
piano,  op.  7  ;  Praoefort,  Hormaan  et  DQnst.  — 
B'Tbèroe  ruJé  paarieTlolaa,  aTccBCComp.  de 
violou  el  rioIoDcelIe;  Bonn,  Simrock. 

BALDENECKER  (Nicout),  trtre  da  pri- 
cMeot  luqail  à  MtjMce,  le  17  min  178!.  Dui 
M  ieuHue  il  dirigea  l'orcbeitre  d«a  Ttudenllet 
dn  Théltre  fruiçua  à  Hajence;  puis  il  entn 
comme  Tloloniita  an  nooTel  orcbeetre  du  théi- 
tre  de  Franctort-fur-le-Mein  ea  1801.  Ce  Ait  lui 
qui,  avee  SchelMe,  organisa  le  umcert  dei  ama- 
teurs dans  cette  ville,  el  fonda  pli»  lard  la  u>- 
détJ  de  citant  connue  aoua  le  nom  de  Cxcilia. 
Le  1"  octobre  18&1  11  Teta  ton  juUM  de  cinquante 
ans  comme  premier  violon  et  directeur  dn  cliœur 
an  théltre.  Il  a  publié  pintieun  tnavre»  de  lo- 
nates  et  de  «dos  pour  le  piano, 

BALDENECKER  (jRui-DAm),  fils  du 
précédent,  un  des  premiers  tIoImis  de  l'orcbeitre 
du  Ittéitre  de  Francfort,  vécut  qnelqae  temps  à 
Ldpaick.  puis  Tut  direcleor  da  mDiiqoe  à  Carla- 
rlthe.  Il  eit  mort  le  il  jdliel  1S54,  dani  tonte  la 
Torce  de  l'ige-  On  connaît  de  lui  qnelquee  auvrei 
de  peu  d'importance  pour  le  piano. 

BALDENECKEB  (JuR-BouiÀnD)  ieienne, 
pianiste'de  talent,  naquit  à  Majence  le  33  aoAt 
1791.  11  nit  éltve  de  Blenkner,  et  alh  s'étabUr  k 
Francfort  en  1807.  En  1S30  il  fonda  dans  celte 
Tille  nne  école  d'après  le  tjstème  de  Logter  et  de 
Sbepel  ponr  l'enseignement  dn  piano.  Il  j  rén- 
nissait  souvent  ses  élèves  pour  eiécuter  dea 
morceaux  sur  dôme  ksetHpianM  ils  fais.  Plut 
tard  il  établît  une  fabrique  d'encre  pourl'impre*- 
«ion  en  taille-douce.  Cet  artiste  «st  mort  i  Franc- 
fort, ielSjuinlBSS.  Ses  meilleures  compositions 
ponr  le  piano  sont  ;  1*  Grande  sonate  pour  le 
plUo  avec  violon  obligé,  op.  7;  Offenbacli, 
André.  —  V  Deux  sonateai  4  malqs,  op.  9.  — 3> 
Sonatepourpianoaenl  (en/a  mineur), op.  10. 

Conrad  et  Aloji  Bàldenecub  sont  les  iîls 
de  Jean-Bernard  le  jeune.  Conrad  a  été  attaché 
comme  prolesseur  k  l'école  de  piano  d'ensemble, 
fondée  par  son  père  ;  Aloys  a  fait  partie  de  l'or- 
«liestre  du  théâtre  de  FiMcfort,  comnte  vkilo- 
nisie,  Jusqu'en  IBM;  il  est  mainlenanl  (I8&9) 
matlre  de  concerls  k  Wieshaden. 

BALDEWEIN  (  jEÀN-CnaËntM),  né  t 
Cassel,Ters  17S4,  de*inl  en  1810  cUerdei  cbaurs 
<lo  théâtre  de  celle  ville,  ef  occupait  encore  celle 
place  en  1831.  Préeé4emment  II  avait  élécnntor 
de  l'école  communale.  En  1819,11  Ht  eiéculernne 
Ode  àCamitié  ponr  quatre  ToUd1iomroes,etdans 
l'année  suivante  il  Ht  entendre  une  hymmeégale- 
mentponr  des  voix  masculines.  On  almpriméde  sa 
l*SisclwnUpour  toIi  de  atqmoo 
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harpe  ou  plane,  1"  re- 
cneiliLdpsIck.BreitkoprelHartel.— Z*SiiideD, 
2ne  recueil;  ibld. — 3*giiideni,3»*  racueil;Lei|i- 
sick,  Peten— 4'  Six  Ueder,  i"  et  1°  Uvraisoctsi 
Ldpsick,  Brritkopret  Bnrtel.  U  fille  de  Bal- 
dewein  se  fit  entendre  dans  un  concert,  en  I8M; 
et  son  Dis,  sprèi  avoir  chanU  pendant  pinsienr» 
années  kii  thUtre  de  Caaiel,  débuta  k  calni 
d'Amsterdam,  en  IS48,  comme  pr«mi^  basse. 

BALDI  (Jun),  organiste  k  Pistoie,  né  dans 
cette  ville  vers  la  fin  dn  dix-buitième  siède,  est 
considéré  en  Italie  comme  un  des  meilleurs  élè- 
ves de  Philippe  Gherardesebt.  Baldi  a  composé 
beaucoup  de  musique  pourleTiolDn,des  messes  et 
des  psaumes.  II  s'est  fixé  dans  sa  ville  natale. 

BALDI  (DtwimitiiE).  La  Biblinthèque  impé- 
riale  de  Paris  possède  des  caslales  ilalloines  ma- 
nuscrites, sous  le  nom  de  cet  antenr. 

BALDINl  (Jtadn),  professeur  de  aate,  né 
k  Vérone,  a  vécu  k  Paris  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième  siècle.  On  a  de  sa  compositioffl 
un  livre  de  sonatee,  pour  une  IIAte  seule. 

BALDINl  (CaiHLBs),  compoaitear,  est  né  k 
Bologne  an  commencement  do  dix-neuvième 
siècle,  et  a  fait  sas  éludes  musicales  sons  la  di- 
rection de  Mattei.  Ilaécrit  delà  musique  d'église 
qui,  jusqu'k  ce  jour,  est  restée  en  manuswit.  En 
1837  cet  artiste  a  été  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie philharmonique  de  Bologne; 

BAL018SEHA  ou  BaLQASSARE  on  BAL- 
DESSARI,  organlale  et  cowposileur,  naquit  à 
Imola  dans  lei  dernières  années  du  quinzième 
siècle,  ou  au  commencementdnseiuènM(I).  Le 
19  nurs  f  Ul  11  fut  nommé  organiste  du  second 
orgue  de  la  cathédrale  de  Sainl-Harc  k  Venise, 
et  en  remplit  les  fonclious  jusqu'au  mois  de  juil- 
let 1541,  époque  qol  est  vraisemblablement  celle 
de  sa  mort.  Il  eut  pour  successeur  Jachtt  ou 
Jacques  de  Bereliem.  La  seule  composition  de 
Balditsereconnueiiisqu'k  ce  jour  est  un  madrigal 
k  cinq  voix  qui  se  trouve  (page  37)  dans  une  col- 
lection intitulée  :  Le  dolle  et  eecellente  tompo- 
fUionl  if  Mairigaii,  ln-4°  oblong.  Imprimé  k 
Venise  en  l&to.  C'est  enteie  de  ce  morceau  qu'il 
est  nommé  BaldUiera. 

BALDBATI  (Le  P.  Bihthélekt),  moine 
cordelier,  naquit  àRiminIvers  let  S, et  lut  maître 
de  chapelle  de  l'église  Saint- Françmi  de  celte 
Tille.  On  a  Imprimé  de  sa  composition  un  leuTrn 


(Il  H.  Cl«  D-i 


de  rËglIuvinil' *'■''''  siUt  Jtr«Ble, 
:iti,  poli  te  m.  [VojaSUn*!  dalla  br- 
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^1  a  pour  titre  :  Uate  a  quatln»  roei  da  Ca- 
pella,  op.  1.  Rome,  Jacqaes  Monti,  1678.  LaBi' 
bliatbèqne  impériale  de  Paris  poBiMeainuDUKrit 
nuemeue  iTingt-quati«Toiideceiiullre,etdes 
molcti  i  diiq  et  k  »[s  iiâ\,  éffiwusnt  en  ma- 
nuKrit 

BALDUCGI  (HAua},  cinlatrlee,  aét,  k 
Gtatt  eo  175B ,  «Tait  une  Toii  d'une  ëleodae  ex- 
lr«or''>i>*ii'B;  nuis  wd  exécution  était  incorrecte, 
et  son  chant  déponrm  d'eipreulon.  £llecliaiil«it 
les  raies  de  prima  donna  k  Venise  «n  1778.  An 
carnaTal  de  177S,  elle  était  k  HliiD,  où  elle  chanta 
arec  luccts  les  rAles  de  Callinx,  dans  l'opéra 
de  Felice  Aleaundri.et  deCteifiofra,  dansceini 
(l'AoriHii. 

BALDOCCI  (H...  ),  compositeur  n^to- 
lilaln,  a  (ail  ses  études  musicales  au  collège  loj^ 
de  mDslqiie  de  Naplw.  Son  entrée  dans  la  carrière 
du  théâtre  s'est  faite  avec  soccèe  par  Mo  opén 
intitnlé  Stanea  Turenga ,  représenté  i  Naples 
en  183B.  Les  morcean  détacliéi  de  cet  ooTtage 
ont  été  publiés  kHilan.chei  Rlcordi.  H.  Bal- 
ducd  a  écrit  aussi  II  Conte  di  Marsieo,  mélo- 
drame ponr  des  toU  de  remme,  avec  secompa- 
gneraenldedeaipianai,  dont  an  k  quatre  mains. 

BALDOIN(NORL).   Foyet  BAULDUIN. 

BALDOS  (BEBHumn),  ou  plul&t  Ralm, 
abbé  de  Gnastalla ,  dans  le  Maatouan ,  naquit  k 
Uriiinodani  r£lat  de  rÉglite,leS  juin  1653, et 
mourut'le  10  ontabre  1117.  On  a  de  ce  fécond 
écrlTain  près  de  cent  auTrage*,  dont  une  partie 
est  inédite.  Parmi  ceox  qui  ont  été  imprimés, 
.  on  remarque  nn  lexleon  vilrwlanum,  seu  de 
verbomm  vUnnilanonint  ilynf^tlone  (Ve- 
nise, 1&94]  dans)equel  il  explique  tous  les  ter- 
mes de  rausiqBe  craitenns  dans  le  traité  d'archi- 
teclnre  de  Vttmve.  La  description  de  Vor^av 
fafdrnuiiqaedecetaDlairaiDis  k  la  torture  Baldi, 


BALESTHA(Riiwoin>), 

lieu,  TÎtait  au  coramencement  du  dix-septième 
siècle.  J.-B.  Bonometti  a inaàé plusieurs puumes 
«I  motets  de  Baiestra  dans  sa  collection  intitulée  : 
Parnasiv*  ntuslcw  Ferdinandxu* ,  publiée  k 
Venise  en  1615- 

BALETTI  (Euire-BiccoBONi),  connuesoui 
le  nom  de  Rote  Baletti ,  cantatrice  distinguée , 
naquit  k  Stutlgard  en  1768.  Au  mois  de  norem- 
bre  17B8,  elle  débuta  an  concert  spiritoel,  k 
Paris,  et  elle  entra  imntédiateEnent  après  dans 
ta  troupe  des  BoulTonsdu  tUéitre  de  Monsieur, 
Sa  Toix  était  douce,  sa  rocaliiutjoo  parfaite  et 
son  expreaiion  touchante  :  aussi  obtiut-ella  le 
plos  beau  succès  parmi  les  amaleun  (  alors  en 
petit  aqUlH'e  )  qui  fréquentaient  ce  théllre.  Vers 
l'.'n.  elle  retourna  kStuttgard,  oè   °lle  devint 


cantatrice  delà  cour  du  doc  de  Wurtemberg. 
BALFE  (HicBEL-GoiLuinii),  di»it  le  nom 
de  famille  est  Baiph,  est  né  le  15  nul  1808,  k 
Limericli  en  Irlande,  et  non  k  Dublin,  comme  il 
est  dit  dans  la  ConaermtioTu-Lexicon.  Dont  de 
la  plus  heureuse  organisation  pour  la  musique, 
il  appritlecbantetlepianopreaqueense  joiUDt, 
et  ne  fit  jamaia  d'étude  sérieuse  de  la  composi- 
tioD;  cependant  ii  a  obtenu  des  succès  comme 
chanteur  avec  une  voix  médiocre ,  U  accompa- 
gne au  piano  btec  beaucoup  d'iutelligeuce  et  da 
Ter«e ,  il  possède  beaucoup  d'bsbileté  dans  la 
direction  des  orchestres ,  enfin  il  a  improtisé 
une  viofitalne  d'opéras  peu  remarquables  par 
l'invention,  nuls  où  U  y  a  de  l^tioct,  un  boa 
sentiment  d'harmonie  et  la  connaissance  de  l'ins- 
Irumenlatlon.  Homme  d'esprit,  d'aillears,  et 
plein  de  confiance  en  lui-même,  il  a  su  tirer  de 
ses  racnlUs  plni  d'aTanlagei  qu'elles  nesem-. 
blaient  en  promettre.  Son  père  et  le  musicien 
Hom  furent  ses  premiers  maîtres,  et  ses  progrès 
furent  si  rapides,  qu'il  pOt  se  faire  entendi'c  en 
public  dèi  l'kge  de  sept  ans,  daus  ou  concerto  de  . 
Viottî.  ArrïTé  k  Londres  è  peine  Agé  de  seiie  ans, 
il  chanla  le  rOle  dn  cliasseur  dans  quelques  re- 
présentations du  Frtyschiti.  Dans  le  même 
temps  il  entre  dons  un  des  petits  théâtres  de 
Londres,  ea  qualité  de  chef  d'orchestre.  En  \.%2â 
i  fit  nn  TOfage  à  Borne,  arec  une  riche  fa- 
mille anglaise.  Dans  l'année  sulTanle,  il  écrivit 
à  Milan  la  musique  du  balletde£tiPérouie,  pour 
le  théStre  de  La  Seala.  Arriié  i  Paris,  à  la  fin 
de  celte  même  année  ISïfl,  il  débuta  an  tliéétre 
ilallen,  sous  le  nom  de  Balft,  dans  le  râle  de 
Figaro  du  Barbier  de  Séville.  S«  toIk  de  bary- 
ton mal  timbrée  et  son  inexpérience  de  la  scène 
étalent  des  obstacles  trop  sérieux  pour  qu'il  pût 
réussir  k  côté  des  excellenla  diaaleurs  qui  bril- 
Isleot  alors  sur  cette  scène.  Peu  de  temps  après, 
wraa  im  Italie.  Engagé  à  naisance  au  prin- 
temps de  1830,  El  7  chanta  peadant  toute  la  sai- 
son ;  pois  H  se  rendit  en  Sicile,  chaula  au  théâ- 
tre dePalerme,  et  jr  donna  son  premier  opéra 
sous  le  litre  de  /  Ainail.  En  IB31  il  était  k  Flo- 
,  où  il  Ht  jouer  l'opéra  bouflé  un  Ame- 
ffmanle.  AMilan,  il  clianta  en  1833  au  théktrs 
Careano,  où ilfit  représenter  fnrieoIFuIpaua 
délia  Marna,  nouvel  ojiéra  de  sa  composition 
daus  lequelMiiBRoaer,  devenue  sa  femme  depuis 
peu  de  temps,  chanta  le  premier  rôle.  Les  rémi- 
niscencei  nombreuses  que  le  public  remarqua 
daua  cette  partilîan  en  empêchèrent  le  succès. 
Après  avoir  chanté  &  Bologne,  Bslfe  obtint  un 
tngagementpour  le  théâtre  de  La  Ftniu,  à  V*> 
lise.  Ce  lut  Ik  qu'il  eut  la  malheureuse  idée  de 
mutiler  la  Croeiato  de  Hejerbeer,  en  j  introduis 
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gantdMnoreeaui  de  n  composition,  et  d'autres 
de  TtOSSinl  el  de  Dooteetti.  L'indignation  de  l'I- 
talie contre  cet  acte  de  barbarie  obligea  Balfe  ï 
s'éloigner  de  cepajs.  Arrl^ék  Londres  en  1B35, 
jl  y  donna  des  leçons  de  chant  et  éciiTit  pour  le 
IhUtre  italien  VAiiedio  da  la  Rochelle,  opéra 
en  trois  actes  qui  eut  quelque  euccè*.  H™*  Ha- 
libran  ayant  été  engagée  an  prinlempi  de  ig3B 
panr  jouer  l'opéra  an^s  an  théitre  de  Drury- 
tane,  Baire  Ceritit  pour  elle  TAe  Maid  of  Àr' 
Ml,  dont  le  lulet  STait  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celui  diiballetel  de  l'opéra  de  Clarl, 
joués  loogiemps  auparavant  à  Paris.  Pea  scmpn- 
leuxinrle  choix  des  Méea, lien  arait  pris  dans 
pluafenrs  partitions  en  Togue  pour  fabriquer  la 
sienne  ;  maJi  une  valse  de  Straass,  dont  II  avait 
fait  un  air  cbanté  par  Wv"  Malibran  arec  une 
Terre  merreilieuie,  assnra  le  succès  de  cet  ou- 
Traga.  Le  27  mal  1SS7,  Il  donna  aa  même  théâ- 
tre Jeanne  Gray,  opéra  en  trois  actes,  qni  ne 
réus^  pas.  Dus  l'année  less,  Balfe  lit  repré- 
seuter  kLondres>(ma/la,  orfAelouf  test  (Amé- 
'  lie,  ODl'amoarépTonTé;,.poisF'a/tr^;/eanne 
d'Arc,  fat  Jooée  eu  1B19.  Tout  cela  était  écrit 
trop  rapidement  pour  prendre  place  parmi  les 
belle*  nuTres  d'art  ;  cependant  les  counaiasenrs 
reconnurent  des  progris  dans  Falit^f/,  sous  le 
rapport  de  l'origlnalllé  du  atyle.  Le  Diadetlé, 
jouéeo  1839,  ne  réusdt  pas.  Chaîné  de  la  direo- 
fioD  de  l'orchestre  du  thé&tre  de  Dnirg-Lane, 
Btife  MdonDB  pas  d'au vrtge nouveau  en  IgiO; 
dans  cette  mtma  année  et  dans  ta  snivaule,  il 
fit  des  Toyages  en  Irlande  et  en  Ecosse  avec  sa 
femme  et  h  célèbre  planiste  Thalberg,  pour  y 
donner  des  concerts.  A  son  retoor  à  Londres, 
il  Bt  jouer  Héolantke,  opéra  romantique  qui  ne 
réussit  que  nédiocremnt.  Dans  l'été  de  1B42 
BalEe  fnt  chargé  de  la  direction  de  la  grande 
Rte  mudcale  de  Norwich.  Peu  de  temps  après, 
il  partit  pour  Paris,  ob  il  écrivit  Le  PviU  d'à 
mour.qni  futreprésMté  i  l'Opéra-Comiqae  au 
mois  d'avril  IMa.  Cet  ouvrage,  dépoarru  d'ori- 
^nalilé,  mais  où  il  y  a  da  mouvemenl  et  de  la 
distinctinn  dans  itiaroionie,  a  eu  du  succès  et  a 
été  joui  ï  l'étranger  comme  en  France.  The 
babetnien  Gb-l  (  La  jeune  bohémienne) ,  jonée 
î  Hambourg,  sous  le  titre  de  La  Gllana,  et  k 
Vioine  BOUS  celai  de  die  ZijfuneriTi,  marqua 
du  progrès  dans  le  talent  de  Balte,  et  fit  voir 
qu'il  avait  été  sensible  i  la  critique  des  jour- 
neaui  de  Paris.  Cet  outrage  fut  Joué  pour  la 
première  fois  k  Londrei,  en  lUt.Daus  la  même 
annfel'anteur  Bt  représenterk  l'Opéra-Comlque 
de  PKrii  Le*  quatre  filf  J {(mon,  entrais  actes. 
De  ton*  ses  ouvrages,  c'est  celui  dont  le  succès 
aél'.le^ut  (énéral,  en  France,  dnu  tantes  lei 


grandes  villes  de  l'AUemagua,  en  Angleterre  et. 
en  Hollande.  Quwqu'on  y  rentarqne  tonjouri  la 
négligence  et  la  trop  grande  faeDlté  da  compo- 
sltear,  on  ne  peut  nier  qne  ce  m  loJt  sa  meil- 
leure production ,  et  qu'il  ne  s'y  trouve  de  jolies 
choses.  Depuis  cette  époque,  Balfe  a  écrit  au^j 
la  fille  de  la  place  Salnl-Marc  ;  L'Étoile  d» 
SMÙe,  «n  1B4S,  pourPOpéra  de  Paria,  et  qui 
ne  réussit  pas, quoique  lei  prinelpani  tOles  fus. 
aent  chantés  parGardoni  et  par  M'**  Stoli  ;  The 
Bond-man  (L'EaclaveJ,  dans  la  mCmeanaée,  el 
Thematdof  honour(Lt  fille  d'honneur)  i mais 
ces  ouvrages  ont  bit  peu  de  sensation.  Lorsque 
M.  Costa,  suivi  de  tout  l'orchestre  qu'il  dirigeait 
quitta  le  Théfttre  de  la  Reine  pour  passer  t  celui 
de  Covent-Gardeo,  M.  Lumley  chargea  Balfe  de 
l'organisation  d'un  antre  orchestre  et  lai  en  confia 
la  direction.  Dans  ces  fonctions,  lia  (ait  preuve 
de  beaucoup  d'habileté,  d'intelligence  el  de 
goût;  mais,  l'entreprise  ayant  cessé  en  1B53,  il 
partit  pour  l'Allemagne.  Balfe,  très-bon  maître 
de  diant,  avait  publié  ï  Londres,  en  ISbl,  un 
ouvrage  élémentaire  de  cbani  Intllalé  ;  Indis- 
pensaàle  sludles /or  a  soprano  voiee ,  ia-M.  a 
son  retour  k  Londres  en  1S5S,  il  y  a  fait  paraître 
une  méthode  de  chant ,  et  a  donné  au  commen- 
cement de  1B50  Salanella,  opéra  romantique 
en  trois  actes,  qui,  d'après  les  fonmant,  aoblena 
un  brillant  succès,  el  qnf  est  considéré  en  An- 
gleterre comnM  son  meilleur  ouvrage. 

BALHOBIV  (Louu-Gniu.tuH),  nidansie 
daché  de  Holatein,  mourut  le  20  mal  1777.  Il 
est  autenr  d'un  ouvrage  intitulé  i  Proltiaio  de 
phonaseti  velervM  itocb  Jormandm  constr- 
vandxque  ma^trfi ,  Altona  et  Hanovre,  ITOe, 
in-j".  Il  y  a  de  l'éroditlon  dans  cet  écrili  mais 
il  n'y  a  guère  que  cela;  l'auteur  laissa  voir  k 
chaque  Instant  qn'il  était  étranger  k  I»  matière 
qu'il  traitait.  Il  a,  an  resie,  ce  rapport  avec  tous 
les  savants  qui  ont  écrit  sur  la  musique  des 
anciens. 

BALINO  (Annibal-PiO'Fabbi),  surnommé 
i{  Bolognese,  parce  qu'il  était  oé  k  Bologne,  fut 
élève  de  Pislocclii,etrundei  mdlleiirs  ténors  de 
son  temps.  Appelé  i  la  cour  de  Portugal  pour  y 
être  premier  diantenr  de  la  chapelle  royale.  Il 
mourut  k  Lisbonne,  le  11  aoAt  ITGO. 

BALLABENE  (Gafcomi) ,  né  k  Rome , 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
est  mort  daoa  la  même  ville  vers  ISOO.  Il  s'est 
fait  connaître  dn  monde  musical  par  une  messe 
composée  dn  Kyrie  et  du  Gloria,  k  quarante- 
huit  voix  divisées  en  douie  chours,  chef-d'ieu- 
vre  de  patience  et  de  savoir,  La  cour  de  Portugal 
ayant  tsK  demander  k  Pasquale  Pisarl ,  par  son 
ambaasadenr  k  Rome,  an  IHxit  k  *én  vni\ ,  en 
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quatre  dumn  réeb  :  U  Kxil  fut  mm^A  dut 
l'égliM  des  DoDze-Apdtres  ptr  cent  «laquante 
chanteurs ,  et  on  profita  de  celte  occasion  poor 
«s<ia;er  tiHsl  l'ouTrage  de  Balhbene ,  doDt  l'eflet 
parut  obacor;  iueoiiTéDieat  ioéTitable  dans  des 
compositions  ai  compUqaÏM.  D'ailleora  des 
miuei  cliaDUnlee  beaucoup  plus  oonaid^rablea 
auraient  été  uéceasairEs  pour  rendre seuHi blés  le* 
fulries  des  parties  de  diaqoe  chceur.  Kn  I77S, 
la  place  de  maKre  de  chapelle  de  Saint-Pierre, 
de  Rome ,  étant  derenue  vacante  par  la  mort  de 
JeaD-CoaUnzi ,  Ballebene  >e  mit  sur  le*  ranp 
pour  l'obtenir,  raiis  ce  fut  Antoine  Buroni  qu'un 
(JMtsIt.  Ballabene  fut  élu  membre  de  l'Académie 
des  pliilliarmoniqaM  de  Bologne  es  17M.JoKph 
Edberger,  musiclea  allemand  fixé  ■  Rome,  a  fait 
imprimer  dan)  cette  Tille,  en  i77t,uDelettrecoii- 
ceraant  l'elTet  de  la  messe  ï  quarante-^uit  toIx  , 
dans  l'essai  qd  en  atait  été  Tail.  M.  l'abbé  San- 
tini  possède  en  manuscrit  un  Dlnil  k  selie  vois , 
de  Ballabene,  un  autre  I>ixJt  ï  huit,  des  messes 
et  des  motets  t  cinq,  la  Ségvenct  de  Saint-iu- 
Suttin  h  quatre,  et  un  APien  à  quatre.  On  peat 
obtenir  du  méroe  amalenrdei  copies  delà  grande 
messe  k  quarante-hnil  toU,  moyennant  le  prli 
de  dii  écBS  romains. 

BALLAHDf  famille  d^mprimeurs  de  musi- 
que qui,  pendant  près  de  deux  siècles,  eut  en 
quelque  sorte  le  monopole  de  l'impression  des 
llTres  de  musique ,  en  France.  Les  dlTers  privi- 
lèges qui  successiTcmenl  furent  accordés  k  cette 
famille  peuTent  être  considérés  comme  la  cause 
lapluspuisuntede  l'étal  ttationuaire  dans  lequel 
resta  ce  genre  d'impressionjusque  dans  la  seconda 
moitié  du  dii-buitièin«  siècle.  Les  caractères 
dont  se  servaient  les  Briard  avaient  élé  graTés 
en  It4»  par  Guillaume  le  Bé;  en  17&0,  Ss  s'en 
«enalent  encore  après  y  avoir  ajouté  seulement 
quelques  dgnes  devenas  Indispensables.  Chaque 
Âris  qu'on  typograpbe  voulut  int réduire  quelque 
pcrfectiouMmenl  dans  cette  partie  de  l'ait,  les 
Ballard  s'y  opposèrent,  en  vertu  de  Inira  privi- 
lèges, et  la  cour  soutint  leurs  prétentions.  Robert 
Ballard,  cheT  de  la  famille,  fut  pourvu  de  la 
cbai^de  seul  imprimeur  de  la  musique  de  la 
ehamùre,  cliapelle  et  menua  plaisirs  du  roi , 
conjointement  avec  Adrien-Ie-Roy  sou  beau  frire, 
par  lettres  patentes  de  Henri  II ,  eu  date  du  IS 
(év.  1&S3.  Charles  IX  confirma  leur  privilège. 
Ils  {mprlmèreut  eu  société  1*  Le  livre  de  Tabla- 
ture de  gvMerne  (guitare}  d'Adrien- le-Roy , 
iD-4°,  l&BI;  V  les  Ptammi  de  Daeid  en  vers, 
par  Marot,  avec  la  musique,  Ibfti,  in-S*;  les 
ceaprts  de  Xteolas  de  la  Grotte,  1Ï70,  inS*, 
et  beaucoup  d'autres  collectioua. 

BALLAHD  (Pintae),  fila  du  précédent,  fut 


mainteoudans  ta  charge  de  son  pire  par  Henri  III 
et  Henri  IV.  Ayant  fàfl  près  de  dnquante  mille 
livres  de  dëpenses  pour  l'acquisition  des  polUfan» 
el  des  malrice*  de  Le  Bé,  somme  énorme  pour  c* 
temps,  Louis  XIII le  récompensa  en  lui  accordant 
des  letlres  patentes  en  1633.  Parmi  les  ouvrage» 
qu'il  imprima ,  on  remarque  Cent  etnquante 
psaumes  de  David ,  mis  en  musique  par  Claudia 
la  Jeune,  1K15,  in-B*j  et  Àifs  de  di/férenis 
auteurs,  mit  en  tablalure  de  luth, iti7,ia-i'. 

BALLARD  (RoieaT),  Gis  de  Pierre,  fut 
pourvu  da  la  mïme  charge  de  seul  Imprimeur  da 
roi  pour  la  musique,  par  letlres  patentes  de 
Louis  XIII,  en  date  du  14  octobre  lft39.  Il  fut 
successiveniMit  juge,  consul,  administrateur  de» 
hôpitaux,  et  syndic  de  la  chambre  des  libraires, 
depuis  165Ï  jusqu'en  10g7. 

BALLARU  (  Cbustopb*  } ,  ais  de  Robert,  fut 
confirmé  dans  les  atlribotions  de  ses  pères,  par 
lettres  patentes  da  Louis  XIV,  en  date  du  1 1  mai 
1673.  Un  très-grand  nombre  d'ouvrages  théori- 
ques et  pratiques  de  musique  est  sorti  des  pres- 
ses de  cet  imprimeur. 

BALLARD  (Je*  N-RipTisTK-CnBiswPSE),  lils 
du  précèdent,  obtint  les  mêmes  prérogatives  que 
ses  ancêtres ,  par  lettres  patentes  de  bonis  XIV, 
en  dateda  i  octobre  le»^.  lia  beaucoup  imprimé, 
tant  en  ouvrages  théoriques  que  pratique*.  Il  mou- 
rut avec  le  titre  de  doyen  des  grands  jage«  con- 
suls, en  17&D. 

BALLARD  (  Cbiustopue  -  JE*n-Fau<foi3  ) , 
fils  de  Jean-Baptist^Christopbe,  obtint  de LouiïXV 
des  lettres  patentes  confirmalives ,  en  date  du  S 
mal  17MI.  Il  mourut  en  1785 ,  laissant  un  fils 
nommé  Pierre -Robert- Christophe,-  qni  obtint 
ausù  des  lettres  pitentei  de  Louis  XV,  en  date 
du  !0  octobre  1763.  Tous  ces  privilèges  ont  été 
abolis  depuis  lors.  La  famille  des  Ballard  ,  qui 
s'était  moDlrée  si  peu  désitsuse  de  faire  faire  des 
progréaifimpressiondeta  musique,  parce  qu'elle 
avait  pour  elle  ta  (aveur  des  gens  en  place  et  une 
longue  posseisfon  du  monopole,  fut  attaquée 
dans  ses  intérêts  par  la  gravure ,  el  ne  pat  aoa- 
tenir  longlamps  sa  dangereuse  concurrence.  Ce- 
pendant, sans  inventer  de  nouveau  système  pour 
la  compotilion  des  caractères,  il  aurait  étd'facile 
d'en  rajeunir  les  formes  ;  mais  les  Ballard  s'olis- 
tinâreot  ft  conserver  leurs  notes  gothiqnea.  Kn 
vain  Foumier  et  de  Gando,  en  France,  Antonio 
de  Caatro  ï  Venise,  et  Breitkopf,  t  Laip^ck, 
voyaient  leurs  edorta  couronnés  par  le  succès, 
la  famille  des  Ballard,  fièrade  son  privHége,  crut 
pouvoir  se  reposer  sur  lui  du  smu  de  sa  loKnne  ; 
celte  foriune  était  déjà  anéantie  plusieurs  année* 
aranlla  révolution,  qui  rendit  k  ctiaeon la  liberté 
de  SCD  industrla. 
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BALLAROTTI  (raiNÇois],  musicien  Ua- 
Uenqui  vivait  à  la  Gadu  diX'Uptiime  siècle,  a 
eompoti  lama^qued'i4  Iciade  ovioUnzad'Amore 
conjointement  aiec  Fran^is-Cliarle»  Pollirolo  el 
Franfoii  Gasparini.  Cet  opëra  a  M  représenta 
i  Vtnlse  en  1699.  Ballarotti  a  écrit  aui^î  Ario- 
•UA>,  avec  Perli  et  Magni  (Milan  1699)  et  r.1- 
monts  imçDSïito  (Venise,  1714). 

BALLIERE  DE  LAISSEHENT  (Char- 
LEi-LoEis-DeHis ),  né  B Paris, 'le  9  mai  1729,  est 
mort  à  Rouen ,  le  8  notemlire  Isoo.  11  cultiva 
tour  k  tour  la  inuaique ,  lei  leitrea ,  la  chimie, 
les  inaliiématlques ,  et  devînt  vice -président  de 
l'académie  de  Rouen.  Il  eut  des  relations  avec 
J.-J.  Rousseau,  d'Alembert,  Diderot  et  Vol- 
taire, écrivit  les  livrets  de  qoelq^es  opéras  cenii- 
ques  ,  Dt  publia  one  Théorie  de  la  Musique, 
Paris,  J7M,  'ïo-V,  Lea  aoteurs  du  DlcfiORnalr« 
de»  Jfusfdeni  (Paris  1610)  ont  remarqué  avec 
justesse  que  celte  tbéorie  est  essentiellenient  vi- 
cieuse, l'écbelle  de  sons  ^  élant  fondée  sur  la 
gamme  da  cor  et  de  la  trompette,  qui  est  tïusse 
en  ce  qu'elle  déplace  le  demi-Ion  de  la  gamme , 
ani)anlit  celui  qui  eat  caractéristique  de  la 
tonalité  moderne ,  et  y  introduit  un  son  qui  loi 
«t  étranger  (i).  Cet  ouvrage  fut  cependant  ap- 
prouvé par  l'Académie  de  Rouen;  mais  on  sait 
que  de  pareilles  approbations ,  accordées  par  de« 
savants  étrangers  k  la  muaique ,  sont  de  peu  de 
valeur.  (fOjr.  le  Journ.  des  Savants,  ann.  l7ftS  , 
p.  2B1-SJ0. )Jamard, chanoine  régulierde  Siûate- 
Geneviève,  s'eat  emparé  dn  ayaltme  de  Balliére 
et  l'a  d^ieloppé.  (  Vùy.  Jkttkvo.  ) 

BALLIONl  (ifKb-Kt),  organiste  de  l'élise 
royale  et  ducale  de  Saintfr-Meiie  ^lia  Scaja,  de 
Milan,  naquit  dans  la  seconde  moitiédu  stiilinte 
siècle,  et  fut  élève  du  maître  da  cbapella  Guil- 
lanme  Amoaî.  Il  a  fkit  imprimer  plusieurs  ou- 
vrages de  aa  composition,  dont  on  connaît  :  Sa- 
erarvm  cantionmn  wia,  duabm,  trUnu,  qua- 
tuor, qninqmtt  ttx  voçibiu  liber  primut.  Op. 
l;MedioUinlapttd  hertdes  Tint  et  Lomacii, 
IflOB.  On  trouve  deux  Dtotets  de  ce  maître  dans 
IfiFloritrgil  itauici  Portemtts,  de  Bodenschatx. 

BALOCUI  (Lacis),  dont  le  nom  eiact  est 
Balloeo,  naquit  k  Verceil,  en  17M.  Apris  avoir 
terminé  ses  humanités,  il  étudia  la  jurisprudence 
•0  coUége  det  Patto,  à  Piae,  et  fut  reçu  docteur 
CQ  17B6  fc  l'univer^lé  de  cette  ville.  Le  goût  de 
la  poésie  lui  fit  abandonner  le  berrean,  efeaa  vo- 
cationsefil  connaître  par  one  traduction  en  vers 
du  Uérile  des  Femmet,  de  Legouvé.  Après  la 
réunion  du  Piémont  i  la  France,  en  1801,  Ba- 
in V*«  tMirte  I  piii  ptti  HabUble  irait  tW  ijtjl  pro- 


lodiiae  rendit  t  Paris.  Il  j  fut  attaché  coninte 
|M>ëte  el  clier  de  la  scène  au  tlié&tre  italien,  et 
conserva  cet  emploi  pendant  plus  de  vingl-cinq 
ans.  Les  Itbrelli  de  plusieurs  opéras  furent  com- 
posés par  lui  pour  ce  Ihéltre,  li  a  traduit  aussi 
pour  l'Opéra  français  le  Maometlo  el  le  Mosè, 
de  Rossini,  Balochl  était  musicien  et  composait 
lea  paroles  et  la  musique  de  eanioni  et  de  ro- 
mances françaises,  dont  plusieurs  ont  étéput>liûes 
chez  Carli,  k  Paris.  Une  de  ces  romances,  L'A- 
mandier, a  en  un  succès  de  v<^ue  :  la  mélodie 
en  e£t  rharmanle.  On  a  aussi  de  lui  un  recueil 
de  oocluraes  français  t  deui  voix,  dont  plusieuis 
ont  élé  chantés  dans  tous  les  salons.  Balochi  est 
mort  à  Paris,  du  choléra,  au  mois  d'avril  1S32> 

BAL8AMINA  (Camille),  excellente  canta- 
trice, naquit  à  Milan  en  17S4.  Douée  d'une  très- 
belle  voix  de  contralto',  d'une  sensibilité  profonde, 
et  possédant  une  vocalisation  parfaite,  elle  fut 
accueillie  avec  enthousiasme  partout  oA  elle  se  lit 
entendre.  Vers  1807  elle  fut  engagée  comme  pre- 
mière cantatrice  t  lacourda  prince  Eugène,  vice- 
roj  d'ilalie.  Appelée  k  Paris,  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  Napoléon  Bonaparte  avec  Marie-Louite, 
archidnchesse  d'Antricbe,  elle  Int  surprise  par 
un  temps  affreux,  sur  le  Monl.Cenis  ;  sa  santé 
en  fui  dérangée  ;  le  mal  augmenta  pendant  son 
s^ur  en  France.  On  crut  que  l'air  de  l'Italie  lui 
rendrait  la  santé;  mais,  de  retour  i  Milan,  elle 
ne  se  rétal^tpc4at,etettlln  elle  mourut  le9aoat 
1810. 

BALTAZARIM,  musiden  ftaUen,  connu 
en  France  sous  le  nom  de  Beaujoyevx,  fat  le 
meiUeur  violon  de  son  temps.  Le  martchal  de 
Brisaac  l'amena  da  Piémont,  m  1&77,  à  la  reine 
Catherine  de  Méilicis,  qui  te  nomma  intendant 
de  sa  musique,  et  son  premier  valet  de  chambre. 
Henri  in,  le  chargea  de  l'ordonnance  des  fêtes 
de  la  cour  ;  il  s'acquitta  longtemps  de  cet  emploi 
aveu  intelligence.  C'est  lui  qui  conçpt  le  plan  du 
spectacle  dramatique  mêlé  de  musique  et  de 
danae  qu'il  a  fait  imprimer  sous  ie  titre  de  Bar- 
Ut  comique  de  la  royne,  faicf  aux  nopces  de 
M.  le  due  de  Joyeuse  et  de  mademoisellt  de. 
Vaudemont,  rempli  de  diverses  devises ,  mas- 
carades, eliansons  de  musique  et  autres  gen- 
UUetiei.  Paris,  AdrtMi  Le  R07  et  Robert  Bal- 
lard,  l&8It  in-4°.  Xontefois  la  mosique  de  cette 
pièce  ne  fut  pas  composée  parlai;  car  Udit  dans 
sa  prélace  qne  BeauUeu  et  Maistre  Salmon , 
musiciens  de  la  chambre  du  rot,  furent  cbargés 
de  cette  partie  de  l'ouvrage. 

BALTZAR  (TnoiTAS),  ne  t  Lnbeck  vers  leSO, 
fut  le  premier  virtuose  aur  te  violon  qu'on  en- 
tendit en  Angleterre.  Arrivé  k  Londres  ta  1656, 
Raltur  n'y  resta  pas   longtemps;  li  se  fendit  è 
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Oxford,  où  11  Béjonnu  penduit  deux  ant.  Avant 
qu'on  ne  l'efit  enUniJudaiu  li  Grande -Brelagoe, 
an  horloger  de  ce  pays,  nommé  David  Mell,  j 
putM  pour  le  pins  habile  Tiolonùte.  La  préven- 
liop  an^iw  opposa  cet  horloger,  pendant  quel- 
que Ucnps,  à  Ballzar;  m*û  la  lupériorilâ  Incon- 
lertablede  celai-ci  fiait  par  remporter.  A  la  res- 
tanration,  Baltiar  obtint  la  plaça  de  maître  det 
concerta  de  Charles  il,  mais  il  ne  jouit  pa«  long- 
l«lnp«  des  avantages  de  cette  posllion,  car  mq 
inleiDpéranee  le  conduisit  au  tombeau  dans  le 
moia  de  ioillet  1663.  Buniey,  qui  poesédait  une 
collection  de  aa  compodtlana,  aunre  qu'elles 
reurerment  des  difOcullés  qu'on  ne  trouve  dans 
ancim  '  de*  ODvrages  composés  de  ton  temps 
pour  ie  violon.  Un  ouvre  de  sonsites  pour  viole 
à  six  cordes,  violon,  basse  de  viole  et  basse  cob- 
tinne  pour  le  clavedn,  composé  par  Baltiar,  exis- 
Ult  autreToifidans  la  collectionde  Bcilton  (vojr. 
ee  nom).  Les  seules  compositions  imprimées  de 
cet  artiste  te  trouvent  dans  la  collection  publiée 
par  Benri  Plafford,  sous  le  titre  de  Division 
vbilln,  Londres,  1691. 

BAHBERGEB(SAmnEnÈvi),sŒurs,nées 
dans  le  midi  de  l'Allemagne,  sont  d'agréables 
cantatrices  qui  ont  obtena  des  succès  au  théttre 
depuis  quelques  années,  particulièrement  daos  le 
genre  qu'on  appelle  opereffe.  L'aloée  (Sabine), 
après  avoir  chanté  quoique  temps  à  Wùrïbourg, 
ii  FrsncTort  sur  le  Mein,  et  h  Berlin,  au  théltre 
de  Kiraiigttadt,  a  étéengagée  kCaasel.  £ve,Dëo 
en  (Bit,  et  beaucoup  pins  jeune  que  sa  steur,  a 
débuté  à  Berlin  (an  théitre  de  KcenigstsdlJ  en 
ISIS.  Sa  voli  a  paru  douce,  son  jeu  expressil  et 
son  upect  agréable. 

BAUBINI  (Ffui^nék  Bologne  vers  1741, 
vtnten  France  en  17S3,  avec  nne  troupe  de  comé- 
dkos  italiens,  dont  son  père  était  directeor.  Après 
Atob  séjourné  quelque  temps  h  Strasbourg,  celte 
troupe  vint  à  Paris,  oii  elle  représenta  les  inter- 
mèits  de  Pêrgolite,  de  Jotnetli,  et  d'autres 
maîtres,  célèbres  de  cette  époque,  sur  le  théUre 
derAcadémierojale  de  musique.  BamUni,  alors 
Igé  de  neuf  ans,  len^t  le  clavecin  et  mente 
composait  quelques  airs  de  seconds  réies,  qu'on 
introduisait  dans  les  intermèdes.  La  lellie  de 
J.-J.  Rousseau  sur  la  musique  française  ajant 
■llumé  la  gnerre  entre  les  partisans  de  cette  mu- 
sique et  ceux  de  la  musique  italienne,  ces  dis- 
pulM  seterminèreat  par  l'expulsion  des  bonflbns. 
Le  ienne  BamUni  resta  en  France  et  continua 
MS  études  sons  Bordenave  et  Rigade,  dont  le 
mauvais  goOt  et  l'ignorance  gStèreotvraiseinbla- 
blementles  heuremes  dispositions  decetentant, 
car  après  avoir  élénn  prodige  dans  ses  premières 
années,  11  ne  devint  qa'un  artiste  médiocre.  Son 


existmce  k  Paris  nefutque  celle  d'nn  maître  de 
clavecin.  On  a  de  lui  les  ouvraj^dont  les  titres 
suivent:  f  Lu  ÀmanUde  village,  en (774.  — 
î"  flieaUe,  en  1778,  tous  deux  k  l'Opéra-Comi- 
qiie.  —  3"  Ut  fourberies  de  SÊathiirin.  —  4* 
i'Amour  l'emporte,  aux  Beaujolota.  —  tfi  huit 
œuvres  de  lonaiei  da  piano.  —  6°  un  œuvre 
da  IrUapour  violon,  alto  et  baste. — 1°  Méthode 
pour  lepiano,  afecNicoIsTi  Paris,  in-fal.  —  s° 
Six  lympAoniei  i  quatre. — 9' Pelilt  aln  pour 
U  ptano-forie  avec  aecompagnemenl  de  vio- 
lon, in-ful.  oblongi 

BAHFI  (Alphonse),  compositeur  italien, 
vécut  vers  le  milieu  du  dix-septîtme  siècle.  Il 
fut  d'abord  maître  de  chapelle  k  Regglo,  puis  or- 
ganiste k  l'Oise  collégiale  de  Domo  d'OisoIa. 
On  connaît  sous  son  nom  un  cenvre  qui  a  pour 
titre  :  Selva  di  saeri  ed  arlosi  eoneerti  a  1,2, 
3,ivoci,eonuaa  Meisa  brève,  Magn  tflcat.  Salve 
e  Litanie,  lib.  1.  Milano,  per  21  eredidiCario 
Camagni,  ie&&,  1i>-4*. 

BANCBIËRI  (AoBiBN),  compositeur  et 
théoricien,  naquilàBologneeiil567,snk>antson 
portrait  placé  dans  la  troisième  édition  de  aa 
Carlella  di  Mvsiea,  où  il  est  représenté  k  l'ige 
de  quarante-six  ans,  en  1613.  On  voitaustidans 
le  même  ouvrage  (page  101,  S***  édit.).  qu'il  fut 
élève  de  Joseph  Gnami ,  organiste  de  la  cathé- 
drale de  Lucques,  puis  de  la  chapelle  da  Saint- 
Marc  de  Venise.  BanrJiieri  fol  d'abord  orga- 
niste de  Sainte-Marie  1»  Regola,  k  Imola,  ob  il 
te  trouvait  encore  an  mois  de  janvier  1603  lors- 
qu'il signa  l'épltre  dédicatoire  de  ses  Fantaisies 
insirumentalesk  quatrs  parties,  imprimées  dans  la 
même  anni'e,  chez  Ricliard  Amadino  k  Venise; 
puis  il  fut  moine  olivéUia  et  organiste  du  cou- 
vent de  Saînt-Michel  in  Boîco,  près  de  Bologne. 
Suivant  J.-G.  Walther  (JfwfAat.  Ze^Icon,  art. 
Banehlrri),  il  aurait  été  fait  abbé  de  son  ordra 
vers  tell  ;  mais  je  ne  trouve  aucune  indication 
de  ce  faK  daos  les  ouvrages  publiés  par  lui;  car 
dans  tous  il  prend  simplement  le  titre  de  Bolo- 
gneta  monaco  ollvêlana.  Hanodielli  Oxe  en 
1634  l'époque  de  la  mort  de  Bancliieri  {GUSerit- 
lori  d'Italia,  art.  Banehieri).  Ce  moine  s'est 
distingué  par  des  composition*  de  musique  reli- 
gieuse et  profane  d'un  bon  style,  et  par  la  publî- 
oationde  plusieurs  ouvrages  didactiques  où  l'on 
remarque  une  instruction  solide.  Sa  première 
production  Intitulée  :  Conelusioni  pet  crgaTto, 
parut  k  Lucques  chex  Sflvestre  Marcheltl,  en 
1&91,  in-lol.,  lorsqu'il  était  encore  sous  la  dis- 
cipline de  Guami.  La  liste  de  ses  nombreux  ou- 
vragesse  présente  dans  l'ordre  suivant  :  loPriTM 
libro  (fl  madriçali  a  5  voci,  in  Milano,  ttp- 
presso  Filippo  LomaiLo,  ls93,  in-4*.  —  a'Tn* 
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nie  (I)  eleoneertiaHtovoel;  <n  VeneUa,  ap- 
pretio  lOeelardo  Àmadino,\a-io.  — y  II  primo 
Ubradimodrigalia3voei;B>\d.lS9i,m-i'obl^ 
ioSaltilasioneloretaneaoUovoei.op.qvarla; 
ibid.  isst.in-t". — &•  Primo ItdrodicantoneCle 
ù  çuattr»  md;  ibid.,  1&9S,  iii-4«.  Cet  ouTrage 
a  étéréimpiimé  trote  An«pir  le  mtme  Milenr. — 
e°  Seconda  libro  di  canionette  a  4  voci;  ibid., 
ISSï,  m-4*.  R&nprimé  Hpl  Mi  par  le  mïnw 
éditeur. — 1*  TerioUbro  di  eansonedtà  teoei, 
in  Uilano,  appresto  Filippo  Lommzo,  159S, 
JD-4*.  It  ï  ■  une  deaiitme  Mitloa  da  ce  trai- 
«licae  1  lire  publiée  pu  le  mAme. —  8°  H  quarto 
lUiro  di  canvmette  a  4  rod;  In  TeneUa,  ap- 
pretto  Hicciardo  Amadino,  l&V,  iD-4°.  Kji 
d«ix  autres  Mitions  de  ce  Itne  publiées  chez  le 
mime.  —  9>  il  quinto  Ilbra  di  cansonelte  a^ 
voH,in  Milano,app.  FiLlomaiiO;  )59B,iD-4o. 
il  jr  a  UDedenxIèmeMitiaa  dec«  llire  publiée  cbez 
\emttoe.—lll^  LaPaaiauRiU.ragtionamenti 
vaghi  «  dilettevoH,  eompiufl  e  dali  in  luee 
eoUa  mustea  a  tre  voei;  Veniw,  1588,  ln-4° 
obl-;Co1ogi]e,ia01,la-4>,et  Veaiw,  lC17,la-4'. 
Cet  ouvrage  est  lutecaptcede  comédie  en  muu- 
qne  k  troii  TOii.dasile  gMireinadr^aleaqiie,i 
lïmltalkinde  \'Anfipamauod'Bor»oe  Vecchi.  — 
ll»ConeertieeelaiasHciaottovoci;inVe7iKia, 
app.  Siée.  Amadino,  1&98,  ii-4<.  —  ll<>&iIiRi 
a  quallro  voei  Inlltri  in  eonetrio;  ibid.,  lias, 
jn.fa.  —  i3a  yiaasolttuit  aotlo  vocidentrovi 
variati  eoneerli  ail'  iiitroiCo,  graduait,  offtr- 
iorio,  lévatbme  et  eommunione.  Et  ne! fine 
ffinno  de  gll  glorio*l*ttmi  SS.  Amàroggi  et 
Agoilino.  Libroterta  dejlitaeri  coneeiii.  Il 
lutta  nvovamente  eompoiio,  et  data  in  luee 
nell' occaïione  del  Capitolo  gênerai»;  in  Fe- 
xelia,  app.  Rice.  imadlno,  1S90,  iD-t°.  Il  t  a 
une  deuiiAme  édition  de  cet  ouirage  publiée 
chez  Giacomo  Vincentl,  eo  1B06,  in-4°.  — 14*  Se- 
cmdo  Wnro  di  Madrigali  a  &  vocl  ;  in  Veitetia, 
app.  JHcc.Anio(Ilnc,le(H),in-4°.—l&o  Sin/onfe 
eeelestattithe  ottia  eantoni  franceii  per  can- 
tareelsonare  a  4  coei,  op.  10;  ibid.,  laoi, 
in'4°.  Il  y  a  une  deuxième  édition  de  cet  ouvrage 
publiée  clieileméme,  ra  1607,  in-t".  —  le°  rerxo 
librodiMadrigali  aS  vocf; ibid.,  isoi,  iii-4° 
obi.  Ce  fifre  a  éié  réimprimé  ea  160S,  chex  le 
même  éditeur,  mub  ce  titre  :  Feitino  tielta  lera 
del  nioeedl  gratsa.  Term  lltro  nadrigaleteo 
ayn  6  ttoci, — 17'  Fantasie  eeanzonialla/ran- 
eete  a  quatlro  voci  per  lonare  nel  organo, 
ostiaaltrOftTB7ne«le;\b\d.,l«03,iii-i'.—li'- 
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TirH,lVi  et  Clori,  Meangali  a  3  voei,  Ubra 
ttno;Mi.,  iei>4,iD-4*obl.  -~  19*  ConcJuiioNi 
Htl  mono  dell'  organo,  nonellamenle  Iradout 
ef  ditvddate  in  tcriftori  muiei  ed  organisfi 
eelebri,  op.  10;  in  Bologna,app.  Gio.  Roai, 
1009,  io-t».  Cette  édition  est  1«  deuilime  :  j'i. 
gnore  ladate  de  la  première.  —  lO"  Moletti  a  dut 
Doci,  cAe  eoneertano  a  vicenda  in  vaii  nodi. 
op.  SI.;  ibid.,  1609,  in-bl.  Cette  édition  est  la 
deuxième.  Je  crois  que  cet  outrage  est  le  même 
qui  a  paru  à  Milan,  ehei  Philippe  Lomauo,  mus 
le  titre  de  Çoncerti  modrrnt  a  dtu  «ad  con  il 
bauopertorgano.—  2\' Li Metaitur/oH  nuH 
lieali,  quarto  libro  délie  cantonelte  a  tre 
voei;  in  Vguelia,  app.  Siec.  Amadina,  iGoe, 
in-4°  obi.  J'ai  tu  ud  eiemplaire  de  cet  ouvrage 
avec  OD  frontispice  dntéde  ioos.ll  nt  Traiaem- 
Uable  que  c'est  laniéme  édition.  — 11°  Carta  di 
tùere  Ladi  a  i  tiod  ;  in  Mtlano,  app.  Fil.  La- 
matso,  1605,  in-4°.  —  13"  jL'or^anofuonarlno, 
operaventeiintaquinta;  lu  Venetia,  app.  RIcc. 
amadino,  ISO  5,  in-lbl.  Jene  conoais  cet  ouvrage 
que  par  la  deuxième  édition,  publiée  cbez  le 
même,  en  loil,  iD-Fol.  Poar  introduction  I  ce 
livre  intéressant,  on  trouve  dans  la  deuxième 
édition  on  dialogua  de  sept  pages  concernant 
l'art  de  Jouer  correctement  la  basse  continue  sur 
l'orgue,  de  toutes  lesmanièrei.  Parmi  les  règles 
que  donne  l'auteur  ponr  cet  accompagnnnent 
sont  celles-ci  :  •  1<  Qne  car  les  notes  ifui  n'ont 

■  pal  la  quinte  juste,  il  laul  mettre  la  tierce  et 

■  la  alite  ;  !■  que  les  soles  altérées  par  les  acci- 
•  denti  veulent  également  la  tierce  et  la  sixte.  • 
Si  ces  rt^es  se  Ironvent  dans  l'édition  de  1095, 
Bancbieri  doit  être  placé  parmi  les  pins  anciens 
auteurs  qui  ont  posé  les  bases  d'une  bonne  mé- 
fbode'dliannonle  pratique.  Cet  écrivain  cite  son 
dialogue  {Cartella  di  musiea,  p.  l&O)  comme 
ajant  été  Imprimé  séparément  è  Hilan,  cbei 
Lomano;  mais  il  n'en  indique  pas  la  date.  11  ; 
a  une  troisième  édition  de  VOrgano  raonarino, 
datée  de  Veniie ,  1018,  in-to  ;  elle  est  à  la  bi- 
bltotbique  du  Ljcée  communal  de  musique  de 
Bologne.  H.  Gaspari ,  lavantmusiden  et  blUio- 
grapbe  en  celle  ville,  possèdeun  exemplaire  d'une 
quatrième  édition  donnée  iVoiise  par  Alexandre 
Vincentl,  en  1638.  Elle  est  Indiquée  comme  l'ixu- 
Tre43™de  rauteur;mais  II  s'j  trouve  de  grands 
changements,  et  l'important  dialogue  dont  il 
vientd'êtrepaflénes'ï  trouve  pas.  — iV  Lapnt- 
denia  giovenlle,  eomedia  in  miufca;  in  Mi- 
lano.app.  rini,  1607,  in-4>  obl.  Cet  ouvrage 
est  la  ctmtre-partle  de  LaPatiàa  tenile.  —  ii' 
L'organo  monarino  piteolo  i  In  VeneUa,  app. 
Rieeiardo  Antadinn,  lOOS,  in-4o.  Cest  iia 
àbtégi  du  pind  onvraafl  préoédemmont  cite.  - 


25*  CarCella  miuieale  nel  eanlo  âguralo;  in 
Veneliit,  app.  Giacomo  Vlnctnli,  tfllo,  ta-t>. 
Celte  dditionul  la  deoiième  :j'igDore  la  dttede. 
la  première,  qnl  atait  para  également  chei  Jac- 
ques Tineenti.  L'ouTrage  a  été  rtimprimé  avec 
lin  pelil  traité  du  plain-chant  qui  avait  pau  en 
ISll  chez  LoRiatto,  h  Milan,  soui  le  tîlre  de 
CarUUtna  di  eanltjemo,  et  qui  a  été  réim- 
primé k  Bologne,  en  1SI4,  aana  le  toAdw  titre. 
La  troisième  édition  de  la  Carlella  a  pour  titre  : 
Cartella  miukale  nel  canlo  fiçuralo,  ferma 
et  contrapunlo  det  P.  D.  Adriano  Bnneftlerf, 
Solognett  monoeo  Olivelano.  Notamtnte  ht 
juesla  teria  imprtulone  ridolla  dall'  antiea 
alla  modema  pratliea,  et  dedicata  alla 
Âantitsima  Madoitna  di  Loreio;  in  Vent- 
zia,app.  fffoe.  Vincenti,  1B14,  i  toI.  in-4*.  Ce 
livre  eet  composé  de  plosienra  parties  qui ,  dans 
la  première  édition  de  cette  Biographie  de*  mn- 
sicieSE  oDtété  Indiquées  comme  aatant  d'ourra- 
ges  difEirenta,  quoique  leur  pagtnalioo  se  suItc 
sans  ialerraption.  Je  crois  pourtant  qn'il  n'y  a 
pas  en  d'errenr  dans  c«tte  Indication  et  qu'il  a 
été  bil  des  tirages  séparés  de  ctiacone  de  ces 
parties,  car  elles  onttoDies  un  Trontliplee  spécial, 
avec  la  date  de'ieia,  tandis  qae  le  litre  généril 
du  livre  porte  celle  de  1814.  Quoi  qu^  en  soit 
ToiiTrage  est  composé  de  la  manière  snlvante  '■ 
i'  un  cahier  non  chin'ré  contenant  an  reTtra  du 
frontispice  la  figure  de  la  Vierge  de  Loretta  avec 
denx  Gjnoos,  le  pramler  h  trois  toIx  et  l'autre  k 
cinq  ToiX)  pais  l'élire  dédicaloirealâiannjjlma 
Madonna dl  Loreto,  unavis  de  l'Imprimeur  an 
lecteur,  le  pland'nne  acxdèmle  de  sciences,  delit- 
lératore  et  d«  moslqne  qoe  Banchierl  Tonlait  faire 
ériger  dans  son  monastère ,  la  table  des  matières 
et  les  errata.  S*  A  U  page  première  du  cahier 
suivant,  t'anteor  s'eicusede  ce  que  plus  d'une 
année  s'est  écoulée  pendant  Timpression,  sur  ce 
que  rimprinwar  Pavait  prié  d'ajouter  quelque 
chose  k  son  livre  coDcemanl  l'art  nMdeme  de 
la  composition  (c'est-ï-dire  celui  queMonteverde, 
Jacques  Péri,  Cacclal,  Marco  de  Gugliano  etd'au- 
Ires  avalent  mis  en  vogue  depnii  environ  quinie 
ans},  ce  qu'il  a  Tait.  Puis  viennent  des  madri- 
gaux et  des  canons  k  la  looange  de  Sancbieri , 
un  avia  sur  l'étude  des  élémeaU  de  la  musique, 
du  plain-chant  et  du  contrepoint,  le  portrait  da 
l'auteur,  et  entln  la  métbodede  solmisation  d'a- 
près la  roain  musicale  attribuée  à  Guida  d'A- 
rezio,  et  les  muances.  De  la  page  18  Jnsqu'ï  la 
page  34  se  trouve  l'exposé  d'une  nouvelle  mé- 
thode  sans  muances  par  les  rix  syllabes  ut,  ri, 
ml,  fa,  soi,  la,  anquellea  Banchteri  ajoute  une 
wptlème  qu'il  nomme  ba.  II  avait  emprunté  cette 
Idée  k  U  Modulata  Palla*  de  Henri  Van  da 
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Potte  (Errciua  Putianoi).  publiée  i  Milan  en 
1599;  mais  11  fut  le  seul  théoricien  italien  de  ce 
tempaquITadopla.  3'Ladeuiièmepartte  de  l'ou- 
vrage est  intitulée  :  Brevi  et  prlmi  documenH 
tiumeall  a  gUftgliutli,  et  atlri,  iht  duide-  ' 
ranaaiilevrarH  itérait eanla /Igvrate; in  Ve- 
netia,app.Giae.Viyieenti,itiit.  Ces  docnments 
ont  pour  objet  l'ancien  sjstème  de  mesnres,  des 
ligatures  et  des  pointa  dans  ses  diverse*  accep- 
tions, avec  des  exerdce*  pour  la  division  des 
temps,  cette  partie  est  lenterméedans  les  pages 
36  i  51.  4>  Des  solTéges  en  cenoos  à  daui  voix 
forment  la  troisième  partie  dn  livre  et  ont  peur 
titre  ;  Dmo  in  eontrappwUo  tapra  ut,  re,  mi, 
/il,  toi,  la,  utiti  a  gli  figlmoli,elprineipianti, 
clu  detiderano  pralieare  le  note  canlaUti, 
coK  le  rtalimutationi  templteeinento,  eeonil 
maestro.  InTenelia,  app.  GitK.  Vineenli,  iei3. 
b"  Dans  la  quatrième  partie  se  trouve  le  petit 
traité  du  plalB-chant,  sous  le  titre  de  Atlri  do- 
eumentt  nel  eanto  ferma ,  etc.;  In  Tenelio, 
etc.,  1613-  B°  Le  traité  des  r^es  du  contrepoinl 
remplit  la  cinquième  partie,  qui  commencée  la 
page  8S  et  finit  à  la  page  l&S.  7°  La  sixième 
partie  a  pour  titre  :  Cnnanf  muticali  a  quattro 
voei.  Entra  gli  guaU  (ottre  ta  euriiàltù:)  U 
eomprendonomoltetiHlilù,  ehtt'apporlengona 
ai  eanto  figuraio,  eontrappanio ,  et  canto 
ferma,  in  Venella,  etc.,  iei3.  Ces  canons,  au 
nombre  dehuH,  sont  curieux  par  leurs  én^mes. 
8"  EnBn  la  septième  partie  est  le  traité  da  la  com- 
position appelée  moderne  par  Banchierl,  anqœl 
il  a  donné  ce  litre  :  Maderuapraltea  mviicrUe, 
prodotta  dalle  buonefitservationi  de  gli  Mu- 
lid  antichi,  air  alto  pralteo  de  gli  composi- 
l»ri  modemt.  Opéra  trenteilma  lettlma,  no- 
vamente  nelta  tena  InpreHfone  délia  ear- 
tella  agglutttaia,  etc..  In  Yenetia,  etc.,  Iflii. 
l'objet  principal  de  cette  partie  dn  livre  est  de 
Eaiie  comprendre  le  nouveau  sjttème  de  notation 
substitué  i  celui  des  proportions;  ce  que  Ban- 
ehiari  expHqne  par  de*  exemples  pratiques  eu  - 
prunlés  k  divers  auteur*  célébrée  ;  pui*  il  en- 
seigne brièvement  k  lonaer  la  basse  MnUnue 
soBB  le  chant,  et  termine  par  de*  exemple*  des 
Ibmes  aoQvetlenent  introduite*  dans  le*  orne- 
ments da  ce  chant.  A  l'égard  des  changements  ra- 
dicaux qui  viennent  d'être  bit*  dans  l'harmonie 
et  dans  la  tonalité.  Il  ne  te*  compmd  pas  plus 
que  les  autres  mallresde  son  temps.  — 17"  Direl- 
lorio  monatlleo  di  eanto/ertno  ptr  luo  delta 
eongregaUone  Olivetana.  Bologne,  Gio.Rossi, 
1S15,  in-4'.  Hanucbelli  cite  cet  ouvrage  sous 
le  Htre  latin  :  Direetoriwn  eanhu  wtonattiei , 
de  preparationead  eantumeliemodutafimu 
organi.  Boh^ne,  IfllS.  Cest  le  ménae  outrage 
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dmt  Buchteri  i  donné  une  nmiTelle  édition  Inti- 
tulëe  !  lUantore  OlWelaHO;  Bologne,  G irolamo 
Mascheroni,  IGai.io-**.  — ï8«Sa(™iïJJeîeatioi 
mci;inVenetia,app.Riex.ÂiiUidino,im,'at^°- 

—  29°  NvoDi  peniuri  ostla  eoncerli  a  qualtro 
1>«T  tonare  i  in  Milano,  appretio  Fit.  Lamatso, 
Itla.ln-k'.  —  iO'SeamdlnvovipeJuierlagvat- 
(ro.ibtd.,  H117,io-4'.  — il'CoBcerflmm/miioî 
voei  con II  baiso da sonore  ptr  gliUromtntt  a 
penna  ;  ibid.,  iill7,  io-**  obi.  Il  y  a  unedeuxiënit 
Milton  de  cet  ceuTre,  publia  par  le  même  édi- 
tear,  maii  dont  l'Ignore  U  date.  —  31°  Moderna 
Àrmonia  per  sonars  a  quattro  voci  t  stro- 
men(l,-in  nnetia  app.  Kiec.  Amadino,  1B19, 
ia-4*.  Cert  one  deuxième  Adilion.  —  33°  Vesso  di 
Perle sopra la eanlioa délia B.  M.V.alvod; 
in  Vtnaia,  Yineeitti,  IBÎO.ini".—  ï4°«6ro 
primo  délie  meste  et  Motteti  eorren  (I  con  bano 
eontlnuoel  leitori.op.  t2tin  Venesia,  app. 
Kjiiceit(l,18i0,in-4''.  — S6»Za£area(iiFen«iia 
a  Padua,  madrigali  a  3  voei  ;  Venbe,  leia,  in-i* 
«b\.~36°Villanetlegiooe>iUeatTevoeiiYeneila, 
rineenH,ifl3,iaii'.ST'Canonlaiiioei;ittlit- 
lano;Fit.  lomaïïo,  in-fol.— 3»°  ««*«,  Sa/ml 
e£lfan«a3w>ci;Veniu,  Vincenti,  I6is,  ia-4°. 

—  38*  TanieeconeerHiiellaMadi)nnaa7,3tl 
h  voct;  ibid.,  ln-4*.  ~  40<  lUeue  a  cinque  voci, 
Ibid.,  lalSiin-*".  — 41'  Ttrtolibrodinovipen- 
sieri  ecctesiatUti  a  S  met  .-Bologne,  Koui,  IGie, 
jn-f*._41o  Quarto  Ilftro  dinoi>lpenilerian>ce 
fola;  Veniie,  TIncenti,  1B30,  in-Tol.  — 43i>J)feiM 
ineoncertoai,ietiVoci;iiAi.,ltn,in-i'.~ 
44°  aemelliarmoniet,  molleti  a  2  voei;  ibid. 
IBIS,  in-4>.— 46>nMiiDJUrodleanian«Uea 
:ivocl;ibid.,  tns,in-i».—kti>  U  guatio  Mro 
itifaadrlfali  a  5 ti0d;ibi<l.,  1618,  ln-4'>.—  47* 
//  prlnclpiiuite  Faneiullo,  Venise,  IBM,  in-4o. 
— 4R'II  iiirtuoiorUToiiatoaceadeniico.eoncerU 
Il  3,  3,  4  ef  S  siromenti;  Venise,  IBIB,  iD-4<>. — 

49*  La  Fida  FaneiuUa,  eomedia  etemplare  (en 
prose}  COR  mutieali  intermedi  apparenti  e 
inapparenti;  Bologne,  IBIS  et  1619,  ln-8*  obt.— 
50°  Tratteniinenti  dl  villa  çoaeertati  a  & 
voei  ;  Veniie,  1630,  iii-4o.  L'onvrage  qui  *  éU 
pabli£  à  Ingoliladl,  en  16»,  socis  ce  titre  ;  Dta- 
logi,  conceuUu  el  tifraphonlm  7  voeiàus  de- 
eanlandx  ,tt  iite\»  nom  de  Banchieri,  eit  uns 
douta  la  réinpreuion  d'un  dm  recodls  précé- 
deol*.  Donfirid  a  inséré  dans  s*  Corotla  mu- 
ska  une  messe  domtnicaU  i  4  toIi  sur  le 
(dain-ctatuil  de  la  messe  de*  dimuehet,  par  Ban- 
thleri.  On  a  liuéri  des  madrigini  k  &  Toii  de 
cet  auteni  dans  la  etdlecUon  de  pièces  de  ce 
genre  intltalée  ;  Il  Cardillo  caillante  (  Le  Chai<> 
dMoerat  chantant),  otita  madrigaH  a  b  voei 
di  vari   aulori   eecelientUsIoU;   in  Venetia, 


app.  GitK.  Vineenll,  1607,  in-4*  oU.  Le  re- 
cueil de  motets  arrangés  par  Coppino,  ou  Cop- 
])iniM,  Imprimé  chei  Tini  ï  Milan,  en  1607  {oo^, 
Coppinus),  confient  des  piècci  de  Bancbieri.  Il 
s'en  trouTB  aassi  dans  la  Batlula  diehiarata 
de  Pfsa  (ooy.  ce  nom),  et  des  pièces  d'oigue 
dn  même  ont  été  tniérées  dans  la  seconde  partie 
du  Trantilcano  de  Dinita  (coy.  ce  nom). 
Hutuchelli  attribue  à  Banchierl  nn  èciit  inti- 
tulé :  £ef  (ère  ormonicAe,-  Bolopic,  IBia.  Ce 
moine  élAÏt  (usai  poêle,  et  a  composé  [dusieurs 
comédies  qu'il  a  publiées  sons  le  nom  tcailémi- 
que  de  Camlllo  ScaligeH  délia  Fralta. 

BANCK  (CajALEs),  compositeur  de  chan- 
sons allemandes,  né  à  HKgdebourg  ai  1B04. 
Après  aToir  appris  les  éléments  de  I*  musique  ut 
avoir  terminé  ste  études  littéraires,  il  se  rendit 
A  Desran  près  de  Frédéric  Schnoder,  en  1819, 
et  prit  de  Ini  dos  levons  d'barmunie  et  de  com- 
position. En  1813  il  partit  pour  l'Itilie  siec  le 
poêle  C.  Aleiander,  son  ami  ;  il  y  passa  deoi  in- 
nées, puis  reTinI  ta  Allemague.  Après  arolr  sé- 
joumé  qoelqoe  lamps  k  léaa,  où  il  publia  dillé- 
renles  ceuTrei,  il  est  retourné  à  Dresde  et  a  rédigé 
les  arliclet  de  critique  musicale  au  journal  de 
cette  ville.  Dans  mie  lettre  iusérte  an  lexique  de 
Gasiner  (t>a|i.  ce  nom) ,  Banck ,  dit  qne  ses  pre- 
mières œuvres  intitulées  :  C/umU  de  FAllt- 
magne  et  Chants  de  CItalie  (sur  les  peéaiee 
d'Aleiander),  furent  composées  pendant  satra- 
Tenée  de  U  Sicile  4  Trieste  et  k  Venise.  Ses 
Matiniet  mtuieales  (op.  ST);  son  DeulseluT 
IlecferiueA (Livre de Ueiter allemands),  op.  30i 
son  Salon  de  Concert,  op.  33  ;  ses  Chants  de 
Marie (JHm^n-iieder),  op.  39  ;  son  Repos  dutolr 
(4bendnKA)ienfin,  son  Recueil  de  douie  cliants 
pour  la  jeunesse,  op.  48,sonteinpi«intsd'unfiea- 
liment  poétique  et  original.  Le  succtsdes  œuvres 
de  Banck  a  été  populaire  en  Allemagne  :  par 
quelles  circonUances  se  (ait-il  que  leur  mérite, 
leur  existence  même,  soient  ignorées  bors  de  la  pa- 
trie de  l'auteur} 

BANDELLONI  (Lnici),  poète  et  com- 
positeur, né  k  Rome,  et  vivant  actuellemeot 
(  18&S  )  en  celte  rille,  a  eu  pour  mettre  de  con- 
trepoint un  moine  nommé  U  P.  TeoJUo.  Pour 
le  dianL  et  l'eipressian,  il  s'est  Tait  imitateur  de 
Ungarellk  Eandier  a  dit  de  lui,  dans  sa  disser- 
UHoD  sur  l'état  actuel  de  la  musique   k  Rome  : 

■  Nous  considérons  Bandelloni  comme  un  génie 

■  pour  11  poésie,  et  eomme  nn  beau  talent  pour  1* 

■  musique.  Poète,  il  crée;  musicien,  il  arrange 

■  avec  gotlt.  Ses  ouTrages  sont  Ions  d'aprèa  les 

■  règles  de  l'art  el  prouvent  une  grande  pro- 

■  rondeur  de  jngemenL  ■  Le  même  critique 
ajonte,  dam  as  autre  endroit  i 
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«Irte-retiré,  et  regrette  an  ptiilosophe  les  erreurs 

■  de  MB  époque,  qu'il  cbltie  soaTent  Fort  poë- 

■  liqaMuentdans  sei  uUres.  Son  dernier  poème 

■  inihHttdim  le  genre  didactique,  £uila  mtuiea 

■  oitierRO,ooiitleat  tant  de  pauigei  pleini  d*es- 

■  prit,  tant  de  portrait*  piquants  des  composi- 
•  teurt  de  nos  Jours ,  qu'il  mériterait -bien  les 
t  bonneuTs  d'une  traduction.  ■  Les  meilleures 
composillonsdeH.BaDdellonlsonl,  dit-on,  qoel- 
qoes  sonnets  de  Pëtrarqoe,  des  odarei  du  Tasse, 
et  quelque!  morceaux  du  Danla  qu'il  a  mi«  en 
musique,  aiec  aecompagnemeat  de  piano  on  de 
divers  autres  instrumenta.  SeaPrtgltiere  a  Mo, 
pour  trois  toix,  ont  été  publiées  à  Nsples.  On 


impoi 


tum  trgo,  un  h]>mM  i  sainte  Agaès,  des  messes, 
des  motets  et  des  psaumes  pour  plnsieurt  Toix 
et  orcbeatre,  ainsi  que  des  cantates,  sous  te  nom 
à'Aiioni  Itafrali,  pour  dltTëreutes  Toix  avec 
cbcBurs  Bt  instrumenta.  On  remarque  parmi 
celles-ci  Alceste,  Pgrameet  Thiibi,  PAmour 
et  Piyclté,  Clglinuialrê  éI  Égijt/te,  la  Cat- 
tandra  el  Agavltmnon.  Tous  ces  uuTrBges  sont 
dans  la  bibliothèque  musicale  de  M.  l'abbé  San- 
tini,  i  Rome. 

BANDERAU  (Datid),  prolteMor  de  chant 
au OwserraloiTe  royal  de  Paria,  est  né  ft  Lodl, 
en  1780.  Après  avoir  fini  ms  études  musicales, 
il  débuta,  dans  l'été  de  ISM,  au  Ih^itrs  Coreano 
deMUau,  eonrot  btt/fo  (more,  emploi  fort  rare 
et  qui  lai  en  quelque  sorte  créé  pour  loi.  Je 
crois  que  c'est  dans  l'opéra  d'Orgitano  Iton  er*- 
dere  aile  apporenit  qu'il  se  fil  eutendre  pour 
la  première  iaia.  Apréieedébut.BanderatIclianta 
dans  didérentes  Tlllet  jusqu'en  ISII ,  oA  il  re- 
vint A  Milan  pour  7  jouer,  pendant  les  saisons 
du  printemps  et  de  l'été,  su  tliéUre  Csrcano. 
Peu  de  tempe  après  11  quitta  la  scteie  pour>e 
lïTrer  à  l'easelgnement  du  cbanl  et  Tut  nommé 
professeur  de  cette  partie  de  l'art  musical  au  con- 
serratolrt  de  Milan.  Dans  cette  situation,  plu- 
sieurs eantatrïDes,  qui  depuis  lors  ont  acquis 
de  la  Tépatation ,  derinreot  ses  étè*M.  Biea  que 
Koderali  ne  parût  plus  sur  le  théltre ,  il  te  fai* 
tait' entendre  quelquerois  dans  des  concerts; 
c'est  ainsi  qu'en  IS17  11  chanta,  le  11  et  le  1& 
avril ,  i  la  Scata,  et  le  7  man  1819,  au  même 
théâtre. 

Consulté  par  M.  la  Ticomte  de  Larochefon- 
caull  sur  le  choix  d'un  boa  maître  de  chant  ila- 
iicnpour  le  Conservatoire  de  Paris,  Rouinl  In- 
diqua Banderait.  Un  commissaire  lut  entoTé  t 
Hilan  pour  trailer  arec  lui  ;  des  avantages  con- 
«MéraUes  lui  Turent  assurés,  et  11  vint  s'établir  I 
Paris  an  commencement  de  1838;  mais  la  ré- 
vohtHoB  de  iniUti  iBtO  vint  ensuite  cliumer  st 


position  et  l'obliger  à  nklamer  par  las  voles  ju- 
diciaire* l'exécution  désengagements  qu'op  avait 
pris  avec  lui  ;  cependant  il  n'a  jamais  cessé  se« 
ibnctioni  de  maître  de  chant  au  Conserva  toi  rt , 
et  forma  quelques  bons  élèves.  J3  est  mort  à  Pa* 
ris,  le  13  juin  ls49,  d'un  aDévrrsttie  dont  il  souf- 
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fralt  depuis  plus 
Banderali  s'est  fait  connaître  par  quatre  ^riet'e 
ilaUant  ptr  soprano ,  publiées  k  Milan,  chei 
Ricordi,  une  Catatine  pour  loprano,  ibid.,  et 
Vmgt-quatrt  oocalisa  éléTnen  taira  pou  rmttto 
toprano,en  quatre  livres  ;Pari9et  Siilsn. 

BANDI  (GioHGi-BaicmA),  cantatrice  eonnoe 
en  France  sous  le  nom  deflanfl,  naquit  à  Honfi- 
eelU  d'Ongina ,  dans  le  Parmesan,  vers  t7afi, 
et  mourut  i  Bologne  le  ta  février  1B06.  Suivant 
une  an tre opinion,  el!eseraitnéeeni7&7,àCrema, 
dans  la  Lumbardie  vénitienne.  La  beauté,  l'é- 
tendue et  l'accent  de  sa  voix  en  Hrent  une  can- 
tatrice de  premier  ordre.  De  Vismes,  aaden  en- 
trepreneur de  l'Opéra,  entendit  un  soir,  en  1778, 
près  d'un  café,  sur  les  boulevards,  une  voix  dont 
i'acceol  le  tk-appa.  C'était  Brîgide  Bandl  ;  il  lui 
glissa  un  louis  dana  la  main,  et  lui  dit  de  venir  chei 
loi  le  lendemain  matin.  Elle  fut  exacte  au  rendei- 
•ous.  Après  avoir  entendu  deux  fois  on  air  de 
bravoure  de  Sacchlni ,  elle  le  chanta  admirable- 
ment. De  Vlsmes  l'engageasur-le-cbamp  pour  la 
troupe  de  ropéra-BufTa,  et  la  Dt  débuter  par  un 
air  qu'elle  chaula  entre  le  second  et  le  troisième 
acte  i' JphJSénIe  en  Autide;  son  succès  fut 
prodigieux ,  et  dès  ce  moment  commença  pour 
elle  une  nouvelle  carrière.  Tour  à  tonr  elle  a 
brillé  sur  les  prlncipsui  théâtres  de  l'Europe.  Ka 
1780,  elle  alla  à  Vienne;  de  It  h  Florence;  en- 
suite k  Hllan,  t  Venise,  h  Kaples  et  à  Londres, 
où  elle  cbanta  avec  le  même  succès  pendant  neuf 
ann^  consécutives.  En  1786  elle  chantait  avec 
Cre.'ueotlni  an  théâtre  da  la  Scala  de  Milan,  et 
ce  fut  pour  elleque  Salvatore  Rispoli  écrivit  dans 
cette  saison  son  liurmutra.  Dans  l'été  de  tTS9, 
elle  chanta  au  même  théilre  VEnea  e  Lavlnia  de 
Guglidml.  Enfin,  au  carnaval  et  an  printemps  de 
1805,  elle  se  Ht  entendre  avec  Marcbesl,  Gaetano 
CHvellt  et  Binsghl  aur  la  même  scène;  elle  n'était 
plus  «lorsque  l'ombre  d'die -même;  cependant  elle 
était  encore  écoutée  avec  plaisir.  Après  sa  mort 
on  ouvrit  son  corps  pour  connaître  la  cause  delà 
puissance  eitraordindre  de  aa  voix ,  et  l'on  crut 
pouvoir  l'attrlbutrab  volume  considérable  de  ses 
poumons.  Les  auteurs  du  DleUonudre  des  Mu- 
siciens (  Paris ,  IBID  )  ont  fait  deux  articles  de 
Bandi  at  de  Banti. 

BANDIERA  (Louis),  grand-cordeller  ou 
mineur  conventuel,  docteur  en  théologie,  et 
maître  de  chapelle  de  la  basIUque  dot  XII  apOtres, 
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à  Borne,  ven  le  roillen  4a  dix-xepttème  siècle, 
B  publié  un  onvrage  de  m  composiUon  intitulé  : 
Psalmi  eesperlini  una  cum  antiphona,  Li- 
taniis  B.  M.  V  et  responsorU  S.  Anlonii  i 
voeum;  Rome,  And.  Rliei,  leSS. 

BANDINI  (Ahge-Maiue),  né  à  Florence, 
le  lâ  septembre  1716.  Tut  l'un  de*  littérateur» 
leBplu«HTantadudlx-hiiitiè(neiiitele.Apr^aTolr 
Tait  ses  études  chez  lee  jéauiUi,  il  se  llTra  en- 
tièremeot  aux  recherchea  reieUves  i  l'IiiBloire 
littéraire.  An  miliea  de  lei  traTaax,  il  fit  on 
tojage  ï  Vienne,  un  autre  t  RMite,  et  il  prit 
dans  cette  dernière  Tille  les  ordres  ecclésiastiques. 
En  ll&fl ,  il  fut  peurTu  pat  l'Emperear  d'un  c»- 
nonicat  à  Florence  et  de  la  place  de  tMblIotbé- 
cain  en  chef  de  la  bibliolbèqoe.  Laurenlienue, 
IlcODaerracedéfiiier  emploi  jusqu'à  «a  mortar- 
rÎTée  en  ISOO.  Par  son  testament  il  a  fondé  une 
niaison  d'éducation  publique  et  a  consacré  le 
resledesoD  bleo  i  divers  actes  de  bicBraisaBce. 
Parmi  ses  écrits,  on  dietingue  ceux-ci,  relatifs 
t  l'histoire  de  la  musique  ;  1°  Btsserlalio  de 
saltatlontliui  veleram,  qui  a  été  insérée  dsns 
tetomeVdesœuTtesdeftleursius.  — 2*  De  vUtt 
et  leriplis  Joan  Bapt.  Donli  Patriell  Floren- 
HtH  ,  UbH  ¥,  adnotatumibui  UttutraH,  aece- 
dit  ejtudem  Oinil  Ullerariitm  conmerdum 
lunc  primumin  lucemfdUum;Fioteatt,  175i, 
iu-fol.  Je  ne  sais  où  Foriiel  a  trouTé  qoe  cette 
dijt&ertttkm  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Doni  est 
ra  deux . Tolumes  in-folio;  Lktitenthal  n'a  pas 
manqué  de  le  copier  en  cela. 

BANEUX  (.».),  né  h  Paris  en  17S5,  a 
été  admis  au  Conserfatoire  ccmme  étéfc,  et  j 
a  reçu  de*  leçons  de  M.  Dauprat  pour  le  cor. 
Après  sToir  terminé  ses  études,  Il  est  entré  à 
l'orchestre  du  Gjmnase  dramatique  comme  pre- 
mier cor,  et  de  là  est  passé  à  l'Op^a-Comique 
enisis,  obilaétéDomméoorniIoen  1837.  Poi- 
dant  toute  la  durée  de  l'existeoce  du  Gymnote 
de  mwbiue  militaire.  Banaux  jr  fut  professeur 
de  cor.  Il  est  morlsuttilementle  15  octobre  ISS4, 
à  l'ége  de  cinquante-peu f  ans.  Il  s'est  bit  con- 
naître comme  composteur  par  une  ï^nlaiiie 
peur  car  et  piano ,  publiée  i  Paris,  chez  Janet 
et  Cotelle. 

BANËUX  fMATHiED-GusTAVE),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Paris,  le  13  juin  1S15,  fut  admis  au 
ConserTstoire  le  14  octolire  1B36 ,  comme  élève 
de  Dauprat  pour  le  cor,  après  aroir  reçu  de 
sou  père  las  premières  leçons  de  cet  tostrument. 
Le  premier  prix  lui  fut  décerné  en  lUO.  U  fit 
aussi  k  la  même  époque  des  études  de  compo- 
sition sous  la  diiection  d'HaléTj.  H^oga^é  comme 
premier  cor  à  l'Ûpéra-Comique,  il  a  été  pendant 
plusieurs  années  attachée  l'orcbestro  de  ce  tbéAtret 


mds  iladonnésadânission  enlME>,ela  voyagt 
ensuite  pour  donner  des  concerts.  En  lS&3,il 
était  en  Italie;  mais  après  la  mort  de  son  père 
Il  est  rentré  à  l'Opéra -Comique  en  qualité  de  cor 
solo.  Il  aécrit  plusieurs  morceaux  pour  son  ins- 
trument et  a  publié  des  Variationi  sur  un  air  fa- 
Tori  de  /  CapuUti,  de  Bellini,  pour  cor  et  or- 
cbestre.  Œuire  1"  ;  Paris,  Richaull. 

BANFI  (  Jvm),  luthiste  né  i  Milan,  dans  la 
première  moitié  du  dix-sepUime  siècle,  était  fils 
d'un  médecin  de  cette  Tille.  AjantperdusoDpère 
dans  sa  jeunesse,  il  fut  obligé  de  se  réfugier  cliez 
son  oncle,  Carlo  Francesco  Banfl,  qui  lui  apprit 
à  jouer  du  luth.  Des  alTalres  de  famille  ayant 
obligé  Jules  Baafi  k  faire  ue  voyage  en  Espagne, 
son  vaisseau  fut  pris  par  un  corsaire ,  près  des 
cAlesdela  Catalogne,  et  lui-même  fut  conduit  à 
Tunis  et  vendu  comme  esclave.  Dans  cette  si- 
tuation il  se  souvinl  qu'un  franciscain  Itù  avait 
dit  qu'étant  aussi  esclave  i  Tunis,  fl  avait  obtenu 
sa  liberté  en  jouant  du  luth  devant  le  bef .  Banli 
demanda  k  être  présenté  à  ce  prince  et  à  entrer 
k  son  service.  Son  espoir  ne  fut  point  déçu,  car 
11  devint  bienlét  le  favori  du  bej.  Proniant  de 
la  liberté  dont  il  jouissait,  il  se  mit  i  étudier  la 
forlIBcation  des  places  et  l'artllleris.  Après  quel 
qiws  années  de  séjour  à  Tunis ,  il  obtint  de  son 
maître  la  permission  de  faire  un  voyage  en  Ha- 
lle, d'où  11  passai  Madrid.  Le  roi  d'Espagne  ayant 
été  infbrmé  des  connaissances  que  possédait  Banli, 
le  nomma  Ingénieur  et  ensuite  lleutenanl-général 
d'artillerie.  Walther  dit  qull  mourut  ï  Madrid 
dans  cette  position  élevée-  Avant  d'entreprendre 
ses  Toyagea,  BanD  avait  publié  un  traité  de  l'art 
de  jouer  de  la  guitare,  sous  ce  titrq  :  Il  Maes- 
tro dl   chUarra;  MUano,  I6&J. 

BANISTER(Jeah),  lioloniste  et  directeur 
de  la  chapdle  de  Cbaiies  II,  roi  d'Angleterre, 
naquit  dans  U  paroisse  Je  Saint- Gilles ,  près  de 
Londres ,  vers  1630.  Son  père ,  musideu  au  ser- 
vice de  cette  paroisse ,  lui  enseigna  les  premiers 
principes  de  la  musique;  en  peu  de  temps  il  de- 
vint un  violODisIe  habila;le  roi  d'Angleterre  l'en- 
voya en  France  à  ses  frais,  pour  qui!  y  perl'ec- 
tionntt  son  talent.  A  son  retour  il  fut  nommé 
membre  de  la  chapelle  royale;  mais  il  perdit  celte 
place  pour  avoir  dit  devant  le  roi  que  le  talent 
des  Anglais  sur  le  violon  était  inférieur  i  celui 
des  Français,  Dans  cette  situation ,  il  chercha  k 
Urer  parti  de  son  talent  en  fondant  chex  lui  des 
«oirées  de  musique  et  une  école  k  laquelle  il 
donna,  en  1676,  le  litre  pompeux  i'Académie. 
Banlster  a  mis  en  musique  l'opéra  de  Circ^ ,  qid 
(ut  représenté  au  théttre  de  Dorset-earden ,  en 
1 67B ,  On  a  aussi  des  airs  de  sa  composition  insérée 
dans  les  coUections  de  son  temps,  et  plusieurs 
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X  pour  le  liolim.  II  rooariitl«  S  octobre 
1676,  et  fut  iahdm^  à  l'abbaje  de  Welstninster. 
BANISTEH  (Jbui),  samominâ  le  Jeune, 
f]|*  du  pr^eMent,  né  k  Londre*  ren  IGGS,  apprit 
i  joDer  du  violoD  eoui  la  direction  de  son  pire. 
AjuA  été  admis  comnie  Tiolonùte  au  théltrii  de 
Drarj-Laue,  ilconseiracetempJoijatqu'cn  1720, 
ipoqoe  oJi  il  fut  remplaça  par  CarbonelU.  Il  est 
mort  oa  171â.  Oo  a  de  lui  des  capricea  variés 
pour  Tiolon ,  iniéréa  daas  la  colleeUon  intllulée 
DlvUUm  Vlolin;  il  s  aussi  publié  une  colleclioa 
de  musique  de  difTérents  earaelères  composte 
par  lui  et  par  Godelroy  Finget. 

Ud  descendant  de  cette  funtlle,  nommé  Benrl 
J.  Banliter,  est  un  bon  Tïoloncel liste  qui  a  pa-, 
Itlid  UH  suite  d'études  pour  son  iuatmment ,  et 
un  tirre  intitulé  DometUcmunc/orthe  weal- 
thy;ùr  a  pleajor  tke  arU  andiU  proçrai 
(  Musique  domestique  pour  le  riche,  oa  plaidoyer 
eo  fateur  des  art*  et  de  leurs  progrés  ).  Londres, 
1843,  ia-go. 

BAMNEB  (Ricbuid],  saTant  ecclésiailique 
anglais,  docteur  en  théologie  I  l'uniiersité 
d'Oitord,  naquit  lers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  lia  lait  imprimer  un  discours  d'inaugura- 
tion d'un  orgue  qu'il  avait  prononcé,  sous  le  litre 
de  lUaaick  al  Wareetter;  Londres,  1737,  in-«o. 
BANNIERI  (Anrouri),  né  h  Rome  en  IS38, 
Tut  amené  très-Jeune  A  Paris,  11  était  laid  et 
cootrebit ,  mais  doué  d'une  de*  plus  twlles  tdîi 
de  toprano  qn'on  eût  jamais  entendues.  Ayant 
eu  riionneur  de  chanter  deraut  Anne  d'Autriche, 
mère  de  Louis  XIV,  cette  princesse  le  prit  en 
alfectioD  et  le  cnmbla  de  bont^  Ponr  prévenir 
la  perte  de  sa  voix,  Bannleri  engagea  im  cliirur- 
glen  k  lui  faire  l'opération  de  la  castration.  Ce- 
lui-ci n';  consentit  que  sous  la  promesse  d'un 
secret  inviolable.  Quelques  années  après ,  on 
s'aperfat  qu'au  lien  de  muer,  la  voix  de  Ban- 
nieH  emliellÎBaait  loua  \ea  Jours,  et  l'on  découvrit 
enfin  quelle  en  était  la  cause.  Cela  vint  aux  oreil- 
les du  roi,  qui  l'interrogea  pour  savoir  qui  lui 
avait  lait  l'opération  :  Sire,  lui  dit  Bannieri,  y'al 
donné  ma  parole  iTtionneur  de  ne  point  te 
nommer,  et  je  tupplle  Votre  Majeité  dt  ne 
patm'f  contraindre.  ^Tu/ait  bien,  lui  répon- 
dit Louts  XIV,  car  je  le  ferait  pendre,  et 
E'ulaiiui  gueje/erm  traiter  le  premier  guis'a- 
pilera  dtcommettreune  pareille  abantination. 
lie  roi  voulait  d'abord  chasHer  le  clianteur-,  mais  il 
lui  rendit  ses  bontés,  et  ne  lui  accords  sa  re- 
traite que  lorsqu'il  eut  atteint  l'Age  de  soixante- 
djl  ans.  ILannieri  vécut  encore  plus  de  trente  ans 
•I  mourut  en  1740,  Agé  de  cent  et  deux  ans. 

BANNIUS  (jEU'ABRitT),  ou  Buikos.  D'a- 
près le  titre  d'un  livre  publié  par  ce  savant, soii 


nom  serait  Banniu,  car  il  y  est  mw  an  tténiiit 
Banni.  Il  a  été  réimprimé  de  la  même  manière 
dans  les  diverses  édiiions;  mais  Descartel .  qid 
était  son  ami,  et  qui  en  parle  dans  plusieurs  de 
ses  lettres,  rappelle  Banniui.  Dans  une  de  ces 
lettres,  écrite  en  ln40,  et  adressée  t  M.  de 
Zultliohem(l),  l'illustre  pbilosophe  nous  apprend 
que  Baonius'était prêtre  catholique,  fixé  ï  tlarlem, 
très-bonnéta  homme,  qu'il  f  jouissait  d'une  cer- 
taine aisance  modeste,  et  que  non-seulement  il 
s'occupait  de  la  musique  théorique,  mais  qn'il  y 
avait  beaucoup  d'art  et  de  beautés  dans  la  airt 
de  sa  composition.  Ces  renseignements  sont  les 
seuls  que  J'aie  pu  trouver  sur  ce  savant,  de  qui 
l'on  a  uu  petit  ouvrage  de  quelque  intér«  con- 
cemanl  ta  musique  des  anciens ,  sous  ce  titre  : 
Dittertatio  epitlalica  de  muiicx  natura,  ori- 
gine, progretiu  et  denigue  studio  bene  insti' 
luendo,  ad  inwmparabilem  virvm  Pelrvm 
5erJi>eriuii);Harlen),  1G37,  iD-t2(a).  Cepetitécrit 
a  été  inséré  dans  la  deuxième  édition  du  recueil 
intitulé  :  .St^onl*  Grotil  et  aliorum  de  omni 
génère  ttudiontm  recti  inttltueado  iitierta- 
tionu.  Amsterdam,  164  5,  in- il.  La  dissertation  de 
Bannius  a  reparu  une  troisième  fois,  quelques  an- 
néesaprèg,  dans  un  recueil  qui  a  pour  titre  :  Ge- 
rardiJo.VosUetaHorvmdisierlationm  de  ttu- 
diis  fienelMtUiwNi/lijTrajectiad  Rlieoum,  103B 
ln-13.  Le  livre  de  Bannius  on  Bannua  cité  par 
Boeclu-{£i»2io;r.cri;.,  p.  M9),  sous  le  titre 
de  Deliclai  muilex  vtterts,  pourrait  Irien 
n'être  que  l'onvrage  précédent. 

BANTI.  Voyez  Banni.  ' 

BAMWABT  [JicijDEaf,  compositeur,  Dé  en 
Suède  au  commencemeut  du  dix-septième  siècle, 
lut  maître  de  ctiapelle  A  la  cathédrale  de  Cons- 
tance. 11  est  mort  peu  avant  IBii.  On  connaît  de 
lui:  — 1"  TeutscAmit  neueomponiren  Stucien 
vndCouranten  gemehrleTs/el  Mutii,  i)on3,3, 
i  Inslntmenten ;  Constance,  leai,  in-t"; 
—  2"  Motets  sacTx  ex  Ttiesaura  mtaico  Jac. 
Banwart,  von  1,  S,  S,  i.  S,  «,7,  B,  9,  10,  Il 
5(lmmen,  mit  i  Xiplenls;  Constance,  iseï, 
ia-4*.La  Bibliothèque  impériale  de  Paris  possède 
aussi  de  cet  autenr  :  S*  Mlssorum  opui  k  et  5 
vocibusiodditaunaa  10  eerfis  (vocibui)cttm 
triptUAbaise  adorgauttntjib.  1  et!;  Constance, 
ieJ7,in-4°.Cet  ouvrage  estindlqué  au  titre  comme 
l'oeuvre  premier  (posthume J,  on  cinquième  de 
l'aulaur.  Aucun  mérite  remarquable  ne  distingue 
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à  tioU  ciMBura 


BAPnSTA  (Jeak),  compositeur  de  mu- 
sique, TJTaitTers  IbbO.  On  trouve  quelques  mar- 
ceani  de  u  coniposilion  dins  l'ouirage  d'Am- 
merlwch  IntituJé  :  Orget  oder  Instrumenten 
Taintlatur  (Tablatorc  pour  orgae  et  «otres  ins- 


its);l 


1571,  i 


Un  autre  oiusicteo  ào  mËme  nom,  qui  virait 
dans  la  premiire  moitié  dn  dix-huilième  aiècle, 
B  composé  plusieurs  «iirres  de  sonatea  de  flûte 
qni  ont  été  gravés  »  Paris. 

BAPTISTE  ANET,  dll  Binim,  eut  en 
France  la  réputation  d'être  le  plu»  babi le  Tioloniale 
de  bon  temps.  Il  avait  reto  pendant  quatre  ans 
des  letonadéCorelli.qniluiaTaitcnseignéàjouer 
correctement  ses  sonalea,  ce  que  pea  de  gens 
pouraient  faife  ilorG.  Loriqu'il  vint  k  Paris,  il  fut 
regardé  comme  un  prodige,  et  cela  ne  paraîtra 
pas  étonnant ,  al  l'on  se  rappelle  l'état  de  faiblesse 
oiiétaitalors  la  musique  instrumenta  le  en  France. 
On  assure  que  Baptiste  fut  l'un  des  premiers  vio- 
lonisles  qui  jouèrent  sur  la  double  corde  :  cela 
n'est  pas  exact.  Ce  fut  vers  ITOO  qu'il  vint  à 
Paris  ;  un  des  semeurs  de  la  cour  le  présente  à 
Louis  XIV,  endonnant  de  grande  ék^esft  son  ta- 
lent. Après  que  le  roi  l'eut  entendu,  il  donna 
l'ardre,  Mns  rien  dire  ï  l'artiste,  qu'on  Ht  venir 
un  des  violons  de  sa  muiiqae.  Ansaitût  qu'il  Tut 
arriTé,Lou{sXIVlul  dit  :  Vn  air  àe  Cadmut 
[opéra  de  Lolll).  Le  ménétrier  joua  an  de  ceux 
dont  il  se  souvenait.  Quand  il  eut  fini  ;  Je  ne 
lauTaii  qu«  vota  dire.  Monsieur,  dit  le  roi  i 
Biptiste  :  voUù  mon  goût,  à  moi.  Le  pauvre 
élève  de  Corelli  comprit  qu'il  ne  pouvait  trouver 
de  posilioD  ï  Paris  ;  cai  la  France  n'offrait  aloiis 
aucunes  ressources  en  dehors  de  la  cour  (voy. 
Comparalton  de  la  mulf  ue  italienne  et  de  la 
tuuiiqueJrançaUe,  par  De  la  Viévllle  de  Fré- 
neuse,  1"  partie)  :  il  passa  en  Pologne ,  oii  il  est 
mort,  chef  de  la  musique  du  rai.  D  a  publiée 
Paris,  1°  Sonaiei  de  violon,  i",  2',  3'  livres.  — 
2*  Deux  Mita  de  pièces  à  deux  musetleiiœavre 
3.— 3"  .'î'x  duos  pour  deui  musettes,  œuvres. 

BAPTISTE  (Lodis-Albeht-Fbédéhic),  boa 
violoniste  et  compositeur  pour  son  in!<trument, 
naquit  k  Alliiigen,  en  Sonabe,  le  8  aoilt  l'OO. 
Sa  ramllle,  française  d'origine,  avait  dû  s'expa- 
trier parsuitedela  révocation  de  l'édit  devante!. 
A  l'Age  de  trois  ans,  11  suivit  son  père  à  Darm- 
stadt.  et  il  j  resta  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  sa 
dix-seplième  année.  Ses  voyages  l'amenèrent  t 
Paris  en  1718  ;  mais  la  musique  française  ne  fut 
punt  do  son  goût  et  il  partit  |iour  i'itelie,  qu'il 
parcourut,  ainsi  que  plusieurs  autres  pays  de 
l'Europe.  En  iTl3ilse  Hxa  i  Cassel ,  où  il  se  fit  : 


maître  de  danse.  On  a  de  lui  :  —  t*  Douie  wloi 
poiir  le  violon.  —3°  Six  solos  pour  le  violoncelle. 
—  3°  Six  trios  pour  hautbois  et  Iwsse.  —4"  Plus  de 

trente- six  solos  pour  la  bassede  viole S»  Douze 

concertos  pourle  mémo  Instrument.  —  e«  Six  so- 
nates pour  la  flûte  traversière  :  ces  dernières  ont 
été  publiées  i  Augsbourg. 

BARATBE  (L'uBi),  organiste  de  la  catlié> 
drale  de  Saint-Flonr,  est  auteur  d'an  petit  écrit 
où  se  font  remarquer  de  très-tHinnes  idées  et  des 
sentiments  élevés.  Cet  ouvrage  a  pour  litre;  Le 
culte  religieux  aux  dgei  de  la  fol,  ou  l'in- 
fluence du  chant  eceléilaitlqae  dùBs  la  reli- 
gioBj  Paris,  lst7,  In-I2de  SG  pages. 

BAHBANT  (CaAiiLBs),  musicien  anglais, 
fbt  orgaaiste  de  la  chapelle  du  comte  Haslaag, 
ambassadeur  de  Bavière  1  Londres,  en  IT64.  Les 
catalogues  des  marchands  de  muuque  de  Londres 
indiquent  les  ouvrages  suivants  de  sa  composi- 
tion  : — l°SymphoniesègrBndorche8tre,oeuvre5. 
— 3°  Cu  livre  de  trios  de  tIoIod.  — 3°  Un  œuvre 
de  trios  de  clavecin.  —  4'  Un  (eavre  de  duos  de 
Oûte.  —  if  Deux  sonates  poor  clavecin.  On  con- 
naît aussi  de  lui  en  manuscrit:  HymniSacri, 
Antipkonm,  en  partition. 

BABBABINI  (Mampred-Lcpi),  compoat- 
teur  qui  >ivait  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
était  né  vraisemblablement  k  Correggio  ,  dans  le 
duché  de  Hodène,  car  il  ajoute  à  son  nom  la  qoa- 
liHcationde  CorregemU.  Quoi  qu'il  en  soit,  Bar- 
ban'ni,q|ul,d'après1esBTerUssemeali  placés  en  leie 
de  ses  ouvrages, 'par ait  avoir  vécu  qnelque  temps 
en  Suisse,  puis  en  Bavière,  a  mis  en  musiqse  è 
cinq  voix  l'éloge  des  villes  fédérées  de'Ia  Suisse 
par  Glaréan,  et  a  publié  son  ouvrage  sous  ce  litre: 
Symphonix,  seu  insignioret  aliquotae  dvlei- 
sonx  juingue  voeum  melodis  tuper  D.  Hen- 
ricl  Glareani  Panegyrico  de  Belvetlarum  Ire- 
decim  Vrbium  laudibus;  BasUex,  exoffidaa 
Hieronymi  Cvrionie ,  impeniis  Senriei  Pétri, 
IS&B,  in-S*.  Cette  musique  est  réimprimée  on 
ajoutée  à  la  sulle  de  la  deuxième  édition  de  l'a- 
brégé du  Dodieacorde  de  Glaréan,  par  Won- 
neggcr  (  Voye^  Glaréan),  qui  parut  chez  le  même 
éditeur,  en.  15&9.  On  connaît  aussi  de  Barbarini 
une  collection  de  motets  è  4  ymx  intitulée  :  Cun- 
tiones  sacra  quatuor  voeum,  gux  vulge  Ma- 
tela  vocantur,  novx  romposUx;  Auguste  Vin- 
deUcorvm,  per  Philippum  Vhlardum,  I&ao, 
jn-l<  obi.  Quelques  morceaux  de  ce  musicien 
répandus  dans  divers  recueils  sont  désignés  am- 
plement par  le  prénom  Lupi ,  ce  qui  ajoute  k 
l'inccrlitude  et  à  la  confusion  occasionnées  par 
les  musiciens  qui  ont  porté  le  même  nom,  et  qm 
ne  sont  pas  dislingoés  d'une  manière  sufËsanto. 
(Fi>V»Lun.J 
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BABBABINO  (BikTOLOKGo),Goinp(wileiir, 
ne  i  Fibiano,  dsoi  U  Htrche  d'Ancônit,  et  ({ui 
tutnomDiéllPesanna,ipub]léi  —  l'Madrigali 
a  ei'nque  irocf;  Venise,  1609.  —3' llprlmo  tibro 
de'  MoUltiavoce  tala,o  in  soprano,  o  intt- 
nore;  Veoise,  Amadinu,  ISIO,  in-i".  —  ï"  llse- 
eondo  libro  de"  Motetli;  Venise,  Bart.  Magni, 
t6U,'tti-i'.~i°  MadrlgaUatreeoei  dacan- 
tarii  net  clavieembalo;  VeDise,  1617.  Dra  mo- 
teti  de  BaTbarino  ont  ^té  ineérés  par  Bonometii 
danason  PamaisusmMicvsFerdtnan<lxus,tie. 
Venl«e,  leis.  (Voy.  Bomohetti.] 

BARBABO  (Duiel),  patriarche  d'Aqnilie, 
et  l'on  de«  desccDdanls  de  François  Bar t>aro,  ce- 
'  lèbre  lilléraleur  du  quinzième  siècle,  oaquit  à 
Veaite.lB  s  février  1513.11  Titres  éludes  à  Padoue, 
et  s'adonna  parti  culièntment  mi  inatUëmaUques. 
Ayant  été  reçu  docteur  de  la  facnltâ  des  arls 
en  lï40,(l  retourna  li  Venise,  et  Ter»  I54S  il 
fut  chargé  d'une  ambassade  auprès  du  roi  d'An* 
llleUrre ,  £douard  VI.  En  1550 ,  on  le  nomma 
coadjulenr  da  palriarclie  d'Aquilée,  et,  dès  ce 
noment,  il  prit  le  titre  de  Patriarche  élu.  Barbaro 
est  mort  k  Venise ,  le  12  avril  1570.  Il  a  donné 
nne  traduction  italienne  deVitrure  sous  ce  titre  : 
/  dieci  llbri  deir  arehitettura  dl  M.  Vitruvio, 
tradolH  e  commentali  ;  Venise ,  1560 ,  iu-fol.  Il 
;  en  a  ans  seconde  édition ,  qui  est  la  plus  es- 
timée;  Venise,  1507,  ia'4<>.  On  ;  trouve  quelques 
DolessurlamnsiquedesaocieDs.En  tse7  Barbaro 
a  diinnë  h  Venise  d'autres  commentaires  latins 
sur  VitniTB.In-rot.,  dans  lesquels  on  tro lire  des 
notes  importantes  sur  le  13* chapitre  du  la<  livre, 
qui  traite  de  l'orgue  hydranlique.  Le  pire  Harliol 
dteauESide  lui  un  traité  intitulé:  JMI/amuiica, 
qui  est  resté  en  manuscrit.  {Vet/.  Slor.  délia 
muifca,  t.  I,p.  i49.) 

BABBELLA  (EnunoeL),  né  à  Naples, 
commença ,  l'étude  du  violoa  k  six  iDs  et  demi , 
sous  la  direction  de  son  pire,  Frauçois  Barbella; 
Après  la'  mort  de  celui-ci ,  Emmanuel  kçuI  des 
conseils  deZaga.  Pascalino  Bini,  élève  de  Tlir- 
lini ,  loi  donna  ensuite  des  leçons  pendant  plu- 
sieurs années.  Le  premier  maître  de  contrepoint 
de  Barbella  fut  Mir.liel  Galbalone;  puis  il  deviot 
élive  de  Léo,  quidisaiten  plaisantant  :  A'onper 
ipusto ,  Barbella  è  un  vero  asino  ehe  non  la 
nient*  (Si  cen'est  pour  la  musique,  Barbella  est 
un  ïne  qui  ne  sait  rien).  11  devint  tiabile  violo- 
niste ,  et  fit  quelques  élèves,  parmi  lesquels  on 
distingue  Raimondi.  Barbella  Tut  grand  partisan 
du  ayetème  liirmonique  de  Tartini,  qu'il  necom- 
prenalt  pas.  Il  mourut  k  Niples  eu  1773.  On  a 
publié  les  oiivragea  suivants  de  m  composition  : 
— l»  Six  duos  pour  deux  vio font;  Londres,  uns 
«te.  —  1°  Six  lonatet  pour  violon  ;  Londres. 

UMH.   UlIV.   DES  HtSlClENS.  —  T.   I. 


— 3°  Stx  dttospourviûlon,ap.3iVaiiÈ.—  i'Six 
duot  pour  viotoneelle ,  op.  4  ;  Paris.  Bume;  t, 
Inséré  dans  le  troisième  volume  de  son  tiistolre 
générale  de  la  iiiuûque(p.  501  )  nne  pièce cliar- 
mante,  h  double- corde,  de  ce  violunislei  elle  a 
pour  titre  :  rinna  nonna,  per  prendar  (onno. 
Oa  a  graverez  Louis,  i  Paris,  trois  anvres  de 
duos  pow  deux  violotu,  ions  le  Dom  de  Bar- 
bella. 

BARBE  ou  BAui  (Anminb)(1),  mosidea 
belge,  devint  maître  de  musique  de  la  maîtrise, 
àNotre-Damed'ADversen  1517.  nétaitrenommé 
comme  masicieD  de  grand  mérite  et  composa 
beaucoup  de  musique  d'église  dont  la  plus  grande 
partie  est  auionrd'hul  perdue.  De  sou  temps,  la 
rouNque  prit  tih  grand  essor  ï  Anvers.  Après  le 
décès  de  sa  femme,  il  se  Gl  prêtre  et  célébra  sa 
première  messe  en  lS4S,en  même  temps  que 
ton  fils  Jtan  Borbt  on  Barlté ,  qid  Tut  cbapelaln 
k  Notre-Dame  et  mourut  en  1 573.  Antoine  Barbe 
mourut  te  S  décembre  1564,  et  eut  pour  succes- 
seur Gérard  de  Xnrnliout.  Outre  le  fila  dont  11 
vientd'Èlre parlé,  il  eutline fille nommte/eanns, 
qui  Tut  la  femme  du  compositeur  Séveriu  Cornet 
(V.  CoBREi),  un  Gis  naturel  appelé  CAar/M, 
et  un  autre  fils,  nommé  Antoine,  comme  Ini. 
Dans  (e  recudl  qui  a  pour  litre  :  Quatitor  vo- 
atm  muiiat  modulaOones  numéro  XXVI  ex 
optimis  Auetorlbui  dlligenter  saluta  prorsut 
novx,  atque  typis  haetenus  non  Excusai 
(Antoerpùe ,  apud  Gvillelmum  Viisenxum, 
1541,pelit  in-4°  obi.),  on  trouvedeuimalelsde 
cet  art  iite.  Le  quatrièmeii  vredes  ctunsoDs  ï  quatre 
parties,  auçuei  sont  contenues  XXXIV  chan- 
ions  nouvelles  (Anvers,  Tjiman  Siuato,  1544), 
contient  aussi  une  ctianson  d'Antoine  Barbe. 

BARBE  ou  BARBÉ  (Maître  Antoikc  11*}. 
Bis  do  précédent,  fui  musicien  inslruraentisle  k 
Anvers.  Il  mourtil  le  10  février  1004  et  fut  in- 
Iiumé,  comme  son  père,  dans  la  cathédrale.  C'est 
sans  doute  cet  artiste  qui  est  l'auteur  de  pavannes 
et  courantes  insérées  dans  le  recueil  inlitulé  Pe- 
ut trésor  des  danses  et  branles  à  quatre  «t 
cinq  parties  des  meilleurs  autheurs  propres 
à  jouer  sur  tous  les  eslrtimenz  (sic);àLou- 
vain,cbez  PierrePhalèse,librBÎrejnré,  l'an  1573, 
in-4*  nbl. 

BARBE  au  BARBÉ  (AntouibIII*),  Hlsdn 
précédent,  et  petit-fils  de  Maître  Antoine  l", 
fut  excellent  musicien  et  organiste  distingué. 
En  1S9Ô,  il  obtint   la  place   d'organisée  à   1'*- 
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0J9e  SiiDt-Jieqaes  d'ADTere  ;  il  en  remplit  le* 
ronclion»  pendant  trente  et  uu  ans,  et  roODrat 
IB  15  mira  tGlB.  Il  parait  certain  que  cet  artinte 
est  l'aateordu  Kne  intltiilé  :  Exemplaire  dei 
douze  tant  de  la  musigae,  et  de  leur  nature 
(AoTen,  IS96,  iD-4*} ,  indiqné  sous  le  nnm 
de  Barbet  (  AdrleD  ] ,  dans  la  première  édition  de 
cette  Biographie. 

BAHBEBEAU  t  MtnniBra-AuccsTK-B«L- 
tbasar),  Dék  Paris,  le  14  noTembre  !799,  a  été 
admis  au  Conaervaloire  le  14  août  f  810 ,  et  y  a 
faittoatea  ses  études  nmUcales,  depuîalesolKge 
et  le  TiotoQ  lasqa'i  la  composition.  Reicha  a  été 
son  mattre  de  contrepoint.  Auconconra  de  l'Ins- 
titut de  France,  en  1S14,  H.  Barberean  a  obtenu 
le  premier  grand  prix  de  composition  mnsicale 
(jour  ia  eaatale  intitulée  Agnès  Sorel,  qui  Tut 
exécnl^  k  grand  orchestre  le  4  octobre  de  la 
mCme  anode.  Aprtï  aTwr  vojagé  en  Italie  et  en 
Allemagne,  comme  pensionnaire  da  gouTerne- 
ment,  H.  Barbereau  est  rcTena  t  Paris ,  oii  il  a 
été  cliMsi  pour  eberd'orciiestro  du  Théâtre  da 
Nouveautés.  Il  ;  a  faiteiëcater  plusieurs  ouver- 
tares ,  et  a  composé  une  partie  de  la  musique  de 
l'opéra pattlcdoqui fut  représenté  àcetliéitre, 
au  HKHS  de  novembre  1831,  soui  ce  titre  ;  les 
Sybarites  de  Florence.  Postérieurement  il  a  suc- 
cédé I  Léopold  Aimon  dam  la  place  de  chef 
d'orchestre  du  Théâtre  Français;  mais  après  quel- 
ques années,  lia  pris  sa  retraite  pour  se  lirrei  i 
«es  travaux,  particulièrement  h  l'enseignement 
de  la  composition.  Eo  1844, il  commença  la  publi- 
catîcnd'nn grand  traitédc composition  qui  derail 
larmer  dnq  au  six  Tolumes  grand  ia-g°;  mais 
le  premier  volume  seulement,  relatif  à  l'harmonie  ' 
élémentaire ,  et  quelques  lirralsons  du  second  ont 
paru  jusqu'i  ce  jour  (  IBSS),  c'est-ï-dire,  dans 
l'e^^pace  de  quatorze  ans.  Cet  ouvragée  pour  titre: 
Traité  tiéûrigue  et  pratique  de  composition 
ffliulcale;  ourrage  divisé  en  trois  partiet. 
1"  parlU  :  Harmonie  élémentaire  (Tliéorie  gé- 
nérale des  accords);  1'  partie  :  Mélodie,  —  Son 
application  à  rharmonie.  3*  partie  ;  Harmonie 
concertante  (  Contrepoint  et  lligDe.  —  Stjt« 
■deoliSque).  Première  partie,  1  volume  grand 
ln-8°;  Paris,  Schoncnbci^er,  1845.  La  méthode 
exposée  dans  cet  ouvrage  est  obscure,  embar- 
rassée, basée  sur  une  mautalse  claasiliealioD  des 
faits  h/irrooniques ,  et  aurchargée  de  détails  inu- 
tiles. M.  Barl>ereau  a  aussi  publié  des  Études 
sur  rorifine  du  système  musical.  Premier  mé- 
moire; Paris,  Bachelier,  1851,  gr.  in-8>  de  t25 
pages.  Ce  Mémoire  devait  elresutTi  d'un  autre  qni 
n'a  pas  paruJQsqu'ï  ce  jour  (1858),  quoique  sa 
pnblicalion  fût  annoncée  pour  la  même  année. 
On  peut  voir  dans  la  Gaielle  musicale  de  Parti 


(année  185î,  o-"  4,  7),  ranalyse  de  la  théorie 
exposée  dans  ce  mémoire ,  par  l'auteur  de  cette 
notice;  et  la  polémique  Nr  cette  analyse,  dam 
les  numéros  8 ,  9, 1 1  du  même  joamaL 

BARBETTI  (  Jules -CÉsu),  luthute  de  Pa- 
doue,  a  publié  dans  cette  ville,  en  ISS3,  un  ou- 
vrage inlitolé  ;  Tabulx  Mustex  tesludinarise 
hexacordx  et  heptacordx,  10-4°.  Cest  une  mé- 
thode de  doigté  pour  les  deux  luths  i  six  et  ï 
sept  cordes  qui  étaient  oicore  eu  usage  du  temps  ' 
de  l'auteur.  On  a  anisi  de  Barbelti  :  Intavala- 
lura ditauto délie  CanametCe a tre vod ;  Ve< 
nise,  G.  Vincenti,  16D3,  in-4<'.  Le  poitrait  de 
1*  Barbetti  ou  Sarbetta  ^  trouve  au  commence- 
ment de  cet  ouvrage. 
I      BARBIEBI  (LDCTo),organIstederé^9eS. 
Pctronio  de  Bologne,  naquit  en  cette  ville,  daus 
I  laseconderdoilié  du  seizième  siècle.  H  a  rallim- 
I   primer  desa  composition  ;  MolUlll  a  5,  0,  7,  S 
voci  colC  organo;  Veneila  appnsso  Àless.  Vin- 
cenii,  IBiO,  in-4*.  L'abbé  Santint,  de  Borne, 
possèdeen  manuscrit  des  motets  ï  six  voix  et  des 
I  psaumes  i  huit  de  cet  artiste,  lesquels  por^t 
I   la  date  de  leOS. 

I  BARBIERI(JEAi(-AKCE],(Jianleur  et  com- 
positeur, était  au  service  du  prince  deGoniague, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Un  oratorio 
de  sa  composition  était  en  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque rojate  de  Copenhague  avant  qn'elle 
eOt  été  la  proie  d'un  incendie,  en  1794. 

BARBIEBI  (Le  comte  Loml),  de  Vlcence, 
est  auteur  d'nu  opuscule  intitulé  :  KUova  seo- 
perla  e  dicblaration»  delta  liera  corrljpon- 
denza  et  analogla  del  colorito  co'  suoni  clita- 
mati  vocali,  e  del  citiaroieuro  co'  taonl  tau- 
siei;  con  la  espreisione  de'  caratleri  di  vari 
linguagglo}  Vicence,  ITSO,  in-S"  de  37  pages. 
BABBIERI  (GiETÀHo},  littérateur  et  ama- 
teur de  musique,  à  Milan,  né  vers  1780,  a  ré- 
digé, depuis  1S28  jusqu'en  1833,  nn  journal  heb- 
domadaiTr  inlitolé  I  Teatri,  dans  lequel  il  rendait 
compte  des  opéras  nouveaux,  des  concerta,  débuts 
de  diantdcrs,  etc.,  et  oii  11  a  Inséré  de  bonnes 
notices  biograplilques  surleacompowlcurset  les 
diBUteurs  les  pln«  distingués  de  cette  époque.  Il 
a  publié  aussi  :  Ifoliiie  biogr<^fic^^e  di  M.  F. 
Malibran,  raeeolte  e  publieale  da,  etc.;  Milano, 
Fort.  Stella  e  Pigli,  1836 ,  bi-8o  de  54  pages  avec 
le  portrait  lithographie  de  M°>*  Malibran. 

BARBIEBI  (...),  compositeur  espagnol  d^ 
l'époque  actuelle,  a  fait  quelques  études  musi 
sales  en  Italln,  aile  suis  bien  infarmé.  Vers  1850 
il  forma  une  association  avec  d'autres  composi- 
teurs nommés  Hemando,  Ondio,  Ioienga,Gai- 
tambide.le  chanteur  Salas,  et  l'auteur  dramatique 
D.  Luii  Olona ,  pour  l'établisswoent  d'un  tbéïtre 
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d'opéra  espagnol,  el  celte  Kociétd  eu  lit  l'entre- 
prise lu  tliéltre  du  cirque  de  Madrid.  Ud  des 
prcmien  onTragea  repré»eiité  ror  ce  théttre,  sa 
mots  de  Mptembre  1851,  llit  la  iimieia  (op^re 
eomiqae)  intitulé  Jvgar  eon  /uego  (Jouer  btcc 
lUrcor),  qui  obtint  un  brillant  Euccte,  et  dont  la 
miHique  ïlait  de  M.  Barbieri.  Depais  lors  cet 
•rti9(e  a  donné  au  même  thËilre  La  Htehicera 
(leSorliléee),  eo  trois  acted,  LaSspadadeBer- 
nardo  (l'Épée  de  Beniarda),en  tro»  actes,  et  SI 
marqua  de  Caravata  (ie  Kvqnis  deCarabu] 
en  deux  actes.  H.  Barbieri  est  considéré  en  Es- 
pagne comme  le  plus  liabîle  camposilear  dra- 
maliqae  d«  ce  pays,  à  l'époque  actuelle. 

BABRIERI  on  BARBIKRE  (Chules  de), 
composllenr  ilaUen  de  l'époque  actuelle  (1850), 
lut  d'abord  accompagnateur,  on  maeilro  al  Cem- 
balo,3utt  quelqnea  IliéAtres  de  sa  patrie,  puis 
obtint  eu  184S  la  place  de  cher  d'orchestre  du 
théâtre  sur  la  Vienne,  i  Vienne.  Ko  1S47  il  fut  ap- 
pelé à  Berlin  pour  diriger  la  musique  île  l'Opéra 
italien.  Dans  l'année  suivante  il  donna  dans  celte 
Tille  l'opéra  intitulé  ChrUlophC<ilombii>,i\aiSut 
joue  le  36  décembre  arec  succès.  II  est  Traisem- 
blable  que  cet  artiste  est  le  mËme  qui  a  publié 
à  Milan,  chez  Rlcordi,  quatre  ourertures  qui 
Braient  été  exécutées  dans  cette  ville,  en  IS44. 
BARBIEBOLLI  (Lavrent),  compositeur, 
né  k  Roilgo  en  1813,  a  Tait  représenter  en  1830, 
dans  cette  ville ,  son  opéra  intitulé  :/  Trojani 
in  Laurfnlo,  qni  Tut  applaudi  avec  enthousiasme- 
La  reprise  de  cet  DUTrage,  en  1B37,  ne  fut  pas 
moïDS  lieurense,  et  dans  la  mËme  année  il  fut 
joué  également  aiec  succès  au  Cliéstre  Apollo 
de  Venise.  Bien  qu'un  tel  essai  dDt  être  un  en- 
couragement pour  l'auteur,  aucune  autre  pro- 
duction de  sa  plume  u'a  été  livrée  au  public  pos- 
térieurement. 
BARBINGA91T.  Togei  Basbibead. 
BARBION  (Eustacbe),  musicien  français, 
paraît  avoir  vécu  dans  le  commencement  du 
seiiième  siècle.  11  a  composé  quelques  chansons 
françaises  h  quitre  parties  qui  se  Irouveut  dans 
une  collection  manuscrite  de  compoNlioos  de  celte 
ispèce  qui  appartenait  à  la  duchesse  d'Orléans, 
mèie  du  roi  Louis-Philippe.  Les  autres  compo- 
sitaun  de  ce  recueil  sont  Le  Gendre,  Sandrln, 
Jannequin,  Hornable,  Jacotln,  Passereau,  etc. 
On  a  imprimé  de  Barbioo  dans  LtXtl  livre  con- 
tenant XXX chansons  amouremes  àb parlies 
jwr  divers  aùtlteurs ;  Anvers,  Tjlman  Sussto, 
1558;  et  dans  les  Canttonum  sacrarum  »ulgo 
Motetla  voeanl  i  etû  voeum ,  ex  optimis  ijui- 
btuque  mvsicli  seteclarum,  Ub.I-VIlI  (£o- 
vanii,apudPelrjtmPhaletium,ibb\-iih7,îit\it 
Di-4°  obi.]  on  trouve  quelques-uns  de  fes  motets. 


BARBIftBAU  (Maître  JjicQLEi),  qu'on 
prononçait  DARBiaitu,  devint  maître  de  nuislque 
et  précepteur  des  enfants  de  cliceur  de  Tégllee 
coll^ate  de  Notre-Dame  (  maintenant  la  cathé- 
drale] Il  Anvers,  en  144S-  Il  est  nommé  Barbs' 
rianui  dans  un  mannscrit  delà  bibliothèque  Im- 
périale de  Viennei  Cest  vraisemblablement  le 
même  musicien  quelinctoris,  son  contemporain, 
appelle  Barbingant  (dans  le  recueil  manuscrit 
de  se*  ouirages'que  je  possMe).  Eiesevcelter  de 
Wiesenbmnna  changé  ce  nom  en  celui  de  Bar- 
ïirirant,  dans  le  catalogue  de  sa  collection  d'an- 
cienne musique  {Calalog  der  Sammlung  aller 
Musik,  etc.,  p.  8),  et  l'a  attribué  i  un  artiste 
différent  de  Sarbyrianus  (ibid.  )  ;  et  11  a  répété 
celle  double  Faute  dans  sa  Galerie  des  anciens 
conlrepidntistes  {Galerie  der  alten  Conlrapun- 
tUten,  p.  2  et  3).  Un  document  antbeatique  qui 
enisle  aut  archives  du  rofanme  de  Belgique,  à 
Grtiielles ,  sous  le  numéro  192e  de  la  chambre 
des  comptes,  fol,  civm,  v".  donne  à  l'artiste 
dont  il  s'agit  le  nom  de  maislre  Jacques  Barbt- 
non,  mairire  de  chant  et  des  effans  (entants) 
decvir  (dechffiur)  ife  riglifeen  la  ville  d'An- 
vers. Ce.  document  se  trouve  dans  un  compte 
de  l'argenterie  (trésor)  i)e  l'empereur  Haximi- 
lien  1",  en  date  du  14  janvier  IfST,  etmeniîonne 
une  somme  de  solxaute-donie  livres  payée  à  ce 
même  Barbirian  pour  l'entretien  et  nourriture 
d'un  des  enfants  de  cliŒur  de  l'église  Notre- 
Dame,  fils  naturel  d'un  sienr  Guillaume  de  Ter- 
nay,  ensontlvant  (<'M(uHe(écuyer]  du  souTe- 
rain.  Le  copiste  aura  lu  sans  doule  Barbirian 
pour  Barblriau.  Ln  déplorable  négligence  qu'on 
mettait  aux  quinzième  et  seinène  siècles  dans  la 
mamère  d'écrire  les  noms  propres ,  et  la  minie 
qu'on  avait  de  les  dénitnrer  étaient  telles,  que 
dans  les  rentres  et  titres  de  l'église  pième  â  la- 
quelle  Barbireau  était  altacli^,  son  nom  est 
cliangé  en  ceux  de  Barbereau,  Barbarieu,  et 
même  Barbacola;  mais  M.  de  Burtture  (  Yay. 
ce  nom)  qui  a  employé  sept  années  A  mettre  en 
ordre  les  archives  de  cette  cathédrale,  et  qni  a 
fait  d'immen'^es  recherches  sur  les  musiciens  qui 
j  furent  attachés,  s'est  assuré  pat  la  lecture  at- 
tentive de  tous  les  documents  qui  concernent 
celui  dontO  s'agit,  notamment  par  son  testimoit, 
que  son  nom  était  bien  Barbireau  et  qu'on  le 


,  c'est  qu'il  s'ggit  d'un  des  artistes  belges  lee 
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pliuinlëreuaatsdu  quiniiiine  «itde;  car  il  fat 
le  maître  de  beaucoup  de  masideiu  céièbres  qui 
vécorent  dans  ce  siècle,  oa  au  commeoceineatJa 
Miiième.  Od  rient  de  Toir  qu'il  Tut  nommé  maître 
de  Basique  et  précepteur  des  earanla  de  diDEur 
de HotM-Dame  d'Anvera.en  144S;  il  en  remplit 
l«  Fonctions  jusqu'k  la  Sd  de  u  Tîe.  En  I4U  il 
avait  tté  mis,  en  outre,  en  poueuian  d'une  dia- 
p«ianie.  Il  moarut  i  AnTcn  le  8  boAI  1491,  Paf 
son  letlanwDt  il  ■  rail  des  legs  Iroportanta  en  la- 
veur du  cliapiire  de  NotrfrDaine,  des  cbnpetaini, 
et  deacnfauls  de  clKeur. 

One  lettre  écrite  à  Barbireau  par  Rodolphe 
Agticob,  au  mois  d'octobre  l483,proaTe  que 
CM  deux  boromes  remarquables  étaient  en  oat-  j 
reqmndaace  habituelle.  On  j  voit  que  le  maître  ; 
detenfaDta  de  cliceur  de  la  cathédrale  d'Anvers  i 
avait  invité  son  UTant  ami  à  accepter  une  place  de 
professenr  dans  celte  ville,  et  que  celui-ci  refuse 
cet  emploi  en  faisant  connallra  les  motifs  qui  lui  | 
font  préférer  le  sé>aur  de  Ueidelberg.  Dans  une  . 
autre  lettre  (Of/ormaniJo  sfaiféo),  Agricola  de- 
mande à  Barbireau  quelques-unes  deaes  compo-  | 
•liions ,  choisies  parmi  celles  qu'il  a  faites  avec  | 
soin,  et   qu'il  croit  dignes  d'applaudissements  1 
(  Oro  remitle  ad  vit  aliquitt  ex  Ut  quai  ad  ca- 
natdumeompoittisli.aatquodaeeuratumtu,  \ 
etcumlaudeotteiidevelu).T\aù\atii,  conlem-   | 
porain  de  Barbireau ,  le  cite  en  plusieurs  endroits 
de  ses  ouvrages,  comme  une  des  plus  grandes  ' 
«ulorilésdansla  musique  de  son  temps,  nolim- 
menl  dans  le  troisième  cbapiire  du   TtaiCé  de  1 
Clmperjeelion  du  noUi,  où  il  donne  un  fng- 
ment  de  la  chanson  Trancaise  de  ce  compositeur  | 
qui  commence  par  ces  mots  :  Lomé  (riiomme)  j 
Aanjr  dejapfaiionce.  LaBibltothique  impériale  ; 
de  Vienne  possède  de  ce  musicien,  dans  unma- 
nuscrlt  sur  vélin  du  seizième  siècle  :  1°  La  messe 
A  cinq  voix  intit;^  ;  Virgo  parent  Chrisli.  — 
7,"  Une  messe  à  quatre  voix  qui  a  pour  titre  : 
Faulxpentne.  —  3o  Et,  enfin,  le  Ki/jie  d'une 
messe  paie  Aa/e,  ï  quatre  Toix.  Unautre  manoscril 
de  la  même  biblloltièque  contient  le  Kyrie  et  le 
ChrUU  d'une  messe  (sine  numint)  de  Barbireau. 
Kiesewetter  avait  mis  en  partition   la  chanson 
A  trois  vdx  de  ce  musicien ,  L'homme  banni  de 
ta  plaitanee,  d  le  Kyrie  à  cinq  voix  de  la  messe, 
VlTgo  parent  Chritti.  Ces  deux  morceaux  sont 
paMéa  à  la  Bibliotlièqua  impériale  après  U  mort 
de  ce  savant,  ainsi  que  toute  sa  collection  d'an- 
cienne mosique.  Enfla,  un  manuscrit  précieux 
delaBibliollièque  de  Dijon,  coté  7Si,  renferme 
plusieurs  chansons  notées  à  3  et  à  4  voix,  de 
Barbireau  (tous  le  nom  de  Harbinçttanl),  et  de 
plo^etita  autres  musiciens  céldires  du  qaintième 


BARBOSA(Ams},  net  Avdro,  enPor. 
lugal,  étudia  i  Florence  sous  Ange  PditieB,  et 
aile  ensnite  iSalanunque  prendre  powession  de 
la  chaire  d'éloquence,  qu'il  conserva  pendant 
vingt  ans.  Le  roi  de  Portugal,  Jean  III ,  le  donna 
ensuite  comme  précepteur  i  ses  deux  Trèrcs.  Il 
est  mort  eu  1&30,  et,  selon  d'antres, en  IS30.  On 
ade  lui  un  ouvrage  Intitulé  :  Bpometria;  Se- 
ville,  1630,  lo-4°,  dans  leqnel  il  traite  i/e  ^a  p«- 
aération  da  totu.      , 

BAACA  (Fuacois),  molae  portugais,  naquit 
i  Evora,  dans  les  première*  annéea  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  entra  dans  l'ordre  des  dianoines 
réguliers,  au  monastère  de  Tout  Ut  Baintt,  1 
Palmela,  eu  1615,  et  devint  maître  de  ettapelle  de 
son  couvent,  en  1640.  Il  a  beaucoup  écrit  pour 
l'église.  Tous  ses  ouvrages,  restés  en  manustrit, 
étaient  dans  la  bibliothèque  du  roi  de  Portugal , 
avant  le  tremblement  de  terre  qui  détmisit  1« 
ville  de  Lisbonne,  en  ilbb. 

BARCA  (Alexàndbb),  de  la  congrégation 
des  écdes  clirétlennes,  proresseur  émérite  de 
drmt  Détord  et  aodal  i  Tuniversité  de  Padoue , 
et  mepibrede  l'académie  decette  ville,  naquit  i 
Bergime,  le  IB  novembre  1741,  et  Dwumt  à  Pa- 
doue, le  IS  juin  1814.  Son  premier  ouvrage  relatil 
i  la  théorie  de  U  musique  a  pour  titre  :  Kuoei 
Uoremisulle  dlvisioni  delU  ragioni  degli  in- 
f«rii(l^/ide'luoHi,-Bergame,l7Sl,in-4''.lI  publia 
ensuite,  dans  les  Biiais  sclenUfiçuet  et  litlé- 
rairei  de  l'Académie  de  cette  ville  (1.  I,  17M, 
ia-4*),  un  mémoire  de  53  pages  inlllulé  :  Intro- 
dusione  ad  itna  tmova  Itoria  di  tftuica,  qu'il 
avait  in  k  l'académie,  le  31  janvier  i;83.II  v 
analyse  la  lliéorie  du  père  Valolti  {Sagji  seten- 
HJIeleleUer.  deW  AcaiemSidi  Padma,  tara,  l, 
p.  365-418 }.  n  paraît  que  Bsrca  écrivit  une  suite 
de  mémoires  sur  cette  nouvelle  théorie  de  Va- 
lolti, car  son  biographe,  le  professenr  GIo.  Hai- 
roui  ds  Ponte  cite  le  sixième,  qui  existe  chet  les 
héritiers  de  l'auteur,  sous  ce  litre  :  Menoria 
setla  delta  naova  teoriadimuiicalV.Orailone 
recitata  nelle  jolenni  esequle  del  P.  D.  Ala- 
landn  Barea,  etc.,  il  dl  14  giugno  1814;  Ber- 
gsme ,  stamperia  Natali ,  ISI4 ,  In-S'  ).  Un  antre 
■  mémoire  manuscrit  îulilulé  :  Sfemoria  intarno 
allô  stato  alluate  delta  mmlea,  s'est  trouvé 
entre  les  mains  du  maître  de  cliapelle  Snnon 
Mayr,  i  Bergame.  Ce  dernier  ouvrage  avait  été 
écrit  parordre  du  minisire  de  l'instruction  pnbll- 
que,  sous  le  gouvernement  de  Napoléon. 

BAHCICUY   (A.-J.),  pianiste  polonais  ac 

tiiellement  vivant  (1859)  a  publié k  Vienne,  chei 

Diabelli,  deux  Fantaisies  polonaises  pour  le 

piano,  Bfi   l,en  fot  mineur,n°  I,  enr^, 

BARDELLA  (Atironts  NALDI ,  i 
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IL),  moaldeli  «Itsché  m  urrice  du  dac  de  Toa- 
ciBC,  TicDt  k  FloreDce  dint  le»  Tingt-cinq  der- 
nltrei  anoteadu  leiiième  siàde  et  lu-commeo' 
cernent  do  dii-Mptième.  li  (al  l'inTenieur  du 
tltéorbe,  uqnel  on  douiu  d'tbofd  le  Dom  de 
ehUarone  {grutAt  gnibre).  11  panlt  qiui  cette 
ddnominatioD  fat  udm  que  l'ioveottoa  Tut  ceu- 
tutéei  MHiaaleur;c*ruilériearaiMDttrépoqae 
ob  TiTallBarddla,  i[  eustait  &  Naplei  et  daot 
quelqM*  «utref  lieux  de  l'Italie  une  graadi!  gai- 
tare  appdée  ehilarane,  qai  n'arait  pai  de  ree- 
KmUance  BTee  le  tbéorb«.  Kut-Molement  B«r- 
della  fnt  l'JDTeateur  de  cet  inatrumoit,  inau  il 
en  joua  avec  nue  iiahilett  qut  lorpau*  celle  de 
loiiBsea  riTaai,  particulièrement  dans  l'art  d'ae- 
comp^er  l'harmonie  eur  une  baue  dilffrée  □□ 
atas  cliitfreii.  Julea  Cacdni  { Voy.  ce  nom  J  nous 
raurnità  ce  tujet  det  renteignemeota  pokitlli, . 
dans  l'aTeriisHinMit  au  lecteur  qult  a  mia  en  lAte 
de  lei  NuoM  Iftaiehe  (  1"  édition  ;  Floreaca, 
Haretcotti,  IMI,  in-fol.).  Toid  camme  11  a'ei- 
primE  1  Ma  inlonio  a  dette  parti  di  nietto 
(rbannonie  qui  accompagne  ut  biue  du  chant 
SDr  le  tbéorbe)ti  è  vedata  ouervanta  lingolare 
In  Àntaitto  Saldt  detio  U  BardtUa,  graliuimo 
urvitora  a  fuetlt  Atteste  Sereitft*.  U  quaU  il 
eomevtratHentevet  ttato  rinveiitore,  eoti  t 
repulatoda  lutti per  lo pUteeeelUnte che tino 
a nottritempthabbtamal tonalo di  talettnt- 
iiienlo,eomeeonloreulUUà/amiofedéi  pro- 
fettori  tquelliehe  lidUeltationeU'etereitio 
det  ehitaroM,  «te. 

BAfiDESANES,  an  BABDSSANE,  aé  à 
ÉdesM,  danslaHéaopotamie,  pinsleura  annéea 
tmtX  IM,  flit  to  premier  auteur  dea  hjmoea 
eo  luaga  dans  Pjgliie  de  Sjrie.  D'apris  l'hli- 
toire  des  dynaalies  arti»e»,  par  Abouirarage, 
Il  parait  que  ion  nom  oriental  était  Ebn  DUaan. 
Celai  loui  lequel  II  e*t  connu  loi  eat  donné  par 
S.  l^reai ,  S.  Epiphioe ,  Porphyre ,  nieéphore, 
ZntÛie ,  et  qoelqoea  autrea  teriiaini  greci.  Bir- 
de*aiM*BpputintklaHctede*gwwtique*.OoToit 
dam  S.  ^hnm  qa**  IloriUtioa  de  David ,  il 
anltcompoai  cent  cluquantA  bjnuwa  on  cuti- 
qnei,  dootllanit  fait  les  mélodies.  Ce  pèredorë- 
^M ,  qui  a  combattu  l'bérésle  d«  BanleBanea  en 
pliidetira  endrolte  de  aei  ouTragea ,  Inl  repnwbe 
d'avoir  eicité  le*  leo*  par  seicbant»  efféniinéi  et 
iMdra  (fnJïymn.  &6,p.  »7).  Il  faut  loIrceqtM 
dl(£tienDe,p«tTlaTclie  d«iSjrien«  MaronitM.dei 
talent*  de  BardeMDOa  pour  la  mniique  dan*  ion 
opnieale  De  Toitit  Sgrorum,  pnblM  h  Roum 
(  s.  d.  ).  On  peut  aotei  consulter  avec  fruit  l'ei- 
CAllenta  dUsertation  do  Dr.  Augnate  Haho  intitu- 
lée :  Bardettmet  GnotliCW  Sj/rorun  primu* 
kfiHMûtotut,  liptia,  fgiB,ln-B*  de  B4pagai. 


ÉatHie  (Prxp.  Bvang,  VI,  10  )  vous  a  «mierié 
nn  fragment  de  Bardesanei  aur  le  ileitia,  re- 
marquable par  l'éléTatlon  des  idéei. 

BARDI  (  Jem),  comte  de  Vernio ,  noble  flo- 
rmtlD,  virait  dans  la  dernière  moitié  Un  aeiziènie 
siiele,  et  se  dittii^a  par  ses  talents  et  se*  con- 
Daissaoces  dans  les  lettres,  dans  lessdenoes  et 
dans  les  art*.  Il  était  membre  de  l'académie  de 
la  Crusâi  el  de  celle  de  Allerati  de  Florence. 
Le  pape  Clément  Vlll  (i)  rappela  A  Rame, 
«t  le  Ût  son  ntaesiro  di  caméra.  Donl,  dans 
son  Traité  de  la  Miuique  Ih^traU  (Hasica 
scenica,  t.  II,  p.  il),  Iniattribue  rhonneur 
d'sTuIr  Tait  naître  l'Idée  de  l'opéra  en  musique. 
11  avait  établi  dans  sa  maison  une  sorte  d'a- 
cadémie au  l'oB  s'occopait  apédalemeot  de 
oet  ob}et.  Lea  praniers  es**!*  Turent  falU  k  ** 
prière  par  Flne*R<  Gulilt»  et  JvU*  Caeeinl 
(Vof.  ce*  nonu}.  11  se  réunit  ensuite  i 
P.StrouiaàJacques  Gortl  pour  dire  compo- 
ser le  imn^er  poème  régulier  par  OU.  Sbmecini, 
qui  fat  mi*  en  musiqnepsr  Jacques  J>efi  (Vof. 
ce  nom).  On  trouve  dans  le*  (Bnvre*de  Doai, 
tum.  II,  p.  133-U8,  on  petit  ouvrage  de  Bardi 
Intitulé  :  Diieorte  raandalo  da  Giop.  <!e  Hardi 
a  GiulU)  Caecini  detto  Komatio,  tçpra  la 
muiieo  ondea  e'I  cantar  btne. 

BAHUI  (J£iiAbb],  docteur  en  théolo^e  elen 
médecine ,  naquit  à  Rapallo ,  en  SanUlgne  le  7 
mars  1803.  En  ISIS,  il  entra  chei  le*  Jésuites, 
mais  sa  mauTaise  santé  l'obligea  d'm  sortir  tinq 
an*  aprte.  11  alla  t  Gines  ob  il  Bt  de  nauveltes 
étude* ,  et  aprè*  j  avoir  été  nommé  docteur  en 
théologie  et  eu  médeclne,il  rutappdékFlBe,ponr 
j  oecnpCT  la  claire  da  phlloaophie  fc  Funlrersllé. 
En  16G1  il  te  rendit  àRoma,oliileiertala  méde- 
cine Josqu'ra  1667.  Bvdl  est  Butenr  d'un  traité 
dont  void  le  Utre  singulier  :  Mutieamtdiea, 
tnagica,  titorallt,  eontona,  dlttona,  euraliva, 
eatholka,  rationalis.  Setonls  Biographie  uni- 
venelle,  cet  ouvrage  serait  resté  maanscrit  :  mais 
Oldoinl  (AthenMKm  Uçtutleum,  p.  33a)  dit 
qu'il  fat  Inytrimék  Rome  eo  IB&l.  Forkel,  d'à- 
pris  Wallher ,  a  cro  qns  cet  aoteur  était  Bis  de 
Jean  Bardl ,  comte  de  Temlo  :  c'Mt  dm  erreur 
qo*  Ltcblentbal  a  copiée. 

BAftDON  (DAnnti)  ;  T.  DAnDRËBARDOIf. 

BAREO  (V.),  guilarisle  itdien,  lise  k  Vie» 
ne,  a  pobité  pour  son  inslmmeot  les  ouvrage* 
dont  1«  titrei  snivent:  1'  Rondeau  pour  deux 
guitare*,  op.  1  ;  Vienne,  Artarla. — 3*  Caprice  btii- 
tant  ponrdaaaguitareSiOp. 3;  Vienne,  Weigl.  — ■ 
3°  lltcossatsts  pour  deux  guitares,  op.  3;  Vjan- 

(1)  Bt  Ma  UrteM  TIH,  tcHBiu  on  la  m  dni  la  MafTo- 
pùi  PnlrirHgi,-  eartapipe  nep*rTlataii(Mii»nUAnl 
4a'Bli«i,<Va*M«aupanll  «ulufl  MrivaUpl». 
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ne,  Bermann.-'  i'  13  Laendier  ^ar  dai\  gai- 
lares,  op.  i;  Vieaae.'DiabelIi. 

BARETA  (RoDRTANo),  musiDieo  de  la  ca- 
lliédrale  àe  Crénioue ,  naquit  iIbds  cette  ville  en 
lâsf.  Il  a  publié:  1°  Il  prima  it^o  de  madri- 
9ali  acinquemiel;  Venise,  l615,iQ-4°.^î''  /( 
te<fondolilnv;ilii.,  1615,  in-f. 

BARETTI  (JoiEPH),  litlératear  itpocUda 
ilU-Uiiiti^e  siècle,  naquit  à  Turin  le  12  tnare 
1716.  A|)rè9  SToir  TOyagé  pendant  quelques  an- 
nées en  Italie,  Il  sereodit  kLoadresau  mois  de 
iuiTicr  1761 ,  avec  le  projet  A'j  Etre  directeur  de 
l'Opéra  italien ,  et  mourut  dans  celte  ville  le  i- 
mai  I7B9.  Il  apublié  :  Account  qf  Ihe  maitners 
and  custom  of  Ilatg;  Londres,  176B ,  ia-S'  ;  on 
j  trouve  des  délails  eut  l'Opéra  lerta  et  l'Opéra 
6uffa.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  Truiçais 
par  Frévllle  sous  m  Ulr«  -.Les  ItalUnt,  ou 
MauTSfl  coutumes  d'Italie  ;PHr\s,mh,ia-ii> 
Il  ;  en  a  auui  une  traduction  allemande  intitulée  : 
Beichreitntng  der  Sillm  und  Qtbrœue/ieniB 
Italien:  ^  partie* in- 8°,  Brealsu,  1781.  Le  frère 
de  Baretti,  professeur  de  musique,  vteut  à  Tu- 
rin, et  a  publié  lii  duoa  pour  violoncelle,  qui 
ont  etégrav^  à  Paria,  vers  1770. 

BAKGAGUA  (Sanon),  violonislo  ou 
plDt4)t  violiste  napolilain,  dont  parie  Cerreto,  et 
qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  On  a  de  lui  ud  couvre  de  musique  instru- 
mentale intitulé  :  Tralienimenti  ostia  divtrti- 
ffienjl  da  Aionar« ;  Venise ,  liS7.  Ceit  daoi 
cet  ouvrage  qu'on  trouve  ponr  la  première  fois 
l'emploi  du  mot  eoneerto,  dans  le  sens  de  piice 
pour  un  instrument  principal. 

BARGES  (Aktoire),  maître  de  chapelle  alla 
Cota  grand*  de  Venise,  a  pubLé  :  Il  primû 
libro  de  vUlole  a  quallro  voci ,  con  un  allro 
sanson  délia  Gatina;  Venise,  1  âïo,  in-4*.  C'est 
un  recneil  curieux  pour  le  tljle  des  airs  de  ce 
temps.  On  trouve  dans  le  Catalogne  de  Butscli 
(Augsbourg,  i8U,in-S<>)uD  ouvrage  de  cet  au- 
teur intitulé  ;  Il  primo  lOro  dl  Vieletta  a  i 
uod,  etc.  Cest  cdoi  dont  le  titre  e^  d-dessns 
avec  une  bute  d'imprettion  où  FUIote  est  changé 
en  nclelta. 

BARGNANI  (OntTio) ,  né  à  Breuûa,  vers 
le  milieu  dn  «eiilème  siècle ,  M  organiste  de 
l'église  principale  de  Salu.  On  a  imprimé  les  ou- 
vragea  de  sa  compotition  dont  les  titres  suivent  : 
1'  Cantottette  a  quatiro  e  otto  poci;  Venise, 
Ibii.  —  V  Jfûttelial,  2,  3,  4;  Venise.presso 
Baitolonieollagni|is97.  —1'  Madrigalt  a  rin- 
qve  voci;  Veniie,  1601. 

BARIIXI  (Look)  ,  boulTe  chantant  qoi  a  eu 
tteaucoup  decélébritè  à  Paris,  naqull  à  Hodène, 
«1767,  suivant  certains  renaeignemenU  biogra- 


phjquei,  ou  BNaplea,en  1764,  si  l'oa  en  croit 
d'aulrea  versions  qui  paratesent  plna  vraisem- 
btabiea.  On  ne  sait  rien  concernant  l'époque  de 
ses  débuts,  ni  sur  les  thèïtres  où  il  parut  aiant 
d'arriver  à  Paris  -.  les  almanachs  de  théâtres  de 
l'Italie  ne  m'ont  l'ion  fourni  è-co  aqjet.  Ce  fut 
le  ISaoQl  1805  qu'il  joua  pour  la  première  fois  i 
la  salle  de  la  rue  de  Loovois,  dans  la  Loeandiera 
de  Farlnelli ,  oil  il  était  chargé  du  rflle  du  corots 
Coiinopoli.  Doué  de  naturel  et  de  verve  comi- 
que, il  j  eut  un  brillant  succès  qui  ne  fut  que  It 
prélude  de  ceux  qu'il  obtint  plus  tard  dans  la  per* 
sonnage  du  musicien  Bueejalo  des  Canlatrict 
villane,  et  dans  celui  de  Btllaroia  des  VIrfuoil 
ambulanlt,  qodqu'il  fût  médiocre  musicien  et 
que  m  voii  eût  de  la  lourdeur.  C'est  au  talent  de 
comédien  original  qu'il  ;  déploya,  que  ces  deux 
ouvrages  de  Fioravanll  durent  la  vogue  dont  ils 
jouirent  à  cette  époque.  Pendant  plus  de  dix-huit 
ans,  Barilli  eut  le  privilège  de  faire  rire  les  di- 
leltanli  parisiens,  quoique  son  organeedt  perdu 
de  sa  sonorité  dans  les  dernières  années. 

Devenu  un  des  quatre  administrateurs  de  ro< 
péra  italien ,  au  Ihéitre  de  l'Odéon ,  en  I S09 ,  il 
7  perdit  beaucoup  d'argent  et  se  vit  plus  tard 
obligé  d'accepter  de  médiocres  appointements, 
lorsque  Mine  Catalan!  eut  obtoiu  le  privilège  de 
cette  entreprise  dramatique.  La  mort  de  sa  femme 
(  Voftx  l'article  suivant} ,  et  celle  de  trois  lils 
qu'elle  lui  avait  donnés,  vinrenl  successivement 
combler  la  mesure  de  ses  cliagrins.  Ajant  été 
désigné,  en  1820,  pour  remphr  la  place  de  ré- 
gisseur de  l'opéra  italien,  il  déploya  beaucoup 
d'activité  dans  ces  nouvelles  lonctions;  mais  sea 
malbennavaienlalbiblisafiinlè,  et  pour  comble 
d'infortune,  il  ae  cassa  la  jambe  en  1824.  A 
peine  convalescent  de  cet  accident ,  il  fut  frappé 
d'apopleiie,  le  38  mal  suivant,  et  cessa  de  vivre 
sans  proférer  une  parole.  La  probité,  ledésinté- 
reuement  de  cet  eicellent  aciear  lui  avaient  fait 
beaucoup  d'amis,  qui  furent  obligée  de  se  cotiser 
pour  payer  les  frais  de  ses  funérailles ,  el  qui  lui 
firent  élever  un  tombean  près  de  œlai  de  sa 
l^me,  dans  le  cimetière  de  l'est. 

BARILLI  (MÀBiB-AnnE),  dont  le  nom  de 
bnulle  ét^t  Bondlni ,  femme  du  précédent  el 
cantatrice  distinguée,  naquit  à  Dresde  le  18  oc- 
tobre I7B0,  de  pareuts  originaire*  de  Bulof^e, 
lesquels  étaient  attachés  au  service  de  l'électeur 
de  Saxe.  Pins  tard,  son  père  se  chargeade  l'en- 
treprise du  théltre  italien  de  Prague.  Ruiné  par 
un  Incendie  qui  consuma  le  théfltre  et  les  maga- 
sins, il  prit  le  parti  de  retourner  en  Italie,  où  il 
espérait  trouver  des  ressources  pour  rétablir  ses 
affaires  i  mais  il  mourut  dans  le  trajet ,  et  sa  famille, 
réduite  k  la  ailnalion  la  pin*  pénible,  ne  parvint 


BARILU  —  BARRER 


347 


■  qn'avee  pciM  juaqu'i  Bologne.  Ma  rie- A  nui  Don- 
dini,  lgé« «lors  de  dix  ans,  ntootralt  d'lieoreus«s 
dispoubons  pour  la  musique,  et  jouiil  àfjk  du 
piano  aiee  quelque  taleol.  On  la  mil  dans  l'école 
de  ctiaat  de  Sattoriai,  o(i  die  acquit,  par  des 
éludes  bien  faites,  une  Tocalisalioo  li^îre,  une 
misa  de  voii  ladle,  et  toutes  les  traditions 
d'une  bonne  mtthode.  Devenue  ia  terame  de  Ba- 
rilli,  elle  le  sulTît  à  Paris,  en  180a,  e(  »e  ae 
fit  entendre  d'abord  que  dans  quelques  concerta  ; 
mais  le  luecèg  qu'elle  y  obtint  fut  ai  brillanl,  que 
maigri  aa  répugnance  pour  le  UiéUre  et  sa  timi- 
dité naturelle ,  elle  m  laissa  perauader  par  les 
«Qlllcibtia»  des  ilirectenrs  duthéUre  Louvoie, 
et  débuta  le  14  )anTier  1807  ,  dans  les  Due  Ge- 
mellt  de  Gnglielmi.  Dominée  par  l'émotion ,  elle 
n'y  montra  pas  seulement  peu  d'intelligence  de  la 
seine,  mais  son  cbant  mime  ne  s'éleva  pas  an- 
dessus  du  médiocre.  Découragée  par  ce  premier 
essai,  elle  ne  se  décida  i  tenter  une  nonvelle 
ripreuve  qn'aprèa  plusieurs  mois  d'hésitation. 
Eniln  son  second  début  se  fit  le  30  mai  dans  la 
Grlselda  de  Paer,  et  cette  toi»  elle  obtint  le  suf- 
frage  unanime  du  publie.  Chacun .  des  ouvrages 
où  elle  parut  ensuite  fut  marqué  par  un  succès 
d'enthonsiasme.  Sa  voix ,  qut^qoe  peu  timbrée, 
était  d'une  admirable  pureté;  la  justesse  de  ses 
intonations  était  irréprochable;  sa  vocalisation 
parblle  et  le  flnl  de  son  chant  égalaient  les  qua- 
lités des  meilleurs  chanleun  de  l'Italie.  Le  setil 
début  qu'on  p&t  lui  reprocher  élait  de  manquer 
un  peu  d'animation  et  de  force  dramatique  dans 
les  morceaux  de  caractère  pathétique.  Au  milieu 
de  ses  triomphes,  une  maladie  grave  et  longue 
vint  la  frapper.  A  peine  rétablie,  elle  voulut  (aire 
•les  elTorta  pour  indrainiser  l'administration  des 
perles  que  son  absence  de  la  seine  avait  occa- 
sionnées ;  elle  reparut  en  effet  dans  La  Donna 
di  génie  volvbiU,  de  Portogallo;  maisapri<i  la 
troisième  représentation  de  cet  ouvrais,  une 
Givre  maligne  la  saisit  et  la  mit  au  tombeau ,  le 
1)  octobre  1813,  àl'ftgede trente-trois  ans.  Les 
graves  événenienls  qui  pesaient  alors  sur  les  des- 
tinées de  la  France  n'empêchèrent  pas  les 
maDirealations  des  regrets  universels  dont  la 
murt  de  celte  eicellente  cantatrice  fut  l'ob- 
jet. 

BARIOLA  (Octave),  compositeur  et  orga- 
niste distingué  &  i'église  deîla  Madona  di  S. 
Celio  i  Milan ,  a  publié  dans  cette  ville  :  1"  RI- 
eereateptriuonar  Corgano,iS%6.—i'Caprici, 
omero  eansoni  a  i ,  libri  3,  IS94.  Le  style  de 
Bariola  a  beaucoupd'analogieavec  celui  de  Claude 

BAHIZEL(Cbàbus),  virtuose  sur  leba.won, 
naquit  en  I7RB  k  Herville,  pris  d'Haxebronck , 


dans  le  département  du  Nord  (I). 'Parti  à  l'ige 
de  dj\-hiiit  ans  de  la  maison  paternelle,  U  enlti 
comme  musicien  soldat  dans  un  régiment  el  par- 
vint rapidement,  par  son  mérite,au  gradedecbef 
de  musique  d'un  autre  oorps,  avec  lequel  jl  fit 
la  campagne  d'Espagne  en  ISOS.  FaEl  prisonnier 
è  fanaire  de  Cabrera,  il  (ut  transporté  aur  les 
pontons  anglais ,  où  il  eut  è  souffrir  tontes  le* 
tortures  qui  ont  été  signalées  par  diver*  écri- 
vains. Banlré  en  France  après  trois  années  de 
captivité,  Baiiiel  entra  comme  chef  de  musiqne 
dans  un  régiaaent  de  la  jenne  garde  impériale; 
il  fit  en.  celle  qualité  la  campagne  de  Russie  en 
lfll2,Ucampagnede  Saxe  en  1B13,  et  se  trouva 
k  toutes  les  grandes  alfairee  de  la  campa^e  de 
France  en  IHU.  Hentrédanala  vieclvileen  1815, 
après  le  licenciement  de  l'année,  il  se  livra  ï  des 
études  sérieuses  ponr  perlectlonner  son  talent, 
qui  bJenUt  le  plsfa  au  rang  des  artislea  les  plus 
distingués  de  Paris.  Devenu  premier  basaon  de  la 
cliapeHe  du  roi,  sous  la  Restauration,  il  entra 
dans  la  musique  particulière  du  roi  Louis-Phi- 
lippe en  1831,  devint  professeur  de  basson  au 
Conservatoire  après  la  retraite  de  Gebauer,  pre- 
mier basson  de  l'Opéra,  et  clief  de  musiquede 
la  2"'  légion  de  la  garde  oalioMle  de  Paris.  En 
récompense  de  ses  services ,  Il  fut  décoré  de  la 
Légion  d'Honneur.  Le  dérangement  de  sa  sauté 
Tarant  obligé  à  demander  sa  retraite  des  posi- 
tions qu'il  occupait,  il  crut  que  l'air  natal  pour- 
rait le  guérir  et  retourna  àMerville;  mais  lea 
progrès  du  mal  ne  s'arrélèrent  point,  et  Bariiel 
mounitcn  ce  lieu  le  2b  mai  18M,  à  l'tge  de 
soiiante-deui  aua.  On  ne  connaît  pas  de  com- 
position de  set  artiste  pour  son  instrument. 

BARKER  (Chables-Spscujin),  inventeur 
du  levier  pneumaligue  pour  l'allé^ment  do  cla- 
vier des  grandes  orgues ,  est  né  i  Batli ,  en  An- 
gleterre, le  10  octobre  tSOO.  Orphelin  dis  l'âge 
de  cinq  ans ,  il  fut  laissé  soi  soins  de  son  par- 
rain, ami  généreux  de  sa  bmlilequt  lui  Bidonner 
une  éducation  libérale  et  le  destina  k  la  méde- 
cine; mais  la  vocation  de  Barker  ne  le  portait 
pas  vers  l'exercice  de  celte  science.  Le  liasard 
lui  fil  découvrir  sa  destination  natnrelle;  car 
avant  en  occasion  de  voir  les  travani  d'un  [ac- 
teur d'orgues  renommé  de  Londres  qui  montait 
un  înslrunHnt  neuf  dans  son  voisinage,  il  se 
passionna  pour  un  art  où  le  génie  d'invention 
peut  développer  tantes  seBreaBourees,  et  Ht  avec 
ce  facteur  des  arrangements  ponrappreodre  dans 

DMo  la  plDi  dktli(ii«>  tt  b  FniMe,  dm  !•  fnaitn 
moiue  da  4li-BeDTltm<  iltclc.  1  uislr,  Dcloaitn, 
Birtui  et  wuloit    tUltat  bH  au 
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ttt  aidîflrt  11  lliiioria  et  la  pratique  de  la  comt- 
tnictioD  du  orgues.  Deux  aoi  plii^  tard  il  sortit 
de  chei  ce  facteur  et  reloanu  k  Batli,  oti  il  él»~ 
blil  unatelierâi!  facture  des  mtmMiDelnimciiti. 
Ce  fat  ilori  qu'il  entendit  parler  du  grand  orgue 
i]u'aa  venaitde  construire  dans  l'tgliie  cathédrale 
ilToric,  et  dent  les  proportioni  coloualea  lui 
firent  premantir  la  doreté  eioeuive  dee  claiien; 
c'est  I  Mite  (Kcaitoa  qu'il  ae  ilna  i  une  série 
d'axpérieoeea  poar  «aiocre  la  résistance,  opposée 
à  la  main  dei  or^nistea  par  le  linge  de  l'eu- 
Terture  d^  soupapes  dans  les  grands  instrument* , 
dà  les  jeui  sont  distribaéa  sur  plasieura  sommiers. 
Le  réanitti  de  ces  recherches  fut  la  découTcrte 
da  InrlM-pReumofifue, lequel  consistedanaCH- 
tion  d'un  air  comprimé  sur  de  petila  sdulHeta  at- 
tacbéa  aux  tringles  des  tiragea  e(  faiaant  mouTorr 
le  mécanisme  de  chaque  note  an  moment  oll  le 
doigt  de  l'organiste  abaisse  la  touche;  ta  sorte 
que  toute  la  résislaoce  est  Tiincue  pat  ce  lerier, 
et  cesse  de  peser  sur  les  elavleis.  M.  Barker 
troDTa  dans  la  rlTsIllé  de  ses  coufrires  des  ab- 
elaeles  pour  l'inlrodnctian  de  sa  remarquable  in- 
Tenliondans  les  orgues  d'Anglelerre;  les  dégoûts 
qu'ilen  éprouTa  le  décidèrent  ïse  rendre  A  Paris. 
H  y  arriH  an  moment  où  M.  Cavailté  était 
cliaiié  de  la  conalrncUon  dn  grand  orgue  de 
Saint-Dads ,  et  il  ofTrit  A  cet  émlnent  facteur  sa 
coopération  pour  l'introduction  de  son  mécanisme 
dans  cet  instrument.  M.  CaTatlIé  n'hésita  pas  à 
reconnaître  l'iaiportance  de  celte  inTcntion  et 
accueillit  les  propositianB  de  H.  Barber,  pppuis 
lors ,  M.  CaTaillé  s  bit  entrer  le  leiier  pneuma- 
tique dans  les  grandes  orgues  qu'il  a  construilea. 
ConserTant  toutefois  la  propriété  de  son  méca- 
nisme, H.  Barker  en  traita  également  «Tec  la 
maison  Danblsine  et  Callinet  (postérieurement 
Duofocquet  puis  HerklîB  et  Sebltti)et  prit  la 
direction  des  ateliers  de  cette  maison  pour  la 
coDstroclion  du  grand  orgue  de  l'église  Saint- 
Euslache,  gn'il  acheva  en  1M5,  et  qui  fut  mal- 
heureusement détruit  par  un  Incendie.six  mois 
■près.  Cest  aussi  i  H.  Barker  qu'on  di-it  la  belle 
reataaraUoD   de  l'orgue  de  Sainl-Sulpice. 

BARLAAH,  moine  de  Saint-Basile,  qui  se 
fendit  célèbre  par  sa  sdence  et  ses  hérésies,  dans 
lapremière  moitié  du  quatonième  siècle,. naquit 
k  Seroinara,  dans  la  Calabre  ultérieure.  Il  était 
lart  jenne  quand  il  prit  l'habtl  religieux  ;  aupa- 
ravant il  se  nommait  Bernard,  et  il  quitta  ce 
Doro ,  en  entrant  dans  le  doltre,  pour  celui  de 
Barlaam.  Le  désir  de  s'instruire  le  détermina  i 
passer  dans  l'Orieat;  il  7  adopta  la  doctrine  de 
l'Église  grecque,  et  écriTtt  pour  elle  contre  r£- 
glisa  latiMi  pois  tl  en  fit  abjuration  et  rentra 
dani  la  «ommonioo  cathaliqH.  Ses  dispntM 


théologiquis  rt'aïant  point  de  rajipi»!  arec  i'<b- 
jet  de  ce  lirre,  on  n'en  parlera  pat,  et  l'on  s« 
bornera  ï  dire  qu'il  lAUnl  de  l'elnpereur  Andro- 
nic  l'abbaje  de  Saint- Sauveur,  par  le  crédit  de 
Jean  Cantacuiène ,  en  1 333 ,  et  que  Clément  VI 
le  nomma  éiAque  de  Gcraci,  dans  le  ro^^aume 
de  Kaples,  en  iSAS.  Bien  que  l'époque  prédsc 
de  sa  mort  ne  soit  pas  connue,  il  paraît  cepeD- 
dant  qu'il  avait  cessé  de  vivre  au  moit  d'aotl 
1 348.  Au  nombre  des  écrits  de  Barlaam  on  (roDve, 
non  des  scoHessur  les  livreadaaHamooiqiiesde 
Ptolémée,  comme  Geaner ,  dans  sa  Bibliothèque 
universelle,  Adelung,  dans  son  Dictiotmalre  des 
Savants,  Waltl)er,Foiiel,LicbleaUial et  d'antres 
l'ont  dit,  mais  on  commentaire  sur  les  chapi- 
tres U*,  16*  et  16*  du  troitième  Uvre  de  cet 
auteur.  Ce  commentaire,  qui  commence  par  cm 
mots  :  !«■[  Uxaitw;  btt-cfisfà.f , est  è  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  parmi  les  mannscrib 
grecs,  sous  le  ■<•  StBl,  in-(ol.  Waltber  et, 
d'après  lui,  Forkel,  Uehtentbal,  etH.  Cb.  F.  Ba- 
cker  disent  que  ce  commentaire  a  été  publié  è 
Venise,  mats  sans  ponvoir  indiquer  la  date  de 
l'impression  ;  je  n'ai  vu  citer  nnlle  part  cette  édi- 
tion ,  et  je  la  crois  supposée.  Le  14*  chapitre  du 
Iroisième  livre  des  Barmonlqoes  de  Ptolémée 
a  pour  objet  d'examiner  Par  queli  nomùrei 
premiert  on  compare  la  eordtM  ilablet  du 
tyslimt  parfait  (des  Grecs)  avec  lattphira 
principales  dit  (ajattme  du)  monde.  Le  15', 
Comment  on  trouve  par  Ut  Homiret  les  rap- 
ports des  momtments  des  plmiles  {  avec  les 
consonnancea  musicales)  ;  et  enfin  le  IG* ,  Com- 
ment les  propriéli*  des  planitea  se  rapportent 
à  celles  des  jon«.  C'est  sut  ces  chapitres  que  Bar- 
laam a  écrit  son  commentaire,  dont  le  texte  a  été 
publté  par  H.  Jean  Frani,  docteur  en  philosophie 
etprolesseur  è  i'nniver^té  de  Berlin, d'après  on. 
manoscrit  de  laUbliothèquedeNapIea,  kla suite 
de  SB  dissertation  intitulée  :  De  Musieis  grxds; 
Berlin,  1S40,  iD-4°  de  13  pages.  L'édileor  ;  a 
ajouté  le  texte  des  trois  chavires  dn  livre  de 
PKdémée.  {Vog.  Fa*n.) 

BAIUIANN- (JBUc-BuTvn),  prieur  de 
r^baje  de  Weingarten,  dans  la  Porèt  Noire, 
et  entoile  professeur  et  prieur  à  Bof,  naquit  i 
Immenstadt,  le  1"'  mars  1709,  et  mourut  i  Hof, 
lelS  avril  17gs.  lia  publié nnoavrafe  de  sa  com- 
position, sons  c«  titre  :  ChrUt-SalholUebes  Kir- 
ehengrsangbueh  naeh  den  Gedanken  des  je- 
krimten  Prophtten  am  Sisten  Ptalm,  erstem 
Vers.  atifalleJakrsititenundGeltgtnàeUen, 
in  anmulhigen  Melodien  angesUmmt  (LivR 
de  cliant  des  églises eatlioliques,  etc.  );  Angsbonrg, 
1768,  in-4*.  On  lui  attribue  ausri  la  composi- 
lion  de    plusleon  opéras,  comme    poète    A 
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BABNABD  (Jbaic),  chintrint  iniD«ar  de 
I'^Um  de  S«lnl-Pwil,  à  Londres,  wn  le  mi- 
ItCD  da  dli-Mptifcme  siècle,  »  publié  une  collec- 
Qon  prédtnue  d^^mnes,  d'aaliennei ,  de  prièrea 
«I  de  Téftiùi  k  p1u«iean  ptrties ,  par  lea  aadMu 
coraposftrara  ingkis  Tallit,  Panons,  Morlet, 
eUa,  0.  Gitbom.  W.  Mundg ,  Woodson, 
BaUea ,  Booper,  Tge,  Weeliei,  WhUe.BvIt, 
et  fard.  Cette  colleetion  ■  pour  titre  :  TAt 
ant  book  qf  teleeted  cAurcA  Mwic,  eonaiî- 
ting  of  urvket  and  anthemt,  lueA  a*  ara 
new  taed  <n  Me  catAedral  aad  collégial 
ehuTCha  (/  thU  Kingdom,  neeer  à^ore 
printed,«te.iLoadKa,  IMI.  RtalbeunaMBieDl 
elleaétd  Imprimée  en  piTlieeaéparéeï,  main- 
leniiit  diuémtDtei ,  et  i'on  croU  qu'il  lenil  Im- 
possible d'ea  eompiéter  dd  eiemplaire.  Le  plus 
complet  est  celui  de  l'église  d'HereTord,  iimIs  il  j 
manque  II  partie  da  $oprano, 

BARNBECK  (FnÉnfRic) ,  né  à  Cassel,  reri 
1801,  est  fils  d'unmallre  de  concwls  qui  DMiirnt 
dans  cette  rille  en  1B3B.  Bambeck ,  «Mve  de  son 
pèn,  poia  de  Spahr,  fut  d'abord  attaclié  comme 
TlolontgteklacbapdiedeStultgart,  puis  s'est  Cité 
à  Haibentadt  On  a  de  lui  ane  mélliode  de  tIo- 
lon  qniipourtilre:  Than-et.  praktUcht  Anlei- 
twig  %um  ViolInsjHel  ;  Halberatadt,  tg4S.  La 
secoDde  partie  de  cet  auirage ,  op.  9,  a  paru 
dans  ta  mtme  ville ,  en  ISte.  Ou  a  du  mêOMs 
artiste  plosienrs  recoeils  de  cliansons  alleauiide) 
atec  sceompagnement  de  piano. 

BARNES  [Jmii£)>  lliÉoiogleo  et  pliilologiie, 
naqnit  k  Londres  te  10  janTier  IBM.  Ses  étude:! 
dans  les  tangnea  gracqoa  et  latine  furent  brillantes 
et  ses  progiès  rapides.  Éleré  à  l'université  de 
Cambridge,  Il  ;  fut  nommé  proressenr  de  grec 
en  169&.  Il  nemajiquait  pas  d'imsginatioi) ,  et 
sa  mémoire  était  prodi^euse;  mais  il  était  dé- 
ponrra  de  goAt  et  de  critique.  De  It  vient  que 
malgré  l'émditioD  qnl  y  est  répandue,  ses  idi- 
Haut  d'auteurs  grecs  sont  aujourd'hui  pea  eati- 
mf  es.  Dans  son  Euripide  (  £uript(fii  ?uj!  extant 
OMnfa;  Cambridge,  1«94,  in-foi.)  on  trauve 
une  dissertation  sur  la  musique  scénique  des 
Grecs,  et  aur  lea  lois  mécaniques  du  drame  des 
uiciens.  Barais  monrat  h  Cambridge ,  le  3  saOl 
1713. 

BABNETT(iBaiI),  Sis  d'un  marchand  de 
diamants  de  Londres,  naquit  ï  Bedford  en  iMl. 
Des  disporitiona  précoces  pour  la  mnsique  et 
une  toIk  dont  l'étendue  était  exlraordtriaire  le 
firent  remarquer  par  Arnold,  alors  directeur 
du  Ibéitre  de  Dmrj-Lane,  qoi  se  chargea  de 
ton  instruction ,  et  qui  le  fit  détiotcr,  comme 


enfant,  en  1S13,sdi  son  lli^Atre,  dans  l'opéra 
intitulé:  TheShipœreck  (le Naufrage).  Le  suc- 
cès que  Barnett  obtint  le  fit  engager  pour  l'année 
suivante  comme  premier  soprano  des  oratorios. 
En  ISIS ,  les  directeurs  de  Covent-Garden  l'eB- 
gagèrent  pour  deux  ans;  mais  bientôt  aprta  H 
perdit  la  voti  et  M  obligé  deeeUvrer  eulusi- 
Tement  à  la  musique  initrumeotale,  sons  la  di- 
rection de  Ricsqui  lui  donna  des  leçons  de  jrianu 
etdeeompositiou.  Il  a  puliHé  depuis  quelques  an- 
nées; 1°  Messe  solennelle  ni  1,  en  sol  mineur. — 
V  Messe  n°  1 ,  en  ut.  —  3°  Un  volume  de  méto- 
dies  russes.  —  4o  Pinceurs  recueils  de  chansons 
{GUeitiCateket).—  5>PluslearasoènBs,  dont 
celle  û'Abrahatu.  —  6o  Trois  sérénades  dans  le 
style  espagnol.  —  7°  Desairaet  des  dnos  ttalieos 
en  plusieurs  recueils  —  B*  Deux  onverlnres  k 
gnndorchestre.— s'Onefngoeidoni  voix  pour 
léBoretbasse.—  lO»  Des  sonates,  des  fugues  et  des 
variations  pour  piano.  —  1  lo  Dnalnlroduclion,  un 
rondo  et  un  airpour  l'opéra  du  HendiantCSe^îOr). 
—  Il"  Trois  valses  brillantes  pour  le  violon.  — 
13°UneAntaisiepDurflatesnrun  air  de  Hoiart. 
LeiSKvrier  tsS7,BameUa  faltreprésenter  au 
Illettré,  de  fopéra  anglais,  t  Londres,  Fait 
Soiataond,  opéra  en  3  acies.  Deux  ans  aprèj 
il  donna  au  méma  théltre  JVirine'Ii,  opéra 
en  !  actes.  Knfin,  il  a  Hit  représenter  en  1841 
t'opéra  Féerique  The  Mounlam  Sglph  (  Le  Sylpbe 
de  ia  Montagne).  On  a  aussi  de  cet  artiste  un 
Essai  analytique  scr  les  métbodes  d'eosd- 
gnement  de  la  mnsique,  particulièrement  sur 
celle  de  Bocqoillon-Wilhem  (  Voy.  ce  nom),  sous 
ce  titre  :  Systems  and  Singing  Sfaiters  :  an 
analgtleal  comment  upon  the  Wilhem  Sys- 
tem, as  taitght  in  England;  Londres,  ists, 
in-go. 

BARNI  (CiHiLLE),  compositeur  et  lisbile 
violoncelliste,  est  né  à  Cdmo,le  ig janvier  17 si. 
A  qualone  ans  il  commença  l'étude  du  violon- 
celle, sous  la  direction  de  son  grand-père,  David 
Ronclietti.  Il  reçut  ensuite  pendant  troia  mois 
des  leçons  de  Joseph  Gadgl,  chanoine  de  la  ca- 
tltédrale  de  CAmo.  A  vingt-ux  ans  il  quitta  sa 
ville  natale  pour  aller  remplacer  le  secon<l  vio- 
loncelle an  grand  thétlre  de  Milan ,  où  il  resta 
huH  années  ctKX  le  comte  Imbonati,  protectnr 
éclairé  des  artistes.  Après  la  mort  du  premier 
violoncelle ,  arrivée  en  1791 ,  Il  joea  le  lolo  au 
grand  théttre.  En  1799  it  se  mit  tous  l>  direc- 
tion de  Minora  pour  l'étude  de  la  compofcitiou. 
Il  fil  plusieurs  quatuors  en  Italie,  et  vint  en- 
suite à  Paris ,  ob  11  se  fixa  en  t  BOl.  L'année  sui- 
vante il  donna  un  concert  an  Théâtre  Otjin  pique, 
et  joua  na  concerto  de  violoncelle  de  sa  couipo- 
silion.DeIS04  k  1B09  llapubUé:l*Denxthemâ 
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il'airs  iUlicns  ntc  TanaliODS  pour  Tioloo  «t  tioloB- 
celle.  —  In  Six  duo*  pour  TiolOD  et  Tioloncelle 
—  3oSix  trioapoar  fiolon.ttto  ttTkdoocdle.— 
i'  Trolt  <RiTTes  de  qoitaor*  pour  deui  violons, 
alla  clviolotiee1l«.  —  b'  Douu  arieltet  italiennes. 
—t"  Six  romuice'i  rrançiiu».  Barni  a  écrit  la 
iniisique  d'an  opéra  qui  fut  représenté  bu  théi- 
Ire  Fejidean,  en  l&ll,ioui  le  litre  de  Edouard, 
ou  U  fYirt  par  suptrcherie,  qui  ne  réuisit 
iwi.  Cet  artiste  >  fit  pendant  plusieurs  années 
Tioloncetliste  k  l^ra  italien. 

BABON(EiiHU«-Tn«oriin.E),cé1èlire  luthiste, 
nlquit  à  Breslau,  la  27  lÏTrier  1696,  et  non 
eo  1ISÏ,  connue  le  dit  LichlenUial.  Dès  son 
enfanee.  Il  montra  on  goQt  passionné  pour  la 
musiqu»,  parliculièrement  pour  riastnuneDt  an- 
iyx\  il  dut  eniuile  sa  brillanle  réputation.  Un 
Bobémieu ,  nommé  Koliatt,  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  cet  instrument  en  1710.  Il  fré- 
quentait alof  a  le«  cours  du  gymnase  de  Saiate- 
Èlisabelh,  dans  sa  ville  natale.  Ploa  tard  il  alla 
éludier  le  droit  et  la  philosophie  à  l'université 
de  Lelp^ck,  puis  k  Halle,  k  Catlien,  Scliaiti, 
Saalfdd  et  Rudolitadt.  En  1710  il  se  rendit  à 
léBB,  ob  il  séjourna  déui  ans.  Ce  Tut  Ik  qu'il 
commença  k  se  Taire  connaître  par  son  talent  sur 
le  luth.  Au  commencement  de  l'année  173'l,  il 
se  mit  k  voyager,  alla  k  Cassel ,  où  il  joaa  devant 
le  landgrave;  puis  kFulde,  k  WQrabouif ,  k 
Nnretubei^  etk  Ratitbonne,  Partout  il  excita  l'é- 
tonnemenl  et  l'admiration.  De  relunr  à  Nurem- 
berg, il  T  demeura  pour  ;  faire  imprimer  son 
Traité  du  lulli,  en  17Ï7.  Le  12  mal  de  l'année 
suivante  il  reçut  sa  nominatiou  de  luthiite  de  la 
courde  Saxe-Gotha,  airemplacenwnt  de  Meuse), 
mort  le  17  mars  1727,  d'uue  chute  de  cheval. 
Baron  ne  jouit  des  avantages  de  sa  nouvelle  po- 
silioB  que  pendant  doq  années  i  car  le  duc  de 
Saie-Gotba  étant  mort  en  17SI,  des  réformes 
furent  cirées,  et  l'artiste  donna  «a  déraiasion. 
l'eu  de  temps  aprte  il  fut  appelé  k  Eisenach, 
comme  membre  de  la  cliapelle.  U  y  resta  jus- 
i|u'en  (737 ,  époque  oii  il  se  rendit  k  Berlin,  11 
n'alla  pas  directement  dans  cette  ville,  car  U 
n'y  arriva  qu'k  la  lin  de  l'année,  ayant  pris  sa 
route  par Het*ebourg,C(Tlhen  et  quelques  autres 
petites  cours  oii  il  y  avait  des  chapelles  organi- 
sées. Arrivé  enfin  k  Berlin,  Baron  fut  présente 
au  rm,  qui  l'engagea  comme  Uiéorlnsle.  Il  n'avait 
point  de  Ihéorbe;  on  lui  accorda  la  penniision 
d'aller  k  Dresde  pour  en  chercher  un  qui  lui  fot 
cédé  par  Welas,  connu  par  son  talenl  sur  cet 
iDSlniment  et  sur  le  luth.  Ce  voyage  contribua  k 
perHectionner  le  goât  de  Baron,  car  non-siule- 
mcnt  ileut  le  plaisir  d'entendre  Weisa,  mais  il 
trouva  k  Dresde  une  réunion  de  luthistes  distin- 


gués tels  qne  Uofer,  qui  était  alon  ai  aetriee 
'de  l'électeur  de  Mayence,  Kroptgaos  et  sa  soeur 
loua  deui  élèves  de  Weias,  et  BelgratiJiy,  Cir- 
cassiài  de  naissance,  qnid'abord  s'était  dlstingirf 
comme  pandoriale,  et  qui  s'était  ensuite  livré  à 
l'élude  du  luth ,  sons  la  direction  du  même 
mallre.  Ce  Toyage  fut  le  dernier  que  lit  Baron. 
De  [^our  k  Berlin  il  ne  s'occupa  plus  que  de 
sou  service  k  la  cour  et  de  ses  recherches  sur  di- 
verses parties  de  son  art,  U  mourut  dans  cette 
ville  le  12  avril  1760. 

Ce  luthisle  célèbre  a  écrit  une  grande  qDanlilé 
de  musique  pour  son  instrument;ae!i  principaux 
ouvrages  en  ce  genre  sont  :  1°  Sel  partite  à 
liuloiolo.  Trois  recueils  de  ces  pièces  se  trou- 
vaient en  manuscrit  chei  Breilkopf ,  k  Ldpsick, 
dans  l'année  1761.  —  Z"  Sonate  a  due  Huti.  — 
3*  Six  Iriot  pour  luth ,  utolon  tt  violoncelle, 
premier,  deuxième  et  troisitme  recueils.  Ces 
compositions  existaient  aussi  en  manuscrit  dans 
le  magasin  de  Breitkopf ,  en  1764.  Je  possède  de 
lui  es  manuscrit  quatre  suites  de  pièces ,  un  duo 
poar  luth  et  (lûte,  un  concerto  pour  lulh,  violon  ' 
el  baise,  et  deuxfantaiMea. 

Cest  principalement  comme  écrivain  sur  la 
musique  que  Baron  est  maintenant  connu.  Les 
ouvrages  qu^il  a  publiés  sont  :  Btstorisch-lfieo- 
retlsehund  praktische  Vntersuchung  des  In- 
UrumenU  der  Laulen,  etc.  (Recherches  hlslo- 
riqueij,  tliéoriques et  pratiques  sur  le  lulh,  etc.}; 
Nuremberg,  Jean  Fred,  Bûdeger,  1727 ,  in-a*  de 
118  pages.  Celivreest  undesmeilleursetdeB  plus 
intéressants  qu'on  ail  publiés  sur  Thisloire  et  la 
pratique  des  inslrumenla,  La  première  partie 
est  diviséeeo  septcbapitres  oti  il  est  traité:  (cliap. 
1  et  2]  du  nom  et  de  l'origine  du  luth;  (ctiap- 
L  3)  de  la  différence  des  iustrunients  qu'on  désigne 
en  générai  sous  le  nom  de  Luth ,  et  de  leurs 
qualités  ;  (diap.  4)  de  quelle  manière  le  luth  est 
parvenu  en  lûlie;  (chap.  5)  comment  le  luth  a 
été  porté  en  Allemagne  par  les  Francs;  (chap. 
G)  des  maîtres  célèbres  qui,  k  différentes  époques, 
se  sont  distingués  par  leur  talent  sur  le  lulh; 
(cliap.  7)  des  célèbres  fabricunlB  de  lulbs,elen 
quoi  consiste  la  beauté  des  instruments  de  celle 
espèce.  La  seomde  partie  de  l'ouvrage  de  Baron 
expose,  en  six  chapitres,  la  manière  de  jouer 
dululh.— 2°  Un  supplément  k  ce  travail  aét^  pu- 
blié par  l'auteur  dans  le  deuxième  volume  des 
'Esaais  historiques  et  critiques  de  Marpurg  (pag. 
6S-83),  sou*  c«  litre  ;  Beitrxgt  lur  kitloriscli- 
theoretiichm  und  proMischen  Vntersuchung 
dtr  Laute  (Essais  de  recherches  historiques, 
théorique*  et  pratiques  sur  le  luUi}.  —  3°  Baron  a 
oomplélé  son  travail  sur  celte  matière  eu  pu- 
htianl,  dans  le  même  volume  des  Essais  de  Mar< 
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pargrpag.  119-133)  dq  petit  traité  du  syslème  de 
]■  DoUiion  do  lutli  et  dii  ttiéorbe,  ialilulé  :  Ab- 
luaidlung/ion  dem Hotensyttemder  Lauteund 
der  Thtorbe.  —  i"  Abjiss  einer  Abhandlung 
Mn  dtT  Mélodie  [Esmi  d'une  dissertaliim  sui 
la  mélodie]  ;  Berlin,  17i«,  fil  pages  in-i"  :  bon 
ouTrige  an  nne  niatiire  intéreuiBle,  —  b'  Zu- 
/aillige  GedankenueberverKkiedtneMaterUn 
(E^eosëes  sur  divers  objeti  relalilB  à  la  musique), 
diDR  le  deuxième  volume  des  Essais  de  Marpur^ 
(p.  I14'I44}.  Baron  traite  dans  ce  morceau  dei 
qualités  natiirellea  d'un  maître  de  cbapelle  et  de 
sea  devoirs.  —  Go  Une  traduction  allemande  de 
VBssaiiUTUbeaitàbJ.-ill.  André,  aouice  Ëlre  : 
Verittch  ueber  das  Schane ,  etc.  Aitenboui^, 
l  ns7,  in-B".  —  7"  Une  traduction  duiHscotw*  sur 
l'harmonie,  de'Greuet,  intitulée  :  Von  detn 
Urallen  Adel  und  dem  fiuCten  der  MusiA. 
Berlin,  17». 

BAA0:MI  [LÉoHonE),  cantatrice  célèbre,  née 
il  Hantoue,  T«rs  1610,  était  fiUe  de  la  belle 
Adriana,  qui  avait  ausù  brUié  par  la  beauté  de 
«a  vais  dan»  le«  premières  années  du  dix-Eep- 
tième tiède.  Mangar8(l'oy.cenoii]J,  qail'enlen' 
<iit  à  Rome  en  1639 ,  eu  parle  eu  ces  termes  : 

■  Sa  ToiK  est  d'une  hiula  ël(adi)e,Juste,  sonore, 

■  bannonieose;  l'adoucissant  et  la  renr6n}aat 

■  sans  peine,  et  sans  faire  aucune  grimace.  Ses 

•  élans  et  ses  loupirs  ne  sont  point  lascifs,  ses 
"  regards  n'ont  rien  d'impudique,  et  ses  gestes 

•  sont  d«  la  bienséance  d'une  bonuéte  tille.  En 

•  passant  d'un  ton  t  l'autre,  elle  raitqnelquetois 

■  sentir"  les  divisions  des  genres  chromatiques  et 

■  enliarmoniques,  avec'  tant  d'adresse  et  d'agré- 

•  ment,  qu'il  n';  a  personne  qai  ne  soit  raii  ï 

■  cette  belle  etdîffldle  méthode  de  chauler.  Elle 

■  n'a  paabesaln  de  mendier  l'aide  d'un  tiierbe  ou 

■  d'une  viole,  sans  l'un  desquels  son  diaut  se- 

■  rait  imparftit,  car  elle-inénM  touche  ies  deux 

■  instruments   parfaitement   (  Rttponee  failt 

•  àun  eurietu:  tvr  le  aentiment  de  la  mu- 

■  tique  d'Italie,  écrite  &  Rome  le  I"  oeto- 

■  bre  1639.  Paris,  1639,  in-e*).  •  Les  succès 
de  Léonore  Baroni  sur  le  tbéitre  eurent  tant 
d'éclat,  que  Vincent  Costainti  a  pu  taire  un  vo- 
lame  de  toutes  ies  pièces  de  vers  publiées  i  sa 
louange;  ce  recueil,  formé  de  pièces  dont  quel- 
ques-unes sont  en  langue  grecque,  d'anlies  en 
latin,  en  italien,  en  français  et  eo  espagnol,  a 
paru  sous  ce  titre  :  Applautl  poetbii  allé  glorie 
deila  tignora  Leonora  Banni;  Rome,  1B39, 
in-4°.  Il  en  a  élé  fait  nne  dengiième  éditimi  dans 
la  même  ville,  en  1641.  Jean-TIctorln  Rosal, 
eonnn  sous  le  nom  de/antu-^lchu  ilrirfAnnu, 
contemporain  de  I.éoDoreBaroui,  parie  d'eileavec 
éloge,  ainsi  que  des  pièces  écrites  en  ton  hou- 
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neur  (1).  £n  1645  le  cacdioal  Maurin  engagea 
L^nore  Baroni  pour  chanterdans  les  opéras  de 
(&va1!i,  Serse  etSrcoU  amante,  qu'il  fit  repré- 
senter à  Paris  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV. 
Ule  fut  easnite  attaciiée  au  service  du  roi  pour 
^  concerts  de  la  cour;  mais  ia  musique  tta- 
lienne  n'étant  pas  alors  goûtée  en  France,  cette 
grande  cantatrice  Unit  par  prendre  sa  siluation 
en  dégoat,  et  retourna  en  llalie.  Ou  ignore  l'é- 
poque de  sa  mort. 

BAROIMl  (Philippe),  nék  AncAne,  vécut  au 
commencemeul  du  d i l'huitième  si icle.  On  a  de 
sa  cumposition  :  Ptalmodia  vespertina  octo 
DOeiAiu,  op.  II.  Bologne,  Silvani,  1710. 

BARONI-CAVALCABO  (Juue),  pianiste 
et,  compositeur  distinguée,  née  k  Vienne  vers 
1S0&,  de  parents  italiens,  fut  élève  de  Moiart 
Ûls,  et  acquit  sous  sa  direction  un  t^ent  élégant 
et  solide.  Son  {iremiar  ouvrage  parut  eu  1830 1 
en  1B3S, «on œuvre douzièmeful publié  ï Vienne, 
cbei  Haslinger.  Las  tcuvres  3,  4,ont  paru  A 
Leipsick,  chez  Breitkopr  et  Haertel.  Ces  ouvrages 
consistent  en  caprices,  sonates  et  fanl^sies  pour 
lepiano.G.  W.  Fiuk  en  a  faitdes'anslysesddns 
la  Gazette  générale  de  musique  de  Leipsicb  [ann. 
1831  et  1838).  Les  ouvrages  de  M"'  Baroni- 
Cavaloabo  sont  jusqu'il  ce  jour  au  nombre  d'en- 
viron quarante. 

BARORîl  (...) ,  compositeur  dramatique  de 
l'époque  actuelle  (isâo),  a  fait  jouer  à  Milan, 
arec  quelquesuccës,  un  opéra  intitulé  Aicctartffit 
dont  la  partition  réduite  pour  le  piano  a  été  pu- 
bliée dans  cette  ville,  chez  Ricordi. 

BAROTIUS  (ScirioN),  cantor  ï  l'église 
Saint-Martinde  Cologne,  au  commen  cran  eut  du 
diz-seplième  uècia,  a  publié  :  Sacri  eoncenttu 
8  voe.,  suivis  d'une  Messe  et  d'un  Magnificat. 
Cologne,  Ifllï. 

BARRA  (HotTiMET),  musicien  français,  est 
plus  connu  sous  le  nom  de  Bottinet  que  fous 
celui  de  Barra,  qui  parait  avoir  élé  celui  de  sa 
famille.  11  vécut  sous  le  règne  de  François  l", 
roi  de  France.  On  trouve  des  motels  de  sa  corn, 
position  dans  les  recueils  intitulés  ;  1°  Liber 
ÇUJRfus  Xlt  trlum  prunorwn  tonoriim  Ma- 
gnifteatcontittet.  ParrAisiit  apud  PeiritnAt- 
talngnantmusiceeala>sraphvm,t\c.lb3i,petit 
in-4''obl.— ï°  liber teptinuiXXIIU  ttium, 
quinque,  ttx  voeum  modulai  Dominici  advtn- 

(I)  URligo,  In  ttwilrDElsoDorcBiroiiEiCulrleUCII- 
DliB,  lp  qsg  gooc*  t\c  Hdibb,  «aotqsDt  Jnantloet  poclloc 
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tus,  natiBilalisquê  ejus,  ae  Sanettmm  «o 
UmporeoemrrgnUumhabet.  ParliiH,  In  eico 
citharta,  apud  Petmm  Attalngnant,  in-4». 
gj>tfa.  (uni  dite,  mail  imprimi!  en  1533  on  1534, 
suiTant  le«  dites  àei  uilres  litres).  On  j  tronve 
àeax  motets  i  quatre  parties,  O  ffodir  et  O  R^ 
gentiu»,  de  Hollioet  Barra.  —  S"  Liber  duodtci' 
mut  XVII  nmieaUt  ad  Tirçlnum  Christi 
parum  lalataNena  kabtt.  ibid.  isss,  in-4o. 
OnytrouTennSuJiie  ilejrina  de  Barra.  —K"  LU 
bertertiut,  eum  qwOuor  vodùtts  [Motteto- 
rum),  Imprtttwii  lAtgiuni  per  Jacobam 
Uoderntim  dt  Piiiguenlo,  1539. 

BARRÉ  (LËONJiHD),  cuntrapDDtiste  dn  lei- 
1  imo  liède,  naquit  à  Limnges  et  se  readit  en 
Italie.  11 T  derint  élère  d'Adrien  Wlllaert ,  ainsi 
qu'on  le  volt  par  ce  titre  d'une  ooKection  de 
madrigau  :  Le  dette  et  txeeltenle  eotitpoii- 
tionl  de  Madrigali  a  tinque  voei  da  dherti 
perfetiUanl  nuuiei  Jatte, eioè,  dl  AdrUino 
^  Willar,  et  dl  Ltonarde  Barre  mo  diieipulo , 
tic.  Àpad  HUronifiMim  Seoluin,  isfo,  \a-V 
obi.  Ses  éludes  nnstcales  lermiaéei.  Barré,  qui 
était  prêtre,  sa  r«iidll  k  Rome,  où  il  entra  en 
qualité  de  cbanlre  h  la  chapelle  pontlfiwle,  le 
13  juillet  1517,  H  fut  mi  des  chantres  aposto- 
liques que  le  pape  envaja  an  coadle  de  tïente, 
en  1545,  pourdanaer  lear  aTis  sur  Ce  qoi  con- 
cernait le  cLanl  ecclésiastique  et  la  mnsiqne  d'é- 
glise. Ces  diantrei  furent  Léonard  Barré,  Jean 
Barré,  Jean  Le  Cont,  Jean  Mont,  Simon  Barto- 
Irni  de  Pérouse,  Pierre  Ordenei,  Antoine  Loyal 
et  Ivon  Barrf  ;  ils  se  trouTèrent  k  la  premitre 
session  du  concQe,  le  13  dér«mbre  1545.  Une 
maladie  épidémique  l'élanl  déclarée  ï  Trenlc , 
piusienrs  chantres  apostoliques  retSbrnirent  i 
Rome  précipitamment;  miis  Barré,  Le  Cont, 
Ordenez  ,  Bartolinl  et  Lojral  rESlïrent  h  leur 
poste,  et  suiTJrentleuiacileà  Bologne,  en  1547, 
quand  il  tut  transporté  dans  cette  ville.  Quel- 
ques motets  de  Barré  qui  oat  été  puhliés  par 
Gardane  de  Venise,  dans  ion  recueil  de  1544, 
prouvent  que  ce  musicien  était  fort  instruit  dans 
soj  art.  On  trouve  aussi  quatre  madrtgaui  à 
cinq  voii  de  u  composition  dans  le  recueil  cilé 
précédemment,  pages  8,9,  Il  et  11.  Pluueurs 
messes  et  des  motets  de  sa  composition  se  eon- 
serrent  ta  manuscrit  dans  la  bitiliollièque  de  la 
chapelle  pontBcale.  Le  conlrapuntiBle  dlé  sons 
le  nom  de  Léonard  Barre  ou  Barra  par  Kiese* 
wetter,  dans  son  Mémoire  sur  les  njoticiena 
néerlandais,  est  le  mâna  que  Léonard  Barrd 
dont  le  nom  ■  été  délirnré. 

BARRE  (Artoinr),  musicien  fraufait,  s'é- 
tablit 1  Home  vers  1550 ,  et  s'y  Ht  remarquer 
comme  compositeur.  En  l&U,  Il  ouvrit  une  iffl- 


primerie  de  musique  dans  cette  villa,  etj  po 
blia  nprimo  libro  dette  mute,  aeingve  vocJ, 
madrigali  dldivertiautori.  Cetecndl  contient . 
des  compotitlons  dUrkadelt,  de  Tincent  RuOo , 
deJaeqnet  de  Berchenetd'Antome  Barré  Ini- 
mCme.ll  paraît  qu'un  personnage  de  haat  rang, 
nommé  Onofrio  Vigili,  lulavaitroumi  les  moyens 
d'élever  son  imprimerie,  car  ii  l'exprima  ainsi 
dus  son  épitre  dédicaloire  :  Le  primllia  délie 
eete  meritamente  ti  tpêtiano  a  gvello  eh'è 
deW  origine  e  prineipiodi  dette  eottxmoca' 
gbme...  Da  laie etempkt  con/irmalo,  vengoa 
eaniaerare  U  primitie  delta  mla  stàmpa  à 
vol....  Aecettàte  advnque  conlielo  tiallo  quesli 
rntmijTvtti  di  variati  tutti,  perehè  ie  mie 
fortune  dianzi  eraa  nvlla,  etc.  Dans  la  m£me 
année  1555  un  second  recneit  fut  publié  par  llro- 
primerie  d'Antoine  Barré,  sons  ce  litre  :  Prliso 
Mbro  délie  Mute  a  i  voel,  madrigali  arloii 
i/i  itnfonio  Sorrrf,  s  otfri  dliierfl  auterj.  Le* 
noms  des  autairi  lonl  Antoine  Barré,  Alexan- 
dre RofTo,  Viaceot  HuITd,  Jean -Dominique  de 
Kola,  Lerma,  Lupicchina,  Vincent  Ferra,  Zom- 
berto  ilCaldarino,  Jules Fieaco,  Paul  Animnc- 
cla  et  Ghislain  Dankerls.  Parmi  des  millien 
d'œnvres  de  musique  imprimés  dans  la  leitième 
;  Biide,  l'aUté  Baini  dit  (Jtf«ni.  ttor.  erit.  delta 
vtla  e  délie  opère  di  Gio-Pierl.  de  Palettrina, 
I.  II,  p.  3D3,  n*  5B1)  qu'il  n'a  pai  trouvé  on  seid 
cahier  qui  poritt  le  nom  de  Barré,  postérieure- 
mcntil555;  mais  M.  Gupari,df  Bologne,  m'a 
signalé  deux  publicationi  faites  par  Antoine  Ban« 
poitérieuremeot  k  cette  date,  i  savoir  :  Seeondo 
libro  dette  MUte  a  qvaltro  voet.  Mlidrifali 
ariotldi  diverti  eecellenttttimiautorieoHda» 
eanioni  di  Giannelto  di  nvovoraetolU  et  dali 
In  Ivee.  In  Romx  appretto  Antonio  Barre, 
1558;  et  Madrigali  a  guattro  voei  di  Fran 
ceieo  Menta  novamente  da  lui  eompasli  et 
dali  in  lues  -.  In  Borna  per  Antonio  Barre, 
15M.  D'autre  par^  J'ai  trouvé  la  partie  d'alto  ' 
d'un  œuvre  intitulé:  /i primo  libro  de  Madri- 
gali a  qvattro  voei  di  Olivier  Bratiart-  In 
Borna,  per  Antonio  Barre,  15M,  in-t».  On 
trouve  i  la  DihIiotbiqDe  impériale  df  Paris  un 
recueil  qui  démontre  que  Barré  avait  quitté  Rom«> 
et  s'était  établi  imprimeur  de  mnsiqne  i  Milan. 
Ce  recueil  a  pour  titre  i  Liber  primut  Muta- 
rwm  cum  quatuor  vocibut  leu  sacre  cou- 
tionet,  quatvulgo  motetta  appellattl.  Uilan, 
A.  Barré,  15Se,  in-4o.  Cette  collection  eonlleal 
2a  morceaux  de  Palestrtna,  d'Orlaudo  Lasaus,  de 
Clément  Non-papa,  de  Cfprien  Rore,  de  Lerma, 
de  Maillart,  d'Adrioi  Willaert,  de  Panl  Animne- 
da,  d'Annibal  Zollo,  de  Lnpi  et  d'Hortce  VMchi. 
BARRE  (CBUtLES'HBiminELi},claveeinitl« 
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de  ta  reine,  épouse  Je  Lou<«  XIV,  occupait  eelte 
pièce  CD  lOSS.  On  a  de  ce  muaiclen  an  recueil 
mtUuXé-.Anclêntalriae/umleràdBaxparlies, 
avtc  la  deuxlèmet  eoupleli  en  tUminulions  ; 
Paris,  Ballard,  1S89,  iD-4°  oU.  . 

BARRE  (L'abW  DE  LA),  orgtuitte  de  la 
diapelle  de  Unii  XIV,  mort  en  1678,  «tait 
coiuiiléré  t  la  coar  comme  un  composlteor  be- 
bile.  n  a  écrit  plniieur»  morceaui  de  musique 
d'église  que  te  roi  aimait  â  entendre,  maia  qui 
■'ont  pas  été  publiés.  L'abbé  de  La  Barre  était 
seul  oi^aniste  da  roi  ;  après  m  n»rt,  sa  place 
Kil  divisée  en  quatre,  pour  les  o^anittes  Tame- 
lia,  Le  Bég»,  Butcme  et  NiTers,  qui  étaient  de 
service  allematÎTemeDt  pendant  un  trimestre. 

RABRE  (HicacL  db  la)  ,  composileor  et 
flûtiste  célèbre  de  son  temps,  naquit  à  Paris  Ter* 
teao,  el  mourut  dans  la  niénw  tIIIo  eu  1744.  Il 
était  fila  d'un  marchand  de  bois.  En  1700  11 
donna  à  t'Opéra  le  Triomphe  des  arts,  et  en 
170S  La  VinitUime.  On  a  aussi  da  lui  :  1°  Trois 
llrresde  trios  pour  la  Oùle,  imprimés  k  Paris, 
10-4°.  —  S"  Treize  suites  da  pièces  k  deut  Qùtcs, 
idem ,  in-t"  obloog.  —  3°  Sonates  pour  la  llûle 
arecbasse,  œuTre  4«  — 4°l<ecueilsd'airi&  boire, 
à  deux  parties,  I  vol.  b-4*  obi. 

BAHBE  (U).  fogres  Labarre. 

BARHET(Ai>oixoi(-MAn]C-RosE],liaatbo'iste 
disUagué,  est  né  en  1804,  dans  le  midi  de  la 
France.  Après  a«rir  appris  la  musique  dans  son 
enboceet  s'être  livré  è  l'étude  du  hautbois,  il 
perdit  ses  parents  ;  cet  événement  lui  (il  prendre 
la  résolntlM)  de  se  rendre  ï  Paris ,  où  il  Tut  ad- 
mis comme  élève  de  Vogt  dans  la  Conservattûrs, 
au  printemps  de  1813.  Ses  progris  lurenl  si  ra- 
pides que,  seiie  mois  après,  le  pronier  prix  de 
liaolbois  lui  Tut  décerné  au  concours  de  1S!4. 
Lorsque  Bernard  obtint  à  cette  époque  le  privi- 
lège du  théilre  de  t'Odéon,  pour  y  jouer  les  Ira- 
dtKiions  d'opéras  allemands  et  ilalieos,  Barret 
entra  dans  l'excelienl  orchestre  Tormé  i  ce  Ibéd- 
tre  par  Crémont,  en  qualité  de  premier  liaiit- 
faois.  La  mine  de  l'entreprise  de  l'Odéon  dans 
l'été  de  Iai7  SI  passer  cet  artiste  dans  l'orches- 
(re  de  l'Opéra  comique  ^  mais  deui  ans  après,  des 
•(très  avantageuses  lui  bjaxti  été  Taites  pour  oc- 
aiper  la  place  de  premier  hautbois  au  tliéStredu 
Tui  (Opéra  italien)  à  Londres,  il  alla  se  fixer  dans 
cette  ville,  où  il  est  encore  au  moment  oii  celte 
K)lice  est  écrite  (l8ïS).  A  ses  fonctions  de  pre- 
mier hautbois  de  l'opéra  italien,  ii  réunit  celles 
de  membre  da  l'orchettre  de  la  fiociélé  pLillior- 
mooique  et  de  profesuur  de  hautbois  à  l'Aca- 
dttnie  rojale  de  nfusique,  où  ii  a  formé  de  bons 
élèves.  Barret  a  publié  plusieurs  morceaux  pour 
auo  instrument,  |>amil  lesquels  on  remarque   : 


!•  Mélange  sur  ua  melir  d'OusIow  avec  accom- 
pagnementde  piauo,  Paris,  Brandns.  —  l'Air  lan- 
guedocien varié  avec  ace.  de  piano;  ibld.— 3*  Di- 
vera  morceaux  gravés  i  Londres.  Sa  prodac- 
tion  la  plus  importante  est  noe  méthode  pour  le 
ihutboia  qnî  a  pour  litre  :  A  compttt  Metltod 
fyr  tke  Obae,  comprising  ail  (Ae  aew  lt»sr- 
rtngt,  new  tabluoj  ihaku,icala,extrci$et. 
etc.; Londres,  JuUIen  et  Cie  (s.  d.)gr.  io-4'.  Cet 
ouvrage  est  )e  meilleur  et  Is  pins  complet  qui 
ait  été  bit  sur  le  hautbois;  il  est  terminé  par 
40  piè&s  progressiTes ,  4  sonates ,  et  qnlnie 
grandes  éludes. 

RARRETT  (Jun),  maître  des  eafantade 
cbtear  de  l'bépilal  du  Christ ,  i  Umdres ,  et  or- 
ganiste de  l'église  de  5.  MaTy-at'Bill,  toi 
1710,  fut  élève  du  D.  Blow.  Plusieurs  de  ses 
cliansona  ont  été  insérées  dans  la  eolkctioo 
ioUtulée  :  Pillt  to  purge  ttteUmcholt.  On  cmi- 
natt  de  lui  l'air  agréable  Janlhe  tht  lovetg,  qui 
a  été  introduit  dans  l'opéraduHendiint[B^gar). 

RARRIÈRE  (....),  violoncelUste  fraufïls, 
a  joui  d'uue  billanle  réputation  ï  Paris,  vers 
1740.  Il  avait  d^i  publié  deux  livres  de  sonates 
pour  le  violoncelle  lorsqu'il  partit  pour  l'Italie, 
en  1730,  dans  le  dessein  d'y  entendre  Fraucis- 
celloet  de  perrectionner  son  lalanl  par  des  leçov 
de  ce  grand  maître.  De  retour  t  Paris,  en  1T39, 
il  fit  graver  son  troisième  œuvre  de  sonates  où 
l'on  remarqua  les  progrès  que  son  goOl  aTsil 
bits.  Son  quatrième  œuvre  renferme  des  solos 
pour  le  violoncellei  le  cinquième  est  composé  de 
sonates  pour  le  parnlessus  de  viole,  et  le  sixième, 
de  concerts  pour  le  clavecin. 

BARRIERE  (ËtiniRE-BEanAaD-JoswB),  at 
ï  Valendennes  au  mois  d'odolH'e  1749,  se  rendit 
1  Paris  à  l'igededouieans,  où  llprit  deslefons 
de  violon  Je  Pagin ,  éleva  da  Tarlinl,  et  eut  pour 
maître  de  compo^tiou,  Pliilidor.  Après  s'être  lUl 
entendre  au  Concvl  spirituel,  Il  Tut  l'un  des  vio- 
linîstes  solo  de  ce  concert  et  de  celui  des  Ama- 
teurs. En  1801  II  joua  une  symphonie  concer- 
tante avec  Lifout  à  un  concert  de  Is  Salle  Olym- 
pique, lia  composé  plusieurs  œuvres  de  quatuors, 
de  symphonies,  de  Irios,  de  duos,  de  concertos, 
qui  ont  été  gravés  h  Paris. 

BAHBINGTON  (Uàihes),  né  k  Londres 
en  1717,  fit  ses  études  k  l'université  d'OUord 
et  au  cAll^edu  Temple.  Après  avoir  bit  nn  cours 
de  droit ,  il  devint  greffier  k  Bristol.  Au  mois  de 
mai  nu  il  lot  nommé  marèdial  da  la  cliambre 
haulcda  l'amirauté,  et  sucoessivement  secrétaire 
des  albires  de  l'IiOpilal  de  Grcenviich ,  juge  de* 
comtés  da  Mcrioneth,  de  Camavon ,  d'Auglese;, 
second  ingc  de  Chester,  et  enfin  commissaire  de* 
moni lie ns  k  Gibraltar.  11  est  mort  le  11  mare 
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1800,  Igri  de  BOiiante-Ireize  aii«,  membre  de 
pluiieurs  société»  HTintesel  préaldent  de  celle 
ilei  Antiquiirea  de  Loadrei.  Parmi  les  plècea  qa'il 

■  ftll  p«nittrt  dans  le»  Tran  sactions  plillosopbiqnes, 
ontroufc  (t.  UC,  p.  64}  uoe  lettre  BurMoui-t,eotu 
ce  titre  -.  Àecomtl  of  a  very  remarkaàU  young 
miufiHan  (Naliceiur  un  Jeune  musicien  tits-re- 
merqDablB).IIa  inséré  ausd un  pelilouTrage inti- 
tulé :  Expérience!  lur  le  chant,dei  <Hieavx,àiai 
ieïlfiice/Jan^put)liéaàLoi]dreaenlTfll,in^°. 
Eafin,onedeBarrington  quelques notea  mrdeuK 
!iutnimeiit«  en  nuge  dena  le  pays  de  Galles 
(Le  CroKth  et  le  Plb-Corn  ) ,  iesqueUes  sont  in- 
sérées dans  le  3"^  Tolume  de  L'ÀrchMogie  (I), 
sous  ce  titre  :  Some  Aeeoutit  of  tv>o  Mviieal 
tnUrumentt  usêd  inWala,  atec  une  pUncIte. 
Ces  notes  ont  été  lues  à  ie  Société  des  Anliquairee 
de  Loodres ,  ie  3  mai  17T0.  Bien  qne  lr<q)  som- 
maires, elles  oat  de  l'intérêt,  puce  que  Daines 
Bininglon  aralt  habité  le  pejs  de  Galles  et  y 
«Tait  non-seulement  tu,  mais  entendu  jouer  ces 
denx  Instmments, 

BARROILI1ET(P*DL),dianteur  français, 
est  né  à  Bayonne  le  lï  septembre  1810.  Fils  d'un 
négociant  de  cette  ville,  il  était  destiné  au  com- 
merce et  tut  eoToyé  i  Paris  ponr  y  Taire  dea  éto- 
des  spéciales  et  relattTesïson  étalfuturi  mais  lin 
goût  passiomié  pour  la  musique  le  poussa  k  re- 
noncer i  la  carrière  qu'on  foulait  lui  Taire  snirre 
et  à  entrer  au  Conserratolre  comme  élèTe  de 
chant  L'époqne  de  son  admission  dans  cette  école 
est  ISÏS.  Il  éUit  Igé  de  dix.hult  ans.  L'au- 
teur de  cet(e  notice  reçut  alors  plusiean  lettres 
du  père  de  Barroilbet,  lequel  voyait  aiee  chagrin 
la   résolution  que  rclui-ci  avait  prise,    o  Jr  ne 

■  crois  pas,  disait-il,  qu'il  y  ait  en  mon  nisTor- 
<  ganisation  d'uu  artiste  distingué,  et  Je  ne  me 
•  consolerais  pas  de  ie  voir  niusicisi  médiocre. 
1  Si  TOUS  le  croyex ,  au  contraire,  destiné  à  se 
1  [aire  dn  nom  honorable  dans  votre  art.  Je  ne 
•I  m'opposerai  pas  A  Cti  qu'il  suive  ion  penchant,  ■ 
Les  réponses  étaient  rassurantes,  bien  qne  les 
progrès  de  i'élfcve  ne  répondissent  pas  exacte- 
ment k  ce  qu'on  en  avait  attendu.  Après  deux 
anntesd'élDdessousUdirectiondeBanderal!,  au 
concours  décidant  de  1830  aucune  distinction  ne 
lut  décernée  ï  Darroilliel  qui,  ne  pouvant  espérer 
d'admission  à  l'Opéra,  se  di^:ida  II  aller  tenter  la 
fortune  sur  les  tliéùtied  de  l'Italie.  Arrivëà  Milan, 
il  y  prit  des  leçons  de  Paniua;  puis  il  lit  ses 
débuts  sur  des  tbéttres  de  troisième  ordre.  Après 
y  avoir  acquis  de  l'iiabltude  et  de 


clianla  à  Gènes,  Vérone,  Brescia,  Bergsme, 
Trieste,  Turin,  et  fut  engagé  k  Palerme,  en  t835. 
Les  succès  qu'il  y  obtint  le  Urent  appder  à 
Rome,  l'année  suivante.  Ce  fut  alors  qu'il  prit 
position  parmi  les  artistes  les  pins  distingués, 
par  le  talent  dont  il  fit  preuve  dans  VAstedio  di 
CalaU,  que  Doniietli  écrivit  pour  lai ,  et  ploi 
encore  dans  ]eHoberlo  Devereuxel  dans  \eCo- 
lombo  do  même  maître.  Une  maladie  de  larynx , 
qni  lui  survint  è  la  Hn  de  1137,  l'éloigna  momen- 
tanément de  la  scène.  Il  se  rendit  alors  i  Aaple* 
et  y  trouva  Honrrit,  peu  de  temps  avant  n  Sn 
tra^quc-  Après  ce  triste  événement,  BaRolibet 
s'éloigna  de  lltaUe,  et  vint  è  Paris,  oii  il  fut  engagé 
pour  l'Opéra.  DODiietti,  qui  n^avail  pas  perân 
le  souvenir  de  sessnccès  de  Rome,  écrivit  pour 
loi  le  rdlede  bariton  detafanorife,  par  lequd 
Barroiltiet  conquit  la  bveur  du  public.  GitàllatHhe 
TtU,  Lnsignan,  dans  la  Heine  de  Chypre,  et 
Chartei  TI,  mirent  le  sceau  k  sa  réputation  de 
chanteur  dramatique.  Ce  fut  an  milieu  de  ses 
triomphes  qu'il  quitta  l'Opéra  en  1B47,  parcequll 
ne  put  s'arranger  avec  l'administration  de  ce 
spectacle  ponr  le  chiffre  de  ses  appoinlements. 
Depuis  lors,  Bsrroilhet  ne  s'estplus  hit  entendre 
que  dans  des  concerts ,  et  sm'  les  tl>éltres  des 
départements. 

BARSANTl  (Fbàkçois),  né  ï  Lnequés  Ters 
le90,  étudia  d'abord  ï  l'université  de  Padoue;  mais 
U  ne  tarda  point  à  abandonner  ses  étades  littéraires 
ponr  se  livrer  k  celle  de  la  mnsiqiie.  En  1714  il 
se  rendit  è  Londres,  ei  entra  k  l'Opéra  comme 
flûtiste.  Pendaatsonséjouren  cettevllie, il  pu- 
blia :  t*  Sis  lolos  pour  flOte  avec  accompagne- 
ment deba:sc,  l"  livre-,  2o  S!i  sok»  idem, 
3*  livre;  3"5ixsonatespour  deuiviolonset  basse 
tirées  des  soles  de  Gemioiani.  Après  plusieurs 
années  de  rMémn  k  Londres,  BarsanU  accepta 
une  place  lucrative  qui  lui  fut  ofTerie  en  ' 
Il  prolit>de  son  séjour  dans  ce  pays  pour  ras 
sembler  une  grande  quantité  de  chansons  popu- 
laires auxquelles  il  Ht  des  basses.  Vers  1750 ,  i 
retourna  k  Londres.  Le  mauvais  élat  de  ses  af- 
faires l'obligea  A  solliciter  une  place  à'allo  dons 
l'orchestre  de  l'Opéra  et  dans  celui  du  Vanthail, 
quoiqu'il  fOtdéjk  fort  Agé.  Vers  lemémelemps 
publia  Douxe  Cancerfos  pour  violon,  et  Six  An' 
tiennes  dans  le  style  de  Palestrina  ;  maisi 
vrages  ne  lui  olfiireatque  de  fs~ 
et,  vers  la  tin  de  sa  vie ,  11  tomba  dans 
sère  profonde.  On  ignore  en  quelleannécil 

BABSOTTl  (THOxAS-GASPAao-FoimiNË), 
né  è  Florence  le  (septembre  17S5,  fut  appelé  m 
1S09  par  la  reine  d'Étnirie,  infante  d'Espagne, 
alors  à  Compiègne,  pour  remplir  auprès  d'elle 
et  de  SCS  entWils  les  fonctions  de  professeor  d« 
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pboo  et  de  chanl.  Celte  princetu  ayant  été  nii- 
%nét  i  Rome  par  Napuléoa,  M.  BarGOtli  s'établit 
i  nice,  où  il  fut  nommé  Olga alste  et  maître  de 
cnapelle  delacatliMrale.  En  ISIS,  il  se  rendit  i 
Marseille ,  et  cinq  am  apris  11  y  fooda  une  icole 
de  chant  pour  les  remmes,  et  on  enaelgnement 
deiDUsiqueau  collée  royal.  En  1S31, il  propoaa 
an  maire  de  la  ville  de  Marseille  l'élabliuement 
d'une  teo\e  eratoite  de  mu^niiB  ;  *'>a  projet  fut 
goOlé  1  l'école  Tut  fondM  ;  et  il  en  fui  nommé  dl- 
recteur.  Dans  cea  roocUons,  il  a  montré  «ntanl 
d'intelligence  qne  de  dérouement.  M.  BaraottI  eat 
aaleur  deh  ouTrigei  suiranla  qu'il  a  pnbliég  ; 
1°  L'air  dei  Tsroliens,  varié  pour  ie  piano,  avec 
accompagnentent  de  violon  et  bisee,  —  1*  Air 
tarl6  en /a,  avec  accompagnement  de  violon  et 
basae.  —  3o  Dl  fantipolplfi,  varié  pour  1«  piano. 
—  4*  Let  Foiiu  d'£spagne,iiariéei.—  S<>  Six 
nocturnes  ï  deux  voix.  —  6°  DoTitine  lalwmfac 
regem,  1  troi»  voix  et  cboenr,  avec  orchestre.  — 
7°  Méihodt  de  niviJ^U'à  l'uuge  de  l'école  gra- 
truite  de  Maneille;  MarseUle, -ISIS.  Pinsieun 
compositions  du  mËme  artiste,  parmi  lesquelles 

cbesire ,  sunt  encore  Inédites. 

BARTA  (Joseph),  compositeur,  né  en  Bo- 
bCme  ,  vers  1744 ,  fut  d'alurd  oi^aniste  à  l'église 
de  Saint-PaullD  t  Prague ,  et  établit  ensuite  m 
résidence  à  Vienne ,  ob  il  écrivit  pour  le  théâtre. 
Il  est  mort  dans  celte  ville  en  IS03.  Ses  opéras 
les  pluBConnuBsont  ilo  Daitt  niehlffut  ::ura- 
Ifien  [11  est  dangereux  de  contieEller  Ici),  op^rnlte, 
17B0 .  —  !■  Ilmerealo  di  MaCtitanlile,  op.  hufTa, 
Vienne,  1784.  —  3*  Der  adelichr.  Tagelœhner  (le 
Jauni iliernohle),  opérette,  ibid.,  1795.-4°  Die 
donnemde  Légion  (La  Légion  d'éclairenrs),  opé- 
relte  en  2  acte*.  On  a  anasi  de  Ini  six  quatuors 
pour  1  violons,  alto  et  baste,  op.  1  et  G;  quatre 
concartos  de  clavecin  ;fl  dueltt  a  dueiopranl. 

B  ART  ALI  [Ainonrel,  maître  de  dtapdle 
de  l'empereur,  à  Tienne,  vers  lASO,  passait  pour 
l'un  dea  plus  hkbDe*  compositeurs  de  sou  temps. 
Il  a  publié  des  trios  pour  divers  instruments  sous 
le  Utre  :  Thetmtrvsmtuicut  Mvmiiutrumen- 
loTvm,  Dillingue,  1671 ,  in-fol.  et  dm  symplio- 
nleai  3  et  à  4  parties,  sous  ce  titre  :  Prûlhimia 
suaoUsima  lanalarum  suaviuimarum  gtim 
nunc prima  editionein  Germaniaprodieninl, 
cum  IHInu  tt  gualuor  initrumenlU  Ttdaclx, 
lfl73,  in-4<>  obi.,  «ans  nom  de  lieu. 

BARTEl  (JtaaBEj.eu  UUd  Barthams,  moine 
augoslin,  Dé  a  Areno,  fut  général  de  son  ordre  à 
Rome,  su  commencement  du  Oix-teptiËma  siècle. 
Il  a  fait  imprimeries  ouvrages  su  ivanls  ;  1°  Aei- 
fOMor.  Sanetafer.  S,  0  el  Sabb.  major.  Htb- 
ifciR.4parfft.  poc.,  Venise,  I0e7,in-4o.— S*  .Wfsie 


ttdùttovoeieimbaKO  eontinuo;l\ame,  leos.— 
3»  llpTimaUbrodtTicercmiad'aevoci. — i^Jl 
\do  libTo  degll  eoncerli  a  due  voei,  ac- 
«wmara  eon  gualsivoglia  ilro- 
tncHto,  eon  la  parle  amCinva  per  Corganoi 
Rome,  ISie. 

BAllTEL  (FHANçuu-CoHRkD};  Toyei 
BARTL. 

BARTH(HBN8i),maItredemuslquedel'<glise 
Saint-BaToa,  à  Gand, depuis  1783  josqu'ï  17B0,a 
publié  de  sa  composition  :  Six  motets  à  grand 
chœur  et  tix  duetles  (sic)  pour  deux  bmes , 
avec  deux  violoni  el  orgue,  dédiés  ou  prince 
Charlei  de  Lorraine,  gouverneur  des  Pays- 
Bas;  In-fol.  (sans  date  et  tans  nom  de^lieui 

UARTH  (CBBÉTini-StmiEL),  né  i  Claudia 
dans  le  comté  de  Schonhurg,  en  173&,  fut  l'un 
des  plus  grands  virtttoaes  de  son  temps  anr  ie 
hautbois.  Il  reçut  des  leçons  du  célèbre  Jean- 
Sébastien  Bach,  au  gymnase  de  Sainl-Thwnas,  k 
Leipsick.  Au  sortir  de  cette  école,  en  t753,  il 
entra  au  servies  de  la  petite  cour  de  Rudotstadl, 
qu'il  quitta,  en  1761,  pour  une  place  de  musideii 
de  la  chambre  du  duc  de  Weimar.  En  176S, 
il  s'attacha  au  prince  de  Mecklcmtraurg,  et  enfin, 
en  177J,  il  fat  admis  i  la  chapelledn  Landgrave 
deHess»CBssel,avec  un  tralt«uent  de  huit  cents 
riidalers  (environ  mille  écus  de  France); 
mais  ft  l'avénemeut  du  dernier  landgrave  (en 
17Se],  les  théâtres  français  et  Italien  ayant  Hé 
congelés,  Barth  passa  k  la  chapelle  du  roi  de 
Danemanji  aux  mêmes  conditions.  On  lui  doit 
plusieura  concertos  da  hautbois  fort  brillants 
pour  le  temps  où  ils  ont  été  écrits.  Les  trois  pre- 
miers ont  été  publiés  à  Copenhague,  le  qualrifem* 
à  Offenbach,  chei  André,  le  cinquième  (oeuvre 
11)  à  Leipsick,  chez  Brdlkopf  et  Haertel.  Au 
nombre  de  ses  autre*  compositiuis,  oo  remar- 
que :  1*  Rondeau  suisse,  pour  haulbois ,  avec 
orchestre,  œoïre  10;  Ibid.  _1'  Diveitesemenl 
pour  hautbois,  deux  violons,  viole  et  basse, enivre 
S  ;  f6.  —  3'  Pot-pourri  pour  hautbois  et  piano, 
oeuvre  S,  Offenbach  ,  André.  —  4»  Sonates  pour 
piano  et  haulbois,  Hanovre,  Kruschwitt.—  6'  Six 
écuuaises  pour  piano,  Copenhague,  Lose.  —G* 
Grande  symphonie  pour  itnlrumenU  à  v^nl,  01- 
fenbach ,  André.  —  7°  Ouverlure  pour  orchestre, 
(euvre  1S,  Ibid.  Barth  est  mort  h  (>)ptinhagoe  le 
BJuillet  1SD9,  atec  le  titre  de  musicien  pen- 
sionnaire de  la  cliambre  du  rai. 

BARTH  (F.-PHtLn>FE-CB*.Bi.E«-AsToraE), 
fils  du  précédent,  né  à  Cassel,  en  1773,  succéda  i 
son  père  dans  la  place  de  hsutlKiiste  de  la  clin- 
pelle  royale  i  Copenhague,  Il  s'est  livré  aussi  a 
la  composition,  et  s'est  fïit  connaître  par  deux 
Teciicilr,  l'un  de  chansons  danoU^,  l'autre  de 
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\,  publié!  à  Coiicnbague,  el 
par  un  concerto  pouT  BAIe,  publié  kLeipiick,e1iei 
BreHkopfet  Baertel.  Pannj  setonrrages  inédîti, 
OD  cunpte  plntieurt  concaKos  pour  bsntboU, 
d'anlrei  pcmr  llùte,  et  une  «ymphoaie  eoncer- 
lante  pour  deux  cors.  La  roi  de  Danemark  i 
nommi  Btrtb  directeur  de  m  musique  d'har- 
moBie.  On  t  exécuté  à  Copenhague  deai  ourer- 
tursi  de  u  ccmpositioa  en  1B19. 

BABTH  ( ),  neveu  et  élèie  de  Charlea 

Slamili,  Déen  1T74,  joua  k  Jacour  de  Turin,  ï 
l'îge  de  huit  lus,  des  concertos  de  fiolon  et  Gt 
ultre  l'admiration  des  amateur*,  parla  hardieue 
et  le  Uni  de  son  jeu  ;  mais  plus  tard  U  ne  réalisa 
pas lesesp^rances qu'il avall données.  Aprèsavoii 
été  un  prodige  dans  eoa  enrance,  il  ne  fut  qu'u)i 
artisle  mcdiocre  dani  la  force  de  l'Age.  II  apubLé 
1^  Rotterdam,  eh  173a,  des  pots-pounie  pour 
deux  Tioloas,  n"  1, 2  et  3;  un  pot- pourri  poDr 
violon  Mul,  et  un  pot-pourri  pour  piano  et  vio- 
lon. On  croit  qu'il  est  mort  Ters  1798. 

BARTH  (Gdstjlte),  fils  d'un  ténor  de  la 
clia[telle  impériale,  est  ué  &  Vienne  Ters  ISIS.  Il 
y  est  directeur  de  la  société  de  citant  de*  cliœurs 
d'hommes,  depuis  1S48.  On  a  publié  de  saeom- 
puBition  des  Liedtr  k  toïx  srale,  des  quatuors 
et  des  cboMiFS  pour  Toii  d'hommes.  En  1M3  il 
a  fait  exécuter  k  Vienne  une  meste  de  sa  com- 
position quia  obtenu  l'approbation  des  connais- 

BABTIIEL  (Jeak-Cbrétien),  organiste  de 
la  cour  à  Allenbourg,  naquit  ïPlsuen  te  19  avril 
177S.  Une  réunion  de  circonstances  beureusea 
riiorisa  le  défcloppement  de  ses  dirposilions 
l>our  la  musique.  Son  père,  qui  aimait  lieaneoup 
i-et  art,  lui  fit  prendre  à  l'ige  de  cinq  ans  des 
leçon*  do  piano  da  céitbra  organiste  flœster. 
Deai  années  aprts  il  lui  donna  un  maître  de 
violon.  Les  progrès  de  l'enfant  furent  si  rapides, 
qu'il  excita  l'admiration  de  Mourt,  k  i'kge  de 
cloute  ans,  dans  un  concerta  de  piano  qu'il  eié- 
l'ula  chez  le  canlor  Doles,  à  Leipsick.  Feu  de 
t«mps  après.  Il  entra  a  l'école  de  Salnl-Thonus 
(le  cette  ville,  et  sous  la  direction  de  Hiller  et 
de  l'organiste  Goemer  il  acquit  un  talent  re- 
marquable sur  le  violon  et  sur  l'orgue.  Il  n'était 
âgé  que  dequatorae  ans,  Jorsqu'on  lui  ollrilune 
place d'organiBte;ï  s^teaiis,iirut  nommédlrec- 
leur  des  concerls  de  la  cour  de  ScliiEnebourg, 
sur  la  recommandation  de  Hilier.  Quelque  temps 
aprts,  Bartliei  retourna  k  Leîpsicii  pour  conti- 
nuer ses  études;  maisdeax  ans  s'étaient  k  peine 
écoulés  quand  il  fut  nommé  directeur  de  musi- 
que k  GroHz.  Ce  fut  dans  celle  ville  qu'il  com- 
uiança  i  donner  des  preuves  de  son  talent  par 
wl  caniposilions  pour  l'ëgliae  et  pour  les  con- 


cert*. Il  se  fit  aussi  admirer  par  son  ei^Uon 
savante  sur  l'orgue-  Après  avoir  passé  pluaieora 
auiéa*  k  GreJk,  il  entreprit,  d'apcè*  les  conseils 
de  son  ami  Brand,  nn  voyage  moslcal  en  Alle- 
magne. Dans  les  grandes  villes  oil  il  se  Gt  enten- 
dre, il  donna  une  si  haute  Idée  de  son  talent, 
qu'on  lui  offrit  la  place  d'organiste  de  la  cour  ï 
Allenbourg,  devenue  vacante  par  la  mort  du  cé> 
lèbre  Krebs,  élève  de  Jean-Sébastien  Bach.  Il 
prit  posKssion  de  cette  place  en  tsos,  et  ne  l'a 
point  quittée  depuis  lors.  Barthel  a  beaucoup 
écrit  pour  l'église  ;  on  cite  particniièremeat  une 
suite  de  cent  quatre  psanmes  k  quatre  voii,  une 
cantate  pour  le  jour  de  Ptqnes,  et  une  grande 
quantité  de  pièces  d'orgue;  mais  aucune  de  ces 
productions  n'a  vu  le  jour.  On  n'a  publié  de  sa 
composition  qu'on  recnell  de  dlt'tiolt  dansés  pour 
le  piano,  sous  le  litre  de  f  fore  miulcale  (Husi> 
kallsche  Flora) ,  et  douze  valses  pour  le  même 
instrument,  Leipsick,  Kollmaun.  Barthel  est  mort 
le  10  juin  1S3I. 

BARTUÉLEHON  (F.-Hi?i>olitb],  com- 
positeur et  violoniste,  appelé  par  les  Anglais  far^ 
leman,  est  né  k  Bordeaux  en  I73i.  En  I7E6  il 
alla  k  Londres  où  il  fit  représenter  ion  opéra  de 
Pélopldas ,  qui  eut  un  sf  grand  succès,  que  Gar- 
rlck  alla  trouver  l'auteur  sor-ie-cliamp  et  lui 
proposa  de  travailler  pour  son  théUre  ;  mais, 
craignant  qu'il  ne  pût  composa'  aor  des  paroles 
anglaises,  il  prît  une  plume  et  se  mit  k  écrire 
des  vers  pour  un  air,  afin  que  Barlliélemon  s'* 
excrfkt.  Celui-ci  regardait  par-dessus  l'épaule 
de  Garricli ,  et  écrivait  en  même  temps  la  mu- 
sique de  l'air.  I^  grand  acteur  «'étant  levé,  re- 
mit le  papier  à  Barthélemoo,  en  lui  disant  : 
Tenu,  monsieur,  voici  ma  parolet  ;  k  quoi 
le  musicien  répondit  :  T'en»,  moniteur,  voilà 
ma  musique.  Gne  telle  lacililé  causa  l'admin- 
tion  de  Garrick,  qui  proposa  k  Bartliélemon  de 
composer  la  musique  de  la  Airce  intitulée  :  A 
ptep  hthind  tke  cvrtai»  (ie  jour  passe  k' 
travers  les  rideaui),  et  qui  promit  de  faire  sa 
fortune  ;  niais,  loin  de  tenir  sa  parole ,  il  refusa 
même  de  lui  payer  Is  somme  dont  ilsétaient  coa- 
venus,  quoique  la  pièce  eût  eu  lOS  représenta- 
tions. Kn  l76S,BarLhélemon  litunvojagek  Paria 
et  ï  donna ,  le  2s  décembri^  la  pastorale  in- 
titulée Le  Fleuve  Seamandre,  dont  les  parole* 
étaient  de  Renuut.  Puis  il  retourna  k  Londres. 
En  1770,  Barthéiemon  devint  chef  d'orcljeitre 
du  Wauxhall.  Pendant  les  quatre  années  sui- 
vantes,il  Si  représenter  le  Jugement  de  Pdriif 
la  Peinture  enchantée,  et  (eu  177f}  t/ie  MaUl 
0/  tht  Oaks  (La  lille  des  Cliénes)  ;  mais,  dé- 
goûté par  les  IracasKeries  ijue  lui  faisaient  éprou> 
ver  les  dir«ctéuri  .esneclacle*   il  prit  le  [laiti 
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4e  njiv  •»  AllMusne  et  ea  lUUe,  où  «m 
talent  eomne  Tiolodkte  lui  pnMwrt  dM  wcoèi. 
L*  raine  dt  Napki,  k  qui  Mm  jeo  tT*it  plo,  loi 
donna  âne  lettra  pour  w  kbot,  Hirie-Antoi- 
nette  ;  Il  ent  l'hoDoenr  de  U  rsmettra  luf-mSiM 
\  Veniilte*;  malt  D  nereita  pai  longtempi  ea 
Franw.  tJn  cngagoiMot  atuilageoi  lui  ftat  oHut 
ponrPnblb,  et  H  l'y  rendit  en  1784  aTec  h 
témiat,  caalatiice  Tort  babile  qu'il  avait  JfrauaAe 
«■  Italie.  11  est  nwrtk  Londres  ea  tBOS.  Onlfa 
Ml  Dp^i,  il  a  puhUi  ;  I*  Conetrti  a  vioUtio 
fHneipalt,  Londrei.  —  1°  Six  duoi  pour  deux 
violons ,  œuTre  bnitlème ,  ibid.  ~  3°  Six  qva- 
tuoTM  pour  deux  vUiUmi,  alto  et  bout.  —  i' 
Ptltla  Uçoru  pour  U  ptano.,  il)id.  — t"  Pré- 
ludapottr  Vorgue,  op.  Il,  ibid.  -~  tfl  Troii  le- 
gotu  pour  It  piano,  daiu  le  tlgle  de*  plus 
çrandt  naUrei,  ttrid.  —  7°  Vne  leçon  dant  le 
ttfU  de  Steriel,  OM.;  iwo.  —  8°  Dwm  pour 
deux  violons,  iUd.;  isoo. 

BARTHELEMY  (Jun-Jicqdk),  abbé, 
grand  trJMrier d« SaintHartin de  Toun, sent- 
taire  général  des  Suluei  et  Gri»on«,ele.,  naqalt 
t  CauiB,  prèi  Aubape,  le  10  janvier  1710.  Aprèi 
.  avoir  lUt  de  brillantei  études,  daoa  leiqaelle*  il 
apprit  prnqne  ea  même  temps  le  latin,  le  grec, 
l'bébreu ,  le  sjrriaqne ,  le  chaldéen,  l'arabe,  les 
-iiittliématiqi]ea,raatroii(nnie,elc,,  il  wrendlt  k 
Paris  fo  1744,  ol  il  M  livra  à  l'étnde  de  la  nu* 
ndamatlqoe  par  lei  cousella  de  Gros  de  Bok, 
«Ion  garde  du  eabinet  dea  médaillei.  En  1747. 
Barthélémy  fut  nommé  i  l'Académie  dea  isa- 
criptlons,  en  Templacemaut  de  Doretle,  mort 
dans  U  mime  année.  Nommé  luccessivemeot 


membre  de  la  société  royale  de  Londrei  et  de 
celle*  des  Antiquaires  de  la  même  ville,  il  par- 
vint en  nu  i  ta  place  de  garde  du  caldaet  de* 
antiques,  laeanle  par  la  mort  de  Bo».  Ayant 
Ait  un  Toyaga  en  Italie  pour  de*  rechercbei  re- 
taUves  k  sa  place,  Il  fit  i  Rome  la  (oaadisance 
du  duc  de  CboisenI,  alon  ambassadeur 'de 
France,  qui  conçut  poar  Ini  l'amitié  la  pins  vive, 
4l  qui,  ptrvenu  au  miniilire,  s'occupa  cooilam- 
ment  dn  eoln  da  sa  fortune.  L'Académie  tna- 
-faiso  le  T«çut  dans  son  sein  en  1789;  mali  la 
fortune  qui.  Jusqu'alors,  lui  avait  été  Tivorable, 
4*acc*blB  bîeotAl  de  revers.  Privé  de  vingl^doq 
mille  livre*  de  rentes  par  la  révolution,  il  fut 
réduit  an  pins  étroit  nécess^re,  et  mourut  ac- 
cablé d'inflrmitéi  Ie30avril  1795, Igé  de  soixante 
dii-neof  in*.  Il  a  publié  -.  Bntreiient  »ur 
l'ilaî  de  la  musique  grecque  reri  l«  milieu 
du  gutUritme  tièele  de  l'ère  vulgaire,  Parii 
1777,  in 8°.  Cet  opuscule,  écrit  avec  élégance, 
«t  ciMtaaaDt  des  notlont  asia  exidei  sur  la 
■miqne  grecque  à  l'époque  qne  raotear  ■  cboi- 


■le,  eat  extrait  de  ion  grand  ouvrage  intitnlé  : 
Yot/agi  du  /eune  Anacharti»  en  Grèce,  et  y  t 
élé  refondu  dans  toutes  le*  éditions  qu'on  a  Mlw 
de  ce  livre.  Sur  la  Toi  d'une  mauvaise  compila- 
tion intitulée  Bibliographie  musicale  dt  la 
Itanee,  UeUenlltal  a  attîfibué  i  Barthélémy  ua 
livra  qni  a  pour  titra  La  Cantatrice  grammai- 
rienne, etc.  i  jamais  le  savant  acadéi^len  n'a 
songé  k  une  productloD  de  cette  eapiee.  (Tojei 
l'article  suivant.) 

BAATHÉLEUY (L'abbé Loois),  nékGre. 
noble,  vers  17M),  quitta  de  bonne  heure  ta  viUe 
natale  et  se  Bxa  à  Paris.  On  a  de  lui  qoalqnea 
oavrage*  médiocres ,  an  nombre  desquels  se 
trouve  celui  qui  a  pour  titre  :  La  cantatriee 
grammairiemtK,  ou  l'art  Rapprendre  Vortk» 
graphe  française  lani  le  secours  iPaueun 
natlre,  par  le  moiro  des  ehatuont.  Genève 
et  Lyon,  1787,  in-S». 

BARTHÉLÉMY  (Ptitu),  Utiérateur,  ni 
k  Bouli^ne-sur-mer,  est  oumu  par  piusieurB  oo- 
vrages  au  nombre  deequela  on  remarque  :  Lt 
Rideau  lëTié,  ou  conspiration  Jlaçranle  eMtre 
VOpira.  Boulogne,  fofael  jeune,  iBia,  iit-8*,  de 
tapage*. 

BARTHEZ(Padi^o*ipb),  célèbre  physio- 
logiste, professeur  honoraire  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Montpellier,  médecin  consultant  de 
Napoléon  Bonaparte,  membre  de  U  Lé^on  d'hon- 
neur et  associé  de  l'institnt,  naquit  ï  Montpellier 
le  11  décembre  17M.  Il  BtieeétudesiNarbonoe, 
od  résidait  son  père,  Ingénieur  du  Languedoc, 
puis  k  Touloose,  el  Fut  reçu  eu  17&3  docteuren 
médecine  k  la  faculté  de  Houtpellier.  Il  mourut 
à  Paris,  d'une  Oèvre  maligne,  le  13  octobre  ISOC. 
On  ne  parlera  point  ici  de  ses  travaiia  snr  la  mé- 
decine, qni  n'ont  aucun  ra[^)ort  avec  l'objet  de  ce 
dictionnaire,  maisd'un  on vragepcsUiume  publié 
par  les  vAb*  de  H.  Bartttes  de  Harmorib«*,.sao 
frère,  iutitnié  :  TYaIfé  du  beau;  Parii,  1(07, 
in-S*.  On  y  trouve  un  chapitre  très-curieux  Inti- 
tulé ■  nouvelles  recherches  sur  la  déclamation 
Ihédlrale  tfei  oniHena  Greet  et  Konaint.  Voy. 
le  Magas.  encyclopédique,  sixième  année,  t.  T, 
p.  iw. 

BARTHOLDY  (SÀionoN),  d'une  famiDe 
israêlitedeBerlh),apublié  dans  la  Guette  mu- 
sicale de  cette  ville  (an  1805,  n<>  s}  on  article 
ijititnié  :  Veber  den  Volkiguang  der  SIcttianer 
{  Sur  le  chant  populaire  de*  Siciliens}. 

BARTBOLIN  (aisraan),  fils  de  T>(oma* 
Bartliolln,  médecin  du  roi  de  Danemark,  naquit 
i  Copenhague,  en  IBM,  él  moumt  ver*  170S.  D 
fut  anul  docteur  en  médecine  et  protesHur  d'à- 
nalnnie.  On  a  de  Inl  beaucoup  d'ouvrage*  an 
nombre  deMjndi  te  trouve  un  traité  De  UNI* 
17 
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V4ter»m,  et  eortmi  «tu,  tibri  Irtif  Rome,  IS77, 
ia-%',  flg.  Ce  ]1ti«,  qnt  rauteor  eompou  k  l'ige 
de  TJngt-deu^uii,  est  rompli  d'éruditioD,  mail  mi- 
tfèreroentdépourTU  de  critique,  eltipeuiirèiinu- 
tUa  pour  lliUtotre  de  l'art.  11  y  ea  a  naa  seconde 
éditiop,AmGterdMD,Wetitefn,  1679,10-11;  dm- 
vins  l'a  austi  intéré  dani  le  tome  6  de  ton  Tht' 
taw.  anliq.rgman.,  p.  1157. 

BAHTHOLIN(JE*i>-FHtDâtic),  profesMor 
do  maihématiquea  et  auesMur  da  consistoire ,  k 
Copenhague,  naquit  dana  cette  ville  le  27  na> 
membre  lees.  Après  aTofr  Tini  ses  dtndes,  tl 
TOjugea  eu  Hollande,  en  Angleterre,  en  France 
et  en  Italie.  De  retour  dans  sa  pairie,  U  prit  p«s- 
tesalon  des  places  dont  il  est  parlé  ci-dessus,  et 
te  Ihra  k  des  traTaoi  littdralres.  Il  mourut  le  30 
mal  I70B,  Parmi  les  onTiages  de  u  composltiDa 
qol  ont  été  imprimé*  apris  sa  mort,  on  remar- 
que: DiitertatiodtSaitUfitrmatieamiMralo. 
.   Copenliagne ,  174S. 

BABTIIOLIM  (Orioiuxi),  ou  plutôt* £(ir- 
toUni,  compositeur  né  k  Sienne,  rers  la  fla  du 
■dilftme  sièole,  estindiqué,  par  le  calaloffue  de 
PattorlT  (Munich,  ie&3},  comme  auteur  des 
ouvrages  suiianls  i  1°  Mate  eoncerlaU  a  &-E> 
voci.  —  21  Motettl  ai,"!,  i-6voei,eon  basto  eon- 
Hbuo.  — a*  CaiaontUeedarieaHaTomana,a 
(vacl,louBiniprimés  à  Venise.  On  trouve  quelques 
motets  de  Barthollni  dans  les  collections  publiées 
i  ADTer»,chei  Phalèse. 

aâRTHOLOHiCUS  DE  GLANT- 
VILLE,  descendait  de  la  (àmille  des  comtes  de 
ButTolk,  el  fut  moine  Trancltcaln.  Il  écrivit, 
vers  tjes,  un  traité  Dt  proprletatibut  rtnitn , 
qui  (ut  traduit  en  (ranQais  par  un  moïoe  nommé 
Jean  Corbielion ,  dans  l'année  1371,  et  en  anglais 
par  Jean  Trerisa ,  vicffire  de  la  paroisse  d<  Der- 
kelej',  en  I3M.  Hawkins  a'est  trompé  lorsqu'il  a 
dit  (  BUlory  of  Ibe  ttienee  ond  practlee  of 
Mutk,  t.  II,  p.  1Ï3}  qn'il  paraît  que  l'original 
a  été  piibliéA  Harlem ,  en  14BS.  [^  livre  Imprimé 
dana  celte  ville,  en  U8&,  par  Jacques  Bellaert, 
est  une  traduction  hollandaise.  La  plus  ancienne 
édition  connue  du  texte  la tinde  Bartholomé,  avec 
une  date  certaine,  est  «elle  qui  a  été  imprimée 
en  ItSO  (in-(ol.  gothique),  par  Nicolas  Plstoi;is 
de  Benslieym  (ou  plutét  Beiuheim,  ville  da  duché 
de  Uesse-Damutadt)  et  Marc  Keloliardl,  de 
StrutNHirg ,  sana  nom  de  lUIe  (l).  Dans  ce  livre 
de  la  propriété  du  cAoïM,  BarthoiMné  traite 
d'une  manière  asseï  étendue  delà  trompette,  de 
la  Dûle,  du  ctialumeau,  do  la  lambnque,  de  la 

(11  Ob  ptitBOuaUa  la  jroiliHlM  U»rm«n.  4cK.  Bra- 
■M,  im  Iw  diitna  èdlHau  dn  tnu  onil»l ,  cl  d« 
((oiaes  de  la  troUiaiiieMItkiii.paeqido  rt  Hi, 


symphonie,  de*  tlinbale*,  de  U  eltbM«,  ia 
paaitérion ,  de  U  lyre,  de*  cimtwtea,  dn  lUtre 
et  des  déciles.  HawklDS  a  ccnsnité  cet  ouvrajp 
pour  son  hialoire  de  la  musique,  et  a  dté  de 
longs  passaim  de  l'anciHine  traductiim  eagltlie 

(t. II,  p.  179  k  18B). 

BAATIIOLOH.£US  (  Jeir-Cu^tibi  X 
littératenr  qni  vivait  ven  la  fin  du  dli-sepliime 
sitcle,a  publié  nne  dIsaertatioD  qni  a  ponr  titre  : 
Sitrdus  dttone  Jvdteant.  léna,  1B90,  tn-4*. 
D'aprti  une  note  qne  Je  tronve  dans  les  papiers 
de  Peme,  il  paraît  qu'il  s'agit  dans  cet  ouvrage 
d'une  expérience  renouvelée  de  no*  jours  pour 
rendre  sensibles  aut  sourd*  les  vibrations  de* 
lop*  par  le  moyen  d'un  condncleur  métalliqoe 
appuyé  sur  la  poitrine. 

'BARTHOLOHEl  (  Le  comie),  de  la  fïmille 
des  comtes  Gallici,  compouteur  italien ,  vécnl  vers 
le  milieu  du  seiiitme  siicJe..On  a  de  lui  une  col- 
lection de  motets  qni  a  pour  titre  ;  Motttta 
qvtnqvtvocibussuaiAtttmeaanantia.  Ventila, 
app.Ant.  Gantant,  IM7,  in-toobL 

BARTHOLOHEl  (  Anci-Hicbel).  roftc 
BARTOLOMI. 

BARTL  (Funçois-Coinui)},  docteur  eaphi- 
losopble,  et  professeur  de  mathématiques  tnns- 
cendantesan  Lycée  normal  d'Olmiita,  naquit  le  14 
Juin  llbO  k  Wcyperlb ,  en  Boliéme.  Apris  avoir 
enseigné  k  Vienne,  i  Prague  et  kBrflnn,  il  teliia 
délînitivement  k  Olmût*  en  isoo.  11  y  mourut 
le  18  octobre  1B13.  Auteur  de  pinalean  ouvrages 
eetimés  conceniant  les  mathématiques  pure*  et 
appliquées,  il  cultivait  aussi  la  musique  avec  sac- 
cet  et  passait  pour  un  virtuose  sur  l'Iiarmonic*. 
11  publia  d'abord  une  notice  aur  cet  instrument , 
sous  ce  titre  :  yackrieht  von  der  Barmonica , 
Prague,  1798,  brochure in-B°.  Plus  tard  il  s'oc- 
cupa dn  perfectioDDement  de  cet  Instrument ,  et 
y  ajouta  un  clavier  avec  un  système  de  leviers  k 
nullement  qni  faisaient  l'ofRee  des  doigt*.  Dartla 
donné  la  description  de  son  invention  dana  un 
écrit  intitulé  :  Abhandhaig  von  dtr  T«*Un- 
narmontlut  (Dissertation  sur  l'Harmonica  k  cla- 
vier). Brûnn,  Leop.  Ualler,  1798,  gr.  in-4«de 
7B  pages  avec  i  planclies. 

BARTLEMAN  ( Jbw),  chanteor  cdèbre  w 
Angleterre,  était  doué  d'une  très-belle  vwi  de 
basse.  Il  futélèvedoD.  Cooke  et  enfant  de  chmur 
k  l'abbaye  de  Westminster.  Ce  fut  aux  anciens 
concerts  d'Hannover-sqnare  qu'il  fit  sa  répuliliDn. 
PosIérienremenI,  il  devint  C4>|mpriétalre  «t  l'un 
des  directeun  de  cet  établissement.  Il  est  mort 
en  laiO. 

BAR1T£TT  (  Jun),  mosideo  anglais  qui 
vivait  an  commencement  dn  dit-septième  siècle, 
a  publié  uQ  recueil  de  sa  eomposittoB  UituM  :  Â 
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gtot  of  ayru  with  a  IripUeitU  q/.muiiete, 
vktnof  thit firit ptwtU/or  tke  luU  orçrpha- 
rUm,  and  Ou  viole  da  çatnba  and  t  partt  to 
êing.  THe  lecond  i»  far  trtblu  lo  ttng  to  Ihe 
lut»  andoiole.  The  thiTd  part  itjor  the  lute 
andvoj/ce.and the  t>ioJ«dagai»Aii(LiTre  d'airs 
nte  on  Irlple  amngentent  da  musique ,  mtoI»  : 
U  premiire  partia  pour  le  loth  on  orphuion , 
la  buM  de  Tiole,  et  quitre  putiei  de  chant; 
1*  MCODda,  poui  de«  toix  de  desem,  le  luth 
«t  I»  Tiole  t  la  troiiième,  pour  la  liilh,  les 
mt.  et  la  haaie  da  tiole)  ;  Londres,  leos ,  in- 
fol. 

BAftTOU  (JuN-Btpnsn),  compoeiteor  ils- 
Uea  duHiliinteaiicle.  LecaUlogne  de  la  Diblio- 
Ibèqne  musicale  du  ro[  de  Portugal  indique  sous 
enaoïa:  UadrijaU  a  cinqvevoet,  lib.  1;  niait 
aan*  date  ni  nom  de  lieu. 

BAUTOLl  (UinrBL),  uTuit  jésuite,  Hé  h 
Ferrareenicos,  ffiortàHoinele  13  janvier  leBS, 
4  pobiié  un  livra  trte-curim  intitulé  :  Del 
mono  de'  tremori  armmiei  e  delC  vdilo, 
tratlati  IVs  Rome,  IE79,  in-4o.  La  seconde  ëdi- 
tloQ  est  de  Bologna ,  iflSO ,  ln-4*,  et  la  troisième 
daftome,  1681,  in-4°.  Il  j  examine  les  ellets 
da  son  dans  Pair  et  dans  l'eau.  Le  ch^iltre  7  du 
Koond  traiU,  qui  tnlle  da  talUa  parlantes ,  est 
liKt  intéMssanl;  Il  y  décrit  les  salles  de  Hanione 
et  de  Capiuola,  qui  eicitent  rétnnnement  de 
toutes  les  personnes  qui  xisiEent  ces  liaoï.  La 
dissertation  de  Bartoll,  dont  on  trouve  on  long 
détail  dans  la  Lilléralore  musicale  de  Forkel  et 
dans  la  Kbilographie  da  la  muBlqne  de  Ucfaten- 
tlial ,  eil  Insérée  dans  le  troisième  volume  des 
ooTres  de  cel  anlenr. 

B  AR7OLI  (  Lb  p.  Ehasho),  Dé  à  Gaéle,  dans 
le  rojsumeds  Haptes,  en  1A06,  él 9 it  connu  dans 
crtle  Tille  sons  le  nom  du  P.  Kaimo ,  nom,  qui , 
danalaterredeLabovr,  eHt  la  traduction  roliiaire 
à'Bnumo.  Bartoli  auil  prêtre  séculiïr  depuis 
plos  de  trente  ans,  lorsqu'il  entra  dans  la  congré- 
llUoa  de  l'Oratoire,  ï  Naples,  où  il  passa  le  reste 
de  sa  fie  dans  les  exercices  de  piété  et  dans  la 
coHnre  de  UmiuiqDe.  IlmouratdelapestB,  Iel4 
jnilietia56,i  Tige  de  Moquante  anB.I.esprodPC- 
Uona  musicales  de  cet  ecclÉaiutiqDe,quise  eon- 
wnent  cbei  les  /'iJipplnl(orat(irienB),  àNaples, 
sont  cellsB-cl  :  lo  Plusieurs  motets  A  <  voii.  — 
2^  D'autres  motets  à  4  chŒurs.  —  3°  Des  psaumes 
klToii-  —4°  Des  cantates  spiriloellea.  —  s°  une 
messe  i  10  to1«.  G»  Deux  messes  pastorales  pour 
Ja  tttt  de  Noél.  —  7*  Les  répons  de  la  lonaine 
sainte.  —  8*  Deai  messes  et  deux  vêpres  com- 
pMtes  pour  des  fîtes  solennelle*.  —  9°  Plusieurs 
BMtelsitToix  en  deux  chccnrs.  —  lOoDes  ré- 
pan  pour  les  prindpalei  (itca  de  Tannée. 


BAJtTOLMl  (BUTuoLOnA),  I'od  des  plus 
grands  diantears  du  commencement  du  dix  hui- 
tième siècle,  naquit  k  Faènxa,  vers  leSi.  Il  fut 
élève  de  Pjstocclil  et  de  Bemaccbi.  L'époque  la 
plus  brillante  de  sa  rie  fut  depuis  I710  jas- 
qu'ï  1730.  Il  était  alors  au  service  de  l'éiectenr  de 
Bavière. 

BARTOLINI  (  ViHCENT  ),  habile  sopraniste, 
brilla  au  tlféltre  de  Casselen  1791. 

BARTOLOCCl  {  Jdles),  religieux  de  l'ordre 
da  SaintrBernard,  et  proresseur  de  langue  hé- 
braïque au  collège  de  la  Saplenza  i  Rome,  naquit, 
en  ISIS,  èCélano  dans  l'Abruzie.  Après  avoir  élC 
attaché  é  la  blbliotlièque  du  Vatican ,  en  qualité 
d'orientaliste,  il  devint  abbé  da  son  ordre  et 
mourut  d 'apoplexie,  le  1*'' novembre  Ifl87.  Dans 
sa  Blbliotlièque  Rabbinlgue,  Home,  167&,  4 
vol.  in-folio,  on  trouve:  1'  De  Psalmorum 
Hàro,PialmUelmutiei!ltistrumenlls,fuLn, 
p.  184.  —  2".  De Hebrxorum  tnHsIca, brevUdis- 
ttrtàt.,  part,  iv,  p.  417.  Ces  deux  dissertations 
ont  été  insérées  dans  le  Thesaur.  antiquitat.  ta- 
erarum  d'UgolJni,  t.  XXXII,  p.  4S7  el  fuiv.  On 
trooveaus^  dans  le  même  volume,  p.  679,ffx- 
cerpta  ex  bibliotheca  Rabbinica  JulU  Bartko- 
locet  de  voce  Sela.  Il  y  a  peu  d'utilité  à  tirer  da 
tout  cela. 

BARTOLOMEI  (Anromi),  dit  Maurice, 
premier  violon  et  directeur  de  l'orcbest^e  de  U 
ville  et  du  théàtTe  de  Parme,  naquit  en  cette  rille 
en  1760.  Il  commença  ses  études  très-jeune,  à 
Turin,  dans  l'école  de  Pugnani,  et  les  termina 
k  Parme,  sous  la  direction  de  Morigi.  Les  Ita- 
ilaoa  lui  accordent  beaucoup  de  talent.  On  con- 
naît de  lui  des  solos  pour  son  instrument,  qui 
sont  restés  en  manuscrit  II  vivait  encoie  en  1815. 

BABTOLOUI  (ARGE-MicHEL),lbéorbiste 
italien,  se  fixa  à  Paris  vers  le  milieu  du  dix-sep' 
tième  siècle,  ainsi  qu'on  le  voit  par  l'avertissement 
d'un  ouvrage  qnll  a  publié  sons  ce  titre  :  Table 
pour  apprendre  à  toucher  parfaitement  le 
morbe.  Paris,  Ballard,  lees ,  in-4°  obi.  Bsrlo- 
bmi  tutaltaclié  au  service  dn  prince  de  Coudé 

BAHTOLOHEO(B*PTunE),  vojei  BAtiiTÂ 

DB  VIU.HIJ. 

BAHTOLOHIO  (BtaBAamo),  composltenr, 
né  à  Fabriano,  dans  l'Ëtat  de  l'Eglise,  fut  sur- 
nommé llPetorf  no,  vraiseablBblement  i  cause 
d'un s^our  prolongé  dans  la  ville  de  Ptsaro.  Il  fui 
éditeur  de  deux  reeueils  de  madrigaux  de  divers 
auteurs,  parmi  lesquels  on  en  trouve  plusieiirs 
de  sa  composition.  Ces  recudls  ont  poor  titres  : 
/I  primo  :enfiei»niJo  II (ro  Je' «niiif ri ;a{l  di 
diveni  autori;  Venetia,  Âmadori,  ISD7,  in-l*. 

BARTOLUS  (A«iARjtH),magistetii  Atten- 
II. 
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bourg ,  Bf  i  Bnatm  en  Ulmle ,  est  koUar  d'iin 
«nmge  tDtilulé  1  Mutiea  malkematlea  Au  m 
dat  Fundament  der  AlltrlieMeiti  SansC  der 
Mtuica  (La  munqaa  mathénMUque  qui  est  le 
fondement  du  taat-«imab1e  ui  de  I»  miuique). 
Altcnbouif,  160B,  ia-4°  obi.  de  174  p.  Le  titre 
iDdiqud  par  Forkel  et  par  Uclit«iiU«l  =  Bes- 
chreibtmg  dtr  Inttrumtnli  Magadii  oder  Mo- 
ntxhordt  (  DescriptioD  du  Magidii  on  Mono- 
chorde)  L'eat  que  celui  d'ua  second  frontispice 
ajoati  i  rouTrige  avec  la  date  de  ISU.      , 

BAHTSCH  (FBiNçoia-Xwira),  cUTecInirte 
k  roccbwtre  do  tlitltre  national,  à  Vienne,  Tcra 
1797,  a  mis  en  musique  les  opéras  dont  ttM 
les  titres  :  1°  YictùT  und  Beloite  (Victor  «t 
Bélobe).  —  VDai  Beaengtrieht  (Le  jagement 
du  Sorcier). 

BAUCCH  (N.).  pianUte  élalili  h  Vienne,  s'est 
(Ut  eonnaltre  par  1^  productions  dont  les  titres 
•ultenl  :  l.»  Fariationt  et  poIonnUe  (en  r^  ttir 
un  tMmeofljrinal. Vienne, I»abelli.—1°  Vabet 
brillatita  pour  le  piano, œuvre  î";  Vienne, 
Cappi.—  3' Introduction  et  variationitvr  la 
potonaûe/avorltt  d'Oçltuki,  fflUTre  î*  ;  Vienne, 
Hecbetti,  — «"Variationgsurunalifavorlde  La 
Famille  Suisse ,  op.  *  ;  Vienne,  DiabelU.  —  5° 
Rondo  Sehenaudo,  op.  5  ;  Vienne,  Mecbetti.  — 
6o  Vanations  et  Polonaise,  en  ri  ;  Vienne,  Dia- 
belli.  —  7°  Meures  du  toir,  donie  làntaisies 
mignonnes,  op.  8;  Hilan,  Rlcordi. 

BABCZZl  (H.),  professear  de  musique  ï 
Milan,  a  pohlié  quelques  compositions  pour  di- 
vers instramoits,  parmi  lesquelles  on  ronarqne  : 
1'  Variations  pour  la  llûle  snr  Deh  I  cari,  venile, 
avec  deui  violons,  alto  et  basse,  Hilan,  Bi- 
eordl.—  1' BivertimtHto  ptr  tlpiano-jori»  ad 
utadi  grand  vais;  liAd.  —  i^  Fantatla  eon  va- 
rfoitonl  lopra  la  eavaUna  del  Croelato.  Op. 
s  îbid.— 4'>£a  Tyrolienne  d«  Guillaume  Tell, 
variée  ;  Ibld.  —  &°  Introduction  et  variatians 
SDT  le  clxBur  0  Ftglt  d'Eroi,  de  La  Donna  del 
Layo,  op.  17;Ibi<l. 

BABYPUONUS  (Hrani),  dont  le  nom  al- 
lemand était  GrobiHmm  (1),  naquit  ï  Werni- 
gorod,  vers  1 5E4,  et  Fut  musicien  de  tille  k  Qoed- 


dur  ce  savant,  qai  a  publié  pluiitura  ouvrages 
relalirsila  «unique.  Ces  ouvrages  sont:  l' Plé- 
iade* mutiex  jtHEtn  eertai  secttonea  distri- 
but»  praxipaoi  quautiones   mwicat  disea- 


l>ii  de  tndDlR  > 


Hun',  et  omnia  fwe  ad  tbeorlam  ftrtinaH, 
aie.;  Halbentadl^  «lit.  In-S»  de  Sa  pages.  U 
deuxième  édition  de  ce  livre  a  paru  i  Ldpsick, 
en  1630,  avec  des  augmentations.  Llpenlos  {Bl- 
blioth.philai.,  p.  975)  indique  une  édition  qui 
aurait  été  publiée  ï  Copentwgue,  m  lfll&;{e 
pense  qne  cette  édition  e«t  supposée.  Les  pléia- 
des de  musique  de  Barjpbonui  sont  sept  di- 
visions, doutchaamerailermescq)!  questions  sur 
sept  otuets,  Ids  que  sept  dissonances, .sept  con- 
sonnances,  etc.  On  comprend  que  ces  nombres 
sont  artritralres  et  que  l'auteur  les*  établis  pour 
instifier  le  Utro  qu'il  avait  cboid.  On  peut  vtrir 
danslellexlfiMde  Wa]UKr,daos  \i  Ltltératvre 
matietOe  de  Forlwl,  et  dans  la  Bibltograp.hle  de 
la  mtulfue,  par  Licbtentlial,  le  sommaire  de  tout 
l'onvrage.  —  ï>  iiagoge  mutica ,  Uagdebonrg, 
1609.  Forkel,  coiué  par  Lichtentbal,  présaute 
qne  ce  livre.dté  par  Lipenius,  est  le  même  que 
celui  qui  est  indiqué  par  Draudius  dans  sa  Bi- 
bliothèque classiqne  (p.  1609)  sous  ce  titre  : 
Ars  canendi,  aphorismii  luceinclit  deterlpta 
et  notls  pAilosophieii,  matkemalicii,ph]isicl* 
et  hittorMs  illuslrata,  Uipsick,  1630,  in-4«  ; 
en  sorte  que  celû-eln'en  serait  que  l»deniièm* 
édition.  Barypbonus  avait  composé  beaucoup 
d'autres  ouvrages  dont  U  publication  aurait  pu 
ttrc utile  ï  cause  ductioii  de  leurs  sujets,  mais 
qui  malbeureusemenl  paraissent  avoir  été  perdus. 
PTKtorius  en  a  donné  le  catalogue  td  qu'il  est 
Ici,  dans  Bon  Syntagma  mtuiewa{i.  III,  p.  137}: 
1°  Exereitatione*  harmoniœ ,  quilnu  omnla 
tam  ad  iheoriam  quant  ad  praxtn  muilcom 
neeeMoria  per  aphoritmos,  theoremata  et  pro- 
blemala  nemoie  etdUuelde  expediuntur  i^* 
Diatribe  de  muiiea  Artusia,  ex  tabulfs  Joa». 
lHarUe  Àrlutii  collecta,  latine  reddita,  exen- 
plli  iltutlrala  et  pvblicl  jurit,  fit  utvm  tt 
graliamGtrmanicorunitaUcamlinguatunon 
ealUntium  /aela.  Cette  traduction  latine  da 
traité  du  contrepowt  en  tableau»  de  Jean  Arlusi 
est  le  moins  regrettable  de  tous  les  travaux  de 
Bsryphonos,  parce  que  nous  avons  l'original.— 
3>  i>iuerf<i(io  de  tnodis  musicii  e  velerum  et 
reeentiorum  tam  Grxeorvm  quam  Lalinorum 
atllalorum  monument**  e*cerp(o,  elinluettn 
édita  In  gratlam  philologorvtn  et  muUces 
amantium.  Cel  ouvrage  aurait  pu  être  d'un 
grand  intérêt  s'il  eOt  été  exécuté  suivant  le  plan 
indiqué  an  titre.— 4'  Isagoçe  musico-Hteorica, 
ex/undameKtotnathanalicoeoram  ratianeel 
lentu  judieium  proportione  et  numoehordo 
esercentibut  pnducto  in  graUam  Pétri  Con- 
radi  fOioiioûom.  Peut-être  cet  ouvrage  est-il 
cehii  qui  a  été  publié  à  Magdebourg  en  1609.— 
i-ilogiitieatnusicatinqvauswtproporlioiium 
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U  addendit,  tutHraheiuHi,  eopulandif,  am- 
paroJidit.xqviparandii  inttnalBt  gynoplice 
aboeuloi  ponitvr.  —  fl°  Isagoge  uuutea  Sucli- 
dit,  mm  nolit.  Prstoriut  ae  dit  pu  d  cette  tra- 
dDClioii  latine  du  traiU  de  mniique  attribué  i 
Enelidc  était  U  version  publiée!  Venise,  en  1497, 
par  Georp  Valu,  oa  si  c'était  celle  du  jésnile 
PoMevin,  ou  enfin  li  Banphanua  en  aiait  rail 
tmtamïYdie.~7'Àrilltttu>logiahanitontea,  In 
gtut  at^tatic  lam  nwneroruia  Aarmcnienrutn 
primoivm  et  raàiealium,  quaminjerie  eom- 
poiilorumtt  leeundarioruM  et  telraricrvm 
tabtltaret  <n  aaatiluendii  inlerpallii  limpU- 
eibitt,  eompotitU,  prohibUit,  diniitHlit  et  su- 
perfiuitoboculoi  ponuntur.  —  i"  Coiuonan- 
tiaram  progreiiUinea,  qtue  ad  guoieit  animi 
qffeclut  exprimendat  aecomodalx,  etc.  —  0" 
PfagjimnoMM  nuIopMtfeum  in  houSiEch  et 
nfom^da-ttribulum.—  lO'Cataloyut  tmuieo- 
rum  lam  prUeorum  quam  recenlium.  —  ils 
Sittorla  veterum  inttmmenloruM  mtuieo- 
rwn  s  nurii  liitaii,  grxcit  et  tatini«  momi- 
mmflf,  atiive.phHo*ophor»m,philiAogoTWn, 
mtuicorum  et  hittwieonan  ieriplit  eoUtela, 
tt  publiei  jurit /acta.  —  11>  Bxtreitallonet 
IV  de  ntuica  vxalli  de  musieà  intlrunua- 
lali;de  muticaini>enloribiu;demiuka  tuu. 
—  11>  Monochardi  in  diatonteo,  chromatteo 
et  enharmmieo  gtjitre  dtscriptio.  —  14»  Spi- 
eUtçtum  mtMicufR,  In  qtui  qvMtlonet  muil- 
canut  prxcipuK  per  theoremata  et  proble- 
mata  tueeinete  et  hervate  dUcutiuittttr. 

BASADONNA  (Juii),  ténor  tièi-diitingaé 
de  la  baone  école,  a  été  un  det  dernien  elian- 
tcur*  dramatiqaea  qui  consetrèfent  les  (raditioiu 
de  l'ancien  art  du  cbant  eo  Italie.  11  naquit  à 
Hapleien  lsa6,;fit  de  bonnes étudeamuiietica 
dia  ton  enfance,  puis  derinl  élèie  de  Nonari 
pour  le  cbant.  Le  début  de  sa  carriire  tliéUrale 
aefll  kVenise,  en  1818,  etàVérone  dans  lamtme 
année  ;  maîa  il  ne  se  fit  remarquer  qu'ï  Naplea, 
«1  1530.  U  j  chanU  de  nouTeau  en  1»31  et 
1833,  rut  engagé  kModineet  àVienseen  1S34  ; 
à  Gtnee,  au  caruiTal  de  la  même  année,  pnis  i 
Lucqnet,  Uilan,  Païenne,  Home,  oà  déjà  il  aTait 
disntéen  1833;  i  Triesle, à  Turin,  Podoue,  Te- 
^te,  et  partout  obtint  des  applandluemeats  mé- 
rité*. Pendant  les  annéei  1S38  i  1S44,  il  se  par- 
tagea entre  Haplea  et  Vienne,  où  le*  amateun 
de  la  plni  baute  dittineticm  le  reciierchaieut 
comme  profeuenr  de  chant.  Je  le  tronvai  i  Na- 
ples  en  1841  :  il  chantait  alon  au  théitre  Sainl- 
Cbarlea,  et  luttait  par  son  talent  contre  une  ma- 
ladie dont  sa  ?oii  était  attaquée.  Il  se  persuadait 
qne  le  mai  m  serait  que  passager  et  qali  re- 
traowail  bientat  tea  soccèt  d'antrefsi*.  j-et- 


:  Mjai  de  le  détromper,  et  lui  proposai  de  renoa  ' 
j  cer  an  tliéâtre  pour  accepter  la  (dace  de  prores- 
;  seor  de  clianl  au  coiuerratoire  de  Bruxelles, 
;  avec  ud  IraltemeDl  de  t,aofl  Tranct  ;  mais  }e  ne 
I  pus  triompberdesesillusiana.  £01845  il  accepta 
un  enpgement  pour  un  tbéltre  italien  qu'on  es- 
sayait d'oi^anlier  dans  la  capitale  de  la  Belgi> 
que  :  il  y  ebanta  Otello  ;  mais  ii  n''était  plus 
que  l'ombre  de  lui-même.  Il  comprit  alors 
que  tout  dtail  fini  pour  lui  dans  la  carrière  du 
tbéltre  ■■  il  vint  me  Tirir,  et  me  demanda  de  réa- 
liser'les  propositions  que  je  lui  at ais  faites  i 
Naplee  ;  mais  la  place  qne  je  lui  arais  efTerte 
n'était  plus  Tacante  alors  ■■  j'eus  le  regret  de  m 
poDToir  'accepter  ses  services.  11  retourna  à 
Vienne,  et  t'y  fixa  en  qualité  de  profeueur  de 
chant;  nuis  trois  ans  aprts,  la  révolution  dont 
l'Antriclie  fut  le  Ihéltre  «t  les  érénemenla  qnl 
agitèrent  la  population  devienne  détenninèreat 
Basadonna  k  s'âo^ner  de  cette  ville.  Des  pro- 
positions lui  furent  faites  pour  Jtlo-JaTieirOi 
l'inquiétude  que  lui  donnait  la  aitnation  de  l'Eo- 
Tope  à  cette  époque  le  décida  k  les  accepter.  Sa 
nouvelle  situation  lui  panit  d'almrd  agréable; 
mais,  atteint  de  la  fièvre  jaune,  il  succomba  aoi 
suites  de  cette  affreuse  maladie,  dans  la  mois 
de  juin  I8S0.  Baïadoima  n'était  pat  seulementnn 
chanteur  de  grand  mérite;  U  avait  de  l'esprit,  de 
l'inslrncLion,  et  sa  umversatlon  avait  l>eauconp 
d'agrément. 

BASANIER  (Huira),  malliémaUclen  «t 
musidoi,  qui  vivait  è  Parla  vers  la  fin  da  sd- 
ilème  alicle,  a  Tait  Imprimer  un  livre  IntHuld  : 
Pltuiétiri  beaux  aecrelt  louehant  la  tMoria 
et  pratique  de  la  ntutigue,  Paris,  liSi.  Cet 
ouvrage  est  de  la  plus  grande  rareté. 

BASCH  (SiGisaiMii),  professeor  de  phiioiu- 
pliie,  né  i  Juiiusboarg,  dana  la  Silésie,  le  1  sep- 
tembre 1700,  mourut  te  3  avril  1771. 11  fut  sueeea- 
elvementco-inspeclenr  k  Christianstadt,  en  1730,  , 
archidiacre  ,  membre  du  con^toire ,  premier 
prédicatear  de  la  conr  et  surintendant  général  k 
Hildborghansen ,  en  17»,  puis  occupa  le* 
mbnes  places  t  Welmar,  en  17&6,  d  j  Joignit 
les  (anctioni  dinspecteur  du  gjmoase.  On  a  de 
lui  un  livre  de  chorals  et  la  préface  du  livre  in* 
litulé  :  Fou  der  Sprache  da  Bertetu  im  Sln- 
geti  (Le  langage  du  cœur  daos  le  client).  Im- 
primé en  1754. 

BASEGGIO  (Leuvio},  né  à  Venise,  a 
compMé  la  muuque  de  Eqttlvoel  det  coâo,  Ve- 
nise, 17ii;et  Loomedonfe,  Veniie,  171S> 

BASEVI  (A.},  docteur  en  médecine  k  Flo- 
raice;  écrivain  philosophe  et  amatear  de  mu- 
atqne,  est  antenr  de  deui  opéras,  dont  le  pi» 
mier,  Bomilda  ed  AiitUno,  fut  joué  aant  ati^ 
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oàt  au  tli^Urc  AlBeri,  le  11  sodt  IHOj  l'autre,  ' 
Xurieo  Odoardo,  fut  représenté  tu  lliéUre  de 
la  Pe^l*,  dau  l'éU  de  1847,  et  «ul  tnds  ro-  ^ 
oréteiitatloae.  H.  Baseri  a  fondé  fc  Fkmace  nu 
journal  de  motlque  Intitulé  VArmonta,  dont  11 
esllerédaetearpriucipal.  Appréciateur  impartial  ; 
des  ODTrageiidu  compiKlteur  Verdi,il  a  publiéun  | 
livre  où  sont  exposéM  ses  opinions  et  se*  iiUee  ; 
i  ee  njet,  soi»  le  titre  de  Stvdio  tvtlê  opère  di  i 
Oimeppe  Verdi;  Florence,  18&S,  1  toI.  ln-12.      | 

BASILI  (D.-Frajiccsco),  nëïPérouse,  «ers  j 
le  milieu  da  dis-septième  siècle,  fut  maître  de 
cbapette  de  l'église  neuve  de  cette  ville.  En  179e,  | 
il  écrivit  pour  l'académie  dos  Vnittoitian  ànme  . 
qnl  fut  exécDté  sous  le  titre  de  Santa  Cectlia  i 
Vergiae,  et  peu  de  temps  après  un  oratorio  in-  | 
titulé  :  /  MarliH.  . 

BASIU  ouBASILY(D.-Ai(DiiÉ),compasi-  [ 
leur  de  l'école  ra[niine,fut  maitrede  eliapellede  ' 
l'église  de  Lorttte,  vers  le  milieu  du  dit-huitième 
«èele,  etmourutenl77â.  U  a  lieau coup  écrit  pour 
l'église.  Je  possède  liult  messes  t  quatre  voix  de  ce 
maître,  m  manuscrit,  et  deux  ï  boit  voix.  Dans 
la  bibliothèque  musicale  de  l'ahbé  Santini,:* 
Rome,  on  trouve  des  motets  i  trois,  quatre  et 
cinq  voin  âeBasIlI,  un  Salve  Beeitia,  éa  deux 
ctoom doubles;  deux  Chrittvsfaetvtett,  ïqua- 
tre  ;  un  MUerere  k  huit,  et  un  autre  ï  doine. 
Ce  maître  a  fait  graw  aur  cuivre  ud  ouvrage 
composé  pour  ses  élèves,  sous  ce  titre  :  Mutica 
ifntixnaU  armoKico-praHca;  \ttù%e,Uetan- 
dri,  in-rol.  (s.  d.).  Cet  ouvrage  consiste  en  vingt- 
quatre  exercices  ni^eon  et  mineurs  pour  le  cla- 
vecin. Chaque  exercice  est  composé  d'nne  basse 
chifTrée  pour  l'accampagnement,  d'une  fugue  et 
d'une  tonale.  Les  basses  (  parUmenti)  et  les 
fugues  ont  du  mérite,  quoiqu'on  j  remarque  de 
la  lédwresse  ;  mais  les  sonates  «ont  de  pauvres 
compositions  dépourvues  d'idées.  J'ai  attribué 
par  erreur,  dans  la  première  édition  de  cette 
Bii^nphie,  i  André  Baslly  le  Miierere  a  8  voii 
avec  un  verset  s  seize  publié  chez  Breilhopret 
Haerid,  à  Leipslck,  et  cliei  Ricordi,  k  Milan  : 
cette  Œuvre  appartient  è  son  fils  (VD}ez  la  no- 
tice suivante). 

BASILI  (PuNçois),  ou  Bkiii.T,  flls  du  pré- 
oédenl,  est  néï  Lorette,  au  mois  de  février  1783. 
Ayant  perdu  son  père  k  l'ége  de  neufans,  il  fut 
conduit  à  Rome, 'et  se  livra  i  des  études  de  mu- 
slquequll  termina  sousUdireetiou  de  Jannaconi, 
savant  compositeur  de  l'école  romaine.  Jeune 
MKore,  U  obtint  une  place  de  maître  de  chapelle 
k  FoligM  '.  ce  fut  alora  qu'il  comment*  ^  ésrire 
pour  le  ttiéltre.  Son  premier  ouvmge  en  ce  genre 
fat  la  canUla  d'Ariaiia  i  Te4eo.  Il  n'tiait  tgé 
qw  d«  vlng(-deui  ou  lorsqu'il  donna  k  Hflan, 
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en  1788, Za  Btlia  itteognUa,  quiplut  beauooap 
aux  haUtants  de  cette  ville.  Cet  ouvrage  ht 
suivi  de  La  locanditra,  larce  qu'on  représenta 
avec  succès  ï  Rome;  puis  Basilj  écrivit  poor 
Florence  itt  opéras  à'AchilU  nell  atsedio  dl  . 
Trq;a,  représenté  an  IhéUre  de  la  Pergola,  dani 
le  carnaval  de  1798,  et  de  1(  BUomo  d'Ulytie 
au  même  Ibéilre ,  dans  l'automne  de  1799.  A 
Venise,  il  fit  représenter  Antlgona,  qui  futbiw 
accntlIUe.  QiHique  temps  après,.il  quitta  Ftdlgna 
pour  la  place  de  maître  de  chapelle  de  Haca- 
rata.  Cest  vert  ee  temps  qu'il  écrivit  pour  la 
tliMtre  S.  Hosè  de  Venise  l'opéra  booffe  Inti- 
tulé Conviene  adaU'arti,  dont  le  succès  fut 
brillant,  et  l' Vulone  mal  pensala,  farce  qui  lut 
moins  lieureuse  au  tbéétre  San  Benedelto.  La 
Stravagante  e  il  Dltiipalore ,  écrit  pour  les 
deux  bouffes  célèbres  Rafanelli  et  Bae«,  et  re- 
présenté au  printemps  de  1802,  n'eut  pas  le  suc- 
cès que  semblait  promettre  le  talent  de  oes 
deux  artistes  et  le  mérite  du  compositeur. 
Quelquetemps  après,  Basitr.  se  maria  avec  une 
dame  riebede  Hacerata,  dont  11  eut  un  (ils  el 
dnq  Biles.  Sa  nouvelle  fortune  lui  fit  quitter  la 
profession  de  ta  musique,  et  cet  art  ne  (ut  pins 
pour  lui  qu'un  délassement  Des  cfasgrins  do- 
mestiques l'ayant  msuite  obligé  de  se  séparer  de 
sa  femme.  Il  dut  rentrer  dans  se  première  car- 
rière, et  la  place  de  maître  de  chapelle  de  la 
Santt  Casa,  de  Lorelte,  qu'avait  occupée  son 
père,  étant  devenue  vacante,  il  l'accepta.  Son  re- 
tour è  la  musique  fut  signalé  par  deux  opéraa, 
rira  (fAcAilIe,  écrit  pour  ia  MalanotCe  et  re- 
présenté au  carnaval  de  'lS17,  et  rorfana  egt- 
zlana,  qui  Turent  applaudis  avec  ebaleur  à  Te- 
nise.  littvra  e  Sieeîardo,  qui  fut  joué  h  Rome 
peu  de  temps  après,  n'obtint  que  trots  représen- 
tallons.  Appelé  ï  kUlan  dans  l'année  1818,  Basil; 
7  lit  repréasoter,  le  27  janvier,  un  opéra  dont  le 
poème  élait  de  Romani,  et  qui  avait  pour  titre  : 
gl'  Itleneii.  Le  21  août  suivant  il  donna  anasl 
au  Ihéltre  de  la  Scala,  U  Califfbela  ScAjotyi, 
poésie  du  mémo  auteur.  Eniln,  dans  lecarèmede 
lB14,Basi1ydonnaaul1iéétreSaint-Chiries,  ÏN>- 
ples,  l'oratorio  dramatique  ItSansone,  dont  les 
rftles principaux  étaientécrite  pour  Noziari  et  La- 
bleche.  Basil;  a  écrit  aussi  beaucoup  d'csuvres 
de  musiqued'église,  parmi  lesquels  on  remarque 
une  messe  Je  Kequitm,  avec  orchestre,  ^ni  a 
été  exécutée  dans  l'église  des  Douie-ApAIres ,  k 
Rome,  pour  les  obsèques  de  Jannacoui ,  le  3t 
mars  IBie.  En  IB!7,  Baul;  a  été  nommé  cen- 
sem-  du  conservatoire  impérial  de  mnsique  de 
Hilan.  Après  avoir  occupé  cette  place  poidant 
dix  ans,  il  tut  appelé  A  Rome  par  le  chapitie  Ae 
Balot-Pferre  du  ValicaB,  poar  succéder  i  Hoi k- 
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TMti,  en  uniîté  de  Buttrt  de  elwpelle  de  celte 
égtve.  Il  prit  poueuion  de  cet  «uploi  an  mwt 
d'toAl  1837,  et  l'occupa  Inaqn'iu  mort,  qui  ar- 
rin  le  li  mari  18&0,  t  l'ige   de  quatre- Tjngt- 

.  trob  ans.  Au  moie  d'août  1S4I.  j'aiais  *d  cet 
•Tttile  Temarqatble  ï  Homa,  et  aTSi)  ëprauvé 
DDUBMinenl  pénible  de  l'Isolemeot  où  il  Tirait 
dans  un  tge  STancé,  aeeoaragj  qu'il  étail  de  ne 
pouTOir  l'aire  la  rcstaantlon  de  la  bonne  muû- 
qoe  d'Oise,  ea  l'absence  de  moTen*  d'eitcuHan 
soflsants.  Ce  quti  me  dit  ainn  de  l'ignorance. 
des  roasidens  de  cette  chapelle  était  quelque 
chose  dinoû  pour  oxn  ;  elle  était  telle,  que,  di- 
sait- II,  U  nepooTsit  leur  dire  entreprendre  l'é- 
lude de  ses  proiiresonTrafwSi  et  qullélait  obligé 
de  leur  iiiire  cbsnler  les  choses  qu'ils  «Talent 
dans  la  ménioire.  L'abbé  Santini,  qui  m'accom- 
pagnait dans  la  premiéreiiiitequujeHs  àBasily, 
conflmM  ces  faits  par  son  témoignage.  Si  les 
musicieos  de  la  chapelle  de  Saint-Pierre  du  Va- 
tican n'étalent  pas  arrifésh  ce  degré  d'inhabileté, 
ce  grand  artiste,  bien  qu'lgé  de  Bofiante-qnatorze 
ans  alors,  aurait  été  capable  encore  d'j  bïre  re- 
naître les  beaux  Jours  de  l'art;  car,  malgré  la 
goutte  qni  paralysait  en  partie  ses  doigts.  Il  tou- 
lutimproTiser  pourmoj  sar  un  Tiens  piano  placé 
dana  aa  cbimbre,  et  je  Tus  Trappe  de  la  jeunesse 
de  ses  Méea,  de  son  excellent  sentiment  d'har- 
monie, et  dn  Teu  qutl  mettait  dans  son  exécu- 
tion. Lorsqoejele  quittai,  il  me  dit  quil  Toulail 
écrire  nue  symphonie  qu'il  désirait  que  je  Rase 
eiécnter  par  l'orchestre  du  conserTatwre  de 
Bvixelles.  Quelques  mois  aprËs,je  refus  en  ellet 
le  manuscrit  orii^nalde  ctlle  œuTre,  que  je 
ooDserTe  précieusement  :  L'ouTrage,  dans  le  stjle 
de  Hajdn,  Tilt  répété  pliniears  ttÀt,  et  produisit 
no  très-bon  elTet.  On  a  graTé  quelques-unes  de 
ses  corn  positions  parmi  lesquelles  on  mnarqne  ; 
lo  Une  fugoe  pour  le  piano;  Milan,  Ricordl.  — 
2°  Une  sonate  pour  le  même  instroment,  Ihid. 

'  3*  Deux  fugues.  Idem,  ibid.  —  4*  Avt  Maria  a 
m  voci  epioHofirte.  LApsidt,  Brdtliopt  et 
Oaertel.  —  S»  Kyrie  a  qvatlro  bme,  eelC  ac- 
amp.  dl  pkuio,  ib.  —  os  O^erioire  A  quatre 
voix  tl  orgue,  Ibid.  — 7°  Maereread  olls  vcci 
toncerteti  eon  repleni  ed  un  venetto  a  sedici 
rtallf  Milan,  Klcordl,  Leipsick,  BreHkopl  et 
mi»rU\.~-a'Confitêbor...SalnioCXaqiialtro 
vact  eon  grande  oreheitra  ;  Hilan,  Ricordi. 
—  V  InvUatoria  del  MatMtnoper  la  ffatl- 
vité  dl  N.  S.,  a  qvattro  voef  coneerUUe  ootP 
organe;  iUd —  10°  Setpontori  del  maltutfno 
per  ia  KativUà  di  ff.S.ai  eoei  colP  organo  ; 
ibid.—  11*  Magnificat,  a  ottù  Boel  eon  Cor- 
çan»i  IUd.  —  IV  La  SaltUatioM  angellca, 
etila  VA»»  Maria,  a  qnaltro  voci  cote  or- 
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ga»o;  Ibid.  —  13"  MoMto  oula  ttfferlwio, 
per  v'icf  li'i  biuio  eon  aceamp.  rCergano;  ibid. 

—  H*  Àwrea  luee,  Ittno  ad  etio  veeicolP  m^ 
ffonoi-ibld.  —  IS^QDatretnguetkqDatreinalH 
pour  le  |dana;  tbid.  —  ISb  Tliéme  et  Tarlattoni 
pour  le  piano  ;  Ibid.  —  17'  OuTertore  de  l'epéra 
gli  IlIlMti  ;  làea  .  IUd.—  18*  Idemde  f/ra 
d'AeJtUle;  idem  ,  ibid.  —  19"  Idem  ds  Satiidne, 
idtm,  ibid.  —  30°  Première  Symphonie  k  grand 
OTcbestie,  dédiée  i  Rossloi;  ibid.  —  ai-  Sot- 
fégee  pour  basse,  composés  pour  lestlèrM  da 
conserTaloIre  do  Ullan  ;  en  trois  llTrea;  Ibld.  — 
11°  Qnelques  airs  et  duos  des  i^téras  Antigoit», 
il  Call/foelaSchiava,  çl'  lUtneii.le  Strava' 
gante  ed  U  Ditiipalore,  et  Sanume;  ibid.  Lee 
oMiTres  de  musique  d'4glise  laissés  en  inanna- 
crit  par  Basil},  et  dont  les  orl^imx  ont  été 
trouvés  ehei  lui  après  sa  mort ,  sont  en  nombre 
immense;  eu  Toict  l'indication  abr^ée  :  Mu- 
ses. i',Ki/rleet  Gloriahtth  (eu  loi  minea-} 
i  quatre  toIx  et  orgue.  —  V  Idan  concertés  k 
quab^T^x  et  orgue  {en  rt  bémol),  dirisés  en  dix 
OMMceani. —  3>  Idmk  quatre  toIx  concertés  et 
orgoe  (en  wl  minenr),  dlTlsëe  enoniemoreeaai. 
—40  idem  en  pastorale  k  quatre  Toix  et  orgM 
(en  /aroineur),  dlTisés  en 
5°  Idem  k  quatre  toIx  et  1 
(en  ut  mineur),  dlTisés  en  dosne  n 
6*  Idem  k  qoatre  (olx  et  orgue  (en  ré  minenr), 
dlTisésendouK morceaux.  — TKgrU,  Gloria, 
CrtdBtSaneiui  et  il^nui  Dei,  à  quatre  toIi  ft 

orgue  (en  al) So  Kyrie  et  Gloria  k  quatre 

Toix  et  oiisue  [en  ré  mineur),  diTlsét  en  onie 
morceaux.  —  S*  Kyrie  et  Gloria  k  bnit  voix, 
o^ue  et  grand  orchestre  (en  mi  bémol),  dlflsés 
en  neuf  morceaux.  — )0°  .fiTyrieet  Otoriabrcb, 
«Tee  le  Credo,  le  Sanetus  et  CAgnuj  Dei  k  qna- 
tre  Toh  et  orgue  (en  ré  majeur),  en  un  seul 
morceau  <^haenn. —  11*  Kyrie  et  Gleria  solw- 
nels  k  quatre  Toix  et  orgue  (tn  êoI),  dirisés  ea 
dix  morceaux.  —  13°  Idem  k  quatre  toIx  al 
or^ue  (taré  mineur),  dinsés  en  dix  morceaux. 

—  13"  Idem  k  huit  toix  et  grand  orcbeslre 
tni  bémol),  dlTisés  en  dix  morceaux.  Très-belle 
composition.  —  14o  Kyrie,  Gloria,  Credo,  Saw 
lut  et  Agnui  Del  k  trots  Ttdx  (deux  tenon  et 
basse) STec  f^^ad  UbUtim  (m  la  minenr).  — 
1  i"  Kyrie  et  Gloria  brefs  k  quatre  toIx  et  orgue 
(en  lol),  en  un  leol  morceui.  —  ib>  Kyrie  et 
eioriakbutt  TofX,  eDdeaxclKearB,orgueetor. 
chestre  (en  mi  rninear),  diiisés  en  dix  morceaux. 

—  1  j°  JEirrle  et  Gloria  k  quatre  toIk  et  orgue 
(en  ri  mlneat),  dlTisé*  en  dix  morceaux.  — 
1S°  Kyri»  et  Gloria  k  qnatreToli  et  oigne  (en  mi 
bémol)  dlTisés  en  doon  morwaux.  — 19«  Idem 
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—  30*  Grinde  meiH  de  Beqidem  h  qnitre  Toii 
et  gruid  orcbetlre  (en  /a  iiiIiteiir].Très-bd  o»- 
TTiBB. —  31°  Muw  de  Betiviem  pourdti  eoo- 
venlt  de  rdigieuses,  i  trdi  *oix  (deux  lopruii 
•t  conbalto)  jtTCC  orgue  fea  fa  mineur),  — Gu- 
DDcu  I  Six  gndtieU  à  qutre  twi  et  orgue  (en 
tt  bémol,  ea/a,  ea  ri,  ea  vt ,  ta  mi  biauA). 

—  Six  graduels  pour  dlienee  Toi>  de  eolo,  *Tee, 
a^ue  ou  orclieatre.  —  S^duicei  :  1°  VMimm 
Patchali  ï  quitre  Toii  UMiceftée*  et  orgue  (en 
H  bémol).  —  f  Deux  VuA  Cnaior  i  quatre 
Tofx  et  orgue  (loua  deux  en  ti  bémol),  —  y  51 
qiuerU  bentMa  k  qutre  voix  et  oreherire  (en 
ti  bémol).  ~  4*  SI  qvmrit  Mimcula  à  qnttra 
Toix  et  e^M  (en  toi).  —  v  Itupmuarht  de 
Hlot  FrasçoU  de  Paule  t  deux  tenon  et 
bien  «tec  orcl>e*tre  {ta  ti  bémol} .  —  B*  Tola 
Pvichra  poar  deux  Mpnni  et  coatrallo  iTee 
orgue,  penr  des  coâTents  de  rdigleoMi.  — 
OUdo  :  I'  Crtdo  k  cpiitie  Totx ,  wgoe  et  or- 
cbetlre (ta  fa).  —  2°  Crtdo  k  quatre  toIi,  oT' 
gue  et  orclwitre  (en  ut).  — OrrUToiu*  i 
1*  Scùiante  oflertoirei  pour  difUreotei  >oii  de 
■olo  et  ofgue.  —  1°  Treiie  idem  k  qnttre  f  oli  et 
orgue.  —  V  Un  iâtm  à  cinq  toU  et  orgue.  — 
*■  Deox  idem  k  dx  Toix  et  orgue.— 6*  Deux  IttiH 
i  bail  Toix  et  orgue.  —  Hoim  :  1*  Unmotet  k 
huit  Tote  ti  orgue.  —  3*  Quatre  Ment  k  qoalie 
mlx  et  o^oe.  —  3<>  Deux  UUm  1  tnni  uipreai, 
eontnito,  ténor  M  orgue.  —  4a  Un  Idem  kdeus 
Mpruii,  Goutnilo  et  cboHir  de  Toix  de  Temmee 
■TIC  orgue.  —  S*  Un  ld«m  k  deux  (oprini  et 
orgue.  —  éB  Deux  Idem  ponr  Toii  de  buie  et 
orcbeette.  —  ?■>  Deux  idem  pour  vtdx  de  lopruiD 
et  orcbeitre.  —  Imaarr  :  Deux  fntroU  k  quatre 
TOtxetorgne.  —  Amimat  :  1°  TvttPtlru*^ 
buit Tui  rt oigoe.  —  VTva Peinu  à  quatre 
Toix  et  orgna.  —  3°  Magi  vidtnttt  tltlUim, 
pour  voix  de  baueeturgoe.  —  VtPSU  :  1'  Do- 
mina ai  adjmmdum  btti  (en  ul)  i  quatre 
voix ,  orgue  et  orcbeetie.  —  2*  Idem  (  en  rd  ) 
idem. — Ibidem  (m  rri  mineur },  Idem.  —  Pua- 
un  :  1°  Trolt  DixU  fc  quatre  vols  et  orgue 
(m  la,  M  fl  Wmol,  en  lol).  —  3*  TnAi 
Dixit  k  quatie  toIi  ,  orgue  et  orclieatre  (  en  ml 
bésaol,  en  ri  rten  il  bémol).  —3'  Un  Dixit 
k  bnlt  voix  et  orgue.  —  i"  Grand  Co^filebor  k 
quatre  voix  de  solo ,  cbteur  et  grand  orcbestre. 
.—  v  ConfiUbor  breC  k  quatre  voix ,  orgue  et 
Inatcumeota.  —  tf  Deux  Beatui  Yir  à  huit  voix 
at  ot^ie.  Btalur  Flr  pour  aopruio  et  chceur 
avac  orgue.  —  7*  Troia  loudafe  pwerl  à  quatre 
vaix  coDcertées  A  orgne  (en  fa ,  li  bémot  d 
la).  —  S*  Laadat»  fwtri  i  bnlt  voU  el 
M|ue.  —   f  LmtulM  m»  k  qutre  voix  et 
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quatre  voix ,  orgue  el  ordweire,  —  If  La>t4a 
Jetutalem  bref  k  quatre  totx,  orgne  et  orches- 
tre. —  13>Neafp*anineabrefaiurleplain.eltanti 
et  deux  Magnificat,  Mem.  —  ti*  Btntdtetvi 
Damlntu  DtvMmeutki  quatre  voix  et  orgue.  — 
14°  7r  exltu,  eu  «tjle  dramatique  pour  exécuter 
dans  dea  ooocerta  apiritoela ,  k  quatre  voii  de 
chusur,  mAm,  récititib  avec  grand  orcbasire. 
— HicnnCAT  :  1>  MOfJilfcat  bref  à  quitre  voix 
concertéei et  orgue.  —  l*deuxjtfa^f;(«i(k  qua- 
tre vmx,  orgue  el  orchealre  [  en  ri  bémol,  et  es. 
fa).  —  3a  Magnificat  k  buit  voix  et  orgne.  — 
4'  Lavda  CRlfflu  mta  Dominum  bret,  k  qoalM 
voix  et  orgue.  —  5a  Lei  duq  Antieunea  de  Têprei 
pour  l'égliae  Saint-Pierre  k  voix  «olo  avec  dKcu 
el  orgue.  —  Hthres:  ta  Orbi  beata  Jtnuaicm 
à  t  Toixetoigne.  —  S*  Awtalveek  huitTotiet 
or^ne.  —  8"  Ule  confator  k  quatre  voix  el  or- 
chestre. —  4a  jem  Bedemplor  omnium  «quatre 
voix  el  orgue.  —  A*  £n  sratulemur  hodit,  à 
quatre  vdi  et  orgue.  —  6°  0  ^.udovlce  angtliee, 
pour  vùx  detHuee,  cbceur et  oigue.  —  l'Deai, 
Te  DeuM  k  quatre  voix  et  orchestre.  —  8a  iIm 
Marit  Sttlla  k  qu«tre  voix  et  oi^ie.  —  9*  Avt 
Marit  Stella  k  quatre  voix,  orgue  el  orchestre. 
—  10*  Sept  Tanttm  erço  pour  dirTérenlet  voix 
soh  avec  orgue  et  diïenea  eotuUnaiiout  d'ins- 
truments.—  Ita  ranfum  erjro  k  duq  voix  et 
orcheitre.  —  ija  Tanlum  erço  k  quatre  voit 
et  orchestre.  —  LirintEa  :  ta  Deux  Utanlea  de 
la  Vierge  k  quatre  vofx,  oigne  et  orebestre  (eo 
la  majeur  etM)  il  mineur).  —  la  Litanie  Inti- 
tulée :  Salut  li^fnnonim ,  k  cinq  voix  de  mIo  , 
clMenr,  orgne  et  orcbeslK.  —  3°  Utaoie  carao- 
tériatiqne  tirée  du  Ibéme  en  utage  parmi  les 
pèlerins  qui  visitent  la  Santa  CaH  de  Loretta, 
k  bnlt  vwi  eo  deux  chourt,  rnu  de  voix  d'hom- 
mes, l'antre  de  voix  de  femmes,  avec  orgue  tt 
orebestre.  —  4'  Utanie  des  saints  k  quatre  voli, 
orgue  et  orchestre.  —  S°  Litanie  1  quatre  vjiix 
principales,  quatre  voix  dites  de  concerto,  et 
quatre  voix  dl  jileno,  Tormaat  douw  parties  réel- 
les avec  orgue.  Ouvrage  qoej'ai  vu  àltome,  at 
dont  la  laetore  eit  admirable.  —  «a  Litanies  brè- 
ves k  quatre  voix  et  orgne.  ~  AmTEHiia  nx  ut. 
Viiaci  :  1'  Orne  Salve  Regina  pour  difTéreO' 
tea  voix  de  foU>,  avec  orgue  on  orchestre.  — 
1»  Sept  Ave  Begina  Ctetonm.pour  diFlérenles 
voix  de  aoJo  et  orgne.  —  »  Àlma.Redemptorit 
poar  ténor  solo,  cbceur  et  orchestre.  —  4*  Re- 
^a  CœU  ponr  basse,  chiBur,  orgue  et  orciiei- 
tn. — HiiiK)(Fi*CAnCLUsifTXCco>rAciiBaBn': 
1°  OriilMn  de  /frAnie  (Indplt  Oralio)  pour 
tr^aopraid,  contralto  et  ténor. —yCAriJtus 
k  qwtre  voix  (ea  /b).  —  3a  CArjifMi  k  dMt 
voix  aoli  ((■  Al).  —  4*  jriHFera  k  huit  avec 


jyGoo'^lc 


BASILI  —  BASSANI 


oa  Tcnct  à  Kiu.  Cm!  cdai  qui  est  publié.  — 
W  KUertn  k  qnaCr*  loit  cbonlu.  Onvnge  d'un 
pmi  effet,  —  e>  MUeriTë  foar  d«ai  aopraBi 
al  toalnllo  stm  orgoa ,  pour  lei  oonTcoti  da 
nHgiciuet-  Outre  tom  ces  oarrtgMi  Bullr  * 
Muébuiu;«u|id'aind'<gllie  Uptria ,  awte  or- 
gue «u  ordMStre,  Iroii  qnataon  pour  deoi  lie- 
lou,  «Ite  et  TialmeeUe,  et  trait  «rmpbo»'*'  * 
gnnd  orcbMtra. 

BASIUouBASILY(Bàaiuo),  B\»â\xçré- 
eédent.  Dé  ï  Macerali ,  en  1 803  ,■  débuté  oomiM  té- 
nor au  IbéAtre  de  Femre  ea  l  S2t,  et  n  fiteotuidre 
Mir  pttuieun  entres  scène*  dins  les  aimées  «ui  van- 
tée. H  se  rendit  enenite  en  Bréill,  ob  il  diante 
pendant  pluaieors  «nnéea  ;  pnia  il  te  fixe  i  Ma- 
drid, en  qualité  de  proAsHOf  de  chant.  En  1S44, 
il  j  était  entrepreoenr  de  l'Opéra  italitn.  Deux 
ansspres,  ilStrfpréNinter  nn  opéra  de  u  compé- 
tition ,  en  lengue  espagnole,  ioni  oe  titra  :  Bl 
Diablo  predieator,  qui  eut  quelque  snccis. 

BASLEB  (Cbibles),  proTeuear de raualqne 
kOppenlieimaorkiRliin,  dansledochédeDarm- 
Btadt,  n'est  counu  que  par  une  métliode  pratiqua 
pour  étudier  l'hanDonie  eu  mojen  d'un  teblean 
ipbérique  qui  indique  la  positioa  detoiu  Ie«  tons 
fli  les  passages  de  l'un  k  l'eutre,  par  la  almple  lue- 
ceMiondel'accMdparUt.decdni  de  eapUèmeel 
de  sesdériTéi;  enfin,  de  l'accord  de  qointeet'eixte. 
Des  cartons  déconpéi  de  diverses  ronnes,  dont  1* 
base  est  tontoors  appujée  sur  l'aeeord  pariUI  da 
ton  primitif,  donoent  les  solotioii  des  probUmee 
de  lucceulons.  L'oiiTrage,  qnl  renferme  i'ex- 
pncetion  de  ia  métbode,  le  taltlran  et  les  cartoni 
Mobiles,  a  pour  titra  :  SeUeiarU  far  dot  Rtich 
der  T6ne,odeTbiidHche  Darttellung  der  Tou 
Vtnvandttctuffttn  (Carte  de  to^age  pour  l'ecn- 
plra  des  tons,  eu  tableau  figuré  de  U  parenté  des 
tons).  Carisrahe,  Btelefeld ,  IBM,  in-t*  aTee  le 
labican  et  les  carions.  Une  traduction  anglaise, 
par  M.  G.  Freneb  Flouen,  orpnitle  de  l'églke 
Salol'Jeni,  kPaddIngU«,a  para  en  même  lonpe 
que  l'ouvrage  original,  ious  ce  titra  :  Fictorleal 
nprutnlatioa  of  fie  setenee  <ifhartiuns  and 
the  TtlationsMp  of  eordt.  Londrea,  ISMI,  gr. 
ti>-4' ,  Irés-élégainiiMit  imprimé  et  accompagné 
du  tableau  et  des  cartons  déeoopés. 

BASSANI(Jun),  on  BASSAKO,  muiicjen 
an  sa^icedelaSerenliilmaSfTnorlade  Vraise, 
et  maltn  de  musique  du  séminaira  de  Saint- 
Harc ,  vécut  dans  la  seconde  molUe  du  seiiitme 
riècle  et  au  commencement  du  dii-eeptUnK. 
On  a  imprimé  de  sa  compoemon  :  1°  Cuncerfl 
eccIetlotHcl  d  &,  G,  T,  B  e  il  t>od,  llïro  f  ;  Pe- 
iwsia,app.  etoc.  nnMHff,i&9S,in-t*. — Idem, 
Wro  1*  ;  ibbt. ,  IS»,  in-A*.  — 1<>  Caïuonme  a  4 
M(l;renetla,  iW7,ia 


un  DMtet  k  buit  voix ,  de  la  compesitit»  de  Bas- 
sani ,  dans  set  FlarUeçU  mwiM  porimti». 

BASSANI  (JEiir-B*FTien),  néï  Fadonefera 
16&T,  fut  élève  du  para  CartraTilUri,  curdeller. 
Après  avtdr  été  maître  de  cbapeBe  de  l'dgllse  ca- 
tbédnle  de  Bologne  pendant  plusieurs  aosées, 
Uaccepu,  ai  168s,  la  place  de  maître  de  ebapelle 
à  Fonre.  Il  jr  fut  membre  de  l'Académie  dilta 
Morlt,  et  mourut  dans  cettcville  en  17le.  L'A- 
cadémie des  Phllbarmonlqoes  de  Bologne  l'avait 
admis  dans  ton  sein  en  1877,  et  U  en  avait  été 
[tfinee  «  1881.  Sea  eompotitit 
dramadqnes  et  in^lrorata taies  lu 
place  dittli^uée  parmi  iei  plus  babiiet  matldcns 
de  ton  temps.  Il  fut  aussi  gnnd  vlolonlrte,  al  eut 
pour  éltve  le  fsmeni  Corelli.  Ses  ouvrages  fo- 
reot  publiés  de  ISBD  k  1710  ;  Ils  te  composent 
de  lii  opérai  et  de  trente-on  cenvrss  de  musique 
rcligieuEe  et  instrumentale.  Voici  le*  titre*  de  tes 
op^as  :  Palaridt,  tlranno  iTÀgriijente,  i  Te- 
Diee,  en  1684;  Àmorota  preda  di  Paride,  Bo- 
logne, leB4;^/ar(e«,reffe*  eofl,Perrare,lS85; 
€in<rra,  ii^anta  di  Scoiita,  Ferrara,  IGM; 
U  Conte  di  BatheetUt,  Pisloie,  ime;laMorle 
debua,  Ferrare,  1898.  Ses  autiei  ouvrages  sont  : 
—  1*  Sonn/e  da  caméra,  eiaè  ballttli,  eor- 
rtHti,  gighe  e  tarabande  a  tiolino  e  vMane 
otmero  iplnetta ,  non  il  seconda  rtoflno  a  6e- 
neptaeito,  opéra  primat  Bologne,  ISM.  CTeit 
une  rtimpraaslon.  —  1*  Xlcercofe,  pauagi  e 
cadenUei  Venise,  fôa.Ttneenti  etBfe.  Am^no, 
ieg8,fn-rol.  —  i'  L'Arvumia  délit  Sirène,  ea»- 
laleamoroiemutieaUa»oeetola,op.Viihid., 
insu ,  in<4*olII.  fn  partU.  — 4°  Cantate  a  «oe» 
tola,  op.  3*  ;  Bak>pie,  1698,  in-4*  obi.  —i'La 
Moralità  armoniea ,  cantate  a  du»  être  met, 
op.  t';ib.i  1700 in-4°  obi.  -r- 1'  DodM  lonaU 
a  diu  tHoJlMl  a  bauo ,  op.  b*.  Cet  ouvrage  est 
excellent;  le  ttjleenett  noble,  patbétlqae,  et  la 
facture  élégante  et  pure.  —  7*  A/^li  eantri, 
tantaleed  ariette,  op.  A*;  Bologne,  IM7,in-4* 
obi.  ia  parut. — bb  Àe  armoiiiea  délie  ntute, 
cantate  amorott  a  veo»  iota ,  op.  7^  ;  ibid., 
1694,  in-4>  obi.  In  partit.  —  9*  Jfesl  armo- 
niet  in  motteti  a  voH  tola  con  violini,  opéra 
o«aRi,ln  Veneita,  Gia.  Tlnoeoti,  lesi ,  in-4'>. 
Des  esemplaires  de  cette  édition ,  dent  a  <a  chsngé 
le  rrentiipiM,  portent  llnticattoD  d'Aaven,  et 
la  même  date.  Cett  ee  même  oovrage  qui  a 
été  entuite  réimprimé  sooi  ce  titra:  Mttrlioeri 
armojiiei  in  motetli  a  voce  lola  con  vfalini. 
op.  8'iib.,um,to-i''.—  liï-  Armoniei  Bnl»- 
itatmi  dl  DaOde,  ovvero  Satmt  coneertati  A. 
gualtro  Mci,  oon  vioUttl  e  moi  r^Hi,  cou 
aitHmlmi adueetrtvoeie  vtollfli;  Veniie ,. 
t8H  et  l«M,in-4*.  — ll'iafail  ita 
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otT»  »  qumllro  wd.  coh  «ioIlHi  e  raient ,  op. 
If;  ibfd.,  169t,  ia-4*.—  IV  Cojieera  saeri , 
moUtti  a  tma,  due,  tr*  t  qvattro  voei  ton  eio- 
lini  t  MSBia,  op.  10',  BologiM ,  1687,  in-4°.  — 
13°  MoUtti  a  voeetola  eon  violM,  op.  11*; 
VenÎH,  1700,  iii-4',  i» partit.  —  U.' Àmonie 
feitive,  0  lùmo  motelli  jocri  a  voce  mla,  etm 
violini,op.  13'iBologne,  16W,ln-4'.— 15*4f«o- 
rosl  MnUmtnti  dl  cantate  a  poct  iela,  op.  14*; 
VeoiM ,  lOM ,  ia-4°  obi.  in  partit.  —  le*  Ar- 
fnpnfcAa  fanltuie  di  etmtatt  anutntt  a  voce 
seia,  op.  li*;lbU.,ta9i,bi-i'- in  partit.  ~ 
17°  La  Muta  armoTitca,  cantate  amonue  mu- 
tleall  a  noce  lola,  op.  IS*;  Bolague,  IBBi,  iit4° 
oU.  —  1B>  la  Strnta  amorota,  cantate  a  voee 
tolaeonvlolini,op.  17*;  VeoUe,  iaS9,Iii-4o. — 
19°  Tremeue  concertate  a  guaitro  e  clRfwe 
vodiConutolinle  ripieni,  op.  W;  Bologne, 
109B,  JD-f".  — 10°  Langitideitaamoroia,  ean- 
lale  a  voce  tola,  op.  18*;  ibH,  tBÏB.  —  31° 
Metta  per  gli  d^nti  a  qvaltro  vod  wn  viola 
e  rl;)Unl,  op.  ao*,in-4°;U>id.,lBm.—  ai° Sot- 
mi  eoneertatl  a  due,  Ire,  quailra  e  dnque 
voei  eon  tfiottnl  e  ripieni,  op.  11',  in'4°  )  ibid., 
leB9.  —31*  lagriMê  armoniehe,  ouia  il  Ves- 
pero  de  dtfunti,  a  Quattro  vxi,con  vioflnie 
Tipieni,  op.  Il"  ;  Veniie,  1BB9 ,  Jn-4o.  —  W  Le 
notti  lu^ufrri  concertate  ne'  retpotuori  deW 
ufJliXo  de'  morti ,  a  quattro  voei  con  viol»  e 
ripieni,  op.  «*;  Veniie,  1700,  la-4o.  — lâ-Ca- 
viife  armonlco  etpreuo  ne'  salmi  df  meuo , 
toneertatl  a  due  e  tre  vocl,  con  violini  per 
ttUto  l'anno,  op.  34*  ;  Venite,  1700 ,  lii'4°.  — 
36°  Compielorf  correntl  a  qvattru  vod  con- 
certate, conrfolinl  t  rlpient  a beneplaeUo,op. 
!&*;  Bologne, 1701,  in-4'.— 17°  ÀntifoHt  *aere 
a  foee  «ola  con  vlotlnt  ptr  tutto  Panno,  e  due 
Tanlamergo,  op.  3fl*;16.,  1701,  ln-4°.  —  1S° 
MotitH  tacri  a  noce  tala  con  violini ,  op.  17*  ; 
ib.,  1701 ,  1d-4°.  — 19*  Cantate  amoroH  a  do- 
ck ioloi  op.  3S*,  U)-4°,  obi.  in  partit.;  Bologoa, 
1 701 .— 30*  £7orajia  difiari  muOeali,  oeria  XXIf 
arie  a  voee  nia,  con  dit»  violini,  op.  M*;  Ba- 
logDB,  1301.  —  310  Cantate  amoroM  a  voce 
tela  con  «lolinl,  op.  st';  Bologne,  nos.  — 
31°  MiMC  eoneartate  a  quattro  vod,  «MiRl  e 
rfpicnj,  00»  wna  Metsa  per  I  d^o»ti  op.  31°, 
Bologne,  SUnnl,  1710,  in-4'.  Li  bibUo(bè(|ue 
impérfale  de  PariifioMAde  quatre  inCMM  à  qDitre 
et  cinq  *oti,  aiu)  que  de*  ntoMiel  de»  «nllea- 
■ec  decet  «olear,  le  bxit  an  nwMuettt.  On  trouTS 
MMlde  BMMBf,  èleBUiliatMqiM  TOTilede  Ber- 
Hn,  enmanaeérfl:  1°  JfeiM  eanonlca  i  vo- 
—  3*Leinoleli  qaft- 

ftMdlefctwttTdiendandMMirt.— 4°Lepuiime 


Beatui  vir  k  futre  Tdi  «ndeot  uooiu.  —V  Ui 
recueil  <lc  meuet  i  quatre  Toix  concertentei, 
qiMLra  loix  de  rlpienoctiii  instruinegU. 

BASSAAII  (JëbO»)  ,  élère  de  LotU ,  dun- 
teur  dlstiagai,  compoellenr  dramatique  et  ba- 
bile  contrapuntiste ,  naquit  i  Venise,  vers 
la  fin  du  dix-eepUèine  aUcle.  Il  a  composé  t»etui- 
coop  de  meuM,  de  Ttptes,  de  molete,  et 
qnetqDct  optrat ,  parmi  lesquelt  oa  remarque  it 
Bertoldo ,  repréMoU  ï  Venise  en  17  ts;  et  l'Â- 
mor  per  farta,  dam  la  même  ville,  en  1731. 
BaMani  a  joni  de  la  réputalion  d'un  très-babiie 
maître  de  cliant. 

BASSENGIOS,  ou  BASSEKGE  (E«lde), 
aé  à  Liège  ven  le  milieu  du  «eizième  ilicle,  fut 
matire  dechapdie  de  l'arcblduc  Malbias  (£r- 
nut,(utvaiit  l*bMtoLrgJ,  qui  fui  élu  loi  de  Polo- 
gne es  cenconcnce  avec  Henn  de  Taloi«  (pin* 
tard  roi  de  France  looe  le  nom  de  Henri  M). 
On  connaît  tona  le  nom  de  BasKDge  l'ouTrage 
qui  a  pour  titre  :  Molectontm  çuin^ue ,  lex , 
octo  voetim  Ubtr  primiu;  l'iennai  Auttrix, 
exeudeàat  Leonhardui  Forijùca,  1S9I,  petit 
tn-4°ob<. 

UASSI  (H.),  «ecréUire  du  prince  de  Condd , 
membre  de  la  aodéti  des  Amateurs  fondée  et 
dirigée  par  Gwiee,  a  publié  ua  pamphlet  sur 
l'opéra  ItallcQ  que  Léonard ,  coifléur  de  li  reine, 
avait  MUfé  d'Aablir  ï  Veriaillet,  avant  que  ce 
spectacle,  qu'on  appelait  alors  lei  Bouffon*, 
rat  étaUi  i  Paris  i  la  foire  Samt-Gennain.  Celte 
brochure  a  ponr  titre  :  £ctfre  adruiée  à  la  So- 
eiétiOlsmpique,  à  Coceationde  t'Opéra  Boiffir 
fytt  italien  étaili  à  VertalUêi  ;  Paris,  novenk- 
bre  17B7, 14pagee(Fo|r.  lejferctirede/yance, 
1787,  B»  61  ). 

BASSI  (EiODB),  chanteur  distiDgué,  naquit  k 
Feura  en  17fl6.  Fils  d'artistes  dramatiques,  U 
accompagna  ses  parents  ï  Sialgaglia ,  et  j  reçal 
des  leçons  de  musique  et  de  chsnt  de  Pieiro  Ho- 
randl,  élivedu  P.  Hartini.  Ses  progrès  funat 
ai  rapide*,  qu'k  l'ige  de  Irdie  ans  11  ebantait 
déjà  des  lOles  de  feoune  dans  les  opéras  bauf- 
(ooe  et  s'j  bia^t  apidaodir.  Le  déur  de  pcr- 
fectluntwr  sod  talent  lui  fit  abandonuer  la  milw 
piteraelle  lorsqu'il  eut  attdot  sa  dis-septiAma 
année ,  et  dè«  lors  il  prit  la  résolution  de  pour 
Tdr  i  son  existoice.  Arrivé  à  Florence,  il  y  trouva 
nn  proleclenr  dans  le  cbanteur  Pierre  Laschi, 
dont  il  reçut  de  tioniies  leçons,  et  qui  le  lit  dé- 
buter au  tbéttre  de  U  PerBola.  Ce  même  LmsU 
lui  donna  une  Mire  de  recommandatii»!  pour 
Dominique  Guardasoni,  entrepreneur  du  tbéètn 
italien  de  Pngoe ,  qui  rtdmit  dans  sa  troup* 


•eUe  ville ,  an  moto  d'oeliAre  17U ,  n'ayant  pat 
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ncore  dli'Ueur  ans.  Eo  pau.de  (ctnptfl  derlol 
l'idole  de*  imalenra  qat  ft^atmaleat  tiaUtnel' 
lemeot  ce  IbéStie.  11  briUa  particiillèrainent  dam 
ilre  Tmxioro,iitai  \e  Sarbitr  de  SMlU,ii 
Paitiallo,  et  duia  la  Cota  rara,  de  Hartlni.  Ce 
fat  pour  lui  qne  Moiart  écrlTll  le  rtle  de  Don 
Juan,  et  celui  do  comte  AlnaBiea  duu  les 
Houe  di  Figaro.  Peadml  qoe  niluiitre  eompO' 
titear  dirigeitt  le»  répélitloiu  de  son  Immortel 
Don  Juan,  on  rapporte  que  Buii  lui  demanda 
plu^iirs  foje  qu'il  lui  fit  un  air  pour  remplacer 
le  rondo  j(n'  ehe  dal  viito ,  qu'il  ne  croyait  pw 
nuceptlbleiTelTet.  Moiart,  c^laln  de  ne  l'être 
pa«  trompé  dans  la  eomporition  de  ce  morceau , 
M  «onlealalt  de  répondre  au  clianteur  :  Àlltii' 
det  la  rtpréientaHoH  :  li  le  rondo  n'ett  pat 
tipptaadi,  je  vous  en  éerirai  un  aufre.  Ce 
qu'il  avait  préra  arrîTa  :  non-senlemoit  l'air  M 
goAté,  mail  on  le  Ht  recommencer.  Le  Son  Jvan 
et  le*  ffeite  di  Figaro  acheiirent  la  répatation 
de  Basii  en  Allemagne-,  et  pendant  plni  de  vingt 
tiK,  son  talent  fit  iea  délice*  de  la  baute  «odélé 
de  la  fiohime.  La  eituation  politique  de  l'Aile- 
magne  Ht  fermer  le  théâtre  italien  de  Pragne  en 
iBos.  Baeai  avait  alor»  quarante  ana.  Inconni) 
dam  aa  pairie,  il  était  trop  tard  pour  qnll  ; 
Tctoumlt  comme  cbantenr,  et  lamodidiédeae* 
appaialefnenta  au  théâtre  de  Prague  ne  lui  avait 
pa«  permi*  de  taire  d'économie».  Dan*  cette  li- 
tuatlon  il  trouva  une  ressource  inattendue  cImi 
le  prince  de  Lobkowitz.  grand  amateur  de*  art*, 
qnî  le  prit  t  *an  *ervice.  Pendant  quelques  an- 
née*. Basai  tronta  uneeiistence  agréable  eliei 
ce  noble  seigneur,  passant  le*  étés  dans  une  terre 
magDliqoe,  et  les  hivers  t  Vienne ,  oti  il  excita 
l'entboaslasme en  tsos,  dans  le  Barbierde  Se- 
ville  de  Paisiello.  Cette  situation  se  prolongea 
jusqu'en  1814  ;  mata  slors  des  économies  consi- 
dérables ajanf  étd  lïltes  dans  la  maUon  du 
prince  de  Lohkowili,  dont  la  grande  fortune  était 
obérée,  Bassi  reçut  sa  démiasion.  Il  retourna 
^on  k  Prague,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  quel- 
ques actislcs  distingués.  Dan*  l'aulomne  de  1815, 
il  refot  une  iuvilatioa  pour  daniin'  quelque*  re- 
présentation* au  lbéétredeDre«dei  mais  sa  voix 
avait  perdu  beaaeou)]  de  aon  timbre  et  de  >a  lOrelé 
dans  les  intonations  :  l'enët  qn'll  prodoiait  ne 
répondit  pai  ï  ce  qu'on  attendait  de  lui.  Ce- 
pendant la  direction  du  tiiéâtre  tratia  avec  Ini 
pour  tme  année.  Avautque  ce  terme  fat  espiiié 
Baasi  Itat  nommé  régi*seur  du  Ihéttreitallen,  avec 
300  éati  de  traitement.  Il  conserva  cet  emploi 
JBiquI  aa  mort,  qui  arriva  le  IJseplembre  ISIE. 
Le*  avantages  qui  dfatingnèrent  cet  artiste  rorent 
om  belle  et  noble  figure ,  a»  taille  élevée  et 
Mn  propottlonnée,  me  nria  dont  la  timbre 


était  égal  daus  toute  ion  élendoe  et  dont  fé- 
mission  étaltnBfaiielle,eDBa  «ne  rare  Intelligeoee 
de  la  scène. 

BASSI  {Nicolas  ] ,  excellent  boolfa  chantant , 
et  l'an  des  dernier*  qui  ont  possédé  la  tradition 
de  l'ancienne  écde,  naquit  k  Naplea  en  i'itl, 
Apria  avoir  lait  de  brillants  débuts  ï  Venise, 
en  )7ei,  il  chaula  k  Htlao  l'année  tutvante,  et 
j  fut  (1  bien  accueilli,  qui!  Tut  rappelé  dans  cetta 
ville  en   1793,  17D4,  tSOS,  ISIO,  1810  et  1810. 

Il  setronvait  kParUen  ISOB,' et  chanta  avec 
beaucoup  de  succès  dans  il  Marco  Ànùmia,  de 
Pavesi,  Il  est  mort  k  Viceoce,  le  3  décembre 
1815.  Plusieurs  recuit*  d'ariettes  italienne*  ont 
élé  publiét  k  Viorne ,  à  Paris  et  k  Milan ,  sou*  la 
namdeBoMi  :  ces  morceaux  ont  été  composé* 
par  le  chanlear  qui  est  l'obiet  de  cet  article. 

Un  autre  artiate  de  ce  nom(  Vincent  Bm*i) 
brilla  ausiicooime  iMsae  diantanlesor  leathét- 
trea  dllalie,  depuis  1817  )asqu'en  1843. 

BASSI  (Cuoum),- cantatrice  napoUlaliK, 
née  ver*  1780,  <d)tint  de  brillants  succès,  qu'elle 
devait  k  la  beauté,  au  volume  extraordinaire  de 
sa  voix.k  lajuatesseexquisedesea  iolonations, 
el  k  la  pnrelé  d»  sa  mite  de  voix  et  de  sa  vocs- 
lisalion.  Elle  débuta  k  Naple*  en  I7SB  ;  pui*  elle 
chanta  k  Veat*e ,  k  Géoe*  et  dans  quelques  autre* 
villes  de  l'Italie,  recueillant  partout  le*  témoigna- 
ges d'admiration.  An  carnaval  de  ISïO,  elle  ]ona 
k  Milan  an  théktre  de  la  Scala ,  dan*  l'opéra  de 
fiança  e  AiJlero,  que  BMaini  écrivit  pour  elle 
et  pour  M"  Camporesi  ;  mais  alors  .elle  mil 
beaucoup  perdu  de  l'éclat  el  de  la  flexibilité  de 
sa  voix.  Peu  de  temps  après  elleae  retira  du 
tiiéktre. 

Il  y  a  eu  dan*  le  même  temp*  nne  autre  can- 
tatrice nommée  Caroline  Basti,  qui  ckaotalt  an 
théâtre  Re  de  Hilan,  eu  ISI3,  et  au  tbéilre 
Carcano,  en  IBU.  On  l'appelait  la  Milanaise 
pour  la  diatingner  de  la  Napolitaine.  Elle  était  née 
en  eflel  k  Milan, 

BASSIRON  (PBiunB),  contrapontiste  do 
qiunziimesiecle.dontOffaiiliuio/'efrtMddeFOB- 
sonftrone  a  inséré  de*  messes  dau*  sa  préeleusecol- 
ledtlon  Intitulée  i  Miax  dioerioruntautlontm,  . 
Venise,  laa8,  in-4°.  Dans  lequatriinH  livre  des 
Tnolelti  imprimé  k  Venise,  par  le  même  Petraeei, 
(Hi  trouve  on  Inviolata  de  Bassiron. 

BASTARDEIiLA  (La).roy.  Acejui. 

BASTEiUS(CMETiN-PoMi^),  chaulenr  cé- 
lèbre, Dé  k  Bologne,  fntan  service  do  roi  da 
Sardaigne,  depuia  1730ituqa'en  1740. 

BASTIAAN8  (J.-G.),  habile  o^aniete  et 
eompoailenr,  né  k  Deventer,  e*t  fixé  k  Amster- 
dam. Le  10  mal  1817,  il  a  donné  nn  conwrl 
d'orgue  k  Leipaick.  La  sodété  boUandalae  pour 
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foieoungeiiicat  de  U  musique  a  Tait  imprimer, 
dans  ta  recndl  qu'elle  publie,  on  motet  et, 
des  pièces  d'orgoe  de  u  compoeiliiHi,  en  1839 
tllHt. 

BASTIDE  (Jeu-Fbançois  de), ni  i  Mar- 
leille,  le  i&  mart  1714 ,  est  mort  k  Milan ,  le  4 
iuillet  179S.  Il  a  publié  des  Pariilis  hUtori- 
quu,  UUérairts,  galtiAlet ,  Puis ,  1774,  deux 
part.  )d-S'.  Dans  la  seconde  partie  on  trouTe 
une  Lellre  nir  let  grande!  écoUt  de  mvtUjue , 
où  les  stjlea  de  LuUi,  de  Pergolteo  et  de  Hindel 
sont  analysés. 

BASTINI{VncuiT),  compositeur  itaUen, 
TÎTsIt  Tera  le  milieu  de  IS*  sied»  ;  U  a  Tait  ixa- 
piima:  MadT\gaUaiHvotA,  o^.  I*,  Venise, 
IU7.  Cette  MAioD,  qnl'eit  la  seconde,  a  étC 
ooRlgte  par  Claude  Hernlo. 

BASTOni  (JosqoiR),  composteur  fiamaud, 
Tirait  ea  155S,  époqne  où  Guicliardio  teri- 
nit  sa  DtscriptUM  dtt  Paj/i-Bat.  On  l'a 
quelqDelbis  conrandn  arec  Josquin  des  Prés. 
Salblinger  a  placé  quelques  motets  de  BaslOD 
dans  sa  collecllon  intilul^  :  Conetnttu  musietu 
aelo,  sex,  guinifué  et  qmUuor  voatm;  Augs- 
boorg,  IMS,  fn<4*. On Iroare aussi  deses  compo- 
titions  dans  ces  recneils  :  I*  Qvnfuor  vocwn 
MWla*  modulationa  numcro  XXYl  ex  opti- 
mii  canforJiw  dilii/enter  leleetx  prortut 
nav«,elc.;  ADtTerpiK.apad  Guill.  Vissenaciun, 
IM3,petitlD4*.  — l'CAanMrud  quatre  porNfi, 
auxpullet  iont  eonlenue*  XXXI  noupelUt 
eiunuoiu,  tmvtHaàUt  lanl  à  la  voix  comme 
auxUulrm/tenUshite  l";  imprimé  kAnTers 
par  TylmaD  Susalo,  etc.,  IStS,  ln-4*obl.  —  3° £e 
giuilHtmê  livre  det  cAonioiu  à  quatre  par- 
(iM.etc.iil)id..lM*.— 4'£«Pi(tireldmi.;ibid. 
1544.— S°i;«  F///"ai.re,Btc-;ibid.,  1S45.— 
^''UXl'aere,ilc,\\nà.,iiA9.—TLeXirUvre, 
etc.,  15S8.  — 8»iex//7'flwe,  elcjibid.  («ans 
date).  —  »•  Chantant  mviieatet  à  cinq  partiel , 
Aarers.TjIman  Susato  (sans  date]  Jo-S*.— 1  VCan- 
tiottum  laerananvalgo  Motetta  voeant  &  tt  6 
voeun,  ex  optiviit  qvilnugue  miuleli  teU- 
elarum  Ub.  J-VIII/  Loranii,  1SJ4'1M7. — 
1 1*  Uber  Y  m  s  4{  S  vocuffi  eantlonum  jocra- 
rum  tulio  Motetta  voeant;  Lotanii,  apvd  Pe- 
Irum  PAaleHum.Bon.  IMI,  ln-4*. 

BATA1L1£  (GuwEi.),  lulhisie,  quîTlfail  i 
Paria  au  eommeneamentdndli-septiànesiècle,a 
^MiéàetAirimiientablaturede  lulh,  premier 
Avre;  Paris,  Ballird,  IGOB,  in-4*.  Ledeniitme 
llTraa  paru  eo  i6Di;  le  (roUiime,  en  ISII,  et 
leqiMtritoie,en  Iflll,  On  trouve  aussi  des  airs 
de  BaUilie,  aTee  d'aulica  de  Bail!;,  de  Guedron, 
de  Boetset,  de  fiallard  et  de  SaTorn;,  dans  le 
KKD«U  qui  a  po«r  titre  :   Airt  de  oour  de  dif- 


/érenti  auteurs;  Paris,  Ballard,  1BI&,  in-l*. 
Il  camposs,  en  société  avec  Guedron,  Haoduil 
•tBocliet,  le  ballet  dansé  psr  Louis  XIII,  en  1617, 
le  ballet  sur  la  demitn  tIcIi^  dn  roi  en  m», 
et  ptoslwirs  autres,  qui  furent  eiécatés  diai 
les  appartements  dn  Louvre.  Bataille  eut  le 
titre  de  luthiste  de  la  chambre  de  la  reine. 
BATEN  (BEmi)iaomméaassi  parqnelqnei 
éerirai»  Benrieia  de  HcUlnii,  parée  qa'il  était 
Dé  à  Mannes,  Tirait  vers  la  fin  du  treiiième  sitelo, 
comoM  il  paraît  par  la  lettre  qu'il  écririt  i  Guy 
de  Hainaot ,  trésorier  de  la  cathédrale  de  Liège, 
qui  fut  élu  éréque  d'UtrechI  en  1301.  Baten'fiit 
docteur  en  théologie  et  chancelier  de  l'unlrersité 
de  Paris,  et  ensuite  chanoine  rt  chantre  de  U 
cathédrale  de  Liège.  On»  de  lui  5pecHltnH  Di- 
ulnorum  et  Katuraliwn  quorondam,  M)B> 
qui  était  avant  la  réroiutian  française  cbei  les 
clianoines T^lien  deSa1nl-HarlIaiLouTiin,el 
i  l'abbaje  de  nuigerloo.  Cet  ouvrage  est  divisé 
eu  dix  livres;  l'aatenr  y  traite  de  la  mnsiqne  et 
des  principales  qnestions  de  la  philosophie  de 


BATES  (Juh),  musicien  et  bc 
anclaia,  naqdl  en  1740  i  Halibi,  dans  le  duché 
d'Yoïl.  Ea  17S4  il  Ait  chargéde  la  dlractkm  dn 
oratorios  exécutés  k  Westminster,  k  ransirer- 
taire  de  la  mort  de  Htndel,  et  il  coadnua  ce 
service  peadaut  plusieurs  années.  Ce  (ut  lui  qoi 
oi^Dtsaaassi  le  concert  de  mnSque  andenne, 
en  I77fl,  et  il  le  dirigea  Jusqu'en  17S3.  OonuM 
coniposlteur,  Batcs  est  eomin  par  on  opéra  In- 
titulé Phamaeet,  et  par  les  opéreUea  suivants  : 
l*  Thealrieal Candidate! ■ — FJora,  or  lob  im 
t/ie  Welt.  —  Lady'*  Frolie.  II  a  écrit  aussi  plu- 
sieurs oeavresdemDSiqoe  vocale  et  instrumentale, 
dont  on  n'a  publié  que  lix  ionafet  pottr  te 
piano;  Londrea,  démenti.  Bâtes  est  mort  le  t 
juin  1799,  avec  le  titre  dedirtctajrderiiApItat  dtt 
Greenrrich. 

BATES  (SiRï),  femme  du  précédent,  can- 
tatrice neellente,  connue  va  1794-  sous  le  nom 
de  Hlss  Harrop ,  fut  élève  de  Sacchini .  Elle  étu- 
dia aussi  avec  kob  mari  le  style  de  Kladel  ;  elle 
chantait  fort  bien  les  ouvrages  de  oe  maître.  On 
rantalt  beancoup  ss  prononciation,  qu'on  com- 
parait k  celle  de  Garrick.  Le  docteur  Bumey  dit 
que  sa  voix  était  pnre  et  étendue,  sa  vocalisation 
brillante,  et  qu'elle  joignait  k  ces  avantages  beau- 
coup d'expression  dramatiqDe.  On  ■  gravé  ma 
portrait,  d'après  Angeliea  Kauffmann. 

BATESON  (Tnoais) ,  organiste  de  l'église 
cathédrale  de  Cbester,  en  1600,  fnt  nommé, 
en  1618,  oi^nisie  et  maître  des  entants  de  cbœar 
de  la  TrinKé  k  Dublin.  Vers  le  même  temps  I 
|hR  scf  degré*  de  bachelier  en  mntlqne   k  l'oa^ 
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tmiUdeU  ratme  vUle.  0  spaldii,«D  IBU, 
OB  reeiwil  de  madrigiai  Mtu  ce  tKn  :  Bnglith 
madrigaU/or  t/iree,Jàur,fiW!  and  ria  votea. 

BATHE  (  GniLUon) ,  d'ane  tunflle  andenna 
«t  wnMirie  en  Iriuide,  ntqeitt  Doblla,  €n 
ISH.  Il  comoMiiçi  s«  éfaidee  dam  celte  lilleet 
Iw  ■cher»  h  Oxford.  A  l'Ige  de  tcsnte  aiM,  U 
abjtin  le  pmteiUntiiim  dut  lequel  il  titit  xié, 
qDitU  «ou  pajB,  et  m  fit  jésuite  oi  Flandre,  Ten 
ISM.Aprèi  aroirtojagéqnelqoetenip»  en  Italie 
et  en  Eipagne ,  [l  Tut  nommé  directeur  do  i^iui' 
naira  irlïnd>iadeSalamanque,et  moivut  à  Ma- 
drid,  le  17  iuin  IBI*.  Dan»  u  jeuneue  il  publia  : 
A  brit/e  inlroduetion  tothetrue  arlo/nnuieU, 
wherein  are  itt  downe  exact  and  eatit  rutai 
foriuchfis  *eelUlntttolaiofothefTual/i,wUA 
argument»  and  their  tolitOom,  for  *vek  a» 
îeeke  alto  (o  bww  Iheretaon  of  the  Intelh  : 
mlHeh  mlet  be  taeana  wAerefey  on;  bf  hit 
mont  industrie  mag  shortlg ,  easily,  and  re- 
gularlg  attalne  to  ail  utch  t/Ungi  w  lo  hii 
arte  doe  btlong,  etc.;  by  W.  Bathe ,  ttudent 
at  Oxm/ord  (  Courte  inlradiKlioa  aux  Triia 
prindpet  de  la  musique,  Ofi-)  ijaaAn» ,  1SS4, 
în-ï*  ;  une  seconde  lïditiaD  de  cet  oafrage  a  paru 
lona  ce  titre  :  A  britfe  introduction  to  the  ikill 
t^  tong,  coneerning  tkc  pracHee  (Courte 
introductioo  ï  Fart  du  chant,  etc.);  Londres, 
«tu  date.  Thomaa  Este,  i  qui  l'on  dolL  cette 
Mltlon ,  j  a  fait  des  correcdoBi  et  des  cbange- 
ments.  Bathe  s'est  Fait  connallre  aosai  comme 
«criTaiu  aseéliqae.etdepluia  publié,  sur  le  plan 
de  Comenios,  nn  Janua  Linguartm  (SaUouui- 
que,  IBII,  iU't*)  qui  est  fort  estimé. 

BATHIOLI  (Punçoia) ,  ou  plutAt  Btnou, 
guiUnste  iUlîen  flié  à  Vienne ,  ;  a  Tait  imprimer 
plnsieon  onTnge*  de  sa  composition ,  parmi  les- 
qaela  on  remarque  ;  1°  Concert- polonais  pour 
guitare  aTeeqoatnor,  novre  troisième;  Vienne, 
Diabelli.  —  3*  Dodu  Talsea  pour  one  on  deux 
goitarvs ,  eeaTre  quatrième  ;  ib .  —  3'  Grandea 
Tariationi  sur  l'air  allemand  An  AlexiiMud'  IcA 
dtch,   pour   Hfile    et   guitare,     op.   l>;    Ibid. 

—  4'  Pot'poorri  pour  guitare,  Qûte  et  alte.op. 
V;  ibid.  — 5°  Rondo  de  chasae,  op.  7;  ibid. 

—  G°  Une  méthode  de  guitare  avec  uoc  introdue- 
Uon  sur  le  chaut,  publiée  eu  altemand  aons  ce 
titre  :  GuitariehaU  nebtt  elner  titrien  JnM- 
tungiMiasingen:  Ibid.  Cne  espèce  d'abrégé  je 
tel  ouTraga  a  été  publié  chei  le  même  éditeur 
en  allemand,  Irançaie  et  Italien.  Il  parait  que 
H.  BartliioU  s'est  retiré  à  Venise  Ten  1B30. 

BATI  (Luc},nit  maître  de  chapelle  de  l'é- 
gliae  de  Saint-Laurent ,  è  Florence ,  dans  tes  der- 
afires  uiié«  <tn  seliltote  ^ède.  Ob  ne  connatt 
rien  de  aea  ooTragea,  mais  oa  sait  qu^  composa 


la  Dttiiique  de  ia  mascarade  qnl  parconrat  les 
mes  de  Florence  le  w  février  1G9&.  Cette  mas- 
carade BTall  pour  aujel  les  Oauunea  de  l'amour 
{LeFiaaoMdi  amore].  Dii-huil  couples  kcberal 
étaient  accompaguéi  chacun  de  quatre  eelafBers , 
ce  qui  taisait  un  nombre  de  cent  huit  masques,  non 
compris  les  cbanlenrs  et  les  instrumentistes , 
qui  étaient  tnr  nu  char.  H.  Adrïen  de  LaTage  a 
tiré  ces  reuMignements  d'un  manuscrit  du 
conuaeBcement  du  dii-ieptUme  siècle  è  ia  Bi- 
bliothèque Magliabechianide  Florence  (Vojr.  602- 
zetla  musicale  di  Milano,  sono  VI ,  n°  2Ï. } 

BAT]STADEVIELMIS(BunaLoi»oi«), 
organiste  TéniUen  du  quinzième  siècle,  succéda 
è  Btmardo  di  Sl^ntum  Murer,  comme  oi^a- 
nista  de  la  cbapelle  ducale  de  Saint-Harc,  le  11 
octobre  UBS ,  et  consena  cette  place  jusqu'au 
mois  d'août  1490,  qui  fut  Traiaemblablemesit  l'é- 
poque de  aa  mort.  On  ne  connaît  jusqu'i  co  }atv 
(1B69)  aucune  compMition  de  cet  artiste. 

BATISTIN  (JB«N-Bi>mar£  Sthooi  et  non 
Sioa),  Allemand  d'origine,  net  Florence,  connn 
■ous  le  nom  de  Batistin ,  fut  ordinaire  de  la  mu- 
sique du  duc  d'Orléans  et  de  l'Opéra,  et  mourut 
k  Paris  le  9  décembre  17&5.  Il  tut,  STee  Labbé,  le 
premier  qui  Joua  du  vtoloaceile  à  l'Opéra. 
Louis  XIV  Ini  accorda  une  pension  pour  le  fixer 
en  France;  il  enobtlntuoeaulredesao  francs,  le 
IG  décembre  I71S ,  sur  le  produit  des  reprtaen- 
tatioaa  etdea  bail  de  l'Opéra ,  pour  en  joub  pen- 
dant tout  le  temps  oti  11  demeurerait  t  Paris.  Il 
a  rail  représenter  t  L'Opéra  :  Miléagre  (1709). 
—Manio  ta/ée  (n il).— Peildore  (  17M).  Ses 
autres  ouTragas,  ballets  ou  opéras,  ont  été  écrits 
pour  la  cour ,  et  n'ont  pas  été  représentés  k  Pa- 
ris ;  ce  sont  :  L'Amow  vengé.—  Céphale.~~  Thé- 
Ht,oula  Haitianee  iTAehUle.  —SepfMetI 
AtuytMme. — Prourpine.  —  Diane.-  Flore.— 
BéraeBfe  et  Démoerilê.  —Phtlonite. — Ariane. 
—  LeiFéteiBolojiai*et.—Lénda.  -Martja- 
Ïoux.—U  SomiMil  de  FAmour  —  U*  Troubla 
de  rimowr.Oa  a  aoail  quatre  ilrres  de  cantates 
desacwnpoiùlion,  publiés  en  1706.  ITOB,  1711 
et  ITIt,  sinsi  qu'un  recudi  d'airs  nouveanx; 
Paris,  Ballard,  1709,  petit  ln-g*oU. 

BATKA  (Ladremi),  père  de  plusienra  mu* 
^ens  aTantageusemenl  connus  en  Allemagne, 
possédait  lui-même  des  connaissances  pea  com- 
munes en  mniiqoe.  Il  naquit  k  Lischan ,  en  Bo- 
hème, en  1705,  (bt  nommé  directeur  de  musique 
è  pluilenrs  égiiseï  de  Prague,  tt  mourut  dans 
cette  Tille  ai  17S9.  Il  a  laissé  cinq  Gis,  dont  la 
plupart  TiTalent  encore  en  tSOO.  (  Vog.  d-dee- 

BATKA  (WBHcoLia),  musicien  de  cbanbn 
de  t'éTêqne  de  Bntlao ,  t  Johanidaberg,  né  k 
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Pngoele  it  octobre  1747  ,  était  an  excellent  lé- 
BOr  et  joaiil  fort  bien  du  biison.  CM  a  de  lui 
des  concertoi  pour  cet  initruiikeot  qD[  «ont  iwtéi 
en  oiaDUMrit. 

BATKA  (HuTia),  xirtoote  lur  le  tiolon, 
loecAli  à  MD  pire  daai'  u  place  de  dîreetsar 
de  musique.  Il  ett  mort  k  Prague  en  177S.  Il  a 
laissé  en  manasciit  plusieurs  concertM  et  des 
études  pour  te  liolon. 

BATKA  (HiCBEL),  eicetient  Tiolonist»,  ni 
le  19  septembre  17&(,  Tiiait  encore  k  Prague  «i 
1800.  On  De  connaît  rieo  de  sa  composition. 

BATKA  (AnoiriE),  habile  chanteur,  né  le 
Il  noTembre  1759 ,  derint  mostelen  de  chambre 
4e  l'éTtque  de  Breslau,  et  Tivail  encore  en  1800. 
Sa  Toîi  était  une  basse  du  plus  bean  timbre. 

BATKA  (Jus),  flts de MIcbel,  aéi  Prague 
Ters  1791,  est  nn  plaidite  distingué,  qui  s'est 
Aléa  Pesth,  en  Hongrie.  On  conn  ait  sous  srai  nom  : 
!<■  Rondioo  pour  le  [naiio  sur  un  molif de  Spohr, 
Peeth ,  Miller.  —  i"  Six  variations  pour  piano  et 
tioloncelle  sur  l'air  allemand  ;  IFir  telndendir; 
ibid.  —  S*  Des  recudli  de  danses  hongroises,  de 
Ttlses  et  de  quadrillée  ;ib.  —  4°  La  marcbenatio- 
nale  hongroise  pour  le  plaao  ;  ibid.  —  dn  pièces 
d'orgue;  Vienne,  Wiliend  ;  un  Uierii  me  Do- 
mine, à  quatre  toU  et  orgue  ;  Vienne ,  Mabelli. 
—  Un  Graduel  pour  deux  soprani  et  buse,  avec 
rioloncelte  solo  et  orgue;  Vienne,  Wltieod. — 
Et  quelques  Litder  ou  chaosons  allemandes. 

BATOIV  (  gEHii)  >  connu  sons  le  nom  de 
Bâton  Valné,  né  ï  Parts,  Tera  1710,  eutrersle 
milieu  du  dli-huitlèroe  tiède  la  réputation  d'un 
Tirtuote  sur  la  musette ,  qui  était  en  Togoe  à 
celte  époque  chei  les  Français.  It  a  Tait  graver  à 
Pari)  trois  livres  de  sonates  et  deux  livres  de 
dooi  pour  cet  instrument. 

BATON  {CHÀBiu},rrire  do  précâlent  sur- 
nommé  U  Jeune,  virtuose,  autant  qu'on  pent 
l'être,  sur  rmstru  ment  appelé  «lef le,  en  donnait 
des  leçons  t  Paris ,  vers  le  miliendodii-hultiètne 
aiède.  I!  prit  la  délense  de  raneienna  musique 
trançaise  contre  les  atlaqnes de  J..J.  Roosseau, 
dans  une  brochure  de  trente-sii  pages,  inthnlée: 
iTxainen  de  la  Mire  de  M.  Bouiieau  sur  ta 
ntutl^ue  ffançaite,  Paris,  ITM,  !a-8*.  Cestune 
des  meilleures  pièces  qu'i»  ail  pntrilées  dans 
cette  controverse  :  elle  eut  daui  éditions  en  peu 
de  temps;  la  premitre,  publiée  en  1753,  ett  ano- 
nyme. UtoD  a  donné  autsl  un  mtmoire  tur  ta 
rielfedanale  Hercnre  de  France,  octobre  1757, 
p.  143.  Ses  compoiltionB  pçur  la  vielle  tont  : 
10  SuilM  pour  deux  vielle*,  musetlaa,  etc.,  op. 
1;  Poii*,  1713,  In-rol.  — ItPiteespourlavldle, 
op.  3.  —S"  Amusemoila  d'une  heure,  duoi  pour 
deux  vielles,  <q).  4,  in^fol.,  aaudale.  BUon  e*t 


mort  en  i75B.il  s'était  occupé  longtempidafcr- 
fectioaaeueab  qu'il  voulait  introduire  daa*  Is 
coDstnicilan  deU  vielle.  On  voit  duf  le  Hercore 
de  Fraoee  (lepL  17fiO,  p.  153) ,  qu'il  avait  aug- 
menté l'étendue  de  ton  clavier  et  qu'il  ;  avait 
ajouté  lea  notes /a  dièse ,  la  et  la  bémol  graves,. 
qui  ne  te  tranvaient  pas  dans  lea  aBciennes  viel- 
les. ItaDi  ans  après  il  biventa  une  antre  vielle 
qur  avait  l'étendue  de  la  nflte  ri  sur  laquelle  on 
pouvait  imiter  le  coup  de  langue  de  cet  inslrn- 
menletle  coup d'ardiet  du  vision  (foir.Merc.  de 
France,  juin  I7i3,  p.  iéi;}.  C'est  de  cet  Inalni- 
ment  qu'il  a  donné  l'analjie  dans  le  Mercure  de 
1757,  Son  mémoire  a  pour  titre  :  Mémoire  mr 
Iat)leJ/eenD-lk-ré,(iani  lequel  onrend  compte 
det  raltont  qui  ont  engagé  A  Uifltàre,  et  dont 
Fextrait  a  été  préienlé  à  la  reine. 

BATBACHUS  [Jeu).  Sous  ce  nom,  J.-C. 
Heoning  a  mentionné,  dant  aa  Sibliotheca  leu 
nottlta  Itbrvmm  rnriorum  (Bilionte,  17M,  ia-8*, 
part.  I,  p.  211),  un  livre  sous  ce  titre  i  Optuc»- 
lum  remm  muiicallum  tolam  e/u*  negolii 
ratlonem  txpUeaiu;  Argentorati ,  1936.  Or,  ce 
titre  est  criid  du  llna  de  Froscb,  mais  dénaturé 
(  Voyes  Fmmcb},  et  avec  une  dalq.  fauaae';  car 
ce  livre  porte  15S5etnon  1538.  En  cherchant  ce 
qui  a  pu  conduire  Heuning  i  diaager  le  nom 
de  i'aotenr  del'ouvrage,  j'ai  trouvéque  Batra- 
ehut  eat  le  nom  latin  d'un  poitaon  marin  qui  te 
nomme  FroKk  en  allemand.  Le  Dona  latinité 
/TokAIks  ,  qui  se  trouve  an  irontitplceda  livre, 
n'avait  pat  tatlstUt  l'érudition  de  ce  pédant.  Que 
de  sottises  ont  t^tea  lea  tavants  1 

BATTA  (Alexandre),  violoncti liste ,  Us 
d'un  profesaeor  do  aolGige  au  conservatoire  rojal 
de  Bruxelles,  est  né  k  Haettncbt  le  9  juillet 
ISIS,  âève  de  sou  père  pour  les  ëlémenlt  de 
la  mnriqne.  Il  étudia  d'abord  le  violon,  sur 
lequel  il  faisait  peu  de  progrès;  mais  après  que 
aa  binUle  sa  fut  établie  k  Bruxelles ,  et  lorsqu'il 
eut  entendu  le  viobmcelllste  Plstel,  il  sentit  que 
le  TioloBcelIe  était  rinitrumenl  auquel  il  ^it 
destiné.  A  force  de  tolUcitaliona  il  obtint  de  aoa 
ptoe  la  permission  de  renoncer  au  violon,  et 
d'entrer  au  cooseivatoire ,  oii  jt  refut  des  leçons 
du  virtuose  qui  l'avait  cliarmé.  Après  plusieurs 
annéet  d'étndes  aans  la  diieetioB  de  cet  excellât 
mettre ,  Batte  obtint  le  pmnier  prix  de  aen  ins> 
tomwmt  BU  concours  de  IgS4,en  partage  avec 
Demnnck.  b  1835  il  sortit  dn  eouervaloire  rt 
ae  rendit  à  Paris,  oh  les  suocèt  de  salon  quil  ob- 
tint tout  d'abord  le  décidèrent  k  se  fixer.  A  celte 
époque,  Rublni  brillait  encore  au  lliéltre  de  la 
rue  Favart  et  jouissait  de  tonte  la  faveur  du  pu- 
blie, autant  par  tes  défauts  que  par  ses  qualiUa  în- 
eonleelables.  Leplus  rMuarquable  de  cei  délâut> 
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Mait  nue  Immolt  d'oppoitliM  dufisrté  et  do 
ptatio  qui  te  i^trodniHil  iDCOMinniEiit,  quel 
qae  TAI  d'ailleari  le  caneUre  de  U  pbraw.  Ce 
moTen  deiUiictlonM  muiquiil  Jimais  mo  effet 
nr  lea  dtlettan  H .-  Balta  comprit  (iBlIpouTtltrip- 
idiquer  an  Tioloocelle,  dont  le  dUpuon  et  le  llmbre 
ont  del'iQilogfeaTeeli*oixdetéDor.  Il  nes'étaït 
pu  trompj  rar  le  r^Mltat  qM  pouvait  arolr  cetle 
applieition  pour  u  IbHane  et  m  rcnonuirfe  ;  car, 
■1  l'eatendaDt  cbiater  ainsi  sur  la  basse,  les 
tanmes  da  ratade  se  pauioDaicenl  pour  son  ta- 
lenl,  quelquet-noes  mime,  dit-on,  pour  sa  per- 
sonne. Quoi  qa'il  en  soit,  il  deiint  l'instruiuen- 
tisleàU  mode.  Hais  tout  n'eel  pas  bénéfice  poar 
l'art  dans  les  moyens  fadle*.  En  rélréciasaol  son 
mécanisnie  uii  proportions  d'une  mélodie  ren- 
ferma dans  une  étendue  rostreinte,  et  iMjours 
pbra»^  de  la  mSme  maaitre,  Batla  perdil  la 
liuissance  d'exécutlOD  ;  le  son,  i'arcbet,  le  méca- 
nisme delà  miingancbe,  tout  s'en  ressentit.  Cest 
dommage,  «tr  son  senUment  de  musique  était 
naturellement  bon;  il  avait  reça  de  Plalel  [et 
principes  d'nne  lielle  et  large  manitre  avant  qu'il 
alllt  1  Paris;  enSn,  Il  «vsit  un  talent  remar- 
quable par  la  précision  et  le  sentiment  dans  la 
nausique  classique  du  quatuor  .et  du  quintette. 
Ao  surplus,  il  n'a  vraisemblablement  pas  de  re- 
gret de  sa  métamorphose;  car  les  ssccès  us  lui 
ont  pas  manqué.  Partout,  à  Paris,  en  Bel^que, 
en  Hollande,  dans  les  départements  de  la  France, 
en  Suisse,  eu  Allemagne,  k  Pétenbourf,sea  con- 
eerts  ont  attiré  la  foule  ;  les  journaux  lui  ont  pro- 
digué des  éloges  sous  toutes  les  ronnei,  il  est  dé- 
coré de  plusieurs  ordres,  et  les  éditinra  pnUient 
sa  [musique.  Ce  n'est  pas  tout  ce  qu'un  artiste 
peotdésirer;  maia  on  ne  peut  tant  avoir. 
On  a  gravé  de  cet  artiste  i  l»  Troii  nocturnes 
,  ponr  violoncelle  et  piano,  avec  Osbome;  Paris , 
Schonenberger,  —  loGrand  duo  de  pianoet  violon 
sur  Lvertce  Borgia,  avec  Edouard  WolIT;  Paris, 
Hajaud.—  3*  Fantaislepour  violoncelle  et  piano 
sur  Lueia  de  Lammerm«or  ;  ibid.  —  40  Ro- 
mance de  rsimrt  d'amore;  idem,  Ibid.  — 
&*  Romance  de  AlcAord Caur  de  £lon;idem, 
it^.  — 6*  Andante  |)oor  violoncelle  et  piano; 
Ibid.  _7<>  Mélodie  de  lucrteeSor^a;  idem,. 

ibid Eo  La  Flennoi^B,   grande  taise;  Idem, 

ibid.  —  B°  Sounenin;  idem,  ibid.  —  10*  Airt 
Béarnais,  chant  des  Montagnes  ;  Idem,  ibid.  — 
li' Fantaisie  et  adagio  de  iacarathiede  la  Son - 
nanbultti  idem.—  I  S".  Réminiscences  de  la  Juive, 
liuitais[e,idero;  Paris,  Braodui.  —  IS'Souiienlr 
ée  Dom  Sibattim,  élégie  pour  violoucdle  et 
piano,  op.  4Bi  Paris, Escudier.  —  14' Six  liedtr 
de  Scliubert,  idem,  en  deux  sottes;  Paris,  Mes- 
«nnicr.  —  i!i>  Grande  bntaisie  sur  des  lhén«* 


I  orl^nBuxdeBériol;idem,  ibid.  —  IC'Sérénade 
;  de  Hartog,  idem;  Paris,  Ricbault,  etc.,  etc. 
Deux  frAres  de  Batta  se  sont  aussi  bit  con- 
naître dans  la  musique.  Le  premier ,  Laurent, 
né  t  Haestricht ,  la  30  décembre  IS17 ,  a  fait  ses 
études  de  piano  au  conservaidre  de  Bruxelles 
et  T  a  obtôin  le  premier  prix  en  1S36.  Pendant 
quelques  années  il  a  vécu  k  Paris  et  a  voyagé 
avec  Alexandre ,  pour  donner  des  concerts.  En 
1B4S  il  s'est  Gxé  1  Nancy  comme  professeur  de 

Le  plos  Jeune  dee  trois  frères ,  Joteph ,  né  à 
Maastricht,  le  It  avril  1810,  a  lait  Cernent  ses 
études  ao  c«ns«Tatoire  de  Bnixelles,  comme 
vlolooiste  et  comme  compositeur.  En  1845  il  a 
obtenu  te  second  prix  an  grand  concoure  de 
composition  musicale  Institué  par  le  gouverne- 
ment belge.  L'année  suivante  il  s'est  fixé  k  Paris 
et  y  a  été  attaché  comme  violoniste  an  tfaéitre 
de  rOpéra-CoDùqne.  H  a  ai  portefeuille  des 
caotales ,  des  ouvertures,  des  symphonies,  eto. 

BATTALDS  ou  BATALUS,  joueur  de 
flOte  qui  a  joui  d'une  grande  célébrité  dans  l'an- 
cienne Grèce,  naquit  k  Éphèse,  et  véeut  vers 
l'an  408  avant  J.-C.  Sa  mollesse  devint  provei^ 
biale  :  Ariilopbane  en  avait  fait  1«  rajet  d'nne 
comédie  satirique  qui  n'est  pas  parvenue  jusqu'à 

BATTANCHON  (F£ux),  vicdoocelliste 
distingué,  né  k  Paris  le  s  avril  IR14 ,  est  aoclea 
élève  de'Yaslin  et  de  NorbHn,  an  Conservatoire. 
Il  a  été  attaché  k  l'orcliestre  de  ropdra  de  cette 
Tille  depuis  1840.  M.  Battancbon  s'eat  fait  con- 
naître avantageusement  dans  les  concerts  de  celle 
capitale  pendant  plnsieuraunées,  et  a  eu  de  bril- 
lants succès  eu  parcourant  les  départraients  d«  ia 
France,  particnlliremwt  la  Bretagne.  Dn  instru- 
ment appelé  ëarylon  par  son  inventenr,  et  qni 
tient  te  milieu  entre  l'alto  et  le  violoncelle ,  a  été 
joué  i  Paris  par  H.  Battanebon,  avec  un  lalesil 
remarquable,  dans  les  anné«t  1S46  et  IM7.  On  a 
Imprimé  de  eelartisteil'  Trait  ilutlM  t»  double 
corde  pour  violoncelle,  op.  l;  Paris,  Richaull.  — 
3*jllr56reton«,ponrriolancelle  et  piano;  ibid.— 
S'  Denxméladiespourvioloncelleet  plano,op.3) 
Leipsick,  Hofmeialer.  —  4°  î4  études  pour  violoa- 
celle  adoptées  pour  l'enseignement  du  Conttrva- 
totredeParis,op.  4. 

BATTEN(AnaiEM),  organiste  et  vicaire  du 
chisor  deSaiot-PanI,  à  Londres,  exerça  ces  on. 
ploisMUB  les  Tèpes  de  Charles  1"  et  de  Charles  II, 
c'est-à-dire  de  lS40i  iflSO.  C'était  un  bon  har- 
moniste de  l'ancienne  école.  Pludean  de  ses  an. 
Uennee  ont  été  inséf4ea  dans  la  Gblleetlon  de  Bai- 


BATTEUX  {Cu 


le  bonorane 
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d«  Beiau,  et  IVn  de*  plat  utidU  bonune»  de 
FïaDM  dani  le  dli-hnltMme  liAde,  naqolt  le  7 
mai  ITlt  k  Alleod'haT,  prit  de  Kdm^  En  173D 
n  Tlnti  Pirii,  od  11  entefgiu  le»  hununfUe  el  11 
rtiAlorique  aax  colltgee  de  Liitem  et  de  Navarre, 
pâli  la  philotopble  grecque  et  UQne  «a  GoDâge 
roji].  H  (ui  idims  à  l'Académie  des  Imcriptioiii  en 
17K4,  et  1  l'Académie  rrmçalse  CD  178 1 .  Il  eat  mort 
d'une  bTdropisie  de  pdtrine,  le  14  juillet  17S0. 
Aa  nombre  de  Maonnigcs  m  compte  eelol-d  : 
La  btaux-artt  réduUt  à  un  itut  principe, 
Parla,  17*3 ,  1747  et  17&S ,  in-il  ;  IWre  qn!  a  M 
réuni  depuis  à  son  Court  de  àellet-lellrti , 
Pull,  1774,  3  Tol.  In-li.  Le  principe  auquel 
l'abbé  Batteui  ramène  le*  arti  eit  l'imitatian  de 
ta  nature;  principe  fécond  en  apparence,  mai» 
Tagne  et  de  pen  d'utilité  lorsqu'on  Tient  k  l'appli* 
«•tîDB,  surtout  en  muilqne,  de  toni  tea  arU  le 
moina  positif.  Son  objet  n'eal  pai  dlmfter,  mab 
d'émonTtdr.  Haibeur  an  compotHenr  qui  a 
cherche  le  lecret  dana  dea  dédainationa  acadé- 
miques, au  lieu  de  le  tronver  dans  ion  tme  I  Ad 
reste,  il  eet  aniTé  t  l'abbé  Batteui,  comme  à 
tons  .Msavanls  qui  ont  écrit  sur  la  musique,  de 
prouTeràdiaque  pageqa'il  n'en  aTaitpas  la  plus 
légère  noUon.  On  a  cependant  beaucoup  loué  son 
«uTrage.  Il  j  en  a  eo  quatre  traductions  alle- 
maadea,  parmi  lesqudles  on  distingue  celle  de  C- 
G.  Ramier  C(  celle  de  I.-A.  Sctaleget  (ray,  c«t 
articles  ).  On  trouve  dans  les  essais  de  Marpurg, 
I.  1 ,  p.  273,  31S,  'quelquea  ^btM  relstiTea  au 
lyslème  <le  Balteui,  par  Gaspard  Rueti  et  0<rer- 
beck  (vos.  ces  arlicla]. 

BATTIFERRI  (Louis),  compositeur  ita- 
lien, uéauawomenoemoitdn  dix-septième  siècle 
i  PaHwbara,  près  de  Bologne,  fat  maître  de 
ebapeiie  k  l'église  Saint-Angela  in  Vado,  dans 
«elle  Tille.  11  a  publié  différentes  œuvres  parmi 
lesquelles  on  remarque  celles-ci  i  i°  Jfluit  e 
Salmi  eoncerlati  a  3  ooci  con  Motelti  e  Salve 
aie 3t)ocl,  op. Il;  Feneila, appr. Àletundro 
VititaUi,  ni1,iB.i'.^V  Primo  tibro  de  Motettl 
a  race  *ola  tolV  organo,  op.  IV  ;  Boloçna  per 
Siae.MoiHi,  iW9,ia-i':  — 3=  Seconde  librod^ 
MiOetti  a  voee  tola,  op.  b,  ibtd.,  iae9,  in-4'. 

BATTIFEIIRO  (S.-D.-Lonis),  maître  de 
chapelle  kl'étfise  (Jef  {ojpiri  (a  SantodeFerrare, 
naquit  k  Urbino,  vers  la  fin  du  dix-sepUtote 
siècle.  11  a  pubUé  de  sa  composilioa  douie  St- 
eereatia  eingueetei  toggeltl,  Ferrtre,  1719. 
Ces  compositions  sont  très-eaUmables. 

BATTISHILL  (  Joiuthui  ),  flli  d'un  proen- 
reur,  naqidt  k  Lmidrea,  au  mois  de  mai  1731. 
V«ts  l'ego  de  neuf  ans ,  on  le  pla^a  parmi  leaeo- 
hnts  de  cbcBur  de  Salnl-Paul  ;  il  j  fit  tes  élodee 
Busicale*  «ons  Savage,  et  devbil  un  des  plus 


haMes  oiganislee  dél'Angletore.  Aptes  sa  sortie 
da  la  maltriH  de  Saint-Panl,  H  tttt  nommé  cla- 
veciniste du  théltre  de  Covent-Garden ,  et  org>~ 
pisie  des  églises  de  Saint-Clément,  d*East- 
Chen,  dn  Christ  et  de  Hevgate-SIred.  En  I7U, 
il  composa  pour  le  Ibéitre  de  Drurj-Lane  ni 
opéra  iatitnié  àlemmta,  qui  ne  hit  pat  biea 
accueilli  du  patdic,  quoique  ta  mnsiqne,  dit  la 
docteur  Bnsbj,  en  fOI  eicellenle.  Celte  pièce  tut 
suivie  de  The  rittt  of  Betatt  (Les  mysUrM 
d'Hécata  ),  drame,  Vers  le  même  temps,  il  se  livra 
aussi  à  la  composilim  de  la  musique  d'église,  eC 
Bl  on  grand  nombre  d'bjmnea  et  d'antiennea  i 
plosieurt  voii.  Ses  chansons  lui  procorèreat  une 
grande  répntalion  dans  sa  patrie  :  U  en  putdia 
deux  collections  k  trois  et  k  quatre  voix  en  177S. 
Baltisbill  avait  déjà  obtenu,  en  1770,  ieprix  de 
la  médaille  d'or,  déeemée  pour  ce  genre  de  com- 
position par  la  'Sodété  musicale  des  nobles  de 
Tialeheii-Boute  S.  Jamet-Streel.  Il  avait 
épousé  miss  Davies ,  célèbre  cantatrice  de  Co- 
vent-Garden ;  mais  elle  mourut  en  177 fi,  et  Bat- 
tisbill  se  livra  dis  ce  moment  k  des  extèt  d'in- 
tempérance  qui  altérèrent  sa  constitution  et  qui 
le  SrenI  tomba'  dans  le  mépris.  II  est  mort  k 
Islinglon,  le  10  décembre  1801.  On  dit  que  ses 
ouvrages  ae  font  remarquer  par  de  la  vigueur 
d'harrooDie  et  une  grande  justesse  d'eipreasioa. 
Smitb  a  inséré  placeurs  de  ses  antieimes  dsM 
son  Barmonia  sacra. 

BATTISTA  (  Vncmn),  ctmpodtear  napo- 
litain  der^poqucactnelle  (18i4),alUtaesétudea 
musicales  an  collège  rojal  de  musique  k  Naplet. 
Son  premier  opéra ,  Atitia  La  Prie ,  fut  joué  an 
tbéAtre  Saint-Charles  de  cctU  ville,  en  1843;  on 
y  remarqua  quelques  bons  morceaux  et  il  fat 
loué  etreprisploslenrsfofsavecBnccès.En  1S44 
H.  Bsltista  donna  an  même  théâtre  ion  second 
ouvrage  dramaliqne,  intitulé  Margherila 
d'Arragon ,  qui  fut  mdns  heureux ,  quoiqu'on  j 
trouvât  quelques  nwrceaui  d'effet.  Appelé  en- 
suite k  Hilan,  le  jeune  compositeur  j  écrivit 
Soivina  de  la  Forit,  qui  fut  chanté  au  IbéUra 
detaScala,  en  iMfi,parlaFrruo1in1,Poggiet. 
Colini ,  et  auquel  on  reprocha  d'être  un  mtiange 
des  styles  de  Doniietti,  Bellini  et  Hercadanle. 
En  1846  Battista  d<»na  k  Naples  Bmo,  qui  fut 
opposé  par  les  dilettanll  napolitains  k  l'Aliira  de 
Verdi.  Poslérienrement  II  a  écrit  Irène,  qni  ne 
rénssit  pas,  Bleonara  Dori,  il  Coriaro  délia 
Gvadalvpa ,  au  tbéUreNuovo  de  Naples,  le  iC 
octobre  ISfiS,  fratelinda  et  d'autres  ou vra^M 
mirins  connus.  On  a  aussi  de  cet  artiste  le  do- 
qnitme  ebant  de  TEnEer  du  Dante,  ponr  voia  it 
soprano  et  piano,  et  un  chant  de  basse  araeebtBnr, 
Intitulé  il  Sivaeeo.  Ces  oumcea  sont  publiés  t 
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Milan,  cbei  Ricordi,  ainsi  qu'nn clioin de cata- 
(iaet,  airs  et  duos  dMnno  La  Prie,  de  Marghe- 
rtla d'Aragon, d'Emo,àe la Sotvinade  La  Fo- 
Ht,  et  de  Leonora  Dori.  Ce  qui  manquo  dani 
tout  cela ,  c'est  l'arigiDalilé  ;  meie  il  y  •  de  llo- 
telligence  dani  la  diepaaltlon  dee  Idéea  et-  dans 
l'effet  des  morceanx. 

BATTISTINI  (Jacques),  maître  de  clia- 
petlede  l'^liee  catliédMlede  NoTare,  dani  le 
Milanais ,  a  poblié  :  1'  Molelli  saeri,  op.  1  ;  Bo- 
logne, noo,  op.  3,in-4o.  — lo-lrmonie  wjre; 
Bologne,  lTDO,op.2,iD-4°.  Cet  Œaire  consiste  en 
douie  pièces  k  une,  deox  et  trois  loii,  arec  ou 
sans  Tiotons. 
-  BATTON  (DÉ»iiiÉ-AL£iAimo),nS  leîjan. 
Tier  I7B7,  à  Paris,  oii  son  pèreéleit  fabricant  de 
Oeurs  irtlndelles,  entra  au  nioiB  d'octobre  ISDe 
dans  Dne  daaae  de  soUitge,  an  Consertatoire  de 
miuique,  et  passa  ensuite  à  l'élude  do  piano,  au 
moitâe  juillet  1S07.  Quelques  année*  après  il  fut 
admis  dans  une  classe  d'Iiarmonie,  et  enlîn  11 
devint  l'élève  de  CheruMni  pour  le  contrepoint 
En  IBiS  il  se  présenta  au  concours  de  rinslilut 
de  France,  et  j  obUnl  le  deuxtèroe  grand  prix  de 
compoMtion  musicale;  l'année  suivante  le  pre- 
mier grand  prix  lui  Fat  décerna  pour  la  cantate 
de  la  Mort  d'Adonli.  Ce  prix  donnait  k  Bat- 
ton  le  titre  de  pensionnaire  du  gouverneioent  et 
le  droH  de  Tajager  pendant  dnq  ans  aux  frais  de 
l'ftat  en  Italie  et  en  Alleioagne.  Avant  de  qui  Iter 
Paris ,  il  fit  représenter  au  tbéitre  Fe^deau  (  en 
l8iS)  un  opéra  comique  en  trois  actes  Intitulé 
la  Feniire  lecrèU.  Le  sujet,  du  genre  de  la 
comédie,  était  peu  (ïvorable  à  la  musique;  ce- 
pendant Batton  sut  faire  renurquer  dans  cet 
ooTrage  d'Iieureuseï  dispositions  pour  la  compo- 
sition dramatique;  on 
pure  et  correcte,  et  le 
faisait  apercevoir.  Arrivé  t  Roine,  le  jeune  com- 
potiteur  se  livra  à  des  travaux  eërieai,  et  écrivit 
des  moTceaun  de  musique  religieuse,  un  oratorio 
et  quelques  pièces  de  musique  instrumentale.  A 
Honich,lirut  invité  A cotnposernoésjmphonie 
el  d'autres  ouvrages  pour  ta  aotiilé  des  concerts 
de  celle  ville.  De  retour  à  Paria  vers  1813, 
Ballon,  comme  la  plupart  des  Jeunes composi- 
lenn  Tranfais,  fut  obligé  de  frapper  longtemps 
à  la  porte  des  ftisear*  de  livrets  d'opéras  pour  en 
obtenir  uo;enfin  11  eutcelul'd'JTfAeMna,  drame 
en  trois  aclea,  d'un  genre  sombre,  qui  ue  fut 
point  beureat.  La  musique  de  cet  ouvrage  était 
trop  uniforDM;  die  manquait  d'effet,  quoique 
■Instrumentation  e&tdel'éelBL  Le  a  février  IgJB 
BallOB  Bt  représenter  an  tbéStre  Feydeau  le 
PrUannierd'Élttt,  opéra  CMuiqueen  un  acte,  qui 
■'eut  pu  lie  succès.  Do  mois  après,  on  jona  an 


m#me  lliéAtre  te  Camp  du  drap  d'or,  ouvrage 
en  trois  actes  que  ce  compositeur  avait  écrit  en 
collaboration  deHM.  Rlfaut  etLebome.  Il  ne  fut 
pas  plus  lienreux  celle  fois  queles  précédentes,  et 
le  dégoût  delà  carrièred'artisie  sembla  s'emparer 
de  lui  à  la  suite  de  ce^  écliecs.  C'est  sans  doute 
ice  dégoût  qu'il  fanl  attribuer  la  résolution  que 
prit  Balton  de  succéder  i  son  père  dans  le 
commerce  des  n^rs  artificielles.  Cefiendant  il 
tenta  un  dernier  essai  en  1S31 ,  et  celle  fois  il  fut 
plus  lieureux  ,  car  le  drame  de  la  Morguiit  de 
Srlnvtlliers,  qu'il  écrivit  en  Mdété  avec  Auber, 
Carafa,  HéroU  et  quelques  autres  musiciens,  Tut 
favorablement  acejellli  do  public ,  et  fournit  i 
Ballon  l'occasion  d'écrire  un  beau  linale  el  quelques 
autres  morceaux  qui  ont  prouvé  que  des  circons- 
tances favorables  lui  ont  manqué  seulemeat  pour 
se  faire  une  réputation  plus  brillante.  Depuis  Ion 
Ilaér.ritan  petil  opéra  pour  le  carnaval  de  IS3S: 
eet  ouvrage  a  éMnIsearépélitioa,  mais  n'a  point 
été  représenté.  En  1B37,  il  fit  jouer  un  opéra 
comique  en  trois  actes,  intitulé  le  Remplaçant, 
dont  le  libretto,  l'un  des  ouvrages  les  plus  Âtiblet 
de  Scribe,  noisil  au  succès  de  la  musique 
£a  1842  Ballon  a  été  nommé  bupedeur  de* 
SDCCursales  du  Conservatoire  de  Paris.  Sans  ceeter 
d'en  remplir  les  fonctions,  lia  été  chargé  en  IS49 
de  la  direclion  d'une  clatse  d'ensemljie  de  mu- 
sique vocale  dan*  ce  même  établissemeiiL  Batton 
est  mon  i  Paris  te  IS  octohie  1B5G,  à  l'ige 
de  58  ans. 

BATTD  (P.),  violoniste  el  composileur,  est 
Bé  è  Paris  en  17».  Admis  comme  élève  in  Con- 
servatoire de  musique,  dans  de*  classes  prépa- 
ratoires, il  devint  ensuite  élève  de  Rodolptie 
Kreutzer,  el  après  avoir  achevé  ses  éindes  musi- 
cales d'une  manière  brillante,  il  obtint  le  premier 
prix  de  violon  au  concours  de  l'année  isii.  De- 
pnis  lors  H.  Battu  s'est  fUt  entendre  dans  plusieurs 
concerta  et  toujoors  avec  succès.  Parmi  les  élèves 
de  Kreutier,  u  est  ou  de  ceux  qui  ont  le  moina 
copié  la  manière  de  leur  maître.  Après  être  de- 
venu sncceesivement  l'un  des  violon*  de  l'orcbes- 
tre  de  l'Opéra  et  de  la  chapelle  da  roi,  H.  Battu 
a  été  privé  de  ce  dernier  aapUA  par  U  révtdntkui 
du  mois  de  juillet  I8J0.  En  IU6,  il  a  été  nomme 
■econd  clief  d'orel>estre  de  TOpéra.  Il  i  fait  graver 
qnelques  ouvragea  de  sa  composition,  entru 
antre*  :  1*  Concerto  pour  le  violon ,  isuvre  1"; 
Pari*,  Bancé.  —  1*  Trois  duo*  coneertant*  peur 
deux  violon*,  op.  S  ;  ibid.  —  3*  Deuxième  con- 
certo, cènvre  3*;  Paris,  Freji  —  4*  Tlième  varié 
pour  le  violon,  avec  orcbeslre  ;  ibtd.  —  b"  Qoel' 
qoes  romancée  avec  accompagnement  de  |dano. 
BAU  (N.}.  CarOaui  cite  sous  oenom,d*Ba 
son  bUlirire  manuscrite  de  ta  musique,  mi  éetlr 
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■  *atn  rraDfaig  qui  TlTail  en  1754.11  dit,  en  par- 
lant de  cet  auteur  t  !ftmi  avoni  de  lui  un  petit 
TratlëdemiuiqvetMoriqve.ieiie  connais  pas 
d'autre  iniJication  de  cet  ouirage. 

BAUCB  (HATTSiED-AnDBâ),  organiite  à  l'ri- 
gliM  Saint-Jacques  de  Lubeck,  mort  vers  1831, 
a  publié  A  Hambourg  :  i°  MuslkalUehes  Aa- 
denken  fUr  davier  wtd  Gaang  (  SonTemn 
muticaux  pour  1«  claiedn  et  pour  léchant);  1799. 
—  V  AlUlvia  de  Biodel  airangt  ponr  l'oi^ue, 
enJTÎ  d'une  fUgue  i  troii  parties;  ibid.,  1799. 
Il  est  aussi  anlear  d'an  manuel  d'harmonie ,  par 
demandeiet  réponses,  intituM  :  ÀnlMung  sur 
Kenntnits  dtr  Harmonie  1»  Fragert  vnd  Ant- 
worlen,  ait  BandlmcA;  Lubeck,  Michelsen, 
1813,4  [euilles  112  iD-&-.  Les  exemples  de  mu- 
sique sont  k  la  lin  du  Tolume  ;  mais  dans  U  se- 
conde édition,  publiée  à  Leipsick  en  1S18,  les 
exemples  ont  été  ajoutés  dans  le  texte.  On  a  austi 
de  Bauck  :  LUbeltiiehes  dioraltttelodienliueh 
(  Livre  de  mélodies  chorales  de  Lubeck) ,  dont  la 
deuxiènte  éditlonaété publiéek Lubeck.en  1S!6, 
ia-i',et  Lûbehise/uivierslimmigei  Choralàueh 
(Lifre  chorAl  de  Lubeck  k  quatre  Tcnx);  ibid. 
182B  ,  in-4o  oùlong. 

BAUD  (...},  habitant  de  VersaRles,  a  inventé 
rm  179fl  une  machine  propre  h  fabriquer  des 
cordes  de  soie  torse ,  destinées  ï  remplacer  celles 
de  boyaux  daaalamonturedelabarpejde  la  gui- 
lare,  et  mémedu  rîolon,  de  l'alto  et  du  violon- 
celle. 11  déposa  des  écliantillons  de  tes  cordes  à 
l'insljlul,  et  Gossec  fit,  en  l'an  tu  (1798),  un 
rapport  ï  U  classe  des  beaux-arts  ,  où  il  est  dit 
que  ces  cordes  peuvent  se  substituer  avec  avantage 
à  celles  de  bojaux,  pour  la  harpe  eMa  guitare, 
mais  qu'elles  sont  moins  sonor«3  pour  les  inalm- 
menls  à  archet.  Baud  a  fait  imprimer  une  bro' 
diure  de  47  pages,  intitulée  ;  Obiervatlons  ivr 
les  cordes  à  insCramenli  de  maiijue,  lanl  de 
bogcu  gue  de  soie,  suivies  d'une  leltre  du  ci- 
toyen Gossec  aucilogen  Bavd,  d»  rapport  du 
citoyen  Gossec  à  l'Institut  national  sur  let 
cordes  de  sotedu  citoyen  Baud,  et  de  l'extrait 
du  procès  verbal  de  rinsUtul  national;  V«r- 
saiUet,  1803,  in-g*.  Soit  ï  cause  du  préjugé  qui 
fait  repousser  eu  France  taule  innovation,  soit 
que  \tn  inconvénients  de  ces  cordes  en  balan- 
çassent les  avantages.  Il  ne  parait  pas  qu'on 
en  ait  jauials  (sif  usage.  En  isio.Baud  soumit  i 
rexamenderinsti«.t  UD  violon  construit  dans  un 
système  de  proportions  particulières  et  dont  la 
table  n'était  pas  barrée,  parce  que  Pauteur  do  cet 
essai  considérait  la  barre  comme  un  obstacle  anx 
vibrations  longilodiuales.  Le  rapportde  rinstlint 
tw  fut  pas  Tavorable  k  cette  invention;  il  a  él^ 
bi^rimé  dans  la  mauvaise  compilation  de  César  | 


Gardeton,  intitulée:  Bibliographie  musicale   da 
la  France  et  de  l'étranger.  (Pag.  348  tt  aaiv,} 

BAUD  DELA  QUAHRIERE,  troorif^ 
vivait  vers  le  milieu  du  treizième  lùècle.  Le  ma- 
nuscrit jf  66  (  fonds  de  Cangé  )  de  la  KUioUièque 
impériale,  contient  deux  chansons  notées  de  M 
composition,  ba  Borde  en  cite  dei»  aotres, 
t.  U,  p.  313. 

BAVDERON  (AntiuiE),  ^eur  deSénect. 
V.  Seneeé. 

BADDIOT  (CflARLSt-NicaLu},  violmiccU 
liste,  né  k  Nancy,  le  19  mars  1773,  Teçatdes 
leçons  de  Jansoa  l'olné,  et  succéda  k  son  mattra 
comme  professeur  au  Conservatoire,  en  1803. 
Peu  de  temps  après  son  entrée  dans  cette  école, 
Il  Tut  chai^  de  bire  avec  Levassear  une  m^ 
Ihode  de  violoncelle  qui  Tut  rédigée  par  Batllot. 
Baudiot,  qni  avait  un  cmploian  ministère  des  fi- 
nances, fut  du  nombre  des  professeurs  qui  con- 
servèrent leurs  places  an  Conservatoire ,  lorsque 
cet  établissemenl  tut  réoiganisé,  en  ISIfl  ,  sous 
le  nom  d'^of«  roi/ale  de  muiig%e,  et  il  y  Joi- 
gnit le  litre  de  premier  violoncelie  de  la  chapelle 
du  roi.  En  1811  il  demanda  et  obtint  sa  r^iite 
de  prolesseur  du  Conservatoire  avec  une  pension 
ponr  ses  and  ens  services.  Depuis  lors,  il  a  fait 
plusieurs  voiages  ea  France  pour  y  donner  des 
coneerls.  Le  caraclkre  du  talent  de  cet  artiste 
était  un  son  pur ,  mais  peu  paissant ,  la  justesse 
de  l'intonation  et  U  netteté  dans  l'exécution  def 
traits;  mais  son  archet  manquait  de  variété  :  son 
jeu  était  froid  et  sans  verve.  Dans  un  concert 
donné  par  M™*  Caialani  k  la  aalle  Chanlerelne, 
en  1807,  il  arriva  k  Baudiot  une  des  aventures 
les  plus  péniblesqdpuissenl  se  rencontrer  dans  la 
vie  d'un  artiste.  11  y  devait  jouer  un  solo,  et  il  s'é- 
tait retiré  dans  une  chambre  du  ttiéitre  pour  pré- 
luder et  se  préparer  pendant  qn'on  exécutait  une 
symphonie  de  Haydn.  Par  un  singulier  hasard, 
Baudiot  avait  écrit  la  fantaisie  qu'il  allait  exécuter 
sur  le  thème  de  Vandanle  de  cette  symphonie, 
et  il  ignorait  que  c'était  précisément  cellMti  qu'on 
avait  choisie  pour  le  concert.  Le  moment  veon 
ois  il  devait  joner,  on  alla  le  chercher.  Il  arrive, 
accorde  son  instrument  et  commence.  Quel- 
ques accords  de  l'orchestre  servent  de  prélude; 
mais  vient  le  thème ,  et  lorsque  Baudiot  com- 
mence ce  mteiB  thème  qu'on  veoail  d'entendre, 
avec  les  riches  développemmtsqu'y  avait  misia 
géniedeHaydn,anéclatdcrirepBrt  dans  toute 
la  salle.  Bawliot  ne  sait  ce  qni  motive  cette  hlla- 
ritléift  se  trouble,  et  dans  son  agitation,  prend 
mal  une  position  au  démanché  et  Joue  fïus.  lies 
rires  redoublent  et  avec  eux  l'angoisse  de  BaudM, 
dont  toutes  les  facultés  morales  sont  anéanties 
et  qui  manque  la  plupart  des  trait».  Enfin,  il  eti 
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obligé  de  l'airAtcr  et  de  M  mdrer,  soutenu  pat 
DD  de  sm  umandes;  car  les  farces  l'abiadon- 
neat.  11  n'apprit  la  cause  de  son  malhear  qu'a|iTèa 
4|u'il  eat  repris  ses  sens.  En  rapportant  cette  soène, 
dont jefus  témoin,  jene  puis  penser  sans  peine  11 
la  sitaaUoa  de  l'artiste  de  talmt  qui  en  Tui  la  tic- 
time.  Les  ouTraeet  de  sa  eonipositlonqu'ila  publiés 
soat  :  1"  Deux  concertos  poar  le  violoncelle; 
Pari»,  Frej.  — 1"  Deux  concertinos  pour  1b  même 
inslniHcnt,  ceuTrea  19*  el  10*;  Paris,  Plejel. — 
3°  Trio  pour  violon,  alto  et  Tioloncelle,  op.  aji 
ibiil.  — i°  Deux  œuTres  de  duos  pour  deux  tIo- 
loDcelles,  op.  s  el  7  ;  ibid.  —  a'  Pol-pourri 
pour  lioloncelle,  avec  accompagnement  de 
quatuor;  Parla,  Frej.  —  B'  Troii fantaisies  pour 
violoncelle  avec  accompagnement  de  piano, 
op.  11;  PtrU,  Ployel.  —  T  Trois,  Uem,  op.  30  ; 
ib.  —  8'  Trois  noclurnes  pour  violoncelle  et 
barpe;Parls,  Pad  ni.— 9°  Deux  œevres  de  sonates 
pour  tUrioncelle  avec  accompagnement  de  basse; 
Paris ,  Pleyel  et  Ntderman.  —  10*  Des  trios 
poar  plana,  violoncelle  elcor,etpour  piano, 
harpe  el  violoncelle.  —  H*  Des  Uièmea  variés 
pour  violoncelle  el  piano.  —  11°  Trois  duos 
d'une  dilficuUi  progressive  pour  violoncelle  et 
piawi  sur  des  tbtmea  de  Rossini  et  d'Auber,  op. 
31.  —  13»  Beaucoup  de  morce^x  arrangés  d'a- 
près Lafont  el  de  Bénol,  pour  le  violoncelle.  — 
It*  Hétbodede  violoncelle  pour  l'usage  du  Coneer- 
valoire,arecljevasseuretBaillol;Paris,  Brandus. 
—  Ib"  Méthodeeomptite de violaacelle,  op.  ib. 
— 16°  InUrucCton  pour  Ut  eotapoiiteurt,  ou 
tïotiom  tur  le  mécanisme  et  doigter  du  vto- 
Umeelle  et  la  manière  d'écrire  pour  cet  fnt- 
trumenl;  Paris,  Ricbaut.  Baudiol  est  mort  le 
26  septembre  IS49,  à  rigedesoixante-qaatone 

BAUDOIN  DES  AUTIEX  ou  DES  AU- 
TELS, poëte  el  musicien  français,  llorissait 
vers  IZSD  (Vo]>.  la  Biblioibtque  de  La  Croix 
du  Haine  ).  On  trouve  une  chanson  notte  de  sa 
compoailioD  dans  on  manuscrit  de  la  Blblio- 
Ibtque  Impériale  (n*  eS  du  kwids  de  Cangéj. 

BAUDOIN  (  NoBL  ).  Vojex  BAULDUIN. 

BAUDBEXEL  (PaïupFE-JACQUEs),  doc- 
leur  en  tttéologie,  et  curé  de  Kauni>ourg,  près 
(innim,  naquit  h  Fies,  dans  la  Sooabe,  vers 
1035.  Apris  qu'il  eut  achevé  le  coorade  ses  étu- 
des, Mecleur,  dont  il  élwt  le  SDJet,  l'envojaà 
Rome  pour;  apprendre  la  composilian.  Derelour 
dans  Km  pays,  il  fut  pourvu  de  sa  cure,  et  em- 
ploya les  toUira  de  sa  place  ï  composer  pour  l'é- 
^se.  On  a  de  lui  :  l»  Frimitite  vuukaUi,  con- 
tinente* Ta  Deum,  mistai,  regitlem,  moteltaâ 
lexdecim  de  comntunt  ^in^tM  et  tex  voe.  eo*- 
tert.  atmduo vlalinU,ele.iViiD,  l6S4,in-4*.— 
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i'  Ptaliai  vetp»Unl  de  donOnlea,  d. 
gine,  Apotlaiit  el/etlislotiutanni, 
etieatndis  vesperis ;  Coiofoe ,  lees 
I       BAUDBON   (JANTuiKK-LiDmDiT  ],   premier 
violon  du  TUatre-Français,  est  né  i  Arnienu,  le 
I  le  mal  1743.  Après  avoir  fait  ses  études  au  cal-  ' 
.  lége  des  Jésuites  de  celle  ville,   il  vint  à  Paris, 
;  el  prit  des  leçons  deGavlniès  pour  le  violon.  En 
;   17«3  II  entra  k  l'orchestre  du  Théïtre-Franïais, 
l  et  en  devint  le  chef  en  1766.  En  iTSOilcompost, 
i  la  soUlcUatlon  de  Larive ,  la  nouvelle  musique 
du  PyffTnalion  de  J.-J.  Rousseau.  Il  a  lait  asssi 
les  airs  du  Mariage  de  Figaro,  à  l'excepllon  du 
vaudeville  de  la  an,  qui  est  de  Beaumarcliais , 
et  reni  vingt  morceaux  de  ditlérenls  i^aracltree, 
pour  des  tragédies,  entre  antres  ia  musique  du 
troisième  acte  d'jlMalle.  Les  ouvrages  de  Bau- 
dron  n'ont  pas  été  publiés.  Cet  artiste  estimable 
s'est  relire  en  1S33,  et  tes  comédiens  français, 
en  conaidération  de  ses  longs  services,  lui  ont 
accordé  une  pension  égale  k  la  totalité  de  ses  ap- 
pointements. Il  a  ewsé  de  vivre  en  Ig.'U,  h  Tige 
de  quatre-vingt-onze  ans. 

BAUEB  (  Chrtsmtou),  habile  constmc leur 
d'orgues,  naquit  dans  le  Wurtemberg ,  et  vécut 
au  commencement  du  dix-liuitième  sitde.  Cet 
artiste  est  signalé  par  Adelung  (  JUufica  mecha- 
iHica  orgaiixdi,  p.  I7S)  comme  auteur  d'un 
perfectloanement  important  dans  la  construction 
de  l'oi^e.  Avant  lui ,  les  sonfOets  qui  fournis- 
saient le  vent  k  oet  instrument  étaient  de  petite 
dimension,  et  l'on  ne  suppléait  à  lenr  iasutB- 
sanoe  qu'en  les  multipliant.  Mais  outre  l'inoon- 
vénieiit  de  la  nécessité  de  plusieurs  hommes 
pour  le  service  de  tous  ces  soufQets,  il  était  im- 
possible d'ot)temr  delà  petiteeseet  de  la  multipli- 
cité de  ceus-ci  un  soume  égal  et  u[ie  pression 
constante,  en  sorte  que  le  vent  n'arrivait  souvenl 
aux  tujaux,  partlcolièrament  aux  jeux  de  flûte, 
que  par  bouffées  et  par  secousses.  Baner  sub- 
■litua  àcetandeo  système  de  soufflerie  dessouf- 
Oets  plus  grands.  Le  premier  essai  qult  fit  de 
celte  amélioration  fut  appliqué  k  la  réparatioD 
de  l'orgue  de  la  caUiédraie  d'Ulm,  où  seizesouf- 
flets  furent  remplacés  avec  avantage  par  huit 
autres  plus  grands  et  plus  poissants. 

BAUER  (Joseru),  maître  de  chapelle  de 
l'évéque  de  WOnbouif  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-buitième  siècle,  a  publié  k  Manbeim,  de 
1771  k  1776 ,  cinq  oeuvres  de  quatuors  pour 
piano,  nale,  violon  et  basse.  Il  mourut  ii  Wûn- 
bourg,  en  1797.  Bauet  était  bon  pianiste  et  com- 
posait bien  pour  ion  instrument.  Sa  Bile,  Cathe- 
rine Baner,  pianiste  diiUnguée,  s'est  fait  con- 
naître par  trois  œuvres  d'airs  variés,  publiés  k 
OITenhadiiCba  André,  et  par  deux  recueils  de 
11. 
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le  walses ,  qui  ont  pam  k 
Munich,  chez  Fslter.  Née  i  Wûrtibourg  en  178&, 
elle  a  eu  Jxnir  maître  de  piano  et  de  composition 
!•  maître  de  eliapelle  Stericel. 

BAUER  (*"),  ccHiBeilJer  de  cour  dn  roi  de 
Proaie,  rera  1780,  ee  fit  remarquer  k  cette 
époqae  par  l'invention  de  deux  pianos  d'espèce 
patticDlitre.  Le  premier,  appelri  craeendo,  ët^t 
Tertical,  deTunue  pyramidale,  et  avait  huit  pieds 
et  demi  de  liauteQr,  trois  pieds  de  largeur,  dii- 
hnit  ponces  d'épaisseur  ;  son  clavier  avait  cinq  oc- 
tavee  d'ëtendue,  ellroîs  pédales  servaient  i  mo- 
difier le  son  par  gradatioD,  et  aussi  à  transposer 
dedeaxou  trois  tons  k  volonté,  en  Imprimant  un 
nonvement  au  clavier.  Le  piaso  de  la  seconde 
«apèce  s'appelait  royateretetndo.  Il  avait  la  [orme 
d'oD  petit  piano  de  quatre  piedsde  ionpieiir.  Des 
tujaui  de  jeu  de  llDte  se  trouvaient  sout  une 
partie  du  clavier  de  cet  instrument.  Baoer  s'est 
lait  aussi  de  la  réputation  par  sea  horloges  i  mu- 
sique. Le  rd  de  Pmise  lui  en  acheta  une  pour  le 
chlteau  de  Potsdam  en  ITflB,  et  l'impéralrice 
de  BusMe  en  paja  une  3,000  roubles. 

BADER  (  JEHN-FiioÉBic),  virtnose  snr  le 
hautbois  ,  est  né  vers  1785  dans  le  grand-duché 
de  Saie-Weimar.  JOckel,  baolbcùste  de  la  cha- 
pelle du  roi  de  Saie,  lui  Honna  les  premières  le- 
çons de  son  instrument;  mais  il  ne  doit  son  talent 
qu'à  ses  propres  études.  Il  M  d'abord  attaché  k 
l'orchestre  de  la  cour  de  Cassel,  puis  il  e>tia 
comme  proteaseur  an  eooaetvaloire  de  Prague, 
où  il  sa  tnHivail  encore  ealB4I.Baueracompoaé 
plu^un  choses  pour  son  instrument;  malt  il 

BAUER  (ÉDOdikaD) ,  compouteur  allemand 
Gxé  k  Turin  vers  1S30,  a  donné  k  Cagliari,  n 
IB36,  l'opéra  intitulé  Due  PeccM  ed  wv  al- 
btrc,  et  en  1B43 ,  CM  piit  guarda  mtno  otde , 
à  Turin;  comportions  de  peu  de  valeur,  oubliées 
dés  leur  naissance. 

BAUER  (Alovs),  maître  de  chapelle  h 
Angsbourg,  ué  en  Bavière,  et  acludlemant  vi- 
vant (1SB4),  s'est  lait  Gonnatlre  par  de  nom- 
breux ouvrages  de  musique  d'église,  parmi  les- 
quels on  remarque  ;  1*  Messe  de  r*qvieni  k 
bois  voix,  orgue  et  orchestre,  op.  G  ;  Augsbourg, 
BAhme.  —  V  Idem  k  quatre  voti  et  orgue;  ibid. 
—  3'  Messe  de  Koël  k  trots  voii ,  orchestre  H 
orgue,  op.  3Siibid.~4'Me«se  pastorale  (en  ut) 
k  trois  ou  quatre  voix ,  petit  orctiestre  et  orgue, 
op.  17;  ibid.  —  5°  Plusieurs  messes  alleoiaiideak 
tr<risvoix,peti(ardieiitr(etorgue;ibld.— Ko  Messe 
solennelle  (en  ufj  k  trois  ou  quatre  voii,  peUt 
orchestre  «t  orgue,  op.  37;  Ibid.  — 7*  Messe  so- 
le)Mstle(ear^)  k  trots  voix,  orchestre  et  orgue, 
lUd.  —  8*  Vépre*  choralaa  k  deui  chmnrs  n«c 


oTYoe;lbid.  —9*  Six  petites  messes oe  eaic^±> 
gne  pour  trois  voix,  petit  orchestre  et  orgue,  op. 
22  et  15;  ibid.  —  10°  Beaucoup  d'oRerlolres, 
litanies,  TanCvm  ergo,  etc.,  k  trois  an  quatre 
voix,  petit  orchestre  et  or;;iie;  ibid ,  Les  ceuvrei 
de  Baner  appartleunmt  au  genre  qu'on  nomme 
vnuique  emlrante ,  k  l'usage  des  petites  villes  et 
des  villages. 

BAUERSACHS(CaiKL£sFitéoéBic),  vir- 
tuose sur  le  cor  de  bassetle  et  sur  le  violoncelle, 
naquit  k  Pegniti,  le  4  Juin  1770.  La  guerre  qui 
éclata  en  i790  lui  fit  perdre  une  place  quil  occu- 
pait dans  une  petite  cour  des  bords  du  Rliin,  et 
l'obligea  d'entreprendre  un  voyage  dans  diverses 
petites  villes.  En  I7B6  il  partit  pour  Vienne, 
d'oh  il  alla  ensuite  en  Hongrie  et  à  Ten'ise.  De 
retour  dsns  sa  patrie  en  1801,  11  entra  dans  un 
corps  de  musique  militaire,  en  qualité  de  haut- 
iK^te.  Retiré  ensuite  k  Sommerda,  près  d'Erfurt, 
il  y  mooml,  le  14  décembre  IB4b.  Il  a  écrit  Iwan- 
coup  de  musique  pour  le  cor  de  bassette;elle  est 

BAUERSCHHIDT.  Il  )  a  eu  deux  rrirae 
de  ce  nom ,  qu'on  déugnait  seulement  par  les 
dénominations  d'afn^  et  de  cadet.  L'un  d'eus 
fut  d'abord  maître  de  cbapetle  du  margrave  de 
Baden-Baden.  On  croit  que  c'est  le  mbne  qui  vint 
k  Paris  vers  17S4,  et  qui  ;  publia  six  quataors 
pour  deux  violons,  alto  et  basse,  et,  pende  temps 
aprts,  six  trios  pour  harpe,  piano  et  violon. 
L'autre  s'établit  en  Russie  et  se  trouvait  encore 
kPétersbonrg  en  17M.  Il  parait  qus  depuis  lOrs 
il  est  revenu  en  Allemagne,  où  l'on  a  Imprimé 
deux  ouvrages  de  sa  composition  :  1*  An- 
danle  favori  varié  pour  piano;  1797.  —  V  VI 
Ueder  mil  Klavierbejleitung  (Six  chansons 
avec  accompagnement  de  clavecin  )  ;  Heilbroon. 
On  a  aussi  sous  le  même  nom  Six  grande»  fjrns- 
pAonlsj;  Paris,  in-M.  sans  date. 

BAULDtrirV  ou  BALDUIM,  ou  enfin 
BAUDOCIIV  (Hon.),  en  laUn  Baldulnut,  mu- 
sicien be^e,  né  dans  la  seconde  moitié  du 
quinzième  siècle ,  lut  matlre  de  musique  de  l'é- 
glise collégiale  Hotre-Dame  k  Anvers ,  d^niïs 
1513  Jusqu'en  15U.  On  ignore  ce  qui  lui  fit 
quitter  celte  position,  car  il  ne  s'éloigna  pas 
d'Anvers,  et  il  y  mourut  en  i&S».  On  voit  dans 
les  comptes  de  l'église  d'Anvers  et  des  confréries 
que  Noil  Banlduin  y  est  toujours  nommé  maitre 
tloil  ou  nuester  Noil,  Hoatl,  Jtoi,  etc.;  cepen- 
dant H.  de  Burbure  a  trouvé  que  dans  l'année 
qui  précéda  sa  DominatliMi  demaitre  demutiqie, 
on  l'avait  inscrit  dans  les  comptes  des  chantears 
S014S  le  nom  de  AaUwlniu,  qui  ne  lui  est  donné 
qu'une  seule  lois,  parce  qu'il  y  BtaK  nn  buIm 
diantre  dans  U  mtoe  temps  qid  ae  nommait 
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iameeiu,  en  Ittio  Batduiniu,  et  qu'on  loulaH 
MtarU  coatusioa  àua  InrelcTéi  desdroiUde 
préiMKe  au  cbcHir.  Je  riaii  de  dire  que  N06I 
Banlduiii  ne  t'&iiffu,  pu  d'AoTera;  cependint 
il  eat  pouibh  qu'il  erl  (ait  un  tojige  en  Italie ,  or 
ta  laiS  Petrncci  de  Fouombroae  Imprimi  deux 
de  Ke  moleti  du»  an  de  ms  recaells.  Un  volonM 
dei  arebJTet  de  Is  ebapelie  pontiScale  t  Rome, 
eoté  n'  11,  et  noté  pailie  en  lus  et  partie  en 
1 5W ,  contient  ùj.  meue*  pir  Itoll  Bauéovgn, 
Sobledo  et  Roùo.  On  <roit  que  ce«  meuee  ont 


duin.  Lea  deui  motet*  de  Balduln,  iitutré* 
p«r  Oclafe  Petrucci  cUd»  le  quatrième  livre  dea 
Moietlide  la  Corona.iont:  0  puU/ierrtma  «m- 
liarum ,  i  quatre  lotx ,  et  Exaltabo  te  Deui 
neit,  paiement  à  quatre  toIx.  Ce  dernier  motet 
a  M  reproduit  dan  an  recueil  iodlnli  :  Ptal- 
morum  lelectorum  a  prxttaalùtimtt  hviiu 
nMtri  Umporit  fn  arte  muiiea  artifieibnt  In 
ItaTwmAatquatmor,  qtUnque  ttiex  voeuM  re- 
datlorut» ,  tOMl  quatuor  ;  fiûrlbtrg*  tx  ojji- 
dna  /oonnii  MoKtani  al  Ulriei  Ifeuberi.  1  &&3- 
lUH,  iB-4°  obi.  Le  recaeU  de  SalbUnger  intitulé  : 
SeUcUuimK  née  non  fataitiarit limx  eantio- 
Nei  vUra  tentum,  publié  k  Aagtbonrg  en  1540, 
contient  plnslenra  pitcM  de  ce  musicien.  Tflman 
SuMto  a  mil  anui  un  morwaude  No{l  Bauldnin 
daoa  ion  SMime  Acre  contenant  XXXI  eAan- 
toiuitouvelletà  etnçtt  itxparllei,  etc.;AnTera, 
1&4S,  in-4<>  dIiI.  DansleaSeleefltflnue  tympho- 
niM  eotnpotU*  ab  excellentUiu*  muticlt  anle 
liac  non  tdUm.  (Norimbergae,  iaolOdna  Joannii 
UontanietUIrldNeuberi,  IMB,  in-4°  ob.),  on 
tronn,  loiu  lo  nom  de  Natatii  Baudm^n,  le 
motet,  Qitofn  putchra  et ,  à  quatre  to1>  ,  coté 
B"  li.  Katalli  eet  ici  la  traduction  lalioe  de 
Itoil.  Enfla  le  recudl  qui  ■  pour  titre  1  Wuiii 
diealum,  JÀbro  Uaaiade  Silva  de  Sirenai ,  re- 
cueilli parEnriquei  deUalderaTano,  et  imprimé 
|)ar  Praoçoii-Femandei  de  Cordone,  en  1547, 
■ira  à  ploaienra  partit*  du  mtew 


BAUHANN  (Jbah-Godefbot},  paaleur  de 
i'égliie  de  la  aouTelle  Tille,  ï  Schneeberg.  ven 
I7M,  a  écrit  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Sche- 
dtama  hUlortco-theologieumde  hymnU  Ajfm- 
nopiBU  veterit  et  ncentityrlt  ecclalx  serx 
atgve  ehrUtian»  rellgloni  promovênd*  ac 
propagandm  InureienUInu  :  Brème,  17S&, 
in-B',  de  bi  pages. 

BAITHAJVN  (A.),  compoaiteur  de  chanuna 
Ulemandet,  né  à  Vienne,  a  publié  enilnm  Tingt- 
dnq  œuvres  de  chanta  à  Toii  leole  iTec  accom- 
JugoenieDl  de  piano. 

BAtlHBACII  (FaiDùiic-AuciBn),  Gompo- 


aiteuT,  écrinln  lur  la  muajqoe,  né  en  17&3, 
mortA  LeipiiclL  le  30  noTembre  1S13,  fut  nommé 
chef  d'orcbeitie  du  théltre  de  Hambourg,  en 
t778.  Ne  trouvant  pas  au  milieu  de  reureJcc 
de  MI  roncUona  le  tempa  néceasaire  pour  te 
liner  h  <ea  travaux  il  donna  aa  démiaaitHi  ea 
1789  et  le  retira  à  Lcipaick,  où  aa  vie  tout  ea- 
tiirehiteonaacréei  l'art  qn'il  aimait  avee  paa- 
lioil.  Le  premier  moTre  de  «a  compoaitkHi  qpl 
•été  poUiéconiiste  ta  dx  «onatea  pour  le  piano 
(Gotha,  17W).  Parmi  Ht  antres  ouTrages  on 
remarque  :  1'  Six  dtioi  pour  dtux  dolonj. 
Spire,  ITBI.  —r  ÀiràtriMnoietdeJ.-J.  Rmu- 
leau,  avec  vingt-quatre  varUf/iom  pour  claot- 
ein,vioUm  oàllgi  et  violoncelle,  Beriin  et  Leip- 
sick,  17VI.  —3°  CAoix  d'airt  et  do  chantont, 
Leipaick,  17s3.  —  4*  Suttise/ie»  VolksOed  «U 
50  Veranderungen  fur  Clavier  (Air  roaM  avec 
ciDquanteTari*tloaa);Qatbt,  1793.— 50/^rrUcAe 
Qedichte  wan  singen  beytn  KlaiHer;  LeipeiiA, 
1791-  —  B°  Tkeretietu  Slagen  Hber  den  Tod 
iArerunglUekliehenMiUler  Marie-Antobtelte, 
«ine  Sanlate  am  Forte-piano  su  tiitgen,  mit 
etner  KuRfer  Von  SoimatUr  (Complainte  de 
Thérèse  aur  la  mort  de  GamèreiarortuDée,Harie- 
Anloioelte,  cantate  avec  accompagnement  de 
pfano),  Leipaick,  tTM;  —  7<>  Àlphon»  vnd 
Zaide,eie.  (  Alphonse  elSaJde.dao  arec  accompa- 
gnemenidt piano  A  qnitremaina)  ;  I.ejpal(^,  1794. 

—  3'  Le  Songe  de  Layette.  PariB.Imbault,  1 795. 

—  9°  Jfiirio-  Thereiiabey  ihrem  ibiehiedt  non 
Franknieh  (Marle-Thértee  quittant  la  France, 
rondeau  pour  piano),  Leipaick,  17M.  —  10* 
Dueitt  notluml,  con  aee.  di  piano  ;  Uipùek 
1798.  —  11°  GeiSnge  <aa  Klavier,  premier  et 
deuxième  rtcneil,  Gotha,  1798.  —  11°  TroU  ron- 
deaux pour  le  piano;  1738.  — 13°  Air  italien  : 
Omàre  a/nene,  avec  accompagnement  de  piano, 
tiolon  obligé  etTloloDcelle.  — 14°  Varialioattor 
an  allegretto  pour  deux  TtoloBBjLdpaiek,  1799. 

—  15°  Sludes  pour  la  guitare,  eouMatanteo  telle 
préludes  danalettona  majeurs  et  mineura,  Tingt- 
qnalre  pièces  progreasiTea,  sii  lariatlons ,  deux 
ronianeeti,  deux  airs,  Leipdcli.  Baornbaob  a  écrit 
iMarticleidemaaiquedu  Hctionnairedea  Beaui- 
ArtaquiapamàLeipaicken  1794  toas  ce  Ûtre  : 
JTurt  çi^aâîtes  BandtDûrterbueli  ûber  die 
tebônen  Kûnite.  La  musique  de  cet  aotear  te 
Tait  remarquer  par  un  caractère  de  profondeur 
et  de  grave  pensée.  Baumbach  était  égalonent 
habile  sur  le  piano  et  tnr  la  mandoline. 

BADHBEHG  (....).  On  connaît  soua  ce 
nom  :  1°  Six  trios  pour  deux  nates  et  baaae, 
ep.l, Amsterdam,  1783.  —  l'Six  qnBluorspoaT 
denx  Tiolous,  alto  et  basui ,  op.  1.  Berlin,  1714. 

BADHEISTGR  (GBoaci^OraMui},  ittat» 
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■enr  ï  Glogau,  e*t  au  sombre  dea  pliu  hibOea 
pitoiitcs  de  le  SUiàt.  II  naquK  ï  Gœriili  le  IT 
octobre  1800  et  reçat  les  [vemiâres  leçons  de 
nosique  de  son  père.  Il  éladis  ensuite  le  piano 
et  I*  tWorie  de  la  compoùtion  sous  la  direction 
de  H.  Schneider,  orguûle  t  Dretde.  Ajtnt  &é 
eoTOjé  k  l'LiniTerùU  de  Breslau,  il  t'j  lie  d'i- 
DdUta'rec  Sclmabelelparticipaàieieoacerie.  A 
Beriin,  il  rut  membre  de  U  sodété  de  obant  di- 
rigée par  Zetter  jnaqu'en  IBSI,  oii  il  reçut  u 
nomination  d'asBcsseur  k  GIo)pin.  M.  HolTmana 
{DU  Tonk&iMtl&-  Selileslens)  fait  l'éloge  du  ta- 
lent de  cet  artiste,  de  son  habileU  dansTimpro- 
Tisalion,  et  de  son  roûI.  Baumeiiler  a  publié  : 
1'  Grand  rondeau  ponr  le  piano  ;  Breslan,  Foeia- 
ter.  —  ?*  Deni;  TaUea  et  un  cotillon  pour  le 
piano,  ibid. 

BAUUG£RTIVEH(JejU(-B^PTiBn:),Uabile 
violoncelliste,  né  k  Augtbourg,  de  Jean  Baum- 
BKrtncr,  flûtiste  de  la  chapelle  du  pririce-éTAqne, 
passa  la  plus  grande  partiede  sa  jeaneaseiToja- 
ger.En  1774  il  élaitiLa  Hajeideux  ans  après 
k  Amsterdam.  Il  (ut  ensuite  appelé  à  la  chapelle 
royale  de  Slockliolm  ;  mais  le  Troid  rigoureux  de 
.  ce  pa;s  l'obligea  bientôt  k  le  quitter.  Après  avoir 
séjourné  que!i|  ue  temps  à  Hambourg  et  !i  Vienne, 
il  se  fixa  enfin  à  Eichsladt,  ou  il  mourut  de 
phtbjsie, le  fSmailTBÏ.  Baumgœrlner  «publié; 
InstrutCion  de  muiifue  théorique  et  pratique 
tUT  Cvsagt  du  vlaloneeUe  ;  La  Haye,  1774, 
in-^".  Ou  a  aussi  de  sa  composition  ;  1>  Quatre 
eonctrtos  pour  U  vUtloneelU  avec  orcAeilre ;  ■ 
—  VSixsolo»  aeet trente-einq eadeneej dani 
tous  les  tons.  Ces  ouTr^es  sont  restés  en  ma- 
nuscrit. 

BAUMGiCRTNER  (...),  directeur  .de 
musique  d'une  troupe  d'acteurs  ambulants,  a 
composé  la  musique  de  Penée  et  Andromède, 
opéra  allemand  qui  a  élé  représenté  en  17SI}. 
On  ne  soit  rien  de  plus  sur  cet  auteur  ni  sur  ses 
ouvrages.  On  a  aoui  ce  nom  an  recueil  de  sii 
chansons  allemandeB ,  en  deux  criera,  Majence, 
Scbott. 

BAUHGARTEN  (Gotteili>  de),  conseiller 
pTOTiocial  du  canton  de  Gnws-Strehiilz,  en  Si- 
léde,  naquit  ï  Berlin,  le  13  janvier  1741.  Il  avait 
élé  d'abord  capilaina  au  régiment  de  Tauen- 
tien-Infanterie,  en  garnison  à  Breslan,  d'ob  il 
passa  à  la  place  qui  a  été  mentionnée  ci-deasus. 
Baumgarten  est  connu  par  la  composition  <le 
trois  opéras intituléa :  l'ZAnlreeiAaor.repré- 
seutéenl7Ta.  — !°  Andromède.Wt.  —  Z''  U 
tombtavdu  Muphti,  177D.  Ce  sont  des  compo- 
fittons  dans  la  manière  de  DitlersdoriT.  Baum- 
garlcD  avait  fait  set  études  au  Gjmnate  de  Co- 
higBe,ètait  efianite  entré  co 


dans  un  régiment  de  landera,  avait  été  Ut  lie» 
leuaiit  M  17ea,  et  eoSa  avatt  été  CMiaeiDa  d%. 
tati  Breslan,  en' 1770. 

BACHGARTEN  (GnacEa),  Cunlor  et 
maître  d'école  k  Landsberg  sur  la  Warta,  vers  le 
millsn  du  dis- septième  siècle,  est  auteur  d'un 
traité  de  musique  intilulé  :  Budirnenta  tnutieeÊ  -. 
Kttnejedoeh  trindliche  Anleitung  tur  Figv 
ral-UtuUt,  femebmUeh  der  itudirendm  Ju- 
gend  eu  Landtberg  an  der  Warthe ,  luM  Se- 
iten  vorgeÊChrithen  (Inlroduction  courte  mais 
fondamentale  k  la  musîqoe  figurée, etc.); Berlin, 
1673,  in-8°,  I*  édition.  On  ignore  la  date  de  la 
première. 

BADHGAltTEN  (CBuufr-FiiiDâiic),  né 
en  Allemagne,  vers  le  milieu  do  dix-huitième 
siècle,  était  bassoniste  au  thétlre  de  Corent- 
Garden,  A  Londres,  vers  1784.  En  1780,  il  com- 
posa la  musique  d'un  opéra  anglais,  intitulé  : 
Robin  Hood,  qui  fut  reçu  du  public  avec  de 
grands  applandissements.  On  a  publié  en  Aile- 
magne,  sous  Je  nom  de  Baumftarten  (J.'C.-F.), 
un  recueil  de  chants  à  vois  seule  pour  des  écoles 
de  campagne. 

BAUMGARTIVER  (GoiLLauMi),  direclenr 
de  musique  ï  Sainl-Gall,  en  Suisse,  actuellement 
vivant  (1858),  s'est  fait  connaître  par  des  com-i 
pMitloDB  pourléchant,  an  nombre  desqudlesse 
trouvent:  l'B  Lieder  ki  voix,  pour  1  sopranos  et 
ï  altos;  Sainl-Gall,  Haber.  —  3*  0  idem,  op.  i; 
ibid.  —  S"  I  cliansons  comiques  avec  piano,  op. 
8  ;  OfTenbacli,  André.  —  4°  6  petites  chansona  k 
Toix  seule  et  piano,  op.  10  ;  Leipsicli,  SenlT. 

BACMGARTNER  (Adcdry),  organlstek 
HddÎcIi  et  membre  de  l'institut  central  de  sténo- 
grapiiie  fondé  dans  celte  ville  par  Gabelsbcrger, 
est  inienleur  d'un  nouveau  système  de  slénogra- 
phie  musicale  dont  it  a  publié  les  premiers  essais 
dans  l'écrit  périodique  IntiluléSfeno^apAtscAen 
Zlittehrtft,  n°  4  [juin  1851).  Sa;i  système 
compleiaparu  ensuite  sous  ce  titre  :Kur=ge/iui(e 
AnMtvng  turmuMallielien  StmograpMtoder 
fomeiehene-Ktmtt  (Brève  introduction  k  laslé- 
ni^nphie  musicale,  ouArt  de  noter);  Mnnicb,  G. 
Franx,  IBK3,  in-ll  de  41  pages  avec  lOplancbes. 
Le  système  de  BaumKartner  a  sur  ceux  qui  l'ont 
précédé  l'avantage  d'une  plus  grande  uniplicité 
pour  la  représentation  des  groupes  de  sons  en 
séries  et  en  prc^residons. 

BACMSTARCK  (A.Fa.}Souaw  nom  d'un 
écrivain  inconnu  qui,  selon  ka  probabilités,  vit  k 
Leipsick,  ou  a  publié  un  petit  écrit  intitulé  s 
Jtuttu  Thibaut.  BlAtter  der  Erinnerung/ùr 
teine  Verthrer  vnd  fâr  die  Freunde  der  tH- 
nen  Tùnkvnil  (Juste  Thibaut.  Fettilles  de  sou- 
venir pour  bMMti 
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de  la  mnaiqae  pan;  Ldfwiek),  Eugelmiiui , 
lB«1,la-g*. 

BAUHULLER  (Joseph),  né  en  1780  à  Man- 
bïlm,  acquit  beaucoup  de  talent  Bnr  le  tnIod, 
par  Ict  >aiD«  de  François  SehenMntuïï,  roualcien 
de  la  oouf  de  Munich.  En  ISDD  il  obtint  la 
place  de  premier  violon  i  l'orcheatre  de  cette 
cour.  On  cannait  de  lui  un  (eonre  de  trois  dooa 
poDrdïux  violon«i  Afunicli,  Falter. 

BAUR  (Chàbles-aleiis),  profeweur  de 
harpe  et  de  piano,  est  né  ï  Tuurs ,  en  ITas.  Son 
pèieel  ea  mère,  qui  tous  deux  donnaient  riea  le- 
fons  de  ces  deox  instratneubt  dans  sa  TJlle  natale, 
loi  donnèrent  les  premières  nolioDS  de  musique 
Tocale  et  instrumentale.  Venu  >  Paris'  à  l'ige 
de  selie  ani,  M.  Baur  détint  élire  de  Nader- 
mann.  En  ISIO  il  s'eil  rendn  à  Londres,  où  il 
s'est  fine  comme  professeur  de  harpe.  Ses  com- 
posJUoos  coaaiilent  m  ■■  TtoU  sonatts  pour  la 
karpe,  teoT»  i".~  Troit  idtm,  teajie  2*.  — 
ReôuiliFAiripour  lem4meinstrumenl.—l>uos 
pour  harpe  et  piano,  œuvre  3*.  —  Quatuors 
pOTir  harpe,  clavecin ,  violon  et  baat.  —  Duoi 
po«rAarp^e(^tli«.Il  est  ausBiaulenrde  deux 
Uvraade  sonates  pour  le  «ioloacelle. 

BAURIEGEL  (Je^n-Csbétikn),  organlitc 
i  Grimma,  petite  liJle  de  la  Saie,  a  donné  un 
llTTO  choral  ï  quatre  Toix  pour  le  livre  de  chant 
delaSaxe,  atecdea  concluslont  pour  l'orgue,  sons 
ce  tilre  :  Choralbuch  /Ùr  tàmmtlielie  sâck- 
titcke  Gttangbùcher ,  vieistimmig.  mit  Ziri- 
iclieiupteten  ,Grtmaa,  1B3S,  in-4°. 

BAUSCR  (...),  fabricaatd'archets  t  Deuau, 
est  le  Toorle  de  l'Allemagne ,  car  ses  archets  j 
sont  redierchés  par  tous  les  artistes.  Il  a  reçu , 
dit-09 ,  des  conseils  de  Spohr  pour  la  bonne 
construction  de  cet  a|;ent  si  ioiporlant  de  l'art 
du  liolonistB.  En  1840  une  médaille  d'argoit  a 
été  décernée  à  M.  Bausch  i  l'exposilioii  de 
Dresde. 

BAUSTETTER  (JuN-CoNaiD),  miuiden 
allemand,  fui  organiste  de  l'église  oeure  à  Ams- 
terdam, dans  la  première  moitié  dadix-hnitième 
siècle.  Od  connaît  kous  son  nom  :  —  ■•  Six  trios 
pour  liolon,  hautbois  et  violoncelte, op.  I;  Ams- 
terdam, 1719.  —  3°  Six  lonatespour  deu\llOtes, 
Tïoloncelle  et  oc^ue,  op.  9.  —  ,1'  Six  suites  ponr 
le  clavecin,  composées  de  sonates,  siciliennes, 
caprices,  glgnea  et  meuuets.  —  4°  Six  trios 
pour  Haie.  —  b°  Otto  coneerli  a  set  e  teite 
ttromenti,  dw  fi.,  dut  viol. ,  alto ,  violonc.  e 
«cmAaJo. 

BAVERINI  (Fhilkcois]  ,  contrapnntisle  ita- 
lieDquivivaltvenlemilieuduqu  imiètDe  siècle ,  est 
lepremierqaimitenmusiquenDe  espèce  de  drame 
qni  avait  ponr  titre  :  La  eonverOme  di  San 


Paolo.U  lut  représenté  il  Rome  ponr  la  première 
rois  en  1440.  Cet  ouvrage  est  perdu. 

BAWR  (H~°  u  coHTCsse  de),  est  née  k 
Stuttgart,  de  parents  rrancua,en177e.  Son  nom 
de  famille  élait  C/tattgraa.  Tenue  fort  jeune  en 
France,  elle  j  lefut  une  éducation  Iwitlante, 
apprit  la  musique,  devint  bonne  pianiste,  et  prit 
des  leçons  de  composition  de  Grétry.  Sous  sa 
direction ,  elle  écriiit  la  musique  d'un  opéra  qui 
n'a  point  été  représenlé ,  et  celle  d'un  mélodrame 
qui  fut  joué  i  Paris  avec  quelque  succès.  Plu- 
sieurs romans,  de  jolies  comédies,  et  des  résumés 
historiqiies,  ont  Tait  connaître  avanlageiisement 
M"'  de  Banr  dans  la  littérature.  Au  nombre  de 
ses  productions  est  une  Hitloire  de  la  Musique 
(Paris,  Audot,  1B13) ,  dont  ïl  a  été  lait  deux 
tirages,  l'un  in-il,  l'autre  in-18.  Ce  petit  ou- 
vrage fait  partie  d'une  collection  connue  sous  le 
nom  à'£ncgctopédie  des  danus.  M.  Auguste  Le- 
wald  a  donné  une  traduclion  allemande  de  ce 
livre  sous  le  litre  :  Gachicfite  dtr  Musih  /ùr 
Freunde  und  Veltrerer  diaer  Kunsl  ;  Nurem- 
berg, Hsubensiriker,  in-S",  IS2S.  Connue  d'a- 
bord sous  le  nom  de  M™  de  Saint-Simon ,  M"' 
de  Bawr  a  épousé  en  secondes  noces  un  gentil- 
homme russe,  qui  fut  tué  en  IS09  par  la  roue 
d'une  lourde  charrette. 

BAYART  (CwjTAM-A.-M.),  musicien  à 
Œdinberg  près  d'Oanabrack ,  a  pubhé  un  recueil 
de  clunsons  avec  accompagnement  de  (âano , 
SOUK  ce  litre  :  Gesùnge  von  Cronlnger  mit 
Mvsikfûr  Klavier;  Osnabr'urJi ,   17»,  in-fol. 

BAYER  (  Akdhé),  organiste  de  l'élise  ca- 
thédrale de  WQnbourg,  naquit!  Gesenlieim ea 
1710.  Doué  d'une  fort  belle  voix  dans  ton  en- 
fance, il  fut  admis  ï  l'école  de  l'hdpltal  de  Wân- 
Itourg,  où  il  fit  de  grands  progrès  dans  la  mu- 
sique. A  la  mort  de  l'organisle  de  la  cathédrale, 
il  lui  succéda.  Bientôt  il  se  fit  remarquer  par  nne 
exécution  brillante ,  nne  grande  profondeur 
dliarroonie  et  un  «trie  élevé  et  solennel.  A  l'é- 
poque du  couronnement  de  l'empereur  Fran- 
çois 1*^,11  fil  à  Francfort  la  conoaissaoce  de 
Wagenseil ,  qui  vint  le  voir  à  WQnbourg,  et  qui, 
l'ayant  entendu  déployer  toute*  les  refBourccs  de 
son  talent  snr  t'o[giie,  lut  obligé  d'avouer  qu'il 
élait  un  des  pluagrandsorganii tes  de  l'Allemagne. 
C^  habite  homme  mourut  A  WOnbourg  en  1749, 
n'étant  tgéque  de  trente-neuf  ana.  Hallieuieuse- 
ment  ses  oompoitttons  n'ont  point  été  imprimées 
et  ae  sont  perdues. 

BAVER  (JAnjcis),  excellent  organiste  à 
KuHenberg,  en  Bohème,  remplissait  déjà  ses 
foncbona  en  1783  et  vivait  encore  en  1M7.  Ce 
rou^en,  qui*  écrit  beaucoup  de  pièces d'oigoe, 
I  rettto  en  manuseiil,  avait  réuni  m 
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que  de  musique  ferl  riclie, 
ouvrage*  lea  pins  c 
riiiatoire  de  l'art. 

BAYER  (AiRonn) ,  cooiemieur  des  hypo- 
thèque* de  il  telgnenrie  de  Reicbenhacb ,  est  né 
en  BoMme  eu  178S.  DeiUaé  i  l'étude  du  droit , 
11  ne  négligea  pM  cdie  de  la  musique,  pour  la- 
quelle il  aTiJt  d'Iieureuies  dispositions.  Ses 
nuttiw  dans  cel  art.  Turent  Joseph  Boesler, 
l'abbé Toglsr.etCfairles-HariedeWeber.qni  se 
trouTaltl  Prague  dans  le  tatma  temps  que  Ini. 
n  possédait  une  rare  habileté  sur  la  Qûle,  qui 
loi  procura  l'emploi  de  première  nateda  théltre. 
Depuis  tSOl jusqu'en  i8oa  il  dirigea  l'orcheslre 
de  l'opéra  populaire,  tautbohémiea  qu'allemand, 
et  éeriTit  pinsiean  ouvrages  qui  plurent  au  pu- 
blic. Ses  études  de  droit  achevées,  Bajer  entreprit 
(lea  Tofaget  comme  artiste  eu  isas,  afla  d'é- 
chapper au  Mrrlce  militaire.  Il  parcourut  une 
grande  partie  del' Allemagne,  la  France  etrilalle, 
donnant  des  concerts ,  et  s'srrËtant  fà  el  là  pour 
se  livrer  à  l'étude  du  piano.  Après  le  coagrte  de 
Vienne,  il  rdourna  à  Prague,  et  entra  cliez  le 
comia  Gallas,  en  qualité  de  secrétaire  et  de  pro' 
Tesseur  de  mosique.  Il  reprit  bientôt  après  ses 
fondions  de  première  OQle  du  théttre,  et  fbt 
nommé  professeur  de  son  instrument  au  conaer- 
Tatoire-  Dans  le  mime  temps  il  écririt  pour  les 
acteun  Sdiibaneder  et  Feistuuntel  quelques  pe- 
tits opéras  comiques,  parmi  lesquels  on  remarque 
les  ADiaiooes  bohémienne*  (B6luimùc!ieAtna- 
sonenj,  te  Jongleur  indien  {Indiaitltche  Gauà- 
Itr  ),  la  Hagie  naturelle  /  flaluralitcht  Zau- 
berti),  etc.  Quelques-unes  de  ces  pièces  se  jouent 
encore  au  tbéUre  de  Prague.  En  ISSt  fiafer 
obtint  la  place  qu'il  aoccnpéedcpuislort  daosia 
eonserTalioD  des  hypothèques,  et  réserva  poor 
ses  amis  •eois  son  double  talent  de  lllltiste  et 
de  planiste.  On  a  gravé  de  sa  composition  un 
Kraud  nombre  de  morceaux  pour  le  violon.  Il 
fldle,  le  i^ano  et  la  guitare.  Ces  compositions 
consisteBl  principalement  ea  Taristlons ,  danses 
ciractéristique*,  valses, etc.  On  a  aussi  de  lui 
une  instrudioQ  pour  apprendre  k  Jouer  du  la 
nUe.ï  l'osage  du  conservatoire  da  Prague,  in- 
tltutée  :  TonleUirJûr  die  Flûtt;  Prague,  Berra 
(sansdtfe). 

BAYCB  (Guiuhqhe),  ténor  distingué  du 
théâtre  de  Munich ,  jbrilla  depuis  IS2B  jusqu'en 
ISiO.  Il  joua  et  chanta  avec  suoc^  «ur  les  tliél- 
Ires  de  Berlin ,  de  Vienne  et  Weimar  i  pluslears 
époques.  Cet  artiste  s'est  .fait  connaître  aussi 
eonuM  compositeur  parnnc  prière  de  Mai^erlle, 
d'après  le  Faïut  de  Goatlie,  qui  Tut  etéculée 
daas  nu  concert  iHunicli, en  1832,  et  par  des 
Romaocea    pitbiiécs   chez  Scholl ,   k  Majence. 


BAYLON  (AniCBT  ).  connu  eo  Espagn  MNis 
ta  dénomination  de  Et  Baylon ,  fut  un  des  dhA- 
leura  compositeurs  du  dii-septième  siècle.  Inttrail 
i  l'école  valeodenne,  it  j  puisa  la  manière  de 
traiter  la  nosique  d'église  i  trois  cbceura ,  et  a» 
quit  dans  cet  art  difflcjle  une  habileté  extraordi- 
naire. Plusieun  de  se*  grandes  compositions  w 
trouvent  daoi  lea  archives  des  ^ises  de  Valence 
etkfEicnrial. 

B  AYLY  (  AntEU  ),  sous-doicn  de  1*  diapelle 
dn  roi  d'Angleterre  veta  la  fin  da  dii-bDilièaM 
siècle,  lut  gradué  docteur  en  musique  à  l'unifer- 
sité  de  Cambridge  en  1783.  il  a  fait  liuprimer  on 
livre  Intitulé  [.rAe  AlUanet  ofMutle,  Poetrf 
and  Oratory  (L'Alliance  de  la  Musique,  de  ta 
Poésie  et  de  l'Àoqueoce)  ;  Londres,  17sa,  in4*, 
390  page*.  Ceat  un  ouvrage  de  peu  de  valeur.  On 
a  aussi  de  Bsjlj  un  traité  de  l'eipreaaion  dan*  le 
cliant  et  dans  le  jeu  des  instromentu  sooi  ce 
titre  :  PracHcal  TreaUte  on  Hnging  and 
playing  tollà  Juil  expreition  and  real  elt- 
gance;  Londre*,  1771,  in-8°. 

BAYB  (GEoacn),  virtuose  sur  la  flAte,  né 
en  1771 ,  de  parenla  pauvre*,  t  BoMiischbrod , 
dans  la  basse  Autriche,  reçut  les  premier*  pria- 
cipesdemuGiquedtnsl'écolede  chant  du  couvent 
Av HMigenkraiU  (Sainte-Crois)ïqualceiifluea 
de  Vienne.  Jeune  encore, ilotitiDiremploi  de  secrf- 
lalre  dans  une  seigneurie  du  pajB;maisilMtarda 
point  à  quitter  cdte  place  pour  *e  livrer  ei cl usif«- 
meitï  l'étude  de  la  flûte,  pour  iaquelleU  avait  un 
goOtlnvinciblv.Seaprogrèsfurentrapides.Enlsoa 
il  était  employé  comme  OaiisU  dan*  un  Ibétlre 
de  Vienne  ;  peu  de  temps  après ,  il  entreprit  un 
voyage  en  Swsio  par  l'ouest  de  l'Aliemagoe,  pnia 
il  se  rendit  k  Saint-Péterabonrg  par  Varsovie  et 
Biga.  Après  no  »é)our  de  quelques  utntn  dan* 
la  capitale  de  la  Russie ,  El  se  Bxa  è  Kremiaiack , 
danslapodolie,  ob  des  avantagea  Ini  étaient  of- 
Tert*  comme  proretseor  de  Itûte.  Le  détir  de  re- 
voir sa  patrie  le  ramena  1  Tienne,  en  IglO.  C'est 
alors  seulement  qu'on  commença  k  connaître  le 
talent  de  cet  artiste,  et  qu'on  admira  l'artiAce  par 
lequel  it  parvenait  ï  produire  de*  sous  double* 
sur  son  instrument.  Les  compositions  qu'U  publia 
depuis  cetie  époque  tait  mis  le  sceau  k  sa  répu- 
tation. Telle  était  l'habileté  de  Bayr  dans  l'art  de 
jouer  k  deux  partie*  sur  une  seule  (lAte,  quil 
souleoait  un  son  dans  le  haut  de  l'instrunenl 
pendant  qu'il  exécutait  des  passages  rapide*  daoA 
le  bas,  toll  par  degréa  coi^oints,  soll  par  sauts, 
et  ses  sonsélaientk  volonté  forts  ou  doux,  oouléa 
ou  détaclié*.  C«(te  découverte  parut  ai  extraordi» 
Boire,  que  de*  commissaire*  furent  nommés  k 
Vienne  pour  eo  vérifler  la  réalité.  Leur  rapport 
ne  laissa  avcnn  doute  k  cet  ^rd.  M  Demeur, 
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■nden  profé«<eur  da  (IdU  an  eomerratotre  de 
Broselln,  *r<aouT<léeeterreteDlM7.Qi]«lqiHii 
penonnei  ont  attribué  à  Bayr  l'inTgnlion  de  la  tUtle 
TMourbée  qui  deaeend  jusqu'au  toi  bai ,  et  i  la- 
quelle 00  a  dODiié  le  nom  de  Panaubm  on  Po- 
naj/loiii  eepeadsDl  un  bcteor  d'initroments  da 
Tlrâne,  Domnid  M.  Trexler,  ot  généralement 
cootidérd  «inime  llnTcnleur  de  celui-ci ,  qu'il  a 
peut-HreaculemeutperrectionDt.  Ba jr  eit  mort  i 
Tienne  eu  1833.  Su  compoiitiiHii  greiéei  con- 
ritteol  en  ^dniieurs  concertos  pour  lafiAte,  de*  so- 
lo* «t  roodeani  ,  deux  caprkei,  quatre  polonaise!, 
plaaieun  airs  Taries,  douze  LKndUr,  cent  nneier- 
dcea  sur  la  gamme ,  et  tue  TohimlDeiue  méthode 
pour  la  (lùte.  Tons  eea  ouTrages  ODt  éld  publié» 

BAZIN  (Fauiçoi»-Enuinru.-JosEPB},  com- 
potiteur,  né  ï  HvMtlIe,  le  h  septembre  Igt6, 
fut  admis  comnw  Aère  an  Conserraloire  de  Pa- 
ria, le  IS  octobre  18s4,  et  7  eut  pour  maîtres 
d'harmonie  et  d'accompagnement  Donrlen  et  Le- 
coupey.  Benoit  fut  «on  profesieor  d'orgue  ; 
Halérret  BertonlnieiiseignèrMitla  eompositioD. 
Le  premier  prii  d'barmonie  et  d'accompagne- 
ment pratique  lui  (Qt  décerné  au  eoncoura  de 
ISSB;  dans  l'année  «uiTanle  il  obUnt  le  second 
prix  d'orgue,  elle  premio' de  contrepoint  et  fu- 
gue. Admis  an  grand  concours  de  composition 
onrert  par  l'Académie  de*  beanx**rt*  de  llm- 
Utut,  il  s'y  distingua  dans  la  composition  d'une 
cantate,  et.te  second  priKlsitutddceraéen  1330. 
Quelque*  jour*  aprta  il  obtint  le  premier  prix 
d'orgue  an  cousenatoire.  Enfin  legrand  concours 
de  cornpoilttaa  de  l^Iastitut  lui  hit  de  Douvean 
favorable,  et  le  premier  prix  lui  fut  décerné  en 
1840.  Sa  cantate  LKy^t  de  Montfotl  fut  exé- 
entée  •olenuellement  le  4  octobre  de  là  même 
année,  i  la  séance  publique  de  l'Académie  de* 
beaux-art*.  Peu  de  tempa  après  il  partit  pour 
Rome,  oit  l'auteur  de  cette  Biographie  le  trouva 
dans  l'été  de  18tl.  Pendant  son  séjour  en  Italie 
il  écrivit  une  messe  solennelle  qui  fut  extcutée 
à  l'égliïe  Saint- Louis  des  Français,  dans  ie>  an- 
nées 1M1  et  lBt3,-  l'oratorio  £a  Penteeotle,  et  le 
fitanieSuperfluiainaBabylonii,  qui  lurent  exé- 
cutés plusieurs  fois  en  1S43  parla  société  pliilhar- 
monique  de  Rome.  De  retour  à  Paris,  après  trois 
•nuées  d'absence,  M.Baxlnfutnommé  professeur 
de  solfège  au  Conservatoire,  place  qu'il  échangea 
plu*  tard  pour  celle  de  professeur  d'harmonie. 
Au  mois  de  mai  1846  il  Gl  représenter  au  théltre 
de  l'Opéra- Comique  un  petit  opéra  en  un  acte 
intitolé  :  Le  Trampttle  de  M.  le  /■rince,  joli 
ouvrage  dans  lequel  il  y  a  quelques  morceaux 
Uen  taits.  Cet  opéra fnt  suivi  d'un  antreouvrage 
du  mtme  genre  1  Le  malluur  d^ttre  jolie ,  en  I 


un  acte,  représenté  au  Ibéïtre  de  l'OpérfrComi- 
queen  1S47.  la  Nuit  de  la  Salnt-Sylvalre, 
opén  en  trois  actes,  représenté  an  mois  de  Juil- 
let 1849,  est  une  (Bovre  phis  Importante  dans  la- 
quelle le  composteur  a  fait  preuve  de  talent 
dramaliqoe.  Aprts  un  repos  de  trois  année*, 
Bailn  a  donné  an  Ihéttre  de  l'Opéra-Comique,  le 
36  mars  IS51,  Modela»,  opéra  en  deux  actes, 
oh  l'on  remarque  de  jolies  efrets  d'instrumen- 
tation et  de  la  distinction  dans  les  mélodies.  En 
18M,  Maître  Pathelin,  nonvel  ouvrage  de  ce 
compositeur,  a  été  joné  avec  luceis  à  l'Opéra-Co- 
mique. Sa  dernière  produclioa  pour  le  tbéttre 
jusqu'à  ce  jour  (IS&i],  eat  un  petit  opér«  en 
un  acte  intltnlé  £ef  Dttetpéréi,  qui  a  été  re- 
présenté eu  1859.  On  a  aossi  de  M.  Baiiu  un 
Court  t  harmonie  thiori/fue  etpTaKqitei,\'v- 
sage  des  classes  dn  CMuerratoire.  Il  est  membre 
de  l'Académie  de  Sainte-CécDe  et  de  l'Académie 
pliil harmonique  de  Rome  :  il  est  aussi  an  des 
membre*  de  la  commission  de  surveillanoe  de 
l'enstignement  du  chant  dans  les  écoles  commu- 
nales de  Paris. 

BAZ3EANI  (  Fautçon-HuiE},  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  de  Plaisance,  vers  le  mmea 
du  dix-septiime  libde ,  jouissait  de  son  tonp*  de 
la  répotslion  d'un  bon  compositeur  pour  l'église 
et  pour  le  Illettré.  11  a  donné  les  opéns  suivants  ; 
1°  l'/nanno,  représralé  i  Parme  en  1673  ;  II 
Pédante  (N  I^ila, Bologne,  1680. 

BAŒI AVELU  (A.-R.-D.-Z.),  competttenr 
Italien  qni  vivait  ver*  la  mill^i  dn  dix-seplièiDe 
siècle,  a  Tait  imprimer  plualenrB  œuvres  de  messes 
et  de  motels,  parmi  lesquels  on  remarque  ceux-di 
—  1'  Ym/ûnfitimmige  Mluen  (  Huit  messes  à 
cinqrolx),  Colc^e,  iBei;~  Mitixoelo  t>revei, 
faciles,  suavei,  e le,  Cologne,  ]669,in-fol.  Cet 
auteur  n'a  point  mis  son  nom  k  ses  ouvrages, 
mais  seulement  seslettres  Initiales  :  c'est  te  cata- 
logue de  Francfort  (automne  de  1668}  qui  nous 
Ta  lait  connaître. 

BAZZINI  (AirroiH),  violoniste  dUtlngné,  né 
iBrescîa,«n  18l8,acommencéh  faire ceanaltre 
sonlaleni,  en  1840,  par  ses  voyages  et  ses  con- 
certs. Après  avoir  joné  &  Milan  et  dans  quelques 
antres  villes  de  sa  patrie ,  il  se  rendit  dans  le 
Ifurd,  en  passant  par  la  Suisse  et  Franclort,  où 
il  donna  deux  concerts.  Puis  il  joua  i  Hambourg , 
àKiel,ïErrtirt,àWeimar,iBeTlin,  à  Leipslcb, 
teUrelouniaen  Italie  et  se  fit  entendre  i  Na- 
ples,ACrémoneet  dans  sa  rllle  natale.  En  1849  il 
a  àMarscilleetpareaurutle  midi  delà  France 
de  brillants  succès;  de  là  il  se  rendit  en  Bre> 
tagne,  puis  il  donna  des  concerts  dans  beaucoup 
de  villes  qui  enfironnent  Parts;  mais  il  parut 
éviter  avec  soin  d'entrer  dans  cettecapitale,oài6 
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consaereoletqoelquefoiiis'arfaibliiuiulles  répols- 
liont.  C«i(  tiati  qu'il  TisiU  les  lilles  principales 
delBPicardie,deiaCbampagEw«tdudéparleine[it 
doNord  pcDdant  UaaiméeiilBMel  ISSI, tournant 
«uloar  de  Pari»,  et  s'en  éloignant  toujoun.  Enbn 
il  franchit  les  barritrea  de  cette  grande  cité ,  et 
débuta  en  1BS3  au  Tbtttre-Italfen,  entre  deox 
actes  d'nnopéra;  Meut  alors  le  preuve  qir'il  «Tait 
eu  tort  de  ledouler  un  pnbiic  qui  ■  plus  qu'aucun 
autre  le  senlimeat  juste  et  Ùa  des  véritables 
béantes  de  l'art  11  n'y  troar»  pas  mu  doiite  cet 
enlliouùainie  un  peu  naif  qu'il  avait  reacoalré 
dans  les  provinces  ;  mais  on  rendit  justice  au  brio 
de  son  jeu ,  ï  la  preslesse  de  son  areliet ,  et  au 
brillaul  de  tau  trille  :  la  critique  ne  lui  reprocha 
que  de  la  maigreur  dans  la  son ,  et  cerlaioes  té- 
mérités dans  les  traits  dilTIciles  qu'il  ne  réussis- 
•ait  pas  toujours.  Après  deux  mois  de  véjour, 
pendant  lesquels  il  ne  se  flt  entendre  que  troia  Tois, 
il  s'éloigna  de  Paria  et  recommença  ses  tournées 
dans  les  provinces.  Arrivé  ea  Belgique,  il  ;  a  tenu 
la  mbne  conduite  qu'en  France;  car  il  y  ajoué 
dans  les  petites  villes,  à  Spa,  i  Verviera,  ji  Ra- 
mur,  et  ne  s'est  pas  tM  entendre  k  Bruxelles,  U 
vUle  des  violonistei.  Ad  moment  oli  cette  notice 
cet  écrite  (décembre  1S&3),  H.  Bamini  vient  de 
s'éloigner  de  cette  ville,  sans  avoir  tiré  le  violon- 
de  son  élut.  Cet  artiste  a  publié  de  la  composi- 
tion t  —  i'  ConcertiDO  pour  violon  et  orchestre , 
op.  14;  Hilan,  Hicordi,  et  Leipsick,  Brdlliapf 
et  Haertet.  —  V  Grand  all^ro  de  concert ,  idem, 
op.  1&;  Berlin,  Mejer.  —  3°  Variations  liHl- 
lanteset  finale  snr  la  Sonnam&ufai  idem,  op.  3; 
Leipsick,  Brtitkopf  et  Haertel;  Hilan,  Ricordi. 
—  ,4°  Bimeralda,  Anlaisle  sur  un  thème  de 
Uamicato,  Idetn,  itiid.  —  6°  Sonveoir  de  ta 
Sonnambula,  grande  fantaisie,  idem,  op.  19; 
Ibid.  H.  Baidni  a  aussi  publié  un  très-grand 
nombre  de  morceaux  de  salon  pour  violon  et 
piano,  des  romances,  etc.,  qui  ont  paru ï Milan, 
Aei  Ricordi ,  et  m  Allemagne.  Il  a  aussi  des 
morceaux  dilBciles  qu'il  réserve  pour  ses  concerts, 
et  qoi  sont  encore  en  manuscrit. 

BAZZINO  (FuHçois),  grand  théorbiste  et 
compositeur,  né  vers  IflOO  i  Lovero,  dans  l'État 
Ténitioi.  11  Gt  ses  études  musicales  lu  séminaire 
de  Bergame,  sous  la  direction  de  Jean  Cafacclo, 
et  fut  ensuite  nommé  or^niste  de  l'église  Sainte* 
Marie-Hajeure  de  la  mime  ville.  De  Ik  0  passa 
au  service  du  duc  de  Hodtee,  puis  i  Vienne,  et 
enfin,  en  1036, il  revinti  BeigUDe,où  il  mourut 
le  16  avril  1B60.  Set  ouvrages  consistent  en  so- 
nates pour  le  théorbe,  et  en  cansonette  à  voix 
'  seule.  Il  a  aussi  composé  la  musique  d'un  ora- 
torio intitulé  I  La  SepreteRlatiene  di  S.  Or- 


BAZZINO  (NATjtu),  fi4t«  alD 
et,  comme  lui,  composilenret organiste,  mourut 
en  1639.  lia  fait  imprimer  :  —  1°  Jfe»e,nu>- 
letti  t  dlaloghl  a  einqvt  voci  eoucerlati;  Ve- 
nise, 1627.  —  2'  Motelli  a  una ,  due.  Ire  t 
guallro  voci,  lit.  leî.^Z"  Metsee  taimia 
Ire  eoneerlati.—  i'  Arie  dlverte. 

BAZZONl  (Josern),  ancien  élève  du  Conser- 
vatoire de  Hnffl,  et  en  particulier  de  Ray  pour 
la  composition,  a  écrit  m  1836  le  petil  opéra  i 
Ire  Mari(l,qaiaété  exécuté  dans  cette  ville. 

BÉ  [GciLiADKB  le),  graveur  de  caractères, 
fondeur  et  imprimeur  i  Paris,  vers  le  milieu  du 
seiiitme  tièole,  a  gravé  vers  t640  et  en  iiià 
deux  sortes  de  caractères  de  musique  et  une 
suite  de  caractères  pour  la  tablature  de  lulli. 
Le  premier  de  ces  caractères,  qui  était  eu 
grosse  musique,  était  fait  pour  imprimer  en  nnc 
seule  fois  les  notes  et  la  portée.  Celui  de  ISïâ 
était  disposé  de  manière  à  imprimer  la  musique 
en  deux  tirées,  l'un  pour  les  notes ,  l'autre  pour 
la  portée.  Cette  portée  n'était  pas  d'une  seule 
p)èce,maisBecomposait  au  moyendefllelset  de 
cadrati.  On  trouve,  des  spécimen  de  ces  deux 
sortes  de  caractères  dans  les  Observations  de 
Gando,  père  et  fils,  ivr  te  Traili  historique  et 
crlligtu  de  Fovrnier  (p.  28  ).  Le  premier  a  Été 
employé  par  Adrien  le  Roj  et  Robert  Ballard. 
Les  poinçons  et  les  matricei  de  ces  deux  carac- 
tères ont  passé  par  la  suite  dans  l'imprimerie  des 
Ballard  ob  ils  existaient  encore  en  176G. 

Le  Bé  eut  un  fils,  nommé  GutUaunie  comme 
lu),  et  qui,  comme  lui,  fut  fondeur  et  imprimeur. 
Par  un  Inventaire  de  sa  fondi-rie  quil  a  fait  lui-  - 
méuK  et  qui  a  été  cité  par  Fonmler  dans  son 
TraiCé  Mtlorigue  et  critique  tur  l'origine  et 
les  progrts  des  caractères  de  fonte  pour  l'in- 
pretiion  de  la  mutigue,  on  voit  que  les  poin- 
tons  et  les  matrices  de  la  fonderie  de  Nicolas 
Duchemln  pour  la  musique,  el  gravés  par  ce 
mAme  Dnchemin  et  par  Nicolas  de  Villîers  et 
Philippe  Danfrie ,  étaient  passés  dans  la  sienne. 
Ces  matrices  et  ces  poinçons  existaient  dans  l^m- 
prtmerlede  Foomter  ralné,en  17es. 

BEAX,E  (WiLLTitM),  oompodteur  de  madri- 
gaux ,  de  gtees  el  d'autre  musique  vocale,  esl  né 
k  Londres  vers  1790.  Son  éducation  s'est  faite  a 
la  maîtrise  de  Westminster,  oà  il  a  été  enfant  do 
choeur.  En  IBIS,  il  a  obtenu  le  prix  de  lacoupe, 
décerné  par  la  Société  des  Madriganx.  Il  a  publié, 
m  1830,  une  collectioa  de  madrigaux  et  de ;/eei 
(chansons)  qui  jouissent  d'une  grande  réputation 
en  Angleterre. 

BEALE  (Jean),  pianiste  anglais,  née  Lon- 
dres, vers  1796,  est  élève  de  Cramer.  En  IttO, 
il  fkit  nommé  membre  de  la  société  ^ûlhann»- 
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itîqne.oii  il  STtit  waTenleiécDté  dM  pièces  sur 
ta  plino.  C«at  lai  qui  a  pioposé  te  trtnd  concert 
qui  a  été  donné  A  Londres  pour  rumiiersiire 
de  la  BaiMHice  de  Mozart;  Il  j  ajoné  un  duo 
pour  deux  piano»  arec  Craom.  H.  Beile  a  été 
DOtnmé  proléuenr  d«  piano  de  l'icole  {tojale  de 
HaaiqiM  de  Londres.  Parmi  te*  composltiona,  on 
ramirque  surtoot  deux  rondeani  pour  piano,  sur 
ualran^ais  IfTUl çreat  lordi  and  ladies),  et 
tar  nn  air.  de  Caraffa. 

BEANON  (  LÀnm  h),  chantre  de  la  cha- 
pelle pontificale,  i  Rome,  Ten'i4B0,  eit  dl^ 
eomme  on  conpoeitear  Tort  habile  par  l'ahbé 
Baiol.  rigoore  Vil  eiiile  encore  quelqu'une  do 
•es  ceoiposltlon*. 

BEATTIE  (J*>E«},  naquit  le  i  novem- 
bre 1735,  k  Laurencekirk ,  en  Ecosse.  Eils  d'un 
aimple  fermier,  il  ne  dut  qo'k  ses  talents  La  cen- 
ildéralion  dont  il  a  joui  en  AogleleiTe  et  dans  se 
patrie.  Après  avoir  lait  ses  preinièret  Andes  dans 
le  lieu  de  sa  nafesanw,  il  cooeourut  poor  une 
bourse  au  collège  Hanehal  k  Abenleen ,  et  l'ob- 
tint. Il  j  reeta  quatre  ans  et  prit  ses  degrés  i  l'tge 
de  dli'huit  ans.  SuccesstTement  il  fut  nommé 
Baattre d'école  à  Fordoun,  professeur  i  l'école  de 
grammaire  latine  d'Aberdeen ,  et  professeur  de 
pUlosophle  au  collège  Herschal.  La  dooleor  quil 
retieotil  de  la  perte  de  deui  fils,  dont  l'un  moarnl 
en  1790,  tgè  de  vingt-deux  ana,  et  le  second 
en  1796,  igèdeqoioie  ans,  altéra  sa  saotè  et  le 
fil  se  retirer  entièrementdn  monde.  Dans  ketroii 
ilernlèies  années  de  sa  vie,  Il  ne  sortit  point  de 
aa  chambre  et  presque  pas  de  son  lit.  Il  eet  mort 
leB  Bofli  1803.  Beattle  eit  auteur  de  deux  ou- 
vrages qui  concranent  la  muslqoe;  l'un  est  inti- 
tulé 1  Bisay  on  poetrg  and  tmuie,  as  thêy 
Dffetl  tht  mtnd,  dont  la  première  édition  parut 
t  Edimbourg  en  I7BI,  in-S*.  Oo  en  •  une  boue 
traduction  française  sons  ce  titre  :  Biiai  twr  ta 
poiiie  et  sur  ta  ntustqut.eonsidéri»!  data  les 
Hfftctioni  derdme;  Parti,  an  Ti  {1797),  in-8'. 
Le  second  ouvrage  de  Beatlie  est  son  Estai  lur 
la  nature  et  ritnmulabUllé  de  la  vérité  (ffi- 
tays  on  the  nature  end  immutabaup  ot 
trutfi,  elc.,iD-4°),  auquel  il  dut  priacipaiement 
aarèpulation.  La  première  dissertation  traite  stié- 
dalemmt  de  la  mnsique.  Une  traduction  alle- 
mande deceadenx  essais  a  paru  à  Ldpsick  en  1799, 
ln-S°.  Forkel  en  a  donné  une  analjie,  dans  sa 
Bibliotlitqae  critique  de  musique,  t.U,f.  Stl- 
3S5.  Une  édMon  de  cea  deux  ouvrages ,  réunis  à 
quelques  aulres,  a  été  publiée  i  Edimbourg, 
M  1T7G.  AbMtloment  ignorant  sur  le  mécanisme 
da  Tait,  Beatlie  émet  cependant  quelques  Tues 
•saei  fines  en  parlant  de  la  musique  ;  il  a  dn 
■oins  la  raérlle  de  M  pas  répéter  tout  lee  lieax 


■JHS 
qui  ont  élè  débité*  sur  ce  sujet  par  le* 
philosophes  da  tous  les  tgee,  et  d'avoir  vu  que  U 
musique  n'eat  pas  essentiel lemeut  un  artimitalir. 
M.  ForiK  a  publié  t  Edimbourg  en  IBOG  :  Ac- 
count qf  the  life  and  vtUingt  of  Dr  Jamet 
Beatlie  (Histoire  de  la  vie  et  de«  écrits  de  Jac- 
ques Beettie),  3  vol.  in-*". 

BEAUCHAMPS  (  PlHBi-FuHçocs  GO- 
DARD DE),  littérateur  médiocre,  aék  Paris 
vers  1889,  est  mort  dans  cette  ville  en  IKl.Ona 
de  lui  deux  ouvrage»  intitulés;  l' Betherc/iet  sur 
les  théAtres  de  France,  depuis  1161  jusqu'à 
pr^ten(;Paris,  i73i,3  vol.  in-tz.  —  v  Bibllo- 
tAè^ue  des  théâtres ,  eonlenanl  le  catalogue 
alphabétique  des  pièces  dramatiques,  opéras 
parodiés  et  opéras  eontiquet,  le  temps  de  leur 
représentation ,  arec  des  anecdotes  tur  Us  pii- 
ees ,  les  auteurs ,  les  musiciens  et  les  attettrs  ; 
Paris ,  1746. 

BEAUJOYEDX.  Toyes.  Baltiuxikt. 

BEAULAIGNB  ou  BAULËGKK  (BÀimt- 
Lui),  musicien  français,  était  enfant  de  chnnirà 
la  cathédrale  de  Marseille  en  lus ,  lorsqu'il  dédia 
à  la  reino  Catholne  de  Médids  des  Mollet  mis 
en  musique  à  quatre  parties ,  qui  Ibrent  Impri- 
més t  Lyon  par  Robert  Granjon  (  rwirez  ce  nom), 
avec  des  caredère»  d'un  genre  nouveau  graves 
par  ce  topographe,  fn-lïob!.  Beaulaignea  publié 
un  second  (eovre  dans  la  même  année ,  compote 
de  Chansons  nouvelles  mises  en  musique  à 
quatre  partiel  et  en  quatre  livres  ;  Lyon,  cbei 
le mAme  imprimeur,  in-n  obi.  On  trouve  quel- 
ques motets  de  ce  musicien  dans  le  Theiaurut 
musiaa,  publiée  Nurembei^,  en  15M. 

BEAULIEU  (EesTAC»  ou  HurrACes  de), 
poêle  et  musicien,  aé.i  Amiens,  vivait  en  1300. 
On  a  plusieurs  chansons  notées  de  »a  composi 
lion. 

BEAULIEU ,  musicien  de  la  chambre  de 
Henri  m,  roi  de  France,  vers  iiSO,  a  composé 
une  partie  de  ta  musique  du  ballel  dont  Baltau- 
rinl  avait  tût  le  pn^ramme,  ponr  les  noces  du 
ducdeJoyeuse  et  qui  a  élt  publié  soui  le  liire  de 
Ballet  comique  de  la  royne,  fait  aux  nopces 
de  moniieur  le  Duc  de  Joyeuse  et  mademoy- 
selle  de  Yavdemont  sa  s<rur  à  Paris,  par 
Adrian  te  Roy.  Robert  Batlard,  et  IHamert 
Pâtisson ,  imprimeurs  du  Roy.  Ibs?.  ln-4*. 
Celte  musique  est  asseï  purement  écrite.  Beau- 
lieu  avait  en  pour  collaborateur  Salmon,  aulre 
musicien  delacoordeHenri  III,  dsns  la  com- 
position de  cet  ouTrs|{e.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
ce  mutiden  e»t  le  même  que  Lambert  de  Beau- 
lieu  dont  11  est  parlé  dans  une  lettre  de  rempwcur 
Rodolphe  II  k  ton  ambassadeur  à  Pari»,  Anger 
Bntbect.<  Nous  rvmis  appris,  dit  ce  prince. 
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.  qa«1eraldeFruM,moidepuùpeude temps, 
(  mil  h  lOD  Hrrict  un  bauùte  d'une  voix  ad- 

•  nlnUe  et  qui  l'iccompagnilt  lur  le  lulb  , 
>  nommé  Lambert  de  BetDliea.  Roua  Tooiprioni 

•  de  Tiire  des  recherchée  pour  déoonTrir  cet 

•  homme  et  de  l'engagor  ponr  notre  coor  k  des 

•  conditioiu  hoaatte»  et  juttee.  >  (V.  DM  Ro- 
àolphi  II,  tmp.  Eplitelm  inedUx,  p.  IID.)  !« 
conjecture  formte  d'iprte  cette  lettre  ett  rendue 
Traiiemblible  par  ce  qne  dit  Batlhuar  de  Beau- 
}o}eai  dauaudeecripUoDda  Ballet  comiqve  <U 
la  Jtoyne  (  p.  IS]  :  ■  An  deçk  el  dali  de  leun 

•  qneuee  (de«  etuTanx  Airln»]  eitojenl  deni 

•  antra  cbaira ,  en  l'une  deaqoellee  l'uteoit  le 
«  rieur  de  Beaulien,  représentant  Gltueni,  appelé 
•I  par  lee  poClea  dieu  de  la  mer  :  et  ai  l'antre  U 

■  dunoTHlledêBeaulleuMn  eepoose,  tenant  un 

■  luth  en  la  main ,  et  r^rteailtnt  auael  TMhjt, 

■  la  déeue  de  la  mer ,  etc.  >  Or  le  chaut  de 
Glaucui,  qui  est  t  la  pafe  iB,  eal  écrit  pour  nue 
baue.  IVaprèi  cela  il  eat  pr^umahle  que  le  lé- 
rittMe  nom  de  Bwulieu  était  LatKbtrt ,  et  que, 
ioiraat  nn  anden  mage  qai  subaiilait  encore  an 
■eiiiimB  alède.  ou  te  dëaipiMt  par  celai  du  lieu 
de  la  naiHunce. 

BEAUUEO  (  EDiToac  ou  Hacraa  de),  né 
daui  nu  Tillags  du  Limousin,  dont  il  prttie  nom, 
avait  appria  la  musique  dant  ion  eobnee  ;  ajaat 
perdu  les  parenli  fort  Jeune,  Il  trouva  dee  ret- 
sourcei  dani  cet  art.  Il  Tut  d'abord  organlile  de 
la  cathMrale  de  Lecloure,  en  Gaacogne;  puial] 
t'altach*  comme  nnuicien  à  nue  troupe  de  coori- 
dienjatnbulanta.  Ooialtqn'iléliitàLyoaaa  IBM; 
peu  de  tampa  après,  U  quitta  lea  comtdiam  et  ae 
St  prêtre  catholique;  mala,ajantembra«aéleeopl- 
niont  de  Calrin ,  il  w  retira  à  Genive  et  détint 
ministre  léforné.  Beaulien  a  mia  t»  nniique  nn 
recurildechantoDi,  qui  ■  été  imprimé  wjui loti' 
trerie  CbTéltenntiTijouiuanca,  l|}4H,ln-4*.  On 
ffCnore  l'époque  de  M  mort,  malall  parait  par  h  date 
(Tun  de  »eiODTrage«  qu'il  vivait  (DC(H^  en  I6W. 

BEAl:]LIEU(M*atB-D£>iHiHARTlN),  cran- 
.poatleur,  icrivain  lur  la  mujiqoe,  eil  né  Jt  Paris 
le  11  avril  1T9I.  Bien  que  le  nom  de  m  ramllle 
soit  Warfin,  il  est  plus  généralement  c^nDUiona 
salai  de  Beaulira.  Son  père,  officier  d'artillerie 
était  de  Niort  (Deux-SiTres),  ob  sa  bmllle  avait 
Aguré  daoa  les  frjictiona  municipales  pendant  plus 
d'un  siècle.  Bellré  depula  longtemps  dans  cette 
ville,  H.  Marti n-Beaulieu  lui-mtaie  7  occupe  une 
poaitioo  analogue.  A  l'tge  de  sept  ana  et  demi  il 
reçut  leapranHret  lefonade  musique  d'un  mu- 
^ciea  nommé  Damd  ;  quelques  mois  après  il 
«ommençi  l'élude  du  violon  tons  la  direction 
d'AUhoDie,  Aère  de  BerlbauiM  et  lioa  artiale  qur 
:'ai  eonnn  dans  la  posifion  de  premier  elUi  ai 


Théltiellaliui.  Pluslard,H.  Beaulieu  retntpen. 
daut  plùaieura  années  dea   leçons  de  Rodolphe 
Kreutzer.  A  lige  dequatoireans  le  désir  d»ooiB- 
poser  ('étant  emparé  de  lui ,  son  père  le  conta 
aux  soins  de  Benincori  (Tojei  ce  nom),  qui  loi 
enseigna  pendant  trois  ans  les  éléments  d&l'art 
d'écrire.  Ayant  appriaque  ann  élève éttildeiliné 
k  prendre  part  au  concours  de  l'Institut  pour  le 
gnnd  prii  de  composition,  Benincori  conseillt 
de  le  rapprocher  d'un  composileor  dont  la  répu- 
tation lût  mieux  établie  en  France  quelaslenne; 
k  père  do  jaque  Beaulien  repoussa  d'alrard  cette 
propositioa;  mais  Benincori    insista,  et  l'abbé 
Boie  fut  le  maître  qu'on  choisi.  Le  pauvre  abbé, 
excellent  homme  d'ailleun,  et  qui  n'était  pas 
dépourvu  de  mérila,  neconveasit  guère  ponrle 
but  qu'on  se  propoeajt:  luf-nème  lesentilhiea- 
\  tu  et  eonseitla  de  donander  k  HéfanI  l'admiasioa 
I  du  jeune  artiste  dans  son  couii  de  compodUon  1 
'  il  y  remplaça  Blondean  qui  venait  de  se  rendre 
k  Rome  comme  pnulonotire  du  gouvernement 
I  H.  Beaulleo  anlvil  les  leçon*  du  maître  célébra 
pendant  trois  années  :  <Te*t  là,  dit-il  luiMotmo, 
^ej'ac^iil*,  non-«euIemettt  In  pUu  grande 
I  pùTtUdtceqtuJetaU  danilateienctdueiin- 
.   (repoint  tt  de  ta  fugue,  tiutit  encore  ce  qwe 
fat  pu  apprendre  et  mettre  en  pratique  rela- 
'  tivetnenl  à  la  philoiophle  de  fort  murleal. 
I  An  mois  de  septembre  isOS  il  otAinl  au  concoiHS 
.  de  l'InsUInt  le  1"  second  grand  prix  de  compo- 
sition, et  le  premier  grand  prix  Inl  fut  décerné 
,  dans  l'année  suivante.  Héhnl ,  par  aiTection  pour 
I  son  élève,  neroDlnt  pas  le  laisser  partir  inuaé- 
:  diaiemenl  pour  lllalfe ,  afln  de  lui  iaiie  redon- 
Utr  sou  cours  de  contrepoint   pov  compléter 
'  aon  éducation  d'artiste.  Celle  drconttance  dé- 
cida du  reste  de  la  vie  de  H.  Beaulien.  A  la  Bn 
de  l'année  ISIO,  après  l'eiécnlion  de  sa  cantate 
coorMDée,  son  père    l'avait  conduit  à  Niort, 
.  dans  sa  TamlUe.  Quoique  Uen  jeune  encore ,  Il  j 
I  forma  de*  projeta  de  mariage  qui  se  sont  réalisé* 
'  plusieuT*  année*  après  et  l'ont  Axé  daaa  cette 
;  Tille.  M.    Beaulien  n'alla  donc  point  en  Italie; 
i  mais  Uen  qu'il  ne  proBUt  pas  daa  avant^es  de 
la  pension  da  gouverneaient,  U  ne  se  conionna 
pa*  moins  aux  prescrIpUons  dn  riglement  imposé 
ani  élèves  powlonnaires  ;  en  t)n ,  il  enroye  k 
l'Académie  des  beanx-art*  de  l'Inetitul  un  M- 
lersre  k  quatre  voii  ;  en  1S13,  un  Laudate  k 
deiii  chonrs,   et  nne  cantals  de  Sapho  avec 
dKBur;  enin,  en  IBtt ,  un  Domine  ^d^viun  k 
cinq  voix.  De  plus,  après  ti  mortdeHéhuI, 
H,  Beaulien  composa  une  nwase  de  ftefuiem  eu 
son  honneur,  qui  (ht  aussi  envoyée  •  riosUbit, 
et  BUT  laquelle  un  rapport  a  élé  foll  k  l'Ac 
i,  de*  beaux -arU. 
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FiK^à  Niort,  il  romii  ckMlni  attaéaaetiàe 
qualaon  «I  ptrrint,  en  ig!9,  korpolter  bbi 
KOaté  phillurmoiiJqu&  Rien  de  sembUbJe  n'ault 
jinuùt  exiité  dtni  celte  lille;  car,  il  bal  Ueo 
ie  recMHUttra ,  ti  Pari*  (ut  loDglenpi  h  centra 
des  arts,  par  la  réunion  des  boomies  diitingoés 
àt  toute  l'Europe,  la  FriDce,  à  l'eiceptioi)  de 
qadqoes  proviscc*  et  d'an  lris>petit  nombre  de 
pêoàtt  Tlltes,  a  did  loDgteinps  le  ps^s  le  pins 
anidré  pour  la  moaiqne.  Les  départements  dn 
centre  et  de  l'Ouest  particnlliTcnieDt  dtaicnt  en 
qudqoe  sorte  k  l'état  saoTage,  sous  le  rapport 
fie  cet  art,  il;  a  moina  d'os  demi-siicle.  Ce  fut 
cet  état  de  clioses  qui  inspra  a  H.  Beaulieu  le 
dessein  de  rantwr  ane  grande  assodatioD  mnsi- 
eJle  dans  cet  proTincea  :  il  tai  fallut  du  courage 
et  de  la  pertévérance  pour  triompher  de  loua 
les  obstacle*  que  reountra  ce  projet  ;  maij , 
enfin,  en  1S3S,  l'AitoeiaUoii  miuieale  tie  COuut 
fut  fondée.  Composât  des  départements  des 
DettX'SèvTu,  de  la  Fienne,  de  la  C/uirtntt- 
InférieuTe,  de  la  ChannU,  de  la  HauU- 
VUtait  et  de  Jd  Vendée,  elle  n'a  ceHé  d'exis- 
ter et  de  [onctionner  cbsque  année,  sauf  eii  1M8  et 
1»49,  et  laur  k  tour  Niort,  Poitiers,  la  Rochelle, 
AngonUme ,  Linwges  el  Rochefort  ont  été  le  siège 
d«  grindvs  filea  musieslea  dans  lesquelles  les 
eompodliona  classiques  les  plus  [mporlanles  ont 
été  rendues  aTec  dea  progrta  remarquables.  Cetle 
inetilallan  est  la  seule  en  France  qui  ail  une 
eintence  permanente  i  elle  est  aussi  la  seule  qui 
ne  recula  pas  deiul  l'eiécution  complète  des 
ploi  grands  ouTiages.  C'est  aluN  que  le  Pottlut 
et  l'Etie  de  Mendelsiobn  ont  élé  entendu*  en 
entier  k  la  Rocbelle  k«glemp*  aient  qu'on  ne 
tongett  k  en  laire  des  essais  partiels  k  Paris. 
H.  Beaulieu  est  resté  l'ime  de  l'astodation,  aprts 
an  (Toir  été  te  créateur  :  son  nom  j  est  intime- 
ment altaché,  el  son  sonvenlr  aéra  impérissable 
dans  l'aienir  cliei  les  utlstes  et  les  amatanrs 
de  musique  de  cette  Teste  contrée. 

Comme  compositeur,  comnM  écriiain  sur  l'art, 
H.  Beaulieu  n'eat  paa  mo'ms  estimé  que  comme 
oqanisateur  et  directeur  de  (Mes  mnsicalee.  Sa 
naesse  de  Bt^uiem,  cwnpcaée  pour  honorer  U 
mémoire  de  Héhol,  a  été  exécutée  en  IMO  k 
l'église  de  la  Sorl>onne ,  anc  la  coopération  de 
rorcbeetre  de  la  Société  d«a  concerts,  du  Conser- 
vatoire et  des  artistes  les  plus  dltth^és  ;  elle  a 
taiasé  parmi  eux  les  meillears  tou*enln.  Dans 
les  année*  184!,  1U4  et  IIW,  H.  Beaulieu  a 
damé  dans  la  salle  de  Bon,  et  dans  ta  salie 
Bonne-IloaTelle ,  k  Paris ,  des  matinée*  et  soirée* 
d«  ttadqoe  dans  lesquelles  11  a  fait  entendre  s«b 
•ratorio*  CHyntne  du  Malin  et  PBynatt  de  la 
JVWit ,  paroles  de  H. 
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divers  IVagments  de  ses  autres  ouvrages.  Les 
journaux,  notamment  la  Gtaetle  mutieate,  ont 
accordé  beaucoup  d'éloges  k  ces  composition*. 
En  ISM,  une  mease  solennelle  du  mémo  artiste 
a  été  exécutée  k  L'église  Saint-Eustaclie,  et  eu 
iS&I  une  deusiime  exécution  de  sa  messe  de  Ke- 
gulem  aétéikile  dans  l'églisede  Saint-Roch,  en 
mémoire  de  R.  Kreulier,  et  au  profit  de  l'As- 
sociation des  musiciens.  Parmi  les  camposilions- 
les  plus  Importantes  de  M.  Beaulieu ,  on  reoiar- 
que  :  l*  UUerere  k  quatre  toIx  ,  solos  et  cbcenr 
(1813).  —  1'  Sapho,  scène  Ijrique,  solo  et 
cli<Bur(1813).  —  V  Lawtate  DomiKuntykivn 
cbiEuri  (1813). — 1°  DonMetalimmk  cinq  toli, 
solos  et  clKBurs  (IBU).  —  h'  Jeanne  d'Are, 
cantate,  Toii  seule  (1817).  —  0*  Messe.de  Re- 
^tiienik  quatre  Toi),  solos  el  chceure(iS'iS). — 
7*  Anaerion,  opéra,  paroleade  Gentil  Bernard. 

—  S*  Sixième  Ode  sacrée  de  J.-B.  Rousseau, 
solos  et  cbœnr  (IB38}.  —  e°  Quinsièma  Ode 
sacrée  de  J.-B.  Rousseau,  voix  leale.  — 
10*  Faotalaia  pour  Tioton,  solo  el  ettoeurs,  sur  des 
sirsde*  Pyréoée*.  —  ti*  Fantaisie  pour  violun 
solo  sur  des  air*  upagnols,  — 11*  plusieurs  mor- 
ceaux (8  numéro*)  de  l'opéra  JViReffedto  cour, 
de  Farart  (IBIB).  —  13°  La  Prière  du  mate- 
loti,  morceaux  d'ensemble,  solos  et  ctKeora 
(1881).  —  it*  Peyehi  et  CAmmir,  scènes,  solos 
et  chœur,  paroles  de  P.  Compile  (1833).  — 
I5*FCte  bachique,  scène,  Unorsolo  et  cIhbdc 
(IBU). —  1  s*  H  jmne  pour  la  première  communion, 
morceau  d'ensemble,  solos  el  cbœnr  (1B40).  — 
17°  L'Océan,  moiteau  d'oMsuble,  *oloa  et 
cb«eur  (lUl)-  18'  L'atmns  d*  matin,  ora- 
torio (1843).  —  19*  Haue  soleiuielle  k  quatre 
Toix ,  solos  et  cbcBws  (184S).  —  io°  X'immor- 
talllé  dal'Ame,ia»ttaia  (liai).  — M' L'Ujftnne 
de  la  nuK,  oratorio  (1861).  —  SI*  Jeanne 
(TAre,  gronde  scène  lyrique  en  deux  partiaa 
(1883).  —  33*  Messe  k  trois  Toit  avec  acmm- 

"    }ne(1853).  — 34"  PAlIadefpMa, 
{18M).  —  35*  Un  assex  grand 
détachés,  cbceors  avec  ou  sans 
it,  morceaux  k  deux  et  un  plu* 
grand  nimibrade  vcdx;  nocturoas,   mélodies, 

tcrtts  de  H.  Deanlien  :  1*  Du  Sh^thmt,  de* 
e/Jttt  qu'il  produit  et  de  leuri  eautu.  Paris, 
Deatu;E<iort,Rabin,  I89l,gr.in-B°detOSp*gea> 

—  3°  Uévudre  sur  ee  qui  rate  de  la  tntut^e 
de  l'aueienne  Qrèoe  dan*  let  premiers  chante 
de  rSgliMe.  [Lu  k  l'Académie  des  besnx-arb, 
dans  sa  séance  dn  31  mti  IB53.)  KtorI ,  Impri- 
merie  de  L.  Favre,  gt.  ln-8*  avec  10  pagea  d* 
mosique.  —  3*  Mmoire  lur  le  earaetère  que 
doit  avoir  la  vuuioue  d'égllte,  el  mm*  la- 
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tUmenttdel'arlmjuicalquiconftUuenteeai' 
racttn.  <La  à  l'Académie  dei  beiui'irU  dini  ; 
st  séanuedu  17  »ril  ISsB).  Pvb,  imprimerie  ' 
de  N.  ChiJx,  gr.  in-8°.  M.  Beaaliea  est  corres- 
pondant de  l'Aeedémie  dei  besux-arte  de  ' 
['liutilut.  ! 

BEA^UUAVIELLE  (...),  bMM-Uliequf  eut 
beiiicoDp  de  rtputaUon  il  l'Op«ra ,  lonque  Lulli 
en  iTilt  l'enlrepriu  :  ce  ne  fut  pu  cepàidani  ce  | 
cétèbrecoEBpoaiteuTqailefit TeuirdeLangnedac,  ', 
eommeruiDrelepréaidealdeffoiiiiilleduisEOD  | 
Mtloirtde  rOpéra  (t.  II.p.i4},et  comme  j 
je  l'ii  dit ,  d'aprts  iul ,  dans  It  l"  Mition  de  U  ' 
Biographie  uniBeruUe  da  Musteittu  (t.  Il,  | 
krl,  BumitiELLE).  Penia,  qui  obtint  le  premier 
prlTil^e  de  l'Opéra  en  1669,  et  «associa  «Tec 
Gambert  (vog.  ce  nom)  ponr  U  composition  de 
la  musique,  et  arec  le  marquis  de  Sonrdeae  pour 
let  rnschines,  fit  venir  BeaunuTielle  de  Toulouee, 
en  IG70,  arecd'aulree  musiciens,  poar  former  la 
troupe  de  son  théltre,  dont  l'ouverture  eut  lieu 
aa  mob  île  mare  IB7I.  par  la  pastorale  intllulée 
Pomone.  Les  autres  aoleura  étaient  Rossignol, 
autre  basse-taille,  Clediire  et  Tholel,  haute- 
cmlretoa  Urars  aigus,  et  Miracle,  Uaor  grave. 
TonsAaientdesctiantres  de  paroisse;  mais  Beau- 
rnavielle  arait  la  figure  agréable,  la  to!i  fort 
belle ,  et  mettait  beaucoup  d'intelligence  et  d'ex- 
pression dramatique  dans  son  jeu.  A[tfès  que  Lulli 
ent  enlevé  à  Perrin  ton  privilège ,  Beaamavieile  i 
entra  dans  la  troupe  du  noavel  Opéra.  Il  ne  sur-  I 
vécut  pas  longtemps  à  ce  mustden  céltbre,  car  , 
il  mourut  k  Paris,  en   lesB.  Ce  rut  Tbéienard  ' 
{voy.  ce  nom]  qui  le  remplaça  à  l'Opéra. 

BEACHESNIL  (Hiini[ETTE-AD£i.tiDE  VIL-  j 
LARD  DE),  née  le  31  aoQt  17&B,  débuta  iropéra 
dans  Situle ,  le  37  novembre  1 7flO ,  et  fut  reçue  | 
peu  de  temps  après.   Les  opéras  de  Castor   et  i 
PoUtix  rii'Iphigénie  en  Avlldt  Turent  ceuioii 
elle  brilla  le  plus.  Elle  se  retira,  avec  une  peneion  i 
de  1,500  \mux,  le  l"  mal  1781.  Pen  de  temps  | 
après,  elle  devint  la  femme  de  Plûjppe,  acteur 
de  It  Comédie  llalieane.  Elle  était  bonne  musi- 
cienne et  avait  appris  ThailnMiiB  et  l'accompa- 
gnement sous  la  direction  de  ClémenL  On  [ui  doit 
la  musique  des  Satitrnala,oaHbuUetl  DélU, 
des  Fitet  grecques  et  romaines  qu'on  repré- 
senta k  l'Opéra  en  17B4.  Elle  avait  écrit  anssi 
Ânacréon;  mais  cet  ouvrage  n'ajsmaisété  repré- 
senté. E]li>  est  morte  ï  Paris  en  1BI3.  i 

BEAOMONTCMBSSUe Gilles, oonre M],  I 
chambrier  de  France,  épousa  en  premières  noces  [ 
Gertrude,  liile  sinée  de  Raoul  de  Sobsons,  et  i 
d'Alix  de  Dreux.  U  mourut  en  iilo.  On  trouve 
UM  chanson  aoUt  deaaotKnpositiandans  un  ma-  ! 
MiscrildelaBiMIotfaiqueîm{itria1ecat«n'7S».  I 


BEACMONT  {Frju<çois  de),  écrivain  n:*- 
çais  Hié  ai  Italie ,  est  auteur  de  plusleors  ou- 
vrages au  nomt»re  desquels  tm  remarque  :  M«- 
ntoria  topra  Zanio,  Aristotseno  e  Stetieoroi 
Palerme,  1S3B,  ia-S'.  Cet  écrit  n'est  pas  sans 
intérêt  ponr  l'histoire  delà  musique. 

BEADMONT  (Sacnieii  db).  On  connaît 
MUS  ce  nom  un  opuscule  intitulé  ;  Lettre  tur  la 
mutiqiu  ancienne  et  moderne;  Paris,  17t3, 
io-11.  Dans  cette  brocbnre  il  est  particulièrement 
traité  de  l'opéra,  et  la  musique  de  Rameau  j  est 
sacrifléeicelle  de  Lulli.  L'aoteur  de  cet  écrit  était 
né  dans  la  province  de  Hormandie ,  et  frère  d'un 
ecdésiaalique  du  diocèse  de  Rouen ,  de  qui  l'on 
a  quelques  ouvrages  médiocres  de  littératiira  et 
d'histoire. 

BEAUPLAN  (AvioÉM  se),  dont  le  nom  vé- 
ritable était  Routteau,  était  fils  d'un  mattre 
d'armes  des  enfants  de  France.  Il  naquit  en  1790 
dans  une  petite  terre  près  de  Chevreuse,  i  quatre 
lieues  de  Paris ,  laquelle  apparlenail  i  sa  mère. 
C'est  de  cette  propriété,  nommée  Beauplan, 
qu'Amédée  Rousseau  a  pris  1<!  nom  sous  lequel  il 
s'est  fait  utte  certaine  réputation  de  musicien  et 
de  littérateur.  Ses  premières  années  lurent  mar- 
quées par  de  tristes  événements;  car  son  père 
P^rit  sur  fécliabud  révolutionnaire;  ses  tantes. 
M"'  Campan  et  H°"  Auguier,  toutes  deux  atta- 
chées au  service  de  la  reine  Marie-AnLolnette , 
Turent  penécutées  sous  le  règne  de  la  Terreur,  et 
M"*  Auguier,  sur  le  point  d'être  arrêtée,  se  donna 
la  mort  en  sauUnt  par  une  fenêtre  (r).  L'éduca- 
tion musicale  de  Beaapian  Fut  assra  faible  ;  mais 
l'iastinct  lui  tenait  lieu  de  savoir.  Il  trouvail, 
presque  sans  les  chercher,  dee  mélodies  gracienses 
qui  ont  fait  la  fortune  de  quelques-unes  de  ses 
romance*  et  qui  ont  rendu  son  nom  populaire. 
Homme  du  monde  et  doué  d'un  esprit  agréable, 
il  était  recherdié,  Tété  dans  les  salons;  partant, 
il  lui  restait  peu  de  temps  pour  travailler.  De  le 
vient  qu'avec  des  idées  charmantes  et  faciles,  11 
a  fsit  peu  de  chose.  D'ailleurs  peu  constant 
dans  ses  goûts  il  careasaïl  tour  è  tour  U  mu- 
sique, la  peinture,  les  lettres,  écrivait  des  co- 
médîw,  des  vaadevilles,  d<s  opéras  comiqoes, 
des  romans  et  de*  bble*.  Hais  de  tout  cela  il 
ue  reste  guère,  et  sea  meilteurs  titres  au  sou- 
veuir  de  la  postérité  seront  tonlours  ses  ro- 
mances. Bonheur  de  se  renolr,  L'Ingénue,  U 
Pardon,  Taisêi-vaui,  et  le  ravissant  nocturne 
Dormei,rnet  chère*  amourt,  quêtante  La  France 
a  ebanté. En  lB30,Amédée  de  Beauplan  eut  la 
fantaisie  de  travestir  en  opéra  comique,  «uu  le 

(1)  Ob  Hit  q»  Il  Hoii«4t  miea*  (MU  diBc.a»^ 

d'InKilu  de  Bnuplui,  «nliit  1>  InatM  di  au4ehtl 
Kej,  prUue  de  le  HÔilLowv. 
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Htn  de  l',4nu%ne,  nn  «audnillejoné  quelque* 
uinée«  anpvtTaiit  mui  celui  dn  Petit  dragon 
de  Vineennes.  S*  partitkui  mK  été  4mDgée  pu 
UD  homme  ào  mÂier,  nitto  elle  n'en  ptnit  pu 
meilleure.  L'ooTnge,  représenté  le  15  novembre, 
n'eiil  que  deux  repréHntatioas.  Cet  échec  décou- 
ragea  d'abord  Beauplini  mal*  en  1B4S,  il  tenta 
on  nouvel  euai  k  l'Opéra-Comiqne  dans  on  oa- 
Trageenunactelatitulé:£«nuirf  auba^,  dont  il 
atail  lâché  cette  fola  de  Taire  aeul  la  maslqne  ; 
cette  noDTelle  productioa  ne  reçut  pas  plos  que 
la  première.  Amédée  deBeanpIan  eatmorti  Paria 
le  M  décembre   1853,  i  l'ige  de  loiiaule-troU 

BEAUPCI  (....),  bmenae  haute-contre  de 
l'Opéra,  soua  l'adminialratlonde  Lolll,  était  «léie 
de  ce  grand  mnalden,  et  débuta  en  1671.  On 
ignore  l'époque  de  >a  mort. 

BEAUVAHLET  -  CHAAPENTIEft 
(jBin-JacQDEa'],  né  i  Âbberille,  en  I7S0,  était 
organiate  a  Ljon  lors^ne  JeaitJacquea  Rousseau, 
pasunt  par  cette  lille,  l'eateodit  etielélicila  aur 
ses  talenta,  qnlljugeadignea  delà  capitale.  M. de 
Honlaiet,  archevêque  de  Ljon  et  abbé  de  Saint- 
Victor  de  faris,  lui  Qt  donner  l'orgue  de  cette 
abba;e ,  dont  il  vint  prendre  possession  en  1771 . 
Daquin  étant  mort  l'année  suiianle,  un  concours 
fut  ouvert  pour  lai  donner  un  aucceaseur  dans 
l'emploi  d'organiste  de  Saint-Paul  :  Charpealier, 
qai  a'j  présenta,  l'emporta  anr  loua  sea  rivaux 
et  fat  nommé.  Il  M  aussi  l'un  dea  quatre  orga- 
nistes de  Noire-Dame.  Son  aort  était  fixé  de  la 
manière  la  plus  brillante,  lorsque  la  subveraion 
du  culte  catholique  le  priva  de  ses  place*  d'orga- 
niste de  Saint- Paul  et  de  Saint  Victor,  ta  1793  ; 
lechagrin  qu'il  encourut  le  conduisit  au  tombeau, 
au  mah  de  mai  1794.  Après  la  OMrt  d'Armand- 
Looia  Couperin ,  Charpenlier  fut  considéré  géné- 
ralement comme  le  plus  babile  organiste  h'ançaiB; 
cependant  on  ne  trouve  point  dan*  ws  ouvrages 
dequoi  justifier  celte  réputation.  Les  plus  connus 
s«l  :  —  1*  Pièces  d'orgue;  Paris,  in-fol.i  — 
3*  Sonates  de  clavedn ,  op.  1  et  S  j  —  3'  Airs 
variés  pour  piano,  op.  li  et  13;  ~-i*  Fugiiea 
pour  rorgae,op.  fl;  —  y  Trola  Magnificat  ponr 
Toifue,  op.  7,  In-fol.  obi.;  —  4*  Deus  coa- 
eertoa  pour  clavecin,  op.  lO.Son  Joumald*argoe, 
qui  parut  en  1Î90  [Paris,  Le  Doc),  est  composé 
de  douia  numéros,  dont  voici  l'Indicatlan  :  — 
1*  Messe  en  mi  mineur;  —  i*  Sit  fugues;  — 
!•  Deux  Magnificat  i  —  4*  Messe  en  rrf  mineur  ; 
—  à'  Quatre  hymnes  pour  la  Circoncision ,  lï- 
pipbonie,  la  Purification  et  l'Annonciation;  — 
fl*  Messe  rojale  de  Dumont;  —  7*  Quatre  bjm- 
■ea;  —  s*  Pluaieurt  proees  ponr  le*  priocipale* 
Me*  de  l'année  ;  —  S*  Deux  Magniflcat,  avec  un 


carillon  des  morts  au  Gloria  Patri  ;  —  m*  Messe 
«o  sol  mineur;  —  11*  Deux  Hagnifical  où  l'on 
trouve  des  noils  variés;  —  11*  Trois  hjnmes, 
oellea  de  Saint- Jean- Baptiite,  de  rAaaomption 
et  de  l'Avent,  avec  quatre  grands  chœurs  pour 
lea  rentrées  de  processions. 

BEAUVARLET  -  CHARPENTIER 

I  (Jicqcu-Marie;,  fils  du  précédent,  est  né  i  Lion 

le  1  juillet  176e.  11  eut  pour  maître  de  clavedn 

et  de  compoailion  son  père,  a  qui  il  succéda 

1'  dans  la  place  d'organiste  de  Saint-Paul,  iprèa  le 

'   rétablisaement  des  églises.  Il  a  («it  un  grand 

nombre  de  pièces  de  clavecin  et  d'orgue,  parmi 

I   lesquelles  on  remarque  :  —  1*  Vicloirede  l'armée 

d'Italie,  ou  bataille  de  Hontenolte;  Paris,  1T9S; 

—  1*  Airs  variés  k  quatre  mains  pour  le  clavecin, 

\   1799  ;  ^  3*  La  bataille  d'Austerlilz,   iBo&  ;  — 

I   4*  Lahalailledléna,  1S07;— 5*  Méthoded'or- 

gue,  suivie  de  l'office  complet  des  dimanches  et 

d'un   Te  Deam  pour  les  solennités,  etc.,  etc. 

Charpenlier   a  donné     inssi   au    théâtre    des 

Jeunes  Artistes,  en  ISm,  Gereaii,  m  le  Jeune 

Avatgle,  opéra  en   un  acte.  Dans  les  dernièrta 

années  de  sa  vie,  it  fut  organiste  de  l'Oise 

j   Salut- Germain-des-Prés.  Cet  arlisle  a  cessé  de 

'  vivre  au  mois  de  novembre  1834. 

BECCATELLI  (Je «n- François),  norenlio, 
j   fut  maître  de  chapelle  k  Pralo ,  petite  ville  de  la 
I  Toscane,  et  moortit  en  1734.  Il  fit  paraître  dan* 
j   te  33'  volume  du  journal  de'  Ullerati  d^ltalia, 
une  dissertation  sur  un  problème  singulier  qui 
,  consistait  t  trouver  le  mo^en  d'écrire  on  morceau 
de  musique  pour  des  instroments  accordés  de  di- 
■  verse»  manières ,  en  aorte  que  chaque  partie  pOt 
'  être  jouée  inné  cler  quelconque  sans  désigna  lion. 
j  Ce  morc**ii  a  pour  Btre  :  Parère  topra  il  pro- 
blema  arwenieo  :/are  un  concerto  con  piit 
I  itromenti  dieeriamente  aeeordali,  e  spaatare 
I  la  com/waiïlone  per  quatiivojlia    inleri-nllo. 
!   On  a  BU«sl  du  mémo  auteur  :  —  1*  Lettera  cr*- 
'   (ico-muilea  ad  vn  tue  amico  lopra  due  Cy- 
!  fieoUà  nella  facoltà  ntutiea ,  da  un  moderno 
auforepra/lcafa.  Dana  le  supplément  doJouma) 
I  des  Utttés  d'Italie,  t.  m,  année  17»,  p.  l-SG, 
une  critique  de  cette  lettre  parut  sous  ce  titre  : 
Parère  del  lig.  JV.  JV.  aopra  la  lettera  cri- 
lleo-miuica  del  sig.  Glovan  Pranoeteo  Bec- 
cattlll,  Piorentino,  Beceatdll  t  fit  nne  réponse, 
et  l'inlitola  :  RUpoilà  al  parère  teritto  da  If. 
N.  sopra  la  lettera  trltleo-mvtiea.  Cette  ré- 
ponse Tullnsérée  dans  la  même  journal  et  dans  la 
!   même  volume,  p.  G7-S3.  Une  autre 'dissertalion 
'  a  paru  dans  ce  volume  sur  rasage  du  bécarre 
'  dans  la  musique  moderne  (S  Hpplenaend  al  Giur- 
;   nale  df  Utterati  d'Italia,  t.  III,Veniae,  1736, 
!  in-B°,  p.  iny  U  pèr«  Martini  poatéMt  auaai 
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une  Spiegazicne  lopra  la  lettera eriticomu- 
lie»,  en  manoicril.  Parmi  le»  ouvrages  inédits 
de  BeccaUlli ,  on  trouie  ;  —  l*  Doeamenll  e 
Ttgole  per  imparare  a  tvonare  il  batso  eon- 
tinuo;  —  1*  Sposiiione délie  rruaiche doitrine 
dtgli  anllehl  greet  e  latini;  —  3°  SivUione 
del  monoeordoiemndo  Pitlagora,  e  Tolomeo, 
nelgeneri  diatonico,  cTomatico  ed  enarmo- 
nicojVoy.  Mtrtini,  Sto^.d^  mu).,  t.  I,  p.*49. 

BECELLI  (jBLEi-CÉwji),  lilWrileur  et 
poCte ,  n«quit  h  Véfona  eu  1683.  Après  sïoir 
Tait  ees  iliiden  chei  le»  jteuile»  de  cette  Tille,  il 
entra  dans  leur  toâtlé;  mais  en  1710  il  maïu- 
fe«ti  le  désir  d'en  torlir,  et  il  en  ablint  i'aulorî- 
eation.  Plu»  tard  il  k  maria  et  u  liïra  i  i'en- 
■tt'gneinent.  Il  était  des  Académies  de  Vérone, 
de  Bologne ,  de  Hodèoe,  de  Padoae  ,  et  il  foar- 
nJEsait  i  tantes  dea  mémi^Te»  el  dea  diuertatons. 
Il  mouinl  au  mois  de  mara  1750.  Panni  ses  nom- 
breo»  ouTrage*  on  eonipte  deo»  morceanx  re- 
lallft  à  t'Acadétale  philbarraonique  de  Yérono; 
le  premier  a  pour  llbie  -.  1*  leatone  Jiell'  Àea- 
deTniafilarmonUai  Vérone,  1718. 11  parait  que 
ce  sont  des  lectnrea  MLea  dans  cette  académie 
par  l'anleur.  Le  second  ouTrage  est  un  dialogue 
inlilulé  :  De  jSdibtu  ÀcatUmif  philarr/umic» 
7«roRenjU,  ejusdem^emtueo;  Vérone,  1745, 
in-4". 

BÊCHE.  Trois  frère»  de  ce  nom  étaient  att*- 
àiés  k  la  mnaique  du  Rai ,  Tera  l7w>.  L'aîné,  qui 
était  doné  d'une  fort  l>dle  toli  de  haute-contre, 
était  chanteur  k  la  chapelle  royale  ;  il  s'eat  retiré 
Tera  17Ti,  «pris  pliw  de  Tingl-cinq  années  de 
aerrice.  Il  était  instruit  dana  tout  ce  qui  cooeer- 
nail  Eon  art ,  et  c'est  en  partie  sur  les  notée  qu'il 
«Tait  remjea  k  Laborde,  qne  celui-ci  a  composé 
fon  Eual  lur  la  muiiqw.  Le  plus  jeune  fut  un 
dea  comptlaleura  du  aolféje  d'Italie. 

BÊCHER  (AlfbeD'Jdlm),  docteur  en  droit 
et  compositeur  de  muaiqiie,  naquit  ï  Mancliesler 
en  1804,  de  parenta  altemanda  qui,  jouissant 
d'une  certaine  aisance ,  revinrent  dans  leur  patrie 
et  »'t  filtrent.  Bécber,  dis  «m  enfance ,  se  liTra 
k  l'itude  de  la  musique;  pâli  il  suivit  lee  coure 
dea  uniTersIté*  da  Beldelberg  et  de  Gccttingoe , 
«t  alla  achever  tes  études  de  droit  k  Berlin,  où 
il  obtint  le  doctoraL  Compromit  par  set  relations 
aTec  det  sociétét  dànagogiquea,  il  subit  une  dé- 
tention de  qnelqnes  mois  dans  une  Ibrtereste; 
malt  aucune  preuie  de  conspiration  n'ajant  pu 
être  fournie  contre  Ini ,  Jl  tut  remis  en  liberté,  et 
•Ib  s'établir  i  Elbertold  comme  sTocat.  Cepen- 
dant, entraîné  par  sa  paasion  pour  la  inusiqne  et 
par  le*  Hiarrerlea  de  «<m  caractère,  il  neigea 
set  allBlres.  BientAt  abandonné  de  ses  cllenla,  il 
nelronTa  plotd'eiiitaice  assurée  dant  cette  TTile, 


•I  il  alla  patKT  qnelques  mois  à  Cologne,  ot  il 
rédigea  un  journal  commercial  qui  n'eut  pas  de 
succès.  DégoDlé  de  cette  entreprise ,  il  alla  s'éta- 
blir k  DusselJorf,  s'y  lia  arec  quelques  artistes, 
particulièrement  aTeclepeinIreGrobbe.rtf  vécut 
dans  nne  sorte  d'entbouslatros  que  troublaient 
quelquefois  les  besoins  delà  île  réelle,  mais  dont 
l'inDuence  se  fit  sentir  dans  quelquea-uns  de  sea 
ouTrages.  Un  moment  vint  pourtant  où  dea  em> 
barras  pécuniaires  l'obligèrent  k  s'éloigner  d'une 
Tille  qui  loi  plalsail,  pour  aller  chercher  ailleurs 
des  moyens  d'eiistmce.  Il  se  dirigea  vera  la  Hol- 
lande ;  mais  son  dénbment  élait  tel,  qu'il  fut 
trèa-beureui  de  Tendre  la  propriété  d'uu  de  eea 
ouvrages  pour  quelques  éeus,  ii  un  marchand  de 
musique  de  W^.  Arrivé  k  La  Haje,  Il  j  donna 
dee  leçotu  de  musique  et  fit  un  cours  da  théorie 
de  cet  art  :  mais  peu  satisfait  encore  de  cette 
position,  il  se  rendit  k  Loadree  en  I8i0,  avec 
quelques  lettres  de  recommandation  qui  lui  pro- 
curèrent l'avantage  d'Glre  attaché  comme  pro' 
fesseur  k  l'Institution  royale  de  musique.  Lee 
cinq  années  qu'il  pasaa  dans  cette  grande  ville 
furent  lea  plus  beureutea  de  sa  vie.  Parmi  les  re- 
lations qn'il  y  avait  formées  se  trouva  celle  d'un 
ricbe  négociant  qui  le  chargea  d'aller  k  Vienne, 
en  1846 ,  pour  j  suivre  les  détails  d'un  proeè* 
important  pour  lequel  il  lui  fut  avancé  une  somme 
assez  conMdérable,  Bêcher  partit  donc  de  Londrea 
et  arriva  k  Vienne,  dont  II  nedeTiilpIos  sortir. 
En  paasant  k  Lelpslck,  Il  y  aTalt  tu  Hendelisolm 
qui  loi  avait  donné  quelques  lettres  de  recom- 
mandation k  l'aide  desquelles  il  fut  bleu  accueilli 
dans  plusieurs  cercles  d'artiates  et  de  llltérateurs. 
BientAt  attaché  k  quelques  journaux  d'art ,  il  ae 
fit  remarquer  par  l'originalité  de  sa  critique.  Ce 
nat  ansai  k  celte  époque  que  furent  publiées  ses 
compositkma  les  plus  importantes.  Il  Tenait  de 
Taire  paraître  ladeuxièmeéditiond'un  écrit  rempli 
d'enlhoDsiasmesur  le  talent  de  Jennj  Lindet  sur 
sa  vie,  lorsque  la  révolution  populaire  de  Vienne 
éclata  au  mois  de  mars  184S.  Entraîné  par  cet 
circonstances,  qui  d'ailleurs  se  trouvaient  en  bar> 
moule  aiec  set  sentiments  et  ses  opinions ,  il  de- 
vint nn  det  plus  ardeuta  chefe  de  la  révolle,  el 
entra  dans  le  comité  central  démoeralique  qui 
dirigeaitalortIeaéTénementt.  Avec  la  coopération 
des  chefs  de  clubs,  tels  qne  Fauseneau,  Jelllneck, 
StifletKolisch,  il  fooda  le  journal  le  Radical, 
dont  le  premier  numéro  parut  à  Vienne  le  Ifl  ' 
juin  1848,  et  qui  ne  cessa  qu'k  la  prise  de  Vienne 
par  les  troupes  impériales.  Jusqu'au  dernier  rai^ 
menl,  Il  combattit  aTec  énergie  dans  les  range 
de  la  garde  mobile,  excitant  toute  la  population 
de  Vienne  k  une  rétistance  désespérée.  AiTtté 
qudquea  jonr«  B|Kèt  la  prise  d'assaut  de  cclla 


fUli,  I)  fat  tradalt  devant  nu  comeil  de  guerre 
lui  le  cMidamoa  A  la  peine  de  mort,  ht  Ti  no- 
lenbre.  CetteKnteneefuteifcDtée  le  lendemain, 
et  Bêcher  fut  ItullM  avec  Jellinick  et  qoelqnes 
aubea  cbeh,  daiu  les  ToHé*  de  la  lille ,  hor»  de 
la  Porle-KeuTB  de  Vienne.  Ainsi  périt  k  l'tge  de 
quaranle-qaatre  aoi  do  homme  qni  aurait  pu  se 
bire  nn  nom  iHMoratdedans  son  art,  ai  «ea  paa- 
aioni  m  l'euueot  pai  soQTeot  jeté  dans  des  toîh 
«ppasées  m  bot  quf  1  roulait  attdndre,  Sonami, 
U.  Waller  de  Gœlhe,  noua  a  rértli  le  aacret 
modrdesTiolencesoù  Bêcher  s'est  laisaë entraîner, 
par  ces  paroica  tirées  d'une  toueliante  diégle  : 

•  Inrortunél  eeqnit'enllammait  lecteur,  cen'é^ 

•  tait  point  l'amour  de  la  liberté,  comme  tu  le 
■<  pensais  dani  ton  avcnglement  ;  c'était  l'efler- 

■  lescence  de  tMpassIoEtSi  ta  lelaisias  entraîner 
•I  parla  plus  mtiérabie de  toutes,  par  IsTanité! 

«  Ta  iDulaia  k  tout  pris  sortir  de  l'obscurité; 

■  tu  Tonlais  briller^  au  lieu  de  toonrir,  tn  loa- 
a  lais  dominer;  ce  qu'il  te  fallait,  c'était  de  l'ad- 
<■  miratlon,  une  Toule  attentive  ....  >  Plus  loin, 
IH.  de  Gœllie  apprécie  le  talent  de  Béclier  en 
ternes  correspondanta   à  cenx-d  :  •  Cest  dans 

■  les  qnatnors  de  Bêcher,  et  uun  dans  le  iléTer- 

■  gondagedesonjoumal.guenoas'deTantclker- 
"  char  (nona  antres  artistesdu  moins)  la  proTes- 

•  sion  de  fat  de  son  tme.  Or,  dans  ces  qnatuors, 

■  malhaurenseDient  loéditi.  Bêcher  nous  a  laissé 

■  un  soUde  et  superbe  édillce ,  dont  ses  eompo- 

•  sitions  de  moindre  étendue  représentent  ea 

■  qudqne  sorte  l'omemenli 

•  citer,  je  le  dis  dana  la  pli 
1  nous  a  rérélé  un  ricbe  trésor  dans  ses  qus- 

■  tnora  i  la  profondeur  du  sanliment,  l'élan 
>  Tigoureux  de  la  pensée,  la  connaissaice  vrsi- 

■  ment  prodigieuse  de  Ions  les  eJfels  dont  les 
"  instmmeots  k  cordes  SMit  snseeptiWes,  «oiii 

•  des  qualités  qu'on  ne  pent  lui  contester,  et  qui 
•>  fout  pardonner  quelqnea  longueurs  et  des  pas- 

■  sages  eùUebét  du  recherche  et  d'arfeclation, 

■  Dn  jonraes  composltiona  seront  aimées  et  ad- 

•  mirées ,  k  moins  qu'îles  n'aient  ie  sort  de 

■  beaucoup  d'autres  éminentes  productions  d'ar- 

■  tislM  alienunils,  et  qu'elles  ne  disparaissent 

■  k  jamais  dans  tes  cavités  poudreuses  d'une  ar- 

■  Qne  de  lieHes  clwsea  ne  derons-nous  pas  t 
•■  Béciief  t  d  que  de  eheft-d'ceuTre  il  nous  eOt 

■  donnés  eMore,  si  Pinfaligable  traTailleur  avait 

■  pu  exécuter  tous  ses  projets  t  L'été ,  pendant 

■  son  séjour  k  la  campagne,  Bêcher  produisait 

•  plus  en  un  moisiiue  beancoup  d'autres  en  un 

•  an.  Ses  admiiables  Ueder  de  Mignon  et  du 

■  Joueur  de  harpe,  qu'il  se  proposait  de  lier 
de  musique 


■  et  des  chours  pour  en  former  une  compoeilion 

■  de  quelque  étendue,  n'arriTeront  sans  doute 

•  jamais  k  la  publicité ,  quoique  les  esquisses  de 
<  son  IraTailsoienl  t  peu  près  terminées.  Bêcher 

■  couvait  diQi  sa  pensée  la  musique  d'un  opéra 
>  (  la  Mort  de  Céiar)  ;  il  avait  aussi  conçu  le 

■  projet  de  faire  un  opéra  avec  le  poème  dramali- 
«  que,  ffrinde,  du  jeune  Max  Wollgsng  deGn- 

•  llie;un  troisième  cahier  de  piècesljriqnet  était 

■  prêt  k  être  livré  k  l'Impression  ;  sa  s)mphoni«  < 

■  avançait,  et  des  Uedtr  de  toale  dinLtnsion 

■  naL'sairat  chaque  jour  sous  sa  plume.  Bêcher 

■  secouait  tout  cela  comme  d'une  corne  d'aboo- 

•  dance  devant  ceux  qui  le  rscherchaient.  lise 

■  sentait   heureux  et  se  Hvrait  i  une  joie  tout 

■  enfanfine,  toutes  les  fois  qu'une  de  ses  compo- 

■  siUons  éveillait  les  sympathies  de  ses  au- 
°  dileurs  ;  et  puis,  il  était  partout,  aidant  et  coo- 

■  Beillant,lulquilrouTallsipeud'asfiistance,e(c.> 
L'Allemagne  n'a  point  partagé  l'admiration  de 

l'aulenr  de  ces  paroles  pour  les  productions  de 
Bddwr.  Ainsi  que  le  dit  Ini-memu  M.  de  Goelhe, 
Berlin  savait  k  peine  son  nom  ;  Vieane  le  repous- 
sait, et  Ldpslck,  oO  plusleurt  de  ses  ouvrages 
ont  été  publiés,  a  montré  pour  eux  jusqu'i  ce 
jour  une  complète  indiilérence.  Il  y  a  quelque 
chose  pourtant  qui  n'est  pas  commun  dana  ses 
LUder,ti  ses  pièces  lyriquespourlepianoont  de 
la  fantaisie  ;  mais  le  désordre  règne  dans  tout 
cela;  on  y  sent  ta  recherche,  le  désir  de  l'eti- 
traordinaire ,  et  celte  antipathie  da  simple  qui  a 
saisi  beaucoup  de  musiciens  de  l'époque  actuelle. 
Les  ouvrages  publiés  par  Béclier,  avant  les  évé- 
netnants  qui  Rjrent  causes  de  sa  fin  tragique, 
sont  :  1°  Huit  poésies  [GediclUe)  pour  voliteule 
et  piano,  op.  1  ;  Leipsick,  Holmeisler.  —  3'  Huit 
pièces  lyriques  pour  le  piano,  op.  1;  Cologne, 
Eck.  —  S*  S\  poésies  à  vdx  seule  et  piano,  op. 
3;Elberfeld,  ArwM.  —  4*  Rondo  pour  le  piano, 
np.  5;  Vienne,  Meclielli.  —  i'  Trois  sonates  pour 
piano  seuli-up.  7  ;  Wesel,  Printi.  —  «*  Six  chants 
k  voix  seule  avec  piano,  op.  B;  Cologne,  Eck. 
—  T  Thème  original  varié  pour  piano;  Anu- 
terdam,  Sleup.  —  S*  Monologue  ponr  piano, 
op.  fl;  Vienne,  Mfiller.  —  9*  Six  cbants  k  »<ri» 
seule  avec  piano ,  op.  10,  4*  recueil  de  cbants; 
Vienne,  Haslinger-  —10°  Sonate  pour  piano,  op. 
1 1  ;  Vienne ,  MQHer.  —  1 1"  Keuf  pièces  lyriques 
pour  le  piano,  op.  18;  p.  Vienne,  Mechetti.  — 
IV  La  Hauiarde,  air  hongrois  varié  pour  le 
piano;  Amsterdam',  Steup.  —  13°  Adagio  ap- 
passionato  pour  le  piano,  op.  10  ;  Vienne,  MBller. 
On  a  aussi  de  Bêcher  un  compte  rendu  de  la  têle 
Riu.sicale  donnée  k  Cologne,  en  ISlS,  soua  ce 
titre  :  Bat  MederrheiniitAe  Htaii/eil  àtlhe- 
litch  untt  hiitoriieh  MraehM_  von,ele,  Co- 
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Mgne.Buschler,  lS3fi,  in  a*  de  ïïpagct.  Sioo- 
IfceiuT  ItvieàeJennsLlndal  imUalfe  i  /«nnjf 
U»d,  «ine  Skitie  ihrti  Lebeitt,  avec  le  portnit 
4e  la  eanUtriee;  Vienne,  Japper,  i  B47,  in-B*. 

BECHSTEIN  (Lotis),  cooseillar  priïé  ji 
Golha,eitii«àMeiniiDfien,  le24  noTembrelBOi. 
Apria  <in'il  eut  terminé  lei  éluJesde  collée,  il 
hit  dertlni  à  la  proteulon  de  pharmacien  et  alla 
bireMa  appm]lîu>gekAn»ladt;maisun recueil 
<)•  poéiiet  qnli  publia  dans  celle  ville,  «n  1818, 
ajant  Bit  anr  lui  l'attention  da  dnc  de  Saie- 
M^DDBan ,  ce  prince  lai  rmiroil  ki  morent 
d'aller  étndlw  l'hiitotre  et  la  philoaophte  i  l'unf- 
veiaitri  de  Leipildi.  De  retour  k  HdnuBgen  dans 
r(DtaiBQedeia3i,iIetiliat  la  place  de conierra- 
tenr  de  la  tiibllolhiqae  du  duc  el  celle  de  bf- 
bliothfcaire  adjdnt  de  la  Ubiiolbique  publique. 
F,n  1833,  il  reçntsa  nomination  debibliolhdcaire 
en  chef.  Depuia  lor*  H.  Bcchstein  a  publia 
beaucoup  de  poMe*  de  didérenli  genrei  et  un 
liTre  intitulé  :  Fahrttn  einei  JfuiiianfM 
(VojagM  d'uB  muikien};  Scfaleotiagen,  Gift- 
Bsr,  1837,  3  f«l.  in-8*,  avec  des  plaoebes  de 
muaiqM.  Le  btrea  de  ce  «rre  eat  le  profeMmr 
EIsfer,  connu  en  Allemagoe  comme  savant  et 
comme  muaiden  diillngué.  SuiTint  certains 
bruits  qui  se  Bout  répandus,  Elster  serait  lui- 
m«me  l'auteur  de  l'oufsage:  mais  11  n^nrait  pas 
voulu  le  publier  sous  son  non,  et  II  aurait  obtenu 
de  H.  BeciKtein  d'en  prendre  la  TespoutaUlIté. 
BECK(D*vio),  babilecouatruclaurd'orgnes, 
TJTail  k  Halbersbdl  en  liBO.  Son  premier  on- 
vrage  Tut  l'orgne  de  t'^Use  Salnt-IHartia  da  celte 
Tille  ;  mais  ce  qui  ascnra  snriout  sa  réputation 
lut  l'orgue  de  l'église  du  cbUcaudeGroDingue, 
qu'il  entreprit  en  1EB3,  auquel  il  employa  neuf 
ouTrtera,  el  qu^  acbeia  en  ISM.  Cet  ouvrage, 
resliurd  en  I70&  par  Clirislophe  Conllns, 
fut  exaniiaé  solennellement  d  reçu  par  ciO' 
quant«-troU  des  plus  cdlfebres  organistes  et  cons- 
iTucteun  d'orgue»  de  l'Allemagne.  Il  est  composé 
de  cinquante-sept  jeux ,  dent  clarlera,  pédale, 
el  a  coOté  dU  mille  eeua  da  Hollande;  somme 
énorme  pour  ce  tempa.  WereknMlsIer  a  décrit 
Is  cérémonie  de  la  n^ception  de  cM  orfue  dans 
un  écrit  t^tttM  intitulé  :  Organum  GntnlKgtMt 
rtdiviwum,  elc.  ;  Quedlinbourg,  ITOï,  in-4'.  (F. 
WEa^HEnra.) 

BECK  (MicHEi.},  profesteor  de  théologie  et 
de  languea  orientsles  k  Ulm,  né  dam  cette  Tille, 
le  ik  iaoTier  I65S,  a  paUJé  une  dissertation  Dt 
accentiiiim  Btbrxorum  tuu  mtuteo;  léna , 
1678,  in-4°.  Elle  a  été  réimprimée  dans  le  T/te- 
tamui  t/teolog.  philotoç.,  aie.  ;  Anuterdara , 
ITOi,  sous  ce  titre:  De  Meenluumtuuetùbu^u 
mtuieo  hermtnettthx,  Becï  a  eompoat  eeite 


ditserlalioB  pour  défendre  l'anUquIlé  des  atceila 

musicam  des  Juifs  contre  itt  attÂ^uesde  BoUlhit, 
qui  prétendait  qu'ils  élaîeul  inconnus  des  ancien* 
Uébniui,  Il  aTone  cependant  qœ  ces  acccatsT» 
rient  de  slgalfication  entre  les  Jnir*  allemandt, 
llallenit,  espagnols  el  portugais.  Au  reste,  ce* 
deux  saTants  manquaient  de  docamenta  authen- 
tiques pour  traiter  cette  qoeatiOB,  qui  pourrait 
être  eiamloée  aujourd'hai  dvec  quelque  sueeis. 
BECK  (RucauDT-CBAnLcs),  muaideB  aile- 
mind ,  Tlvait  h  Strasbourg  TCn  le  milieB  du  dii- 
septième  siècle.  Il  »  fait  imprimer  :  Srâter  Tluit 
nraer  Allemanden ,  Baiitttat,  Arien,  Giçen, 
Covranlga,  Sarabmuiai,  mit  tmai  Violintn 
vnd  «IneM  Boa  (Premitre  partie  de  nouTellea 
allemandes,  b^lett,  airs,  glgnea',  courantes  el 
sarabandes  pour  deai  Tioions  el  basée);  Stras- 
bourg, I6U. 

BECK  (Jun-PBium) ,  musicien'  aUemand 
du  dix-septtèoM  siècle,  Traisemblablaniaildela 
ramille  do  précédent,  a  fait  Imprimer  :  Aile' 
mandnt,  Gigen  ,  Covrantw  wtd  SorabaH' 
ien  an/der  Viola  da  Oamba  su  ttreU/uH 
von  etllch€it  Aeeorden  (  Allemandci,  giguea, 
courantes  et  sarabaudea  pour  la  basse  de  Tiole  ). 
StrutMHirg,  1677. 

BECK  (GODEnioi-JosEPB),Déli  Podiebrad. 
en  Bobème ,  le  ISnorembre  17U,  (bt  dan*  sa 
jeuneue  un  excellent  oc^niste  à  l'église  Sainl- 
Hgide,  de  Prague,  el  plus  lard  dcTlnt  un  boa 
chanteur  en  voix  de  basse.  Après  avoir  lait  ses 
élDde*  dans  sa  TJUe  natale  et  à  Prague  où  il  ter- 
mina son  coars  de  philoaopbie,  il  entra  dans 
l'ordre  des  dominicains,  puis  se  rendit  en  Italie 
en  17&1,  et  séjourna  quelques  années  k  Bi>logne 
el  k  Rome.  De  retour  dans  aa  patrie.  Il  j 
fut  nommé  profeeseur  de  pbllosoplite  à  Tuniver- 
site  de  Prague ,  et  enfin  supérieur  el  pro*incial 
de  son  ordre.  Savant  musicien,  il  écrivit  beau* 
ooupde  musique  d'église  et  s'essaya  dans  le  style 
instrumental.  An  nombre  de  ses  ouvrages,oa  cite 
nue  grande  Bjmphonie  qu'il  composa  en  1786  H 
qu'il  dédia  k  l'archevêque  de  Prague.  Celui-ci  se 
charge*  de  toute  1*  dépense  de  l'exécution.  Beck 
mourut  k  Prague  le  B  avril  1787. 
BECK  (Jun-ÉBEaBÀ«D).  Vofêi  Bas. 
BECK(Ltoi>AaD),  Foyei  Bscu. 
BECK  (FnAnçoia),  ûls  d'un  conseiller  privé 
du  prince  Palatin,  naquit  à  Haonbelm  «n  1730, 
^  Tnl  adoplé  par  le  prince ,  qui  le  fit  élever  jus-  ' 
qo'i  l'tge  de  qainu  ans.  Son  père,  bon  mnsicin 
el  qui  Jouait  bien  du  violon,  lui  donna  des  lefons 
de  cel  instraroenl,  et  lui  St  faire  de  rapidee  pro- 
grès ,  grlce  t  l'faeureuie  organisation  t|M  le  jeune 
Beck  avait  reçue  de  la  nature  Devenu  le  (avun 
du  prince  el  robjet  de  l'enTie  des  courtisans,  il 
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•tmbliH  deitind  à  la  plu  beon 
mais  uDeilTaire  ntalheureiue,  cauate  par  un  bon 
mot  Imprudent  du  jeune  homme,  l'obligea  à  «« 
battre  en  duel.  Son  adTeraalre  (ut  blesai  mor- 
t«UeiiieDl,  et  Beck  dut  cherdier  nm  ulut  dans 
ta  Ibile.  11  u  leudit  i  Paris,  puis  alla  l'ebblir, 
i  Bordeaux,  el  y  deiinl  direcleur  du  concert, 
•ers  ITSO.  C'était  un  compoiiteur  fort  babîle, 
qui  aurait  pa  ae  faire  une  brillante  réputation, 
a'Il  eOt  Toulu  M  fixer  à  Paris;  mais  il  n'éttit 
point  «igailloiuié  par  le  beaoia  de  raiomiaée ,  et 
■on  iudilTârenai  inr  ce  point  allaK  mAme  jusqu'il 
l'eioèa.  tien  rriaiiltaqn'il  produiait  peu,  quoique 
aa  carrière  ait  ité  longne ,  et  que  sa  farluoe  en 
MufTrit  autant  que  M  réputation.  Il  est  mort  ï 
Bordeaox,  le  31  décembre  1809,  dans  un  âge 
amneé.  La  quatrième  cUue  de  lloatitut  t'iTail 
nommA  son  correspondant.  En  1776,  il  pnblia 
quatre  onrres  de  sjmphoaies  de  sa  compuailion, 
cliacnn  de  sii  tymphoDioB.  En  17S3 ,  il  lit  eié- 
culer  BU  eoacurt  spirituel  un  Stabal  qui  Tut  trèï- 
applaudi.  La  3  juillet  17B9,  il  Gl  représenter,  aur 
lelbétlrede  Monaieur,  PtiniJore,  mélodrame; 
cet  ouTrage  eut  peu  de  succès.  La  partition  a  été 
griTée.  On  coonaltaossi  de  lui  un  Gloria  el  uo 
Cretfoquitonl  excellents.  Il  a  Uiué  en  manuscrit 
■iei  quatuors  pour  violon  et  des  sonates  de 
piano. 

BECK  (GuiLuiuiiE) ,  né  k  Carishaven  dans 
le  ducbé  de  Hesse-Casael,  en  176&,  a  publié  en 
I7S7,  dana  un  almanacb  de  la  Hesse,  un  esial 
intitulé  :  Etaitu  ùber  die  VuilA  (Bagatelle  sur 
la  muaique). 

BECK(CHBÉTiiM'FatDÉnic],  compositeur  et 
piaimleà  Kircklielm,  «ers  la  fia  du  di<-liuitièi>ie 
aiécle,  a  publié  les  oaTrage*  suiTanta  de  sa  conv 
position  .-  1'  Deux  sonates  pour  le  davecia  à 
quatre  mahis;  Spire,  1789.  —  3'  Fantaisie»  pour 
le  claTAcIn;  Dresde,  1791.  —  3*Concerlopourle 
claTccin,  en  ii  bémol,  aiec  iccompagnement; 
Spire,  1791.  —  4*  Six  moniieta  à  quatre  mains; 
Heilbrunn  elOlTeiibach,  I7&4.  — S'Conoerto  arec 
accompagnement  de  deux  violons,  alto,  basse, 
deui  flnteaetdeuk  cora;  Majence,  SclioLl. -> 
e'  Six  pièces  lacitei  il  quatre  mains;  Ibid.  — 
7*  Dix  Tarlntians  faciles ,  ib.  —  8°  Douze  varia- 
tions sur  l'air  God  lave  thtKing;  ibid.,  et  d'an- 
trM morceaux.  GeiiMraattribué  1  Clirétien-Fré- 
déiic  Beek  le  luélodranie  de  Pandore,  qui  est 
de  François  Beck, 

BECK  (JosEPu),  née  ScAe^er,  cantatrice 
allemande,  élève  de  madame  Wendifng;  débuta 
Bi  17BSaa  Ifaéitre  de  Manheim, comme  première 
ctaanleusa.  Elle  7  re<ta  Jusqu'en  1797,  époque 
où  elle  passa  k  Municb.  On  vante  l'éteodi»  de  it 
voix  el  la  bardieue  de  son  eiéculioa.  Les  pre- 


'  mien  rôlea  det  opéras  de  Hoiart  étaient  ceux 

i  où  elle  brillait  particulièrement. 

i  BECK  (FainlBic- Adolphe),  rép^litenr  du 
corps  rojal  dea  nobles  cadets ,  i  Berlin ,  a  pntriîé 
un  petit  ouvrage  intéressant  sous  ce  titre  :  Dr, 
Martin  Lutktr's  Gedanktn  ûber  dU  Miuik 
(Idées  de  Martin  Lulber  sur  la  musique);  Berlin  et 
Posen,E.  S.  Mittler,  1825,10-8°,  de XXVllI  et  lis 
pages.  Ce  livre  est  rempli  d'une  érudition  solide. 
BECKK  (LtoHA&D),  mu^en  à  l'église  de 
Noire-Dame  k  Nuremberg,  naquit  dam  celle 
ville  en  1701 ,  el  mouml  en  17&9.  Il  jouait  m- 
ptrieurement  du  hautbois  d'amour,  et  a  composé 
des  FarfiCfl'pour  son  Inatniment,  luth  et  buse 
de  viole,  qui  sont  restés  en  manuscril. 

BËCKE  (Jun-BinuTB),  Sis  du  précédent, 
el  non  son  frère,  comme  la  disent  les  auteurs 
du  Dictionnaire  det  Jfuiloient,  qui  le  nom- 
ment  Jean  Beek,  naquit  k  Nuremberg  le  Ii 
août  17t3.  Son  père  lui  donna  des  leçons  de 
clavecin,  de  chant,  de  basson,  detlAle,  et  lui 
Dt  Taire  ses  études  près  de  lui.  Après  avoir  achevé 
sa  pliilosophie ,  le  jeune  Becke  embrassa  l'état 
militaire,  en  1763,  el  oblinl  une  place  d'adju- 
dant près  du  lïld-maréchal-llenlenant  baron  do 
Rodb,  pendant  la  gnerra  de  Sept  ans.  Pendant 
tapaii,  il  lit,  avec  son  généj-al,  un  voyage  è 
Stuttgart,  et  pendant  son  séjour  en  cette  ville, 
il  prit  des  leçons  de  QlUe  du  professeur  Steinhard. 
En  l7H,ilpartit  pouT  la  SuiasecI  passa  l'hiver  k 
Hertebourg.  Ayant  perdu  ton  général  en  1766,  il 
quitta  le  service  el  se  rendit  t  Munich.  Il  obtint 
de  se  rïire  entendre  du  prince  électoral  Maxi- 
milien  111,  k  qui  son  }su  plut  beaucoup ,  et  qui 
le  plaça  dans  si  chapelle.  Dans  le  mBme  temps 
il  se  Tsodit  pris  du  célèbre  Wlndling,  alln  do 
perfeclionDer,  soiu  si  direotlon,  ton  talent  snr 
la  soie.  Becke  passa  huit  mois  k  tianlieim  au- 
près de  cet  artiste.  De  retour  k  Munich ,  il  prit 
des  leçons  de  composition  de  Joseph  Hichl ,  et 
commença  k  publier  set  ouvrages  pour  la  Data. 
Vers  17SD,  Becke  était  eoinpté  parmi  les  plus 
habites  Datistea  de  l'Alleoupie,  et  ses  composi- 
tions, particulièrement  ses  concertos,  étaient 
recherchés.  Les  Calalogues  de  BreiUopr  (de 
Leipsick  )  etde  Westpbal  (de  Hambourg),  publiés 
teetta  époque,  Imliquenl  le*  lilresde  ses  ouvrages. 
BECKEN  (Fhéoémc-Adcostb).  On  ■  sou* 
ce  nom  un  recueil  de  chansons  intitulé  :  Samm- 
lung  tchûner  Lieder  mit  Melodieit  ;  Franclorl, 
177  S. 

BECKER  (DiamCB  on  THiuiiY),vîoloaista 
et  composileur  du  sénat  de  Hambou^,  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  a  tait  imprimer  : 
1*  SonattufÙr  1  Violine,  1  Viol  dt  gambe  Wtd 
den  General-Bau,  iUter  CJmrallieder  (Soi»- 
Ifc 
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(ea  pour  du  yioIoii,  une  basse  de  viole  et  la 
bute  contiDue ,  inr  detcantiques);  Hambourg, 
166B.  — Diemwikaliicken  frihlingi-Fjiic/tte, 
beile/tend  in  drei,  vier  und/ùhfjtitnmiger  In- 
strumentât-Harmonie, ntbsl  dem  B.  C.  (Les 
Iruili  du  prinlempi  musical,  consliUnt  en 
harmonie  luatrameDlale  à  trois ,  quatre  el  cinq 
parties,  axec  la  haste  conlioue);  HamlniiTg, 
l«6g,ia-rol. 

BECKER  (Jeu],  organiste  de  la  cour  à 
Cassel ,  ni  le  1"  septembre  I71B  k  HeUa,  pré* 
ileeelta  «ille,  est  mort  en  IB03.  Il  ayail  «tudté 
la  composition  à  Caasel  mus  la  direoUon  de  Sast. 
Ses  outrages  ponr  l'^iie  Kmt  nombreux,  mais 
il  ne  les  a  pas  publiés.  On  connaît  senlemeat 
sous  ion  nom  un  liire  de  cantiques  Intitulé  : 
Choralbue/t  xu  dem  bey  dtn  luisiKhen  rtfi»- 
mirten  Gemeinden  eingefûhrten  Berbetterten 
Gesatigbuc/iet  (Livre  de  chorals  pour  le  nou- 
veau recudt  de  cantiques  iniroduildans  les  con- 
gré^ona  reTormëei  de  la  Hesse);  Cassel,17Ti  , 
in-S*. 

BECKER  (Chables-Lodib),  né  dans  un 
village  de  la  Saxe,  en  17M,  a  été  organiste  à 
NordhNm,  et  s'est  (ait  eoanallre  par  les  ouvrages 
suivants-:  1*  Arietten  und  lAeier  mil  Klavier; 
GotUngue,  17B4  ,  in-4*.  —  1*  Idem,  V  et  3* 
Reeuelts.  —  3"  VI  Lieder  dtr  Freandiehaft 
und  lAebe  gewidmet,  mil  Klavier,  op.  1S; 
Olftabadi,  1801.  ~  4*  indante  avec  dix-huit 
variationt;  Oirenbacb,  André.  —  5*  S[>  valses 
ponr  lepiano  ;  ibid.  —  6*  Dauie  prâudea  ponr 
l'orgoe,  avec  ou  aans  pédale  ;  fbid.  Beckar  «al 
mort  en  IS13. 

BECKER  (C^Moas-FuDiiwiD},  organiste 
de  l'église  SaInt-NIcotas  «t  praressenr  du  conser- 
vatoire de  Ldpsick ,  «st  ni  dans  cette  ville  le 
17  Juillet  IRM.  Scbiclit  et  Frédéric  Schneider 
ODt  été  ses  maltrci  de  piano,  d'harntonie  et  de 
composidoB.  A  lige  de  qualone  ans ,  il  débuta 
comme  piaaiste  dans  un  concert;  puis  il  se  livra 
à  l'élude  de  l'orgue  et  s'adonna  spécialement  à 
cet  tnstrunwol.  Après  avoir  rempli  les  lonctiona 
d'crganiste  dans  quelques  petites  églises  de  la 
ville  natale,  il  obtint  en  ISIï  la  place  d'orga- 
oista  de  Saiot-Pierre,  vacante  par  la  mort  de 
Droeba,  et  douze  ans  aprts  il  succéda  à  Henri 
Uuller,  en  la  rnSme  qualité,  dans  l'église  de 
fiauit-NieolBS.  Enfin  ,  sa  position  s'est  complétée 
OU  sa  nomioaiioa  de  proressear  d'tianuonie  et 
(l'orgue  au  Coniervatoire  de  Leipsick.  Becker 
s'est  Tait  connaître  comme  artiste  par  la  publi- 
caLion  de  quelques  bagatelles  pour  le  piano  ;  par 
un  recueil  de  12  adagios  pour  orgue,  oç.  9;  par 
deax  ouvres  de  Itios  pour  le  méiue  instrumenl, 
op.    10  <t  11)  et  par  nu  recnell  de  dix-liuit 


pitces  de  dlITérents  caractères,  op.  13.  On  a 
aiissidelni:£inn;et.  c/iorallnieh,  iSSenlhal- 
tend  vierilimm.  Chorale  (Livre  choral  consis- 
lanl  en  cent  trenle-l>uit  chorals  i  quatre  vuii, 
pour  le  nouveau  livre  du  chant  de  Ldpsick  )  ; 
Iidpsick.Fr,  Fleiscber  in-4*  ;  —  Le  livre  complet 
de  mélodies  imar  le  mtate  chant  (  VoUtiandiget 
Choralmelodtenbueh),  ibid.  ;  et  un  recadl  de 
chorals  pour  le  nouvean  livre  de  chant  de  Ham- 
bourg, Cranli.  M.  Becker  a  aussi  donné  si  1833 
oneédition  des  Chorals  h  quatre  voli  de  Jean- 
Sébastirai  Bach,  qui  n'a  pas  obtenu  l'approbation 
des  connaisseurs,  et  il  a  été,  conjffiutemeat  avec 
Blllroth ,  éditeur  d'une  coHecth»  de  cliorals  des 
seizième  et  dii<septlènw  siècles;  Leipsick,  Tau- 
chniti.  M.  Ch.  F.  Becker  est  plus  connu  par 
ses  travanxde  littérature  musicale  qne  par  ses 
compositions.  Son  premier  ouvrage  dans  cette 
branche  de  l'art  a  paru  sons  c«  titre  :  Ralhçe' 
ber  /ir  Organitlen  (  Conseils  pourjes  organiS' 
tes);  Liùpûck,  Schwickeit;  182S,  m-S°  de  141 
pages.  Dans  la  même  année,  il  commença  i 
écrire  snr  son  art  dans  les  journaux,  rtflt In- 
sérer des  morceaux  sur  divers  soj^  dans  la  Citei- 
lia,  rédigée  par  GolUried  Wdwr  (L IX,  p .  69-84), 
dans  la  Gaielte  générale  des  églises  (  Altgtm. 
filrcAenieiftin?)  publiée  à  Damuladt  (1Sï8, 
p.  910,  981  ,  1»B},  Dans  VButonla,  publiée^ 
Brealan  (t.  I,  p.  131  — 13!t;t.  II,p.  341— 14a]; 

dans  le  Tagtblatt  de  Leipwck  (an.  iS30, 
p.  877— Ml  et  753— 7&S];danBlesZei(feiuuMii 
de  la  même  ville  (  1B31 ,  p.  l  —  39  )  ;  et  dans 
U  Oaiette  générale  de  musique  de  Ldpsick  (ano. 
37,  38,  et  44).  Lorsque  la  nouvelle  Galette  mu- 
sicale rut  l<Hidée,  en  18S4,  par  BobertScbumann, 
M.  Becker  Tut  au  nombre  des  collaborateurs  de 
cette  feuille,  lesquels,  sans  le  savdr,  le  pritsient 
aux  intérêts  de  novatenn  dont  llmpuissance 
s'est  manirestée  dana  la  suite.  Il  a  publié  dans 
celte  feuilla  un  certain  nombre  d'articles  sur  des 
objets  d'énidition  musicale.  Outre  ces  morcesux 
ilétacbén ,  Il  a  donné  les  ouvrage*  diMt  les  titres 
suivent  :  1°  Sstlematisch-tkronologUehe  Dar- 
itetlunç  der  musi/ialiiehen  lÀteratur  von  der 
fruhetten  itJQi{/iJlenei(eiteZeU (Exposé systé- 
mstico-chronologiqne  de  la  littérature  musicale 
depuis  l'antiquité  jusqu'ï  l'époque  actuelle); 
Leipsick,  Robert Friese ,  lB3fl,  1  Tol.in-4°.  En 
1839,  il  a  fait  paraître  un  supplément  du  même 
ouvrage,  sous  le  mémetilre  et  chei  le  même  édi- 
teur, eu  un  cahier  de  12  reuilles  in-4*.  Ce  livre 
est  la  reproduction  delà  LMtéralure  ginirale 
de  la  ffltuijue  de  Forkcl ,  arec  les  quelques  ad- 
ditions de  Lithtenthal,  étoiles  que  M.  Becker 
}  a  Taites.  Dans  le  supplément  se  trouvent,  en 
aatet  grand  nombre,  des  rcctlBcationa  et  addi- 


ttons  bien  M\es,  leaquelhs  loiit  iHstingn^ei  pir 
un  W.,  et  que  je  «ois  sToir  été  Taiiraies  par 
M.  Antoine  Schmid,  de  Vienne,  auteur  de  l'excel- 
lent traTiii  Bur  OHiTUno  de  Petiîicci  et  sur  ses 
luccmeuL-s.  —  V  Die  Hawtnuiii  in  Dtulich- 
^iond.  in  dftn  ieten,  I7{n»  wnd  ISlen  Jahr- 
handertt.  MateHaUen  su  einn*  Gescliichte 
dastlbenet,  etc.  (La  ransique  de  chambre,  en  Al- 
lema^e  dans  les  seizième,  itii-eeplième  et<li:i- 
liuitiëuie  sifcclet.  Matéiiaai  paar  son  liisloire, 
FlcJiLeipaiek,  Fest,  1S40,  ln-4' lie  [23  juges. 
— 3*  Dte  Tonwerkedti  i6len  und  MtenJahr- 
hunëert,  oder  lystemaliteh  chrrmologitcht 
ZuiammentMlung  der  in  diuen  zwH  Jakr- 
handerten  gedmchten  Muiihalien  (Les  œuTres 
de  miisiqae  des  seitlèraeel  dix-septième  siècles , 
ou  tableau  sjitématico-clironologique  de  la  mu- 
sique imprimée  dans  ces  deux  siècles)  ;  Leipsick, 
Ernest  Fleticher,  1847,  ln-4*  de  12  feuilles,  avec 
le  porlniit  de  l'anleor.  Cei  deui  derniers  on- 
Traces  ont  été  entrepris  danste  bot  de  Taire  pour 
les  (enTret  pratiques  de  l'art  co  que  Forkel  a 
hft  poor  sa  littérature  ;  mais  il  y  a  loin  de  l'une 
à  l'antre  cmittc  aons  le  rapport  de  l'exécution. 
—  4°  Alphabetiseh  und  chronologisc/i  geord- 
neles  Yerzeie/iniu  elner  Samnlung  von  mu- 
siktûUchen  Schriften.  Ein  Bellrag  lur  £l/e- 
ratur-Guchiehle  der  Atiuik  (  Catalogue  alplia- 
t>étlque  et  clironologiqued'une  collection  d'écrits 
sur  la  nnisiqne.  Essai  pour  l'histoire  de  la  litté- 
rature de  cet  art)  ;  telpsick ,  Breitkopl  et  Bir- 
tel,  1B47,  gr.  in-S*.  Ce  catalogua  est  celui  de  la 
collection  d'ourrages  snr.la  musf  qoe  possédée  par 
M.  Becker  rul-mëme.  —  6*  Die  Tonkùmller 
dei  veunsehnten  Jahr/tunderti  ;  einKale^a- 
■  rlte/iea  Handàuck  iw  KunUgetchiehtt  {Lei 
Mosiclens  dn  dix-nea>ième  siècle.  Manuel  dans 
la  forme  d'an  calendrier  pour  l'hlslaire  de  l'art)  ; 
Leipsick,  Kdjsling,  1S49,  in-8°  de  177  pages. 
M.  Beckar  m'a  Uii  l'honneur  de  me  dédier  ce  pe- 
tit ouvrage.  Hélaaljene  me  montre  guère  re- 
connaissant! Maisquoi.'  la  vérité  !  Je  ne  la  Ira- 
liirli  pu  en  déclarant  que  H.  Becker  m'a  paru 
un  excellent  homme,  et  qu'il  m'a  fait  un  accueil 
rempli  de  bien vd lia nce,  lorsqne  Je  l'ai  visité  t 
Leipsick. 

BECKER  (  CoiiBTiimr4-Jn.e9),  compositeur 
et  écrivain  sur  ta  musique ,  est  né  le  s  février 
leil  à  Preiberg,  oîi  son  père  était  professeur 
du  collège.  Dans  cette  Institution ,  comme  dans 
toutes  celles  du  même  genre,  il  ;  avait  une 
école  de  masique  et  de  chant  en  cliceur  dirigée 
par  Aoacker.  Ce  prolesscur,  ayant  reconnu  dans 
te  jeune  Bechet  d'Iieureases  dispositions  pour  la 
musique,  donna  des  soins  k  leur  culture,  et  mil 
*^a  élève  en  état  de  prendre  part  k  l'exécatfoii 
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des  grands  ouvrages  de  Haendet,  de  Btcli,  ae 
Hoiart  et  de  BeetliOTen.  A  l'époquede  la- mue. 
Becker  perdit  sa  bà\e  voix  de  sopranu  :  il  iater- 
rompit  alon  l'étude  de  la  musique  pour  snirre 
tes  cours  dn  collège  et  terminer  ses  études  classi- 
ques; puis  il  entra  au  séminaire  où  letconnais- 
sancea  musicales  lui  firent  bientàt  obtenir  ane 
place  de  professeur.  Eu  1S3&,  il  se  rendit  k 
Leipsick  dans  le  but  de  perfectionner  son  Instnic- 
tion  et  d'y  suivre  ie*  cours  de  philosophie  kfu- 
niversilé.  Charles -Ferdinand  Becker  devint  son 
maître  de  contrepoint ,  et  lui  Ht  faire  la  connais- 
sance des  artistes  les  plus  distingués  de  Ldpelck. 
En  1837,  il  entra  dans  la  rédaction  de  la  nou- 
velle Gaielte  musicale  fondée  par  Schumann, 
à  laquelle  il  a  fourni  un  grand  nombre  d'articles 
juqu'en  1846.  Trouvant  néanmoins  peu  de  res- 
sources pour  son  existence  dans  celle  ville,  il 
alla  se  fixer  è  Dresde,  vers  IMS,  et  ;  vécut 
comme  professeur  de  chant  et  de  composition. 
On  ignore  les  motlb  qui  lui  ArenI  abandonner 
cette  ville  trois  ans  après,  et  se  retirer  k  Ho- 
Qœssniti,  ou  Ot>erkeseiiitx,  où  il  véeutdans  im 
Isolement  presque  absolu ,  sans  renoncer  néan- 
moins k  cultiver  lamusiqiie  comme  compositeur  et 
comme  écrivain.  Les  ouvrages  les  plus  impoitaits 
de  cetartiste  sont  :  1*  Une  aimphoaie  è  grand 
orcheatre  exécutée  avec  succès  au  concert  de 
Leipsick,  le  10  avril  1843.  —  3*  Dos  Zigeitner- 
teben  (I.a  vie  des  Bohémiens) ,  rapsodie  en  sept 
chants  pour  nn  cheuit  d'hommes,  exécutée  k 
Leipsick,  en  I84i.  —l'Le  siégede  Belgrade, 
opéra  r^iréaenté  i  Leipsick,  le  21  mai  1848.  — 
4°  Recudisde  lÀeder  avec  accompignement  de 
piano,  ouvres  2, &,  S,  g,  14,  17;  Leipsick  et 
Dresde.  —  8'  Trois  duos  pour  des  voix  de  fem- 
mes ,  op.  sa.  —  S*  Lieder  k  trais  voix  et  piano, 
op.  21 ,  23.  —  7*  Pièces  da  chant  détacliées.  — 
g°  Sérénade  pour  violon  et  violoncelle ,  op.  34. 
Becker  s'est  distingué  comme  écrivain  par  les 
ouvrages  suivants  :  S"  Manner-Getangichulu 
(  Méthode  de  chant  pour  les  liommes)  i  Leiptick , 
Klem,  1848.  —  tO"  HarmmifUhre  fur  fli- 
letlanten.  Brlefi  an  elne  Dame  (Science  de 
l'harmonie  pour  les  amateurs.  Lettres  k  une 
dame);  Leipsick,  Frièse,  1842,  in-8'.  —  II" 
Kteine  HarmonielehTe  oder  Mv>eimng  i«r 
leiehten  Srlemuag  der  Kwiit,  etc.  (Petite  mé- 
thode d'harmonie,  ou  instruction  poor  apprendre 
l'art  avec  facilité,  etc.]  ;  Leipsick  ,Frlei<lein,  1S44. 
— 12' Die  JVeuromon(it«r(LMnooTe«uï  roman- 
tiques. Roman  musical) ;  Leipsick ,  Weber 
1840,  1  vol.  in-8<.  On  a  aussi  de  Secker  une 
traduction  allemande  da  vofage  musical  de  Ber- 
lioz en  Allemagne;  Leipsick ,  lst3 ,  et  un  toman 
aatirique  intitulé    KlMtn   und  Compvçni», 
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Uh'iI.,  lUI.Catirtiiteutmortï  Oberlœsenilx,  le 
M  léTrier  1BS9,  ï  l'Ige  de  qninak-bnit  lut. 

BECRHANN  |  JuN-FKfoiuc-THËopHiLB  ), 
orginiate  de  la  gnade  églîM  deCelle,  né  en  1737, 
Mt moii dans  celte  TJUe le 2SaTril  1792,  dansU 
ditqDUile^xième  annéd  de  >on  Age.  Cet  arliate 
fol  lin  de*  plai  habile*  pianistes  dadk-hallième 
■itele':  fl  ercellait  inriaut  dans  l'impraTiutim, 
oft  il  montrait  une  grande  tiiUleté  i  lUre  auge 
da  contrepoint  dottàile.  Jics  compoiilion»  qu'il  a 
publiées  ecint  :  1*  Troie  Bonates  pour  te  cleiecin, 
première  partie;  Hambourg,  17a9.  —  i'  Trois 
Id.  deDxIème  partie  ;  ibid.  ,  1770.  —  S*  Trois 
concerto»  pour  leclaiecin;  Berlin,  1779.  —  4° 
Trois  iffinn;  Ibid.,  ITBO.— S' Siisonales  pour 
le  clavecin,  ceuTTe  J*;  ibId.,  1790. —fl*  Solo 
pour  le  claTedn;  Hambourg,  1797.  En  1782, 
il  fil  représenter  h  Hambonrg  l'opéra  de  Im- 
ccu  et  Jeannette,  qui  Tut  bien  accwilli  parle 

BBCRWITH  (  Jbak  ) ,  docteor  en  mnaiqne, 
el  orcanlite  de  la  eathtdrale  de  Salnl-Pierre  à 
rtonrich,  ai  k  Oxlord,  est  mort  t  Nomlch,  le 
là  mai  IB13.  Il  avait  <lé  élère  d«  Hajea,  et  de- 
vint habile  oi^aniste  et  ttitericien  instruit.  U  ■ 
fait  insérer  dai»  le  premier  Tolome  dn  Quar- 
terlp  muileat  Rniea  (p.  380)  quetqnes  instruc- 
tions fort  limples  gor  l'accompagnemeol  de  la 
basse  chilTréfl.  8et  ouvrages  publiés  sont  i  1°  So- 
nales  pour  le  piano;  Loaâm,  démenti,  — 
2°  51.x  anttennei  ;  Ibid.  ;  —  3*  De*  gleet  et  ehan- 
iona;  Londres, Gouldiog.  —  4*  Coneertopow 
Corçue,  (eii?re  4';  Londres,  17S2.  Le  dodear 
Beckwitii  a  été  le  nuttre  de  Vaughan ,  l'un  dea 
ptu)  habile»  clianleurs  de  l'Angleterre  pour  ta 
musique  d'égltie. 

BECQDIÉ  (J.-M.),  né  t  Toaloiue,  en  isoo, 
entra  comme  élève  au  Conservatoire  de  muiiqne 
dans  une  classe  de  soirée  k  l'tge  de  dix  ans, 
puis  fbt  Rdrok  comme  élève  de  H.  Tulou  ponr  la 
Bille,  el  enfin,  après  la  retraile  de  celai-ei,  ter- 
mina se*  étudee  sous  la  direcUoa  de  Guillou. 
One  qualité  de  son  charmante,  unenetleté  pro- 
digieuse dans  l'exécnlion  de*  traits,  et  une  élé- 
gance de  stvie  Tort  remarquable,  présageaient  ï 
ce  jeune  homme  une  brillante  carrière  d'artisle. 
En  1812  II  obtint  au  concours  du  Conservatoire 
le  premier  prix  de  Ilate.  Après  avoir  été  pendant 
quelques  années  tlQIiste  dans  un  petit  tliéAlre  de 
Paris,  il  devint,  en  1B2I,  première  (lûte  de  l'O- 
péra-Comiqne.  Se*  succîa  dans  les  concerta  t'a- 
vaient déjà  placé  trfa-haat  dans  l'opinion  publi- 
que, quand  une  maladie  iDllaniniatoire  vint  l'en- 
lever ï  Tart  et  è  «e*  amis,  le  io  novembre  lB2i. 
B  D'étail  ^  que  de  vingt-elnq  ans.  Non  moins 
diitingoé  ooonM  compoellvur  pour  son  intlK- 


ment  que  oomme  exécutant,  il  mritait  dani  se» 
ouvrages  du  gofil  et  de  la  grice.  On  connaît  da 
lui  :  1*  Grande  bntaisie  et  variationa  pour  la 
note,  avec  orchestre,  snr  l'air  II  pleut,  bergère  ; 
Paris,  A. Petit; 2* Ronded'ffmma variée; idem, 
ibid.,-— 3°AJr  noavean  varié  pour  [ritnoet  llûtei 
ibid.;— 4' Air  varié,  idem, flBanel<H;  Paris, 
Frère;  —  S*  Le»  rejretf ,  grande  fantaisie  pour 
flateet  piano,  (cuvrelï*.—  S'Pantalsieiurdivera 
motifs  de  Rossini  pour  flûte  et  piano,  œuvre 
n»'.  — 7'FanlaisiesuT  l'air  écossais  del&Dotne 
Blanche,  œuvre  posltaume;  Paris,  .Ph.  PellL 
Cette  fantaMe  fui  composée  pendant  les  répé- 
Utions  do  l'opéra  de  Brâeldieu. 

Le  frère  ■tnédeBecqii!é,connniouBleiHKn  de 
Beequié  de  Pegreville  (Jean-Marie),  est  né  k 
Toulouse  en  i797.  Admis  tu  Conservatoire  de 
Paris,  le  20  octobre  1820,  il  j  devint  élève  de 
Rodolphe  Kreulier,  puis  d'Auguste  Kreutaer, 
frire  de  cet  artiste  céltiire.  Le  second  prîi  de 
son  Instniment  lai  (btdécerné  en  1S2I,  et  le  pre- 
mier eu  ISSe, en  partage  avec  Cuvillon  (Foï.  ce 
nom).  Becquié,  fut  attaché  *ucces«vement  a» 
orchestre»  de  divers  théUres  de  Paris  el  a  publié 
plusienrs  ouvrage*  pour  son  Instrument ,  entre 
autres  unelantaisie  pour  piano  et  violon,  on  air 
varié  avec  accompagnement  de  violon,  alto  el 
basse,  œuvre  S™,  et  un  autre  air  variéavecqua- 

BECWARZOUSKY  (Ai>TOine-FaA>çois  ], 
organiste  excellent,  né  en  17&0  k  Junghunzlau, 
en  Bohême,  fut  d'abord  attaché  k  l'église  de  Saint- 
Jacqaea  k  Prague,  vers  1777.  De  U  il  se  rendit 
k  Brunswick,  oil  il  devint  orgsnîste  de  l'église 
principale,  en  i7S8.  Dix  ans  après  il  se  trouvait 
k  Bamberg,  sans  emploi,  etenlin,  en  1800,  il  de- 
meunitk  Berlin,  ob  il  est  mort,  le  17  mai  1823. 
Ses  ouvrage*  le*  plu*  connus  sont  :  1*  Concerto 
en  fa  pour  1e  clavecin,  avec  accompagnement, 
œuvre  1";  Ortenbach,  1794;  —  2*  Concerto  en 
rondo  pour  le  clavecin,  op.  2;  ibid.,  1794;  — 
3*  Trois  sonates  pour  piano.  Op.  3,  Berlin,  1797; 
— 4*  Concerto  pour  piano ,  en  fa,  op.  e  ;  Bruns- 
vrick  ;  —  5'  Ifâhe  dtr  Geliebten  ,  mit  JClavkr- 
£e3leiti(n9(Lapréaencedubien-ainié)  ; — S'  Ce- 
s&ngt  am  Klavier,  premier  recudi  ;  Olfenbach , 

1799  ;  —  7'  Ble  Wùrde  der  Frauen  (Le  mérite 
desiemmes),  avecaccompagnenientde  clavecin , 

1800  ;  —  S'  Gesdnge  'begm  Klaeitr,  deuxième 
recueil,  tBOI. 

SECOURT  (...),  musiden  français,  ^vail  k 
Paris  vers  t78S.  Violoniste  au  théktrede*  Betu- 
jotais,  il  composa  quelque*  air*  de  dyise  pour 
ce  speclade,  furmi  lesquels  il  j  en  eut  qui  eu- 
reul  de  la  vogue.  Au  nombre  de  ces  airs  se  troa- 
tbII  niw  contredanse  qui  bit  connue  aonilewMn 
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de  Carillon  nationai.  Elis  derint  populaire.  La 
reine  de  France,  Harie- Antoinette,  la  jouait  sou- 
lent  Bar  son  piano.  VOX  >ur  oet  air  qu'un  chan- 
Icur  dea  rues,  nommé  ladre  arrangea,en  I78B, 
les  paroles  de  lactianion  réurintiannaire  i  Âht  ça 
tf-a,  qui  fat  entimaée  pendant  la  nuit  dn  S  au 
6  octobre,  par  les  insu^^,  dam  llnTaiiou  du 
cliileau  de  Venaillag,  et  qui  tutcbantée  par  le 
peupleinsqu'ïlaBndn  règne  de  laTaneur.  C'eet 
ce  mttat  air  dont  on  SI  an  pas  accéiéri  pour 
les  corp>  de  mueique  des  arméat  de  la  répu- 
blique française. 

BEDARD  (JuK-BAFTtSTB},  Tietooiate,  alh 
Bennea,  en  Bretagae,  *era  i7Ba,-ral  d'abord  pre- 
mier violon  et  maître  de  muiiqne  au  tbéitre  da 
celle  Tille.  En  ];»,  U  vintï  Paris,où  il  Bcflxa. 
11  est  mort  ters  1S1&.  Les  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés sont  1 1*  Deux  sjmplionieekgraad  archeatre. 
— V  Uo  doo  pour  harpe  et  cor.  —  3*  Plosieurs 
aoiles  d'barmonie  pour  des  Instruments  ï  vent. 
—  i*  Des  duos  pour  deux  Tiolona,  œuvres  i',  i' , 
i',  SB*,  53* et  &8*. —  y  Suilesde  duos  pour  un 
violon  seul,  ou  manière  agréable  d'exercer  la 
dMble  corde.  —  Bo  Hétbode  de  violon  courte 
et  intelligible,  Paris,  Le  Duc,  laoo.  —  7°  Des 
conlredansa  et  des  valses  pour  l'orcbestre.  — 
f  Oesairavuîésetdetpoti-ponnispour  levio- 
km.  Bédaid  a  écrit  aussi  pour  la  flûte  et  pour' 
divers  anlrea  iostrumenls  k  venL 
BÈDEi  surnommé  le  YénérabU ,  naquit  en 

.  472,  pris  de  Weremoulli,  dans  le  diocèiwi  de 
Durliam,  en  Angleterre,  et  fut  élevé  au  monas- 
tèrede  Saint- Paul,  à  Jarrow,  dans  lequel  il  passa 
(ouïe  ta  vie.  Il  fut  ordonné  diacre  k  l'Age  dé 
dix-neuf  ans  ri  prêtre  ï  trente.  On  croit  qu'il 
mourut  dans  son  couvent,  en  735,  à  l'Age  de 
soixante- trois  ani.  Dans  l'Édition  de  ses  œuvres 
publiée  à  Cologne,  an  1BI2,  S  vol.  in-fol,,  on 
trouve  deux  traités  de  musique,  dont  l'un  est  in- 

.  titulé  iMusiea  quadratateu  mensurata.t.  I, 
p.  2SI ,  le  second  :  JUusiça  ikeorellca,  t.  I, 
p.  344.  Bumey;  et,  Forkel  d'après  lui ,  ont  fait 
remarquer  que  le  prmiler  de*ceE  écrits  doitèlre 
d'un  auteur  plus  rooderoc  que  Bide  (Vo^ei 
Bumey,  A  gaierat  historg  qfmuiic,  et  Forkel, 
Attgem.  Liller.  der  Miaik,ç.  1(7).  On  sait  au- 
jourd'hui que  ce  traili!  est  l'ouvrage  d'un  musi- 
cien du  treiiième  siècle  connu  sous  le  sobri- 
quet d'^risfofe  (Voyez  laiBTOTK  dans  cette  fiio- 
graphie,  t.  I,  p.  135,  i*  col.).  Il  ne  faut 
pat  croire  toutefois  que  la  musique  iMiurée 
9'existait  pas  au  temps  de  Bède,  car  elle  est  an- 
cienne comme  le  monde  ,  et  3.(H)0  ans  avant 
l'ère  cbrélienne  la  notation  de  la  mesure  exia- 
^t  danillnde.  Remarquons,  en  passant,  que 
anas  aon  Biliaire  eceltsiattiqvt,  dont  il  y 


■  plusieurs  éditions,  Bède  fait  mentton  d'une 
harmonie  i  deux  parties,  eu  contounaoees, 
dont  il  y  avait  des  eieraples  eu  Angleterre  de 
ton  temps.  Les  denx  outrages  sur  la  musique 
attribnés  k  Bède  ont  été  réunis  sous  ce  titre  : 
V€aerabHi$  Btdtede  Maslca  libriduo;  Basi- 
le», Hertag,  lUS,  :a-(o1.  Cette  édition,  excessi- 
Tement  rare,  a  échappé  aux  recborches  de  tous 
les  bibliographea  ;  IH.  Brunet  D'en  a  point  eu  con- 
naissauce,  et  Tanner  n'en  a  point  parlé  dans  le 
catalogue  étendu  des  oeuvres  de  Bède  qu'il  a 
donné  dans  sa  Bibliothèque  britannique.  Il  en 
existait  autrelbis  un  exemplaire  dans  le  cabinet 
de  lecture  musicale  établi  par  Auguste  Le  Duc, 
Oit  je  l'ai  tn  i  je  eruis  qu'il  a  passé  depuis  lors 
dani  la  Bibliothèque  de  Choron.  Le  livre  eal 
mentionné  dans  te  catali^ue  (in'4')  de  ce  cabinet 
de  lecture.  On  trouve  daus  le  huitième  volume 
des  œuvres  de  Bède  uu  opuscule  intitulé  :  In- 
lerprelalio  voçum  rariorunt  jn  Ptaimii,  çui- 
àus  instrumenta  inuaini  vel  tUix  ipeciea  lin-  ' 
gularet  denolanlur. 

BEDESCHI  (Pxul)  ,  lamommé  i><iaf>flo, 
castrat  A  clianteur  ilu  premier  ordre,  naqnll  k 
Bologneeu  1737.  Soopremier  maîlrefutiecom- 
podteur  I.  Perti.  En  f  741  il  entra  au  service  du 
roi  de  Prusse  et  refut  des  levons  de  FraDfols 
Beada.  Il  resta  constamment  altachékeelle  cour 
jusqu'k  ta  mort,  arrivée  le  12  février  1784. 

BEDFOBT  (Anthch),  chapelain  de  l'IiOpi- 
tal  de  Haberdasher  à  Uoxlon,  naquit  k  Tidden- 
ham,  dans  le  comté  de  Gloucester ,  en  septem- 
bre IGfiS.  Il  refut  de  son  père  les  premiers  élé- 
ments des  sclencei  et  fut  envoyé  en  16B4  au 
collège  de  Braien-Nose,  k  Oxford,  pour  y  cmi- 
tinuer  tes  études  ;  11  s'j  distingua  bientôt  conima 
orientalisle.  En  i&BS  il  reçut  les  ordres  mineurs 
des  mains  du  docteur  Bromplon,  évéque  de 
Gloucetter,  et,  vers  lesz ,  ayant  été  ordonné 
prSIre,  il  fut  nommé  vicaire  de  l'église  du  Tem- 
piek  Bristol. En  1714,  il  fkit  appelé  comme  clii- 
pelain  k  l'bépilal  de  Haberdasher,  à  Hoiton,  et 
il  occupa  celle  place  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  Je 
15  septembre  1745.  On  a  de  lui  :  1°  T/ie  Temple 
o/  Muiik,  Londres,  I70G,  in. S*,  réimprimé  sous 
le  titre  de  Eisay  on  singing  David's  psalms, 
Londres,  JTOB,  in. S*.  Une  troisième  édition  aug- 
mentée a  para  sous  le  litre  de  The  Temple  of 
liusih,or  an  estay  and  method  of  singing  ihe 
psalms  of  David  in  Ifie  temple,  bt^fore  the 
Baiylonlan  caplivity,  e(c.(Le  temple  de  lamu- 
sique,  ou  Essai  inr  la  manière  de  ciisnter  les 
psaumes  dans  le  lemple,  avant  la  captivité  de 
Babjlone),  Londres,  ii>-SM7ll.  —PTfiegreat 
(Ouse  ûj  Mutik  (Le  grand  abus  de  la  musique); 
Londres,  17ll,in-S°del7a  pages.  Cet  ouvrage 
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eat  tenniné  par  un  Gloria  à  quatre  partie),  de 
)■  umposiliou  de  Bedrart.  — 3°  Scripture'jchro- 
nology  àemonsiraled  by  aslronomical  ealcu- 
latioju,  ele.  (La  chronologie  de  l'Ècrilure  prou- 
vée par  du  calcDls  aslronomiqDet)  ;  Londres, 
IT30,  in-fot.  L'anteur  y  traite  :  1*  Of  the  musle 
qflhe  Grwijdntf /TebrciM  (Deltmoslque  de» 
Grecs  et  des  Hébreux  ).  —  2*  Oflht  muiic  and 
services,  as  per/orvied  <n  Hie  temple  (De  la 
musiqoe  et  du  serrice  qu'où  eiécutait  daiia  le 
temple).  Voyez  sur  cet  ouvrage  The  présent 
State  0/  the  repuàlick nf  letters;LondK$,i7il) 
in-8*,  p.  3ïS.  —  3' The  excelleney  of  divine 
Musik  (L'excellence  de  la  mutique  divine),  Lon- 
dres, 1733,  ia-B*.  Ce  dernier  ouvrage  eat  indi- 
qué par  le  catalogue  des  livres  imprimés  du  Mu- 
sée brilaDDÏque;  Londres,  1SI3-1BI9,  S  vol. 
in-S*.  Je  le  soupçonne  d'itre  ploldt  un  livre  as- 
cétique que  musical. 

BEDOS  DE  CELLES  (Doa  Fhuçots), 
bénédlcUn  de  la  congrégation  de  Saiat-Maur, 
membre  de  t'Acadénde  des  sdences  de  Bordeaux 
et  correspondant  de  PAcadémie  des  sciences  de 
Parla,  né  h  Caux ,  dioràie  de  Bézlers,  en  1 706, 
entra  dans  son  ordre  h  Toulouse,  dans  l'année 
l71£.  Il  eat  mort  le  ib  dovembre  1779,  On  lui 
Joit  I  L'Art  du  facteur  d'orgvei,  Paris,  176ft- 
1/78,  quatre  parties  en  3  vol.  la- fol.  Cet  ouvrage 
important  fait  partie  de  la  Collection  des  arls 
et  vUliers,  publiée  par  l'Académie  des  sciences. 
La  quatrième  partie  contient  uaa  Histoire  abré- 
gée de  l'Orgue,  qui  a  été  traduite  en  allemand, 
par  WoltMiling,  sous  ce  titre  :  Karzg^asste 
Ceschichte  der  Orgel,  Berlin,  1793,  i&-4'.  On  a 
aussi  de  D.  Bedos  un  Exanun  du  nouvel  orgue 
constraU  à  Saint-Uarlin  de  Tours,  qui  a 
paru  dans  le  Mercure  de  France  (Janvier  1703, 
p.  133),  et  dont  une  traduction  aliemaode  de 
J.-Ft.  Agricola  a  été  Inséré  dans  la  Mtisiea  me- 
chanicaorganxdià'\d\aag,  p.  SBT.  Barbier  et 
quelques  autres  bibliographes  assurent  que  le  vé- 
rilabie  auteur  de  l'Art  du  fiicleur  d'orgues  e»t 
un  bénédictin  de  Saint- Germain-des-Prei , 
nommé  Jean-Franç.  Momiiot,  qui  était  né  h 
Basanfon,  et  qui  mourut  à  Flgerr,  pris  de  Cor- 
beil,  le  29  avril  17ST.  Cette  assertion  n'cat  point 
fondée,  car  je  possède  une  lettre  autographe  de 
D.  Bedos  de  Celles  à  un  M.  Hantouville,  datée 
du  17  septembre   1703,  où  il  dit  :   *  Ce  n'est 

•  pu  sans  beaucoup  de  fatigue  que  je  peux  re- 

•  cueillir  tous  les  matériaux  qui  me  sont  néces- 

•  saires  pour  Taire  le  Tiailé  de  la  facture  des 

•  orgues;  je  m'en  occupe  sans  rdiche.  ■ 
BEECKE  (iGHUiR  DE),  capiUine  i  l'ancien  ' 

rpRimeat  de  dragons  de  Hoheniollem,  geotil- 
lionune  de  la  diambre  «t  de  la  vénene,  ensuite 


I  directeur delamu^queduprinced'Œltiog-WaU 
lerslein,  fut  iin  des  plus  habiles  claveoinistei  de 
ton  temps.  Il  se  lia  d'amitié  avec  Giucli,  Ju- 
melti,  qui  fut  son  maître  de  coBpoailion,  etw.- 
A.  MourI,  avec  lequel  il  joua  un  concerto  de 
piano  àquatre  mains,  au  couronnement  de  l'Em- 
pereur, i  FraocforL  II  est  mort  k  Walleriteîn 
an  commencement  du  mois  de  janvier  1803. 
Parmi  tes  ccmposlttona,  on  remarque  les  opéras 
dont  tes  titres  iniveot  :  I*  Clmtdine  de  Villa 
Blanca,  joué  è  Vienne  en  I7S4.'  —  V  Die 
Weinlese  (Les  Vendangea}.  —  3*  Klagen  ûbef 
den  Tod  der  grossen  Sângerin  Navette,  von 
Qtudi  (Air  runèbre  sur  la  nlOrl  de  la  grande 
cantatrice  Nanetle  de  Gludi  ),  imprimé  à  Augs- 
bourg  en  1777.  —  4'  Der  braee  Mann  (L'Hon- 
uète  liomnte]  de  Bûrger,  gravé  à  Hayeoce  eu 
1784.  Sa  musique  instrumentale  se  compose  de 
Six  Sonate*  pour  clavecin;  Paris,  1787,  —  3* 
Quatre  trios  pour  le  clavecin;  Ma,,  1767.  — 
3*  Six  symphonie*  à  huit  parties.  —  4°  Six 
symphonies  à  six.  —  5'  Trois  quatuors  pour 
flûle,  violon,  alto  et  batte,  livre  l*'  ;  Spire, 
1791.  — 6*  Trois  idem,  tivie  3';  ,IUd.,  1791. 
—  7'  Ariette  avec  quinze  variatitKis;  Heilbrona, 
1797.  —  Air  avec  dix  variations  poni  clavedo; 
Augsbourg,  1798.  Outre  cela,  il  a  composé  co 
1794  un  oratorio  iutilulé  i  Die  Auferstehung 
Jesu  (La  Réaurrectim  deJésns),  ^  nne  grande 
quantité  de  musique  pour  le  chant,  avec  accom- 
pagnement de  piano. 

BEELER  (J.-N.-E.),  organiste  et  compo- 
siteur i  Deventfr,  en  Hollande,  ven  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle,  a  publié  en  1702,  une 
collection  de  chansons  franfaisea  avec  la  basse. 
BEER  (JosEPfl).  dont  le  nom  est  écrit  B<er 
par  quelques  auteurs  allemands,  naquit  le  18 
mai  1744  è  GrQnwald,  en  Bohême.  Les  premières 
letons  de  mnsique  lai  firent  donnée  par  un 
maître  d'école  de  Mœldaa ,  nommé  KUppeU  A 
l'Age  de  qutlone  ans,  il  s'engagea  dans  le*  trou- 
pes de  l'empereur,  mais  bientôt  il  quitta  ce  ser- 
vice pour  entrer  k  celui  de  la  France,  et  lit  quel- 
ques campagnes,  comme  tronipette,  pendant  la 
guerre  de  Sept  aat.  Le  hasard  l'ajant  conduit  à 
Paria,  il  j  entra  dans  la  musiqoe  dn  duc  d'Or- 
léans. Ce  fut  k  celle  époque  qu'il  commençu  k 
se  livrer  à  l'étude  de  la  clarinette;  en  peu  de 
temps  ildevinlsur  cet  instrument  le  plus  babile 
artiste  qu'il  j  eftt  eo  France.  Son  talent  le  U 
cltoislr  pour  chef  de  la  musique  des  gardes  dn 
corps,  et  pendant  vingt  ana  il  en  rempBt  les 
toDClions.  Ed  17BS,  il  quitta  le  service,  et  après 
avoir  visité  la  Hollande  et  l'Italie,  Il  ae  rendit 
,  en  Russie  ob  non  talent  extraordinaire  excita 
!  l'admiratiiH).  De  retoor  I  Prague  eo  1781,  il  y 
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n  de  cette  laoée,  et  j 
obtint  ie  plus  brillant  inecès.  11  parti!  enhulte 
pour  b  Hongrie,  rerint  ï  Prague  eD  1792,  pour 
le  couroaDenient  de  l'emperenr  Franfoi*  II,  et  j 
exdia  reDtbausiaime  dans  les  concerts  qu'il 
dODDli  i  celte  occasioa.  AppeW  i  Berlin  peu  de 
tempt  *prt«,  en  qualité  de  maître  dpa  concerti 
du  roidePruwe,  it  y  resta  jusqu'en  ISOS,  où  il 
*ou]Dt  reiDÎr  la  capitale  delà  Bolieoie.  L'année 
d'aprie  11  retourna  i  Berlin,  où  il  est  mort  en 
IBIl.  Parrenu  au  plus  haut  degré  du  talant, 


qu'a 


^e  ob  lei  artistes  jouissent  babitueUement  de 
toulo  leur  renommée;  mais  la  sienne  ne  tarda 
point  alors  k  ae  répandre  dans  toute  l'Europe.  Il 
n'avait  p<rint  eu  de  modile,  car  avant  lui  l'arl 
de  jouer  de  la  darineUe  était  en  quelque  sorte 
dans  son  enraace,  et  l'on  peot  dire  que  ce  Tut  lui 
qui  créa  cet  ioalru meut,  dont  il  sut  corriger  lea 
imperfectioiu  à  tarée  d'iiabileté.  Ce  fut  lui  qui 
y  ajouta  la  cinquième  àetp  car  la  clarinette  n'eu 
avait  auparafanl  que  quatre.  A;aat  reçu  des  le- 
çons de  cet  instrument  i  Paria,  il  eut  d'abord  le 
son  qu'on  peut  appeler  ftançait,  dont  la  qualité 
est  puissante  et  Tolumineuse,  mais  auquel  ou 
peut  repnictier  de  la  dureté.  Il  coniinnniqua  ce 
«on  k  son  élèTB  Miebel  Yoal,  connu  particuliire- 
loenl  sousieaom  deJINcAef,etean«déricomnie 
lecbefde  l'école  française  des  clarineltisles.  C'est 
ce  méiue  son  qui,  propagé  par  Xavier  Lerebvre, 
élève  deWicbel,  datu  le  Cooservalotre  de  Paiis, 
a  prévalu  parmi  le*  arlislei  Trançais,  Beef,  pas- 
sant en  Belgique  pour  se  rendre  en  Hollande, 
eul  oMaaion  d'entendre  à  Bruxelles  Sclinarlz, 
maître  de  musique  du  régiment  de  Kaunitz  -,  c'é- 
tait la  premltre  fois  que  la  douceur  du  sob  al- 
lemand frappait  son  oreille;  Il  en  tut  cbanné, 
et  sa  réaolutioB  fut  prise  i  l'instant  de  travailler 
à  la  réforme  de  son  talent  sous  ce  rapport.  En 
moins  de  six  mois  d'études,  il  parvint  ï  joindreà 
son  adminble  netteté  dans  l'eiécutlou  des  dif- 
ficuIUs,  et  i  son  beau  style  dans  le  phrasé  d'ei- 
preseian,  la  moelleuse  qualité  de  sou  qui  n'est 
pas  un  de  ses  moindres  titres  de  gloire,  et  quil 
a  transmise  t  son  élève  Baennann.  Béer  Jonisuit 
du  rai-e  avantage  de  régler  sa  respiration  avec 
tant  d  1  facilité,  qu'aucnne  marque  eilérieure  de 
fatigue  ne  partiuait  sur  sa  figure  pendant  qu'il 
exécutait,  soit  par  l'enilare  des  joues,  soit  par  la 
rougeur  du  teinl.  EaHn,  tant  de  qualités  corn- 
pOMlent  l'ensemble  de  son  (aient,  qall  est  per- 
mis d'afRrmer  quII  fut  en  son  genre  un  des  ar- 
tistes iei  plus  remarquables  qu'ait  produits  l'Al- 
lemagne. On  connaît  peu  de  morceaux  de  sa 
composition;  Breltkopf  et  Haertel  K'oBt  publW 
de  lui  qu'un  concerto  pour  la  elarinelte  en  si  : 


on  trouvait  eliei  Nadennan  k  Paris,  six  duos  pour 
denx  clarinettes  qui  portent  son   nom.  Un  air 
avec  sept  variations  Écrites  par  lui  est  ausd  dans 
les  mains  de  quelques  artistes  eu  Allemagne. 
BEER.  Voy.  Bkbii. 

BEEB(Giiico>oMeïEa).  Pby.  MET£a-B(£a. 
BEERALTHER  (Alots  ),  virtuose  sur  la 
clarinetteet  surlecor  debassette,  naquit  en  1800 
au  village  de  Merckingen,  près  de  fteresheim, 
dans  le  royaume  de  Wiirtemberg.  Fils  d'un  mu- 
sicien de  village.  Il  fut  envoyé  k  l'&ge  de  douze 
ans  cbex  Sauerbre^,  mu^cien  de  ville  i  Neree- 
hejm.  Eo  IBiSilserendithTuiMnge,  chez  lemu- 
sideo  de  ville  Hetsch,  qui  lui  apprit  à  jouer  de 
plusieurs  instruments,  el  lui  donna  une  connais- 
sance élémentaire  de  tous  les  autre*.  H  acquit 
de  Itiatrileté  sur  le  violoncelle,  le  trombone,  la 
finie  et  surtout  sur  la  clarinGtle  et  le  cor  de  bas- 
selle-  En  ISIO  il  entra  comme  flatiGte  dans  la 
cliapelle  du  prince  de  Latour  et  Taïis.  Deux 
ans  après  il  accepta  une  place  de  tromboniste 
dans  le  3*°*  régiment  d'infanltrie  du  royaume  de 
Wurtemberg,  et  fut  admis  comme  violoncelliste 
dans  la  chapelle  roya^.  (^  fut  alors  qu'il  com- 
mença i  se  faire  couniilre  par  aon  talent  sur  la 
clarinette  et  le  cor  de  bassette  [sorte  d'alto  de  la 
clarinette).  En  1818  il  abandonna  tous  les  auliea 
inatrameats  pourne  plus  s'occuper  que  de  oeux- 
là,  et  la  place  de  première  dsrlnetle  lui  fut  don- 
née dans  la  chapelle  royale  de  Stuttgart.  Il  ne 
qurlla  plus  cetie  ville  et  y  mourut  le  11  mars 
1852.  Beeraltaer  avait  composé  pour  son  usage 
des  concertos  el  d'antrec  ouvragesqui  sont  restés 
en  manuscrit. 

BEETHOVEN  (Looia  Va»),  Illustre  com- 
positeur du  dix-neuvième  siècle,  fut  un  de  ces 
bommes  rares  dont  le  nom  est  le  signe  caracténs- 
Uque  du  toute  une  époque  d'art  ou  de  science; 
sorte  de  phénomène  dont  la  natere  est  avare,  et 
qui  u'appsrailque  de  loin  en  loin.  De  tels  liommea 
ne  se  font  pas  toujours  connaître  pourcoqn'ilsaonl 
dès  leurs  piemlera  pas,  comme  l'imaginent  les 
gênai  préjugés;  leur  force  d  Invention  De  sema- 
nifeate  pas  dès  leurs  premiers  essais,  et  ce  n'est 
pas  pour  eux,  comme  on  le  croit  commuuémenl, 
une  condition  nécessaire  de  lesr  génie  qae  de 
ae  faire  pressentir  au  bercean.  Le  génie  est  fan- 
tasque parce  qu'il  est  le  génie  ;  aon  allure  n'est 
point  uniforme;  tantAt  il  se  révèle  d'une  ma- 
nière, lantAI  d'une  autre.  Parfois  11  se  montre 
tout  d'abord  plein  d'audace  et  de  fougue;  ail- 
leurs on  le  voit  se  développer  lentement,  ou 
même  languir  longtemps  comme  eogouidi  parla 
paresse.  CliaHoiart,  bible  enfaot  bégayant  è 
ptine,  il  avait  fktl  une  irroptlun  violente; 
il  parait  au  contraire  iiue  c 
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lUFaobctoDt  les  trsditioBS  Im  plus  réptodues,  le 
(énie  ne  EcmbU  poial  i[Iecter  de  spfciilîlé  dut» 
te%  pr«niièreaBDnées}caTH.BadED,  de  Bonn,  qui 
tel  le  compagnon  d'enf  uce  du  grand  trtlale,  el  qui 
rr^uenliil  avec  lui  les  école*  primaires,  ra|iporte 
que  ce  [ut  en  usant  de  Tiolence  que  le  pire  de 
BeelboTcn  piivint  k  lui  Taire  commencer  l'élude 
de  la  musique ,  et  qu'il  T  avait  peu  de  ioan  où  il 
ne  le  fnppllpoar  l'obliger  tte  metireau  piano. 
ce  fait,  qui,  par  11  source  dont  il  Tient ,  semble 
mérUer  toute  croyance ,  e«t  en  oppoelUon  for- 
melle »Tec  ce  que  rapportent  les  biojErapbet,  par- 
ticulièrement M.  de  Sejrried ,  dao»  aa  notice 
placée  en  tête  de  l'Milion  des  éludes  de  Beetlip- 
Tcn  sur  riiarmonie  et  la  contrepoint ,  «i  Sdilos- 
ser,  dan)  sa  bl<«rapble  de  ce  grand  musicien. 
Cependant,  M,  Badeo  s'accorde  avec  ces  écri- 
vains sur  la  rapidité  des  progrès  de  BeetboTeu  : 
après  que  mi  premiers  d^oDts  eurent  été 
Taincus,  il  H  prit  de  passion  pour  l'art  qu'on 
l'aTiit  obligé  d'étudier,  et  a'aiança  à  pas  de 
géant  dans  une  carriire  oU  la  contrainte  seule 
Biail  pu  le  Gondnire.  Que  seiail-il  advenu  si, 
laissé  libre  de  aeg  déterminations,  il  eat  eu  le 
loidrdese'Cbaistrlni-méme  une  direction?  Ques- 
tion singulière  oâ  llmaglnalion  peut  aborder  les 
suppositions  les  plus  étranges. 

L'origine  de  BMthoieu  a  donné  lieu  k  des 
conjectures  et  ï  des  bruits  mal  fondés.  Les  au- 
teurs du  Dictionnaire  des  Hualdenj  (  Paris,  IBIO) 
disent  qu'on  a  cru  qu'il  était  fils  naturel  de  Fré- 
déric-Gnil  tan  me  H,  rei  de  Prusse;  mais  le  fait 
est  que  son  père,  Jean  van  BeelhoTcn ,  était  nn 
ténor  de  la  chapelle  de  l'électeur  de  Cologne, 
et  son  aieul,  Louis  Van  BeetliOTeu,  d'abord 
clianlenr,  puis  mattre  de  la  même  cliapelle. 
D'autres  ont  alGnné  qu'il  était  Hollandais,  parce 
que  la  particule  vart  tA  joinle  i  son  dodi  (1). 


lien;  H  icu  l'oaucaaa  ilr  me  : 


Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'illustre  artiste  naquit 
ï  Bonn,  sur  le  Rhin;  maisilT  aen  longtemps  de 
l'ineertiludeanr  l'année  où  il  vit  le  jour.  M.  de  Sej- 


crtcli,Tnnfiern«'ElireBli«Uttlo,(lfllle  denenj 
.  »jioi  mul  liucrll  n»iii  le  reftttio  ilH  n*un 
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frteddlt  que  ce  fat  le  IT  décembre  l770;Gerb«', 
Schlouer,  le  Convertaliont-Lexilio»  et  tons  lei 
aotres  Uogrepbei  dfioit  qiM  ufut  enl772,uiu 
indiquer  le  jour  préd».  BaetboTeak  tonjonndit 
qu'il  «tait  ni  le  IS  décembre  1779 ,  et  attribotil 
l'acle  baptiiUira  porlant  IkdiledD  17  décembre 
1770àun  frire  itné ,  otorl  en  ba«  Ige,  qai aurait 
été  appelé  Touit,  comme  lui.  Sejlried ,  qui  *  en 
connaiusDce  de  ce  lait,  et  qui  le  rapporte,  n'en 
pernsla  pu  moini  i  Qier  la  date  iodiqoée  pré- 
cédemment comme  It  réritabla,  mua  il  ne  fait 
pas  connaîtra  les  motifs  de  sa  ccnTicUoR. 

J'ai  dit,  dans  la  première  édition  de  cette  Bio- 
grapliie,  que  H.  Siiiuock,  éditeur  de  musique  à 
Bonn, a  bien  Tonin,  imapriire,  rairedesre- 
clierches  dans  les  registres  de  celte  TlUe,  dont 
les  résultats  étaient  :  1'  que  l'illustre  cempe- 
siteur  Louis  ,Tan  BeelboTen  est  ni.  le  17  décem- 
bre 1770;  1'  que  le  frère  «tné  dont  it  parlait, 
et  qui  a'appelait  «nssi  Loutt,  était  ni  le  3  avril 
1769,  et  mourut  le  B  do  même  mots;  3°  qu'il 
n'était  né  aucun  enftnt  du  nom  de  Bceflioren  en 
1773;  4°  que  les  antres  mlants  dupèredeBee- 
tlioTcn  ont  été  !fieolat-Jean ,  né  le  1  otHobre 
177ti,  Anne-Catherine,  néeleSS  téi-rier  1779, 
et  fVanfoii-Gem'^es.aile  njanvier  1781. Ce- 
pendant, trois  ans  apris  la  publication  du  vo- 
lame  de  mon  livre  oii  se  tronve  la  notice  du 
grand  compositeur,  H.  le  docteur  Wegel^r,  son 
ami  d'enfance,  a  publié  un  ouTrage  intéressant 
qui  renferme  des  renseigUMueats  biographiques 
sur  sa  jennesse,  accompagnés  de  beaucoup  d'a- 
necdotes et  de  détails  sur  sa  personne  et  son  ca- 
ractère, écrits  par  Ferdinand  Ries,  son  élève  etsoa 
ami  (1)  :  OrH.  Wegeler,  d'accord  avecM.  Slm- 
rock  sur  les  trois  premiers  points,  en  diffère  sur  les 
autres.  D'abord,  il  démontre  par  l'acte  de  nais- 
sanf^  de  Beethovea,  queson  père  ue  s'appelait 
Ms  Théodore,  comme  H.  Simrocti  le  nomme, 
mais  Jean;  en  second  lieu,  il  lait  voir  que  le 
frire  puîné  dn compositeur  était  Grapard-Àn- 
totne-Charlet,  né  le  s  aicil  1774,  et  mort  ï 
VienneenIgIt.EolSn,  il  s'accorde  sTec  M.  Sim- 
rock  sur  les  prénoms  de  l'autre  frère,  jVIcoiiit- 
Jeaa,  et  sur  la  date  de  sa  naissance,  le  1  oc- 
tobre 1776.  Cetni-là  fut  pbarmacien  ï  Vienne. 
Ce  sont ,  dit  M.  Wegeler,  tes  seuls  eofïnls  qu'ait 
eu  Jean  Tan  Beetlioven.  Il  est  hors  de  doute  que 
U.  Simrock  n'a   pas  ima^oi  les  faits  relatifs  i 
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Ànne-Calherine  et  k  François-Gtergei ,  et 
qu'il  les  a  tirés  des  le^stres  de  naissance  de  la 
ville  de  Bona.  Louis  Tan  Beetboven,  grand-pire 
du  compoiitttir ,  a-t41  en  deas  fils  dont  nn  se 
serait  nommé  Thiodiire  et  aurait  éld  pire  decee 
dent  derniers?  C'eit  ce  que  je  n'ai  point  essayé 
de  vérilier,  parce  que  cela  est  sans  intirét  pour 
l'objet  de  cette  noUce. 

Beelboven  était  Agé  de  cinq  ans  lorsqne  sua 
pirelai  enseignâtes  premiers  principes  de  h  mn- 
sique  ;  puis  il  eut  pour  maître  PfetRer,  haut* 
liolste  qui  pins  tard  tut  chef  de  musique  d'un 
régiment  ttevarois ,  k  Dusaeldori.  Vander  Eden , 
organiste  de  la  cour ,  fut  son  premier  maître  de 
piano.  Le  revenu  de  Jean  Beetlioven  était  trop  mi- 
nime pour  qu'il  pat  pajer  les  lefons  donaies  i 
son  fils;  nuis  artiste  Téritsble  par  le  dé^ntéres- 
sement,  Vander  Eden  offrit  gratuitement  sea 
conseils  fc  celui  dont  il  ne  prévoyait  pas  ta  re- 
nommée future.  Il  ne  pooTsit  accorder  que  peu 
de  temps  aux  éludes  de  cet  enfant;  mais  le  tra- 
vail excessif  que  celui-ci  était  obligé  de  faire 
suppléait  k  l'InsufTisance  des  levons.  Une  année 
s'ét^l  à  peine  écoulée  dans  ces  iludea  prélimi- 
naires, lorsqu'un  goût  passionné  pour  la  mu- 
sique se  développa  tout  k  coup  en  Beelboiei  ; 
dès  lors ,  au  lieu  d'eidter  son  ardeur,  H  détint 
en  quelque  sorte  nécessaire  d'en  arrêter  l'élan. 
Ses  progria  tinrent  du  prodige. 

En  1781,  Vander  Eden  mourut;  il  fut  rem- 
placé, comme  oi^aniste  de  la  cour,  par  Reefe; 
homme  de  talent,  que  l'électeur  Haiimilien  d'Au- 
triche chargea  du  soin  de  continuer  l'éducation 
musicale  de  Beethoven  ;  car  déjk  cet  enfant  avait 
fixé  sur  lui  l'attention  publique,  quoiqu'il  n'eût 
atteint  que  sa  domième  année.  Neefe  ne  tarda 
point  k  discerner  le  génie  de  son  élève  ;  Il  com- 
prit qu'il  devait  l'initier  sans  délai  aui  grandes 
conceptions  de  Bach  et  de  Htendd ,  an  lien  d'é- 
puiaer  sa  patience  sur  des  compositions  d'un 
ordre  inférieur,  ainsi  que  l'avait  fait  Vander 
Eden,  qui  semblait  ne  s'ilre propoié  que  de  dé- 
velopper le  lalent  d'exécution  de  l'enfanL  Les 
sublimes  ouvrages  des  deux  grands  liommes 
échauffèrent  l'imagination  du  Jeune  artiste,  et  lui 
inspirèrent  une  admiration  qui  ne  s'est  jamais 
affaiblie,  et  qui,  vers  la  fin  de  sa  vie,-  ressem- 
blait encore  à  une  sorte  de  cuKe.  Son  habileté 
k  exécuter  ces  ditTicilea  compositions  était  déji 
si  grande,  k  douze  ans ,  qu'il  jouait  dans  un  mou- 
vement très-rïpide  les  fugues  rt  les  préludes  du 
recueil  de  Jesn- Sébastien  Badi,  connu  sons  la 
nom  de  Claeeetn  EicR  tempéré.  Déjà  on  Irré^- 
tible  Instinct  l'entraînait  vers  U  composition. 
Des  variations  sur  une  marche,  trois  sonates 
pour  piano  seul ,  et  quelques  chansons  tileaaa»- 
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•les  rorent  les  Traito  de  ce  bewiii  précoce  de  pro- 
duire. Huile  «miuiuancedei  rtgket  de  Ilunnonie 
n'aTêll  été  donnte  Jusque-là  ï  Beethoven;  les 
incorrections,  l'iàcotiér«iice  des  idées,  le>  brusques 
ajodulatioiu  el  le  désordre  regniient  donc  dtns 


■  Allegro  eantabiU, 


BEETHOVEN 

ces  oarragei,  qtd  turent  publMs  k  Sjin  et  i 
Manheim  ^r  les  soins  de  Neefe.  Il  n'«st  pu  stm 
intérél  de  connittre  les  tlièmes  de  cet  sonites, 
dont  il  sersit  difficile  de  trouver  aujourd'hui  un 
exemplaire.  Les  TOici  : 
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Plus  lard,  BeethoTen,  clioqué  de  leurs  défauts , 
le*  désaTOua,  et  ne  reconnut  pour  son  premier 
<toin  que  ses  trios  de  p<«no  grarés  fc  Vienne. 
Plus  liaUle  t  etfle  époque  de  sa  vie  dans  l'art 
iTimproTiaer  que  dans  celui  d'écrire,  il  mettait 
dans  ses  faitlalsles  libres  une  ricliesse  d^magi- 
nation  qui  frappait  d'étonnement  tous  ceux  qui 
l'entendaient.  Gerber{A'Buef  Ux.  dtr  Tonhtntt- 
l»r)  rapporte  que ,  bien  jeune  encore ,  il  excita 
l'adrairatiou  du  compositeur  Junker,  en  impro- 
Tisaat  devant  lui ,  1  Q>lagne ,  sur  nn  thème 


donné.  Dans  un  Tofage  qo'il  flt  à  AschsITenbuiiig 
avec  la  cour  de  l'électeur,  il  étonna  aussi  Ultr- 
kel,  très  bon  planiste  el  compositeur  (*ajr.  e« 
nom  ] ,  qui  ne  dissimnU  pas  son  doute  quil  Atl 
l'auteur  des  variations  jonéex  par  lursurlelttème 
de  RighinI,  Flsal,  omore.  Piqué  de  ce  doute, 
Beethoven  improvlu  sur-le-cbamp  d'iutree  va- 
riations sur  te  mCma  thème.  Un  autre  exemple 
beaucoup  plus  remarquable  de  son  talent  eo  et 
genre  e*tc«lai-d.  Dans  l'hiver  de  1786  h  17ST  il 
Bl  une  courte  excuruon  i  Vienne ,  pour  j  oa  • 


tanâre  Uouit ,  dont  il  alinail  puBionateeat  la 
■■lusiqite,  et  pour  qui  oa  lui  avait  âaimé  des  !el- 
Ires  de  recooiniasdttiaii.  Snr  ce  qu'on  lui  ea  di- 
mK  dtiu  aa  lettres ,  Mozart  iarila  Beelhoveo  k 
s'uMoir  La  piano,  at  celai-d  se  mit  k  improri- 
âtt;  mais  le  graod  artiste  l'écouta  iTec  iadinï- 
rence,  peraaadé  qoe  ce  qu'il  entendait  ëtail  ap- 
prit de  mémoire.  Piqué  de  ce  dédain ,  le  Jeune 
liomine  pria  Mourt  de  loi  donner  un  thème.  — 
•  Soit ,  dit  tant  bas  le  maître  ;  mais  Je  Taia  fat- 
Iraper.  °  Snr-le-ehamp  II  nota  nninjet  delngne 
diromatique,  qui,  prit  par  meaTement  rétnH- 
grade,  contenait  uncontre-BOjetpoor  une  double 
fugne.  Beethoven,  bien  que  peu  avancé  dans  la 
acience,  devint  par  instinct  le  pUge  qu'on  lai 
tendait.  Il  travailla  ce  thème  atec  tant  de  Force, 
d'originaltlé,  de  véritable  génie,  que  aoaandifeur, 
devenu  pluiatlentiretconrandupBrca  qu'il  enten- 
dait, ae  leva,  et  retenant  sa respiralioD,  finit  par 
passer  sans  bruit,  «ur  la  pointe  dn  pied,  dans 
la  pièce  voisine,  oti  II  dit  à  deml-voii  1  quel' 
quel  unis  qui  s'y  trouvaient  :  >  F^tes  attention 
i  ce  jeune  bommel  Tous  en  entendret  parler 
quelque  jour.  > 

Beethoven  ne  mdntnJt  pat  moint  de  talent 
naturel  pour  l'orgue  que  pour  le  piano.  Dea  ren- 
teignements  Ineucis  ont  bit  dire  qnll  avait  été 
désigné  par  l'électeur  de  Cologne  poartuccéder 
k  rfeefe  comme  organiste  de  la  cour;  mais 
H.  Wegeler  a  prouvé  par  l'Afroanach  de  crtie 
cour ,  que  dès  ilib  tout  deux,  furent  organistes 
conjointement  et  alternèrent  dans  lenrs  fonctions. 
Suivant  le  même  écrivain  Beethoven  étonnait 
•lors  les  artistes  par  la  science  profonde  dont  il 
faisait  preuve  dans  ses  improvisations;  msis  cette 
science  prétmdae  était  simplement  llnspiration 
du  génie;  car  lorsque  le  compositeurdevint  élève 
d'Alt>recht8b«rger  à  Vienne ,  il  dut  commencer 
tes  études  par  le»  premièresnotloDsderhannonîe. 

L'éducation  de  Beethoven  fut  bornée  h  la  fré- 
qnentalton  d'une  école  oH  il  apprit  t  lire,  i 
écrire,  les  déments  de  l'arithmétique  et  quelque 
peu  de  latin.  Trop  exclusiTÈmenI  occupé  demn- 
aiqne  pour  qu'il  lui  fOI  pottlUe  d'acqnérir  nne 
Instroction  plut  étendue.  Il  ne  fut  initié  à  la  lit- 
Uratnre  de  ton  pays  qu'à'  l'ige  d'environ  vingt- 
^q  ans,  aprèt  qu'il' se  fut  fixé  k  Vienne.  Alors 
feulement  ils'éprlt  d'nne  véritable  pattion  pour 
la  leclnre  des  grand*  poètea  allemandt,  ainsi 
que  de«  œuvres  d'Homère,  de  Virgile  et  de 
Tacite.  Se  tmig  les  phit  intimes  ont  toujours 
letoré  que  cette  occupation  et>la  composition  de 
•et  ouvrages  pouvaient  teoles  ledittnlre  de  set 
maux  et  de  leschagrins. 

l>ans  ta  Jeunesse  il  n'était  pat  bearenx  chei 
•es  par«iU.  L'ivrognerie  de  ton  père,  et  let  ex- 
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I  ces  de  brutalité  qni  en  étalent  la  suite,  lui  &!• 
aalent  chercher  au  dehors  des  consolations  :  11 
les  tronva  dont  nne  famille  pour  laquelle  il 
éprouva  la  plus  vive  tmitié ,  et  qui  lai  fut  Bdèle 
jutqu'k  la  mort.  Cette  lïmllle  se  composait  de 
M""*  de  Breaning,  veuve  d'un  conseiller  de  cour, 
deset  trois  fils  et  d'une  fille.  Inculte  et  d'un  abord 
pMi  gracieux ,  il  trouvait  en  général  peu  de 
sjmpathie  dant  le  mondes  maia  M™  de  Bren- 
nlng  «at  découvrir  sons  sa  rude  enveloppe  des 
sentiments  nobles,  une  énie  pure,  et  des  laculUa 
inteilectnelles  peu  communes .  Elle  le  traita  comme 
an  fils  et  lui  montra,  en  mille  circonstances,  une 
alTeclioD  dévouée. 

S'attacbant  à  le  polir  autant  qae  Mia  se  pou- 
vait ,  elle  avait  Sni  par  exercer  de  l'ascendant 
sur  son  caractère  et  sur  sa  conduite.  Nul  antre 
n'eOt  osé  lui  demander  œ  qu'elle  t^lenait  sans 
peine  :  il  suffisait  qu'elle  en  sipiimit  le  désir.  Il 
ne  résistait  que  pour  une  seule  cltose  qui  tut  - 
toujours  ponrlui  l'objet  d'une  répugnance  infht- 
cible,  à  tavoir,  les  leçons  que  sa  bmll le  exigeait 
qu'il  donnlt,  afin  de  venir  en  aide  anx  dépense* 
de  la  maison.  Ensdgner  était  pour  lui  un  supplice 
vérilable.  H"*  deBreonlnglui  faisait  souvent  des 
observations  h  ce  sujet;  mais  toujours  en  vain. 
Un  jour  elle  le  pressait  vivement  d'aller  donner 
une  lefon  de  piano  chez  le  ministre  d'Autriche 
dont  l'hétel  était  en  face  de  sa  maison  :  vaincu 
par  set  sollicitations ,  Beetboven  te  décide  et  sort  ; 
m^  arrivé  près  de  la  porte  de  l'hdtel ,  son  dé- 
gofttpour  l'enteignemenl  l'emporte;  il  retourne 
chei  M"*  de  Breaning.  et  lui  dit  d'un  air  sup- 
pliant  :/t  tout  demanda  grâce,  Madame;  il 
m'est  ImpoitlMe  de  donner  aajimrd'hul  eetle 
leçtm;  d»iruilTi  j'en  donnerai  deux  ! 

Le  18  décembre  17S1,  le  père  de  Beetliorcn 
mourut  :  d^à  il  avait  perdn  st  mère  en  1787.  Il 
était  entré  daoa  s*  vingl-traisiènM  année  :  son 
génie  raverlissalt  que  la  petite  ville  de  Bonn  n'é- 
tait pat  le  centre  où  son  activité  devait  se  déve- 
lopper. Il  lui  fal&it  un  plus  grand  théâtre  :  Beettio. 
veoletenlait,  et  le  droit  qu'il  venait  d'acquérir 
de  suivra  sa  vocation  le  dédda  è  'demander  i 
son  prince  uoe  peniùon  qui  lui  fut  accordée-, 
pour  aller  à  Vienne  achever  ses  études  musicales 
sous  la  direction  de  Joseph  Hajdn.  Celait  en 
1793  :  Beethoven  possédait  un  talent  orignal 
d'exécution ,  et  son  génie  annonçait  déjè  sa  puis- 
sance; mais  il  n'avait  que  des  notions  confuses 
de  l'art  d'écrirï.  ■  Lorsqu'il  arriva  à  Vienne ,  dit 
t  Scbindier  (Biographie  von  ludwlg  van  Bet- 
•  thoven,  p.  31  ) ,  Beethoven  ne  savait  rien  du 
I  eontrepoiat  ctne  connaissait  quepeu  de  chose 
t  de  riiannoole.  ■  .najdn,  préoccupé  alors  de 
It  composition  de  qoeiques'unes  de  t»  donièiw 
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IX  études  de 


iMiure  mérita  ill 
tout  oe  qu'il  Toultit  «t  oa  corrigeait  Ju  butes 
qui  M  trouTsicDl  daaa  set  essais  qu'aTec  be«u- 
coop  de  Dégligence.  Or  il  irriva  qo'QD  jour  le 
compMLleur  Scheock ,  saiant  musicien  et  auteur 
de  plniienrs  opiSras  jouéa  arec  «uccès  eu  Alle- 
magne ,  rencoDlra  BeettaoTeu  lorsqu'il  revenait 
de  l'bei  Hayda  arec  son  cahier  d'éludas  soua  le 
bru.  Scheock  parcourut  ce  cahier  et  Indiqua  au 
jeune  artiste  plusieurs  passages  mal  écrits;  Bee- 
thoTen  s'en  étonna ,  parce  que  Hajdn  Tenait  de 
corriger  ce  traTail. Sur  cette  otiservatian,  Suhenck 
examina  le  «hier  aTe«pltu  d'altenifonetT  décou- 
nit  beaucoup  de  lantes  grossières.  Atlerré  par 
cet  obierralions  ùllea  aTec  sincérilé,  BeelUoTen 
TODbitEoropre  immédiatement  atec  Hajdn  ;  mais 
blentdt  le  départ  de  celui-ci  'pour  l'Angleterre  lai 
roomlt  l'occadon  de  changer  de  maître  sans  être 
obligé  d'aToir  une  expUcalian  pénIUe.  Depuis 
lors  M  <r eut  plus  quedela  froideur  entre  Hajdnet 
son  ancien  élire  :  en  parlant  l'us  de  l'autre,  ils 
s'expfiroalent  presque  louionra  avec  amertume. 
Interne  par  Bies  sur  aes  rapports  arec  le  père 
de  la  sjmphonie ,  Beethoven  lui  dit  qu'il  en  avait 
reçu  quelque*  leçons ,  mais  quil  n'avail  rien  ap- 
pris de  lui  (1),  Apris  le  départ  de  Hajdn,  il  alla 
demander  des  leçons  ïAlbrechtsberger,  considéré 
.  alors  comme  le  plus  lavant  proresseur  de  Vienne. 
C'est  quelque  chose  de  curieux  et  de  digne  d'ob- 
serraliou  que  le  singulier  spectacle  de  l'imaflna- 
tion  la  plus  hardie  et  la  plus  fantasque,  livrée  an 
rigorisme  scolaslique  du  musiden  le  plus  posirif 
et  le  plus  sec.  A  vingt-deux  an^ ,  avec  une  édu- 
cation musicale  mal  faite  et  la  fièvre  d'invention 
dan*  le  caur,  on  est  peu  propre  h  sa  livrer  sans 
réMrre  à,  dcf  études  didactiques  telles  que  celles 
du  coDirepoint.  Une  méthode  esthétique  et  ra- 
tioDDelle  eut  été  la  seule  qu'on  eCit  pu  employer 
avec  sucets;  mallieureusemeut,  au  savoir  pra- 
tique d'Albreclilslierger  ne  s'unissaient  pas  las 
Tue*  d'une  théorie  phiioEopiiique.  Ea  méthode 
était  toute  traditionnelle  et  empirique.  Il  s'ap- 
puyait sur  l'autorité  de  l'école,  mais  11  ëlalt  in- 
capable de  discuter  la  valeur  de  cette  anionlé. 
11  appli<tuB  donc  1  Beelhovea  tes  procédé*  ordi- 
naire* d'études  progressive*  ;  procédé*  excellents, 
quand  Ils  sont  emplojés  h  former  des  élèves  d'un 
dga  fort  tendre,  malsqulont  besoin  d'être  modi- 
fié* dans  l'éducation  d'un  homme  de  vingt-trois 
ans.  Rien  déplus  inlérestant  que  de  voir  danslea 
études  d'harmonie  et  de   contrepoint  de  Beellio- 

it)  ««frapMidWt  SaHtnMtr  L.tim  ««lAnm, 


Ten  le  combat  de  sa  peraévéranee  i  apprendre 
les  règles ,  et  de  «on  imagination  qui  le  porte  k 
les  enfreindre.  Son  penchant  le  cooduitwt  ce- 
pendant aux  formes  sdeatiflques,  et  l'on  toU  et 
mille  endroits  de  ses  ouvrage*  qu'il  aimait  h  s'en 
servir  ;  mais  eUei  lui  résistaient,  parce  qatl 
avait  commencé  tard  t  cwinattreteurmécuisma 
et  A  le  mettre  en  pratique. 

En  arrivant  i  Vienne ,  Beetbovea  trouva  une 
puissante  protection  dan*  le  prince  Lichnowstj, 
amateur  passionné  de  mnrique,  dont  Moiart 
avait  dirigé  les  études.  C'était  un  de  ce*  nobles 
seigneur*  qu'on  tronvait  alors  en  Aulikbe  et  dont 
la  générosité  ne  connaitsait  pas  de  bomet  pour 
l'eucouragement  des  homme*  détalent.  La  prin- 
cesse Liclinowskj,  née  comtesse  de  Thnn,  parta- 
geait le  goût  du  prince  pour  la  musique,  et  élait 
elle-mtnw  musicienne  dittingoée  et  très-halûle 
pianiste.  Tout  deux  accueillirent  Beethoven  avec 
une  bonté  parfaite,  le  logèrent  dans  leur  lifiicl , 
et  le  prince  lui  accorda  une  pension  de  600 
florins,  somme  cooiidérable  pour  ce  temps.  La 
bonté  de  la  princose  pour  sou  prot^  était  in£- 
puitabie.Elleeicusailsesbrusqueriea,  sa  mauvaise 
humeur  et  son  aspect  babitueliement  taciturne; 
car  Schindler,  qui  a  vécu  dans  l'intimité  de  Bee- 
thoven pendant  une  longue  suite  d'années,  avoue 
que  personne  n'était  moins  aimable  que  lui  dans 
■a  jeunesse.  Souvent  la  princesse  Uchnowik; 
était  obligée  de  l'excuser  près  du  prince,  plus  lé- 
lière  qu'elle. 

Dans  les  premiers  temps  de  son  séjour  t 
Vienne,  Beethoven  fixa  particullèremenl  les  jeai 
du  publie  sur  lui  par  son  talent  d'exécution  et 
d'improvisation  ;  Il  passait  alors  pour  un  pianiste 
de  la  première  force,  et  l'on  disait  même  quil 
n'avait  point  de  rival.  Hais  dans  les  dernières 
inntes  du  dix-huitième  siècle,  il  s'en  présenta  un 
qui  était  digne  de  lutter  avec  lui  i  ce  rival  était 
Wœlit ,  qui  depuis  lors  est  venu  1  Paris ,  oîi  son 
talent  n'a  été  apprécié  que  par  un  petit  nomliTe 
de  connaisseurs.  Voici  comment  M.  de  Sejfried 
t'eiprime  i  l'égard  de  cette  rivalité.  <  On  vit  se 

•  renouveler,  en  quelque  sorte,  l'ancienne  que- 

■  relie  françaisedesglucLlBtes  etdes  piccinistes, 

■  et  les  nombreux  amateurs  de  la  ville  impériale 

•  sedlvisèrent  en  deux  camps  ennemis.  A  la  tèlc 

■  de*  partisans  de  Beethoven  figurait  le  digne  et 

■  aimable  prince  de  Licbnowsk;  ;  l'un  des  plus 

•  ardents  prolectenn  de  Wœin   était   le  baron 

•  Raymond  deWezslar,  dont  la  charmante  eilla 

■  [siluéeàGrfinbergprèsdochàleau  Impérial  de 
'  Setuenbronn  )  offrait  h  tous  les  artistes  natio- 
I  naux  ou  étrangers ,  pendant  la  l>eUe  saiion, 

•  une  retraite  délideuse,  où  ils  trouTaiCBt  ae- 

•  cueil  plein  de  franchise  et  jcuisMOce  d'âne  1> 


•  iMrM  préeteiue.  Ceci  tk  que  l'intéreaunte  ri- 

•  tbIIU  iet   deux  athlites  procara  sourenl  de 

■  livM  jmdMMce»  ï  une  société  nombreuse, 

•  in^  clKdale.  CbacoB  d'eux  j  apporUit  ses 

•  compositions  les  plus  DOQTelles  ;  cbacon  d'eai 

■  s'j  tbandoiuiNt  sans  rtterre  aux  isspintioiu 

■  de  s*  verre  entratuanle  :  quelquefois  ils  se 
•>  mettiient  ea  in£me  temps  ï  deux  pianos,  et 
•I  impTOTisileut  iltenutiTeineat  snr  un  tlitme 

■  irtciproquemeat  donné ,  oa  bien  ils  exécutaient 

•  à  quatre  mains  an  caprice,  qui ,  ei  Toa  edt  pu 

■  l'écrire  h  mesure  qu'ils  le  composaient,  aurait 

■  obtenu  sans  doute  une  longue  existence. 

■  Sous  le  rapport  de  l'babileté  mécanique,  il 

•  eM  été  dîFncile,  impossible  pent-Stre,  d'sdjo- 
«  ger  la  palme  ï  l'un  des  rJTaux  :  cependant  ia 

•  nature  avait  traité  bien  ravorablement  Wffilfi, 

•  en  Ini  donnant  des  raains  d'une  grandeur  si 

•  prodigiense,  qu'il  atteignait  d^  dixièmes  aussi 
1  facilementqae  d'antres  penventembrawerdei 
"  octaves,  et  qu'il  pouTall  exécuter  des  denx 
°  mains  de  longs  passages  i  cet  interralle,  avec 

•  la  rapidité  de  l%:lsir.  Dans  ta  fantaisie,  Çee- 
"  IhoTen   annonçait  dès  tors  son  penchant  an 

•  sombre  et  au  mystérieux.  Quelquefois  II  se 
.1  plongeait  dans  une  large  et  puissante  harmonie, 

•  etalors  il  semblait  avoir  dit  adieu  ïla  terre; 

•  son  esprit  avait  brisé  tous  ses  liens,  secoué 
'  tonte  espèce  de  Joug;  li  s'élevait  triomphant 
<  dans  les  régions  de  l'air.  Tout  i  coup  son  jeu 
x  bruissait,  semblableïune cataracte écumantei 
n  et  l'artiste  forçait  son  instrument  k  rendre  des 
n  ions  étrangeii  puis  il  redevenait  calme,  n'ex- 
n  halant  plus  que  des  soupirs,  n'exprimant  plus 

•  que  la  trlslease;  enfin ,  son  ïme  reprenait  l'es- 
1  sor ,  échappant  i  toutes  les  passions  liumai- 

•  nés,  pour  aller  chercher  li-liaul  de  pures  cou- 
1  solations  et  s'enivrer  de   pieuses  mélodies.  ■ 

Dans  l'année  1800,  une  autre  occasion  de  ri- 
valité fut  présentée  à  Beethoven  par  Steihelt  qui 
se  trouvait  k  Vienne,  après  avoir  parcouru  l'Aile- 
magne.  On  rapporte  k  ce  siùel  l'anecdote  suivante. 
Dans  une  loirée  musicale  donnée  par  le  comte  de 
Fries ,  Beethoven  joua  son  grand  trio  en  li  l>é- 
mol  (ouvre  11*)  pour  piano,  clarinette  et  violon- 
celle, encore  inédit,  el  qu'il  a  dédié  à  la  comtesse 
de  Thun^puis  S  telbelt>  Invité  b  se  faire  entendre, 
exécuta  un  de  ses  quintettes  pour  piano,  deux 
violons,  alto  el  basse,  et  dans  une  improvisation 
fit  entendre  son  trémolo ,  qui  était  dans  sa  nou- 
veauté et  qui  produisit  beaucoup  d'eftet.  Pressé 
de  joner  après  lui,  Beethoven  s';  reFusa.  Huit 
jonn  après  11  y  eut  une  antre  réunion  chei  le 
oomle  de  Fries.  Après;  arolrexéeuté  avecbean- 
roup  de  succès  un  second  quintette,  SIeibeIt  j 
fit  entendre  une  fantaisie  brillante  sur  le  thème 


des  variations  du  trio  que  Bèalboven  avail  joué 
dans  la  séance  précédente.  Blessés  de  ce  procédé, 
les  amis  du  compositeur  le  pressèrent  pour  qu'il 
en  tiril  une  satisfaction  digne  de  lui.  Le  mécon- 
tentement qu'avait  éprouvé  l'homme  de  génie  le 
lit  câiler  sans  peine  i  ce  qo'on  lui  demandait.  En 
se  dirigeant  vers  le  piano.  Il  enleva  du  pufdtra 
du  violoncdlisle  la  partie  de  ba^se  dn  quintetta 
du  steibelt  qui  venait  d'être  exécuté  et  la  plaça 
devant  lui;  puis  II  en  )ona  quelques  notes  avec 
nn  seul  doigt,  et  sur  ce  tlième  informe  II  déploya 
par  degréia  toutes  les  ressources  de  sa  puissante 
Imagination.  Les  sublimes  inspirations  auxquelles 
n  s'éleva  turent  telles,  qne  Steibelt,  anéanti  soui 
ces  traits  de  génie,  s'esqniva  sans  attendre  la  Un, 
Après  celle  épreuve ,  il  évita  tQuiours  la  présence 
de  Beethoven,  et  lorsqu'il  fol  invité  k  se  foire 
entendre  dans  les  salons ,  il  n'accepta  que  sous 
la  condition  qne  ce  maître  n'y  serait  pat. 

An  surplus,  si  le*  amateurs  de  la  haute  soci^ 
monlralent  pen  de  diicemement  en  plaçant  en 
quelque  sorte  sur  la  même  ligne  Beethoven  et 
Steibelt ,  il  n'en  était  pas  de  même  du  publio'  et 
surtout  des  mnslcieni  ;  car  i  cette  même  époque 
les  deux  arlittes  donnèrent  chacun  va  concert 
dont  le  correspondant  de  I*  Gaielte  générale  de 
musique  de  Leipsick  naid  compte  dans  le  n°  du 
ta  octobre  1800.  On  j  voit  qne  Stdbeltnesàtisrji 
qne  médiocrement  les  connaiuenfs,  tandis  que  le 
concert  de  Btctboven  saisit  tout  l'auditoire  d'une 
profonde  admiration.  Certes  ce  sentiment  était 
bien  justifié,  non-seulement  par  le  talent  d'exé- 
cution, mais  par  l'importance  des  ouvrages  inédits 
qu'il  J  Ht  entendre.  Ce  (ut  dans  c«  concert  qu'on 
entendit  pour  la  première  lois  ion  second  con> 
cerlo  de  piano  (on  tl  bémol),  son  grand  septuor 
(ceuvre90),et  saprendère  sympbonle  (en  ut); 
enfin ,  il  y  impiyivisa  nue  grande  bntaitie  toute 
dlnvration. 

Qudle  que  rot  la  puissance  d'imagination  de 
Beethoven  k  cette  époque,  son  originalité  ne  s'é- 
tait point  encore  entièrement  caractérisée , 
parce  que,  placé  comme  il  l'était  sous  l'empire 
d'une  admiradon  sans  bornes  pour  les  ouvrages 
de  Mozart,  il  subissait  k  son  insu  rinfluence  de 
ce  penchant ,  et  contenait  l'élan  de  son  individua- 
lilé  dans  lei  limites  posées  par  le  goût  exquis  de 
son  modèle.  CetentraMementà  l'imitation  qui  se 
manifeste  dans  le  génie  le  plus  audacieux  est  moins 
rare  qu'on  ne  pense,  k  l'aurore  dn  talent  Cest 
sans  donte  à  la  conviction  de  cet  entraînement 
où  il  s'était  trouvé  dans  les  onvragei  qui  vien- 
nent d'être  dt£s  et  dans  ses  premiers  quatuors , 
qu'il  faut  attribuer  le  dégoût  que  Inontrail  Beetho- 
ven, vers  la  fin  de  sa  vie,  pour  ces  productions. 
Unardite,  qui  le  visila  en  1B11.  nous  appread 
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que  ce  dégoût  *IU<t  rauvent  jasqn'k  lui  doDDir 
de  '.'hunieur  'quïnd  on  lui  parlall  avec  éloge  de 
ces  ouvrages.  Il  n'aimait  que  cens  oii  il  irait , 
dans  ses  derniftrea  années,  donntune  libre  car- 
rière i  toutes  les  fsntaisies  du  son  fmagination 
(The  ffarmonicon,  Tolume  II,  partie  I,  page 

L*  Roerre  qui  troublait  l'Allemagne,  et  la  mon 
de  l'électeur  de  Cologne,  en  1801,  privèrent 
BeetlioTOD  de  la  pensloo  qni  lui  foumisBiil  dé- 
pôts longtemps  des  movais  d'eiLlsteoee.  Ces  évé- 
oentents  (Coûtèrent  à  m  tristesse  habituelle,  et 
son  dégM»  pour  la  société  s'en  aogmenta.  Sca 
disposiUons  à  la  soIKode  avaient  commencé  h 
M  montrer  dès  1798,  époque  où  il  senUt  tes  pre- 
mières attelotes  de  ta  surdité  qui  résista  à  tous 
les  genres  de  traitement,  qui  alla  s'aogmenUnt 
uns  eetse,  et  qu)  Suit  par  le  priver  absolument 
du  plaisir  d'entendre  de  la  musique.  Ses  deux 
frères  l'avaiwit  suivi  i  Vienne,  et  l'étaient  char- 
gés de  tout  lea  détiHs  de  la  vie  commune,  lui 
donnant  toute  liberté  de  ne  s'occuper  que  de 
son  art.  Dans  un  testament  qu'il  Ht  en  IBOl,  en 
faveur  de  set  frères,  on  voit  que  le  désespoir 
s'était  emparé  de  lui  depuis  le  funeste  accident 
qui  le  privait  de  l'ouïe;  qu'il  fuyait  le  monde, 
parce  qu'il  n'osait  avouer  sa  surdité  ;  et  que  plu- 
■ieun  fois  U  avait  éU  près  d'attenter  h  ses  jours, 
pour  mettre  fin  à  ses  souffrances  morales.  Son 
infirmité  Ini  paraissait  un  déshonneur  pour  un 
inuiiclen-,  il  avoue  que  le  plut  rit  chagrin  pour 
lui  était  d'être  forcé  d'en  révéler  le  secret.  L'art 
tml  m*a  rtlenu,  dit-il  dans  cet  écrit  que  M.  de 
Sejrried  naos  a  fait  connattrei  H  mt  tembiait 
{mpossibte  de  quitter  le  monde  aeanl  d'avoir 
produit  tout  ce  que  je  sentait  devoir  pro- 
duire. C'est  ainsi  que  je  eonfiniuii  cette  vie 
mUérabte,  oh!  bien  mitérable,  avee  une  or- 
çaniiatiOH  ti  nerveuse,  qu'un  rien  peut  me 
faire  passer  de  Vilat  le  plus  keurmtx  ù  la  si- 
tuatton  la  plus  pénible.  Par  une  lettre  de  Bee- 
thoven ï  son  ami  Wegeler  (1),  sons  la  date  du  29 
juin  ISOO.onvoit  que  la  surdité  était  déclarée,  que 
le  mal  était  déji  grave,  et  que  Wegeler  en  avait 
en  «inaaissanee  antérien rement.  Cependant  ses 
amii  ne  s'en  apercetaient  pas  encore,  parce  que 
sa  distraction  liabiluelle  leur  semblait  l'explica- 
tion natnrelle  de  son  défaut  d'audition.  Ries,  ar- 
rivé t  Vienne  en  1800,  et  placé  aussîl61  dans  l'in- 
timité de  Beethoven ,  ne  découvrit  sa  snrdilé 
que  denx  ani  après.  Dans  une  promenade  qu'il 
(Usait  il  la  campagne  avec  son  maître,  il  en  eut 
lea   premiers  indices.   Ils  traversaient  un  bois 


lorsque  les  sonn  de  la  flûte  d'un  berger  frappa 
l'oreille  de  Ries.  Charmé  de  celte  musique  cham- 
pêtre, il  voulut  la  faire  remarquer  h  Beethoven  ; 
mais  en  vain  le  mattre  prêta  l'oreille;  il  n'enten- 
dit rien.  A  llnstanl  même,  il  devint  triste  et  rê- 
veur. Ries,  qui  s'en  aperçut,  s'efforça  de  le  dis- 
traire; mais  il  n'j  put  parvenir.Beethoven  acheva 
sa  promenade  plongé  dans  une  profonde  mélan> 

La  réputation  de  Beethoven  s'étendait  de  jour 
enjour;  ses  beaux  ouvrages  de  musique  instro' 
mentale  Étaient  déjk  entre  les  maiu  de  tous  lea 
artistes  et  des  amateurs  distingoés.  L'suteur  de 
ces  ouvrages  s'était  lié  avec  Salieri,  et  avait  puisa 
dam  ses  entretiens  des  instructions  sur  la  moii- 
que  dramatique.  Déjà  il  avait  composé  pon  le 
théâtre  impérial  de  l'Opéra,  en  1799,  la  ii^usique 
du  ballet  de  Vigano,  les  Créalioni  de  Pramt- 
théê,  dont  il  n'a  publié  que  l'ouverture  avant  sa 
mort.  Tous  ses  amis  le  pressaient  pour  qu'il 
écrivit  un  opéra  ;  il  céda  enfin  à  leurs  instances. 
Sonleithner,  conseiller  de  rfgence,  se  chargea 
d'arranger  pour  le  théâtre  de  Vienne  Lionora, 
d'après  la  pièce  française  mise  autrelets  en  mn- 
aique  parGaveaUi.  Bectiiovea  prit  alors  un  la- 
geoaent  dans  le  théâtre  mÇme  et  se  mit  au  travail 
avec  cette  ardeur  qu'il  portait  dans  lont  ce  qui 
tenait  à  l'art  objet  de  Ain  amour.  Celte  époque 
de  sa  Tle  est  celle  ob  l'individualité  de  aoD 
talent  commença  â  se  développer  avec  force.  L'o- 
péra de  Léonore,  plus  connu  mainloiant  sons 
le  nom  de  Ftdelio,  et  qui  jouil  aujourd'hui  d'une 
grande  renommée,  ne  réussit  pas  dans  [a  nou- 
veauté. L'ouvrage  fut  représenté  au  Uiéltre  jur 
la  Fienne  (an  der  Wien)  dans  l'automne  de 
1S0&.  L'exécution,  plus  quemédlocre,ne  put  faire 
comprendre  les  choses  profondément  senties  qui 
abondent  dans  celte  originale  production,  laquelle 
d'ailleun,  sous  le  rapport  de  la  marclie  scéniqoe, 
n'était  pas  â  l'abri  de  tout  reproche.  Plus  tard, 
Beethoven  écrivit  pour  le  Uiéstre  de  Pragae  une 
nouvelle  ouverture  (  en  ml  majeur) ,  moins  d>l'> 
ficile  que  la  première,  puis  deux  autrea  qui  n'ont 
été  publiées  qu'après  sa  mo^.  La  première  re- 
présenta  lion  de  Ûonore  avait  été  donnée,  comme 
on  vient  de  le  voir,  i  la  lin  de  tSOâ.  Le  rappro- 
cliement  progressif  du  IbéAtre  de  la  guerre,  et 
enfin  l'occupalioa  de  Vienne  par  les  Français, 
n'avaient  pas  peu  contribué  au  mauvais  sort 
de  cet  ouvrage.  Dans  le  cours  de  l'aunëe  sul- 
vanta,  les  direclears  du  Uiéâlre  de  Karnthner- 
thor  choisirent  Fidelio  pour  une  représenliitioit 
â  leur  bénéSce.  L'ouvrage  prit  alors  la  forme 
qu'il  a  maintenant.  Originairement  en  trois  actes, 
il  fut  réduit  en  deni,  et  fut  précédé  de  l'ouver- 
ture en-mi  majeur  qui  a  pris  la  place  de  celle  da 
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tdonoTt.  Celle  aarertare  n'ëUil  pu  aclievée  le 
leur  de  1*  première  repréMnlation  de  cette  re- 
priie;  U  i  bllut  suppléer  par  celle  des  Ruints 
ff  Athènes.  Dana  <x  ttm»ai«taeal  de  son  opira, 
BeeUioTao  compota  la  petite  marclie  si  origi- 
Dale  àa  premier  SrCte,  les  coupleu  du  çeOlier  et 
le  premier  Goale;  mais  II  Bt  disparaître  aa  trio 
plan  de  mélodie  (eu  mi  bémol  majeurj,  et  un 
dâidecx  duo  pour  TOii  d«  soprano  aree  violon 
•t  Tiolonceile  concertant  (en  «l  majear)  qui  ne 
sont  pas  dans  U  partition  qu'on  a  publiée.  Fi- 
deilo,  les  onTerturts  et  entr'acte«  des  Ruines 
d'Athènes,  de  Prométhée,  de  Coriola»  tlà'Eg- 
foont,  sont  tout  ce  que  BeetliOTen  a  écrit  pour 
le  ttiéttrt.  Il  aTBJt  composé  la mosiqDedesffuinM 
^At/iinu  pour  l'ouTCrlure  du  tliMfre  de  Pesili, 
surnnuaeTas  deKotiboe.  Celle Eingulière  com- 
)HHition,  dont  le  cliœur  de  derviches  et  la  mar- 
che arec  ctumir  en  mi  bémol  sont  lei  meilleurs 
roorceaui,  n'était  qa'un  prologue  d'onverture; 
otie  Tul oublia  aprislaeircoDitauce  qui  en  avait 
vté  l'occasion.  Beethoven  n'en  publia  rien  de  son 
vivant.  Cependant,  le  3  octobre  IBil,  Rte  de 
l'empereur  Fraufois  II,  ayant  été  flié  pour  l'ou- 
verture du  nouveau  tliiïtre  de  Josephtladl,  à 
Vfeiuie,  CD  prit  la  résolution  d'jr  hire  eatendre 
lamusiqae  des  Xulnet  if^fAinet  sur  des  paroles 
nouvelle!  écrite*  pour  cette  solennité,  et  Bee- 
Ihoven  s'engagea  k  l'arranger  et  i  j  ajouter  de 
nouveaux  morceani.  Il  tu Ireprit  cet  ouvrage  au 
inoii  de  juillet  ;  mais  la  ehalênr  excesalve  qu'il 
Ht  cetété-liue  lui  permit  paade  se  livrer  au  tra- 
vail. Il  Mail  alon  à  Baden,  près  de  Vienne,  et 
(uasail  presque  toutes  les  journées  hl'ombredes 
forêts  qai  environnent  ce  lieu.  Le  maître  de 
ballet  était  inceuamment  sur  la  route  de  Baden, 
pour  obtenir  les  airs  de  danse  que  Beetboven 
devait  écrire,  afln  de  commencer  les  répétilions  ; 
mais  le  compoiitear  ne  se  dessaisissait  qu'avec 
peine  de  ces  morceaui  auxquels  il  aarail  voulu 
donner  autant  de  soins  qa'l  se»  autres  compo- 
silions.  Il  écrivit  anssi  une  ouverture  nauvelle 
(en  «f,  avecuuegrsnde  Tugue],  qui  a  étépobliée 
IHsTence,  comme  œuvre  134;  mais  elle  ne  Tut 
Uroilnée  que  la  veille  de  l'ouverture  du  Ibétlre, 
et  les  parties  d'orcheslie,  remplies  de  fautes, 
turent  livrées  aux  exécutants  qui  durent  jouer 
toute  cette  muuque  sans  avoir  fait  de  répélilion. 
BeelhovM  était  au  piano  pour  diriger.  Complé- 
t«nenl  sonrd  k  celte  époque,  il  ralentissait  tous 
lesmouvenitnts  et  ajoutait  aux  embarras  de  l'or- 
chestre. Ce  fut  une  déroule,  et  l'onvrage  produi- 
sit le  plus  mauvais  etTet.  La  surdité  de  Beetho- 
ven était  si  coraplite,  qu'il  ne  s'aperçut  pas 
Bbmedu  désordre  de  l'exécution. 
Un  ia»,'U  direction  du  thMtre  impérial  de 
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Vienne  le  lit  ioliiciler  par  ses  meilleurs  amis 
pour  qu'il  écrivit  un  nouvel  op4ra,  et  dans  le 
même  temps  le  comte  de  Brulil,  Intendant  du 
Illettré  rojal  de  Berlin,  lui  fit  la  même  demande. 
Des  poèmes  lui  arrivèrent  de  touies  parts  ;  mai» 
aucim  ne  Ini  plaisait  ;  enlin  Griiparzer  lui  com- 
muniqua saMéltuine,  qui  parut  le  séduira.  Tou- 
tefois fl  demanda  des  cliangements  sur  lesquela 
le  poète  lui  lit  des  concessions.  Le  souvenir  des 
diagrfns  que  lui  avait  causés  Fidtiio  n'était  point 
efTacé  de  la  mémoire  de  Beethoven;  pour  en 
éviter  de  semblables,  il  vonluts'assurei  au  moins 
que  le  poème  plairait  k  la  cour  de  Prusse,  et  il 
l'eotoja  an  secret  au  comte  de  Bruhl,  dont  la 
réponse  contenait  beaucoup  d'éloges  de  la  poésie, 
mais  avec  la  remarque  que  l'action  dramatique 
avait  de  l'analogie  avec  un  ballet  de  Uélusin» 
joué  peu  de  temps  auparavant  à  Berlin.  Cette 
observation  dégoûta  Beethoven  de  l'ouvrag<;,  et 
il  défendil  i,  ses  amis  de  lui  parler  désormais  ds 
la  composition  d'un  opéra. 

De  ISOïk  fB08,  l'activité  du  géniede  Beetlio- 
veu  avait  pris  un  grand  essor,  car  c'est  k  cette 
époque  de  sa  tie  qu'il  écrivit  ignore,  l'oratorio 
du  CArisl  au  mont  da  Olitrierj,  les  symplju- 
Biea  héroiQue,  pastorale ,  et  en  uf  mineur  ;  Im 
concertos  de  piano  en  sol,  en  ml  bémol  et  ta 
«(mineur,  et  quelques-unes  de  ses  plus  belle* 
sonalea  de  piano,  entre  autres  les  trois  sonates 
dédiéas  à  l'empereur  Alexandre.  Les  sjmpbonie* 
et  les  concertos  furent  exécutés  dans  des  concert* 
donnés  k  Vienne  au  bénéfice  de  leur  auteur.  Lui' 
même  joua  lea  concertos  ;  il  fut  accompagné  par 
un  excellent  orchestre  dirigé  par  M.  de  Seyfried. 
Ces  concerts  étaient  la  source  principale  de  ion 
revenu;  car,  malgré  son actiiité  da  production, 
il  tirait  alors  peu  de  chose  de  la  vente  de  se* 
ouvrages;  en  cela,  il  partageait  le  sort  de  la 
plupart  des  grands  compositeur*  qui  eut  vécu 
en  Allemagne.  Son  existence  était  précaire.  Dé- 
laissé  par  la  cour  impériale,  qni  montrait  poar 
les  compositeur*  allemands  la  même  indiilé- 
rence  que  Frédéric  II  avait  iait  voir  autrefois 
pour  les  littérateurs  prussiens,  il  n'en  recevait 
ancune  sorte  de  pension  ou  do  traitement.  Cet 
abandon  le  détermina  à  accepter,  en  1809,  la 
place  de  mattre  de  chapelle  du  roi  de  Westpha- 
lie,  Jérâmc  Kapoléon,  qui  lui  était  ollette.  Ce 
lut  alors  que  l'archiduc  Bodolphe  (plus  lard  car- 
dln|l  archevêque  d'Olmutz) ,  le  prince  dn  Lob- 
kanitz  et  le  comte  de  Kinslty,  résolurent  de  cou- 
server  i  l'Autriche  l'homme  illustre  qui  en  était 
la  gloire,  et  firent  dresser  un  acte  par  lequel  ils 
Hssuraienl  au  célèbre  artiste  une  renie  annuelle 
dont  H.  de  Sej^fiied  porte  le  chitlre  k  quatre 
mille  Oorins,  pour  qu'il  en  jouit  toute  sa  via. 
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jiuqn'k  M  qu'il  cfil  obtena  ua  aaploi  d'une 
«oDune  ^e  (il  ne  l'eut  jamaU)  ;  wai  la  ommUIIdii 
de  caïuaniiiier  ce  Kvenu  dani  les  limitei  du  ter- 
liloire  lutrichien,  et  de  ne  point  entreprendre  de 
Toyage  mou  le  consentement  de  set  mécènes. 
Ému  pu  ce  témoignlge  de  l'admiraticin  qu'il 
Inipirait,  Tainca ,  aicbalné  par  on  untiment  de 
recoDoaiuanca,  Beelhovea  renoo^  &  ses  pro- 
jets, et  se  Hit  pour  toujonis  i  Vienne,  ou  plutût 
BU  Joli  village  de  Baden,  à  cinq  lieues  de  celte 
capitale;  c»r  il  y  passait  ti  plus  grande  paiiie 
'de  l'année.  U,  il  se  promenait  quelquefois  des 
jaurném  entiferet,  seul,  et  dana  les  lieux  les  plus 
agrestes  et  les  plus  solitalies.  Il  composBil  en 
marchaai,  et  n'écrirait  jamais  une  note  avant 
que  te  morceau  dont  il  avait  le  plan  dans  la 
tfle  m  entièrement  acheré.  Isolé  du  monde 
extérieur  par  son  luArmiré,  la  musique  n'existait 
|)lus  pour  lui  qu'au  dedans  de  lui-mEme.  Sa  vie 
d'artiste  tout  entière  était  renfermée  dans  ses 
méditalions,  et  c'était  troubler  le  seul  bonheur 
dont  il  pot  encore  jouir  que  de  les  Interrompre. 
D«  Ik  vient  que  les  visites  l'importunaient,  i 
moins  que  ce  ne  fussent  celles  d'un  très-peiil 
nombre  d'amis  intimei.  A  lavne  d' on  étranger, 
sa  figure  prenait  nn  canctère  tcmbre,  inquiet, 
souflrânt  même.  SI  quelque  circonstance  dissi- 
pait cette  impreasioQ,  alors  il  devenait  alTeclueni, 
simple  et  cordial,  gai  même  ;  surtout  li  l'on  n'a- 
vait paa  l'air  d'être  trop  occupé  de  ta  surdité,  cl 
si  Ton  se  tenait  atee  lut  dans  une  certaine  ré- 
serve ;  car  une  question  indiscrète,  on  conseil 
donuépour  saguériaon,  «ntGaaienlpour  l'éloigner 
k  jamais  de  l^impradent  qui  s'y  était  hasardé. 
Il  avait  deux  goals  dominants,  ou  plutôt  deux 
passions  :  celle  des  déniéuagemenls  et  celle  de 
la  promenade.  A  peine  araitil découvert  un  lo- 
gement qui  lui  convenait,  ï  pdne  s'y  était-il  ini- 
tallé,  qu'il  y  trouvait  quelque  chose  qullni  déplai- 
rait; il  n'avait  point  de  repos  qu'il  ne  l'eût  quitté. 
Peu  de  mois  après,  l'opération  d'un  nouveau  dé- 
luénagement  recommençait.  Tous  les  Jours,  après 
Kuti  dluer,  qui  élait  fixé  k  nue  heure.  Il  partait 
|iour  sa  promenade.  Quelle  que  Mt  la  saison, 
quelque  temps  qu'il  (II,  le  froid,  le  chaud,  la 
pluie,)a  grêle,  rien  ne  pouvait  l'arrêter;  et  ilfai- 
aalt  à  grands  pas  deux  fois  le  tour  de  la  ville, 
«11  était  à  Vienne,  ou  de  longues  eicarsions  dans 
la  campagne,  s'il  élait  h  Baden.  C'était  alors  que 
Mvcrveélaildaastonte  son  ardeur;  le  mouvement 
ileses  jambes  était  uUleà  l'activité  de  son  génie, 
ses  fréquentes  pronienadea  l'avaient  fait  connaître 
lie  tous  les  liattitauts  de  Vienne  :  tout  le  inonde 
i<isaite«  le  voyant  :  VoUA  Betlhovenl  un  sen- 
limeot  d'admiration  pour  son  sublime  talent 
avait  pi-nétré  jusque  dans  lea  classes  les  moins 
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naria  point;  H.  de  Seyfried 
dit  même  qu'en  ne  lui  connut  aucun  attacli»- 
meotsérieoi.  Cependant,  le  docteur  Wegeter, 
son  ami  d'enfknce  et  de  Jeunesse,  dit  (p.  41)  qull 
n'était  jamais  sans  amour  dans  le  ccenr,  et  qu'il 
enétaitéprisjesqa'krexallBlioDfAeetftorentcar 
nl«sAne  eine  Liebt  wui  mtitUmton  ihr  im- 
Iwheti  Grade  ergriffen).  Scliindter  avoue  (p.  33) 
que  celte  assertion  est  exacte,  et  fournil  k  ce 
sujet  des  renseignements  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt  Les  objets  de  ses  alfediona  étaient  tou- 
joun  d'un  rang  élevé,  circonstanee  qui  s'explique 
pu  son  noble  caractère  et  par  sea  relations  fré' 
quentea  avec  les  hautes  classes  de  la  sodélé.  Du 
reste  son  amour  élait  tout  platonique  i  le  ccsur 
et  l'imagination  en  faisaient  tous  les  frais,  el'  les 
sens  n'y  avaient  que  peu  de  part.  Pendant  plu- 
sieurs années  il  fut  épris  de  H"*  Julie  de  Guic- 
dirdi,  qui,  plus  tard,  épousa  le  comte  de  Gal- 
lenberg,  et  k  qui  il  a  dédié  sa  sonate  en  ut  dièse 
mineur.  Quelques  lettres  écrites  dans  l'été  de 
isoa,  d'une  localilë  de  bains  en  Hongrie  où  II 
était  allé  pour  essayer  la  guéiîsoB  de  sa  surdité, 
el  qui  ont  été  publiée*  par  Schindler  (p.  83  el 
suiv),  nous  apprennent  que'  son  amour  était 
partagé.  Schtudler  cite  aussi  (p.  e7)  une  tendre 
liaison  de  l'illnslre  compoùleur  avec  la  comtesse 
Marie  d'Erdcedy,  i  qui  il  i  dédié  ses  deux  beaux 
trios  de  l'ienvre  70.  L'anleur  de  cette  Biogra- 
phie se  souvient  que  Woein  lui  a  parlé  d'une 
dame  chei  qui  Beethoven  allait  souvent  dans  ^ 
jeunesse,  et  qu'il  aimait  beaucoup,  sans  le  lui 
avoir  jamatt  dit.  11  paraissait  ému  de  jalousie, 
quand  des  propos  galants  étalent  adressés  à  l'ob- 
jet de  son  amour;  le pianodeveuail  alors  le  con- 
fident de  ses  pensées  el  recevait  l'impression  des 
orages  de  son  cœur  ;  mais  un  regard  de  la  damo 
el  quelques  mots  bienveillauls  ramenaient  le 
calme  dans  son  Ame ,  et  faisaient  succéder  1rs 
douces  mélodies  aux  tpres  accents  de  sa  vene 
passionnée.  Ries,  élève  de  Beethoven  pour  le 
piano,  et  qui  vécut  pendant  jtlasienrs  annéof 
dans  son  intimité,  dit(iVoflcu,  etc.,  p.li7)quft 
les  passions  amoureuses  de  son  illustre  mgltre 
n'étaient  jamais  de  l<mguedurée,  et  que  Pépreuia 
la  plus  persévérante  de  constance  qu'ilpOt  cilir 
avait  àarisept  mois.  Crpendanl  son  amour  pour 
ltl"°Juliede  Guicclardi  l'occupa  poidaQl  oiu- 
siéurs  années. 
Beeliioven  n'était  pu  moins  sensfld*  k  I  Bmi>J 
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qn'i  l'amour;  mai*,  très  «usceplible,  il  se  bles- 
sait (àcilcmeot  el  se  broaillut  tvtc  ses  amù  les 
plus  htimw.  Ses  friies,  qui  tronblèrent  louTent 
sa  Iranquillllé  et  Furent  came  Je  ses  plut  Tirs 
clu^DB,  jetaient  k  (ilaisir  dans  sop  esprit  des 
doutes  sur  les  hommes  pour  qui  il  arail  aae  «la- 
cèr«  alfection,  ifin  de  le  dominer  uns  témoins. 
Beetbovei  prêtait  trop  légèrement  l'oreille  i  ces 
propos,  et,  au  lieu  de  s'en  expliquer  avec  fran* 
chise,  il  boudait  et  reponssail  par  sa  froideur 
ceun  dont  il  cro;^t  avoir  i  w  plaindre.  Hali 
si  l'on  paiTCoait  t  l'éclairer  knr  son  erreur,  il 
M  bïlait  d'avouer  ses  torts,  eu  demandait  par- 
don, et  tes  réparait  afec  empressement.  Bien 
que  trie-attachê  aui  amia  de  sa  Jeunesse,  des 
années  a'écoulaient  quelquefois  sans  qu'il  j  pen- 
slt.  On  Toit  par  une  de  ses  lettres  k  H.  Wege- 
ler,  compagnon  de  son  enfance,  et  son  ami  In- 
time, qu'il  ne  Inl  avait  pas  écrit  ane  Cois  dans 
l'espace  de  sept  années.  Très-lié  aiec  Sdienck, 
qui  l'avait  éclairé  tar  les  défauts  de  son  édnca- 
Ûoa  hatQMDiqne,  il  paraissait  cependant  l'aioif 
eomplélcment  oublié,  lorsqu'un  jour,  se  prome- 
nant en  société  de  Sclilndler  sur  le  boulevard  de 
Tienne,  il  le  rencontra,  après  l'avoir  perdu  de  vue 
pendant  prèa  fle  vingt  ans.  Ivre  de  joie  de  revoir 
ce  vieilami  qu'il  croyait  descendu  dam  la  tombe, 
Beethoven  l'entmlns  dans  un  cabaret  voisin 
(au  Cor  du  ehatstvr),  le  Gt  apporter  du  vin, 
et  lli,  avec  un  épaucbement  semblable  k  celui  de 
la  jeunesse,  cet  homme,  si  taciturne  et  si  distrait 
d'ordiaaire>  sa  livra  fc  des  élans  de  gaîlé,  et 
régala  le  vieux  Sclienck  d'une  multitude  d'his- 
toriettes «t  d'anecdotes.  Après  une  heure  passée 
dans  celte  effusion.  Ils  se  séparèrent,  et  ce  fut 
pour  tonjauA;car  ced  se  passait  en  1S14;  et 
moin*  de  trois  ans  après  le  grand  homme  n'exiS' 
Uil  pini. 

On  Tient  de  voir  que  ses  frères  troublèrent 
souvent  son  repos  et  lui  causèrent  des  chagrins 
de  plus  d'une  espèce.  Après  la  mort  de  l'atné, 
Gaspard-Antoine-Charles,  en  1815,  llllDSlre 
artiste  Ait  chargé  de  la  tutelle  de  «on  ne- 
veu, fils  de  ce  frère.  Il  l'adopta,  soigna  son  éda- 
cation  et  le  fit  sou  héritier.  Ce  jeune  homme, 
qui  ne  manquait  ni  dinstrvction  ni  de  mérile, 
lui  donna  aotti  des  chagrina  qu'il  supporta  avec 
une  patience  qu'on  n'aurait  pas  attendu  d^m 
caractère  tel  que  le  sien.  Pour  que  rien  ne  man- 
qult  aoi  tourmenta  que  lui  causait  sa  famille, 
il  eut,  àToccitslon  de  sa  tutelle,  un  procès  avec  sa 
belle-sceor  qui  dure  plusieurs  années  etiui  coûta 
beauconp  d'argent. 

Si  Beethoven  eut  des  ands  dévoués.  Il  eut 
■nssl  des  ennemis  et  ces  envleui  que  tout 
homme  de  génie  renconlre  en  jon   chemin.  Il 


n'était  pas  homme  d'ailleurs  à  éviter  ce  qui  pou- 
vait les  blesser;  car  il  avait  des  mots  cruels 
pour  la  médiocrité  prélenlîeuse.  Dans  un  vojaga 
qa'il  fit  k  Berlin,  vers  1797,  il  rencontrait  son- 
vent  dans  !e  monde  le  compositeur  Htmmel, 
auteur  d'un  opéra  Intilulé  Fanchon,  qui  avait 
alorsdu  succès.  Un  jour  Himmel  pria  Beethoven 
d'improviser,  ce  que  le  grand  a'tliete  s'empressa 
de  Faire.  Invité  à  ma  tour  à  se  mettre  au  piano, 
Himmel  D'Iiésita  pas  et  ne  parut  pas  intimidé  par 
ce  qu'il  venait  d'entendre.  Il  y  avait  déjà  long, 
temps  qu'il  s'escrimait  sur  le  elavier,  lorsque 
Beethoven  l'interrompit  par  ces  mois-  :  Eh 
bieni  eommencereL-voiu  enfin  f  L'èpigramme 
était  dure  :  Ihrieox,  Himmel  se  leva  et  dit  des 
Injures  ï  Beethoven,  qui  ne  resta  pas  en  défaut- 
Depuis  lors  ,  le  compositeur  prussien  fut  un 
des  enneniis  acharnés  do  grand  homme.  Bee- 
thoven assurait  cependant  plus  tard  à  Ries  qull 
avait  cru  que  Himmel  préludait  ;  mais  cela  est 
doufeui . 

Ennemi  de  toute  contrainte,  Beethoven,  quoi- 
qu'il eOt  vécu  dans  le  monde  élégant  depuis  son 
arrlvie  ï  Vienne,  ne  put  jamais  s'habituer  aux 
exigences  de  l'éliquetle.  Chei  l'archidnc  Rodol- 
phe, à  qui  il  avait  eu  Thonnenr  de  donner  des 
leçons  de  piano  et  de  composition,  cette  éti- 
quette était  sévère,  suivant  l'usage  de  la  cour 
Impériale;  elle  bisait  le  supplice  du  grand  ar- 
tiste. Ses  bévoeserdinalrea  lui  aitiraîentà  chaque 
instant  quelque  observation  des  personnes  at- 
tachées au  prince  ;  mais  ce  (iit  toujours  en  vain 
qu'on  essaya  de  lui  enseigner  les  règles  de  la  po- 
litesse. Fatigué  enfin  de  ces  avis  sans  ce&te  re- 
nouveiés,  Beethoven  s'avança  un  jour  vers  l'ar- 
chiduc, devant  une  brillante  assemblée,  et  loi 
dit  :    o   l'rincr,  je  tous  estime  et  vous  vénère 

■  autant  que  personne  an  monde  ;  mais  je  ne 

■  puis  m'habituar  aux  détails  de  cette  g^iante  et 

■  minutieuse  étiquette  qu'on  s'obatlue  A  m'eniei- 

■  gner.  Je  prie  TOtreAltesse  de  m'en  dripencw.  • 
Admirateur  du  talent  de  son  ancien  professeur, 
et  plein  de  bonté,  l'archldue  Ht  aussil&t  donner 
l'ordre  i  toute  ta  maison  de  laisser  k  DeetboTen 
la  libcrlé  de  ses  allures. 

Celui-ci  ne  se  contenait  pas  loujoars  dans  l&i 
l)oniesDii  il  était  resté  dans  )a  dreonstance  qui 
vient  d'être  rapportée;  car,  lorsqu'H  était  bhnsé 
dans  son  amour-propre,  son  irascibilité  pouvait 
le  porter  Jusqu'il  se  serrir  d'eipreasIoBi  kt 
plus  grosiièret.  Sa  colère,  toi  lïisut  oublie, 
toutes  les  convenances,  lui  attirait  qudqoefois 
dea  déaagréments  et  des  humiliations.  En  Toici 
im  exemple  :  Dans  une  soirée  musicale,  cliei  le 
comte  de  Brown,  où  se  trouvait  réunis  1'éKle  de 
la  liante  société  viennoise,   Deetlioven    devait 
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iuiier  UDG  DouTelle  compoeitiaD  k  quatre  iiiaiDS 
avec  lOD  élève  Ries.  Ils  aviJEDt  Mji  comoieacé 
reiteutioa  d«  c«  morceau,  locaquç  le  jeune 
comte  de  P....,  placé  à  rentrée  du  uloo,  troubla 
le  tiloice  en  parlant  à  une  ilame.  Aprti  quel- 
que» elTorti  inutiies  du  mallre  de  la  msitoa  pour 
l'aire  cester  cette  umiersation ,  Beethotea,  ar- 
rêtant le»  mains  de  Ries  Eur  le  clavier,  m  leva 
brusquement,  et  dît  auez  haut  ponr  ttra  eu- 
tendu  de  tout  le  monde  :  ■  Je  ne  juuerai  pas  de- 
■  vint  de  semblables  poiirceani  {Fur  selcfie 
'  Sethoantspieficknicht).  -On  peut  imagi- 
iter  la  Tutneor  causée  par  une  telle  incartade  t 
Tout  autre  que  Beethoren  eût  été  mil  déliera 
|iar  les  Tslelt;  maii  l'admiration  ponr  son  dénie 
lit  taire  l'indignation  et  l'indulgeBce  fut  seule 
écirolé«-  Quand  le  calme  Tut  rétabli,  on  pria  Bec- 
tliOTeo  de  reprendre  aa  place  au  piano;  11  s'y 
rernsa  obstinément.  Ries  lut  alors  invKé  à 
lauer  nne  «wate;  mais  Beetboven  lui  dé- 
reudil  de  toucher  une  seule  note,  el  tous  deux  se 
retirèrent 

Les  explosions  de  la  colère  deBeetboTcn  étalent 
fréquentes  dans  les  répétitions  el  même  dans  les 
OKicerts  où  il  Taisait  essayer  ses  ouTrages  nou- 
Teani.  Il  était  chef  d'orcbastre  aaseï  médiocre, 
cl  nlodiqnait  pas  toujours  bien  la  mesure,  parce 
que,  préoccupé  de  méditations  sur  l'elTet  qu'il 
nralt  Tonlu  produire,  il  suspendait  quelquerois 
l'action  de  son  bras  sans  la  remarquer.  Dans  un 
coiicert  où  il  taisait  exécuter  pour  la  première 
fois  sa  Tintalsie  pour  piano  arec  orchestre  et 
chœur,  la  clarinette  Ht  une  Tante  :  elle  fut  d'au- 
tant iilus  sensible,  que  peu  d'instruments  se  fai- 
«•ient  entendre.  BeetlioTea  se  leva  aussitôt  en 
fureur,  et  se.  tournant  vers  l'ordieatre,  adressa 
«ux  musiciens  des  injures  qui  lurent  entendues 
de  tout  l'auditoire.  Seaymmtnçoni ,  a'écrïa-I-il 
d'une  voix  tonnante  ■■  interdit,  fasciné  par  le 
regard  et  par  la  voix  du  maître ,  l'orchestre 
obéit.  Cette  fois,  l'exécution  fut  Irréprochable , 
et  le  succès  fut  complet.  Le  concert  termina, 
.  les  arlistes  de  l'orchestre  s'assemblèrent  en  tu- 
uiulle  et  décidètent  qu'ils  refuseraient  désormais 
leur  concours  h  Beelhoveu  pour  ses  concerts. 
Toutefats  leur  ressentiment  ne  fut  pas  de 
longue  dnrëe;  car  Beethoven  ayant  terminé 
une  noQveUe  eomposition  peu  de  temps  après, 
le  déair  de  reulendre  et  le  senUmenl  de  l'art 
l'emportèrent  sur  la  rancune  des  muilciens,  qui 
eïécuter  sous  la  direction  du 


Bertbova  avait  le  cœur  bon,  génémiet  porté 
i  r<^ligeaDc«.  Smpte,Datf,>lélalt complètement 
étrangerïtoutemaniEaTre.  soit  pour  faire  vsliiîr 
set  ouvrages,  soit  pour  nuire  aai  autre*  artliles; 


car  il  avait  autant  de  justice  que  de  noblesse 
dans  rime,  et  l'on  peut  ailinoer  qtte  la  pan- 
sée d'une  action  mauvaise  envers  quelqu'uii 
s'est  jamais  entrée  dans  son  esprit.  Il  avait 
d'ailleurs  un  début  qui  n'est  pas  celui  des  mé- 
chants; car  il  était  distrait.  On  cite  des  traita 
fort  plaïMnts  de  ses  distractions  :  en  voici  un 
qui  m'a  été  rapporté  à  Vienne  par  des  témoins 
oculaires,  i 

Il  entre  un  jour  diei  un  restaurateur  ponr  y 
dtner,  s'assied  près  d'une  table,  prend  la  carie 
des  met*  dn  jonr,  et  la  parcourt  pour  y  choisir 
quelque,  chose.  Pendant  ce  temps,  nne  idée  mu- 
sicale le  saisit  ;  il  prend  son  crayon,  retourne  la 
cartesurlaqnelte  il  trace  de*  perlées  de  mutfqœ, 
puis  écrit  la  pensée  qni  le  préoccupe  et  reste 
plongé  dans  nne  profonde  méditation.  Enlln  il 
sort  de  sa  rêverie,  prend  la  carte  et  la  met  dais 
aa  poche  ;  puis  ii  demande  an  garçon  ce  qu'il 
doit  ■—  Monsieur,  vous  ne  devei  rien,  car  voua 
n'avei  pas  dîné.  —  Vous  croyez  que  je  n'si  pas 
dîné  ?  —  Hou,  assurément  —  Eh  bien,  donnez- 
moi  quelque  chose.  —  Que  déairei-Tons  ?  —  Ce 
que  vous  voudrez. 

La  coDstitutioD  physiqrte  de  Beetboven  était 
robusie.  Sa  taille  était  moyenne,  el  la  diarpente 
osseuse  de  ses  membres  olTnit  l'image  de  la 
force.  Jamais  il  n'avait  été  nulade,  et  jamais  il 
n'aurait  eu  tMsoin  de  médecin,  si  l'InSrmllé  qui 
attaqua  cliei  lui  l'organe  de  l'ouïe  ne  l'aiail  obligé 
de  seconBer  i  leurs  soins.  Cependant,  vers  les 
dernières  années  de  sa  vie,  sa  vigoureuse  orga- 
nisation s'altéra  visiblement,  et  bientôt,  il  ne  fnt 
plus  possible  de  ne  pas  apercevoir  des  symptô- 
mes dliydropisie  qui,  se  produisant  ides  époques 
plus  rapprochées,  finirent  par  ne  laisser  au- 
cun espoir  de  GOtiserver  la  vie  au  grand  artiste. 
Ver*  la  Hndelsie,  le  mal  devint  plus  grave.  Les 
désordres  du  neveu  deBeellioven  Ini  avalealtait 
intimer  par  la  police  de  Vienne  la  défense  d'ha- 
biter dans  cette  ville.  Résoin  de  faire  entrer  ce 
jeune  homme  dans  un  régiment,  l'illustre  Gom- 
postteor  qaitta  la  campagne,  le  1  décembre,  pour 
suivre  les  détails  de  celle  arfaire  ;  mais,  ûrUé 
dans  sa  roule  par  le  mauvais  temps,  il  lut  obligé 
de  passer  la  nuit  dans  une  misérable  auberge  où 
il  fut  saisi  d'un  rhume  violent.  L'inDammatioi 
des  poumons  devint  très-ardente,  et  lorsque  le 
malade  arriva  à  Vienne,  sa  sitaalion  était  telle 
que  tous  *e«  amis  prévirent  le  malheur  dont  ila 
étalent  menacé*.  A  peine  la  looi  eut-elle  cessé, 
qu'il  fallut  avoir  recourt  il  de  donloureusea  opé- 
rations pour  l'hydropisie  ;  elles  atTaiblbent  ra- 
pidement les  force*  de  Beethoven,  et  le  IS  mars 
1S17,  ce  grand  homme  expira,  i  six  heures  du 
maUn.  Malgré  sea  vives  souffrances,  il  montra 


beiucoDp  de  Bërénllé  d'âme  pendant  les  derniers 
mais  de  sa  Tie.  Lorsqu'il  y  arait  quelque  reliche 
i  ses  maux,  il  reii&ail  Hoioère,  particalièrement 
l'OdjBS^,  ïoa  livre  faiori,  ou  quelques  romans 
deWalter  Scott,  qu'il  aimait  B*ec  passion.  Lors- 
que ses  forces  sITïiblies  ne  lui  permirent  pins  da 
se  llTTcr  ï  ces  ditlractiaoa,  il  relrouvail  encore 
de  temps  en  tempaasaexd'énBT^  pour  montrer 
•a  résignition  h  la  fln  dont  il  était  menace.  Deux 
jours  BTant  sa  mort,  Il  disait  en  lonriant  k  ses 
amis  le  conieillei  Breuning  et  M.  Schiudier  ; 
PlaadUe,  amict,  eomadia  Itmita  tit.  Ce  grand 
lioinme  avait  godté  les  jouissances  que  donne 
l'ail  k  ceux  qui  l'aiment  d'une  afTectioa  pure; 
loaisen  detion  de  cet  art,  i!  ne  (ut  paa  heureux. 
Le  mallieur  d'une  infirmité  dont  plus  qu'un 
antre  il  aurait  dû  être  t  l'abri,  le  frappa  avant 
quil  eOl  allant  l'ige  de  trente  ana;  et  le  mal 
l'aggraTaut  d'année  en  aanée,  parvint  a  un  tel 
degré  d'intenailé,  que,  vers  la  Qn  de  aa  vie,  la 
puissance  aonoie  d'un  grand  ordieilre  ne  par- 
lenail  pas  jusqu'à  lui.  JamaiH  aardlté  ne  fut  piui 
'•Maplèle.  Sa  lamille  (n(  auiai  pour  lui  une  cause 
oe  profonds  cbagrins  etlui  caOta beaucoup  d'ar 
K<^l,  aiati  qa'Il  le  déclare  dans  une  de  ses  let- 
tiet.  Eoân,  les  majeas  d'existence  furent  lou- 
jonrs  précaires;  car,  ainsi  que  Bajdn  rtMoiart, 
-ji  sublime  artiste  ne  reçut  jamais  la  moindre 
marque  d'intérêt  de  la  famille  Impériale  ni  du 
goaTerneoienl  autrichien  ;  il  n'obtint  ancun  em- 
ploi, et  aes  cloquante  premiers  ceavres  ne  lui 
furent  payéa  qu'à  vil  prix  par  les  édileurs. 
Presque  toujours  il  vécut  dans  la  gène.  Dans  les 
dix  deraièrea  années  de  sa  vie,  il  en  loutfrit  da- 
vantage. Il  craignait  de  voir  augmenter  ses  em- 
barras d'argent  dans  sa  vidUesse,  alors  qu'il  ne 
pourrait  plus  ajouter  à  son  revenu  par  le  travail 
de  M  pluoM.  On  a  vu  précédemment  que  l'ar- 
chiduc Bodolpke,  le  prince  de  Lobkovrili  el  le 
eomle  de  Kinskj  lui  avaient  assuré  une  pension 
que  M.  de  Sejfrled  porte  à  la  somme  de  quatre 
mille  Qorins  ;  mais  Stielclier,  célèbre  Facteur  de 
pianos  de  Vienne,  écrivant  (le  IS  mars  1  iYI)  à 
H.StumpfT,  de  Londres,  pour  iuf  aDPoncer  ta 
mort  de  BeeUiovea,  réduit  le  produit  des  pensions 
réunies  ti  la  modique  somme  de  sept  cent  vingt 
Qorinsl  H.  de  Sejfrled  et  Stretcber  étaient  toui 
deux  amis  Intimes  de  l'illuatre  compositeur;  il 
y  a  donc  lieu  de  s'étonner  quil  ;  ait  une  si 
grande  dllféruice  entre  leurs  évaluations  de  son 
rerenu;  mais  Be^hoven  lui-même  nons  apprend 
que  c'est  H.  deSCffried  qui  est  dans  le  vrai, 
car  II  écrivait  à  Ries,   le  21  novembre   1S15   ■• 

■  J'ai  perdu  600  florins  sur  ma  pension  annuelle... 

■  Je  paie  l.OOO  florins  pour  mon  lojer;  Imagi- 
>  nei  d'après  cela  Is  misère  qui  résulte  da  la  lié- 
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>  précialion  du  papier-monnaie  (1^.  Monpauvrr 

•  frère  Chariea  vient  de  mourir;  sa  femme  était 

■  méchante;  il  était  attaqué  de  la  poitrine,  tt 

•  je  puis  dira  que  pour  le  soulager,  j'ai  dépensé 

■  environ  10,000  florins,  etc.  ■  Dans  une  sulro 
lettre  du  i  msra  IBlfl,  Il  dit  encore:  >  tia  pen- 

•  sion  «st  de  3,400  floriiB  en  papier,  etc.  ■  Pré- 
cédemment Beethoven  avait  perdu  600  Dorina  de 
cette  pqnslou  :  elle  était  donc  originairement  de 
4,000  florins.  Cette  somme,  à  l'époque  oil  elle 
avait  été  assurée  par  contrat  à  Beethoven,  r^ré- 
senlait  celle  de  lO.lïT  francs;  mais  la  déprédatioa 
da  papier- monnaie  créé  plus  lard  en  Aulriclie 
fut  telle,  qu'à  l'époque  où  Beethoven  écrivait  i^te 
dernière  lettie,  ses  (,600  florins  en  papier  ne  re- 
présenlaient  plus  en  valeur  réelle  qae3, 040  franca. 
On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  de  trouver  daoa 

'd'autres  lettres  de  ce  pauvre  artiste  des  passages 
tels  que  ceux-ci.  ■  Cette  sonate  (dit-Il  à  Ries, 

■  en  lui  envoyant  l'teuvre  106  pour  le  vendre  è 

■  Londres],  celle  sonate  a  été  écrite  dans  des 

■  circonstances  bien  pénibles;  car  il  est  triste 

•  d'être  obligé  d'écrire  pour  avoir  du  pain.  C'est 
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lettre  écrite  quelques  années  après  :  n  SI 

■  pas  si  pauvre  et  obligé  de  virrede  ma  plume, 
<  je  n'exigerais  rien  de  la  société  phitharmonl- 

■  que;  mais  dans  la  position  où  je  me  trouve,  il 

■  [But  que  J'attende  le  prix  de  ma  sjmphonie.  '■ 
Jamais  l'intérêt  qu'inspirait  un  si  grand  homme 

ne  se  manifesta  avec  tant  de  force  que  pendant 
sa  dernière  maladie.  Lin quiétnde  était  sur  tous 
les  Tisages;  la  foula  obttruait  les  abords  de 
son  logement  pour  apprendre  de  ses  nouvelles  ; 
les  plus  grands  personnages  se  faisaient  ins- 
crire è  sa  porte.  Le  bruit  du  danger  qut  le  me- 
naçait s'était  répandu  avec  rapidité;  il  parvint 
bientdt  k  Weimar  ait  se  trouvait  Hummel,  qui 
partit  i  l'instant  pour  Vienne,  dans  le  dessein 
de  se  réconcilier  avec  Eleethoven,  qui  s'était 
totNiillé  avec  lui  quelques  années  auparavant.  Ea 
entrant  dans  la  chambre,  Hummel  fendit  en  lar- 
mes; Beethoven  lui  tendit  la  main,  et  ces  deai 
hommes  célèlirea  ne  te  séparèrent  que  comme 
deux  vrais  amis.  Après  le  moment  fatal,  nue 
conslettistion  générale  se  répandait  dans  ta  ville. 
Plus  de  trente  mille  personnes  suivirent  le  convM 
funèbre;  parmi  les  huit  maîtres  de  chapelle  qui 
partaient  le  drap  mortuaire,  on  remarquait  Ej- 
bler ,  Wi:igl ,  Hummel ,  Cjrowetz  et  Seyfcied. 
Trente-sii  artistes,  an  nombre  desquels  étaient 
les  poètes  Grilipaner  et  Caslelli,  portaient  des  • 
Oambesui.  Le  requlm  de  Moisrt  tut  exécuté 
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pour  le»  obsèques  dans  Yéff'ne  des  Au^isllni,  | 
tiasi  qu'uD  hymne  de  M.  de  Se^rriiid.  Les  reiles 
du  grind  bomme  Turent  déposéi  *u  dmetiàre  de  , 
WaIiriDg,.prèi  deVienue.et  peu  de  tempsaprès  1 
UD  monuiueut  lut  élevé  lur  u  Ïambe.  j 

On  n«  connaît  que  deux  élèves  rormés  par  j 
BeetlioTeo  :  le  premier  fui  rarcliiducBodolphe, 
qui  poïaédail  un  talent  remarquable  comniepu- 
nisle  et  qui  s'eat  exercé  avec  quelque  «uccèa 
tomme  compoNlenr;  te  aecood  eal  Ferdinand 
Ries.  BeetboteD  était  pen  propre  ï  diriger  une 
iilucatioa  musicale^  trop  prémcopé,  trop  Impa- 
tient, Il  ne  pouTail  suivre  les  progrèa  d'un  élîve 
daiu  un  ordre  mélliodiqne. 

Bieti  quil  TAI  tgé  de  vingt-quatre  au  lorsqu'il 
publia  lea  Irioi  de  piano,  violon  et  violoncelle, 
qu'il  a  considérés  comme  son  premier  œuvre, 
Beelboien  aisiasé  un  nombre  coniidérabie  d'ou- 
vrages de  tâat  genre.  Sou  activité  productrice 
pourriil  être  considérée  comme  un  prodige,  si 
l'on  ne  savait  qu'isolé  de  lasociété  par  l'accident 
cruel  qui  commença  k  le  priver  de  l'ouie  vera 
l'9g,  lia  da  concentrer  toute  son  eiiateoee  dan» 
la  composition.  Le  catalogue  de  ces  productioas 
renferme  trenle-cinq  sonates  poor  piano  seul, 
Ireiie  «eiivrea  de  pièces  ded!f(érenU  caractères 
pour  cet  iostruroeni,  telles  que  des  andanU  , 
iuataisiet,  prdude*,  rondos  et  danses;  vingt 
tlièmei  variés  pour  piano  seul  j  vingt-deux  autres 
llitmet  variés  pour  le  ptano,  avec  accompagne- 
uieol  de  vloloo,  de  violoncelle  ou  de  note;  une 
sonate,  deux  thèmes  variés  et  des  marcbe*  pour 
piano  à  quatre  mains;  dii  sonates  pour  piano 
avec  accomp^ement  de  violon,  six  duos 
pour  piaao  et  violoncdle  ;  six  trios  pont  piano, 
violon  et  violoncelle;  un  trio  pomr  piano,  clari- 
nette et  violoncelle  ;  un  quatui»-  pour  piano, 
violon,  viole  elvloloncellei  un  quinletlo  poUr 
piano,  hautbois,  cUrinette,  ttasson  et  cor;  sept 
concertos  pour  le  piano,  le  premier  en  ut,  le 
second  en  li  bémol,  le  troisième  eu  al  mineur, 
le  quatrième  en  u(,  avec  violon,  vloloncdle  cob- 
certant  et  orcliestre;  la  cinquiènte  en  lol  (por- 
tant lo  D>  4-  dea  concertos  pour  piano  seul],  le 
sixième  en  ré  (qui  n'est  que  le  concerto  de  vio- 
lon arrangé),  et  le  dernier  en  mi  bémol  (portant 
le  n>  ft  des  coDcerlos  originaux  pourpiano  seul}, 
une  Tantsisie  pour  piano,  avec  cliieur  et  orches- 
tre ;  cinq  trios  pour  violon,  viole  et  violoncelle  ; 
ur.e  sérénade  pour  violon,  (lOte  et  alto  ;  dix  -sept 
quatuors  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle  ; 
trois  qainteltis  pour  deax  violons,  deux  alkM 
et  violoncelle;  un  seplaor  pour  vloloo,  alto, 
violoncelle,  clarinette,  basson,  cor  et  contrebasse, 
un  sextuor  pour  deux  violons,  alto,  deux  cors 
et  TtalauceUe;  deux  romances  pour  violoa  et 


orchestre,  la  première  en  sol,  la  deuxième  en 
fa  ;  un  concerto  pour  violon  et  orcliestie; 
soiiante^ualorze  pièces  pour  le  chant  avec  ac- 
compagnement de  piano,  parmi  leaquellea  on  re- 
marque la  cantate  d'Ad^/nicff,  VlnvlCation  à  la 
walte,  des  romances,  des  chansons,  des  airs  è 
boire,  des  canons,  et  It  Cri  de  guerre  de  fAn- 
triche,  chant  national  composé  en  1797;  doute 
morceaux  de  chant  pour  une  ou  plusieurs  voix 
avec  OTchestre,  dont  une  scène  et  air  :  Ah  t  per- 
fido;  le  citant  intitulé  Bermania,  trois  suites 
d'airs  écossais,  les  morceaux  de  cliant  des  Hul- 
nM  d'j4tAén«i;  le  tno  Tremalt,empi,  Iremalf, 
et  nn  cbant  élégiaqne;  denx  messes  ï  quatre 
voix,  chcenr  et  orchestre,  la  première  en  vl  (ceu- 
vre  sa),  la  secondeen  rri(flBuvre  113);  l'oratorio 
le  Chritt  au  mont  du  Oliviers;  une  cantate 
dramatique(f'/nrfaiifirforieu;E];Fid«Ito,  opéra; 
Egtnont,  mélodrame  ;  neuf  symphonies  pour  or- 
chestre, la  première  en  «((œuvre  21),  la  dL'uxième 
en  rt  (leuvre  SS],  la  troisième  en  mi  bémol  {hé- 
roïque, imvre  55),  U  quatrième  en  si  bémol 
((Euvre  60],  la  cinquième  ea  ut  mineur  (œuvre 
67),  la  sixième  ea /a  {pattorale,  teuvreBS),  la 
septième  en  la  (ouvre  91),  la  liuitiènie  eoyn 
(enivre  93),  la  neuvième  eo  ri  mineur,  avec 
choeur  (ceuvrellS);  la  Victoire  de  Welling- 
ton à  la  bataille  de  Victoria,  symphonie  mili- 
taire à  deux  orchestres;  onze  ouvertures  à  grand 
orchestre,  savoir  :  da  Promélhée  (œuvre  43), 
de  CorloIaR  ((rnYreGl),  d'£|r>nonf  (ceuvre  S4), 
de  Léonore  (œuvre  87],  de  Fidelio,  des  Ruinés 
d'Àthtnes  (œuvre  113),  Naàrnen^yer  (De  la 
Tète  patronale,  œuvre  M&),  du  Aoi  Étienneifisa 
vre  117),  Weihe  de*  Baïuet  (De  la  dédicace  du 
temple,  œuvre  124),  caractéristique  (œuvre  lU]; 
œuvras  détachées  pour  orchestre,  qoi  consislenl 
en  deux  ntenuets,  des  danses  allemandes,  deux 
valses  et  le  ballet  de  Prométbée;  nn  trio  pour 
deux  hautbois  et  cor  anglais  (œuvre  Efl),  un  sex- 
tuor pour  deux  clarinettes,  deux  cors  et  deox 
bassons  ;  et  une  troisième  ouverture  pour  l'opéra 
de  Fidelio,  qui  est  celle  de  lÀtmore  refaite,  la- 
quelle n'a  été  publiée  qu'après  sa  mort;  une 
pièce  en  harmonie  complète,  nn  morceau  pour 
quatre  trombones,  et  UDe  marctie  pour  mu- 
squé mililaire.  Quelques  ouvrages  avaient  été 
commencés  par  lllluslre  composteur  et  n'ont 
pu  être  acbevéa  avant  sa  mort.  Parmi  ces  frag- 
ments, on  remarquait  le  plan  d'une  dixième  . 
symphonie  (un  allegretto  en  mi  bémol,  publié  ï 
Vienne,  cbei  Artana,  a  été  peut-être  extrait  de 
cet  ouvrage),  nn  octuor  poUr  deux  clarinettes, 
deux  hautbois,  deux  cors  et  deux  bassons  ;  una 
tiarmonieà  huit  parties  enii  bémol,  dont  la  par- 
tition a  été  publiée  cbet  DIabelll,  k  Vteone:  Les 
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deux  pr«Biien  Boreeiux  d'un  quinletto  pour 
deux  TioloDi,  dni  allât  et  violonulle,  acquis 
par  Ee  même  éditeur  ;  un  rondein  pour  pitno  et 
ordietire.  Vienne,  Diabdli  ;  treii  quiluora  ponr 
piiDO,  et  quelqaee  autrea  moKcaai  nioins  im- 
poriaott.  On  a  trooTé  UKsi  ptnni  les  uanBMrits 
de  Be«tboTen  un  grand  nombre  de  morceanx 
in4dUs,  la  plupart  écrits  dan*  m  jeaneua  et 
qu^l  a*^l  coadamoëï  k  l'oubli.  Lee  manuscrits 
Aolc^raplies  de  cea  eampositiou  ont  élé  acqaii 
i  des  prix  trèe-élerii  après  u  mort.  Enfin  une 
Immense  quanUlé  d'étudei  de  BeetboTen  sur  le 
contrepoint  el  rbarmonie  a  été  remise  par  leur 
acquéreur,  M.  Haallnfter,  h  H.  de  Se;hied,  arec 
toutes  les  notes  que  fiertboTen  avait  écrileisur 
ces  études  ;  l'éditeur  en  a  Tait  un  clioii  qu'il  a 
publié  unis  ce  litre  :  Ludwtg  tan  Btethavat'i 
Studitn  ifli  Gentralbatse,  CanlrapuneU  und 
in  der  Compoiilioiu  Lehre;  Vienne,  T.  Hai- 
linger,  IE131,  t  vol,  ia-S°.  L'édileiir  •}  ajolnl  nn 
sapplémeni  qui  contient  une  notice  t)iogrjphique, 
quelques  anecdotes,  quelque»  lettres  de  Beelbo- 
*en  ïses  amis,  l'inTeataire  de  ses  manuscrits  et 
de  les  IJTres,  quelifues  poésies  allemandes  dont 
Beethoven  est  l'objet,  le  catalogue  s;ilématique 
de  ses  autres  et  quelques  autres  pièces.  L'auteur 
de  ce  Dictionnaire  Biographique  dea  Musiciens  a 
doBné  une  traduction  TrançaiM  des  Éludes  de 
Beethoven,  avec  sa  biographie,  des  noies  criti- 
ques et  une  préface,  «ous  ce  litre  :  Éluda  de 
Beelkonen,  Trait*  ikarwmie  tt  de  eompO' 
iition,  Paris,  Maurice  Schlesinger,  1833,  2  Toi. 

Les  œuvres  de  BeeSuven  penvenl  être  claiai!s 
en  plusieurs  catégorie*  dont  chacune  Indique 
une  tiansformatton  progressive  '  de  son  génie. 
D'abord  enthousiaste  admiratenr  de  Hazart,  il  ne 
pot  édiapper  k  l'eClèt  de  cette  admiration  ;  elM 
qui  se  manitule  toujours  cliei  le*  honune*  les 
plna  oiiginaoi  et  les  raieax  disposés  pour  lln- 
ventioiii  je  veux  parler  de  cette  initation  plus 
ou  ntoins  sensible  des  brmes  du  modèle  de  per- 
fection adopté  par  le  jeune  artiste.  L'orighulité 
des  idées,  quand  elle  est  accompagnée  de  juge- 
ment et  de  recliiade,  éproave  le  l»esofn  de  se 
produire  sons  des  ronnes  iatdliglbles.  Or  l'art  de 
créer  des  formes  nonvelies  et  d'une  lacile  per- 
ception ne  peutètreque  le  tmilde  l'etpérience, 
tandis  qne  l'aperçu  de  l'idée  n'est  qu'une  produc- 
tion de  l'instinct.  Ancoa  ouvrage  durable  ne  ré- 
sultera de  oesaperfn*  instinctif*,  si  la  forme  ne 
vient  aleur  iecaun,el,  conséquemmenl.sirei- 
péiience  ne  les  met  en  valeur.  SI  l'expérience 
propre  n'est  pas  encore  acquiae,  il  faut  avoir  re- 
cours i  celle  d'un  maître  i  c'est  ce  qu'avait  f*it 
Mourt  en  prenant  Cb.-Ph..EEa.  Bach  pour  son 


modèle  dans  ses  premières  com{)OEitions  pour  le 
piano,  et  Hasse  dans  sa  musique  dramatique; 
c'est  ce  que  lit  à  son  tour  Beethofen,  en  mar- 
cttant  iw  les  traces  de  Hoiart.  Ainsi,  malgré  l'o- 
riginalilé  Incontestable  des  Idées,  les  trios  de 
piano,  violon  el  basse  (ts^rre  i  ],  les  sonales  de 
piano  seul  (cenvre  1,  7  et  10),  le*  sonates  de 
piano  et  violon  (œuvre  12),  les  trio*  de  violon, 
viole  et  basse  (œuvres  3 ,  8  el  9  ),  et  les  quatuors 
de  violon  (œuvre  IB),  rappellent  dans  les  diqto- 
sllionseldans  les  formes  le  tjpe  du  cItIc  mour- 
llste,i)lea  que  diverse*  nuances  d'individualité 
plus  prononce  se  lassait  remarquer  en  avançant 
jusqu'ï  l'<Mivre  18.  Dan*  la  sjmplionîe  en  vt 
(<euTre  11),  cette  nuance  devient  plu*  vive,  le 
scbeno  de  celte  Ejmiriionie  est  déjè  de  la  fan- 
taisie pure  de  Beethoven.  Plus  énergiquement 
sentie  encore ,  la  ridiesse  dlmagination  du  cona- 
poslleur  ae  montre  avec  éclat  dans  le  quinletto 
en  at  poin'  violons,  altos  et  basse  (œuvre  19), 
et  dans  lea  belles  sonales  de  piano  avec  violon. 
Beethovenaélargi'dansdes  proportion*  immenses 
la  sonate  de  (riano.  Il  j  a  porté  le  génie  de  la 
symphonie,  et  a  bit  de  l'instromenl  nn  orchestre. 
Parmi  les  sonates  pour  le  piano  seul  ou  avec 
accompagnement  de  violon  les  plu*  remarquables 
de  se*  trois  époques,  on  peut  citer,  comme  des 
œuvre*  delà  plus  grande  valenri  lasonaleenr^ 
majeur,  œuvre  10;  le*  sonates pafiUtijue (en  t^ï 
mineur),  œuvre  13;  en  «(dièse  minenr,  œuvre 
17  ;  en  ré  mineur,  œuvre  31  ;  en  la  majeur,  avec 
Ttolon,  œuvief?  [dédiée  t  Krsutier)  ;  en  «t  ma- 
jeur (piano  seul),  œuvre  53  ;  ea/a  nineor,  sovre 
57;  ûi  Adieux,  en  «Il  htmol  ma}eor,  œuvre 
81;  enfin,  en  ri  bémol  majeur,  œuvre  106. 
La  Kjmpbonie  en  ré  (œuvre  34  )  est  une  compo. 
^lion  moins  remarquable  par  l'or^lnalilé  de* 
idées  que  par  le  mérité  d«  la  bclnre,  qui  est  tiès- 
grand.Cesidan*  cette  ijmpliofde  qu'on  aperçoit 
pour  la  premièTa  foi*  cet  admirable  Instinct  des 
dispositions  Instnnnentale*  qui  donna  ensuite 
Bui  syraplionieg  de  Beethoven  nn  coloris  si  varié, 
si  vigoureux  et  si  brillant.  Hais  c'est  surtout 
dans  la  troisièmB  symphonie  (Afroifife,  œavre  U) 
que  le  génie  de  l'artiste  se  maniléele  par  le  ca- 
ractère absolu  de  la  création.  Lï ,  toute  réminis- 
ceuce  de  forme*  antérieure*  disparall;  le  compoei- 
leur  est  loi;  son  individnalilé  se  poseavec  m^ssttf; 
ton  œuvre  devient  le  tjpa  d'une  époque  de  l'hi*- 
toire  de  l'art  Le  temp*  où  Beethoven  conçut  la 
plan  de  cet  ouvrage  remonte  à  1804.  Il  étatt  cer- 
tainement bon  Allemand  tX  attaché  de  cœor  an 
gonvemeaiMt  de  l'AutridK;  mil*  comme  poêle, 
comme  homme  d'imaginitiaD ,  il  n'avait  pQ*'em- 
pècber  d'admirer  le  gteie  de  Napoléon  ;  il  ae  l'était 
représenté  comme  nn  héros  républicain,  et  l» 
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(iDissance  réunit  en  lui  au  désinUresMiDenl ,  à 
Tunonr  pur  de  li  pilrie  et  de  il  liberté,  en  (ti- 
uient  à  ses  yeux  rbomme  ntodtlB  des  lemips 
iDodemes.  C'est  dans  ces  dispoaitlous  qu'on  as- 
■ure  qu'il  conmKQ^  ï  écrice  sa  ajmplionie  hé- 
rmque;  il  dtail  dédilé  à  lui  donner  te  nom  de 
Bonaparte,  quelqoe  danger  qu'il  y  eût  i  le  faire 
^nsunpaTSDÙ  ce  nom  devait  rappeler  des  lemps 
<l 'humiliation.  Il- Tooialt  la^  dédier  au  premier 
consul  delà  république IraafaiH  :  déjï  sa  dédicare 
tXtii  écrite.  On  dit  encore  que  le  second  morceau 
1 1  e  cet  ou  vrage  étaitacheTé.st  qu'il  n'éliitaotre  que 
le  colossal  début  du  dernier  moaTement  de  la 
«jmphonie  en  ut  mineur,  quand  un  de  ses  amis 
entrant  un  jour  dans  le  cahinet  de  BeetiiOTeo,  et 
tenant  un  jonmal  t  la  main,  lui  annonça  que  le 
premier  consnl  Tenait  de  se  Taire  nomnwr  empe- 
'^ur.  Stupéfait,  Beetlioven  gardais  silence,  puis 
il  s'écria  :  ■  Allons,  c'est  un  ambitieui  comme 
tous  les  autres.  ■  Il  prit  sa  partition,  en  déchira 
la  première  page  et  la  jeta  à  terre.  Sa  pensée 
changea  alora  de  direction  :  à  l'héroïque  mouie- 
ment,  il  substitua  la  marche  ftinibre  qui  Tonne 
aitjanrd'hni  le  second  morceau  de  sa  symphonie, 
el  au  lieu  de  la  simple  inscriplion  de  iMtourngF, 
£aRaparfe,ilmilceil«-ci  ;  Sin/onla eroiea per 
festeggiare  il  sovvenire  d'un  grand  uomo.  Son 
héros  lui  semblait  déjk  descendu  dans  la  tombe; 
BU  lieu  d'un  hjmne  de  gloire,  il  avait  hesoin d'un 
chant  de  deuil.  Le  grand  morceau  en  uf  lit  peu 
de  temps  après  nsKre  dans  la  t#le  de  Beetiioven 
le  projet  de  sa  syniphonie  enu(  mineur. 

La  seconde  épdque  de  Beetiioven  ,  qui  «e 
marqua  si  bien  par  la  symphonie  héroïque ,  ren- 
ferme une  période  d'en Tinni  dix  ans,  pendant 
laquelle  il  écrivit,  outre  cet  ouvrage,  les  sym- 
phonies es  il  bémol,  enuf  mineur,  et  piuCora/e, 
les  l>eaux  quatnors  de  l'œuvre  &S,  l'opéra  de  Fi- 
<Jeiio,l'euverluredeCorJoIan,  les  belles  sonates 
de  piano  en/a  mineur,  en  fa  dièse  et  en  ml  mi- 
neur, les  concertos  de  piano  en  ut,  en  loi  cl  en 
mi  bémol,  ie  concerto  de  tIoIob,  le  seituor  pour 
denK  violons,  ait»,  deui  cors  et  violoncelle  i  et 
la  première  messe.  Tout  cela  est,  en  général, 
iondé  anr  une  bnlaisle  libre  et  pleine  de  liar- 
diesse,  mais  renTermée  dans  les  lioroes  fixées  par 
le  goal,  par  on  vrai  sentiment  d'analogie  dans 
l'bannanie ,  et  par  le  besoin  de  netteté  dans  la 
pensée.  A  la  même  époque  appartient  ausai  l'ora- 
torio du  Chfiit  iMMontitt  OIivlert,-mala  une 
sorte  de  gène  qni  se  Bt  sonvent  sentir  dans  les 
compositions  vocales  de  Beetboveii,  quand  il 
voulait  employer  les  Tarmes  scientifiques ,  a  jeté 
anr  cet  anvrage  Je  ne  sais  quelle  (einle  de  Troi- 
dearqui  nuit  k  son  mérite,  malgré  les  bdles  idées 
qui  l'y  trouvent  répandues.  H.  Oulibicheir,  dans 


son  livre  Xn&laXé  Beethoven,  tts  eritiqvti  etttt 
Sloisateun ,  dont  il  lerï  parié  plus  loin ,  recon- 
naît [p.  lOS}  que  je  kuIs  le  premier  qui  ait  si- 
gnalé les  transConnations  du  style  de  BeMhoven 
el  divisé  la  totalité  de  son  ceuvre  en  trois  ciastea 
de  productions  [dans  ia  première  édition  de  la 
BiographiivniBerielledeiynutieittu).  Il  ajoute 
(p.  106]  :  'Sea  trois  manières  .comparées  entre 

■  elles,  laissent  bien  apercevoir  un  genre  de  suc- 

•  cession  qui  constate  leur  réalité ,  au  point  de 

■  vue  de  M.  Fétis;  mais  un  examen  attentif  noua 
■■  prouve  également  que  ces  tr<Hi  systèmes  de 
■■  composition,  qui  au  fond  se  réduisent  è  deux 

•  (  M.  Oulihicherr  confond  dans  la  même  impro- 
1  batian  le  seconde!  le  troisième), nes'exclniient 

■  nnllement  dans  l'eopril  de  Beethoven,  puisqu'il 
•<  les  a  employés  el  mêlés  à  tontes  les  époqiKS  di< 
<  sa  carrib-e  d'artiste  ;  mais  dans  une  proportion 

•  de  plus  en  plus  in^le,  ■  A  cette  observalion 
critique,  il  y  a  une  réponse  dont  U  vérité  est 
saisissante  i  c'est  que  le  génie  d'un  artiste,  ses 
penchants  et  ses  habitudes  ne  ae  transforment  pas 
à  tel  jour  donné,  de  telle  sorte  que  dans  le  présent 
il  ne  reste  rien  du  passé.  C'est  par  degré*  que  le 
changement  s'opère  dans  la  direction  des  idées  et 
dans  le  style.  Au  surplus,  j'ai  établi  soffisam- 
menl,  je  crois,  dans  les  paragraphes  suivants 
les  causes  qui  ont  produit  la  dernière  manier* 
de  l'illustre  artiste. 

Il  parait  que  l'Iiabilatlon  de  Beetiioven  à  la 
cam()agae  fut  plus  («nstanle  après  IBIl  qu'au- 
paravant, et  qu'à  cetteépoque  il  se  livra  dans  ses 
promenadei  solitaires,  ou  dans  le  silence  de  son 
cabinet,  à  des  études  historiques  et  philosophiques 
qu'il  n'avait  qu'ébauchées  jusque-ik.  Ses  lectures 
devinrent  fréquentes ,  et  chaque  Jour  il  conçut 
davantage  la  nécessilé  de  se  renfermer,  comme 
artiste,  dans  une  dîsposilion  d'idéalité  indépen- 
dante de  toute  communication  extérieure.  Insen- 
siblement, et  sans  qu'il  s'en  aperçni,  se*  éludes 
donaèreut  i  ses  idée*  une  légère  teinte  de  mys- 
ticisnieqiii  ae  répandit  jusque  sur  sea  ouvrage», 
comme  un  peut  le  Toir  par  ses  derniers  quatuors. 
Sans  qu'il  y  prit  garde  ausai,  son  orifpnalité  perdit 
quelque  chose  de  sa  spontanéité  eu  devenants^s- 
tématique;  les  bernes  dans  lesquelles  il  l'avait 
retenue  jusqu'alon  fitrenl  nnvertée*.  Les  redites 
de*  même*  pensées  furent  poussées  jusqu'à  l'ei- 
cis  ;  le  développement  du  sujet  qu'il  avait  choisi 
alla  quelquerda  jusqu'à  la  divagation  ;  la  pensée 
mélodique  devint  moins  nette,  à  mesure  qu'elle 
élail  plus  rêveuse;  l'harmonie  (ut  empreinte  de 
plus  de  dureté  el  sembla,  de  jour  en  Jour,  té- 
moigner ^de  l'anaiblissement  de  11  mémoire  de* 
sons;  onlin,  Beethoven  affteta  de  trouver  des 
formes  nouvelles ,  moins  par  l'eim  d'un*  aes» 


diine  inapfnlioa,  qn»  pour  MlMaire  aux  con- 
ililLona  d'un  plan  méd[lé.  Les  ouTrages  faits 
(laDi  cette  dErcclioD  des  idées  de  l'artiste  com- 
poieit  la  troiiiëaM  période  de  sa  vie,  et  m 
(ternlèra  minière.  Cette  manière  ae  fait  déjà 
rem ari|uer  dans  la  symphooie  en  la,  dans  le 
triode  piano  en  tl  béoMl  (teoTreST),  eldansles 
cinq  dernières  lonales  de  idtno,  beaux  ooTrage» 
ut  la  MmiDe  de>  qnaliléa  l'emporte  aur  lea  dri- 
fauls;  elle  arrive  k  son  dernier  ternie  dans  la 
grande  mesM  en  ré,  dana  les  dernières  ouver- 
tures, dans  la  ajrmplionie  avec  cbiEnr,  et  surtout 
dans  lea  qualuora  de  Tiolon  (Œnfrei  i!7,  130, 
131,  l3Zet  135). 

Ainsi  qu'on  Tient  de  le  voir,  les  productions  de 
Beellioren  se  partagent  en  trois  classes  qui  mar- 
quent sulant  de  directions  particulières  de  son 
esprit.  BeetboTen  n'eitimait  pu  lesoQTragesde 
la  première;  il  n'aimait  pas  qu'on  en  parlAt  avec 
éloge,  et  croyait  de  bonne  Toi  que  ceux  qui  les 
Tanlaïent  étaient  des  ennemis  qui  n'agissaient 
ainsi  qne  dans  le  dessein  de  déprécier  lea  autrea. 
Une  telle  dlspodlioD  d'esprit  n'est  pas  tana 
exempte  parmi  les  grands  artistes ,  quand  ils  s'é- 
loignenl  de  la  jeunesse.  ^(ftiobBlanl  son  o|dnioD 
à  cet  égard,  il  n'eu  est  pas  moins  Trti  que  beau- 
coup d'ourrages  appartenant  à  la  preuière  pé- 
riode de  la  Tie  artistique  de  Beelboven  reofennent 
d'admirables  beautés.  Lea  composiliona  de  In 
seconde  période  sont  celles  où  le  grand  musicien 
a  montré  la  plus  pande  force  dloienlion  réunie 
ï  la  connaissance  la  plusétenduedes  belles  formes 
de  l'art.  Celte  période  s'étend  depuis  l'ceuTre  5b 
jusqu'à  l\euTre  91.  au  commencement  de  ta 
troisième  période,  sa  pensée  éprouva  une  der- 
nière transformation,  qui  alla  se  déTcloppanl  de 
plus  ea  pins  jusqu'ï  son  dernier  ouvrage.  Plus  il 
avançait  dans  cette  nonielle  carrière,  plus  11 
cliercbait  h  faire  entrer  dans  son  art  des  choses 
qui  sont  hors  de  son  domaine,  et  plus  le  souve- 
nir de  l'objet  intime  de  cet  art  t'arfalblissait  en 
loi.  L'aoalfse  que  j'ai  faite  avec  soin  des  œo- 
Très  tl7  à  13â,  m'a  démontré  que  dans  ces 
dernières  productions,  les  nécea»téa  del'banno- 
nie  s'eflaçaient  dans  sa  pensée  devant  dee  con- 
sidérations d'one  autre  nature.  On  le  lui  a  re- 
proché quelquefois  vers  la  Sa  de  sa  vie  dans  des 
critiques  qui  parvenaient  jnsqn'i  lui  ;  on  dit  qu'a- 
lors il  s'écriait  en  se  frottant  les  mains  :  ■  Oui, 

■  ont,  ils  s'Aonnent  et  n'j  comprennent  riei, 

■  parceqn'ilsn'ont  pas  trouvé  cela  dani  un  livre 
•  de  basse  généralel  •  Dana  tm  aalte  temps,  il 
défendait  avec  énergie  les  doctrines  ds  ces  llrres 
d'école;  car  ses  études  sont  rem  pi  les  d'expressions 
de  confiance  dans  lea  règles  qu'on  j  trouve.  Ces 
deui  ojnnions  ai  différentes  représentent  deux 
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sjslèmesiuinlraires,  et  renferment  tooleriiislalre 

île  la  transfbrmstlon  du  génie  de  Beethoven, 
M.  OuIibicheFT,  dont  le  goût  M  révoltait  contre 
les  productions  de  celle  dernière  période  de  la 
vie  du  grand  artiste,  et  qui  fait, dans  son  livre, 
une  anal;^  juste,  mais  dure,  de  certains  pas- 
sages, n'hésite  pas  A  donner  une  autre  cause  aux 
égarements  de  son  génie  :  suivant  loi,  ils  prorien- 
I  nent  uniquement  de  raiïaibliuement  de  ses  fa 
i  cultes,  occasionné  par  des  chagrins  domesti- 
ques et  des  préocupalions  d'affaires  qui  avaien 
I  porté  cbei  lui  jusqu'à  l'e\cia  l'agitation  nerveuse. 
I  fine  craintpasde  déclarer Beettioven  tombé  soiHi 
'  l'empire  d'une  hallucination.  Dnn a  le  récit  fait 
par  Rellstabt  de  Berlin,  d'une  visite  qu'il  ht  a 
cet  homme  extraordioahe  dans   ses   dernière-i 


santé  organisation  avait  reçu  de  graves  atteintes 
et  n'était  plus  que  la  dégénératon  de  son  étal 
primitif. 

Ce  qui  dislingoe  les  compositions  de  ce  grandi 
homme,  c'est  la  xponianeitë  des  épisodes  par 
lesquels  il  suspend  dans  ses  beaux  ouvrages  l'in- 
tértl  qu'il  a  fait  naître,  pour  lui  en  substituer  un 
autre  aussi  vif  quinatlenda.  Cet  art  lui  est  par- 
ticulier, et  c'est  i  Inl  qu'il  est  redevable  de  ses 
plus  beaux  succès,  tlrangers  en  apparence  k  la 
pensée  première,  ces  épisodes  occupent  d'abord 
l'attention  pu' leur  ori^nalitéi  puis,  quand  l'effet 
I  de  la  surprise  commence  k  s'affaiblir,  le  eompo- 
;  siteur  sait  les  rattacher  A  l'unité  de  son  plan ,  et 
'  fait  voir  que,  dans  l'ensemble  de  sa  composition, 
la  variété  est  dépendante  de  l'unilé.  Beethoven 
,  joignait  k  celte  rare  qualité  le  loitiment  intime 
;  de  l'effet  d'une  Instrumentation  qui  ne  ressemble 
k  cell^  d'aucun  autre  auteur.  Personne  n'a  pos- 
sédé aussi  bien  que  lui  l'art  4e  rentplir  l'or- 
cbeatre  et  d'opposer  des  sonorités  k  d'aulies 
sonoriles.  De  là  vient  qna  l'effet  de  ses  grands 
ouvrages  surpasse  en  puissance  tout  ce  qu'on 
avait  fait  avant  loi. 

Quelle  qne  aoit  la  divergence  d'opinions  sur 
les  ouvrages  des  diverses  périodes  de  Is  vie  de 
Beethoven,  il  est  un  point  sur  lequel  tout  le 
monde  sera  éleraellement  d'accord  :  c'est  que 
l'auteur  de  ces  ouvrages  mérite  d'élre  compléau 
nombre  des  plus  grands  artiste*  et  de  ceux  qui 
par  leur  talent  ont  le  plui  contribué  au  dévelop- 
pemoil  de  leur  art.  Il  eut  un  de  cet  rares  gé- 
nies qui  dominent  toute  une  époque  fi  lui  im- 
priment DM  directiou  caractéristique  dans  l'art 
qu'ils  cultivenl.  La  grandeur,  la  force  poétique  son  t 
ses  altdbuts.  Il  n'eut  pas  comme  Mozart  l'abon. 
dance  d'idées  qui  déborde  de  toutes  parts;  sa 
pensée  s'élaborait  lentement,  laborieusement,  ol 
ses  tbèmes,  même  ceux  qui  sepréseailentMua 
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l'aspect  le  plnt  Eiaple  et  le  plui  naturel ,  étaient 
wavent  remaniii  pu-  lui  arant  qu'il  t'arrêtât  à 
leur  roime  déQuUiie  ;  mais  iDruiall  était  flté , 
tout  PeDsemble  de  la  conpoiilioD  était  saisi  par 
sa  puiuaDte  intelligence.  Un  des  einuples  les 
plus  remarquablei  àt  net  longues  méditations 
dans  le  trarail  d'an  lanternent  d'un  ttatme  auquel 
il  se  proposait  de  donner  de  grands  diTeloppe- 
iiientt  est  celui  de  la  mélodie  principale  du  grand 
finale  de  la  neuTième  symphonie  (avec  ctuEur). 
Il  fit,  défit  et  refit  plusieurs  fois  les  plirases  de 
ce  cbâot  et  bien  des  journées  a'écoalèrent  avant 
quil  l'eût  arrêté  défiidUiement.  Enfln ,  il  ('écria 
arec  enthousiasme  :  Je  Fai!  je  Vail  Cependant 
cette  mélodie  qui  lui  causait  ces  transports  de 
joie  est  asseï  lulgaire;  nuls  il  la  considérait 
moins  au  point  de  lue  musical  qu'à  celui  du  ten- 
tintent  qu'il  roulait  exprimer.  1!  ;  arait  dans  sa 
préocapatioD  t  ce  sujet  plus  de  rêverie  allemande 
que  de  couceptioa  eethétique. 

Les  numéros  des  Œuvres  de  BeetliuTen  ne  re- 
présentent pat  toujours  l'ordre  dans  leqael  ils 
ont  été  compoaéa  :  il  est  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages qu'il  a  giirdés  longtemps  en  portefeuille, 
taudis  que  d'autres  écrits  k  des  époques  posté- 
rieures étaient  publiés.  Souvent  aussi  il  a  négligé 
d'Indiquer  sur  ses  manuscrits  les  numéros  d'or- 
dre sous  lesquels  11  Toolaitqa'ils  fussent  publiés: 
dans  ce  cas,  les  éditeurs  se  chargeaient  de  ce 
soin  A  tombaient  dans  dea  erreurs  considérables; 
car  il  arriva  plusieurs  foii  qu'on  plaça  le  même 
chiRre  sur  deux  ceuvres  rnilérents,  ou  qu'on 
laissa  des  lacunej  dans  leur  série.  D'ailleurs, 
Beethoven  écrivit  plosleurs  de  ses  ouvrages 
pour  des  amateurs  qui  désiraient  en  avoir  le 
manuscrit  de  sa  main,  et  les  copies  qu'il  en  fai- 
sait dire  ne  poitaleOl  pas  d'indication  pour  les 
classer  ■  après  plntieiirs  années  lui-même  ne  se 
souvenait  plus  de  l'ordre  dans  lequel  II  les  avait 
produits.  On  a  rectifié  par  la  suite  nue  partie  des 
erreursqui  avaient  été  coDunise*  ori^nairement, 
et  le  catalogue  des  compositions  de  ce  grand  ar- 
tiste a  été  arrêté  défloitiTemoit  dans  l'ordre 
suivMt: 

OlDfaiS  HUaÉlOTÉS  I 

ttft,  1.  Trois  Irlos  pour  piano,  riolon  et  violoncelle 
(«n  mi  bêmol.eniaJ,  en  ulmlnenr),  dé- 
diés ï  la  prineene  Llctanowtki. 

—  1.  Trois  lODales  pour  piaoo  (en  fa  mineur,  eu 

la,  CD  M),  dédiées  k  Hajdn. 

—  S,  Onnd  trki  (en  mi  Umolj  pour  violon,  alto 

et  vtoknuelle. 

—  t.  Quintette  (en  mi  bémol)  pour  deux  tiolons, 

denl  altos  et  viohHicelle. 

—  S.  Deoignuidei ■aotiei(en/a  elratmlneur) 

ponr  piano  et  violoncelle ,  dédiées  au  roi 
de  PrusM,  Frédéric- Guillinme  II.  ' 


Op.     &  Sonate  tadle  (en  ni  n»Oear)  pour  piano  i 
quatre  mains. 

—  7.  Grande  lonite  (en  mi  bémol)  pour  piano, 

dédiée  i  Babette  de  Kegleiica. 

—  8.  Sérénade  (en  ri  majeur)  pour  riolon,  alloet 

iloloncelle. 
~      9.  Trois  trios  (en  lol,  ré  et  ut  mïneiirl  pour  vio- 
lon, alto  et  violoncdle,  dédiés  au  comte  de 

—  10.  Tr<rissonitM(an  udnlneiir, /fletrt)  ponr 

piano,  dédiées  1  la  comtesse  de  Browne. 

—  II.  Grand  trio  pour  piano,  clarinetlc  et  violon- 

celle (en  )i  bémol),  dédié  t  la  comtesse  de 

—  11.  Troll  sonates  pour  piano  (en  ri,  ta  et  mi 

bémol]  dédiées  1  Salieri. 

—  13.  Sonate  (patbéllqoe)  pom'  piano  (en  vfmi- 

neur\  dédiée  au  prince  Lichnoivski. 
-■    (4.  Deni  ionatei  pour  piano  (en  mi  majeur,  en 
toi],  dédiées  t  ta  baronne  de  Bnun. 

—  M.  I"  Coneerto  pour  piaoo  (eu  u()  avec  or- 

chestre, dédié  1  la  princeue  Odeicalchi. 
née  comtesae  Keglevics  (Babette). 

—  IB.  Grand  quintelle  (en  mi  bémol]  pour  piano. 

bautboii,  clarinelte,  cor  et  basMMi. 

—  (T.  Sonate  (en  fa)  pour  piano  et  Cor. 

et  (i  bémol]  ponr  deux  violon^  alto  et  vto- 
toncelte,  dédiés  an  prince  de  LiAkowitz. 

—  iSi  3°"  concerto  (en  tf  bémol}  pour  piano  et 

ordMatre,  dédié  k  M.  de  NikelilMrg, 

—  30.  Septuor  (en  «i  bémol)  pour  violon,  alto, 

cor .  clarinette ,  basson ,  violoocelle  et 
coutrdMs^ 

—  21.  I"  grande  symphonie  (en  ul)panrrorcbes- 


e  (en 


ar)   p 


m/fl)  p, 


25.  Sérénade  (en  nT)  pour  Haie,  violon  et  alto. 

26.  Grande  sonale  pour  piano  (eu  la  bémol), 

dédiée  au  prince  Uchnowskt. 
17.  Deux  toniles  (jiuui/anfoiû)  pour  (dano 
(en  mi  bémol  et  ul  diéie  mineur]  dédiées 


(en 


lia  pi 
-   3t.  Grande  sonate  (Paitandt)  poni 

t6,  dédiée  i  H.  de  Bonnanlels. 
■    3K  Quintette  (en  ai]  pour  deux  violons,  de 

altos  et  violoncelle,  dédié  au  comle 


Sous  le  même  numéro,  Artaria  de  Vienne  a 
publié  un  trio  ponr  violon,  allô  et  violoncelle, 
mais  ce  n'est  qu'un  arrangement  du  quintette. 

Op.  SO.  Tndaionalea  (en  ta.  Ni  ibukut  et  aol)  pour 
piano  et  violon,  dédiéea  k  l'empereur 
Alexandre - 

—  SI.  Trois  sonates  pour  phmo(en  sot,  re  mineur 
el  mi  bémoO.  dédiée  t 'ta  comtesse  da 


i./Goot^lc 


0^  Sî.  six  canllqna  de  Gellert  pour  voix  seaie  tt 

—  SI.  B^tcUa  [7  pièce*  pour  piano). 

—  M.  Six  TirliLiani  mr  un  tbeme  original  pour 

piano  Ifa/ay,  àéàiia  k  la  princcMC  oda- 
chalcbL 
~    sa.  Qninic  nrialioiu  ITSC  nneruguc  (en  ni 
bémol]  pour  piano,   dédifaa  an   comte 

LidlDOWBlli. 

—  36.  ï»  ifmptioale  (m  ri)  poof  i'orcbatre. 

—  37.  S"'  concerto  (en  til  mineur)  pour  piano  el 

ordmlTcdàlié  an  prince  Loula- Ferdinand 
dePnuae. 

—  St.  Grand  trio  [en  ni  bémol  )  poor  piano,  Cli- 

rlnetteetiioloncelle,  arrangé  par  Beelbo- 
ven  d'aprèi  ipu  leplaor  cEUrre  X. 

—  SB.  Deux  prélndeapasaantdanile)  13  (ona  nu- 

jeunet  mineun,  pooT  piano  on  orgue. 

—  10.  Romance  (en  lol)  pour  TiDloa  et  orctaeilre. 

—  41.  5éréDade{enn)  pourplinoel  Hâte,  arrangée 

par  Beelhoien  d'aprCi  la   Sérénade   (m- 

—  a,  NoctDmeCenrOpour  piano  et  allô,  arrangé 

par  Beelbavea  d'aprta  la  Sérénade  CMTre  8. 

—  a.  Lit  Criationi  ài  PnmétMa,  ballet. 

—  U.  Quatorie  Tariation*  (en  tni  bémol},    pour 

piano,  Tiolan  el  Tiolonçelle. 

—  49.  Troii  grandes  nurcbei  pour  piano  t  quatre 

malna  [eDiif,iiiJ  b6nal  el  rf). 

—  W.  Adélaïde  (po&ne  de  Hatlhkon)  k  voix  Kule 

—  47.  Sonate  [en  fa)  ponrpianoetTioloa  (irriUa 

in  bno   ttiio    tnollo   concertaTtle ,  quan 

a>an  iCtui  etHieerlo),  dédiée  i  Krautier. 

~-   W.  Sctne  et  air,  ait!  ftrfida,  pour  •apnno  el 


W.  lieux  M 


elrfl. 


■t  tielleipc 


r  piano  (en  »l  ml. 


Qniiriéme  armpbonie  pour  l'orchci^B  [en 


a.  Onverture  de  la  tragédie  de  Coriolai  (rn  ul 
mineur),  k  grand  orclieitre. 

S.  Grande  aonate  (en  mi  bémol],  pour  piano, 
Titrion  el  Tioloucelle,  arrangée  par  Beelho- 
Teo  d'après  le  quintette  raiTce  a. 

L  Grande  aonale  (en  mi  bémoi),  pnnr  piano  et 
'^oloQcelle,  arrangée  parBeettxnen  d'après 

>.  seine  et  air  {A M  ptifido),  pour  loprano 
elorcbeatn,  arrangée  pour  plaoo. 

'   ~  u  (en/s),  poor  piano  et  lio- 


w  arniphonle  (en  u 


m)  p 


_    30.  Bûnubco  [en/a]  pour  Tlalon  etorebettre. 
_    SI.  Deux  rondoa  pour  piano  (en  ut  et  en  hI). 

—  S3.  Boitchaoti  ou  Lledei  k  voix  lenle  iTec  ae. 

compagnement  de  piano. 

—  SS.    Grande  wnau  pour  piano  (en  nq.dédléeac 

comte  de  Walditdn. 

—  St.  EoDite  pour  le  piano  (en  /a}. 

—  S).  Troiilème  ifmpbonie  (en  mi  bémol]  pour  or-   ' 

cbestre  {Sinfoaia  troica  eemfoilA  per  fa- 
ttggUm  il  lovvtnire  d'un  jramfiiooni),   ! 
dédiée  au  prince  de  LobkowlU. 

—  56.  Coucerto  (en  u(]  pour  plioo,  violon  et  ïio-  j 

loncelie,  avec  ordiBtre. 
Grande  mnale  pour  piano   lappaaionala,    ! 

en/anilnear],dédléean  cooile  doBruDt-  ' 

Vick. 
Quatrième  concerta  (gn  toi)  poor  piauo  el  | 

orcbotre,  dédié kl'arcfalducBodolpfae.  --• 
Troil  grandi  .quatuora  (en/s,  mi  mineur  et 

«D  pour  deni  Tlolona,  alto  et  violoncelle, 


U  Slxltme  aimphaole  (Paiiorali,  en/a]  ponr 

Torcbertre. 
i.  Grande  lonate  [en  la]  pour  piano  el  f  iolon- 

0.  Deux  trloi  (en  ré  el  en  mi  bémol)  pour 

piano,  liokin  et  Tioloucelle. 

1.  Seilnur  (en  tni  bémol)  ponrdeoicLirlDetla, 

deux  eon  et  deux  banont, 

î.  Lionore  [Fidilio),  opéra  en  dmi  aciei. 

S.  Cinquième  concerto  (en  mi  bémol)  pourpia 
no  et  liolun,  dâdié  i  l'irchldoc  Rodol- 
phe. 

a.  Quatuor  (m  tni  bémol)  pour  deux  iloiout, 
altoetbaoe,  dédléinprincede  Lolikontiti 
(n-iO). 

0.  Six  cbanta  de  GiEltie  k  toIx  lenle  arec  ac- 
compagnement de  piano,  dMléak  la  prln- 
ceM  de  KlnaU. 

S.  Varlatioai  (en  té  m^enr)  pour  pimo. 

7.  FlntaWe  (eu  «ai  minenr]  poor  piano,  dédiée 
au  eomie  de  Bnumlck. 

R.  Sonate  (en  fa  dlCie  majeur)  pour  piano,  dé- 
diée I  la  comtene  de  BnuuwlcL. 

9.  Petite  lonala  [m  ml)  poar  piano. 

0.  Fantaiiie  (en  vl  mineur)  pour  piano,  cbnur 

et  orcheaire,  dédiée  an  roi  de  Bavière 
Uaiimilien-Joaepb, 

1.  jonale  caraclérlatiqne  (en  mi  bémol),  In 

Jdieux,  rabtena  et  le  retour,  pour  piano 
dédiée  t  l'arcblduc  Bod<dphe. 
bit.  Sextuor  (en  tut  bémol)  pour  daui  vlolona. 
alto,  viaioncelle  el  deux  cora  obligés. 


—  SI.  Troto  chanla  de  OtBlhc  k  v( 

compagnement  de  piano,  dédiéa  k  la  f»in- 
ccaae  de  Klndil. 

—  «4.  Onvertare  et  entr'actc*  pour  VBgiiionl  de 

Gcelhe,  k  grand  orcbettre. 
^    a.  Lt  Christ  uK  mont  det  OlîvleTt,  ontonu 
ponr  voix  aenle,  chmr  et  orcheatre. 

—  M.  UOK  k  quatre  voii  et  orcbeatre,  dédiée  au 

prlncede  XinaU. 

—  IT.  Trio  (en  uQ  ponr  deux  banllnia  et  cor  in- 

glala,  publié  auMl  comme  cenvre  SI. 

—  H.  Bat  Gliiek  der  FreuKdtcliBfl  [Le  bontMor 

de  l'amitié).  Chant. 

—  89,  Polnnalae  (en  «0  pourpiano,  dédlM  k  l'iin 

pératrice  de   Ruarie  Êliubelb-AleiiOiiUd. 


.gic 


Op.  90. 
-    W. 


te  (en 


BEETHOVEIÎ 

r  piano,  àiâiée  an  r  | 


ctuDlc  Lichuovriky 
'm  ficloiTi  di  fftHington,  ou  la  tataillB 
dfficlaHa  pour  arcbeatrc.JMKe  au  prince 
rigcnt  d'Angle  terre  [George  Itt.) 

Septitine  symphonie  (en  (a}  pour  l'oreheilK. 

Huitième  lymphonlo  (en  faj  ponr  l'orcbnlre. 

Aa  au  H^/ituns  (A  rEspirance),  tirée  de 
VVratiia  deTiedgc,  pour  rail  seule  avec 
piano,  dMiëe  i  laprlnceiu  de  KiniU. 

Quiluor  (en/a  Rilneorl  pour  deuï  vlolotu, 
■lloetriolancelle(D*l(]. 

Sonate  (en  idI)  ponr  piano  et  violon^  dMiée 
1  l'archiduc  Hoilolptie . 

Gnnd  trio  (e^  li  Mniiil)  pour  piano,  vloion 
et  violoncelle.  dMie  au  même  prince. 

An  dit  ftrne  Gelitblt  (A  l'AmiB  abieute), 

Der  Masa  «nu  fftrrt  (L'Homme de  parole), 

poéiDe  de  Uelnacbmidl,  poor  yoIi  aeole 

aTcc  piano. 
HtTkiiittein  (cUUan  prt«  de  Baden),  bal- 

bde  à  TOix  wols  on  deni  toii  at«c  iccom- 

pagnement  de  piano. 
Sonate  (en  la  mijenr]  pour 


Op.  HT.  Omertore  du  prologue  le  Ho)  XUenoe  (ea 
titi  bétool) ,  compcoée  pour  l'cUTerture  dn 
tbCltre  de  Peitti.  t  innd  orchnire. 

—  Wt.  Chaot  ëUgiaqnt  t  qnatre  itùi  aven  Kcom- 
dcui  Tioloni,  aJlo  et  tIo- 


—  MIL  Doue  bagatella  Doavellei  pour  piano. 

—  (10.  3ï  nriatloni  inr  une  valie  de  DiibelU  [en 

■II)  pour  piano. 

—  <2(,  Adagio, 


-  lit  bit.  Opflriicd  (caaliqoe}  de  Kalthbon  a  Toli 


i«i)  P 


TlOloDCelle ,  dédiéei 
d'Erdodr. 
Grand  octoor  (en  mi  bémol]  pour  deni  cla- 
rinette*, deni  bantboii.  deux  con  et  deux 
bMKiai,  arrangé  par  Beelboren  d'apria  le 


pour  deni  v: 


4.; Quintette  [en  uti 
loto,  deui  alloi 
par  Beelhoren,  d'aprèa  le  troii 
de  rœuTfo  l". 

S.  Sli  tbèmea  varié»  pour  le  piano,  i 
Ion  ou  OAte  1  loionlë,  en  deni  i 

8.  Grande  lonale  (en  si  bémoll  ponr  i 
diée  k  l'archiduc  Kodolpbe. 

7.  Dix  Itai:nMi  Taries  pour  piano  an 
on  Bftte  1  TOionlé,  en  cinq  «lites. 

1.  VIngl-daq  chansons  écoisaiis  lavrc  texte 
allemand  et  anglait] ,  ï  y<ât  Kuie  avec  ac- 
compagnement de  piano,  tiolon  et  Tiolon- 
celle  obligea.  (Ces  aira  ont  été  arrangea 
ponr  U  collection  de  Thompton.]  ' 

).  Sonate  (eu  ni  majenr)  pour  ;dano. 

>.  iDDale  (en  fa  Umol),  Idem. 

I.  Sonata  (en  iil  minenr],  Idem,  dédiée  k  l'ar- 
ehidnc  Rodolphe. 

I.  MtmtUUe  uHd  glàcktichi  *'aArtl  Calme 
de  la  mer  et  beuieuae  dairigation],  poème 
de  Gœtbe,  k  quatre  «oli  et  orchestre. 

ietlH.  £ï»flui«»!i'j*lWBM,(liïertl»semenl 
finalaiec  dwinr,  chaot  et  orchestre  pour 
rooTertnre  du  tliéAtre  de  Feslh  en  4BI3, 
L'OQTertnrs  a  été  publiée  comme  irnrre 

ïre'ut. 
I.  Grande  ouverture  (en  uf],  pour  orcbeitre. 

dédiée  an  prince  Badiiwill. 
B.  Trio  l,Trtmelt,  empi^  ImtaU)  pour  ao- 


—  IIS.  2me  mcMe  solennelle  |eo  rQ,  pour  quatre 

Toii  aoloi,  ctHenr  et  orchestre. 

—  III.  OuTerInre  de  (été  (en  u/}  pour  rorebeatre, 

dédUe  au  prince  Nicolas  de  Galililn. 

—  ISS.  Neuvième  simphonie,  aiecchceur  (enr^  mi- 

neai),iurrodedegchiller,.yndwJ>ïvun(J<, 
dédiée  au   roi  de   Pnute  Frédéric-Gnil- 

~  lie.  SUbagitelles  pour  piano. 

—  <17.  Quatuor  (en  mi  bémol]  pour  deni  violons, 

alto  et  violonc^e,  dédié  au  prince  Nlootaa 
Gallt[ln(n'  I2|. 

—  lia.  i>er  Kiut  (Le  Baiaer) ,  ariette  1  voit  noie 

—  f39.  Rondo  a  eapriûio   (en    toi  )    putir  piano, 

(EDvre  poeihunie. 

—  130.  Quatuor  (en  li  bémol) ,  ponr  deux  vîolo», 

'    alto  et  Tiolonceile,  dédite  an  prince  HlM- 
iaa  Galitiln  (o*  13]. 

—  <SI.  Quatuor  (en  ul  ûttae  mineniO, ideo, dédté 

au  baron  de  Stulterbebn  (n-  U). 

—  113.  Quatuor  (en  la  mineur),  idem,  dédié  au  prince 

Kicolaa  Gilitiin  (n*  tS}. 

—  (33.  Grande  fugue  ilanlit  librt,  lantst  rtchtr- 

ehée,  en  n'  bémnl],  pour  deux  violona,  alto 
et  violoncelle,  dédiée  k  l'ardikliic  Rodol- 
phe (n>  Ifi]. 

—  lU.  Lamémetugue  arrangée  ponr  planok  qnatre 

mains,  par  Beelborcn. 

—  lis.  Quatuor  (en  fo)  pour  deux  Tiolou,  allô  M 

violoncelle  (cruvre  poithume)  (n'IT). 

—  (M.  Drr  glomichi  AustHblick    (Le  moment 

gloriem) ,  cantate  aur  un  poème  d'Aï 
Wsisaenbacta,  pour  quatre  voix  et  orcbei- 
tre.eiécntéeaucongrtede  Vienne,  en  lllt. 
La  même  composition  a  été  arrangée  lur 
'  un  autre  leile  de  F.  Bochliti  aons  ce  tiln  i 
Preii  derTonkuntt  (Éloge  de  laHuilqa^, 


-  I3T.  Fugue  (en  rt)  poor  deux  violimc,  deux  altoa 

et  violoncelle,  composée  le  U  novembre 
I8<T. 

-  1%  OHVirlurt  t4  LéoMOTt  (en  uQ,  k  grand  or- 

cbWrc  (cette  ourcrtute  eat  la  plu  belle 


et  liprcmitrequi  liit  compiMée  en  ItOS   i 

pour  Topén  qui  porte  nnlatenuit  le  titra 

de  Pidelio,  \ 

La  plnput  de  ces  oarmgw  ont  été  arranges 

.le  *ii4t  Dunlireg  din'éreBlei  pour  le»  admira-  < 

Uar»  de  BeethoveD,  et  lei  édîtloM  qoi  en  ont 

(M  raitn  ae  Niat  muUipHéee  en  Allemagne,  en 

France  et  menu  en  Angleterre.  ' 


(.  AltegTtUa    {ta  \mi    t>émoO,  onvrige   poi- 

lliiinie. 
1.  Marchi  triampliaU  poai  l»  tragédie  iDdtn- 
Ue  Tarftjà  (en  «Q. 
!•  Pour  leiiialrumtnlià  corda. 

3.  AndanU  favori  (en  fa),  ponr  deu  tIoIoiu,  i 

)a  Peur  la  inttntmmit  à  vtttt. 

4.  Kondino  [en  mi  Mmol]  pour  deni  cUrtnet- 

l«,  dnu  taaalboli,  deux  banona  et  ileiu 
con,  cenTre  potthunte.  i 

5.  Troà  duos  {en  ul,  tafa,  enti  bémoQ  pour 
diriaette  et  banon.  ■ 

**  Pour  ptono  axec  accampagnemaiL  | 

S.  Rondo  (en  li  Mmoi)  aiec  orcbeslre,  [Eorre 
ponbume.,  I 

Troll  qoiluon  origlnaiu  [en  mi  bémol,  en  ri, 
en  ul)  pour  piano,  ilolon,  alLo  el  violon- 
celle, (covre  poatbume. 

1.  Petit  \t\S  (en  it  bëmol)  ponr  piano,  ilolon 
et  Tiokiocclle.  Compoié  en  IllX 

9.  Tria  [en  mi  bAnol),  Idem,  «zuire  poifiiiuiw. 


(en  td).  lur  le  tbtme  de  I* 

llollnara:  QuaRrèpiu  bello. 
24.  sii  Tariatloni  (en  uQ,  nar  le  ttitme  de  la 

llolinara  ■  Nil  cor  pin  ho»  mi  tnifo. 
15.  Douze  variatloni  (en  «q  lur  le  MeoDel  à 

la  figaoe. 

10.  Donie  rariaUiHU  (en  la)  nir  le  tbeme  d'une 

danaeroM,  damée  par  Madame  CïHaeDUDL 

(lana  le  ballet  i  ta  fllU  dt  la  P^rtt, 
27.  Hait  Tariatioof  (en  ii()  inr  le  thème  de  Rl- 

cbard  Mur  de  Uoa.  VntJUvn  br&lanlt. 
3t.  Dit  Tviatlons  (en  ai  bémol)  nir  im  tbème 

dePatilaff,  opéra  deSalierl. 
20.  Sept  Tariatloiu  (en /a]  >ur  le  thème  ;  ttind, 

vilUt  du  nêMj  tihla/n  [EnfaDt,   reni- 

tu  dormir  tranquillement). 
30.  Hnlt  lariatlona  [en  fa). 
XI.  TiElie  iiiiatloua  (en  la)  lur   le  tb£me  de 

VOfénit  ChapiToaToasi.SiluUlriitniahl 

(in  aller  JVann  (H  T  liait  une  (oii  un  Tieii- 

lard). 

11.  Six  Tariatloni  trèi-faciiet  (en  jo/). 

33.  SiiTariationatiDiln  (en/a]  anrnn  air  wiats 

pour  piano  ou  harpe. 
St.  Vingt-quatre  nrtaliana  (en  n)  inriethtnK 
I,  Anwrr,  dédiées  à  la  comtene  de 


Hatileld. 


}  tor  Cad  i. 


i  ihi 


—  10,  Itoodo  (en  toi)  pour  piano  et  Tiolon. 

—  Il,  Dame  variallooa  (en/a).  Idem  (inr  le  tUme 

icFisarotSt  iiual  ballan). 

—  11.  DauievviaUoiu^faO,ldem()nrnntUDte 

de  l'oratorio  de  Ji^at  Machabit). 

—  13.  Septinriationa  [en  mibérooO,ldcm[mtun 

thème  de  la  Fliu  oKhantit). 
1P  Pour  piano  à  fuaire  maiiu. 

—  M.  Sii  lariatloni  («n  ré)  mr  un  thème  allemand, 

édita  an  moii  de  Juin  lUO  nir  \'Mbum 
do  comteMei  Jotéphlne  Deran  el  TbérèK 


e  du  comte  V 


et  en  ré),  comportet  t  l'^ge  de  dli  bd^ 
'    IT.  Sonate  tadle  [an  ul),  dédiée  k  Bléonore  de 
Hrennihe. 

■  IB.  Deoi pflltee  K>nalet  racllei  (en  wl.en /a). 
'    19.  Sonde  (ea  la), 

.    ID.  PrélDdi  (en  fa  mlneai^. 

-   31.  Otmère  penaée  mDilc3le(en  (ibémol). 

■  H,  nenliiariatlani  (en  uf  mineur], niranamar 

cbedeDrciiler,  composée)  ïi'lEededlianb 


i.  sept  Tariatlans  [en 

i.    Clnq»riaUont(enn^nirffui<Srilantiia. 
r.  Trente-deui  lariationi  (en  ut  mloenr)  mtr 
un  thème  orignal. 

a  ri  bémol),  lor  l'ilr  .- 
'  (in  iU«in«i  Hùtlehtit  mthr  (Je 
le  petite  cbaumière). 


Donxedaaiei  alienundei  qui  ont  ^téeiécu- 
téci  dani  la  petile  lallede  la  Redoole  Im- 
périale, i  Vienne. 

Sli  eonlrediniM. 

Menuet  [en  mi  bémol], 

SU  mennelL 

Douie  menueli  qui  ont  été  exécutée  dana  la 

petite  uilede  la  Redoute  impériale,  kTienne. 

Marche  inilitaJre  pour- Instrumenta  k  Tcnt 


Canon  pour  Kiprano,  allô,  ténor  et  bane. 
Chant  dea  moiueaponrle  Guilfaum(  Tïil 

de  Schiller,  1  deiii  lénon  et  deux  banet. 
Ctiant  Ruai  dn  TaDdeTiUe  patriotique  Dit 

EhrtnpforUa  (Lei  arcade  triomphe],  posr 

Toli  icale  avec  ctueor  et  piano. 
Der  AbicMâd  (Le  Dépari],  chant  k  T<rii  «raie 

avec  piano. 
Jndinkm  (Souvenit),  de  Matlbiaoa,  Idem. 
BmpfindunjtK  bei  LydiiTi't  Umlrtiu  (Sen, 

utloiii  produlm  par  l'inBdélité  de  Lydie}, 


jyGoo'^lc 
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(Ua  pcnstc),  Idem  (leiirre 


laoïlelolDUin], 


—  as.  Gtdênkc  ni 

poathunK). 

—  34.  Sll^t 

—  Kl.  Troll  chjatiïTDiiwule  { 

—  M    Ich  lubt  Oich  (Je  l'alm 

—  «7.  LltdaiuiierFeT7ie{aat 

—  B&  Deyi  UedcrïTOiiMole  itec  plana. 

—  se.  Dtr  fitit  Mann  (L'HomoM  libre),  pour 

vaiiulo,  chcenrct  piano.  I 

—  90.  O  daa  ich  air  mmilillea  Augi  fournit 

•enle  d  paao   [ricrlt  nr  l'album  de  Mlle 
BBgbu  IJng,  ciDtatrice  de  la  cour  de  Ba- 

—  61.  CmllqiH  k  idi  wole  nec  «ccompagnement 

—  ffi.  LU  Sehntaeht  narh  dtm  Rhtiit  (  le»   Son- 

Tenln  da  Bliln),  Idtm. 
~   SI.  StufiiT  eiaei  VngeiltiUn  (Soapir    d'an 
inunt    nulbeoretu] ,  de  BQrger,    et  die 
Klnji   (La    PUinle,     da    Gslbe,    Idem 
((inTre  paMkmiK). 

—  W.  Trinilùd  (Cbuuon  ibotr^.idem. 

—  K.  Brr  WaehUUchlag  (Le  (M  de  la  cdllc), 

klem. 
plusieurs  biographies  de  Beethoven  ont  para, 
'  nun-Bentecaeiit  dont  la  recudla  biograpfaiqueB 
géuéraai ,  niaia  en  notices  spéciales.  Lee  nolices 
publiéesjnsqu'à  cejoor  ont  ponr  titres  :  !■  Ludmig 
Yan  Betlhovtn,  BiographU  duselben,ver- 
Immdeiimil  DrthMUn  iber teint  Werkelhoaii 
Van  BeetliOTea ,  sa  biographie,  avec  dea  appré- 
cialioos  de  ks  œuvres,  par  Jean  Alojs  Sehlosser)  ; 
Prague,  IglS,  in-g°  de  93  pagtt,  ornée  de  son 
portrait.  Ounsge  fort  médiocre  dont  le  tond  est 
emprunté  aux  gazettes  musicales.  —  I*  Biogra- 
phltebt  Aoftien  ûàer  Ludvig  Van  Btetlumea 
(Hotlees  biographiques  sor  Louis  Tan  BeethoTen, 
par  te  docteur  F.  G.  Wegcleret  Ferdinand  Ries). 
Coblence,  Bâdeiier,  iSSS,  I  Tol.  petit  fn-S°  de 
let  pages,  avec  le  portrait  de  Beethoven  en 
slibouelle ,  ï  l'Age  de  seiu  ani,  et  des  fac-timile 
de  son  écriture  à  diverses  époqnea.  Ce  petit  vo- 
lume, rempli  d'intértt,  n'est  pas  un  livre  k  pro- 
prement parler  ;  ce  sont  des  souvenirs  rspportés, 
sans  prétentiim  littéraire,  par  le  docteur  Végé- 
ter, médecin  ditUngué  et  aroi  d'enfance  de  Bee- 
tlioven ,  et  par  le  compositeur  Ries,  qui  Tut  éltve 
de  l'illustre  mallrekVicnne  et  véculdàns  ion  inti- 
mité pendant  piutleun années.  Le*  bits  sont  pré- 
sentés dan*  des  paragraphes  qui  ne  se  lient  point 
entreeBipar  DDordrelogiqne,eliont  entreméiii 
de  lettres  de  Beethoven  ;  mais  M.  W^er,  qui  a 
puiséi  des  sources  an  Ihentiques,  éclairalbeaucoup 
da  points  concernant  la  ramille  do  compoaileor, 
sa  jeunesse ,  ses  éludes  et  ses  relations ,  sar  les- 
quelles on  n'avait  auparavant  que  des  notions 
douteuses  ou  erroaiies  Les 


sont  aussi  jetés  sans  ordre  et  péle-inéie  dans  sm 
narralioDi  mais  ils  sont  remplis  d'Inlérêt  pour 
l'étnde  du  earaclire  et  de  la  vie  Intime  de  son 
Illustre  maître.  Un  ei^trait  da  livre  de  Wf^ler 
et  de  lUea  a  été  publié  en  langue  ftvnçaise  par 
H.  G.-E.  Anders,  sous  le  titre  de  DétaiU  Mo- 
graphique*  mr  Beethoven;  Paris,  1S39,  in-S° 
de  4S  pages.  —  3*  Biographie  von  Lttdiclg  vàn 
Betthoven.  Terfosst  von  Anton.  Schindler; 
Mûnstef ,  IS4D,  I  vol.  în-B°  de  Ï96  pages,  avec 
le  portrait  de  Beelhaven  et  deni  /aetimitt. 
Ami  de  Beethoven  pendant  plus  da  vingt  ans, 
Schindler  a  pu  recurailir  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  ce  grand  homme  des  renseignenieots  que  d'au- 
tres n'ont  point  connus;  sous  ce  rapport,  son 
livre  est  i^goe  d'Intérêt,  quoique  le  narrateur, 
assez  médiocre  écrivein,  se  livre  t  des  divaga- 
tions fatigantes.  Il  est  en  qodqne  sorte  l'hislo- 
Tien  du  ménage  de  Tartiite  et  n'épargne  pas  Isa 
détails  sur  les  choses  les  plus  vulgaires;  mais, 
quels  qu'en  soient  les  défauts,  cette  Biographie  de 
Beethoven  est,  avec  le  petit  volume  de  Wegeler  et 
Ries,  la  soarce  ob  iltaut  puiser  ponr  écrire  on  bon 
ouvrage  sor  le  même  sujet.  Le  célèbre  pianiste 
et  compositeur  Hoscheles  a  traduit  en  anglais  le 
livre  de  Schindler,  avec  des  additions  cl  des  ana- 
lyses des  œuvres  de  Beethoven;  Londres,  1S4I, 
2  vol.  gr.  in-12.  Schindler  a  publié,  comme  lap- 
plémentï  ton  ouvrage,  un  volume  intitulé  lud- 
wig  Van  Beethoven  in  Paris  (Louis  Tan  Beo- 
Iboven  k  Paria);  MQnster,  ist3,in-S*.  Sous  ce 
litre  asseï  bizarre,SchiDdler  enlend  ro[riniim  qu'on 
•  da  génie  11  du  talent  de  Beethoven  dans  la  ca- 
pllate  de  la  France  et  les  traditions  d'exécution 
qu'on  y  a  de  ses  œnvres.  Les  aperçus  erronés  et 
les  appréciations  fausses  abondent  dans  eevolnme. 
4*  Une  Stqttisie  biographique  de  Beethoven  , 
composée  par  Ignace  de  Sejrrried,  a  été  placée 
comme  snj^émenl  dans  le  volume  intitulé  : 
Lvdwig  Cor  Beethoven'i  Sladieu  fm  Gênerai- 
botte,  Contrapunett  und  fn  der  Compotitlons- 
Mire;  Tienne,  1833,  lo-B',  ainsi  que  dans  la 
deuxième  édition  du  même  livre  dont  le  texte  a 
âé  revu  par  Henri  Hugh  Pi^-son  (Edgar  Manni- 
feldt];HamlKiurg,  18S3,  hi-g'.On  latronveaussi 
dans  la  traduction  (rajifaise  du  même  ouvrage 
par  F.-J.  Fétis  intitulée  :  Étiutei  de  Beetho- 
ven. Traili  d'harmonie  et  de  eomposllton  ; 
Paris,  H.  Sclilesioger,  1333,  3  voi.  ln-B*.Bien 
qu'incomplète,  cette  uotico  a  de  l'intértt  et 
doit  être  consultée ,  comme  complémeat  des  ou- 
vrages précédents. 

On  a  aossi  quelques  petits  écrits  et  brochures 
sur  des  drunstances  particulières  relatives  k 
Beethoven ,    parmi  lesquels   on   remarqiM  - 


de  Ries  i  A"  ludwig  Van  Beethoven'*  Toi  tHort  de  Louis 


,  vGoot^Ic 


BEETHOVEN 
Tan  BedhOTCB),  par  Frédéric-Auguite  Kanoe; 
Vienne,  tuT ,ia-W.^  t" ErinnetMtig an  Lud- 
Kig  Van  Beelhoven  und  Feier  der  Enthùllung 
teints  Monunmtu  ni  Bovn  atn  lû,  ti,und 
llAuguife  iiiS, £'nthaltendL.V.Be»lboven's 
Biographie,  etc.  (Souvenir  à  Beethoi«n  el  Kte 
de  rioaiigaratlon  de  md  moniinient  i  Bonn  lea 
10,  11  et  12  aofltlS45,  contenant  la  Biographie 
d«  B«eiboTeii,etc.)i  Bonn,  tS4s,  ia-S°  de  30 
ptgeiBTecIepoitraitdeBeethoTen,  et  des  planches 
reprësentapt  la  maison ob  il  lugnil,  son  monn- 
ment  IliDéraire  k  Tienne,  et  u  alatue  i  Bonn. 
L'antBur  de  cet  écrit  est  H.  Breidenetein,  pro- 
Tesseur  de  moslqae  à  l'uniTersilé  de  Bonn.  — 
7°  Ludvilg  Van  Btelhoven;  Fetlgabe  bei  àer 
Inaugnralion  leines  Denimuilei.  (Louii  «an 
BeetlioTen  :  fêtes  donnto  pourTiaiuguralion  de 
son  ntonumect,  pac  Wilhelm  M&ller]  ;  Bonn, 
184 S,  In-S*.  Le  grand  arllale  ext  auaei  le  sujet 
de*  ouTrages  suirants  :  —  S*  Btethoven  :  Elue 
phantastische  C/iarakterUtik  (BeetboTen  :  Ca- 
rscti<ristfque  de  fantaisie,  par  Ernest  Orttepp); 
Leipsick,  J.-H.  Barllinocbj  183A,  petit  ln-g*d* 
96  pag^s.  L'antear  de  cet  écrit  s'est  proposé  de 
foire  une  sorte  de  roman  dans  la  manière  de 
BorrmaoA  ;  mais  il  est  resté  loin  de  ton  modèle. 
—  9'  Beethoven  et  set  troii  styles.  Analyses 
des  sonates  de  piano,  suivies  de  Fessai  d'vn 
eafalogtte  eri(lj«e,  chronologique  et  anecdoH- 
que  de  l'Œuvre  de  Beethoven,  par  VT.  de  Leni  ; 
Saint-PétersiMurg,  Bernard,  ISSî,  à^ix  Tolumes 
iD'g'.Kssn  d'extraTaganceset  de  niûserles,  écrit 
d'un  atjle  ridicule.  Enfin ,  H.  F.-L.  Berlhé  a 
publié  un  Tolume  qnl  a  pour  titre  ;  Beethoven , 
drame  lyrique ,  préddi  de  quelque»  mots  sur 
rexpressUtn  en  niiuijue  et  sur  la  véritable 
poésie  dans  le  drame  tyrijue;  Paris, Denain, 
1834,  in-8*  de  230  pages.  Les  quelques  mots 
lar  rexpresslon  en  musique  forment  136  pages  ; 
la  Térilable  poésie  draroalique  de  H.  Berlhé  eat 
un  peu  Tulgaire. 

Déni  moDOgrapliles  importantes  de  Beetlioren 
ont  été  pubHéea  postérieurement  à  tons  .cm 
écrits  1  La  première  est  l'ouvrage  dé  Feu 
H.  Alexandre  OulHtichefl'  {yoyez  ce  nqm),  ama- 
teur distingué  et  auteur  d'une  Biographie  de 
Hoiart,  en  3  Tolnmes  in-8',  où  l'on  trouve  d'ex- 
cellentes choses.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  Bee- 
thoeen,  ses  critiques  et  ses  glossaleiin  (Lclp- 
sicli  et  Paris,  1857,  1  vol,  gr,  in-S°).  L'autre 
monagrapliie,  ouvragé  de  Kl.  le  professeur  Marx 
de  Berlin,  a  pour  litre  :  Ltidwig  Van  Beethoven. 
Leben  und  Scha/fen  (Louis  Van  Beellioven, 
Viêet  travaux), Berlin,  Otto Janlie,  IB59,  3.  vol. 
in-8'.  L'amaleur  rosse  et  le  professeur  allemand 
MPI  à  dci  points  de  rue  al»olunient  dilTérents; 
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car.  pour  le  premier,  la  plus  lielle  période  de 
gloire  de  Beethoven  est  ta  premier^ ,  et  les  deu\ 
antres  ne  sont  qu'une  Décadence  progressive  ; 
pour  H.  Marx ,  an  contraire ,  il  ;  a  progrès  àun 
tonte  la  carrière  de  Beethoteo.  A  la  vcrilé.  Il  ne 
s'alMndanne  pas  aux  élans  excentriques  de  ces 
admirateurs  fanatiques  appelés  gloisateurs  par 
M.  OutîUcherfi  son  analjse  est  calme  et  presque 


didactique;  mais  il  n'en  repousse  pas  moins  ai 
énerve  mon  jngement  sur  les  dernières  eeovres 
Je  son  héros ,  et  surtont  celui  de  H.  OnlilMchelT, 
qu'il  appelle,  je  ne  sais  pourquoi,  men  copitie 
(Herr  Fetis  und  sein  Naditprteher  Oullbi- 
cAcj(/,  1"*  partie,  page  310).  LaisEonsle  temps 
Faire  son  ceuvre  soi  tontes  ces  opinions. 

BEFANI(LeP.  JsinoaB),gr«ndcorde1ier, 
né  à  Rome  vers  1740 ,  fut  agrégé  ï  la  chapelle 
pontificate  en  1788,  et  nommé  ensuite  maître  de 
chapelle  ï  l'église  des  Douze- A  pâtres.  Il  a  com- 
posé pour  l'église;  ses  ouvrages  sont  resUs  en 
muiuscrn.  M.  l'abbé  SantinI  posaède  de  cet  in- 
lenr  des  Dwsses  k  Iwit  voix,  an  Dix»  k  huit, 
on  Benedietvs  à  hnil ,  un  Sutram  me  fae  k 
huit,  des  messea  i  quatre)  Bealu*  vir  1  «ix. 
beaucoup  d'études  sut  les  tons  du  plain-cltant,  et 
quelques  canons. 

BEFFARA  (Lonn-FiuNçois),  né  è  Nonan- 
court  (Eure),  le  13  août  1751,  a  rempli  les  fonc- 
Itons  de  commissaire  de  police  k  Paris,  depuis 
1793  jusqu'en  181S,  et  s'est  retiré  des  adaires  k 
cette  dernière  époque.  Outre  divers  travanx  in- 
téressants sur  Molière  et  Regnard,  dontunepartic 
a  été  imprimée,  Beffara  a  fait,  pendant  cjnquanle 
ans,  d'immenses  recherches  snr  les  tbéltres  lyri- 
ques de  la  France  et  de  l'étranger ,  particulière- 
ment sur  les  auteurs  et  sur  In  compositeurs  des 
opéras,  ballet*  et  dlvertiisemeat*  qui  j  ont  été 
représentés,  sur  les  ailleurs,  danseun  et  musi- 
ciens de  l'orchestre.  Elles  sont  consignées  dan» 
les  ouvrages  dont  les  litres  anivent,  lesquels 
sont  en  manuscrit  et  ne  peuTsnt  U 
en  l'état  oA  ils  sont,  que  comm 
recueils  de  matériaux,  l' DIelionnaIre  de  fA- 
eadémie  royale  de  musique,  contenant  l'his- 
toire de  son  (tabliasement,  le  détail  de  set  di- 
rections et  administrations,  des  pièces  représen- 
tées sur  son  tliéltre  jusqu'à  présent,  le*  diclion- 
aairea  des  auteurs  des  paroles  et  delà  musique, 
avec  la  liste  de  leurs  pièces,  7  vol,  fn-i",  avec  7 
autres  vohimes,  aussi  in-4°,  d'ordonnances  et  de 
règlements  sur  ce  spectacle;  3'  DlcUonnalri  al- 
phabétique des  acteurs,  actrices,  danseurs  ei 
danseuses  de  C Académie  royale  de  musique, 
3  vol.  in-fol.  —  3"  Tableau  chronologique  des 
représentations  journalières  des  tragédim  ly- 
riques,  opéras,  ballets,  drpuis  l'établitumenl 
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de  l'Académie,  «*  «71,  jusqu'à  pristnt;  i' 
Dictionnaire  alphabétique  des  tragédies  ly- 
riquti,«péras,  batlett ,  pantonifites,  non  re 
présenta  à  l'Académie  royale  de  musique; 
suivi  àa  Dicttimnaire  det  auteuri  des  paroles 
rt  des  compositeurs  de  musique,  avec  la  liste 
de  leurs  pièce),  i  vol.  in-fol.;  5°  Dramaturgie 
lyrique  étrangère,  ou  Dictionnaire  des  opé- 
ras, cantates,  oratorios,  etc.,  représentés  et 
imprima  dans  les  pays  étrangers,  depuis  la 
fin  du  guinsième  siècle,  avec  des  notices  sur 
les  auteurs  des  paroles  et  les  compositeurs  de 
lamusigue,n  Toliimea  in-4°.  Les  «oins  que 
B«(Tara  a  portés  dans  reiamen  des  registres  de 
btptèine,  de  mariage  el  de  décts,  ainsi  que  dans 
Ifb  titres  des  archiTcs  da  dépariemeat  de  la 
Seine,  dannenl  A  son  travail  ua  caractère  d'aii- 
liienticKé  Irréctiwbie.  BefTaia  a  raisembU  une 
collectioD  nombrease  et  mm  plMe,nan- seulement 
lie  tons  les  poêmet  d'opëcw  qui  ont  été  repré- 
sentés, mais  des  diverses  éditions  qui  en  ont  été 
données;  le  catilogoe  de  cette  coilection  rorinc 
un  Tol.  iii-4'.  Beffora  est  nwTt  k  Paris  le  2  te- 
rrier 1S3B,  à  r^e  de  près  de  quatre-ii  agi -sept 
nns.  Pu  son  testament  il  a  laissé  ses  collections 
ilemanascrltstlabibtiothïqDedetaTitledeParis. 
BEFFBOY  DE  REIGNY  (LouiB-AsEt), 
plus  connu  soub  le  nom  de  Cousin-Jaegues,  né 
ï  Laon  le  6  novembre  1757,  est  mort  ï  Pari!i. 
le  18  décembre  1811.  Dominé  par  son  pencliant 
à  la  bizarrerie,  ce  littérateur  n'a  dû  le  succès 
éphémère  de  la  plupart  de  ses  pièces  de  théAIre, 
qu'à  la  lingnlarilé  dee  litres  et  des  sujets.  Il  en 
laisail  lea  paroles  et  la  maslqne  ;  mais  il  n'avait 
Rnère  plos  de  talent 'dans  un  genre  que  dans 
l'autre;  aussi  tunt  cela  est-il  déjï  tombé  dans 
i'outiti.  Les  pièces  dans  lesquelles  il  a  mis  de  la 
musique  de  sa  composition  sont  celles  dont  les 
litre*  suivent  i  1*  Les  ailes  de  l'Amour,  diver- 
liMementcn  nn  acte,  I78S. —  WBisUAreuni- 
tcrselU,  opéra  comique,  1789.  —  3°  Hicodème 
dans  ta  Lune,  en  trois  actes,  avec  des  arietles, 
l'âD.  Cette  pièce  eut  191  représentaliona  en  13 
mois.  —  4°  le  Club  des  bonnes  gens,  opéra 
comique,  1791,  «a  théitre  de  Monsieur,  et  dans. 
kl  même  année,  au  théAtre  Feydeau,  Ificodème 
nux  en/ers.  —  5"  Les  deux  flieodimis,  opéra 
romique,  1791,  qui  cicita  de  grandes  rameurs 
parmi  les  démocrates,  et  qui  ne  put  aller  au  delà 
lie  la  septième  représentation.  —  6"  Toute  la 
i:rèce,  opéra  comique ,  t7Gi.  —  T  La  petite 
Kanette,  opéra  comique  en  deux  aotes,  repré- 
senté au  Illettré  Fejdeau,  le  la  frimaire  an  v 
(  1796).  .—  8"  Turlututu,  empereur  de  l'Ile- 
frrle,  Jolie,  bilise,  farce,  comme  on  voudra, 
m  (rois  actes,  avec  une  ouverture,  des  entr'ac- 


tes,  des  chœurs,  des  maiclies,  des  ballets,  ùt?. 
cérémonies,  dn  tapage,  le  diable,  etc.,  1797.  — 
9°  JcûR-fapflite,  opéra  comique  en  un  acte, 
179g. —  10*  Madelon,  comédieméléed'ariellu. 
ISOO.  BelTrojdeReignf  apnliliéaussiunrecoeil 
de  cliansons  intitolé  :  Soirées  chantantes,  ou 
le  Chansonnier  bourgeois,  Paris,  1B05.  i  vo- 
I  lûmes  in-S",  et  les  Romances  de  Serjtui  mi- 
!  tes  en   musique,  Paris,  1798,  deux   volumes, 

BEGER  (Ladbemt),  tiUd'nn  tanneur  de  Hei ' 
,  delberg,naquitle  IS  avril  1BS3.  Il  étudia  d'abord 
I  la  théologie,  mais  il  l'abandonna  pour  se  livrer 
i  l'étude  du  droit.  Il  fut  successivement  bibHo- 
I  tliAcaire  de  Charles-Louis ,  électeur  Palatin  ,  et 
,  conseiller  de  Frédéric -Guillaume,  électeur  de 
Brandebourg.  Béger  mourut  k  Berlin,  le  31  avril 
1705,  Agé  de  cinquante-deux  ans.  Dans  son  Thé- 
saurus Brandenburgicus  sela:tu3.  Colite, 
ie96,  [n-rol,,  continué  en  1699,  el  augmenté 
d'un  troisième  volume  en  1701,  il  traite  des  ins- 
truments  de  musique  de*  Grecs. 

BEGER  (  M.-Adgdste],  recteur  de  l'éc«1e 
communale  de  Neustadt,  en  Bavière,  s'est  fait 
connaître  par  on  écrit  intitulé  :  X>ie  Wûrde  der 
Muslk  im  grieehitchen  AUerthume  i.ur  Beaeh- 
tung  fur  die  Gegenwart  (LlmportanM  du  la 
musique  dans  l'antiquité  grecque,  etc.).  Dresde, 
Arnold,  1839,  in-8°  de  119  pages  in-8").  Dans 
ce  petit  ouvrage,  l'auteur  traile  en  particulier  des 
diverses  espèces  dlnstruments  ï  cordes  cliez  les 
Grecs  et  de  leur  nsage  dans  l'accompagneoirat 
de  la  poésie  chantée. 

BËGBEZ  (PiEBBB  Ignace),  né  à  Namitr,  en 
Belgique  le  23  décembre  1787,  entra,  à  l'ige  de 
sti  ans,  à  l'église  cathédrale  de  Saint-Aubin 
comme  enfant  de  chmur.  Quelque*  années  après 
il  vint  A  Paris,  et  fut  reçu  au  Conservatoire  de 
musique  dans  une  classe  de  violon,  le  17  floréal 
an  XII;  il  fut  aussi  attaclié  comme  violoniste  à 
l'orchestre  du  Théâtre  italien;  mais  sa  voix  était 
deveuDc  un  ténor  asseï  beau  ,  il  abandonna  le 
violon,  et  entra  au  pensionnai  du  Conservatoire, 
où  il  devint  élève  de  Garât,  au  mois  d'octobre 
ISOe.EntSU  II  obtint  le  premier  prix  de  cbant 
dans  cet  élalriissemenl,  et  en  ISli  il  dâ)uta  A 
l'Opéra  dans  Armide,  Anactéon,  et  les  Baya- 
dères.  Vers  la  Gu  de  la  même  année,  M.  Waters, 
alors  propriétaire  duTbéAtredu  Roi, à  Londres, 
l'engagea,  el  Bégrez  débuta  k  ce  théAtra  comme 
premier  ténor;  il  v  est  resté  attaché  jusqu'en 
1821,  OÙ  il  a  quitté  la  carrière  dramatique  pour 
t'euseignemeni .  Il  a  publié  plusieurs  pièces  dé- 
lacliées  pour  le  chant  et  s'est  fixé  A  Londres. 

BtcUE  CNicoLts-Airroiire  LE),  organiste  de 
l'Oise  de  Saint-Méry,  naquit  è  Lmd  ea  1630. 
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il  fut  uammé  oipnicte  da  ml  pir  quiiHer,  ï  U 
niart  de  l'abbi  de  te  Bure,  en  ie78,  et  mourut 
à  PkU,  le  a  Joaiet  1701.  On  dit  qu'il  w  bialt 
itdef  par  DO  de  «e«  éUree,  poar  embrauer  i  ta 
fois  une  grande  partie  du  cteTÏer,  ce  qui  donnait 
k  son  exAcDlion  un  etttl  extraordinaire  :  c'est 
un  conte  puériL  Le  Bègue  a  publU  :  i°  Piictt 
itorgtu,  l",  !■  et  3°  litres  ;  Paria,  1670,  in-4° 
obkuig.  —  i°  Piieet  pour  le  clavtein;  Paria, 
1677,  in-4°  <^long.  U  BibUolMqae  impériale  de 
Paris  pM^e  des  Magnificat,  det  pi^cet  d'orgu» 
de  sa  composition,  en  inanaBcrit,  et  dea  airi  à 
deux  et  trois  partiel  avec  ta  Iraue  conlinue; 
Pirig,  1678,  in-*". 

BEBAGHEL  (GoniiEB),  praresaeur  au 
X;cée  de  Heldelberg,  actuellement  vÏTant  ^1S&7), 
Ut  auteur  d'une  petite  dissertation  intitulée  : 
Die  erbalUnen  Se*te  altjrleehiteher  Mutik 
(  Les  reste*  conserréa  de  l'andeiuie  musique 
grecque);  Heidelberg,  1B44,  in-S''de  11  pages, 
STec  dMx  plandies  de  mnsiqDS.  L'objet  de  cet 
«puaculecsl  de  traduire  et  d'barmoniser  un  cbant 
de  l'hymne  W  d'Homère,  déjà  publié  par  Mar- 
cello dans  sa  collection  de  psaumes. 

BEHH  (Georges),  né  en  Ifllt  à  Lettmarili, 
en  Boliéme,  entra  chei  les  Jésuites  en  163S,  t 
l'ige  de  quinze  ans.  Il  j  enseigna  succesaiTement 
les  humanilés,  la  pliilosopliie,  les  raailiématiques 
ft  la  tltéologie.  Il  mourut  ï  Znijm,  le  7  noTem- 
ère  lft66.  On  a  de  lui  :  PropoMionet  malhe- 
Tttatieû-musurgicx  ;  Pragne,  miQ,  in-4'.  Ceat 
un  recueil  de  curiosités  sur  l'acoustique. 

BEIIB  (StaDEL-RoDOLPDE),compailleurqni 
TiTait  BU  commcncerDenl  du  dix-huitième  siicle, 
est  connu  par  un  recueil  Intitule  :  Musicalia, 
coDtenant  des  menuets,  des  pasie-pieds,  etc. ,  pour 
deux  liolonset  basse  ;  Leipsick,  1703. 

BEBRENDT  (Jacqdu-Jobcph),  professeur 
BU  séminaire  des  InsUltileura  i  Graudenz,  Tille 
des  Ëtals  prosslens  en  Pologne,  a  publié  un  re- 
cueil de  cbants  pour  une,  deux,  trois  et  qojdre 
Toix ,  avec  les  textes  en  allemand,  en  polonais 
et  en  latin,  i  l'usage  des  écoles ,  sous  ce  titre  : 
Sammlung  ein,  xuiey,  dreg-uixt  vierttintmiger 
Blrcheit  und  SchuUUder,Moletten,  Intonation 
in  Chorale,  lÀlurgieen,  Chùre,  Meue»,  Ces- 
fer  und  anderer  Gàstiieder  avf  aile Festlage 
Im  JaJire,  etc.;  Glogan ,  isat ,  1  roi.  gr.  in-V 
ob.  Ce  recueil  est  noté  en  cbiltres. 

BEHRENS  (JEAK-JocgcBs),  organiste  de 
réglisedes  Orplie1iDs,&IlBmbourg,  et  directeur 
d'une  école  de  chant  attacbée  ï  cette  Institu- 
tion, TCTs  1840.  Il  s'est  fait  connaître  par 
quelques  compositions  dont  les  litres  luivent  : 
1*  Mélodie  chorale,  Wie  herrlieh  strahlt  der 
Morgenstern ,  avec  cinq  liarmonies  dlfTérentes  I 


pourTargne  ou  ponr  quatre  toIi|  Ramboorg, 
Cranz.  -r-  3*  Double  chanr  sur  on  ehonl  a*ee 
une  fbgne;  iUd.  —3*  Plusieurs  recueils  d« 
cbanis  ï  plaalmra  toix ,  avec  on  sans  aooompa- 
gnemenl  de  piano;  itûd.  —  4*  Trois  diaosoiu al- 
lemandes atec  accompagnement  de  i^aoo,  on- 
tre7iibid.0n  «  aussi  de  cet  artiste  desexerdces 
de  obant  intitulée  i  Vor^bungtn  wm  GesaH^ 
vnterrichte  fAr  Sehvlen  ;  Hamlicucg,  Onuu. 

BEIlR£NS(CHBUTOPBB'HBIIRI-TBiOMM), 

compositeur  et  proressetir  de  musiqoe  a  Bruns- 
wick, est  aé  t  Erckerode,  près  de  c«tte  tille, 
le  37  man  ISOS.  Oa  a  de  lui  les  outrages  dont 
voici  les  titres  :  1*  6  Lieder  et  chants  ponr  voii 


2'  Deux  rondeaux  pour  piano  sur  des  ttièmea  de 
Guillaume  Tetl  ;  Brunsoick,  Meyer.  —  3"  Trots 
chansons  allemandes  atec  piano;  Hamboaif. 
—  4*  6  Lieder  pour  t>ariton  avec  piano ,  op.  7) 
Brunawicif ,  Hejer.  ~  &'  Six  idem,  op.  ë;  ibid. 
~G*  Chants  et  Lieder  pour  iMsae  ou  haribNii 
op.  10;  Leipsiek,  Wbistling.  Behreos  a  écrit  une 
et  des  enir'actes  pour  le  drame  d'Im- 
iatitulé  :  JYaveripiel  in  Tyrol  (  tra- 
gédie dans  le  Tyrol);  pluûeurs  outertures  de 
concert  exéculéM  è  Bruusirick,  des  outertures 
ponr  les  tragédies  Wallejistein  a  Loai»  XI; 
une  symphonie  k  grand  orchestre,  en /a  mineur; 
une  cantate,  Bat  Loo$  dei  Kriegen  (  Le  aori  du 
guerrier),  et  plusieurs  autres  composîtitms. 

BEISSEL  ou  BEYSSEL  (  Jonocns),  con- 
seiller des  archiducs  d'Autriche,  orateur,  poète, 
jorisconsulteet  philosoplie,  técutï  Aix-la-Cha- 
pelle depuis  1474  jusqu'en  1494.  Parmi  ses  ou- 
trages, on  en  trouve  un  intitulé  :  Diaiogtu  ad 
Strmotamn  Barbarvm  de  optimo  génère  mu- 
sieorum.  Cet  oatrage  est  resté  en  manuierit. 

BERCHR  (Gonuw-FRÉDfaic-GnLUUu), 
prédicateur  k  Vogelsdorr,  en  Saxe ,  ters  la  fin 
du  dix-huitième  siée  le,  a  publié  un  litre  intitulé  : 
neber  die  Kirchen-Melodien  (Sur  les  mélodies 
del'ËglIse);  Halle,  t7efl,  in-g*,  lU  pages.  Cet 
outrage  est  excellwit,  et  l'un  des  plus  instmc- 
tifs  qu'on  possède  sur  cette  matière. 

BELCKE  (FalnÉBic-ADGiiEtB),  célèbretrom- 
boniste  et  compositeur,  est  né  il  Lncka , 
dans  le  duché  de  Saxe-Altenbourg ,  le  27  mai 
(795.  Fils  d'un  mu^en  de  tille,  et  destiné  à 
remplir  les  mêmes  fonctions ,  il  dut  apprendra, 
suitant  l'usage,  ïjouer  de  tous  les  instruments; 
mais  le  cor  fut  celui  qu'il  sembla  d'abord  pré- 
férer. Uéjfc ,  k  rige  de  orne  ans ,  il  se  distinguai! 
par  son  hat)ileté  k  jouer  de  cet  instrument,  quand 
il  Tut  obligé  d'apprendre  ï  jouer  du  trombone- 
basse,  parce  qu'il  n'v  avait  point  de  tromboniite 
dans  sa  ville  natale.  A  déTMit  de  nuuiqo*  P^nr 
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1etroiiibttie,>0D  père  lui  fitjoner  detétodesM 
dM  loloe  de  baiBOD  )  il  en  Tétulta  pour  lui  qn'li 
■ppit  k  jotnr  de  ion  initroniflat  arec  pliu  de 
délicaWMe  qa'oQ  De  l'aTail  bit  joiqu'ï  loi.  A 
l'ige  de  uiie  aiu,  il  rempUça  Stcbte  comnw 
mniciea  de  TiUe  i  AllMbonrg.  Aa  Tetrar  de  cet 
■itiale,  BelckB  m  rendit  i  IiCipttek  pour  j  actw- 
Ter  Ma  âtodes.  Ce  tbl  duu  cette  Tille  qill  fe  fit 
eoleadre  pour  U  première  Ibis,  en  1115,  dins 
on  euacert  publie,  Il  7  exécut*  un  pot-poorci 
pour  le  trombone,  composé  par  C.  H.  Meyer,  et 
Ht  iMlIre  le  (dus  vif  élonnemefit  par  «on  talent 
eitnordinaire.  Peu  de  lempi  aprèa ,  il  enireprit 
MU  premier  vojage  avec  son  frËre,  (lûljite  dis- 
lingDë.  Ils  ae  Rrenl  entendre  arec  succès  è  Her- 
seboiirg ,  Halle ,  Deasan  et  Berlin.  ArrÎTé  dans 
oeltc  dernière  ville ,  il  j  fut  nooimé  masicien  de 
la  cbambre  dn  roi.  Ce  [ut  là  que  Ch.-M.  de  We- 
ber  l'entendit  ;  ce  compositeur,  émefieillri  de  son 
talent,  l'eatagea  à  se  rendre  i  Dresde  ;  H  i  arrira 
an  mois  de  mare  1817.  'Weber  lui  oITrit  une 
plMiedans  la  chapelle  du  roi;  mais  Belcke  ne  crut 
pas  deioir  accepter.  Il  continua  ses  Toyages,  et 
reparut  en  iS31  è  Beriin,  où  Q  se  fil  entendre  sur 
l«  cor  A  pUloni  de  Stoeizel.  En  ISM  il  donna 
des  concerts  à  Leip^ck;  en  ISSB,  è  Dresde;  en 
1830,1  Breslao,  Vienne  et  Presbonrg.  En  1»33, 
il  entreprit  un  nouveau  Tojage  avec  son  (Mm 
«t  Tisjta  le  cours  de  Brouwick ,  Hanorre  et  Co- 
penhague. De  retour  è  Berlin  par  Hambourg,  il 
parait  s'être  Bié  enfin  dans  la  capitalede  la  Prusse. 
n  s'j  est  fait  particaliifecnent  admirer  en  eiécn- 
tautdans  récuse  Sainte-Marie  (Marientirc^) , 
avec  la  directeur  de  musique  Bach,  des  morceaux 
concertanta  pour  trombeoe  et  orgue.  Le  premier 
easaideee  genre  de  musique  a  été  Tait  en  isi7 
par  oea  deux  artistes.  On  connaît  de  Belcke  des 
pMeee  Ikdies  pour  le  piano ,  des  Tariations  et  des 
wali«*  (Leipsick,  Hambourg  et  Berlin);  une 
grande  quantité  de  danses  pour  le  mSme  instni- 
[unt  ;  nn  recueil  des  ctianis  pour  quatre  loii 
d'hanmee  ;  un  canon  pour  les  mSmee  toIx  ;  lix 
d«M  pour  deux  trombones, (eurre  50;  duo  con- 
certant pour  deu»  trombouM-basses,  op.  55; 
dotue  éludes  pour  t[ombone-l>asse  STecia  gamme, 
op.  41;  concertino  pour  trombone,  op.  4(i( 
étude  pour  trombone,  (eurre  IB  ;  fimlaisie  pour 
trombone  et  oi^ue  ,  exécutée  k  Potsdaro,  le 
fijuin  1834,  àls  lïte  muiîcale ;  concerto  mili- 
taire pour  trombone  et  orchestre  ;  pot-pourri 
sur  des  airs  de  Don  Jtian  et  de  JUionda; 
adagio  et  rondeau  pour  deas  trombanea,  exé- 
etité  en  IS3S  aTcc  M.  Schweiier.  Belcke  a  beau- 
coup écrit  pour  le  piano,  partienlièrement  des 
pièces  lïciles  h  qnatre  et  k  deux  mains,  telles 
que  roarcbcs  i  quatre  mains,  op.  19  et  39  ;  exer- 


cices fàdlea,  idem ,  op.  31  et  is  ;  pièces  hdle» 
idem,  en  plosieois  cahiers ,  rondos  à  deux 
mains,  op.  8, 15  et  45  ;  plnslenra  caiiien  d'exer- 
cic«g;  de  petites  soiiate*  et  des  rariations  idna. 
BELCKE  (CHBËmit-Gonuii  on  TmiomLE) , 
(rère  do  précédent,  né  le  7  janiler  1790,  est 
considéré  comme  un  des  bons  Bûtiites  de  PAIle- 
roagne.  Après  avoir  fait  ses  premières  études  de 
musique  sons  la  direction  de  son  père,  il  se  rendit 
i  Berlin,  où  il  prit  des  lefons  de  H.  Sduock , 
première  flûte  du  IbéSlre  royal  et  de  la  chambre 
du  rai.  Dans  un  vojrage  quil  fit  avec  son  père, 
il  Tut  atteint  d'une  assez  longue  maladie  qui  l'o- 
tkligeadesuEpendre  ses  travaux.  En  18t9,iloblint 
une  place  de  seconde  note  k  l'orcltestre  de  Leip- 
sick, et  il  profila  de  son  séjour  en  celte  ville 
poor  apprendre  les  nigles  de  l'harmonie  sons  la 
direction  de  Velnling,  directeur  de  l'école  de 
Saint-Tbomas.  Quelques  vajagei  qu'il  fit  ensuite 
avec  ion  frère  l'ont  fait  connaître  avantageuse- 
ment. Une  maladie,  plus  longue  et  plus  doulou- 
reuse que  la  première,  l'obligea,  en  1833,  k  se 
reHrer  è  Lncka;  mais  sa  santé  étant  rétablie,  il 
a  accepté.,  en  1834 ,  la  place  de  note  solo  dans  la 
musique  du  duc  Frédéric  d'AlUnboarg.  On  a 
gravé  desa  composition  :  un  concfrtino  pourflùle 
et  orchestre  on  pian»)  des  variations  sur  un 
IhèmedeCh.-H. do  Weber,  Berlin,  Sclilesinger  ; 
une  Tantale  pour  date  et  orchMtre;  deux  na- 
vres de  caprices;  trois  duos  pour  deux  nillei; 
00  divertissement  pour  Hâte  et  orelieslre,  ainsi 
que  plusieurs  autres  ouvrages,  des  recueils  de 
chants  et  des  petites  plècse  pour  le  {nano. 

BELDEHANDIS  (PRODotcMOOE],  né  è  Pa> 
doue ,  était  en  1413  professeur  de  philosophie 
danscetleville,  Onade  lui  des  commeolaires  sur 
la  doctrine  de  Jean  de  Miiri».  Ils  >e  composent 
des  ouvrées  suivants,  qui  portealto»  la  date  de 
l'année  oè  ils  furent  terminés  s  1.  Compendium 
Iraetalut  praclicxcantusmenturabûit,  1408. 
II.  Opuiculum  conlra  l/ieoricam  partem ,  sivÉ 
ipetiuUUivam  Lucidaril  Marc/ielti  Palavini, 
1440.  111.  Canlui  meTtsaraiilis  att  ntudum 
/(aHcoriim,14ll.  Vf ,  Tractntus  muitex planx 
In  graOam  magulriAnlonii  de  Pontevico  SrU- 
tiani,  1413;  V.  Se  Conlrapunlo,  1413.  Ces 
divers  ouvrages  se  trouvent  4  PaJoue,  en 
.;  le  père  Martini  en  pesséilait  des 
l'hui  i  la  biblioUièque  du 
Lycée  communal  de  musique,  a  Bulognf.  Il 
existe,  dans  la  Bibliotlièque  du  Vatican,  sous  le 
n°  5331,  deux  ouvrages  manuscrits  de  BeMe- 
inandis;  le  premier  estlelnitédti  contre-point; 
l'autrea  pour  litre;  Canon  In  9110  doeelurvtun- 
eamtpKuIalivQm,  etc. Celui-ci  es  lie  numéro^>ré- 
rédemment  cité  sans  un  autre  titre.  Il  ï»l  regret- 
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motif  qae  l'auleur  D'élait  pu  eccléwutique.  Li 
CMiniiaunce  do  ces  ouingei  Ecrait  d'un  huât 
intéitt,  noni  cauM  des diMiusioiu  de  raaleur 
■nrla  partie  «pécaUtife  de  la  mnsique  Vnltée  par 
Harehetlo  de  Padoue ,  mais  parce  que  cet  âateur 
Mail  contemporain  de  Dufar,  de  BlnchoJs,  et 
qu'il  appartient  k  une  des  époques  les  plus  im- 
portantês  de  l'histoite  de  l'arl  Ses  ouvragei  «ont 
intermdditirea  entre  ceux  de  Marclietto  de  Padoue 
et  de  Jean  TiDcloris.  Il  serait  curieux  de  saToir 
quelles  diltérences  il  pouvsitjaToir,  eo  lin,  entre 
la  musique  mesurée ,  tuÏTant  la  iloctrine  des  Ita- 
Uens,  K  lesTsUme  de  cegearede  musique  per* 
fecliouDè  par  Durij. 

BBLEH  (Amtoiicbde),  dianoine  régniier,  né 
a  Eiora,  en  Portugal,  vers  1630,  fut  maître  de 
chapelle  et  œsuite  prieur  de  ion  ordre  ï  Eipin- 
b«^,  Tcrs  l(i67.  Il  est  mort  en  1700,  dans  le 
monastère  de  Belem.  Ses  compoalliona  se  trou- 
Tiieat  eu  manuscrit  dans  la  Bibliothèque  du  roi 
de  Fortuit ,  en  17&;>  ;  elles  consistent  ra  répons, 
paaames,  kmeiitations  et  Matrere  k  quatre, 
cinq  et  six  clumra,  de  quatre toIi  chscun. 

BfXFOUR  (JEia),  littérateur  écossais,  Ti- 
TBiti  Londres  dans  les  premières  années  du  dix- 
nniTitme  siècle.  On  lui  doit  une  traduction  an- 
glaiie  du  po£me  de  Yriarle  sur  la  musique  :  elle 
a  Mé  pobUie  avec  luxe  tjpographique,  sous  ce 
titre  :  Miuie,  a  didaetie  Poem,  /rom  Ihe  ipa- 
nUliof  Yriarle,  Londres,  Igll,  gr.  in-S°. 

BELGIOJOSO  (Le  comte  AnroinE),  ama- 
teur de  musique ,  chanteur  diaUngué ,  etmemtire 
de  rOnion  pûlliarmonique  de  Bergame ,  né  il  Mi- 
lan ven  IBtO,  a  Técu  longtemps  à  Paris  et  y  a 
priadet  leçons  des  meilleurs  cbanleurs  du  Tlifatre- 
Italien.  Vers  1840  il  est  retourné  dans  aa  patrie, 
et  j  a  publié  un  opuscule  Intitalé:  SulCarledet 
eanlo,  brtvi  ouervaùoni.  Milan,  1841 ,  Jn-13 
Hé  deux  (euiliei.  En  1845 ,  le  comte  Belgiojoso  a 
lait  représenter  au  tliéilre  Be  de  MiUo  un  opéra 
de  aacompositiouquiaTalt  pour  titre  :  La  Ftglia 
di  IMnettico.  Le  sujet  de  cet  outrage  était  tiré 
d'un  Taodedlle  Irançais.  On  connaît  de  cet  ama- 
teur :  Sei  Kollurtii  a  nod  lole  $enia  accom- 
gaanammlo;  Hilan,  Ricordi.  Les  quatre  pre- 
mjeres  pièces  do  ce  recueil  sont  pour  ténor  et  deux 
basses  ;  la  cinquième ,  pour  deux  ténors  et  deux 
basses,  et  la  dernière  pour  soprano,  contralto, 
ténor  et  basse.  —  V  Yidi  or  ora  di  tôle  un 
raggio,  caoïonette  pour  ténor;  ibid.  —  3*  A'o, 
Mia  àella,  non  voler,,  canzonttle  arec  piano; 
ibid.  Cet  amateur  distingué  eat  mort  k  Hilan  en 
1>5S. 


Deux  autres  anuleors  de  la  même  (amllle  se  sont 
tait  connaître  aussi  par  de  légères  composiKons 
pour  le  chant.  Le  premier,  prince  Emile  Bel- 
E^Joae,  a  publié  :  1°  L'Siale,  arietle  arec  ac- 
compagnement de  piano;  Uilan,  Ricordi.  — 
1*  Spltnd»  viva  e  retiegianle;  idem,  ibid.  — 
1*  La  CoHliKonia  ;  idem,  ibid.  L'aotre,  comte 
Pompés  BeigiojoBo,  est  auteur  de  VAbbandono, 
romance  arec  piano;  Hilsn,  Ricordi ,  et  de  ;Ve 
n'fiuUiez  pat,  romance;  ibid.  On  connaît  aussi 
de  lui  quelques  bagatelles  pour  le  piano. 

BELBAVER  (Viucekt}.  Yoya  Bellhaver. 

BELIKOFF  (M.),  inspecteur  de  laebapotle 
impériale  de  Russie,  actuellement  TiTant  (1B57),' 
a  traduit  en  langue  rnsae  le  lirre  de  l'auteur  de 
cette  biographie  intitulé  ■■  Cvriositét  hittoriquet 
delanauique,«U.  {Ittortetttka  dapotamiat' 
nofïiJfHMlU,  etc.)  Saint- Péiersboorg,  1833  , 
1  Tol.  in-8°,  et  La  Musique  mire  à  la  portée  dt 
fout  le  monde  (JfuielAa  ponlatnafa  dlia 
TTiiecAf,  etc.), ibid., 183S,  1  TDl.in-g°.  Cette  tra- 
duction est  laite  d'après  la  prenJère  édition  Irsn- 
çaise  publiée  ï  Paris  en  IS30.  Au  moment  où 
cette  notice  cet  écrite,  M.  BelikofT  eat  occupé  de 
la  traduction  du  Rentrai pkil<aophiq\ie  de  riiit' 
foire  dt  la  maiique,  qui  sert  d'introdnclion  ï  la 
première  édition  do  ta  Biographie  universelle 
de*  Muiieiem. 

BELIN  [  JuM).  cbantre  à  déchaot,  c'eat-^ 
dire  musicien  oontrapunlisle  de  la  chapelle  du 
roi  de  France  Philippe  le  Bel ,  était  au  service  de 
ce  prince  en  l'année  1313,  comme  le  prouva  on 
compte  des  dépenses  de  la  maison  royale,  daté 
de  cette  année  (Mis.  delà  Bibtiotb.  du  Roi, cote 
F  MO  do  supplément!. 

BELIN  (Gdillâdbe  ) ,  était  ténor  de  la  clia- 
pelie  du  roi  de  France  François  1",  suivant  un 
état,  drossé  en  1S47,  du  drap  noir  livré  pour  les 
robes  de  deuil  anx  obsèques  de  ce  prince  (Use. 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  F  &4I).  Ce  Gulllaomo 
Belin  est  vraisembiaiilement  celui  que  Laborde 
appelle  Bellln  (Guillaume),  qui  Tut  cliaooinede 
la  Sainte^ h spelle  è  Paris,  et  qui  a  mis  en  mu- 
sique ,  à  quatre  parties  £ei  caaligaei  de  la 
Bible,  ait  en  vers  Jrançott,  par  Laneelot  de 
Carie,  évique  de  Bies  ;  Paris,  Adrien  Le  Roy, 
1  !>S0,  in -g*,  obi.  Dans  lesqualoraîÈmc  et  quinxième 
livres  de  Chanions  nouvellti  à  quatre  partiel , 
publiés  à  Paria  par  Pierre  Alldogoant  (aie)  et  Hu> 
bert  Jullet,  en  IMletlSii,  on  trouve  des  pièces 
de  Guillaume  Belin. 

BELIN  (  Jdliek)  ,  né  au  Hans  vers  1S30,  ht 
an  des  plus  liabiles  joueurs  deluth  de  son  tempe. 
H  a  publié  :  Le  premier  livre  de  moteti,  ehan- 
loni  el/antaitiet  ridaitet  en  tabulature  de 
leut  (luth)  ;  Paris,  Hioolas  Du  Chemin,  li56, 
31. 
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ia-4°  obi.  Ce  musicien  Tirùt  encore  au  Kluu  en 

IIELIO(Jean),  n£iiTr«TiseeD  ison,  acom> 
po>é  la  musique  d'un  opéra  aérieiii  intitulé  : 
BiancaeFer!iando,iloati'AaàéiaieFiliidrama- 
tica  de  «a  ville  natale  a  donné  une  représentation 
le  31  mais  1827.  L'aateur  du  librello,  les  clian- 
Uura ,  les  muiidens  de  l'ordiestre,  le  décora- 
leur  et  le  machiniate  étaient  auui  des  habitants 
de  TréTiee.  Par  excès  de  patriotisnie,  les  spec- 
tateurs applaudirent  avec  entlioDSiasoie  et  l'ou- 
Trage  et  sno  ciécutioD.  Moins  heureux  k  VeoiM, 
M.  Belio  }  Gt  représenter,  en  1829,  au  théître 
San-Bentdetto,  un  opéra  intitulé  :  //  Barbiere 
di  Gheldria ,  qui  tut  outrageuseroeot  sifflé.  De- 
puis cette  épo<)uc,  il  (laratt  avoir  renoncé  il  la 
carrière  du  lliéiltre. 

BELL{Chakles),  médecin  anglais  dont  la 
bti^raphla  n'a  pas  été  publiée  jusqu'ï  ce  jour 
(isa7),  est  auteur  d'un  raémoirequi  a  paru  dans 
Us  Tranioelions  philotopMgiiei  de  Londres 
(année  1S32],  snr  les  organes  de  la  voii  humaine 
(  On  the  organt  o/  (fte  human  vçice). 

BELLASIO  (Pàdl),  coinposiUur,  né  à  Vé- 
rone, dans  le  seiziËme  siècle,  a  lait  imprimer 
des  madrigaux  sous  ce  titre  :  Il  primo  iibro 
délia  Fiamelta  a  Ire  e  guatlro  voci,  Venise , 
1679,  in-8'.  On  trouve  aussi  des  madrigaux  de 
cet  Buteur  dans  une  collection  qui  a  pour  titre  : 
Bolei  affetti ,  madrigali  a  cinque  vocl  di  dt- 
versl  Kcellenti  miuici  di  Borna;  Rome  et  Ve- 
nise, I5BS,  ln-4°:  Le  titre  de  cet  ouvrage  fait 
voir  que  Bellasio  a  dfl  être  employéiiRoaM  dans 
quelque  église ,  soit  comme  clianteur,  soit  comme 
mattre  de  cliapelle.  On  a  aussi  de  Bellasio  Vil- 
ianelle  alla  romana,  libra  I*  a  Ira  voct  ;  Ve- 

BELLAZZI  (FiUNçoia), compositeur  véni- 
tien, élève  de  Jean  Gabriel!,  a  vécu  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-septième  siècle.  Dans  ses  com- 
positions pour  l'église  il  s'éloigne  des  anciennes 
fonneset  imite  le  style  de  Honicverde  avec  toutu 
tes  Lardiesses  et  ses  incorrections.  Sea  ou  vrages 
connus  sont  :  1°  Satmi  di  veipri  a  otto  vocl; 
Venise,  BarL  Magni,  1618,  in-4°.  —  2"  Sacro- 
rum  concenluum  i,  3,  4  ef  0  cocum.  Litan. 
B.  K.  aroc.  una  cam  1  tniiia4t>oc.;ibid.lC20, 
in-d".  —  3°  Molleli,  letanie  délia  B.  Y.  Ma- 
gnificat e /aUi  bofdoni  a  8  voei,  coU'aggiunlo 
al  primo  coro  di  concerli  ecclaiasticl  a  2,  .1, 
4  voci,  ed  URo  mina  a  guatlro,  op,  IV  ;  ibid. 
1621.  —  4°  Safffli  infieri  a  b  voci  da  cappella, 
op.  V;  Milano,  app.  Filippo  Lotooho,  IB23, 
in-4°.  —  S°  Salmi  concertali  alt'uio  moderno 
clieticanCanoallecompie(eaivoeiConle  Àn- 
HfonedtUa  B.  V.  egli  lalmt  di /este  a  S  voct. 


op.  Ytl;  Venise,  Bart.  Hagui,  1626,  ln-4*.  — 
8"  Miua,  Magnificat  et  motettl  eoneertall  e 
coirenli,  falsi  bordotti,  con  Gloria  fmlrt* 
eanîone  fraruxse  a  8  voci ,  con  partiiura,  op. 
VlIIiiliid,  1628,  in-4°. 

BELLËRE(Jeai>),  libraire  i  Anvers ,  daot 
la  seconde  moiEJé  du  seiiième  siècle,  M  livrait 
spécialement  ï  la  publication  et  h  la  vente  âe« 
ouvrages  de  musique  qui,  k  cette  époque,  étaient 
du  ressort  de  la  librairie.  Son  nom  Oaniand  était 
BeellaerU,  dont  on  lil  Bellerus,  en  le  latinisant, 
et  de  Bellerus  on  a  Fait  Beltère  sur  tous  les 
litres  d'Œuvrea  de  musique  en  langue  française , 
particulièrement  sur  les  recueilB  de  clian-ions  k 
plusieurs  parties  qui  avaient  alors  une  grande 
vogue.  En  1578,  Bellère  s'associa  avec  Pierre 
Phalèse,  Ois  de  l'imprimeur  libraire  de  musique 
de  Louvain,  célèbre  par  ses  nombreuses  et  im- 
porlanles  publications  d'ouvrages  composés  par 
des  muuciens  belges.  L'association  de  Bellère  et 
de  Piialèse  à  Anvers  ne  finit  que  par  la  mort  du 
premier,  dans  les  dernières  années  du  seiiième 
siècle.  Dans  les  derniers  temps  la  plupart  des 
grands  inuiiciens  de  la  Belgique  avaient  cessé  de 
vivre,  et  les  œuvres  nationales  étaient  devenues 
rares  :  de  là  vient  que  Bellère  et  Phalèse  Ois  pu- 
blièrent beaucoupdenouielleséditioDS  de  recueils 
de  compositions  des  maîtres  italiens. 

BELLÈRE  (BU.THÀSÂB],  (ils  du  précédent 
s'établit  k  Douai  peu  de  temps  après  la  mort  do 
son  pire  et  j  transporta  sa  librairie,  dont  il  pu* 
blia  le  Catalogue  devenu  d'une  rareté  excessive,  et 
que  M.  Coussemaker  atrouvé  dans  la  biblioltièque 
de  Douai.  Ce  Catalogue  a  pour  litre  :  Tltesau- 
nu  bibliothecorius  sive  cornueopix  Itbrartx 
bellerianx,  aanduobus sapplemenlit ;  Duad, 
1603  leOâ.  On  y  trouve  l'indication  d'un  grand 
nombre  d'ceuvres  de  muucieasdu  seizième  siècle 
provenant  du  fonds  ou  de  l'assorlimcnt  de  Bel- 
lère père.  Le  fils  a  publié  aussi  à  Douai  bon 
nombre  d'ouvrages  de  musique  dans  les  vingt- 
cinq  premières  années  du  dii-seplième  siècle. 

BELLt:RMANN  (CoNSTÀMuJ,  poète  lau- 
réat et  recteur  ÏMinden,  néï  ErUrt,  en  169&, 
y  étudia  la  Jurisprudence  et  s';  exerça  en  méoie 
temps  k  la  composition,  au  iutli,  â  la  viole  da 
gamba ,  au  violon  et  à  la  OUle.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  iuUtulé  Programma  tn  quo  ParnoMus 
Musarum  voce,fidiàia,  ttbiUgue  resonani; 
ttvemuiices,  divinx  arlia,  lauàes,  divert» 
ipcciet,  singulia-ei  e/fectut ,  algue  primarii 
auclores  succincte,  prxitanlissimique  meiot 
pceixcvm  laude  enarranlur,  etc.,  Erfurl,  1743 , 
in-t%  de  six  fenilles. Millier  adonné  une  analysa 
très -détaillée  de  cet  ouvrage  dans  sa  Btbliolhèqoa 
musicale,  1. 111,  p.  659-572.  Bsllennaoïi  a  coi»- 
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fa«é  un  oEtéra  italien  d'/MfJUe  ;  an  graad  nombre 
d«  «■nUles  ;  liDgt-qiutrr  suitea  peur  le  lutli  ; 
troia  coDcertm  pour  U  llûlc;  tndi  idem  pour 
le  hautbois  d'amour;  dli  Un»  pour  daTCcin 
aTCcaccompagneroeDl  de  TioloDisii  ouTertures; 
à»  soDitM  pour  flûte ,  riole  dagatitba  et  elare- 
ém;  enfln,  huit  oratorios  dont  Totd  leatitrei 
I*  IXe  MmmlUchen  Beertehaaren  (Les  annto 
célestes  ) ,  en  ITIS.  —  3°  Der  reiçhe  Mann  uni 
der  arme  Lazanu  (Lazare  et  le  Ricbe)  ,en  un 
acte,l731.— 3*Diuaif/eiR£a»tl^A(ii(fi9entfe 
WoklUHn  da  tvichen  ifannet,  en  deux  actes, 
1735.  —  4<>I>i«  ÀllmaelUlnderOhnmaehtjOder 
die freudenrekhe  Geburt  Jaa  (La  Toute-puis- 
sance d*ntiar*tbleue,OD  lanaiuance  jojensede 
Jteos-Christ ) ,  en  quatre  actes,  1734.—  b'Der 
verlorne  Sohn  (leFila  perdu),  en  deux  a 
1735.  —8°  jDw  in  der  AiiJersUbvmg  Iriumphi- 
rmde  Jetv»  (  itsa*  (riompliant  dans  sa  timtttu- 
tion),  en  quatre  parties,  1731  et  17.35.  —  7*  Die 
tlrgende  Sehleuder  des  htlden-mûtklgen  Da- 
nids  (La  FroBiie Tictorleuse du  vaillant  DsTid), 
en  qmtre  actes.  —  S°  Ole  Sendung  des  htil. 
Geisttâ  mit  Chorûlen  und  guten  Erwegungen 
(  La  MUôon  du  SalDl-Kspril),  en  quatre  parties, 
1735. 

BELLERUA.NN  (JEu>-JoAcna),  né  à 
Erlht  le  13  «eptenibre  1735 ,  flt  ses  itudes  dans 
«a  Tille  natale  et  k  GMUngue.  Vers  178!,  il  flt 
un  Tarage  en  Ruule.  De  retour  dans  sa  patrie , 
Pannée  soiTtute ,  Il  fut  nonimt  professear  de 
théologie  et  de  philosophie,  directeur  du  Gym- 
nase, ipembrede  rAcadâmiedessdence9,etc.I1 
culhTait  la  musique  et  était  bon  planiate.  Parmi 
tes  ouvrages,  on  trouve  celui-ci  :  Bemerkungen 
Hbtr  Busilandin  RUcluicAl  mtf  Wissenehùf- 
Un,  Kvnil,  Religion  und  axdereiaerltirrardlge 
FerAilIfnfue  (Observations  sur  la  Russie  sous 
le  rspporl  de)  scielices,  arb,  religion,  etc.), 
première  partie  ;  ErlQrt,  178B.  On  y  Ireave  des 
détails  sur  la  musique  des  Rasseï,  tes  instruments, 
leurs  chanta  nationaux  et  leun  danses. 

BELLERMANN  (IzAn-FtÈaiiic),  fils  du 
précédent,  est  né  i  EttUrt ,  le  S  mars  1795.  I] 
venait  d'achever  ses  humanité  an  gymnase  de 
fieilln,  quand  les  avènements  de  tBi3  appelèrent 
tons  les  drapeiui  toute  la  jeunesse  masculine  de 
la  Presse,  et,  comme  la  plupart  de  ses  condisciplea 
Il  fit  tes  campagnes  de  JS14  et  de  ISlft.  De  re- 
tonr  i  Berlin,  il  suivit  las  cours  de  l'unlveruté 
de  celte  ville ,  puis  ceux  de  Itaa.  Après  avoir 
pris  dans  cette  dernière  ville  ses  degrés  de  doc- 
tMr  en  philosophie,  il  obtint  une  place  de  pro- 
fesseur au  collège  de  Grauen  ffo5fer,  de  Berlin, 
•n  1B19.  Il  en  eat  directeur  depuis  |g47.  Les  oii- 
fnfU  le*  plus  importants  de  ce  savant  ont  pour 


objet  ranerenne  mosiquo  des  Grecs.  Le  premier 
a  ponr  litre  :  Die  Jiymnen  da  Dionysius  tind 
Mesomedet.  Text  vnd  Melodieeit  nach  Band- 
ichriflen  und  dett  aiten  Aaigabtn  bearbeitet 
(Les  hymnes  de  Deuys  et  de  Hésomèdea.  Texte 
et  mélodies  revus  et  corrigés  d'après  les  manus- 
erits  et  les  andainet  édllioa'.)  Berlin,  Albert 
FOrttner,IS4o,in-i''deS3pageB,avec  les  mélodies 
notées  et  4  planches  de^-ilmljg  des  maans- 
crits.  Toute  la  partie  critique  de  cette  disserta- 
tion est  remplie  d'une  érudition  solide  ;  msis  l'in- 
lerprétalion  des  mélodiee,  l'applieatiui  de  leurs 
rhythmes  au  mètre  de  U  poésie ,  et  l'idée  aiugu- 
lière  de  lenr  appliquer  l'harmonie  de  la  mosique 
moderne,  sont  les  résaltats  de  vues  systématiques 
de  l'auteur  qui  ne  répondent  pas  i  1«  nature  des 
choses.  La  seconde  publication  faite  par  M.  Bel- 
lermann  est  intitulée  :  AnonymiSeriptlodemu- 
(tes.  BaeelHi  seniorit  introduttio  arlis  trnt- 
siex.  E  Mdicitms  pariilensibus,  neapotitanls, 
romano  prinrnm  edidiC  et  annotaiionibva  il- 
lustravit,  etc.  Berolini,  1841,  1  vol.  tn-4'. 
H.  Bellermann  n'a  point  accompagné  d'une  version 
latine  les  textes  dont  on  lui  doit  la  première  pu- 
blicatlun  ;  mais  son  travail  n'en  est  pas  moins  di- 
gne diin  grand  intérêt ,  par  la  publication  de  ces 
mêmes  texte* ,  et  par  les  savantesannotilionB  de 
l'éditeur,  quelque  opinion  qu'on  puisse  se  for- 
mer d'ailleurs  de  ses  vues  systématiques  [  Toj. 
Bjicchics  ,  et  TincENT].  Enfin  M.  Bellermann  a 
fait  l'e\posé  complet  de  ses  idées  sur  la  notation 
et  sur  la  tonalilé  de  l'ancienne  musique  des  Creei 
dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Die  Tonleiltt 
und  Musiknoto)  der  Griechen  (Les  gammes  et 
lesDoteimusicalesdes  Grecs);  Berlin,  AlbertFârst- 
nar,  1847,  1  vol.  gr.  in-4*  de  83  psget,  avec 
s  planches  de  ^iie-tit>Ufe  et  d'exemples. 

BELI^HAVEB  (VincENT),  compositeur  et 
organiste, naquit  ï  Venise,  vers  1530.ninceéda 
'à  son  maître,  André  Gabriel!,  comme  organiste  du 
secondoi^edeSainl-Harc,le30  décembre  t5Se, 
après  on  coocoors  en  présence  des  procurateurs 
de  l'^liiie,  et  eut  ponranccesseur  Joseph  Guaml, 
ou  Guimml,  le  30  octobre  15SS,  ce  qni  seulila 
indiquer  qu'il  a  cessé  de  vivre  à  cette  époque. 
Lesappoinlementa  de  Beli'Haver comme  organiste 
étaient  de  cent  dncats.  On  cnmalt  de  loi  : 
I  '  UadrtgaU  a  cinque  e  sei  e«ei,  Hb.  i  ;  Venise» 
15G7,in-B'' — VMadrlgaliaelnguevoei.  Librt 
primo,  Venise,  1575,  in-4°.  —  3"  MadrigaU  a 
einçuteoeijUbro  seconda.  InVenetia,appress( 
rserede  di  Girelarao  Scotto,  1&7&,  in-4°.  U 
Catalogue  de  la  bibliothèque  du  roi  de  PortugSj 
indique  aossi  le*  oavrages  suivants  de  la  compo- 
^tlon  de  B^l'Haver  :  1°  MadrigaU  a  quattrv 
e  cinque  wei.  -~  V  MadrigaU  a  lette  vod. 
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A  poar  (ilre  :  Corona 
étdodUltonsUldiGio.BatliftaZuecaHniatla 
gran-dveheisa  di  ToKtma,  posta  fn  ffltulca 
da  dodici  eeeellenliiiimi  aatari,  a  einque  voct, 
TedIm,  Ange  Gardane,  laas,  te  tcanie  le  Mimet 
S*  alxa  nelt'  Océan  la  vaga  aurora  qui  a  étt 
mi*  en  maitque  par  Bell'  Haver.  Ua  madrigal  I 
ifx  Toii  du  mftme  se  trouve  aoui  dans  la  ool- 
lection  publia  par  le  mniicien  anglais  PbillppK,  ' 
MUS  te  litre  :  Meiodla  olympiea  \de  dictrti 
teeeltentlitimi  musieta  i,  &,  e,el8  uod;  ad- 
TR»,  Pierre  PholtK  et  Jean  Bellire ,  1 53 1 ,  iD-4> 
oU.  (p.  U). 

BELLEVILLE  (M'").  V.  ODaT(M""). 

BELLI  (JékMk),  Minponiteur  italien  du 
■rtiièœe  sitcle,  né  à  Argeota ,  dans  la  proTinw 
de  Ferrare,  fat  allaché  à  la  chapelle  du  dac  de 
Mantoue.  On  a  imprimé  de  >a  compoailkin  : 
!•  Il  primo  llbro  de  moMH  a  >ei  voei;  in  Ve- 
ntila app.  Giac.  Vinctnti,  l5SE,in'4o.  —  3>  / 
^rfi  amarost  a  lei  coei ,  eon  nova  gionta 
rUtampaii  e  correlti ;ib\à.,  15ë7,  in-i".  Cere- 
«nell  contient  tO  madrigaux  à  dix  tait.  On  con- 
naît Bosai  de  ce  magicien  des  madrigaux  à  cinq 
Toix  qui  ont  été  inUréa  dans  la  collectioD  inti- 
tulée :  De'  fioridi  virtuoH  tPIlalia,  il  teno 
UbTo  de'  iKadngaliaAngttevocimioeainente 
compoiti  «  dati  in  luct;  Veniu ,  1586,  in-4°. 

BELLI  (Jules  } ,  chanoine  mineur  ï  Longiano, 
fut  maître  de  cliapelle,  d'abord  Ji  Osimo,  petite 
ville  près  d'AncAoe ,  pui«  à  la  cathédrale  d'inula 
dans  l'État  de  rï^iae,  aacommeaeemenldudix* 
seplitnw  litele.  Il  parait,  par  le  titre  d'undetea 
ouvrage»,  qu'il  fut  ensuite  maître  de  chapelle  ï 
Tenlae.On  adeluiletpnTrageaiDÎTantB:  l*Ciin- 
sonelle  a  qvollro  voci  lUtro  primo  ;  Hilano 
app.  TinI,  l!>8e,  fn-4°.  —  V  Mittte  juitiqMe  vo- 
eumf  Venise,  1 607.  — 3°  Mitsarum  quaiuor 
cocum  liber  pritmus  ;  Venise ,  Ange  Gardano , 
1&99,  in-4°.  —  4*  Pialtai  ad  veipera*  (ofiui 
anni  t<Âm%nU.  oclo  noeum,  dvotqite  canUea 
B.  r.;  Venise,  Bart  Magni,  1000,  in-t°.  Une 
deuxième  Mition  a  tU  poMite  en  1M&. — &°  Sa- 
tranim  aattimittjn,  4,  &,  S,  8  el  10  vocibut 
atm  lllaniis  B.  V.  libtr  pHmtui  Venise,  Ri- 
chard Amadino.lBOO,  iB-4>.  —  S*  Stdntt  de 
vuptria  olCo  voei;  Venise,  Aage  Gardane,ifi04, 
la-iK  —  "!•  CompUta,»olelU,  lelanieaolU» 
VOd,  falH  bordoRi  a  due  ehari  ipeiBati  ;  Ve- 
nlae,  Ange  Gardano,  ioD6.  —  s°Cony)fela,/alti 
bordtmt,  antipme,  e  Ittanie  délia  Beata  Ver- 
fine,anave>tvoeHn  dwcorl;  Venise,  Alex.  Ra- 
Tet),  lOOT,  iD-4*.  — 9°  Compléta,  fait  bordonii 
inoUttieManiedeHaMado»a,aitittoti,an4., 
1607,  ln-4*.  —  10*  iiittK  tanTM  4,  &,  B  et  B  w- 
dï«tconeinati<Mr;Venise,Ilkfaard  Amadlno, 


I  IMS,  in-4".  —  11*  CmcerH   wcIafiMtfd  a 

\  lett  vodeon  ba$*o  ad  organo  ;  Venise,  B«L 

I  Mapi,  lal3.    Ces  motet*  ont  été  réimprima  k 

FrancToTt-flar-le-llein,  BTecd'autrendenneUiet 

de  Pierre  Lappi ,  son*  ce  titre  :  Soeraroa^  ont- 

)  cmltaa»  fateUnilui,  tiva  trium  Italig  bieidi^ 

\  timontm  fpderuni  nOMicarw»,  utpole  /a> 

eobiFinetti,  t^trtLappi,  et  JulHBeUi  S.  S. 

Meditationa  mmiern,  orgonùlttaiUeqtudUAni 

istitu  itwiil  eultoribui ,  tvmma  eum  juam- 

ditale  maxopere  profutur»  1,  2,  S,  i,&  et 

s  voeum.  !fune  primum  In  Germanta  divul' 

gat».  Una  cum  ii/mphonUt  et  batio  ad  orga- 

nmH;  Frucfort,   Nie.    Elein,  1631,    in-t°.   — 

11'    Salmi  a  atto  voei,  con  batMo  coiUtniu); 

Voiise,  leis.  Bodencbati  a  insère  quatre  mo- 

teU  de  Belli ,  i  six  et  huit  Ton,  dans  le*  Ffart- 


BELLI(DomHiQvx),  musiuen  au  serricedn 
prince  de  Panne,  vécut  au  commencement  du 
dix-B«fitièmesiÈcle.  On  connaît  deaacompoaltiDn: 
n  primo  liftro  dtlV  Arle  a  una  e  due  eoci  per 
tonare  con  U  tkitarono.  Ifovamênte  con- 
poffe  e  date  in  ft4ce.  Venetia,  apprato  RU- 
eiardo  Amadino,  leie,  in-tel.  de  3S  pa- 
ges. 

BELLI  (JBAn),  sopraniste  qui  eut  beaucoup 
derépulationventemllieD  dadli-huilifane  tiède. 
Il  était  à  Dr«cde  en  1750 ,  époque  ob  Basse  di- 
rigeait l'Opéra.  On  dit  qu'il  arrachait  des  lames 
i  tous  les  spectateuTB  dans  l'air  de  l'OI  jnipiade  : 
Caniololi  jienJtore.  Ce  chanteur  est  mortk  Ha ph» 
vers  1760. 

BELLI  (LxiutE-VEiiiNzia),  chanoiiie  de 
r^liae  caIhédraEe  et  maître  de  chant  du  téoii- 
naire  de  i'évècbé  de  Tuscolano,  a  bit  imprimer 
un  ouvrage  qui  a  pour  titra  :0isierta«to«eMpra 
U  pregi  del  eanto  grtgoriano,  el  la  neeet*Uà 
eJte  hanno  gli  eeeîuiaittei  di  taperlo.  Con  le 
reçoit  principali  e  jHit  tti^rtanU  per  btne 
apprenderlo,  lodêtrolmentepraticarlo,  edin 
uioancoracDJRporre.-Frascati,  17Bail»-4'  de 
xxTui  et  130  pag. 

BELLINI  (V|^CE]^'],  antiquaire  et  conanva- 
teur  du  musée  deFemra,  naquit  à  Gambolago, 
le  n  Juin  1708,  et  mourut  k  Ferrare  au  uitrii  de 
ré*iltrl783,UQéciitde  ce  savant  Intitulé:  DeW 
antiea  lira  Ferrarae  di  Marehaia ,  detta  aol- 
garvunlo  Mardutana  (Ferrare,  1754,  in-4°) 
a  été  cité  cmima  étant  relatif  k'Ia  musique  par 
Gert»er,danai*onuouTeau  Lexique  des  muskiai, 
par  Uehleatiial,  par  U.  Ch.  Ferd.  Becker,  et 
par  moi-même,  d'après  eni,  dans  la  première  édi- 
tion de  cette  Biographie;  mais  nous  avo»  tous  errét 
car  l'objet  dont  il  s'agit  dans  le  livre  de  Bellini 
«t  nue  anciesH  [dtce  de  nMniMie  appelée  iira 
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'  (Irrre) ,  «t  noo  une  lyre  quelconque,  initniDKnt 
de  musique. 

BEXLINI  (Vikcert),  contposttenr dnnuti- 
que,  né  la  snoTembre  ISOI  k  Catuie,  «ille  de 
la  Sicile  (1),  élait  fils  et  petil-ni«  de  musiclou 
médiocres.  En  1819  il  fal  edmisEonime  étiTean 
«MuerTBtoiredemuBiqiiedeMspks.  Aprèi  iToir 
apprit  t  jouer  de  quelques  instraments ,  et  avoir 
ADdMles  prindpes  du  ctaint,il  eulpour  matlre 
de  contrepoint  Tritta,  puis,  après  la  mort  de 
celui-ci,  Zingarelll.  Ce  qire  lui  apprirent  cet 
roallrea  se  iCduft  ï  peu  de  etime;  car  depuis 
loBgtenipi  la  études  musicales  sont  fort  mau- 
Taisea  en  Italie,  elMrloutkHaples.D'ailleartZin- 
garelH.qaipoâsMattd'asaexIwnnesIndîbons  de 
Tandenne  école ,  pienut  peo  d'inlértt  anx  élè*ei 
du  conMTTitoire  confié  k  ses  soins ,  et  ne  leur 
dmnaftqaedertresleçoiH.BelIlni  doit  donc  être 
«Muldéré  plutôt  comme  nn  muslden  d'inilinct,  qui 
s'esi  ftttraé  lul-mAme,  que  comme  l'élère  d'une 
grande  école.  Ses  nteilleuTeB  études  ont  consisté 
dans  la  lecture  de  quelques  parlilions  de  bons 
mallres.  Après  SToir  publié  k  Naplos  de  peti- 
tes compositions  pour  dlTers  instruments,  tds 
que  la  Mie,  U  clarinetle  et  le  piano,  Belllul  j 
Ulconnattre  une  cantate  intitulée /snttoe,  quinte 
ouTerturesets^fmptKinies,  trois  rtpres  complétée, 
deux  IHxil  Domtnm,  trois  messes  et  d'autres 
morceaux  de  musique  reli^eose.  Son  premier 
opéra ,  AdtUon  e  Satvina,  Tut  représenté,  en 
1814,  sur  le  petit  théitre  du  collège  royal  de  Ba- 
sique ;  deux  ans  après  il  donna  an  thûtre  Saial- 
Cbarles  Bianea  e  Fernando,  dont  la  première 
repréwntation  eut  lieu  le  30  juin  1820.  Ces  pre- 
nMres  productions  firent  remarquer  le  talent  du 
jmme  compositeur  et  Brent  naître  des  espérances 
pour  son  avenir.  Le  snccès  de  Sianea  e  Fer- 
nandoloi  procunun  engagement  pour  le  théâtre 
de  la  Seala,  k  Milan ,  en  1S17 ,  avantage  qu'ob- 
tient rarraiMt  un  musicien  k  son  débat,  car  les 
maître*  les  plus  célèbres  ont  sonvenl  écrit  lenra 
premiers  ouvrage*  pour  des  petites  villes,  et  ce 
a'eet  qu'après  avoir  acqols  quelque  renommée 
qolls  étalent  appdés  k  composer  pour  les  Ihéltres 
ie  prima  carUllo. 

La  fortune  aeniblaJl  tendre  la  main  ■  DellinI 
en  loi  aflruit  aussi  pour  l'exéention  de  tes  oa- 
vrages  les  meilleurs  diantenr*  de  l'Italie  ;  alnii, 
pour  le  Pirata,  qui  rut  re|vésenté  à  Milan  «n 
1817,  et  qui  fixa  sur  son  auteur  l'altentioD  du 
monde  musical,  il  eut  le  bonbenr  de  trouver  ài 
RoUni  le  talent  le  pin*  uologue  an  canettre 
méiodlqn*  da  rtle  priDdpal   de  son  oavnge. 
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son  débuL  La  vogue  sans  exemple  qu'avaient 
obtenue  p^idant  près  de  quinu  an*  les  produc- 
tlou  du  génie  de  Rosslni;  l'nsage  immodéré  qu'on 
en  avait  lait,  reproduisant  de  cent  manières  dif- 
fireolei  les  mélodie*  de  se*  ouvrages,  enfin  l*bi- 
coDftanco  dugoOt  des  Italiens,  qui,  après  avoir 
élevé  des  statues  au  génie  d'un  artiste ,  brise  le 
lendemain  les  idoles  qull  encensait  la  veille,  te«t 
cela,  dls-je,  secondait  BeUini.  Homme  d'esprit , 
il  sut  profiter  des  drconslances  lavoraliles  qol 
s'offraient  k  lui,  11  comprit  que  limitation  du 
style  de  Rossioi,  dans  laquelle  s'étaient  )«iéa  Pae- 
dui,  Mercadante,  Caralh  et  Donizetti  daasses 
premiers  ouvrage* ,  n'était  plus  de  saison ,  poia- 
que  le  public  commençait  i  éprouver  la  saliélé 
de  ce  style,  malgré  iei  beautés  de  premier  ordre 
'.ne  le  maître  y  avait  prodiguée*.  Soit  instinct  ou 
réSeilon ,  il  sentit  qn'après  tant  de  cbosw  liril- 
lintes,  une  manière  ûmple,  expressive,  etana- 
It^ue  aucaractère  dramatique  de  la  mnsiqne  ftwt- 
çaise  serait  ce  qu'an  poorrait  offrir  de  plu*  non- 
vetn  à  l'oreille  d'an  auditoire  italien,  et  ce  fut 
sous  l'influeDCe  de  ces  idées  qu'il  écrivit  son  Pi' 
rata.  Le  succès,  incertain  k  la  première  repré- 
sentation V  fat  éclatant  le  lendemain,  et  la  pitoe 
;l(^ireKr,  suivant  le  lanpgeosité.  EniftlB.Za 
Stranitra  (ut  accueillie  avec  enttaousiasnie  an 
grand  thétire  de  Milan.  H™  Henc-Lalande,  l'one 
de*mdlleareacantatriceadel'ltaUé,^'Fainburi^ 
ehantèmt  dan*  c«t  ouvrage  A  conlriwènM  à 
•on  sucoè*.  Dès  ee  monMot  BeUinI  Osa  Tatten- 
tfcm  générale  de  ntaUe.  AnieU  t  Panne,  en  in», 
pour  y  édire  l'opéra  d'inaugonllon  d'on  douvcao 
tbéAtre ,  il  y  donna  la  Zafra  qui  ne  réussit  pas  ; 
mais  /  Caputetl  ed  1  MojtttttlH,  représenté  k 
Venise,  le  iitnart  1830,  et  la  SonnanbiUa, 
écriteï  Milan  poarH>*  Pasis ,  dans  rannée  sui- 
vante ,  ajoulètent  k  sa  réputation. 

On  reprocbsit  cependant  à  Bcllnii  de  rettarnr 
les  formeiâB  la  plupart  de*  morceaux  de  seeoa- 
Trage*  dam  de  petite*  proportioiis  et  d'écrire  son 
inslronentation  avec  négligence,  il  parut  être 
sensible  k  cette  critique ,  et  dans  son  opén  de 
A'erma ,  il  agrandit  sa  manière  et  donna  [duadencrf 
k  son  style.  Cet  ouvrage,  écrit  pour  Hilau ,  n'enl 
d'abord  qu'onsnccès  incertain;  mal*  il  se  releva 
ensuite  Jusqu'fc  oxdter  l'enlbooslaiiiw.  L'admi- 
raUe  talent  draroaUqne  de  M»*  Hailbnn  n'a  pat 
peacontribuékla  vogue  dont  lia  joui  en  Italie. 
Après  le*  ^onlèmt  npréa««tations  de  la  Sorma, 
Belllal  sentit  le  besoin  de  revoir  sa  (uBlUe,  et 
cette  bdle  Sicile  où  il  avait  re^u  le  jour.  H  pulft 
pour  Catane,  et  ■'•irétB  quelque*  jour*  à  Rom 
et  k  Naplos.  Ce  voyage  M  pour  lui  l'oceaskmd'os 
repo*  de  phu  d'une  Minée.  De  retour  dans  b 
hante  ll^ie  pendant  l'été  de  1 131 ,  il  y  reprit  eei 
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trarBU.  Dans  Béatrice  di  Tenda ,  qui  luWit  la 
iVomu ,  le  «impoiilear  Tut  mains  heureux  ;  mais 
d^à  il  avait  résolu  de  porter  son  lala^  dans 
d'aubes  climats,  li  de  Tondcr  «o  France,  lUr  des 
base*  solides,  et  sa  rortune  et  sa  renoDunée.  Ar- 
TJTé  k  Paria  en  1833 ,  il  éindia  d'sbonl  le  goAt 
des  tubilants  de  cette  grande  Tille;  puis  il  alla  à 
IiOBdres  pour  y  diriger  la  mise  en  scène  d'un  de 
sesouTrages.  De  retoori  Paris  en  1834,, il  jécri- 
Tit  1  irritant  pour  le  Tliéàlre-llallen  de  cette 
ville.  La  rortune  dont  Bellini  a  été  caressé  jus- 
qu'i  usa  dernier  jour,  lui  sourit  encore  en  celte 
occasion,  en  lui  faamisssnt  la  réunion  la  plus  sb> 
HsfaisaDle  de  chanteurs  qn'il  fot  possible  de  ren- 
coDlrer.  RuUni,  Tsinburiai,LablsclieetHi'*Grisi 
étalent,  en  elTet,  cbacun  enleurgenn,  destaloits 
de  premier  ordre.  Toutefois,  si  les  chanteurs  se- 
coudèrent  bien  l'auteur  des  i>uri(anf,  celni-ci 
'  Mit  antsi  le  mérite  de  placer  ces  cbanteurs,  dans 
aaa  ooTrage,  de  manière  k  les  présenter  sous  ras- 
pet^  le  plus  STanlageux. 

Bellini  «Taltcompris,  depuis  qu'il  élait  à  Paris, 
qne  le  public  français  ne  se  passionne  pas  pour 
deui  ou  trois  morceaux,  et  que  pour  réussir  avec 
lui,  il  but  lui  oiïrirdes  oavrages  faits  arec  plus 
de  soin  que  la  plupart  de  ceus  qu'on  rqtrésenle 
en  Italie.  De  là  Tient  que  Uj  Puritains  offrent 
me  cornpositioQ  plus  complète  que  ses  autres 
opéras.  On  j  trouve  plus  de  variété ,  une  inslru- 
menlation  plus  élégante ,  des  romes  plus  déTe- 
loppées.  Il  s'y  est  glissé  encore  bien  des  négli- 
gences dans  la  manière  d'écrire,  des  modulatloas 
qui  s'attaelient  mal,  et  de  la  monotonie  dans  les 
formes;  msia  le  progrès,  sous  le  rapport  de  l'art, 
7  est  incontestable. 

Si  l'on  eiamineavec  attention  la  transformation 
opérée  (jans  la  musique  dramatiqne  de  l'Italie  par 
le  style  de  Bellini ,  trânatonnatlon  continuée  par 
DoidielU  avec  moins  d'origioslilé,  luais  avec  na 
talent  de  botore  très -supérieur,  on  nepmtmé- 
ctmnaltre  les  tendances  qui ,  se  prononçant  de 
pins  en  plus,  ont  anéanti  le  bel  art  du  chant 
italien,  lai  ont  substitué  les  émissions  de  voii 
forcées,  etoni  conduit  futalement an  déplorable sys' 
tèmedeVeidietdesesimitatenrs.  C'est  aussi  dsns 
les  opéras  de  Bellini  que  l'art  d'écrire  est  tombé 
dans  la  décadence  qui  déshonore  aujourd'hui 
tontes  les  partiHons  de  fU>riqne  itaiieone.  L'au- 
teur de  la  Sonnanàula  el  de  Norma  rachetait 
ces  débuts  par  de  charmantes  canlilèoes  et  psr 
sn  sentiment  d'expression  très-distingné.  Peut- 
tire  edt-il  uwtinaé  à  perfectionna'  son  talent  et 
eûMl  «cquEs  plas  de  Corée  dramatique,  si  ss 
carrière  cAt  été  plus  longue  ;  mais  au  moment  où 
Il  semblait  oitter  dans  cette  voie  d'amélioration,  et 
pmdant  qu'il  s'occnpsit  de  ta 


grand  ouvrage, dsns  une  maison  de  campagne  prèe 
deParia.unemaliUlIeûitestinale  le  saisit  et  l'em- 
porta en  qoelques  jours.  Il  eipira  le  24  septembre 
1835 ,  avant  d'avon' accompli  sa  trente-quatrième 
année.  Cette  mort  iao|iiaée  excita  des  regrets- 
Doiversels  ;  car  Bellini ,  agréable  de  sa  personne, 
poil,  bienveilUnt,  étranger  à  tout  smtimeat 
d'orgoeH  et  de  jalousie ,  ne  comptait  que  des 
amis ,  et  son  caractère  était  autant  estimé  que 
son  talent  était  aimé.  Un  grand  nombre  de  notieas- 
biograpliiques  et  d'éloges  de  cet  artiste  distingué 
ont  été  publiés  immédiatement  après  sa  mort. 
J'ai  recueilli  les  litres  suivants  de  qnelques-une 
de  ces  opuscules  :  1°  Gherardi  (Tineent),fiio^(»- 
fia  di  Vinetnso  Bellini  ;  Rome,  IKtï,  in.S".  — 
1'  Tcnlimilia  (  Dominique  ) ,  Biogr^fia  di  Fin- 
ceniofietiinj;  Messine,  |g3a,in-32.  — 3* Farina 
(Joseph  La),  Elogio  del  canoliere  Vtncauo  Bel- 

(int; Messine,  1835,in-lé V  Onoriallamem»- 

ria  di  Vincenso  Bellini  ;  ibid.,  I835,in-iz.  — 
b'  Slaffio{LtUoTio),ElogioinniortedtVincw*o 
Bellini,  ibid.,  f  83&,  In-B*.—  G°Gei»eilI  (Char1es>, 
Elogio  In  morte  di  Fine.  ^IilRl;ibid.,  183S, 
in-li.  —7*  Capelli(Emilio),  Inmorte  di  Vino. 
BeJIlni  ;Pa1erme,  1636,  in-is  (c'est  un poëme). 
Brigaodl  (Pierre-Gaétan),  Blogio  Juruàre  in 
morte  del  cavalière  Vine.  fetiint;  Hessin», 
1830,  fn-tV 

BELUNI  (Ferho)  ,  professeur  de  musique 
et  compositeur,  né  k  Milan,  aetuellemest  vivant 
(ISU),  a  publié  :  1>  Capriceio  per  fianto, 
PiellRO  e  ptono^orfe  topraaleuni  modei  delta 
Giovanna  iTAreo  di  Verdi;  Milan,  Ricordi.  — 
3*  IHverlimento  per  como  ingleie,  elarino, 
violoneello  e  piono-ybrfe  lopra  motivi  délia 
Gtaoannad'AreodiVfrdiiiinii.  —3°  Quelques 
morceaux  tirés  des  opéras  modernes  et  arran- 
gés pour  des  instrumeols  k  vent  L'ouvrage  le 
plus  Important  de  cet  arlisia  est  un  trsiié  des 
instruments  et  de  llastmmentatloo  intitulé  : 
Teoriche  mutieali  su  gli  Hromtnll  e  lulP  In»- 
trumentaiione  ad  usa  de'  ^tovanni  maestri 
eompotitori,  iUd.  in-t°'.  On  a  aussi  de  Bellini 
une  méthode  de  trombone,  iMd. 

BELLINI  (Pio),  compositeur  de  musique  de 
ballets,  attaché  au  tliéSlre  de  la  Scala,  k  Milan, 
aécrit  la  musique  des  ballets:  Il  Diavoloaguai' 
Ira,  Imetda  di  tionnandla,  Manon  Lescaut,  et 
quelques  autres  ouTFsges  postérieurs.  Cce  ballets, 
i^uits  pour  le  piano,  sont  gravés  ches  Ricordi, 
k  Milan. 

BELLINZ ANI  (PtuL-BBMOiT ), nék  Ferrare 
vers  la  Gn  du  dii-septième  siècle,  était  maître 
de  chapelle  au  collège  de  Saiste-MaTle-Majemv 
k  Udine,  dans  le  Friool,  en  1717.  11  M  ensuite 
maître  de  chapelle  k  Pesato,  où  il  se  trouvai! 
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encore  «a  1735.  En  1717,  rtcadémie  àr*  Phil- 
iMnBODiqiws  de  Bologne  l'adm[t  »u  nombre  de 
MdiMiiibres.  Ont  Imprima  de  M  compotitioD 
1*  ifUfa  quatuor  voela^,  op.  1;  Bolognr,  SU- 
mi,  1717,  iD4*.  —  V  Meue  àrevi  a  qualtro 
veei  plant;  ibld.  —  3*  Salmi  braH  a  otto  twci 
pianleonelollnia  bmeplaeito,  ibld.—  4*  Ma- 
drigali  a  I,  3, 4  «  S  roei,  ibid.  —  b*  Dmtti 
da  caméra  co'l  basto  conHnuo,  op.  S;  Pewro, 
173e,  gr.  in-foU  -~  t°  Madrigali  al,  3,*  et  b 
VOdi  Peuro,  Gnelti,  17t8,  io-fol.—  7*  Duelti 
da  tamera,  libro  lecondo;  lUd.,  IT33,  gr.  in- 

roi. 

BELLI^  (Jeu<-B*ptishJ,  maître  de  cbs- 
pelle  ï  Gaêle,  dans  la-  prenuère  moilM  dn  diX' 
septiteie  siècle,  eal  connu  par  Ie«  uaTragei  lui- 
Ttntt  :  1*  Il  primo  libro  £  madrlgaU  a  qual- 
tro  ceci.  In  NapoU,  appreuo  GU>-B»taeta 
Gargano  eilatleo  mm,  1SI9,  iii-4°.  L'Apllre 
didieatoire  est  daUe  de  Gaétê ,  le  7  Mpteiid>re 
1718.  —  VU  leno  libro  de'  «tadriçali  a  i 
ved;  Napoli,  OlUvio  Bclllno,  1633,lii-4*  obi. 

BELUSSENS  (LÂDaBiiT),iiéà  Alx,  en  1694, 
deiint  mattre  de  chapelle  de  l'élise  de  Saiot- 
Victor  de  Marseille,  et  mounit  duu  cetle  illle, 
«o  1762,  à  rSge  de  soixante-bnil  ans.  La  BiUio- 
Ibiqne  impériale  pouède  delni  les  manueerite  au- 
tograpbee  de  motets  à  grand  chteur  :  1°  Nitl  Do- 
MiHtu.  —  3*  Beatut  vir.  —  1°  Lattdatt  pueri. 
Le  ^nri  i)OMiii>»  a  été  exAuité  eu  Concert  Spi- 
ritiid,ea  17W,  et  t  a  éirapplandi. 

BEtXHAN  (M.  Mvant  Mrfdols,  né  dans 
la  seconde  moitié  dn  dlx-septlime  eMde,  a  été 
le  collaboratenr  de  Georges  Wallerlns  (Voj.  ce 
nom]  pour  la  dissert^on  intlluléa  ;  De  aati- 
qua  et  medii  xet  Mtuieai  Upsal,  170e  (loj.  k 
ce  MÛ«t  le  Dictioanaire  niédoia  de  mnsique, 
Seentit  mveUalUItt  lexitoa,  p.  aso,  deCbar- 
le«  EaTallMin). 

BELLH  AMN  (CsuLU-GoDcnoi),  virtuose 
snr  le  batson,  et  [acteur  dlnstraitwnta  à  Dresde, 
naqnll  t  Scbellenberg,  petite  ville  de  la  Sexe,  le 
11  août  1760.  Élire  de  son  père,  andeo  oaTrler 
de  Sllbennann,  iJ  apprit  dans  sa  Jeunesse  les 
prindpea  de  la  consirnclion  des  pianoi.'peia  il 
entra  dans  les  ateliers  de  Treublotb ,  factear 
d'orgues  de  la  CAur  de  Drasde.  Déjk  il  avait 
reçu  qndqnes  tefou  de  l'organiste  Dom',  ï 
SclieUentw^,  pour  apprendre  i  joiier  du  piano  ; 
plus  tard  U  prit  da  godt  pour  le  basson  et  il  de- 
vint élive  de  Schmidt,  de  Dresde,  pour  cet  lot- 
InimenL  En  1781,  BeUmana  établit  dans  cetle 
ville  une  Tatoique  de  pianos  qui  acquit  de  la 
célébrité  vers  la  Hn  du  dii-buitlème  sficle.  Ses 
inalnimeots  étaient  reDonunéa  pour  la  solidité  de 
Imt  coDstnictioD  ;aea  pianos  k  queue  breni  par- 
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;Dt  considérés  comme  ^uxenquaUlé 
1  ceux  de  Schiedennai^,  de  Horemberg,  alors 
un  des  plus  célèbres  facteurs  de  l'Alleoiagna. 
Ilelonla  k  quelques-uns  de  oes  inatiumoils  nu 
clavier  de  pédale  de  deni  octaves,  di»it  la  nota 
1«  pins  basse  desceadail  k  Vut  de  aeiie  piedi 
qa'oit  trouve  anjoord'bui  dans  les  pianos  de  six 
octaves  et  demie.  Lee  grands  progrès  de  la  Tac- 
tore  des  piama  depuis  lgl&  ont  fait  oublier  lee 
InitmmeBts  de  Bellmaon,  qui  est  mort  ï  Dresde, 
ven  1816. 

BELUIANN  (C.-G.},  dlreetear  de  musi- 
que, cantor  et  organiste  du  doltre  de  Saint-Jean 
1  Sclileswig,  acluelieuient  vivant  (1B5T),  s'eat 
fait  coanaltre  comme  c(»npositeur  pr  Les  ou- 
vrages suivants  publiés  depuis  1B31  ;  l>  Cantate 
pour  Ja  fêta  de  Ko«l,  exécutée  «tans  nu  concert  k 
Schleswig  en  1833,  puii  par  l'Académie  de  mu- 
sique de  Stockholm.  —  Trois  recueils  de  dunt» 
k  quatre  voli  d'bomoiea  pour  l'usage  des  cbceurs 
du  Selilesvfig-Holatein,  publiés  ea  partition  i 
Scbleswig,  dm  Brubn. 

BELLOC  (Tnlaisi  GIOBGI).  canUtrice 
distinguée,  aU  k  Milan,  de  parent*  liançeis,  dé- 
buta au  printemps  de  l'année  1 804  an  tbéllre  de 
la  sala  de  celle  ville.  Sa  jtAn  était  nn  Meuo 
Mpnui0  lie  peu  d'étendue,  mais  d'nne  ipielitë  de 
■on  très-pure;  son  accent  étaitea  général  «ipres- 
siTet  toucbint.  L'un  de  se^rAlnde  débuts  (ut 
la  mna,  de  Paisielio  ;  elle  y  fut  applaudie  avec 
enthousiasme,  et  son  succès  lui  procura  nn  en- 
gagement pour  la  saison  suivante  au  même  théâ- 
tre. Engagée  eninlle  k  Paris,  elle  j  brilla  dans  le 
même  opéra  de  Paisidlo  ob  elle  avait  Gonuneacé 
k  se  faire  eounallre;  puis  dans  la  Coia  rara, 
dans  La  Grttettta,  et  dans  quelques  ouvragée  qm 
avaient  alors  delà  vogue.  De  Paris,  elle  alla  k  Ve- 
nise, k  Gènes,  et  enSn,  kHIlao,  ob  elle  chanta, 
an  carnaval  de  1807,  avec  la  Seesi,  David  père 
etBina^i,  dan*  l'AdeCatia  ed  Altramo,  de  Hayr. 
Elle  fut  aussi  engagée  pour  les  autres  saisons  d» 
cette  année  au  Ihé&tre  de  la  Seala.  Roasini 
écrivit  poLtr  elle,  pour  RaffanelU  et  ponr  Phi- 
lippe Galll,  k  Venise,  en  1811,  l'Inganno  fia-- 
tuaalo,  et,  en  1817,  à  Milan,  la  Catta  tadra. 
If"  Belloc  aHeclionnait  autant  sa  ville  nalale 
que  les  habitants  de  celle-ci  l'aimaient  En  ISll 
elle  y  etiaota  toute  l'année,  puis  elle  rcfwnit  au 
printeoips  de  l'année  suivante,  se  fit  enlendM 
pendant  toutes  les  saisou  de  1813  et  ai  prin- 
temps de  1834.  Depuis  1818  aile  a  quitté  le 
Uiéltre  après  y  avoir  parooom  une  longoecir- 
riire  qui  ne  fnl  marquée  que  par  des  soceèa. 

BELLOLI  (Loou),  né  k  Castel-FraBco  dane 
le  Bolonais,  te  lUvrier  1770,sediatin|uaenume 
virtuose  sur  le  cor,  et  fut  nommé  prof^eeur  de 
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Mttiutniiueiitsu  cMiMmlofi*  rojalde  Milan, en 
ISll.  EolTM,  il  ratidnaûcommepromiercoria 
eoDMrt  royal  de  la  cour  de  Parme  ;  à  ta  insrt  du 
doc  FerdliUDd,  il  quitta  cet  emploi  pour  pmdre 
cdui  qDl  eat  désigné  ci-desans-  Gervaioiii  dit 
qu'il  avait  on  toatria-puret  uueiécotion  bril- 
lante. Il  •  compoié  une  grande  quantité  de  mn' 
«iqoe  inatrumentale  :  les  concettos  de  cor  fouis- 
nnt  d'une  belle  réputation  en  Italie.  Dans  l'été 
de  IS03  il  a  eompoaé  la  musique  des  deux  bai' 
lets  :  Il  trionfo  di  VUelllo  Maiiimo,  et  la 
Ditinuione  dt  Pomptjano,  pour  le  théitrede 
la  Seala  k  Milan;  en  IS04,  laMorte  <H  Jipoo- 
jttft.et  Bleazardeipoto  délia  Senta  ;eû  1806, 
Sofiiniibart  Andromacea;tn  tHS,leABven- 
twe  dt  Aroldo  il  prodê.  Bdioll  a  laiisé  en  nta- 
nuacrit  une  méthode  de  cor  pour  l'usage  du  con- 
■erratoire  de  Milan.  Il  est  mort  dana  cette  Tille 
le  iTnoTemUre  1S17. 

BELLOLI  (Adguitiii),  néi  Bologne,  comnw 
It  précédent,  et  peut-être  aon  parent,  a,  comme 
loi,  clKdal  le  cor  pour  son  luBtmmenl.  Il  a  écrit 
placeurs  mmxaux  de  niuiique  de  quelque»  bal- 
Madont  les  titrée  «uWeat  :l°En  lS16,h  laScala 
de  Milan,  Bmma  ed  Igildo;  au  printemps  de 
ISll,  la  Prtia  di  Babilonia  et  la  MorU  di 
Mllon;  ao  printemps  de  1812,  Britannico  ;  ta 
nais  de  juin  ISU,  Adelaide  di  GuexHno.  On 
a  publié  de  M  composition  :  1°  Dodiet  iludi 
pnçrtuivi  per  corno  di  eaeeia  ;  MUas,  Ria- 
Mrdi.  — 1°  Venti-qvattro  tUtii  per  eortto  di 
eaeeia;  dodlci  ne  fanl  nto^^lori  e  Dodiet  ne 
toni  minori,  colle  rupellive  loro  eadenze,  da 
t$etutr)i  COR  unioiDrirar<a;ibkl. 

BELLONI (JoscPB),  clerc régulier,oé  i  Lodl, 
dans  la  leeonde  moUlé  do  aeliiéme  siècle,  s'est 
fait  eiHinattre  comme  compoeltenrde  moiiqne  d'é- 
glise, Parmi sesouTragesoo remarque :1B  Mlsta- 
mm  quingue  voeilnu  lit*T  prlmui,  op.  I.  adj. 
VMa'MiuaprodefitncUtjMedlnUini,  apadher» 
dttStmt»iisTinietl<maea,te(a.—V>Vetpar- 
tM  omnium  sclmnitatum  ptalmi  am  Magni- 
ficat gulnjvettoeiâm,  op.  4;iUd.  ;  1E05,  In-t'.  — 
3*  tntsa  et  motetti  a  sei  «od,  opéra  quinta, 
In  Veneila,  ISoa,  In-f".  On  voit  par  le  titre  de 
cet  ouTrage  que  BdIonI  était  de  l'Académie  dea 
NoTelli. 

BELLONI  (PiERBi),  né  t  Milan,  fut  prafa- 
■ear  de  cbaot  aa  eOBierratoire  de  Sai&t-Onuidire 
i  Naples,  pnia  vint  h  Paria  Ters  IM».  Il  écrirlt 
dans  Mite  fille  la  musique  des  ballets  la  Reine 
de  Carthage,  joal  an  liiéâtre  de  la  PorteSainl- 
HartiB,en  laoi,  et  Ut  PititlratUUt,  en  isot. 
On  Ignore  il  c'est  i  l'aotenr  de  eea  ouTragM  qa'on 
doit  une  Mithodt  de  chant  qui  ■  été  publiée  i 
Paris,  cbei  Padnl,  en  1831. 


BELOSEL5KY  (Lh  piii:<ce  Alsxuidbe),  né 
h  Pélersboiirg,  en  1757,  est  mort  dans  la  mtm 
Tille,  le  H  décembre  i809.  Il  fut, dans  sajeanease, 
ambassadeur  de  la  conr  de  Buasie  i  Turin,  en- 
suite h  Dresde.  Protecteur  éclairé  des  arta  et  dt* 
lettres.  Il  fut  toute  sa  rie  l'ami  des  Frantais, 
dont  11  colliTalt  la  IHUtatare  avec  succès.  Il  a  élé 
en  oonrespondanee  avec  J.-J.  Roosiean,   Har- 
monte)  et  qudqoes  antres  littérateurs  célèbres. 
Voltaire  lui  a  adreasé  dei  tcts  flatteurs  sur  tes 
poésies.  Amateor  paaskané  de  moslqae,  il  a  pa- 
trie sur  cet  art  un  petit  ouTrage  Intitulé  :  De  la 
:  muHqve  en  Italie;  La  Haje,  1778,  ing*.  Os 
'  en  a  attribué  la  rédaction  iMarmontal,peut-Mre 
à  came  de*  injure*  qa'on  j  trouTc  contre  Glnek. 
'  Il  y  est  dH  que  ce  grand  bomme  eat  un  barbare 
qu'il  eUt  Jallu  renvofir  dam  la  forélt  de  la 
'  Germante  ;  que  ceux  qui  rapplaudiasentionl 
des  barbaru  !  qu'il  a  reculé  l'art  d'un  siècle; 
'  qu'il  n'a  ni  chant  ni  mélodie,'  qu'il  met  toute 
:  ion  expression  dans  le  bruit,   et  su  moyens 
dans  Us  cris,  etc.,  Suard  a  Fait  une  Tort  bonne 
I  critique  de  cette  brochure  dans  une  Lettre  ano- 
nyme mr  Vottvrage  de  M.  le  prince  de  Bélo- 
selskg,    intitulé  :  De  la  musique  en  Ilali« 
[Voyw  Jonm.  Encyclop.  ort.  1778,  p.  306-118). 
Forhel  a  mdn  compte  de  ce  petit  ouvrage  dana 
sa  Bibliotlièque  critique  de  rauiiqiie.t.  III,  p.  311 
BELTRAHE  (Lotmj,  compositeur  de  ma- 
I  liqiiedVgliseiealné  en  Italie,dau  l'année  I75S, 
'  et  monmt  à  Vénoe,  le  3S  novembre  1834.  Il  a 
I  laisséen manuscrit:  cinq meases  solennelle*  arac 
orchestre  ;  une  messe  de  reqitiem  k  quatre  Toix 
et  orchestre;  des  motets,  desTépres;  des  psau- 
mes et  des  antienne*.  Tonte  cette  musique  <*t 
dans  le*  archkes  de  la  cathédratede  Vérone. 

BELTZ  (IlRBsDi-HuBunEL),  docteur  ea  mé- 

dednekNenstadlEberswalde,  dans  fa  moyenne 

Marclie,  enToya  fc  l'Académie  de*  seieacea  de 

Berlin,  en  1703,  une  Dilsertationsur  le  son  elaur 

l'ouie,  qn'il  a  hit  Imprimer  en  allemand,  sou* 

'  ce  titre  :  ÀbJiandlung  vom  SeAalle,  viie  tr  ent- 

'  stehet,  forlgehet,  ins  Ohr  wirM,  und  œte  der 

Emfifang  der  Sekalles  kraft  der  innerllelun 

StnJitur  des  Ohrs ,  etc.;  Bertin.  17nt ,  iiM°,  da 

139  page*.  Ce  mémoire  obtint  le  prix  proposé  par 

l'Académie  de  Berlin.  11  a  été  inséré  dans  le  re- 

coeil  de  cette  académie.  On  en  trouTe  de*  eien- 

plaires  qui  portesit  le  titre  fï«Dçaie  :  Dissertation 

swr  le  «on  eCrarrottie,-  Beriln,  Hlndelel  Spe- 

ner,  1784,  ln-4°  ;  mais  l'ouTrage  est  écrit  en  alle- 

I  mand  :  c'est  identiquement  le  même  Tolunw  que 

I  le  précédât  Belti  eat  mort  an  mois  da  déeoB- 

j  bre  177e. 

I      BÉHETZRIEDER  (....},  né  dans  on  vil- 
I  lage  de  l'Alsace,  en  1743,  embrassa  d'abord  fi- 
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-ttt  ecdéiiuUque  et  prit  l'habit  de  l'ordre  de 
Ssint-BenoK.  Hais  UeeUt  le  dédr  d*êtr«  indé- 
pendBDt,  nn  gofll  patsloniid  pour  les  Rciencea, 
el  particnlièrement  pour  )>  musqué,  le  flrent 
rentrer  dam  It  monde.  Il  m  retkdit  i  Paris,  ne 
uchaol  trop  ce  qu'il  sllail  t  (aire,  inai«  conflant 
dam  l'avenir  comme  on  Vetl  dans  la  feaDeue. 
Il  parait,  par  letémoignagfl  de  Diderot,  que  Hu- 
Inetton  de  Bémetzrieder  était  jlendae,  car  ce 
phlloiophe  orignal  dit  en  parlant  de  IdI  (I)  : 
■  Ce  jaune  iKtmmenMffltadreué,  ccmniebeBa- 
eonp  d'autrea;  je  loi  dcinaDdai  cê  qa'il  uvail 
Dure.  —  le  i»i%,  me  répondit-il,  les  mathéma- 
tiques. —  Avec  les  mathémaliqnei  *ods  tous  fa- 
tiguera boiQcoup ,  et  TODi  gagnerez  pea  de 
choee.  —  Je  His  l'hlalaire  et  la  gécgrapliie.  — 
Si  les  parents  se  propoialent  de  donner  nne  édu- 
cation solide  1  leurs  enraots,  tom  pourriez  tirer 
parti  'deees  connatseanoea  utiles;  mais  11  n'<r  a 
pas  de  l'eau  h  boire.  —  J'ai  Ml  mon  droit  et  J'ai 
étudié  les  lois.  —  Atcc  le  mérite  de  Grotius,  on 
pourrait  id  mourir  de  him  «u  coin  d'âne  borne. 

—  Je  sais  encore  one  chose  que  pcnonne  n'i- 
gnore dans  mon  pays,  la  mosiqne;  je  toudie 
passabientent  du  e|a*ecia,  et  Je  crois  entendre 
rtiarmonie  mien  que  la  plupart  de  coui  qui 
l'eaaeigBeDt. —  Ehtqoene  le  disIo-TousdoncT 
Chétna  people  TrinJe  comme  eelnl-d,  les  bon- 
ne* études  ne  minent  i  rien  ;  avec  les  arts  d'a- 
pément,  on  airltek  tout.  Hoosienr,  toos  Tien- 
drez tons  les  soir*  à  ait  benres  et  demie;  Tooa 
montrerez  h  ma  fille  un  peu  de  géographie  et 
dliitcrire:  le  reste  du  temps  sera  employé  au 
elaTecin  et  k  l'harmonie.  Vous  trouverez  TOtre 
couTart  mis  tous  les  jours  et  t  tous  lea  repas,  et 
comme  11  ne  nirnt  pas  d'être  nonrri,  qn'il  faut 
encore  fitre  logé  et  Téta,  ]e  von*  donnerai  cinq 
cents liTrea  par  an;  c'eattootcequeiepuls.Wre. 

—  Tollà  mon  premier  entreSea  âTec  H.  Bémeit* 
rieder.  ■  La  lials<m  de  celui-ci  arec  DUerot 
lui  procura  un  moment  de  vogue;  ce  philo- 
sophe assure  qnll  ooraplall  parmi  ae*  ÂèTei 
de*  hommes  et  de*femmes  du  premier  rang,  des 
mnalcieaa  par  état,  des  bommea  de  lettres,  des 
philosophes,  des  jennes  personoes,  etc.,  etc.  Il  ; 
•  qoelqne  apparence  que  cette  proipMIé  ne  Tut 
pas  de  longue  durée  ;  car  Bémelzrieder  a'tioigna 
de  Paris  en  17S1,  pour  s'en  aller  à  Londns,  où 
U  fortune  na  le  traita  pas  mieni.  Il  y  vivait  en- 
core ce  IS16;  on  ne  sait  ce  qoll  est  devenu  de- 
puh  lora  ni  quand  II  a  cessé  de  vivre. 

Je  DesalsBiBémetiriedcrétaitsaTaotendroit, 
«  histoire  et  en  mathématiques  ;  mais  atauré- 
iMnt  il  était  trèfrignoranl  en  musique,  car  il 


n'eilste  rien  de  ph»  plat  ni  da  plus  mal  écrit  que 
les  exemples  de  musique  de*  ouvrages  qu'il  a 
publiés  sur  la  théorie  de  l'hamtonie.  Les  éloges 
donnée  par  Uderot  k  son  système  d'bannoDie 
prouvent,  comme  l'analyse  qu'il  en  a  faite,  le 
danger  de  parler  de  ce  qu'on  n'entend  pas ,  lors 
même  qu'on  est  doué  d'un  esprit  sopérienr. 
Béraelzrieder  atalt  écrit  «es  principes  en  dialo* 
gués  pour  les  lefoss  qn'Il  donnait  à  la  Bile  du 
philosophe  ;  Diderot  entreprit  d'en  faire  un  livre, 
et  se  charge*  de  la  rddaellon  de  celui  qui  parut 
sous  le  titre  de  :Ze^ns(fRcIaDecln  ttprlne^tu 
erharmottle.  Il  ne  fit,  dit-il,  autre  chose  que  de 
corriger  le  mamiaU  français  tudesque  de  Tail- 
leur de  eca  dialogues;  mais,  quoi  qu'il  dise,  il  J 
mil  certainement  le  cachai  original  qui,  seul,  a  pro- 
curé quelque  snceès  aux  Leçoni  de  clavecin,  et 
qu'on  retrouve  dans  toutes  ses  productions.  Ce 
qui  le  prouve,  c'est  que  tous  les  autres  livres 
publiés  ensuite  par  Bémetirieder  ne  renferment 
que  du  galimatias  inintelligible.  Au  reste,  il  est 
bon  de  dire  que  ces  tirrea  n'eurent  une  sorte 
de  succès  que  parmi  les  gens  du  monde,  parce 
qn'il  était  alors  de  mode  d'avoir  l'air  de  s'occu- 
per de  théorie  de  musique,  sans  y  rien  entendre  : 
quant  ani  musiciens,  ils  n'eurent  jamais  la 
mdndre  estime  pour  le  fatras  de  l'ex-bénMic- 
tin. 

BémetzrlederaprdsentéBDUBtoutee  les  formes 
«es  obscures  Idée*  snr  la  théorie  de  l'harmonie 
et  snr  la  tonalité.  La  liste  de  ses  écrits  est  éten- 
due; la  voici  k  peu  prés  complète  :  i°  Leçon» 
de  elaveetn  et  prineipet  f harmonie;  Paris, 
Blnet,  1771,  iu-4<>.  Ce  livre,  dont  les  exemples 
de  musique  sontimprimé*  avec  les  caractères  de 
Fonmiar,  a  été  traduit  en  espagnol  par  Balla 
(Voy.  cenom}.~2o|>nFe  enréptiMe  à  quel- 
qtiea  objecttont  mr  le»  Leçent  d»  clavecin; 
Parb,  1771,  in-8*.  Je  crois  qoe  cet  écrit,  cité  par 
Forkel  el  par  Uchtanthal  n'estantre  que  calui'Cl, 
dont  on  a  mal  copié  la  litre  :  Lettres  de  K.  Bé- 
metvrieder  A  MM"',  muafclenf  de  pro/euion, 
ou  Réponte  à  quelque*  objections  qu^on  a/ah 
tes  à  ta  méthode  praHt/ve,  ta  théorie  et  son 
ouwofenirrAarnKUiiï;  Paris,  1771,  io-B**.— 
3*  £e((re  à  M.  le  baron  de  S***,  concernant 
lu  dièta  et  let  bémoU;  Paris,  1773,  in-B".  — 
4*  Traité  de  muHque  concernant  {et  tom,  le* 
harmonies,  let  aeeordi  et  le  discours  mutical; 
Pari*,  1776,  tn-S'.  Une  deuxième  édition  de  ce 
livrea  été  publiée  t»  ITBO,  soosce  titre  ;  DU- 
cottri  théorique  svr  Farigine  des  sons  de  l'oc- 
tave, sur  la  Hatttaïue  des  deux  modes,  sur 
let  diètes,  sur  les  bémols,  et  sur  la  fànnatlo» 
des  hantkonies,  in-S«.  Uae  traduction  anglaiae 
de  cet  ouvrage  de  Bémeltrieder,  par  Gillartf 
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BoMTd,  a  p*ra  i  Londrat,  ai  1779,  in-V.  — 
i*  KiflexioBt  5ur  fei  Jefoi»  [j«  miui^us,-  Parii 
1T7S,  iD'B".  —  6>  nouvel  esial  fur  rharmo- 
»<«,  mite  d»  A-aUil  rfe  mwlftM;  Pvii,  1779, 
Ib^.  C«t  ountge  repiTut  iiec  do  imutmu 
froDt(([ric«  M  17B1,  comiuauiiBnouTeUeédiUoa. 

—  TU  ToUraniiimt muiieal ;  Paris,  1779, 
In-S".  Cette  brocliare  de  33  pigci  •  pour  but  de 
kire  ixMa  le*  diipulet  de*  GluckUte»  et  des 
Ptcciniites,  et  de  proover  qu'il  7  ■  de  bonoe 
mQBîqoe  de  plus  d'un  genre.  —  S°  Exemple* 
da  prindpmtx  iléoieali  de  la  ampotUUtn 
mtitleale,  addHioti  au  nouvel  Eisal  lur  Char- 
moalei  Piri»,  1780,  in-S".  —  8*  (bii)  Méthode 
et  r^extoiu  tur  lei  leçom  de  mvilçuc.  Hou- 
Telle  édition;  Pirls,  Onfroy,  1781,  1  toI.  in-B°. 

—  9*  JVeui  lestoni  far  harptieliord,  freneh  and 
engliih;  Loudrei,  1778,  in-B°,  Cwt  nue  traduc- 
tion ■DjUiM  ueompagDée  'du  texte  Tnatait  dei 
Leçons  de  clavecin  rédigé;  par  Diderot;  Bé- 
metirieder  la  publia  dane  l'année  même  de  1011 
aniTie  en  Angleterre.  Il  la  reproduiiil,  en  inglaJB 
Moleniesl,  sous  le  litre  de  Masie  mode  eo*t  for 
eiwjr  eapacilji  (La  musique  rendue  /acile  k 
lonUs  les  intelll«aices);  Loudres,  17S1,  la-t°. 

—  10*  PréeUdes  talenti  du  miuieien;  Lon- 
dret,  1783,  in-B*.  Dans  la  inéme  année  nue  tra- 
duction anglaise  de  cet  ouvrage  parut  ï  Londre* 
aoua  le  titre  de  New  uag  0/  leaeàing  «uuie.  — 

—  11°  flete  guide  la  Minglng  (KooTeau  maî- 
tre kchmia);  Londres,  1787.  —  11*  (bit) Ge- 
neral tiutrvctUin  In  Ihuie,  tonlai»ing  pre- 
eeptt  and  êxe»plet  bu  etery  branch  0/  l/U 
leienee;  wUh  a  geoiiulrieal  explanaUom  af 
the  maslcaltcalei  Londres,  1790, 1  Tol.in-4'' 
obt.  —  IV  Art  oftuninglÂJt  d'accorder  les  ins- 
truments  k  darier};  Londrea ,  17...  —  13*  A 
complète  Irealhe  0/  miule  ;  Londres,  iSOO, 
in-t*.  Dans  cette  multitude  d'écrits  destinéa  k 
mettre  en  TOgue  des  Idée*  Fausses  sur  la  tonalité 
etsurl'Iiartt'Onie,  Bémelxrieder  montre  une  Igno- 
Tance  complète  de  ce  qu'on  avait  écrit  avant  lui 
aor  ces  oiatières;  cependant,  k  l'enlendre,  on 
croirait  qu'il  avait  étudié  tons  les  ajstèniea,  qu'il 
an  avait  constaté  les  délauls,  et  qu'il  a*j  avait 
que  lui  qui  eSt  connu  la  vérité,  car  il  dit  modes- 
tement, dan*  ses  S^/texioni  *ttr  lei  leçon»  de 
mutique,  page  10  :  ■  SI  on  veut  comparer  mon 
traité  avec  les  livrée  rrantaia,  illemands,  ita- 
liens, lalins  et  grecs  qui  l'oal  précédé  sur  la  nu- 
sique,  on  verra  qiw  J'ai  toiliisé  un  terrain  inculte 
et  négligé.  ■ 

Bétnetarieder,  qui  parait  avoir  été  toarmcnté 
par  la  maaie  d'écrire,  a  publié  pinstears  hto- 
«bora*  sur  des  mieta  de  philowphie  et  de  mo- 
rale, parmi  IcKpMls  on  remarque  :  1*  Plan  (Tmii 


cl«6  pour  Ut  philou^hu  de  Londrtt,  et, 
avec  trù-piv  de  inodi/katioiu,  pour  temtee 
la  grandit  villa  du  monde  :  euai  pAiJo*i>> 
phlçue  lur  une  nouvelle  manîire  de  tuer  te 
ttimpt;  LiMidrei,  17S4,In-4°.  —  1'  ffev  philo- 
lophieal  thoughli  ou  mon,  Dlvlntlg ,  otir  mo- 
ral ideoi,  r^iglout  var,  revolvtloni,  and  the 
golden  âge  (NonveUea  paisées  sur  rbomme,  la 
divinité,  nos  idée*  morales,  la  guerres  de  reli- 
gion et  l'ego  d'or};  Londres,  1795,  in-4\  — 
S*  A  nnc  code  Jbr  gentlemen;  Londrea,  1803, 
ln-8°. 

BENCINI  (PiEams-PiiiL),  composileor  dis- 
tingué pour  l'église,  dans  le  style  accompagné, 
fut  nommé  maître  de  la  chapelle  Sirtine,  fc 
Rome,  le  1"  mars  (743,  et  occnpa  cette  plac* 
Jutqu'k  sa  mort,  qni  eut  lieu  1*6  juillet  17ii&. 


quelques  égUsea  de  Rome,  et  partlcuHèrement 
dans leaardiivet delà chapelleSiiUne.  H-Talibé 
Santlni ,  de  Rome ,  possède  de  cet  auteur  : 
1*  Deui  Te  Deunt  k  quatre  vois.  —  3*  Lliymnc 
de  la  NaUTité.  —  3>  Des  psanmea  et  des  motet» 


£eaiio»me*et  làudaâleniMifem.kdiig.  — 
S*  Huit  psaumes  k  buil,  et  nn  IHxU  fc  aeiM, 
avec  Instruments. 

U  ;  a  eu  nn  antre  eompositear  du  nom  de 
Benclni(Anloine),  dont  on  ctHinalt.en  manus- 
crit, des  messes  et  dïs  psaumes  k  quatre  voii. 
La  UbIloUiéque  rojale  deBeriln  poaiMede  ce- 
lui-ci une  meiae  k  cinq  voix  avec  iDstrumenlS, 
et  une  autre  k  quatre  voii,  également  avec  or- 

BENDA  (  Fauçois),  niattre  des  concerts  du 
roi  de  Prusse  et  Fondaleur  d'une  école  de  vloion, 
en  Allemagne,  naquit  k  Altbenatks,  en  Bobim», 
le  35  novembre  1709.  A  l'ige  de  aepl  ans  il 
commença  l'étude  delà  musique;  en  17iSil  en- 
tra comme  sopraoiste  k  l'éi^iae  de  Saint-Hico- 
Ias,de  Prague.  Le  nd  de  Saieajant  donné  l'or- 
dre de  cberctter  dani  U  Bobéme  un  aopranisie 
pour  le  service  de  sa  dtspelle,  le  clioii  tomba 
aor  Benda,  qnl  se  rendit  k  Dresde  et  qui  fui  ttlen 
accueilli  par  le  maître  de  la  chapelle.  Après  avoir 
passé  dix>bnit  mois  dans  cette  situatioa,  il  lui 
prit  lantaiiie  de  retourner  k  Prague;  msit  ta 
belle  voix  et  son  apUtnde  comme  moslcini  la 
rendaient  si  utile  an  service  de  la  cliapeUe,  qu'il 
ne  pnt  obtenir  de  congé,  et  qu'il  ne  put  recon- 
vrar  sa  liberté  que  par  la  fuite.  Il  ae  caclu  dan» 
un  batcMi  qui  le  emdnititk  Pirna  ;  mais  il  ne 
put  aller  pins  loin,  car  on  l'avail  suivi  danseette 
ville;  ilj  lU  arrêté,  et  on  le  ramena  k  Dresde. 
Le  vorage  q;n^l  venait  de  liire,  le  froid  qnll  avait 
enduré,  et  peut-Cire  aussi  ta  crainte  dont  il  fbt 


Miu,  lui  Srait  perdre  tout  k  cosp  u  belle  Toix 
de  toprauo,  et  dè«  lors  on  ne  mil  plni  d'obeUcIs 
h  aon  d^pirt.  De  retour  k  Prague,  11  reetratr*  ta 
Tirii,  qui  «e  changea  eD  conirallo,  et  cet  «Tan- 
lage  le  St  admettra  an  itauiuJre  dea  Jéanite*  al 
1713.  Sm  piemlëres  compoailioiu  datent  de  cette 
«pDqne  ;  Mn  prepier  essai  lot  an  Salve  rtgina. 
Peu  de  tempa  «pria  ravoir  écrit,  il  retonma 
ehei  lei  paienti  ;  malt  il  n'7  reata  paalotigtamfu  : 
b  Dëoeawté  de  pourrolr  k  aon  exialenee  le  fil 
a'engaier  datu  dm  Ironpe  de  muataeni  ambn- 
lanta.  Parmi  ceux-ci  u  troui^l  un  juif  iTeugle, 
Dommé  Label ,  TiolonUte  fort  habile  qui  devint 
lenuJtreelle  module  de  Benda.  Fatigué  bienidt 
de  aa  Tie  Tagaboode,  celni-ci  reloarna  à  Prague 
et  j  prit  quelques  leçona  du  «iolonisle  KoDieMk. 
Lu1-m£meie  mita  Iraiaitler  avec  ardeur  i  p«r- 
fecUonner  aon  latent.  Tour  à  tour  il  passa  en- 
suile  an  Krviee  du  coiate  dlJhlefeld,  du  Teld- 
maréchal  Msnleciicuii,  et  du  baron  Andler.  Ce- 
lui'Ci  remmeaaàllenDanttadt  en  Transylvanie, 
ail  il  resta  pendant  un  an.  Le  dé«lr  de  voir  la 
capitale  de  l'Aulricbe  lui  fil  quitter  cette  posi- 
tion I  en  arrivant  i  Vienne,  il  entra  chez  le  mar- 
qata  de  Lunéville,  ambaaaadeDr  de  France.  lÂ, 
il  eut  lelwnneur  d'entendre  le  célèbre  violoncel- 
liste PraaciMello,  e(  d'en  recevoir  dei  CABsella  qui 
eurent  la  plui  tieurense  inOnenceanr  son  talent. 
Une  association  s'étant  Tonnée  entre  Benda  et 
trois  autres  artistes  nomméa  Czatlh,  Hœkh  et 
Weidner,  ils  se  mirent  en  voj^  et  se  rendi- 
rent en  Pologne.  Arrivé*  k  Varsovie,  ils  se 
mirent  au  service  du  starosie  Slanionskj,  qui 
cboiiit  Beoda  ponr  son  maître  de  chapelle. 
Aprit  avoir  passé  deux  ans  et  dend  à  la  cour 
de  œ  teignenr,  U  la  quitta  pour  entrer  dana 
la  chapelle  do  roi  de  Pologne ,  Auguste.  I^ 
mort  de  ce  prhice  le  laissa  bientAt  sans  place, 
et  l'obligea  «Palier  k  Dresde  pour  -j  trouver  de 
l'emploi.  U,  il  rencontra  le  célèbre  flûtiste  et 
eompositeor  Quaui,  qui  l'engages,  en  1731,  pour 
le  service  du  prince  rojralde  Prusse,  Frédéric  II. 
A  «on  arrivéek  Ruppin,  il  ytroava  le  maître  de 
concerta  Jean- Théophile  Graun ,  frère  du  célè- 
bre compositeur  de  ce  nom.  Grann  était  alors  le 
meilleur  violoniste  de  l'Allemagne  ;  Benda  avoua 
qu'il  n'avait  jamais  cnlendu  d'artiste  qui  lui  eQt 
fait  autant  de  plaisir,  surtout  dajia  l'adagio,  et 
qnll  avait  tiré  un  grand  enseignement  de  ce 
qu'il  lui  avait  entendu  jouer.  Sa  nouvelle  position 
lui  procura  aussi  l'avant^e  de  prendre  des  le- 
fODs  de  Quanz  pour  l'barmoBie  et  te  contre- 
point. 

Le  traitement  que  Benda  recevait  du  prince 
royal  de  Pmssc  ftat  beaucoup  angmaité  quand 
Frédéric  monta  sdt  le  trdna.  Sta  deux  rrèret 
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Jean  et  Joseph  Benda  mreot  aussi  admis  dans 
la  chapelle.  Dans  cette  situation  heurenae  ti 
tranqnflle,  l'artiste  rb  songea  plus  qn'k  perfec 
Uonaer  son  taknt  etk  consacrer  sa  vie  entière  4 
sm  art.  Tant  de  soins,  de  travani  et  de  persé- 
vérance forait  couronnés  par  les  plus  brillants 
succès,  et  Benda  parvint  k  un  degré  de  perfec^ 
Uon  inconnu  josqoe-lk  anx  violonistes  de  l'AlIa- 
mape.  Depois  quarante  ans,  il  était  membre  de' 
la  musique  dn  roi  de  Prasae,  lorsqu'il  1771, 
11  succéda  k  Graun  l'alné  comme  maître  des 
concerta;  mais  quelques  années  après,  sa  santé 
te  dérangea,  il  fut  obligé  de  eeaaer  son  tarlee, 
et  11  mounit  d'épuisement  fe  Potsdam,  le  7  man 
17se,  k  rige  de  soixanto-sdie  ans.  Bnmey  dit, 
dansson  Voj/age  nwtital,  que  la  manière  de  ce 
virtuose  n'était  celle  d'aucun  antre  violoniste.  Il 
n'avail  copié  ni  Tarlini,  ni  Somit ,  ni  Varadni, 
mds  U  avail  pris  de  ohacon  ce  qui  avait  le  plus 
d'analogie  avec  sa  manière  de  sentir,  et  de  tout 
cela  il  s'était  fait  un  alyle  particulier.  Il  exceUail 
inrtoul  k  rendre  les  traits  kTaigu  avec  un  toa 
por  et  moelleux^  quoiqu'il  les  joull  dans  un  omu- 
vement  trterapIdB.  Ses  élèves  furent  nombreuxi 
ils  répandirent  en  Allemagne  set  IraditioDi  qui 
ont  été  connuesjntqu'au  commencement  du  dii- 
neoTième  siècle  sous  le  nom  d'içol»  de  Benda. 
Les  plus  distingués  d'entre  eux  ont  été  son  frère 
Joseph,  ses  deux  fils,  K<Erhili,  Bodinus,  Pitcber. 
TelchtMr,  Ramniti,  RnsI  et  Maltbes.  Benda 
avait  aussi  formé,  pour  le  clisnl,  set  deux  Biles, 
femmes  des  maîtres  de  chapelle  ReicbardI  et 
WoIlT,  et  le  sopraniste  Paolinq.  Il  a  composé 
près  de  cent  solos  pour  le  violon,  uo  grand  nom- 
bre de  concertos  et  plusieurs  symphonies;  tout 
ces  ouvrage*  sont  restés  en  manuscrit;  on  n'en 
a  publié  que  Ome  tolotpour  te  violon,  nn  Solo 
pour  la  fitte,  des  études  ou  caprices  pour  le 
violon,  ffuvre  posthume,  livre  I  et  II,  et  des 
Exerciea  progrtst^fs,  liv.  III.  Le  portrait  de 
Benda  a  été  gravé  par  Polie,  en  1790,  et  ensuite 
par  I^urenl. 

BENDA  (Jeas),  frère  ctdet  de  Franfois, 
muaiden  de  la  cliambre  du  roi  de  Pmsse,  né  t 
Altlwnatka,  vert  1714,  fit  ses  éludes  musicales 
k  Dresde,et  vécut  dans  celle  villa  jusqu'en  1733, 
Conduit  k  Berlin  par  son  frère,  Franfolt  Benda, 
il  ï  obtint  une  place  k  U  chapelle  royale;  mais 
il  y  mourut  au  cwnmeacaneot  de  nia,  k  l'âge 
de  Irente-hoil  ans.  Il  a  laistéen  manuscrit  trois 
ccocertot  de  vkClon,  desa  composition. 

BENDA.(JosErH).  néï AlUienatta,  en  17M, 
seloD  l'Almanach  musical  de  iteichardt,  et  en 
ITIS,  selon  d'antres,  succéda  k  ton  frère,  Fran- 
(ois  Benda,  dan*  l'emploi  de  maître  detcoocerls 
du  roi  de  Fruase.  Il  avait  été  d'abatd  adoùi. 
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oomoM  TiokmUle,  pirml  le*  mntideDi  da  la 
ditiidire  da  ca  maurqaa,  «a  1741.  Ad  min- 
iMncmeat  da  rigae  de  Fridéric-Goillaume  W, 
U  penikni  fiit  réglée  i  hait  c«iiti  écui  da  PnUie; 
rotia  le  racccsscar  de  ce  prince  l'a  rtdoite  k 
deos  oeoU.  Josrph  Beiula  eat  ntori  à  BtrUa  m 
1104,  dans  la  qualre-TiogUicDe  «noie  de  hm 
Ige.  Quoiqu'il  ail  beaocoupterlt,  tncnike  d«  m* 
compoaitioiis  n'a  été  gniée. 

BENDA  (Georcu),  eompcuiUur,  n'itait 
pai  frËrc  dei  troli  artiste*  précédent*,  comme 
la  dit  Gerber  din*  loa  lûlea  leiiqne,  mail 
laar  cousin.  Unaqait  à  jDDgbunilaD,  en  1711.  Son 
pire,  noiple  tluarand  dams  ce  Tillagtt,  fnt  ton 
premier  mattra  de  miuique  et  lui  enseigna  à 
JoDcr  du  bautboli.  U  te  lim  ui*ti  i  rétndedn 
TMoneldu  cl*TedD,et  dctint  d'une  habileté  re- 
marquable aor  ccsiiutniiiieals.EB  17U,loi«qne 
Fnnçoli  Boida  appela  prêt  de  lui  ta  ramllle  ï 
Berlin,  George*  perrectionna  te*  taleati  lut  les 
IxBui  modèlM  que  lai  alTraiwtle*artiiile*dela 
capitale  de  la  Pnuse.  Admi*  dans  la  chapdle 
dn  roi,  cMune  tecood  violon,  Il  eut  de  fréquen- 
te* oecationi  d'entendra  lei  composition*  de 
6r*uietdeHat*e,eldellonnerKiD  goM  ter  leur 
modèle.  Ce  (ut  k  pen  pris  la  leole  éducation 
moiicaie  quil  reçut  comme  compwfleor,  ear  il 
ne  Toalut  jamais  *e  donner  la  pdne  d'étudier  le 
contrepolal,  ni  même  l'harmonie.  L*  place  de 
mallie  de  eliapelle  du  duc  de  Saie-GoUia  étant 
derenoe  Taeaute,  en  1Î48,  par  la  nwrt  de  Sttd- 
mI,  Benda l'obtint  et  quitta  lejerfice  du  roi  de 
Prutse.  Le  doc,  Frédéric  III,  était  an  amateur 
pasaionaé  de  mnglqned'égUie;  il  demanda  beau- 
coup de  Mei*e*,de  Pauloiia  et  d'Hymnes  k  ton 
nouveau  mMre  de  cliapeile;  le  talent  déplojé 
par  Benda  dans  ce*  ouvrage*  révéla  k  l'Ai^ma- 
gne  l'exlttenee  d'nu  utiÊte  de  mérite.  Le  prince 
fbt  d  aatialait  de  ces  production*,  quil  con- 
sentit, en  1764,  «a  vojage  qoe  Benda  voulait 
faire  en  Italie ,  et  qu'il  en  paja  les  frai*.  Déjà  le 
compoiileur  était  connu  par  le*  belles  sonalea 
et  Ms  concertos.  Il  joua  l'un  de  ce»i-d  1  la 
cour  de  Muoieb,  lorsqu'il  partit  ponr  l'Italie, 
et  l'électeur  lui  donna  une  belle  montre  d'or  en 
témoignage  de  ta  satisfaction.  Arrivé  k  Venise, 
Benda  coarot  aa  tbéUre,  pressé  par  le  besoin 
d'entendre  de  la  musique  italienne.  On  jouait  un 
opéra  bouffe  de  Gaiuppi.  Accoalamé  comme 
il  l'était  k  la  muiique  Torte  d'harmonie  et  rlcbe 
démodulations,  lecomposlteurlillemand  ne  com- 
prit pas  le  mérite  dei  mélodies  simples,  naturel- 
les et  spirituelles  de  GaluppI,  etson  dégoQt  pour 
cette  mnaique  devint  ai  fort,  qu'il  m  voulut  pas 
rester  dans  la  saHejutqa'k  la  fin  de  la  représen- 
UtlM,  et  qu'il  s'enluil  malgré  tes  abs^vatimi* 


du  directeur  da  mudque  Butl,  qtii  l'avait  accom- 
pagné dani  son  vojrage.  Rust,  n^eua  ditpeeé 
que  Benda  k  goâln  le  charme  de  la  muNque 
Italienne,  ncn-taulemant  écouta  la  pièce  jusqu'aa 
bout ,  mvs  j  relouraa  tous  les  soirs,  ^noé  de 
M  persévétaoce,  Benda  voulat  encore  tenlw  un* 
épreuve,  elioit  enfin  le  parti  d'aller  utandre  en- 
core eeUe  musique  qui  lui  avait  tant  dépla  d'a- 
bord. Cette  f<A  il  j  découvrit  un  clMume  qui  le 
csptiva  jusqu'k  le  faire  assistera  toutes  te*  repré- 
sentations. Devenu  enfin  passionné  pour  les  for- 
mée italiennes,  il  s'en  servit  pour  modifier  sa 
manière,  qui,  depuia  lors,  prit  le  caractère  ilalo-' 
germanique  qne  Benda  a  conservé  dan*  toute* 
ses  productions.  Arrivé  k  Home,  Benda  j  écrivit 
un  morceau  d'église  pour  l'anniversaire  de  la 
naistinca  du  duc  da  Saxe-Gotha;  ce  morceau, 
CMuldéré  comme  un  de  sea  meilleurs  ouvrages, 
n'a  point  été  publié. 

[>e  r^ur  k  Gottia,  en  17eB,  Benda  y  écrivit 
ses  opéras  de  Clro  riconosciufo  et  de  II  btian 
Marilo.  Ce*  ouvrages  furent  suivit  de  la  fbire 
de  villûge,  petit  opéra  comlquei  de  Walder, 
opéra  sérieui  ;  à'Ariatie  A  Naxot,  duodrame; 
AtMidieiàa  BlUktron  i  Ai  Piçmalion,  ts»- 
nodrame  deJlon«*ean;  de  Aom^o  et  Juliette; 
âelalM  tarfarei  de  Lucas  tt  Barbe,  opéra  co- 
miqoe,  et  de  l'Bnfant  trouui.  Après  le  brillant 
sncck*  de  (onte*  ces  compositions,  Benda  jouis- 
sait de  la  plus  belle  réputation  et  du  sort  le 
plu*  doux  k  la  cour  de  Gotha  ;  cependant  U  quitta 
tout  k  coap  celte  position ,  renonça  aux  douze 
eejttt  titalert  detrail«ment  qu'il  recevait  chaque 
année,  et,  sans  même  demander  de  peniion 
pour  ses  longs  services,  il  s'enfuit,  en  177B,  k 
Hambourg,  oli  Sebroeder  lui  conHa  la  rtinc- 
tiofl  de  l'orchestre  de  son  tbéUre.  Bienlût  fati- 
gué de  la  dépendance  où  le  mettait  son  service. 
Il  te  rendit  k  Vienne,  s'y  lit  entendre  avec  succès 
dans  un  concert,  n'y  vécut  pwnt  lieureux,  et  prit 
enfin  le  parti  de  retourner  k  Gotlia,  où  il  pria  le 
prince  de  lui  pardonner  sa  faute.  Il  en  reçut 
deux  cent*  Ibalers  de  pension  annuelle;  le  luc- 
cesseur  de  ce  prince,  le  duc  Auguste  de  Saxe- 
Gotha,  y  ajouta  deux  cenls  autres  tbalers.  Alors 
Benda  se  retira  k  Georgentbal,  agréable  village  k 
trois  lieues  de  tiotlia,  et  y  employa  les  loisirs  de 
H  solitude  k  rassembler  (oug  les  moiceani  qull 
avait  écrits  pour  le  piano,  dans  le  des»«n  d'en 
donner  une  édition  coiopiile. 

En  1781,  des  propositions  lui  turent  faites 
pour  se  rendre  k  Pari»,  où  l'on  venait  de  tra- 
doire  son  opéra  d'^rlone  à  Haxos  ;  il  ne  se  dé- 
cida qu'avec  peine  k  ce  voyage,  parce  qu'il  avait 
atteint  sa  soixanUème  année  ;  mais  les  insUncW 
devinrent  si  pressantes,  qu'il  accéda  enfla  an 
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•fbw  qui  loi  é(ai«iit  bites.  Il  dlriiei  liii-iB«ni« 
!•  mise  en  «cène  de  wb  oorrage  ;  mali  il  h  re- 
pentit Hi«iite  de  M  caiid«sccQdince,  la  pitoe 
n'ayant  point  eu  de  Mctèâ.  De  retODi  i  Geor- 
genthal,  il  MmUaH  a'j  plaire;  maia  tout  à  coup, 
par  un  de  ces  eaprius  dont  m  île  oFMt  de  aom- 
brtux  exemple*,  il  alla  demeurra  k  OrdnilT,  se 
fatigua  bieotH  de  son  «éjoor  dana  cette  ^tle  et 
ae  retira,  en  1T8S,  k  BanaEboarg  où  il  exprima, 
quatre  ans  après,  t'emmi  qui  le  déTorait  dana  una 
■orte  d'élégie  en  moiiqiie  ccoaue  aous  le  non 
dei  Plaintes  de  Benda{Benda'i  Slaçen).  Ta- 
llgat  du  monde  et  de  lui-mtoM,  Il  alla,  peu  de 
temps  apria,  ciWTcber  bm  aoUtnde  à  Coeitriu, 
ob  II  maurot  le  6  notienibre  17SS,  à  l'ige  d'enti- 
Ton  wliaute-treiie»i.IMUMieaderalères*nnéea 
■en  art  avait  pour  lu)  al  peu  de  charma,  que, 
lorsqu'on  le  pressaU  d'entendre  quelque  artiite 
diatlngnif,  il  répondait  :  vne  ilmple  jbw  ma 
proctire  plia  de  jouiuanees  que  toute  la  mu- 

Bcnda  aimail  beaucoup  le«  plaisirs  de  la  table, 
semblable  en  cda  k  Jomrili,  Hzndel  et  Olaek. 
Lonqu'il  eompoMit,  il  écTtiait  fort  vite  ;  mais 
It  pauait  la  plus  grande  partie  du  tempe  dana 
une  Tague  rêverie  qui  l'empêcha  de  produire 
autant  qn'il  aurait  pu  le  faire  dans  une  carrière 
anari  longue  que  la  sienne.  On  Tolt  dani  sea  lel- 
Irei,  publiéea  par  Scbllcblqiroil,  qui!  médita 
beaucoup,  teraia  Tin  de  taTie,  anrt'inimortaMté' 
de  rime,  à  laquelle  il  ne  croyait  paa.  Il  y  a  lieu 
de  penui  que  son  cceur  Mait  aee  autant  que  aa 
tMe  était  bnlaaque.  On  rapporte  sur  loi  l'anec- 
dote suivante.  Ss  femme  venait  d'eipirer  dana 
seibraa;a  peine  enl-elle  rendu  le  dernier  sou- 
pir, que  Benda  se  préd[Hta  sur  son  piano  et 
ctiercbs  à  eiprimef  la  donleor  par  des  modula- 
llona  raélancoliquea;  mais  bieolÎK,  prédccupri  de 
ses  succesaions  d'accords,  il  ouMia  Tobjel  de  ton 
impiovisation,  et  lorsqu'un  domestique  vint  lui 
demander  s'il  (allait  envoyer  des  lettrei  de  foire 
part,  il  entra  dans  la  chambre  de  aa  TeiiHiM  ponr 
la  oonMlier  sur  ce  aujA,  et  ce  ne  (utqn'eo  ipei- 
cerani  le  corps  inanintéqullae  souvlntdu  mal- 
heur qui  venait  de  le  fiapper. 

Benda  avait  ref  u  de  la  nature  des  idées  mé- 
Iodi<(ues  remplies  de  grâce  et  d'eipreaakn;  Men 
qu'il  n'eût  point  fait  d'étudn,  son  lianoonie  est, 
en  général,  pure  et  eorrede^toat  ce  qu'il  aécrit 
eat  d'un  caractère  gracieux,  el  ses  ouvrages  ont 
(onjonrs  été  entendus  avec  plaisir  -,  ntaumoiru  le 
cachet  de  l'inventloQ  y  manque,  et  c'est  i  cela 
qu'il  faut  attri tuer  le  profond  oubli  ob  cea  pro- 
duclions  sont  d^à  tombées.  Parmi  ces  compoei' 
lions,  celles  qui  y  ont  été  conaidéiéea  commeles 
meillcuies  sont  :   l»  L'ouverture  ^Ariane.  — 


V  Vn  cboor  de  Midée.  —  s»  Le*  Plaintet  ifA' 
mjnte  mr  la  fuite  de  Lalage,  cantate  compo- 
sa en  1744,  dans  la  }«nnease  de  l'autear.  — 
i"  PluaienrB  iDorceaiii  de  musique  d'égllae.  — 
io  Ode  snrta  mort  de  la  dneheaae  de  Sae-Go- 
tha,  époaae  de  Frédéric  in,  morcean  qui  (ut  en* 
■uilaeiécirtépotir  la  mort  de  Leasing.  —  «/•  Plu- 
lieur*  aeèziea  et  un  ctiirar  de  Foméo  et  JuUelte, 
On  a  publié,  de  la  composition  de  Bmda  :  lo  Set 
lonalt  per  «  eembalo;  Berfin ,  1767.  — 
1°  Plainte!  tCÀmynte  tur  la  fuite  de  La- 
lage;  Ibid.,  1744.  ^  3i  La  Foire  de  village, 
opéra  eomlqae  rédalt  pour  le  {dano  |  Leipeick, 

1776.  —  40    Walder,   opéra  aériens  |  Gotba, 

1777.  —  Go.4riiina  à  Naxotyâoodt»mei  Lelp- 
sick,  I77S,  Une  édition  plna  complète  de  la  par- 
tition de  cet  ouvrée;  Ibid.,  )7B1.  — 6<>  Midéê; 
Letpaick,  177B.  ~  T>  Le  B^heron,  opéra  co- 
mique; ibid.,  177S.  —  80  PfgmaUon,  mono- 
drame;  Leipsick,  niO.^  9' Roméo  et  Juliette, 
partition  réduite  pour  la  piano;  Leipsick  ,  [T7s. 
—  10<  Deux  concerlos  pour  le  clavecin,  avec 
accompagnement  de  deox  violons,  alto  et  basse  ; 
Ldpaick,  1779.—  11*  Colleeiiàn  de  dlfTérents 
morceaux  pour  le  piano,  I",  S*  et  S"  suite; 
Gotba  et  Leipeick,  I7B0  et  l^Bl.  —  lï"  Collec- 
tion d'airs  italiena,  partitions  réduites  pour  ie 
piano;  Leipsick,  17SS.  —  ii"  Ain  et  duos  de 
la  Loi  lartare,  niélodrame,  ponr  piano  et  vIo* 
Ion;  Letpaick,  1789.— 14*  C<lpAa/«e(  fiMrore, 
cantate  de  Weisa,  avec  accompagnemeol  de  deox 
oates,  deux  violons,  allô,  violoncelle  et  piano; 
Leipndt.  —  ii"  Let  Plainte»  àe  Sentfa,  cantate, 
avec  accompagnement  de  deux  HOtes,  deux  vk^ 
lona  et  basse.  Parmi  le»  compoaillans  inédites 
de  Benda  on  remarque  plurieurs  années  com- 
plètes de  musique  d'église,  de*  pièces  de  circons- 
tance, des  aympboniea,  des  aonales,  des  concer- 
tos de  piano,  et  le  mdadnme  Àliaanior.  La 
Ubltothèque  royale  de  Berlin  poisède  en  manus- 
crit environ  cinquante  cantates  d'église  el  antres 
de  Benda,  è  quatre  voisel  instruments  ou  avoix 
seules,  des  odes  également  à  quatre  vois  et  or- 
cliestre,  et  les  parutions  autographes  de  plusieurs 
messes,  cbixurs,  trios,  etc. 

BENDA  (FaËDiaie-GDiLLtttn-HanM],  fils 
aîné  de  Franfois,  naquit  à  Potadam,  le  1!>  juil- 
let I74&.  Digne  élèfe  de  son  pire  pour  le  violon, 
il  fut  admis  au  nombre  des  mnsicieus  de  la  cbaro- 
bre  du  roi  de  Prusse';  mais  il  se  distingua  sur- 
tout comme  claveciniste  et  comme  compositeur. 
En  1789,  il  écrivItMn  opén  allemand  d'OrpAA, 
ponr  llmpératrice  de  Russie,  qui  lui  envoya  la 
grande  médaille  d'or  qu'elle  avait  fait  frapper 
ponr  llnsiigoralion  de  la  atatue  de  Pierre  1".  Il 
reçut  aussi  de  Paul  I**  une  l^tre  Oatteuse,  daté* 
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do  le  BOTembre  tltt,  arec  une  boita  d'or  éauil- 
lie,  catqme  rtconpenM  de  qoelquei-uiu  de  sea 
ODTngeaqu'ilaTaît  enrojést  Mmonirqu.  Sos 
on\0T\oJHeJungtr  (  Lea  Disciple»),  qui  M  ei£- 
cali  A  BerlîD,  en  i7S3,  fat  trto-spplwidi.  Outre 
ion  Orphét,  qui  fbt  publie  en  partilion  pour  le 
piano,  OD  ■  cDcore  de  «a  compotilioa  :  l»  Six 
trim  poar  deux  viotons  et  buse ,  op.  I.  —  1»  Deox 
eonccrloi  poar  tîdIwi  et  ordiestre,  op.  3.  — 
3*  Trais  triai  pour  diTecin ,  Tioloa  et  buw, 
«p.  3.  — 4°  Trds  coDcertoa  ponr  la  flûte,  <v.  t. 
—  b'  TrkM  pour  (javecin,  op.  5-  —  6"  Sonate  ï 
quatre  inaiiu,op.  G;?"  Septsanatet  iéparéea  poar 
«IiTeclii  on  liarpe,  avec  flûte  ou  Tioloa  et  basse, 
publiées  k  Berlio,  de  17SS  à  17B3.  —  S»  Un  »olo 
pour  Oaie  et  basse,  1793.  —  »»  ZM  Grà£a,  cao- 
lale,  BTOc  accompagnement  de  piano  ;  Ltipslck, 
1793  ;  10°  SU  coacerlos  de  Tjolon  àciuq  parties, 
en  Hss.  —  110  Six  wlos  de  flaie  en  Hsi.  — 
13»  Dit  Jûngêr  om  Brabe  (Les  diidpUs  aD 
tambean),  oratorio. 

BENDA.(CaAKLBS-HuHjUiN-ULBic),  Gis  ca- 
det de  Prangids,  naquit  à  Polsdam,  le  2  nui 
1748.  £liTe  de  son  père  pour  le  Tiolou,  il  fat 
.celui  qui  approcha  le  plus  de  sa  belle  manière 
dans  l'eiéculion  ,âe  l'adagio.  Comme  presque 
tous  les  membres  de  sa  fsmilte,  il  fut  musicien 
de  lacbambre  du  roi  de  Pnisse.  Il  a  écrit  quel- 
ques solos  pour  son  iDitroment. 

BENDA  (Fbédéric-Lodis),  GU  deGeaj^W 
Bailla,  naquit  à  Gotlia,eD  1746.  Deienu  lialjle 
sur  le  Tiolon,  il  fut  nommé  chef  d'orchestre  du 
pe(itlhéAtredeSeyler,eal778.  Quatre  ans  après 
:»!  l'appela  i  Hanau  pour)  prendre  la  direction 
du  théitre.  Ils'jmariaaTec  mademoiselle  Rieli, 
cantatrice  célètire,  connue  depuis  sous  le  nom 
de  madame  Benda,  Bt  avec  elie  un  Tojage  k 
Berlin  et  k  Vienne,  et  entra,  en  17^3,  au  serrlca 
du  duc  de  Hecittao bourg,  aiec  un  trsilement  de 
mille  écus  de  Prusse.  De  U,  il  passa  à  Koenigs- 
berg,  en  17g9,  comme  directeur  ée*  concerts; 
mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  decetempM,  car 
il  mourut  le  27  mars  1793,  k  l'ige  de  quarante- 
six  ans.  Ses  compositions  les  plus  connues  sont  : 
l<>  Le  Barbier  de  SévilU,  opéra  représenté  k 
Hambourg,  en  1781.  —  3°  Trois  concertos  de 
tiohm;  Leipsick,  1779.  —  3o  Tratierkatilate 
avf  den  Tod  da  Bernogt  von  Mecklenturg 
(Cantate  funèbre  sur  la  mort  du  duc  de  Meck- 
lembourg),  1785. — i' Dat  Valer  UHser,  Kan- 
iale{\ti  Paler  noster),  t7B3.  — &o  Der  Tod, 
KantaU  (  la  Mort,  cantate] ,  17BS.  —  S"  de 
Btligim,  Kanlate,  17W),  —7°  Le  Ballet  des 
Fous,  en  I7il7.  —  W  iMe  Yerlobung  (Les 
Gançailles],  opérette,  en  '790,  k  Kœoigsberg. 
—  V>  LouUe,  opérette,  en  179i,  gravé  en  par-   . 


lition  de  pluo;  Kien^sbe^,  ITSl.  —  loo  Ma- 
HecAen  (^a  petite  Harfe),  opicette,  en  1711, 
k  KtmiplieTg.  Ceatson  dernier  ouvrage. 

BENDA  (  EaKEti-FsÉD^nic),  Gis  de  Joseph 
Boida,  naquit  k  Derlin ,  en  1747,  et  nlra  dans 
la  masiqDe  du  roi  de  Pmsse,  après  avoir  aettevé 
M*  étodea  musicales.  En  1770,  Il  dirigeait,  con- 
{«nteoient  BTee  Badunann,  le  concert  des  ami- 
tenrt  de  BerliD,  qu'il  a>ail  fandé.  Tout  aanoofait 
en  lui  nu  aitisle-do  premier  ordre,  lorsqu'il  fut 
enlcTé  h  ses  amis  par  nne  Tiivre  ardoite ,  le  31 
mars  177B,  dans  la  trente  et  unième  année  de 
aou  Ige.  La  société  de  concert  bonon  sa  mé- 
mure  par  nue  musique  ftantbre  solennelle.  Il  a 
bit  JmpriuMT  en  1769,  k  Leipnck,  un  menuet 
avec  variations  poorle  piano. 
BENDA  (Hiuiae).  \oyti  Hêtre. 
BENDA  (Piux),  ni  k  Skalska  en  Bobtqie, 
Ten  le  commencement  du  dli-linitième  siècle, 
est  compté  parmi  tes  plus  grands  organiste*  de 
r&llemagne.  Il  touelis  d'abord  l'orgue  des  Ser- 
vîtes k  l'égb'se  de  Saint-Micbel  k  Prague,  passa 
ensuite  ebei  les  frères  de  la  Hiséricorde,  dans 
la  mCme  ville,  et  y  mourut  ai  17S8.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  beaucoup  d'oratorios,  de  messes, 
de  litanies,  mais  il  ne  paraît  pas  qu'on  en  ait 
rien  imprimé.  Segers  avouait  que  c'était  k  Benda 
qu'il  devait  ses  connaissances  musicales  et  son 
talent  comme  organiste.  Ses  principaux  orato- 
rios sont  ;  i«  VInnocenee  aecuide,  ou  le  Saw 
eelir  du  Monde,  composé  en  1760;  —  i'  La 
douloumue  Hire  de  Dieu ,  en  1 77  f  ;  —  i'  Le 
Crvcifiemait,  i763. 

BENDELER  (JcàN-PHiLippE),  cbantre 
an  collège  de  Quediimbourg,  naquit  à  Rietlinord- 
bsusen,  village  près  d'BrfOrl,  vers  1660,  et  mou. 
rut  d'une  apoplexie  londrojanta  dsua  l'égUse  de 
QuedUmbourg,  vera  1711. On  adelui  les  ouvra-  - 
ges  suivants  :  Melopata  praetiea,  an  ricA  hat- 
ten  aile  nauUtaliiefie  Erfindungen  acar  auf 
geaitiâ  Uaaii,  etc.  (Mélopée  pratique  ou  Mé- 
Ibode  aOre  pour  s'instruire  dans  les  connaisaan- 
oes  mnsicsles];Huremberg,  leHA,  in-lbl.  J Ignore 
si  cet  ouvrage  est  le  même  que  celui  qui  est  cité 
par  Walther,  et,  d'après  lui,  par  Gerber  et  For- 
kcl  sous  ce  titre  :  .£f  arium  mefopatf  Icum  i  Nu- 
remberg, 1688,  In  fol.de  huit  fenilles.  C'est  peu^ 
être  une  nouvelle  édition  du  livre  précédent; 
^Ulre  aussi  ne  s'agit-il  que  d'exemplaires 
dilTérents  de  la  même  édition  dmit  on  a  cliangé 
le  titre;  —  1»  Organopceia,  oder  Untenoeiiung, 
vite  etne  Orjel  nach  thren  BaupùtiUltin,  ail 
Mentwirtn,  AblMlv,nç  der  Laden,  ZufaU 
de*  Windtt,SlimmitngoderTemperatur,ete.; 
Francfort  et  Leipsick,  «ans  date,  mais  réimprimé 
k  Hersebourg,  en  1690,  m-4*  de  six  renllles.  Vm 
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■MTClle  édition  ■  piru  ï  Francfort,  uui  ce  ti- 
tre  :  Orgelbauturul  (  L'«rl  du  Tsctoir  d'orgnei), 
1719,  iii-4*i — 3°  Dfrectorium  mtuievm,  oder 
grùndlirhê  Erôrumng  derjenigen  StrHtfra- 
gen ,  wele/ie  twUchea  dechut-Reeloribtu  vnd 
CaJitoribtu  vber  dent  iHrteloHo  mutko  mo- 
tivlrl  vxirden;  Qoedlinboorg ,  17M,  IB  p*gM 
lii-4';  —  i' Colleghim  mutiettm  de  compost- 
Uone.Sus.  Ce  litre  est  dté  par  Maltbeiioa  dint 
KHI  Arc  d«  triomplM  miuical  (Bhrenp/oTlt 
nttu.).  Le*  ouTragM  de  Beodeler  prouTent  que 
(enr  auteur  itail  pion  de  iBVoIr  que  de  critique 
et  de  philowphie  dan»  la  tCte. 
.  BENDELER  (SikLMoH),  fili  du  p 
dent,  et  baise-contre  de  la  chapelle  et  de  la 
chambre  du  duc  de  Bniitswicli,  naquit  k  Qued- 
linbourg,  eu  ieS3.  Son  pire,  a;ant  reconnu  k« 
henreoHs  dlspotllloos  pour  la  mniiqne  et  la 
beauté  de  sa  Toii,  lui  donna  Iw  premiire»  le- 
fcos,  et  eut  lieu  d'Ctre  satisfait  des  progrès  de 
son  fili.  Pkrienu  k  l'igede  puberté,  celul<i  ac- 
qnit  on  timbre  de  Toix  si  fort  et  ai  pénttrani, 
qo'aacns  autre  chanteur  ne  pnt  lai  Stie  cflin- 
pard.  Qoelle  que  rtt  l'étendns  d'une  égUae,  cette 
Toix  prodigieuse  m  falutt  entendre  également 
partout,  et  semblait  ébranla  la  toAte.  Bendekr 
It  01  Tojage  en  An^eterre,  oit  en  lui  oITrit  de 
grands  arantages;  mais  il  préféra  uns  place  k 
IXlpira  de  Hambourg.  Il  j  obtint  le  ploi  grand 
auocès,  ainsi  qu't  JLeipaick  rt  k  Bronswick.  Dana 
un  Toyage  qu'il  M  k  Danliick ,  il  toodia  l'argue 
de  l'église  principale.  Aprts  atolr  préludi,  il  dé- 
ploya toot  à  coup  la  force  de  aa  toIx  étonnante. 
Un  brait  soudain  qni  s'élaia  dans  l'église  inter- 
rompit l'ofûce  et  le  chanleor  :  la  femme  d'nn 
des  principaux  sénaleon,  époaranlée  par  cette 
Toix  terrible,  venait  d'accoucher  heurenaesient 
d'un  fils.  Son  mari,  tounnenté  de  la  goutte,  lut 
si  transporté  de  joie  i  cette  DouTelk,  qu'il  se 
trooTA  gnéri  snr-le-champ.  Instroît  du  nom  de 
cdui  i  qui  il  détail  ee  double  bonheur,  il  luTÎta 
Bendeler,  atec  une  société  nombreuse,  an  repas 
du  baptême,  et  mit  lor  son  assiette  une  somme 
de  trois  cents  ducats,  en  Ini  exprlmaDt  aa  re- 
connalsaance  ponr  le  serrice  qnll  tenait  de  Ini 
rendre,  comme  acconcbenr  el  comme  médecin. 
Cette  atentura  fit  connaître  Beodeler,  et  loi  oonit 
l'eatrée  de  toutes  lea  lodété*.  Ce  singolier  chan- 
teur cal  mort  ui  171t. 

BENDER  (Juqii>s),néàBecbUieim.prè*de 
Worms,  en  ITSS,  eoounenfa  l'élude  Oa  la  mu- 
sique à  rige  de  cinq  ans,  sous  la  direction  de 
Iteser,  organisle  de  cet  endroit.  Après  aroir 
appris  pendant  quatre  ans  h  {ouer  du  piano, 
Bender  reçut  des  leçons  de  ticdon  de  son  pire, 
wmi*  il   alla  à  Worma,  oà  AlIbliUaeh,  maître 


de  musique  de  la  tille,  lui  enseigna  k  jouer  de 
plusieurs  instraments  et  lui  donna  qudques  le- 
çons d'harmonie.  Les  progrès  de  Boxler  sur  la 
clarinette  furent  rapides,  etUentOt  il  fut  consi- 
déré comme  un  clarinettiste  distingué.  De  re- 
tour t  Bechtbelm,  Bender  reprit  ua  études 
d'harmonie,  et  commença  ï  écrire  quelques  mor- 
ceaux pour  le*  instruments  k  tent.  A  l'Age  de 
Ttngl  el  un  an*,  il  entra  comme  chef  de  mnsique 
dans  le  31»  régiment  d'infanterie  du  rojaome 
dei  Paja-Bas.  Après  dix  années  de  sertice,  il  se 
relira  dans  la  petite  ville  de  Saint-Nicolas,  en 
Belgique,  en  qualité  de  directeur  de  musique,  et 
T  organisa  une  société  philliarmoniqae.  Appelé  k 
Auten,  en  i833,  par  la  Société  rojale  d'iiai^ 
monie,  il  fut  chai^  des  fonctions  de  chef 
d'orcheatre  de  cette  noeiété,  et  se  fixa  dans  cette 
tille.  Bandera  arrangé  plusieurs  outertures  eu 
harmonie  militaire,  et  a  composé  des  fantaisies, 
des  pots-pourrU  pour  des  orchestres  d'instru- 
moita  k  tent,  ainsi  que  des  coni:«rlos  pour 
diters  instruments.  Quelques-uns  de  ces  mor- 
eeani  ont  été  publiés  par  HM.  Scliolt  fils,,  de 
Majatce;  les  autres  sont  restés  en  maoDSCril. 
Benderest  mort  iAntersla  9aD(it  lUt,t  rige 
de  quarante-six  ans. 

BENDER  (VALUniN),  frère  cadet  do  pré- 
cédent, est  né  k  Bechtheim,  en  ISOO.  A  l'Age  de 
six  ans,  it  entra  dans  l'école  de  l'orgautsle  Hœ- 
ser  pour  j  apprendre  les  premiers  prlncipet  de 
la  musique;  puis  il  reçut  de  son  père  quelques 
leçons  de  tidon  ;  dmIs  il  abandonna  blentûl  cet 
instrument  pour  l'étude  de  laBOte,  où  ij  fil  de 
ra|Hdes  progrès.  Lorsque  son  frère  retint  de 
Wornu,  Valeolin  étndia  la  clarinette  soua  sa  di- 
reeUon.  La  nature  l'aiait  parliealièreoiait  des- 
tiné à  cet  instrument,  sur  lequel  il  acquit  en  peu 
de  temps  un  degré  d'habileté  remarquable.  Après 
atoir  lojragé  atec  Jacques  Bender,  pour  donner 
des  coneerls,  il  entra,  en  1819,  comme  elari- 
Mlle  solo  dans  le  31*  régiment  d'Iuranlerje  des 
Pays-Bas,  dont  son  Mre  était  chef  de  musique. 
Il  n'occupa  cette  place  que  pendant  dix-huit 
mois;  agtfia  co  tempe  il  passa  an  sartice  de 
Frsnce  comme  chef  de  mnslqne  do  M'b'  régi- 
ment de  ligne,  et  fil  en  celte  qnalllé  la  campagne 
d'Espagne  de  tSUj  pats  il  quitta  son  riment 
qnl  détail  paaser  aox  colontea,  pour  entrer  dans 
le  be*;  m^il  occupa  peu  de  temps  cette  place, 
ayant  été  appelé  à  Paris  oh  ou  lui  pcoposa  la  di- 
rection d'un  corps  de  musique  qo'on  detalt  or- 
ganiser en  AgTpte  pour  le  aertice  do  tlce-rai.  Il 
n'accepta  pwnt  les  propositions  qnl  loi  furedl 
faites  à  ce  sujet,  et  H  se  rendit  è  Anters,  en  ISie, 
comme  directeur  de  la  société  d'harmonie.  A 
l'époque  de  la  réiolnUsn  de  1830, 11  prit  un  en- 
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gigemeotannmecbiii'de  miuiqiK dam  le  1**!^ 
gimeat  d'iaraolerle  belge;  deux  aanfes  aprtt,  U 
fut  chaise  d'orgiaUer  la  beau  corps  de  uumI- 
qne  dj  ri^meDt  des  snides,  dont  il  est  aii|ODr- 
d'hal  le  cttefaTecle  titre  dedlrectenr  de  la  mu- 
■ique  militaire  de  la  malioa  du  roi.  H.  Bender 
posiède  ua  fort  beau  taleot  sur  la  clarinette  et 
taérlte  d'Ctre  compté  parmi  le*  Tirtuoaea  sur  cet 
loBtrument.  Il  a  composé  piug 
musique  militaire,  et  l'on  a  gravé  de 
aira  variés  pour  la  clarinette,  ave 
ment  d'instruments  à  Teul;  Paria,  A.  Petit. 

BENDIKELU  {Adgostk),  ehanoîDe  régu- 
lier de  Latran,  naquit  à  Liicquea,  vers  I&iO.  Bo- 
noncini  !e  die  (Mua.  prat.,  p.  Il,  c.  (1.)  comme 
un  habile  contra puntiste,  et  donne  un  eanoii  i 
quatre  voix  de  sa  campoaltiDn  an  ùlre  de  ion 
ifusieien  pratique.  On  a  de  Bendinelli  :  t*  Cnn- 
tioHa  saarx  quingve  Doe.;yaùat,  iiSi;  — 
V  Sacramm  eanliotnim  s  nocton  Ut.  //;  Te- 
jutili,  Àmadinum,  lïBS,  in-4°;  — 3'Saeraom- 
Rlum  lalemnUaivm  Vapertina  psalmodta, 
guatvor  wxi^Ht  eoneinenda,  duogueVirginù 
canlii:a,teptemelocU)vocilnudeeanlanila  ;Vi- 
rené,  1591, in-4*;  —  i'Canlionesioerxquingiit 
vocum;  Francfort-aur-Ie-Mein ,  1G04,  ia-V;  ce 
aont  les  deux  lirree  de  motela  précédeuta  rémila 
dansaaaeul  recueil;  —  i' Cantiones tacTK  qtui' 
■uor  eocum;  Ibid.,  ieo4,  in-i". 

BENDL  (CH*BLEs),ci>mpoailenrdeinaiique 
de  danse,  ï  Vienne  (IStO  k  1850), }  a  publié  en- 
Tiron  «olxànte-dia  <Mires  de  talaei  fi  de  qua- 
drillea,  pour  Torchestre  et  pour  le  piano,  chez 
Hasiinger. 

BËNDUSI  [FRàNçoia),  né  à  ^eane,  dans  la 
preniiire  raotlié  du  sdiihne  litcle,  a  publié  : 
Oprra  nova  di  balU  a  gvallro ,  da  lonare  t 
eantare;  Milan,  1609.  La  première  éditionde  cet 
(autre  a  paru  à  Vwise,  chez  Antoine  Gardaoe, 
en  I5S3,  in-l*  obi. 

BENECKEN  (Faùtdaio-BcaCHunT),  né  vers 
1760,  Tul  d'abord  candidat  de  tbéologie  t  Wen- 
ningsen  et  obtint,  rers  1790,  la  place  de  prédi' 
cateur  i  Ronnoberg,  prèa  deHanoTre,  oli  il  est 
mort  en  ISla.  Il  s'eGirait  eonnattre  par  unrecueil 
d'airs  et  de  sU  menuets  pour  le  piano,  Hanorre, 
1787.  Il  a  publié  anul  :  Airt  êi  morcaïux  de 
dif/érenti  caraelire*;  Vnnom,  1799.  EnBn, 
on  a  de  lui  dea  ebanls  avec  accompagnanant  de 
piano,  qni  ont  été  publiés  dans  la  mime  rilla  1 
dlITérantea  époques. 

BENEDETTI  (Piebu),  muaicies  DoruitlD, 
lécul  BQ  commencemenl  du  dix-septiteie  sitele.  1 
11  éUlt  membre  de  l'Académie  des  Slwati  de 
Florence,  aoiia  le  nom  de  r/nixi;Al(o,  0n  livre  de 
tes  eomposilioD*  pogr  le  chant,  dant  lei  nou-  | 


Telles  Tormes  à  la  mode  an  commencement  dn 
dlx-aeptième  sitcle,  avec  la  basse  continue,  a  été 
Imprimé aoDï  ce  titre  :XeJViuicAetfiPJero(bie) 
ilnieiM/lietc.;Fiorenia,  lOII,  ia-Col.Leaecond 
livre  a  pam  deux  ans  aprèa;  il  est  intitulé  :  liu- 
lUAe  di  Pietro  Benedetti..,,  lÀbro  tecondo.  I» 
Venetia,  1B13,  in-rol.  A  la  Gn  du  premier  livre 
on  trouve  le  dialogue  de  Nli^a  e  PattoH,  par 
Harco  de  Gagliano,  et  une  antre  pièce  de  Jacques 
Péri. 

BENEDETTI  (Pusse;,  cliaD«ne  de  Col- 
lésialedeSp<rièteet  maître  de  cbapelie de  l'église 
d'Apiro,  dana  les  Étala  romains.  Né  i  Asaite,  dans. 
In  Étala  de  l'Église,  vers  leSa,  il  vécutdans  la  pre- 
mière moitié  du  dia-builième  siècle.  On  l'appelle 
sur  les  titres  de  ae*  coin  position  s,  Benedetti 
(PAuiii,  ponr  le  distinguer  de  l'ancien  Benedetti 
de  Florence.  Il  s'est  fait  connaître  comme  com- 
poaileur  par  les  ouvrages  intitulés  :  I*  QffeTtori 
,  ptr  tulle  le  dominiche  a  due  iioci  coP  botta 
per  Vorgano  ;  Bologne,  Silvani,  171s,  in-4°;  — 
3*  Mette  eonetrtate  a  k  wei  coh  tn'o^inl  cd  or- 
çano;  Venise,  1715,  in-4<>;  —  3°  intifontdtUa 
btata  Vergin#,con  viaJini  e  stnia,  a  4  voei; 
Venise,  I7ie,  in-4*. 

BÉJSÉDICT  (JuLu),  compoaiteuret  piasiBle 
dIaUDgué,est  né  à  Slullgart,  le  M  décembre  1804, 
d'une  famille  israélile.  Pendant  quli  eujTait  les 
cours  du  gjmnaae  de  aa  ville  natale,  on  lui 
donna  pour  maître  de  piano  Louis  Abdile ,  bon 
pianiste  et  mettre  des  concerts  du  roi  de  Wur- 
temberg. Ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'A  l'Age 
de  douze  ans  il  était  déjà  considéré  comme  un 
virtuose  sur  son  instrument.  Il  possédait  aussi 
quelques  connaissances  d'harmonie.  Son  père, 
banquier  fort  riche,  ne  mit  point  d'obstacle  au 
développement  de  son  talent  pour  la  mnsfque;  il 
eiigea  seulement  qu'il  acbevtt  lea  étiidea  dans  les 
langues  anciennes  au  gymnase  de  Stuttgart.  Elles 
fureut  termhiées  en  181s,  et  dana  cette  méma 
aanée  le  jeune  Bénédlcl  fol  envo;é  è  Weimar 
ob  il  reçut  des  leçooa  de  Hummel.  En  1830,  il 
alla  à  Dresde  ob  il  devint  l'élève  de  Cl>--M.  de 
Weber  pour  la  compositian.  Weber,  qui  tra- 
vaillail  alors  b  son  opéra  A'Euryanthe,  élait 
aiTivé  b  l'époque  la  plus  brillanle  de  sa  carrière. 
Une  étroite  amitié  anil  bientôt  le  maître  et  l'é- 
lève ;  elle  «'accrut  encore  dans  les  vojages 
qu'ils  firent  ensemble  i  Berlin,  b  Vienne  et  en 
plusieurs  aatrt*  lieux,  pour  assister  aux  pre- 
.mières  repréeentatioDi  de  ces  ouvrages.  A 
Vienne,  Bénédict  fit  la  connaissance  de  rentre- 
preneur  de  tbéltre  Barbaja.  Sur  la  recomman« 
dation  de  Weber,  il  tnt  nommé,  en  1813,  dirte- 
teor  de  musique  de  t'Opéraallemand  de  celle  ville; 
ntaia  deu  ana  après  il  quitta  celle  place  poor 
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fairt  atee  BirtNJ*  un  gnnd  njtfbtn  Alltiu- 
gM  «t  en  lulie.  AnÏTé  fc  Naplea,  l'entrepreoeor 
lui  conOa  U  dircctioa  de  U  rnnuqne  d'un  de* 
Ibéitres  goll  adminiiIrBlt.  Binédict  continua 
d'occuper  oe  po«le  aprèa  la  retrallc  d«  Barbij*. 
Depult  lors  cel  arliile  a  Ikit,  en  1S30,  an 
TOTaga  i  Parti,  ob  il  temblait  Tooloir  te  Sier; 
mais,  cliangcanl  enautle  de  projets,  il  u  rendit  \ 
Londrei ,  j  fit  la  connuKsance  de  M'°*  Halibrin 
«inai  que  de  De  Bériot,  et  retonma  k  Niptea  itcc 
eui.  Il  y  resta  encore  pendant  quelques  années  ; 
pois  il  alla  u  fixer  k  Londres  en  1838.  Defenn  le 
proreaseor  de  piano  i  la  mode,  il  j  eut  un  grand 
nombre  d'ilèfei  et  donna  ebaqne  année  des  con- 
certa dans  lesquela  II  rénniasait  iea  arllitea  lei 
plus  renooimds,  et  qui  eurent  longtemps  la  vogue. 
En  1B39,  il  avait  accepté  la  place  de  chef  d'or- 
chestre da  théâtre  de  Drurj-Lane;  maii  i!  ne  cmi- 
serra  paa  longtenpe  cet  emploi  qui  l'empêchait 
de  sa  livrer  h  ses  antre*  occupations.  En  IS&0  il 
a  lait  un  grand  voyage  ea  Amérique  avec  la  cé- 
lèbre cantatrice  Jeonjr  Und,  et  j  a  donné  avec 
elie  une  lUDltilade  de  concerto  dont  les  bénéflc«> 
se  soat  élevés,  pour  sa  part,  ï  10,000  livres  ster- 
ling (lUI.DOO  IrancaJ.  De  retour  à  Londres  au 
mois  d'août  IB&I,  U  partit  Immédiatement  après 
pour  l'Italie  avec  sa  bmllle.  Ce  Tojsge  fut  pour 
Bénédict  l'occasion  de  grands  chagrina  ;  car  son 
fila  aîné  Tut  tué  lur  le  bateau  k  vapeur  de  la 
Sadae,  par  la  cbute  d'une  cheminée  de  la  mBcIdne, 
et  sa  Ceimne  mournl  k  Kaplea  peu  de  mois  après. 
En  iS&T,  Bénédict  esl  revenu  k  Londres,  ob  II  a 
repris  le  cours  de  ses  occiipalions  comme  com- 
positeur et  comme  proftoeur  de  plana. 

M.  Bénédict  s'est  TsK  connaître  avantageuse- 
ment comme  compositeur  de  musique  instru- 
DMutale  et  s'est  «ercé  avec  quelque  succès  dam 
ro[iéra.  Pianiste  distingué,  il  unit  l'él^ance  et  la 
clarté  k  la  ehaleur  dlnsplratioii,  lorsqull  exécute 
U  musique  des  grands  matires  ou  la  sienue.  Ses 
cEuvres  pour  le  piano  consistent  en  deaa  con- 
certos, Œuvres  13  et  19;  un  eoneerlino  en  la 
bémol  pour  le  même  fnstrumant,  œuvre  18; 
Luipsick,  Hofmeister  ;  un  rondeau  brillant  avec 
orchestre,  «uvre  5;  Vienne,  IHabelll;  une  sonate 
pour  piano  et  violoo,  «ravre  I";  une  sonate  pour 
piano  seul,  œnvre  i,  et  une  autre,  cenvre  3; 
un  rondeau ,  œuvre  4  ;  Introduction  et  varia- 
tions sur  b  Slranlera i  op.  Ifl;  Paria,  Brar>- 
dus;  la  ChanuM  de  Pertiei,  rondo  brillant, 
«p.  19;.ib)d;JVolre-i>amarfe  Parti,  rêverie  mu- 
sicale, op.  30;ibid;Fantatiiesor  IsiSolri<ei  mti- 
iteates  de  Bosiini,  op.  lE;  ibld  ;  SouMnirs  d» 
Aaplei,  fantaisie  luT  des  airs  napoUtaini,  op.  U; 
Vienne,  Hasalinger;  Fantaisie  snr  les  moUls 
d'inna  Boltna,  op.  14;  Somenir  d'Éeout, 


bntaisie,  op.  34;  Paris,  Drandus  ;  Caprieu,  op.  3t; 
Ibld.;  beauconp  d'antres  morceaux  du  même 
genre;  avec  de  Bériot,  duo  brillant  pour  planp 
et  violon  sur  des  moliri  de  la  Somnambule  s  Pa- 
ris, Brandus  ;  Fanlaisje  pour  piano  et  violoo  sur  ' 
la  Iforma  ;  ilMd  ;  It  Fruit  de  F  Élude,  six  duos  la- 
dlea;  idem,  ihid.;  etc.  Comme  comporilNr  A»- 
matique,  il  a  donné  à  Naples,  eu  IS30,  JtnufA 
eWoclnfa,  opéra  bonfls;  les  Fortugatt  à  Goa, 
opéra  sérieux,  en  IS30;  ce  dernier  ouf  rage  a  été 
jouêk  Stutlgart,enlS31;int  onnoeduniiionM, 
en  1S3T  :  The  Gyp*y't  Warning  [la  Prédiction  de 
la  Bohéroienne;,  opéra  romantlqDe  représenté  à 
Lourirea  en  lUB,  puis  k  Berlin  et  dans  d'antres 
villes  de  l'Allemagne;  la  Fiancée  de  TeaUe, 
représenté  k  Londres,  en  1844;  ^Ae  Crviadtn 
(les  Croisés),  opéra  sérieux,  k  Londres,  en  1840, 
etàMunlclien  1851; ouverture  festivale,  IS57. 

BENEDICTUS,  ou  BENOIT,  sumomnié 
A'Apptnttll,  parce  qu'il  était  né  dans  la  petite 
ville  de  ea  nom,  tu  Suisse,  fut  on  musicien  dis- 
tingné  du  seiiième  liède.  On  l'a  soavmt  confondu 
aiec  Beneiletut  ou  Benott  Bucit,  musicien 
belge  qui  brilla  dans  le  même  siècle,  mais  qui  Mt 
un  peu  plus  ancien  (Voy ex Ddcu).  Des  documeals 
puisés  dans  les  archives  du  royaume  de  Belgique 
et  dans  celles  de  l'élise  Notre-Dame  d'Anvers, 
bumissent  des  renseignements  sufSsanls  pour 
établir  «1  constater  la  dlirérence  de  ces  deux  ar- 
tistes. Tout  ce  que  Gesner  IBiblioth.  uniii.), 
G.  Wsllber  (Muitkal.  Lexikon),  Gerber  (IVeuet 
Lex.  der  Tonkitutler),  Kiesef>eler(GucA.  der 
Europ.  Abendt.  od.  unierer  heullg.  Muiik, 
p.  la),  fichilllng  (f  ntv.  Lexikeii  der  Tunkunit, 
1 1,  p.  &&4;,  et  d'autres  ont  écrit  sur  ce  sujet,  doit 
être  considéré  comme  non  avenu.  Le  document 
des  archives  du  royaume  est  une  série  de  comptes 
de  la  cliapelie  de  Marie,  rdne  de  Hongrie,  lœur 
de  Cbaries-Quint,  qui  Tut  gonvernantc  des  Pays- 
Bas  après  Uarguerite  d'Autriche,  depuis  1530 
Jusqu'en  1S55.  On  trouve  dans  ces  comptes  Jean 
fioMinj ,  maître  des  enrants  de  chœur  de  la  cha- 
pelle royale,  à  Bruxdies,  lequd  eut  pour  succes- 
seur Benedictut  Appenteldert ,  depuis  IS39 
jusqu'en  1555.  Dans  le  même  temps,  on  voit  qtM 
les  organistes  de  la  chapelle  étaient  Jacques  Buc- 
quet,  Sigismond  Vyer  et  Boger  Pathie.  Claca 
Vander  Byt  était  romutretir  iorgve»,  et  Vin- 
cent Biiiter  était  noiew  et  joueur  de  viole.  La 
nom  de  Benott  d'Appesuell  figure  danalrs  comptes 
jusqn'en  lUS,  époque  du  départ  de  Marie  pour 
l'Eapagne.  La  chapelle  fut  alors  supprimée  et 
bientAt  après  éclatèrent  les  troubles  des  Pays-Bu. 
On  Ignore  ce  que  devint  Benott  d'Appenicll  après 
15Ï&.  Le  seul  onvragt  ob  l'on  trouve  des  compo- 
sitions de  cet  artiste,  avec  sen  nom  et  llndica- 
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tiDD  du  lieu  de  sa  Baiuance  «t  intituU  :  Ziter 
primut  eetluiaslkamm  canlioHzint  çno/uor 
CDcMm,  vulgo  motela  toeant,  tamtx  Vettri, 
çiiam  JVoTO  Ttttataettto,<AopUmit^tMtuq%it 
hujvt  tttatit  mutieit  ccrmpiultanini;  itHhuer- 
pUr,  lUman  Siuolo,  isss,  îd-4*.  Use  deuiième 
«dltioB  de  ce  recu«il  s  «té  publEfe  chei  Scotto,  à 
'  ToiiM,  eDlU&.D'aolresrecDeilicoDlieDneiitdH 
plices  tTM  le  nom  de  Beiitdictvt,  miis  tans 
antre  diatgoalloo  ;  m  wrte  qall  ot  incertaiD  si 
cci  moneaui  ipparlienaent  an  muicieD  d'Ap- 
pesidl  ou  11  Banott  Ducis.  Ces  recueils  wnl  in- 
iilDlé«  :  1°  Seltcliisinka  *ee  non  /amiliarit- 
linue  cantionet  ullra  craftun.  Yario  idtomate 
vocunt,  tara  muUIpUciim  qwtm  etiam  pan- 
caram.  I^x  vt  oocanlvr,  a  lex  u»gvt  ad 
dua*  wtets,  etc.;  ÀugiuUe  Yindelieorvm,  Hel- 
cbior  Krieutdn,  lUO,  peUl  In-S*  obi.  — 
VCa>itioHeiieptem,iexetfvliiq«evi>euK!Md, 
l54S,tii-4°oUl. —  3»  Coneeatut  oeto,  tex,  fuln- 
gKsetfiuiftiar  voaim;*MgaitxVijtdeHeonan, 
rmipimt  Vhlardta,  Ibih,  petit  fn-t»  obi,  — 
A"  Seeundui  tomtu  novi  operit  mtulci ,  mx  , 
quinque  et  qwUvor  voeami  Noriberg»,  arU 
Bierottjmi  Graphei,  i&tS,  petKiD-t*  obi.  — 
fTerUua  liber  wtolectorum  cum  quatuor  ooei  ■ 
btu,eiMerquarlui  cum  quatuor  vocibui.lM- 
preitumLugduni  per  Jaeolnim  Modernum  de 
Pinguento,  I&39.  —  fl*  Tertla*  liber  motteCo- 
rumadquinqueel$exvoea;HM.,  1539.  —  7° 
Quinlut  liber  taotletorttm  qulnque  et  lex  vo- 
«in;ibidi,  1S4].—  »' lie  YPlivre  des  ehanions 
à  qualrepartiei ,  auquel  tontcontenua  XXXI V 
chantant  noupellet.  AnTen.  Tjlman  Su&ato, 

iMt V  UV  livre,  tontenant  XXXIIeban- 

imuàetnqelitapaTtiesiiïAA.,lhVk.^ia'Uvr 
livre,  eonltjuott  XXXI I  ehttntotu  nouvelUt  à 
cinq  et  *ix  partit*  jibii.,  tMk—  W  le  flU 
livre,  euntenant  XXIF  eltflntotu  à  cinq  et 
ilxpnrliu.'lbtd.,  1M6.— i3*S«I«c(Uifmiirum 
I  «anHonuBi  qwu  vutgo  Moleta 
t,  etc.  LAb.primu.teeun- 
U  tertlut  :  LoBonH,  e»  tfpogr.  Pétri  Fha- 
IbSO.  petit  iii-4*  obi.  0  eatvraiMDiblableque 


ptitienneat  h  Beooft  d'Appeudl. 

BENEDICTCJS.    Foyei  DUCIS  (Bonin). 

BENEDICTUS  A  S.  JOSEPHO,  coro< 
pMilnir  de  muriqne  d'égllM,  connu  eo  Fnace 
Hua  ia  nom  da  Grand  Carme,  naquit  t  Nimè- 
gne,  en  1H3.  Son  nom  de  bmlUe  ttall  Bubm. 
Aprii arolr fait  «ei  toux  dans l'ordredes carmes 
(MebaiiMéa,  Il  deriat  organiste  du  couTCnl  de 
BoiDwer,  Tlllage  du  BnbanI  lepteotrioDal,  prfes 
de  BoiS'Ie-Dac  ',  et  plui  tard  II  Tat  sous-prieur 
>L*r.dc  VHUmatcnt  Baamtrettimim.tlUiM*vac 


damCmemooagt^où  il  mourut,  en  l71fl,  il'lge 
de  soixaote-qualoneans.  La  musique  déco  moùi» 
a  eu  de  la  répatalion  dans  sa  nouveauté  et  la 
mérilait,  i  cause  de  la  clarté  et  de  la  dmpUclté 
dnal;le.5au  premferœuTre  contient  des  ma«M, 
litanies  el  motets  i  quatre,  cinq  et  six  Toti,  avec 
acconipagoement  de  violons  et  orgue)  il  a  pam 
à  Anven,  en  16M,  in-4*;  l'œuvre  siiiËme  est 
intitulé  ;  fHOomlo  sacra  tnvtiea  decanlanda 
una,  duabue,  tribut  voelbus,  et  uno-quinque 
initrum.;  Utrecbt,lflM,ia-4*;l'(EUTre  S'.eom- 
poi:é  de  sonates  poor  deux  violone ,  basse  de 
viole  et  basse  coDtinae,  a  pour  titre  :  Orphttu 
Xtianuii  Amsterdam, Koger,  in-folio,  sans  date. 
Benoit  de  St-Iosepli  composa  le  chant  de  l'olBce 
divin  pour  diverses  provinces  de  l'ordre  desear- 
mes  déchaussés,  et  Ht  imprimer  on  i>rocessfi>naIa 
ttofum,  i  Anten,  eo  1711. 

BENEDICTDS  (Jeah-Bàitott),  ou  plutdt 
BEnBDrrTo.matbémalideD  da  leinèoM  siècle, 
né  à  TenUe,  mourut  à  Turin,  en  1&90,  dans  la 
Boiiantitme  année  de  son  Ige.  De  Tbou  en  parle 
avec  éio^  {BUt.  tom.  V,  iib.  «9,  p.  i(»).  Il  a 
écrit  des  Speculalienes  malhemaltex  et  phy- 
tiCM,  où  11  traite  de  1s  musiqoe  ttiéorique.  On 
trouve  aussi  dans  la  Bibliothèque  de  Turin  on 
traité  Hts.  0e  OptUa,  Musiea  et  ilaelUnit, 
dont  il  est  rtuteur. 

BENELU  [Ai.Eu*)Dio},anagrammedo  nom 
d'AnnibaU  Ueione.  Vo; .  Bomuoiai  et  Hblone 
(AnnlbaU). 

BENELLl  (ARTOmfr-PiniGaiRo),  né  le  S 
septembre  1T7I  ï  Forli,  dans  la  Romagne,  refut 
dans  sa  }eonesse  une  éducation  musicale  qui  dé- 
veloppa rapidemoit  aea  beureutes  dispositions 
pour  le  chant;  pois  il  passa  dans  l'école  des  PP. 
MsrUnl  et  Mattel  o&  Il  aeqnU  une  instraction  so- 
lide danslec(Hitre-pofnt*.Ei)  1790,  U  débuta  au 
Ibéitre  Salut-Cbarles  de  Naples,  comme  pre- 
mier ténor;  sa  voix  était  de  qnilité  médioCFS, 
mais  son  habileté  dans  l'art  du  ebant  était  con- 
sidérable ;  elle  hii  prMoia  ce  qu'où  peut  appeler 
un  nieeèt  tuttme.  Im  troubles  dont  le  rojaume 
delfaples  M  le  Ibéitre,  dans  les  dernières  an- 
néei  du  dii-hidUèiDe  lièclB,  n'étalent  Tavoratta 
b1  aux  arts  ni  aux  artiites;toi»  s'éloignaient,  et 

Orad.  1. 1,  ecL  as(  ;  uli  iA(t  tTUmoat  DM  OTcv. 
«ir  11  B^ilita  loera  ll«  d(  ce  Don.  Bnoll  ta  Silal--I»- 
•crli  1  i\gBt  répttn  d«Uc*UtR  d«  uD  ouvre  i*  ■  «nw- 
«ctu  d  J.-/iHWA>  CoriL  OErtrt  JDnwTMl  MdfrSriS 
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BaniUi  Hirlt  leur  exemple.  Un 
dlait  oITert  pour  le  IbtUre  iUHea  de  Loodrei,  il 
l'icopCa,  enl  798,  débuta  daa«  la  même  année,  et 
AilaccudUiMeclkTeDT.  EalgOl,  detCDodidona  | 
plu«aTwitageH«*luiftireDtolEBrtMpoiirte«ide;  : 
U  se  rendil  dut  cette  ville,  <l  j  roria  aUaclié  | 
an  tttéUre  jwqD'en  1831.  B  était  110»  Igri  de  ; 
doqnanlaet  uaaiH,  etcbantait  dBTUt  lepublic  j 
4epali  Iraite-^leui  umées.  La  peite  totalâ  de  u 
«0^  l'obligea  i  danender  h  retraite,  et  une  peu-  ' 
«ioa  lui  hit  accordée  par  le  nd. 

Poidant  le  tempe  ah  Bcit^  araU  été  au  ilM-  ' 
lie,  U  s'était  bit  «Mmallre  comme  compod- 
teur  bablle,  parlicoUèremoit  daoa  le  stjla  d'é- 
.gliie;  maia  lea  onvraget  qnl  lui  firait  le  plus 
d'booneur  ruTeiilMaexeellentaB}éttMdede  chaut 
et  le*  MlKge*  doal  il  doua  plniean  éditions 
peodaat  mm  «éjonr  à  Drwde^  Dcpùi  looglemp» 
auMi,  il  était  na  de*  MilabonleoT*  de  U  GaiMte 
mniicale  de  Lelptlci,  et  il  ;  iTait  bit  insérer 
plulean  articles  qu'on  avait  Ioa  anc  plaisir. 
Après  sa  retraita,  il  obUnt  d«  SpoaUnl  d'être 
attaclié  à  l'Opéra  de  Berlin,  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  chant)  Il  en  remplit  les  rooctians  jus- 
qu'en IgJ».  Il  aurait  pu 
ka  «nalag**  qd  j 
lire  tfMaMltr  el|kloiis  »  iriTaU  porté  à  atUqDer 
a*ec  TloleMe  Bpaotlil,  doot  il  attlt  nça  itt 
Uentalti,  dans  des  Latlrei  critiqua  tur  divert 
»>«ft  d«  OHulTHe,  qaV  fll  Inaéier,  en  lias,  dans 
la  OMette  mniicale  de  Lelpalck.'  CéUlt  comme 
coinpoailenr  que  l'auteur  de  ta  VataU  était  de- 
«enn  l'objet  de  asallre,  et  l'opénd'OIpnpIe  était 
celui  qu'à  Bialtcbolai  comme  but  de  sa  diatribe. 
Halbearensaneat  pour  lai,  U  anit  éeril  aatreTois 
une  inalfse  louangeuM  du  mbne  ouTrage; 
Spontinj  M  négligea  pas  cet  Inddent;  et,  poor 
montrer  la  mauvaise  foi  de  ion  antagoniste,  il  fil 
réimprimer  le*  deai  opinieDS  li  dllléreatea,  en 
r^ard  l^ne  da  l'antre.  Le  coup  était  accablant: 
Benelli  ht  contraint  de  garder  le  aliénée,  et  blenUt 


Lest 


«lui 


'était  plu*  permli  déionnais  ;  il  «'éloigna  de 
*Ule  avec  ea  tamille ,  alla  d'abord  k  Dresde ,  oiï 
la  pension  lui  «lall  été  conserrée,  pais  se  retira 
k  fiMmlcbeo ,  dans  les  montagnes  daHaita ,  en  , 
Saxe,  jvécat  dans  un  état  voisin  de  la  gène,  et 
mourut  lie  chagrin  et  de  regret,  le  S  aoOl  1810. 
Comme  chanteur,   comme    professenr,   comme 
critique  et  comme  compositeur,  Beoelli  possédait 
un  mérltaineontest«ble;rAllem^peconierTenn  , 
sourenir  d'eatime  poor  ses  talents.  On  a  de  lui 
les  ooTTSges  dont  les  litres  anlvenl  ;  1*  Sonata 
-poor  piano  i  quatre  mains  ;  Dnede ,  Hllscher  ;  — 
l^Rondeaupoor piaDOseuliib.;— 3*PafdrNai-  ; 
ttr  à  dnq  voli. 


BreilkopretHaertd;  — 4*  Saine fleginak  quatn 
loii  etorcbeslre,  Ibid.; — S'Stabat  Mattrqiw 
tuor  vaetlmt  eantanlibta  et  ■nilnmemlir; 
Leipsick,  Probsl;  — 6*<(ria  pour  toIx  de  soprano 
avec  OOte  on  Tlolan  et  piano  ;  Dreade,  Hiltclier; 

—  7°CantineaTec[danoetQdleou  violon  ad  U- 
Mum,  op.  33;  Berlin,  Scbleainger;—  S*  Duel' 
tino  :  MtogtnerotoÂugvilo,  avec  piano,  op.  30; 
Vienne,  LmdeidorI;  _  9*  71  Giorno  llalaUtio, 
cantatek  cinq  ToiiaTMpiano;  Berlin, Tnutweln; 

—  10°  Qualrenodumes  k  quatre  voii(enilalien 
et  en  allemand  ];  Lelpslek,  Breitkopf  et  Baertel;  - 
11*  Plwieon  airs,  rondeau,  scènes  et  caTatinea 
pour  le  diaot,  pnbttéi  k  Tienne,  Berlh  et  Leip- 
sick  ;  —  IV  Une  méthode  de  cbanleo  allemand 
soos  ce  titre  :  Gamigtelu-e,  otler  jrûndliehrr 
Unttrricht  tv  STla^niatg  du  Gamgti, 
Dreule,  181»,  densiéme  édition;  la  premlira 
édiUoD  de  cet  ooTrage  avait  éU  publiée  dans  ta 
■néoM  ville  en  itaUcm  :  eUe  «tait  intitulée  BegoU 
ptr  U  canto  Jtfwratù,  o  tiano  preetttl  ragia- 
natl  ptr  appraidert  i  principti  di  mutiea,  tte. 
Rleordi,  de  Milan,  a  réimprimé  le  texte  Italien 
avec  les  eierdcee  de  chant.  En  1814,  Benelli  a 

de  Leipsiek  des 

trqoM  intémuntes  lor  U  voix  (fiemariiui- 

gen  lUer  die  SOam»,  ■**  li,  13,  14),  qnl 

eoncemeal  le  chant  naturel  et  muaical,  U  laniue, 

la  déctamatioD  et  VeAfoilritau  ou  art  du  vealii- 

BENESCH  (Jo*km),  Tlolooiste  et  oompoai- 
teor,  est  Dé  en  179S  k  Battalan,  en  Moravie,  oh 
son  père  était  dircetaor  du  cbesur  de  l'église  et 
professeur  d^  musique.  A  l'êge  de  cinq  au,  il 
reçut  les  premièrea  leçons  de  violoa  ;  son  lita  et 
sea  heureuses  dispoelUone  lui  Brest  Taire  de  si  ra- 
pidea  progris,  qn'i  peine  Igd  de  liultans,  il  eaeitail 
dé)ïl'*<lmiratlondeceux  qui  l'eateadaient.  Quand 
il  eut  atteint  b  dooiième  année ,  il  lut  envoyé  k 
l'abbaje  de  Prànontrés  d'Jglaa,  pour  j  bire  dea 
éludée  sdeotlBqne*  et  ltttérah«i.  Ses  parente  le 
dettinaiaBt  k  raiHlgBemeol;ils  l'envoyèrent,  m 
1811,  comme  soos-maltre  dans  l'école  publique 
de  Potieuh  pris  de  Ciaslan,  où  toa  onde  Aait 
InstHnleur.  Le  désir  qu1l  avait  de  se  distinguer 
dans  la  muiiqne  lui  rendait  citta  ittualloa  insup- 
portable :  il  la  quitta  et  l'en  alla  k  Vienne  pour 
J  prendre  des  lefoos  de  violon.  Il  y  ent  pour 
maître  Schleainger,  honorablement  connu  par 
son  talent  k  bien  exécuter  le  qnalnor.  ^rêa  un 
an  de  s^our  k  Tleine,  Benescb  entra  dana  t'or- 
ebettre  du  baron  Zfami^  dont  la  troupe  d'artiates 
jouait  aHemativemeat  dea  opéru  k  Bode  et  à 
Presboorg.  Dans  celte  denùtre  ville,  il  eut  occa- 
tita  de  connaître  le  capilafaie  de  cavalerie  de 
Praua,  qui  lui  propoaa  de  se  charger  de  l'iduc.:' 
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tk»  «riiitiqDC  de  «(m  fil« ,  1«  jeoM  Slgiunond ,  ] 
4ont  M  tslent  précocs  >  «idié  l'«tcmiiement  de 
tonte  l'Ean^,  et  dont  la  fin  a  <U  »i  prâiulnrée. 
Ten  le  Ga  de  ih19,  ie  mettre  et  l'élève  com- 
■DMcèrait  h  Tojager  et  k  m  faire  enlendre  daiu 
des  coBcerU,  d'abord  en  Hongrie,  pai«  en  Allé- 
tnegne  et  en  Ilalie.AprJa  avoir  éU  quelque  tempa 
i  Tnmie,  ila  visiterait  VenUe,  Padoue,  Vicenoe, 
Ttrone,  HaobHie,  Crritoone,  Elnscia,  HQan, 
Favie,  Plaiauce,  Hodène  et  Bologne.  Beneeeb 
mit  t  profit  ce  TOjage,  qnl  dura  pins  d'un  an, 
pour  perfecUoDner  aon  talent  et  acquérir  des 
eoDMiuances  plus  étendues  dans  la  inmique  en 
général.  A  Bologne,  quelques  difficulté*  survin- 
rent entre  lui  et  la  rainille  de  Praun  :  il  t'en  «épara 
et  retourna  i  Trieste ,  oà  sea  amis  lui  conselllè- 
rentdeee  fixer;  mais  lecongrÈsdeEiiuHUirquetdn 
nord  à  l4|rbacli,  qnl  s'ouvrit  alors,  te  détennina 
h  se  rendre  dans  cette  ville.  La  connaiEsance 
qnll  7  fit  dequelqoMpertODDages  puissants  ledé- 
termina  k  ae  rendre  ï  Saint-Pétmboorg,  en  1 B» , 
en  pasMot  par  Vienne.  Son  talent  avait  alors  ac- 
quis tout  aon  dérdoppemwt,  et  Benesdi  était 
considéré  comme  ao  de*  premien  violonistes  de 
TAlkmagM.  Dans  ton  voyage,  il  connut  i  Peilh 
la  allé  de  l'avOMl  Proch ,  eo  devint  amoureux , 
et  renonça  i  son  projet  d'émigration  pour  l'é- 
pmner.  Ce  Itat  alors  qne  da  propoeitioDs  tut  fa- 
nal Taitea  pour  la  place  de  violon  solo  et  de 
directeur  d'orcbestre  de  la  «odété  phillianno- 
nlqoe  de  Lelpilck;  reogagement  devait  être  Tait 
ponr  fit  années  :  tl  j  sonserivIL  Vers  la  fin  de 
1828,  Il  retourna  i  Viemie,  dans  l'espoir  d'y 
Ironver  no  emploi  pour  le  reste  de  ses  jonra  ;  mais 
ce  ne  fut  qu'ai  1833  quil  obtint  one  place  dans 
h  cliapelle  impériale,  après  avoir  donné  des 
prenvci  de  son  talent  dans  plusieurs  concerta. 
Bniesch  est  ausd  recommaitdable  comme  pro- 
fsnenretcommedirecteur  d'orchestre,  qtK  comme 
exécutant.  Il  s'eel  fait  cunoaltre  par  plusleort 
is  poar  le  vkrion,  parmi  lesquelles  on 
■  Deux  pokmalses  pour  violon  prin- 
cipal avec  accompagnemol  de  deitx  violons, 
alto  et  basse,  ceuvres  e  «t  7;  TIemie,  Hat- 
llngeretLeidcEdorfi  —  !■  Grandes  variations  sar 
on  thème  original ,  avec  quatuer,  (mvre  1 1  ; 
Tienne,  Treutseosky;  —  3°  Variations  sur  un 
chœur  lavoridu  Crociafo,  avec  quatuor,  op.  11; 
Tienne,  Artaria  ; — t*  Variations  concertantes  pour 
fUno  «t violon; Vienne,  Leidesdcrf;  —5*  Quatre 
Chansons  aOemandes;  Hayence,  Zlmmermann. 

BEWEVENTO  DI  SAN  RAFFA.ELLE 
(Le  qowte),  directeur  roy^  des  étndeei  Turin 
•t  TiolMilste  excelkot,  l'est  fait  connaître  comme 
Mmposttmr  par  six  dooa  de  viokn,  gravée  i 
UMdres  «n  1770,  pois  easdite  è  Paris,  et  comme 


éciiram  par  deni  Lettres  snr  la  mnilque  insé- 
rées dans  la  RaetoUa  degll  oputeuU  di  MOamo, 
tom.  XXVin  et  XXIX 

BENEVOU  (HoRACi},  fils  naturel  du  duc 
Albert  de  Lorraine,  célèbre  compositeur  et 
contnpontltte  du  dix-septième  siècle,  né  à  Itome, 
en  iMl,  eot  pour  maître  de  compodLim  Vin- 
cent Ugolnu.  Quelques  auteurs  ont  dit  qu1l 
devint  ensirite  élève  de  Bernard  Nanini  ;  mais 
c'est  nue  erranr  (1).  Après  avoir  terminéi  ses 
études  moaicales,  Bcnevoli  obtint  la  place  de 
maître  de  ctiapelle  h  Saint- Lodii -des-Prançais  ; 
mail  U  ne  la  garda  pas  longtempa,  parce  qu'il  fut 
appelé  ao  service  de  l'arcbiduc  d'Autriche.  De 
retour  ï  Botne,  llreprit  ses  fonctions  de  maître  de 
chapelle  h  Sahit-Louis.  Le  3Ï  février  )M6,  il 
passa  <n  qualité  de  maître  de  chapelle  ï  Sitnle- 
Matie-Msjeore  ;  mais  il  n'y  resta  pas;  car  le  7  no- 
vembre de  la  même  année  il  snccédt  ï  Virgile 
Haitocchi  comme  matlre  de  la  chapelle  dn  Va- 
tican. Il  en  remplit  les  lonctions  josqu'h  sa  mort, 
qui  eut  lieu  le  17  juin  16TZ.  Son  corps  fut  ei- 
pusé  publiquement,  et  on  l'inliuma  i  l'église  del 
Santo-Splrilo  in  Saitta.  Pendant  son  séioor  ï 
Vienne,  dans  les  années  letS,  1M4  et  1645, 
Benevoli  poUia  plusieurs  recuefls  de  motels  e( 
d'olTertoires  ;  mais  ses  meilleBrs  ouvrages  sont 
ceux  qu'il  écrivit  après  son  retour  i  Borne.  Ce 
qui  caractérise  le  talent  de  cet  liabile  maître, 
c'est  l'art  d'écrire  pour  un  grand  nombre  de  voix 

(1)  Par  vue  M  cet  ibipilnlta  qui  DOBtroit  qir  tes 
l'ttait  dlTsalliil  duu  ctHie  it  Bemud  Nulnl  (  BiFiopl. 


(erjr  af  ««Mil,  t.  m; p.  W»)  n  pu- l'ibM  BertUi  [oii- 
iMb.  iegliifTlU.  ieOamuilca)  :  ccpnxlinl  UbrriO,  qui 
donne  ka  plm  grudi  ^lo^a  i  BnKvoD, 
(LiatraaaOttn.Ptn^Vi,  p.  H,S>), 
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■TW  nne  éUgUM  doDl  ce  pan  de  coinpoaiUoD 
De  parait  pu  suiceplible.  Pmqae  tonlea  ks 
messes  Mol  écrilM  k  quatre,  «iâq,  *\x,  hait  et 
mime  douïe  chœurs,  qui  sont  diapMéi  atec  ima 
■drfise  remarquiMe.  Ses  ftigat»  ne  copalitent 
gnèra  qu'eu  attaques,  et  tes  réponse»  Mut  loa- 
Jours  réelles  ;  miia  le  premier  de  ces  défauts  est 
la  conséquence  du  genre  qnll  avait  adopté;  le 
second  fut  celui  de  tous  iesmaltm  de  son  lempa, 
«t  tient  an  ajstènie  de  tonalité  alors  en  nuge. 
BeneroH  est  le  modèle  qu'on  doit  proposer  h 
ceux  qui  Teultht  essayer  leurs  forces  dans  des 
compoïitiDns  i  grand  nombre  de  toïi.  Ses  ou- 
vrages se  couBerrenl  en  partie  dana  les  archivea 
de  la  haeilique  dUiValican.  et  eu  partie  dans  la 
Bibliothèque  de  la  maison  Corelni  alla  Lungara. 
L'abbé  Bainl  j  a  tu  beaucoup  demeasesi  douie, 
.  saxe,  et  Tingt-quatre  Ton,  des  psanmfti  k  biiil, 
seiie,  et  vingt-quatre  Toix,  et  des  motets  etoiïer- 
toirest quatre, sii,  huit,  dix, doue, seixe,Tingt- 
quatre  et  trente  toIi.  Bumey  elle  une  messe  de 
BeneToli  ï  dx  chœurs  ou  Tingt-quatre  Toix  réelles 
qui  eorpasse,  dit-il,  tout  ce  que  l'on  connaît  dans  le 
mêmegenre.eluneantremesaepuurdouiesoprani 
obligea.  L'abbé  Sanlinl,  k  Rome,  possède  bean- 
coupda  motets,  d'antiennes  et  de  psanmes  en  ma- 
nuscrit composés  par  Benevolt,  parlicnllèrement  : 
Lesmessea  ï  hult>oi<,  Intitulées  :  !•  Sine  lllulo; 

—  2'Paradisiporta;~3'Decaiitabat  Popu- 
lut  ;  —  4>  les  messes  k  douze  voix  qui  ont  pour 
litres  1  Solam  expetlo,  et  Ànjeltu  Dominl  ;  — 
5»  Les  nwssea  i  seize  Toix  Intitulées  :  La  fie- 
vola;  Tira  corda;  la  anguiHa  ptililenlix; 

—  e^Dea  Magnificat  k  3,  3,  4  et  Bcbœurs;  — 
7>  Le  molel  Btgna  terr»  k  douze  loprani,  et 
beaucoup  d'antres  pièces.  Dans  la  collection  de 
l'auteur  de  cette  Biographie  se  trouvent  les  mes- 
ses entières  k  seize  tdIx  en  quatre  cbceura  ;  51 
ileui  pro  nofrji,  et  lu  dUuvia  nullarvm 
açvaruiii,  alnd  qa'one  meiseilNe  nomlnï, 
également  k  seize  TOii  en  quatre  chœurs,  instni- 
modée  par  un  compositeur  allemand,  k  deux 
orcbeftres  composés  de  tïdIods,  Tldes,  flûles, 
hautbois,  deuitrompettes  et  timbales;  enSn  une 
Butremesse  iine  nomine  k  huit  toIx,  aTcc  denx 
violons,  deux  violes,  deux  cornets,  quatre  trom- 
pettes (soprano,  contralto,  conlr  a-ténor  et  ténor), 
trois  trombones,  timbales  et  orgue,  composée 
par  BeneToli,  k  Prague.  Le  P.  Martini  a  publié  le 
Chritte  de  la  messe  In  diluvlù  dana  le  deuxième 
volume  de  son  Traité  do  contre-point  fiigué, 
page  111.  L'auteur  de  ce  diclionnairBa  publié  le 
Kfrie  de  la  messe  SI  Seul  pra  RoMiklaBnde 
la  première  partie  de  son  TralUdueonlre'potnt 
et  delà  fugue,  Paris,  IsU, deux  parties  în-foi,, 
amai  ^ ne  dana  la  deuiièuM  édition  de  ce  livre , 


Parts,  lg4fl,lT0l.  in-fol.  Enfin,  le  P.  Pao- 
lucci  a  inséré  des  Augmenta  d'ouvrages  de  Be- 
nevoli  dana  le  troisième  volume  de  son  Artt 
pratiea  di  amtrapunto.  Benevoll  est  la 
premier  masiden  qui  ait  fait  le  tour  de  ror«« 
presque  inofo;sble  d'écrire  une  messe  'i  qtta- 
rantt-hv.il  voix  réelltt  en  douze  chicurs  : 
cette  messe  a  été  chantée  k  Rtme,  dans  l'église 
Sàncta-MariO'iopra-MlKerva  ,  par  cent  dn- 
quante  proFessenra,  le  4  août  1850;  la  dépense 
de  cette  exécution  fut  faite  psr  l>ominiqne  Foo- 
tliia,  notaire  dl  eamera.  Cet  exemple  n'a  été 
iniilé  depuis  lors  que  par  deux  contrapuntisles; 
le  premier  fat  Jean-Baptiste  Gianselti,  et  le  se- 
cond, Grégoire  Ballabene  (Voyez  ces  noms). 

BENGRAF  (Jun),  maître  de  piano,  qui 
vtvail,  en  I79i,k  Pestb,  en  Hongriu.B  publié  las 
ouvrages  suivants  de  sa  composition  ;  1°  Huit 
divertissements  pour  le  davedn;  Vienne,  1780; 
—  1°  Ballet  hongrois  ;  Ibid.; —  3>Douxe  danses 
bongroiset' pour  le  clavecin,  ibtd.,  I7SI;  — 
4°  rarlolloni  di  dtversi  loggttti  per  il  violiilo 
con  violoncello  ; —  6'  Sfrefien  Mutiii  im  Kla- 
vierauituge;  —  B"  Sintigedicht  ai(C  Joiep/t 
und  FnedTieh,pompianoi  —  7'  DieSetligMl 
der  lAebenden,  pour  piano;  _  8>  Deux  qua- 
tuori  pour  clavecin,  deux  violant  et  vtolon- 
celle.  Le  maître  de  chapelle  Selchardl  possédait 
ooe  messe  en  partition,  datée  de  1777,  sous  le 
nom  du  Joseph  Bengraf. 

BENIEZHI  (  Li  ChevaliuJ,  né  en  Hon- 
grie ,  vers  le  commencement  du  dti-neavième 
siècle,  cultivait  la  mutique  comme  amateur, 
lorsqu'il  imagina  deux  instrunNmts  qu'il  coosidé- 
rait  comme  nonveani,  et  qui  n'étaient  que  des 
niodiflcalians  déji  connues  de  ta  guitare  et  du 
^oloncelle.  Il  appelait  le  premier  de  ces  instra- 
mmts  Barfinguitan  (  harpe-guitare  )  :  ce  n'é- 
tait que  la  reproduction  de  la  Harpolyrr,  ioren- 
tée par  Salomon  ('Voy.ee  nom)  en  1828.  L'autre 
Instrument  était  un  violoncelle  k  six  cordes, 
assez  semblable  k  l'ancienne  basse  de  viole,  mais 
que  M.  Beniezhi  destinait  k  être  joué  comme  iaa- 
tninwit  chantant  avec  l'archet,  ou  k  être  pincé 
en  arpèges  comme  la  harpe  et  la  guitare.  Il  don- 
nait k  cet  instrument  le  nom  de  Aeolipolyka. 
M.  Benleihi  vialla  Parts,  Vienne  et  Munich  eu 
1841  et  1843,  avec  ses  iostranents,  dana  l'espoir 
de  fixer  sur  eux  l'attention  des  artistes  et  des 
amateurs,  et  persuadé  qu'on  s'empresserait  de  lea 
adopter  et  d'en  introduire  l'usage  dans  la  mu- 
sique; mais  ainsi  qn'il  arrive  de  la  plupart  des 
inventions  de  ce  genre,  après  avoir  exdté  la  cu- 
rloaité  pendant  quelques  Jours,  Us  furent  négli- 
gea et  OQblléa. 
BENIKGASA  (Jic«DEs),  cbantear  de  1» 
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chapelle  de  Saint-Jeac  de  I^tran,  k  Rame,  Tut 
uoimné  directeur  de  cette  clitpelle.eD  1007,  el 
laoumt  ta  IB13.  On  a  de  lui  de*  Dwtet*  à  cinq, 
■ix,  huit  et  doue  toîi,  qui  ont  Mépobliét  k  Rome 
ta  IWT. 

BENIiyCASA  (JoicBui),  ,buw  cbanUnte 
de  IXIpéra  de  Dresde,  naquit  k  PéroDie  en 
17B1.  AprisiToir  reçu  uae  bonne  Mucaliop  mu- 
ilcale  daaa  ta  psliie,  il  ee  (it  entendre  avec  sîic- 
et»  «ur  quelques  Iliétires  de  l'Itilîe.  Il  se  rendit 
en  AllecDagoe,  et  u  belle  Toit  de  baue  le  lit  en- 
gager k  l'Opéra  de  Dresde.  Il  ne  quitta  plu»  cette 
Tille  et  rnta  toujours  attaché  k  l'Opéra  italien 
joiqu'i  M  dliBolution.  Il  «st  mort  dana  cette  Tille 
au  miris  de  janrler  I83&. 

BENINQOni  (Ahcg-Marie),  compositeur, 
né  k  Bresda,  le  U  mkrt  177S,  n'élaJt  kgd  qoe 
de  trola  ans  lorsqu'il  luiiit  i  Panne  son  père 
qui  Tenait  d'être  nommé  secrétaire  dn  doc  iou- 
TcraiD  de  cet  Ëlat.  Lk,  Il  fat  placé  k  l'âge  de  dnq 
ans  sous  la  direclion  de  GtdretU  pOur  la  am- 
position  el  de  Rotla  pouf  le  tIoIdu.  Ses  propris 
furent  Fi  rapides,  qu'il  fut  en  état  de  jouer  de- 
vant le  duc  de  Parme  un  concerto  de  vialon, 
aianl  d'avoir  atteint  sa  huitième  année.  Satisfait 
dn  talmt  de  cet  enfant,  le  duc  lui  enTOja  le  len- 
demain une  montre  k  répétition.  A  la  mort  de 
■on  père,  Benincoii  lut  placé  dans  un  collège 
par  les  ordres  dn  prince;  ses  études  de  mu- 
sique furent  interrompues  pour  celte  des  lan- 
gues i  mais  déjk  l'art  avait  pour  loi  tant  de  charme, 
quil  dérobait  en  secret  quelques  heures  k  son 
sommeil  poor  se  livrer  au  travail  sur  le  Tiolon. 
Instmil  de  c«t  acte  de  déTonement  et  de  persé- 
vérance, le  dnc  de  Parme  ordonna  que  Benin- 
tori  fAt  rendn  aui  soins  de  Rolla;  puis  il  le  Gt 
Tojager  dans  le  midi  de  l'Italie  ef  lui  Gt  donner 
des  levons  de  composition  par  quelquee  bons- 
maîtres  an  uoinbre  desquels  on  compte  Cimarosa. 
Le  premier  ouTrage  de  quelque  importance  quil 
fit  entendre  était  une  messe  qu'il  composa  k 
l'kge  de  qualorM  ans.  A  dJi-sept  son  éduealioD 
musicale  était  terminée.  Il  partit  alors  pour  l'Es- 
pagne avec  son  frère  aîné,  comblé  des  bontés  du 
prince.  Ce  fut  en  1797  qu'il  quitta  l'Italie.  Mal- 
iieuTeuBement  les  deni  frèrea  se  virent  peu  de 
tempe  après  obligés  d'avoir  recooTs  k  lenrs  talents 
pour  vivre,  k  cause  de  la  faillite  du  négociant  qui 
avait  en  dépût  leur  petite  fortune.  Ils  donnè- 
rent des  concerts;  mats,  alteiot  par  la  liè- 
vre jaune ,  Benlncori  l'alné  succoniba,  et  son 
frère,  resté  sans  appui,  retourna  en  Italie,  où  II 
fit  repréKoler  un  opéra  de  yuteti  qui  fut  bien 
accueilli,  el  qui  n'eut  pas  moins  de  succès  lors- 
que l'auleur  le  RI  représenter  k  Vienne.  Anivé 
dana  cette  ville,  Beniucan  fut  introduit  auprès 


de  Hajdn,  et  entendit  exécuter  les  quitoon  da 
ce  grand  composilenr.  Il  se  passionna  ai  bien 
pour  ce  genre  da  musique ,  qu'il  n'en  écrivit  plus 
d'autre,  et  qu'en  pen  d'années  il  en  produisit 
quatre  oeuvres,  dont  le  premier  fut  dédié  i 
Hajdn. 

Vers  le  commencement  de  IBOS,  il  se  rendit  k 
Paris,  ob  ses  quatuors  avaient  été  publiés.  Il 
espérait  que  ras  ouTragea  le  feraient  connaître 
BTantageusementet  lui  feraient  obtenir  un  poème 
d'opéra.  Il  en  eut  un,  en  efTet,  dont  il  écfiTit  la 
musique,  etqui  fut  reçu  en  1%P4  par  le  comité 
de  l'Académie  impériale  de  musique,  sous  le  litre 
de  GaloUt  ow  le  Nouoeau  Fygmalion ,  maii 
qu'il  ne  put  ensuite  faire  représenter.  Le  temps 
s'écoulait  sans  qu'aucune  de  ses  espérances  se 
réalfsll;  Il  n'«il  d'autre  ressource  que  de  don- 
ner des  lefMis  de  chant,  de  violon,  de  piano, 
d'harmonie  A  de  composition.  Malgré  la  muld- 
plidtédea  chosca  qu'il  pouvait  oiseigner,  lE  eut 
beaucoup  de  peine  i  trouTer  des  élèves  en  nom- 
bre suffisant  pourvivre.  En  lSa7,  il  tenta  un 
noavel  essai  pour  se  fonder  une  fortune  et  one 
renommée  par  le  tbéttre,  et  il  écrivil  nn  opéra 
sérieux  intitulé  if^ione.  Cet  ouvrage  ent  le 
même  aort  que  le  premier  :  on  le  reçut,  mais  oa 
ne  le  joaa  paa.  Fatigué  par  les  ohstaclei  qu'on 
opposait  isesefforts,  Benlncori  sembla  reswocer 
aux  espéraitces  qu'il  avait  placées  dans  sa  renom- 
mée future;  il  se  résigna  kl*  nécessité  de  D'ttre 
qu'un  donneur  de  leçons.  Ce  ne  fut  que  long- 
temps après  qu'il  parvint  enfin  k  taire  jouer  qu^ 
qnes  blueMn  k  rOpéT»<;omique;  mais  alors  U 
ferveur  delà  jeunesse  était  passée,  le  d^oat  et 


l'ennui  étaient  venus ,  et  l'art  a 


lui  ce  charme  qui  donne  la  vie  ant  œuvres  de 
l'artiste.  Les  opérettes  que  Benlncori  Gt  représen- 
ter en  IBiï,  sous  le  titre  des  fiirenï!  d'un /otir, 
en  ISIB,  saoBceluide£aprotneMe  de  mariage 
ou  le  Retour  au  hameau,  et  le  16  janviM'  i9I9, 
sous  celui  des  Époux  IndUcreU,  ne  réussirent 
poinl,  et,  par  le  chagrin  quil  en  prit,  lut  mirent 
dans  le  sein  le  germe  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut peu  d'ann^  après.  Une  drcoustance  inat- 
tendue sembla  pourtant  le  ranimer.  Mcolo 
Isooard,  mort  eu  Wt,  avait  laissé  inachevée 
l'opéra  de  la  Lampe  merveUlevie ,  grand  ou- 
vrage par  lequel  il  espérait  mettre  le  sceau  k 
sa  réputation.  Les  deux  premiers  actes  de  cet 
opéra  étaient  tout  ce  qu'il  avait  laissé  ;  Benlncori 
fut  cliai^é  de  faire  les  trois  autres.  Il  travailla 
avecardenr,  mit  l'opéra  en  élat  d'ttre  représenté, 
et  en  surveilla  tes  premières  répétitions;  mais-la 
maladie  de  poitrine  dont  il  était  atteint  avait 
fait  de  rapides  progrès  ,  ses  forces  étaient  impul- 
sées ,  la  fatalité  qui  le  poursuivait  dans  sa  car- 
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Itéra  dninaliqiM  ne  lui  |i«nnit  pu  de  jouir  de 
■on  (rioiDpbe  :  si<  tenuiDe»  avant  la  reprisenta- 
tloii  de  fourrage  dut  lequel  il  iTtit  mis  loutn 
■M  eip^rances  (le  10  décembre  1821  ),  il  expira 
k  BelIcTilie,  prèi  de  Pari».  La  lampe  mervell- 
leute,  repréwitl^  la  «  f^rrier  1832,  obtint  un 
Miiant  KDCcéi. 

Homme  d'eaprit  et  de  goût,  Beulocorl  arait 
de  la  rralcbetir  dans  les  idées;  mais  il  ne  parait 
pas  BToir  été  doué  du  génie  dramatique.  Bien 
tarériear  à  iDÎ-méme  dans  lea  opéru  qn'il  a  Tait 
jooer  en  France,  D  n'a  fait  toIt  la  portée  de  >od 
talent  que  dam  tes  quatuors.  Cenx-ei  méritaient 
d'être  ploa  ciHinna  qu'ila  ne  lont;  car,  si  l'on  D'y 
trouTe  pas  l'art  infini  de  Haydn,  la  passion  de 
Moiait,  ni  aurtonl  la  Tlgoureoie  pensée  de  Bee- 
tboTen,  il  eat  pourtant  colain  que  ce  sont  de 
cbarmanles  compositions,  brillantes  d'élégance, 
de  grice,  de  pureté,  et  dont  le  style  ne  ressemble 
ï  celui  d'aucnn  de  ces  grands  artistes.  Les  deux 
premien  ceuvres  de  ces  quataw*  Turent  compo- 
sés et  publiés  en  Allemagne ,  pnis  rélmpriméi  t 
Paris.  Peu  de  temps  après  sou  arrliée  dans  cette 
Tille,  Benlitcori  j  Gt  paraître  les  œuvres  3*,  i' 
et  i'.  Son  (enire  OB',  composé  de  trois  trios  pour 
piano,  est  inférienr  k  ces  ouvrage*;  les  ceavres 
7*  et  8*,  qui  reurerment  chacun  trois  quatuors, 
ont  été  pnbliés  en  1S09  et  ISIL.  Benincori  avait 
écrit  autrefois,  en  Italie,  des  mesiei,  des  litanies, 
et  plusieurs  opéras  qui  sont  restés  en  manuscrit. 
On  a  gravé  quelques  airs  des  opéras  qu'il  a  bit 
joner  au  tbéélre  Fejdeao.;  nMîs  les  partitions 
n'ont  pas  été  pnbUées.  La  part  de  travail  de  Be- 
irincori  dans  Àladlit  ou  la  Ltohpe  mentiUeuit, 
qui  eut  DO  sort  plus  henreui,  consiste  dans  lea 
trois  do'niers  actes,  dans  la  marche  qu!  termine 
le  premier,  dias  lu  deuiième  et  quatrième  scé- 
«s,et  dans  une  parliedn  dernier  choeur  duse- 


mnsiciai  de  la  Comédie  ita- 
lienne, nes'est  fait  coDDaltreque  par  lamnalque 
des  divertissements  d'une  comédie  intilulée  : 
Carolint  magieUnne,  qulfut  jouée,  la  première 
foia,  le  3  Juillet  1744. 

BENNATI  (Fiauçou),  docteur  en  méde- 
tine.  Dé  è  Hanloue,  dani  le  mois  d'octobre  179S, 
fil  SOS  études  i  Pavie  et  ï  Padone,  A  s';  distin- 
goapar  la  rapidité  de  ses  progrès.  Après  avoir 
obtenu  le  dipidme  de  docteur  dans  la  'dernière 
de  ces  villes,  il  parfit  pour  la  capitale  de  l'Autri- 
che, muni  de  lettres  de  recommandatlan  qoe  lui 
donnèrent  de  puissants  protecteurs.  Plus  tard, 
il  visita  Londres  et  Édimbonrg,  dans  le  dessdn 
d'auftmenter  ses  connaissances  ;  puis  il  se  Aia  k 
Paris,  vers  1827.  Amateur  de  chant  distingué,  et 
pOiaesKur  d'une  très-belle  voix  de  barilon,  U 
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crut  pouvoir  concilier  son  penchant  pour  la  mu- 
sique avec  la  pavité  da  sa  protalion,  en  se  li~ 
vrani  k  l'examen  physiologique  des  fooclioni  de 
l'appareil  vocal  dans  le  chaoL  Sas  reehereliei  1« 
ctmdnislrent  k  la  conviction  que  les  musdes  dn 
larynx  n'agissent  pas  seuls  dams  La  lormatioa 
des  sons  de  la  voix,  d  que  le  pharynx,  le  vOUe 
du  palafs,  enfin,  toutes  iee  parties  supérieures  du 
gosier  et  de  la  bouche  concourent  k  la  produc- 
tion des  sons  qu'«n  appelle  vulgairement  UJaut- 
tet,  et  qn'il  désigna  sons  le  nom  de  wts  tw- 
largngitmtt.  Il  détennins  en  même  temps  la 
natnre  des  pliénomèoea  qui  se  menifeeteat  daas 
rappareit  vocal  dci  divers  genres  de  voix  pour  ta 
formation  des  smts  des  difTéreots  registres,  et 
Int  k  l'Académie  des  sciences  de  l'IoslThit  des 
Bénxrires  surcea  sujets,  amqucle  l'illustre  Cu- 
vier  accorda  des  éloges  dans  le  rapport  qu'il  flt, 
M  )B30,  k  eeU«  société  savante.  Une  nonvelle  ré- 
daction des  idées  de  Beooati  fat  publiée  deux 
ans  après,  dans nn  livre qai>pour  titre  :iI«cAer- 
chti  aur  U  méeanUme  dt  la  voix  humaine 
pendant  le  chant;  Parts,  lUl,  io-B*.  Bieotdt 
sprès  la  publication  de  ce  livre,  Bennati  en  fil 
paraître  un  autre  intitulé  :  ItecAercAei  sur  Itt 
maladiej  gvi  tiffeetent  let  organet  de  la  voix 
AtHMine;  Pari»,  1833,  tn-g*.  Cet  ouvragée  été 
tradall  en  allemand,  sons  ce  titra  depAgrlofciflj- 
cAen  und  paihotogUehen  VerkàUnitte  der 
mtnichltchtn  SNmme  :  llmenau,  Voigt,  1S33, 
[n-8*  de  1 01  pages,  avec  3  plancliea.  On  y  trouve  un 
grand  nomt^  d'obeervatlong  intéressanlea,  par- 
ticulièrementanr  l'aphonie  rt  l'enrcnemeot,  avec 
des  mélhodea  de  traitement  dont  les  heureux 
erets  ont  éléconatatéi  en  plusieurs  circonstances. 
L'AcadAnie  des  sciencea  décerna  k  Bennati,  pour 
ce  travail,  un  de*  prix  fondés  par  Moofyou.  I,e* 
deux  ouvrage*  qni  viennent  d'être  cités  ont  été 
rétmis  n  un  seul  volnma  sons  le  titra  HfÉludts 
pàj/ilologiquet  et  pathologique*  sur  lei  orga- 
net de  la  voix  humaine;  Paris ,  tS33,  in-8<>, 
avecdes  planches.  On  a  aussi  de  Bennati.  ifânolre 
inr  un  au  parlieaiier  d'anomalie  de  la  voix 
humaine  pendant  le  chant;  Paris,  1834,  in-S< 
Il  s'occupait  'd'im  nouvean  trïvail  concernant 
l'hygjèDe  de  la  voix  et  de  recherches  inr  l'ap- 
plicatloti  de  la  musique  k  la  médecine  curative, 
lorsqu'un  accident  funeste  termina  la  carrière  de 
ce  savant,  i  l'éga  de  Irente-slt  ans.  Atteint  par 
uD  cheval  lancé  avec  nne  grande  vKesse,  il  fut 
renversé  ;  s*  tète  porta  avec  force  sur  le  pavé,  et 
le  lendemain,  lomars  183t,  il  expira. 

BENNET  (Jean),  compositeur  angtats,  vé- 
eut  à  la  fin  du  seizième  siècle  et  an  commence- 
ment du  dtx-seplième.  Quoique  doué  d'uD  mérite 
fort  rare,  Il  ne  parait  pu  av^nr  été  attaché  kl 
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Beniu  d'Elisabeth,  ai  k  tueane  nniTerailé.  Sa 
midrigiuiNialMsBéeriUjl'btniiaiiKencsl  ow- 
recle  et  lei  imltitloDi  éUpntea  «t  tHCii  «errtei. 
It  ■  fait  tmpriiaer  :  Madrigal*  tofour  vofctt 
/Hidiigtosl  qaitreToii).  Londm,  lOe.  Ce 
racaeil  contient  dii-aept  pièces:  Hairkiiu  eo  a 
■n^rtnoe  duitietroiMème  volnmade&on  Hlt- 
toire  de  la  mvtàfue.  Ou  tronTe  auisi  un  de  tea 
madriguix  dam  la  coHoction  intitoMe  :  Le  triom- 
pht  d'Artane,  et  queiqne»  air*  de  sa  compod' 
lion  dans  l'onrrage  de  Rerentoron  qui  a  pour 
titre:  Abne/dUeourieo/trve{lmtneglteted) 
vu  of  ebaraeleriiing  thê  daçTtu  by  tMT 
perfictton.  Imperfection,  OMd  diminulUm  in 
meamrable  tmttlete,  âf^tut  the  eommoB 
practice  and  cotlom of  Ûtete lime*  (Petit  dia- 
cours  «Dr  l'uMge,  milnleMat  aég\t,i,  de  déter- 
Hunerlee  temps  de  UinuilqiiBiiie«irie,p«r  leur 
perfection,  Imperlèction,  diainotion,  etc. },  I-od- 
drw,  1B14. 

BENNËT(TaoHu),  organiste  de  la  cathé- 
drale et  de  la  cnpelte  épitcopal*  de  Saint-Jean, 
k  Chlctiester,  dan*  la  Motnde  moitié  du  dii-hui- 
tiinesitcle,  areçaioa  tdocatlon  musicale  panai 
lea  enfanta  de  ebam  de  Sallabarj,  mu»  JoKph 
f^rre.  Sea  prindpaux  ouTrage*  aoat  :  1*  Une  In- 
tndnction  k  l'art  dn  chant  (j(n  Inlroduellon 
ta  the  arttif  ilnging);  Londree,  aaui  date; 
Satrtd  mélodie»,  recueil  d'hTmnei  et  d'antiennea 
fcit  avec  choix  et  diacerMOMnli  —  S"  CafAC' 
drat  teUcllont,  coosUtant  eo  antiennes,  eom- 
■nandements  de  Dieu,  chanta  et  i»i6i«s.  Cet 
diTenes  pubUcationa  ont  oUmu  dn  aueeti. 

BENNET  (WiLu*>),  prokaMorde  nHiii- 
qoe  et  oiganiate  k  l'édite  Salit-Awlré  de  Pty- 
moulh,  est  ni,  en  ITflT,  k  Coonibinteigrabead 
pris  de  Telgearnooth.  Le*  premiers  principei  de 
la  muiiquelui  Tarent  eoteigniai  EielerpH'BoDd 
et'Jackaon,  tous  deui  bons  musicieni.  li  Tut  en- 
iDJle  euTDjé  k  LondrM,  pour  y  tenntoer  ses 
éludes  lous  la  dlrectioa  de  Chrétien  Bach. 
Après  la  mort  de  ce  eompodtear,  11  pusa  «oos 
celle  de  Scbroeter,  le  premier  qui  répandit  l'u- 
sage du  piano  m  Angleterre,  et  qui  le  subslilus 
au  clBTeciu.  Lea  éludes  de  Bennet  étant  lermi- 
Bées,  il  reçut  une  hiriUtkm  de  s'établir  k  pij- 
UMUth,  et  peu  de  temps  aprka  «on  arrivée  dans 
cette  Tille  (en  1793),  Il  fttt  nomnté  organiste  de 
réglise  de  Saint-André.  Il  est  considéré  aujoar- 
d'bni  comme  l'on  des  plut  bahileslmproTisalean 
de  l'Angleterre  sur  l'orgue.  Ses  compositions  cou. 
sistent  -  Ml  Troit  tonattt  pow  le  piano;  Vn 
concerto  pour  le  menu  inttnanent  avec  or- 
ckeitri;  Daix  dlperlftiimetili,  idem;  Dedi 
rueuella  d'air*  et  de  gleei;  lYolt  duo*  potu 
demx  ptanoii  Viu  nartluet  une  antienne 


pour  le  eourtmnemeni  du  roi  George*  ITi 
Vn  A|miiie  portugalt  oeM;  variatioKS  ;  Un  Dit 
de*  Avururt  de»  ange»  avec  variation»  ;  Deox 
autres  ain  variés.  Bennet  a  dO  publier  anaai  dent 
ouvrages  volumioeai  d  Imporlaols  ;  l'un  eet  la 
ColUclion  delà  mwelque  d^égliie  d'Angleterrt 
enpartUlon.à  Futaçe  de»  cathédrale» i7*a- 
tre,  one  ffoueelle  eetUctton  de  ptaumet  à 
quatre  partie»,  avec  aceompaçnemeni  d'orgue. 
Outre  oaU ,  il  a  composé  beancoop  d'ouTertures, 
de  floues  et  de  caprices  pour  l'o^e,  qui  n'ont 
pas  été  imprimés. 

BENNET  (SiunDEHs),  organiste  k  Wooda- 
tock,  dans  le  comté  d'Oxford,  est  mori  d'uM 
maladie  de  langneur,  en  1B09,  fort  jeune  encore. 
Il  a  Ikit  imprimer  quelques  pièces  pour  le  piano, 
et  pluaieurs  recueils  d'airs  etde  ;Ieef. 

BENNETT  (Wnuu  fîTERNOALE), 
pianiale  et  compositeur  à  Londres,  est  né  le  13 
avrU  IBie  k  She<Geld,  dans  le  Yoi^sbire,  où  son 
père  était  organiate.  Après  avoir  Tait  ses  pre- 
mières études  mosicalet  dans  aa  ville  natale,  U 
alla  suivre  les  court  de  l'université  de  Cambridge. 
Plus  tard  il  se  rendit  I  Londres  et  j  entra  dans 
l'Académie  royale  de  mtisique ,  oti  Cipriani  de 
Potier  et  le  docteur  Croteh  devinrent  tes  maîtres 
de  piano  et  de  compatitiuo.  Sorti  de  celle  école, 
après  quelques  années  d'élndet ,  il  reçut  des 
lefODS  de  Moaebèlei  cl  commenta  la  publication 
de  m  premières  ceuvres.  La  connaissance  qu'il 
tjtdeHenddsobnkLondrei  )e  décida  k  le  suivre 
en  Allemagoe,  pour  continuer  sous  sa  direction 
ses  études  de  composIUou.  Jasqu'k  la  niMt  de 
cet  artiste  célèbre  il  lui  fnl  attacité  de  la  plat 
étroite  amitié.  On  reconnaît  dans  le  style  dai 
œuvres  de  M.  Benneit  un  pendiant  décidé  pour 
celui  de  son  nrullre  et  ami.  Pendant  «on  s^onr  i 
LûpsiiA,  dans  le*  années  1S37  el  IMS,  il  eiécnU 
un  concerto  de  piano  de  sa  eomposilioD  dana 
un  des  concerta  de  la  Gevandhaus,  et  y  Bl 
entendre  divertet  ouverturek  d'ouvrages  drama- 
tiques qa'ilavaltécrilak  Londres  dsni  les  années 
préoédenlet.  Après  pluileurs  années  de  séjour 
en  Allemagne,  il  retourna  à  Londrex,  où  il  se 
lina  avec  tuocèa  k  l'enseignement  et  donna  des 
concerts  chaque  année.  H.  Stemdale  Bennett  est 
un  des  artistes  les  plus  dlstlngnés  de  l'Angletem 
comme  virtuose  SUT  le  piano  el  comme  composi- 
teur. En  1837  il  a  écrit  la  musique  d'un  ballet 
lutilulé  (ei  Nagades,  qni  fut  représenlé;  dans 
l'année  snivanle,  il  donna  au  théktre  anglais  fa 
nymphe  de  la  forêt,  ^opéra  dana  lequel  il  y 
avait  de  bona  morceamt,  et  qui  tnenlAt  après  fut 
suivi  de  Pariiina.  Il  a  pubUé,  tant  en  Allema- 
gne qu'en  An^eterre,  beanoonp  d'onvr^es  d>^ 
musique  inttTumenUle  parmi  letquelt  on  remar- 


BEfiNETT  —  BEiSOll 


347 


qM  ;  I*  Troiiième  coDcerto  pour  piino  {ta  tU 
maeaTj,  op.  9  ;  Leipilck,  Kialner.  —  lo  Qua- 
trième idem  (  en/a  tnlneur),  op.  la,  ibid. — 
3>  Faaltiiie  pour  piinost  orchestn!  (tnmi  ma- 
jeur], op.  !1,  ibid. —  4°SexliiorpO[ir  piuio,  àetxi 
violoDs,  Blto,  Tioloacdle  et  coDtre'JMSM,  op.  S  ; 
LoDdru  ,  Cramer,  Baie,  ele.  —  b'  Tnn  pour 
pnuu,  vioion  et  Ttoloncelie,  op.  3G ,  'bid. — 
Sonate  pour  piano  et  TioloDcelle  (eu  la  ml- 
aenr),  ibid.  —  7*  Dlren  morceaux  d*  Ma  pre- 
mier et  lie  BOD  deuxième  coocerto,  arrangea  pour 
piano  i,  quatre  maina.  —  8"  Sonale  pour  pianù 
Kul  (en/a  minear).  — B°  Beaucoup  de  capri- 
ces, rondos,  aaitea  de  pitcea,  tliimea  Tariëa, 
préludes ,  etc.  ;  ibid.  —  10*  Quelque*  morceaux 
de  musique  religieuae  k  plusieurs  Toix.  — 
11*  Beaucoup  de  mëlodi»  et  de  chantona  an- 
glaises avec  accoiDijagneoieiit  de  piano.  On  con- 
naît aussi  de  M.  fienneit  une  méthode  de  piano 
Intitulée:  Clatsieal  praelice  for  ptano  forlt 
tttàdent ,  Londres,  1841,  et  une  dinserlaLiou  sur 
lliannonie  (  On  harmoni/')  Imprimée  dans  lea 
fnlroduttory  tectura  delivered  al  the  Queen 
Callege,  1849. 

BENOIST  (M.},  mualdeii  français,  vécut 
dans  la  première  mollM  du  aeiiièmc  siècle.  Ob 
trouTe  des  pièces  de  sa  composition  dana  lea 
SeUctiiiivuc  et /amitiarUiinx  Cantionet  ul- 
tra Cïnfumde  Salbliager(Anpbaurg,Melcblor 
Srî«astein,  IMO),  et  dans  le  £iber  guartm 
llHoteetorum)  cuin  quatuor  voelbiu,  imprimé 
ï  Lyon,  par  Jacques  ModelUa,  en  i&39. 

BENOIST  (Fautçois),  compositeur,  né  t 
Nantes  le  lO  septembre  1793,  a  reçu  dani  aa 
,  *itle  natale  lea  premières  lefous  de  mnslqne  et 
de  piano.  En  ISl  I  il  wreudit  t  Paris,  et  Tut  admis 
au  CoBserTatoIre  de  musique  comme  élève  de  Ca- 
tel-ponr  niarmonie,  et  de  Adam  ponr  le  piano. 
Set  progrès  furent  si  ra^rides,  qu'il  obtint  au  con- 
cours de  la  même  année  le  premier  prix  d'har- 
monie. Le  premier  prix  de  piano  lui  fut  dëeenié 
en  1814.  L'année  suJTante  il  fui  couronné  anx 
concours  de  llnsUtut  de  France  pour  sa  com- 
position de  la  cantate  d'£no»e,  qui  lut  exécutée 
enaéance  publique  le  5  octobre  ISlï.  Ce  triom- 
phe lui  aaaurait  le  IHre  et  les  avantagea  de  pen- 
tioniiaire  du  gomememtnt  françaiâ.  Il  partit 
bientôt  après  et  passa  trois  anniSea  è  Rome  et  k 
Dapieaani  frais  de  l'ÉlaLDeretourdans  sa  patrie 
au  commencement  de  l'année  1S19 ,  il  obtiol 
preiqae  è  son  arriTée  la  place  de  premier  or^- 
nitte  de  la  chapelle  du  roi,  qui  avait  été  mise  au 
«oncours (près la  mortdeSéjan;  etpendetraipa 
après,  Il  rot  nommé  profeesenr  d'orgue  au  Con- 
Btrvatoire  de  Paria,  ob  il  est  encore  en  cette  qua- 
|W(1I59).  En  lail,  H.  Benoist  a  fait  repréaenter 


authéâtreFejdeaannopiraintltuleiféOxeti:^ 
nort,  n^i  a  eu  quelques  représentations,  et  dont 
la  partition  a  été  gravée.  Après  avoir  dé«erté  U 
scàoe  lyrique  pendant  vingt-aept  ans,  il  y  est 
revenu  eu  1S4S,  avec  la  partition  d'un  opéra  en 
deux  actes  de  Germain  Delavigne  Intitulé  ;  VAp- 
porilM»,  qui  malheureusement  réalisa  son  &ia 
an  ttiéAtre  de  l'Opéra  national.  Précédemment  il 
avait  écrit  une  oarlie  de  la  musique  du  Diable 
amoureiM,  ballet  Jonék  l'Opéra.  En  1848  il  com- 
posa lamiulquedeffijida,  ballet  en  deux  actes, 
reprétenté  au  même  tbéaire  le  11  août  ;  et  en- 
liii,  le  16  janvier  IB&l,  il  *  donné  sur  la  même 
st'èae  la  musique  du  ballet  en  trois  actes  dp 
Théopllile   Gaulter  intitulé  ;  PtiquereCfe. 

Comme  organiste  et  comme  professeur,  H.  Be- 
noît s'est  f>H  une  répdtalion  honorable.  B 
était  depuis  plusieurs  annéessecond  clierdu  chant 
k  rop^  de  Paris,  qoand  11  succéda  k  Halévy 
dans  la  position  de  premier  chef,  en  1S40.  Il  est 
considéré  k  juste  litre  comme  un  artiste  d'un  mé- 
rite iTès-estimabie.  Il  possède  Men  l'art  d'accom- 
pagner le  plain-ctaant  et  d'improviser  des  fugues 
sur  un  sujet  donné.  Souvent  lia  mérité  tes  spplau: 
diaaemeiûsdeamusicieitsdetachapeUedaroipour 
son  talent  a  ce  gfam.  Sea  compositions  pour 
l'oi^e  ont  été  réunies  dan*  un  recueil  qui  a  pour 
titra  :  JHMiothèque  <U  rorganUte ,  ou  suites  de 
pièces  pour  l'orgne,  en  douie  cahiers;  Paris, 
Hb*  veuve  Canaux.  On  connaît  anaside  H.  Be- 
noist une  JfsMe  de  StquieM  ponr  trois  twx 
d'hommes  et  une  d'enfant,  avec  accompagne- 
ment d'orgue  ad  libitum;  ibid. 

BENOIT  (Anonéh  maître  de  musique  de  la 
cathédrale  de  Chartres,  en  1743,  a  composé  des 
motels  qui  ont  été  exécutés  dans  la  chapelledo  rot. 

BENOIT  (  PuuB),  vicaire  k  l'é^  SainU- 
Harie,  de  Dijon,  est  auteur  d'un  livre  intitulé  : 
ManiMf  du  chant,  ou  le  pMn-ehant  tiuetgni 
par  principe!  efmUen  rapport  avec  ta»u- 
hgue;  Dijon,  de  l'imprimerie  de  Douiller,  1830, 
in-n.  Une  deaiième  édition  decei  ouvrage  a 
paru  k  Mjon,  chei  Lagier,  en  1840,  in-11,  sous 
ce  titre:  Manutl  du  c/lani  lacri,  ou  leptein' 
elmnt  (lic)  enseigné  par  principe*. 

BENOIT  (PiEBnE-L£oManD-UoKf.n},  com- 
positeur, né  k  Harelbeker  (  Flandre  occidentale), 
le  17  août  1834 ,  montra  dès  son  enfance  les 
plus  heareuses  dispoiitioas  pour  la  musique,  et 
•BOs  guide,  sans  instruction  élémeataire,  se 
lim  k  des  travaux  de  composition.  ^  18&1 , 
son  père  le  conduisit  k  Bruxelles  et  le  pré- 
senta k  l'auteur  de  cette  btograptiie,  qnl  l'ad- 
mit an  conservatoire  de  cette  ville,  loi  SI  suivre 
des  eonri  de  piano,  d'harmonie,  d  ae  diargeA 
de  lui  (Dtelgner  la  compoaitioa.  Deux  ans  aprè* 
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BooilobUBtuooBCOiinledeniitaMprii  dliar-  ; 
mania,  et  le  l"  prix  Im  fut  dfceni  ta  ItU.  i 
Dani  It  même  UBée,  le  premier  prix  de  contr»'  : 
point  et  de  Ibgne  fut  éfilement  conquii  pu-  lui  I 
■n  cfHKoun.  En  lUS,  i 


«upoellkifi  ioUilni  p»r  ke  (ouTei- 
nemeot  et  obtint  nue  mentioD  hannrtble,  Deni 
l'tuuAe  tuivinte  11  teriflt  la  lowique  de  pltiilean 
méladnne*  flinundt  pour  le  tbàUreihi  Pvc,  u 
nombredetqueU on recurqoi celui  quittait  poor 
titre  Dt  MgUche  NatU  (La  NiHiiB  belae},  qui 
iot  repr«MnU  le  17  Juillet  1«U,  à  l'occufaw  do 
Tiast-ciaquitoe  anniTenilre  da  conrouKineDl 
dn  ni  Ltepold  1".  Au  looit  àt  décembre  de  la 
iDême  uuiée  H.  Benoit  ht  nonuni  chef  d'or- 
cbettre  du  tttittte  du  Pare  t  U  jr  fit  Joner  aTOc 
tuccti  un  }oli  afin  Bamaiid  intitulé  :  Btt 
dorp  laï  lebergU  (le  TUlige  dana  lei  laon- 
tagMi),  Pour  la  lecoade  fa»,  il  le  préacota  an 
fp«nd  cancooTa  de  campoeitiaa,  ai  Ig67,  et  le 
premier  prit,  lui  Ital  décerné  ponr  la  eanUle 
dcwt  le  «qiet  était  :  La  Maarlr»  SàbO.  Cet  on> 
nage   fut  esécnU 


le  poor  7  étudier  la  «UualkM  de  rarL  Après 
qoelqae*  moia  de  ttiam  t  Upeick,  il  alla  paa- 
■cr  Vm  de  18»  k  DTMde,  U  uneexenrùmi  à 
Prague  k  roccuian  de  la  Me  jubilaire  du  con- 
Mrratolre  de  cette  Tille,  puia  Tlilta  Berlin  et 
Bfunleh.  Dan*  U  première  de  e»  Tille*,  un  Ave 
Maria  à  8  toIx  en  dtui  clionn,  de  m  oompo- 
altlM,  (tat  exécaté  par  le  cbcenr  de  la  eatbëdnle 
(  Dont  Chor),  aooa  la  direction  de  H.  NeiUiardt. 
Ce  morceau  a  été  publié  fe  Barlia,  cbet  HH.  Ed. 
Baie  et  G.  Bock.  An  raomnt  oii  cctle  notice  est 
écrite  (1859)  H.  Benoit  conlinueiea  voyagei  d'ar- 
tiHe.  Il  a  paUié  :  1*  Sii  inélodjea  i  toIi  seule 
BTee  piano,  Bruxetlea  et  Uarenee,  chei  le«  frères 
Scfaott;  3*  DmutfOUttM  iiafiiei  ou  Mélodie» 
•eotimaitalea  ponr  Totx  lenle  et  piino ,  ibid. 
3*Douiemote(a,i])ld.  On  couiatl  aoaai  de  lui 
des  pièces  de  plana  d'un  genre  neuf.  Ce  jeune 
artiite  est  doué  d'un  Til  «enUmenl  poétique  el 
dramatique. 

BÉMONl  (JBLt*),  composlleur  k  Tleniw, 
né  a  IStB,  a  lUt  ■«■  étude*  moslcale*  «oui  la 
diracliou  de  Sinran  Secbler.  A  l'ige  de  imie  ans 
U  fil  eitailer  une  mesaa  de  aa  composition,  et 
imi  de  tempe  après  il  donna  è  l'onde*  théâtre*  de 
TisBM  un  opéra  intibilé  Die  WinitrU^mt 
(tei  AnémoM»),  âonlonaexIralldesaiisBTec 
MOompagMment  de  piano,  qui  ont  été  publiés 
cb«a  Mecbelti. 


mTrai*';LoDdreB,  démenti;— 3* Six  so- 
,  idem,  ceaTTe  1*  ;  ~  i'  Sonates  i  qnatra 
main*  pour  le  piano,  iniTres*; —  t>  LcfOMet 
un  duo  ponr  le  piano. 

BEHTE  (Minla),  luthier  de  l'École  da 
Bretcia,  vécut  dans  leieUimeiiicleet  ^tcon- 
lempor^  de  Jean-PanI  Maginl.  Il  traTaillait 
Ttrs  IB7a.  Je  ne  connais  de  lui  qa'un  loth  tri*, 
rlcbement  omlqnisetTOaTeparmiieaanUqnilé!! 
dn  Musée  de  Paris. 

BENVENDTI  (Ificcu*),  otattre  decba- 
pdla  de  la  cathédrale  de  Plie,  est  né  dan*  eetle 
Tille  le  10  mai  1781.  Il  se  llna  à  l'étude  de  Vot- 
gne  sous  la  direction  de  iob  père,  maître  de 
chapelle  de  la  même  catltédrale;  la  lecture  de* 
auteur*  dMsiqoe*  dCTint  se 
et  le  *DCGè*muroiui 
Ini  :  l»  Six  messes  à  quatre  et  «ii  Toix  atec  or^ 
ehestre  i  —  3<>  Dca  Tépre*  oxnplèlei  ;  —3*  Il 
ratio  dt  Proterplna,  cantate  i  trois  *oii  avec 
des  dweor*,  exicotée  *nr  le  tbéilie  de  Piae,  m 
180e;  —  i'  ÀriaHa  e  Teseo,  i  Piae  eu  IBIO; 
—  i'  Il  irerfer,  farce,  *ar  le  même  itiëiira,  oa 
18 1 1 .  Dan*  le  genre  inttnmental,  il  a  écrit  dotna 
symphonies  t  grand  orchettre,  des  souales  ponr 
piano,   des  Tariation*,  des  aonaUs  pour  l'or- 

BÉHAHD(JKiucBMTiin),  uétLunela 
ITIO,  débuU  comme  léoor  1  l'Opéra,  au  emn- 
meocemoit  de  l'année  1733,  neréuant  passi  M 
renTOjé  k  la  cMlore  de  Plqae*  de  la  même  an- 
née. An  mois  de  teplembre  gnlTant  il  entra  1  la 
Comédie  italienne,  j/ut  plu*  beorait,  et  jr  resta 
jusqu'en  i73Aoùll  tUtrapf)elékl'Opéra.Itainesn 
^criTit  pour  lui  un  rdie  dans  les  Indtt  gata*tai 
mais  il  j  fut  sirné,  et  le  eompositevr  se  rit  obligé 
de  donner  le  rdie  k  un  autre.  Cependant  Bérard, 
qui  était  bon  musiden,  étonna  le  public  par  ta 
manière  dont  il  chaula,  an  1737,  k  une  repré- 
santathn  qu'on  appelait  la  Capilation  :  il  j  fut 
applaudi ,  et  depuia  cette  ^Mique  jusqu'en  t74s, 
oii  il  quilla  la  scène  pour  se  liTrer  k  l'enseigne- 
ment du  client,  Il  fut  bioi  accueilli  dans  le*  rôle* 
qu'on  lui  confia.  Il  jouait  tHun  de  la  guitare,  dn 
fiolonceUe  (A  de  b  liarpe.  On  a  de  loi  un  Uvre 
intitulé  :  L'art  dw  e/taul,  didU  à  madanc  de 
Pompadour;  Pari*,  I7U,  in-S*.  Cet  ouirage 
n'eut  pa*  sus  mérite.  Bénrd  mourut  i  Paria,  le 
!•'  décembre  1773.  Par  le  crédit  de  madame  de 
Pompadour,  Bérard  hil  décoré  de  l'ordre  dn 
Christ.  11  eut  un  fil*  qui  fut  pendant  plniiears  • 
années  premier  Tioloncdle  de  la  CoiDëdie  itt* 
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BERARDl  <Aiii»Lo},  naquit  tu  bourg  de 
SaÎDle-AgaUie,  dus  te  Bolonais,  Ten  le  milieu 
du  dii-septième  «itele.  On  yo!(  par  le  titre  de 
les  BagtonaouHtl  imuieati,  qull  était,  en 
16BI,  profïtsear  de  compoiition  et  imltre  de 
diapeUe  de  la  catltâdrale  de  Spolète.  Précé- 
demmeot;  il  iTiit  rempli  lea  meme<  roDctions 
k  la  cathédrale  de  Tllerbe.  Eu  1087,  époque  où 
il  publia  Ml  Docvmenti  amunld,  fl  était  clia- 
nolne  de  la  collégiale  de  TIterbe,  et  vers  1893 
11  fut  Donuné  maître  de  chapdle  de  la  Basilique 
de  Sainte-Marte  In  Tranitevere.  Il  dit  daoi  b 
préTace  de  ses  DoettmenH  armojiUi  qa'ëiant 
d^jà  cbanoine  et  maître  de  cbapelle,  il  étudia  le 
contre-potnt  «eus  Mareo  Seaochi,  audea  maître 
dediapelledo  lol  de  Pologne.  Les  onrrages  théo- 
riques de  cet  auteur  kidI  :  I,  Baçlmiamentl 
'  MuiicoH,  Bologne,  iasi,ln-IS;l].  Coeumeiifl 
armonid,  Bologne,  16*7,  in-t*  ;  livre  important 
par  «on  objet  et  par  la  manière  dont  il  est  traité. 
Cet  ouvrage  eat  dlviié  en  trois  livres  :  le  premier 
traite  de  divenes  eapècea  de  contre>pi^ta  et  de 
la  fogne;  leaecood,  de*  eanrau  et  dea  contre- 
points doublée  à  l'octave,  à  la  dixième  et  I  la 
douiUme;  ie  trotaitaie,  de*  disKaaiKai  par  re- 
tardement ilegature)  et  de  leur  réaolotion.  Il 
eri  i  regretter  qd'au  aavoir  réd  qne  moaire  Be- 
rardl  dani  l'eipoaé  de  la  doctrine  scolaaliqne  de 
«on  temp*,  il  ne  la  joigne  pas  plui  de  mdlhode 
et  de  philoaopbie.  III.  lôietllmiea  «lualcale, 
dloiialn  Jrepw<i,  Bologiie,lS8B,  in-t°.  Jtans 
la  aeconde  partie  de  ce  livre,  on  trosve  les  r^lei 
du  contre-point  dmple  1  deox  voix  et  dans  la 
troisiime,  celles  dn  contre-point  à  trois  et  de  la 
fugue  aetoB  le*  toM  dn  plain-cttant.  IV.  .IrcanI 
mufico/l,  Bologne,  leso,  ia-f,  dialogne  de 
treolo-deai  pages  sur  qoelqnea  oomposltiona  tr- 
Hldeuae*,  telles  que  les  Canoni  en  ^ergviue, 
le*  Duoi  à  ntmtntr  le  Uort,  etc.  V.  il  Ptr- 
ehe  mutlatU  oviiero  tla/fetla  armonUa, 
Bologne,  ia93,  In  4<>.  Cest  une  suite  de  lettres 
en  répMue  i  <Ûverses  quettioas  qui  avsient  été 
dites  à  rautenr  sur  pluaienra  poinla  de  la  musi- 
que. Les  ouvrages  de  Barsrdl  romieDlnneépoqiK 
reaurquable  dans  fliiitoire  de  Tliarnionie.  De- 
puis les  innovatioas  introduites  dans  l'ikarmonie 
et  dans  la  tonalité  par  Honteverde,  lea  principes 
sivtrea  de  fÉcoie  romaine  avaient  MoDert  des 
altérations  qn),  devenant  cbaqne  jonr  plu*  seosi- 
tilea,  imprimaient  k  lootes  lea  parties  de  Tart, 
et  particulièrement  k  la  ttmaUlé,  une  dlredioi^ 
Boavelle.  Cependant  les  deni  Nanini,  Benevali 
et  leurs  éleva,  quoiqu'ils  enasent  adopté  des 
formes  plus  moderne*,  coosertalcnt  encore  dau 
leurs  compodlioDi  quelque  diose  de  la  pureté  j 
de  et}le  dont  Palestrina  et  ses  contemporains  ! 
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avaient  donné  l'exemple;  mais  à  l'époqne  ob 
Berardi  publia  ses  Doevmtnti  armonM,  il  sem- 
ble qu'on  avait  mëcMinu  le  but  des  éludes  mo- 
■icalei  ;  ce  n'était  plus  a  la  rechercliu  de  roaure- 
meuts  élégants  et  purs  dans  l'accord  des  vols 
qu'on  s'appliquait,  mais  a  celle  de  subtilités  pné- 
riles,  lelsque  les  contre-points  oj^a  topiia,  JMT- 
^iofl,  d'un  loi  pasia,  etc.,  dont  les  onvrages 
de  cet  autaursont  remplis.  Quoi  de  plus  ridicule, 
da  plus  opposé  au  véritable  bot  de  l'art  que  ces 
tonnes  deconvoiUon  où  les  composlteura s'Im- 
posaient la  loi  de  n'emplojertantdt  que  des  notes 
blancbes,  tantôt  que  dot  notes  noires  seulement, 
ou  de  répétée  d'un  bout  t  l'antre  d'un  morceau 
de  mnalqne  le  nbne  trait  à  une  partie,  pendant 
que  le*  antre*  Hdraiait  les  règln  de  l'birenonie 
ordinaire;  ou  blcaoïcora  de  sinterdire  l'emploi 
de  certalsea  notes  de  la  gamme  on  de  certains 
intervallest  Ce  sont  cependant  ces  mêmes  Tor- 
mes  de  composition  dont  Berardi  explique  les 
règle*  trè*-stria(isen)ent.  U  Aut  l'aTOoer,  toute- 
fois, ces  défauts  qui  appartiennent  ao  temps  où 
il  vécut,  sont  racbetéa  par  le*  lumière*  qu'on 
peot  puiser  dans  ses  ouvragée  sur  deux  objels 
importants  de  l'art  d'écrire  ;  objets  qui  ont  exercé 
finilueiice  la  plua  benrense  sor  lea  progrè*  de 
la  mu^oe  moderne.  Le  premier  est  le  contre- 
point double,  dont  rinveaitlaa,  bien  qp'anlé- 
riesre  à  ce  alècle,  pdsqn'elle  est  clairement  in- 
diquée par  Earlino  et  développée  par  Cérone, 
n'avait  cependant  pas  acquis  tons  les  perfectioD- 
nements  qu'on  remarque  dana  les  ouvragée  de 
BérardI  ;  l'autre  est  l'art  de  modoier  la  togna 
par  la  mutation  de  la  réponse  an  sniet,  invention 
qui  a  subsUloé  les  fugues  tonales  et  libres  à  la 
fugue  réelle.  Je  le  répète,  Berardi  n'est  pat  l'in- 
venteur de  cea  choaCB,  mais  11  e(t  le  premier  qui 
en  ait  exposé  méthodiquement  les  prindpes  et 
le  mécaniame.  Sous  ces  rapporta,  11  doit  être 
considéré  comme  un  des  écrivaina  dont  les  ou- 
vrages ontle  pins  d'importance  poortldstalra  de 
l'art.  Comme  campotileur,  on  connaît  de  lui  i 
Jfifsa  pro  defuaetti  quinqut  voeant  ;  Bomx, 
apvdlgn.de [ja%arit,\Wi. —  Ubri  tredi  ma- 
tttti  a  due,  Ire,  quatlro  voci  i  Boloffus,  Honti, 
iWi.—PtalmivetpertinUvoc.eumunaMiua, 
op.  B;  Konue,  aptûi  Avg.  MUtU,  1076.  DueU- 
àrl  di  <!/fertorti  eonctrtatt  a  due  e  Irt  eod; 
Bologne,  Honli,  ISBO-  Sa'mi  eoneertati  a  Ire 
MKi,  11b.  I  et  ),  op.  i  et  Bj  BologM,  IWB, 
in-é'.  PtalaU  vetperttni  (eum  Minaqwttuar 
poc.  ),  op.  S  ;  Bologne,  1S83,  fn-t*.  «wleile 
dînerai  par  cornera  0  j,  3  e4tiiKi,ap.  13;  Bo> 
logne.  Maria  Hmiti,  lM8,in-4*. 

BERAT(PBl^Bic),c(nnpoaiteur de  roman, 
cea  et  de  ehanaonnettes,  né  i  Rooen,  en  1800,  a 
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ohtenu  dct  suecis  prodigien  par  quelques-uiiM 
de  Kl  productiou,  pwIteiillirciMot  par  Mn»- 
mince  i  Ma  ffomwndle,  dont  on  a  voidu  plus 
de  trente  mille  exemplaires  1  Ce  (oecèa  populaire 
est  dfi  vrelsembiiblement  bd  cartetère  aitti 
Tulgatre  dei  mélodlM  de  cet  anteor;  ar  lee  clio- 
tea  de  ce  genre,  lonqn'eUes  ont  on  rbTtbine  bien 
cadencé,  ont  lonjoan  en  France  plai  de  cbaneet 
de  réosifle  que  les  cliants  marqua  an  coin  de 
b  dbtinctioD.  Let  romancea  ks  plus  connue* 
de  Bérat,  aprte  Ma  Norvutnâle,  *onl  U  Diparl, 
La  Montagnarde  m  retour,  À  la  Frontière, 
Cest  demain  qu'il  arrive.  Parmi  w«  elianioii' 
oeltes,  dont  la  gatté  a  fait  le  itKCàs,  on  cite  la 
Lisette  de  Béranger,  Bibt,  mon  cMri,  et  Mon 
peut  Caehon  de  Barbarie.  En  itw,  il  a  publia 
un  album  de  romances  et  de  chanaonnetlea  dont 
plntienn  lont  ëcritei  en  patoi»  ncnuand.  Fran- 
çoii  rétourntau  a  patdu  et  r'troavai  son 
arutiau  est  une  de  c«b  chansons  deTenues  popu- 
lalfïs  et  cliantéeB  dans  toute  la  Normandie.  Pau 
fortune,  Béral  n'iTsil  d'autrei  mojena  d'exilteoce 
qu'un  petit  emploi  dans  ans  entreprise  de  gaz, 
à  Paris.  Homme  simple  et  bon,  il  avait  peu  d'am- 
bition :  le  tenne  de  set  désira  était  la  pouession 
de  l,l(Wft^ncsder«nteet  uneetaanmi^edaoïu 
belle  Hormandie.  Une  étroite  amitié  l'unisull  à 
Béranger,  le  poète.  Depuis  longtemps  Bérat  était 
■ttelDl  d'une  alttction  de  la  moelle  épinière,  dont 
hil-méme  paressait  ignorer  ia  grsTité.  Le  mai  fit 
tout  k  eoop  de  rapide*  progrès  :  Bérat  lut  pris  de 
tertJges,  et  le  1  déeembra  ISEt,  fl  s'étdpiit  sang 
souffrance. 

BÉnAlIDIÈRE(MuiCDE),muslden  frsn- 
fais  qui  Tivait  au  commencement  du  dix -septième 
siècle,  a  lall  imprimer  Ip  Combat  de  leul  à  seul 
en  champeloi,  àquatreparttei;  PBr'u,Bàn»,rd, 
leos,  in-4<>. 

BEHBIGUIER  (Betoit-TrjuiqdiiuJ,  dd- 
tlste  et  compositeur  pour  son  instrument,  naquit 
le  II  décembre  t7Si,  i  Caderomae,  déparlement 
deVaucluse.d-deiantlecorolatVeDBliBia.  Doué 
de  dispositions  heureuse*  pour  la  musique.  Il 
apprit,  sans  le  «ecoura  d'aucun  maître,  la  fldte, 
le  violon  et  la  basM.  Sa  famille  le  destinait  au 
barreau  ;  nuis,  dominé  par  son  gott  pour  l'art 
musical,  il  quitta  brosquement  son  pa^s  natal  an 
nuAa  d'octobre  1  Bot,  Tint  i  Paris,  entra  au  Con- 
servatoire dans  la  classe  de  fldte  de  Wunderllch, 
et  suirit  en  même  temps  nn  coon  d'harmonie 
sous  la  direction  de  Berion.  Depuis  plusieurs 
années  II  (ïlsalt  sa  prolesaionde  la  musique,  lors- 
qu'on 1B13,  il  Hit  contraint  de  quitter  Paris  par 
suite  du  décret  qui  ordimnalt  une  levée  de  trola 
cent  mille  hommes.  En  tS]&,  Il  entra  dans  la 
ivdes  du  corps,  suivit  la  eonr  i  Gand  et  rentra 


avea  elle  t  Paris.  An  mo 
même  année,  Il  obtint  ni 
légion  de  l'Ain,  qui  a' 
tigné  de  l'étal  militaire ,  et  déalront  se  llrrer  de 
nocTeau  ï  la  carrière  musicale,  11  donna  sa  àé- 
miaiiiM,  en  IBI9,  et  roTiut  i  Paris,  où  il  épousa, 
en  tS13,  Mlle  Mou,  l'uae  des  harpistes  les  plot 
battiles  de  cette  époque.  Cest  surtout  comme 
uHnpositeur  pour  la  flate  que  Berbiguier  s'est 
fait  un  nom  recommandable.  Ses  ouiragei  pour 
cet  instrument  ont  été  longtemps  classiques,  et 
se  sont  succUé  arec  une  Hcondilé  rare.  Ce  n'est 
pas  seulement  en  France  qu'ils  ont  ohtenu  ce 
succès  flatteur;  car  les  catalogues  d'Allemagne, 
ob  ils  figurent  tons,  prouienl  qu'ils  ;  jouissent 
d'une  estime  méilt^.  Les  éTénementa  de  1S30 
l'afnigèrent,  i,  cause  de  l'attschefuent  quil  avait 
pour  la  farnine  Tojale  de  la  branche  aînée  des 
Bourbons,  et  le  décidèrent  i  se  retirer  |h^  de 
Bonami  HuB-DesroTgea  (Vo;.  ce  nam),k  Pont- 
LeToj,  près  de  Blois.  Il  y  jouit  d'une  eiisienee 
heureuse  pendant  qutdque*  années;  mais  le  cha- 
grin qne  lEd  causa  la  mort  de  Desforges  le  frappa 
d'un  coop  DKirtel.  Après  avoiraccompagné  les 
reste*  de  son  ami  an  lieu  de  l'inbumatian,  11  dite 
quelques  amis  qui  levaient  suivi  pour  cette  triste 
otoémonie  :  Dans  huiljourivoui  viendrei  td 
pour  moi.  Sa  prédiction  se  réalisa,  car Desforge* 
âait  décédé  le  30  janvier  1S38,  et  le  19  du  mène 
mois,  Bei^iguier  avait  cessé  de  vivre  1  Le  cata- 
logue des  œuvres  de  cet  artlale  renferme  ; 
1*  Qoinie  livres  de  dnos  poor  déni  fl&tes  ;  — 
!•  Deux  livres  de  duos  pour  Oûte  el  violon  ;  — 
t*  Six  grands  solos  ou  études  pour  la  flûte  ;  — 
i'  Dix  concertos  pour  le  même  inttronenl;  — 
Sa  Sept  livret  de  soDsIe* ,  avec  accom paiement 
de  basse  ou  alto  ;  —  6°  Une  méthode  pour  la  fldte  ; 

—  7"  Huit  thèmes  variée  avec  aoeompagnemeot 
de  pisoo  ou  nrctiestre  ;  —  g»  Six  airs  de  divera 
auteun  variés  ponr  la  fldte  avec  piano  ou  or- 
cbettte;  —  6°  Six  livrée  de  trios  pour  trois  fld- 
les;  —  10*  tin  livre  poor  deux   Hdte*  et  alto; 

—  Il»  tin  idem  pour  fldte,  violon  et  alto  ;  — 
ly  Pluaioirs  suites  de  duoa  facile*  poor  deux 
Ddtea; —  13°  Tin  grand  duo  eoncartant  pour  flûte 
et  piaao;  —  li"  Enfin,  plnsleurs  fantaisies,  ro- 
mances et  airs  variés  avec  piano,  et  de*  suite* 
d'airs  d'opéras  arrangés  en  duo  pour  deux  OOta*. 

BERCELLI  ou  BEBSELU  (BUTUsn), 
sopraniste  qui,  vera  1710,  te  trouvait  à  la  cour 
de  Dresde.  Sa  voix  avait  une  étendue  prodK 
gieuse,  careile commençait  k  l'uf  au-dessous  de 
la  portée  et  allait  jnsqu'i  sa  dix-huitiËme  fà. 
Toutefois  il  chantait  médiocrement,  ne  qui  n'eU' 
pécha  pas  qu'il  <dt  3,000  gnlnée*  d'app-.<;iii^ 
mente,  k  Londres,  en  1738. 
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BEACH  EU  (Jacques,  GiucsETio  oaJiCBn) 
o«  ôr  finvrAeni ,  nu  dei  plus  babilei  cDmpoli'rteara 
>t(i  idlime  liicle,  nai^nil  en  Flandre  au  com- 
DMOcemeut  de  ce  mbne  iiècle,et  brille  de  la3£>;â 
)»nË'.On  Ignore  si  le  Dom  deB«rcft«m  Tulle  sien 
propre,  ou  s'il  le  prit  du  tiea  de  stnalssMice,  le 
TilUgedeBercbeDi,prted'ADTen.  Lesdocuioentï 
de«  archiiei  diveree*  de  celte  TlUe  n'ont  tonrni 
aucun  reoMlgDeDieDt  [au  c«  point  k  H.  Léon 
de  Burbnre  (uoy.  ce  nom).  Le»  biographei  qni  ont 
cru  que  Berelîetn  n'£l«l  pat  le  nom  propre  de 
ce  muiicien,  l'ontcoDronduaTec  Jacques,  oUJa- 
cAc(  de,  Bma  qui  Técul  dana  le  même  temps  ; 
maison  peut  Toir  à  l'article  jBuiu  que  cetleopi- 
nioo  n'eat  pu  fondée.  D'autres  ont,cm  que  Jacbet 
de  Bercbem  ^lait  le  même  artiste  que  Jacliet  de 
Wert;  mais  lea  Italioii  nomment  celui-d  Giu- 
ebello  iH  Beggio,  soit  qu'il  «Il  tu  le  jour  dans 
celte  rilte ,  de  parants  flamands ,  soit  qu'il  j  ait 
demeuré  plus  ou  moins  longtemps,  tandis  que 
Jachel  Je  Ser$A«ni,  ou  fercAemegt  désigné  par 
eux  sons  le  nom  de  Gtaehetto  ou  Jachtt  di 
Hantooa,  parce  quil  fat  au  serriM  du  duc  de 
Hantoue,  vers  1&3S  k  1565.  Ces  muudens  Técu- 
reat  longtemps  en  Italie  i  11  mtoie  époque  ;  leurs 
ouvrages  j  furent  souTent  rtimpriméa ,  et  dans 
les  recueils  ob  l'oa  •  introduit  quelqu'une  de 
leurs  compositions,  il  arrive  fréquemment  que  le 
prénom  seul  est  indiqué  ;  de  lï  vient  qu'il  est 
dinicile  de  déterminer  lequel  des  trois  artistes  en 
est  l'auteur.  Fedennann  dit  (dans  la  Dtscription 
dts  Pagi-Bat)  que  Bercliem  liiait  encore  en 
t&80  :  Il  devait  être  alors  fort  Igé.  Les  ouvrages 
les  plus  connus  de  cet  arUste  sont  :  1'  Jacketi 
mutici  celeberrimi  algue  delectabilii,  ehori 
illustrisilnd,  ac  révérend,  cardinallt  Mantux 
magiilri,  Moteeta  ^uln^iM  voctint.  Nooiuime, 
omni  studio,  ae  cura  in  lucem  édita  ;  Yene- 
(lU  apvd  Hitronymum  Scotum,  1539,  in-*° 
obi.,  avec  une  dtdicacede  llmprimeur  su  cardi- 
nal de  Manloue.  Ce  recoeil  contient  vingt-sin 
motels.  C'est  ce  même  ouvrage,  augmenta  de 
deux  motels,  qui  a  été- reproduit  sous  le  litre  ila- 
lien  suivant  i  II  primo  Ubro  di  Moteltl  di  Ja- 
chet  a  cinque  voci  ean  la  giunta  di  piu  Mot- 
tetil  composa  de  tioco  per  il  detlo  autore  non 
piu  veditti  ton  ogni  diligenlla  eorrelti;  in 
Venetia,  netla  stampa  ^Antonio  Gardant, 
t540,  petit  in-t°  obi.  Il  ;  a  vingt-huit  motets 
dus  ce  livre  ;  an  haut  de  la  page  du  onzième  on 
lit  :  Gloc.  di  B.  (Jacques  de  Berchcm).—  S>  Ja- 
chel imitleiÊvavistimieelel>errimlqtiemuiicei 
•■ttxren  disiiml  carditialit  Mon  tux{sic)magiilri 
Molêcta  quatuor  vocum  nune  primum  diU- 
fentlssfme  reco^ifa  ae  tm  candori  reitHula. 
U6erprinuu;yto6Uit  apnd  AltoDlum  Garda- 
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Bum,  ists,  in-4*  oU.  sans  dédicace  ni  préfiwe. 
Des  nemplaires  de  la  même  èdilion  ont  pan 
dans  la  même  annieavec  le  titre  Italien  suivant  : 
/(  primo  I16ro  de  molelli  a  guatlro  voci; 
In  Venetia,  app.  di  Ànl.  Gardant,  Ibii,  pe- 
tit in-l"  obi.  On  troove  aus^  à  la  bibliolhèqoa 
roTsie  de  Municli  :  Jae/iet  Matin»  (sic)  di  mu- 
lica  de  la  Capella  del  Duowio  de  lllu*  ^  Sl- 
gnor  dvea  dt  Mantoa  (sic)  MotletU  a  qvaitro 
voci,  novamente  pottUn  luee;liàro  primo. 
Sam  date  et  sans  nom  de  lieu,  iQ-4*  obi.  —  3* 
LiÙBT  primut,  vocum  guinque.  Vigenli  Mo- 
tetos  habet.  Exeutum  FerrarUe,  expemit  et 
labore  Joh.  de  Bulgal,  Henr.  de  Campit,  et 
Anlh.  Hnelter,  toeiorum,  iâ3B,  pelit  in-4*  obi. 
Le  principal  suteur  de  ces  vingt  motets  est  dé' 
signé  Jacquet  de  Berehtm;  les  sutres  sont  Hes- 
"1,  Nie,  Gombert,  Archadeit,  Jpo[de  Vento), 
Jacques  Despons,  Adrien  Wlllarl,  Haistre  Jaii,et 
Claudin[Clandede  Sermis^).— l'/JprMto  Uiro 
de    madrigali  a    qualtro  cod.    /n    Venetta 

appreiso  d'Antonio  Gardant,  mm,  in -4*  obi 

5<>  Capriccto  di  Jaehelto  Berehem  eon  la  mu* 
ilca  da  lui  cotitposla  lopra  le  ilanzt  del 
Furioso,  a  guattro  voei.  In  Venetia  opprttso 
d'Antonio  Gardant,  I5S1,  in-4<>,  libri  primo, 
seconda  et  terzo.  Cet  ouvrage  est  dédid  au  duc 
deFerrare. —  floLe  manu  icrftdu  seizième  siée  le  de 
la  bibliotlièque  royale  de  Hnnicb,  coté  II,  eon- 
lient  Irois  messes  i  cinq  voix,  de  Berehem,  sous 
le  nom  de  Jachtt  de  Mantua.  —  7*  Oratiants 
complures  ad  qffic.  Htbdmn.  Sanetx  perli- 
nentei  quatuor  et  quinqut  vocum.  Veneliit 
apud  Ant.  Gardanum,  1567,  in-(al.  —  B»  Uetst 
dei  Fiore  a  cingue  voci,  Ubro  primo.  In  Fene- 
Ua,app.diAnt.Gardane,iMi.  (C'est  une  réim- 
pression.) —9°  Mené  dl  Jaehttto  a  eingue  voei. 
Libro  J'i  ibid.,  1555.  _  10*  La  messe  i  quatre 
voixde/QcAe/ J)«r;ei»(Mc)  sur  la  chanson  Mors 
etjorluna  se  trouve  dans  Je  recueil  qoi  a  pour 
titre  ;  Miisarum  quinqitt  liber  primus,  evm 
quatuor  vociàm  ex  divtriii  auctoribui  exctl- 
leittisiimis.  Vrnefiii  apud  HieroBymum  Sco- 
tum, 1544,  in>4''  obi. On  trouve  des  motels  et 
des  madrigaui  de  Berehem,  avec  Itndlpslion  de 
son  nom  dans  les  recueils  saivanls  :  l»  Motetti 
del  fnitto,  tib.  i  et -la  tel  nwl;  Venise,  Ant. 
Gardane,  1539.  —  1°  Moteta  dtl  Labirinto 
a  cinque  voei;  Venise,  li&i,  in-4°  obi.  — i"  m 
diverti  authari  il  primo  litro  de'  madrigati  a 
gualtrooocia  note  nègre;  Ibid.,  i563,in-ii>obt. 
—  i' Il  primo  libro  délie  Mutt  a  einque  voei. 
Madrigall  di  dleerti  auiltort;  R<ane,  Antoine 
Barré,  155&,  In-t".  Pour  lea  ŒBVrea  où  l'on  ne 
trouve  que  le  prénom  de  Jaequtl  ou  Jacliet, 
voTo  la  notice  sur  A*nu(/<icin<«('«)-—^°J'o-  ' 
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têladeltaSimiaaeinqttevoei.  FerraTUe,expen- 
tit  et  labore  Johanniz  de  Bnlgal ,  1540,  iD-4°. 
Dans  M  recueil  Je  Dom  eal  écrit  Jaehel  de  Ber- 
eheta;  penl-ËIre  esl-il  permis  d'eu coDclun  que 
le  nom  de  famille  éUtt  Jaehet,  ou  plulât  Jacquet, 
que  ce  Dom  n'était  pis  le  diminatir  de  Jacques, 
«I  que  Berchtt»  miliqnail  le  lieu  de  ntiseonce, 
comme  le  dit  >u  reile  Guichirdin  (Giackello  di 
Berchem  vicino  di  Ànversa).^  fl*  Ttrtius  liber 
Molectorum  cum  quatvor  «oclbvt.  Impresaum 
Lugduni  per  Jacobam  MiMierauni  de  Pingaenio, 
1639,  ia-4». ->?■>  Secundits  liber  Hotectorum 
cum7Ulngu«i>oelAtu;ibid.,IU3,iD-4".— 8°rer- 
tiitt  liber  Motectonm  adqitinqueel  sexvoeii; 
Ibid.,  1 53S,in-4'. —  B*  Qwirtta  liber  Motecttymtn 
ad  qninque  et  lex  voeit :  ibii.,  ib39,'m-V. — 
10*  Quintus  liber,  etc.,  Ibid.  ;  1&43,  ill-4°.  —  1 1* 
Selectitiimarum  eantionvm  {quat  mtlgo  Mo- 
tela  vacant^  Flora,  Criun  vocnm,  ex  opti- 
mit  ae  prettantiuimit  qvibiuque  divin*  Jfu- 
tieet  atiIAorlAiu  excerptamm.  LovaJtii  ex 
typograph.   Pétri  Phi^e*ii,  l&e9,  ii-t"   obi. 

BERCK  {H*if»).  compositeur,  né  ï  Brime 
vers  nos,  ■  Técu  quelque  temps  k  Pttb.  Il  pré- 
tendait être  élire  de  HuMini,  qumqae  ce  aultre 
D'en  ait  jamaiii  en  *nciin-  En  1B2S  il  Dt  repré- 
Koler  dans  u  Tille  natale  un  opéra  inlitulé  Ji^- 
mut  et  Romutta ,  et  daui  l'année  niiTanle  il  7 
donna  Baudouin,  comte  de  Spolite. 

BÉRCKZAIMERfWaLTGuic),  compositeur 
allemand,  Ti*ait  lers  le  milieu  du  Minime  siècle, 
et  -a  publié  -.  Soerorum  hymnonm  modulO' 
Oonet  qutng%ie  et  tex  voeibut  ;  Hunicb,  1&A4. 

BÇRCY.   Voyes  Biest. 

BÉBBNGER  (LiuBENT-Piuma) ,  Uliéti- 
tenr ,  né  i  Ria  (Baises -Alpes)  le  2g  novembre 
1749,  entra  dans  la  uHigr«gatioD  de  l'Oratoire, 
■près  aïolr  terminé  ses  éludes,  et  [ut  professeur 
au  collège  d'Orléans.  Apréa  la  réToIntion  il  passa 
1  Lyon,  en  qualité  de  professeur  de  l'école  cen- 
trale, puis  fut  in^Mcteur  de  l'Académie  nniTersi- 
taif^  de' cette  Tille.  11  DMWTUt  en  IHIS,  i  l'tge  de 
■oixante-treiie  ans.  Auteur  de  la  Morale  eK  m- 
Hon,  livre  qui  eut  de  la  célébrité  en  France  et  fût 
souTent  réimprimé,  Bérenger  fut  membre  de 
l'Académie  de*  sciences,  lettres  et  beaux -arls  de 
Lyon.  Dans  une  séance  de  celte  société  savante, 
il  lut  un  mémoire  inr  la  nécessité  d'établir  1  Lyon 
une  école  spéciale  de  miuiqDe  vocale  et  instm- 
meotale,  dans  laquelle  on  ense^oerait  aussi  le 
composHioa.  Ce  Mémoire  se  trouve  paiml  les 
manuscrilB  académiques  de  la  Bibliothèque  de 
Lyon,  sous  le  numéro  iSB3  du  CaUiogue. 

BEHËNS  (Cbauu),  directeur  de  musique 
i  Hambourg  dans  la  première  mollié  du  dii-neu- 
vième  aiicle ,  a  publié  des  trios  4  des  duos  pour 


la  flOte,  des  airs  variés  pour  le  vioton,  dea  so- 
nates pour  le  pjanu,  des  pots-pourris  pour  m* er* 
ijjstnimeals,  el  des  contredanses  pour  l'orcnecua 
el  pour  le  plaao.  Toutes  ces  productions  ont  «le 
imprimées  k  Hambourg. 

BERENS(HEini),  Sis  du  prtcédeot,  pianiste, 
violoncelliste  et  composileor,  k  Hambourg,  s'est 
fait  connaître  par  Ie«  compositions  suivantes  -. 
1  °  i)er  mtMUaUicft  ifuro^  (  l'Europe  musicale  ), 
conlaiant  donxe  AntaiMes  pour  piano,  op.  S  ; 
Hambouis,  Schid)arlbel compagnie.— 3°  deux 
rondos  Idem,  op.  4;  Hambourg,  BmhiBe.  — 
3°  i"Trio  brillant  pour  piano, vIolMiet  violon- 
celle, op.  fi  ;  Hambourg,  Schubartbel  compagnie. 
—  4*  HomanceG  sans  paroles,  n°  1  et  S  ;  ibid.  — 
&°  Des  polkas  et  des  contredcnses. 

BER£NS  (HEn>AKn),compositeuret  direc- 
teur de  musique  à  Stockbolm,  appartient  i  l'é- 
poque actoelle  (milieu  du  dit-neavièmesiide); 
tout  autre  TMiseigoemeol  manque  sor  sa  per- 
sonne; son  nom  ne  se  trouve  mCme  dans  aucun 
catalogue  de  mnsiqne,  ni  dans  aucun  journal  re- 
latif i  cet  art  publié  jusqu'i  ce  jour  (ISU).  Je 
ne  connaiscetarlialequepar  une  Fan toitie pour 
orgue  (eu  ut  minenr),  œuvre  vingt-cinquième, 
publiéeàErfârt,cbeiE6nieriOuvragedai»  lequel 
l'auteur,  rompant  avec  les  tradiUou  de  toutes  les 
écoles  d'organistes  anciens  et  modenies,  et  avec  le 
caractère  grave  de  la  mnsiqne  d'orgue,  appliqua 
k  cet  instrument  le  style  dramatique deson  temps. 
A  ce  point  de  vue  son  ouvrage  ne  manque  pas 
de  mérite  :  l'harmonie  a  de  la  distinction,  et  l'au- 
teur fait  voir,  par  tes  combinaisons  des  taux  en 
raison  du  caradire  des  phrases,  qu'il  connaît  bien 
les  effets  de  rjnstrumentj  mais  il  but  espérer 
que  celte  uonvelle  tcmtatiTe  de  ccmiption  de  la 
musique  d'église  et  de  son  caiaolire  religiem 
n'aura  pasdesuecis. 

SERENT  (SiMOK),  Jésuite,  né  en  Prusse,  en 
lâsï,  entra  dans  son  ordre,  en  iflOO,yeuselgnala 
philosophie  et  la  théologie,  et  devint  ensuite  con- 
fesseur du  prince  Alexandre  de  Pologne.  L  est 
mort  kBrnnsherg,  recteur  du  colMge  des  jésuites, 
le  1B  mai  1B49.  On  a  de  sa  composition  :  1*  Li- 
tant*  de  nomint  /uu,  1B38,  et  Litantx  de 
B.  Virg.  Maria,  163B. 

BËRÉSOVSEET  (HAUM&Souovncn},  com- 
positeur de  muiique  religieuse,  naquit  à  Glooch' 
kofl,  petite  ville  delUkraine,  en  1745,  suivant  la 
Homélie  Biographie  générale  de  MM.  Didot. 
Cependant  s'il  est  vrai  qu'il  entra  dansia  cbapdie 
del'impératriceÉUsabetli,^  Saint-Pétersbou^,et 
que  la  beauté  de  sa  voix  y  excita  l'admiratlun 
générale,  il  n'a  pu  y  tire  admis  qne  dans  aom 
enfance  el  comme  sopraniste;  car,  lorsque  Ëlf sa- 
bath  mourut,  ail7Sl,BéréM>vsky  n'aurait  eu  que 
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•eli«  QM.  Celle  conilOéralion  cl  d'salrei  encore  : 
kuloriianl  à  croire  qu'il  TJt  le  jour  plus  Ut  qu'on 
ne  le  peoM.  Quoi  qif il  en  loll,  Il  Ht  lei  premlËn»  i 
études  muiiealea  i  l'Acidémie  eccUsiutiqae  da  I 
Kicfl,  pui»  it  urendKï  Saiut-Pilersbourg,  et  I 
(ut  admia  cannie  chanlcur  k  la  chapelle  Impé-   | 
riale,  Sea  beureunei  dlipoaltlona,  noo-senlentent  - 
pour  le  cfaant,  mai»  pour  ta  compoiition,  déter-   ' 
miDèieiit  Catberine  II  t  l'enTojer  en  IUlie,  afia  1 
qu'il  y  perfectioDoll  tea  connaiuanee»  dan»  l'arl.  | 
ArrlTÏ  k  Bologne,  il  obtint  du  P.  Maliai,  l'un  | 
deaplitiMT>Dl«  ntaltreadewiiilenipi  («ojr.  Mta- 
Tini,  Jeaa-eaptiate)-r»]torlMtion  d'y  ïuivreaei 
leçoDS  poar  le  contrepoint.  Il  paua  nevC  annéei 
dan*  celte  Tilie,  ot  il  obtint  le  (ilre  d'académl- 
deo  philharnioDiqae.  De  retour  en  IluMie ,  arec 
nn  UToir  «olide  dus  l'art  d'ttrire  eo  noiique  et 
dans  cdd  du  cliaat.  Il  n'y  vit  point  w  riiliser 
tes  espérances  d'avenir,  fut  peu  remarqué  h  b 
cour  Impériale,  et  n'obtint  aucun  empliH  de  quel- 
que Importance.  Le  chagrin  qu'il  en  eut  le  con- 
duisit an  tombeau  en  1778.  BérésoTsIiT  a  fait 
quelque*  elforts  poar  l'anidioratioD  dn  chant  de 
l'tglise  gréco-roise;  mais  il  rencontra  beaneoup 
d'opporitiao  dan*  se*  rédrine*,  iurce  qu'il  y  vou- 
lut porter  leababitndet  de  lamuslqueitaliennede 
•on  tempe  :  or   le*traditi<HU  de  cette  musique 
eliient  aatfpaUiique*  an  caractère  libre  et  non 
meiuié  du  ehant  de  fÉglIae  rusie,  bien  que  ce 
caractère  ait  plus  d'aulogie  avec  la  musique 
inoderiM  ti  populaire  que  le  pUn-chant  des 
église*  eatlwDqaet.  J'ai  sons  Ica  yeui  de*  nior- 
cetux  de  musique  reUgieuae  compD*é*  par  Béré- 
aoTSkj  '.  leur  harmonie  e*t  trte-élégtmment  dis- 
posée, dans  U  miniàra   des  maltrea  Italiens, 
particnlièrenient  de  Durante  ;  mais  on  n'y  trouve  I 
pas    l'IndicatioB    dn  génie  de  la  spécialité  du  ! 
genre  qu'on  remarque  dans  les  compositions  de  ! 
Bortniansliy,  «OB  contemporain  Btsonsuccenenr  | 
imméditi  dans  la  réfonne  delà  musique dal'E-  j 

BERETTARl  (Anei),  rdigieuide  lacon- 
gr^ation  de  SainWérftme,  ou  HIéronymIlei ,  an  , 
coiirenl  de  Fieaole,  vécut  Ten  le  milieu  du  I 
dii-s^tième  aide.  On  a  Imprimé  da  sa  compo- 
ailion  plusieurs  œuvrea  (le  musique  d'église,  au 
numtire  desquels  on  remarque  :  Cotapiila  a  8 
vod  a  cùptlla  «  Ulanieai  mci,  coni<ro- 
mtnti  t  rl/rieni,  op.  s  ;  Veaise,Fr.  Magni,  tflU, 

BEHG  (Anu),  célèbre  imprimeur  de  musi-  . 
que  ïMDniebj'^antleaeliièmeaiècle, comment  ; 
Ipnblierdta  nuvres  musicale*  vers  tMO,  et  fit  ] 
pariltreun  grandnombred'ourragiatmporlai.ts  | 
peodaatprèidesoiianteans,c'est-ï-direji.s<iu'eD  i 
lïM.Son  adivilè  iadustrielle  tint  du  prodige,  i 


Dans  le  nombre  Immense  [Touvrages  sortis  de  SH 
presses,  ou  remarque  surtout  la  belle  collection, 
en  Tonnât  grand  in-folio,  qui  a  pour  titre  générai 
Patrocinium  muiieu  (Protection  de  la  musi- 
qui  ),  parce  que  les  dépense*  de  ce*  somptueuses 
édlUons  étaient  fûtes  par  les  ducs  de  Bavière. 
1^.  coUeclion  qui  porte  ce  titre  se  divise  en  deui 
séries  qui  forment  ensemble  dii  volumes  impri- 
més en  grands  cartctères,  pour  l'usage  de*  chceurs 
d'église,  et  dans  lesquels  les  partie*  des  diffé- 
rentes voii  sont  mises  en  regard.  Chaque  série 
est  composée  de  dnq  volumes  :  U  première  ne. 
renrema  que  des  œuvres  de  Roland  de  Lassua. 
Les  titre*  de  ces  volumes  sont  :  1°  Patrociniura 
vtuiicii.  Orlandi  de  Ltuto  lIlusfrfM.  Duâi 
BavarUt  ehori  magUlri  eajilionwn,  quai  mo- 
ttlat  voeant,  oput  notrtm.  Prima  pan.  Iltut- 
Irlsi.  PrineipU  D.  AlberH  eemitli  Palatini 
Xàeni,  utriuique  Bavarii  Dueit  Uberalilate 
in  {«cent  edittim.  WonocAlf  excudebal  Ado- 
mutBerçM.  D.LXXIIL— 3°  Patroeinlam  mu- 
tlca.  OrUuidi  de  Lasto,  aie.  Miiim  aliqvot 
quingut  vocum.  Secundo  pan  (le  reste  com- 
me ci-dessus);  ibid.  1&T4.  Ce  recueil  renferme 
cinq  meues.— 3'  fafrocinium  mtuicM.  Orlaadi 
de  latio,  etc.  OflUia  aliqaot  de  prxcipuU 
fettttannit  quinque  voeum.  yuneprimwn  in 
Iwem  editx.  Terlia  pan  (le  reste  comme  ci- 
dessusJilbid.  1&74.— 4* Patrocinium  ntvtices. 
Orlandi  de Lauo,ele.  Pattio  qvin^m  vocum, 
idem  l«cti<metJoà,et  leeliona  mahtUn»  de  fia  ■ 
titiUale  ChriiH, quatuor  Bceuai,quarlapan; 
Ibid.,  Ia7s. —Patrocinium  miuicei.  Orlandi 
deLai*a,elc.Magn{ficataliquclqualv«r,quin- 
qae,  lex  et  octo  vocum,  qulnla  part,  etc.  ;  ibid. 
I&;6.  Après  la  mort  du  due  Albert,  la  publication 
Alt  ioterroropae  et  ne  fut  reprise  qu'en  \iS», 
sous  le  règne  du  duc  CulIlauiDe  II.  Ce  sont  les 
viriumea  publiés  depuis  cette  époque  qui  forment 
la  deuxième  série;  mais  on  trouve  des  eiem- 
pialres  de  1*  première  dont  le  frontisiùce  a  été 
changé  et  qui  ont  pour  nom  de  protecteur  celni 
de  Guillinine,  lùen  qu'il  ne  régnlt  pas  aut 
époques  Indiquées  pour  la  publication.  La  se- 
conde aérie  se  compose  des  volumes  dont  lee 
lltressont  :  — IB  Patrocinium  nuuicet.MiiSK 
aliqual  quingue  vocum  OrloTidi  (te  lois* 
(«reniii.  ffuci«  Bavatits  ehori  maçitlri.  M»- 
naehii,  excud,  Adamus  Boei,  1^89.  Ces  messes 
sont  différente*  de  celles  du  volume  de  la  pre- 
mière série  etsontau  Dombrede  six.  —  V  Palro- 
dnlum  nutiee* .  Mittarvm  s otemniorum  tum 
Sonetorutn  quant  fetlona»  officia  labenlls 
anni ,  in  cathalit*  Ecelesix  sinim  ftonnanlce 
contrnpunctum  ac  ivoritiime  eanctn»ata, 
tkqvtantea  in  Itaem  édita.  Serenit*.  Jte$in« 
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aiagieUtim  chori  Balts  ad  Arnum  magisiro 
Francisco  Sale  aathore  primus  lotmts.  Mi., 
1SB9.  —  3o  PotrocIniiH»  tnttiiees.  Mliix  aaa 
brevet  (utn  guaiwor  vacum  laudalluinue 
concinnalts.  Authore  Bltulo  Amo«  Tsrotenttt 
joIl  oHundo;  tbid.,  1591.  — 4°  Palroclnium 
miMffM.  Intonationes  Wiptrtinarttm  precum 
unaeumHttgulorvmlonommpialmodilt{gtue 
evlgo/aUi  bordoni  dlcuvtur)  quatuor  vœuwt. 
Praterea  h^mnl  çvinifue  voeum  per  (otum 
onnum.  Àvttiore  Cxiare  de  Zacbarili  Cre- 
■monetui,  pHmui  fomuj;  ibid.,  I&S4.  Le 
MCODd  volume,  qui  dcT^t  contenir  le  mtedes 
bymDtwJDiqa'l  l'ATenl  et  les  li^mmei  dei  saints 
p«ur  toute  l'utnée  à  S  toïi,  stcc  qudques  Ma- 
gnf/leat,  n'a  point  par»,  que  je  ssclie.— 5°  Patrod- 
lilv»  fttusieei.  In  Natalem  Domini  Jesw- 
ChritIX  Salvatorit  noitri  motetum  b  vocum, 
et  miHO,  ad  ejut  itnitationem  composita.  Au- 
tbore  Francisco  Sale,  mvsko  Cxtareo;  ibid., 
1598. 

BERG  (  Jeajide),  imprimeur  de  musique, 
néi  Gaod  au  coauDmceinent  du  leiiièmeùtele, 
se  flii  à  Nuremberg  et  établit  une  impiimeriu 
en  société  trec  Ulrich  Neober.  Ses  éditions 
d'teuTresmn^calesporteiitlenomdeMontAnus, 
parce  que  son  nomOamand,  deBerg,  BÏgiliEetfe 
la  Montagne.  H  était  mort  Traieembiablemeiit 
avint  1560,  car,  dans  celte aDDte,Neuber  l'asso- 
cia BvecGerlac1i(vajr.  ce  nom  ). 

BERG  (  —  ).  Ce  ronsicien  n'est  coddu  que 
par  le  catalogue  de  Preston  (Londres,  I79T), 
qui  iwjique  ses  ooTragee.  Il  parait  avoir  été 
AUeiiMDd  de  naissance,  et  organiste  dan ■  une 
det  églises  da  Londres.  Il  a  publié  :  —  1*  Deux 
livres  de  doos  de  IIAte.  —  2°  Dii  rantaisies  pour 
l'argue,  op.  i.  — go  Sonates  pour  le  piano,  op.  3. 
—  i"  Idem,  op.  i.  — 5oiife>n,op.5i  — &<>  Ideih, 
op.fl.  — 7°  Duos  pour  deux  cors,  liv.  1  et  2  )  le  pre- 
mier livra  aété  publié  en  1770.  — soHmj(  livret 
de  chansont  ànglaiies.  —  9°  Caprice*  pour 
l'orgie,  (CDtra  a*. 

BERti  (  Comu-HiTDiAa  ),  professeur  de 
piano,  compositeur  etécrivain  sur  la'musique, 
naquit  k  Colmar  (  Kaut-Bbin  ) ,  le  27  avril  ITSa. 
Après  avoir  appris  la  musique  et  le  violon  dans 
sa  vlUe  natale,  il  passa  les  années  IBM  et  1B06 
i  Hannbeim ,  où  il  re^ut  des  leçoos  de  Fraenil 
pour  œl  instrument.  Cependant,  quoique  ion 
père  l'ettt  destiné  ï  Ctre  violoniste,  Beii avait 
lonjoar*  prélïré  le  piano.  Résolu  eoHn  i  a'j 
adonner  eidusivement ,  Il  ae  rendit  k  Paris  el 
entra  au  Conservatoire  où  il  pissa  les  années 
ISOe  et  1807.  En  1808,  il  se  fiia  i  Slrasbourij,  et 
%'j  lIvraeidusivenHnt  à  i'oiseignement  do  piano. 
Il  ;  pttw  \t  rerie  d»  ses  jounj  aimé  et  estimé. 


autant  à  cause  de  se*  talents  comme  arllsta  el 
comme  proresseor,  que  pour  son  caraelire  ho- 
BorebleetbienveilIsnt.Dtnsles  années  1810,1818, 
IS35  el  IBM  ,  il  visita  Paris  et  j  fit  de  courtt 
séjours.  En  1817  il  lit  on  voyage  ï  Tienne ety 
fit  la  cMinaissance  de  Beetlioven ,  de  Honnul , 
de  CiarnTetdepInweurs  antres  artistes  célèbre*. 
En  1825,  tl  ail*  h  Darmstadt  et  s'y  lia  d'amilM 
avec  Godefrold  Weber  et  Kinck,  qui  restèrent 
en  relation  avec  lut  jusifu'i  leur  mort.  Conrad 
Berg  a  cessé  de  vivre  i  Strasbourg ,  dans  la  nuit 
du  13  BU  1 4  décambre  i8&2,  on  peu  après  mi- 
nuit, t  rtge  de  aoixante-sepi  ans  rt  sept  mob, 
après  nne  longue  Di>.ladie.  C'est  donc  i  tort  qne 
Gassner  dit,  dans  son  Lexique  uiûversd  de  mosl* 
que,  que  Berg  mourut  en  I8te. 

Berg  s'est  fait  connaître  par  des  compositloa» 
pour  le  piano ,  parmi  lesquelles  on  remarque  « 
—  1*  Premier  concerto  pour  piano  et  orcbe»- 
tre;  Paris,  ScbâDenbei^er.  — V  Deniième  idem, 
(snvre21~*;0rtenbBch,  André.  —  3*  t"*  concerto 
pourptanoel  ondieslre,  op.  32;  Strasbwirg, 
Pitois  et  Frost.  —  4°  Orandes  variatioas  sur  Û 
marcbe  d'il Jlne,  avec  orcheatrei  Aujpbouig, 
Gombail.  —  i"  Rondeau  favori  pour  piano  et 
orcbesire,  cenvre  24;  OfTtabacli ,  Andrt.  — 
S*  Sonates  poor  violon  et  piano,  iFTtvrea  9,23  et  15; 
Paria,  Pacini,  Janet,  Richault.  -^  7°  Duo  avec 
variations  pour  denx  pianos,  œuvre  IJ;  Vienae, 
Hasslinger  ;  —  8«  Trois  grands  trios  pour  piano, 
violoa  et  violoncelle,  œuvre  il  ;lb.,  — ms  trios, 
idem,  op.  la;  Paris,  Janet.  —  10*  Deux  trios 
idem,  op.  IB  ;  OfTenbach,  André.  —  11*  Trois  trios 
op.  idemi  op.  lO;  Bonn,  Slmrock.  —  ijoTioit 
quatuors  pour  deux  tIoIobs,  vide  et  basse, 
I  op.  SB;  Paris,  PacUri.  —  13«  Quatuor  pour 
I  piano,  violon, alto  et  violoncdle.op.  33;Vienne, 
Haslinger.  —  I4o  Sonates  pour  piano  seul,  op.  & 
elSO;  Paris, Padni, et  Ma;eiKe,Schott;  — 15°  Des 
fantaisies  et  des  rondeani  pour  le  même  inslru- 
DienL  — 16°  Des  variadons  pour  piano  et  tIoImi, 
on  pour  piano  seul ,  et  quelques  autres  composi- 
tions mdiia  importantes.  — 17°  Exercices  iouros- 
lien  de  mécanisme  pour  le  piano,  op.  34  ;  Paris  ,Jti- 
dHolL — 13°  Divertissentmt  i,  4  niaiDS  pour  piano. 

op.  27;ibid 19»  Oie  JSixe  dei  Mummebei 

(La  Medn  Unmmelsée(l)  )  ;ballade  ponraopraM^ 
Angiboarg,  Gomberl.  B«^  a  publié  dans  l'écrit 
périodique  intitulé Cewlfja  (t.  v,  p.  89  dsuiv.), 
UB  projet  de  méthode  rationnelle  de  musique 
appliquée  au  piano,  sous  ce  titre  :  Ideen  eu  etiier 
raitoneUen   Lehrt   der   Uelhode  der  ISntik 

(l)Lae(leliFoiei-tlri1rï.iltu«iiu'Icbial  ifime  moDU- 
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mit  ÀKwendanf  auj  Clarierspiat.  Aprte  qud- 
<fues  coDsidirations  préliœiaaires  aur  U  posiUoD 
respective  de  l'élèveet  du  maître,  U  ;  traite  des 
causes  qui  retardeDt,eiigÉnéral,lea  progrès  de  la 
mesure,  de  l'éc«rteiaent  des  .intervalles  sur  le 
davier,  do  doigté,  «te.  Dans  la  seconde  sec- 
tioD  de  SOQ  travail,  il  eiamine  la  marctw  de 
renseignement  en  général ,  les  procédés  appit- 
cahles  1  l'instruction  particulièrB  de  cbsqne 
élèvi ,  la  disposition  des  objets  dans  la  Itfan , 
les  eierdcesde  l'élève,  etc.  Ce  petit  ouvrage 
de  Bafg  a  été  impnmé  à  part,  el  publié  clieï 
ScbDtt,  ïMarence,  iii-S°,  en  IS27,  avec  une 
prébce  de  Godefroi  Weber.  Berg  a  développé 
ses  idéea  sur  ce  sujet  dans  une  Méthode  pro- 
gressive pour  le  plmio,  avec  on  Manuel  à 
fusage  de»  matlm ,  dont  le  mamiscrit  a  été 
livré  i  l'éditeur  Rtchsull,  à  Paris,  m^s  qui  n'a 
point  paru  jusqu'au  momenioii  cette  notice  est 
écrite.  On  a  aussi  du  même  artiste  un  écrit  inti- 
toté  :  Aperçu  Aislerigue  sur  l'état  de  la  mu- 
sique à  Strasbourg  pendant  les  50  dernlires 
années  ;  Strasbourg,  1840,  in-So  de  8S  pages. 

BERGAHASGO  (  auchàkcelo  ),  eontra- 
piuitisle  italien  du  IB'  siècle,  fut  vraisembla- 
blement  ainsi  sommé  du  lien  de  sa  naissance, 
Bergame.  On  ne  connaît  de  ce  maître  que  des 
madrigani  qnl  ont  été  insérés  dans  la  collecfion 
intitulée  i  Dolci  af/etti,  madrigall  a  eingue 
€oei  dl  dloersteccetlend  tniMicidl  Soma  ;  Rome 
et  Venise,  1568.  Ce  Utre  fait  voir  que  Bergamuco 
devait  être  employé  comme  clianteur  on  comme 
compositeur  dans  quelque  église  de  Rome. 

BERGER  (Àmdbâ),  musideu  aulique  du 
prince  de  Wurtemberg,  naquit  i  Dotseu  en  Mis^ 
nie  vers  I5B0.  On  a  de  lui  :  Htarmonlx  sacrse 
4, 5,  S,  7  e(  8  eoci^ui  conelne&dM,  etc.  ;  Augs- 
bourg,  leoa,  in-ic,  _  10  TentUeht  welliiehe 
TrauertaiiKlage  LiedermitiStimmen  (Chants 
mondains  et  lamentables  à  quatre  voii}i  Au^- 
bourg,  1S09.  —  3*>  Threnodix  amatorix,  dos 
itt  ntae  T^tsehe  melleAe  Iraaerund  klag 
Ijeder  naeh  art  der  welUichen  YiUaneUen 
mit  i  51  immeR ,■  Augsbourg ,  lfi09,<n~4°.  Trois 
motets  de  cet  auteur,  i  six  el  ï  liuit  voix ,  ont 
été  insérés  dans  les  Ploniegii  musiei  portensis 
de  Bodenseluls. 

BERGEH  (Jaui-GuiLLiDaBUB),  professeur 
d'éloquence  k  Witlenber^,  et  conseiller  aulique 
de  l'decteur  de  Stie  Auguste  II ,  rw  de  Pologne, 
naquit  i  Géia,  el  mourat  le  IB  avril  1751.  On 
a  de  lui:  1*  DisserlalionesoeademicavarUar- 
gumejitt.etc.;  Guelrerbjli,  1720,  iD-4*.  C'est 
un  recuei]  de  trente-deux  disconra ,  parmi  les- 
quels le  31*  contient  l'éloge  d'un  musicien 
nommé  Jean  Dlich,  eantor  k  Witlenbergi  — 


in  SloquénUapubUcU!  Ldpsick,  17ao,  Ul-4*, 
recueil  de  discours,  dont  qnelques-noa  contien- 
nent des  détails  relatifs  ti  l'histoire  du  chant  de 
l'Église,  el  ï  la  réfonne  que  Luther  ;  apporta. 
Le  17*  est  intitulé  :  De  Martini  Luthert  mtrUo 
evançelieam  instauralionem  Aavd  postreno 
gutt  disciplina  saerl  eantus  emendatur;  le  t  B*  : 
De  Martini  Lvt/teri  cura  musiea  hfmnodia 
sacra  le  19*-.  De  MarliiA  Lulherl  hymnis  ad 
propaçationem  religionis  enendatts  utUibus; 
\t20"De  Martini  Lut/ieri  ftntmiis saeris ab 
iniqua  censura  vlndlealis,  3°  Ce  Ludis  olym- 
plis  programma,  (n  Stromat.  acad.,  p.  8«7. 
Les  auteurs  du  Dictionnaire  des  Unstciens(  Paris, 
IBIO  )  ont  été  induits  en  eireur  par  £.  L.  Ger- 
ber,  en  plaçant  l'époque  de  la  mort  de  Berger 

BERGEH  (  Juk-Antouie),  oifanistedB  la 
catliédrsle  de  Grenoble,  né  eu  1719,  mort  en  1777 , 
troava,  par  ses  méditations,  le  secret  de  pro- 
duire snr  l'épinetle  et  le  dsvedn  les  elTets  do 
crescendo,  ao  mojen  d'une  mécanique  que  l'oa 
mettait  en  jeu  par  la  pression  du  geuou.  Kn  1761 
il  vint  i  Paris  pour  soumettre  sa  découverte  ï 
l'Académie  des  slences,  qui  l'approuva  et  lui  en 
donna  des  certiGcati;  il  lafll  annoncer  par  sous- 
eriptioQ  dans  les  joninaux,  mais  comme  on  se 
bornait  à  l'admirer,  il  ne  Jogea  pas  k  propos  de 
la  publier.  Il  parait  même  en  avoir  détruit  jus- 
qu'aux moindres  traces,  car  son  Sis  ne  trouva 
rien  après  aa  mort  qui  eût  rapport  k  cette  inven- 
tion. L'épinette  verticale  du  père  Hersenne  lui 
avait  suggérél'idée  d'ajouter  un  clavier  t  la  liarpe 
ordinaire;  mais  Frick,  ouvrier  allemand  qui 
travaillait  pour  loi ,  lui  eiileva  sa  mécanique  et 
ses  plans.  H.Dietz  a  reproduit  de  nos  jours  cette 
ioventiou  dans  le  CUM^-harpe;  ntais  eHe  n'a 
point  en  de  succès. 

BERGER  (Josepb).  Voj/ei  Mninz-BEiiCE>. 

BERGER  (  Louis},  pianiste  et  compositeur, 
est  né  k  Berlin,  le  IB  avril  1777.  Son  père,  ar- 
cbitecte  employé  par  le  gouvernement  prussien, 
ayant  perdu  son  emploi,  dut  quitter  Berlin,  et 
se  rendre  dans  la  petite  ville  de  Templin,  où  Ber- 
ger passa  son  enfance.  Plut  lard  il  fut  envoyé 
k  Franclort-sur-l'Oder.  Apris  avoir  laildans  celt« 
ville  des  études  musicales,  il  alla  i  Berlin,  oil 
il  apprit  la  théorie  de  la  comiwsition  cous  la  di- 
recdan  de  Gerriich ,  dont  les  lumières  devinrent 
bientôt  InsulSsanles ,  ses  progrès  ayant  été  rapi- 
des. En  IBDl,  il  sereudit  à  Dresde,  il  où  espé- 
rait terminer  ses  études  sons  Naumanu;  mais 
il  n'arriva  près  de  cet  artiste  qu'au  moment  où 
il  rendait  le  dernier  soupir.  Il  exprima  le  chagrin 
que  loi  Taisait  éprouver  cet  événement  inattendu 
dans  une  cantate  Itanèbre  dont  le  mérite  lot  vi- 
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fement  .Ktili  par  les  artittes.  Il  avail  alort  l« 
deisein  d'obtenir  ane  place  de  maître  de  cltapelle  ; 
mail  eoB  espoir  a ;bdI  éU  dé^v,  il  m  retira  à 
Berlin,  où  il  vécut  en  donnant  dea  \eçata  de 
piano.  Cl^nentt  renteodit  en  IS04,  époque  de 
son  Toyageà  Berlin,  el.  Trappe  delà  beautéde 
ses  eoinpoeiUontetda  talent  quilpowédait  comme 
piuiste ,  il  Teng^ta  k  l'accompagner  en  Russie 
•rec  Klengel,  qui  était  aussi  dennu  l'élève  do 
grand  artiste.  Berger  accepta  cette  proposition 
avec  reconnaisMiice,  et  partit  pour  Saint-Pé- 
lenbourg.  Partout  il  te  At  entendre  tous  le  pa- 
tronage de  son  illustre  maître,  et  partent  il  eicita 
Fadmiration  des  connaisseurs.  ASaint-Pélerebdurg 
il  se  lia  arec  Field  et  Steit)^  Le  jea  sage  et  pur 
du  premier  exerça  sur  son  talent  nne  inltiience 
Leureuse,  sans  le  rapport  du  mécanisme.  Son 
séjour  en  Russie  toi  de  ali  années.  DanB  est  in- 
lerralle ,  il  se  maria  à  une  jeune  lîlle  qui  était 
sa  fiancée  depuis  l'enrance  ;  mais  il  eut  le  malheur 
ie  perdre  et  s*  femme  et  l'enfant  qu'elle  Jni  aiait 
donné ,  et  aa  dispodtloti  k  la  mélancolie  et  k 
lliumeur  noire  s'en  augnieota.  Es  ISil,  il  quitta 
Saint'Pétersbourg,  oii  l'on  dit  que  ses  joora 
étalent  menacés  par  des  ennemis  parliculierâ, 
et  il  se  rendit  k  Slocktiolm,  oli  il  se  lU  d'amitié 
avec  M""*  de  Staël.  11  s'j  Al  entendre  aiec  suc- 
cès ;  mais  l'Iiumeur  chagrine  qui  le  lourroenlalt 
ne  lui  permit  pas  de  s'y  flier  :  il  ne  tarda  point 
il  s'embarquer  pour  Londres  ob  11  retroura  ion 
aooien  maître,  Clemenli.  Les  concerts  qu'il  j 
donna  le  firent  connaître  avantageusement,  et 
ses  amis  lui  procurèrent  des  élires  dans  les  meil- 
leures maisons.  Beiger  demeura  dani  cette  si- 
IwlioD  jusqu'en  (815 ,  époque  où  11  relouma  k 
Berlin ,  après  une  absence  de  douze  années.  De- 
puis ce  temps  il  s'était  nié  dans  cette  ville,  et. 
s'y  livrait  sans  reltdie  k  l'enseignement.  Une  pa- 
ralysie nerTeuae  du  braa  droit  ne  lui  permit  plut 
de  se  faire  entendre  en  publie.  Il  mourut  à  Ber- 
lin, le  IB  février  1839. 

Les  connaisseurs  considèrent  ^ui<  long- 
temps Berger  comme  un  artiste  d'un  talent  très- 
élevé,  soit  comme  virtuose,  toit  comme  com- 
positeur. Son  talent  d'exécution  était  moins  re- 
marquable Eouii  le  rapport  du  brillant  que  sous 
celui  de  la  pureté  et  de  l'expression.  Sa  nianiére 
était  large ,  grandiose  et  pleine  d'inspiration.  Ses 
élèves  tes  plus  remarquables  sont  Félix  Hcndel- 
sulin  etWlIhelm  Taubert.  On  remarque  dans 
ses  compositions  le  caractère  de  grandeur  et  de 
large  harmoaie  qoi  se  produisait  dans  ses  impro* 
visalioDS,  lorsqull  possédait  toute  la  puixsance 
lie  «on  eiécutiMi.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 
1"  Due  sonate  palliélique  «n  ut  mineur  pour 
piano ,  ffiiivre  1"  ;  Leipsick ,  Péters  ;  — 3<>  D'au- 


tres sonates.  Œuvres  g.  Il  et  IBiBerlin.— 3iiUnt 
sonate  ponr  piano  i  quatre  mains,  fflumlS;  Ber- 
lin, Lane.  — 4°Préludeaetrugaes,op.  s*;Berl>n, 
Sehlesinger.  —  &«  Préludes tf/aftirfue,  op.  8;ib. 
■  B'Douie  études,  op.  11;  Hambourg,  Cliria- 
tiani.  —  7  "Rond  eau  pastoral,  ibid. —  StTocealt 
en  farme  de  rondeau;  Leipsick,  Breithopf  et 
Haertel.  — g*  Detairaruasesetnorvé^eos  variés. 
10°  Divers  recueils  de  cbantx  k  plusieurs  voix  ; 
Berlin,  Hambourg  etOffenliach  ;  —  11°  Huit  re- 
cudls  de  chants  k  voix  seule ,  avec  ««compagne- 
ment  de  piano ,  publiés  à  Olleubacli.  cliei  André. 

—  13°  Trois  marches  mllilairet,  op.  le,  enhar- 
monie, publiées  en  partition  k  Berlin,  dwi  Lane- 

—  13°  "Trois  marches d%ifanterle,  pour  musique 
militaire;  ibid.  Berger  avait 'écrit  l'opéra  sérieux 
Orejte  pour  le  théâtre  de  Berlin ,  mais  il  ne  fut 
pas  représenté.  M.  Lonfs  Rellstab  a  publié  une 
notice  biographiquede  cet  artiste  recommandable, 
ornée  de  aou  portrait,  sons  ce  litre:  Ludwiç 
Berger,  ein  Denlmal;  Berlin,  IB4S,  In-S*  de 
les  pages. 

BERGER  (CsiRLES-GoTTLiEB),  violoalrie  d« 
concert  qui  a  en  de  la  réputation  en  Allemagne 
dans  la  «econde  moitié  du  18*"  siècle,  nsquil  k 
Otinarsdorr,  près  de  Pinia.en  17J6,  etmourot 
kl  Leipsick  ,  le  il  janvier  IBII.  Son  talent  con- 
sistait dans  la  grSce  et  l'expression  :  il  était  r«- 
nommé  surtout  k  cause  de  l'imagination  qu'il 
déployait  dam  le  prélude  et  l'improvisation.  On 
ne  cite  de  sa  composition  que  six  eapricet  pour 
violon  seu^,  indiqués  dans  les  anciens  catalogues 
de  Brertkopr 

BERUËREL  (L ).  Oaa  pidilié  sons  e* 

nom  une  brochure  qui  a  pour  titre:  Exposé  dti 
principes  historiques  de  la  miaigue,  ouvrage 
adoptipar  la  Société  roy aie  pottrnitttruclioti 
élémentaire  de  Paris.  Paris,  IS44,  in-3*. 

BERGERRE  (  Alexa-iwe-Buiu),  né  le 
18  septembre  isos,  k  Seignelay  (Touoe),  s'est 
livré  k  l'étude  de  la  musique  dès  ses  premières 
années,  d'abord  sous  la  direction  de  son  fttxe 
aîné,  puis  k  Auierre,  cbei  un  bon  proleaseur 
nommé  Fértglio.  Plus  tard  il  devint  élève  de 
Clavel,  professeur  adjoint  de  violon  au  Conser- 
vat<rir«  de  Paris,  et  reçut  des  leçons  d'harmonie 
deBarbereau.  Droling  fut  son  maître  de  piano.  A 
l'âge  de  vingt  ana.M.BcTgerre  accepta  la  place  de 
professeur  lie  musique  au  pensionnat  J'Aublgny 
(Cher)  :  Il  y  resta  pendant  huit  ans.  En  1878, 
un  anden  baulboîsle  de  Paris,  nommé  Guy,  de- 
venu receveur  de  linsnces  k  Gien,  ie  At  nommer 
professeur  an  coll^de  cette  petite  ville  du  dé- 
partement du  Loiret.  On  n'y  comptait  pas  alors 
quatre  amateura  de  musique:  ta  peu  d'annéca, 
Bergerre,  homme  intelligent  et  acU,  pasrionné 
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pour  MB  art,  «i  wnununiqai  le  goût  de  proche 
ep  proche,  et  maioi  de  vingt  ani  plus  Urd,  des 
Fociéléi  de  musique  s'j  étaient  rormées  loiu  la 
(liracbon,  des  écolee  tlénteataires  de  eel  art 
avalent  été  Fondées,  et  plue  de  deuK  ceali  per- 
sonnes caltiTsienl  avec  succès  le  chant,  le  piano 
et  la  musique  d'ensemble.  On  a  de  cet  artùte  es- 
timable  des  romances  avec  piano  publiée*  t  Paria 
cliez  JsneteldieiMareBcotj  des  airs  variés  pour 
violon  avec  quatuor  ou  piano,  ibid.j  d'autres  ain 
Taries  pour  violon  seul,  des  recueils  de  danses 
ponr  deuq  violons,  etc.  ;  mail  c'est  Hirlout  comme 
auteur  didactique  qu'il  s'est  rendu  recominxn- 
dable.  Il  a  publié  :  1°  Exposé  raitonni  dé  prin- 
cipes de  muiique;  Paris,  Frey,  1H3S,  in-3',  et 
Janet,  tg37,  un  lol.  In-S".  Le  même  ou- 
vrage, entièrement  refondu  et  fort  augmenté ,  a 
été  réimprimé chesPérisse  Trires,  à  l'aria,  1S44, 
I  vol.  in-g'.  —  3°  {touvttle  clarification  du 
demi-tont,  ou  vintabUi  qualifications  de  eu 
intervaUes  ;  Paris,  1833  ,  in-g*  de  quarsDte-six 
pages-  —  3*  Méthode  de  violon  adoptée  par  le 
Cotutrvatotn  de  Farit;  Paris,  Jauel,  1837, 
1  vol.  in-4*.  —  4°  Rudiment  du  violon,  ou  l'art 
iTappreAdTe  à  lire  pour  cet  inslnimenli  Pa- 
ris, Rîchault,  184e,  1  vol.  gr.  in-4<'  de  ceut 
uiunt«-qualre  pages.H.Bergerreavait.ealBie, 
anvlroB  cent  œuvres  en  maausciit  de  iaobres  et 
pas-redoublés  pour  musique  militaire,  ouvertu- 
res ponr  orcheslre,  quatuors  pour  instruments 
i  cordep,  pièces  d'orgue,  cbœurs  avec  orcliestre, 
trois  lire  varies  pour  violon  avec  orchestre,  (ao- 
taisies,  etc. 

BËHGGREEN  (P.  C),  eompoiiteur  et  lit- 
térateur danois,  ■  fait  représenter  k  Copeubague, 
en  tS32,  un  opéra  comique  en  troia  actes  inti- 
tulé le  Portrait  elle  Butte  (en  danoU),  dont  il 
avait  écrit  la  musique.  Cet  ouvrage  ne  réuasit 
pas.  Au  commencement  de  iS3B,  M.  BerggreenGt 
paraître  un  journsi  concernant  la  musique ,  en 
langue  danoise  ;  mais  le  nombre  des  abonnés  ne 
Fut  pas  sufhsant  pour  couvrir  les  dépenses  de 
cette  publication,  qui  n'eut  qu'une  année  d'exie- 

BËRGIER  (Nicolas),  naquit  à  Reims,  le 
1"  mars  i&fll,  se]aa\i  Biogr^hie'uaiaerieUe, 
el  en  iM  suivant  Bayle,  Uoréri  et  Nicéroo.  Il 
fit  ses  études  ï  l'université  de  cette  ville ,  el  tut 
ewuile  précepteur  desenFants  du  comte  de  Saint-' 
Souplel,  grand-bailli  de  'Vermandoii.  Ajanl  été 
reçu  avocat,  il  fut. nommé  proFesseurde  droit, 
puis  ajndic  de  la  Tille  nalale;  celte  dernièie 
cba^  l'ajant  obligé  i  Faire  quelque*  voyages  à 
Paris,  pour  les  intérêt*  de  ses  condtojaas,  il  s'; 
lia  d'amitié  avec  Dupujr,  Pereisc,  le  père  Mer- 
■enne  el  le  président  de  Belliàvre.   Il    mourut 


ï  Grignon,  maison  de  campagne  de  cet  iUnstr« 
magistrat,  le  18  août  tei3.  Le  nom  de  Be'rgier 
est  connu  principalement  pat  son  Hisloire  des 
grands  cbemlnt  de  l'empire  romain.  Le  pèra 
Uersenne  cite  de  lui  (Commeutar.  inGeoes.  c.4, 
T.  Il  ),  uue  dissertation  intitulée  de  ModiM  tau- 
ticU,  de  vocii  humana  alijue  svni  prxstan- 
tia.  qui  n'apoint  été  imprimée.  On  trouve  parmi 
les nunuitcrila  delà  Bîbliolh&que  impériale  de  Pa- 
ri», BOUS  le  n'  7489,  pelil  in-fol.  (ancien  fonda), 
un  ou vragedece savant,  sous  ce  titre  iZamutigtia 
spéculative.  Cet  ouvrage  traite  particulièrement 
du  rbytlime,  dans  ses  rapporta  svec  la  poésie  : 
il  n'est  pas  sans  intérêt 

BERGMANN  (HEiRi-CnaénEN),  amateur 
giiilariate,  virait  an  commencement  du  dix-neu- 
vième siècle,  dan*  un  village  de  la  Saxe.  Il  est 
auteur  d'unepetlle  méthode  de  guitare  iolitulée: 
Murze  Antoeisung  sum  Guitarenspiele  ;  Halle, 
HKndel,  1 B02,  in-4''  obi.  de  sfùxante  pages. 

BEAGOBZOOUER  (CiTBEBiaeJ,  née 
Leidner,  &  Vienne,  en  17S3,  était,  en  1770,  au 
service  de  l'impératrice  Marie-Thérèse,  sous  le 
nom  de  Schindler,  et  chantait  comme  prima 
donna  dans  l'opéra  aeria  et  bulfa.  Elle  avait 
pris  le  nom  de  Schindler  de  son  beau-Frère,  di- 
recteur de  l'Ecole  de  peinture,  qui  l'avait  élevée 
et  placée  au  Ihéltrede  la  cour.  Kn  1777,  elle  se 
Aiaria,  et  prit  le  nom  sous  lequel  elle  ligure  ici. 
Engagée  au  théltre  italien  de  firanswick,  elle  y 
chanta  depuis  i7B0  jusqu'en  1783,  époque  où 
elle  passa  su  théltre  National  de  Prague,  que  le 
comte  de  Nostiz  venait  d'établir.  Elle  j  est  morte 
au  moi*  de  juin  17B8,  Agée  seulement  de  trente- 
cinq  ans.  Cette  cantatrice  a  joui  d'une  grande  ré-' 
pulatioa. 

BERGONZI  (Chables),  né  ï  Crémone,  fut 
le  plu*  dislli^ué  des  élèves  d'Antoine  Stradivari, 
dont  U  imita  exactement  les  formes  et  les  pro- 
portions. Il  travailla  depuis  I71G  jnsqu'en  17ïa. 
Se*  violons  et  sea  viole*  sont  estimés;  mais 
Bergonu  te  distingua  surtout  dans  la  construc- 
tion dr.8  Tioloncell^.  11  en  exislait  un  daté  de 
1746  dans  la  eolteclino  Salabue,  à  Milait,  au 
commencement  de  ce  Siècle.  Cet  instrument  était 
considéré  comme  an  des  meilleura  de  Sun  es- 
Charles  Bergonii  eut  un  (Ils  nommé  Mlchcl- 
Angelo,  lequel  fut  père  d'un  autre  Charles  et  de  , 
Hicolas,  dequi  il  existait  oneTiole  datée  de  17Si 
dans  la  collectian  Salsbne.  Ces  trois  lulhkrs  ne 
s'élevèrent  point  au-dessus  du  médiocre.  Leurs 
Instrumenta  ne  sont  recherché*  que  par  lesm- 
rieui  qni  veulent  former  une  collection  oonirièta 
des  éctianti lions  de  la  lutherie  crémonaise. 
BEBGONZl  (B«n»T),  de  la  mime  iàmilla 
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que  le  précédenl,  naquit  à  Crémons  ea  1790,  Tôt 
nn  tomiite  distingué  et  se  lit  connaître  comme 
campOEHeur  par  un  opéra  intitulé  MalekAdtl, 
qui  Tut  représenté  W  Crémone  en  IBSa.  Il  a  pu- 
blié pour  son  inslroment  :  l°  TbËme  varié  S'B- 
duardo  e  CTislina,  avec  accompagnement  de 
piano  ;  Milan,  Ricordi.  —  3*  Thème  varié  de 
Cenerenlola;  idem,  ibid.  —  30  Thbne  varié 
(0  cara  memoria)  ;  idem,  Ibid.  —  4»  Tbème  va- 
ri^de/aConnadefla^û;  idem,  ibid. —  asTliËme 
Tarie  d'Elisabeth;  idem,  ibid.  —  Tbèoie  varié 
dei7falianajn^ff«i;idem,  ibid.  —  70  TbËme 
varié  et  polonaise;  idom,  ibid.  L'InttiloI  de« 
'  scieac«s  et  arts  de  Milan  a  décemj  à  Bergonzi 
une  médaille  d'argent,  le  7  octobro  1S14,  pour 
on  cor  i  clefs  de  son  invention,  qn'îl  avait  sou- 
mis ï  l'eiamen  de  celte  sodélé  savante.  Il  mon- 
rot  à  Crémone,  an  moii  d'octobre  ls4i>,  k  l'ige 
de  cinquante  ana. 

BEHGBOT  (OuuB),  savant  snédoi»,  né  à 
Helsinge,  vers  la  fin  dn  dix-septième  siècle.  Tut 
anssl  bon  luUiisle  et  professeur  de  musique  à 
Upsal,  vers  i7!7.  Il  a  fait  imprimer  une  disser- 
tation intitulée  :  Exerelliuni  academicum  ini- 
Irumenla  musica  leviterdtlineoTii.quodcon- 
stntiente  amplist.  Faeull.  PAtlos,  in  Reg. 
Aead.  Upsaliensi ,  ma  prtesldio  ampliss.  et 
ceteberr.  viti  Mag,  Jahannis  FaUtrii,  Math. 
Prof.  Btg.  et  Ordin.  pro  lumoribui  phllnso- 
phicii  pvblico  bûnorum  exotnlnl  modeste  sub- 
millitS.  t..  il.  alvmnus  Olavui  O.  Bergrol, 
Helsingus,  in  And.  Giut.  Maj.  ad  d.  7  die 
anni  1717;  Upsal,  17IT,  treDte-qnatre  pages 
iD-13.  J'ignore  quelle  est  la  nature  de  cet  ou- 
vrage. 

BEBUSOni  (Michel),  conpodleur  et  pia- 
niste, eat  né  ï  Varsovie,  an  mois  de  m*i  1820, 
de  parents  qui  étaient  dant  le  commerce.  Il  a  bat 
ses  éiDdes  musicales  It  Detsau,  dans  le  duché 
d'Anliatt,  sous  la  direction  deFrédéric  Schneider. 
£d  1S4!,  il  se  rendit  en  Italie,  où  il  publia  ses 
premiers  ouvrages  pour  son  instrumeat  et  se  lit 
connaître  comme  virtuose.  Vers  la  On  de  I84ti  il 
écrivit  pour  le  IhéUre  de  la  Pergola,  i  Florence, 
un  grand  opéra  intitolé  Ltdsa  di  Montfort,  qui 
fut  représenté  dans  cette  ville,  puis  i  Livoume, 
en  1847.  Ce  rnéme  ouvrage,  Iradoîten  allemand 
par  Baermann,  a  été  représenté  ï  Hambourg,  en 
lB49.De  retour  en  Allemagne,  M.BergsoD  avécu 
quelque  temps  i  Berlin,  puia  ï  Leipslck.  Depnls 
plusieurs  années  il  s'estlixé  à  Paris.  On  connaît 
de  lui  environ  cinquante  œuvres  de  piano  et  de 
chant,  parmi  lesquels  on  compte  un  grand  trio 
poar  piano,  violon  et  violoncelle,  nn  grand  dno 
drtmaliii'Ite  pour  piano  et  violoncelle,  dédié  an 
prince  royal  de  Suide,  tn^dnos  pour  piano  et 


violon ,  pour  piano  et  clarinette  (avec  Iwan 
HQllet  ),  des  fïntâisies,  des  maiourkes,  des  pièces 
de  salon,  des  lÀeder  allemands,  des  ballades,  et 
des  solfèges  k  trois  et  li  quatre  voix. 

BEBGT  (CnaÉTiEN- DiEUDONNÉ - Avcore ), 
organiste  de  l'Oise  Saint-Pierre,  t  Bautien,  Dé 
àOeberan,  pris  de  Frejberg,  le  17  juin  1771,  Bl 
desl  rapides  progrès  dans  ses  étndes,  et  particulfè* 
rementdans  les  langues  anciennes,  queaon  père 
conful  la  projet  de  le  faire  entrer  dans  l'étal  ec- 
clésiastique, et  quil  le  mil  fort  Jeune  encore 
dans  l'école  de  la  Croix  {Kreat^Schvlt),  & 
Dresde.  Après  7  avoir  achevé  ses  humanités,  il 
allai  Leipsick,  en  1790,  pour  y  étudier  lalbéolo- 
gie,  suivant  le  désir  de  ses  parents.  Jusque-H, 
lamasfqueu'avaitétépoor  lui  qu'un  délassement; 
Il  jouait  du  piano  et  un  peu  de  violon ,  mais  seu- 
lement comme  peut  le  faire  un  amateur  qui  ne 
donne  que  peu  de  temps  i  l'étude  de  l'art.  Ce- 
pendant ses  connaissances  dans  la  théologie  com- 
mençaient k  être  aaaei  étendues  ponr  qu'il  eût 
le  temps  d'assister  k  des  concerta  pablice  qui  dé- 
veloppèrent  aun  goQt  pour  la  musique.  Son  pen- 
clisDt  pour  cet  art  devint  si  vif,  qu^l  résolut 
d'abandonner  la  théoli^e  ponr  s*;  livrer  sans 
réserve.  L'oigue  étaitl'liulrument qu'il prélérait; 
ii  en  élndia  le  mécanisme  avec  persévérance  et  se 
procura  des  livret  de  théorie  pour  apprendre  les 
règles  de  l'harmonie  et  de  la  composition.  Mal- 
heureusement il  avait  perdu  beaucoup  de  temps  ; 
l'kge  de  la  facilité  était  passé,  et  ce  ne  fut  pas 
sans  peine  qu'il  parvint  k  produire  tes  premiers 
ouvrages.  Ce  fiit  en  1801,  c'asl-k-dlre  k  l'kgede 
vingt-neuf  ans,  qu'il  fit  paralbv  quelques  ctian- 
sons  allemandes,  trois  sonates  pour  le  piano,  et 
un  petit  intermède  intitulé  List  gegen  Litt  (  Ruse 
contre  ruse),  qui  fut  putiliéen partition  de  piano 
chezBreitliopretlIaertel.CommeorganUte,  il  s'é- 
tait faitremarqner  en  jouant  avec  un  talent  diE<[ in- 
guésurplusieursorgueadeLdpuck;  sa  réputation 
ne  tarda  pas  k  s'étendre,  et  l'oi^e  de  l'église 
principale  de  Bantien  lui  fut  conBé  en  1801.  Peu 
de  temps  après,  il  obtint  tes  places  de  professeur 
du  séminaire  et  de  directeur  de  la  société  de 
chant.  Depuis  lors  il  a  eu  de  grands  succès  dans 
l'enseignement,  ayant  formé  beaucoup  d'élèves 
distingués.  La  ouvrages  que  l'on  connaît  de  lui 
sont  :PouR  l'éslise:  1»  L'oratorio  dalafiutian, 
en  trois  parties  (texte  d'Anger);  cet  ouvrage  a 
été  publié  sous  le  titre  de  Chrislus  durch  Lei- 
den  verheirlicàt,  en  partition,  chez Hormeisler, 
k  Leipsick.  Il  est  écrit  pour  quatre  voix  princi- 
pales, choeur  et  orchestre.  C'est  l'œuvre  10™  de 
l'auteur,  —  1°  Hymne  :  So  mil  der  Sonne 
l(raAIen,àquatre  voixel  orchestre,op.  17,  ibid. 
—  S*  Hymne  de  Piques  :  Chrittut  Ut  erttoM- 
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dtn,  i  qnatn  Toii  el  orcbe*trei  lEUTre  IS,  tbiil.; 

—  4*  7lR  Deum,  k  quatre  Toix  «t  orehMlre,  en 
latin  et  en  sllemud,  op.  19,  ibid.;  —'S*  Collec- 
tion de  chmt»  religieux  pour  lopnno,  alto,  té- 
nor et  buse,  une  ««ompagnemoit,  première 
suite;  ibid.  —  6*  L'tncieuie  nidlodie  àv  cantl- 
que  :  Berr  Gott  dieh  M>en  wir,  arec  on  antre 
texte,  arrangée  poar  quatre  Toix,  quatre  trom- 
booei,  trompettes,  timbale*  et  orgue;  partition, 
ib,  La  plupart  de  ceacompoBilionsontdté  eiéeu- 
téei  dans  l«a  églises  d'Allemagne,  et  y  ont  pro- 
duit beaucoup  d'cfTet.  Potn  u  TBéjiTac  :  — 
T  laura  et  Fernando,  op4n  en  trais  actes,  — 
S-  Die  Wundtrkur  { La  Cure  raaneiUeuse),  en 
trois  actes.  —VIMgegeti  i.ljf(Ruse  contre 
rase],  interraide  en  un  acte.  —  IHF  Etvln  el 
Eltnlrt  (deGcetbe),  opérette  en  un  acte.  — 
11'  Dat  StKndclUH  (la  Strénade),  intermède. 

—  ti°  La  File  anntvenaire  de  la  naUtanee 
da  poile,  TBudeTÎIle  M«c  des  a!i«  BonTeanx. 

—  IS»  MUsefûht  (USjmpatbie),  TandevUle 
avec  des  airs  souTeaui.  —  Pona  i.'obche«tiie  : 
14*  Sympbonie,  œnrre  19;Ldpsicli  Hobneis- 
ter.  —  !&•  SymplMmie  concertante  pour  clari- 
nette el  basson,  œuf  reG^—PooiiLiCBiimE  : 
16*   Trois  sonates   pour  piano,  *îolon  et   tïo- 

'  loncelle,  (Buvre  1»  ;  Leipsicli,  Br.  et  Haertel.;  — 
17*  Six  danses  allemandes  pour  le  piano,  op.  Il  ; 
Leipsick,  Hormeûler;  —  18*  Variations  sur  God 
leaie  the  SiTig,  pour  le  piano  ;  Leipgick,  Peters. 

—  190  Deux  reco^is  de  cbansons  allemandes 
pour  plusieurs  Toii,  avec  accompagnement  de 
piano,  (Bunes  7  et  15,  Ibid.;  —  30*  Air  pour 
Toiide  soprano,  avec  cbceur  et  accompagnement 
de  piano;  Leipsick,  HoQnelster.  —  il*  Cantate 
de  noces  pour  quatre  toIi  ,  avec  accompagne- 
ment de  piano,  op.  10.  — •  31»  Huit  suites  de  i 
trios  pour  soprano,  ténor  et  basse,  arec  accom- 
pagnement de  piano;  Leipsick,  Peters.  —  23*  Le 
Congé,  chanson  k  toix  seule,  avec  accompagne- 
ment de  piano.  Ce  morceau,  qui  a  obtenu  un 
succès  populaire,  a  été  publia  dans  toutes  les  gran- 
des Tillea  de  l'Allemagne.  Les  derniers  ouTragesde 
Bergt  sont  pu  petit  écrit  qui  a  pour  titre  :  Etinai 
tum  Choral  und  deuen  ZuàehOr  (Quelques 
mois  sur  te  chsnt  choral  et  sur  ce  qui  s'y  ratta- 
clie),  pour  l'usage  des  séminaires;  Leipaidi, 
Kummer,  in-e",  1832,  et  un  antre  écrit  intitulé  : 
Briffteechsel  eines  alten  und  jungen  Schul- 
tueitlers  iiber  alltrhand  MuiliaUichet  (jCor- 
respondance  de  deux  maîtres,  d'écoles,  l'on  Tieux, 
et  l'autre  jeune,  concernant  toutes  les  clioses 
muBicales);Ziltau  et  Leipsick,  1I3S,  ia-fol.  obi. 
L'ouTrage  aétépublléaprèsia  mortdeBentt  par 
C.  G.  Héring(Toy.  eenom),  qui  y  a  ajouté  la  liio- 
graphie  de  l'auteur  el  le  calalogoe  de  ses  œuvres. 


Ces  lettresoat  pour  objet  principal  l'art  del'ins- 
truDKDtation,  particulièrement  pour  les  petits 
orcliestres,  Bergt  mourutà  Baulzen  le  10  l^rier 
1B37,  ï  rtge  de  G(Hxante-cinq  ans.  C.  Geissler 
a  publié  la  colleelion  de  ses  places  d'oi^ue,  à 
Leipsick,  chat  P^ersi 

BERINGER(MaTEaiiR),  eanlor  i  Wiis> 
semlwujg  en  Nortgaw,  au  commencement  du 
dii-sepUènae  siècle,  a  publié  A  Traité  élémen- 
taire de  l'art  du  cbaut,  sous  ce  titre  :  llutiat, 
dos  itt  du  Sinçkumt  der  liebe»  Jugend, 
mm  Betlen  In  Frag  und  AnHeort  ver/aut; 
Suremberg,  IBOS,  ln-8°.  llDedeuiième  édition 
améliorée  de  cet  ouvrage  a  pam  dans  la  même 
ville,  en  1610,  deai  parties  ia-io. 

BÉRIOT  [  CsÀRLES-AuGosTi  dk),  violoniste 
ci5lèbre,  issu  d'une  famille  ànctenne  et  consi- 
dérée, est  né  kLouvain  le  10  février  IBM. 
Orplielin  dès  t'tge  de  neuf  bm,  il  trouva  dans 
M.  Tlby,  professeur  de  musique  en  cette  ville, 
un  tuteur,  un  second  pèreet  un  maltre'qui  s'oc 
cupa  avec  lèle  de  développer  ses  beiireuH*  dis- 
portions  pour  ia  musique.  Déjà  il  était  parvenu 
k  un  certain  degré  d'habileté  sur  le  violon  et 
ses  progrès  avaient  été  si  rapides,  qu'il  put  sa 
faire  entendre  dans  le  concerta  de  Viotti  en  U 
mineur  [lettre  H  ),  avant  d'avoir  atteint  sa  neu- 
vième année,  et  qu'il  y  excita  l'admiration  de  ses 
compatriotes.  La  nature  a  donné  k  De  Bériot  le 
senti  ment  d'une  exquise  justesse  d'intonation  'lui 
s'est  unie,  dans  son  jeu,  à  un  goQt  naturel  plein 
d'élégance.  Doué  d'ailleurs  d'un  esprit  méditatir, 
et  n'ayant  aucun  modèle  qu'il  poi  imiter  dans 
ce  qui  l'entourait,  H  cherchait  en  lui-même  le 
principe  du  beau,  dont  il  ne  pouvait  avoir  de  no- 
tions que  par  l'action  spontanée  de  son  individua- 
lité. C'est  pwt-ètre  ici  le  Heu  d'eiamhier  ce  qui 
a  pu  donner  lieu  an  bruit  qui  s'était  répaadu, 
qu'il  arait  été  l'flève  de  Jacotot.  Ce  fait,  accré- 
dité par  l'auteur  de  l'Enieignement  vntvmel, 
et  par  les  dédaiations  de  De  Bériot  lui-même, 
exige  quelques  explications.  L'attention  générale 
des  liabitants  de  la  Belgique  était  fixée,  depuis 
plusieurs  années,  sur  les  résultata  qui  paraissaient 
avdr  été  obtenus  par  la  méthode  de  Jacotot  ;  le* 
progrès  entente  chose  tenaient,  disait-on,  du  pro- 
dige. De  Bériot  voulut  savtdr  quels  avantages  il 
pourrait  retirer  pour  lui-même  des  procédés  da 
celte  roétbodeiit  eul  des  entretiens  avec  son 
inventeur,  et  n'en  apprit  guère  que  deux  cliosea, 
s  savoir,  que  la  persévérance  triomphe  de  tous 
les  obstacles,  et  qu'en  général  on  ne  veut  pas 
aincèrement  tout  ce  qu'on  peut.  Le  jeune  ar- 
tiste comprit  ce  qu'il  y  avait  de  vrai  dans  ces 
pr{qwsitions,  et  son  intelligence  sut  les  mettre  t 
profit.  Voilà  comment  De  Bériot  fat  l'élève  de 
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hco(ot;  Il  M  pooTiit  pis  l'Ura  aulremeDl,  e»i 
'I  n'ett  pu  certain  que  celgi-ci  fût  capable  de 
,Dger  si  le  yiolonisle  jooail  Juste  on  faux.  Quoi 
qu'il  en  aoll,  nne  lieureuae  orgiDisalion  morale 
Et  phïiique,  une  éducalloa  bien  commencée,  at 
la IraTsilla mieux  tiffi,  ne  tardèrent  points  coa- 
dnire  De  Sérlot  Jusqu'à  la  possession  d'an  talent 
trte-femarquable ,  auquel  il  ne  manquait  plus 
que  le  conlactde  beaux  talents  d'autres  genres, 
pour  acquérir  du  fini,  «e  coordonner  dans  loules 
les  parties,  et  prendre  nn  caractère  original. 
De  Bériot  aTait  dii-oeuf  ans  loraqu'il  quitta 
sa  Tilte  natale  pour  te  rendre  h  Paris  ;  il  j  ar- 
riT*  vers  le  commencement  dg  l'annie  1811 ,  et 
ton  preialer  soin  fut  de  iouer  deraut  Viotti, 
alors  directeur  de  l't^ra.  Après  l'aToir  écouta 
aTec  alteoiion ,  ce  célèbre  artiste  lui  dit  :  •  Vous 

■  avei  un  beau  itjle;  attacbeS'Toui  à  le  p«r- 
•  fectkinBer;entendezlouhlM  hommes  détalent; 

■  pr<rfltei  de  luut,  et  nlmilei  rien.  >  Cet  avis 
semblait  Impliquer  celui  de  ne  point  -atoir  de 
mattre  ;  cependant  De  Bëriol  crut  deroir  prendre 
des  lefons  de  Baillot  et  il  entra  an  Conserva- 
toire dans  ca  dessein  ;  malt  ilne  larda  pas  k  s'aper- 
cevoir que  déji  son  talent  avait  un  caractère 
propre  qu'il  serait  dilScile  de  modifier  sans  que 
son  originalité  en  sonfTrtt.  Il  ne  resta  donc  que 
peu  de  mois  dans  les  classes  du  Conservatoire  , 
rentra  sous  sa  direction  personnelle,  et  bieutdt 
il  se  nt  entendre  avec  un  succès  brillant  dans 
quelque*  concerta.  Ses  premiers  airs  varies,  com- 
position! pleines  de  grlce  et  de  nouveauté, 
parurent  et  augmentèrent  sa  réputation  naissante. 
Sa  manière  de  les  exécuter  j  ajoutait  un  cbarme 
inexprimable.  Tons  ceux  qu'il  a  publiés  ont  été 
longtemps  te  répertoire  baUiuel  d'un  f(rand 
nombre  de  violonistes. 

Après  avoir  brillé  à  Paris,  De  B«riol  parfit 
pour  l'Angleterre  oii  il  ne  Tut  pas  moins  bien  ac* 
cueilli,  surtout  dans  les  vojigee  subséqnenta 
qully  RL  A  Londres  et  dans  quelquesautres  villes 
de  la  Grande-Bretagne,  il  donna  des  concerts  où 
son  beau  talent  se  fit  applaudir  avec  transport. 
Engagé  à  diverses  reprises,  pour  le  eoncert 
philharmonique,  il  le  Ait  aussi  pour  quelques- 
unes  des  Tètes  musicales  qui  se  donnent  an- 
Buelienient  dans  les  principales  villes  de  l'An- 
gleterre, De  retour  dans  sa  patrie,  riche  d'une 
renommée  d^jï  brillanle,  Il  j  fut  présenté  au 
roi  Gnlllanine  i",  qui,  bien  qu'il  limét  peu 
la  musique,  comprit  la  nécessité  d'assurer  l'iu- 
dépesidance  d'un  jeune  iriisle  qui  promettait 
(l'honorer  son  pajs,  et  lui  accorda  une  pension 
le  1,000  florins,  avec  letltrede;ireniJerEiofon 
lolo  de  u  manque  parttcnlière.  La  révolution 
-le  1830 priva  De  Bérîol  deie«  avanlages.  i 


Depuis  que  le  laleot  de  cet  artiste  a  rotn- 
mencé  à  se  Taire  connaître,  il  s'est  dévdoppë  [K.t 
degrés;  parvenu  k  sa  ntaturilé,  ee  talent  oTTrait 
la  réunion  des  qualités  les  plus  piedcnseï,  a 
savoir,  le  plus  beau  son ,  une  justesse  invariable 
dans  laquelle  il  n'a  eu  de  riTal  que  LiTont,  un 
goAt  d'une  rare  élégance,  un  style  perMund, 
enfin,  le  cbarme,  dans  lequel  il  n'a  été  surpasse, 
peut-être  mSme  égalé,  par  aucon  autre.  La  criti- 
que, qui  ne  perd  jamais  ses  droits,  n  reproclié 
autrefois  k  De  Bériot  de  joindre  un  peu  de  froi> 
deur  à  sa  pureté;  celle  critique  lui  a  été  utile,  car 
la  chaleur  et  la  vigueur  d'archet  ne  devinrent  pas 
moins  remarquables  dans  son  jeu  que  la  jusleua 
et  le  goût.  On  se  plaignait  aussi  que,  tMrnant 
l'essor  de  son  talent  k  composer  et  à  jouer  des 
aire  variés,  il  se  renfermât  dans  un  cèdre  trop 
petit  :  il  s'est  encore  justlAé  de  ce  reprocbe  ta 
composant  des  concertos  qu'il  a  fait  ealendre 
dans  plusieurs  concerts,  et  dans  lesqnels  il  a 
déplof  é  des  proportions  plus  grandes  de  concep- 
iÎDn  etd'exécution.ATantété  nommé  profetseiirde 
violon  au  Conservatoire  de  Bruiellee,  en  1S43,  il 
a  écrit  ses  derniers  concertos  pour  se*  élèves, 
et  a  jelit  dans  tous  des  idées  cliarmanles  et  de* 
Iraitsaussiremarquablesparleurélégaocequepar 
leur  brillinl.  On  a  dit  que  cette  musique,  si  faio- 
rable  an  talent  de  ceux  qui  l'exécutenl,  est  bean- 
eoupmainsdirilcilequ'elle  ne  le  parait:  jene^^'ri 
celte  observation  doit  être  considérée  comme  uns 
critique,  et  si  ce  n'est  pas  pluMt  un  éloge.  Devins 
l'ami  de  la  célèbre  M-*  Malibrau,  De  Béiiota 
voyagé  avec  elle  en  Italie,  en  Angleterre  et  dans 
la  Belgique.  En  1835,  il  devint  son  époux.  Les 
fréquentes  occasioi.s  qu'il  eut  d'entendre  cette 
femme  inspirée  paraissent  aïoir  exercé  la  plw 
heureuse  inllueivce  sur  son  talent.  A  Naplcs ,  où 
il  s'est  fait  entendre  dans  un  concert  donné  au 
théâtre  Sainl^Cbaries,  il  a  obtenu  un  succès  d'rn- 
thousiasme  Tort  rare  chei  les  Italiens,  car  cette 
nation,  pasuonnée  pour  le  chant,  n'accordait 
alors  que    peu  d'atlention  aux    instrument!'. 

Fixé  k  Bruxelles  après  la  mort  de  M™  Mali- 
bran-De- Bériot,  il  ne  se  fil  point  entendre  pen- 
dant plusieurs  années;  mais,  en  1840,11  111  un 
voyage  en  Allemagne  et  s'arrêta  quelque  temps 
k  Vienne  où  il  donna  des  concerts.  Des  altéra- 
tions de  sa  santé,  qui  se  sont  reproduites  à  di- 
verses époques,  finirent  par  lui  lÛre  prendre  la 
résolution  de  ne  plus  jouer  en  public,  quoique 
son  talent  eOI  conservé  lootes  ses  qualités.  Il  ne 
se  Tairait  plus  entendre  qu't  ses  élèves  et  à  quel- 
ques amis  privilégiés  qui  admiraient  toujours 
l'ampleur  et  le  charme  de  son  jeu.  laallieureu- 
semenl  des  alteintes  plus  graves  survenues  k  s» 
conslituUon,  dans  un  Age  qui  n'est  pa*  celui  des 
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tnflrnilléi ,  l'oot  oblige  I  donner  m  âàuinEion 
desm  roDctioni  da  proFeoeur,  eu  1153.  Une  p*< 
ralysie  dn  nerf  optique  l'a  prîTé  d«  la  vue  toat  à 
coup,  et  l'eapoir  qu^l  avait  d'abord  de  m  gué- 
risoa  nei'eat  pa»  rtalisé.  Letourragei  principaux 
de  DeBériol  loat  :  I.  Coni;e*tm.  l"  conetrto 
(en  ré)  aiec  orchestre,  op.  36;  Paris,  Bran- 
dua.~  l"fdem(eiiji),  op.31;ibid.— 3~'idem 
(eDini),  op.  44;ibid. —  i^'iilem  (enr^minenr), 
op.  iSiibid. —  &•>«  idem  (en  rfj,  op.  ï&  ;  ibid. 

—  BiB«ideiïi(eo  la),  op.  70;  ibid.—  7B(idcni(en 
50l),  op.  7$;  ibid.  II.  Aua  -VABiÊi  :  1"  air  rarié 
(en  r^  mlDeor),  a*ec  quatuor  ou  piano,  op.  1  ; 
ibid.  —  !■»  idem  («n  r# nujenr) ,  aTecqnatoor 
on  piano,  op.  3  ;  ibid.  —  S»*  idem  (en  mi),  atcc 
orehïtireou  piano,  op.  1,  ibid. —  4"^  Idem  (air 
montagnard,  en  H  bémol),  sTee  orcheilre  on 
piano,  op.  5.—  5""*  idem  (enmi),  ïTec  orchestre 
ou  piano,  op.  7;  tbhl.  — 01°*  Idem  [en  là),  op. 
12;   ibid. —  7'°*  Idem  [en  ml);  op.  1&;  itUd. 

—  S"  idem  (en  ré),  op.  42;  ibid.  —  S"*  idem 
(en  ré)  op.  ES;  ihid.  —  lO"'  idem($<iuiMnir 
d'antilU,  en  ré),  op.  es;  ibid.  — 'll*^  idem 
(eo^)  op.  7e;  ibid.  IIL  ÉTUDU:  l'  Dix  <la- 
d«t  ou  caprices,  poarTioion  seul.  op.  9;  ibid. 

—  3*  Six  étndei  brillantes,  «Tec  ace.  de  piano, 
op.  37 ,  ibid.  —  3*  Trois  étodei  caract^riatiques 
idem,  op.  37  i  ibid.  —  A*  Trois  griDdes  études 
pour  deux  lioloDS,  op.  43;  itnd.  —  bo  Premier 
Gaide  dés  vUtlonisles,  Tingt  études  élémen- 
taires ïn3  suites, op.  T5;itiid.— e^Le  Trémolo, 
caprice,  avec  orchestre  ou  piano,  op.  30;  ibid.— 
IV.  SoniTïs  ET  Dnos  ;  l"  Trois  duos  concertaols 
pour  2  ridons,  op.  «7  ;  ibid. — 1°  Pramitre  sonate 
concertante  pour  piano  et  violon,  op.  ST  ;  ibid. 

—  3*  Fantaisie  snr  le  SUge  de  CorinCKe  poar 
piano  et  rioton,  arec  Laturre,  op.  G;  ibid.  — 
4°  idem  sur  des  motib  de  Moïse,  avec  Labarre, 
op.  8;  ibid. —  5>  Souvenir  de  la  Muette  de  Por- 
tici,  idem,  avec  Labarre,  op.  10;  ibid.  — 
S°  Fantaisie  sur  tes  motifs  dn  Comle  Ory,  idem, 
avec  Osborne,  op.  13;  ibid.  Op.  11,  ibid. 
—7°  Variations  brillantes  (taré),  idem,  avec  Os- 
borne,  op.  13  ;  ibid.—  8°  Grandet  rariatioDS  sur 
un  th4me  original  (en  la  mineur],  avec  Osborne , 
op.  I4;-Ibid.  —  9*  Fantaisie  sur  des  motifs  de 
Guillaume   Tell,  iyec   Osborne,  op.  le  ;  ibid. 

—  10°  Variations  sur  la  tiroliennedeia  f^met^e, 
avec  H.  Hen,op.  17;  ibid. —  U»  Avec  Bénédict, 
duo  brillsDl  sur  la  Sonnambula ,  op.  IS;  ibid. 

—  13*Duobrillant(eaini  bémolj.op.  19;ibid,— 
l3*FaQtaisiesurl■;ro^lna,  op.  28;  ibid. —  ti'Le 
Fruii  dentude,  sii  duos  radies,  6p.  35;  ibid.  — 
li'  £«Pro;rte,siidnos,ap.41;ibid.— le*  Avec 
Tiialberg,  grand  duo  sur  jemtramide,  op,  47; 
ibid.— l7'Crrand  duo  sur  les  0u;uEnofj,op.g3; 


ibid.  —  la*  me  Osborne,  Fantaisie  brillantesni 
le  Préaux  Clerci,op.  30;  ibid.— 19*  Duo  bril- 
lant snr  /  Puritanl,  op.  32  ;  Ibid.  —  20*  Noc« 
lûmes  sur  les  Soirées  de  Rosiini ,  op.  33  ;  ibid. 
—11' Duo  sor  leamotirsde  l'Àmiaetadrice,  op. 
34;ibid. —  33°  Duo  siirun  thème  original  [en  ti 
bémol),  op.  3S  ;  Uiid.  —  33*  Duo  sur  le  Domina 
noir,  op.  3 1  ;  Ibid.— 24*  Souveniri  d'Âuber,  grand 
duo,  op.  39;  itiid.- 3&*  Oauiièrae  fantaisie  sur 
Gutllaunu  Tetl,  op.  ^3  ;  ibid. — 2a*  grand  duo  sur 
le  Barbier  de  Sésille,  op.  &C  ;  ibid.— 37'  Valses, 
op.  S9;ibid.  — ïS'Grandduo  tir  la  Gaiza  la- 
dra,  op.  60  ;  )Ud.— 39'  Duo  brillant  sur  la  Faiio- 
rlf«,op.«a;]bfd.— 30*  Duo  brillant  sur  (ej>jra'«, 
op.  73  ;  ibid.— 31'  Dno  sur  Giralda,  op.  74  ;  ibid. 
— 33'Duobrillantsur  l'£n/anrpraiti;u«,  op.  77; 
ibid.  —  33*  Grand  duo  brillant  «ar  la  Reine  de 
Chypre,  op.  79;  ibid.  —  34°  Grand  duo  mr  dea 
ain  hongrois  et  styriens,  op.  Si  ;  ibid.  — 3a°  avec 
Wolff,  duo  brillaotsur  Zane((a,ap.3J; ibid.— 
3B' Grand  duo  sur  iei,Dlanuinhiie  fa  couronne, 
op.  18;  ibid. —37*  Six  morceeunde  salon  sur  de* 
thèmes  originaux,  op.  45;  ibid.— 38*5ourwttirj 
de  Boulogne,  deux  duos,  op.  48;;  ibid.— 39°  Let 
Intimes,  deui  duos,  op.  49;ibid. —  40'  La 
Soirée,  deux  dnos,  op.  iO  ;  ibid.  —41*  Duo  con- 
certant sor  la  Part  du  Dlaàle,  op.  51  ;  ibid. 

—  42'  Dno  brillant  sur  le  Sirène,  op.  64  ;  ibid. 

—  43*  Grand  dao  sur  laMuelte  de  Purlici,  op. 
61  ;  ibid.  —  44*  Duo  brillant  sur  le  Val  d'An- 
dorre,op.  63  ;  ibid. — 45*  Grand  duo  brillant  sut 
ta  Donna  det  Lago,  op.  63;  ibid. — 4S*  Duo  bril- 
lant inr  flajri^^e,  op.  64;  ibid. —  47*  Duo  brillant 
sur  le  Prophète,  op.  65;  ibid.— 48°  Grlnddnosur 
la  Cenrrenlola,  op.  66;  ibid. — ts*  Grand  duo  sur 
Robert  te  Diable,  ibid.— IV.Tsiot:  l'Triosponr 
plapo,  violon  et  violoncelle  sur  Robin  det  Bois, 
op.  4  ;  ibid. —  3' Premier  trio  pour  piano,  violon 
et  violoncelle,  op.  68;  ibid. —4*  IMtrioidem.op. 
71  ;  ibid.  Le  dernier  ouvrage  de  De  Bériot,  et  le 
plus  important  parmi  les  produclions  de  son 
âg«  mOr,  est  sa  Méthode  de  violon  en  trois 
parties;  Paris,  cliei  l'auteur,  uns  date  (18âS), 
un  volume  grand  in-4*.  La  première  parité  ren- 
ferme les  éléments  et  traite  des  positions;  la 
deuxième  contient  la  théorie  de  l'archet  et  tes 
diverses  applications  :  on  ;  trouve  aussi  une 
instruction  sur  les  sons  harmoniques.  La  der- 
nière traite  du  Btjle.  Toutes  les  parties  de  (xt 
ouvrage  renferment  une  ample  collection  d'études 
pour  la  mise  en  pratique  de  tous  les  préoepte». 

BEEILIÀI  (JEàN-DkNiEL),  oi^anisU  distingué 
de  la  catltédrale  de  Drontheim,  en  Korwi^, 
naquit  hMemei,en  Prusse,  en  1710.  Après  avoir 
acquis ,  sous  la  direction  de  son  père,  une 
grande  habileté  dans  son  art,  il  ails  s'établir  à 
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:,en  1730,  et  If  deineara  luiqu'cD 
1737,  où  il  fut  appelé  il  Dranlbeim  eommeor- 
Kanisle,  cliarge  qu'A  occapa  jnsqa'k  m  mort, 
arrÏTée  en  1775.  On  a  de  lui  des  éléinenti  de 
mutlqoe  en  diiDois;  soin  ut  litre  :  Uusikaliiie 
elemenler.elCtr  anteidlng  til  Forttand  paa 
de  Farsle  finge  l  AfuilA«n;  Dronllidni,  1743, 
in<i'.  Udu  IraduetioD  alleinaDde,  inlilulée  ; 
Anfângsgrund  dtr  MusUi  lum  Gtbrauch  dur 
Atifànger,  a  paru  en  1744.  Berlin  a  auui  pa- 
blié  une  instrucdoD  sur  la  tonométrie,  loiis  te 
titre  :  AalelCutig  tur  Tonotnetrit,  ader  ule 
mon  durcA  BUift  der  loyarUhmitehen  Pro- 
^Tessiomraïknang  die  lagtnanntt  glfiçh^ 
ichwebeade  musilialbehe  Temperatar  Uicht 
und  batd  autrechneti  jtann;  nebtt  einem  Un- 
tcrrichle  von  dem  1762  tr/undentn  und  «in- 
geriehteten  Monoehordum  ;  Copenhasue  et 
Leipsick,  1707  ,  In-S',  de 48  pages.  Ses  compo- 
aitions  consislent  en  un  (euvre  de  sonates  pour 
le  clavecin,  Angsbourg,  i7â1 ,  et  une  sonate  pour 
le  tatiae  instrament ,  restée  inédite. 

BERLIN,  ou  BERLYM  (Ahtome),  com- 
positenr  à  Aroslerdam,  et  clief  d'orcheslre  dn 
tbéatre  de  cette  Tille,  né  en  Hollande  d'nne  ' 
mille  («raélite,  tera  ISIS,  a  fait  preuve  d'i 
grande  récondltd  dani  ses  Iravaui  )  car  ajianl  i 
pane  atteint  l'Age  de  quarante  ani  au  moment 
oii  cette  notice  est  écrite  (I8S4),  il  a  déjï  pro- 
duit plus  de  deux  cendceuiiret,  parmi  les- 
quels on  remarque  des  opéras,  des  oratorios, 
des  symphonies,  cantates,  ouvertures,  ptaumes, 
quatuors  pour  dem  violons,  alto  et  basse,  mu- 
ùque  instrumentale  de  tout  genre,  mélodies  i, 
i  voix  et  k  vois  seule  avec  piano,  etc.  Ses 
opéra»  représentés  an  Ihéjtre  DAtional  d'à 
lërdam  sont  :  1°  Der  Se/iat^grâber  (  l'Iogé-, 
nieur),  joué  k  Amsterdam  en  lB4i  ;  H'  la  Dé- 
roule de  Culloden,  en  3  actes,  en  1846  ;  3*  Die 
Bergknappen  (les  Minears) ,  en  3  actes  ;  4i>  Ru- 
nal,  oa  l'Esprit  du  feu,  opéra  féerique,  repré- 
senté en  1844.  Son  oratoire  Moïse  lur  le  Aëbo 
a  été  exécutée  à  Magdeboarg  en  1844.  Dans  la 
même  année  Berlin  vint  à  Bruielles ,  et  pn^senla 
au  Conservatoire  de  musique  une  ouverture  triom- 
phale qui  futeiécntée  par  l'orchestra  de  cette  ins- 
titution dans  un  de  ses  concerts.  £n  I84G,  il 
se  rendit  i  Paris  et  j  fit  entendre  aussi  diverses 
compositions.  Potlérieureinent  (1848)  on  a  eté- 
cnt^  de  sa  composition  k  Amsterdam  sa  grande 
STmplioQie>cantate  Intitulée  :  Die  Matroieit  an 
Vfer  (leaHateloliau  rivage),  imitation  du  genre 
imaginé  par  ïéliden  David.  L'ouverture  trjom- 
pliale  de  Berlin  a  été  gravée  k  gnod  orchestre, 
comme  (butm  66,  On  connaît  aussi  de  lui  un 
grand  quatuor  pour  deoi  violoas,  alto  et  basse,  op. 


89;  Amsterdam,  Steap.  Cet  arlialeestcbeTalîer 
deTordrede  la  Couronne  de  chêne,  membre  de 
la  sDclélé  de  Sainte-Cédie  de  Rome,  et  a  rtfu 
de  l'Empereur  d'Autriche,  du  roi  de  Suéde,  et 
de  plusieurs  autres  princes,  de  grandes  mé- 
dailles d'or  pour  des  dédicaces  qu'il  leur  a  bile* 
de  ses  ouvrages. 

BERLIOZ  (Hectoii),  compositeor.est  né  k  Ja 
cote-Saint- And  ré  (Isère),  le  11  décembre  IS03. 
Fils  d'un  médecin  de  quelque  réputation,  Ber- 
lioz fut  envoyé  à  Paris,  après  avoir  acbevé  ses 
éludes  de  collège,  pour  j  suivre  les  cours  de 
l'école  de  médecine.  Il  savait  alors  peu  de  chose 
de  la  mnsiqne,  mais  il  avait  un  goût  passionné 
pour  cet  art.  Plnslenn  fois  il  avait  supplié  ces 
parents  de  permettre  qu'il  se  livrit  exclusive- 
ment à  sa  culture  :  mais  ce  fut  toujours  <b 
vain.  Au  sein  de  la  ville  qu'on  appelle  encore 
la  capitale  des  arts,  et  qniest  digne  de  ce 
titre  1  certains  égards,  il  était  diifidie  que  la 
pasMon  de  Berlioi  ne  s'accrttt  pas  an  heu  de 
s'éteindre.  Elle  exerça  bientôt  sur  lui  tant  d'em- 
pire ,  qu'il  alMudonn*  les  bancs  de  la  Faculté 
pour  ceui  du  CiHiservataire.  Irrité  de  viûr  son 
autorité  méconnue,  son  père  le  priva  des  moyeni 
d'exislenoe  qu'il  lui  avait  fournis  jusqu'alors,  et 
Berlioz  n'eut  d'autre  ressonrce  que  de  se  fahe 
admettre  comme  choriste  au  théltre  du  Gymnaee 
dramatique.  Sa  vocation  était  décidée,  et  la 
fermeté  de  son  caractère  lui  faisait  dédaigner  les 
misères  de  la  vie.  Il  suivait  le  cours  da  compo- 
sition de  Keicba  ;  mais  lea  formes  conditionnelles 
de  l'art  que  ce  maître  lui  faisait  étudier  ne  lui 
inspiraient  que  du  d^Al,  parce  qu'il  n'en  com- 
prenait pas  le  but.  Bientôt  (àiigué  du  joug  qu'elle» 
imposaient,  il  sortit  de  l'école  06  il  avait  à  peine 
entrevu  quelque  chose  des  procédés  de  l'art 
d'écrire  ;  libre  enfin  de  toute  gène,  il  résolut  de 
n'avoir  plus  d'autre  maître  que  sa  propre  expé- 

L'époque  où  Berliot  lit  les  premiers  pas  dans 
sa  carrière  était  celle  dea  ardentes  luttes  de  l'é- 
cole romantique  contre  les  œuvres  d'un  autn 
temps  devenues  célèbres  et  désignées  par  le  nom 
de  classiques.  Ce  mouvement,  commencé  par 
la  lilléralure,  s'élail  étendu  jusqu'aux-  arts  du 
des-'in.  Berlioz  s'y  jeta  avec  enthousiasme  et 
voulut  ï  faire  entrer  la  musique,  se  considérant 
comme  l'artiste  prédestiné  qin  devait  j  accom- 
plir une  révolution.  Plein  de  résolution,  nuis 
n'ayant  encore  que  de  vagues  aperçus  sur  et 
qu'il  se  proposait  de  faire,  il  a'essaja  d'abord 
dans  une  messe  avec  orcliestre  qui  fut  exécutée 
dans  l'église  de  Saint-Bocli ,  pois  dans  celle  de 
Saint-Euslache.  Elle  parut  inintelll^ble  anx 
musiciens  qui  l'exécutèrent  comme  k  cem  fil 
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rentemlireBt.  ConniDcti  tontelwii  de  l>  rfolité 
de  u  miftaion  muiiule,  BerUoi  m  m  laisu 
point  ébranler  par  In  plaiunleries  que  lit  naître 
u  production,  et  sa  penéTéranta  Tocation  se 
remit  à  l'ouTreaTec  ardeur.  Dè«  ce  momonl, 
(me  idée,  oa  pluUI  une  opinion,  préaida  à  se» 
travaux  :  il  9e  penoada  que  la  manque  doit 
avoir  un  tnjct,  nn  prDgrainnie,«tqneletriomplic 
lie  i'art  eat  d'exprimer  ce  programme  par  de> 
eiïels  pilloresqae»,  «oit  avec  ie  seeoan  des  roii 
et  de  ia  parole,  scit  pat  ies  inatrumenta  mdLs. 
Tout  l'œurre  de  Betfioz  eat  le  prodait  de  w  vo- 
lonté pour  ia  réaiiaaUoD  de  cette  idée.  Dani  la 
direction  qu'un  artiste  imprime  ï  tes  travaux,  fl 
;  a  tonjours  one  impulsion  lecrite  qui  résulte  de 
aon  organisation  t  or  chez  celui  dont  ii  s'agit  le 
véhicule  était  llnetinct  des  comtrinaisoua  de  so- 
norités diverses ,  instinct  qui  ae  manifeita  par 
des  éclaira  des  ses  premiers  casais,  et  qui  Unit 
par  devenir  le  caractère  distinctiF  de  aon  talent. 
Sous  l'empire  de  l'idée  d'un  programme  comme 
rigle  et  de  la  Faculté  de  production  d'effets 
Muorea  comme  laojea.  Turent  InugiDées  :  une 
ouverture  de  Wamrley,  une  antre  Intilulée 
Us  Franes-fuges,  et  une  s^mptloaie  Tantasti- 
que  divisée  en  cinq  parties,  qui  a  pour  sujet  nn 
Epitodt  de  la  vie  d'un  arllMte.  Les  deux  ouver- 
tures Inrent  exécutées  d'abord  dana  des  concerts 
d'amateurs  qni  ae  donnaient  i  l'ancienne  salle 
du  Wam-Halt;  pals  dans  un  concert  donné  par 
Berlioi,  le  36  mai  ISlS,  i  la  salle  du  Conaervatolre. 
Il  y  ni  entendre  aussi  le  Credo  de  «a  première 
messe,  et  nue  marrhe  des  Hagea  allant  ï  la 
crèclie.  Le  1"  novembre  1S19  les  mêmes  com- 
positions lurent  enlendusa  de  nouveau  dans  nn 
concert  oii  l'aotenr  fit  exécuter  un  nouvel  ou- 
vrage qui  avait  pour  titre  :  ConeerCt  det  Si/I- 
plies.  Le  sujet  du  morceau  était  celui-ci  ■■  a  Mé- 

■  pliislopliélèa,  pour  eidter  dans  lime  de  Faust 
1  l'amour  du  plaisir,  assemble  les  esprits  de  l'air, 

•  et  leurordonnede  chanter.  Aprisavdr  préludé 

■  sur  leurs  instruments  magiques,  ils  décrivent 

•  un  paya  enchanté,  dont  les  henreax  bdbltants 

■  s'enivrent  de  voluptés  sans  cesse  retuiasantesi 

■  peu  k  peu  le  charme  opère,  la  vmx  des  syl- 
-  phes  s'éteint,  et  Faust  endormi  demeure  plongé 

■  dans  des  rêves  délicieux.  >  Cest  donc  encore 
nn  programme  qui  eat  la  baai;  de  cette  com- 
position, et  ce  sont  encore  des  elTets  de  sonorité 
que  le  composileur  recherche.  Il  wi  était  de 
m^me  dans  i'^pliode  de  la  vie  d^un  artiile, 
syroplionie  fantastique  en  cinq  parties,  qui  fut 
exécutée  quelques  mois  après.  Chacune  des  par- 
ties de  l'ouvrage  a  un  objet  diRétent.  Pour  le 
premier  morceau,  ce  tout,  des  rêveries  et  des 
passions;  pour  leHcond,  dm  Scène  atLceAcmpi; 


poar  le  quatrième,  un  Somme  qui  rêve  <iu'on 
le  mine  au  lupyllee,  et  enfin,  pour  le  dernier,  le 
Son^e  d'une  nuit  de  sabbal. 

Depuis  IBM,  Berlioi  était  rentré  au  nombre 
det  élèves  do  Conservatoire,  qu'on  appelait  alors 
l'Bcole  royale  de  mtaiqur ,  et  suivait  les  leçons 
de  Lesueur  pour  le  style  libre,  parce  ou'il  avait 
besoin  d'un  protecteur  dans  la  seclion  ne  musi- 
que de  FAcadémie  des  beaiix-arts  pour  tes 
grands  concours  de  composition.  Ce  protecteur 
lui  était  d'autant  plus  nécessaire,  que  Cliérublni 
étaitmal  disposé  pour  luiet  montrât  nue  véritable 
antipathie  pour  samnuque.  Plusieurs  Ibis  Berlioi 
avait  subi  Peiamen  prépaialoire  de  cm  con- 
cours sana  y  être  admis  t  enSn,  aa  |)eraé*érance 
triompha  dea  obstacles,  et  dans  le  e4MWMirs  de 
1B30,  la  premier  prix  lui  fut  décerné  pour  ta 
composition,  d'une  cantate  dont  Sanlanapale 
était  le  sujet  Devenu  pensionnaire  de  l'Etat, 
comme  Uuréat  du  concours,  il  se  rendit  en  Italie 
pour  obéir  anx  règlements,  bien  que  sa  direc- 
tion dans  l'art  et  ses  opinions  esthétiques  Im\ 
ensaent  Wt  prendre  la  mu^ue  Italienne  en  dé- 
goût. Il  atffégea  son  séjour  k  Bome  et  à  Haples 
autant  qu'il  le  put',  et  dix-buit  mois  après  son 
départ  It  retint  i  Paris ,  rapportant  une  ouver- 
ture du  Roi  Lear,  et  une  sorte  de  symphonie 
qu'on  pouvait  considérer  comme  une  suite  de 
ÏÉpisode  delà  vie  d'un  artitU,  et  qui  avait 
pour  titre  le  Retour  à  la  vie.  Cette  composilion 
était  un  mélange  de  musique  instrumentale,  de 
discours,  de  chants  et  de  cliteurs.  Elle  fut  exé- 
cutée dans  un  concert  donné  par  le  compositeur 
peu  de  temps  après  son  retour. 

Berlin  avait  Uen  Jugé  sa  position  :  ii  sa 
croyait  réformateur  de  l'art,  et  se  disait  avec 
raison  qw  tonte  réforme  rencontre  le  présent, 
voire  le  passé,  pour  adversaires.  L  prévoyait 
donc  de  rudes  combats j  mais,  pour  corn- 
tultre,  it  faut  des  armes  :  Berlioi  les  cherclia 
dans  la  presse.  Homme  d'esprit  et  de  résolution, 
il  sut  s'y  faire  en  peu  de  temps  une  belle  et  re- 
doutable position.  Dès  IBia  il  avait  débuté  dans 
un  journal  de  ce  temps,  appelé  le  Correspondant 
et  y  avait  lait  insérer  des  articles  sur  les  sym- 
phonies de  BeeLlioven ,  que  les  artistes  et  les 
amateurs  de  Paris  venaient  d'entendre  pour  ia 
première  fols,  grlceï  l'organisation  de  la  So- 
eiété  du  tancerti  :  ces  artides  lurent  remar- 
qués. Tour  ï  toar  Berlioi  écrivit  dans  la  ffmue 
européeafte  et  dans  le  Courrier  de  FBuropt, 
jusqu'à  ce  que  la  Gaiette  mtuieaie  de  Parli, 
fondée  en  1834,  lui  eAt  ouvert  ses  colonnes  et  se 
ffll  dévouée  i  ses  succès.  Bientôt,  è  cette  pills- 
sance,  il  ajouta  celledu  Journaldet  IMatt,  dont 
les  propriétaiiea  «bninrentiM  protectoirs  t;n 
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DMte  cirtunilinee.  De  li  dea  liaiioiu  afec  la 
plupart  det  rédsclenrt  dejoumaui,  à  quelque 
parti  qu'il!  appartiassent,  et  le  concert  d'éloges 
qui  r^enlit  i  chaque  prodnctioii  nouTelle  de  si 
plume.  La  «fuiphonle  à'Harotd  en  Italie ,  en- 
tendue pour  la  première  fois  en  1B34;  la  Mesie 
damorU,  écrite  pour  les  obsèques  du  général 
DamrémMl,  et  qui  fut  executive  Jans  l'église  de 
Ifldlel  des  InTalldes,  le  h  décembre  1837;  la 
symphonie  dramatique  'de  Roméo  et  Jultette, 
avec  chCEur  et  solos  de  duut,  que  l'auteur  fit  , 
entendre,  sous  sa  direction,  dans  la  salle  du  ; 
ConierTBloire,  leM  noTemhre  1339;  la  symplio- 
nie  funèbre  et  triomphale  pour  harmonie  mili- 
taire exécutée  pour  l'inauguratian  de  la  colonne 
de  Juillet  à  la  place  delafiaslille;  cl,  enHn,  l'ou- 
verture du Comaiia/  romain, furenllourilonr 
exalta  par  les  Journaux  de  toutes  les  opinions. 
Une  Kule  épreuve  fut  un  écliec  pour  Berlioi. 
Ce  fui  celle  où,  abordant  la  seine,  ilécrJTit  pour 
l'Opéra  Benvemito  Cellini ,  drame  en  deux 
actes,  représenté  la  3  septembre  li3i.  Là  se 
trouvait  le  public  ordinaire  des  théitres  ;  public 
qui  ne  veut  pas  être  obligé  de  faire  des  efforts 
d'intelligence  ou  te  sacrifice  de  ses  penchants, 
alors  qu'il  clierclie  le  ptaUrr  et  le  délassementi 
public  qui,  selon  Ricliard  Wagner  lui-même,  est 
le  seul  vrai,  parce  qu'il  a  dea  goAts  et  non  des 
opinions.  Deiantce  public  AenMnu'o  Ce^tini 
cssufa  une  cbute  complète.  En  vain  les  amis  de 
Bctlioi  s'épolsirentrils  en  efTorls  pour  démontrer 
l'excellence  de  l'ouvrage  :  une  salle  déserte  fut 
une  réponse  sans  réplique.  Qninie  ans  plus  lard 
le  même  elTel  s'est  reproduit  à  Londres  pour  le 
même  opéra,  maïs  l'ouvrage  a  été  plus  lieureux  à 
Welmar. 

Après  avoir  donné  beaucoup  de  concerls  k 
Paris,  lesquels  étaient  spëciairment  deslinés  k 
l^uidition  de  ses  œuvres,  Berlioi  conçut  le  des- 
seiit  de  parcourir  l't^urope,  atin  de  faire  sortir 
sa  musique  du  cercle  très-limité  de  ses  admira- 
teurs et  de  lui  procurer,  s'il  était  possible,  les 
avantages  de  la  popularité.  Sa  première  excur- 
sioD  fut  ï  Bruiellea  :  il  J  donna  deux  con- 
certs; puis  il  parcourut  l'Allemagne  do  Nord 
en  ta4a,  et  donna  dea  concerts  à  Berlin,  à  Ham- 
bourg, ïLeipsick,  à  Welmar  et  k  Stuttgart.  Deux 
ans  après  II  visita  vienne,  la  Hongrie,  Prague  et 
ta  Silésie.  En  I8t7  11  se  rendit  en  Russie,  et  lit 
exécuter  sea  principaux  ouvrages  ï  Biga,  s  Saint- 
Pétersbourg  et  à  Moscou.  Partout  il  eidla  un 
vif  intérèl  :  s'i!  rencontra  des  adversaires  ar- 
dents, il  eut  auisi  des  admirateurs  pusionnés, 
et  la  popularité  qu'il  cberchait  ne  lui  fil  pas 
défaut.  De  retour  ft  Paris,  il  fui  bientôt  après 
appelé  1  Londres  pour  diriger  l'orcbestce  de 


Dury-Laue  pendant  la  saison  de  IS48,  et  JanHt 
même  année  il  St  un  second  vojage  en  Bobéioe. 
Eu  ISil  il  fut  membre  du  Jury  de  l'Exposition 
universelle  de  Londres  pour  les  instruments  de 
musique,  et  la  nouvelle  société  pliilhamoniqne 
de  cette  ville  l'engagea,  pour  diriger  ses.  concerts, 
où  il|  Bt  exécuter  quelques 'uaes  de  ses  sym* 
phonies  et  de  ses  ouvertures.  L'orcbestre  dea 
concerts  de  Leipaick  a  ttil  entendre  aussi  k  di- 
.  verses  époques  plusiears  ceutret  de  sa  compo- 
sition, et  ta  symphonie  dramatique  de  Roméo 
el  Juliette  a  été  Jouée  t  Vienne  avec  un  grand  - 
succès,  sous  la  direction  de  H.  Eckert,  en  18SG. 

Vers  la  fin  de  1S46,  Berlioz  avait  lait  entendre 
il  Paris  une  nanvelle  producUon,  sorte  d'ora> 
.loriofanlastiqueinlituléialtanuiationde  Faust. 
C'était  une  conception  biurre  qui  s'éloignait 
complètement  de  la  tradition  de  Goethe  i  car 
le  grand  poète,  non-seulement  ne  damne  pu  le 
personnage  principal  de  sa  grande  œuvre ,  mais 
il  lui  fait  une  apottiéose  dans  la  seconde  partie. 
L'ouvrage  de  Berlioi  trouva  moins  de  sympatliie 
queles  précédents  parmi  tes partisanades  tendances 
romantiques.  L'auteur  parait  ne  pas  avoir  été  satis- 
fait de  son  ctTet,  car,  si  je  suit  bien  informé,  il  ne 
l'a  pas  reproduit  dans  ses  concerts  depuis  celte 
époque.  Une  transformation  s'est  même  opérée 
depuis  lors  dans  ses  idées;  car  il  est  entré  évi- 
demment dans  des  vtries  plus  simples  lorsqu'il  a 
confu  le  plan  de  F  Enfance  du  CKriit,  oratorio 
Intilolé  Mystère,  dont  il  a  composé  le  poème  et 
la  musique,  et  qui  fut  exécuté  avec  succès  1 
Paris,  et  à  Bruxelles  en  18^4.  Il  j  a  des  choses 
louc)iantes  el  naires  dans  cette  œuvre,  particu- 
lièrement dans  la  seconde  partie.  Deux  ans  après, 
Berlioz  a  fait  entendre,  dans  une  des  églises  de 
Paris,  un  grand  re  fieutnè  riouxchœurs.N'ajant 
point  assisté  i  cette  e\éciiUon,  el  n'ayant  pas  vu 
la  partition,  je  ne  puis  en  parler. 

La  révolulion  de  1S48  et  sa  conséquences  de 
toute  nature,  ayant  absorbé  l'attenlion  des  po- 
pulations par  des  idées  nouvelles  el  par  ta  lutte 
des  intérêts,  a  porté  un  coup  fnneste  aux  tra- 
vaux de  l'intelligence,  à  lapliiloBDphle,  aux  let- 
tres, aux  arts,  et  a  jeté  les  esprits  dans  l'indif- 
férence à  l'égard  de  la  querelle,  auparavant  si 
animée,  du  romantisme  et  du  classisme.  Berlioi, 
plus  qu'un  autre,  peut-être,  en  ressent  aujourd'hui 
les  efTets.  Soil  découragement,  soitqoe  sa  saule, 
moins  robuste  qu'autrefois,  aitdiminué  son  énergie 
organique,  il  semble  s'être  condamné  au  silence 
et  avoir  abandonné  l'arène  du  combat.  Serait-ce 
que,  persévérant  dans  la  réforme  de  ses  premières 
tendances,  signalée  par  la  composition  de  l'i^n- 
fance  du  ChrUt,  U  voudrait  entrer  dans  une 
phase  nouvelle  de  son  talent,  et  s'y  préparer  |  v 
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bmédltatliaiFrtTtDir  aou*  l'appreadra.  Berlioi 
•st  Irop  i«une  encore  pour  «Toir  dit  stm  deroFer 

Comme  crïliqDe  et  ooniine  écrlTtiD,  Berlioz 
a'estftJI  tme  réputatton  juitaneot  méritée.  Il  ■ 
de  11  hardiesie  du*  les  idéee  et  de  l'origioaliié 
diDi  11  fonoe.  Pendant  un  certain  nombre 
d'anate,  il  ■  bit  preuve  d'une  grande  bdlité  en 
ce  genre  par  la  moltEpIlcité  de  «es  Iravaui  et 
par  l'acUVilâ  de  m  coUatMralionklaG()i«(t«niu- 
■  *\eale  de  Parit  et  an  Journal  dt*  Dibatt.  Ad 
nombre  considérable  d'articles  qn'il  j  a  fait  in- 
sérer, il  faut  ajouter  :  1°  Voyage  vuuical  tn  Al- 
lemagne et  en  Halle,  auquel  il  a  réuni  ses 
Éluda  tur  Beethoven,  Gluei  et  Weber,  dn 
Mélanget  et  Itouvellei  ;  Paiii,  Labille,  1844, 
a  Tol.  in-B".  —  T^ Let  Solréet  de  l'orchetlre; 
Paria,  Hictwl  LéTj  frèfe*,  ISâS,  1  vol.  In-13.- 
bntaiaie  huniorittiqne  tièi-)tiqaaDte.'3'  Traili 
d'inttrwnÊnlalltm  et  d'orchulration  moder- 
nes, avec  da  exemple»  en  pardlian,  tirit  da 
aueret  de  presgue  toui  les  grands  matlrei 
et  de  quelqua  ouvrages  de  l'aviear  ;  Paris, 
Schoneolwrg,  t  toI.  grand  in-t*  :  bon  guide 
pour  la  connaitianee  et  l'emploi  dei  ressourvea 
de  rorebeatre. 

Lm  composiUona  de  Berlioa  qui  out  été  pu- 
bliées Mnt  :  I*  Ourerture  de  Waverley,  partition 
et  parties  séparées,  et  arrangée  pour  le  pianoi 
Paris,  Rlelianlt.  —  3°  Irlande,  recueil  de 
neuf  mélodies  i  une  et  deux  Toii,  et  chœur, 
avec  aecompagnement  de  piano,  op.  1  ;  ibid.  — 
3°  Outerture  des  Francs-Juges,  partition  el 
parties  léparéea  ,  arrange  pour  piano  à  quatre 
mains,  op.  3;  ibid.  —  4°  Onferture  du  Soi 
Lear,  tragédie  de  Sbalispeare,  partition  et  par- 
ties séparéei ,  et  ponr  le  piano  h  qnalre  malna , 
up.4;ibid,  —y  Sfeiiê  detmorts  (SequUm), 
portitian  et  parties  du  chœur,  op.  S  ;  Ptrii, 
Brandus.— B°  LeCingmal,  cliutsurlamort  de 
l'empereur  Napoléon,  pour  *oli  de  buse  arec 
chœur,  partition  et  parties  séparées,  op.  6; 
Paris,  Ricliault.  —  la  Ut  NuUs  d'ili,  six 
mélodies  à  toIi  koIb  avec  piano,  op.   '}  ibid, 

—  8°  Béeerie  et  eapriee,  romance  ponr  (ioktn 
et  orclieslre,  partition  et  parties,  op.  7  ;    ibid. 

—  9>Cta*ertate  du  Cornucat  romain  (1°  ou- 
lertare  de  Benvtnvto  Cellint) ,  partition  et 
parties;  arrangement  pour  le  piano  à  qua- 
tre mains,  op.  9;  Paris,  Brandus.  -'  i(f  Sara 
la  Imigneuse,  ballade  pour  trois  cIkbdt*  et 
orchestre,  partiUon  et  partiea  de  chœur,  op. 
Il  ;  Parts,  BIchaolL  —11*  la  Captive,  rtferti 
pour  contraltoou  meuotoprano et  orchestre,  on 
piano;  op.  11,  ibid. — W  FlturM  des  Landes, 
cinq  mélMlies  pour  une  et  deux  Toii  et  dioaur 


,  op.  1S;  iLld.  —   ly  Épisode  de 
I  artiste,  sjmphonie  rantasliqne 


avec  pian 
la  vie  d'\ 

duq  parties ,  partiQoD  et  parties  séparées,  paru- 
tion de  piano  par  Liai,  op.  14;  Paris,  Brandua, 

—  14°  Ze  Retour  à  latte,  méiologue  (Mélange 
de  musique  et  de  disconra),  arec  solos  de  chani , 
chœur  et  orchestre,  suite  de  la  sjrmplionie 
fantastique,  op.  14  bis;  Paris,  Riuliault.  — 
15°  Symphonie /anèlire  et  triompfiale  en  troif 
parties,  pour  grande  barmonle,  btec  un  second 
arcliestre  d'instruments  i  cordes  et  an  chœur 
(aiJIiUfum), partition  elpartiesséparées,  op.  16; 
Paris,  Brandus.— ie°faro/it  en  Italie,  sjmpho- 
nie  en  quatre  parties,  partitioa  et  parties  séparées, 
op.  l6;Paris,  Brandus.— 17*  Bornée  et  Juliette, 
grande  symphonie  dramatique  avec  chœurs,  solos 
de  chant  et  prologue  choral ,  partition  et  parlieS' 
sépirées,  op.  17;  itdd.  —  18°  Tristla,  trois 
cbœors  avec  orciMstre,  partitioa  et  parties  té- 
parées,  op.  IB;  Paris,  Richaoit.—  ÏV  Feuillets 
d'albifm,  àt  mélodies  ponr  une  et  doux  roix  et 
elucur  avec  accomp.  de  piano,  op-  la.~30°  Fox 
populi.deui  grands  clkœurs  avec  orchestre, 
partition  et  accomp.  de  piano,  op.  30  ;  Paria,  RI- 
banlt.  — 11°  OuTertuisdn  Corsaire,  partition 
et  parties  séparées;  arrangenieit  de  piano  i  4 
mains,  op.  31  ;  ibid.  —  Si*  Te  Deum  t  deux 
chœurs,  orchestre  et  orgue  oliUgé.op.  32. 
— 13*B«nii«iw(o  Celllni,  opéra  en  deux  actes  : 
neuf  morceaux  de  cliant  détachés  aTec  ac- 
comp. de  piano,  ont  été  publiés  chez  Brandus. 

—  34°  La  Damnation  de  Faust,  légende  en 
quatre  actes.  La  marche  hongroise  de  cet 
ouTraga  a  été  publiée  aeole,  I  Paris,  chei 
Brandus.  — 15°  £a  Fuite  en  Egypte,  oratorio 
en  trois  parties  intituM  Mf/stère,  partition  et 
parties  séparées;  Paris ,  Ricbaolt.  —  25'  L'In- 
vitation à  la  valse  de  Weber,  iostrumen- 
tée  pour  orchestre  par  Berlioi;  Paris,  Bran, 
dus.  —  17°  La  Marseillaise  de  Rouget  de 
risle,  idem  ;  ibid.  ~  3S*  itorcAs  marocaine  de 
Léopold  de  Hayer,  idem;  Paris,  Escudier.  Ber- 
lioiGst  membre  de  lluttilut  (classe  des  heaax- 
arta),  bibliothécaiie  du  Conserialoire  impérial 
de  musique,  ofScier  de  la  Légion  d'IuMineur,  et 
décoré  de  plusieurs  ordres  étrangers. 

BEELOT(H"*Euba),  professeor  de  piano 
i  Paris,  est  née  dans  cetle  illle  en  IBOl.  Fille 
d'un  peintre  qui  était  attaché  comme  Tioloniste  i 
l'Opéra -Comique,  elle  fut  destinée  à  la  musique 
dès  son  enfknce,  et  placéeaa  Conserraloire  comme 
élèifl.  Elle  j  reçut  des  levons  de  piano  de  Pra- 
dher,  a  j  obtint  au  coneoura  un  premier  prix 
ponr  cet  instrument.  EUe  a  publié  enTiron  quinze 
œoTres  qui  consistent  prtndpalcment  on  airs 
Taries  et  rantaiiies  sur  des  tliËmes  angUa ,  alla- 
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nanda,  wr  •»  IjToIleDne  de  H"'  Gai[,  la  ronde 
d'JînwBa,  de  H.  Àuber,  les  lira  de  la  Dame 
UaneAe,  e(e.  Toot  c«  mwceuuc  oot  «té  gméa 
à  paria. 

BBRIfi  (JUN-RoDOLPflE) ,  organute  et  com- 
po«tteur,  oaqull  à  Alacb ,  fret  d'ErfOrt ,  le  a  mai 
17ïS.  A  rigede  huit  ans  il  pril  des  leçtas  de 
piano  et  de  tlolaD  de  Kreunneiler,  et  'Wecbioar 
lui  douta dei  lecoDS  de  cbant.  Eu  17;i,  il  entia 
au  grniaaae  d'Eiinkit,  d  «e  Lia  d'amitié  arec  quel- 
que* élèTcs  dfl  Kitld  qui  lui  enseigiitreiit  à  jouer 
de  l'orgue.  Hdchardt,  netear  du  gymnase  et  or- 
ganiste de  l'ëgllae  du  Commerce,  lui  donna  eo- 
i>(iil«  des  leçons  d'hirinooie  et  de  composition. 
NoniniA,  en  1780,  organiste  k  Nœda,  dans  la 
Thuringe ,  H  ;  a  passé  te  reste  de  ses  >oun.  Il 
a  composé  des  morceaux  de  musique  d'Oise 
pour  toutes  les  Ittes  de  l'année ,  des  oratorios, 
des  cantiques,  de*  symphonies,  des  sonates  i 
quatre  mains  pour  le  piano,  et  qnatre-Tingt-KJH 
variatiou  sur  uo  air  allanand.  Tous  ces  ooTra^s 
sont  reslei  en  manuscrit.  Il  a  pnbliéà  Leipsick, 
en  1797,  Trente  mtiodiei  nattonalu  pour  It 
piano.  Un  second  racoeil  de<rai{  suitre  le  pre- 
mier, mais  il  n'a  pas  paru. 

BEBMANI  (.-.),  amateur  de  musique  et 
littérateur  h  Milan,  a  pabUé  un  petit  écrit  in- 
titulé: SeAJatIraUa  vite  esulleopera  (tel  moei- 
Iro  Gtiueppe  Verdi  (Esquisses  sur  la  tIc  et 
les  lEnvrea  dn  maître  Joseph  Verdi  ).  Milan , 
Ricordi,  in -g". 

BERUEJO  (  PEnao  ) ,  mallre  de  chapelle  de 
la  cithédralede  Salamanque  Ter*  la  Gn  du  XVI* 
siècle,  a  laissé  en  manoscrît  de  Irès-tionnes  «im- 
positions qui  se  trouTcot  dans  les  arebifes  de 
plusieurs  ^tises  d'Espagne. 

BERMUDO  (jEAfl),  moiaa  rranclacain  k 
Eioja  en  Andalousie,  né  t  Assigi  en  Bolique, 
fers  l&ID,  a  écrit  un  traité  de  musique,  dont 
le  premier  litre  a  paru  som  ce  titre  :  Comiença 
el  libro  primera  de  la  declaraeion  de  intCru- 
tnenloi ,  dirigtdo  al  elemen/Utimo  y  muy  pa- 
droto  Don  Joati  tercero  dette  nombre  Rey  de 
Portugal.  A  la  Sn  d«c«  premier  livre,  on 
IrooTe  cette  sousciiption  i  nilmpreisa  lapre- 
nenU  obra  en  la  villa  de  ouvna  par  el  ha- 
norado  Vanm  Juan  de  Léo»,  Impreuor  de  la 
Vniv^rsiaad  del  illuttrittimoSenordon  Juan 
TelleiGiron,  eonde  de  Trena,  elc  :  .Icaboie 
a  dtes  jr  «le(«  diat  del  ma  de  seHembrr  ano 
dil  Senor  de  mil  y  qulncientot  y  quaranta 
|riiu«t>a  (le  17  septembre  lbi9) ,  y  fue  la  pri- 
mera imprettion  etta,  in-4°.  Ce  volume  (Irès- 
lare]  est  composé  de  Us  feuilleta  cbilTrés  au 
r«cto.  A  la  fin  dn  141s  feuilleton  trouve  I 
fia  del  libro  primero.  U  est  éTîdeiit  que  d'au- 


très  livre*  devaient  auivre  le  premier  i  car  PatK 
leur  ne  traite  dans  celui-ci  que  des  principes  ne 
la  musique,  dn  chant ,  et  non  des  instmmaats, 
comme  le  titre  de  l'ouvrage  l'annoDce.  Or  on 
lit  au  feuillet  X)u  (verso)  :  i  li  j  a  trois  sortes 

■  d'iostrumants  dan*  la  ipuaiqae;  les  uns  sont 

>  appelés  naturel»  :  ce  «ont  les  hommes ,  dont  le 
'  dianl  est  dil  Aarmonle  mutfeale.  D'antre* 

■  sont  artiSdels  et  se  Jouent  par  le  toucber,  lela 

>  que  la  fiole,  la  harpe  ^  leurs  analogues  :  la 

■  muaiqMde  c«ii-ci  est  appdé«  artificielle  on  . 
•  rhythmiçue.  La  Irwilime  espèce  dlnstro- 

■  menti  est  pnenautique,  comnw  la  BOte,  la 

■  donçaine  el  les  orgoes  (1).  ■  On  Toit  que 
la  suite  de  l'ouvrage  devait  traiter  de*  inslru* 
menis  h  cordes  et  t  venL  H.  Hariano  Soriano 
Fsértea  nous  apprend,  en  effet  (  Bistoria  de  la 
m»tieaejpagÂola,U)m.U,  pag,  130,  n.  3),  qoe 
la  BJblloUiéque  nationale  de  Madrid  possède  l'ori- 
ginal  des  quatre  livres  de  l'ouvrage  de  Bermndo , 
dansiaseclioodesmanuBcrils.Si  l'édition  de  liSg 
indiquée  parle  catalogue  delà  Biblioibéqne  musi- 
cale dorai  de  [>Dr[ugsl  dressé  par  Craesbeck  n'est 
pas  une  faute  d'impression,  elle  doit  être  la 
troisième,  car  Nicolas  Antonio  en  cite  une  autre 
(Bibtiot.  hùp.)  aous  ce  titre  :  Ubro  de  la 
declaraeion  de  tnilrvmeittot  ;  Grenade,  tsas, 
in-io.  Vfaltber  {Sfutieal.  LexUum  )  s'est  trompé 
d'un  siècle,  en  portant  l'édition  de  lâ4B  à  1649. 

BERNABEI  (  Joatm-BnccLE  ),  savant 
compositeur  de  l'École  romaine ,  naquit  vers 
1630  i  Caprarola,  bourg  de*  États  de  l'Église. 
Il  eut  pour  mallre  dans  l'art  d'écrire  Horara 
BeneroU.  5«  ^des  élant  terminées,  il  rem- 
plit d'abord  les  fonctions  de  maître  de  chapelle 
à  Saint  Jean  de  Latnn,  depuis  le  meus  de  dé- 
cembre 1663  Jusqu'il  la  fin  du  mois  rie  mars 
1667.  De  li  il  passa  au  service  de  l'église  Sainl- 
Louli  des  Français.  A  la  mort  d'Horace  Bcne- 
voli,  son  maître,  le  chapitre  do  Vatican  le 
nomma  son  saceesseur,  comme  maître  de  la  cha- 
pelle Giutia,  le  30  juin  1673 i  mais  il  n'occupa 
cette  place  que  peu  de  temps,  car  Jean  Ga- 
pard  de  Kerl  ayant  quille  le  service  de  [a  eoor 
de  Munidi  en  1673,  le  prmc«  électoral  de  Ba- 
vière appela  Barnabel  ponr   lui   succéder  (3). 


T  HRi  tlliscli.luriii  j  luot  lemerintn  :  li  nmlu  d< 
|uihs  a  dJcha  irriaelil,  o  rbjUiatci,   L«  lerunii 
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An'li  duu  «llecour,  il  ;  écrivit  l'opéra  intitulé, 
■a  ConquUta  det  vello  d'oro  in  Coleo,  qui 
fut  repréMoté  ea  1674 ,  et  la  même  aaiiée  la 
fatrtca  41  connt.  Eu  lAso,  ildoDna  aussi  ; 
IllÀtlglo  del  eielo  e  detla  terra,  eoneUiato 
dalla/ellcUà  di  Bavlera.  Il  mourut  i  Himidi 
<n  1690, ï  l'IgB  d'enTiroD  70  aui.  Se»  meilleuri 
«Utcs  MHit  Aaguitin  SleTbni  et  Jotepti-AntoiDe 
BeroalMi,  ion  RIb.  Ob  eontecre,  dana  Ica  archivea 
de  la  basilique  du  Vaticu,  det  nwsua,  des 
piaDiMs  et  des  onertoirea  âqnatre,  buit,  douie 
et  sein  Toii  compoiés  par  ce  nMlIre  :  ce»  com- 
posilioni  sent  inédite».  On  troaT«  dasa  la  col- 
lecUoBde  rubbéSiDtiiii,  i  Borne,  des  Magnifieat, 
Improperi  i  7  thtean ,  oo  Ave  Regina ,  ciaaa 
k  7  TolxetUD  Te  A«tnni8T(dx,d'E]ercQ]eBer- 
nabei.  Peu  d'oumges  de  m  composition  ont 
été  publiés.  Je  ne  connais  que  ceui  dont  les  ti- 
tres soiient  :  —  lu  Coneerlo  madrigaltieo  a 
tre  voci,  Rome,  leeS  ;  —  3°  Mad}igoU  a  cingue 
e  tti  voci,  Venise,  16ii9;  —  3°  Opui  motelto- 
rum,  Munich,  1690.  Cet  ouvrage  n'a  élé  publié 
qu'aprto  la  mort  de  l'anlenr.  Un  autre  recuùt 
de  molett  de  Bernabd ,  k  troii  et  i  quatre  voix  , 
avec  on  sans  iuiEruments,  a  para  ansii  à  Ams- 
terdam, en  1710,  in-lol.  La  musique d'égli&e  de 
ce  compositeur  appartient  A  l'école  du  style  con- 
certé, qui,  panni  les  maltrea  romains,  succéda 
au  ilyle  pur  et  sévire  de  Paleslrlna.  La  racilité 
de  Bernabei  à  traiter  dans  ce  style  les  eampoii- 
tioDS  i  ^and  nombre  de  parlien,  égale  presque 
celle  de  Beneroli.  Je  possède  un  Dixltiet» 
grand  maître  pour  liiiit  voix  réelles  avec  inKlro- 
ments,  composé  à  Munich  en  (e7Si  ce  morceau 
peut  eire  considéré  comme  un  cherd'cEuvre  en 
son  genre. 

BEBNABEI  (  Jo«epb-Antou<e  ) ,  Sh  du 
précédent, naquit  ïRooM,  en  IS&9,  et  fut  élève 
de  son  père  avec  lequel  II  alla  il  Munich.  Il  com- 
posa pour  celte  cour  lei  opéras  suivants  ;  Al- 
tidain  Ato,  en  1676;  Enea  in  Italia,  1678; 
£nuione,  M  juillet  16Sa;ffio60rcglnarfi  Tête, 
168B;Ia  Cforin /éitogpionte,  17  janvier  I6B6. 
Après  la  mort  de  sou  père  (en  1690),  il  fut 
nqmmé  directeur  de  la  chapelle  du  prince  électo- 
ral et  ensuileconsellier dece prince.  Onaimpri- 
mé  les  ouvrages  luivauts  de  sa  composition  : 
i*OrpAeiu  ecclesiasiltvi,  consistant  en  plusleun 
messes;  Augsboarg,  leaS;  —  Miisx  VII  eum 
fuatuof  vocJhii  rip.;  Vienne,  17io,in-fol.  Le 
père  Martini  a  inséré  dans  son  Ettai  foMamen- 
tatpraUq»edttontrei^inlfusiié{l.ll,^.m), 
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elupcUe  k  HoBlctai 
zptnriiDt  u  iiDse  qnll  hm^iU  k 
de  Bsltn  de  dupeUa  4a  VaHcan  ; 


un  Agnui  Del  à  quatre  voix  de  cet  auteur,  et, 
p.  1^1,^0  Ave  Segina  eœtorum,  k  sept,  remar- 
qualile  par  un  triple  canon  Tort  Irien  fait;  maij 
ce  morceau  appartient  à  Hercule  Bernabei.  Je 
possède  nn  volume  in-fol.  manusciit  qui  con- 
tient vingt-qualre  b<rinnas  à  4  voix  et  basse 
continue  pour  l'orgue,  composées  par  Joseph 
Antoine.  Cet  artiste  mourut  ï  Hnnlcb,  les 
mars  1733,  ï  l'âge  de  73  ans. 

BEHNABEl  (  Vincairr,),  second  Gis  d'Er- 
cule,  naqait  à  Rome,  en  1666,  et  fut  élève  de 
son  père.  On  cono^  plusieurs  opéras  de  sa 
composition,  parmi  lesquels  on  remarque  celui 
d'£raeifo,  représenté  à  Munich,  en  1090.  Il 
a  Fait  r^résenter  ausd  i  Vienne  çU  Aeeidenti 
d'aTHore ,  Ttra  1689. 

BEHNACCHI  (Antoime),  célèbre  sopra- 
niste,  né  k  Bologne,  vers  1700,  s'est  Tait  une 
grande  réputati^  comme  cbanteur  et  comme  ' 
professeur,  Ëlève  de  Piitocchi,  il  passa  plusieurs 
année*  cha  cet  habile  maître ,  qui  l'auitjettil  h 
de  longa  exerdcei  pour  assurer  la  pose  de  la 
vois,  l'émission  du  son  et  le  phrasé.  Se*  progrès 
justifièrent  les  soins  du  proTesieur,  el  son  ap< 
parilion  sur  le  Uiéltre  produisit  un  effet  si 
exlraoriUnairt,  qu'il  Tut  appelé  le  roi  det  chan- 
lewi.  Son  premier  début  eut  Ueo  en  1731  ;  peu 
de  traps  après  U  entra  au  service  de  l'électeur 
de  Bavière  et  ensuite  k  celui  de  l'empereur.  En 
ITSO,  il  fut  engagé  par  HzodeL  pour  le  lliéUie 
qu'il  dirigeait  è  Londres.  Ce  fut  vers  celte 
époque  que  ce  grand  chanteur  changea  sa  ma- 
nière, et  qu'il  fil  entendre  pour  la  première  fois 
les  traits  de  citant  auxquels  les  Français  donnent 
le  nom  de  roulade».  Ce  nouveau  «t^le  eut  un 
succès  prodigieux  el  entraîna  tous  les  chanteurs 
dans  une  roule  nouvelle,  malgré  les  cris  det 
partisans  de  l'ancienoe  méthode ,  qui  accui>aicot 
Bernacchi  de  perdre  l'art  du  chant.  Marlioelli, 
dans  son  DicUonnaire  d'anecdotes,  dit  de  lui 
qu'il  avait  sacrifié  l'expreMton  au  désir  de 
montrer  son  babîleté  dans  l'exécution  des  pas- 
sages lee  plus  difficiles.  Algarotd  semble  con- 
ârmer  ce  jugement,  dans  ton  Essai  sor  l'opéra, 
en  disant  qu'il  ét^  rauteurdcaabnsqid  se  glis- 
sèrent alors  dans  le  chanL  J.-J.Rousseau  assure 
même  (Dictionnaire  de  Musique)  qne  Pislocclii, 
aTantentendu  son  ancien  élève,  s'écria  :.JA, 
malheureux  que  je  luitl  je  t'ai  apprii  à 
chanter,  et  tu  veuxjouer.  Quoi  qui!  en  soit, 
le  désir  de  propager  sa  nouvelle  manière  enga- 
gea Bernacchi  k  retouruH'  en  Italie,  vers  I7ïs, 
pour  T  [Mkdef  une  école  de  cliant  d'oii  sont 
sortb^Ralf,  Araadoti,  Handni,  Guarducci  et  une 
(baie  d'autres  virtuose*.  Il  n'eat  pu  inutile  de 
Ure  otHïTver   que,   nonobstant  l'oiMoo  det 
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écriftini  qui  ont  attrihaé  i  Bernacchi  noTen- 
tioo  des  jorgheggi  on  Toulada,  il  ii«  lit  que 
remetlra  en  usage  des  traiU  qui  ataient  été 
emplojéailèsle  seiiiéme siËcle ,  avantqaeia  mn- 
fique  de  théitre  eût  pris  un  caractère  puremtal 
expressif,  et  qnll  leur  donna  sculemenl  une 
■orme  plus  développée  et  plus  analogue  au 
naraclère  de  la  musique  inatrumentale.  Bernac- 
clii  fut  aussi  habile  compositeur  :  ses  maîtres 
de  coatre-ptdat  STaienl  été  Juaepli-Aatoiae  Ber- 
Dsie  et  Jean-Antoine  Riccieiri.  La  Bibllotbique 
du  ConBerralolra  de  Paris  possède  des  alri  et 
des  duasaTecbaue  contiaue  de  sa  composition. 
Admis  daiu  l'Académie  des  pliilliarmoniquea 
de  Bologne  en  1731,  il  en  fbt  priace-  dans  les 
année*  1748  et  1749.  On  ignore  la  date   de  sa 

BERNAL  (DoK  iosi.) ,  chintre  de  la  dia- 
pellB  de  Charles-Qnlnt,  en  Espagne,  Técut  dans 
la  première  moitié  da  seliiéme  siècle.  Il  a  laissé 
en  inanuBCrit  quelques  compodlious  pour  l'église, 
qui  se  trouientï  la  bibliotlièque  de  l'Escurial. 

BERNARD  (Sa  inr],  naquit  en  lOUl,  au  TiUige 
de  Fontaine  en  Bourgogne.  Aprèsavoir  lait  de  bril- 
lantes éludes  dans  rUnifersité  de  Paris,  Il  pro- 
nonça ses  TCBux  dans  le  cloître  de  Clleaux,  et 
peu  de  temps  après  II  fut  nommé  abbé  da  Clair- 
Taux.  En  I14D,  il  assista  au  concile  de  Sens,  et 
plein  d'un  zèle  ardent  il  ;  proToqna  ta  con- 
damnation d'Abélard.  Chai^  par  Eugène  III  de 
prêcher  nne  croisade,  il  s'en  acquitta  stsc  dé- 
Touement  et  tnt  déleraiinet  Louis  Vil  ï  partir 
pour  la  Paleetine,  malgré  les  avis  de  Suger,  abbé 
de  Saint-Denis.  Bernard  mourut  le  10  aTiil 
1  Iô3,  après  iToir  fondé,  tant  en  France  qu'en 
Allemagne  et  en  Italie,  cent  soixante  maisons  de 
l'ordre  quil  avait  iustilué.  Un  tolume  publié. 
à  Leipick,  en  tS17,  par  le  P.  Michel,  prieur  <tu 
courent  des  Bernardins  de  Celle,  dans  le  Hano- 
Tre,  renfannediTenopuscules  concernant  le  plain* 
cliant,  attribué!  k  saint  Bernard,  alosi  que  quel- 
quBsautresqnl  sont  relatifs  è  la  liturgie  de  l'ordre 
fondé  par  cet  liomme  illustre.  Ce  Tolume  a  pour 
tilre  :  Cortteniontni  tn  kœ  eo/umine  index.  — 
Iiagoge  In  miuteam  mtlUftui  doctohs  lancti 
Btmkardi.  —■  Opus  tniuicum  dlDi  ac  dalciS' 
êiml  Bemkardi.  -r  Apptndlx  dt  InJUctioni- 
bus  oelo  fonomm.  —  Modului  ptailendi 
mtin  primt.  —  Inititutlo  divi  ac  doetUiimi 
Birnhardi,  guomodo  pialtendum.  —  Formu- 
lu*  pronunelaniH  lectlonei  et  collectas  In  dl- 
«ittiiD/Jiteiif.Aladernièrepage,  on  lil;  Lipsixex 
o/fiana  Metehioris  (iie)  Lotlhtri.  Anno  Do- 
minico  mUJetimo  quingenletimo  decimo  fepli- 
mo;  in-4* de  &&  feuillet*.  Un eiemplairede ce  vo- 
InmeraïUslmeselrouTe  dans  la  bûicllièque  dés 


amis  de  la  musiqut.  de  l'eropire  autriclilen,  ■ 
Vienne.  Kieseiretter,  qui  en  donne  la  desuip- 
tion  (1),  dit  qu'U  a  été  inconnu  ï  tous  les  bi- 
bliagraplies;  mais  il  est  mal  informé,  car  il  est 
indiqué  dans  le  fieues  Repertorium  eon  seltt- 
nen  AicAem;  NuTemt>erg,  1797,  suppl.,  p,  2S. 
Les  pièces  attribuées  par  l'éditeur  du  recueil 
A  saint  Bernard  sont  :  1°  une  teltre  dans  laquella 
ce  saint  personnage  rend  compte  de  la  miaaioa 
qui  lui  a  été  donnée  par  les  abt»és  de  l'ordre  de 
ClteauidecorrigvrAnUphonaire  pour  l'usage  de* 
bernardins  ,1  du  soin  qu'il  a  pris  de  s'adjwndrft 
quelques  homme*  instruits  dans  cette  matière, 
et  des  travaux  de  ceui'«i  pour  s'acquitter  da 
leur  tUche;  —  V  un  petit  traité  du  plsio-cli*Dt, 
Improprement  appelé  Préface  de  l'Antïphonaire 
cistercien; — 3°  et  eniin,  le  Tonulreou  Tonoie, 
autre  traité,  en  forme  de  dialogue,  sur  la  consU- 
tufa'on  des  huit  tons.  Mabillona  intéié  le*  deux 
première*  pièces  dans  le  deuxième  volume  de 
son  édition  de*  Œuvres  de  saint  Bernard,  pu- 
bliéeent719i  mais  11  a  en  des  doute*  sar  l'an- 
Ihenlicitè  du  Tonale  et  s'est  abstenu  de  le  pu- 
blier. On  peut  Tofr  ses  observations  i  ce  sujet  dan* 
le  volume  cité  précédemment  (p.  691)'  Ou  peut 
concilier  aussi rflùfoire  UtUraire  de  tatat  Ber- 
nard, par  D.  Clémeacet  (Paris,  1773 ,  in-4'}r 
qui  forme  le  treixième  Tolnme  de  l'Histoire  lit- 
téraire de  la  France  par  les  bénédictins.  Le 
P.  Bommejn'a  pas  eu  les  sempules  de  Habiiloo, 
car  il  a  admis  le  Tonale  comme  un  onvrage  de 
saint  Bernard  dans  ses  Supplémentsdes  Pères  (1), 
Uals  le  P.  Maurice,  relif^x  de  l'ordre  de  Ct- 
teaux  dans  un  couvent  de  la  Bohème,  qui  avait 
examiné lerecu^ du  P.  Hicbel  deCelle,  n'hésite 
pasl  rejeter  le  fonab,  comme  indiguede  ce  grand 
bouune,  k  cause  de  son  style  barbare.  ■  Il  fïul 

■  qu'ansache,dit-il,queiaiQtBemardu'*patécrit 

■  l'infonaire  ou  Traité  de  la  musique  cborale, 

■  mais  que  celul-d  a  été  publié  aous  ses  auspi- 

■  cea  i  car  je  pense,  ajoulo't'ii,  que  le  saint  doc- 

■  leur  avait  trop  d'élégance  en  latinité  pour 
'  s'être  serri ,  aans  nécessité,  d'expressions  bar- 
•  bares,  et  qu'enlïo  il  n'a  pu  écrire  ni  une 
a  préface  ansai  longue,  ni  même  les  dialogues 
•I  entra  le  mallre  et  l'élève,  etc.  (3J.  >  Le  prinea- 
abi>é  Gerberl,  qui  ne  se  prononce  pas  sur  la 
question  sileronnfeestrosuTredesaint  Bernard 
ou  s'il  a  été  écrit  sens aadirection,  l'a  inséré  dans 
sa  Collection  des  écrivain  s.  eccléuastiques  sur 
la  musique  (tome  II,  p.  iia-177}.  Le  P.  Lambil- 


,  vGoot^Ic 


Me(Voy.et  Doni)adoiuié  la  traduction  frantaise 

de  la  Leltredesainl  Bernard,  àeie,p\a»  grande 
partie  du  Irailé  du  cbant  intitulé  -,  Préface  de 
CÀntiphotialre  eitlercten,  et  enfin  de  toni  le 
Tonale,  dans  le  lirre  auquel  il  a  donné  le  titre 
d'Eslhétlgue,  thévrie  et  pratique  du  chant 
grégorien  (p.  SIS-IBS). 

BERNARD ,  Burnommé  de  VEMTADOUR, 
troubadour  du  douzième  liècle,  était  Gis  d'un 
seniteur  de  la  noble  Miille  de  Ventadour,  d'où 
lui  est  venue  la  qualification  jointe  i  idd  nom, 
Adiua  dans  la  société  des  grands ,  k  cause  de 
ses  talents  pour  la  po^ie  et  pour  la  musique  ; 
aimé  des  plus  nobles  dames  pour  sa  beauté  et 
la  distinction  de  sa  personne,  il  consacra  ses 
chants  i  l'amour,  et  ou  adresser  ses  liomma- 
ges  i  la  belle  Agnès  de  Uonlluçon,  Ticomtessa 
de  Ventadour,  qui  les  accueillit  avec  brenr.  Les 
chansons  amoureuses  de  Bernard  présentedt 
riiisioire  des  progris  de  sa  passion ,  qui  eut  le 
sort  ordinaire  des  aventures  de  ce  genre ,  fort 
conUiuneB  alors  entre  les  troubadours  et  les 
nobles  clifttelaines.  Le  vicomte  de  Ventadour 
eut  des  soupçons,  qni  ne  tardèrent  pas  à  se 
clianger  «o  certitude.  11  earerma  fta  femme  et 
cbassa  son  Tassai  de  ses  domaines.  Les  cbaasooe 
composées  par  Bernard  après  cette  époque  nous 
apprennent  que  sou  désespoir  fil  place  à  d'au- 
tres amours,  ttéonore  de  Guyenne,  devenue  en 
Mil  dncbesse  de  Normandie,  après  sToir  été 
reine  de  France  et  répudiée  par  Louis  VII,  re- 
çut Bernard  b  sa  cour,  et  eut  avec  lui  un  com- 
merce de  galanterie  qui  ajouta  i  sa  célébrité. 
Lorsqu'elle  accompagna  son  époui  en  Angle- 
terre, en  11B4,  Bernard  n'obtint  pas  laperails- 
sioD  de  la  snivre.  Il  se  retira  alors  près  de 
RaymondV,  oomie  de  Toulonse,  et,  guéri  de  sa 
pas»on  pour  les  aventures  galantes ,  il  passa 
près  de  ce  prince  de  longues  années,  uniquement 
occupé  des  plaisirs  de  la  table,  de  chant  et  de 
poésie.  Aprèala  mort  de  Barmond,  en  1194, 
Bernard,  devenu  vieux,  se  retira  i  l'abbaye  de 
Dolon,  dans  le  Limousin,  et  j  mourut  vraisem- 
blablement avant  la  On  du  douiième  siècle. 
On  a  environ  cinquante  cliansons  de  ce  troaba. 
dour  en    manusoit;   seiie   ont  leurs  mélodies 

BERNARD  (£kdv),  né  à  Orléans,  dans  le 
tejiitme  siècle,  a  écrit  :  Br^tve  tt  facile  méthode 
pour  apprendre  a  chanter  en  muiigue  ;  Paris, 
Jehan  Petit,  1641,  in-S".  Il  y  a  eu  deux  autres 
éditions  de  ce  livre  ;  l'une  publiée  è  Orléans ,  en 
l&ei  ,  in-4*,  et  l'autre  à  Genève,  en  1570, 
in-B". 
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sique  des  académiciens  philharmoniques  de  la 
même  ville,  naquit  vers  la  fin  du  seizième  siècle. 
Il  semblerait,  d'après  le  titre  d'un  livre  de  ses 
motets,  Imprinné  à  Salzbourg  en  1834,  quil 
était  alors  clianoine  et  maître  de  chapelle  de 
cette  dernière  ville,  car  on  y  lit,  après  son  nom  : 
Canonicus  zu  St.  Mari»  ad  Mves  and  Me- 
tropolitanx  eccletix  xu  Salsburg.  Cependant 
Maziucbelli  {Gli  SerittoH  d'Ilalia)  et  Quadrio 
(Slor.  e  rag.  d'ogni  poesia,  c.  170  et  17  6 
agg.  e  corres,  t.  Vn)  n'eo  disent  rien.  On  a 
de  Bemardi  un  petit  traité  élémentaire  de  eom- 
posilioD  intitulé  :  Porta  mtuieale  per  la  guale . 
il  principlante,  con  faetletrevilà,  all'dtquista 
délie  perfette  recelé  det  eantrapunto  vien 
introdotto.  Vérone,  Ifll5,  in-t*  de  10  pages.  La 
seconde  édition  a  paru  \  Venise ,  cbo  Alexandre 
Vincenli,  en  1839,  in-4".  Cet  ouvrage  a  le 
mérite  de  la  clarté  et  de  la  conciaian.  Bernard! 
prometUit,  dans  sa  prébce,  de  donner  une  se- 
conde partie,  qui  aurait  contaiu  les  règles  des 
diveid  contrepoints  doubles,  celles  des  modes , 
des  temps  et  des  prolstiona ,  etc.;  mais  il  ne 
paraît  pas  qu'il  ait  tenu  sa  promesse.  Les  com- 
positions de  ce  maître  sont  :  !<>  Madrigali  a 
quattra,  i61U  —  2' Madrlgall  a   iel,lib.l. 

—  3°  Idem,  a  tre,  lib.  1  op.  3.—  4*  Saltnl  a 
quattro,  op.  4;  Venise,  Alexandre  Vincenti, 
1611.  Une  deuxième  édition  a  été  publiée  par  le 
même,  ï  Venise,  en  1018,  in-4*.  — i"  llteeondo 
libro  de  Madrigali  a  dn^ue;  Venise,  1G16, 
in-4°.  —  6°  Misie  a  qwitiro  e  cin^ue  voci , 
op. 6.  —  7°  Sttlml  acinqtie  locf  ,op.  7  j  Venise,  ' 
Alexandre  Vincenti,  leie,  in-4*.  —  B"  Concertl 
accademlci,  lib.  i,  op.  B.  —  9°  Madrigali  a 
cingue  voei,  lib.  l,  op.  9.  —  10°  Il  ttrzo  libro 
di  Madrigali  a  cinqve  twci,  eoneerlali  con 
un  baiso  contlnao  per  tonare ,  of.  10  ;  Venise, 
lS19,in-4*.  —  11' Madri^aiiosei',  lib.  2,  op. 
ti.— il' Madrigali  a  due  e  (re,  lib.  I,  op.  Il; 
Venise,  Al.  Vincenti,  1637, 10-4".—  13'  Madri- 
gali a  set,  lib.  3.  op.  IS.  —  14°  Salmi  a  alto 
voci.  op.  14.  —  1&°  Mltse  a  otlovoei,  lib.  I. 

—  16' Idem,  lib.  Z; —  il'  Salmi  a  quai- 
tra  ooci,  lib.  2;  Venise,  Alexandre  Vincenli, 
1B33,  in-4°.  —  18°  Motettl,  Salshourg,  1634, 
in-S".— I9°Soimi«Dncer/a/ia  dngtie  wci rne- 
eoltali  da  Alett.  Klncenfi;  Venise,  Vincenti, 
le37 ,  1^-4".  — 10*  StepA.  Bemardi  tt  aliorvm 
miitx  (luinquevoe.  cuin  fr.  c;  Anvers,  leiu. 
Le  style  de  ce  campositenr  est  lourd  et  manqua 
d'élégance. 

BEBNARDI  (Fb*pcois),  surnommé  Sene- 
fin*,  sopranEste  excellait,  naqoit  ï  Sienne  ver* 
1680,  et  fit  set  études  musicales  à  Bologne, 
Hous  la  direction  de  Bemaccbl.  Le  nom  de  Se- 
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nttiHO,  sons  le(|u«l  il  est  cmuiii  généralemeDl, 
lot  fui  donné  à  mum  du  lira  de  m  najKSBnce. 
Doué  d'uiw  tou  pMInale,  égtie  et  flnible, 
d^iM  iBtautkm  pun  et  dhm  trille  perfait,  il 
commeota  1  fonder  sa  répatation  Ters  1715  ; 
qualn  UM  après,  il  était  au  Kirice  de  lu  cour 
da  Oruda.  Uwidal  linl  l'T  chercher  l'année 
(Oinale,  at  l'caKupa  pour  «on  tbéltn  aTM 
des  app^rialeOMBla  de  quinze  caota  liTrei  ster- 
llng,  qui  turent  portés  ensuite  jusqu'à  trois 
mille  fninées.  Il  y  débuta  en  1711,  dam  l'o- 
péra da  JfiMitM  Sexvola,  aiec  un  succès  qui 
ne  se  dtaenlit  pcdut  peadsnt  les  ueuf  années 
*  qu'il  T  resta  ;  nuls  s'étant  broaillé  avec  Hasndd 
en  1730,  celul-d  l'éloigaa  de  l'Opéra,  i  son 
propre  déMtanlage,  et  malgré  les  inBlances  des 
grands,  qui  Toulaiant  canserrer  ce  grand  chsii- 
tenr.  Uu  autre  fliéUre  d'opéra  (ut  établi  par  les 
ennemis  de  Bnoâel,  et  l'artiste  y  fut  eugagé.  Se- 
neslDO  demeurait  k  Florence  en  173B,  et  y  clianla, 
^noique  déjk  Tieux,  un  duo  arec  l'impératrice 
llarie-Tbérlse,  alors  arcUduchesse  d'Autricbe. 
On  Ignore  l'époqne  de  la  mort.  La  manière  de 
SenesinoélAIwséesar  la  simplicité  et  l'exprès- 

BEBNARDI  (BianOLOMi) ,  matlre  de 
cliapelle  du  roi  de  Danemark  et,  académicien 
pliilbirmonlque  de  Copenhague ,  Dorissart  vers 
ITIOJ 11  était  né  en  Italie,  el  s'y  trouvait  encore 
en  iqm,  comme  on  le  voit  par  le  titra  d'un 
de  ses  ouvrages.  On  ooanatt  de  lui  :  1°  Dodici 
Sonate  a  vioilno  wfo  e  eontinuo.  —  2'  Sonate 
a  iTt,  due  tfiolliil  e  vtolanctllo  con  il  baiio  -per 
l'organo,  op.  i;  Bok^ie,  teE>6,  In-Tol.  On  tronve 
dans  la  bibliothèque  myale,  à  Copenliague,  des 
caprices  el  desconcwtos  de  sa  compostlion. 

BEJtNARDI  (FBAKfou),  flûtiste,  né  en  17fi7, 
dans  la  basse  Autriche,  fut  atlacbé  comme  pre- 
'  mlère  Hùle  an  théltre  Impérial  de  Vienne  pen- 
dant [duBienn  années.  Il  a  publié  environ  vingt 
anvres  pour  son  Instrument,  parmi  lesquels  on 
remarqua  :  1*  Coocerto  pour  Ilûte  el  orchestra, 
op.  t  ;  —  1*  Quatuor  en  ré;  —  3°  Sept  oeuvres 
de  variations  sur  différents  thèmes. 

BfiRNARDINI  (Uibcello),  compositeur 
dramatique  qui  a  obtenu  des  succès  en  Italie, 
prindpalemeot  dans  le  genre  bouffe,  naquit  kCa' 
poua,  vers  1763,  et  tôt  connu  généralement 
sous  lenom  de  Marcello  di  Capua.  Ses  opé- 
ras, an  nombre  de  dla-neur,  sont  les  suivants  ; 
1"  L'Iiola  Intantata;  )7S'i,  à  Pérouse.  — 
V  La  Finla  Spoia  olandest;  17S4,  è  Rimini. 

—  3^  I  Ire  Or/et,  Infermeiso  ;  1784,  à  Rome. 

—  4*  £e  Donne  bliàeticAe,  ottia  rAittiqi/iario 
fanalieo.  —b°It  Conte  di  Bell'amoTt ;  1786. 

—  ••.  Il   Baraue  a  Jona;  178&  à  Rome.  — 


7*  Le  Quattro  Slajionii  t/Sg ,  k  Atbano.'  — 
8*  Il  Fonte  d'aeqwt  gialla,  ostia  il  Trionfo 
delta  Fatiia;  k  Rome,  1787.  —  9°  fl  Srulo 
fortunalo;  178g,  à  Civita-Veochia.  —  iv- GH 
Amonti  conjuti,  l7B8.  —  11*  La  Donna  di 
spirito;  1788,  i  Rome.  —  11°  La  Finta  Ga- 
latea;  1789,  à  Haples.  —  13°  La  Fiera  di 
ForlipopoU;  en  1789,  i  Rome.  — U"  L'ul- 
tlma  che  à  perde  è  la  Speranza;  1790,  k 
Naplos,  —  IS"  //  Pizzarro  in  Para;  1791,  à 
Raples.  —  16°  L'Amore  per  magia;  1791.  — 
17*  La  Donna  btnarra;  1793,  à  Vienne.  ~ 
18°  L'Allegrla  In  eampagnia;  1T94,  k  Venise. 
—  19°  £a  Slatuaper  puntlglîo.  Les  outrages 
de  Bemardini  ont  eu  du  succès  dans  leur  nou- 
veauté, particulièrement  dans  le  style  bouffe,  où 
il  réussissait  mieux  que  dans  le  sérieux;  cepen- 
dant on  ne  peut  le  considérer  comme  nn  artiste 
de  génie,  car  il  n'a  rien  Inventé,  soit  dans  les 
formes  de  la  mélodie,  soitdans  le  rbythme,  soit 
dans  l'harmonie. 

8ERNARDINO  (Hismo  ou  Mïestho),  or- 
ganiste vénitien  du  quiniîime  siècle,  fut  nommé 
organiste  du  premier  orgue  de  Saint-Marc,  k 
Venise,  le  S  avril  1419,  et  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'k  la  fm  de  mars  144S,  époque  vrai- 
semblable de  sa  mort.  On  ne  connaît  jusqu'à  ce 
jour  aucune  composition  de  ce  maître. 

BEHNARDY  DE  VALERNES  (  Le  vi- 
comte ÉDovABD-JosEpn  ),  membre  de  pfnsienrs 
sociétés  savantea ,  né  à  Bonnleu,  près  d'Apt,  le 
IS  octobre  1761,  s'ett  livré  avec  ardeur  k  la 
musique,  dès  sa  Jeunesse.  Il  jouait  du  violon 
et  a  composéi  des  duos,  des  trios  concertants 
pour  cet  instrument,  des  ouvertures,  dea  sym- 
phonies et  un  opéra  en  un  acte  (  Antoine  el  Ca- 
mille), le  tout  au  Donubrede  vingl-huit  ceuvres, 
dont  ie  premier  a  été  gravé  k  Hsrieilte ,  el  la 
plupart  des  antres  k  Paris.  Tout  cela  est  au-des- 
sous de  la  critiqua,  «ouB  le  double  rapport  de 
llmenlfon  et  de  la  facture. 

BERAIASCONI  (AitoaÉ),  Sis  d'un  ofTicier 
franfais,  naquit  k  Marseille  (i)  enl713,daan 
un  voyage  que  ses  parents  firent  en  celte  vilte. 
Acetteépoque  les  ofEcieia retirés  du  service  mili- 
taire ne  pouvaient  exercer  le  commerce  en  France, 
sans  perdre  leurs  droits  k  la  pension;  Is  père 
de  Bemasconi  dédnnt  suivre  celte  carrière, 
alla  se  fixer  à  Panne.  Bemascoui  montra  dès 
son  enfance  du  talent  naturel  pour  la  musique; 
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m  la  Id  fit  ■pproidre ,  et  «es  progrti  furent 
npidei.  tl  dut  bientdt  cbercher  des  moyem 
d'exiatenu  dau  un  taluit  qui  ne  lui  ivail 
été  donné  que  comme  un  délasKineat.  Sou  père, 
>T*nt  «Btujd  àet  reven  duu  ion  commerce, 
en  mourut  de  chigria ,  et  il  Tut  obligé  de  don- 
ner de«  leçoDi  de  musique  pour  Tivre.  Il  se  11- 
Tra  a«ec  ardeur  i  l'étude  de  la  composition  et 
donna,  en  mi,  ton  premier  opAn,  à  Venise, 
aous  le  titre  d'àleuandro  Severo,  n  alla  eotuile 
à  Rome  et  dans  plusienr»  autre*  Tilles  d'Italie , 
pour  T  écrire  des  opéras,  cl  partout  11  vit  s'ao 
croître  sa  réputation.  Lorsqu'il  rcTiat  k  Parme , 
en  1717,  il  T  épousa  la  Slle  d'un  capitaine  an- 
tricbien ,  veuTe  d'un  valet  de  chambre  du  prince 
de  WOrtembo^.  Elle  aTiit  une  Me  de  son  pre- 
mier mariage  nommte  Ânitmia;  Bemaicoui  lui 
donna  dea  Icfons  de  elijint ,  et  lui  fit  acquérir  un 
beau  talent  en  quelques  années.  Il  arsit  fait  pré 
cédemment  unTOjsgek  Vienne,  où  il  avait  écrit, 
en  1743,  l'opéra  intitulé  La  NiT\fa  Àpollo;  Vaa- 
néeidTante  Temltloelt ,  et  ensuite  Anitgone, 
qui  eurent  beaucoup  de  succès.  En  llbi ,  Il  w 
Tendit  i  Monlcli ,  et  j  donna  Sajaitt  et  l'Oslo 
fuqato  dalla  Gloria.  L'année  aulvanle,  l'élec- 
teur Maximilien  111  le  nomma  naître  de  cbapelle. 
Sa  femme  étant  roorle  en  I7&6 ,  il  se  remaria 
l'année  suivante  avec  Callierine  de  Loew,  qui 
vivait  encore  ï  Municb  en  18 1 1.  Il  en  eut  une 
fille  nomme  Jostpka,  k  laquelle  il  n'enseigna 
pas  la  musique,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  le 
livrtt  i  la  carriire  du  tliéitre  comme  sa  sœur. 
Bernasconl  mourut  à  HunicU,  le  3f  janiier 
17S4,  k  l'Age  de  73  ans.  Les  opéras  qiill  a 
composés  pour  la  cour  de  Bavière  sont:  Bajaitl, 
le  13  octobre  1754;  Adriano,  17Si;  Âltiiandro, 
1765;  Didoneabbandonata,VliA;Agelnv>Rdo, 
1760;  AriastTU,  1703;  l'Oiimpiaife,  i7S4; 
Demo/onie,  l'eS;  fndiinlane,  17M;  la  Cle- 
vienta  dl  Tito,  17BS ,'  DemefriD,  177S.  Il  y 
écrititaussl,  en  17M,  la  Betulia  liberata, 
oratorio  qui  eut  beaucoup  de  succès.  On  a  de 
Ini  beaucoup  de  messes,  de  vApres  et  de  lita- 
nies en  manascrit.  Ce  compositeur  est  recom- 
mandable  par  la  pureté  de  son  gljle  et  la  sa- 
gesse de  ses  dispositions  ;  mais  il  est  froid  et 
manque  d'invention. 

BERNASCOM  (Aimuiii],  belle-fllle  du 
précédent,  débuta  ï  Vienne,  en  1754,  parle 
TAIe  d'JIeejfe,  que  Gtucli  avait  composé  pooï' 
elle.  Depuis  lors,  elle  s'est  fait  entendre  sur 
plusieurs  grands  thélttes  d'Italie  el  à  l'Opéra  de 
Londres',  partout  elle  a  recueilli  dea  ^plandis- 
semenia. 

BERNELIN  (LEJEons), écrivain  do  diiième 
siècle  dont  l'abbé  Gerbert   a  inséré  un  opus- 


cule dans  sa  cnllecUon  des  au  leurs  eccléslasQqutn 
sur  la  musique  {Scriptofes  eccleiiaiHei  de 
Êlusiea,  1. 1,  p.  311  —  330),  d'après  un  ma- 
nuscrit do  Tonds  de  U  reine  de  Suède  qui  est 
k  la  blblîoUjèqae  da  Vatican,  looi  le  tt>  I66t. 
Ce  manuscrit  renferme  des  morceaux  de 
divers  auleura,  dont  plusieurs  anonymes,  sur 
les  proportions  de  VÀbnqKt  (eo  architecture), 
de  U  mosique,  de  l'arltbmétiqoe  et  de  U  géo- 
métrie. Bemelin  le  Jeune  élsrl  de  Paris,  car  on 
lilentfledn  traité  de  VAbaque:  Priefatio  Abaei 
quau  junior  BerntUmu  edidlt  Parittfs.  Son  . 
ouvrage  est  dédié  k  nn  de  ses  parents,  lac- 
tius  Bernellnui,  qu'il  appelle  vénérable  prêtre  et 
moine  (veneratili*  tacerdo*  et  monachtu), 
dans  sa  préface.  Bemelin  écrivjt  avant  la  fin  dn 
diuème  siècle,  car  il  est  cilé  par  tîerberl  (qui 
fut  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II,  etuMurut 
le  U  mai  looi),  dans  son  opuscnie  de rjta^ua, 
folio  34  du  même  manuscrit.  L'Opuscule  da  Ber- 
nelin  qui  concene  la  mosique  a  ponr  titre  : 
Cita  tt  vera  àivltlo  monoeordi  in  dlatonteo 
génère.  Les  proportions  des  in  tervallesqu'il expose 
sont  c«1les  de*  pjlbagoricien*  puisée*  dans  le 
traité  de  musique  de  Boèce  et  dans  les  idées  de 
ces  pliilosopties  sur  l'harmonie  universelle, 
d'après  Censorin  et  Hacrnbe.  Cette  doctrine  des 
musiciens  grecs  antérieurs  k  Ptolémée,  qu'm 
retrouve  cfaei  tous  les  aalenrs  de  (railés  de  mu- 
sique écrits  avant  le  oniième  siècle,  disparaît 
dans  les  écrits  de  Guido  d'Areixo  et  dans  ceux 


BERNER  (ÀNDHi),  violonisle  el  compod-  . 
leur  atlaclié  k  la  diapelle  électorale  Je  Bonn , 
naquit  en  Bohème,  en  t7SG.  Neele  disait  de 
lui  qu'il  possédait  nn  talent  remarqnable,  qo'i> 
avait  un  bon  maniement  d'archet  el  qnll  exécutait 
avec  aisance  les  plus  grandes  difficultés.  Cet 
artlsteestmortkBonn,leSaoAtl7Sl.  lia  écrit 
de*  symphonies  pour  Porchestre,  des  concertos 
de  violon ,  et  d'autres  onvragee  qui  sont  restés  en 
manoscrit.  Le  catalt^ne  de  Weatpbal  (  de  Ham- 
bourg), daté  de  1774,  indique  une  symphonie 
concertante  pour  deux  cors ,  en  mi  majenr,  de 
U  composition  de  Berner. 

BERNER  (£usi).flllede  Félis  Berner,  direc- 
teurduthéitredeBruclisurlBMurr,danslaBtyrie, 
naquit  le  7  mars  17M  k  Mtmdeau ,  en  Suisse ,  et 
fnt  destinée  k  la  ackne  all«naude  dès  l'kge  de 
dnq  ans.  Elle  eut  pour  maître  de  cirant  Getpaeit. 
Lorsqu'elle  joua  k  W&rabourg  avec  ses  parents , 
sa  vois  extraordhiaire  plut  lant  au  prince,  qu'il 
résolut  de  l'envoier  en  Italie  pour  In!  hire  étn- 
dler  avec  soin  l'art  do  cbant ,  dans  le  dessein  de 
la  placer  ensuite  auprès  de  lui  comme  première 
dianteuse  ;  nuis  la   mort  du   pr  ince   dérangea 
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loua  ces  projets.  ElUa  Berner  se  renjjt  avec  ses 
parentsï  RaliEbonne,  où  elle  épousa,  cm  1791,  le 
chnnleor  Jean  Népomucène  Peler! ,  iTec  qid 
elle  M  rendit  k  la  coor  de  Munich,  en  I7S7.  Sa 
Tojx  pure  el  pénétranle ,  M  bonne  vocallsatiMi 
et  son  chant  plein  d'expresûon,  Ini  procurèrent 
l'arantage  d'Être  nommée  premitre  cantatrice  de 
celle  cour  ea  1796.  Allant  perdu  son  mari,  elle  se 
remaria,  in  mob  de  DdTeaibra  1801,  arec  Prao- 
çois  Lang,  professeur  du  mitsiqua  h  Hunicli. 
Elle  cbaoliiit  encore  en  181 1  au  lliéAtrede  celte 
Tille. 

BERNER  (FnËiiÉRic-GiiiLLtDaE),  né  k  Dres- 
lan,  le  16  mara  1780 ,  était  lils  do  Jean-Georges 
Berner,  premier oi^anistode l'église Sùnte-Éli^- 
beUi,  homme  d'un  caradËre  violent  et  sévère, 
qui  ne  rendit  point  lieureute  l'enranoc  de  son 
'  lils.  Dis  l'Age  de  cinq  ans,  celui-ci  commeoça  Té- 
tude  de  la  musique  dans  la  maison  paternelle. 
Ses  progrès  Turent  rapide:;  car,  aianl  d'avoir  at- 
teint M  septième  année,  il  était  en  état  de  chan- 
ter k  l'égliie  le  premier  dcHas  dans  les  ccmpa- 
sUioDS de Hasse,  de  Graua  et  de  Hiller,  A  neuf 
ans  )l  eiëaila  dans  an  concert  public  un  con- 
certo de  piano  qui  fut  applaudi  ;  b  treize  ans,  on 
le  nonuna  organiste  adjoint  de  son  pire.  On  ne 
le  destinait  pasi  n'ttre  que  musicien,  et  ses 
parents  aoi^eaieut  à  en  faire  un  prédicateur; 
mais  fi  ne  montra  jamais  de  goût  décidé  que 
pour  aon  art.  Cependant  sa  facilité  d'apprendre 
lui  fit  acquérir  sans  peine  quelques  connaissances 
dans  les  lettres  et  dons  les  sciences.  Vers  l'année 
1794, il'  fut  placé  sous  la  direction  de  GeLirue, 
maître  de  musique  duebcenr  de  Saint-Matliiéu, 
considéré  h  cette  époque  comme  le  musicien 
le  plus  instruit  qui  ffll  à  Breatau,  dans  la 
science  du  contrepoint  et  de  l'harmonie.  Ce 
digne  artiste  voua  à  son  élive  ml  sentiment 
d'affectioa  pstemelle  qui  ne  se  démentit  jamaii. 
Vers  la  Bn  de  sa  vie,  Berner  se  rappelait  encore 
avec  attendrisiemeut  les  heureuses  aunéeu  qu'il 
avait  passées  près  de  son  maître.  Pendaut  le 
temps  où  ilétait  occupé  de  ces  études  théoriques, 
Ràcbardt,  bon  instrumentiste  de  Bresbu ,  lui 
enseigiail  i  jouer  du  violoDceile,  du  cor,  du 
basson  et  de  la  clarinette.  Comme  pianiste  il 
acquit  nae  sorte  de  célébrité,  el  fut  considéré 
par  Cbarlei-Harie  de  Weber  comme  ud  des 
piBS  babiles  artistes  en  ce  genre  qu'il  j  eQt  dans 
la  •Silésie.  A  seize  ans  il  obtint  une  place  de 
clarinettiste  au  Ihéétre ,  et  la  conserva  piaulant 
huit  année*.  Il  emplojait  la  plus  grande  partie 
(te  l'argent  qn'il  gagnait  dans  l'exercice  de  sa 
profession  i  l'acquisition  de  livres,  pour  aug- 
menter se*  connaissances  musicales.  Le  slvie  de 
l'orgue  qn'il  avait  appris  de  son  père  était  petit, 


mesquin  el  fleuri  ;  mais,  après  avoir  eotradu  le 
célèbre  organiste  Nicolaj,  de  6<Brlili,  et  l'abbé 
V<^er  (en  1801),  il  changea  sa  manière  et 
'  entra  avec  enUiousiasme  dans  l'école  de  Bai^  et 
de  Kiinberger.  Vers  le  mCate  temps  WœlO,  ajant 
visité  Breglau,  et  >';  étant  fait  entendre  dans 
plusieurs  concerts,  devint  le  modèle  que  Berner 
se  proposa  d'ioùter  sur  le  piano. , 

En  1804,  Cbarlet-Marie  de  Weber  fut  nommé 
directeur  de  musique  du  théltre  de  Breslsu; 
vers  le  même  temps  les  frères  Pixis  arrivèrent 
dans  cette  ville,  j  donnèrent  des  conceris  et  j 
séjournèrent.  L'intimité  de  ces  artistes  avec 
Berner  eicila  dans  l'âme  de  celni-ci  un  en- 
thousiasme nouveau  et  héla  le  développement 
de  ses  tacullés  musicales.  Chaque  Jour  marquait 
tes  progrè»  dans  quelque  partie  de  son  art. 
Dana  les  années  suivantes  il  conlritiua  i  l'éta- 
blissement de  plusieurs  sociétés  dont  l'objet 
était  de  rendre  la  musique  florissante  dans  la 
Silésie;  et  ses  elTorts  pour  atteindre  à  ce  but  ne 
furent  pas  inrruclueuz. 

Vers  lail,  le  célèbre  professeur  Zelter,  de 
Berlin,  fût  chargé  d'aller  k  Breslau  pour  dresser 
un  catalogue  de  tous  les  ouvrages  de  musique 
qui  avaient  été  trouvés  dans  les  bibliothèques 
des  couvents  supprimés,  et  faire  un  rapport  sur 
l'état  de  la  musique  en  Silésie.  Les  deux  ar- 
tistes qu'il  distingua  d'abord  furent  Berner  et 
Schnabei.  Snr  son  rapport,  ils  furent  appelé*  à 
Berlin  pour  j  prendre  connaisssauce  de  la  mé- 
thode d'enseignement  des  masses  vocales,  mise 
en  pratique  par  Zelter,  aSn  qu'ils  pussent  fonder 
&  Breslau  une  école  du  même  genre  qoe  la 
sienne.  Cette  circonstance  fut  ravorable  i  la  ré- 
putation de  Berner,  en  lui  fournissant  l'occasion 
de  se  faire  entendre  comme  organiste  devanl 
une  assemblée  d'artisie*  et  d'amateur*  distln* 
gués,  dans  l'église  de  la  garnison.  La  Gaselie 
UtuieaU  de  ISIl  (n*  13]  a  rendu  témoignage 
du  talenl  qu'il  déploya  dans  cette  circonstance. 
Berner,  qui  avait  retrouvé  &  Berlin  aon  ancien 
ami  Weber,  fut  prépeaté  par  lui  i  Meferbeer  et 
k  Is  famille  Mendelshon,  qui  l'accueillirent  avec 
une  vive  et  sincère  bienveillance. 

De  retour  à  Breslau,  it  j  reprit  possession  de 
M  place  d'organiste  de  Sainte -Elisabeth ,  et  se 
mit  avec  Schnabei  an  travail  pour  l'exécution 
des  plans  relatlh  aux  grandes  institutloni  de 
musique.  I^  séminaire  des  instituteurs  proles- 
tants fut  établi,  et  Berner  en  tut  nommé  le  di' 
recteur  de  musique.  Cette  place  l'obligeail  k  en- 
seigner le  chint  clioral,  l'orgue  et  l'harmonie  k 
cent  élèves  environ.  De  plus,  comme  directeur 
de  mudque,  il  devait  aussi  raseigner  le  chant 
d'ensemble  k  un  grand  nombre   d'élèvei;  ce* 


tnnui  paient  an-dfsius  de  ecs  forces  plijsi- 
quas,  et  soofMt  it*  lui  causaient  de  graTe«  in- 
ditpoutioDt.  Dus  ses  monieDU  de  loiiir,  il 
t'occupait  à  rédiger  le  eaUlogue  de  ia  musique 
des  wuTents.  Ce  travail,  où  11  alla  au  delà  de 
mille  aitietea,  a  mérité  les  éiogft  des  conuaii- 
«euri.  Le  reste  de  sa  tIb  se  passa  datu  ces 
trarau^  et  dans  ceux  de  la  composition.  11  ; 
avait  peu  de  mais  où  il  ne  produisit  quelque 
ooirage  pour  l'orgue,  le  piano  ou  le  cbaut. 
Dans  les  derniArei  années  de  m  vie,  sa  lanté  se 
dérangea  de  manière  k  donner  de  sérleoses  in- 
quiétudes i  ses  amis,  et  le  priacipe  d'une  mala- 
die de  poitrine  se  maairesla.  Klle  leconduislt  au 
tombeau  le  9  mal  1827,  à  Tige  de  47  ans.  Ainsi 
qu'il  arrive  soaient  dans  les  maladies  de  cette 
espèce,  une  mélancolie  liabiliielle  l'éloigna  de  la 
société  où  il  avait  toujours  été  bien  accaeiilî,  et 
même  de  ses  amis  les  plus  iatimet.  Il  ne  vojait 
qu'intrigues  et  conspiraticois  contre  sa  réputation, 
contre  ses  onvrages,  et  se  persuadsit  qu'il  n'étsit 
eolouré  que  d'eanemla  dévoués  à  sa  perte.  Au 


U  ouvrit  son  cceur  sur  tous  ses  cliagrini  au 
poète  Sclineiderreit,  et  eelui-cl  fut  si  toncbé  de 
la  triste  situation  de  son  esprit,  qu'il  en  lit  le 
sujet  d'nneéJégie  publiée  dans  le  n*  17  du  recueil 
ÎDlitulé  Der  Htaufreund  (L'Aini  de  la  maison; 
sons  le  titre  de  VIfl  et  art  de  Berner.  Des  ob- 
aique.4  magnifiques  Turent  faites  i  cet  arlUle. 
Scbnabel,  l'organiste  Kohler,  tous  les  musiciens 
et  les  éUrei  du  séminaire  et  de  l'université  se 
réunirent  pour  lui  rendre  les  derniers  bonneurs, 
M  pour  exécuter  des  morceaux  de  musique  k 
son  convoi  fUnibre.  Les  corps  de  musique  de 
cinq  T^meots  &isaicDl  aussi  partie  du  cor- 
tése. 

Berner  ett  une  des  gif  ires  de  b  musique  mo' 
deme  en  Sllésie;  non  qu'on  puisse  le  considérer 
comme  on  de  ces  liommes  de  génie  qui  im- 
priment un  mouveoieutde  transformatian  oo  de 
progrès  i  leur  art;  mais  il  avait  des  counais- 
■ances  étendues ,  son  instinct  du  beau  était  pur, 
et,  s'il  ne  se  rencontrait  pas  de  qualités  trans- 
cendantes dans  ses  productions ,  on  ne  peut 
nier  qu'elles  ne  luisent  marquées  du  cachet 
du  goût  et  du  savoir.  A  l'orgne,  il  impro- 
visait toujours,  ne  se  préparait  mémo  pas  et 
ainiail  qu'on  lui  donnit  des  thèmes,  pour  mon- 
trer soo  bahilelé  i  les  développer.  Parmi  ses 
élèves  Icsplus  disliogués  on  compte  Kcebler,  son 
successeur  comme  organiste,  Zollner,  et  surtout 
Adolplte  Hesse,  considéré  aujourd'tiui  comme  un 
des  premiersorgaaiiites  de  l'AlIcnuigne.  Ses  com- 
positions sont  nombreuses.  En  voici  l'aperçu. 
ies  premières  productions,    qui  consistent   en 


cantiques  latins,  suites  de  danses,  marches  et 
divertissements,  écrits  depuis  17Q3jus4in'enl79G, 
ne  peuvent  Ctre  considérés  que  comme  de  bi- 
bles essais  de  sa  jeunesse.  En  1799,  il  écrivit  une 
pièce  d'harmonie  en  ml  mineur  et  une  élégie  de 
Jules  de  Tarent.  En  1801,  ses  compositions  com- 
mencèrent t  prendre  des  Tonnes  dignes  d'être 
considérées  comme  des  prrtdactions  d'art.  Beau- 
coup de  ses  ouvrages  sont  restés  eu  manuscrit; 
ceux  qui  ont  été  publiés  sont  :  1>  Divertisse- 
ment pour  violon  et  orchestre,  (cuvre  13  ;  Ureslsu, 
Fiersler.  —  1°  Concerto  pour  la  llate,  op.  17; 
ibid.  —  3°  Deux  rondos  pour  pianu  et  or- 
chestre, (euvres  31  et  33;  Itrid.  —  4°  Des  va- 
riations pour  piano  seul,  jur  diTléreuts  thèmes, 
œuvresS,  13,  U,  16,  18,  30,  22,  et  z4;  ibid. 
— &*  Tro)s«ahiers  de  polonaises  et  de  valses  len- 
tes et  vives  ;  ibid.  ;— 6°  Des  préludes  faciles  pour 
l'orgue;  ibid.  —  7'  Cantate  sur  des  paroles  al- 
lemandes de  S.  G.  BOrde,  k  quatre  voix  et  or- 
chestre; ibid.;  —  8*  Petite  cantate  religieuse 
pour  quatre  voix  d'homoM  et  orchestre;  ibid,; 

—  BD  I«  cent  dnquanb'ème  psaume,  pour  quatre 
voii,  avec  ou  sans  orcbestre;  Breslau,  Leuckart. 
C'est  le  meillenr  ouvrage  de  Berner,  —  10" 
Hymne  des  Alleoiauds,  avec  orcliestre  ;  breslau , 
Fœrsler.  —  11"  Offrande  tur  Vaatel  de  la 
pairie,  de  Kiipr,  pour  deux  soprani,  ténor  et 
basse  avec  accompagnement   de  piano;    ibid. 

—  11°  Six  chants  et  trois  cauons  faciles  pour 
trois  voix  d'Iiomme,  avec  accompagnement  de 
piano,  op.  19;  Ibid.  —  13*  Trois  chants  pour 
deux  soprani,  ténor  et  basse,  avec  piano  obligé, 
op.  16;  Ibid.  —  14' Quatre  cliants  h  quatre 
TCHx  d'homoie  pour  l'Almanacb  des  Muses  de 
la  Silésie  ;  1817.  —  Ib'  Six  recueils  de  cbansoos 
allemaDdes  i  voix  seule,  avec  accompagnement 
de  piaDO.  —  16°  Hymne  allemand  (Der  Berr 
M  Gott),  pour  quatre  voix  d'Iiomme,  avec  ae- 
oompagnemenl  d'instruments  ï  vent,  œuvre 
posthume;  Breslau,  Crani.  Parmi  les  (euvres 
inédites  de  Berner,  on  remarque  un  intermède 
comique  inlituld  Le  MalCre  de  chapelle;  iv> 
varialious  pour  flûte  avec  orchestre,  des  varia- 
tions et  des  divertiesemenis  pour  clarinette  et 
orcbestre;  plusieurs  ouverture!  pour  l'orchestre, 
dont  une  pour  l'inauguration  de  la  Société  Mu- 
sicale delUniversiié  ;  le  vingt-deuxième  psaume 
pour  deux  ténors  et  deux  basses  ;  des  chants  h 
buit  foix  réelles;  des  Variations  pour  l'orgue^ 
one  tbéorie  de  la  combinaison  des  jeux  de  cet 
InstrunKDl;  un  Te  Seum  avec  orchestre;  on 
OfferlBirt;  un  Alléluia;  des  chants  mafont- 
ques  eu  chCEUr  ;  trois  cbceurs  pour  une  tmgédie 
d'imand;  une  ouverture  i  grand  orchestre  pour 
le  drame  de  Benno;  et  beaucoup  de  pièces  delà- 
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cbëe«;Ua  Domine  ad  aiijuvafidum  me  f'estina, 
pourcliœuret  orcliestre,  composé  en  1B05  j  Ofler- 
ti^re  delà  Fêle  de  S^atc  tldwigc,  en  1828  ;  Al- 
léluia, en  1805  ;  des  cbœura  pour  l«s  Fraocs- 
Maçoog;  dea\  cbiears  tunibres  arec  accompa- 
gnetnent  d'initrumeuts  à  vent,  etc.  Berner  s'est 
auGii  fait  umoaltre  comme  écrïTain  didactique 
par  les  oorrages  dont  voici  lestilrcs  :  i»  Grurui' 
regelnda  Gaanges,naeh  Uiller  enCioar/en 
(Principea  du  chant,  irailéa  d'après  Hllier); 
Brealan,  tgl5.  —  1'  Théorie  der  Ckoral-iwit- 
cAeniplele  (Théorie  dea  conclasions  d'oi^e 
poar  Im  diOTals,  en  4  suitei;  ibid.  1819.  — 
30  Die  Lehre  der  musikatischen  Interpunlition 
(La  Science  de  la  p«ictualioD  muiicale);  ibid, 
ISll.  lliw  notice  biographique  de  Bernera  été 
publiée  swu  ce  litre  :  Fried.  Wilh.  Berner, 
Ober-organiit  iuBretlau,naeh  ieinemleàe» 
mut  Wirlieii  in  der  Musit  dargcitelll  ;  Brea- 
iau,   1839,  fn-8*. 

BERNEVIIXE  (Gillbbeht  de)  ,  trourère 
du  treiziËme  aiicle,  naquit  i  Courtrai,  selon  l'opi- 
nion commune;  cependant  il  est  plus  Traiseia- 
bliMe  qu'il  rit  le  joor  au  petit  Tillaga  de  Bar' 
aerillé,  pria  d'Airas.  Il  Horiasait  arant  l'an 
1360 ,  car  il  fut  attadié  au  serrioe  d«  Henri  lit, 
duc  de  Brabant,  quimonrut  dana  cette  annte.  Ce 
prince  lui  ■  adreaaé  une  chanson  qui  commence 
par  ces  molt  :  BIok  GilUbert  l'il  vot  agrée, 
etc.  Gillebert  noua  apprend  dana  une  de  ses 
chansons  qu'il  aima  BéaLrii  d'Audenarde,  quoi- 
qu'il  avoue  qu'il  f&t  marié.  Le  manascrit  de  la 
Bibliothèque  impériale  coté  7111  contient  quinie 
chansons  notites  de  la  conipo^tlon  de  ce  Irou- 
Tère  1  deux  numiscrits  de  la  mËme  bibliothèque 
(£5  el  M,  tonds  de  Cangé}  nous  en  ont  consetré 

BERNHAAD  surnommé  CAllemand;  m 
le  Teutonique,  par  beaucoup  d'auteurs  anciens, 
est  considéra  en  général  comme  ajani  ioventé 
lu  pédales  de  l'oi^J  ï  Veniae,  Ters  1470.  Le» 
mêmes  nuteun  qui  parlent  de  Bernhard,  disent 
aussE  qu'il  M  organiste  de  S^nt-Marc  de  cette 
TllIe.  Or,  les  listes  des  organistes  des  deui  or- 
gnes  de  cette  église,  qui  eiislent  dans  ses  re- 
gistres, et  qui  ont  été  publiées  en  dernier  Uea 
par  M.  de  Winlerfeld,  dans  ion  livre  sur  l'épo- 
quesTtistlquede  JeanGabrieii,  et  surtout  dans  la 
Sloria  dtlla  Utuica  sacra  nella  giù  cappella 
ducale  di  San  Marco  in  Venetia  dut  i3ia  al 
1787 ,  par  M.  François  CafQ  ,  nous  indiquent 
deux  artiatea  du  nom  de  Bernard  qui  ont  été  at- 
tachés à  l'église  de  Saint-Marc,  en  qualité  d'or, 
ganistes.  Le  premier ,  appelé  Mitlro  Beritar- 
diflo,  Tut  nommék  cette  place  les  aTrill419^ileut 
pour  iBCMMeur  iFemnrdo  dt  Sltfanino  Murer 


le  15  avril  I44â.  Ce  nom  de  Murer  est  proba- 
blement altéré;  mais  il  est  vraisemblable  qu'il 
cache  le  vérilalile  nom  de  l'artiste  dont  il  s'agit 
dans  cet  article,  el  que  celui  de  Bernhard, 
n'était  qu'an  pr^om.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  pa- 
rait, par  les  éloges  que  ses  contemporains  ont 
donnés  i  celui  qui  portail  ce  nom,  que  son  mé- 
rite fut  distingué,  et  qu'il  doit  être  compté  parmi 
les  mailleurs  nrganiales  de  son  temps.  A  l'égard 
de  l'invention  des  |iédalea  de  l'orgue,  qu'on  lui 
attribue,  aucune  réclamation  ne  s'est  élevée 
jusqu'à  ce  jour  sur  sa  réalité.  Mon  iolention 
n'est  pas  de  la  mettre  en  doute  :  cependant  je 
crois  devoir  fixer  l'aHenlion  des  historiens  fa- 
turade  la  musique,  et  particulièrement  de  l'orgue , 
sur  un  fait  qui  pourrait  faire  présumer  que  la 
première  idée  de  ces  pédalea  remonte  à  une 
époque  beaucoup  plus  r«culée  que  celle  où  Bern- 
hard vécut,  n  existe  une  chronique  flamande, 
écrilede  1318  i  ISïO  par  Nicolas  De  Cterck,  dans 
laquelle  on  trouve  un  passage  en  vers  sur  un 
bcteurdeulelieietrwbebAw  (violes  de  ce  temps}, 
nommé  Louis  Van  ral^tequi.&cause  de  sa  pro- 
fession, est  désigné  dans  les  vers  sons  le  nom  de 
Vedelaere  (l).  Ce  Louis  Van  Valbeke,  né  au 
bouqg  de  Valbeke  en  Brabanl,  vécut  sous  le  duc 
Jean  11,' de  1194  à  1311.  Des  Roches  me  parait 
avoir  été  le  premier  qui  a  eu  connaissamce  du 
passage  en  vers  qui  ;  est  relatif;  il  en  a  fait  le 
sujet  d'une  dissertation  qui  est  insérée  parmi 
les  mémoires  de  l'Académie  de  Bruxelles  (t.  i, 
p.  51&).  Voici  CCI  vers  ; 

In  deser  tyt  sterf  mmschelTe 
Die  goBle  Vedelaere  Lodewre 
Oie  de  beale  vas  die  voor  dien 
In  iv  werelt  ye  wa>  ghetlrn 
Vbd  makeoe  eude  métier  hand 
Van  Vaetbekc  In  Biabaat 
Alsoewai  by  ghenant 
Hy  waa  d'eent»  dic  winl 
\an  tiampien  dtemanifren 
Die  men  nocb  burl  antieren. 
Dans  lemottfampien  qui  se  trouve  à  l'avant- 
demier  Ters  de  ce  passage,  et  qui  indique   uns 
invention   particulière   à   Louis    de   Vaelbeke, 
Des  Roches  a  cru   voir  la  preuve  que  la  pre- 
mière Idée  de  l'inTenlian   de  l'imprimerie   loi 
appartenait,  rapportant  ce  mot  t  lllalien  tlam- 
pare  (Imprimer);  en  sorte  que  l'invention  de 
cet  art,  qui  a  clianRé  la  coodiUon  des  bororoes, 
remonterait  à  une  époque  antérieuit  h  l'année 


1,  «ifoD  irpetaU  rtiti  ta  tm 


ijll,  et  mrait  eo  ion  berceau  clans  te  Brsbanl. 
Du  Roche»  r  traduit  ainai  le  passai  île  la 
chrooiqoa  tlaniande  i  ■  en  ces  temps  mourut, 

•  de  la  mort  commonek  tous  les  bommes, 

•  Louis,  cet  excellenl  foUeur  d'instcumeots,  le 

•  meilleur  artiste  qu'on  eût  tu  jiuque-li    dans 

•  l'iioiven    en   fait  d'ouvrages  mécaniques.  U 

•  élait  de  Vaelbeke  en  Brabant,  et  il  en  porta 

•  le   nom.    Il  inienta  la  manière   d'impiimer 

•  (ttatnpien)  t\m  est  piiscuteaient  en  uèage.  ■ 
Piusieuts  auteurs  ont  attaqué  cette  interpréta- 
tion de  Des  Roclies;  maiï  Breiikopr,  qui  n'est 
^ngé  parmi  ses  adversaires,  a  douoé  une  expli- 
calioQ  tort  ridicule  de  ce  passage  (dans  (oa 
Etsai  lur  Coriglne  de  fimpHmtrie),  lortqull 
a  cru  T  voir  que  Van  Vaelbeke  aTsit  Inventé 
l'art  de  frapper  la  mesure  avec  le  pied.  Qui  ne 
sait  que  Pusage  de  marquer  ainsi  la  mesure 
existait  dans  l'auUqnité.et  quil  ;  avait  minie 
ejiei  les  Grecs  et  les  Bomains  des  chaussures 
de  hois  et  de  métal  dont  se  servaient  les  ctiefs 
des  chœurs  pour  rendre  le  mouvement  plus 
sensible. 

Qu'on  réQéchisse  k  la  profession  de  t'iuVen- 
teur,  dont  il  est  parlé  dans  la  cbronique  de 
Nicolas  de  Clercli,  et  i  l'analogie  du  mot  ilam- 
pien  ITOC  le  veilw  slampen  (presser  avec  le 
pied),  et  l'on  verraquereiplicalion  la  plus  pro- 
bable est  que  Louis  Van  Vaelbeke  aiait  Inventé 
l'art  de  jouer  d'un  instrument  avec  les  pieds. 
Or,  it  n'est  pas  d'imtrument  de  son  temps  au- 
quel cet  art  èH  pu  s'appliquer ,  si  ce  n'est  li 
l'orgue.  Peut-être  est-il  donc  permis  de  penser 
que  le  facteur  d'instruments  brabançon  avait 
trouvé,  dès  la  fin  du  treizième  siècle  ou  au 
commencement  du  quatonième,  le  principe  du 
mécanisme  des  pédales,  qui  a  complété  le  sys- 
tème dé  l'oi^e,  et  en  a  fait  un  instrument  de  si 
grande  ressource.  Ceci  d'ailleurs  n'ûterait  rieu 
k  la  gloire  de  Bernhard,  car  l'organiste  de  Si 
Marc  pouvait  n'avoir  point  eu  conaalssaace  de 
l'inventioD  du  luthier  flamand.  Dembard  Mu- 
rer a  eu  pour  successeur  Baptiste  Bailoiomio, 
le  2Z  septembre  145S. 

BERNBARD  (Cbhistophe),  maître  de 
chapelle  k  Dresde ,  naquit  k  Danùick,  en  ISIl. 
Son  père,  qui  était  marin,  perdit  toute  sa  for- 
tune dans  un  naufrage,  et  i|e  lui  laissa  d'autre 
ressource  que  d'aller  chercber  de  ilustruction 
dans  l'école  gratuite  de  chant  de  sa  ville  natale. 
L'u  jour  il  chantait,  suivant  un  aUciea  usage  du 
nord,  avec  un  de  ses  camarades  à  la  perle  du 
docteur  Strauch,  qui  lui  demanda  queUe  était 
sa  famille,  et  quels  étaient  ses  projets  pour 
l'avenir.  Sur  ss  réponse  qu'il  élait  pauvre  et 
qu'il  avait  un  vi[  désir  de  faire  des  éludes, 
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docteur  lui  promit  sou  assistance,  l'envoya  au 
collège,  et  loi  fit  donner  des  leçons  de  musique 
et  de  chant  par  le  maître  decbapelle  Dalthasar 
Erben.  Les  progrès  de  Dembsrd  furent  rapides, 
et  en  peu  de  temps  il  fut  en  état  d'être  admis  a 
la  chapelle  avec  des  appointements.  Son  pro- 
tecteur le  confia  ensuite  aux  soins  de  Paul 
Syfcrt,  organiste  deltantiick,  qui  lui  enseigna 
les  principes  de  Itiarmonie.  Dans  le  même  temps 
il  continuait  ses  études  dans  la  tiiéologie  et  le 
droit;  mais  toutes  ses  pensées  étaient  tournées 
vers  la  musique,  et  son  désir  le  plus  vif  élait 
de  pouvoir  aller  achever  ses  études  dans  cet 
art  k  Dresde.  Le  docteur  Straucb  souscrivit  enfin 
k  ses  vaux,  et  lui  donna  das  lettres  de  recom- 
mandation. Erben  l'adressa  aussi  an  maître  de 
chapelle  Sehûtz,  quUe  fit  entrer  k  la  chapelle 
du  roi  comme  cmtralto.  Sohiiiz  lui  enseigna  les 
règles  du  contrepoint,  et  lui  apprit  à  écrire  dans 
le  style  de  Paleslrina.  Sa  voix  d'alEo  ayant  été 
transfonoée  en  ténor,  l'électeur  l'envoya  en  Italie 
pour  s'y  perfectionner  dans  l'art  du  cliaol,  et 
pour  y  recruter  des  chanteurs.  A  Rome,  Bern- 
liard  se  lia  d'amitié  avec  Carissimi  et  tous  les 
grands  artistes  de  cette  époque.  Il  écrivit  dans 
celle  ville  deux  messes  à  dix  voix  et  autant 
d'instruments,  dont  la  pureté  de  style  excita, 
dit-on,  i'étounement  des  Italiens.  Obligé  de  t^ 
tourner  k  Dresde,  Il  emmena  avec  lui  deux  des 
meilleurs  sopranisles  de  l'Italie  et  quelques  autres 
bons  chanteurs.  L'électeur  fut  si  satisrait  dec« 
premier  voyage ,  qu'il  eu  Gt  (aire  un  autre  im- 
médiatement par  Bernhard ,  pour  clierclier  k 
compléter  le  cbceur  Italien,  et  pour  avoir  un 
maître  da  chapelle.  Cee  mêmes  artistes  qui 
avaient  recherché  sa  faveur  en  Italie  pour  qu'il 
les  m  entrer  dans  la  chapelle  électorale,  cons- 
pirèrent contre  son  repos,  dès  qu'ils  y  furent,  et 
lui  cansireot  tant  de  chagrins,  qu'il  fut  obligé 
de  s'éloigner  de  Dresde,  et  d'accepter  une  place 
de  chantre  i  Uambourg.Cepeadant  l'électeur  ne 
le  vit  s'éloigner  qu'k  regret,  et  ne  lui  accorda  sa 
démission,  que  sut  la  promesse  qu'il  reviendrait 
près  de  lui  k  sa  demande.  Après  avoir  dirigé 
la  musique  pendant  dix  aua  k  Hamlxinrg,  Bern- 
hard fui  rappdé  par  l'électeur  Jeui  Georges  111, 
k  la  cour  de  Dresde,  ponr  y  enseigner  la  mu- 
sique aux  deux  princes  Jean  Georges  IV  et 
Frédéric-Auguste.  L'artiste  avait  peu  de  pen- 
chant k  accepter  les  oITres  qui  lui  étaient  faites, 
mais  l'électeur  y  joignit  la  place  de  mattre  de 
chapelle,  et  cette  faveur  le  décida  k  retourner 
dans  la  capitale  dt.  la  Saxe.  Les  avantages  qu'on 
lui  avait  assurés  étaient  un  traitement  de 
1100  thalers  (4,115  fr.);  ses  deux  fila  fUmit 
placés  k  l'université  anx  frais  de  l'électeur.  Sm 


crandi  trariui  l'iTiieiit  fait  conniUre  de  toule 
l'Alleioagae,  et  lui  anieat  ftit  ddc  brillule  ré- 
pulalioD;  Il  Técnt  encore  dii-hnlt  ta»  \  Dresde. 
Le  14  DOTembre  lfl91,  il  mourut  dana  cette  Tille, 
a  rtge  de  qMtre-Ttngta  an«.  Oatre  les  tletin  messes 
qui  ont  été  ■nentiounéei  précédemmeat,  et  qai 
Eont  restée*  ea  maDuscrit,  on  a  de  Berohard  :  — 
t'  GeUllteher  Barmonteii  ertte  TIMl,  beiU- 
hendin  10  dtKUohtn  Konierlenfur  l,3,ianilb 
Sllmtnen  (Première  partie  de  l'Hannanie  sacrée 
consitlani  en  vingt  cantates  allemandes  pour 
deux,  trois,  quatre  et  cinq  Toit)  ;  Dresde,  1G60, 
in  4°.  —  2°  Prudentia  Pmdmtiana;  Ham- 
bourg, 1M9,  ia-fol.  Ces!  une  hjmae  en  laugue 
laliue,  tnltéa  dans  lea  trois  contrepoints  dou- 
bles k  l'octave,  ï  U  diilèmeetl  la  douzième,  aver 
de  grands  déieloppements.  Comme  écrivam 
sur  la  didietlque  de  l'art,  Bemhard  mérite  auisi 
d'être  menlionné.  Le  maître  de  clupelle  Stœlxel, 
de  Gotlia,  a  possédé  nu  traité  de  composition, 
ditiséen  sokanle-trms  clia  pitres,  dont  il  était 
atilear,  et  qui  était  intitulé  :  Traetatut  compo- 
sitionU  augmenlaliu.  Forkel  en  possédait  une 
copte,  rt  «Tait  en  outre  un  autre  ouvrage  de 
fieruhard,  dÎTisé  en  vingt-neuf  chapitres,  et  qui 
avait  ponr  lllie  :  Ausfûhrlicher  Bericht  von 
dem  GebratteA  dar  Consonanstn,  nebU  einan 
Anhang  von  dem  doppellen  und  vitrfachtn 
Conirapuuet  (Eiplication  détaillée  de  l'usage 
des  coosonnaoces  et  des  dissonances,  avec  un 
•upplément  coucemant  le  contrepoint  double 
et  quadruple). 

BEBNHAAD  (  GuiLLAcuE-CBaisTorni;), 
eicellent  organiste  et  claTecinisle,  né  k  Saaireld 
vers  ITeo,  se  trouTSlt  àGoritingue  en  Vi3,  el 
y  publia  l'aunée  suivante  trois  sonates  et  un 
prélude  ponr  le  clavecin.  Il  partit  ensutle  pour 
Moscov,  ob  il  est  mort  en  1787  ,  à  l'tge  de 
vingt-sept  ans.  11  se  faisait  surtout  remarquer 
par  la  perfedioii  de  son  jeu  dans  l'exécution  des 
ouvrages  de  Jean-SâMstien  Badi. 

BERNH  ARD  (  B.  ) ,  ancien  élève  de  l'école 
des  cbartea  de  Paris,  est  né  à  Strasbourg,  vers 
1S12.  11  est  auteur  de  corienses  recherches  sur 
les  corporatiom  d'instrnmenlistea  du  moyen  Ige. 
Il  a  publié  des  eilrait*  de  son  Intéressant  Mémoire 
sur  la  confrérie  des  ménétriers  de  Paris  dans  la 
£iMio(A^tie  de  reçoit  du  ekarlu  (  t  IIE, 
IV,  Y.  ).  On  a  ansai  dn  même  littérateur  nne 
Kotlee  tur  la  emfririt  de)  jimatrt  tPiniInt- 
ntentt  d'AltacerelevantdetaJtiridiellott  des 
ancien*  letgneurs  de  RibcaipietTe,  et  plut  tard 
4e  celle  det  Palatint  det  Birktnfeld,  au- 
jourd'hai  malton  royale  de  Saxe,  insérée  dans 
le  tome  troisième  de  la  Revue  hUtorîçue  dé  la 
JioMeue  (  lï*  Uvraisoa,   Paris,    IStt,   pages 
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169-190) ,  publiée  sous  la  direction  de  H.  Andri 
Borel  d'HantCrive.  Le  sujet  .de  cette  notice 
avait  déji  été  traité  par  Jean-Fréderic  Scheid 
(  V.  ce  nom  ),  dans  one  thèse  intitulée  :  Ditter- 
lalio  inauguralii  de  Jwe  in  mtujau  lingn- 
lari,  Germ.  Dientte  und  ObrlgkeU  der  Spiet- 
leuth,  SappoUsleinenti  comitatui  annexa, 
etc;  mais  le  tnnit  de  M.  Bembard,  puisé  dans 
une  inultitade  de  Ulres  originaux  de*  archives 
de  Strastioarg  et  de  Colmar,  ainsi  que  des  ar- 
chives générales  de  France  et  des  manascrits 
de  la  Blbliotlièque  impériale  de  Paria,  a,  parla 
solide  érudition  et  l'esprit  de  critique  de  l'auteur, 
bien  plus  d'inlérèt  que  la  faible  dinertalion  de 
Scheid. 

BERNHOLD  (Jeui-Bilvhuu),  profes- 
seur de  théologie  au  commencement  do  dix-hui- 
tième siècle,  a  écrit  un  peUt  traUé  de  la  masique 
d'église,  que  Millier  a  iaséré  dana  sa  Biblio- 
lljëque  de  musique,  t.  3,  p.  33S-37I. 

BERNIA  (Vjncert},  lutliisle  et  composi- 
teur, né  i  Bologne,  vivait  vers  1600-  Besard 
nous  a  conservé  dans  son  Novus  PartuM  (  Part. 
III.  p.  31el47),uneTteeatacrona{iC(i,Dn  Ri. 
cercaresopra  vt,  ri,  ml,  fa,  lol,  la,  et  une  pièc» 
intitulée  le  Coq  et  la  Poule  (Galhia  «t  Galllna  ), 
de  la  composition  de  Bemia. 

DERNIER  (  NicouLS) ,  né  1  Mantes ,  1«  is 
juin  1664,  mourut  à  Paris,  Ie^sepleinbrelT34. 
11  [ut  d'aboid  maître  de  musique  de  Saint.GeT- 
main  rAuierroii,  puis  mettre  de  musiquedu  roi 
dans  la  Sainte -Chape!  le  du  palais.  Étant  allé  à 
Borne ,  pour  j  étudier  son  ait  arec  pins  de  frait 
qn'il  ne  pouvait  le  [tire  en  France,  il  désira  se 
lier  avec  Caldara,  qui  jouissait  alors  d'une 
grande  réputation.  On  raconte  k  ce  sujet  une 
anecdote  qai  seml>le  n'être  que  la  copie  d'une 
autre , commune  à  deux  peiolres  de  l'antiquité, 
el  i  Michel-Ange.  On  dit  qge  ne  trouvant  d'autre 
mojen  de  s'introduire  chez  Caldara ,  il  se  pré' 
senla  ji  lui  comme  domestique,  et  hit  admis  en 
celle  qualité.  Un  jour,  ajant  trouvé  sur  le  Iroreau 
de  son  matlre  un  morceau  que  ce  compositeur 
n'avait  point  terminé,  Bemier  prit  la  plume  et 
l'acheva.  Cette  aventure,  dit-on,  les  lia  de  l'ami- 
tié la  plus  intime.  Beniier  passait  pour  le  ptua 
habile  compositeur  de  son  temps.  Cqieodaul  son 
style  eat  froid  el  lourd,  et  sa  manière  est  incorrecte 
comme  celle  de  tous  lea  compositeurs  fraufais 
de  cette  époque.  On  a  de  cet  auteur  :  —  1°  Mo- 
teU  à  une,  deux  et  trait  noix,  avec  iym- 
phonie  et  tant  tymplumle,  au  nombre  de 
vingt-six;  l"  teuvre,  gravée  par  B.  de  Sûui- 
sen;  Paris,  cbei  l'auteor,  1701.  gr,  in-fol. — 
3°.  Motets  à  une,  deux  et  trois  voix  avec  ifn- 
phonie  el  tans  tirnfAexU  ;  3"*  auvr*  ;  Paris . 
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diM  l'auteor ,  1ÏI3,  gr.  io-W.  I"et  î*  UTre.  - 
3*  Motets ,  livre  posUiame,  mis  au  jour  par  Li- 
Moix;  Parti,  1738  în-fol,  —  3°Cai«(o(«j/-anfOi- 
iti,  litres  1  1  7,  in-folio.  ^V  DtuxMoleua 
un  Salve re^naiiiiuiiisaits.i  la Bibliolbèqne 
du  Roi.  Bcmler  ivait  comprit  la  aupérioriU 
de*  musicieiia  iUlleai,  et  il  «Tait  poar  habitude 
dédire  à  tons  les  jeaneacompasiteura  :  Allti 
en  Italie  !  ce  n'eH  gve  là  gve  voui  ptwrrcs 
apprendre  votre  métier, 

BERNON  ,  moine  bénédictia ,  lieat  à  la  Ha 
du  diiième  siècle  et  dans  la  première  moitié  da 
ODEième.  Il  mourut  le  7  jouTier  1046.  Suivant 
le  P.  Bernard  Pei  (  T/iesaur.  Aneedetorum 
noc.,  t.  I,  part,  m ,  )  Guill.  Cave  (  Bist.  rer. 
lilter.  ad  an.  1014  ) ,  et  Casimir  Oudia  (Com- 
ment, lie  Seriptor.  Ecclestattieis ,  t.  11,  col. 
(96-600),  BemoD  était  allemand  de  naissaiice, 
et  hit  d'abord  moiae  de  Saint-Gall,  eu  Suisse, 
oii  lla'occaiM  de  musique  et  d'Histoire  ecclé- 
siutique.  Eu  1014  il  rat  iYa  abbé  de  Rocbensu 
(en  lalin  Avgix),  à  i'ailrémilé  de  la  Souobe, 
sur  le  Lac  de  Zell,  près  de  celui  de  Constance. 
Ceal  de  \i  que  Bemou  est  appelé  ougientii 
par  leaécriTainidumo^nSge.  D'après  l'if  Ijfoirs 
littéraire  de  la  France,  par  let  bénédletina 
(1.  VIT,  p.  576),  Bemon  n'«(ait  paJi  Allemand, 
mais  Frantaia,  et  il  ne  tut  pas  moine  de  Saint- 
Gall  ,  mais  de  l'abbaye  de  Fleuri  sur  Ja  Loire  , 
ob  11  se  iTouvait  encore  en  999,  ayau)  été  un 
dearell^enx  de  ce  monastère  députés  à  l'assem- 
blée d'Orléans  dans  cette  même  année ,  pour 
fixer  la  du-ée  de  I'AtcdI  qni  précède  la  fêle  da 
Noèl.  De  Fleuri,  Bernon  passa  à  l'abbaye  de  Prum, 
an  diocèse  de  Trèies ,  etl'empereur  S.  Henri, 
ou  Henri  le  Pleui,  le  dt  nommer  en  lOOS  abbé 
de  Beicbensn ,  et  non  en  1014,  comme  le  veut 
Guillaume  Cave.  En  1013  il  accompagna  ce  prince 
en  Italie,  et  se  trouva  ï  Rome  i  sou  couron- 
nement comme  empereur,  au  mois  de  février 
de  l'année  sniTante.  Cette  dernière  circonstance 
parait  avoir  été  la  cause  de  l'erreur  de  Cave. 
Outre  divers  ouvrages  concernant  la  lilurgie  et 
riiisloire,  on  a  de  Bemon  plusieurs  écrits  sur  la 
mnsique,  ou  plntût  lur  te  citant  ecclésiastique. 
Le  premier  a  pour  titre  Totiariu* ,  c'est-à-dire 
règle  dei  tant.  U  est  précédé  d'une  préface 
(Prologus  ad  fonarfunt)  très-développée ,  qui 
contient  l'exposé  de  la  forme  des  tons ,  de  leor 
nombre,  de  leurs  caradères  dlstînctib ,  et  des 
laterralle*  qui  y  sont  contenus.  Oa  y  voit  qu'au 
lieu  de  huit  loua,  Bemon  en  compte  neuf,  parce 
^ue  le  neuvième  (  la,  ti,  ut, r^,  mi,  fa,  toi,  | 
la  )  n'est  pas  de  la  même  «spèce  d'octave  que  1 
le  deuxième  ton ,  bien  qae  la  ganmie  soit  sera-  j 
biiMe  dans  tous  lei  deux,  parce  que  ta  fioale  et  la  ' 


dominante  sont  différentes.  Ce  sont  les  ctiants 
de  ce  neuvième  ton  qui ,  transposés  une  quinte 
plus  bai ,  ï  cause  de  leur  trop  grande  élévation 
pour  les  voix  de  basse,  ont  bit  confondre  ce  ton 
avec  le  premier,  et  ont  intn>duit  dans  celui-ci 
le  bémol  à  la  sixième  note,  par  altération.  Le 
tjpe  du  premier  ton  se  voit  dans  fh^UM  Ave, 
maris  stella;ious  les  chants  qui  ne  sont  pas 
conformes  è  ce  tjpe  sont  du  nenvième  Ion  trans- 
posé. Les  TécBpItulatians  ou  neumea  des  tons 
dont  Bemon  dormel'eiplicalioo  dans  son  Tona- 
rius  sont  empmntées  an  chant  de  l'Église  grec- 
que. Ces  neumes  avaient  des  avantage:)  que  n'ont 
pas  celles  du  cliant  romain,  à  savoir,  que  non- 
seulement  leurs  formes  de  chant,  mais  leurs 
noms  laisaientconnaltre  immédiatement  la  Balnre 
authentique  ou  plagale  du  ton  par  leura  ter- 
minaisons barbares,  en  œane  pour  les  authen- 
tiques, et  oanij  ou  Œagiipoar  lesplaganx}etde 
plus  elles  indiquaient  l'ordre  numérique  du  ton, 
ou  authentique  ou  plapi,  par  la  forme  du  mot 
entier;  avantage  que  n'a  pas  dans  le  chant  ro- 
main la  conlraction  du  seculoruin  amen  dans 
l'fuoua!.  Le  second  ouvrage  de  Bernon  est  uu 
traité  des  différences  des  psaumes  et  des  modu- 
lationa  de  leur  chant  (  De  varia  Ptalmorum 
atque  eantuvm  rnodutatione  ).  Il  renferme  de» 
recherches  philologiques  très-euiieuses ,  et  l'au- 
teur; fait  preuve  d'une  érudition  solide  et  de  plus 
de  critique  que  l'un  n'eu  trouva  chez  les  écri- 
vains de  son  temps.  Le  petit  traité  De  Caniona 
tonorum  diveriitale  est  le  troisième  ouvrage 
cunna  de  Bemon.  L'aulenr  a  pour  ohjet  de  don- 
ner quelques  instructloai  sur  l'usage  des  cliants 
d'espèces  différentes  dans  l'office  divin ,  tels  que 
les  répons,  anlienneK,  invitatoires ,  graduels, 
offertoires,  etc.  L'abbé  Gerbert  a  inséré  lee  trois 
opuscules  de  Bemon  dont  on  voit  ci-dessus  le 
conlenudans  sa  collection  Intitulée  fcripiorei  ec- 
eleiiasticide  Musieasacrapotistimum,  lome 
3*,  p.  ai-i34,  d'après  un  manuscrit  du  12*  siècle 
qui  existait  i  l'abbaje  de  Saint-Biaise,  et  qu'il 
a  coilationné  avec  d'autres  de  Leipsick ,  des  ab' 
b>;esdeSaint-Eoieraii,d'AimonIetd'Ottobeuem. 
Malheureusement  il  en  a  supprinté  tous  les 
exemples  en  notatioa  DeomatiqDe  qui  se  trouvent 
dans  un  beau  manuscrit  de  la  UbliothèqueVo^ 
liceflona,  à  Rome.  Précédemment,  le  béné- 
dictin Bernard  Pei  avait  publié  la  préface  du 
Tonarius  dans  son  ThttavruM  Aneedoloruui, 
t.  IV,  p  69-72  ,  et  il  avait  donné  l'introduction 
du  petit  traité  i>eCanioRa(onorutndii;erilfnfe, 
t.  V,  p.  199-101  du  même  ouvrage.  Trittièroe 
a  signalé  l'existence  d'un  antre  ouvrage  de  Ber- 
noD  [  Chron.  Birs.,  1. 1,  p.  160) ,  lequel  avait 
pour  titre  :  De  instrumentit  muticalibvl ,  et 
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qui  commençait  par  us  moU  :  Muiicam  non 
esse  cantum.  Vosiiui  (  De  Scient.  Matftem.,C. 
60,  D' 7)  dit  qm  ce  livre  est  dédié  à  Ariboa,  ar- 
chevSque  de  Majence.  11  paraît,  d'après  ce  ren- 
seignemeul ,  que  le  savant  hollandais  l'aiait  tu  ; 
malB  il  D'indiqué  pas  le  lieu  où  se  trouvait  le 
manuscrit,  et  l'on  n'en  connaît  pas  de  copie  au- 
jourd'liui.  Dans  un  manuscrit  de  la  bibliotlièque 
Paulioede  Leipsick,  cAlé  n°3t  (T.  Catalogue 
det  manuse.  de  la  Bibliotk.  Pauline,  p.  30S, 
Lei|iiick,  teSG,  in-13)  lequel  contenait  dirers 
ouvrages  de  Beraon,  on  trouvait  un  petit  traité 
De  Mtntura  Monochordis ,  qal  lui  est  atlrit)uË. 
L'auteur  de  l'krticJe  qui  concerne  Beruoa,  dans 
la  Nouvelle  Biographie  générale  publia  par 
MM.  Didot  frères, dit, ausujet de  cetraité  ;  <idaui 

•  la  mesure  du  monochorde  il  (Démon)  paraît 
o  B'itie  écarté  de  ia  règle  de  Boice ,  d'accord  en 

•  cela  avec  Gui  d'Areno,  son  contemporain,  gui 
a  suppoiaU  vn  seul  ton  dont  te  tétracordel  * 
Oonesaitce  que  cela  ligDifle;  car  il  est  impos- 
sible de  concevoir  un  létracorde  dans  lequel  il 
n'y  aurait  qu'un  seul  ton.  L'auteur  de  l'article 
a-t-il  voulu  dire  un  teut  demi-ton?  En  quoi 
Gui  d'Arezio  et  Bernon  se  seraient-ils  écartés 
de  Boèce  snr  ce  poiutP  Boèce,  comme  tous  les 
musiciens  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux, 
n'a  jamais  songé  k  mettre  plot  d'un  demi-ton  dans 
un  télraenrde  quelconque,  puisque  cela  ne  se 
peut.   L'auteur  de  l'article  a  Tait  un  dou  sens. 

BERNOUILLI  (Jein),  professenr  de  ma- 
thématiques et  de  physique  i  Me,  et  l'un  d«« 
plus  grands  géomètres  de  son  temps,  naquit  à 
eàle ,  le  17  juillet  1667 ,  et  mourut  dans  la  môme 
ville  les  janvier  17t7.  Il  Tut  de  toutes  les  sociétés 
savantes  de  l'Europe.  On  trouve  dons  la  s'  par- 
tie dea  Uémolret  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Pâersboarg  (t733}DDe  dissertation  dontilest 
auteur,  et  qui  est  intitulée  :  Erflndungen  non 
d»m  Seliatnge  der  ausgatreeiten  Chorden, 
wenn  dieielben  mit  Geioichten  von  vinchit' 
dener  Schwere,  aber  in  gltlcher  En^fernung 
betckwertt  sind  (Découverte  des  vibrations 
des  cordes  flexibles,  etc.) 

BESNOUILLI  (DuriEL),  célèbre  géomètre, 
né  à  Groningue,  le  19  février  I700,  Ses  études 
se  tournèrent  d'abord  vers  la  médecine,  dans 
laquelle  il  prit  le  grade  de  docteur;  mais  son 
génie  l'entraînait  vers  les  matbématiqueB ,  dont 
son  père,  Jean  Bemouiili,  lui  avait  donné  des 
leçons.  Il  fut  appelé  k  Pétersbourg  pour  j  en- 
seigner cette  (dence;  maUen  1733  il  revint 
dans  sa  patrie,  oii  il  obtint  d'abord  une  cbsire 
d'anatumte  et  de  botanique,  puis  une  de  physique,  ~ 
t  laquelle  on  rtenit  une  chaire  de  pbilosopliie  spé> 
culstive.  li  fut  membre  des  Académies  de  Berlin , 


de  Saint-Péterslmurg,  delà  Société  Royale  .de 
Londres,  et  associé  étranger  de  l'Académie  Boyd* 
des  Sciences  de  Paris.  11  est  mort  i  Bile,  la 
17  mars  1781.  On  lui  doit  plusieurs  dissertation* 
relatives  i  l'aeovtlique ,  savoir  :  I*  Recher- 
ches phgslqwi,  mécaniquei  et  anatytigua  lur 
le  son  et  les  tons  des  tuyaux  Morgue  diffé' 
remmenl  n>nsfn(lfj(Méro,  del'Acad.  Roy.  des 
Sciences,  17G2,  p.  431-48S).— r  Recherehessur 
la  coexUtrnce  de  plusieurs  espèces  de  vibra' 
lions  dans  le  même  corps  sonore  (  Foy.  Mém. 
de  l'Acad.  de  Berlin,  17i>3  et  17B&,  et  Aat>.  com- 
ment. Acad.  Petrop.,iam.XYetïa).l\  aprif 
posé  one  explication  ingénieusedelaprodnclion 
dessonstuinnoniques;maiB  Lagrangc  a  démontré 
qu'elle  D'est  pas  fondée. 

BERNOUILU(JACODti),  neveu  du  pré- 
cédent, géomètre  et  membre  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Saint-Pétersbourg,  naquit  k  Bile,  le  17 
oclobre  1759 ,  et  se  noya  en  se  baignint  dans  la 
Neva,  le  3  juillet  1789. 11  a  fait  insér er  dans  les M^ 
moires  derAcadémiede8ainl-Pétefsbouns(l7S7) 
un  Essai  théorique  sur  les  vibrations  des  pla' 
gués  ilaitigties  reetançulabres  et  libres.  Ce 
sujet  a  fixé  plus  tard  l'attention  de  CbUâni ,  qui 
y  a  fait  dsi  belles  découvertes,  et  a  été  posté- 
rieurement l'objet  des  travani  de  ^riuaieurs  sa- 
vants géomttres.   Cosr.  GEBajun  (M"*). 

BERNSDORF  (Ëdodârd).  néi  Dessau,  le 
20  mars  1S3&,  a  étudié  la  composition  avec 
Frédérie  Scbnelder,  puis  avec  Uarx ,  k  Cerlio. 
Il  s'ut  filé  k  Leipsick  comme  professeur  de  mu- 
sique, compositeur  et  écrivain  sur  son  art.  Se* 
compoiiliuns  consistent  en  pièces  pour  le  piano 
et  en  Lteder.  Il  s'est  chargé  de  la  rédaction  de 
I'17nlversa2  Lexlcon  der  Tonkunil,  entreprise 
par  le  docteur  Joies  Sdiladebsch,  avec  la  coo- 
péralion  supposée,  mais  non  réelle,  de  Liut, 
Maiscliner,  Reisaiger  et  Spohr,  puis  abandonnée 
par  le  fondateur  aprè*  la  publication  de  la  troi- 
sième livraison,  formant  les  Uo  premières  pag«« 
da  premier  volume.  Après  une  longue  interrup- 
tion, l'éditeur,  M.  Robert  Schaefer,  de  Dresde, 
annonça,  par  UM  note  publiée  le  34  juin  1856, 
le  cbangemeat  de  rédaction  de  l'ouvrage  ,  con- 
fiée  désormais  k  H.  Bemsdorf.  Depuis  lors  le* 
livraisons  se  sont  surcédé  avec  résnlarité. 
Le  nouveau  rédactenr  de  ce  Dictionnaire  univer- 
sel de  musique  a  fait  preuve  de  Mt  et  d'intel- 
ligence dans  son  travail.  Moins  étendu  que  le 
Lexique  de  Schilling,  pins  développé  que  ceini 
que  Gasaner  a  publié  sons  le  mène  titre,  en  1849 
(f.  Gassner},iàtivrede  M.  Benudorrpent  avoir 
de  l'ntilite  pour  un  grand  nombre  de  lecteurs. 
En  IBM,  une  nouvelle  interruption  dans  ia  pu- 
blication du  Leiiqne  de  H.  Bemsdorf  fit  croira 
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que  l'ouTrage  ne  serait  point  achevé;  mais  la 
vingUème  livraiMn  Tient  de  paraître  (janTier 
lBa9;iO(renb«^,'ChetH.J.  kadcé-.Wj  a  donc 
lien  de  croira  que  le  lirre  sera  lenntné. 

BEBOALIK)  (PaiLiPPE),  d'une  familla  nobie 
de  Bologne,  naquit  ea  cette  Tille,  le  7  décembre 
Ub3.  &  rige  de  dii-neuT  ans  il  étabUt  une  école 
de  belles- lettres  à  Bologne,  puis  à  Parme  et  k 
HUan.  Il  Tut  rappelé  dans  sa  patrie  poar  ;  oc- 
cuper une  chaire  de  belleS'Iettres  i  l'nnÎTerBité; 
il  conserT*  celle  place  loole  sa  Tie,  et  mourut 
le  I&  juillet  IÎ06.  On  a  de  lui  nn  discours  in- 
titulé :  De  laude  mutices;  Bile,  )&09. 

fitERIt  (  Uicuel),  sstant  israélila,  membre  de 
ta.sodété  des  anliqualres  de  France  et  de  beau- 
coup d'antres  sociétés  savantes,  est  né  i  Nancy 
en  1780.  Il  exerça  à  Paris  U  profession  d'avocat, 
qu'il  atModonna  pour  se  lîTrer  à  la  caniire  des 
lettres.  Parmi  ses  nombrcui  écrits,  oti  remarque 
une  SiMerfd/Jon  sur  la  nauigve  et  nir  fétégie 
des  Hébreux,  insérée  dans  le  Magasin  encgclopi- 
dique,  tome  XVI. 

BEIUt(FB£ntiuc),  virtuose  sur  la  clarinette 
et  sur  le  basson ,  naquit  t  UtnnhMm ,  dans  le 
grand-ducbé  de  Bade,  le  17  btiII  I79i.  Après 
avoir  servi  en  France,  son  para,  Jacob  Berr, 
excellent  musicien,  alla  s'établir  ï  Frankentlial 
sur  te  Rhin,  i  deui  lieues  de  Womu,  et  y  ensei- 
gna la  musique.  Il  donna  ï  son  fils,  alors  Igé  de 
six  ans ,  des  lefona  de  violon;  plus  tard  -il  le 
contraignit  i  jouer  de  laQùte,  que  lejeane  mu- 
sicien n'aimait  pas ,  mala  qui  lui  lacilita  dans  la 
suite  l'étude  du  basson ,  son  instrument  de  pré- 
dilection. Il  étodiall  celui-d  avec  tant  d'ardeur 
et  de  pertértrance,  que  souvent  la  fatigue  lui 
causait  des  défaillances.  La  séTérité  de  son  pire 
obligea  le  jeane  Berr,  Igé  de  seize  ans,  à  le 
qnitler,  pour  prendre  da  service  dans  le  39™ 
rt^meot  d'iabnlerle  (tinçaiie,  qui  ëlaili  Landau. 
Six' mois  apris,  Il  remplafa  le  mettre  de  musl- 
qoe,  qui  s'était  icliré  et  qui  le  dé^pia  comme  son 
successeur.  Se  trouvant  dans  la  uéceisUé  de 
faire  une  étude  parlicallËre  de  la  clarinette ,  parce 
que  c'est  sur  cet  instrument  que  te  riglent  les 
cerps  de  musique  militaire,  Berr  j  appliqua  ce 
qu'il  SBTait  sur  le  tIoIod,  -  Jouant  snr  celni-d 
avec  expression  les  poasagei  qu'il  ne  rendait 
que  d'nne  manière  imperlaile  sur  la  clarinette, 
etse  proposant toujoon  pour  modèles  la  Justesse, 
l'égalité  de  son  et  les  nuances  qu'il  obtenait  avec 
l'archet.  Cest  par  cette  comparaison  continnelle 
du  violon  et  de  la  claiinette  que  Berr  est  par- 
venu ,  avec  le  temps ,  i  la  délicatesse  et  au  Qni 
qu'on  «dmiralt  dans.soD  jea.  Son  ré^ment  ayant 
été  envoyé  en  Espagne,  dans  le  conrsde  l'année 
l8tD,  il  Bl  toutes  les  campagnes  de  la  guerre 


de  la  Péninsule,  el  ne  rentra 'en  France  qu'en 
1SI4.  Il  alla  alors  en  garnison  à  Amiens,  puis, 
après  la  bataille  de  Waterloo,  il  fut  envoyé  i 
Douai,  en  ISIP.  L'auteur  de  celle  Biographie 
était  alors  organiste  dans  cette  ville.  Berr.  qui 
jusque-là  avait  écrit  d'instinct  la  mnEïque  qu'il 
arrangeait  ou  qu'il  composait,  prit. de  lui  quel- 
ques Icfons  d'harmonie.  A  cette  époque,  le  ba^ 
.son  était  l'instrumeot  qu'il  jouait  de  préférence, 
et  tel  était  son  talent  sur  cet  instrumeni,  qu'i 
l'eiception  de  Mann ,  antielois  premier  basson 
des  orclieslres  d'Amsterdam,  celui  qui  écrit 
cette  notice  n'avait  Jamais  entendu  d'artiste  qu'on 
pût  mettre  en  parallèle  avec  lui.  An  commence- 
ment de  l'année  1&17,  le  régiment  dont  Berr  diri- 
geait la  musique  s'éloigna  de  Donai;  Il  profita 
de  cette  drconstance  pour  aller  h  Paris,  où  il 
obtint,  eu  IS19,  nn  engagement  comme  chef  iJe 
musique  du  V  régiment  suisse  de  la  garde.  Met- 
tant L  profit  son  séjour  dans  la  capitale  de  la 
France,  il  reçut  des  leçons  de  composition  de 
Rdcba.  Ceet  vers  ce  tempe  que  Berr  commenta 
à  négliger  le  basson  pour  la  clarinette.  Une  qua- 
lité de  son  douce  et  moHlense,  une orellte déli- 
cate et  une  intelligence  parfaite  qui  lui  faisaient 
corrigerlea  défantsde  cetinstrument,  ongoût 
exquis  et  nn  talent  naturel  d'expression,  tels 
étalent  les  avantages  de  l'organisation  de  Ben, 
pour  devenir  un  clarinettiste  de  premier  ordre  : 
le  travail  fit  le  reste. 

En  1B33 ,  une  partie  de  la  garde  royale  ayant 
reçu  l'ordre  de  se  rendre  en  Espagne,  l'artiste 
ne  Toutut  plus  retourner  dans  ce  pays,  et  donna 
sa  démission.  A  cette  é^ioque  ta  santé  de  Gam- 
baro,  première  clarinette  du  théltre  italien  de 
Paris,  commençait  à  se  déranger;  le  mal  devint 
chaque  jowplus  grave;  enfln  l'artiste  fut  obligé 
de  cesser  son  service,  et  Berr  lui  succéda  comme 
première  clarinette  solo.  Cest  depuis  ce  temps 
que  sa  réputation  a  toujours  été  grandissant ,  Uen 
qu'il  ne  se  soit  fait  entendra  que  fort  rarement 
dans  lee  concerls.  Il  ne  lui  a  fallu,  pour  étra  con- 
sidéréeomme  le  premier  clarinettiste  de  France, 
qoe  la  perfeetien  qu'il  a  mise  dans  les  ritonmellee 
et  dans  les  traits  de  clarinette  répandus  dans  les 
opéra*  du  répertoire  da  théltre  italien. 

Kon  moins  recommandable  comme  compo- 
siteur de  musique  pour  les  instruments  k  vent , 
Berr  s'est  fait  en  ce  genre  une  brillante  répu- 
tation. On  sait  qu'en  général  cette  espèce  de  mu- 
sique est  également  faible  de  conception  et  de 
(ïcture  ;  le  goût  a  presque  toujours  manqué  i 
Mui  qui  l'ont  traitée.  Hieni  inspiré,  Berr  a 
composé  des  solos  da  clarinette  et  de  basson 
dipes  d'entrer  en  parallèle  avec  ceux  des  mdl- 
knrs arltsles  pour  les  instruments  1  cordes;  set 
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iiiarccaiix  de  mtuiqiie  miliuîrè  peuvent  soutenir 
la  comparaison  de  ce  qu'on  avail  f^t  alors  de 
meilleur  en  Allemaene.  Parmi  ses  nombreuses 
proilucdons,  on  compte  500  morceaai  demu- 
EÎqne  mililaire ,  40  suites  d'harmonie ,  lirées  de 
direra  opéns ,  deux  concertinos  pour  le  basson , 
quatreairs Taries  pour  cet  instrument,  sept  aini 
variés  ponr  la  clarinette  avec  accompagn^nent 
d'orcbealre,  d'iiarmonie,  de  quatuor  ou  de 
piaao,  nn  dlTertlssement,  deuï  concertos  ,  dix- 
sept  fantaisies  pour  piano  et  clarinette,  des  duos 
pour  deux  clarinettes,  une  petite  mélliode  pour 
cet  instrament.  L>  plupart  de  ces  ouvrages  ont  Mé 
pobllési  Paris,  i  Hajence,  à  Lelpeick,  etc.  De- 
puis longtemps  il  s'occupait  de  la  rédaction  d'une 
méthode  complète  pour  l'étude  de  la  clarinette  ; 
il  publia  cet  ouvrage  sous  ce  titre  :  Traiti  com- 
plet de  la  elarlnelte  A  lielefs.  Manuel  Indis- 
pemabte  auxperionnea  qui  prqfesient  cel  ini- 
Imnient  et  à  celles  qui  l'ëludUnt.  Parie, 
DuTerger,  1838,  io-t"  de  104  pages.  Ca  livre  a 
été  tradnil  en  alletnand  par  Loh«. 

Depuis  longtemps  on  regrettait  qu'on  artiste 
si  distingué  ne  ffit  point  appelé  h  perfectionner 
en  France  Técnle  de  la  clarinette,  en  général 
dérectueuie  en  ce  pajs  ;  à  l'époque  de  li  mort  de 
lefebvre  le  jeune  (  1831  ),  les  vtmx  des  amis  de 
l'art  ont  enfin  été  entendus,  et  Berr  a  été  nommé 
proreaseurdeelarinetteaoCkmservatoire de  Paris. 
11  va  hit  adopter  l'usage  allemand  de  l'ancheen 
dessous,  qui  ofTte  les  mo;ens  de  bien  nuancer. 
y.n  1S32.  il  a  ét^  choisi  comme  premiirt  da- 
'  tnettc  et  soin  de  la  musique  du  roi  ;  et  an  1835, 
il  a  été  fait  chevaUer  de  la  Légion  d'honoeur.  £n 
1836,  il  Fut  chargé  par  le  gouvemement  (ran- 
cis de  l'organisation  d'un  gymmaie  de  nuaique 
mtli  taire,  destiné  k  former  des  musiciens  ponr  les 
réitiments.  lien  futdirecleurjnsqu'i  sa  mort,  arri- 
vée le  14  septembre  IS18.  Ses  vues  pour  la  bonne 
éducation  des  artistes  dans  cette  école  avaient 
été  contrariées  par  llnlluence  des  bureaux  du 
ministère  de  la  guerre  :  Berr  cnit  devoir  fixer 
l'attention  publique  lurcetobjel.et  ilaharda  cou- 
rageusement les  obstacles  dans  ona  brochure  in- 
titulée :  De  ta  nécettitéde  recomUluer  lurde 
nouvellei  baief  legj/mnase  de  tnujique  mill- 
taire,  pour  amiliorer  tei  imuiqua  de  rigl- 
menti;  Paris,  1838,  la-S°  de  31  pages.  11  n'eut 
pas  11  consolation  de  voir  réaliser  ses  vues  uliteu, 
car  il  mourut  peu  de  mois  après  la  publication 

Deux  frïres  de  Berr  se  «ont  fait  remarquer 
comme  des  artistes  distingués.  Le  premier,  Henri 
Berr,  né  en  IT9S,  a  été  un  tromboniste  de  la 
première  foroe;  il  était  chef  de  musique  du  30* 
régioMnl}  le  ploi  Jeune,  Pbilippe,  né  en  1804, 


élève  de  Frddéric  pour  la  clarinette,  et  très^MW  nau- 
sicïea,  était  elief  de  musique  du  14*  régiment 
léger. 

BERR  [J.EDi<ËB].Onapublié  sons  ce  nom  une 
Méthode nouBcUe de  clarinetteà^etàlScUfi, 
d'après  celle  de  Vanderhoge»,  avgmenfée  de 
toutes  les  nouvelles  tablatures,  des  principes 
raisonnes  de  l'intlrutnent ,  de  trois  nouveaux 
éuot  et  de  ï&  études  nilodiçues.  Édition  en- 
(léremeni!  refondue. et  arrangée  d'aprts  les 
principes  des  écoles  française  et  allemande. 
Paris,  Anlsgnier,  18S5,  in-l»  gravé.  Une  antre 
édition  a  paru  sous  ce  titre  :  Nouvelle  méthode 
de  clarinelte  as  et  à  13  clefs,  par  J.-Eunès 
Berr,  augmentée  de  45  pièces  faciles,  études 
et  duos  progressifs.  Paris ,  Heiasonnier  et  Heu- 
gel,  1B39,  ïn-i".  Ces  titres  sont  des  superclieries 
de  commerce,  et  J.-Eunès  Berr  est  un  pseudO' 
nyme  choisi  pour  faire  croire  au  public  que  l'au- 
teur de  l'ouvrage  était  Frédéric  Berr  (  Voy. 
l'article  précédent.  )  Le  livre  dont  il  s'agit  n'est 
que  l'ancien  ne  méthode  de  Vanderltagen  {Vog.  ce 
nom),  arec  des  additions  de  peu  de  valeur,  prises 
partout  et  rajustées  par  un  musicien  obscur. 

BEBRETTA  (FRÀKçou),né  t  Rome  dans  la 
première  moitié  du  dix-septième  siècle,  fut  cha- 
Doinede  l'église  S.  Spititd  in  Sassia.  Au  mois  de 
septembre  1678,  il  succéda  ïAntoine  Masini  dans 
la  place  de  naître  de  chapelle  de  ta  basilique  du 
Vatican,  et  en  remplit  le*  fonctions  jusqu'à  sa 
mort,  qui  eut  lieu  le  6  juillet  1694.  Les  compo- 
sitions inédites  de  Berretta  se  conservent  dans 
les  archives  de  cette  basilique;  elles  eon^teut  en 
Messes ,  Psaumes  et  Motets  à  seize  et  vingt-qua- 
tre voix  réelles ,  diilsées  en  quatre  et  six  cltceurs. 
On  trouve  en  manuscrit  dans  la  collection  de 
l'abbé  Santlul,  à  Rome,  un  In  exltu  Israël  k  5 
voix  avec  chteiir  de  ripieno,  an  Te  Deum  k 
S  et  les  psanmes  Nisi  Dominiss ,  Domine 
probasti.  In  exttu  Israël,  Jubilait  deo,  et 
Mémento  domine,  également  k  8  voix,  de  la 
composition  de  Berretta.  Caifabri  a  inséré  des 
psaumes  de  ce  «Sompositeur  dans  la  collection 
qu'il  a  publiée  en  IS8I. 

BERRETTARl  (AnatusK),  surnommé 
gtûsolt,  parce  qu'il  était  né  dans  la  petite  ville  de 
Fiesole,  près  de  Florence,  fut  un  compositeur  du 
dix -septième  siècle, moine  de  l'ordre  des  Biéronv 
mites.  Onaimpnuié  de  sa  composition  :  l*  Misse 
e  Salmi  ;  Venise,  1956.  —  3*  Compléta  a  8  voci, 
e  Letanie  a  S  voci  correnti,  con  stromentt  e 
rlpieni.  op.  3;  Yene%la,  op.  Franc.  Magni, 
16S6,  in-4°.  -  3°  Motlettl  a  voce  sola;  in  Ve- 
nesio,  ap,  Vincenli,  IB46,  in^". 
BERTALI  (AirroiîiB),  maître  de  chapell<- 
d'Autriche,  Dé  k  Vérone  en  iBOï, 
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o«ciip«  ce  pote  pendant  quiu-anle  ans.  Onsli  date 
prMW  de  sa  aalisiiice  par  celte  ioMriptioii 
placé»  an  bltdeion  portrait  :  ^tatii  suât  b% 
ann.  et  7  mem.  In  octobr  1654.  On  croit  qu'il 
TJvait  eacoT*  ta  leso.  Il  a  fait  reprëseuter  i 
Tienne  plu^enra  apëra«,  parmi  lesquela  on  re- 
marque -.1'  lire  Gilidoro,  favola  dramma- 
liea;  16S9.  —  ï"  fltt  amori  d'ApoUo  eon  CU- 
sia;  IBM.  Se»  aolres  coBpoiitions  »out  1* 
Theiaunu  musicus  trium  imtrumenlorum; 
Diilingne,  JflVt,  ia-rolio.  —ï»  Sonate»  k  deui 
Tiolona  et  basse  ;—  3'  Ulua,  Kyrie  a  due  lo- 
prattl,  alto,  lenore  e  batso,  due  violini,  due 
viole  ett  organo;  —  4"  Suonala  a  rutve,  due 
violint,  viola  dt  gamba,  due  carnelti,Jagotto, 
e  tre  tromb.  —  5»  Magnificat  a  quatlro  voci. 
On  troore  t  la  inbliolbique  rofaie  de  Berlin 
l'bjmae  de  ce  inaUra  Jesu  redemptor,  à  s  ' 
et  inilrnmenli,  «n  mannterit. 

BEnTALOm  (ABOi-MicBiL),né»  Bologne 
Ters  iefl5,apprit  l'art  du  chant  moi  lesmeillsun 
maîtres  de  cette  *[lle,  puis  à  Rome.  Il  Ujoun 
dans  It  capitale  da  monde  cbrétien  pendant  le« 
anntes  lt87  k  1S89,  puis  reloucnaà  Bolagne, 
ail  il  forma  de  bons  éliTei  ponr  le  chant,  et  fat 
maître  dans  plaiienia  ^Ises,  particulitrement 
pour  l'enseigoement  dn  plaint-chant.  L'Académie 
des  philhannoniques  l'admit  au  nombre  de  ses 
membres  en  1703.  Bertalotli  est  auteur  de  deux 
traitii  dont  itn  concerne  le  plain-chani  et  i'autre  - 
le  chant  moderne  ou  figuré  ;  cea  outrageis  ont 
pour  titres  ;  1<>  Regole  uliUisiiaeperappendere 
il  canio  ferma  ;  Bologne  1706,  in-4°.  Il  j  a  plu- 
sienr*  éditions  de  ce  livre  falles  i  Boli^ne  :  la 
quatribne  aéU  imprimée  par  Leiio  detia  Volpe, 
en  17t4,  ln-4<>de  44  pages.  Il  a  été  publié  une 
DOOTelle  édition  de  cet  onvrage  ï  Bologne,  en 
1720,  in-4*,  MUS  ce  titre  :  RtgoU  per  il  canto 
terwt  con  un  dialogo  cheteree  tanto  per  eta- 
tnlnore,  ehe  ptreuer  etaminalo,  eonitna  spie- 
(lulone  de'  luoni,  etc.  —  2*  KegoleulUiftinte 
fer  il  emttofigurato;  Bologne,  171fl,  in-4*.  On 
a  sDsii  de  BertalotU  des  soirées  k  deux  vois 
iolilnlés  1  So(/eygi  a  eanto  i  alto;  Bologne, 
l'4t,  ln'4°  obi.  Ils  ont  été  réimprimés  dans  la 
mArae  ville,  avec  l'addition  de  plusieurs  soirées 
k  trois  voix,  sons  ce  litre  :  Solfeggi  a  canto  et 
allô  dali  glù  nlle  alampe  per  commodo  délie 
teuole  pie  di  Bologna.  Nuova  ediiione  con 
aggiunta  degli  elemenli  del  lolfeggio  e  di 
tertettii  in  Bologna  nella  stamperia  dl  Lelio 
detla  Volpe,  1764  in-4?  obi. 

BERTANI  (LIlio),  né  k  Bresda,  dans  la 
première  nioiUé  dn  seiiiime  siècle,  hit  maître  de 
rJiapclle  de  la  cathédrale  de  cette  Tille  ;  mais  ajant 
éprouvé  quelques  dégoaia  dans  u  patrie,  il  se 


rendit  k  la  cour  du  doc  Alpbonse  de  Ferrare. 
Ce  prince  l'accueillit  el  fut  si  salisblt  de  ses  ta- 
lents, qu'il  lui  Qt  présent  d'un  collier  de  cinq 
cents  écus.  L'empereur  Rodolphe  l'appela  en- 
suite auprès  de  lui;  mais  Bertani  préféra  entrer 
au  service  de  l'évéque  de  Padoue.  11  termina  ses 
jours  k  Brescia,  en  IflOO,  dans  un  tge  avancé. 
Bertani  a  beaucoup  écrit,  mais  on  n'a  imprimé 
de  sa  composition  que  des  Madrigali  a  eîngut 
voet,  libro  primo,  Breicta  appreuo  Pielro 
Maria  Marehetti,  1584,  ln-4°  i  des  sonnets  k 
cinq  voii,  Venise  ISAset  1S09,  et  des  madrigaux 
k  six  vois,  livre  premier,  Venise,  presto  Bar- 
t<domeo.Uagni,\a-i°.  Un  de  ces  madrigant  a 
été  inséré  par  Hubert  Waelrant  dans  le  recueil 
qu'il  a  publié  sons  le  titre  de  Symphonia  ange- 
lica;  I.ouvalu,  Pierre  Phalèse,  iaa4  in.4<' obi. 
Les  collections  intitulées  :  Il  Lauro  Vtrde  (Ve- 
nUe,  Gardane,  et  Anvers,  Pierre  Phalèse,  li9I) 
et  II  Trionfo  di  DoH  (Venise,  Gardane,  1&96,  et 
Anvers,  Pierre  Plkalèse,  IBOl),  renrermeat  quel- 
ques autres  madrigaux  de  Bertani.  On  trouve 
aussi  un  sonnet  i  cinq  voii  de  sa  composition 
dans  la  collection  qui  a  pour  titre  :  Corona  di 
dodici  soneltl  di  Gio.  Ballista  Zuecarini  alla 
gran  duchessa  di  Toieana,  posta  In  mutiea 
da  dodiei  eecelUnUuimi  aiUori  a  einque 
vod;  Venise,  Gardane,  1530. 

BERTE&U,et  non  BEBTA.GT,  BER- 
THAUT.oo  BEBTACLT  (....),  fondateur  de 
l'école  de  violoncelle  de  France,  naquit  à  Valen- 
dennes,  dans  lespremièresannéesdudix-hultiène 
eiécle(l),vo]'agBaen  Allemagne  dans  «a  jeunesse, 
etretul  des  leçons  de  lusse  deviole  d'un  Bohé- 
mien nommé  Koieci.  Il  devint  d'unegrande  ha- 
bileté sur  cet  instrument;  mais  II  f  renonça  dans 
la  suite  pour  le  violoncelle,  qni  l'avait  séduit  par 
la  puissance  deses  sons  et  par  son  large  caractère 
dans  le  chant.  La  vue  d'an  solo  de  Franciscello 
décida  de  sa  nouvelle  vocation .  Son  talent  efbfa 
bientôt  celui  de  tous  ses  rivaux,  et  lorsqu'il  ar- 
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rira  k  Paris,  on  le  taaMén  comme  an  pro- 
dige. Ce  fut  en  1739  qu'il  parut  pour  la  pre- 
mière  roii  au  concert  apiritael,  et  qu'il  j  eicita 
r«dDiiration  dani  un  concerto  de  m  composl- 
Uoo.  11  ne  M  pasaait  pus  d'année  où  on  ne  le 
pr«Mlt  da  M  blre  entendre  dans  cette  institu- 
tion. Calfianxi  qui  élait  ion  contemporain,  dK 
dans  son  lilstoire  de  la  Moiiqoe  (Mu.  de  li  Bi- 
blioth^H  rojnle  de  Paris)  t  c  Atcc  an  talent 
>  extrwnJinalr»,  il  n'a  pat  celai  de  Taire  m  Iqf- 

■  tune^  c'est  auez  le  propre  dnhomniei  A  la* 

•  lenL  Une  anecdote  qu'il  a  aouvent  racoBtéa 
r  lui-mfinK,  Ta  faire  connalIresoneéDle.  Tandis 

■  qu'il  jouissait  k  Paris  de  la  gloire  de  n'aToir 
1  ncun  égal,  nn  ambatsadear,  ami  de  la  muai' 
"  que,  Tcogaftea  à  venir  Taire  les  délices  d'une 
«  nouibreuse  compagnie  qu'il  avait  auemblée. 
«  Letnnstden  complaisantobéit.  lise  prAsente, 
■<  il  joue,   il  enchante.  L'ambassadeur  satisbit 

•  lui  bit  donner  hnit  louis,  et  donne  ordre  de  le 

■  conduire  à  son  logis  dans  son  propre  HiTosse. 

•  Berlean,  sensible  k  cette  politesse,   mais  ne 

■  croyant  passes  talents  asaei  bien  lécoropensés 

•  par  un  présent  si  modique,  remet  les  bult 
«  louis  au  cocber  en  arrivant  cbei  lui,  pour  la 

•  peine  que  cdui-d  atait  eue  de  le  reconduire. 

■  L'ambassadeur  le  Et  venir  un  autre  fols,  et 
»  sachant  la  générosité  qull  avait  faite  fc<  son 

■  cocber,  il  lui  flt  compter  selie  louis ,  et  or- 
••  donna  qu'on  le  reconduisit  encore  dans    sa 

■  voiture.  Le  cocher,  qui  s'attendait  1  de   nou- 

■  vellei  lai^esses,  avançait  déjà  la  main  ;  mais 

•  Berteau  lui  dit  :  Mon  ami.  Je  t'ai  pa;«  pour 
«  deux  fois,  ■  L'opinion  est  unanime  sur  cet 
artiste,  et  Ton  ne  peut  douter  qull  n'ait  possédé 
nn  talent  de  premier  ordre  pour  ion  temps; 
mailieureusement,  ton  mérite  élait  terni  par  ub 
penchant  ûumodéré  pour  le  vin,  déTaul  assez 
commun  ans  peintres,  aui  poêles  et  surtout  aux 
musiciens  de  cette  époque. 

Berteau  est  considéré  k  juste  titre  comme  le 
fondateur  de  l'école  du  violoncelle  en  France; 
car  il  a  eu  pour  élèves  Cupis,  les  deux  Janson , 
et  Dnport  l'alné,  qui  ont  propagé  sa  belle  ma- 
ulire  de  clianter  et  la  belle  qualité  de  son  qu'il 
tirait  de  l'instrument.  On  lit  dans  le  Diction- 
naire des  Muucient  de  Choron  et  FaTolle,  que 
Dupotl  le  jeune  tbt  aussi  son  élève  :  c'est  une 
erreur;  car  Louis  Duport  élait  né  à  la  lin  de 
l'année  1749,  et  Berteau  moiinit  en  17se.  Duport 
eut  son  ftère  pour  maître. 

On  trouve,  dans  les  anciens  catalogues  des 
éditeurs  de  musique  de  Paris,  l'indication  de 
rioloncelie   coni[K>BéB  par 
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anciens  concertos,  Berteau  avait  aassi  composé 
trois  livres  de  sonates  pour  violoncelle  et  baïae 
qui  ont  été  gravés  k  Paris. 

BERTELHAN  (J.'G.),  preïessenr  à  l'école 
royale  de  musique  d'Amsterdam,  membre  de  la 
Société  hollandaise  pour  les  prières  de  la  mu- 
sique, et  fa  fAcadémie  de  Sainte-Cécile  de 
Rome,  est  né  en  178S.  En  1M&  il  a  dirigé  la 
grande  fêle  de  chaot  k  Clèves.  La  société  de 
Hollande  pour  les  progrès  de  la  musique  a  cou- 
ronné, en  1835,  une  messe  solennelle  de  la 
compositiDn  de  cet  artiste  et  l'a  publiée  ai 
partition,  sons  ce  titre  :  UUia  auetoreJ.  G. 
Bertelman  edfta  a  SocMate  holUndiea  vm- 
ticx  promovf.ttdx  ;  Bagx  eomltU,  afmd  Fr. 
Beniler,  in-fol.  Bertelman  a  fait  efécoler  i 
Amsterdam,  en  ISSS,  une  grande  cantate  avec 
orchestre.  On  connaît  de  lui  plosieurs  recueils 
de  chants  i  plusieurs  vois,  entre  leniuels  on 
rraiarque  douzecliantsà  quatre  v(rii  d'hommes. 
BEBTELSHANN  (CnuLEs-Anccan),  pro- 
fesseur de  musique  t  Amsterdam,  est  né  le  3 
aoat  ISII  1  Glllerdoli,  ville  de  la  Westplialie. 
Après  avoir  refu  la  première  instmctloa  dans 
l'école  élémentaire  de  ce  lieu,  il  fol  envoyé  par 
sa  mère  au  séminaire  de  Sœst  on  Soat,  dans  la 
même  province.  Il  ;  continua  ses  études  ef  y  ap- 
prit la  modque.  A  l'ige  de  dii-huit  ans,  il  sa 
rendilè  Dannttadt,  auprèa  de  Riak,  qui  hii  donna 
des  le^ns  d'orgue  et  de  composition.  A  cette 
époque,  ses  premiers  essais  dana  la  mosiqoe 
furent  publiés  dans  le  journal  d'orgue  qui 
paraissait  h  Hannheim.  La  loi  sur  le  recru- 
tement militaire  en  Prusse  l'obligea  de  ierrir 
pendant  un  an  dans  un  régiment;  mais  il  refot 
ensuite  on  congé  illimité,  et  à  i'ige  de  vingt  et  un 
ans,  il  obtint  une  place  de  professeur  de  musi- 
que au  séminaire  de  Sixst.  11  en  remplit  les 
foDClioDS  pendant  ptusieura  années;  puis,  à 
l'automne  de  l'année  iS3g,  il  accepb  la  position 
de  professeur  de  mniique  au  lémin^re  d'Ams- 
terdam. Il  s  publié  de  sa  compositiDn  -.  Qudqoes 
pièces  d'orgue  dans  le  recueil  de  Mannhdm. — 
douie  chants  ï  4  voix  (soprano,  contralto,  (énor 
et  lusse),  op.  3;  Essen,  Baedeker. —  SixLieder 
à  voix  seule,  avec  piano;  Vsnnheim,  Ueckel.  — 
Chants  en  chœur  poor  des  roix  d'hommes; 
Mayence ,  Scholt.  —  Eymae  pour  des  voix 
d'tiommes;  Coh>gae,Eck.— IFein-CotuM^u/fon, 
solo  pour  voix  de  twsse,  avec  un  clKBur  dlwm- 
mes;  Mayenee,  Scliott, —  QuatreLleder  pourvois 
deconiralto  (ou  baryton),  avec  piano;  Cologne, 
£ck. 
BERTËZEN   (SALTUot),   professenr  de 


cbaol.  Dé  en  Italie  île  ptreoU  belges,  a  publié  à 
Rome,  en  1780,  un  livre  inlttuU  :  Principi  delta 
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i  Londres,  où  11  pnbtia  une  nouTelle  édition  de 
MO  livre  ea  I7si,un  volume  in-s*  de  cent 
quatre- vingt-trois  pagea  arec  dii-liuit  pltncties. 
Bertezen  avait  destiné  son  livre  aux  jeunes  gens 
qui  commenceat  l'étude  de  la  musique;  mais  la 
néttiode  élémentaire  y  manque.  Cest  plutôt  un 
recueil  assea  estimable  de  bonnes  obaervalions 
critiques  et  tdstoriques,  sur  les  pointa  les  plus 
importants  de  la  théorie  masieale,  qu'un  traité 
de  musique.  On  j  trouve  du  savoir  et  de  l'éru- 
dition. Bertmen  parait  avoir  aperçu  les  défauts 
de  son  ouvrage,  considéré  eomme  livre  élémen- 
taire, car  il  en  Qt  un  abrégé  réduit  aui  .  princi- 
pes les  plni  utiles,  qu'il  publia  en  italien  et  en  an- 
glais. Bons  ce  titre  :  Extraet  0/  tite  vmrk  enti- 
tled  PrtncipUi  af  IHuiie  bg  Salvador  Ber- 
ttttn;  Londres',  1782,  in-S*  de  quarante-six 
pages  ideux  colonnes  avec  quatre  planches. 

BBRTIIAUHE  (IsnaiE),  violoniste  dUlin- 
gné,  né  à  Paris,  en  17&1,  eut  un  talent  pré- 
coce sur  le  violon,  et  joua  avec  succès  an 
concert  spirituel  ft  l'ïgede  aeat  aas,enl7Sl.  11 
dirigeait  l'orchestre  de  ce  méioe  concert  vers 
1783.  En  17ïR  il  entra  anlIiéitrederOpéra-Comi- 
que  eaqoalitéde  premier  violon.  Cet  arUsleaTait 
Tait  une  étude  sérieuse  et  suivie  des  œuvres  classi- 
ques des  anciens  violonistes  italien i  et  français. 
Sa  manière  n'était  pas  grande  ;  mais  son  jeu  était 
pur,  et  il  se  faisait  particulièiemeat  remarquer 
par  une  rare  justesse  dlntonation.  Il  a  formé 
quelque  ttons  élèves,  parmi  lesquels  on  remar- 
qnait  Grasset,  ancien  chef  d'orchestre  de  l'O- 
péra-itallen.  Il  a  publié  à  Paris  :  1*  Sonata  de 
iiolon,  daiu  le  style  de  Lotit  ;  —  2'  Six  solos 
pour  le  Dlefon.  op.  V.  —  3°  Six  dttot  de  vio- 
lon, mités  de  petit!  airs,  œuvre  3'.  —  4*  So- 
nates de  violon,  op.  4*.  —  i'  Concerto  de 
violon,  op.  i'.  —  G*  Symphonie  concertante 
pour  detue  violons,  op.  6".  —  7*  Sonates  de 
ptano ,  avec  accompagnement  de  violon ,  op, 
7*.  —  8»  Si*  petites  soruiies  pour  le  clavecin, 
op.  S*.  En  1791,  Berlhaume  sertit  de  France 
avec  beaucoup  d'émigrés,  et  se  rendit  d'abord 
k  Eutin,  dans  le  grand-duclié  d'Oldenbourg,  oii 
il  devint  maître  des  concerts;  quelques  années 
après  il  se  fixa  i  SainI-Péterst>oars,  oli  il  fut 
premier  violon  de  la  musique  particulière  de 
l'empereur.  Il  mourut  en  cette  ville  le  20  mars 
lg02. 

BERTBÉ  (FaAiiçoisLauis),  lilléraleur  et 
amateur  de  musique,  t  Paris,  né  dans  les  der- 
nières années  du  dix-builième  riècle,a  publié  en 
l83«douie  Il&ret(i  pour  les  opéras  franfais,  avec 
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une  prétace  sur  ce  genre  de  spectacle,  et  a  fait 
suivre  cette  publication  de  Beethoven,  draine 
lyrique,  précédé  de  quelques  mofs  sur  l'ex- 
pression en  musique;  et  sur  la  vérilabU 
poésie  dansledrame  lyrique;  Paris,  Denaln, 
1836,  1  vol.  in-8°de230  pages.  La  disEertalJeo 
sur  l'expression  musicale  et  sur  la  poésie  lyrique 
n'est  pas  en  quelques  mots,  comme  le  dit  l'au- 
teur, car  elle  forme  146  pages  :  on  ;  trouve  de 
bonnes  vues  et  un  bon  sentiment  de  musique. 

BERTHET  (Pieue),  muaiden  fraofais  du 
dii-septitaoe  siècle  et  professeur  de  chant  è  Paris, 
■  publié  :  Liçons  de  musique,  ou  Exposition 
des  choses  le*  plus  nécessairu  pour  apprendre 
à  chanter  sa  partie  à  livre  ouperf;  Paris,  Bai- 
lard,  issï,  in-s*  oblOBg.  Cette  édition  est  la 
deuxième.  J'ignore  quelle  est  la  date  de  la  pre- 
mière. Cet  ouvrage  n'a  que  quelques  lignes  de 
texte;  le  reste,  renfermé  dans  47  pages,  con- 
sisle  en  exemples  notés.  - 

bEBTHOUK).  Voyei  BERTOLDO  (Sper- 
in-Dio). 

BEBTHOLUSIUS  (Tinccra},  orgacista 
an  service  des  rois  de  Pologne  et  de  Suède,  au 
oonuneneement  du  dix -septième  siècle,  a  fait  im- 
primer de  sa  composition  ;  Canttones  sacrx 
S, 7,  8  et  10  voe.  lib.  l';  Venise,  leoi,   in  4*. 

BERTl  rCBiRLu},mBttredecIiapellede  l'é- 
glise delta  yumiala,  è  Florence,  vers  iâ  fin 
du  le*  alècle,a  fait  imprimer  de  aa  composi- 
tion :  Magn^al  eclavi  toni  qulnque  voc., 
Florence,   1593. 

BERTI  (...),  hautboïste  du  tbéilre  de  (□ 
Scala,  k  Milan,  né  dans  cette  viile,  et  actuelle- 
ment vivant  (18U),  a  publié  11  caprices  pour  le 
hautbois  ;  Milan,  BconH. 

BEBTIIM  (T.  ni  u  Dodë),  né  k  Paris  vers 
1680,  fut  maître  de  clavecin  de  la  maison  d'Or- 
léans, et  orpniite  do  l'église  des  TbéaUns. 
Vers  1714 ,  il  entra  k  l'orcheslre  de  l'Opéra 
comme  violomste  et  poar  y  Jouer  du  clavecin. 
En  1734,  il  prit  sa  retraite  et  fut  pensionné.  Il 
a  donné  authéitrede  l'Opéra  :  1°  ^irt  ajoutés 
à  repéra  d^Alys,  de  LuUi.  —  2°  Cassaadre, 
en  Eodélé  avec  Bouvart,  ai  1704.  —  3*  Oio- 
mède,  en  17I0.  —4*  ÀJax,  en  IJ1«,  —VU 
jugement  de  Paris  ,  en  1718.— a"  Les  plaisirs 
de  la  campagne.  Ou  a  aussi  deux  livrea  de 
canlatilles  de  sa  composition;  Paris,  Ballard, 
sans  date.  Bartln  est  mort  k  Paris  en   17*5. 

BEHTIN  (ExoptBE-JosEFH),  célèbi*  anato- 
miste,  naquit  ï  Tremblay,  près  de  Rennes,  le  21 
septembre  171!,  et  mourut  èGahard,  plis  de  ia 
même  ville,  le  35  février  1781.  Il  éUlt  membre 
de  l'Académte  des  Sciences  de  Paris.  Berlin  fut 
unardenl  antagoniste  du  système  de  Ferrein  sur 
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la  foii  homaiiie.  Ao  nombre  4e  Ms  oan^^ 
'  Mire  a»  docteur  ...  tmr  le 
K  i^stème  de  la  voix,  de  f '«rrein.  La 
IIire{Psris],  i74â,  in-B°.  —  1°  Ullre  fur  le 
nouveau  lyslèmede  la  vola  et  sur  let  artè- 
res lymphatiqves i  Pari»,  174B,  iD-12.  Cei 
Buuielles  lettres  conlh^rineat  uae  répanse  k 
McDlagnat  (Kay.  ce  nom},  qui  arsit  pris  la 
déTeiue  de  Fetrein.  I.Voy,  Febeein.) 

BEKTINCJbàm-Hoiioré),  acteur  de  l'Opéra, 
coumlMUS  le  nom  de  Berlin  JAlloy,  fut  d'a- 
bord entant  4e  chaur,  et  débuta  daoi  les  r6les 
de  batie-taille,  le  li  noiembre  17S3,  dans 
Cattor  et  Pollua,  Oa  t'admit  «mmie  premier 
doublu  p«u  de  temps  après,  et  il  oanlioiia  son  rer- 
Tice  en  cette  qualité  jusqu'au  1"  janvier  ISI7, 
époque  de  sa  retraite.  U  •  composé  des  messes, 
des  motet»,  «t  a  arrangé  eu  deux  actes  la  mu- 
sique d'ilmire  et  iveliaa,  pour  U  r^rise  de 
cet  auirage,  en  1830.  Bertiu  est  mari  ï  Ver- 
sailles, tm  1K43. 

BERTIN  (H"*  Lodise-Ahgéuque),  née  le 
1&  (éfrler  ISOï,  aux  Boclies,prâa  de  Btéfre,  i 
quatre  lieues  de  Paris,  puisa  de  bonne  lisure  le 
goût  des  arts  dans  sa  Taniille,  où  les  peiotrea, 
les  muiieiens  et  les  gens  de  lettres  les  plus 
célèbres  venaient  avec  pUiair,  parce  qu'ils  j 
étaient  accueillis  avec  cordialité.  La  peinture 
fixa  d'abord  son  attention;  mais,  ne  considérant 
l'art  que  dans  ses  résultats,  elle  ne  voulut  com- 
mencer à  l'apprendre  qu'en  faisant  un  tableau, 
et  pour  la  première  leçon,  on  fut  obligé  de  lui 
donner  uoe  toile  et  des  pinceaux.  Crtte  mé- 
thode lui  réussit.  Hais  blentût  son  pencbaot 
pour  la  peinture  fut  effacé  par  un  go&t  passionni 
pour  U  musique.  Elle  jouait  du  piano  et  possé- 
dait uDeToixdecontralto  pleine d'éaerf^e.  L'au- 
teur de  cette  Biographie  fut  appelé  pour  lui 
donner  des  leçons  de  chant  tee  progrès  de 
rélève  furent  rapides  et  développèrent  de  plus 
^  plus  s<m  goOt  pour  la  musique  dramatique. 
Elle  brûlait  du  désir  d'écrire  un  opéra;  mais 
il  n'entrait  pas  dans  sa  toumnre  d'esprit  de 
commMicer  pour  cela  par  apprendre  l'harmonie 
ni  le  conlrepoint;  il  fallut  lui 
écrire  des  airs,  des  morceaux 
des  ouvertures  comme  on  lui  aTait  montré  k 
faire  des  tableani;  méthode  originile  que  le 
protessenr  lui-même  n'était  pu  fïché  d'essayer. 
m"'  Bertin  écdvait  ses  idées,  qui,  Insensible- 
ment, prenaient  la  forme  du  morceau  qu'elle 
voulait  faire  ;  l'iiannonie  se  régularisait  delà 
mime  manière,  et  l'inslrumentatiou ,  d'abord 
essayée  d'issUnct  et  remplie  de  formes  insolites, 
ilnissaitpar  rendre  la  pensée  du  jeane  compo- 
siteur. Kn  procédant  ainsi,  il  te  trouVa  qu'un 


jour  no  opéra  <n  trois  actes,  dont  le  sujet 
était  Gui  Mannering,  était  achevé.  Quelques 
amis  se  r^nireut  autour  du  piano  et  essayèrent 
cette  production  née  d'une  manière  si  singulière; 
Us  ;  trouvèrent  ce  qui  y  était  en  elfet,  de  l'o. 
ri^naljté  qui  dégénérait  quelquefois  en  bjurrerie, 
mais  surtout  un  seotiToent  énergique  des  silui- 
tious  dramatiques,  qu'il  était  torprenanl  de 
trouver  dans  une  femme.  A  mesura  qu'on  sa- 
vait micQi.  cette  musique,  dont  l'exécution  était 
difficile,  on  j  découvrait  des  effets  qu'on  n'avait 
pas  aperçus  d'abord.  Ofl  voulut  l'entendre  avec 
tous  les  accessoires  qui  pouvaient  en  donner 
une  idée  complète  :  uu  petit  IhéiUe  fut  élevé 
dans  une  serre,  à  la  campagne,  un  orchestre 
fut  rassemblé,  et  ce  qu'on  «tendit  fut  de  na- 
ture i  étonner ,  malgré  les  irrégularités  de 
formes  et  d'barmonle  qui  auraient  pu  offrir  nue 
large  part  à  la  critique.  Ce  succès,  car  c'en  était 
un,  décida  de  la  vocation  de  M"*  Dertin.  Elle 
écrivit  avec  plus  de  promptitude  et  de  liberté  un 
opéra-comique  de  M.  Scribe,  qui  avait  pour  litre 
Le  Loup  garou,  et  qui  fut  représenté  au  IhÉltre 
Fejdeau,  le  10  marslSI?.  Cet  ouvrage,  dont  la 
partitiDuaétégravée  t.Paris,chezScblesinger,  [ut 
joué  plusieurs  fois  de  suile  et  fut  aisuile  monté 
dans  plusieurs  villes  des  déparlements.  Quoiqu'il 
J  eût  plus  d'iiabilude  de  faire  dans  Le  Loup 
garou  que  dans  Gut  Mannering,  U  y  avait 
moins  d'elfel  dans  la  muMque,  parce  que  Is 
genre  de  la  pièce  n'avait  aucune  analogie  avec 
la  manière  de  sentir  du  compositeur.  M"*  Ber- 
tin se  retrouva  bien  plus  dans  le  cerde  de  ses 
idées,  quand  elle  entreprit  d'écrire  pour  le  ttiét- 
tre  Italien  nn  opéra  de  Fauit,  où  toute  l'é- 
nergie de  son  ame  put  a'exbaler  à  l'aise.  Cet 
ouvrage  fiil  représenté  an  théUre  Favart  le 
S  mars  1B31.  Bien  que  son  exécution  ait  été 
médiocre ,  on  a  pu  juger  qu'il  renfermait  des 
choses  profondément  senties  et  souvent  expri* 
mées  d'une  mamère  originale.  La  partition  de 
FautI,  réduite  pour  le  piano,  a  été  grevée,  à 
Paris,  chet  Schlesinger.  H"*  Bertin  n'a  pas  re- 
culédevant  une  aitreprise  pins  grande  et  pluj 
difficile  encore,  car  die  a  écrit  un  opéra  en  cinq 
actes  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  Parit; 
Victor  Hugo  a  extrait  lui-même  le  livret  de  cet 
ceavre  de  son  roman  connu  sous  le  même  titre. 
L'ouvrage  a  été  représenté  à  l'Opéu  le  IB  oo- 
vemttre  lB3Si  il  n'a  pas  réussi. 

BERTIN  (JuH-BiPTUTE),  ancien  veneur  da 
roi  Charles  X  et  professeur  de  trompe  de  diasse 
i  Paris,  est  auteur  d'une  KouvtlU  méthode  de 
trompe,  ou  Manuel  rattonné,  &  l'utage  du 
censura  et  amateurt  de  tbaue,  etc.  Parie, 
cliei  l'auteur,  1340,  ia-4i>.  obi.  de  U  pagea,  avH- 
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40  pigM  $mie»  d'air*  «t  de  (ignaiu  de  cbUM 
pour  DUS  cl  dm»  trompei. 

BEBTINI  (SutiTOB),  Dé  à  Païenne, en 
1731,  eut  pour  premier  maître  de  musique 
P.  Poizuoki,  pire  du  calibre  profeMenr  de  mé- 
decine dece  nom.  Après  aToîr  Tait  ms  étudMjiw- 
qu'à  la  logique,  il  (ut  enrojé  au  Conaerratoire 
de  la  Pietà,  k  tapies,  oii  il  apprit  l'accompagne- 
ment  et  ie  contrepoint  tout  la  direction  de  Léo. 
Ilreita  huit  années  dam  celte  fcole.  ta  1746, 
Xeo  mourut;  Bertinl  était  alora  Agé  de  lingt- 
cinq  ans,  et  Tenait  d'achever  ses  études  musi- 
cales. La  place  de  maître  dé  cliapelle  de  is 
cour  deSelnt-Pélerabourg  lui  ttat  offerte;  mais 
Ja  crainte  de  porter  atteinte  ï  son  salut,  en  al- 
lant dans  un  pajs  liérétique,  lui  fit  refuser  les 
avanUKes  qa'il  aurait  pu  en  tirer.  La  place  lut 
donnée  à  Hanfredini.  De  retour  i  Païenne,  Bei^ 
tini  écrivit  pour  le  Ibéilre  de  cette  ville  quelques 
opéras  qui  (tuent  bien  accueillis  par  le  public. 
Ses  succès  lui  valurent  la  place  de  maître  de  la 
cbapelle  rojale,  ai  remplacement  de  David 
Perei,  qui,  dans  ce  temps  tat  appdéà  Lisbonne. 
Aprte  avoir  Tait  un  voyage  k  Rome  et  à  Naples 
pour  j  présider  à  la  représentaUoo  de  qnelquea- 
un)  de  ses  ouvrages,  il  revint  k  Palerme,  et  ne 
l'occupa  plus  qn'i  écrire  des  messes,  des  psau- 
mes, des  oratorios  et  d'antres  compositions 
pour  l'égtlse,  parmi  lesquels  on  distingue  parti- 
culitrement  sa  meiae  de  Kejulem  composée 
pour  les  obsèques  du  roi  Charles  III,  en  1790, 
nn  Mferere  kdeux  chœurs,  pour  le  service  de 
U  chapelle  royale  pendant  la  semaine  sainte,  et 
un  autre  Miierere  k  quatre  t<^x  pour  les  ven- 
dredis du  carême.  Berlini  est  mort  i  l'ige  de 
soixinte-trrîte  ans,  le  16  décembre  1T94.  On  a 
gravé  i  Londres  Sonate  per  il  cembaU)  e 
Violiao,  op.  1*,  anus  le  nom  de  ce  composteur. 

BERTINI  (Vabbé  Jocefi},  fils  du  précé- 
dent, naquit  k  Palerme,  vers  11&6.  Devenu  maî- 
tre de  la  chapelle  rafale  de  Sieile,  il  s'adonna  i 
la  composlIloD  dans  la  ttjle d'église,  et  écrivit  un 
grand  nombre  de  iMsaes  et  de  Tépre*.  U  s'est  fait 
connaître  ausd  par  U  pobUcilion  d'un  livre  In- 
titulé ;  iHsionarfo  Sforteo  eriffeà  deglt  terit- 
(ori  ai  nutiea,  Palerme,  ISM,  pelitln-4°,  4vo-  ' 
lumea.  La  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  est 
puisée  dans  le  MMionnalre  du  UtuieUiu  de 
Cliomo  et  Fajolle  ;  cependant  on  ;  trouve  quel- 
ques articles  originaux  aur  les  musicieni  italiens, 
qui  ne  sont  pas  dépourvus  d'intérêt.  Berlini  vi- 
vait encore  à  Psterme  an  mois  d'août  1847,  lora- 
que  H.  Daiyon  visita  la  Sicile  :  il  était  alors 
âgé  de  qualre-vingt-oue  ana. 

BEBTINI  (...},  né  k  Tours  vers  1750,  reçut 
son  éducation  madcale  k  la  catliédrale  de  cette 


ville,  et  obtint,  peu  de  temps  après  la  sortie  delà 
ma]tri9e,la  place  de  maître  de  musique  de  la  col- 
légiale du  Mans.  Pendant  le  temps  ob  il  occupa 
cette  place,  il  écrivit  placeurs  messes  et  bean- 
coup  de  motets,  qui  sont  restés  en  manu 
Kn  1  *M,  (I  «e  rendit  k  Ljon,  «Maja  de  ae  fliv 
dans  quelquee  vUles  du  Midi,  puis  se  rendit  à 
Paris  pendant  la  réTolutian,etj  donna  des  letmu 
de  piano  et  de  musique  vocale.  Vers  iSll,  il 
vojages  dans  la  Belgique,  en  Htdiande  et  dans 
l'Allemagne  du  Rhin  pour  f  foire  entendre  son 
]«ine  Bis,  Henri  Bertinl,  déjk  remarquable  par 
son  talent  d'exécution,  quoique  bleu  jeuneencore. 
Bertinl  a  cessé  de  vivre  peu  de  temps  après. 

BERTINl  (BEMolr-ADGDsrel,  fiU  atné  du 
précédent.pianistehablle.naquItkLjrDn,  leSJDiB 
17S0.  Les  premières  leçous  demusique  lui  furent 
données  parion  père.  En  1793,  il  quitta  Paris  pour 
aHer  k  Londres,  ob  il  repit  des  leçons  de  [dano 
et  de  composition  de  Clementi,  pendanlsix  ana. 
De  retour  k  Paris,  en  IHe,  Il  s'est  fait  entendre 
dans  les  concerts  du  théâtre  Louvois,  en  ISOT, 
et  a  publié  jusqu'en  IBiB  plusieurs  œuvre*  de 
sonates  pour  piano,  des  Tanlaisies,  des  lon- 
deaui,etc.  En  1817  Hm  graver  la  musique  d'un 
opéra  intitulé  £e  Prince  ifocetuion,  qniavalt  été 
refusé  parles  comédiens  du  thëtire  Fe^deau.  Cet 
ouvrage  fut  confié  k  Garcia  pour  qu'il  en  Ht  la 
musique,  et  ceUe  circonstance,  aniigeante  pour 
l'amaor-propre  de  Beitiui,  le  détermina  k  s'é- 
loigner de  Paris,  et  k  ae  rendre  en  Italie.  Pendant 
plusieurs  annéeslle  vécu  k  Naples,  où  il  donnait 
deslecoosdepianoi;puisllestretournékLondres, 
et  s'y  livra  k  l'enseignement.  On  a  publié  k 
Londres,  vers  1830,  sou*  la  nom  d'Attgutie  Ser- 
Uni,  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Pbonalogieat 
tystem  for  acguiring  titraordinarg  facilitg 
on  ait  mutieal  initmmentt  at  totll  at  In 
singtng  (Système  pbonotogique  pour  acquérir  la 
plus  grande  bcllité  sur  tous  les  instruments,  aussi 
bien  que  dans  le  cbant  (l)  :  J'ignore  s'il  y  a 
identité  entre  cet  auteur  et  Benoit-Auguste  Ber- 
Uni.  Peut-être  cet  ouvrage  n'est-il  que  le  déve- 
loppement d'un  autre  qui  a  été  publié  k  Parts, 
en  IBll,  aouseetitre  :S/l;ina(o^apAle,oti  Pari 
tPécrire  avec  dupoittU;  «ulne  àe  la  milogra- 
f  Aie,  nouvelU  nuiRUre  de  noter  la  vuuiqut, 
par  À.  Berlml,in-i'  de  11  pages.  Cette  mélogra- 
pbie  est  une  application  de  la  sténograpbie  à  la 
muaique. 

BERTINl  (Hriri),  frère  du  précédenl,  né 
leit  octobref  798,  k  Londres,  ofi  son  père  s'était 
établi  depuis  quelque  temps,  quitta  cette  ville  k 
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Pige  doiimoia,  et  Tint  à  Parla.  Cwt  dtiueetta 
Tille  qu'il  reçut  lea  pramiÈrea  leçoni  de  muiiaoe. 
n  mt  ensnite  poar  millre  de  piana  son  litit, 
qui  lui  communiqua  la  excellents  principei  du 
doigté  de  Ctementi.  Doué  de*  plus  liearemes 
deposiUoiu  Dttlurelle»,  il  fit  de  rapides  progris, 
et  acquit  un  talent  distinguée  un  ^eoillBplupu1 
des  artistes  sont  encore  aui  éléments  de  leur  édu- 
ealion.  A  douxe  ans,  il  fit  un  Toyage  dans  lea 
Pa;s-Bas,  en  Hollande  et  en  Allemagne,  ponr  ; 
donner  des  coDcet;ts.  L'auteur  de  cette  Biogra- 
phie le  lencontra  ï  Bruxelles,  en  IBll.  Déjà  le 
brillant  de  son  eiécntion  eicitait  l'admiration 
des  coanaUseoTS.  Pendant  ce  voyage  d'art,  il 
CMitinuait  de  triTailler  avec  soin  bous  la  direc- 
tJoD  de  son  père.  De  retour  k  Paris,  il  )  suiTit  un 
cours  de  composition,  puis  il  se  rendit  en  Angle- 
terre et  en  Scosse,  où  il  séjounM  quelqoe  temps. 
En  IBli,  H.  BerUui  s'est  Sié  ï  Paris  et  nes'en 
est  éidgné  inomeatanéaient  qne  pour  donner  des 
concerts  dans  les  dépirtemenls.  Également  re- 
marquable comme  compiMlleui  et  comme  vir- 
tuose, il  s'est  placé  au  rang  des  premiers  er- 
listet  en  son  genre-  Soutaleut  d'exécution  appar- 
tient plDtai  k  l'école  mtite  dont  Hummel  est  le 
type,  qu'à  l'école  actDelle.ll  joue  avec  sagesse  et 
phrase  itcc  largenr,  sans  renoncer  toutefois  an 
bridant  qui  est  dans  la  nature  de  l'instrument. 
Comme  compositeur  il.  mérite  une  mention  par- 
Uculière,  pour  aroir  au  réaister  k  l'entralnemeol  de 
la  mode,  et  s'être  fïît  un  style  grave  qui  s'allie 
fort  bien  avec  des  Tormes  mélodiques  et  hirmo- 
yqnes  d'nn  goûtBn  et  délicat.  Il  a  (alln  beau- 
conp  de  temps  à  M.  Berlini  poar  être  connu  et 
apprécié  i  sa  juste  valeur  ;  son  courage  i  persé- 
vérer dans  la  route  de  la  belle  et  bonne  musique 
a  refu  aa  récompeDM  par  t'estime  qne  les  con- 
naiseeurs  rt  le  public  mtoie  accordent  h  les 
ouvrages.  Ses  prodaelkns,  sont  au  nombre  d'en- 
vina  deoi  centa  eenvres.  On  j  remarque  ; 
!>  TriM  pour  piano,  vloloo  et  viidoncelle;  — 
3°  dBqsérëoadeaenqugtnor,  — S°Cinqseitaors 
pour  piano,  1  violons,  alto,  vietoncelle  et  crat- 
Ire-luSEe.  —  i'  Un  noneKo  pour  piano  elinslru- 
mrats  à  vent.  5°  Environ  douie  suites  d'étu- 
des pour  tons  les  ilegrés  de  force  et  formant  un 
vmabn  très^onsidérable  de  morceaux,  —  f  Des 
prélndes.  —  7»  Des  noctunes.  —  S»  Do  gnmd 
nombre  derondeaut,  bntaisiee,  eaprieei  et  diver- 
tissements pour  piano  senl.  —  9«  des  variations 
sur  de*  thème*  origlnaut  ovnir  de*  sirs  connus. 
—  lOo  Unemétliodede  plana,etc.  Tout  ces  ou- 
vragée ont  été  imprimés  et  réimprimé*  à  Paris, 
dans  la  plupart  des  grande*  villes  d'Allemagne, 
en  Italie,  en  Espagne,  en  Angleterre  et  en  Amé- 
Tique.  En  1B33,  Bertlnl  s'est  associé  à  M.  Ledhur 


pour  la  pnblIcaUon  d'un  ouvrage  périodique  fn> 
titnlé  Sna/elopédie  pUtoreigue  de  la  oiuilftie, 
dont  les  (eaillee  réunies  ont  formé  un  volume 
in-40.  La  panie  littéraire  et  hiilorique  de  cettu 
compilation  était  fort  mal  fkite:  mais  Bertini 
(l'y  a  pria  part  que  par  quelques  jolis  morceaux 
de  piano  qu'il  y  a  fait  insérer.  Cette  entreprise 
n'a  pas  étécootiouée.  H.  Bertini  est  maintenant 
reti^  k  la  campagne  près  de  Grenoble  (IBS9J, 

BERTINUTTl  (TuËniSE],  cauUlrice  dis- 
lingnée,  est  née  à  Savlgliano,  dans  le  Piémont, 
eu  I7S0.  Elle  n'avait  que  deux,  ans  lorsque  ses 
parents,  appelés  k  Naple*  par  des  alfatres  de  fa- 
mille, allèrent  s'y  étattlir.  Dès  l'ige  de  quatre 
ans  elle  commenta  l'étude  de  la  musique  sous  la 
direction  de  la  Barbiera,  artiste  original  et 
type  qui  s'eflaee  aujourd'hui  du  musiden  napo- 
litain. A  douze  ans,  Thérèse  Bertinotli  dé- 
buta dans  une  troupe  d'enranls,  au  petit  Ihéitre 
San^Iarlino,  et  y  otrtint  un  succéa  de  vogue.  Con- 
tinuant ensuite  ses  éludes  de  chant,  elle  déve- 
loppa les  qualit^dBSouorganevocal,  auxquelles 
s'unissaient  les  avantages  d'une  rare  beanlt.  Re- 
cherchée par  tous  les  entrepreneurs  d'Opéras,  elle 
chanta  A  Florence,  Venise,  Milan  et  Turin,  aui 
applaudissements  frénétiquM-des  dilettantes.  Ce 
fut  dans  cette  dernière  ville  qu'elle  éponsa  son 
compatrJoie  Félix  Radicati,  violoniste  et  compo- 
aitenr  distingué  de  musique  instrumentale  :  ce- 
pendant elle  conserva  toujours  son  nom  de  Btr- 
Hnoia  an  tbéttre.  Appelée  à  Vienne  en  180G, 
elle  y  eut  de  brillante  succès  pendant  un  séjour 
de  six  mois  ;  mais  l'invasion  de  l'Autriche  par 
l'armée  française,  et  le  départ  précipité  de  pres- 
que toute  la  noblesse,  la  déddèrenl  à  retourner  en 
Italie.  En  IS07,  elle  fit  une  excnraion  t  Munich, 
7  chanta  i  la  conr,  puis  visita  Tienne  pour  la 
deuxième  fois,  d  j  retrouva  le  même  aoeneil 
qu'à  3a  première  apparition.  Ce  tut  alors  qu'elle 
retnt  un  engagoneot  de  Louis  Bonaparte,  roi 
de  Hollande;  elle  l'accepta,  et  se  rendit  à  La 
Haye.  Plus  lard  de*  propositions  lui  furent 
faites  pour  le  tbéàtr«  Italien  de  Paris  ;  mala  elle 
le*  refusa,  préférant  aUert  Londres,  oh  elie  de- 
meura jusqn'di  181),  sauf  qnelqnn  eicunioni 
qu'elle  St  en  Irlande  et  en  Ecosse,  pour  j  don. 
ner  des  concerts.  A  cette  époque  elle  chantait  au 
tbéUre  de  aas-MarketaTec  M~  Catalani.dans 
Coii  /an  lutte,  et  dans  la  Hûte  enchantée ,  de 
Mozart  De  retour  en  Italie,  elle  s'arrêta  t  Gênes, 
ob  elle  trouva  Federtci  (Frédéric),  qui  lut  en- 
seigna les  r^les  et  l'harmonie,  et  qui  écrivit 
pour  elle  le*  rOles  de  Zaira  et  de  Virginia.  Sa 
grande  réputation  la  fit  engager  pour  le  Illettré 
de  Lisbonne  li  la  fin  de  l'année  1811.  Elle  y 
trouva    la    même   faveur  publique  que    dans 
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lontM  let  sDtrM  grande»  liUw  où  die  t'étM  fUt 
entendra.  Dei  adUra  d«  rsmille  rifut  appelée 
t  Bok^ne  en  ibI4,  elle  s'y  rendit;  man  à  peine 
y  Aall-eHearriTte,  qu'on  aourel  engagemrat  la) 
fnt  olfect  pour  le  tUttre  iteUen  de  Paria  :  cette 
loiaeUe  l'accepta;  mais  au  moment  où  elleie 
dtapoatit  à  partir  de  Turin  peur  Parie,  onapprit 
le  relODT  de  l'Emperear  de  llte  d'Elbe  et  le  dé- 
part de  la  bmille  royale  de  la  France.  Cet  éwi- 
■emoit  fit  pmdre  k  H~*  Bertiiiott)  la  résolution 
d«  letooner  k  Bologne,  où  elle  avait  placé  aee 
ftoBomtea.  Son  mail  j  obtint  la  direclioB  de 
l'wcbeatre  du  théâtre,  la  place  de  prraeler  tIo- 
lon  i  relise  Saint- Petronio  et  celle  de  profe*- 
eeoT  an  Lycée  conunnnal  de  mnsjqiiei  Un  évé- 
nement (nneste  la  priva  de  aon  époux,  en  1833: 
Mi  cbsTADi  ayant  pria  le  more  aux  dents, 
fb  l'emportèrent  et  jetèrent  la  Toitore  dana 
on  précipice.  Radicali  Ait  tué  sur  le  coup  et 
rébrantecoent  nerreax  que  sa  femme  reuen- 
tit  de  cette  cBtaatropbe  mit  ses  joara  en  danger, 
Aprta  sa  gnériton,  elle  prit  h  résolution  de 
retfrer  du  thttlrr,  mais  elle  eontluna  de  résider 
k  Bologne,  et  Tonna  quelques  boni  élirea  pour 
le  théâtre,  an  nombre  desquels  on  compte  Bita 
Oabnsd  et  Louis  Zamboni.  H"  BertinotU  rivait 
encore  k  Bologne  en  IS49.  Les  joumaai  qui  ont 
annoncé  sa  mort  en  ISW  étaient  mal  luTormés. 
Cette  (Treur  a  été  reprodalle  dana  les  lexiqnea 
de  Scfailling  et  de  Gassner. 

BERTOLA  (Jau-AnoiNi),  compositeur 
Italien  qui  vivs^t  au  commeacement  du  dli-iep- 
tiime  aUcle.  11  a  publié  :  Salmi  inlierl  a  cin- 
911e  TOCiiTeniae,  taas,  et  Sonata  per  il  fa- 
gotlo  e  huioconfliiuo;ibid. 

BERTOLAZZI  (Huccaenr),  cantatrice 
italienne,  faisait  partie  de  la  troupe  de  comédiens 
Italiau  que  le  cardinal  Haiarin  fit  venir  k  Paris 
en  lUS,  et  qui  joua  jnsqu'en  IKI  i  l'bMel  du 
Petit-BimrlMU.  Ce  hil  dûis  lé  cbant  du  pro- 
logue d^ine  pièce  Intitulée  la  Folle  iuppotie, 
de  Stroizl,  qne  Marguerite  Bertolairi  se  fit  sur- 
tout  remaniner.  On  manque  de  renie^iementa 
aor  Tépoque  ob  elle  quitta  le  Uiéifre  et  sur  celle 
de  sa  mort. 

BERTOLDO  ou  BERTOLDI  (Spe- 
BuiMo),  organhlede  la  ealliédrale  de  Padooe, 
naquit  kModèue  en  1&30.  Il  eut  un  talent  dliSO' 
gué  comme  organiste  et  comme  compodteur;  les 
prenves  de  aon  mérite  se  trouvent  dans  lea  oo- 
Tragee  suivanta  de  aa  composition  :  Il  primo 
libro  di  Mùdrigali  a  E  pod,  con  un  Eco  a  8 
ooei  ed  un  dtalogo  a  otlo;  Tenlse.  Ant.  Gar- 
dane,  l&Bl,  in-t*,  obi.  —  3°  H  steondo  Hbra 
d^UadrigallahWKi-.MÛ.,  15«1,  in-4*obl. 
—  »•  TocetUe,  ricertari  e  eanionlfianixse  in 


tavolatHrap»  rOt-;aiio;ibid.  1661,  in-foi.II  ne 
faut  pas  confondre  Bertoldi  (Sperandio)  avec 
le  P.  Berlholdo  Splrldione,  carine  du  couvent 
de  Saiot.Théodore,  ï  Bamberg,  et  organiste  cé- 
lèbre, qui  vécut  dans  la  seconde  moitié  du  di:i- 
septième  siècle  (  Vog.  SFnieiOHE}.  Bertoldi  n'é. 
tait  pas  eccléalastlque  :  Il  ae  maria  k  Padone , 
n'eut  point  d'enbnts  de  aa  Ecmme  Caaaandn 
Castagnola,etmonn)t1e  It  août  1570,  à  l'ige  de 
qoerante  ans.  S«  veuve  fit  placer  sur  son  tom- 
tieaarépiuplie  suivante,  qui  a  roumi  les  élément* 
de  cette  notice,  et  qui  est  rappo  rtée  par  Salomoni 
lijueript.  Palai).,  p.  ï09}  :  Spera-ln-deo  Ber- 
toldo  HuCinetui*  Mutlco  BxetUent.  ac  Orga- 
nltta  Cathedr.  PataxAnx  Prob.  Cauandra 
Ciutagnola  (sic)  eoKJux  opi.  idmonifmealtob- 
incredibilem  erga  tum  ataortm  fadendtm 
euravU.  Vixil  onn.  XL.  QuievU  Idtbus  Aug. 
MDLXX. 

BERTOLOTTI  {Lodibe),  née  k  Bologne 
en  17tO,  ;  apprit  le  olavedn  et  l'art  dn  cbant. 
Après  avuir  chanté  sur  plusieurs  Ihélbres  d'Italie, 
elle  passa,  en  ITGO,  an  service  du  due  Cléntent 
de  Bavière.  Quelques  années  après,  die  SI  un 
voyage  et  risita  les  principales  cours  de  l'Alle- 
magne. Elle  cbanla  avec  un  succès  extraordinaire 
à  Berlin,  i  La  Haye ,  etc.  Après  la  mort  du  dnc 
Clément,  arrivéeen  1770, elle  fut  mise  à  la  pen- 
sion. Cette  cantatrice  est  morte  k  Hnnicb,  en 
1798. 

BERTOLU8I  (TraCHir),  coraposltenr,  né  à 
Manloue,  vers  la  fin  du  aeitiènM  siècle,  a  publié  : 
Saerarum  eonflonum  e,  7,  s  et  10  voetbvit 
lib.  1.  Bodenctaatz  a  placé  deus  de  ces  motets 
dans  sa  collecUon  intitulée  :  FU>rilegU  mtuiei 
PorteniU. 

BERTON  (Pinai-HORTAH),  né  k  Pans  en 
1737,  est  mort  dana  la  même  ville  en  1780.  A 
l'ige  de  six  ans,  il  lisait  la  musique  k  première 
vue  ;  k  douze.  Il  avait  déjà  composé  des  motets 
qu'on  exécutait  k  la  cathédrale  de  Seolis.  Quel- 
ques armées  après  il  entra  t  l'église  Hotre-Dame 
de  Paris,  pour  y  chanter  la  basse-taille.  Eu  1744, 
il  débuta  k  l'Opéra,  oh  il  resta  deux  ans.  N'ayant 
pu  vaincre  aa  timidité ,  il  partit  pour  Marseille, 
et  j  touB  les  réies  de  secondée  basses  pendant 
deox  autres  années  ;  mais  ayant  ensuite  renoncé 
au  tbéUre ,  il  alla  k  Bordeaux  en  qnalilë  de  dief 
d'orchestre.  A  cette  époque,  il  commençai  écrire 
des  airs  de  ballets  qui  eurent  beaucoap  de  succès, 
ce  qui  le  déternûna  K  se  axer  k  Bordeaux,  où  il 
remplit  les  fonctions  d'organiste  de  deux  églises  et 
de  directeur  du  concert,  sans  renoncer  fc  sa  place 
de  chef  d'orcbostre  da  théttre.  La  plaoe  de 
chef  d'orcbeatre  de  l'Opéra  de  Paris  étant  de- 
venue vacante  par  la  nrar(deBoyer(eol7ï5), 
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Berton  se  pr&eob  au  aniC(iurG,etf'eropartasur 
■es  rfnux.  Rebel  et  Francteur  ajant  deminâé 
lenr  retraits  en  1787,  Trial  e[  fierton  obtinrent 
l'enlreprise  de  l'Opéra  ;  mais  denx  ans  après  Us 
denuwdfa^nt  la  filiation  da  bail  qa'ila  aTaieot 
fhJt  à  lears  risques  et  périls,  ce  qui  leur  Fui  ac- 
cordé. V*  restèrent  cependant  directeurs  du 
■peclacle  ane  DaDTer^H  et  Joliteau  Jusqu'en 
1774.  Alors  Berton  /at  Dommé  administrateur 
générât,  en  turriTance  et  conjoiotement  avec 
Rebel.  En  177e  les  commissaires  des  Menus- 
Ptaisira  l'étant  chargés  de  l'Opéra  pour  le 
ample  du  roi,  Berton  obtint  encore  le  titre  de 
directeur-général  de  ce  spectacle.  Ce  Tut  alors 
qu'il  parrint  ï  Taire  rendre  un  arrSt  dn  codkïI 
qni  filait  sa  pension  pour  l'avenir,  i  tout  évé- 
nemeDL  Cette  drcouslance  fut  heureuse  pour 
loi  ;  car  DerlEmeâ  ayant  obleua  l'entreprise  de 
l'Opéra  poor  son  compte,  en  1778 ,  Berton  prit 
sa  retraite  avec  la  jouissance  d'une  pension  de 
8,000  tr.  Déji,  en  I7B7 ,  il  en  anit  en  une  de 
1,000  francs,  comme  ancien  maître  de  musique, 
et  nne  autre,  en  1771,  comme  compositeur.  A 
la  ratralte  de'  Detismee ,  il  redevint  encore 
ilireeteur  de  l'Opéra,  en  1780;  celte  rentrée 
lui  fut  fatale.  A  la  reprise  de  Castor  et  Pollux, 
qui  eot  lieu  le  7  mai  de  cette  année,  il  voulut  di- 
riger lai-miroe  l'eiécution  innsicale;  mais  la 
aligne  qu'il  en  ressentit  lui  causa  une  .maladie 
inflammatoire  dont  il  monrut  sept  Jours  après. 
En  I7B8,  il  aiail  obtenu  la  survivance  de  De 
Bur;  comme  chef  d'orchestre  de  la  chapelle  du 
roi  ;  il  devint  titulaire  de  cette  place  en  1775. 
Précédemment  il  avait  étâ  admis  comme  violon- 
celle de  la  cliambre,  en  dédommagement  de  ce 
qu'il  STalt  battu  la  mesure  h  tous  tes  grands 
spaclales  de  Versailles,  sans  recevoir  de  gratifi- 
cation. Berton  possédait  i  un  haut  degré  l'art 
de  diriger  un  orchestre,  et  ce  n'étaitpas  un  petit 
mérite  à  l'époque  où  la  plupart  des  sjmplioniS' 
tes  étaient  dépourvus  de  talent.  Il  fut  le  premie: 
qaf,  sons  ce  rapport,  donna  l'impulsion  vers  ui 
meiUenr  tjstème  d'exécution,  el  son  talent  fut 
d'un  grand  secours  au  fénle  de  Gluck,  pourintro- 
dulre  dans  l'orchestre  de  l'Opéra  des  réformes 
derenoM  indispensables.  Ce  fut  sous  son  admi- 
nistration que  cet  artiste  et  Piccinni  furent  ap- 
pelés k  Paris,  et  que  t'accomplit  la  grande  ré- 
ToliitloB  de  la  musique  drama&que  en  France. 

Comme  compositeur,  Berton  a  donné  :  1° 
Deucaliort  el  Pi/rr/ia,  opéra  eo  dnq  actes,  en 
société  avec  Girand  (I7S&).  —  3"  Quelques 
morceani  dans  la  Fttes  ndnltlennu,  en  I7&e. 
—  3*  Chœurs  etain  de  danse  ajoutés  ï  l'opéra 
de  CatiMie,  musique  deCampra,  en  1T61.  — 
4*  ÈTMltw,  paroles  de  Hoatcrif,  en  1768.  — 


&o  dHOirs  et  airs  de  danse  pour  l'ffuUfAH* 
an  ÏViurii{e,deDesiurets,enl7M.— B*S|rfole, 
en  Ecdéti  avec  Trial,  an  mois  de  noventirE 
1786.  ~r  ThionU,  en  todéti  avec  Trial  et 
Granier,  an  mcrit  d'octobre  1767.  —  Amaéis  itt 
Gaules,  de  Lulli,  refait  en  e4rilabontion  avec  La 
Borde,  1771  —  9°  ÂdUe  de  Pon^Aieu ,  avec 
le  même,  1773.  —  iv  Beltéropkon,  de  LolH, 
arrangé  pour  la  cour,  en  société  avec  Granier, 
1773.  —  11»  /M^,  du  même ,  arrangé  pour  la 
cour,  dans  la  même  année.  —  11°  Les  diver- 
tissements de  Cythire  atiUgée,  de  Gluck,  en 
177S.  Enfin, Berton  ajouté  plnsleun moreemu 
ani  opéras  de  Catlor  et  de  Dardaniu,  de  Ra- 
meau, oïlre  antres,  la  Cbacone,  qui  a  en  quel- 
que célébrité  sous  le  nom  de  CAoeone  de  Ber- 
ton. Ce  musicien  a  partagé  avec  quelques  autres 
artiste»  le  soupçon  de  n'Ëlre  pas  l'aulew  des 
ouvrages  dounéi  sous  son  nom,  malgré  le  té- 
moignage de  Francœur,  qui  l'avait  suivi  dans 
tons  ses  traTaoï.  La  veuve  de  Berton  obtini 
nne  pension  de  3,000  francs,  et  son  fils  en  eut 
oneaatre  de  1,500  francs,  par  brevet  du  bureau 
de  la  ville,  en  date  du  H  juillet  1780. 

BERTOIV  (HEmi-MoRnaii),  flla  du  précé- 
dent, né  i  Paris  le  17  septembre  1767,  est  mort 
dans  cette  ville  le  31  avril  ist4.  Désl'tge  de  six 
ansilappril  la  musique;  iqulnze,  ilentracomme 
rioion  il  l'orcbeetre  de  l'Opéra.  La  premièra  an- 
Bée  (1782)  il  ne  tut  qae  surnuméraire;  mais  un 
an  après  on  l'admit  comme  lilnl^re.  Son  pre- 
mier maître  de  composition  tut  Rey,  chef  d'or- 
chestre de  l'Opéra,  qui  ne  parut  pas  apercevoir  les 
heureuses  dispositions  de  son  élève.  Sacchlni 
fil  Ile  deuxième;  non  qu'il  ail  enseignée  Berton 
te  mécanisme  du  contreptrint  ou  de  l'harmonie  ; 
mais  il  lui  donna  des  conseils  snr  la  disposition 
des  idées  mélodiques,  sur  la  modulation  et  la 
conduite  des  morceaox  de  musique  dramatique. 
Ce  genre  d'éducation  dans  l'art  d'écrlra,  peut- 
ètra  ni)  peu  superficiel,  était  le  seul  que  le  Jeune 
compositeur  pût  recevoir  ;  car  Je  ne  crois  pas 
qn'il  y  eOt  alors  en  France  un  seul  biHome,  i 
l'exception  de  Gossec,  qui  eQt  des  connaissances 
réelles  dans  la  théorie  du  style  scolastique ,  et 
nbne  il  n'est  pas  certain  que  Gossec  eût  des 
idées  nettes  à  cet  ^srd.  Qu<d  qu'il  en  soH,  en- 
traîné comme  il  l'était  par  un  pencbant  irrésisti- 
ble vers  la  musique  du  Uiéltra,  Berton  ne  pou- 
vait avoir  de  mdileor  guide  que  Sacchiol.  Cne 
partition,  alors  nouvelle,  Toa  son  aUentiiw 
et  devint  son  modèle  dans  l'art  d'écrire  :  c'était 
la  Fratcatana  de  Paiaiello;  il  y  puisa  le  pen- 
chant k  la  simplicité  qui  est  conifdèré  comme 
un  des  canetèrea  diattodlft  d^  i<w  talent. 
Animé  du  désir  dew  tain  eowMtlK,  U  parvinl 


jïGoot^lc 


i  se  procorer  un  [inet  (Topera  dont  le  (Itra 
Mnt  La  Dame  inaiêibU,  «t  il  «o  compo«  Is 
iDiulque.  Miis  à  pdne  cet  ouTnga  fat-il  scbeTé, 
qu'il  riproura  llaqûiélade  ta  plus  tIvb  sor  le 
jugemeul  qu'on  «n  porteralL  Une  dAme,  qui  con- 
naissait Sacchini,  se  cbargea  de  lai  mettre  aoni 
le*  jeux  la  partition  du  Jeane  mnaieien.  L'artiste 
eâÛ)ra  J  ajant  trooié  la  germe  dn  talent,  de- 
manda à  vdr  l'aoteur,  le  raisara  CMlre  ses 
craintes,  et  t'engagea  k  fentr  traiailter  chez  lui 
tons  le*  jonre.  En  17S6,  Berton,  âgé  de  dix-neuf 
Uii,  fit  entendre  ses  premiers  ooTrages  an  coc- 
eerl  spirituel  ;  ils  consistaient  en  oratorios  ou 
caulales.  L'année  suiranle  il  donns  son  premier 
opéra  k  la  Comédie  Italienne,  lous  le  titre  des 
ProBiaseï  de  mariage  :  celte  légère  produc- 
tlrat  Fnt  rsTorablement  accueillie.  Plusieurs  ou- 
vrages succédèrent  rapidement  k  ce  premier  essai , 
et  confirmèrent  les  espérances  qn'aiait  Tail  naître 
le  talent  de  leur  auteur;  nuis  le  premier  opéra 
où  SB  manière  indiTidnelle  commença  i  se  des- 
^ner  Tut  celui  dont  Fléiée  lui  fournit  le  liTret, 
et  qui  BTsitpoor  titre  Let  Rigueurs  dti  clottre. 
On  j  remarqua  particulièrement  un  cliœur  de 
■onnes,  de  l'effet  le  plus  comique  et  le  mieux 
senti.  ATépoqne  où  parut  tel  ouvrage,  l'elTer- 
Tescence  TdToluUoDnaire  imprimait  aux  arts  une 
direction  analogue  aus  idées  (<ne[^iques  du 
temps.  Méhol,  Chérubini  Tenaient  de  fsire  en- 
tendre un  ^re  de  musique  empreint  de  cette 
énergie,  k  laquelle  la  grice  était  peut-èlre  un  peu 
trop  sacrifiée.  Il  était  difficile  que  Bertou  ne 
cfaereblt  pas  è  satjafaire  les  besoias  du  momenl 
dans  ses  composition  b|}  mais  en  siiliant  la  route 
■ouTelle,  Il  ne  se  fit  pas  le  copiste  de  ceux  qui 
ravalent  tracée,  et  le  développemeut  de  son  in- 
dividualité resta  le  coustant  objut  de  se^  tra- 
vaux. Ponça  de  Lion,  dont  il  avait  fait  le 
livret  et  la  musique,  Monlatto  et  SUp/ianie,  et 
Le  Bélir»  furent  les  œuvres  principatea  de  telle 
périnde  de  sa  vie. 

Le  Oanservatmre  de  musique  de  Paris  ayant 
été  organisé  en  1795,  Berton  j  Tut  «ppetéoomme 
profetiieurd'liarmonie.HDmméenlS07  directeur 
de  la  musique  de  l'Opéra  Italiai,  qu'on  appelait 
alors  l'Opéra  buf/a,  il  eu  remplit  les  fonctions 
jusqu'en  leOD.  Ce  fut  pendant  sa  Jireclion 
qu'on  entendit  k  Paris,  pour  la  première  fois,  les 
Ktase  dl  Figaro,  que  Mozart  avait  écrites  vingt 
UU  auparavant  Ce  ctiel-d'œovre  cimmença  la 
tâlEuiDe  du  goût  de  la  musique  en  Vnaee,  et  lit 
comprendre  A  une  population  Ignorante  de  l'art 
k  charme  que  les  ricliesses  d'harmonie  et  dlns- 
tramentalion  peuvent  ajouter  k  de  belles  mélo- 
aies.A  u  sortie  du  Théâlre  italien,  Berton  ob- 
tint ta  nomination  de  chef  du  cbant  de  l'Opéra; 


il  garda  cette  idaoe  pendant  que  Picard  dirigea 
l'Opéra,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  de  tSi&.  Au 
rods  de  juin  de  celte  année,  le  nombre  de* 
DWnbres  delà  section  demnïlqnede  l'Institut 
ajanl  été  porté  à  six,  an  lieu  de  iroii,  Berton 
fut  désigné,  avec  Catst  et  Clierubinl,  pour  eon- 
ptéter  ce  nombre.  Peu  de  temps  après,  le  roi  le 
01  cbevalier  de  la  Légion  d'honneur.  La  désor- 
ganisBiion  do  Conservatoire  availété'la  mite 
des  revers  de  la  France,  en  1S15;  l'année  sni- 
Tante,  l'intendance  des  Menus- Plaisirs  du  roi 
le  rétaldit  sur  de  nonvelles  bases,  et  Beiloa  y 
fui  appelé  comme  professeur  de  composlUoD  et 
comme  membre  du  jurjr  d'examen.  En  183t  il 
fkit  fait  ollider  de  la  Légion  d'boanrar.  U  ét^t 
aussi  décoré  de  plusieurs  ordres  étrangers. 

L'inslind  de  la  scène  se  fait  remarquer  dan* 
tontes  les  bonnes  productions  de  Berton;  cet 
ipstinct  »t  un  ries  traits  distiuctib  de  son  talent, 
complété  par  une  certaine  originalité  de  mélo- 
die, d'Itarmonie,  de  modulilion  et  dlnstrnmen- 
taUon.  La  musique  de  cet  artiste  a  nn  caractère 
d'individu  alité  si  prononcé,  qu'elle  ne  laisse 
jamais  de  doute  sur  le  nom  de  im  autenr.  Ce 
n'est  pas  cependant  qu'elle  n'offre  qu'un  type 
unique;  Montana  et  SUphanie,  Le  Diltre,  et 
Aline,  présentent  des  variétés  de  sjslème*  f  rès- 
sen^bles.  Dans  ces  ouvrages,  Berton  a  su  cn- 
lorer  ss  pensée  de  la  manljre  la  plus  couvenabla 
aux  silualions.  On  voit  un  exemple  fort  remar- 
quable de  son  heureuse  facilité  k  cet  égsrd 
dans  l'oppositiondu  sljle  orienlaldoot  lepresnier 
et  le  dernier  acte  d'^flne  sont  empretub,  et  de 
la  fraîcheur  provençale  dn  secoud  acte  du 
même  onvrage.  Malheureusement  l'artiste  k  qui 
l'on  doit  ces  estimables  prodnclioos  n'a  pas 
toujours  mis  le  même  soin  aux  cmvres  qui  suc- 
cédant aux  opéras  qui  viennent  d'être  nommés;, 
la  négligence  se  fait  apercevoir  dans  un  grand 
nombra  de  ses  ouvrages.  D'ailleurs,  lorsque 
vint  le  temps  où  IMmagiDation  avait  perdu  sou 
activité,  Berton  ne  sol  pas  s'arrêter;  il  conlinua 
d'écrire,  accordant  trop  de  confiance  anx  pro- 
cédés de  l'art  et  k  l'expérience.  C'est  ainsi  que 
ses  derniers  ouvrages  n'offrent  guère  que  de* 
réminiscences  affaiblies  de  ses  andennea  pro- 
ductions. Montana  et  Stéphanie  est  signalé  de- 
puis tong.temps  comme  le  elief-d'œuvre  de  cet 
artiste;  \t  crois  qnll  n'y  a  pas  muins  de  mérite 
dans  Le  DUlre  et  dans  Aline,  ouvrages  écrits 
dans  des  genres  différants. 

La  liste  de  tonlei  les  productions  de  Berion 
est  fort  éJendne;  celle  qu'on  va  lire  reofome  tout 
ce  qni  e*l  de  quelque  importance  :  \'Abtaton, 
oratorio,  au  concert  spirituel,  en  1786.  -~ 
3'  Jephti,  Idem.  —  3°  David  dan*  le  lempltf 


idem.  —  i"  let  Bergeit  de  BethUem,  id.  — 
S>  La  Glùire  de  Syon,  id.  —  6"  Karie  d«  Sen- 
mouri,  culate.  —  7'  Orpltiedant  Itsboit,  id. 
Tout  CM  cntTngei  ont  été  exécutés  »u  concert 
■pirituel  jusqu'en  1790.  —  6"  le  Premier  Navi- 
gateur,en  1796,  opéra  en  un  ■cts.  Inédit.  >- 
9*  Le*  Promtiiet  de  mariage,  opéra  comique  ; 
en  I7S7.  Jf  possède  la  partition  origlaile  de  cet 
ouTrage.— 10°  La  Dame  InvlJifrl;,  ou  rimant  à 
Pépreuve,  en  17S7.  —  !!■>  Cora,  opéra  en  trois 
Mtea,  TJpélé  généralemait  i  l'Académie  ro]>ale  de 
musique  en  juillet  1789,  et  dont  la  représeota- 
tioii  fut  empAcliée  par  les  troubles  réTolution- 
IMirai.  IV  La  Srouilleriet,  opéra  comique,  i 
la  Comédie-Italienne,  en  17B9;—  13°  Lesdeax 
Sentinella,  en  un  acte,  au  même  tliéilre,  en 
1790.  —  14»  les  Rigueurt  du  etoÙre,  en  deux 
•etee,  1790.  —  IS»  Le  nouveau  tÏÀuai,  en 
Dnacte,  1791.  — la"  La  deuxSoui-lieutenanls, 
en  on  tcte,  1791.  —  17°  EugèHe,  en  (rois  ac- 
IM,  an  tliéllre  Pejdeaii,  en  1791.  —  1B°  Viala, 
'  en  un  acier  1792-  —  19*  Tgrlée,  en  Aeax 
tctet,  paroles  de  Legonvé;  onirage  qui  Tut 
tioUi  gi'néralemeQl  t  l'Opéra,  mais  qui  n'a 
point  été  joui  —  300  Ponce  de  Léon,  en  trois 
actes,  paroles  et  musique  de  Berton,  au  tti>ltre 
îaTarl,  en  1794.  —  21»  Le  Souper  de  /amille, 
en  <fauK  actea,  en  1790.  —  IZ»  Le  Dénouement 

inattendu,  ea  un  acte,  179S iS"  Monlano  et 

SlipAanie,  en  trois  acies,  1799.  —  34°  L'A- 
mour bizarre,  on  un  acte,  1799.  —  7i<-  Le  Dé- 
Ifre,en  un  acte,  1799.  —  26'  La  Nouvelle  au 
camp  (k  l'Opéra)  en  un  acte,  1799.  —  11"  Le 
grand  DevU,  en  un  acte,  IBOl,  —28°  LeCon- 
eertmterrampu.ennatLie,  MOi.  —If  Aline, 
relue  de  Golamde,  ta  trois  actes,  lg03.  ~  10' 
XaRomoncc,  enua  acte.  1804.  —31"  Deliaet 
Verdikan,  en  nu  acte,  ISO&.—  31*  Lt  Vaisseau 
amiral,  itoi.  —33' La  Marls^arçons,  en  un 
acte,  iSOO.  —  34<>  Le  chevalier  de  Sinanges, 
anlrt^ode*,  1807.:  — 35°  iVInon  eAe«  madame 
de SéBigné,  en  >Mi  Acià,  1B07.  — i6»Frantoise 
d«  Folr,  en  trois  actes,  1809.  —37°  Lt  Charme 
de  la  voix,  ta  un  acte,  1811.  —SS"  L'En- 
lèvement de*  Sabina,  ballet  en  trois  actes, 
ISII.  -^iv  la  Victime  daarlt  (en  colla- 
boration arec  Nieolp  Isouard  et  Soliri),  en  deux 
actes,  laii. —40«£'Sn/iifl( prodigue,  liallel 
en  troia  actes,  1813.  —  4io  VtOentin,  m 
t»  Paftan  romanague,  en  deux  actes,  iBIt. 
—  AV  L'Oriflamme  (à  l'Opéra),  en  deux  aclei 
<en  collatwratioa  avec  Méliul,  PaAr  et  Kreulier), 
1814;  —  43*  L'heureux  Ketour,  liai  tel  en  un 
acIelaTeePersuiietKreutiar),  1816.  — 44<>£m 
Dteitx  riD<n>x(k  l'Opéra),»!  un  acte  (aveeSpon- 
tinJ,PenDiidKrentier).— 4t°fAJor,otfI«  Ai- 


telier  du  Cou,  en  uuicte,  1816.  —  48°  Aeger 
I  de  Sicile,  en  trois  actes  (k  l'Opéra),  1817.  — 
I  47°  Cf^ritandre,  en  trds  actes,  au  fliéitre  Fey 
!  deau,  en  1S20.  —  48°  Cir^liiie,  en  trois  actes 
!   (à  l'Opéra),  enlHlS.  —  49<'£et  Jfoiujuefairet, 
en  un  acte,  k  Fe^deau,  en  ISU.  —  50°  Za  litrt 
'  et  la  Fille,  en  trois  actes,   paroles  de  Dnpatji 
'  non  représenté.  —  51°  le*  Fettt*  Apparte- 
ment*, en  un  ade,  1827.  —  51°  .lime,  rein» 
de  Golconde,  ballet  en  trois  actes  (arec  Dugaion), 
I   18SS.   —  &3°  £JancA«  de  ProMnee  (t  l'Opéra), 
;   au  mois   de  mai  IB3i   (avec  Boleldieu,  Cheni- 
I   bini   elPaer).  —   H<'  Pharamand,  ]ain   1815 
(  aiiic  Boleldieu  et  Kreulzer).  Ou  connaît  aussi 
1  de  fierton  :  —  55"  Airs  et  récitalirs  dans  le  La- 
t(Kireui-cAlnolj(àrOpéra),en  1813.—  58°  Tro- 
I  sibtile,  cantate  aiéculée  au  théitre  Olympique, 
!  en  1804.   —  57°  Thésée,  grande  cantate  eié- 
eutée  k   Bruxelles,   en  présence  de  Napoléon. 
'  — 5S<>£eCAan(dti  retotir,aprèBlacampagnede 
18DS.  —   69°   Plusieurs  recueils  de  canons  k 
trois  et  ik  quatre  Toix.  —  eo°  Une  grande  quan- 
tité de  romances.— 61°  Un  système  générsld'har- 
monie,  composé  d'un  irftre  généalogique  de* 
accords,   d'un   Triûlé  d'harmonie   base   tuT 
l'Arbre  généalogique,  A  d'un  Dictionnaire  de* 
occorijf,  Paris,  1B15,  4  ïol.  in-4°.  Dansce  sys- 
tème, Berton  écarte  la  loi  de  l'analogie  des  ao 
eordspar  la  similitude  de  leurs  réactions,  et,  n'eut- 
mettant  que  la  considération  du  renTcrsemenl, 
fait  autant  d 'accorda  fondamentaux  qu'il  i  ad'ac- 
I  cords  directs;  théorie  dont  le  moindre  défaut  «al 
de  multiplier  saut  nécessité  les  tenues  techniques 
I  d'une  nomenclature  embarrassante.  Qu'on  Ima* 
'  gine  caquec'est  qu'un  dictionnaire  d'accords  ren- 
I  fermé  dans  plusieurs  centaines  de   pages  in-4°. 
'  Benon  s'est  fait  connaître  aussi  comme  écrJTaio 
par  la  rédaction  des  articles  de  musique  du  jour- 
oal  lilUraire  Intitulé  L'Abeille,  etde  plusieursau- 
très  journaux.  Ilapubliéaussiquelquesbrocliurea 
parmi  lesquelles  on  a  remarqué  :  De  Ut  mmiqv^ 
mécanique  et  de  Ut  musique  philosophique.  Pa- 
ris; 1813, 14  pagesin8'>;éedt  dirigé  contra  la  vo- 
gue des  opén*  de  Roisini  ;  et  ÉpUre  à  uneé- 
Ubre  amposUeuT  froMçtAs  ^Boieldieu),  précé- 
dée de  quelqua  observation*  sur  la  mutiqua 
mécanique  et  tur  la  musique  philosophique. 
Paria,  Alexis  Eirmery,  U19,  4Bpagei  la-8°.  Lee 
aiticlea  de  musique  de  l'EDCïdopédie  pobllte 
par  CourUn  ont  été  rédigea  par  Bwlon,  k  qni  l'un 
doit   aussi   beaucoup  de   rapparia  sur  dÎTers    ' 
objets  relatira  k  cet  art,   lus  k  PAcadémie  de& 
beaiii-ArU  de  l'institut  ;  enfin,  il  a  été  chargd 
de  revoir  les  déOnlUoDS  d«  temm  de  mniiqua 
de  la  demitft  édition  du  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie Française.  Raoul-Rochetle,  secrétaire  per- 


{■Anal  d«  YtuMiuàa  dca  Beaoï-Arti  de  l'Imlltut 
de  Fnnce,  •  publié  :  Ifotiet  hutoriqve  lur  la 
vie  el  lu  ouvrages  de  M.  Berton.  Puis,  IS44 
(■-40.  Henri  Blanchard  ■  douné  autti,  duu  ut 
Biographie*  de  contpotUeuri,  Benfi-Mantan 
Berton.  Pari»,  1819,  In-S». 

BEBTON  (Frâmcois),  6U  oalurei  1d  pré- 
cédait ei  de  H"*  Ualllard,  Ktrice  de  l'Opéra, 
«et né  àParia,  le  1  mai  iTSt.  Adroit  «aConiena- 
farire  comniB  élèie,  en  179a,  il  en  MTlit  après 
bni(  anaies  d'éludés,  et  h  lina  ï  l'eaBeigaeniail 
Aa  chanL  Les  premiiru  compoeilioi»  qui  le 
trait  c4iim>ltre  étalent  des  romances  et  dei 
morccBDi  détodiés  pour  le  cfaant  et  le  piano. 
En  laiO,  il  dooaa  au  thé&lre  Fejrdeau  ;  l'Jfon- 
tinir  Dabotqutts,  opéra  comlqae  en  nn  acte, 
qui  eol  peu  de  snccis.  —  V  Jeuneet  Vieille, 
atec  Pradher,  fat  reprAseulé  en  isii.  Daiu  la 
mente  année,  Berton  donna  à  l'Opéra  PîineUe  à 
la  Cour,  en  deu\  actes,  dont  il  avait  refait  la 
musique.  En  i810.  Il  lit  re|iré>enler  au  Uiéâlre 
Fejdeau  ZcsCaçuefi,  petite^èceeounade  qui 
méritait  d'BToirplug  de  luccès  qu'elle  n'en  a  ob- 
tenu. Nommé  proreseeur  de  vocalisation  an  Con- 
lertstolre,  en  1811,  Berton  rempIiEsait  ses  foiic- 
tions  avecièleel  intelligence,  lorsqu'il  fui  privé 
-de  son  emploi  avec  plusieurs  autres  professeurs,  k 
la  fln  de  1817.  Dans  la  même  année,  il  fitrv- 
préKDler  au  Uiéïlre  de  l'Opéra  comique  un  petit 
opéra  InlHalé  Vne  Beure  eTabsencê  :  cet  ou- 
Trage  n'a  pas  réussi.  Atteint  dn  clioléra  en  juil- 
let IMl,  Il  owurut  le  IB  du  même  mois.  Peu  de 
temps  après  sa  moit,  on  a  représenté  è  l'Opéra- 
ComiqueunoavraFieïu  un  acte  qu'il  avait  en  por- 
(efentlle,  tous  le  Ulre  du  CMleau  d'IlurbideM 
existe  Doe  /iolieeâur  laeieelUê  ouvrages  de 
Françoit  Berton,  par  H.  Désiré  Raoul- Rochelle  i 
Paris  1831,  ln-80. 

Adolphe  Berton,  fils  de  cet  artiste,  né  k  Paris, 
en  1817,  fitKsétndeamuaicalesauConservatolre, 
puis  débuta  an  thélire  de  t'Opéra-Comique  Ban! 
s'y  faire  renurquer.  PTafant  pas  élë  pins  heu- 
reux t  celui  de  la  Renaissance,  il  se  décida  i 
chanter  anr  les  ttiéftlred  de  province.  En  1843 
ii  était  kince  avec  sa  femme,  al  lâchée  comme  lui 
an  tbéltre  de  cette  ville.  Dans  U  même  snnèe 
Us  lurent  engagés  tons  deni  pour  le  Ihéitre  d'Al- 
ger. Bérlon  j  fUt  bien  acueilli  et  m  s'en  éloigna 
ptusjasqQ'ksamort,  qularrivalaisfévrfer  1S57. 
il  était  parvenu  h  l'ige  de  quarante  ans.  En  lui 
s'est  éteinte  la  quatrième  génération  d'une  fa- 
mlUeqnl s'était  iliuHtrée  dans  la  musiqae- 

BEHTONI  (PEanmuro-JosKPB],  composi- 
teur et  maître  de  la  cbspelle  ducale  de  Saint- 
Marc,  k  Venise,  naquit  dans  la  petite  Oe  de  Salo, 
le  U  aoOt  171»,  talvant  la  reglitre  de  l'égliie 


c«  lien,  dlé  par  M.  CalB  (I).  11 
reçnt  une  bonoe  édocitteo  litlénlre  dans  aa  viile 
natale.  San  premier  maltr«  de  manque  fut  nn 
certain  Tomeoni.  SoabeureoseorganIsatkMipanr 
cet  art  détermina  ses  ptreiti  à  rcnvojer  k  Bo- 
logne, aOn  qall  pAt  fréquenter  les  kcons  du 
savant  P.  Martini,  qui,  reoonDaIsunt  en  lui  te 
facultés  peu  ordinaires,  l'admit  aunomtiredeaea 
élèves.  A  l'ége  de  vingt  ans,  il  ae  rendit  k  Venise, 
et  s'y  fit  bientôt  conoallre  conune  un  arUsIe 
de  la  plus  haute  distincitoa.  Lié  d'amilié  avec 
Saralelli  et  Galuppl,  il  élail  aussi  bien  accudlll 
dans  les  plus  nublei  familles,  oti  il  donnait  dea 
leçons  de  clavecin  tt  da  chant  Se*  premiers  oo- 
vrages  daèrent  Immédiatement  sur  lui  l'atteo- 


fiitnrs.  Sous  le  titr«  de  Cajetto,  Il  écrivit,  «n 
1747,  pour  nue  association  d'eohnts,  un  drame 
musical  dont  la  partition  a  été  conservée  et 
dans  lequel  on  trouve  déjk  des  baautéa  remar- 
quables. Le  S7  août  17&S,  Bertoul  obtint  au 
concours  la  place  d'oiitntete  du  preniiero^M 
de  réélise  de  Salal-Harc,  et  cinq  ans  aprts  11 
fut  appelé  aai  fonctions  de  maître  da  cbonr 
du  conservatoire  dei  MeniieanU,  dans  laqoel 
il  n'j  avait  que  des  jeunes  filles,  tant  pour  le 
Chili;!  que  pour  les  Instruments.  Cette  époque 
de  sa  vie  est  celle  oh  11  produisit  se*  plus  belles 
compositiona  de  musique  d'église  et  plusieurs 
oratorios  considérés  comme  des  isuvre*  de 
grand  mérite.  /{ Figlivol  prodigo  fut  écrit  par 
lui  en  1747  pour  l'église  de  FJlipplDi  appelde 
S.  Jforia  délia  Fana,  et  cet  ouvrage  j  produi- 
sit un  si  bel  etTet,  qoll  j  fUt  répM  dans  plusieurs 
années  consécutives.  En  1751,  il  donna  aussi  an 
conservatoire  des  Jfe)i(fic«nfl  l'oratorio  latin 
Intitulé  Perlgrinaflood  tanttvm  Domini  te- 
puldirum,  lequel  était  écrit  pour  de*  voix  de 
femmes  seules.  Au  nombre  de  ses  productions 
les  plus  importantes  pour  régltse,oa  nmarqua 
son  Miserere  {mut  mlnenr),  et  sa  messe  de 
Begwiem,  qui  tut  cxéentée  en  1791  dans  l'église 
de*  frèrea  servile*.  Son  oratorio  David  peut- 
fans  est  resté  célèbre  dans  la  mémoire  de*  Vé^ 
nitiou  par  l'anecdote  suivante-  U  avait  été 
composé  poor  le*  élève*  do  conservatoire  des 
Metidieaii.  Le  38  mara  177i,  le  ctMsar  dea 
eent  jeunes  filles  de  ceUe  huUtutton,  au  nwnbre 
desqudlss  le  bfsaient  remarquer  Thérèse  Al- 
merigo,  Antoinette  Lueovic,  Lanrette  lllse* 
sari,  Pranfoice  Tomii,  et  Bianca  Sachetti, 
artistes  de  grand  taleni,  eiécotalent  cet  ouvrage 
aous  la  direction  du  compositeur,  lorsque  l'on- 
pereur  Joseph  11,  accompagné  de  son  frère  l<éo> 

(I)  Sterla  délia  nulca  laera  adla  tU  CiwWla 
dueaU  M  San-KtÊfu  lu  /'nuila,  1. 1,  p.  tS*. 
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pold,  alors  grand-duc  de  Tomne,  et  dei  ar- 
«hiduca  ■<£  QIb  ,  srriièrent  à  riaproTiste  daut 
TétabliMeiMat  L«  r^meota  interdiaaieDl  l'in- 
Iroducllon  des  étrangera  dans  l'encdotc  voilte 
du  lieu  oàlea orphelines  eifcataientia musique; 
l'entrée  fut  doue  refusa  aui  noble»  petun- 
Mgea  qui  aecompagaalenl  l'empereur;  mai» 
une  etceptioD  fiit  faite  pour  lui.  Joseph  II  salua 
le  maître,  et,  entrant  dans  l'eacelnte,  s'approclia 
le  «on  pupitre  et  sniTit  l'ekécution  aur  la  parti- 
tion. Àimé  an  chœur  final,  U  se  aentil  en- 
Iralné  et  «'unit  1  l'entèinble  en  eluBtant  une 
partie.  Sa  voix  fut  la  seule  masculine  qui  re- 
tentit Jamaii  dans  ce  lieu.  Aprts  avoir  félicild 
Bertml,  l'empereur  s'entretiat  avec  les  jeune* 
flilea,  «moeadetint  d'honneur,  et  mit  le  comble 
t  leur  enchantement  par  le  don  de  c«it  wqnuis 
qu'il  leur  Gt  en  se  retirant.  Au  nombre  des  pins 
beau  oofrages  de  musique  d'alise  de  Berfoni, 
M  compte  les  paanmes  Btalui  eir,  Lxtattu 
mm,  ei  les  Improperia  quil  écrifit  pour  la 
chapelle  ductdede  Saiel-Marc. 

Ma  1746,  Beit>ni  avait  abordé  la  scène  et 
«tait  toit  pour  plu^ttirs  tliéltres  :  ses  travaux 
eo  ce  genre  lui  avalent  procuié  une  honorable 
répolation,  lorsque  «on  Orfeo,  représenté  k 
Toiise  en  1T7S,  fit  naître  le  plus  vif  entljon- 
alasme  et  consolida  la  renommée  du  mettre.  On 
fit  pour  cet  opéra  des  dépenses  contidérsbtes  de 
mise  an  scène  dont  il  n'i  avait  point  eu  d'exem- 
ple jusqu'alors.  Le  pobne  était  celui  de  Calu- 
bigl,  inr  lequel  Gluck  av^t  écrit  aa  mblima 
partition  quelques  années  auparavant.  Gaeano 
Gnadagnl,  qui  avait  chanté  dans  cet  oovrage  le 
rôle  d'Orphée,  a  Vianne,  (ut  autal  chargé  de  re- 
préeenter  le  même  penonoage  dans  l'oaTrage  de 
Bertoni.  ToalefoU,  si  la  MMiTeBulé  da  apedacle 
Bt  obtenir  à  cette  production  un  succis  aitra- 
ordinaire,  U.  Caffl  avoue,  dans  la  notice  de  Ser- 
toid ,  que  ce  eempodteur  avait  tiré  lea  idées 
(Hinelpalea  qui  iMillaieat  dans  son  aam  de  la 
partitioii  deGludi.  L'Éito,  qui  succéda  t  l'Or- 
/eo,  ti  qui  fut  aussi  chanté  par  Quadagui,  fut 
composé  k  l'occasion  de  l^rrivée  du  doc  de 
Wurtemberg  h  Veidse.  VAnUda,  considérée  è 
juste  titre  comme  le  pins  bel  onvrage  dramali- 
que  de  Berlonl,  ttat  jouée  au  théllre  San-£mie- 
dtt0,  dans  la  même  ville.  Il  était  dans  la 
destinée  de  ce  maître  d'obtenir  ses  plus  beeui 
aooeteaTcclessnietslTBiléiaqiaravaBt par  Gluck 
et  ta  ilnqùrant  de  ses  idées.  Après  l'Or/ea  et 
l'ànUda,  les  partitfona  lea  pins  estiméea  de 
Bertani  sont  1«  Quùito  FaUo,  joué  à  Padone, 
M  1778,  d  la  TaneredL  Venise  et  Turin  fn- 
rent  les  villes  où  *ea  productions  dramaUqnee 
•oreot  la  vogue  la  plas  décidée.  Sept  lois  il  (Ut 


appelé  dans  celle  demiire  pour  écrire  l'opér» 
de  la  saison. 

Ayant  obloiu  un  congé  de  deui  ans,  au  mois, 
de  septembre  1778,  poor  se  rendre  è  Londrer 
où  il  était  appelé,  BÔloni  partit  poor  l'Angle- 
terre, ob  de  nouveaux  succès  l'atLEodaient.  Son 
Or/eo  j  produisit  une  ai  vive  Impresaiao,  que  la 
partition  (bt  gravée  t  Londres  avec  un  grand, 
luxe,  honneur  dont  auean  composîteor  étranger 
n'arail  joui  après  Htendel.  Ce  fut  de  Londres 
queBertoni  écrivit  une  lettre,  datée  du  9  sep- 
tembre 1779,  qui  Tut  insérée  dans  ta  SitUe  du 
entrelient  lur  Cilat  actuel  de  l'Opéra  de 
Paru,  et  dans  laquelle  il  déclare  que  la  aublime 
inapiration  de  riphigiuie  en  TaurUle,  de 
Gluek,  le  ealtne  rentre  dant  mon  «ntr,  lui 
appartient,  et  qu'il  l'a  écrile  i  Turia  pour  la  Gi- 
relli,  dans  son  raHcreJl.  Je  n'ai  pu  vériBer  le 
fait,  n'ayant  pas  vn  la  partition  de  cet  opéra.i 
mais  je  vois  dans  r/nrffee  de' teafri,  de  1780,  que 
le  Tancrtdi  {ut  joué  k  Turin  le  Ï6  décembre 
1778;  et  k  cette  époque  Glock  avait  terminé  ï 
Tienne  son  Iphigénie  an  7eiirl<Ie,  qui  fut  joué 
h  Psiis  le  18  mal  1779.  D'ailleurs  le  génie  d& 
Gluck  tout  entier  ae  trouve  dans  cette  admira- 
ble scène  qui  n'a  rien  du  slfle  ilalien.  Au  sur- 
plus, Oluck  dédaigna  de  répondre  à  cette  ré- 
clamation, et  l'on  n'en  parla  plus. 

De  retour  à  Vuiise  i  la  Bu  de  1780,  Bertoni 
écrivit  son  Armide,  dont  la  rqiréMiilalion  eut. 
Ueu  dans  les  premiers  UKds  de  l'année  suivante; 
et  immédlataaent  aprèa  il  obUnt  un  nouvean 
coogé  de  deux  ans  pour  retourner  è  Londres. 
Le  31  janvier  17U,  Il  succéda  è  Galnppi  dans  la. 
place  de  presnier  maître  de  la  chapelle  ducale  de 
Saint-Marc.  Après  l'extinction  delà  république  de 
Venlae,ilcontervasanlitre,  sa  place  et  sesémo- 
Inmeats;  mais  11  oeasa  de  diriger  le  ehteur  du 
cooservalblrc  des  Ifendtconli,  parce  que  les 
quatre  institutioug  de  ce  genre  qui  eiistaienl  k 
Venise  (ureot  eupprimées.  Vers  17g&  il  avait 
cessé  d'écrire.  La  pôle  de  aa  femme  dans  la  même 
•nuée,  celledequelques  amis  dans  le*  sniTaoteSr 
la  destructioD  des  consamtolna,  tout  conlribns 
i  jeter  de  la  trialeaaa  «ur  U  Bn  de  sa  carrière. 
Enfin,  après  soliante  an*  d'exercice  de  son  art  dan* 
sa  ville  dtMe,  il  se  réai^ut  k  accepter  llnvib- 
tion,  que  lui  avait  hlte  on  de  ae*  neveux,  de  te 
rrtirer  chet  hil  à  Deseniano,  petite  ville  située  k 
peu  de  distance  de  Brexcia,  aur  ie  lac  de  Garde. 
Il  *'t  retira  en  ilio,  et  j  moorut  le  i"  décem- 
bre 1813,  presque  nonagénaire. 

Les  piineipaiix  ouvrage*  de  Bertoni  conii*- 
tenl  en  onegrande  quantité  de  moiiqne  d'église', 
dont  les  œuvre*  le*  pins  importantes  ont  été  citées 
précédemment,  beaucoup  de  cantates,  le*  or*- 
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toriu/ooi,  Stuanna,  Il  Figliiuil  prodige,  Pe- 
nçrinatio  ad  iancAm  DomiitieitepuUlirtiai, 
Omvid  penilens,  et  let  opérw  dont  voici  lu 
titres  :  fOriatioeCurUaio,  ta  17M.—  3<>£a 
VtdOBa  aeeorta,  174S.  —  ■>  Cuftlto,  drame 
)«Mé  et  chuté  par  dei  «nluti  dm  le  iwltii 
LMa,  t  VenlM,  1747.  ~-  4°  Ipermaitra, 
Mit.  ~-  &* LePetcabiei,  1751.  —  l"  GIMVni, 
i7S3.  —  70  la  Moda,  17M.  —i*  Le  Vletnde 
amoTM»,  17B0.  —  9°  £a  Mto  etroauMa, 
1761.  —  10*  Amon  in  muâtea,  1763.  — 
11'  ÀcIMlê  in  SiHro,  1764.  —  11'  L'Jnjroniia- 
tor«  ingannalo,  17K4.  -•  13*  VOUmpiade, 
176S.  —  14'  L'/ioIa  di  Callpso,  cintite  drama- 
ttqsB  eiteolte  à  Voolte,  daTtinl  l'empcraur 
Joacph  U,  pendant  MO  premier  léjonr  dans 
cette  tlUe,  ai  p»!ai»  Itenoaieu,  par  cent  jeunes 
flilet  tirte  dea  qoatre  coDwnitoire).  — 
lip  AUuandn  ntUê  ïndie,  mi). —  W  L'A- 
neUo  Incantalo,  1771.  —  17*  Àndromatca, 
1771.—  18*  Aritlo  t  Ternira,  1774.—  19* 
Oi/eo,  1776.  —  10»  Sslo,  17)7.  —  SI"  TeU- 
maeeo,  1777,  —  îl*  Quinlû  faUo,  1778.  — 
130  roRcredi,  1778.  — 34*  irfa(erM,k  Lon- 
dm,  17M.  —  Ifi*  Armida,  k  Teolae,  1781.  — 
18*  EuMene,  1784.  —  S7>  Un  antre  ArUuerte, 
1786.  —  Î8'  La  NUUti,  1789.  —  19-  (Jlgenia 
in  AMde,  k  Trieate,  17M.  La  {dupart  de 
OH  MTcagea  ont  Mé  repréuntéa  i  Vealte  on 
1  Tarin.  —  to*  C^fo  Mario  i  —  31'  Aorte/a.  Je 
n'ai  fta  le*  dates  -  de  ce*  deux  aaTragea,  qui 
■ont  CMBpUi  parmi  l<a  meilleurea  partltionade 
Bertoai.  Ce  maître  l'ert  auaal  eiered  dana  la 
BnaiqH  iutrumeDtaie,  et  l'sa  a  griTé  de  la 
compÎMlUMi  1 1*  Sri  Knai»  ptr  il  Mtubala  eon 
vioHno,  (^  1  ;  Be^n,  1789.  —  1'  Sei  ?«arieKl 
a  due  violini,  viola  evioloneello;  Venise, 
1793.  —  >$ei  sonate  a  cenbalo  lolo,  Pirigl, 
1780.  On  a  apui  de  lui  deux  leioes  détachées, 
la  prenilire  commentant  par  ce«  mot*  :  Svper- 
bo,  di  nu  JbJM,  punr  ténor,  avec  deox  fio- 
b)w,atla,  baue,  1  luuiUwla  et  i  eore;  l'antre, 
roado  nne  rédtatir,   mu  le  titra  :  la  twrgl- 


ir  Aégant,  bomoM  de  goAt,  et  »■- 
tenr  de  mUodlee  gradenaei,  eiproaivei  et  tou- 
Joora  triai  adaptée*  aui  parole*,  tant  dan*  la 
iDDtiqM  d'4(liae  que  dan*  lea  opéras,  Bertoni 
Alt  nu  de  ce»  eompoeitean  dont  le*  œaTrei  sont 
IrrépracbaUe*  et  Jontueet  d'mw  eaUrne  générale  : 
Biai*  Farigtaalité  dea  idée*  lai  manquait  De  U 
Tint qa'aprè*  avoir  en  de  bdUant*  nM:è*,ileat 
•^oordlmi  eonpMenenl  oublié,  et  qne  *e*  pTo* 
dnc<ioMne}Mi(*MlpB*del'av*alacert*erTéaDs 
■oTreade  |énle,  qui  ne  wot  pina  eiéeuléei,  de 
eoBnever  lenjonn  lenr  Ttieur  BonoDeiitA  et 


de  devenir  dea  modUei  pour  le*  aitiate*  d'an 
antre  tenpa. 

BERTRAND  (PaDVEiici),akoine  de  l'attfaa^ 
de  Cbanmi,  dau  la  Poitoo ,  viTait  van  U  fin  du 
ncDTtème  liicle.  U  a  laissé  nn  poème  latin  sur  la 
miuh|ae,  qu'on  troave  i  la  BibÛotbiqoe  impériale 
■OBI  le  n*  3976,  et  dont  l'abbé  Làttal  a  perlé 
le  premier  (XeciieU  de  divers  ieritt  pour 
iervir  d'éelaireitsemeHt  ù  r/iUMrt  de  Franetf 
ton.  1,  p.  9Sj.  Ce  poCméest  un  éloge  de  l'art; 
l'auteur  regrette  sealeoient  qu'il  soit  trop  diffi- 
cile k  apprendre,  et  dit  que  :  *1  let  tMU  Ha 
tant  apprb  da  mimoire,  ili  périttent,  ptp-te 
qu'on  ne  peut  le*  éerire.  Ce  piing*  a  pour 
(d)jet  la  uotaliOD  ntumatiqve ,  qui  était  alors 
d'un  usage  à  peo  prè*  général,  mais  dont  le* 
obecarités  avaient  sonveat  iMMbi  dVtre  expli- 
quée* ,  soit  par  l'aneienne  netation  latine  de* 
quinica  lettres,  aoit  par  des  signée  particolier*, 
tels  qoe  la  notatiou  de  Hucbald ,  Uea  qoe  ee^ 
lettre*  tt  ces  s^es  ne  repréeentauent  pas  les 
iafleiioDi  rapides  de  la  voix  exprimée*  par  le» 
Marnes,  ainsi  qu'on  peut  levotr  dansle  monoi- 
crit  de  HMtpellier  dteouvert  par  H.  Daofou. 
(Fojf.  cenom). 

BERTRAND  (AimiNi  us),  mn^den  Irti- 
rtnoauaé  desontempe,  naquit  kFontanges,  ea 
Auvergne,  dans  la  prendkre  moitié  du  sriiltaie 
«lèela.  On  a  de  Ini  la*  Sonnet*  on  Àmonrt  de 
Roniard,  k  quatre  v«x,  Paris,  1576  et  1&78, 
I-  et  î—  livres. 

BERTRAND  (Aunt),  vlrtuote  snr  la  barpa, 
naquit  k  Pari*  an  1798.  Admise  au  Cou*erT*t<dn 
de  celle  ville  à  TAge  de  ooie  an*,  elle  y  apprit 
le*  élément*  de  la  musique,  puis  elle  *e  livra  t 
l'élude  de  la  harpe  sous  la  direction  de  jHader- 
man.  En  1816,  die  reçut  de*  tetc»*  de  Bocbsa 
pour  cet  butrument  et,  ver*  1830,  die  eoin- 
msDfa  k  se  Taira  entendre  dans  le*  eoaeeib.  La. 
bàrdiesse,  l'éner^  deson  jea,  remarqyablaa 
dan*  une  lenima,  éteunkient  les  cauiialaseara. 
Peu  de  temps  aprts ,  elle  ratraprit  de  longs 
vofagn  m  Hollaûde,  en  Allemagne,  en  ilslla, 
et  partout  elle  obtint  des  succès.  Elle  l'arrM* 
pendant  quelque*  années  k  Milan.  En  1833  elle 
visita  la  Belgique;  puis  elle  retourna  k  Paria, 
où  elle  arriva  dan*  ka  premier*  jonn  de  1836. 
On  a  gravé  île  sa  composilion  ;  1*  Variatloa* 
pour  la  harpe  sur  le  IbCioe  Hel  cor  pfu  non  mi 
itnio,  op.  l;HflaD,  Ricardl.  —1*  foafotffe 
«wrI«poIinialsediico»ife07teiU,op.  3;lbid. 
—  3*  FanttAiU  lur  lo  romuMe  de  Jotepk, 
«p.  3;iMd.AUneBertrandestnMrteleltmaTs 
1836,  d'une  Une  nervensK 

BERTDCH  (Jaui-GBoacH),  docteur  en. 
diotttKiel,naqaUlel9jnin  I66B,  kHrt»en- 
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Ait  iftben]  eoa- 
aaitier  k  StUu.  Lon  de  «on  latUllitlra  k  I'd- 
Bl'mité  de  KM,  en  1693,  U  «Mittnt  mw  Uttee 
lut  ropéra,  qni  M  «inilte  imprimée  mus  ce 
titre  :  Dltputatio  Iniiu?.  de  ta  quod  jtutum 
itt  cirm  tudot  tceniau,  optnugiàe  meder- 
nOÊ,  dieia*  mlgo  Opéra  ;  Xiel,  1693,  lD-4a. 
Wittber  U8Qr«(in'0nBdaBDiune)ueoiideMitiaa 
de  cette  diaurtalioD  à  liuremberg,  I6M,  in-4*  ; 
l'eiiEtcDcede  cetts  édiiioa  e«l  au  tnoini  douteuse. 
Ven  UUn  da  1603,  Bertuch  prit  du  senice 
comme  auditeur  et  qaartfer-nultre  duuil'irmte 
dtUMiie,  et  après  qiuraale-duq  ans  de  service 
sous  trois  DHs  de  Danemark,  il  olitint  le  grade  de 
géD^^-major  de  UTalerle.  It  vivait  encore  en 
1738,  et  écrivait,  le  la  jnln  de  celte  anote,  une 
lettre  à  Hattbeaon,  que  ceiui-d  a  dtée  dans  son 
Ebrenpforle  (p.  i9).  Berlucli  jonait  du  violon 


BERTUCH  (CBARLEa-VouKu),  organiste 
dertgliaedeSainl-PIerreïBerUn,nékKrturl,vers 
1730,  est  compta  parmi  les  plus  liablleB  da  l'Alle- 
magne. Élève  d' Ad  Inii  g,  ilreçuldece  maître  la  tra- 
dition de  la  manière  de  Jean-Sébastien  Bach,  dont 
n  louait  admiraidHDoit  les  compositions  sur  l'or- 
gue. Vers  IT?T,  il  visita  ponr  1*  dernière  foissa  ville 
natale,  et  retourna  ensaite  à  Berlin,  où  il  mourut 
en  17M.  he  docteur  Bu mey,  qui  entendit  Ber- 
tucli,enl7T6,  dit  qu'il  était  le  plus  habile  or- 
ganiste de  Berlin ,  et  qu'il  improvisait  Tort  bien. 

BBRTUQI  (...),  âève  du  conservatoire  de 
Hilan,  et  violoniste  dans  celte  ville,  rers  1840, 
s'est  raiteonnaltre  par  quelques  compositions  pour 
ton  instrument,  parmi  lesquelles  on  remarque  : 
1'  Vbk  caprkea  pour  violon  seul  ;  Milan,  Ri- 
cordi.  —  3*  Trois  daos  pour  3  violons,  op.  7  ; 
iUd.  —  3°  Ttiêmra  avec  des  variatlo&t  pour 
deux  violons  et  violoncelle!  ibid.  Le  n»éme  ir- 
tiiilaa  [ait  rtprâsenlerk  Pavie,  en  1B41,  dans  la 
saison  do  carnaval,  un  opéra  intltuié  :  IlFinUt 
Sordo  ;  l'ouvrage  n'a  pas  réusai. 

BERWALU  {JuH-FnfolBK),  ni  è 
StocMiolm,  en  I7RB,  est  flta  d'no  masiden  delà 
chambre  du  roi  de  Suède.  A  peine  Igé  de  trois 
ans.  Il  montra  les  plus  heureuses  dispositions 
poar  ia  musique.  Son  père  lui  flt  présent  d'un 
petit  violon  et  commença  k  lui  donnerdei  lefons 
de  c«t  inslmment  Après  trelie  mois  d'one  ap- 
plication soutenue,  cet  enfant  extraordinaire  Tut 
ai  état  de  paraître  en  public  et  d'eiéeuler  un 
adagio  avec  un  senUmenl  nairel  ^mple  qui  ex- 
dl«  l'admiration.  Peu  de  temps  après,  le  jeune  vir- 
taoae  (it  un  vovage  en  Soède  et  en  Noraége  ;  par- 
tout il  reeneilUt  des  applsii^ssemens.  A  son  t«- 
tonr  à  Stockholm,  il  commença  à  s'essayer  dans 
I*  composition,  et  se  livra  à  l'étode  du  piano. 


L'année  snlvaiile  II  entrepiU  on  notiTewi  Tojagt 
en  DaHoaitl,  et  se  flt  énleadre  k  Copenha- 
gue devant  le  roi.  Une  maladie  dangerenae  Si 
craindre  quelque  temps  pour  ses  jours,  ti  ican- 
bia  devoir  mettre  nn  terme  k  ses  succea;  mail 
I  k  peiae  rétabli,  U  «tnja  sea  forces  dans  la  oonr 
position  d'une  Ejrmphonle  où  les  trompettes  A 
I  les  timhalesjooaintnnréleconsidéralile.L'abbé 
!  Vo^er,  qui  slntéreaaait  au  jeune  compositeur, 
j  lui  Bt  apercevtdr  les  (kntes  principales  de'  son 
I  ouvrage ,  et  les  corractiana  qui  Tureat  le  résultat 
:  de  ses  cwseils  isidinnt  la  symphonie  asaei 
I  bonne  pour  qu'elle  pOt  être  eiécutèe  puMIqne- 
tnent,  en  1797.  L'aulenr  de  cette  production 
;  précoce  était  Agédenenr ans.  L'Académie  Royaie 
âemusiqnede  Stockhtdm,  pour  encoorager  Ber- 
wsld,  lui  fit  don  d'une  médaille  d'or.  Le  14  oc- 
lobrc  de  le  même  année,  le  jeune  masMen  donna 
lin  concert,  et  fit  voir  dans  l'exécution  de  deux 
concertos  une  liabiielé  qui  tenait  du  prodige.  On 
i  admira  la  pureté  de  son  maniement  d'arcliel  et 
<  son  expression  dans  l'adagio  >  sa  symplionie 
:  fut  eiécutée  de  nouveau  dans  ce  conrert,  k  la 
suite  duquel  II  RI  un  grand  voyage  arec  son 
père.  Au  mmsde  mars  17B8,ils  se  trouvaient  à 
Saint-Pétersbourg;  Moscou,  Riga,  et  quelques 
autres  villes  conûdérablei  de  la  Russie  et  de  la 
Pologne  lUrenl  visitées  par  eux.  Berwald  se  lit 
entendre  ensuite  kKcEni)tsberg,Dantïick, Berlin, 
Dresde,  Tceplib,  et  se  reodil  k  Leipslek  vert  ta 
Ou  de  l'année  1798;  ik,  il  mil  la  dernière  main 
k  une  deuxième  symplionie  qu'il  voulait  dédier  k 
la  rdne  de  Su6de.  So  17BS,  il  prit  la  route  da 
Sleckhobn  par  Hambourg.  De  retour  dans  ta 
patrie.  Il  reçut  encore  des  le{ODt  da  rabl>é  Vo- 
gler  pendant  qudques  années.  Ea  1B06,  on  lui 
donna  le  titra  de  mutiden  delà  chambre  du  roi. 
Les  grands  événamentade  la  guerre  qui  agiiè- 
rentl^rope véracité  époque  ne  lui  permirent 
pas  de  rialiter  le  projet  qu'il  avait  de  visller 
les  pays  méitdionaus  { ce  ne  Ail  qu'en  Iai7  qull 
put  hln  c«  voyage.  Après  avoir  paicooru  l'Ai- 
lenUjgne,  Il  te  rendit  ea  Italie,  puis  revint  en 
Suède  par  la  France,  la  Hollande  et  le  Da»- 
marck.  Depuis  1819,  il  ne  s'est  plus  éloigné  de 
Stockholm.  Les  joumcaux  de  l'Allemagne,  par- 
ticulièrement la  GazeffemusicotedeLelptidi,  ont 
accordé  des  fioges  k  Bernald  comme  violoniste  et 
comme  compositeur.  Toutefois,  il  ne  paraK  pas 
qu'il  ait  réalisé  les  hautes  espérances  que  ses 
débuts  précoces  avaient  données.  Xea  prodigea 
de  renlïni»  se  résolvent  rarement  m  ffutà» 
Itommea.  Bemald  a  re^  ta  nomlnalion  de  maî- 
tre de  cbapelle  de  la  cour  da  Stockholm  en  1S34; 
11  en  reaapKssall  cdcots  le*  tonetioDa  en  lUS,  et 
céMm  alort  ta  TiBgt-ciaqnitnw  aanéadeioo  <■• 
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trte  du»  la  cbapdle  rojila.  H  a  trt^  flllet,  ton- 
Ui  trois  unUtriccs,  qui  m  «ont  hll  eDleodre  à 
StocUiatm,  à  Berlin,  i  Ortcde  et  1  Hambourg. 
8oD  frire,  A.  Berwald,  Tlo[onist«  comme  lai,  Mt 
■Ultra  de  concert  de  la  cour  de  Suède.  On  a  pU' 
Nié  de  la  composiUoa  de  celartiile  :  1*  Qwlutv 
pour  deux  itolons,alUl  et  basse,  no  I  ;  Copwlia- 
gne,  Loie.  —  jo  Trois  polouaisea  pOBr  pituoct 
TkilOD,  op.  I  ;  Berlin,  1798.  —  S"  Sjmphonie 
poor  l'orclwstre  i  BerliD,  Hummd,  1798.  —  4« 
Trola  quatuors  pour  dMix  violons,  silo  et  l>asse  ; 
Beiiiu,  1600,  —  i*  Grande  nonate  pour  piano  et 
Tlolon,  op.  C;  Leipaicï,  Br^tkopf  etHaertel. — 
fi*  Introduction  et  rondo  pour  piano;  Copenlis- 
gue,  Lose, —  7°  Quatre  chansoiu  rtançaiwa  avec 
accompif^ement  de  piano;  ibiii. 

BESANZONI  (FeiinuiAND),  coniposileur  dra- 
matique Italien,  aé  i  Plaisance,  a  fait  représen- 
senter  en  1843,  dans  celte  Tille,  Ray  Bios,  opéra 
en  trois  actes  dans  lequel  H"*Lagraage  (sojr.  ca 
nom)  a  rkitson  débul  au  tliéâtre.  11  ne  parait 
paî  que  cet  ouvrage  ail  Oé  suivi  par  d'antres 
compositions.  U,  BesaoïODi  était  ciieT  d'orciies- 
Ire  de  IX)péra  italien  de  Berlin  en  Mb. 

BESABD,  en  latin  BESARDCS  (Jeak- 
Bai^iste],  né  i  Besançon,  dans  la  seconde  moi- 
tié du  seiiième  si&cle,  étudia  dans  sa  Jeunesse 
la  méilecioe  et  la  juriuprudence,  mais  sans  né- 
^iger  la  mnsiqne,  dans  laquelle  il  se  distingua 
par  «on  talent  sur  le  Intb.  Ëpris  de  la  passion 
des  vojages,  -1  abandonna  l'élude  du  droit,  et  se 
rendit  en  Allemagne.  Arrivé  ï  Cologne  dans  les 
premiiresannées du  dii-sepliime siècle,  ils'r  ar- 
rtta,  et  jeierça  la  médecine;  mais  II  parait  qu'il 
allaseliier  ensnite)iAugsbourg,oli  il  publia  plo- 
aienrs  ouvrages.  Sesamisluiavaioit  reproché  son 
inconstance  et  :1a  dissipation  qui  lui  (Usait  per- 
dre un  temps  précieni  :  Il  leur  répandit,  dans  la 
prérace  de  son  lineintilnlé  :  AntrumpMlotophl- 
eum,  In  qw>  pleragvt  physiea  qui  ad  vulga- 
riûret  humant  corporis  ajjectta  altinent,  etc. 
(Augsbourg,  1817,  in-*»),  qu'il  avaitdéji  prouvé, 
par  la  paLlication  d'un  Theiaurus  Barmonl- 
eiu,  qu'il  ne  se  livrail  pas  k  l'oisiveté,  comme  on 
l'en  accusait  Après  l'année  1617  on  perd  la  trace 
de  Besard,  et  l'on  ignore  le  lieu  et  l'année  ou  il 
cessa  de  vivre.  On  a  de  lui  :•  l"  Thaaunu 
UamwHiettt;  Cologne,,!  603,  in -toi,  de359  pages. 
Cet  ouvrage  eal  nn  recueil  des  meitlenres  compo- 
Mtlons  dn  temps  de  Iksard,  arrangées  par  lui 
pour  le  lulh.  On  trouve  à  la  fin  un  petit  b'aité 
de  la  manière  de  jouer  de  cet  instrument. 
Quelqoes  bibliographes  ont  cité  une  édition  du 
rAesanmi  Bamtonieut  putillée  à  Cologne, 
en  IBlï  :  je  la  CToi*  supposée.  —  i'  Iiagoge  in 
arUm  Uitudinarinm,  dot  itl  :    VnitrrWtt 


neber  dai  KUnttUthe  Saitenipltl  dtr  Ltail»»  ; 
Augsbourg,  David  Francis,  tei7,in-fol.  Cet  od- 
TTage  est  une  deuxième  é^fion  augmentée  du 
Trotté  du  Luth  de  Besard,  avec  son  portrait-— 3° 
JVonu  partus,  tive  ConcertattontsmuOem,  Ait- 
.guitx  FInde'iconim,  per  Danidem  Franaim, 
IS17,in-fol;  collection  de  vingt-quatre  morceaux, 
dont  douie  pour  un  lutb  seul  etdouie  pour  deax 
Inslruinenbi  de  celle  espèce, 

BESLER  (SiHDEL),  flls  du  recteur  de  l'école 
évangélique  de  Brfeg,  enSiiésie,  naqnlt  danscetle 
ville  le  15  décembre  t574.  Après  avoir  terminé 
ses  éludes,  il  fut  nommé  cantor  du  séndnalre, 
en  1(99;  puis,  en  IBOS,  rccleur  dn  collège  da 
Saint-Esprit,  i  Breslau.  Il  mourut  d'une  maU- 
die  épidémique,  le  19  juillet  lOïS.  Set  composi' 
Uons  pour  l'église  se  conservent  encore  dans 
la  bibllotliiqae  Saint- Bemanlin,  Ji  Brestan.  Ea 
voici  les  titres  :  —  1*  Concenliu  ecclaiiatico- 
domesUcM  (Chansons  relt^euses  pour  l'^lie  et 
la  niai9uu],enformede  cborals  fc  quatre  voix,  t** 
et  1°»  parties;  10&S,'iii-4*  de  vingt-bujl  feuilles. 

—  1'  CUharx  Davidiex  psainioniin  seleclio- 
runt  prodroMta,  pro  Àugiuto  atupicatoque 
Àuguilisstmi  Bojemorvm  régis  Fredertci  I, 
Wraailaeiam  SlUtiCB  metropolln  itigre*%u 
adorn.  et  hiantl.  dedlealat  a  5-  B.,  lAlO,  In- 
IdI.  —  30  jf„t_  scandanelli  Seren,  EUclorIt 
Saxon.  Àuçuitt  guondam  eapelUe-magtttri 
muiici  prmlantUiimi  Pauto  (La  Passion  de 
Noire-Seigneur  soi lanl  l'évani^le  de  saint  Jean), 
Breslau,  Baumsnn,  lell.—  4*  HgTononaa  el 
Threnodiarum  SancUe  CrueU  In  deootam 
Pasaiont3  J.-C  Det.el  Bomtnii  cotamemora- 
lionemfiucicutiti,ad  hebdom.  magn,  Muacul- 
quenulodiaa/ficta;  iftilet  1513,iD-ro1.  (leseul 
ouvrage  que  cHeGerber).  —  S»  S,B.  GamUi 
Paichaltt  J.-C.  rtdiviviin  glariotlti.  retur- 
recl.  ejui  Ixlam  eeUbrationem  relatio  hltl. 
aqvat.  EDang.cBnttgnalael  met.  karm.  ad«r- 
nata;  Bresbo,  1611. — S*  ThraïadiarwnSaneUe 
Crvctiintaliittferam  passionem  Doa,  nostri 
J.-Ch.  reeordalionem  mnUrmatto  beat.,  teiS. 

—  T  ByttuKyrumetThrên.S.Cntctitnsaera' 
tissimam  Passions  ac  mort.  D.  JV.  J.-C.rfcor- 
dationem  melodia  t^ffictai  Breslsn,  Baumaan, 
1014,  in-B°.  —  s>  DeHUoTum  mêiualtunt  ap- 
paratus  harmon\eaa  ftreutii  iettctloribut  bt- 
neditttantm  et  grat.  aet.  re/ertut  (vingl-nn 
béflédidtte  et  grtces  de  table),  à  quatre  voix;  ibid, 
161S.~>*  Petites  clisnsons  pourlafModaKoél, 
i  quatre  vdi,  ibid.  ISIIi. 

Thunrodns  composa  en  lltonnenr  de  ce  labo- 
rieux auteur  le  distique  solvant  : 
•  QsH  Tctn  bwlsiiU,  qoM  Boitn  Eeelali  uala 
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Le  frire  cadet  de  5.  Beder,  Simoa  Bcoler,  lut 
eoHlor  i  StrAhlCD  ;  c'était  un  miuideD  «tlimtble. 
En  leiO,  il  taleanior  i  Uegniti,  où  il  monnil 
eolSSt. 

BESKECKEB  (Jeu(-Ad*m),  docteur  en 
droite!  proroMeur  k  Prague,  aa  commencement 
dn  dii-Hptlème  sitcle,  ptSMil  pour  l'un  des  plus 
gnndï  orguislei  de  son  lemps.  Il  toacbail  t'or> 
gM  de  l'égllH  de  11  Sainte-Croiv  1  Prague,  oh 
l'on  IrouTe  encore  luiourdliui  benicoup  de  ses 
compoeilioni  pour  l'égliM,  en  manutcril.  Son 
»l;te  wtd*n»  la  manière  de  Paleatrlna. 

BSSOmi  (AiBXANDHE},  file  abié  de  Joseph 
Bwoni,  musicien,  naquit  i  Parme,  en  I70D.  Il 
•e  liTrade  bonne  Iteure  krëludednliiutbois.et 
acquit  une  grande  habileté  sur  cet  inBlrumeut. 
Ten  1730,  il  passa  au  serTlce  du  roi  de  SsrJal- 
gne,  et' devint  premier  hautboïste  de  sa  cliambre 
et  de  sa  ebapelle.  Loraque  le  docteur  Buruej  le 
fit, «a  177), il  arall  plus  de  soiiante-ouie  ans, 
et  néaamoins  il  jouait  encore  du  hautbois  avec 
nne  perfection  rare.  Il  ne  s'était  jamais  insiié, 
et  Tlialt  dans  une  doace  Intimité,  députa  plus  de 
quarante  ans,  arec  son  Itère,  Jérdroe,  célibilairo 
comme  lui.  La  eonlonnité  de  leurs  gohts  était 
telle,  qD'ili  se  vêtaient  exactement  de  la  même 
mauitre.  Depuis  leur  entrée  su  lerrice  du  roi 
deSardaigne,  ils  n'avaient  quitté  Turin  quedeui 
fols;  l'une,  pour  un  «ufage  fort  court  h  Paria  ; 
l'autre  pour  reiolr  le  lieu  de  leur  oaissance.  Leur 
poaiUoo  était  Tort  aisée  i  Us  avaient  maisons  de 
vOleet  de  campagne,  et  tonlM  deux  étaient  or- 
née* de  Idrt  bons  tableau  I.  Alexandre  eat  morli 
Tnrin,en  iT7&.  On  a  gravé  de  lui,  tant  k  Paris 
qu'l  Londres,  six  teurres  de  trfos  et  de  lolos 
pour  violon  et  pour  bantbds, 

BESOZZl  (Antomi),  frère  puîné  d'Aleun- 
dre,  naquit  t  Parme  en  1707.  li  devint  piemier 
bautbolale  de  la  cour  de  Dresde  en  1740.  et  se 
Iroofalt  mcore  dans  cette  ville  en  1771,  lorsque 
le  doctenr  ^me;  j  arriva.  Après  la  mort  de  son 
Trère  Alexandre,  il  se  rendit  auprès  de  Jérdme  1 
Turin  et  7  mourut  en  1781.  Ses  coniposilions 
pour  son  Inatrameni  Kwtreatéea  inédites. 

BESOZZl  (JÉadu),  né  k  Panne,  en  1713, 
•'•dODnaàl'âodedu  hasaon,  sur  lequel  il  acquit 
un  degré  d%abileté  égal  à  celui  de  sea  frère*  anr 
le  hautbois.  Sa  longue  babitatlon  avecAleiandre 
(Voy.  d-dessus),  et  le*  étude*  qu'il*  flieat  en- 
semble, leor  donnèrent  i  ton*  deux  no  flnl  d'exé- 
cution qull*  n'aaralenl  peultlre  pas  en  slls 
eniieat  travaillé  séparément.  Il*  avaient  com- 
posé ensemble  de  le  mniique  pour  hautbois  et 
bas*oa,  utdqMOiait  consacrée  k  leur  nsagi,  et 
qui  n'a  point  été  pubUée  après  eux.  Jéréme  est 
BMXtpeu  de  temps  aprèi  «en  frère  Antoine. 


BESOZZl  (Gaetah),  le  phu  feone  dee  qua- 
tre frère*,  naquit  k  Parme,  ai  1737.11  entra  d'a- 
bord an  service  delà  coardeNapUs  comme  hant- 
boisteidelillpuaak  celui  delà  cour  de  Fnnee, 
et  enfin  te  renditi  Londres, où  il  se  tronvaltencore 
en  i793.Quoiqu'ileùtalorse8an*,  il  étonnait  par 
la]ffédalon  de  son  jeu  et  le  fini  de  son  exécution. 
Il  ne  parait  pas  qull  ail  fait  imprimer  ses  con- 

BESOZZI  (Cnuus),  Ois  d'Ant^ne,  naquit 
k  Dresde,  en  I7ts.  Élève  de  son  père  pour  le 
hautbois,  il  le  surpBMa  eu  habileté,  «L  devint  le 
rival  de  Fischer.  Le  docteur  Bgmev,  qui  l'en- 
tendit en  IT70,  M  charmé  de  la  iMsnIé  dn  son 
qoll  tirait  de  B«m  inttmmeat.  Oa  Ignore  l'é- 
poque de  *a  rooft  Je  possède  deux  concertos  de 
liaulbols  de  cet  arUsle  :  ils  sont  Inédits. 

BESOZZl  (JéadvE),  fils  de  Gaétan,  et  comme 
loi  hautboïate,  aitra  au  eerdce  dn  roi  de  France 
vers  1770.  Le  docteur  Bumey,  qui  l'entendît,  en 
1773,  an  concert  spirituel,  vante  son  stjle  et  sa 
qualité  de  son.  Il  est  mort  h  Paris  ennss.lsLs- 
sant  un  fils,  qui  a  été  Qûllste  à  l'Opéra-Coniique 
et  qui  s'est  relire  pliu  tard  k  Versailles.  Ce- 
lui-d  eut  un  fils,  qui  est  l'objet  de  l'arlicte  sui- 

BESOZZI  (Loois-DÉaiBf),  né  k  Tersaillea, 
le  j  avril  1814,  refot  de  son  père  te*  première* 
le(oni  de  musique,  puis  il  mira  au  Conserva, 
toirade  Paris,  le  18  Juillet  1S1&.  ConH  aux  solna 
d'un  proreaienr  de  solfège,  il  obtint  un  eecoad 
prlxau  connoura  de  1819. Deux  ans  auparavaulit 
avait  été  admis  dans  le  coun  de  piano  de  Zim- 
merman.  En  ]S301e  deuxième  prix  de  cet  ins- 
trument lui  fut  décerné  an  concours,  et  II  par- 
lées le  premier  prix  arec  Louis  Lacombe  et  Po- 
tier, en  1S3I.  Dourlen  lui  enseigna  rhamiooie 


:n  1B30,  il  se  pré- 
senta au  grand  concours  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts  de  l'Inatifut ,  et  y  obtint  le  second' 
prix  :  le  pmnler  loi  fut  décerné  Tannée  sui- 
vante, et,  devenu  pensionnaire  de  l'État  comme 
lanréat  de  ce  coocours,  il  partît  pour  l'Italie  au 
mois  d'octobre  1R37.  IMverse*  compoiitions  de 
cet  artiste  poor  le  piano  ont  été  gravées  k  Paris. 
BEJSSEGCI   (  AiKE-HiCB(L).    Voj/a  Ba- 

BESSEL  (A.-H.-S.-E.  D*),  amateur  de  innil> 
que  k  Lingen,  k  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  a 
publié  dans  celle  ville  :  I*  Coacerto  pour  te  da- 

Tedn,avec  ordieatrej  1790,  in-folio 3* Don» 

menuets  et  trios  pour  clavecin;  ITBl,in-4*.—  3* 
nouveaux  menuets  et  trios  pour  clavecin,  avec 
accompagnement  de  deux  violons,  deux  notes, 
deux  cors  et  basse;  1791,  b-4o. 

BESSEMS  (Amoina),  viotonitle  et  eompo- 
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titair ,  eu  né  à  Annn,  le  4  iTril  ISOB,  surtant 
Im  regisITM  do  eoDKrnlt^,  on  le  e-  RTril 
(S09,  d'iprta  la  note  que  lal-ntênw  m'a  roomie. 
Duif  loii  enboee  II  tiit  epftnt  de  dHsur  k  \'é- 
gtiM  dei  Jéraltes,  pais  i  Kotre-Dame.  MJt  Q 
éeriitlt  d'Iiutinet  de  petit)  motets  qu'il  cbu- 
Ittt  lui-mime,  et  qui  intércseèrent  en  sa  bTeor 
sou  tieui  mattra  de  chapelle,  dont  il  reçut  dee 
letoos  de  violon,  I  Tâge  de  qutnie  ans.  Trois  tu 
apris  fl  partit  poar  Paris,  l^r  d'argent,  mâli 
plein  d'espoir  dans  l'avenir,  comme  on  l'est 
d'ordinairB  dana  Ja  jeunesse.  Le  14  octobre  IRlfi 
il  fat  admis  comme  élire  de  Baillot  su  eonserra- 
toire  de  musique.  Après  aiotr  refu  des  letons 
de  ce  maître  ««libre  pendant  trds  ans ,  il  se 
retira  de  ri<cole  en  1819.  La  place  de  premier 
violon  do  thUtre  Ilsllen  étant  deTcnue  vacante 
et  mise  au  concours,  H.  Bessems  fut  vainqueur 
de  quatorre  aspirants  à  la  mime  place,  et  ot)(tntsa 
norai nation.  Quelque  temps  apris,  il  abandonna 
cette  altnslion  poor  voyager  en  Belgique,  en 
Atlenugne,en  Italie  et  en  Angleterre,  et  y  don- 
uerdei  concerts.  De  retour  i  Paris,  Il  y  organisa 
de«  séances  de  musique  Instrumentale  et  clas- 
alqtie,  dans  lesquelles  il  interprétait  avec  intelli- 
gent» et  sentiment  les  trios,  qoatuors  et  quin- 
telleides  granda  mallres.  En  1R47,  H.  Bessems 
fût  nppdé  1  Anvers  pour  j  diriger  l'orchestre 
de  la  Sodété  royale  d'SarmoDïe.  Il  remplit  ces 
(oDctioDS  pendant  quatre  ans.  Il  est  retourné 
de  nouveau  hParis  en  1851,  et  s'y  livre  à  l'en- 
teignement  de  son  art.  Les  œuvres  de  cet  ar- 
tiste, tant  publiées  qu'lDédilen,  forment  la  liste 
soivanle  :,  t*  Troia  messes  ï  quatre  voix  et  or- 
chestre; la  1>*  a  élé  piibUee  thet  Scliott,  à 
Uajcnce;  les  autres  sont  inédites.  —  V  Deux 
grands  psaumes  jt  quatre  voix  etorchestie.—  3* 
Plusieurs  motets  avec  orcUestre  ou  orgue.  —  *' 
Cantiques,  oFlertoires,  éUvations,  graduels,  avec 
orcbeatre,  orgue  on  quataor.  —  S"  M  mélodies 
poor  une,  deui,  trois  et  quatre  voix,  avec  ac- 
eompagnemeot  de  piano;  publiées  k  Paris.  — 
B>  Romances,  cantilines,  eantiHieltes ,  idem; 
ibid.  — 7"  Hymne  avecchwor  el  deux  ordies- 
très,  composée  pour  l'inauguration  de  la  statue 
de  Rubens,  et  exécutée  k  Auvera,  au  mois  de 
septembre'  1S40.  —  g»  Quatre  livres  de  duos 
pour  deux  violons,  publiés  k  Parle.  —  9°  Dix 
fantaisies  pour  violon,  avec  ace.  d'orchestre, 
de  quatuor,  ou  de  piano,  Ibid. — 10*  Deux  .livres 
de  duos  pour  vloton>et  violoncdie,  ibid.  —  lt° 
Dôme  grands  duos  de  concert  pour  piano  et 
vMon,  en  ullaboration  avec  Joies  Dejaiet,  ibid. 
—  It^Dii  mélodies  ponr  piano  seul,  tÛd. — 
11*  Donie  roélodlee  pour -violon,  avec  aec.  de 
piBBO.  Ibid.  -tlf  Six  «hanU  dranatlqiMS  dé- 


diés i  S.  If .  la  rdne  dej  Belges,  ibid.  —  15* 
Deux  quatuors  pour  S  violons,  alto  et  buso 
(inédlle).  — ',W  Trio  pour  violon ,  alto  et  violon- 
celle (Idem).  —  IT<  DoDie  grandea  élndea  avec 
piano  ^den).  —  IS*  Cenoerto  pour  violon,  avac 
orchestre  (idem).  —  19'  Doute  mélodies  pou  la 
violoncelle,  avec  piano  (idem). 

BESSER  (T.-G.},  organiste  ï  Ucollégialede 
Etotre-Dame,  et  à  Saint-Paul  d'Halberstadl,  ni* 
la  Sn  du  dix-huitième  slicle.  On  a  de  lut  :  1* 
(Wen  ml(  Melodlen  (Odes  eu  musique)  ;  1779. — 
V  Die  Frahlin§t  FtUr  (La  ftte  du  priuiempa)  ; 
1783.  —  39  KlanUntOeke  fOr  Ai\fienstr 
(Pièces  pour  le  clavecin  b  l'usage  des  commen- 
fans],  premier  cahier  ;  1784.  On  connaît  ausal 
nn  oratorio  de  sa  composition  intitulé  idamt 
Sncaelitn(Lt  révdl d'Adam);  179s,  Mss. 

BESSON  (JACqDEs),  né  à  Grenoble,  dans  la 
première  moitié  du  sdziime  siècle ,  fut  d'abord 
profeaaeur  de  mathématiques  i  Orléans,  puis  i 
Lyon,  où  il  vivail  encore  en  IS81.  Au  nombre  de 
se«  ouvrages  est  un  Thmtmm  inslrvmenia- 
rumtintaehiiiarum;  Lyon,  1578,  in-fol.,  dont 
Julien  Paachalls  a  donné  une  édition  aupnentée, 
etdout  il  y  a  des  traductions  en  français,  en 
Italien  el  eu  allemand.  Bes.Eon  y  traite  des 
inslmmentt  de  pereusslon  et  en  particulier 
des  elochet.  Delandîne,  dans  son  livre  sur  lea 
Manutcriti  de  la  bibUolhèqiie  de  Lyon,  indi- 
'^uesous  le  n"  B77  du  cata)oi;ue  un  mémolrein- 
faliosurlememesujeletsoualenom  de  Beston: 
ce  D'est  vraisemblablememeut  qu'un  etlnH  de 
l'ouvrage  cité  pins  haut. 

BESSON  [GABMEt-DiAs),  maître  de  chapelle 
du  couvent  des  Carmes  déchaussés  de  Madrid, 
vers  le  milien  du  dii-sepliime siècle.  Le  catalogue 
de  la  Bibliothèque  du  roi  de  Portugal  Jean  IV,  indi- 
que un  traité  de  compositiou  par  col  auteur,  in- 
titulé: C&mpendia  de  matiea  ;  mais  il  ne  bit 
pas  coDiudtre  s'il  est  imprimé  ou  maunserlL 

BESSON  [GiaHiEL),  violoniste  el  composi- 
teur, vivait  i  Paris  au  commencemeni  dn 
dix-hultiime  siècle.  Il  f  a  publié  :  Douie  sonate* 
ï  violon  seul,  1"  litre,  in  fol. 

BESTES  (Godefboi-Ebneit),  l'un  des  meil- 
leurs organistes  de  l'Allemagne,  naquit  k  Beila 
pits  de  Wdda,  le  7  février  1654.  Jean  Winten, 
organiste  de  la  cour  k  Altenbbiirg,  lui  donna  les 
premiires  levons  de  clavecin.  En  ISSe,  Restes 
■Dcoéda  k  son  mettre  dans  son  emploi  ;  il  uoa- 
mten  1731,  après  avoir  occupé  cette  plaoa  pen- 
dant quarante^eux  ans.  L'on  n'a  rien  imprimé 
de  se*  eompMltlons. 

BETHISY  (Jaut-Lauum  h),  né  k  Dijon, 
le  1*'  novoBbranm,  fot  prof«*enr  de  moilqDe 
i  Paris  tt  ee  lit  conultre  fia  un  oovnge  Ib. 


i.oanyGoOt^lc 


BETHISY  —  BETTONI 


UtaU  :  SxpoitlUm  d«  la  théorit  et  de  la  pra- 
'',^»dt  la  musqué,  ivivant  la  nouvelle!  eU- 
eoKKrfM;  Paria,  17S4,  fii-<°.II  ;«  une  seconde 
MlUoD  decel(niTnge;Parit,17M,in-SB.  L'au- 
teur j  aiposa  la  tbéoilfl  de  l'hanuoDie  «don  les 
prinripat  da  Raoïeaii  ;  mais  11  Iilt  TOir  que  ces 
prlncipea  wnt  saaTtntaii  coatridlction  aiec  la 
pratique.  Toalerois,  «es  eiemplea  tant  nul  toili 
et  ne  l'étèfrat  pas  aD-deuus  de  Tteole  fran* 
faiie  de  Eon  lempa.  Hattbeton  a  bit  une  criti- 
que de  cet  ourrage  dana  ion  Plui  ultra,  p. 
«a£-47i.  Dans  la  BlograpHit  Unlveruile  de  Mî- 
■band  on  atlrïbue  à  B^iiiy  la  musiqued'an  opéra 
ialîtulé  :  L'ettlivmteHl  d'Europe.  On  a  atiui  de 
ta  composlbon  Le  trantporl  amoureux  el  L» 
wlagÊ  fixé,  cuUmies;  Paris,  in-fol.  uni 
date.  Bétblijr  eit  mort  h  Paria,  le  is  octobre 
1781. 

BETHMANN  (CBURui^.meelkDt  beteor 
d'iH^tiei  k  HanoTre,  ai  ai  1713,  est  nterl  dani 
cette  tille,  le  7  juillet  iBU,  kl'ïgede  cinquante 
ans.  Au  nombre  de  ses  oufiages  m  trouTs  ud 
nODTeau  ClafUgltndre,  dont  Chladnl  a  rendn 
compte  dans  la  GaietteginiràU  de  ituuiqwàe 
Leipilek(iBit,  a*  El,  piges  StS-s»)- En  18», 
Bethmau  apabUédans  le  mtnie  Journal  (n<>3S, 
p.  607  et  snfT.)  nne  rérotatloD  d'un  article  que 
Wilkejorganiiteet  directeur  de  musique  A  Neu- 
Rnppin,  arait  publié  dans  le  naméro  43  de  la 
même  gsiette  (page  690) ,  eoncernant  la  Deture 
des  orgues.  Wfllie  répondit  ï  cette  «ritittoe  dans 
te  Tolmne  snlvant;  mali  Ici  obwrrations  de 
BelhmoDo  n'en  lubsbttrent  pas  mtAoà. 

BËTRUNE  [Lecomta  na),  poète  d  miiil- 
cien  Tranfais  du  domlime  siècle.  Une  chanson 
de  Hugnei  d'OIsj,  qui  lui  est  adressée,  semble 
prouver  qn'il  avait  aecompagai  Pbilippe-AngDsfe 
en  France,  i  son  retonr  da  la  Terre  sainte.  On 
OMmatt  douie  chantons  notéee  de  sa  composi- 
tion ;  le  Msi.  li-a  de  la  Bibliolbèque  du  Hoi 
en  contient  neur. 

BETTELLA  (Pivl),  cbapeliln  de  la  cathé- 
drale da  Padooe,  dans  la  seconde  molHi  dn 
dii-septlème  siècle,  eut  poar  msltre  de  eom- 
posilion  Simon  Vesl,  maître  de  Chapelle  k  ForIL 
Il  a  fait  imprimer  on  œune  qai  a  pour  titre  : 
Meua  e  Salini  a  t,  S,  3,  vod  cotteertali,  cofl 
rioHwl,  op.   1*;  Ve^se,  I877,ln-*» 

BETTIGNIES  (Jum  nn),  maître  des  priml- 
ciers  de  l'église  Notre-Dame  de  Tonmij,  dans 
la  première  partie  du  dli-septième  siècle,  est 
eonnn  par  deux  rondeaux  mis  en  musiqne  à 
quatre  parties,  leiqnels  sont  insérés  dans  un  re- 
enril  qui  a  pour  litre  i  La  pfmie  alouette  avec 
MA  <ire-f1r«;  Vilenciennes,  IGlflet  teil.  3  vol. 
^t4».  Les  rondeaux  de  BettigniesMtronnnt  dana 


le  premier  volume  ;  on  trouve  dans  le  deuxièw 
Lt  pieux  chant  de  ralauett» ,  à  quatre  parties, 
par  J.  J-,  mettre  des  primiden  de  l'église  Notr» 
Dame  de  Tourna;;  ee  qui  a  hit  croire  è  M .  de  Coqs- 
Mouckerf'A'ûffcci  mr  leieotleclloni  muiicolar 
delabibl.  deCambral,  etc.,  p.  lie), arec betD> 
coup  de  Traisemblance,  que  BettigniM  était  mort 
atant  que  le  deuxième  lolame  101  publié,  en  ISSI. 

BETTINI  (Ëntnm)  snmommé  il  Foma- 
rino,  parce  qu'il  avall  été  boulanger,  fut  on  coo- 
Irtpuutiste  distingué  du  aeiiième  uècle.  Il  enl 
pour  msllre  Goudimel,  el  tai  condisciple  de 
Jesn  Asimucda ,  de  Paleitrina ,  d'Alexandre 
Herlo,  et  de  Jean-Harie  Nanini.  En  IKl  il  fut 
nommé  ettspelabi  ciianbv  de  la  cbapelle  pon- 
tidcale,  h  Rome.  Ses  compositions  sont  restées 
to  minnscrit.  L'abbé  SanlinT  pauide  de  ce  nn- 
dden  un  Salvum  me  fat,  et  un  Trautetmtt 
Domino,  moleti  i  ctoq  voix. 

BETTINI  (GiBOLUC»,  compositeur  italien. 
Tirait  dans  la  première  moitié  dn  dii-ieptièffl« 
siècle.  11  a  publié  des  messes  è  dnq  toix}  T» 

BETTINI  (Harjo).  savant  jéwite  itaGan^ 
né  à  Bologne,  le  a  février  1 U4,  fut  probtMor  da 
morale,  de  philosophie  et  de  outbâDatlquei  au 
collège  de  Panne.  H  mourat  k  Bologne  le  7  no- 
vembre ie&7.  On  troove  beaucoup  de  choses 
lalaliTes  è  l'aeouitiqne  et  k  la  partie  matbéoutfque 
da  la  mnsiqne  dans  set  livres  Intitnlés  1 1*  Apia- 
rta  univerue  philotopitim,  matHanatte»,  tn 
qvibi^  paradoxa  et  nova  plemque  nutcAlna- 
mtnta  ad  imu  eximUa  tradueta  tlJnMiamê 
demmutrationibut  conjtrmoJa  exhibntur,  Bo> 
loffoe,  ieil-184S,  3  vol.  in-fol.  —  1*  BtieUde» 
txptteatuM,  IBtl  et  IBtB  ;  Ouvrage  qui  hit  aussi 
partie  du  précédent  —  ^CroriuM  phUotopM», 
taaamotJhcm;  Boiogoe,  lUI,  bi-g* 

BEtTONI  (L'abbé  BAaTHOLont),  savant 
ItalieD,  a  pnblié  an  recneii  de  disiertatiMis  sous 
ce  titre  :  Ouervosionni  iopra  i  iolmt  ;  Bm- 
game,  LocatelH,  1786,  3  vol.  inS*.  La  sixième 
dissertation  du  premier  volume  Iraile  de  la  mu- 
sique des  aiBcos,  et  particullèreaient  des  H^- 
breui  an  temps  de  David  et  de  Sdomon.  la, 
septième  disserlation  est  ansd  reUHve  t  des 
obiets  de  musique  et  aux  Instrunents  des  Hé- 

BËTTOKI  (NicoLu),  trpograpbe  ilaliea,  né 
à  Porto-Gnaro,  petile  ville  du  royaume  Lom- 
bardo-Vénltlen.  Après  avoir  rempli  divers  em- 
plois publics  i  Térone,  à  Ddioe  et  h  Brescia,  il 
quitta  la  carrière  administrative,  et  fonda  diverses 
imprimeries  ï  Brescia,  i  Padoue,  k  Milan,  et  k 
Parto.Guaro  ;  msiscei  entreprises  ne  furent  point 
et  Bettoni  fut  obùigé  da  eharehcr  un 
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BEITONI 
Ntagit  Pvfi,  otil  JUHIt  ime  aonrelle  inprlme- 
ris.  D  cnltlTiIt  lea  lettrM,  An  DOinbre  dei  opm- 
MlMqD'ii«pDbliés,ODKnuniMcelut-d:J)[uj<ni 
mltamutiqve;  Paria,  Bettoai,  1836,  16  p.  JD-S'. 
8ETT8  (JoRH),  iDtbier  anglib,  «Joui  da 
bwueoup  d«  TéputaUoD  dus  «m  ptij»  t  U  Sa 
do  dli-haiUènMsiide  et  au  commoicemciildu 
dliii«DTièfiM.  U  IraftJlUt  Londres  depnft  1787 
JtHqD'en  leu.ipoqae  de  aa  mort  Les  butru- 
menb  qu'il  fabriqua,  et  inrtoal  le  commerce 
qn'ti  Bl  dee  «ncleni  Tiotont,  alfa»  et  battes  de 
Crémone,  lui  rircnl  acquérir  une  fortune  couî- 
durable,  dooties  Deveax.Jobn  et  Arthur  Belts, 
ODt  bérilé.  CeDx-d  conKumiit  sa  lutherie  et 
ODt  obtenu  un*  midailie  à  rexposUI<Hi  de  1851 , 
pour  iea  imitatioas  de  violons  d'Aniati. 

BETTS  (AiTBUB),  nereu  da  précédent,  tio- 
ktaiste  anglais,  naijDil  dans  te  comté  de  Lincoln, 
*ers  1780.  Son  Irâre,  fabricant  de  TH^ns  i  Lon- 
dres, l'appela  près  de  lui,  et  lui  lîl  donner  les 
promlèrBS  leftwa  par  Hindmarsb,  TlolDniste  mé- 
diocre;[iuia,  après  qoelquet  mots,  ijeotleboa- 
heur  de  puaer  mob  la  dlreethw  deTlotU.  Il  ra- 
(ut  aiiBsf  des  lefona  d'Elej  et  de  Rnuel  pour 
l'bannonfe,  tt  il  ht  un  dei  plm  babilei  profes- 
Mors  de  l'Angleterre.  On  ■  de  Ini  plaiieare  «u- 
TTiiies  pour  le  (dano  et  poar  le  violon. 

BETZ  (Sniumi-JiicoiiNi),  connue  sons  I< 
nom  de  M-*  jnugeil,  nte  k  Aogsbonrg,  en  1746, 
■f  prit  des  lefen»  de  muiiqBe  de  J.  G.  Sejfert, 
et  doTlat  une  cantetrice  eieellente.  Vert  1768, 
ellepawaaoterTicede  la  eonr  de  Munich,  en 
qotUté  de  première  ehanleoae  dei  concerts,  et 
j  réunil  Ions  les  aullragei.  Elle  viTait  encore  k 
HnBlch  fera  1811. 

Due  autre  cantatrice  de  ce  nom.  UU*  AnlUt 
Bm.  Dée  A  Cobourg,  s'est  Ml  remerqQer  comme 
cantatrice  douée  d'un  besn  taUot,  t  son  début 
en  l84&,i)aiHZa  Fille  du  régfmetit,  jouit  au 
théitre  de  la  cour  de  Saxe- Cobourg.  L'éduu- 
Uoo  vocale  de  H"'  Beli  avut  été  faite  l  Vienne 
et  k  Paris. 

BEUr  (  Jeak  u).  Vog.  Lonr. 

BEi;ilHU$IDS(FBtDfcic4,  phlloeophe  aU 
lanand,  né  t  Henertibagen,  était  eorectear  h 
Dortmnnd,  en  ia79.  On  a  de  lui  :  BrotfmtUum 
MHUtc»  libri  dtio,  ex  oplHnis  h^jta  ariu 
KTiploribtu  vera  pertpieuaque  mtthodo  des- 
niptl.-Nareniberg,  15GI,ln>8-.PorkeIn'a  pas 
en  connaissance  de  cette  édition,  qni  estais  Bi- 
Utothiqne  Mazarine.  Il  }  s  des  éditions  de  cet 
oorrage  daiéesde  Knrember^  1573,  ISBO,  I58i 
et  1&9I,  toutes  ln-B°.  Celle  de  ISSb  est  accom- 
pagnée d'une  pl^faee  de  Jean-Tboaaaa  Fr«ig, 
reclaar  k  Altorf.  Tontes  cet  édlthm*  sont  éga- 
tMBeot  rues.  L'oanage  de   Benriinsiiu  a'ett 
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paa  sans  Intérêt  pour  rbûtoire  de  it  ntuiique. 

BECRSE  (  PinRB  on  Piraqcm),  orgaMste 
de  la  cbapdle  de  Chartes  le  Téménhe,  doc  de 
Bourgi^ne,  parait  ponr  la  premllre  fois  dans 
l'état  de  ertteV^apelle,  dretté  an  mois  de  noTeni> 
Ue  1474.  Son  nom  est  inscrit  dans  les  regfstiee 
Mos  ces  Tonnes  Beurse ,.  Beurst ,  Burrtn  et 
F«urie  (1).  Beurse  se  trouve  encore  dana  lea 
étatsde  la  chapelle  ducale  de  BoDrgognemtSO 
et  UBl;  maitll  n'est  plus  dans  celui  de  novem- 
bre 14S1,  et  Gomart,  Bumommé  Nepolit,  j  est 
inscrit  comme  son  succeisenr  dsas  la  place  d'or- 
ganiste. (Joe  chanson  k  trois  voii,  tous  le  nom 
de  Beurt  te  trouve  dans  nn  minotciit  qui  a  ap- 
partenu k  Pixérécourt  (vor-  ce  nom)  et  qniert 
passé  en  Angleterre  :  il  est  vraisemblable  qu'elle 
appartient  k  l'artiste  dont  il   s'agit  Ici. 

BEUTLER  (JiJkii^3B(Mcn-BnNÂao},  co- 
rectmr  k  l'école  de  Hûlhanten,  a  publié  en 
1788,  chei  Breilkopf  et  Hteriel,  k  Lelpilclt,  des 
Converiations  muiieate*  pour  It  pteno,  en 
deux  parties.  Il  arrangea  ensuite  à  quatre  puties 
d'anciennes  mélodies  chorales  du  dix-septième 
siècle,  sur  lesquels  Oemme  avait  mis  de  nouvelles 
paroles.  Après  avoir  soumis  ce  travail  an  savant 
oiganlite  Umbreit,  il  le  publia  sons  oe  titre  ; 
A'ouoeotu  canttguei  de  Demme  lur  iTtieetl' 
ItrUts  mélodiet  ondeNnet,  arrangea  oivc  ae- 
compagnemeitt  de  piano  ou  orgue;  Golbt, 
Becker  1799,  in-t».  On  a  susii  sont  ta  nom  de 
Bealier  des  jr«nti»(i  briltanti  poHr  le  piano; 
Leipsick,  1800. 

BEUTLER  (Bem^viii),  né  à  Hahlliansen  le 
3  décembre  1791,  est  mort  loi  janvier  1837 
dans  la  même  ville,  ob  il  remplissait  les  places 
de  directeur  de  musique  et  de  seorMalre  du 
gjmnase.  Après  avoir  terminé  ses  premières 
éludes  dada  c«  collège,  il  alla  suivre  let  eosrs  de 
l'univenllé  de  OotUngne,  où  il  s'adonna  parli- 
eulièreaieiit  k  la  théologie.  L'amour  de  la  mu. 
riqnelelIsaveeForkel.  De  retour  kHabIbauscu, 
il  succéda  k  ton  oncle  en  1814  dans  la  place 
d'organiste  k  la  MarieHktre/ie  (  l'Église  de 
Sibite-Marie).  Quelques  saoées  après,  le  ma- 
gistrat de  la  ville  le  nomma  direclear  de  musi- 
que et  «ous-recteur  du  gymnase.  Il  devint  en 
quelques  années  l'ime  du  mouvement  ronsical 
k  Mflhihausen,  établit  des  cfaaars  d«  garçons  et 
de  Slles  dans  les  éco1as,el  tut  le  londateur d'une 
société  de  chœura  d'hommes,  en  1830,  Enfin  il 
organisakMIthlhanoen  de  grandes  ntea  musicales, 
dont  il  ftat  le  directear.  Homme  rehgienx  et 
d'une  moralité  sévère,  tl  jouissait  de  l'estime 
générale.  11  a  été  l'éditeur,  coijointeuenl  avec 
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],  du  mdadie*  choralw  pour  la  Uire 
de  cbint  de  uahUiHuen,  toui  c«  titre  :  Choral- 
M^odieen  fir  dta  UOAlhaiaer  Getanfbvch 
stm  Qdnraueh  in  Schvlen,  In  SiTehen  vitd 
4er  hautliehen  Ânitaeht  ;  MûhlhiuMs,  Fried, 
Hdaridii  BofeD,  1S34,  la-g». 

BEUTLER  (F.-),  muticien  deli  chudbre 
de  la  cour  de  Bayiixt,  Tialoaiitte  «t  lirtnow  sur 
lapiauo,  ni  k  HHoicb.Ten  1798>aTicuàBerlia 
Itn  tS19,puisï  Zurich,  Bts'ulBxé  t  LaDHnne, 
ot  il  ft  ^  Dommt  dlrectear  de  muiique  cd 
1S15. 11  i'i  IrouTiit  encore  en  1833.  Il  s'ett  fUl 
connaître  p&r  quelques  compoiitioiii  parmi  lei- 
qtwllea  on  remarque  :  1°  Allegretto  ponr  le  piaco; 
Bertin, Grobencliûtz.— }•  Pot-Pourri,  op.ljHu- 
Dicb,  Faller.  —  3c  Six  Tariations  et  coda.  op.  t  ; 
IbM.  ;  — 4°SixTarist<0Dset  rondo  sur  un  ItiCme 
or^ul,  op.  6;  iidd.  —  s*  Meur  chaïuoiis  al- 
IemandeB;ibid.  —  e°  Pot-Pourri  pour  le  TÏolon, 
(UT  on  tbtDM  de  la  Dame  Blanche,  avec  or- 
ebeatre-op.  15;Leip^li,  Brdtlioprel  Hnrlel. 
—  7*  3  cliaota  de  aoclété  pour  4  voix  d'hoaunes. 
op.  I3>  ibpd.  —  80  Allegro  poco  andanlino, 
pour  piano,,  Hambourg,  Scliubert.  En  ISIB, 
Beutler  a  lait  ex^uter  une  ouTerture  k  grand 
orchestre  de  sa  compoaition,  et  une  autre  ou- 
verture sur  l'air  frantals  :  0  ma  Pairie. 

BEDZIN  (J.  G.),  écrlialn  allemand,  Incon- 
DU  k  toue  les  bibliograpbea,  de  qui  l'on  a  un 
opuscule  Intitulé  :  Seurteilting  der  pantoml- 
mUchen  Oper  da  hem  flteeolini  (Critique  de 
l'opéra  pantomimique  de  U.  Hiccolinij;  ErlQrt, 
t7SI.  >n.4o  dp  4    feuilles. 

BÊVEEllNI  (FniNfoiB),  muuden,  né  vrai- 
aetnblablement  à  Rome ,  ver»  le  milieu  du 
quioiJËnie  alëcle,  est  cité  eonime  auteur  de  la 
mn^ne  d'une  eaptca  d'opéra ,  ou  pluldt  d'un 
Mftlère,  dont  le  sujet  était  la  CouTersion  de 
Saint-Paul.  Ce  mystère  Tut  représenté  i  Rome 
«O  lUO,  par  ordre  du  cardinal  RapluSl  Riari. 
Bonnet  (/liffofreife  lamutbtve.Xom.  f,p.  IM) 
et  Blankenburg,  dans  le  anppiément  à  la  théorie 
des  beaux-arU  de  Sulier  (t.  2,  p.  467),  disent 
qoe  cette  piice  a  été  chantée  d'où  bout  à  l'autre, 
al  se  fondent  sur  un  passage  de  l'épltre  didica- 
tolredeJean  Sulpidua,  auteur  de  la  pièce,  an 
evdinal  RIari,  où  il  est  dit  que  Jusqu'alors  on 
n'avait  jamais  entendu  à  Rome  une  semblable 
esécntion  en  forme  dexbant.  La  qufction  resta 
nianmalns  indécise;  mala  quni  qn^l  en  aolt.  Il 
est  certain  que  la  mosique  de  Baverinl  a  da  Mre 
dans  le  itjle  du  conHepoint  d'église  de  sen 

BEVILAQUA(M.),  DAtiste  et  virtnase  lor 
la  fultaie,  est  né  en  itaUe,  et  a  vécu  longtemps 
k  Vienne.  Plot  d«  loixaBlt  ooTn*  de  mndqne 


neiB.  Parmi  se*  producttow,  on  r^ 
<  marque  :  1*  Tnl»  dnos  aonœrlanta  poor  d«n 
Hates;  —  r>  Trois  trloi  pour  deux  clarinette* 
et  twsson,  —  3*  Quatuor  pour  guitare ,  violes, 
llllte  el  violoncelle,  op.  18.  —  4°  Neur  varia- 
tions ponr  guitare  el  flflte  snr  Fair  :  La  BUM- 
dina.  —  b'  Variations  snr  on  air  alleniand, 
pour  guitare  et  HAte  ou  violon,  op.  fS.  —  8<>  So- 
'  late  pour  piano  etOAte  [ai  ml),  np  63.  Tons 
les  autres  ouvrages  de  Bevilaqna  consistent 
en  duoi  ponr  guitare  et  ItAte,  piano  et  viatM  : 
Ils  ont  été  gravés  k  Tienne  et  à  Bome.  Les  ao- 
tenra  de  la  nouvelle  Encyclopédie  mudcale,  pa- 
blfée  à  Sluttgard,  disent  que  let  prodncUons  de 
cet  artiste  portent  le  cachet  de  connaissance* 
solides  en  musique.  L'un  de  sea  demiera  ouvrages 
est  une  Méthode  de  guitare.  On  m'a  plus  Ken 
Imprimé  de  Belivaqua  depuis  1837. 

BEVIN  (ElwjIT),  habile  compositeur  anglais, 
vivait  ven  la  Bn  du  T«gne  d'Elisabeth.  Il  était 
dn  pays  deGalles;  maia  an  Ignore  le  lieu  et  la 
date  de  m  nalsaance,  ainai  que  cdie  de  sa  mort, 
Tallis  fut  son  maître  (le  composiUon  el  l'eiil 
pour  successeur  dans  sa  place  k  la  clispelle 
rojale,  en  ISSS.  Peu  de  temps  apris,  il  futanssi 
nommé  organiste  de  la  cathédrale  de  Bristol; 
mais  il  perdit  ces  deux  emplois  en  IB37,  parce 
qn'on  dieoiivrll  qu'il  était  de  la  communion  ro- 
maine. On  trouve  dans  la  coilectian  de  Bar- 
nard  Intitulée  ;  Piret  Book  oj  teUeted  ChurA 
Muticli  (lA4t),  un  service  de  musique  d'église 
qui  ja  poor  titre:  Jf.  Eltoay Beeln'e Jtrst ser- 
vice ofivndb  parti.  CetiecotDposUlon.ieitait 
qn'on  connaisse  aujourd'hui  de  Berin,  a  été  re- 
produite dans  la  grande  collection  de  Bojce  ind- 
tnlée  Calhedral  Mtule.  Mais  l'ouvrage  qui.  a 
fondé  la  réputation  de  ce  musicien  est  un  tr^lé 
de  composition  intitula  :  A  briff  and  ihort 
Introdvetion  la  the  art  o/  Miaieke,  lo  teach 
ho»  la  mate  diteanl  q/  ail  proportioiu  Ihat 
are  In  vie  :  verf  neceuary  for  ail  lucA  a* 
are  desirout  to  atlatne  to  Knowledge  In  the 
art,  and  mai/  bj  praetiee,  1/  fAsjr  ean  ling, 
loon  beable  fo  compote  three,fijur,  and  JLve 
paru,  and  alto  io  eompiae  ail  tort*  qfeanim» 
Ihat  are  ueval,  by  theie  rfirecfient,  q^  tvo 
or  three  parti  In  one,  uponaplaln  tong 
(Courte  inirodoction  k  l'art  de  la  musique,  tic)  ; 
Londres,  ISSI,  in-4*  de  Ht  page*.  Ce  litre  est 
devenu  trés-nre.  On  j  trouve  dea  rigla 
peur  la  eonatroction  de  toule*  tea  eapbees  da 
cMons,  avec  des  exemples  josqn't  di  partie*. 
Kollmian  a  rapporté  et  expliqué  doq  canons 
extraits  da  l'oonige  de  Bevin  dans  aon  ïiMf 
oitpnetItalmiriaU  eompotltion,  chapitre  IX, 
et  plandM*  M  «(  11.   Bevln  lat  le  malin  di 
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Dr.  ^Villiam  Child.  Bura«y  a  dît  de  lui  (His- 
tory  ofmuiie.,  toI.  III,  p.  3Ï7]  :  «  Beïin  fui 
•>  réellËTnent  un  homine  de  génie  :  il  estrpgrel- 
•I  labié  (|u'uTi  plj9  i^and  nombre  de  ses  compa- 
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Il  pas  i 


BETEr.  [JEAiy^ÀïtEL),  aé  à  Golba,  Tere 
1680,  fui  d'abord  cantor  i  l'école  de  Weis- 
senfels,  et  ensuite  directeur  de  mu&lque  i 
Freybei^,  où  il  d«itifura  depuiri  1703  juaqn'i  sa 
mort,  arrlTée  en  ITi4.  Il  s'est  fait  connaître 
également  comme  compositeur  et  comme  écri- 
Tain  didactique.  Sea  princigiaux  ouvrages  anal  : 
1*  Prima  linex  «utâicx  vocatii,  dau  ùt 
kuiie,  leiehte,  grûndlicht  und  riehllge  An- 
weltung,  aie  dit  Jugend,  to  mohl  in  den 
a/fenllicAen  ScAuUn,  aU  auch  in  dtr  Privai- 
Information,  eln  miaikaliiches  Vokalitûek 
vMhl  und  rie/ttij  litige»  su  lernen ,  aufy 
kùrls  te  kann  unlerriehtet  vrerden,  nUI  un- 
lertehitdtielun  Canonlbut,  Fvgen,  Solieiniit, 
Bietniit,  Âriea  vnd  einem  Appendice,  uo- 
Tinnen  allerhaud  lateinisehe,  framatitclu 
und  Halixnitehe  Termint  muiUi  su  findea, 
tic.  (Introduction  eoarle,  facile,  foudameotaie et 
CMCleàlamutiquevocale,  elc);  Frejberg,  1703, 
14  feuillet  iii-4°obl.  Une  Mcoode  éi^tion  a  éti 
poblKe  dana  le  mime  format  t  Dresde,  en  1730, 
mais  réduite  à  la  moitié,  par  la  sappreaiion  des 
eiemples  de  canons,  de  fuguea,  atc  —  1'  Ma- 
likallteber  VorTalk  nev  parttrrtr  Feitehorat- 
Oetcenge,  av/demClavier,  in  Canto  uniBauo, 
tum  Grbraucb  toaoAlbei/m  t^entltcAen  Got- 
ludiaut,  aU  btlitbiger  Baut-AndtKht  (Ka- 
gisln  musical  de  nouteaux  chants  simples  variés, 
ponr  claTceia  arec  soprano  et  basse,  etc.},  pre- 
mière partie;  Frejbeig,  17ie,in-4*ideuiiè)M 
partie,  1718;  traigièine,  idem,  1719.  —  3<>  G«it- 
Uieh-muiikatUebe  Seelen-Freude,  beilekend 
ma  12  Coneert-Arien  von  3  vocal  und  b  un- 
tersehiedUcAen  Initrumtntal-Slimmtn ,  imf 
aile  Sonn-nud  Fett-Tag»  au  gtbrauehen. 
(L'&nie  joyeuse,  spiritaelle  et  mnaicale,  consistant 
en  soixantcHloDie  alra  concertanta  pour  deux 
Toix  et  cinq  Instrumenta,  etc.);  Frejberg,  1734. 
in-4<> 

BEYER  (...),  pliTiiden,  Allemand  de  nais- 
sance, domicilié  ï  Paris,  j  InTePla  un  Instrument 
composé  de  lames  de  verre  frappée  par  des 
marteaux,  dans  la  forme  d'un  piano,  et  qui 
tut  appelé  Gloîs-chord  par  Franklin.  Un  pia- 
niste, nommé  Se/iunek,  le  joua  en  public  pen- 
dant quinze  jonri,  au  mois  de  novembre  178S. 
Cet  instrument  a  été  employé  aTec  succès  à 
ropén,  dans  les  Mystiret  tf/iU,  pour  rem- 
placer la  flûte  enchantée.  C'est  ce  memeinslni- 
Bwnl,  dépouillé  de  son  claTler,  et  frappé  par  un 
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^mple  marteau  de  liège,  qui  a  élé  fendu  pofm- 
lalre  k  Paris. 

BEVER  (FERDiNUiD),  l'un  des  labricanta 
les  plus  actifs  de  celle  musique  de  piano  sans 
idées  et  sans  valeur,  sur  des  danses  ou  des  airs 
d'opéras,  que  l'dpoque  actuellemit  éclore  cliaqua 


personne.  Il  a  commencé  à  se  faire  c 
vers  IS40,  et  d^ï  on  a  imprimé  sous  son  nom 
quelques  centaines  de  morceaux  (en  IS&B)  ;  ce 
pendant  Gassner  n'en  parlepas  dans  son  lexique, 
qui  a  paru  en  ists.  I«  plupart  des  praducHoas 
de  M.  Beyer  ayant  été  publiées  cbei  ScUoll, 
t  Mayence,  et  cliez  Sinrocli,  il  Bonn,  il  eslfrai- 
semblsble  qu'il  liabite  dans  quelque  ville  des 
}KXit  du  Rhin. 

BEYLE  ( HiKiB - Henbi )  (l],  liltérateor 
français  qui  s'est  caché  aous  plusieurs  pseuda- 
iiimet,notAnmientsoii*celuide5fan(UDl,  naquit 
à  Grenoble,  Iel3  janvier  1783,  et  mourut  ï  Paris 
le  13  mars  1841.  Fils  d'un  avocat  au  parlement 
de  Grenoble,il  eut  d'abord  pour  préeepleure  des 
prètrei,  qui  lai  firent  prendre  en  aversion  leur  es- 
seipiemeit  sérènipulsileatrairécole  centrale 
de  sa  ville  natale  en  179&,  en  suivit  les  cours 
pendant  quatre  ans,  et  ;  obtint  des  succès. 
En  1799  il  se  rendit  à  Paris,  et  y  trouva  un  lo- 
f!emenl  dans  la  maison  de  M.  Daru,  allié  de  sa 
famille.  Il  se  destinait  il  mirer  fc  l'École  poly- 
technique ;  mais  ennemi  du  travail,  il  ne  put  se 
mettreenétatd'jêlreadmis.  H.  Paru  essaya  alors 
de  le  placer  dans  l'administration  :  il  y  montra 
la  même  Incapacité,  et  en  sortit  pour  aller  étudier, 
dans  l'atelier  de  Regnanlt,  la  peinture,  qui  ne  lui 
réussit  pas  mieui.  En  ISOO,  il  suivitH.Hartia 
Daru  «n  Italie.  Arrité  k  Milan,  il  essaya  de 
nouveau  de  l'administration  dans  les  boreaoi 
du  gouveroenr  de  Is  Lombardie,  s'en  dégoOta 
bieatdl,  et  entra  comme  inarMial  des  logis 
dans  le  sixième  régiment  de  dragons  :  six  mois 
après  il  obtenait  par  ses  protecteurs  l'épauletle 
de  sous- lieutenant,  et  en  celle  qustild  11  prit  part 
aux  combats  que  l'armée  française  livra  en  Ita- 
lie. La  carrière,  militaire  n'ayant  pas  pour  lui 
plus  d'attrait  que  toutes  celles  qu'il  avait  esuyées, 
il  donna  sa  démission  k  la  paix  d'Amiens,  en  1801, 


{i;DMil*pniuMn«inikiimdcli  SUiçnifkleviittnillé 
d»  «Hdddu.J'ii  doanet  Ikrie la  prMDs» de  U«u- 
AlrvnttrtCaar.SkfTtiUFrtaa  lMtaralnie».Qvt- 
nrd  It  i«.p.  gis].  M.  P.  CiiLDiiil>-ilci->«tbii  l'tppclk  Ar- 
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I,  note]  que  lu  TtriUble  prtaiiB  deS«j[a 
Il  IfmatUt  Bl0fraiiiHtiBtlttrKllid4  MM. 
iqaellt  ytmfnBtt   la  diliUt  ■loRTipbl- 
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et  retourna  à  Grenoble  reprendre  l'existence  cd- 
iHe  pour  laquelle  11  avait  un  penchant  dicldé.  Ce- 
pendant, uns  fortoiie,  lliTall  besoin  d'un  dtal  : 
on  euaja  ds  lui  en  donner  on  «n  le  faiuol  en- 
trer dtng  une  muMn  de  commerce  1  Maraeille, 
en  180Ï  ;  il  o'y  put  rester  une  année  enliire.  De 
retour  à  Paris,  U  partit  pour  l'Allemagne,  avec 
U.  Dam,  en  l  SOe,  et,  grice  h  ton  protecteur,  il 
futnomméiateodantdei  domaines  de  l'empereur, 
iBtnnsKicii.puis,  en  1807,  adjointd'uQ  commii- 
sairedea guerres,  ta  lSIO,il  entra  su  conseil  d'Ë- 
lat  eomme  audileor,  et  Tut  pen  aprèe  chat^  des 
(oautions  d'inspecteur  de  la  complabilttd  du  mo- 
bilier et  des  titUmenls  de  la  couronne.  Fonction*. 
qu'il  abandonna  ec  1812,  pour  accompagner  H, 
Daru,  en  amateur,  dans  la  campafpie  de  RusUe. 
EnlSlf  ,11  retourna  iGreDoblesTecle  titre  d'ad- 
joint au  commissaire  extraordinaire  ;  mais  immd- 
diatttnent  après  la  première  invasion  de  la  Freoca, 
,  il  alla  se  Axer  k  Milan,  ob  il  pusa  sept  année», 
trouvandesmojensd'éilstencedanilesnombreax 
articles  qu'il  ronmlsialt  aux  revues  trantaises  et 
anglaises.  Il  *';  tronvalt  parfois  des  révélations 
sur  la  sllnslion  de  laLombardie  qui  liKèrent  l'al- 
tmlion  de  la  police  aulricbienne  :  elle  l'obligea 
k  retourner  à  Parla  en  1811.  Il  J  resU  Jus- 
qu'en 1S3D,  uniquement  occupé  de  travaux  litté- 
raire*. La  révolution  de  juillet  lui  fulfsvorsbre  en 
lui  procurant,  le  2b  septembre  1BS8,  le  brevet 
decoonil  de  Franco  k  Triesle.  H.  de  Melternich 
lui  ayant  reruié  l'txtquatuT,  fl  alU  i  Civlta- 
Veccb  la  remplir  les  mêmes  fondions,  qu'il  exerça 
jusqn'i  sa  mort.  J'ai  cuddu  Beyle  en  iS30,  dans 
les  bureaux  delà  rédacHoB  du  journal  X.e  Tem;»  : 
c'était  un  gros  homme.  Tort  insouciant,  fort  som- 
meillant, et  dcHit  la  canTersatlon  n'Indiquait  pai 
l'esprit  qu'il  a  ml*  dans  se*  livres.  Il  ne  savait 
<»user  que  la  plume  k  U  main. 

Beyledtinta  mald>nsla  littérature;  car  cefut 
par  un  plagiat.  Un  livre  intéressant  de  Carpani 
avait  été  publié  soua  ce  titre  :  Lt  Haydine,  ou- 
iiero  ttttere  tu  la  vtta  i  le  opère  dtl  maalro 
GiHseppe  Haydn  (Toye:  Caspinl)  :  il  tomba 
entre  le*  malna  de  Bejle,  qui  le  traduisit  en 
français,  et  le  publia  lous  le  pseudonyme  de 
Bontbet,  et  «ou*  ce  titre  :  Lettres  ierttei  de 
rienite  an  Âu^r^ehe  ntr  le  cilMrt  eompotlteur 
Joteph  Bafdn,  luMet  (fune  v^t  de  Moiart, 
et  de  eontidérattont  lur  Métastase  et  Célat 
prêtent  de  ta  ausigue  en  Ffanee  et  en  Italie  ; 
Paris,  Didot,  1814,  10-8*  de  460  pages.  Cette 
traduction,  achevée  à  Londres,  fui  elle-même 
traduileen  an^aqnetquei  anoéesaprte.  Le  titre 
de  la  versioa  aDglaJse  est  ;  Ctvei  of  Hagdn 
aud  Mawrt,  in  a  seriti  of  letteri,  trantlaled 
front  th»  freneh;  London,  Murra;,  1817,  io-f 


de  493  pages.  La  supercherie  était  bo*  évidab. 
peur  que  Carpani  gardtt  le  silence.  U  attaqua 
le  plagiaire  pseadoDjme  avec  autant  de  force  i]Ue 
de  vivacité  dans  deux  lettre*  écrites  de  Vienne, 
les  15  et  10  août  1817,  qui  parureoLdan*  la/Vuo- 
vaâeriedelGiornaledelClKaianaMteraiuTa, 
t.  X,  Padova,  1817,  p.  134-140,  avec  ce  litre  : 
Lellere  due  delCaulore  dtlle  aagdine,  Giv- 
teppe  Carpani,  milanese,  al  tig.  Alesiandro 
Cesare  Bimbet,  franceie,  sedleente  aulore 
dette  medeslme.  A  ce*  lettre*  étalent  jointes 
des  déclarations  de  Salieri,  Welgl,  Fiieberth, 
du  conseiller  de  légation  aaxone  Griesinger,  et 
de  Mlle  Kunbech,  lesqudlea  disiienl  que  Car- 
paai  élail  le  véritable  auteur  des  Haydines,  et  - 
que  le  livra  de  Bombet  n'en  était  qu'une  simple 
traduedon.  Quelques  journaux  Utl^ires  de 
l'Allemagne  rq)n>dukirenl  la  réclamation  de 
Carpani,  et  le  Journal  de  Paria  en  donna 
un  extrait  au  mcli  d'octobre  1817,  avec  des  ré- 
fleilona  désagréable*  pour  Bejle,  qui  n'etsaya 
pas  de  répondre  i  ces  allaques,  maia  qui  ne  re- 
produisit pas  moins  son  livre  avec  le  titre  de  Vies 
de  Haydn,  Moiart  et  Métastase.  Paria,  De- 
lauuar,  1817,  in-S°.  Cette  fois  11  avait  changé  le 
pseudonyme  de  Bombet  en  oelui  de  Siendhal. 
H.  Qoérard  s'est  trompé  (dans  la  France  Ulté- 
ralre,  t  I".,  p.  3U)  lorsqu'il  a  conddéré  les 
Lettres  ierilts  de  Vienne  et  les  Vies  de  Uaydo 
et  de  Hourl  comme  des  ouvrage*  dlflérents.  Il 
n'a  pas  connu  non  plus  le  titre  exact  de  la  pre- 
mière édition.  Carpani  sembla  avoir  été  destiné 
1  être  pillé  DU  imité  par  Sejle.  Il  avait  fait  in- 
sérer dans  les  Journaux  d'Allemagne  et  d'Italie 
depuis  1818  jusqu'en  183!,  diverses  lettres  sur 
Rouini  et  sur  plusieurs  autres  compositeurs  du 
même  lempe,  partieullèremenl  sur  Taneredi^ 
sur  Fregrehûtt  ;  ses  lettres  ont  été  réunies  de- 
puis loTi  avec  quelques  autres  morceaux  du  même 
antenr,  lou*  ce  titre  :  Le  RostinUme  ottia  let- 
leremusieo-teatrali.  Or,Bejlepublia,en  182S, 
nue  VU  de  Rouini  (Paris,  Doolaad,  deux  parties 
ia-S*],  quil  reproduisit  l'anDée  suivante,  comme 
une  édition  nouvelle,  au  moyen  d'an  nouveau  fron- 
tispice. Ce  livre,  mis  BU  jour  son*  le  nom  deSfan- 
dhat,  renlerme  une  grande  partie  des  opinlona 
exprimées  par  Carpani  sut  Tancrède  de  Roe- 
linl,  sur  rreychets,  de  Weber,  sur  Otello,  et 
uir  tieaucoup  d'autres  productions  de  l'école  mo- 
derne. Le  reste,  partlculièr^iient  la  partie  bio- 
graphique, a  poor  base  des  anecdotes  recueilliea 
è  ia  l^re  par  l'auteur,  et  quelques  (aits  em- 
pruntés aux  atmanacbs  de  spectacles  publiés  à  Ve- 
nise et  k  Milan.  Tout  celé  est  rempli  d'inexactllu- 
dee.  Quantila  forme  de  l'ouvrage,  on;  remarque 
le  même  désordre  que  dans  loalin  le*  antrea  pro- 
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ducliont  d«  Bejile.  Quelques  p<gM  ont  le  cachet 
du  talent  qu'on  ne  peut  refuser  k  l'écrinia,  et  qui 
a  bit  le  iuccé«  de  ses  romant,  de  Kt  peintures 
de  mœurs  d  de  ses  brochure!  j  mais  les  eoutra- 
dictiuDi  j  rourndUent  ;  Ui  jugemenli  el  les  cri- 
tiques Mcutent  une  igsoraoee  complète  de  l'irt 
M  uo  esprit  tout  rempli  de  pr^jUigis  ;  enfin,  en  dé- 
pit de  son  goOt  apparent  pour  la  nauveaulé,  on 
7  voit  que  Bcjle  ■  des  hsbiludes  el  des  iflec- 
Voni  pour  les  souvenirs  de  «a  jeuneue.  Le  pro- 
fesseur Wendt,  qui  a  publié  kLeipiicli,  en  1B24, 
une  traduction  ailemande  du  lirre  de  Be^fle,  en  s 
corrigé  les  ineiactilDdes  dans  des  notes.  Il  en  a 
été  Ml  une  traduction  anglaise,  publiée  k  Lon- 
dres, ai  iSie,  1  TOI.  ln-11.  Des  édMioiii  en  <»it 
été  raites  en*  Bdgique  ;  el  il  en  a  été  publié  une 
SonveUek  Paris,  en  IBM,  un  toI.  in- 13,  avec 
quelques  additions.  Les  ouTragei  de  Bejrle, 
«trangen  à  la  musique,  sont  i  l°Une  Biiloir» 
(feIaP«Jnfureenffafi«;Pans,lST7,2Tol.in-8<', 
reproduite  {duaieuri  lois  avec  des  cliaDgemenls 
de  titre*  comme  des  éditions  noiiTellea.  -~  1* 
Jtome,  Jfapli*  et  Florena en iSIT ;  Paria,  MIT, 
ln-S°.  —  3*  De  rAmtntr;  Paris,  llll,  1  toI. 
ln-11;  production  audacieuse  elimmorale.  —  4i> 
Armanee,  roman;  Paris,  1S17,  3  vol.  ln-12.  — 
y  PromeHadet  dam  Rome  !  Ptiia  ,  1B19,  3to]. 
in-S°,  —  A*  Rouf»  tt  Ifolr,  ehroniqve  dv  dix- 
neuviinu  tièele;  Paris,  1831,  1  toI.  ia-8>.  — 
T  Minioiret  d'un  rourUfs ;  Paris,  183S,  7n\. 
in-8°.  —  8°.  La  Chartreute  de  Parme;  Paris, 
IS3B,  3  TOl.  in-Sfl.  Cestia  mdUenre  production 
de  l'auteur.  —  B°  Quelques  brochures  de  cir- 
constance, etc. 

BEYSSELIDS  (Judocdb),  conialier  impé- 
rial, philosophe,  oraleor  et  pa4te,  né  k  Aii-la- 
Chapelle,  vécot  de  I4&4  ï  l4a4.  Au  nombre  de 
sesèGri(s,Tritb«iae(/>e5Cfipf.  feelM.,  p.  39&), 
place  undUlogue  Se  opïiMOfexeremuilcDTwn, 
M.I. 

BEZEGCI  (Aim-Hicma.),  compositeur  et 
buD  liolonlate,  né  k  Bologne  en  1070,  ilnt  k 
Paris  Tera  lAM,  rtdnintchef  deUmnsiqneda 
FagMi,  BuinteDdaDl  des  flsaoces.  11  eut  le  mai- 
beuT  de  se  casser  le  bras,  et  son  protecteur  loi 
'  assnra  une  existence  aisée,  mais  qol  ne  le  cm- 
sola  jamais  desonacddeat.  Umouniten  t74t. 
-On  «onsalt  de  lui  :  Smiat*  a  eioUno  mIo  e 
viofiinceUo  o  tatio  amtbmo,  op.  1*,  Anutea- 
dam,  Roger,  in-G)L  oU. ,  et  un  livre  de  piècei 
de  claiedD. 

BIAGGI  (Alâiuino},  compositeur  italien, 


Comerntoire  de  HOan.  Fixé  k  Florence  ie» 
1&3B,  II  7  occupe  les  positions  de  maître  de 
efaapelle  de  ilnsUtnt  moiicai  de  cette,  ville,  el 


de  premier  violoa  de  la  cour  de  Toteane.  Son 
début  dam  la  composition  dramalique  eut  lieu 
su  théitre  de  la  Pergola,  k  Florence,  l«  la  sep- 
tenhre  1840,  par  rtq)éra  intltalA  /  Petnmtaai 
ed  i  Gtminiani,  dont  le  libretto  n'était  autre 
que  celui  de  ia  Stcehia  rapita,  mis  précédem- 
ment en  musique  par  Zlngarelll  et  plnaieun 
autres  compoaitemi.  Biaggl  anit  écrit  une  oo- 
Teiture  k  grand  orcbeatre,  pour  un  concert  du 
Conservatoire  de  Milan,  qu'il  a  ensuite  arransie 
pour  le  piano  4  quatre  mains,  et  qui  a  été  pu- 
bliée cbet  nlcordi.  On  connaît  aussi  de  lui  mw 
mesae  de  re^titeni  4  quatre  Tois  et  orcbestre,  en 
partition  ;  Flonmee,  Ferdinand  lAreni,  In-fol.  Les 
Jotunaux  italiena  ont  snnoacri,  en  1865,  la  t«- 
piéfloiUlion,  au  tli44tre  Léopold  de  Floreaee,  de 
l'opéra  Gmxalvo  <11  CordoM,  musique  com- 
posée par  AUuandnt  Biagi  :  Il  est  Traisem' 
blable  qu'il  7  a  U  une  erreur  tjpograpbiqne,  et 
qu'il  but  lire  ,4IiimaNno  Biagii. 

BIAGIOLI  (nicoLU-JosÀMÂT),  grammai- 
rien et  liUéraleur,  né  en  1761,  k  TinaDo,  dans 
rétat  de  Gènes,  Stsea  études  4  RanH,et  fut  pro- 
fesseur k  l'nniTersité  d'Urbino  dès  llga  de  dli- 
septans.  Après  avoir  été  prélet  de  Bome  pen- 
dant roccapati<Hi  de  Tltalie  méridionale  par  les 
annéeede  la  Réptiblique  française,  il  lut  obligé 
de  sertfugierè  Paris,  en  ITBS,  et  d'y  ouvrir  des 
cours  de  langue  et  de  littérature  italienne  pour 
vivre.  II7  mourut  des  suites  d'tme  Ouiion  d« 
poitrine,  le  13  déceubre  1S30.  On  a  de  Bla- 
^li  des  «dltiou  estimées  du  Dante  et  de  P^ 
trarqoe,  uoegrammain  italienne  qnl  a  eu  beau- 
coup d'éditions,  des  poésies  latines  et  itaiiwmw, 
ainsi  que  plusleon  autres  oovngw  sur  lesquels 
on  peut  consulter  le  supplémeail  de  la  Biogra- 
phie UBiverselle  de  HH.  MIcbaud.  Blagloli  n'eat 
dté  ici  que  pour  un  poAme  intibilé  :  £a  naicMd 
del  groH  Settlnl  ;  Paris  1S33, 1  fenille  1b-4*. 

BIAGIOU  {...)  une  peUle  sonate  poor  le 
piano,  intitulée  la  Caeeia,  a  été  publiée  soas  ce 
nom,   chei  Ricordi,    k  Hllan. 

BIANCA.  (...),  maître  de  cliapelle  4  Naplea, 
naquit  dans  cette  Tllleeol7S8.  Artiste  sans  génie, 
il  a  donné  plusieurs  opéras  qui  sont  déjà  on- 
bUés;  on  n'a  le  nom  qne  d'un  seul,  ZonOde  t 
Corradino.  De  isisi  18U,  il  a  Ut,  comme 
cluntenr,  ud  long  vojageesi  Allemagne,  en  An- 
gletcrreet  en  France;  mais  11  n'a  pu  réussir  s 
se  tlire  remarquer. 

BIANCHI  (PmBB-Aimniut} ,  compositenr, 
né  k  Venise,  vers  1&30,  fut  d'abord  chaoolm 
régulier  de  SaiDt-Saavenr  dans  celle  ville,  el 
«suite  chapelain  de  l'archiduc  Ferdinand  d'An- 
triche.  On  a  de  lui  1  1*  Il  primo  libro  datte 
eanïonl  jfapoUtaM  a  tre  voci;  Venise,  1571, 
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in-g".  G.  Alberici  dil  iCatal.  brtve  drgl  illiut. 
Scritl.  Veneiianl,  p.  77}  qu'un  aulre  ouvrage 
■le  Bisochi  i  été  publié  à  Veaisi,  «ers  1B06, 
rnaii  11  n'en  indique  ni  la  nature,  ni  le  titre.  Enfin 
on  •  de  lui  :—  3°  Saeri  eoncentiu,  oelovocibus, 
(uni  VtvX  voeit,  tum  omnium  intirvmento- 
rum  generi  dMonfandi;  Veniie,  1609,  in-4°. 
Abrabam  Scbad  *  ÏDidré  des  motets  de  ce  com- 
positeur dans  Bon  i>rainj)(tuiriHm  viusicvm. 
(Voy.  Sehad.) 

BIANCHI  (Jacqdes),  compoaileur  it^en, 
lécnt  dans  la  lecAnde  moitiÊ  du  eeiiiènie  slènle, 
ri  paraît  avoir  été  attaché  au  servioe  dea  ducs 
de  BaTière.  Un  recndl  de  motets  de  celle 
époque  qui  se  tiwiie  en  manutcrit  i  la  bîblio- 
tbèqoe  BoT*1*  ^^  Mnolcli,  tons  le  munéro  41, 
reofenne,  aoiia  le  nom  de  ce  mnsldeB,  le  motet 
à  buil  foii  Verbum  iniguvnt  et  dolotum. 

BlARICfll  (Anoa£},  ne  à  Sanaoa,  dans  le 
pa^t  de  Gtnea,  vent  iiBO,  M  (Pabord  musicien 
ta  scTTÎce  d'uQ  noble  Génois  nomnké  Carlo 
Cibo,  et  ensuite  organiite  de  la  cotl^le  de 
CiilaTari.  Il  a  Tait  Imprimer  divers  jtuvrages  de 
sa  composition  :  i»  UoMHeMeuea  otto  voci; 
Venise,  ISil,  ia-4°.  —  V  Motetlladue,  Ire  e 
guattro  voci  ;  Anvere,  IBIB,  ln-4'.  Ce  dernier 
onvrage  doit  £lre  une  deuxième  édition.  On 
trouve  des  motels  d'André  Blanchi  dana  le 
i>roinp(tKirltim  mtuicinn  d'Abraham  Schad. 
(Foyeicenom.) 

BIANCHl  (JoLU-CÉstn),  coaipouleur  ila- 
lieo  dn  dii-septième  siècle,  a  publié  Hotetlt  de 
Beata  Virgine  a  1-5  voci,  e  Miisa  a  qualtro 
voci;  Venise,  IBIO.  Une  seconde  édition  a  paru 
i  Amen,  1037,  in-4*.  Onlit  au  titre  de  celle-ci: 
1&3T  ;  mais  ^est  évidemment  nue  Tante  d'impres- 
sion, car  on  trouve,  k  la  suila  des  moletx  de 
BUncbi,  des  litanies^  six  vola  de  Cl.  Monteverde. 

BIANCBI  (CHBinoraB),  compositeur,  né  i 
Rome  «a  commencement  du  dix-seplième  siècle, 
a  fait  imprimer  dans  cette  ville,  vers  IBSO ,  une 
sortedetralléde  composition  aous  ce  tilre  :  Ta- 
vela d'imparure  a  /ormare  pauagi  e  fiiçhe 
ed  inlavolarli  per  H  Uulo,  çraïUcetttbalo,  vu)- 
lone  e  viola  da  gamba  (ili.  Menen.  lib.  I. 
J»  lMlntm.luirm.  Prop.  7). 

BIANCHI  (  Le  P.  Jun-BÀpnsm),  moine  de 
l'ordre  de  Sab]^AuBntUn,  nlqnil  i  Gènes,  vers 
Je  mihen  do  dis-septième  siècle,  et  fit  ses  vceux 
au  couvent  de  Bologne.  Il  ilait  oipnisle  et 
compositeur.  On  a  imprimé  de  sa  composition  : 
Madrtgall  a  dtte  e  tre  troci.  op.  1*,  Bologne, 
Jacques  Menti,  IDTâ,  ln-4B. 

BIANCHI  (tlusËBE),  en  latin  filnnciu,  cor- 
deller,  entra  fort  jeune  dans  son  ordre,  su  cou- 
vtot  de  Hodèoe.  Il  était  né  i  Hilan,  vert  le  mi- 


lieu du  dii-septième  siècle.  Argelali  et  PiccineUi 
vantent  ion  savoir  dans  les  langues  bébralque, 
grecque,  allemande,  française  et  espagnole,  ainsi 
que  dans  la  mathématiques,  l'arclulectnre  el 
l'astronomie.  On  croit  qu'il  est  mort  vers  I71&. 
Au  nombre  de  ses  ouvrages  se  trouve  le  suivant  : 
Regole  per  /abriear  un  or^neffo,  ehe  aneoè 
grarietmbalo,  guale  a  tar%a  di  ruote  da  per 
se  twma  due  o  tre  ariette,  Argelali,  qui  indique 
cet  écrit  {Bibl.  ScHpt.  Mtdlola».,  t.  1,  l'paîl.. 
col    180.  B.),  ne  fait  pas  connaître   s'il  est  im- 

BIA\CUI  (J(U(),  compositeur  de  musique 
instrumentale,  né  i  Ferrare,  vers  IGOO,  vivait 
encore  i  Milan  en  1710.  Le  catalogue  de  Roger, 
d'Amsterdam ,  indique  les  ouvrages  «uivanta  de 
sa  composition  :  1°  Dodiei  t&nate  a  tre,  op.  I. 
in-folio.  —  y  Sel  eoneerti  da  e/Utsa  a  guat- 
tra  ttromeittl ,  op.  1.  —  3o  5ef  tonale  a  tre 

op.  3. 

BlANGUl  (Fauifors),  compositeur  drama- 
tique el  maître  de  clispelle  k  Crémone,  naquit 
dans  celte  ville  en  17&2. 11  vint  à  Paris  en  i77&r 
et  y  Tut  attaché  comme  claveciniste  au  TliéStre- 
iialien,  où  il  donna,  dans  la  même  année,  La  S^ 
duelian  de  ParU,vaua  atttjtltJ^MaTltiiariit 
en  i777.'Trols  ans  après.  Il  quille  son  «tiploi 
poarallercompoaerkFlorence l'opéra  de  Castor 
e  Pollitce,  qui  réusdi.  Cetonvrage  fut  suivi  da 
Il  Trion/b  délia  Paee,  k  Ventae,  en  1781.  — 
3*  Demofoonte,  1783.  —  4'  Arbaee,  1783.  — 
S'Cq/'ojIforto,  iNapIes,  1784.  — 6*Bri«We, 
k  Turin,  1784,  ^T  La  Caccia  d'SHrieo  IV, 
4  Venise,  178*.  —  V  Aiparde  principe  Bat- 
(rluno,  1784,  k  Rome,  —  s*  JI  «e(faRte,èKeg- 
gio,  en  17BS-  C'estdans  celte  même  année,  1785, 
que  Blanchi  obtint  la  place  d'oi^niste  du  seconil 
orgue  de  la  chapelle  ducale  da  Saint-Marc  k  Ve- 
nise. Il  n'avait  aucune  pratique  de  l'orgue,  dil 
M.Caffl,  et  était  complétaient  inhabilek  rem- 
plir cet  emploi;  de  plus  ilavsil  pour  concurrents 
des  liommes  de  talent  tels  que  Gazzanigs,  Salva~ 
tor  Perillo,  le  savant  compositeur  Furlannello 
etd'aalres;  mais  la  protection  prévalut  en  .faveur 
de  Biandii,  et  11  oittint  la  place,  sans  concours, 
par  uD  décret  des  procurateurs  de  la  chapelle, 
en  date  du  21  janvier  178S.  Bien  qu'il  en  tooelikt 
le  traitement ,  il  n'en  mnplit  jamais  les  Fonctloiis. 
Le  scandale  de  son  incurie  k  cet  égard  devint 
tel ,  que ,  dans  leur  ressentiment,  les  procurateurs 
rendirent  un  décret,  le  30  novembre  1791,  pat 
lequd  la  démission  de  sa  place  lui  était  donnée 
pour  ouojr  méconnu  lejtfetwirf  de  ton  emploi, 
et  qui  ordonnait  qu'il  cusitde  recevoirlesétuotu- 
mentsattachéa  k  cette  place.  Mais  cette  fois  encore 
Is  protection  l'emporta  snr  la  justice,  elle  SSfj- 


Triw  1791  MO  emploi  lai  fut  r«ndn.  Ce  De  fui  que 
|)our  un  pe6t  nombre  d'ennées;  car  la  république 
de  Venise  cessa  biHDlâl  d'exister.  Blanchi  rulaiitsi 
altactté  comme  maître  au  coiuervatoire  des  Meu- 
dicanti,  et  épauia  Bianca  Soehelli,  une  de  tes 
elèTes  lei  plus  distinguées  dans  l'art  du  chant, 
surtopianoet  sur  la  Ikirpe — 10°  Il  Dtiiertore , 
i  Venise,  m  1785.  Cet  ouvrage  avait  été  écrit 
pour  Paccliiarotti ,  qui  parut  sur  la'  scène  avec 
l'habit  de  soldat  Irançais,  ce  qni  déplut  tant  aux 
Véutliens,  quils  refusèrent  d'entendre  l'ouvrée 
jusqu'au  bout;  mais,  peu  de  temps  après, la  du- 
cliesse  de  Courlande,  passant  par  Venise,  désira 
d'entendre  cet  opéra,  qu'on  joua  par  condesuin- 
danceponre'lle.et  dont  la  musique  excita  de  tels 
Iranspoiis  d'admiration ,  que  l'ouvrage  devint  le 
Tavorl  du  tnème  public  qui  l'avait  d'abord  rejeté. 

—  1 1" £«  Villanella  rapila,  en  1785.  —  iï*  «- 
ramoet  Titbe,  tu  nae.  —  13' la  Vergine dei 
Sole,  en  1786,  à  Venise.  —  14°  Selpione  A/ri- 
cano,  i  Naples,  17S7.  —  IS*  La  Secckia  rapita, 
1787.  —  i&>  VOrJano  délia  China,  i  Venise, 
i7s7.  ~17'/'iMrro,àVenise,  17SS.  —  iS'J/f- 
iensiOiïHaples,  17BE.  —  iS-  Aleisandro  nelV 
Indle,  à  Brescia,  1788.  —  20°  Tarara,  un  de 
s«i  plus  beaux  ouvrages.  —  21"  Il  Rilrallo,  k 
Naples,  1788.  —  iV  L'tngleie  stravaganU, 
1789,  i  Bologne.— 13*  Il  Gatto,  17S9,  à  Brescla. 

—  24"  La  Marte  di  Giullo  Cesare,  1789,  à  Ve- 
nise. —  ÎS'  L'^lrminio,  1790,  à  Florence.  — 
36°  La  Dama  bisiarra,  à  Rome,  ITOO.  — 
s;»  Cajo  Osiitio,  à  Rome,  17BI.  —  28°  Affar, 
oratorio,  à  Venise,  1791.  —  29°  Joas,  oralorto, 
1791.  —30°  Il  Jlnto  Aitrologo,  1192.  —  31°  to 
Cspi'lcclora  ravcedata,  i793.  —  32°  VOlan- 
dae  in  Venf^ia,  en  17B4.  —  13°  Lo  Strava- 
ganU, 1795.  Vers  1790,  Blanchi  se  rendit  è 
Londres,  ob  11  écrivit,  en  1797,  Zeaobia;  dans 
la  même  année  il  donna  /nez  de  Castro,  pour 
M*  Billington,  et  ensoite  Ad  e  Galalea.  La  Se- 
tnirantUie  fut  fcrite,  en  1798,  pour  la  signora 
Bantl,  et,  l'année  suivante,  Bianchi  donna  Mtropt, 
id  RHillear  de  ses  ouvrages.  Le  stiie  de  ce  com- 
positeur «st  gradeui,  mais  n'a  rien  d'original. 
Cb  n'est  qu'une  imitation  de  la  manière  de  Pai- 
sielloeldecelledeCimarosa.  De  toussesop(''ras, 
le  seul  qui  ait  éU  représenté  k  Paris  est  La  Fil- 
lonel^a  raplfo,  jqoé  d'abord,  en  1790,  autttéatre 
de  Monsienr,  et  repris  en  1 804  et  enl  B07,  Biinchi 
avait  écrit  un  traité  Uiéorique  sur  la  mu^e, 
qu'il  envoya  à  Paris  ponr  être  soumia  k  l'examen 
de  Lacépède,  de  Ginguené  et  de  M.  de  Pronj, 
lorsque  la  paix  d'Amlen«  eut  ouvert  les  commu- 
nications entre  la  France  et  l>ngleterre  ;  mais  la 
guerra  étant  sur  le  point  d'èlre  déclarée  de  nou- 
veau, le  manuscrit  fut  renvojé  k  son  auteur.  Cet 
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ouvrage  a  été  confié  par  sa  veuve  (pins  lard 
M"»  Lacy)  ï  l'éditeur  du  Qnarterl^  nutieal 
Xeview,  avec  la  permission  d'en  publier  des 
extraits,  quiontparu,  enenét,  daosce  journal,  en 
commençant  an  vol.  Il,  pag.  22.  Bianclii  est  mort 
i  Bologne,  le 24  septembre  IBM.  M.  CafU  croit 
que  ce  fut  è  Londres  qu'il  cessa  de  vivre  dani 
une  situation  peu  fortunée;  mais  il  a  été  mal  in- 

Un  autre  compositeur  plus  ancien,  nommé 
fraRfoù  jStancAi, et  qni  vécut  vraisemblable- 
ment dans  le  dix-septleme  siècle,  a  écrit  un  ora- 
torio latin  qui  a  poarti\fe  :  SacrîfieiianÀbrah.1, 
aello  tacra  cutn  quatuor  vocibus,  etljutru- 
mentis.  Une  copie  de  cet  ouvrage  est  dans  la 
bibliothèque  du  Conservatoire  de  Naples,  et  une 
autre  dans  la  collection  de  l'abbé  Santiul  kHome. 
BIANCHI  (ADsao),  né  en  1764,  à  Bergame, 
pnunier  ténor  de  la  basilique  de  Sainte-Harie- 
Mijeurede  cette  ville,  était  Igéde  vingt  et  nnans 
lorsqu'il  fut  atlacliëï  cette  cliapelie  eu  1785.  Ce 
chanteur  fut  estimé  ponr  la  pureté  de  son  intona- 
tion et  l'expression  qu'il  mettait  dans  son  cbant. 
11  a  chanté  avecsuccèssnr  lesprincipaoi  tbéïlres 
de  l'Italie  et  de  l'Atranger.  En  1791,  iiseSlenten- 
draavec  beaucoup  desnccts,  k  Vienne,  dans  l'opéra 
La  Morte  di  Cleopatra,  en  eoncurrence  avec 
Subioelli,  et  deui  ans  après  k  Bologne,  dans  La 
MorUdiSemiramlde,  svecCiescentini.  En  1B04, 
Il  fut  appelé  k  Paris  ponr  chanter  au  théUre  de 
la  cour  k  l'occasion  du  couronnement  de  Napo- 
léon. Peu  de  temps  après  il  se  relira  dans  ta  ville 
natale,  et  continua  d'èlre  attaché  à  l'église  Sa inle- 
Maiie-Majeure,  en  qualité  de  premier  ténor.  Une 
étroite  amitié  l'nnissait  au  maître  de  chapelle 
da  cette  ^Ise,  Simon  Hayer.  Le  1"  août  IS35, 
l'anniversaire  de  cinquante  ans  de  services  de 
Biaochi  dans  celte  chapelle  fut  célébré  par  une 
messe  dau*  laquelle  U  chanta  encore ,  k  l'ige  de 
soixante-onze  ans. 

BIANCfll  (AnoiNE),  chanteur  et  composi- 
teur, naquit  k  Milan,  en  17&8,  et  j  lit  des  études 
de  chant,  d'harmonie  et  de  contrepoint  Après 
avoir  cbanté  k  Gènes,  k  Hanovre  et  k  Paris,  avec 
les  bouffons  du  thêktra  de  Monsieur,  llealraau 
service  du  prince  de  Nassau,  en  179!,  et  l'aimée 
suivante  it  alla  k  Berlin,  ob  11  fut  engagé  an 
tiiéklre  national.  He  connaissant  la  langue  alle- 
mande que  d'une  nuoière  Impaihlte,  KanchI 
ne  joua  que  dans  de  petits  intermèdes  itallA»  tels 
qur  CAvaro,  Il  MaatTo  di  cappella,  àtHtjda, 
Il  Caltolaro  de  Oiniarosa,  et  quelqoes  autres 
ouvrages  semblables;  mais  ces  pièces,  écrilea 
dani  le  stjle  simple  de  la  musique  italfesDa  de 
cette  époque,  eurent  peu  de  suceèt  dans  one  vills 
ok  l'on  .était  aecootnroé  k  la  manière  vigoureuse 
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de  l'École  allemude,  et  BÙDcbl  rompit  son  eng»- 
geonenl,  «pris  «Toir  fiUt  repréMnter  ton  opéra 
d'^Mne,  le  10  ftTTfer  1794.  11  fui  rlos  lieoreux 
k  HtmtMwrg,  en  I797,  et  peu  de  tonip»  après  11 
allai  Brea]au,oùil  chanta  les  mÉmestolennèdee 
qn'ï  Berlin  et  à  Hambourg,  Il  j  fil  joner  un  petit 
opéra  de  u  composition  intitulé  :  Filtno  e  Clo- 
rin^ajpult,  en  1T9S,  Il  vlslla  Dresde,  Loipsick 
etBrunaitick.  An  annniencement  de  l'année  IBOO 
fi  retonrna  en  Italie;  dqtois  lora  on  fguore  ce 
qu'il  est  dercou.  Ontre  les  deux  opéras  qui 
ont  été  dite  précédemmenl,  on  connaît  da  aa 
compotitlon  :  I»  Donie  cbansoni  franfaisen;  Ber- 
lin, 1796;  —  Sa  Douze  chansons  françaises  aTec 
pianoiSambonr;,  1790.  — 3*£<rennejp(nir  fea 
dames,  dôme  chantons  italiennes,  avec  piano  et 
guitare;  Hambourg,  17aS. 

BIAiVCHI  (Jacques),  chaDtearitalien  et  pro- 
fesseur de  cbant  k  Londres,  vers  isoo,  élaîlnj 
k  Arezio,  an  I7es.  11  s'est  fait  coimaltre  comme 
compo!iileur  par.  les  onTrages  salTants  :  1<>  Sei 
duetli  atopranoe  cantralto  con  ùccdleemb. 
op.  I;  Londres,  1799. — 2'Seieansenetteeonaee. 
di  arpa  o  etmbalo,  op.  3  ;  Itnd.  —  3°  T'Ait  etU- 
bratedfagbeinllConslgUoitnprvdenle-Jbid. 
—  i"  Ode  upon  (Aa  ffin^'*  provldentlal protec- 
tion Jrom  assassination;  Londres,  ISOO.  ~ 
6*  Ariette  italienne,  op.  4;  Vienne,  1S03. 

BIANCHI  (EuoDoiio),  ténor  de  quelque  mé- 
rite, naquit  le  e  mai  1773  k  ClTidate,  dans  la  pro- 
viDcede  Bergamc.  Il  était  encore  enrant  lorsque 
ses  parents  allèrent  l'étahlir  k  Palanolo,  pris  de 
Brescia.  Doné  d'heureuses  dispositions  pour  la 
musique,  Il  en  apprit  les  élémenla,  j  compris  ceni 
de  l'harmonie,  sous  la  direction  deecn  pire,  assez 
bon  organiste.  Plus  lard  11  se  rendit  k  Naples  et 
reçut  de  Tritlo  des  tenons  de  contrepofaiL  Ce  fut 
aussi  dans  cette  Tille  qu'il  apprit  l'art  du  chant 
el  qall  flt  set  déliats  au  théltre.  Il  ■';  trounil 
encore,  lorsque  l'armée  fhmtalse  fat  obligée  d'é* 
vaeuer  le  midi  de  lltalle ,  en  1799,  et  il  écrlTÎt 
une  cantate  à  celte  occasion,  pour  cilébrer  le  r»- 
toiir  du  roi  FerSinand  IV  dans  la  capitale  de  ses 
Etals.  C'est  dans  celle  même  année  que  Biancbi 
commenta  à  se  Taire  entendre  sur  les  lliéjtres 
principaux  de  lltalie.  En  1 B03,  il  chanta  au  théltre 
de  la  Seata,  »  Hilan,  pendant  toute  la  saison. 
Engi^  k  l'Opéra  Italien  de  Paris,  il  épousa  dani 
cette  illle  M'>>  Crea[rf,  prima  donna,  d'une 
beauté  supérieure  k  son  talent  Deretonr  en  Italie, 
il  fot  engagé  pour  le  printempa  et  l'antomae  de 
)B09  k  laSeala  de  Hibn.  En  isn,  il  était  k  Fer- 
rare,  oA  Ronini  écrlTlt  pour  lui  un  rûle  dans  son 
Cira  tn  BabilonUL  Au  carnaval  de  1S14,  ce 
compositeur  écritit  encore  pour  lui  dans  son 
Atirelimo  In  Palmlra,  et,  en  I8i9,  dans 


Bduardo  e  CrUlina,  ï  Venise.  Quelques  annéet 
après  celle  dernière  époqne ,  Biancbi  a  quitté  la 
théltre,  et  s'est  éUUi  k  HlUn,  on  il  a  fondé  ud« 
école  de  cbant  Au  nombre  des  étèTes  qui  s';  sont 
formés,  on  remarque  le  ténor  nisselwsnofr.  Dans 
l'été  de  IBie,  Biancbi  s'est  retiré  iPalauuolo.où 
s'était  passé  le  temps  de  sa  jeunesse,  el  ;  a  Téca 
dans  le  repos.  Sa  tonme,  Caroline  Crespi  (fille 
de  la  prima  donna  Louise  Crespi ,  qui  mourut 
k  Milan  au  mois  de  mars  IS24 ,  k  l'Age  de  cin- 
quante-quatre ans),  lui  a  donné  une  fille,  Joié- 
phine,  et  un  fils,  Ângtlo,  qui  tousdeux  ont  cul- 
tifé  l'art  du  chant.  On  a  de  cet  Angelo  Bianclii, 
trois  airs  pour  soprano,  stec  ace.  de  piano;  Milan, 

BIANCHI  (Josepb),  compositeur  el  chef 
d'orchestre,  né  à  Florence,  a  fait  joner  autliéllre 
de  Spoletle,  dans  l'été  de  1B42,  Komilda  ed 
Bitlinda,  opéra  en  d«ui  actes  dont  il  aTait  écrit 
la  musique,  et  qni  Gt  une  lourde  chute. 

Un  autre  artiste,  nommé  Jottph  Bianchi.K 
chanté  comme  ténOT  sur  les  tliéltres  de  la  Lom- 
bardie',  à  Gênes,  k  Florence,  et  i  Berlin,  pen- 
dant les  années  1841  k  is4e.  H  existe  aussi  une 
tiasse-cbantanle  du  nom  de  BiancAl,  qui  s'est 
fait  connaître  dans  le  même  temps  sur  les  tliéitre» 
de  la  Haute-Italie. 

BIANCUIM  (DoHLNiQDc),  célèbre  luthiste 
du  seizième  siècle,  fut  appelé  communément 
Il  RosKtto,  parce  qu'il  était  roux.  Ses  compo- 
rtions pour  le  luth  ont  été  publiées  tous  les  tilres 
de  Intaàolatvra  dilaulo,  Venise,  in-**  obi.; 
etif(uIri;a2ieeanion./ranceje,napûflfana  et 
balli.  Ub.  I.  Venise,  Ant.  Gardane,  tbie,  In-i" 
obi. 

Un  autre  luthiste  du  seizième  siècle,  appelé 
Bianchinl  (François), a  fait  imprimer  une  Ta- 
tmlature  de  IMs  en  diverses  formes  de  fan- 
taisies, chansons,  piolmei  ,  baites-danies , 
pavannei  et  gaillardei;  Lyon ,  par  Jacques 
Moderne  {s.  d.),in-4*  obi. 

BIAKCHIM  [jE»ii-B*PTisiB),  compositeur 
de  musique  d'église,  né  à  Rome  rers  le  milieu  du 
dii-iepIièmesibJe,futDommémBttrede  chapelle 
de  Saint-Jean  de  Latran ,  au  moii  d'avril  I6S4, 
et  en  remplit  les  (onctions  Jusqu'k  sa  mort ,  qui 
eut  iieu  au  mois  de  septembre  1708.  Se.s  ouvrages, 
qui  coniisteni  en  messes  et  motets  k  quatre, 
cinq,  six  et  huit  voix,  sont  en  manuscrit 

BlANCHINl  (Fkakçois),  savant  lUIien, 
naquit  à  Vérone  le  13  décembre  lOBl.  Il  fil  ses 
études  dans  sa  patrie  et  i  Bologne,  et  fut  i-eçn 
docteur  en  théologie  k  l'université  de  Padoue  ; 
puis  il  se  Axa  à  Borne,  en  leSS,  el  fut  pourvu 
de  plusieurs  cananicats  et  bénéSces  par  les  papes 
Alexandre  VIII  et  Clément  XI  -.  ce  dernier  le  M 
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'H  csDiérier.  lonocent  XIII,  qui  luccéda  i  Clé- 
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gniture»  poaliBctlei  et  prélal  intime  ou  domesli- 
que.  Il  parlâmes  presqne  tonte  u  T>e  entre  u« 
traTius  lur  l'utroaomie  et  l'étude  de  l'antiquité. 
Une  hjdropi«[e  causa  «a mort,  lel  mare  1719. 
On  a  de  ce  uvanl  nne  diaierlatioii  potthume, 
iropHmée  par  les  soins  de  Joseph  Blanchini ,  eon 
nereu,  etinlilulée  :  De  M6ui  generlbui  inifni- 
mentorvm  muiicx  vtlerutn  orçanUx ;Rame, 
1742,  în-4'.  On  y  lioure  quelques  recbercbea 
curJeu^B,  mais  oti  l'érudition  brille  plud  qne  le 
Mvoir  en  musique.  On  a  sous  le  nom  J'Alessan- 
dro  Maizolioi,  Vita  di.Franeaco  BiancAini, 
Cmontie  ;  Vérone,  1735,  in-8'. 

BIANClAftDI  (FR*r(tnis),  né  i  Cisola, 
GliSteaii  de  Sienne,  dans  la  seconda  moilîé  du 
seizième  liècle,  fut  académicien  Infronafo,  et 
ifiallre  de  chapells  de  la  calliédrale  de  Sienne. 
Le  Père  Ugurgieri  Aiiolinl  {Pompe  Santsi, 
pari.  2,  til.  12,  n*  7)  assure  que  ce  musicien 
mourut  à  l'Age  de  trente-cinq  ani.  Ses  princi- 
paux DUTrages  lonl  :  1<>  Trois  tiires  de  motets  k 
quatre,  cinq,  sii  et  huit  voix  ;  Venise,  Gardane, 
159I}-1S07. —  2°  Quatre  Ilrres  de  motels  Â  deux; 
trois  et  quatre  voix,  avec  orgue  ;  I  sga-ISOS.  — 
3°  Trois  livres  de  m'olets  sans  orgue;  Venise, 
Gsrdane,  1600.  —  4°  Deux  livres  de  mesies 
i  quatre  et  huit  voix,  sans  orgue;  Venisa,  Gar- 
dane, 1604-1605.  —  S°  Salmi  a  qvatlro  voci  ; 
Venise,  1604.  Piltoni,  dans  ses  notices  manus- 
erilea  sur  le»  contra  pu  nlisle^ ,  dit  que  Bian- 
ciardi  Tut  un  organiste  trèa-liabile.  Banclileri 
(Modgma  prattca  muifcii'«,  Venise,  1613)  cite 
aussi  ce  maître  comme  un  des  premiers  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  la  basse  continue,  et  le  nonjine 
à  cet  égard  conjoinlemeut  avec  Louis  Viadana  et 
Agaizari.  Voici  comment  ils'exprime:  Luduvico 
Viaàana,  Francesco  Bianclardi,  e  Ayoïlino 
Aganari  ioavisslmi  eompositoH  de^  noitri 
lempi:  hanno  quetli  dotlamtnte  scrUta  il 
moào  che  dtve  lenere  l'organUta  t»  tonare 
Ttttamente iopra  H  basso  conlimio,  ieglteale, 
0  barllono,  che  dire  (o  w)gliamo.  Ou  ignore 
quel  lut  le  litre  de  l'ouvrage  de  Bianclardi  dont 
Bancliierl  parle  dans  ce  passage. 

BIANCONI  (Jc*.'<-Loois),  philoseplie  «1 
médecin,  naquit  i  Bologne,  le  30  septembre 
1717.  Ayant  été  reçu  docteur  en  médecine  en 
1742,  et  membre  de  l'institut  de  Bologne  l'an ni.« 
suivante,  le  landgrave  de  HeMe-Darmeladl , 
prince  et  évEque  d'Angsbourg,  l'appela  auprès 
de  lut  en  qualilë  de  médecin.  Bianconi  resta 
six  ans  dans  cette  cour,  et  se  rendit,  en  1750, 
ï  celle  de  Dresde,  où  Auguste  Ul,  roi  de 
l'idugpe ,  le  nomma  conseiller  aniique,   l'admit 


dana  son  hilimilé,  et  l'employa  dans  diverses 
misalona  Importantes.  En  1764,  ce  prince  l'en- 
voya t  Rome  en  qualité. de  ministre  résident.  Il 
mourut  subitement  ï  Pérouse,  le  1"  janvier 
1781.  Bianconi  adreHS  &  son  ami,  le  célèbre 
marqnli  HadU,  Due  lettere  di  FUiea,  Ve- 
nise, 1746,  \a-V ,  dans  lesquelles  U  traite  : 
délia  dioersa  veloctta  del  luono.  Un  extrait 
en  alisnand  de  cet  opuscule  a  paru  dani  le 
Magasin  d'Hambourg,  tom.  le,  p.  476-485. 

BIASI  (...].  Un  compositeur  de  ce  nom,  né 
vraisemblablement  en  Sicile  et  élève  de  Bai- 
moudi,  a  tait  représenter  aii  Ibéitre  de  Hessine, 
pendant  le  carnaval  de  1S42,  un  opéra  bouffe 
intitulé  1  Marlino  primo  délia  icala. 

BIBEH  (FRARfoiB- Henri  de],  écuyer  tran- 
chant et  maître  de  chapelle  de  l'arclievéqne  de 
Salibourg,  naquit  vers  IC38  It  Wartenber^  sur 
les  frontières  de  la  Doh#me.  Vlrtuole  sur  le  vio- 
lon, il  charma  par  son  talent  l'empereur  Léo- 
jiold  !•',  qni  l'anoblil  et  lui  donna  une  clialne 
d'or.  Las  princes  Fenlinand-Marie  et  Maximi- 
lien-Emmanuel  de  Bavière  ne  le  traitèrent  pas 
moins  bien,  et  l'attachèrent  ï  leur  cour.  Cet  ar- 
tiste mourut  à  Salzbourg,  en  16Bg,  à  l'tge  de 
•oixaule  ani.  On  a  publié  tes  ouvrages  snivanb 
de  sa  composition  ;  i*  Six  sonates  pour  la  violon 
avec  basse  continue  ;  Salzbourg,  IBBI,  tp-fol. 
gPBvë.  ~  2*  Fidictnium  lacro-pro/aHun,  con- 
sistant en  douze  sonates  à  quatre  el  cinq  parties, 
in-fol.  —  3°  Harmonica  arlijlcioao-ariosa  in 
leptem  parle)  vel  partiras  dislribvla,  pour 
(rois  Instruments,  Nuremberg,  in-lot.;  gravé. 
—  4"  Sonaf*  dux  lam  arl»  guam  aulit  ser- 
vienles  partit.  9  ;  Salzbourg  1676,  in-fol.  —  5* 
Vetperx  longiores  ac  breviores,  wna  evm 
lilanlis  Laurelanis  a  quatuor  vocibiis.duolnu 
liolin.  et  duabus  violis  In  conc«rfo.  Additis 
quatuor  vocibus  In  capelld  atqve  tribus  trom- 
bonU  éx  Tiplenls  desumrndis  ad  libitum; 
Salzbourg,  1093,  in-fol.  Le  portrait  de  Biber  a 
été  gravé  en  Allemagne,  lorsqu'il  était  dans  sa 
Irente-sitième  année. 

BIBEHG  [...),  Suédois,  était  étudiant  i 
l'universllé  d'tJpsa!,  lorsqu'il  y  soutint  une 
thèse  sur  la  nature  du  son,  sous  la  présidence  du 
recteur  Samuel  Klingensljerna.  Celle  thèse  aélé 
publiée  Eotis  ce  litre  :  DisputaOo  de  sono;  Up- 
sal,  1742,  in-4'. 

BIBL  (Andkë),  organiste  de  l'église  inétr«po- 
lilaine  de  Saint-Ëlienne,  i  Vienne,  est  né  dans 
celte  Tille,  le  S  avril  1807.  Ëlève  d'Emmanuel 
Aioys  FŒrster,  il  a  appris  de  ce  maître  le 
pianoj  l'harmonie  et  le  conirepoinl.  BibI  est 
consIdM  comme  un  des  meilleurs  organistes 
île  l'Allemagne  méridionale.  laborieux  artiste,  tt 
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a  publié  «n  peu  à'maéet  beaucoup  cTceuTra  de 
maiiquc  d'^lM  ei  il'orgue,  parmi  lesquellea 
on  remarque;  I.Mraïqaee'ORCDE:  l'IlPrélodea 
pour  l'usage  det  measet  aolenoelles  alleinaDdes, 
op.  3;  Vienne,  Diabelli.  —  2*  31  Verseta  pour 
rorgue,  op,  7  ;  Ibid,  —  3°  31  Cadences  pour 
l'orgue  ou  le  piano,  op,  lO;  itaid.  —4*3  Préln- 
dealaciletpoar  l'orgue,  op.  Il; ibid.  —  i*  Pré- 
ladea  ï  l'auge  dee  reies  du  culte  callioliqne,  op. 
11,  en  I  partiel;  ibiil.  •—  6°  3  PréIndes  pour 
orgue  ou  piano,  op.  13;  ibid.—  7'  3  Priludei 
pour  l'orgue,  op.  15;  Vienne,  Haalincer,  — 
8'  10  Préludet  puur  les  messes  de  Seguiem,  op. 
le  ;  Vienne ,  Diabelti.  —  9°  Fugua  (en  ul) ,  op. 
17;  ibid.  Cette  iogne  a  été  reproduite  par  Kœr- 
iter  duii  la  troiiiferne  partie  de  son  Poslluditn- 
Bueh.  — 10*  Prélude  et  Tague  sor  le  Uiine  : 
Yidi  aqvan,  op.  13;  ibid.  —  1i°  Deux  fugnes 
tlr^deacompositionsd'églised'Albrecliliberger; 
Vienne,  Uabelli. —  11*  Deni  Tugnes  sur  dei 
tliêmea  des  compaiitloni  religieuses  de  Prelndl  i 
ibid. —  II.  HoaiQDi  d'Ëcuse  :  13' Salve  Suglna 
k  t  Toii  et  orgue,  op.  6;  Vienne,  HedielU.  — 
H'  3  Ave  Maria  idem,  op.  e  ;  Ibid.  —  IS* 
Dettt  Tanlum  ergo  à  4  voix  et  orgue,  op.  S  ; 
Vienne,  I^belll.  —  le'  Graduel  :  in  te  Domine 
iperavi,  k  4  toIi  ,  1  TÎolona,  alla  ,  Tioloncelle, 
Gontrel>aaaeetorgue,op.9;  ibid.— IT'Olrertoira 
(fjffOMlnl  1m  Domino)  pour  lénoriolo,  chœur, 
3  Tiolona,  alto,  Tioloncelle,  conlrebaase,  orgue, 
I  hantlxiis,  1  trompettes,  Irombonea  et  timbal- 
lea,  op.  is  i  Ibid.  —  ir  Graduel  (i4pe  Jfaria), 
i4T^i,-3  violons,  alto,  violoncelle,  contre- 
baste,  orgue  oblige,  1  dariiielles  et  1  bassoni. 
C4>.  IS;  ibid.  ~i»°Hesaet  4voix,2  Tiolons, 
•llo,  basas,  1  clarineltea,  I  cors,  a  trompetles, 
dmbaUes  et  orgue,  op.  lO;  Vienne,  Hailinger. 
—  Sl>  Ttattum  ergo  pour  soprano ,  cliceur  et 
orchestre,  op.  11.  ibid. —  lî*  Tantvm  ergo 
(en  ml  bémol}  ponr  contrallo  solo,  cbceiir  el  or- 
che8tr«,op.31;ibld. 

BICIIB-LATOUR  ( Achille-Uhrert ) , 
componleor  et  littératem-musicieu ,  esl  né  à 
Bordeaux,  le  B  noTembre  ISIS.  Admis  au  Con- 
serTaloirode  Paris,  le  IB  octobre  1838,  il  f  sui- 
vit les  cours  préparaloirea  de  contrepmnl  pro- 
feesAsparMU-Millaut  elElitart;  puisildefint 
^lève  de  HaleTjr  pour  la  coniposltiaii.  Aprts  six 
snnieaerapiojëeaiceaétudes,  il  sortit  do  Con- 
aorvattdre  le  b  novembre  1844.  En  1841,  l'Ins- 
titut bisloriqne  de  Paris  lui  a  dteerné  une  mé- 
d^lle  d'or,  pour  son  mémoire  sur  celte  ques- 
tion :  Déterilner  l'ordre  de  lueeettion  d'âpre! 
lequel  lei  éivert  élémenlt  qui  eontUtuent  la 
manque  moderne  ont  iU  intioduUi  dans  la 
eompo*Uiim;*igMiler  lacmues  jNlonf  donné 


lieu  àeelte  introduction.  Ce  mémoire  a  Ha 
inséré  dans  le  recueil  de  l'Instilut  Historique,  et 
publié  Séparément,  Fins,  1S4?,  bi-s>  de  31 
pages.  On  trouTe  une  analyse  de  ce  mémoire 
dans  la  Bévue  el  Gaietle  Inviicale  de  Parti, 
9'"  année,  n*  is,  p.  191-193,  par  M.  Maurice 
Bourges. 

BI  DE  AU  (DonnQCE),  vtoloacdUile  an  tliél- 
tre  italien  de  Paris,  fat  élèrede  Trllilir,  pre- 
mier violancellisle  de  la  cour  électorale  de 
Dresde,  auquel  il  a  dédié,  en  I8D9,  des  airs  va* 
ries  ei  dialogues.  Ses  autres  ouvrages  coosistenl 
en  six  duos  pour  violon  el  violoncelle,  op.  1  el 
1,  Parla,  1796;  une  aymplionie  il  grand  orcbe»- 
tre,  n'  1,  Ibid.;  trois  grands  divertiasemeota  . 
concertanis  pour  violon  el  violoncelle  ;  une 
grande  el  Ttouvelle  méthode  raitonnée  pour 
le  violaneelle,  Paris,  1B01;  un  thème  varié  pour 
violoncelle  avec  orcliealre  ;  un  air  Acocsals  varié 
avec  quatuor;  de*  duos  faciles  pour  deux  violon- 
celles, et  quelques  anlr«s  productions  do  même 
genre. 

BIDEHHANN  <JBaH-GviTnjEB  oa  Tsto- 
PBiLE),  était  étudiant  1  l'oulversitéde  Friebeig; 
lorsqu'il  publia  le  programme  d'une  lltése  intitulé: 
De  J/oraflomtuico.  Friel>erg,aans  date  (17S8), 
in-4*  de  S  pages. 

BIDON  (....),  compositeur  français,  vivait 
vers  la  Hn  du  quiniiëme  siècle  ou  au  commen- 
cement du  seiutme.  Il  tut  ebantre  de  la  clia. 
pelle  pontificale,  eoos  Léon  X,  comme  on  voit  par 
ces  vers  macaroniquea  de  Thà>phile  Folengo, 
connu  S0U4  le  nom  de  Merlin  Coccate  {Maca- 
ron., lib  li.  Prophelia]. 

O  Celix  SIdo,  Caipf  ntrai.  Sllvaqae  Broler, 
Vosque  LeonlnK  cantorum  >qu«lracapellK, 
Juqulolquoniini  cantui  IrIsolablUa  tllos, 
QuoaDeuiauscullaaicœlUDi  monstratiltaperlum. 
Elc,  elc. 

Lea  ouvrages  de  ce  musicien  sont  restés  en 
mamiscril. 

BIECHTBLEB  (BbioIt),  fut,  aucouunen- 
cemeol  du  dix-huitième  siècle,  professeur  au  cou- 
vent deWibtlngen,  prèsJ'Uim,  et  pana  ensuite, 
en  qualitéde  matiredes  oitanta  de  cliœur,  dans  la 
collégiate  de  Kempten.  Parmi  les  outrages  qu'il  a 
publiés,  on  connaît  In  suivants  :  1*  Six  measeï 
brèves,  dont  une  pour  les  morts,  in-fol.  —  1*  Fox 
suprema  Otorii  Parflienii,  qualer  «l^edei 
Mariam  salulanlU  in  voce,  chordit  et  organo 
per  tonutetai  eeeletije  aut^honat,  videlieet 
sex  ilma  redemptaris,  tex  Ave  regiaa  easlo- 
rvm,  lex  Salve  Segina;  allematim  voce  tola 
a  canto  vel  alla  deeantandat,  vel  eum  organo 
concertante  aplum,  vel  eum  vioUno  tt  batu 
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çenerall  ordinaTU)-,  Augsbou^,  I73i,  in-rol. 

BIEDENFELD  (U  baron  de),  eat  auteur 
d'un  iiire  qui  •  pour  titre  :  Dit  Kcemiiehe  Oper 
rfer  Ilatientr,der'PransŒieB  undder  Deuti- 
ehtn.  Ein  fiûehiiger  BIleMn  die  Wetl,  urle  sle 
uiar  und  itl  (l'Optra  comique  des  Italieni ,  des 
Prançiiï  et  des  Allemaadï,  elc.);  Leipsick, 
Weigel,  IS41,  ta-S°.  On  n't  poiot  de  renseigne- 
ments BUT  l'écrivain  inqnelon  doit  cet  ouvrage. 

BIEDERHANN  (jAcecEs),  Jésuite,  né 
i  Eliingenen  Snide,  oiseigna  d'abord  la  phlloso- 
ptiie  k  Dillingen,  et  eaiulle  la  lliteioipe  k  Rome. 
Il  est  mort  dans  cetl«  dernière  vlile,  le  3o  août 
1B39.  Ohiimprimesoiuson  nom.aprèasaniort, 
un  livre  intitulé  :  I7/opia,ieu  Sa/ei  mutlel,  qui- 
but  ludicramUeUm  et  stria  dtnarrantw  ;  Dil- 
liagen,  1640,in-li.  J'iBoore  quelle  est  le  nature 
de  cet  ouvrage. 

BIEUEIU1ANN(Jeu<-Tbéopbile),  recteur 
i  Frieberg  en  Mnnie,  naquit  i  Nuimbonrg,  le 
&  avril  1705.  Après  «voir  hit  ses  études  dans 
ruDlversIlé  de  Wittemberg,  il  obtint,  en  1717,  la 
place  de  bibliothécaire  de  la  ville.  Il  retourna  4 
Naumbourg,  en  1731,  pour  ^  diriger  l'école  pu- 
blique, et,  en  1747,  Il  passa  ï  Friebecg,  en  qualité 
de  recteur.  Ce  savant  mourut  le  3  aoat'1772.  An 
nombre  de  aes  ouvrages   on   trouve  celui-ci  : 
Dt  Vlla  vmtlea  ad  Plauti  Mottellariam,  acL 
m,  Se,  II,  T.  49;  Frleberg,  17t9,  m-i'  d'une 
feiiille.  Bicdemiann  a  raiseniblé  dans  cette  dis- 
eertation  lout  cequi  a  été  dit  de  pins  dur  contra 
la  musique  et  les  mosldena.  Il  en  résulta  pour 
loi  une  polémique  qui  lui   causa  beaucoup  de  i 
cliagrina.  Le  premier  écrit  dans  lequel  od  l'stta-  j 
qua  Tut  on   petit  ouvrage  anon}me   intitulé  i  I 
Anfriehltge  Gtdmtktn  ûber  Johann  GotIHeb  : 
Biedermanit't  Programma  De    Vila  mutica  i 
undder  darûber  geJalUen  Urlhàle  (RéDeiioat 
sincères  sur  le  programnw  De  Vlla  mtuica  de 
J.G.  Bledermann,  etc.};  St.-Gall,  1749,  in-4*. 
Biedermann  répondit  à  son  antagoniste  dans, un 
écrit  de  deux  reuilles,  sons  ce  titre:  Abgenœlàigte 
Ehrenrellung  wtder  die  unverchàtaten   Lxt-   1 
lerungen  ûber  eine  BMadungsschr^/t    :  De  \ 
Vlla  mutiea  (Apologie  contre   les  médisances  ' 
effrontées  d'un  ennemi,  snr  un  écrit  Intitulé  ;  De 
Vlfa  mtuica, etc.);  Leipsick,  I7&a.  in-t".  Mat- 
tlieson  l'attaqua  de  nouveau  dans  une  brocliure  : 
qui  a  pour  titre  ;  Beuachrte  Panaeea,  aU  eine  ; 
Zugabe  su  Mlnein  musikalitchen  Mll/tridal 
•  Dberatu  heUmm  wlder  die  [eidiçe  Kaehexie  ■ 
tirigerleHrer,tEhiDermmhigerVerxehleritnd 
goltloier     Sctuender    der   Toniunit.    Ente 
Ooiii;  Hambourg,  1750,  in-8°  (Panacée,  etc., 
etc.,  pour  guérir  lea  détracteim  de  la   mneique,  i 
premiira  dose).  Biedermann  Ht  une  seconde  ré-  1 


poose  intitulée  :  Naehgedanken  Hber  tein  Pro- 
gramjna  De  Vlta  mtuica,  etc.,  elc.  Frieberg, 
1750,  in  i".  (Ctauveiles  réfleilons  snr  le  pro- 
Kramme  De  Vita  musiea).  Peu  de  temps  npr^ 
[iirut  un  autre  pamplilet  sous  ce  titre  :  Verlhei- 
digung  recbtmâisige,  vider  die  gruben  Làs- 
terungea  vielche  Berr  il.  Jah.  GollU  Bie- 
dermann ,  in  leineni  Programma  De  Vlla  mu- 
siea unverichàmler  augetham  (Déreose  Mgi' 
lime  contre  les  grossières  injures. que  H.  Jeau' 
Théophile  Biedermann  a  publiées  impudeaniUMit 
dans  son  programme  De  Vita  miuiea);  in 
Devttehand  (en  Allemagne),  1750,  in-i».  Le  plul 
violent  de  tous  les  écrits  publiés  coirtre  Bleder* 
niann,  k  celte  occasion,  a  parusoui  le  pseudonym* 
SIef/en  Fideibugen  (1),  et  a  pour  tilre  i  Sendt- 
eAreibeit  an  !t.  J.  G.  Biedermann,  reetor  su 
Frieberg,  Jei»  Programma  beire/fend  De  Vita 
musiea  (Lettre  k  M.  J.  G.  Biedermann,  recteur 
à  Frieberg,  concernant  son  programme  De  Vila 
muslca)i  Prague  (s.  d.),in-4ode  t&pagea.  L'au- 
teur de  cette  diatiltw  prend  le  tilre  d'^fttdlaRf  de 
r  UnivertUé  de  Prague.  Zal\a,  Frédéric  Gottlillf 
Freitag,  bourgmestre  de  Naumbauif,  ■  dirigé 
conlre  le  programme  de  Biedermann  un  pamphlet 
intitulé:  Quidsttmiulce  iHeere!  léna,  1750, 
in-4*.  Lesjoumauidu  hanps  turent  remplis  de 
celle  querelle,  dont  on  peut  voir  lea  détails  dans  lu 
premier  chapitre  de  1'  Anleitung  lur  musika- 
litc/ien  GelaArtheil  (Introduction  t  la  science 
musicale),  d'AdIung.  On  trouve  la  vie  et  le  ca- 
talogue exact  des  ouvrages  de  Biedermann  dans 
les  VileepAUologorumAe  Maries,  ainsi  quedani 
l'éloge  intitulé  Sfemoriâ  Joan.  Gotft.  Bieder- 
maniil.par  D.  Gollbielt-Jeaa KùUer.  Frieberg, 
177!,  in-4*. 

BIEDERHA^VN  (...),  receveur  de  bailliage, 
au  cliileeu  de  Beichiingen,  en  Thuringe,  vers 
nse.s'eatrait  connaltrepar  la  grande  Itabileté 
qu'il  avait  acquise  sur  un  instrument  commune! 
méprisé,  la  vielle.  Il  était  parvenu  ï  en  Jouer 
avec  une  perfection  inconnue  jusqu'à  loi,  et  que 
personne  n'a  été  tenté  d 'imiter.  Il  possédait  plu- 
sieurs vielles  perlectionuées^ui  avaient  été  cons- 
truites sur  ae-s  plans, 

BIEGO  (Paul),  composltenr  dramatique,  né 
à  Venise,  vers  le  milieu  du  dii-septième  siècle, 
est  connu  par  les  opéras  suivants  de  sa  composi- 
[ion  :  Otlane  il  Grande,  représenté  en  lOtU; 
FoTtuna  ira  le  diigrasie-;  Perdnoce,  en  1089. 

BIEL  (JE*N-Cunmopue),  pasteur  ï  l'église 
Sninl-Uldaric  et  Saint-Jean  de  Brunswjck,  a  feit 
insérerdins  Us  Irdsième  volume  des  Jftscei/.  ,tl^- 
tient,  non.  un  écrit  intitulé  ;  Diatribe  philolo- 
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g\iea  it  voce  Stlah.  Il  ut  question  dans  utte 
diMeriatiaa  d'uoe  iBMiiplioa  d«  puume  qu'oa 
«oit  raUtliTe  t  ta  mnilque  dei  H^eux, 

BIEL  (Cb* KLM].  Un  rauiiciui  de  ce  nom, 
Aliemand  de  ailEsancc,  s'est  Tait  connaître  Ters 
1820  par  qnelqnea  leuTres  de  musique  instru' 
mentale  qid  conalslent  priDdpalement  eni  Taria- 
lion»  et  jjanses  pour  le  piano.  Cea  légères  pro- 
dnctions  ont  Ht  publiées  à  Leipaick  et  ï  Dresde. 

BIELATI  (Alexhhdhe),  eompoNteoT  dra- 
matique, néàGtaes,  a  lait  représenter,  en  1841, 
dans  la  petite  ville  de  Saint-Pierre  d'Arena 
(PiémoDl),  Il  ConKTillo ,  opéra  boofle  de  >a 
composition  qui  a  obtenu  un  brillant  «accès.  Le 
m£me  artiste  avait  alon  en  portelenille  un  autre 
opéra  intitula  Bltort  ,Fieram»Ka,  qui  ne  parait 
pa«  «loir  ét^représenté.  On  a  publié  de  lui  des 
TariatioDi  pour  piano  sur  un  th£ae  de  l'opéra 
Scoromuccia;  Milan,  Bicordii  et  des  varia- 
tions pour  piano  et  violon  sur  la  ballade  de 
lAiertiia  Bargia,  ibid. 

BIELING  (Fhàaçois-Ighacr),  né  k  Vie],  fut 
nommé  organiste  du  cliapilre  de  Kempleu ,  en 
t710.  [I  composa  beaucoup  do  musique  d'église, 
qui  (ut  estimée  en  Allemagne,  de  son  temps.  On 
place  l'époqne  de  sa  mort,  en  17^7.  On  n'a  im- 
primé de  lui  qiie  les  ouvrages  suivants  :  1*  Six 
OTitllet  dans  le  ifji/e  moderne  à  l'uiage  de 
louî  ies  temps,  op.  1;  Augsbourg  l'iO,  iu-to- 
lio.  —  1'  Six  lilaniti  de  la  V.  M.  et  deux  Te 
Deum  a  quatre  voix,  avec  aceompagnemtnt 
d'inslivments  à  cordes  et  à  vent,  l\M.  lîsi, 

BIELING  (JoEEpa),  (ils  etélèiedu  précédent, 
DaqultàKeniplen,enl734.Aprèsavoircommeacé 
ses  études  muiiicales  sous  la  direction  de  son  père, 
il  fut  envoyé  à  Salzbourg,  pour  se  perfeclionner 
dans  l'école  de  Léopold  Mozarl,  et  ses  progrès 
furent  si  raiûdes,  qu'en  nbi  il  fui  appelé  à 
Kemplen  pour  j  succéder  à  son  père  dans  ses 
fODCtiona  d'organiste.  Dans  lasuite,  il  fui  nommé 
directeur  de  la  ciiapelle  du  chapitre.  Il  vivait  en- 
core en  ISll,  et  quraque  l'Age  eût  diminué  la 
légèretéde  «es  doigts,  il  avait  uu  talent  si  solide, 
que  les  amateurs  se  rendaient  en  foule  à  l'^li.w 
pour  l'eulendre,  lorsi(u'JI  touchait  l'orgue.  Il  a 
tieaiicoup  écrit  pour  l'église  et  pour  son  instru- 
ment, mais  aucun  de  ses  ouvrages  n'a  été  pu- 
blié. 

BIENAIMÉ  (...),  horloger  mécanicien  à 
Amiens,  naquit  dans  cette  ville  d'une  fainllle 
himorable  dont  le  chef  était  entrepreneur  de  hi- 
liments.  Il  intenta,  en  Hii,  un  nouveau  mé- 
tronome basé  sur  les  mêmes  principes  quecem 
du  métronome  de  Hailiel,  mais  dont  les  moitiii- 
cations  de  mouvement  le  réglaient  par  une  ai- 


guille mobile  qui  ee  plaçait  aux  diven  degrés  d« 
viiesce  uaninés  sur  an  cadran.  Ce  métroDome 
avait  un  mécanisme  particulier  qui  faisait  eotea- 
dre  les  temps  forls  des  mesures  â  deux,  k  trois, 
à  quatre  temps,  k  sii-buii,  etc.,  ï  volonté.  Une 
descripti(Hi  de  cet  instrument,  avec  l'approbation 
du  Conservatoire  de  musiqne  etiesappréciitions 
des  journaut,  i  été  publiée  sous  ce  Ulre  :  A'ofiM 
du  mélTOiume  perfectionné  de  Bienaimé; 
Amiens,  Ledieu-Canda,  Isis,  in-B*.de  16  pages. 
Le  prii  élevé  de  cette  machine  a  nul  k  son  soccte 

BIENAIMÉ  (Pàul-Ëmle),  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  et  professeur  d'Iiarmonie 
et  d'accompapiemenl  pratique  au  Conservatoire 
de  musique,  né  t  Paris  le  7  juillet  ISOÎ,  apprit  les 
éléments  de  la  musique  t  la  maîtrise  de  lacatUé- 
drale,  puis  (ut  admis  comme  élève  au  Conserva- 
toire, et  suivit  UD  conrs  d'harmonie,  sous  la  direc- 
tion de  Dourlen.  Devenu  élève  de  l'auteur  de  cette 
notice  pour  le  contrepoint,  tl  se  distingua  dans 
ses  études  par  son  aptitnde  pour  cette  science,  et 
obtint  le  premier  prix  au  concours  par  la  compo- 
sition d'une  très-bonne  fugue  à  quatre  parties,  en 
ISIS.  Une  des  places  de  professeurs  d'harmonie 
et  d'accompagnement  étant  devenue  vacante  an 
Conservatoire,  en  iSlS,  M.  Bienaimé  fbt  appelé  à 
!■  remplir,  et  depuis  lors  il  a  formé  beancoupde 
bons  élèves.  Pendant  plusieurs  années,  H.  Bien- 
aimé a  été  maître  de  chapelle  de  l'église  métro- 
politaine de  Paris.  En  IB44,  il  a  publié  un  bon 
ouvrage  d'un  genre  neuf,  sous  le  litre  de  f^in- 
qvante  ttuiet  iPkarmonia  pratique;  Paris, 
Troupenas,  1  vol.  grand  in-t".  Ce  livre,  adopté 
(Mur  l'en^ignemeot  dans  les  conservatoires  de 
Paris,  de  Brutelles  et  de  Uége,  est  un  recueil 
de  basses  chiffrées  tel  que  ceux  de  Fenaroli  et 
du  P.  Mattel  ;  mais  son  objet  est  plus  étendu, 
en  ce  que  les  basses  d'un  certain  nombre  d'eier 
cices  sont  confues  dans  le  sjstéme  de  l'har- 
monie moderne,  avec  toutes  ses  allérations  et 
combinaisons  de  tout  genre.  Il  en  résulte  que 
M.  Kenaimé,  ayant  voulu  représenter  toutes 
les  circonstances  harmoniques  par  des  chiffres 
Et  des  signes  accessoires,  sdâ  multiplier  ceui-ci. 

BIERBAU&I  (CuRéTiEN-JBAii),  professeur 
de  musique  à  Bonn,  a  tait  imprimer  uu  petit 
traité  des  éléments  de  cet  srt  sous  ce  titre  i 
Karzer  Leitfaden  luni  Cnlrrrichl  l»i  Geiâiige 
JÛr  Elementarscltulen  (Guide  abr^  pour  l'insa 
traction  dans  le  chant,  à  l'usage  de*  écoles  pri- 
mairesj.  Bonn  (i.  d.).  1646,  in-ll.  , 

BIEREIGE  (  JEkH),  oi^anisle  à  Vollsbe% 
bourg  près  d'I^ïseoacb,  dans  la  Thuringe,  occu- 
pait ce  poste  vers  leio.  En  Iflia,  il  fut  nommé 
organiste  et  second  iirolesseur  au  collège  de  Uul- 
bausen.  Ona  delui:  1<>  Molella,  etc.,!  huit  vois. 
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EtlM,  IfttO.  l—'V  MiuikalUehen  Klrehen- 
freude,  condstint  «a  Tlngt-diKi  pitcsi  k  cinq , 
(ix  ahuitToii,  1"  putie;  ErRlrt,  I8H. 

BIEREV  (Gottloi-BehoIt),  diKcteur  de 
miuique  an  théltre  natiaDtl  de  BreiUa ,  naquit 
k  Dreida  le  1b  juillet  1771.  Sod  père,  proresseur 
de  musique  doci  cette  Tille,  lui  dou»  In  pre- 
aifires  leçon*  dédiant,  lui  fit  apprendre  le  Ttolon 
et  le  hautboii,  et  Inf  flt  donner  dei  Icfons  dliir- 
iDonie  et  de  compaaltion  pir  le  Arecteor  de  mil' 
siqH  VdDllDg.  Toute»  <es  étude*  occupèrent  le 
jeune  miuieien  juiqn'à  l'ige  de  dli-sept  ans. 
Après  ïToir  dir^  ta  musique  de  plusleun  troupes 
d'opéras  ambaUnts,  Blereir  se  rendit  k  Vienne  au 
mois  de  JDiUet  1S07;  il  j  fut  clivgé  d'écrire  la 
musique  de  l'opéra  tntituM  Wladlmir,  joué  la 
If,  noTembre  de  cette  année.  Précédeaiment  il 
oTait  composé  deai  autres  opéras  snr  des  liTrel* 
de  Bresiner;  Der  SeMafCrank  (le  nmitilbre}, 
et  Rmette.  L'ouTrage  donné  k  Vienne  par  Bierej 
Tut  l'objet  de  grands  éloges  et  de  criliquei  asiA 
Tl*es;  lerésollat  eDfuttouteTala.aTantagenx  pour 
l'artiste,  en  ce  qn'illui  procura  son  engagement  k 
Breslan,  conmie  directenr  de  mnslque  et  maître 
de  cbapelle.  Il  alla  occuper  sa  nouvelle  position 
au  mois  de  décemtire  lt07.  Pendant  vingt  ans  <l 
remplit  ces  emploi*,  et  s'y  montra  compouiteur 
laborieux,  artiste  lélè  et  directeur  de  musique 
excellent.  En  ISM,  il  prit  la  direcUon  do  tliéktre 
de  Breslau  ;  mais  Tittgoé  pei'  des  traianx  mul- 
tipliés, il  •}  renonça  «d  commencement  de  l'année 
\%U,  rt  se  démit  aassi  de  ses  tonctions  de  di- 
recteur de  ron.<ique.  limoorut  èAslIuna,  prèsde 
Breslau,  le  &  mai  IS40,  k  l'Ige  de  soiiante-hult 
an;.  Outre  le*  opéras  dtés  précédemment,  Bierej 
aécrittoDSceuK  dont  les  titres  suivent  :  1*  Le 
ckasseuT  iJeCAnmolf.  La  musique  de  cet  ouvrage 
pst  Facile  e(  légère;  le  sujet  est  hien  rendu,  la 
mélodie  est  gracieuse  et  l'instrumentation  élé- 
gante. Le  sextuor  Qnai  est  rempli  d'expression , 

—  V  La  Fitlt  Inoiiia/e,  en  un  acte.  —  3"  L« 
tiègne  de  la  Force.  —4*  VAtaour  dont  le 
camp,  en  un  acte.  —5"  Phxdoa  elUaidt.— 
6°  Le  Voleur  de  pommej, de  Bresiner.  —1"  Le 
Marché  de  /emmee,  un  acte,  de  Herlilots,  — 
8*  Rirabitn  qui  rira  le  dernier,  de  Grosmann. 

—  gû  Jery  et  Bâlelg,  de  GœLbe.  —  IVLa  Mi- 
ebanle  femme,  de  Berkiots.  —  11°  Ltt  Candi- 
daCtde  Kaffia,  en  on  acte,  en  17W.  —  il»  Le 
rayi  darimour,  en  iTSS.  —  13*  La  FUle  du 
Fleuri,  lexle  de  Roclilili,  en  IBOI.  La  par- 
tittuo  pour  piano  de  ce  ioli  ouvrage  a  été  publiée 
k  Leipsick,  cbet  Breitkopf  et  Hertei.  — 
14*  Clara,  dvehtue  de  Bretagne,  en  trois  actes, 
texte  de  Bresiner,repr«senté  en  tSCI3,k  Leipsick. 

—  Ifi*  £a  Surprise,  opéra  en  un  acte,  représenté 


au  théUre  de;BreglBu,  le  11  octobre  1806.  — 
ie°  SUai  Bips  Bapi,  eu  on  acte,  texte  de 
Rœser.  Cet  ouvrage,  joué  k  Bre^u  en  ISIO, 
décèle  une  verve  comique  peu  commune.  — 
17°  Les  PanCûvfiet,  en  un  acte ,  joué  i  Vienne 
en  IBtO.  ~  IS"  Pgrame  el  Thiibi.  —  IV  La 
Forél  tnchanlie.  —W  Le  Trompeur  trempé. 

—  31»  La  Querelle.  —  21°  Àlmazinde ,  opéra 
»  trois  actes,  représenté  ï  Breslau  en  isie.  — 
33<  La  B^ouiuancei  patrioliquet ,  en  deux 
actes.  — 14i> /■ro^t  e(  ^in,  proli^ue.  — l,i»  Ll 
Sacrifiée,  en  un  acte.  —  Se"  £es  Saxons  au 
camp,  cantate.  _  17°  LeSaerifice  de  l'huma- 
nité, idem.  —  W  La  Fifed»  priatem^,\à«at. 

—  3^0  Le  triomphe  de  l'amour,  idem.  -• 
30°  Cantate  sur  la  mort  de  Ferdinand  de  Bruns- 
wick, -f-  SI*  La  FiU  des  moistont,  cantate.  — 
33*  L'Inverno  ovvero  la  provida  pastoretla, 
cantate  de  Métastase.  — 23"  Le  Mar(ptis  dans 
rembarrai,  iMllet.  —  34°  Qimars  pour  Jlfurie 
deMonlaltan.  — ay  ClKEurs  pour  le  drame  des 
Bohémiens.  —  36°  La  Bergtre  tvitie,  opéra  de 
Sresiner.  — a7"  te/Zosard,  opéra  en  troiaactes. 
Le*  opéras  de  Bierey  qui  ont  été  publié»  en  par- 
titions rédoites  poor  le  piano  sont:  La  Fille 
detFlevrt,  Wlcdimir,  Le  Trompeur  trompé , 
La  Bergère  tuiste.  Le  Bavard,  Blie  Bips 
Raps,  Les  Pantoufles,  et  La  Querelle.  Parmi  les 
aotres  composition*  de  cet  artiste,  on  remarque: 

—  1°  ^esje  composée  pour  le  prince  Nicolas 
Esterhaiy,  â  Vienne.  —  2°  Psaume  latin.  — 
y  Osteieantate ,  parution  publiée  k  Leipsick, 
chez  tir.  et  Hserlel.  —  t«  Kyrie  et  Gloria 
è  1  ckeurs  avec  orcbestre  ;  ibid.  —  b"  Des 
marches  pour  orchestre  et  pour  harmonie  ^  Dies- 
lau,  Fœrtier.  —  e°  Deux  œuvres  de  soMtes 
radies  pour  le  piano;  Leipsick  et  Breilau, — 
7°  Introduction  et  variations  sur  la  polonaise 
d'Ogiuski;  Bonn,  Simrock.  —  a"  Plusieurs 
marches  pour  le  plano)  Leipsick  et  Bre^u.  — 

—  9°  Piusieor*  recueils  de  chants  avec  accom- 
pagnement de  piaao;  Berlin,  Leipsick  et  Breslau. 

—  10°  Grande  symphonie  arrangée  pour  piano  et 
violon;  Brunswick,  1801.  —  11"  Sii  chanta  de 
francs-tnafons  en  clxBur;  Leipsick,  tM3.  — 
W  CanlaU  funèbre  pour  la  mort  de  Weiss; 
Leipsick,  IBOS.  On  a  publié  on  grand  nombre 
d'ouvertures,  de  marches,  d'airs  de  danse  et 
d'autres  morceaux  tirés  des  opéras  de  Bierey. 
pour  l'orchestre,  en  harmonie,  et  arrangés  pour 
le  ptsno  ou  divers  autres  instruments.  On  a  aussi 
de  lui  une  ouverture  k  grand  orchestre  pour  le 
drame  Stanislas,  one  autre,  pour  celui  de' 
Searl  IV  devant  Paris,  et  une  ouverture  mili- 
taire dont  la  première  partie  exprime  le  calme 
■Nctume  d'une  ville,  la  seconde,  uneattaque. 
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et  la  trotelème,  uae  nitrehe  fusËbre.  Cette  der- 
Dite«  a  él«  publiée  à  Leiptick,  chez  Br.  et  Hier- 
tel.  Bterer  a  laiud  eo  manuscrit  aac  iasIrucUoii 
fort  étendue  sur  U  basse  chiffrée  et  Htannoale. 
L'ealioie  dont  il  an[t  ]oui  pendaat  sa  rie  lui  Bt 
rendre  deRranda  lionoears  à  net  olwiquM. 

BIERHANN  (Je»n  HEaaAnH),  fut  orga- 
niste tMiecbemberg,  lers  1710,  eteoNiitek  Hil- 
deshelm.  Il  a  pablié  dea  caoliques  mi»  ce  tllre  : 
Orgonofraphia  ipetialli  Hltdateniit ,  Hildes- 
lieim,  173il,  in-4°,  quatre  reuillca.  Cet  ouirage 
est  de  II  boatwécole- 

BIFERl  (FaAKçois),  ou  BIFFER),  né  à  Na- 
plee,  en  I73S,  Tint  à  Paris  en  17G7,  et  y  publia-. 
TnUlé  de  la  nutsigne,  daru  lequel  on  traite 
ducluMt,  de  l'aeeontpaçnemeal,  de  taeompo- 
tillo>ieldtlafusue,PMit;  l77a,io-Ial.  Iln> 
a  point  de  plan  dans  cet  ourraga,  et  les  eieniples 
en  sont  mal  écrits. 

BIFFI(JosaM),  compositeur  né  i  Cesano 
daoa  leHrlinaia,  vers  le  milieudu  seizième  siècle, 
fat  d'abord  loattre  ds  cbapelle  du  cardinal  André 
It^ltorf,  et  ensuite  compositeur  de  U  cour  du  duc 
de  Wurtemberg.  11  a  lait  imprioMr  :  I*  libro  di 
madrigali  da  cantartta  guatlro  voci;  Bres- 
cia,  1&83,  \ttio.  —  1*  Cantioaa  lex  vocvm  ; 
Hurembei^,  1690.  —  3°  lÀbro  di  madrigali  da 
cantarsiacinquevoci,eondueioprani;Ver^se, 
1&99.  —  4°  Libro  di  madriçali  da  eantani  a 
>ei  voei  ;  Nuremberg.  —  6°  Libro  di  madigrali 
daeaiUarsiaeinquevoeii^[ai.  —  ^Madri- 
gali a  Mi  eoci,  lûtro  tersa  ;  Nçriberga,  Kaurr- 
maoD,  IBM,  in-4<>.  On  ne  trouve  pas  dans  les 
composilions  de  BfUi  la  pureté  d'hannoni»  qui 
brille  dans  les  oarragen  des  maîtres  de  l'école 
romaine  qui  Técureot  de  son  temps,  ni  l'imagî- 
ualion  qui  distinguait  alors  les  productions  de 
quelques  compodleurs  de  l'école  de  Venise.'  Son 
style  est  Troid  sans  être  corracL 

BIFFI  (Don  ARToniaJ,  Ténitien,  maître  de 
cliapellehl'^lsede  Saint-Marc,  futélèie  de Le- 
grenzi,  succéda  dans  cette  place  à  Dominique  Par- 
Ienio,le5  téJtvn  1701,  et  Tut  aussi  msltreiu  Con- 
serraloire  dà  Mendieantl.  Il  mourut  au  mois  de 
mari  1736.  Biffl,  d'abord  chantre  de  Sainl-Msrc 
en  Toli  de  contralto,  fut  élevé,  le  6  juillet  1693, 
■utappointementsdelOOdacats.  Septjoarasprès, 
un  décret  des  procurateurs  lui  conféra  la  titre  de 
maître  de  chapelle  adjoint,  avec  un  supplément 
de  30  ducats.  Il  a  donné,  sur  le  Ibéilre  de  Venise, 
un  opéra  sous  le  litreda  :  Il  Flglivoto  pndigo, 
en  1704.  Ses  antres  compositions  sonl  mtHDs  con- 
nues. La  liibliotltèque  royale  de  Berlin  possède 
de  ce  maître,  en  manuscrit,  sept  psaumes  ï  1 
el  à  3  Tofi,  avec  basse  continue.  La  collection  de 
l'abbé  Santini,  k  Rome,  eu  renferme  bq  pliia  I 


grand  nombre,  ainsi  que  des  motets  k  3  Talc.- 
BIFFI  (  Le  Père  Ëcwb-Muii  ),  grand  corde- 
lier,  a  laissé  en  manuscrit  un  traité  deeompoU- 
tion  intitulé  :  Segole  per  il  eoxfropunfo,  cité 
par  le  père  Martini  (  Storia  delta  Mut.,  t.  If 
p.  450.  )  C'est   tout  ce  qu'on  sait  de  ce  musi- 


BlFFIDA(Jaui),oc 

vivail  vers  la  Qn  du  seiuème  siècle.  On  ewuialtda 
luii(7oniane((eiifre;  Nuremberg,  IS9t,  in-4*. 

BlGIkGLIA  (U  Père  Du» 
leur  et  religieux  liénédicUn  ai 
Sa] at-GeO[^es -Majeur,  naquit  4  Venise  vers  la 
Un  du  dlK-seplîème  siècle.  Un  grand  nombre  da 
ses  ouiragei  se  trouve  dans  son  couvent.  On  a 
publié  de  sa  coiapositioD  Dodiei  tonale  a  elollna 
iiito  outil /laufo ;  Amsterdam, in-fol.,  17lS.IIa 
composé  un  opéra  Intitulé  :  OiaeU,  qui  M  re- 
présenté en  1731.  Le  catalogue  de  l^eîtkopf  in- 
dique aussi  ase  cantate  :  Siam  loll  £rmi»ia, 
pour  soprano,  et  le  motet  :  In  itrena  cœit  letna, 
pour  alto  solo,  deux  violons,  viola,  violoncelle 
et  orgue,  tous  deui  en  Mas. 

BIGANT  (M.),  amateur  de  musique  et  U- 
braire,  k  Paris,  vers  la  On  dn  diX'hnitième  eiède, 
a  publié,  ions  le  voile  de  l'anonyme  :  Domino 
mutieal,  ou  FArt  du  WMtieiett  mil  en  jea; 
Parla,  Btgaal,  1779,  in-S°. 

BIGATTI  (CflAeLu),  maître  de  chapelle  du 
sanctuaire  de  Saibte- Marie,  fc  Milan,  né  en  cette 
ville,  le  11  février  1779,  luort  an  mois  de  no- 
vanbre  IBM.  Il  était  Qia  d'Aquilini  Bigaiti, 
pehitre  d'histoire  renoeamé.  A  Fige  de  sq>t  ans, 
il  reçut  les  premièreiteçcms  de  piano  de  Flncenco 
Canobbio,  Milanais)  quelques  années  après,  U 
fut  envoyé  par  son  père  k  Bolupie ,  dans  l'école 
dn  P.  Mattei,  pour  y  apprendre  le  contrepoinL 
Il  alla  ensuite  kLoretle,  où  il  reçut  des  leçon* 
de  ZlngarelU.  En  ISOI  il  passa  en  France,  et  sa 
fixa  pendant  quelques  années  k  Haneille,  où  II 
donna,  en  1804,  un  opéra  bouffe  intitulé  ■  Il 
Fanatico.  Au  mois  d'aodt  ISOS,  il  fit  pour  le 
grand  tliéilre  do  cette  ville  la  musique  d'un 
opéra  français  ialilulé  :  TModore  el  Jenuf.  De 
retour  k  Milau,  il  composa  pour  le  Uiéllrede  la 
Scala,  en  1809,  If  Amante  frijioniero,  et  dans 
le  carnaval  de  ISll,  rilAer^  «ajteo,  qui  fut  ro- 
préseotéau  théatreda  Sainte-Eadegonde.  Depuis 
lors  U  a  donné  La  Seoperla  inatpetliUa,  et 
Attutie  contra  astutie.  En  tSlS  U  a  Ikit  re- 
présenterk  Venise  l'opéia  tMafto  Intitulé  :  IFvrbt 
al  eimenlo.  On  a  de  lui  (dusieurs  lymphoniee 
k  grand  orchestre,  des  morceaux  de  mniiqoe  vo- 
cal* et  inslmmentale,  d*  measai  et  des  v^trei. 
Ooagravéde  celautaur  :  !■  nn  Thkm»  aoee 
huit  wiationt  pour  U  piaito;  k  oa«nbacii. 
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ehet  Andri.  —S*  Une  Symphonie conetTlanle 
pour  deux  eon,wee  orelmtre;ibid.,  —  3°  O 
taenim  Convlvium,  à  trais  (oii,  mi»  aecompa- 
gncmcDl  ;  Ibid.  —  4°  Vne  ctyHiat:  de  l'Amanle 
prigionlero,  ï  Hil*n,  chez  Ricordi. 

BIGOT  (Mabie),  née  Kiiné,  vil  le  jourt 
Colmar,  le  I  van  ITSa.  Doaée  de  l'orguiUalioii 
Il  plus  heureuse  pour  la  mntiqne,  elle  w  liira 
de  boune  heure  ï  l'étude  do  piaBO,  «t  pariinl  k 
un  degré  dliabileté  tr^reiuaniutble  *ur  cet  ini- 
Iiinnenl.  Mais  c'était  snrtoul  par  le  seutiment 
du  beau  diiurarl,qu'elleélaitde»tiiiéeà  H  placer 
an  {««mier  rang  des  Tirtuoaes.  Due  exquise  Eeo- 
■ibilité  la  faisait  eutreraTecuD  rare  bonheur  dam 
l'esprit  de  toute  belle  ooinpoulion,  lui  rauruiasait 
des  accents  pour  tous  leagenresd'e]ipressioD,  et, 
M  comrauoiquant  k  l'enveloppe  nerveuse  de  «es 
doigts,  doDDBÎt  à  sa  manière'  d'attaquer  le  davier 
un  charme  IndéDniasatde  dont  elle  seule  a  eu  le 
Mcrel  i  celte  «poque.  Eo  1804,  elle  époasa 
M-  Bigot,  qni  ta  conduisit  k  Vienne.  U.elle  vit 
Hajdn,  et  se  lia  avec  Beethoven  et  Srilieri.  Le 
commerça  de  ces  grands  artiste*  électrisa  son 
ame  de  feu,  et  donna  du  dévetoppemenl  i  ie$ 
Idées.  Un  mot,  indifférent  en  apparence,  était 
pour  elle  tuw  sourca  de  réflexions  et  l'occasion 
de  oouveiui  progris.  KUe  était  k  pdne  dans  sa 
vingtième  année,  et  déjà  son  talent  original  s'é- 
tait développé  dans  toute  la  beeuié  du  caractère 
qui  lui  était  propre.  La  première  foisqu'elie  joua 
devant  Haydn,  l'émotion  du  vénérable  vieillard 
fat  si  vive,  que,  se  jetant  dans  le»  bras  de  celle 
qui  venait  de  la  faire  naître  :  OA  /  ma  chère  fitte, 
l'écria-t-il,  ce  n'eif  pat  moi  jut  al /ait  eetU 
mviique,  e'ett  voiugul  la  compostai  Puis.Bur 
l'œitvre  ménw  qu'elle  venait  d'exécuter,  il  écri- 
vit :  Le  10  fiBTier  1805,  Joieph  Haydn  a  été 
heureux.  Le  génie  mélancolique  et  profond  de 
BcethoveD  trouvait  ai  H*"*  Bigot  une  interprète 
dont  Fenthoniiasme  et  la  sensilrilité  ajonlaient 
de  nouvelle*  beautés!  celles  qn'ii  avait  ima^nées. 
Un  jour,  elle  jouait  devant  lui  une  sonate  qu'il 
venait  d'écrire  i  ■  Ce  n'est  pai  It  prédsémenl, 

•  lai  dlt-<l,  le  caractère  qne  j'ai  vonlu  donner 
■  àcemorr.eau,mai9alleiIaujaun:sicea'eatpu 

•  tout  à  fait  moi,  c'est  mieu)i  que  mol.  > 

Les  événements  de  la  guerre  de  1809  conduisi- 
rent M.  Bigot  t  Piris  et  l'i  fixèrent.  Il  n'était  pas 
possibleqiH  le  taleuldesa  compagne  n'j  prodni. 
lit  polal  une  vive  impression  ;toutce  qu'il  y  avait 
d'arlijtes  diatintiaés  dans  la  capitale  de  laFrance 
readil  hommage  à  ce  talent  admirable,  Baillot, 
Lamarre ,  Cttérubiai ,.  Auber ,  devinrent  ses 
tJi^  et  formèrent  avec  die  le  centre  de  l'acti- 
vité musicale  de  cette  époque.  Qui  n'a  en- 
tendu  les   belles    compositions  de  Bich,  de 


Haydn ,  de  Moiart  et  Je  Beethoven  eiâculée 
par  M*^  Bigot,  Lamarre  et  Baillot,  ne  sait  jus- . 
qu'où  peut  aller  la  perfection  de  la  moslque  ins- 
trumentale. Cleroenli ,  Duisek  et  Cramer  appii> 
ciérenl  le  talent  de  M°"  Bigot  et  le  considérè- 
rent comme  un  modèle  de  perfection.  Apiè* 
avoir  exécuté  avec  elle  les  sonates  i  qnatre 
mains  deHoiart,  Cramer  lui  dit,  dans  l'exalta- 
lion  dn>])laiair  qu'il  venait  d'éprouver  :  ■  Ma- 
1  dame,  je  n'ai  jamais  rien  entendu  de  pareil! 

■  Dtiposeï  de  moi  h  toute  benre^  fiL^re  de  la 

■  musique  avec  vouk  sera  toujours  pour  moi 

■  nne  bonne  fortune  aans  prix.  ■ 

Jusqo'en  1S13 ,  la  musique  n'avait  été  pour 
ÏT**  Bigot  qu'une  source  des  plus  pures  jouis- 
sances; après  la  raallienreuse  campagne  de 
Russie,  qui  la  priva  de  la  protection  de  son  mari, 
reteoD  prisonnier  à  Wilaa  et  dépouillé  de  se* 
emplois ,  cet  art  devint  la  ressource  de  sa  fa- 
mille. Elle  doDM  de*  lefons  de  piano,  et  s^ 
auccèi  dans  renseignement  furent  tels,-  que 
bienUI  elle  ne  pnt  sufBre  i  l'amuence  de  ses 
éUves.  Le  désir  d'assurer  l'aisance  de  sa  famille 
lui  (Usait  oublier  les  ménsgements  qu'elle  de> 
valt  A  sa  santé.  Son  courage  lui  faisait  Illusion 
sur  ses  force*  ;  et,  quand  les  premien  lymplOme* 
d'une  maladie  de  poitrine  se  déclarèrent,  elle 
ne  mesura  pai  le  danger  qui  i*  menaçait.  Son 
père,  aamère  et  Ml  sœar,  établis  depuis  longtemps 
at  Suisse,  venaient  d'être  appelés  près  d'elle; 
ils  n'arrivtrenl  ï  Paris  qce  pour  recevoir  ses 
derniers  embrassement*  :  elle  expira  ta  IB  sep- 
tembre 1810 ,  i  peina  Agée  de  trente-qnatra 
ani.  Sa  perte  plongea  dans  la  douleur  tous  ceux 
que  son  talent  el  les  qualités  de  son  caur  avaient 
fails  ses  admirateurs  et  ses  amis. 

M~*Kgot,  qui  avait  fait  fes  éludes  d'har- 
monie et  de  composition  avec  Chémbini  et  Au- 
ber, a  écrit  quelques  œuvres  pour  le  piano.  Elle 

■  puldii  h  Paris  :  1*  Étvdes  pour  le  piano,  liv. 
1". —  i'  Sondeau  pour  piano  ttut.  Douh  valses 
pour  le  mime  iDstroment  ont  paru  sous  son 
nom,  mais  je  âonle  qu'elle  en  soit  l'auteur. 

BIHLER   (PHkNçoii).  Voi/ei  UonLEs. 

BIHLER  (GaËcoiBE),mobie  bénédictin,! 
l'abbaye  de  Sainte-Croix ,  et  compoaileor  ï  Do- 
nawerl,  vers  hi  (in  du  dix-hoitième  ^ècle,  a  fait 
imprimer  de  na  composition  :  lo  KUine  tind 
Itichte  Kiavieritûekke  mit  vnterwitehtn  Ue- 
dertt  (Dix  petites  pièces  faciles  poor  le  clavecin, 
etc.),  Landshul,  en  Bavière,  1790. 

BILBEBG  OD  BILLBERG  (Jeui),  né  i 
Marienitadt,  vers  1640,  fnt  professeur  de  roi- 
Ihémaliquet  è  Upsal,  depuis  1B79  jusqu'en  lesg, 
el  ensuite  docteur  en  tbfolo^  En  1601,  il  lot 
oomméévèqnedeStr(EgniEa,  en  Suède,  où  il  est 
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tinM-l  eo  I7t7.  Bl  a  bit  imprimer  on  (nflj  de  le 
daDsed«s  ancien»  et  de  la  musique  qaij  serTail, 
MiiBle litre de:OreAMfra,  ieu de lallatlonibtu 
veltram,  UpuI,  1«S&,  iB-S°.  C'e^t  ud  fort  boD 
ouTrageoIi  la  matière  est  traitée  aiec  beaiiconp 
d'érudition. 

BILD  (ViTDi),moiaebéDMlctiii,  néenllRI, 
)i  Hoclutadt  ou  UocbstetI ,  en  Ba*Ure,  lit  «es 
étudea  moi  ta  direction  de  uTanls  bommes  td« 
que  Jacques  Lcncher,  appeli  l'Ami  du  Mvtes, 
Nicolaa  Poil,  Jean  Slab  et  quelqnti  autres.  En 
iMt,  il  entra  daus  l'ordre  de  Saint-Benoît,  la 
coQTenl  d'Aiigtbourg  ;  Il  reçut  les  ordres  l'an- 
née auiTante.  En  isll,  il  eut  l'autorlution  d'aller 
passer  quelque  temps  au  couvent  de  Tegenisëe 
dans  la  liante  BaTière;inaU quelques difTïrtndi 
qu'il  eut  arec  le  supérieur  de  u  OMnastèni  l'o- 
liligèrenl  à  en  sortir.  Il  se  relira  dans  une  soii- 
ludede  rAutrklie,  puis  il  retourna  t  Hociistadt 
en  1511,  et  k'j  \iin,  pendant  tout  le  reste  de  sa 
fie,  à  de*  travaux  sar  iet  sciencei,  parlicolièra- 
ment  sur  les  malhématiqoet.  Tonnneolé  de  la 
goutte,  il  loufAil  presque  sans  relletie  de  ses 
slleintes,  et  mourut  le  premier  août  1S39.  Bild 
était  un  sanal  bomme  qui  parlait  plunlears  Un- 
foea  modemea  et  poasMait  tden  les  littératures 
latine,  grecque  et  héhrdque.  Il  a  laissé,  k  sa 
mort,  trois  Toluiaes  in-rol.  d'ouvrages  manus- 
crili  de  sa  compoiilioo,  où  l'on  trouve  des 
traita  de  morale,  d'bistoire,  de  malhématiquea, 
des  poésies,  des  ouvrages  ascétiqaei,  des  lettres, 
des  Otuervattont  mrdiveri  tvjeU  de  musifut 
(Husica  quœdam) ,  en  réponse  t  dei  demandes 
de  Conrad,  toua-piieur  du  couvent  de  bénédic- 
tins d'Inipract,  et  de  Gr^olre  de  Melli;  enfla, 
un  autre  Irallé  de  mosiqne  qui  a  été  imprimé 
sous  ce  titre  ;  Stella  mualcc  Juvenltiui  artli- 
qu«  yutdem  Houelllt.  Vera  propler  priniipla 
inde  naneUeeHda,  edila.  Aprët  ces  mots  on 
trouve  douie  vers  sapbiquet  suivie  de  la  aoui- 
rripHoii  F.  V.  Bil4,tt  à  ia  Hn  du  livre  on  lil  : 
CompUlut  /tlicUerfue  ftnllut  al  liber  kie 
ingenkitta  per  eatmgrapho*  Srhardtim  Ogtin 
JtorWvtqiu  Nadler  eives  Axtguiteatt* ,  l&OB, 
l#  die  Hartii. 


DUtieKom 
Fdlleem  lector  flunn 
Et  superii  gratus  sli 


iKtOTtt 


Ce  livre,  imprimé,  cwameon  voit,  t  Angabourg, 
>)fl  IMfti  ta  UD  volume  petit  in-4*de  vingt-qua- 
tre Eutilleti  tans  pagjnatlon,  nuls  avec  dfs  <i- 
gubires,  est  de  la  plus  grande  rareté  comme 
loua  les  produlla  des  prtaseï  d'Ertiard  Oglin. 
J'ea  al  trouvé  un  nemplaire  ï  Nuremberg  en 
IM»,  et  j'ai  pn  eu  faire  raoqnisHton.  Il  a  été  in- 


connu à  WalUier,  ï  Forkel,  ï  Llponsk;,  qui  n'a 
point  psrlé  de  Bild  dans  son  lexique  des  muw- 
clens  de  la  Bavière,  et  ï  toos  lee  liiitoriens  de  la 
musique.  Il  coBtient  im  traité  des  élémenta  de 
cet  art  et  des  huit  tons  du  chant  eoJéalaïUque; 
les  eteroplei  not^  sont  gnvée  en  bois,  d'une 
maniera  aitei  grosilère.  Le  libraire  Fr.  AaL 
Ydlit  a  donné  une  notice  trta-délaillée  aur  la  vie 
el  le*  ouvrage*  dé  Bild,  dans  sa  fiibUolAera /<u- 
guUuna  (p.  10-33). 

BILDSTEIN  (JiBûnE),  compositeur  alle- 
mand du  dii-septièaae  siècle,  né  k  Bregeu,  sur 
lelae  deConitaim,  apnbllédes  motets  ï  dnq 
et  kUx  Tolx,  sous  ce  tjlre  :  Orpheat  ChrittUt' 
nvii,ttu»tmphoniammiacranaii  Prodromia, 
Angsbourg,  IBM,  in-4*. 

BILHON  [Jean  ne),  ou  de  BILLON,  compo- 
sllenr  fraofals,  vivait  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle,  et  au  commencement  du  sdilème.  11  hit 
diantre  de  la  cliapelle  pontiAcale.  Dana  les  ar^ 
cliivea  de  celle  chapelle  se  trouvent  dea  messe* 
de  la  composidon  de  Bilhon,  sur  de*  tbêmet 
d'anciennee  cliansons  rrançaises.  Ces  messes 
sont  inédite*.  On  trouve  des  ouvrages  de  ce  tao- 
aicien  dans  le*  recueila  Intitulés  :  1°  MlisartiM 
{foDitRlraflum  quatuor  voeum  M.  I,  tl,  III; 
PorrMflU,  1S44,  Peir.  Altaingnant,  peUt 
in-**  obi.  —  1*  Liber  texttu.  XIII  gvltique 
MUimorum  lonorum  Magni/Uat  continent; 
(bid.  im ,  io-4*  obi.  —  3"  Terlttu  liber  Mo- 
leefOTvm  eum' quatuor  voelbtu  ;  fmprejtunt 
Lugduni  ptr  Jaeobum  Modernum  de  Pin- 
gutnlo,  153S,  ini*  obi.  —  4°  Quintut  liber 
Matletarvm  quinque  et  tex  vocum  opéra  et 
lolerlia  Jacobi  Modeml  (  alias  dieti  grand 
Jacques)  in  unum  coatterum  tt  Lugitvni  pro- 
pe  pfiaïutmdivx  VirginU  de  Confort,  ab  eo- 
demimpre»torum,m3,\.^-V  obi. 

BILLET  (Aliiandbe-Puiuppe),  pianiste  et 
compositeur,  est  né  k  Saint -Pétenboorg.  d'une 
famille  franfalie,  le  If  mars  lgl7.  Arrivé  en 
France  à  l'Age  de  selie  ans,  il  fut  admis  comme 
élève  au  Conservatoire  de  Pari*,  le  17  décembre 
1S33.  A  cette  Cloque  son  instrument  était  le  . 
violon  ;  m^  après  nue  annAe,  il  l'altandoiiBt  pour 
se  livrer  exelnilvement  k  l'étude  du  piano,  sous 
la  direction  de,Zlmmerman.  Le  lecond  pris  lui 
Tut  décerné  au  concours  de  cet  instrument, 
en  1S3S.  An  mds  de  Juin  de  l'année  suivante,  il 
sortit  de  l'éoola  avec  iou  frère,  qui  y  Tréquen- 
talt  le  cours  de  violoncelle,  pour  aller  s'établir 
k  Genève.  Il  y  passa  plusieurs  années,  pecdant 
lesquelles  11  pvfectioona  son  talent,  el  cooimenta 
aécrire ses  premières  compoiitianf  pour  le  piano. 
&a  1841,  il  vldta  l'Italie,  el  publia  quelques-uns 
de  *M  ouvrages,  k  Hilsn,  chei  Bicordi.  Put- 
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Nritnrtmeat  il  ï'eat  6\é  i  Londres,  où  il  m 
Dire  ï  l'enMJgDemea^  iu  piano  et  doPM  clia- 
qae  innéades  coBcerti  et  des  matinto  musicales. 
KUct  a  patrie  eoTiroD  SO  œavre)  pour  le  piano, 
lewinelsccnsistent  CD  études,  op.  21,  24,  34,  &7; 
Fantaiiiei,  op.  IS,  17,  32,  3&,  3n,  37,  3S,  iS; 
Noclurnea,  op.  39,  as,  ai;  caprices,  op.  26,  40, 
Tiriatioiu,  diTertiuemeQts  et  rondos. 

BILL!  (Lucio],  moine  camaldule,  né  à  Ra- 
Tenna,  vers  is75,  a  publïéde  aa  composition.  — 
1°  tf  iujc  et  Btottttl  oeto  vocilnu,  Itb.  l  ;  Venin 
aani  date.  Il  t  en  a  une  deuxième  édition  de 
VcniK,  it(H,in-i:  —  l'  ldem,lib.  i;  Venise, 
iei3.  —  3*  Cataonneltê  eon  ttrotnenti,  tib.  i. 

—  i'Cansonnelle  a  Irêttmtlmmentl,  llb.   2. 

—  b'  Il  primo  libro  de  matiriçali  a  drtque 
vod  con  un  dialogo  a  otlo;  Venise^  Hicciardo 
Amadlno,  1803,  ia-t°.  On  a  aaasi  de  lui  d ne 
colleclioD  At  ehansoEu  itaiiennet,  sous  ce  titra  : 
QU  araoTMi  a//etli;  Veoiie,  Ricciardo   Ama- 


BlLLINtiTON  (ÉuaiBi 
lèbre,  était  fille  de  Weidiiell,  mutidea  allemand, 
né  ï  Freybei^,  ea  Stie.  Elle  naquil  t  Londres , 
en  I7BS.  Sa  mère,  qui  était  une  cantatrice  de 
quelque  mérite,  mourut  jeune  laiuaotu  fille  et 
un  fils,  C.  Weiclisell,  bon  rioUnltte,  dasi  un  ige 
Tort  tendre.  Destinés,  dèi  leur  naissance,  à  la 
carrière  musicale,  cei  deux  enfanls  firent  des 
progrès  si  rapides,  qn'ï  l'ige  de  six  ans  ils  pu- 
rent se  (aire  eatendre  en  public,  sur  1«  plana  et 
sur  le  Ttolon  ,  dans  un  concert  donné  au  t>é> 
n«fice  de  MU'  WelchMll ,  au  tbéttre  de  Haymar- 
bet.  Le  premier  maKre  de  !!■"  Billingloa  Tut 
Schrœter,  excellent  pianiste  allemand.  Son  pèra 
«urrellla  son  éducation  mnaEcale  stbc  une  séTi- 
rite  q'iM  les  progrès  de  l'élève  ne  justifisient  psi. 
A  peine  Igée  de  s^I  ans,  elle  exécuta  des  concer- 
tos de  piano  au  théâtre  de  HaTmarket,  et  peu 
de  temps  après  elle  St  quelques  essais  de  com- 
position qui  iadiqnaleut  d'beureuMs  dispositions 
pour  l'arenlr.  Hais  bientôt  elle  Dég|j|(ea  ses  ta- 
lats  dWtmmentiste  et  de  composlteor  pour  s'oc- 
cuper de  l'étude  du  chant  et  du  déreloppentent 
de  la  belle  tchx  quelle  avait  reçue  de  la  nature. 
Ce  fut  le  compositeur  'Jeau-Ch  rétien  Bacb  qol 
dtfTeloppa  son  talent  par  ses  leçons.  A  qua- 
torze ans  elle  chanta  en  puUlc  i  Oxford,  ett 
seiie  dle-épousa  BUliofiton,  eoutiebaisiste,  qid 
aiait  été  son  mettre  de  Tocalltatiou,  et  qui 
l'emmena  i  Dublin  peu  de  temps  après.  Son 
premier  début  sut  lieu  dans  l'optra  i'Orphée; 
mab  quelle  que  lût  la  beauté  de  sa  Tuix,  elle 
éprouia,  dès  les  prenders  pas  dans  la  carrière 
du  théitre,  que  le  succès  dépend  qoelquefois 
plnUt  d'un  caprice  do  public  que  d'un  jugement 


écMré  :  une  canUlrlc«  (Miss  Wlteeler)  bfe»  la- 
rérleure  è  M"*  Billington,  excitatt  alors  l'en- 
lliousiasme  des  habilajits  de  Dublin,  et  celle-ci 
fut  è  pdneremarquée.  Sensible  et  flère.  M™  Bil- 
lington ne  poutait  manquer  d'élre  bhssée  de 
cette  injustice  :  peu  s'en  fallut  même  qu'elle  na 
renonfèt  pour  toujours  au  tliéUre.  La  réputa- 
tion de  Miss  Wlieeler  lui  ajant  procuré  un  en- 
gagement de  trois  ans  an  tbéttre  de  CoTent- 
Garden,  M-*  Billington  la  sniTJt  à  Lomlrea,  dé- 
cidée i  ne  rien  négliger  ponr  édipser  sa  livale. 
Hais  de  nouteaui  chagrine  lui  étaient  réservés. 
Les  entrepreneurs  du  tliétire  ne  Toilurent  l'en- 
gager qu'è  l'essai  :  lorsqu'il  fallut  régler  ses  ap- 
pointements ,  on  lui  fit  entendre  qu'elle  no  pou- 
vait prétendre  t  d'aussi  grands  avantaftes  que 
Miss  Wheeler,dont  la  réputation  était  faite.  Cette 
raalttenrense  comparaison  ébranla  de  nouveau 
le  courage  de  K<"  Billingtonj  mais,  enfin,  le 
triomplie  du  succès  derait  eHacer  la  lionte  de! 
Iiumitiatioas  :  elle  le  sentit,  accepta  toutes  les 
conditions,  et  débuta  par  le  rdle  de  Rosette  dans 
t'opéra  LoM  in  a  village  (l'Amour  dans  un  vil- 
lage), du  docteur  Arne.  Jamais  Toix  pins  pure, 
plus  sonore,  plus  étendue  ne  s'élalt  fait  enten- 
dra; jamais  Tocalisalion  plus  brillante  n'avait 
frappé  lesoreiiles  anglaises^  jamais  aussi  t'en- 
thousiasme ne  fut  porté  pins  loin.  Le  nom  de 
M»e  Billington  était  dans  toutes  les  bouches  ; 
celle  qui  lui  avait  causé  tant  de  tourments  fut 
pour  jamais  oubliée.  Les  enlrepreneuTS  du  théâ- 
tre n'attendirent  point  que  le*  doutes  représen- 
tations d'essai  fussent  achevée*  pour  contracter 
un  nouvel  engagement  avec  la  virtuose  ■.  elle  exi- 
gea mille  livres  sterling  et  une  représentation 
i  son  bâiéfice  pour  le  reste  de  la  saison  :  tout 
lui  fut  accordé;  on  ajouta  même  une  repr^sen- 
'tation  k  celle  qu'elle  avait  demandée,  par  recon- 
naissance pour  le  gain  considérable  qu'elle  avait 
procuré  k  l'administration.  Tontefols,  M"'  Bil- 
lington, sans  se  laisser  éblooir  par  tant  de  suc- 
cès travaillait  avec  ardeur,  et  prenaitasaldument 
desletoDsde  Morelli,  habile  profèsseor  de  chant, 
qui  demeurait  i  Londres.  Dès  que  le  théltre  fut 
terme,  elle  profita  de  cette  vacance  ponr  se  ren- 
dre t  Paris,  oO  elle  rcçnt  des  conseil*  de  Sac- 
cliinl.  De  retour  en  Angleterre,  en  1785,  elle 
chanta  au  concert  de  raneienn*  musique.  Ma» 
Hara  Tenait  d'arriverà  Londres  :  on  dit  qu'elle 
n'entendit  point  sans  dépit  celle  qu'on  lui  oppo- 
sait comme  rivale.  Dès  lors  il  s'éleva  entre  elles 
des  dispute*  indignes  de  deux  grand*  talents, 
quoique  cela  ne  soit  que  trop  commun  es  [«- 
reille  circonstance.  La  réputation  de  U<^*  BQ- 
lington  continnait  1  s'étendre  :  elle  était  rie  tous 
les  concerta,  attirât  la  foute  à  Comit-GanleB, 
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et  ehtntaU  aiii  m^morabln  réunions  de  l'ab- 
baye de  Wetxminster,  pour  11  comméiDoralJan  de 
Hcndel.  Malgré  tant  de  aoecèt,  etJe  prit  en  1793 
la  réMlDtioo  d'abandonner  la  tcène  et  Tonlot 
vojager  >ur  le  continent,  dans  le  de&sein  de 
ditsiperti  mélancolie  qui  lui  était  habilnelle.  Set 
(iépenseï  eicessiTes  iTaient  promptement  die- 
iip4  les  galni  conaidérables  qu'elle  «vait  faits; 
te  aomdale  de  sa  conduite  arec  aes  amants  In! 
aTsit  en  quelque  aorte  Imposé  l'obligation  de  se 
faire  ouUier.  En  Italie,  die  ré uasit  pendant  quel- 
que temps  ï  garder  l'Incognito  i  mais  «rriTée  h 
Ksptes ,  l'ambassadenr  anglais ,  W.  Hamilton,  la 
reconnut,  et  parvint  à  la  déterminer  t  chanter, 
d'abord  k  Catcrta,  devant  la  ramil le  rurale,  et 
ensuite  an  théïtre  d«  Saint-Charles.  Elle  j  dé- 
|]uta,au  mois  de  mai  1794,  dans /»Kii«  Castro, 
que  Bianchi  avait  composé  pour  elle.  Son  succis 
fut  complet;  mais  im  événement  nu|lheureui 
arrêta  le  cours  de  ses  repréecatatlons  :  Billing- 
ton  fol  frappé  d'une  apoplexie  foudroyante  bu 
moment  ob  il  allait  accompagner  sa  femme  au 
tliéAlre.  Il  courut  des  bruits  singuliers  %nt 
cette  mort,  et  les  Jouruaux  anglais  talssfcrenl 
soupçonner  un  assassinat  exécuté  par  le  poi- 
son ou  par  le  ttylet.  On  supposait  qu'an  nou- 
vel amant  de  la  belle  angUlsa  avait  voulu  la 
venger  des  accès  de  jalousie  quelque  peu  brotale 
de  son  mari  ;  mais  11  est  certain  que  KllIngloD 
eipira  après  un  dîner  copieux  eo  descendant 
l'escalier  de  son  liotel  pour  se  rendre  an  Ibé&lre. 
Dan*  le  même  temps,  une  videnle  émptjondii 
Vésove  éclata,  et  les  supersttieai  Napolitains 
attribuèrent  cet!*  calamité  à  ce  qu'une  hérétique 
avait  chanté  iSamt-Cliarlee.  Les  amis  de  H"» 
Billingtoncoaçurentmimedes  craintes  sérieuses 
sur  les  suites  que  pouvait  avoir  cette  opinion 
cbeiun  peuple  lànatique;  lieureusemeot  l'érup- 
lion  ceUB,  le  calme  reparut  et  le  talent  de  H>"' 
Billington  aclieva  de  triompher  des  préventions 
des  HajMlitaius.  En  179fl,  celte  grande  canta- 
trice te  rendit  à  Venise  :  après  ta  première  re- 
présentation, elle  tomba  sérieusement  malade  et 
ne  put  clianter  pendant  le  resle  de  la  saison. 
L'air  de  cette  ville  étant  nuisible  à  sa  santé,  elle 
partit  pour  Home,  et  visita  ensuite  les  principaux 
Illettrés  de  l'itsiie.  Arrivées  MiUn,  en  i79S, 
elle  y  épousa  H.  Felissenl,  foumitsear  de  l'ar- 
mée française  ;  mais  elle  conserva  toujours  son 
nom  de  Billington  lorsqu'elle  parut  en  public.  A 
son  retour  eo  Angleterre,  les  directeurs  de  Drury. 
Lane  et  de  Covent-Garden  mirent  tant  d'empres- 
sement et  de  ténacité  àcontracter  un  engagement 
avec  MB<c  Bniington ,  qu'on  fut  obligé  de  s'en 
rapporter  k  un  arbitre,  qui  décida  qu'elle  chan- 
terait alternativement  sur  let  deux  tliéllres.  Son 


s^onr  en  Italie  avait  perlectionné  aon  talent; 
aussi  excilS't-cUe  la  ptoagrande  admiration  dans 
VArtaxerceib  Arne,  où  elle  introduitit  unair 
d'fnudeCasfrD,  quilnifonmit  l'occasion  de  dé- 
ployer toute  l'étendue  desa  belle  voix.  A  cette  épo- 
que, ta  fameuse  cantatrice  Banti  arriva  k  Londres  ; 
son  début  eut  lieu  dans  le  rOlg  de  PolfphonU 
de  ta  Mérope  de  Nanolini  :  M'^'KlUngton  jouait 
celui  de  Mérope.  La  réunion  de  ces  deux  beaux 
talents  produisit  un  tel  effet,  que  la  salle  ne  pon* 
vait  contenir  les  spectateurs,  et  que  la  scène 
même  en  était  remplie.  Un  effet  semblable  eut 
lieu  le  s  juin  IBOl,  jour  ob  l'on  entendit  pour 
la  première  fois  M-""  Billington  et  Hara  chanter 
ensemble  dans  un  duo  composé  expmsémeDt 
pour  elles  par  Bianchi.  Ce  qui  ajoutait  eoeore 
k  l'empressemnt  du  public,  c'est  qu'en  savait 
que  celle  soirée  était  la  dernière  ob  l'on  ta- 
tendrait  M''"  Hara.  Rien  ne  peut  donner  une 
Idée  du  fini  de  l'exécution  de  ces  deux  grandes 
cantatrices,  de  lew  verve,  et  de  l'elTet  qu'elles 
produiilrent  sur  les  spectateurs.  La  réputation  de 
W*  Billington  allait  toujours  croissant.  Clia- 
qite  entreprise  de  tliéUre  cherchait  à  l'engager, 
et  pendant  six  années  consécutives,  (die  chanta 
k  l'Opéra  Italien,  au  Concert  du  Roi  >  celui  d'Ha- 
novcr-Square,  et  dans  une  foule  de  concarls  par- 
ticuliers. EoBn,  ajout  amassé  une  lortune  con- 
sidérable fl),  et  s'apercevantquesa  santé  s'altérait, 
elie  se  retira  délliutivementen  1S09,  etne  chanta 
plut  eu  puUic  qa'one  seule  fois,  dans  un  con- 
cert donné  au  proOt  des  panvres,  k  Whiteliall. 
En  1317,  elle  qnill)  l'Angleterre  et  se  rendit  k 
une  terre  qn'elle  venait  d'acquérir  près  de  Ve- 
nise; mais  elle  Jouit  peu  de  temps  dM  avantagea 
de  sa  nouvelle  position,  car,  le  ISauDt  IBIB,  elle 
moumt  d'une  maladie  aignè,  laissant  un  nom 
illustre  dans  lesfkstes  dutliétlre  lyrlrme.!!  existe 
un  beau  portrait  de  Mb>c  Billington,  gravé  pai 
Ward  d'après  une  peinture  de  Reynnla.  On  a 
publié  la  vie  de  la  célèbre  cantatrice  sous  le  titre 
de  Memotr*  of  MUtrtii  6lizabelh  BllUnglon, 
Londres,  ISll,  i[)-B<>.  Ces  mémoires,  dont  on  at- 
tribue la  rédaction  k  Hnc  Billington  elle-même, 
ont  été  tradm'ts  en  frantala  par  M.  Adolphe  Ihiers. 
Paris,  1831,  in  S°. 

BILLINGTON  (Tuosu),  mari  de  U  célè- 
bre cantatrice  de  ce  nom,  fut  d'abord  contrebas- 
siste attaché  k  divers  tbéktres  de  Londres  et  de 
Dublin,  et  se  livra  ensuite  k  la  compoùllon.  H 
mourut  d'apopletle  k  Naples,  au  mois  de  mal 
1794.  Lescatalognes  de  Preston  (Londres  1793) 
et  de  CltmenU  (iUd.,  i790)  foui  c 
lui  les  ouvrages  dont  les  titres  saivent  : 

(ijEUTlmaun  mklUoa  iliceMnlUc  Utto. 
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evntoneltÈ  for  swiees.  —  a*  e  jonji.  —3* 
Ctiadon  ajid  Àmelio,  tiré  des  &ilioni  de 
TbompsoD  —  4""  e  tonatai  for  the  piano  forlt, 
uj(/A  aeeompanlment.  —  6"  Sonatt  à  qvalre 
tMlM.  —  6°  Sonate  pour  le  nlatedn  avec 
violon,  arrangée  par  Mosin,  Paris,  VI9t.  — 
T  Gtay'ttltgiet.  —  i'  Maritit  eveningt  ttr- 
vice.  —  9'  Bloisa  io  Abelard.  —  10»  Pope'a 
Elegy.  —  1 1°  JYtor"!  Garland.  —  IV  Children 
JD  (fte  ffood-  —  lî»  Toung't  lUght  Thoughli. 
—  ito  Gleet. 

BIlXY(JAcqDESi»),]iauile,nétCompiègi]e, 
le  IB  m«n  ISOZ,  entra  dans  son  ordre  en  1619. 
11  «nseigaft  la  philosophie  pendant  trois  ans,  lu 
matliémaLiques  pendant  sept  autres  années,  et 
fut  successiTcment  recteur  des  Golléges  de  Sé- 
Diwes  et  de  Dijon.  II  moanil  dans  cette  dernière 
Tille  le  14  jan-rier  1879.  On  a  de  lui  :  D«  propor- 
tione  harmanlea,  Paris,  1B5S,  in-4°. 

BILLHOTH(GoBTàTK),  professeur  de  phi- 
losopliie  à  Hall,  né  k  Lubeck,  le  1 1  fdTrier  1S08, 
D)ort  à  Halle,  le  IS  man  1836,  [at  amateur  dia- 
lioguâ  de  musqué.  Il  a  donné,  arec  Cliarles-Fer- 
dtoand  B«cker,  une  édiUon  de  cbants  chorals  des 
sdilène  et  dix^HpUème  sièclei,  qui  a  tié  publiée 
ILeipsicken  1831.  OnaaoHide  Blttrotb  une 
dissertatioa  sur  l'emploi  des  imitalioiu  et  du 
contrepoint  dans  les  chants  t  plusieurs  toIi.  Ce 
morceau  a  paru  dans  l'éccil  périodiqne  inlItiiU 
Cmcilia(t.  io,p.  1S9-14I). 

BINCHOIS  (Gilles  ou  ËciflE),  conlrapuo- 
lisle  du  quinilème  siècle,  fat  contemporain  de 
GniUannw  Dufay  et  de  Dunslaple.  Il  partage  avec 
ces  artistes  la  gloire  dait^  perleclioniié  l'art  d'é- 
crire, iturmonte,  et  1»  Dotation  de  la  mnsique. 
Les  reoselgnemenla  ont  manqué  Jnsqn'i  ce  Jour 
sur  le  paysotiBinchofs  amie  jour,  sur  l'éptqne 
précise  o&  U  a  véco,  sur  les  fonctions  qui)  a  rem- 
jriles  «t  sur  ses  ouvrages.  Les  anciens  autEura  de 
traités  de  musique,  tels  qne  llnctor,  Gafori  et 
Hermann  Flnck,  qui  en  ont  parié,  ne  Bout  ont 
ConserTéquesoDtioin,  nnctor  le  cite  arec  Dufa; 
et  Dunstaple  commeajanteu  pour  élèTCS  quelques- 
ans  dea  plus  grands  musiciou  du  quinzième 
siècle,  tel*  que  Jean  Ockegbcn,  1.  Régis,  AnL 
Busnois,  Firmin  Caron  et  GuillaamH  Faugues; 
ut  Jeanne*  Oekeçhen  (dit^l,  dans  le  prologue 
de  son  traita  du  eontrepofnt},  Jaannet  Régit, 
Anthoniiu  Bvtnait,  FlmiiHU  Caron,  GtiUUl- 
mue  Fauguet,  qvi  nmUiimls  temporilnu  vtfa 
fimctot  Joannem  DunttapU,  Bgidkim  Bin- 
thoit,  Gnillemum  Di^/àf,  te  prœtxptora  ha- 
fciiH«fn  Aae  art»  divina  çloriantvr.  Her- 
mann  Fînek  est  moins  satiafkisint  encore  lors- 
qu'il cite  Bincbois  parmi  lei  nonu  de  piadeors 
is  qui  sont  VMui  longtemps  après  lui  i 


Postea  (Pratka  Musica,  c.  I .)  atli  gvaii  novt 
invenlorei  tecuii  ntnl,  jul  propiui  ad  nvttra 
tempora  aceedunf,  ul  :  Joh.  Grlallng,  Fran- 
cAlnui,  Joh.  Tinetoris ,  Du/aj,  Busnoe,  Bu- 
cAoi  [sic]  Garante,  et  alii  mulli,eti:,  (Ensuite 
sont  venus  de  nonreani  inreatfUTs,  qui  appro- 
cbent  daTantage  de  nos  Jours,  tels  que  J.  Greis- 
lingiFrancb.Gabrî,  Jean  Tinetoris,  Dufaf  ,Bns- 
nols,  Binehoii,  Caron,  etbeaucoop  d'autres,  etc.) 
GaTorl  ne  parle  de  Bincliois  que  pour  inToqner 
son  autorité  conjulutement  avec  Dufa;  et  Duns- 
taple iMusieautriusgae  eanlus  practUa,  lib. 
3,  c.  4  ),  sur  l'emploi  d'un  intervalle  dissonant. 
Martin  le  Franc,  poète  françaisqui  écrivit,  de  1436 
i  1439,  un  poème  intitulé  :  Le  Champion  de» 
Dame*  (1],  nous  fournit  dans  cet  artiste  un 
renseiRnement  important  (Iroisltme  livre,  bui- 
tième  paragraphe^  stropbesiiiëme),àcansc  delà 
date  oii  furent  écrits  les  vers,  et  parcv  que  le 
poète  vécut  au  temps  de  Dufay  et  de  Dinchois  ; 
enfin,  parcequll  nous  fait  connaître  iïS  noms  des 
musicieni  français  les  plus  reuomniés  qui  précé- 
dèrent cesdeux  maîtres.  L'argumenl da  paragra- 
phe, ou  du  cliapitre,  où  se  trouve  ce  passage  est 
con^n  en  ces  termes:  LeChampian  emire  et  dé- 
elatre  que  la  légiereté  da  engin*  de  mainte- 
nant argue  la  fi»  diimonde,et*vrtxparlede 
la  perfection  de*  art*  présente.  Puis  viennent 
dnq  strophes  sor  la  mu^qtie  et  les  musiciens 
français  de  ce  temps.  On  ;  trouve  c«  passage  : 

Tapissier,  Carmen.  Coarls  {%) 

N'a  pas  long-temps  il  bien  chantèrent 

Qu'ils  nbiihirenl  tool  Parla 

El  looi  ceoli  qal  les  Irèquentèrsnt  ; 

Mais  ooqunjour  ne  desctianlArent , 

En  mélodie  de  tels  cbols. 

(Ce  m'ont  dit  oenli  qnl  la  butèrent) 

Que  Colllanme  Dufay  et  Binehoû,  ' 

Car  lli  ODt  nouvel  le  pratique 

D«  faire  frlsque  coucordance 

En  baullB  et  eu  basM  musique. 

En  talnte,  en  pause  el  en  muanoe, 

Et  ont  prlos  de  la  oonleoaiMH 

Anglotseel  ensuy  IhàiulaUe; 

Pour  qnoj  menelllause  pla;sanae 

Bend  leot  cbant  |ojeai  et  statde. 

Des  décaurerlei  Douvellei  sont  enfin  nanm 
dissiper  nos  doutes  concernant  ta  patrie  de  Bia- 
chols,  fixer  le  tempe  préda  où  il  vécol,  et  Mua 
faire  connaître  quelle  (ut  sa  potiUou.  SUIm  do 
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Bint  (Bincbe,  pelHe  ville  du  Hatouil).  dU  Bln- 
chott,  est  le  aecond  chtpeiain  de  la  chapelle  de 
Philippe  le  BoD,  due  de  Bourgogne ,  d'après  an 
ébt  de  celte  cliapelle  dressé  en  I4&2  (Registre 
a*  1911 ,  fol.  iii'>  ij  (113)  de  la  cliambre  des 
eoaiplea,  aui  archives  du  rojaume  de  Belgique, 
à  Brnielles).  J'ai  eipasé  dans  la  première  édi' 
thtD  de  celle  biographie  les  moUrs  qui  me  Fai- 
uient  ciHiHdérer  ce  muaiciea  comme  Fraotais, 
et  raime  comme  Picard  de  naissance;  mais  toutes 
les  coDjedures  disparaissent  eo  présence  des  (ails 
•uthenli^ueB-Knchoie  était  Belge;  ilëtaitnédans 
une  ville  de  l'ancienae  Belgique  proprement  dite, 
dont  le  Dom  sous  lequel  il  est  connu  est  llndi- 
cation,  et  cooséquemment  il  était  compatriote  de 
Dnfay.  De  plni,  il  fut  chapelain-chantre  an  ser 
vice  du  prinoe  souTerain  de  sa  patrie.  Tels  soni 
lis  pronien  faila  établie 

On  vient  de  voir  que  la  position  de  Blnchoii 
était  celle  de  second  cbaairede  lacliapelledePbi' 
lippe  le  Bon,  en  1463.  Dans  l'état  decette  chapelle 
dressé  en  la  même  année,  le  premier  cliapelain 
est  MuHreXieoUu  DupuU,  et  l'on  voit  Bgurer  en 
qualrièma,  dans  la  llslode  c«b  chapelains-chantres, 
Jeliati  de  la  Tour,  qiû  était  maître  des  entants 
de  ciMEur  de  la  niûffle  chapelle  dfes  1417.  Or, 
Biachoi*  l'avait  certainement  fticMéi  car,  dans 
tous  les  états  de  che^lles  souveraines  que  j'ai  vus 
en  Belgique,  en  France  et  en  AllonagH,  la  po- 
aitfondea  cbapelainS'diaQtrei  est  établie  par  ordre 
d'anciennelé.  On  peutdouc  aIBnner  que  Bincbois 
était  au  servicfl  de  ta  chapelle  des  ducs  de 
Bourgogne  dès  UIS.  D'aillenn,  il  «date  un  do- 
cument qui  prouve  sa  présence  dans  cette  cha- 
pelle longtonps  avant  Hit.  Ce  dneament  est  une 
pièce  lignée  par  Philippe  le  Bon,  par  laquelle  ce 
prince  accorde  i  Bincbois  nue  prébende  a  l'é- 
glise sainte- Waudru,  de  Mans,  et  te  dispense 
d'acquitter  les  droits  du  sceau.  H.  Pincbart,  em- 
ployé des  archives  du  rojanme  de  Belgique,  qui 
a  fait  ta  découverte  de  cette  pièce,  en  liia  la  date 
entre  i43S  et  lUO,  par  des  moUrs  qu'il  aenlt 
trop  long  de  détailler  id  (i). 

BindtaU,  contemporain  de  Dnfaj,  nuis  qui 
était  plus  jeune  que  lui,  ne  vivait  plus  en  14â5 , 
car  il  ne  f^are  plusdaôï  un  état  de  la  chapelle 
de  Plilllppe  le  Boa,  dressé  dans  cette  année 
(Registre  n'  191),  fat.  CXXX  reeto  de  la  ctaam- 
bcedea  comptes,  aux  archive*  du  loyaurae). 
Il  Downt  donc  entre  liBl  et  ttU. 


Il)  Cette  pISoe  cstiliulûoibçttf  ï 
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intéressut  Mœuverl  par  U 


savant  archéologue  H.  Stephen  Uoralot,  dans 
un  mauuicdt  de  la  bibliulhèque  de  Dijon  (I) 
nous  fournit  des  renseiencnienls  sur  la  vie  de 
Bincbois  qu'on  a  ignorés  jusqnl  ce  jour.  Ce  do- 
cument e>t  une  iffipforattoii  SUT  lamOii  de  ce 
musldeu,  a\it  ta  musique  à  troll  voii.  Due 
des  voix  chante  des  paroles  latbies  qui  se  ter- 
minent par  ces  mots  : 

Pie  Jeu  Domine, 


Mort,  tu  as  navré  de  ton  dart 
Le  père  de  jareuseté 
En  déplojani  ton  élendart 
Sur  Biochois,  patron  de  booM. 


Servant  Dlcn  en  homilllé. 


Il  est  donc  avéré  que  Bincbois  fut  d'abord 
soldat,  et  qu'il  embrassa  plus  tard  l'état  ecdé- 
siastique.  Tout  chantre  d'^ltse  était  prêtre  an 
temps  où  il  véoit,  et  tout  compoalleur  était 
cbantre.  L'^lltiète  Père  dejoyemeti  indique 
qu'il  était  le  plus  habile  compositeur  de  chan- 
sons de  son  époque;  et  patron  de  bonté  ne 
laisse  pas  de  doute  sur  l'excellence  de  son  ca- 

Les  citations  honorables  des  noms  de  Bin- 
dioii,  de  Dulaj  et  de  Dunstaple,  par  les  muii- 
cioit  savants  des  qoiutime  et  seizième  sfèclea, 
ne  suit  pai  les  seuls  témoignais  que  nons 
ajons  de  ta  grande  réputation  dont  ils  ont  joui 
parmi  leiiri  caatecaporaias  ;  car  plusieurs  111- 
tératenn  et  poètes  les  ont  cités  en  des  termes 
qui  pronvent  la  popularité  de  leur  nom. 

Jusqu'à  l'époque  présente ,  on  n'avait  pas 
trouvé  dans  )h  manuscrits  de  compositions  de 
'Binctatris:  Un  seul  fragment  très-court,  i  deni 
partiel,  raïqtorté  par  Tinctoris,  était  tout  ce  qu'oa 
connalasaltde  lui)  mais  au  mois  de  novembre 
183i,  un  manuscrit  précieux  a  été  vendu  avec 
la  biblioUièque  de  M.  Relaa ,  de  Hilsn,  cha 
H.  S)lvestr«,  libraire  de  Paris,  et  ce  manuscrit, 
ludique  au  numéro  I350  du  catalogue  sous  ce 
titre  :  Chanton*  tt^ieiuta,  provetiçaUt  et 
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^«■foUei,  mUei  en  muriqut  (petit  In-Mlo 
cirtonné,  de  119  reullletj,  Us»,  du  quIniiAnM 
siècle),  renferme,  dit-oa,  des  cbansoD»  à  trois 
voi<,  lie  Blnchoia.  Ub  tatre  manuscrit,  m  et 
coIlBUonDé  par  MM.  Daojon  et  Horelot  à  la 
bibUothtqoe  da  Vitican,  k  Rome,  en  1B47,  ren- 
ferme OD  iMn  nombre  de  cbuiMiu  et  de  motete 
à  trois  *oix,  lesquels  portent  les  noms  de  Dous- 
teple  et  de  Biuchots.  Kiesewetler  a  publié,  dans 
son  llrre  sur  la  destinée  et  la  naloie  de  la  mosl- 
«ine  mondaine  dans  le  moTenage  {!)>  '■  tra- 
duction  en  ooiation  moderne  d'une  chanson  k 
Irais  «oli  de  Binehois,  qai  commence  par  ces 
mots  :  Ce  mois  dt  mai.  Bien  que  je  ne  con- 
naisse pas  rorfgiDal,  je  s'hésite  pas  i  déclarer 
cette  traduction  mal  faite  et  remplie  do  fautes ,  car 
tes  twrreuriinharmoiiJquesqai  s'j  trouTCnt  n'ap> 
partiennent  plus  au  temps  de  DuFaj  et  de 
Bincliois.  Klesewetter  n'entendait  lien  i  la  no- 
tation noire  dû  qnaloizlàme  eiècle  et  du  com- 
DWBoetnent  du  quinilime.  0  a  pris  pour  des 
notes  relies  les  ornements  du  ebant  appelés 
ajtpogUituTtt  et  groupes  {grupetti) ,  et  les  a  < 
Ût  entrer  dans  rbarmonié,  eb  lU  produisent 
des  effets  alTreui.  J'ai  dtconTert  depuis  peu, 
dans  un  manuscrit  de  ta  bibliotlitque  rojale  de 
Bruxelles,  ane  messe  entière  k  trois  Toix  de  Bin- 
ehois, sTec  un  KijrXe  ÎKâ.  Ce  monnment  fnté- 
retunt  sera  publié. 

BINUER  (CHaiTiui-SiGisH<um),oi|;inistede 
la  cour  k  Dresde,  naquit  dans  on  Tlllagedela  Saxe 
Inférieure  au  commencement  du  dix-huitième 
silcle.  Il  fut  d'abord  élèie  de  HelMnstreit,  et  se 
lif  ra  i  Pétiide  du  pantaion,  instrument  tort  dif- 
ficile, iovailé  par  son  maître.  Pins  tard ,  11  l'a- 
bandonna pour  l'orgue  et  le  claTedn,  où  il  ac- 
quit beaucoup  d'tiabilet&  En  1759,  il  publia  six 
sonates  pour  le  dsTecin,  et  quatre  ans  après, 
six  trios  pour  le  même  instrument,  avec  accom- 
pagnement de  Tiolon  :  ce  sont  les  seuls  ouvrages 
de  sa  composition  qui  ont  été  Imprimés;  mais 
on  connaît  en  manuscrit  vingt-quatre  sona- 
tes, quelques  Tugues  et  dix-huit  coneertos.pour 
clavecin,  avec  accompagnement  d'orchestre.  Ce 
musicien  eal  mort  en  1788. 

BINDER  (Accnni-SuiiaaoBD},  fils  du  pré- 
cédent, né  k  Dresde,  en  1761,  fut  élive  de  son 
père  pour  l'orgueet  la  composition.  En  1783,  il 
fut  nommé  organiste  k  RBustadt,«t,  six  sas 
après.  Il  succédH  k  son  pire  dans  la  place  d'or^- 
nisle  de  la  cour  i  Dresde.  Il  a  écrit  des  sonates 
ponr  le  claveclD,  des  cantates  «t  de  la  musique 
rdlglense;  mais  il  n'a  rl«n  fait  imprimer. 


Dn  antre  Sis  de  Chrétien-Stsismond  Bindv, 
nommé  (7Aarl«t-mU<[m,  naquit  k  Dresda  m 
I7a4,  et  fut  U)rieant  d'ioitruments  de  mnshiM 
i  Weimar.  Il  s'était  htt  de  la  réputation  daw 
la  racluredes  harpes. 

BINDER  (JuH-Fainùuc),  baron  de  ium- 
ciuTEui,  mort  k  Vienne  le  4  juin  1790,  Mt 
oonnn  par  des  écrits  philosophiques,  qui  ont  été 
réunis  et  publiés  k  Prague  en  17B3,  3vol.in-8*. 
On  a  aussi  de  roi  un  p^t  ouvrage  très-ori- 
ginal. Inconnu  k  Forkd  et  k  tous  les  biUiogra- 
pbes  .musicaux,  lequel  s  pour  titre  :  Die  won- 
derungtn  GeiiUt,oderiDùMdtrbart Fata  ei»u 
ScAau*pieltn\  DiehUrt,  «nd  Componlrfas 
(Les  gâ>lea  vojageurs.  ou  destlnéea  singnlières 
d'uD  comédien,  d'un  poUe  et  d'un  compositeur). 
Vienne,  1781,  in-B<>  de  118  pages. 

BINDER  (CniiLCs),  compositeur,  fut  d'a- 
bord directeur  de  musique,  puis  devint  cbet 
d'orchestre  du  tbéilre  de JosepUsIadt  k  Vienne, 
en  1810.  Après  avoir  rampU  ces  fcuctions  pen- 
dant huitsnj,  11  rentmta  k  sa  place  et  sarendlt  k 
Hambourg,  où  il  ne  resta  que  six  mois,  sysDt 
étéchoisi  pODr  diriger  l'orchestre  du  Ihéâlro  de 
Presbourg  k  la  Bn  de  1847.  Il  a  écrit  la  musique 
depluueurs  mélodrames  pour  le  tbéitre  de  Jo- 
sephstadt,  une  scène  caractérisliq  ne  intitulée  i  Der 
Wlentr  Sehutttwhut,  le  petH  opéra  Die  drei 
WUtfrtaim  <Las  trots  venTes) ,  un  opéra-vau- 
deville qui  avait  pour  titre  Panel,  ainsi  que 
l'ouverture  et  le*  chceurs  du  drame  Intitolé 
£2nuir.  Les  Joamanida  l'époque  ont  accordé  des 
éloges  su  talent  déployé  par  le  compositeur  dans 
ces  ouvrages.  On  connaît  aussi  de  Bindwdespsan 
mas  à  grand  orciieatre,  et  des  ebants  à  voii 
seule  avec  piano,  publiés  k  Vienne,  cbei  HaS' 

BINDER  [JoaEPB-StniBTURJ,  né  à  Pr^o. 
en  17S1,  eut  en  Xlleroagne  la  réputation  d'un  té- 
nor distingué.  Il  débuta  au  tbiktre  de  sa  «Ole 
natale  en  1818,  et  t  chanta  avec  succès  pendant 
dix  année*,  bgagé  su  thétlre  de  Berlin,  en 
■819,  il  n'y  resta  qu'on  an;  puis  il  se  Ht  enten> 
dre  k  Wdmar,  ï  Mannheim,  et  entra  au  théâ- 
tre impérial  de  l'Opéra  slleinaiid  de  Vienne, k 
la  On  de  1830.  L'ilTaibliasemeat  de  sa  voix  l'o 
bUgea  k  quitter  la  seine  en  iS41,  et  k  acceptée 
les  places  de  proteaseur  de  t'issocisliun  de  chanl 
k  Pestta  et  de  l'école  do  thtttre  de  cette  ville.  Il 
mourut,  jeane  encore,  te  5  juin  1846,  suivant  les 
Galettes  de  musique  de  l'Allemagne,  ou  le  li  du 
mémo  mois,  selon  Gassner  IVnieersal  Lexikon 
der  Tonhaul).  La  femme  et  la  Hlle  de  Blnder 
(£lise)  Fureol  attachées  «n  Ihéktre  de  Prague 
comme  cantatrices. 

BINDERNAGEL  (José»),  miisidea  al- 
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lemind  et  proresseur  de  musique  i  Paris,  verg 
b  fio  du  dix-hBJtièaie  aièele,  ■  pnblté  dîna 
ntte Tille  : —  1°  Graade  totiatepour  le  vio- 
lon avec  accompagnement  de  bastt,  op.  i,  ITM^ 
—V  Troitinotemtrniauttpourdeuxvioloju, 
op.  4, 1S0O;—  3°  Trois  tonales  aeee œeompa- 
gnenent  de  batie,  op.  &.  Il  ne  faut  pu  «tufondre 
ce  musideu  itgc  ud  aatre  du  même  nonii  qol 
fot  élèTede  Georges  Bend*  ;  celai-U  rulcnnfor 
dMsuD  tillage  de  la  Thuringe,  «l  aeompoaéune 
année  ealitre  de  musiqae  d'ëgliie  moi  accompa- 
gnemeot,  et  un  oratorio  Intitulé  :  Die  Avfenie- 
Aunp  /«ju  (La  réBurrection  do  Jésus).  Il  est 
mort  vers  1S03.  Iljr  eut  BussI,  Ten  tSOO,  il  Gotha, 
un  radenr  de  harpes  cl  de  guitares  du  même 
■MOI.  Ton.i  <es  artistes  paraissait  aroir  été  de  la 
mime  Tamille  et  être  n£s  à  Gollia  ou  dans  les 
eovirou. 

BING  (JACQOn),  compositeur,  aTeugle  de 
MdsuMa^  naquit  à  Escbenlûch,  dans  le  rojaume 
de  Wurtemberg,  le  le  juillet  ISII.  A  l'ige  de 
sept  aaa  il  entra  1  l'inslitul  dea  BT^gles  1  Fri- 
boa[f  en  Brisgau ,  où  l'an  prit  soin  de  son  édu- 
ciUoi).  Ses  rares  dispositions  pour  la  musique 
l'étant  bientdt  manirestées,  on  lui  Qt  eommencer 
l'étude  de  cet  art,  et  quelques  années  de  travail 
suffirent  pour  lui  faire  acquérir  de  l'babileté  sur 
le  piano  et  sur  le  violon.  A  l'ige  de  douM  ans , 
il  avait  déjt  produit  de  petites  compositions  qoi 
annonçaient  dn  s^le.  Trois  ans  après  il  écrîTil 
une  ourertore  i  grand  orehettre,  el  une  messe 
suleaiHlle  qui  fut  eiécatée  dana  i'église  de  la 
conr,  le  19  aoOt  lS3e,  ï  l'occasion  d''  lourde 
naissance  du  grand  duc  de  Bade.  Dans  dn  court 
espace  de  temps  il  produisildeui  trios  et  qua- 
tre quiuori  pour  des  instromeots  i,  cordes,  trois 
trios  peur  piano,  violon  et  violoDeelle,  deux  noc- 
turnes et  deni  caprices  pour  le  piano,  neuf  Jie> 
ier  \  voix  tenle  avec  piano,  et  huit  chants  reli- 
gieni  à  quatre  voU.  Un  caraclire  d'originalité 
rtgne  dans  ces  productions,  dont  on  n'a  imprimé 
qne  quatre  lieder  avec  piano,  chez  Heckel,  à 
Haonheim,  et  deux  nocturnes  pour  [dsao,  cheï 
Schott,  t  Hajence.  Cette  heureuse  organisation 
s'est  étante  ayant  le  temps;  car  la  ntire  de  Bing 
a^ant  ceuédeviTTeeolSfD,  lleneatnn  cliagrin 
si  profond,  qne  sa  santés'altén  rapidemoiti  une. 
maladie  de  poitrine  se  déclara,  et  le  1 T  avril  184 1,  Il 
expira,  n'aranlpasencoreattdutl'lge  de  vingt  ans, 

BINGBAU  (JosEPB),  Qé  en  1967,  à  Wake- 
fleld,  dans  le  Yorksliire,  fit  ses  études  i  Oxford, 
A  fut  pasteur  \  Headbum-'Wortj,  près  de  Wln- 
cbester.  Il  mourut  en  1733,  par  suite  d'un  excès 
de  travalL  Dans  ses  Orl^et  eecMiliutJïtM*, 
potrilées  eo  anglais,  et  dont  la  seconde  édition 
■  pan  k  Londres  en  ITM  (t  vol.  in-folio},  tra- 


duites ensuite  en  latin  par  J.  H.  Grlcbow,  avec 
les  notes  de  J.  François  Budée;  Halle,  1714-3S, 
Il  vol.  in-4*,  il  a  traité  (lîvrelll,  cli.  VU} 
de  Ptalmittis  seu  Cantorlbia.  Il  j  démontre 
par  une  fbole  de  passages  des  Pères  de  l'Église, 
que  l'oigne  n'était  point  en  usage  dans  les  assem- 
blées religleoses  des  premiers  ciiréliens,  et  que 
le  mot  organa  signiGe,  non  des  orgues,  mais  en 
général  les  instruments  de  musique  des  Hébreux. 

BINGLEY  {tt  Révérend  WiaiiN),  mi- 
nistre anglican,  né  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-huitième  siède,  vivait  1  Londres  vers  ISOI. 
Il  a  publié  sous  le  voile  de  l'anoajrme  un  livre 
qnl  a  pour  titre;  Mtuieal  Biography,  or  Mb- 
moirt  q^  the  Uva  and  icrUingi  of  tbe  mast 
eminent  musical  eomposen  and  writlers  icAo 
hâve Jlottris/ied  in  Che  différent  counlriu  of 
Suropa  durin;  tite  last  threc  centuries  (Bio- 
graphie musicale,  ou  Mémoires  de  la  vie  et  de* 
œuvres  des  compositeurs  et  écrivains  les  plus 
éminenta  qui  ont  vécudans  les  diverses  contrées 
de  l'Europe  pendant  les  trois  derniers  siècles). 
Londres,  Henri  Coiburn,  1814, 1vol.  in-g».  L'au- 
teur de  ce  livre  dit  dans  U  préiace  qa'il  l'a 
commencé  pour  son  propre  smusenwnt,  et  qui! 
a  employé  donie  années  i  sa  rédaction.  La  pins 
grande  partie  de  cet  ouvrage  est  emprontée  au 
bistoires  de  la  musique  de  Hankins  et  de  Buroey  ; 
cependant  il  s'y  trouve  des  notices  qui  ont  été 
faites  d'après  des  mémoires  originaux.  Binglej 
n'a  point  adopté  l'ordre  alphabétique  pour  son 
ouvrage,  m^  l'ordre  chronologique. 

BINI  (PÂuyjuino),  né  à  Peiaro,  vers  171Q, 
un  des  meOleun  élèves  de  Tartini  pour  le  violon, 
entra  dana  l'école  de  ce  virtuose  i  l'tgedequiaie 
ans,  sous  la  protection  dn  cardinal  Olivjerl.  Il  j 
travailla  avec  tant  d'ardenr,  qu'an  l«nt  de  Irote 
ou  quatre  ans  il  parvbit  à  se  bmiliariser  avec 
tontes  les  difficultés  qne  présattenl  les  com- 
positions de  Tartini.  Lorsque  ses  éludes  musi- 
cales tarent  tenninées,  fe  cardlasl  Ollvieri  le  fit 
venir  è  Rome,  ob  il  étonna  tous  les  professeurs 
par  la  bsrdiesse  et  la  pureté  de  son  jeu.  On  dit 
que  Hontanari  fut  ai  affecté  de  la  supériorité  de 
Bini,  qu'il  en  mourut  de  diagrin.  Tarllni  avait 
tteauuwp  d'estime  pour  son  élève  :  Buine; 
rapporte!  aesojet  (.1.  Cm.  Aii(.  q/nit(«lc,t.  3, 
p.  Bfl3)  qu'un  anglais,nomméU.'WiBemBn,  ajani 
voulu  prendre  des  levons  de  violon ,  s'adressa  è 
Tartini,  qnl  lui  indiqua  Bini,  eo  Ini  disant  :  lo  le 
ntonifo  ad  un  mio  leolaro  die  *w)napiù,di  m», 
entent glorio per  essere vr  angelo dl cottvm* 
e  rtliçione.  Vers  17S7,  Bini  passa  k  Stuttgard, 
comnw  maître  dechapeliedu  duc  de  Wurtembsi  i 
on  Ignore  l'époqne  de  sa  mort. 

BlNI[D*vn),néàPise  vers  1813, s'est  M 
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«onHttn  MKUinc  composteur  pir  fopëra  ^IdM 
lldtgoHda ,  i^résaiU  lar  le  théltre  de  u  filH 
natale,  ta  naa  de  février  1836.  L'ouTrage  Tut 
wcueilU  Mec  eotboaiiisme  par  le*  CMicitaytaa 
de  l'auteur;  néinmolDB  6t  premier  e«Mi  de  ton 
talaot  ne  parait  pa«  avoir  Mé  suivi  d'antre»  com- 
poattioDa. 

BIONt  surnommé  florfitAaHlfa,  philotopbe 
«1  sophiste  grec,  naquit  à  Bcnyathène,  sur  le* 
bords  du  fleuve  de  ce  nom.  il  alla  se  fixer  fc 
Atbènet ,  s'attacba  d'alwrd  t  Cralèa,  et  adopta  la 
irililaeophie  cjnique,  pois  retut  des  le^ona  de 
Thâodore  l'atbee  et  de  TMofdtrute  :  U  finit  par 
ie  faire  des  principes  qui  n'étaient  ceox  d'aucun 
antre  pbllœophe.  Il  mourut  k  Chaldt.  Posaarln 
le  place  parmi  le*  icriTiIiu  snr  la  mnilqno 
(Ut.  XT  de  sa  BUtlIotfaèque  choisie,  L  t,  p.  3U), 
et  Geaner  (Bibtiùlh.,  p.  m  )  cite  nn  traiU  4e 
ea  compoiltion  intitulé  Uutiea,  qui  eiWtrut 
dans  la  Bibliatbtque  impériale  de  Vienne,  et  qui 
■crafl  relié  arec  let  Hannonlqiiea  de  PtoMmée.  Je 
doute  de  l'exialeiice  de  cet  ouvrage- 

BIONDINI  (  LODis),  bon  dunlenr  hanse,  aé 
en  Toscane,  commença  sa  carrière  sur  le  Ihéfttre 
de  Lucquea,  en  1831.  En  1833,  il  était  i  Flo- 
Tence,  où  II  resta  pendant  trois  ans.  Puis  11  chanta 
k  Milan,  dsLi  les  anoéea  1816,  37,  H,  et  IS. 
Appelé  à  liibonne  dans  cette  dernière  année,  Il 
y  Ghanla  pendant  tnds  un,  A  reparut  i  Milan  en 
1833.  L'année  solrante  il  <Ult  k  Hodène  et  k 
Rome.  Il  resta  dans  cette  deniitre  ville  pendant 
leaami«eaiB34,  U  etSe.  U  direction  du  UiéAIre 
Italien  de  Madrid  l'eugagea  an  commencement 
de  1817,  ^  le  eonaora  jusqu'au  printemps  de 
18W.  Alors  Blondial  se  rendit  k  Ténms  et  de  la 
ï  Naples,  od  il  chaula  pendant  toute  l'année 
IMl.  Peu  de  tempi  après,  il  s'eat  refiré  de  U 
scène. 

BIONifAirroiiu),  componteur  dnmalique , 
né  k  Tenlsa,  en  1098,  t  étudia  le  contrepoint  et 
ThannoDie  sons  la  direction  de  Jean  Porta.  Ses 
pramièreiproductions  furent  l'opéra  de  Climène, 
en  1711,  et  rdbii;,enl7».AppelélFeiTareau 
printemps  de  1733,  il  J  fît  r^rés«aler  nn  opéra 
InUtalé  Cfffo  Mario,  qui  fUt  applaudi.  Dans  la 
même  année,  il  écrivit  MitrUot».  En  1733,  il 
««mpoaa  VOrUindo  fiarioto,  qui  Ibt  rqtréacQté 
kBadeen  I734,  et  kBreslao  en  173fi.  Une  troupe 
de  chanteurs  Italleni  ayant  été  formi^e  en  1718 
pour  cette  dernière  ville,  Bioni  i'accompat^na  «n 
qualité  de  directeur  de  musjqne  et  de  composi- 
teur. Il  y  diploja  tant  d'activité  que,  dana  l'espace 
de  neuf  années,  il  écrivit  vingt  et  nn  opéras,  dcat 
quelques-uns  parlieulitrement  celui  d'Àndi- 
wtone  eurent  beaucoup  de  auecès.  Biool  tenait 
le  premier  ciavedn  au  représentatlou  ;  le  second 


fuloccnpéstKcesslTemeotparD.  'ni.TraD,Geor- 
get^ean  Benknan,et  Gebel.  En  17S0  Bioni  prit 
la  direction  générale  dn  tbéttre  italien  de  Brceïan, 
mais  sans  cester  de  composer.  Sa  r^pntaUM  s'é- 
tait étendue  en  Allemagne;  es  1731  l'électeur  de 
Majnice  lu)  donna  le  litre  de  compositeur  de  sa 
chapelle.  Eteui  ans  après,  la  troupe  de  dianteun 
Italiens  fut  dlseoute,  et  Biool  quitta  BreelaiL  11 
paraît  qnll  retoama  en  Italie;  c^wndaut  II  j  ■ 
lieu  de  croire  qu'en  1738  il  était  k  Vienne,  ota  ht 
représenté  son  opéra  de  Girila.  Les  ouvra^ 
écrlta  par  tnl  pour  le  thMtre  de  Breilaa  sont  :  — 
t* ÀrvtUa'fibaMdoHata,  eu  173B.  —v  Armlia 
al  atmpo  [17U).  —to  2n4f»fanH,  pastorale 
(1737).  —  4»Z«cto  Yen  (1737}. —  5-  Arto- 
dnnfs (  1737).  —  8°  Attatt  td  Artifoe  (  1717 }. 

—  7°  ArfaïAdHO  (1731).  —  to  FUindo,  puto' 
rafeeroica(1718l.— 9*JViMiied2Ipt»o(l7ia). 
~  10"  Mavpe.  Ikwl  ne  fit  que  lae  réciutifs  et 
qodquea  ain  de  cet  opéra  ;  le  reste  était  un  paa- 
tiche  e&tr^tda<eovresd'Albeib,  Caldara,Trea, 
FInani ,  LoUl ,  Henaghelti ,  Porta ,  nnei ,  ^  Ti- 
TBldl.  — itB£(i>'ede(r(KfUaet>eii(tica<a(17it). 
— 110  JIn0eUer(a(1719).  — 13*  ^ndromacea 
(171«).  — 14»  J!ro[>Ieni<  TânudonU  (1730). 

—  IV  iMUio  Pi^trUt  (1731).—  lS>5irM,  rw 
di  Pertia  (1731).  — 17*  «Ma  (1731).  — 1»>  £■ 
eerilù  teonoteiuta  (1731)  —  1»»  Aiutandn 
Sevtro  (1733).  — lO»  L'Odio  placato  (1713).  — 
il°  Altttandro  nelT/iutte  (1733).  — 33*Una 
sérénade  eompoaée  pour  l'électenr  de  Hajence, 
exécolée  k  Breslanen  1733. 

BIORDI  [Jiam),  compositeur,  né  k  Rome 
dana  la  seconde  moitié  dn  dii-ieptième  siècle, 
htt  élu  chapelaln-chanlre  de  1*  chapelle  pootift- 
cale  ea  1717,  dHdtstingoa  par  Mstenvrea  d« 
musique  sacrée,  soit  dans  le  atjle  alla  Paletirina, 
soit  dans  le  stjte  accompagné.  En  1 73a  il  obtint  au 
coDcoun  b  plaM  de  naalba  de  chapelio  k  l'égUae 
Saint-Jacques  dee  Espagnols,  H  l'emporta  sur 
Porpora.VoIel  comment  l'aneedola  de  ce  concours 
est  rapportée  dana  un  manuscrit  qui  se  trouve 
dans  ia  bibliothèque  de  ta  maison  Corsini  lUIa 
iMUSara  :  La  place  de  mallre  de  ctiapelle  étant 
devenue  vacante,  les  admlDistrateur*  résolurent 
d'ouvrir  un  coucouit  public  le  a  jaBneri731,  et 
favis  en  lut  donné  par  le*  Joumaui  dn  tunp*. 
Les  condition*  «talent  d'écrire  une  fugue  k  huit 
voix  Improvisée  sur  on  sujet  pris  an  hasard  dana 
nn  llrre  de  chant  (régorleo.  Sts  coBOoreots  »a 
présentèrent':  ce  Atrent  NIcolaa  Porpora,  Bolil, 
JérOme  Chili,  Honia,  CaliM  et  Biordi.  Lea  ali 
pièces  du  concours  (kuwil  en 


k  Benoît  Marcello,  au 

de  cbapdla  1  S.-Franfoi*  de  Bol<«ne,  i  Jacque* 

Antoine  Perti,  mettre  de  s.-Pétrone,  dans  ta  même 
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Tilte,  etiiCliarlH  BdUDi.iiMitredelBulMdrde 
dd  Uilan  :  d'apri*  l'arii  de  mi  qualrei  nutlm, 
il  pbM  Tacule  Tut  donnte  k  BionU.  Sa  lugae 
M  UoaT«  dtnt  la  bibUotbèque  de  la  malaoD  Cor- 
liiii.  Lm  irehif  «  d«  la  plBputdesdgIliM  dcRoDM 
nntteueni  dw  ouTrafe*  <!•  M  conpotitenr,  et 
l'oD  en  exécute  encore  à  U  cfaapelle  pontificale. 
On  trouve  dans  la  aokketion  de  l'abbé  Sasliiii,  t 
Borne,  les  compodtiaas  de  Biordi  doatfoicl  I'Id- 
dkatioD:—  !•  MolUUeMUaii.ài  voei.  — 
2*  Miterere  k  deux  chceun.  —  3>  Lmuia  Sion  k 
deax  clxeurs.  ~  i'  LiUnies  t  i  loix.  — 
a»  Lxtalia  iKDt  i  6,  compoid  pour  la  chapelle 
papale.  — •"  C/uiitut  /aeiiu  ttt  à  6,  iTee  ud 
cbour  de  riploio. 

BIOT(JEAN-Bu^im),  de  l'Académie  des 
Sdences,  proléueiir  de  pbjatqne  matMmatfqae 
an  colM^  de  France,  delà  SodéU  Bojile  de 
Londres  et  de  beancoop  d'aatree  tocléléa  u  vulea, 
e*t  ■«*  Paris  en  i774,  et  a  faU  set  «tudo  au 
eotlëge  de  Louis  le  Grand.  An  caouneBcemenl 
de  la  réTolation ,  il  serrit  dans  l'artillerie,  mais 
11  entra  ensuite  comme  tHTe  ï  l'toile  polrtechni- 
que.  Nomme  profeweur  de  mathématiqnet  à 
Beauvais,  il  occupa  caUe  chaire  pendant  qoelques 
années  et  rcTinl  1  Paria  en  ISVO.  Eo  I8ia  il  a 
poNié  à  Paris  on  TraiU  de  PAfJifHe  en  4  toI. 
in-8*.  Le  linre  3*,  ton.  H,  p.  l—ISO,  traite  de 
l'acmstlqDe.  Depola  lora  D  a  donné  mi  abrégé 
de  ce  traité  soua  te  litre  de  PrécU  tlémentain 
de  PkftiqvetxpérinuiHal;  Paiia,  1S90,  fn-so, 
dont  U  troisième  éditiiHi  a  pain  en  IS33,  en 
3  TOl.  ln-8a.  Il  y  traite  aoMi  de  l'acaostlqae, 
liv.  3*,  tam.  1,  p.  3S0— tes.  Ca  Hfre  est  divisé 
M  10  ehapitrea  qnt  sont  InUlolés  -.  —  l'Oela 
pndvttiùn  et  dt  la  propofaftoR  du  ton.  — 
yot  ta  ptreeplio*  ttdt  la  ooMporaftoR  da 
$onseonantu.  ^y  VibratimsdeiatrdttéUu- 
aquet.^f  AppnximUioiuiulUeiat  mutigtie 
pour  exprltiur  lu  tnlervaltet  du  totu .-  nÂei - 
tUi  d'altérÊr  lajtuttMU  dteuin  tervalUt  dons 
ter  IfM  (r-umen  b  A  Joiu  jfsret  ;  rdîfef  de  ce  temp^- 
rament.  —  i'  ExpotUton  du  cHiierr  pnxédi* 
qu'on  peut  emplofarpcmmeUre  lueorpiio- 
Ode*  dam  Cétat  dt  vitraflon  «OHora ,  tt  four 
amilaier  la  naturt  da  wouvemenli^Ut  exé- 
cutent Urtqu'Ut  te  trouvait  dau  au  ilat.  — 
6*  FlfrrafloRi  der  nerpef  raJIdej,  droUet  ou 
courbe*.  —  7°  TUinMetu  du  eorpt  rigida  où 
flexibtu  agUit  data  toute»  leuri  dlmefuteni. 

—  8°  Du  initrunuKla  à  venl.  —  V>  Sur  la 
eommvnieaUoit  du  mouoementt  vibral^a. 

—  W  Organe*  de  Foule  et  de  la  voix.  Ce  livre 
cet  tm  bon  réeumë  des  connalssancas  acquises 
aur  cei  divers  objets  ;  mala  U  n'a  pas  bit  faire  un 
iMlpaaàla8eienee,elbi«ndeeciKMM]rTepoMat,  ' 


quant  i  ta  musique,  sur  les  bases  d'une  raoM 
théorie,  comme  je  le  Teral  voir  ailleurs.  On  di^ 
aussi  i  H.  Biol  :  —  1»  TWorée  mathimaaque 
de  la  propagation  du  ron  ;  dans  le  Bulietin  du 
SctUKu,  prairial  an  x  (mai  Igot).  ~  2»  Expi- 
rtenctt  tur  lavUetie  dttion;  elles  sont consi-, 
gnéeadinsles  JTAnoirsr'de  la  Société  d'ArcueU, 
l.i,  p.  iOi.—i*  Expérieneet  tur  la  propaça- 
lion  du  tan  à  traveri  la  eorpt  tetidu,  dons 
Cair,  et  dan*  lu  tugaux  Cflindriçum  trèi- 
alUmgit  (Journal  des  Uines,  t  xxiv,  IS08).  — 
V  Air  le  jeu  du  anche*  (NoMveau  bulletin  des 
Sciences, jnJliet  1116).  —  y  BemarquaturUt 
sont  que  rend  un  même  tugau  d'orgue  rempli 
tueeutioement par  di/fértntt  fut.  (Idem.no- 
wmb™  1816).  —  «•  Bxpérieneu  tur  lu  ton* 
du  tuyaux  etllndrlguu  qui  contiennent  deux 
fOi  superpotit  (Annale*  de  pbjsiqDe  et  de 
«li&nie,  t.  VII,  |gi7). 

BlOW  (ElinRi)t  amaleor  de  musique,  né  k 
Christisna,  ea  Horwige,  est  auteur  d'ane  Es- 
quisse biograpbique  du  violoniste  Ole-Bull,  qu'il 
a  pablié  sous  ce  titre  ;  Ole  Bull.  Bine  biogra- 
phitehe  SUtte  von  B.  Biovi  ;  Hambourg,  J.  C. 
S.  Wilt,  1838,  in-go    de  38  pagn. 

BIRCBENSHA  (JnUf),  musicira  né  n 
Irlande,  réefda  d'abord  à  DubUn,  dans  la  mai- 
ton  du  comte  de  Eilnarei  mais  après  la  rébellion 
de  IMl,  Il  se  rendit  à  Londres,  où  il  enseigna 
à  jouer  de  la  viole.  Burnej  le  représente  comme 
un  charlatan  qui  était  bien  loin  de  posséder  la 
science  nmalcale  dont  il  se  Tentait  (nof.  General 
hUtarf  of  mûrie,  L  3,  p.  t71}.  Il  Gt  paraître, 
dans  les  Trantattiont  Pkilotophlquei  de  1671 
une  pompeuse  an  nonce  d'un  Eivre  qu'il  inlitulsit  : 
Sintaçma  Mutieit ,  (reoflnp  </  miul«  philo- 
tapbieallg,  malhematleallf  and  practiaallg, 
et  qui,  selon  lui,  était  supérieur  t  tout  ce  qui 
existât  dan*  la  Uttératuie  musicale  ;  mais  cet 
ouvrage  n'a  point  paru.  En  teei,  il  publia  i 
Londres  une  traduclkmaqgtaisede  l'BUmentaU 
Mutieum  d'Alsted,  sous  ce  titre  Templumtnu- 
tieun,  or  i/te  muiieal  lynopiit  oftlie  learned 
and/atnoutJ.  H.  Âltlediut.  HawkiBS  lui  attri- 
lussl  on  petit  traité  de  composition  en  une 
a  dlmpreêslon,  Intitulé  :  itider  and  diree- 
tiotu  Jar  eompoitng  in  parlt i  mais,  sans  indi- 
quer le  lieu  ni  la  date  de  llmprcMion.  J'ignore  si 
ce  petit  écrit  était  le  prospectus  d'un  autre  ou- 
rage  de  Blrcheosba,  dont  le  manuscrit  original 
pour  titre  Sulei  ef  compojiffon  (Bigles  de  la 
Kupotitian).  Ce  folame  sppartoiait  en  IGSb 
u  Thrioniste  Curbett,  dont  il  porte  la  signature  ; 
puis  11  passa  en  la  possesaiou  du  comte  de  Uo- 
oégall,  dont  les  armes  «ont  sur  le  voluiue  Plus 
il  Alt  aoquia  par  HH.  Calkin  et  Bodd,  U- 
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bnlni  cl  BMKhiDds  d«  niadqae  incianiie  i, 
LondrM,  de  t|al |e  PiiKheléenlBGl.  L>  Tileor 
icSEDliSque  de  ce»  rtglei  de  compoil tion  <it  anlle. 
Birclienrài  *  placé  *uf  ai  one  prifaee  m  tète  de 
VRuay  to  advancemml  of  muÊie,  de  Stlmcn, 
Loadrea,  lfi73. 

BlftCHERODA  (Jeam),  profesMor  de  lli4o- 
logie,  naquit  ï  Birebcrod  en  Zélenda,  en  1B33, 
et  ta  prit  waa  nom  :  il  mourut  à  Copenliague  en 
isse.  U  a  donné  qoelqoe* renieignements  sqr  Is 
muiiqua  des  incieni  dana  son  ouTra^  intitulé  : 
ExercUalio  deltidii  gymnicU  ,pr«cipue  de 
eerlamàtiibus  olymplcls.  Copentiague,  16&5,  it 
1664  in-*». 
BIBD  (Wiixiui)  :  Foget  BTRD. 
BIEtKENSTOCK(JBA)<.Afiia),  mallre  de 
chapelle  k  Eisenach,  naquit  à  ALifeid,  le  19  fé- 
rrier  ieS7.  En  ITOO,  il  tuiiit  md  père  k  Caaset, 
el  7  étudia  la  mualque  pendant  daq  an»  loui  la 
direction  du  maître  de  ctiaprile  Rogieri  Fedcli. 
Eninlte  [e  Landgrave  renTOïaàBeclîa,  oi'iil  prit 
pendant  nn  m  des  lefODK  de  Tolumieri  pui«  il 
alla  k  Bafreutlk  pour  j  pa-rnUonDer  ion  talent 
aur  iBTiolon  auprès  dePlorelli,  et  enfin,  en  170S, 
i  Parii,  pour  jlerminersoDédacallon  musicale. 
De  retonr  à  CaKcl,  en  1709,  il  rntnonuné  mu- 
■Iden  de  la  coar;;  en  173),  oo  lui  donna  le  titre 
de  premier  Tiolon  solo,  et  en  171S,  celui  de 
mettre  des  concerta.  Quelques  années  aupara- 
Tant  cette  dernière  date,  il  avait  Tail  un  voyage 
k  Amsterdani,  j  était  resté  aepi  moi),  el  ;  aTiit 
publié  sou  premin-  osuire  de  sonates.  Pendant  la 
Tie  du  duc  de  Hesse-Cassel  BirkeoBtock  jouit  de 
M  fATeur;  mais  ce  prince  Mant  mort  en  17tO, 
on  n'èol  plus  poar  lui  les  mCmea  égatda,  ce 
qui  le  détermina  k  entier  an  lerrice  de  la  cha- 
pelle d'Eisenach,  Il  mourut  dans  oetle  TUle  le 
SS  TéTTler  1733.  On  a  de  ce  musldea  :  l' douie 
•Miatea  pour  Tiolon  mil  el  basse  continue  ;  Ams- 
terdam, 1731.  —  2*  Dôme  Mem  ;  Ibid.,  1730. 
—  3*  Douze  concertos  k  qwtre  violons  obligea, 
alto,  Tioloncdie,  el  basse  conUnue  ;  ibid.,  (730. 
BIRNBA.CII(CnkHL»-jDsva),  naquit  en 
nu,  au  village  de  Kceperuieli,  près  de  Hdsae. 
Ses  paroits  renvoyèrent  k  Técole  dn  village  ;  les 
progrès  de  Blmbach  dans  la  nnsique  furent  ra- 
pide*, et  k  l'^e  de  dix  ans  il  fut  en  éUt  d'aller  rair« 
des  étndea  fim  fortes  an  gymnase  de  Ndase.  I) 
donnaitd^  désistons  de  mu^ncipar  soniAle 

considérable  pour  pouvoir  bire  reconstruire,  i 
rige  de  qoInH  ans,  la  petite  mdson  de  us  pa- 
r<atB.^  avait  été  dttrDiteparnn  Incendie.  Tou- 
ché de  M  tntt  de  pUtd  filiale,  le  nullre  decb*- 
peUe  DtUenoori  ae  charges  de  perfecUonncr  le 
talent  dn  jeune  aitWe  nr  le  violai  et  dans  la 


composition.  Après  avoir  qaitté  le  gymnase,  Birn> 
bacli  serendltk  Breslan,  etentradans  lamuiiqiM 
du  comte  deHojm,  où  ileutdefréquenteiiocca- 

Quelques  années  après,  11  entra  k  la  cour  de  l'ar- 
chevêque, oti  on  In!  cbnOa  un  emploi  pour  toute  sa 
vie.  Ce  fut  verïcetle^toquequ'ii  semaria  avec 
CarotinoGuIllelmine  Rmbn,  dont  il  eot  quinze  en- 
fanta. A  !a  mort  de  l'archevêque ,  le  i  janvier 
I79S,  la  place  de  Binibach  Tut  iopprimée  comme 
inutile:  il  intenta  un  procès  au  prince  de  italien- 
Iniie  Bartenstein,  héritier  de  l'arctii>véque,  poar 
l'exécution  du  contrat  qu'on  avait  Tait  avec  lui; 
mais,  bienqu'ileUt  gagné  sa  causeàone  première 
juridiction,  ce  procès  ne  fut  jamais  Jugé  délliii- 
tïvemcot,  et  BimLisch  perdit  une  somme  de 
&500  tlialers  [environ  30,000  francs)  qui  lui  élait 
due  légitimement.  Pendant  plusieurs  années,  il 
n'eut  d'autre  ressource,  pour  nourrir  sa  nom- 
breuse famille,  que  de  donner  des  leçons  de 
musique  k  Berlin.  Son  talent  distingué  sur  le 
violon  le  St  adnwttre  k  la  chapelle  rojalei  mais 
en  tao3,  il  quitta  Berlin  poar  aller  avec  son  El» 
Henri  à  Varsovie,  où  il  s'établit,  sprËs  avoir 
obtenu  une  penaion  de  300  thalers.  Bientôt  mé- 
content de  sa  nouvel  le  situation,  il  la  qaitia  encore 
pour  être  directeur  de  musique  au  Ihéfttre  alle- 
mand de  Breslau.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  des 
avantages  de  cette  place,  car  il  mourut  le  3S 
mai  t80&. 

Blmtiacb  a  écrit  beaucoup  de  musique.  On 
connaît  de  lui  vingt  quatuors  pour  le  violon, 
plusieurs  qui  n  tettes  ponr  des  instrumentsk  cordes, 
dii  concertos  poorle  violon,  quinie  solos  pour 
le  même  insirument,  dix  symphonies  pour  l'or- 
chestre, seiie  coocerioB  pour  le  piano,  vingt- 
cinq  sonates  pour  le  même  instrument,  avec  et 
sans  accompagnement,  plusieurs  cantates  elon- 
torios,  plusieurs  messes,  et  deux  aptm^Saphira 
et  la  fenme  du  péciieur,  composés  pour  le 
théttre  de  Breslan.  De  tout  cela,  on  n'a  gravé  que 
Iroia  quintettes,  cinq  concertos  pour  le  piano, 
quelques  sonates,  et  douie  aits  avec  accompa- 
gnement de  piano.  Le  premier  ouvrage  de  Bira- 
bacfa  qui  fut  imprimé  est  un  concerto  pour  le 
piano,  avecoTcheslre  :  il  parut  k  Breslanen  17U. 
BIRNBACH  (Hnnu-AoGDiTi),  Ois  du  pré- 
cédent, est  ni  •  Breslau  en  t7!IS.  Quoiqu'il 
tut  catholique,  il  commença  son  éducation  t 
l'école  Téfonnée.  En  1793,  il  partit  pour  Berlin 
et  j  commença  l'étade  du  piano  et  dn  Tioloih 
celle.  Dit  ans  après,  U  ae  rendit  k  Vienne,  oh  II 
fut  placé  au  tbéklrede  l'Opéra,  comme  vi[>- 
loncellibte.  Lk,  il  perfecUonna  son  talent  aous  la 
direction  d*Aatoine  KralL  Kn  IB04,  il  entra 
dans  la  dupdle  do  prîHe  LulMmirskj,  fc  Land- 
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«but,  ca  Gallicie;  mai»  l'en  oui  qu'il  épronTait 
dam  celle  situation  le  ramena  à  Vienne  en  I80S. 
Il  j  fut  nommé  Tlotoncel liste  àa  théftlre  rojil,- 
et  u  hit  vers  cette  Apoque  qu'il  publîi  neuf 
marchea  et  aix  *in  lu'iét  pour  la  guitare.  En. 
ISIS,  il  Toulut  faire  un  voTsge  en  Rouie;  mais 
fk  guerre  a;*'''  éclM  pendant  qu'il  traversait 
la  Hongrie,  ou  lui  refuia  le  paueporl  quil  de- 
Duodait,  et  il  fut  obligé  d'accepter  la  place  de 
premier  violoncelle  du  tliéfttre  de  Pestii.  Il  pu- 
blia i  celle  époque  deui  pats-pourri*  et  de*  Ta- 
rlatioas  pour  la  guitare,  ili  écotsaUet  pour  le 
pUao,  et  deux  concertos  pour  le  floloneelle, 
aTcc  accompagnement  d'orctiestre.  II  se  maria 
k  Peath,  retourna  t  Vienne  en  iill,  et  t  resla 
lusqu'en  1824.  Penrlaut  ces  deux  années,  il  se 
tiira  ï  fétude  d'un  nouvel  instrument  appelé 
ChUarra  eoW  areo  par  son  InTenteur,  Georgea 
SIhuner.  En  peu  de  temps  II  acquit  une  ha- 
bileté remarquable  sur  cet  instrument,  et 
composa  pour  lui  un  concerta  avec  orchestre, 
qu'il  flt  enlendre  atec  succfes.  En  1H15,  lE  partit 
pour  Eterlln,  oir  II  était  appelé  comnw  membre 
de  la  chapelle  rojale;  fi  j  joua  de  sa  nouvelle 
goHare  dans  quelques  concerta,  et  se  flt  applau- 
dir. Depuis  ce  temps,  Btrnhacli  a  vécu  tranquil- 
lement 1  Berlin.  Son  rdi.lgédehuit  ans,ï  ajoné 
arec  beaucoup  de  succii  un  concerto  de  Tiolon 
composé  par  Srentzer,  dans  on  concert  qui  a 
été  donné   le  &  mars  1837. 

BIRNBACH  (JosiPB-BrajaMn-HaNBi).  la 
plus  Jeone  des  lits  de  Charlet-Joaepli,  est  i^  t 
Breitau  en  1793.  Il  est  connu  généralement 
sous  le  nom  de  Henri-Stmàaeh.  Lonqull  eut 
atteint  l'âge  deaeplana,son  pèreld  donna  le« 
premlties  tefons  de  musique,  et  ses  progrès  fu- 
rent si  rapides,  que  deux  ans  apria  il  put  jouer 
de»  concertos  de  Mourtaurle  piano.  En  1B03, 
Il  se  flt  entendre  arec  son  père  dans  un  conoert 
à  Berlin;  il  partit  enaullepoarBreslan,  et  yeié- 
cota  plnaieiira  morceaui  arec  succès  dans  de* 
concerts  publics,  voyagea,  et  enSn  arriva  i 
Varsovie,  au  moia  de  janvier  1804.  Ayant  perdn 
aoD  père  l'année  savante,  il  résolut  de  retourner 
dans  sa  ville  lutaie,  et  de  s'y  livrer  à  l'enseigne- 
ment. Il  j  vécut  jusqu'en  1811,  époque  ob  il 
alla  rejoindre  son  frère  en  Hongrie.  A  Pestta,  Il 
Joua  pour  la  première  fois  un  concerta  de  m 
composition  qui  lui  valut  sa  norainatloa  de  di- 
recltur  de  musique  de  l'Opéra.  En  ISIS,  Bim- 
bach  retourna  avec  la  mère  k  Breslau  ;  Il  j 
resta  Jusqu'en  1E1I.  Dans  cet  Intervalle  il  écrivit 
un  grand  nomttre  d'ouvrage»  ;  entre  autre»  quatre 
concertos  pour  le  piano,  sept  coocertoa  pour  la 
clarinette,  no  concerto  de  violon,  nn  concerto  de 
cor,  un  concerto  de  gnllare,  one  aymphonie  con- 


certante pour  deni  piano»,  une  symphonie  pour 
l'orchestre,  plnsieuraouvertnreSfSii  marches  poar 
la  Dsnsiqae  des  Janissaires,  deux  quintette»  pour 
piano  et  instrumoita  à  corde»,  trois  sonate» 
•ponr  piano  avec  violon  obligé,  trois  petites  so- 
nate* pour  le  pano,  plnsienrs  variation*  poor 
différent*  inaIrumeols.En  ISll,  Bimbacli,se  ren- 
dit k  Berlin  :  11  t'j  maria  en  1814.  Plusieurs 
maladiei  grave*  dont  11  fntattaqué  d^o*  cette  ville 
ne.lui  ont  pas  permis  de  travailler  autant  qu'il 
l'avait  fait  auparavant;  cepndant  11  y  a  écrit  un 
grand  quintette  pour  piano,  plusieurs  ain  et 
une  cantate  pour  quatre  voix  d'hommes,  un 
concerto  de  piano  avec  orchestre,  un  hymne 
pour  l'académie  de  chant  deZdter,  et,  enOn,  un 
traité  sur  la  théorie  de  la  mosique.  Il  a  été  pen- 
dant plaslenraanoéea  attaché  k  la  réSaelloi)  de 
la  Gacelle  musicale  de  Berlin.  Le»  ouvrage*  de 
Birabachqni  ont  été  pnbliéa  sont  :  1*  Trois  so- 
natea  pour  le  piano  ;  Brestan,  Fcerstw,  et  Ldp- 
lick ,  Breilkopf  et  HMteL  —  V  Six  allemaïkles 
i  quatre  mainsi  ibid.  —  3°  Quintette  pour 
piano,  doioD,  alto,  violoncelle  et  contrebasse, 
Leipdck  ,  Breitkopf  at  HKrlel.  —  4*  So*at« 
pour  piano  avec  liautbols  ou  thdon  obligé  ;  Ibid.— 
6>  Variations  pour  le  piano  ;  ibid.— 7*  Trobitme 
sonate  avac  violon  obligé.— 4'  T/UorettMchpraà- 
ilsche  Claclar-rcAurt/ar  Anf^gar  {Méthode 
théorlqne  et  pratique  de  piano  pour  lee  com- 
mençanta)  ;  Berlin,  ».  d.,  in-Tol.  oÛ.  —  9*  Oer 
VoUkommmê  eamponltt  (Le  paiM  eonpoei- 
teur]  1  Berlin,  IBIl,  Cosmar  vt  Erause,  3  vol. 
in-S*.  Cet  ouvrage  est  an  trille  d'harmonie  em- 
prunté k  pludeura  anteon,  avec  quelques  no- 
tions de  la  forme  des  pièces  de  mnelque. 

BIRNBAVM(Jiui-ABUHU(},mmlatet  1 
Lripsidi,  vers  le  miliea  du  dii-huitièaie  sUele, 
a  publié  dee  observations  sut  un  paange  du 
Muilden-aiagiu  de  Scheibe,  dirigé  contre  les 
composition»  et  le  jeu  de  J.  S.  Bach  :  Cet  opus- 
cule, de  vingt-deux  pages,  est  inlltulé  :  I7ii- 
partMUclU  Anmarkungeit  ûbtr  elne  6e- 
tUnUielu  StelU  dv  kriiUseluii  MHtieu* 
(Observations  impartiales  sur  un  passage  dr- 
gne  d'attention  du  Jfuilcleii-erifijite},  I7JB, 
in-8*.  MitjJer  a  inséré  cet  écrit  dans  sa  ffi- 
bllothèque  muricale  (t.  t,  part.  4,p.63);oo 
le  trouve  aussi  dans  l'un  des  numéros  du  iHn- 
riden-erlf i?He  avec  des  remarque*  (p.  .  U3). 
Ces  remarque»  furent  publiées  d'abord  séparé- 
ment par  Scheibe,  h  Hanbuurg,  I73S,  ia-S". 
Simhanm  y  répondit  dans  un  écrit  de  sli  feuil- 
les dlmpresslMi,  iotitulé  :  VertheidIgtiMg  seiner 
vHpartheiùehen  Anmerltunten  ûbareiiu  àn- 
denilie/u,  ele.  (Défense  deaabeervation*  impar< 
tialei,etc.}iLeipsick,  1730,  in-T. 
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BIROLDI;(E(icbiB:),  babileccHUtrucleurd'or- 
gâta,  nàqait  sul'  le  terrïloire  de  Variu,  dani  It 
*  Lombardle,  Je  le  noTembre  1756.  Il  s'est  égale- 
mentdiBliotïui' pu  l'importance  de  ses  instra- 
ment* ,  l«ur  qualiU  de  son,  et  la  *iri4lé  de  lean 
]eax.  L* Tille  de  Hilaa  en  renrermecinq,  savoir  : 
MltridflS^ate-Marie,  prèi  daSainl-Cebe;  celui 
de  Stinte-Harie-Secrèle  ;  celui  de  Siinl-Laurenl- 
Hajear;  celui  del  Ctirmint,  et  celui  de  li  basi- 
lique de  Saint*  Ambroiae. 
*3ISACCIA  (...),  un  des  CMnpasileuri  napo- 
litains sortit  du  collège  rojil  de  musique  depuis 
ISM,  et  qui  ont  essajt  de  se  faire  contultre  do 
monde  musical  pir  des  opéns  qid,  malheureu- 
sement, disparaissent  de  la  scène  presque  im- 
mMialemeot  après  s'y  être  pruduitn.  On  connitl 
de  H.  Blsaccla  les  dires  des  opéras  ;  TrenP  anni 
di  mUtero,  et  Le  Solathianello  di  Ctuoria. 
BISCARGUKGoBiiui-MAETiinini).  Vof. 

BlSCfl  (Jeu),  aé  en  1757,  dans  on  village 
lirËs  de  Cologne,  apprit  la  miuiqua  k  la  maîtrise 
de  la  eatbAdraie  de  cette  ville,  se  rendit  à  Péris 
dans  sa  jeunesse,  s';  flia,  et  j.doana  des  lepins 
desoirige  et  de  violon.  Plus  tard,  U  s'élablitt 
La  Roclwlla,  comme  professenrde  moslque.  En 
lM3,ilTpabliaiinllvresoas  ce  titre  ;  £;)7iHca- 
tton  du  principei  éUmentairtt  de  la  vtuti- 
çm,  1  toi.  în-4>.  11  T  a  une  deaxlèoM  édilion 
de  cet  ooTrage  imprimée  1  Paris,  tTeo  les  ca- 
ractères deGodetrid.  On  connaît  aussi  de  Kscli 
deux  suites  de  marches  d  de  pu  redoubMi  k  sii 
et  dix  -parUes  ;  Pirls,  Imbault. 
'  BISCHOFF(MELCBiOB],aisd'Dncordomûer, 
né  h  Possneck,  le  10  mal  15t7,  Ibt  d*ab(nd  ntaltra 
d'école  à  Rudolsladt,  eo  iaS5. 11  devint  ensuite 
eantorh  Altentiourg,  puis  diacre  danile  lieu  de  sa 
naiisance;  pasteur  k  GtEckeolieim  en  I&74;  cinq 
ans  après,  il  s'HabUt  li  Thundorlf,  poisk  PosuMck 
pendant  six  ans;  ensuite  il  Soi  prédicateur  de  la 
cour  A  Col>onr^;sarfnleni)aDtspécialàEisfeld,en 
1597,  et  enfin  surintendant  général  kCobonr^, 
en  i&99.Umoarut dans  ceiieu,  le  19  décembre 
1014.  Bischoft  est  compté  parmlleibons  tooposi- 
teurs  de  l'Allemagne  pradant  le  seiiitme  siècle. 
Bodencbati  a  inséré  on  motet  à  huit  voli  de  sa 
eompoiilion,  dans  ses  FlorOtgU  Mtutel.  C'eel 
■i>  morceau  brl  bien  Tail. 

BISCHOFF  (Jun-GEOBan),  i'alné,  trom- 
pette du  ma^strat  d'Anapach,  naquit  k  Nurem- 
berg, en  1733.  Il  Ait  umiidéré  comme  un  des  plus 
bablles  vialonlalM  de  son  temps.  Outre  le  violon 
«t  le  talent  de  trompettiste,  il  était  anssl  Irta-lbrt 
sur  la  timbale,  donlll  jouait  sourenl  quatre  k  la  1 
Ms.  Il  (ut  élève  d'Anderte  pour  la  violon.  En 
1760,  il  quitta  ta  place  d'A3spacb  pour  retour-  i 


ner  k  Nuremberg.  On  cn^t  qull  est  anleor  d'un 
concerto  de  tIoIdu  qu'on  trouvait  autrefois  ma- 
nuscrit  dans  les  maga^ns  de  musique  d'Alle- 

BISCHOFF  <Jian-C.BoaGEs),  frëre  cadet  dn 
précédent,  nék  Nuremberg,  en  1735,  jonait  da 
Tioloocelle  et  de  la  trompette.  OnJ  lui  attribue 
six  solos  pour  Tioloncelle,  op.  l,  et  un  air  varié 
pour  le  même  instrument,  quiootpsmàAmsIer* 
dam,  en  I7B0. 

BISCHOFF  (JEÀK-FiËotaïc).  habile  timba- 
lier, cinquième  frère  des  précédents,  naquit  k  Ni^ 
ranberg,  en  174B.  En  17S0,  il  était  k  Anspacb 
timbalier  de  la  cour,  delà  garde,  et  dn  régiment  du 
cercle  de  Franconis.  Heoiel  assure,  dans  son  Die^ 
timnatn  de*  artitttt  quMlJonaitdei  concertos^ 
sur  dix-seçttlmlMlei  accordées. 

BISCHOFF  (GRoaen-FafotHH^,  est  né  le 
31  septembre  1780,  t  Ellricb,  peUta  viDe  du 
comté  de  Hohenatdn.  Son  père  tut  son  premier 
maître  deiauslque,  pals  il  reçut  des  lefons  de 
Welling,  mallredes  concerts  k  Nordhausen,  oii 
il  acheva  ses  humanitéi  en  ISOO.  Après  avoir 
passé  deux  ans  k  étudier  la  théologie  k  Pnni- 
veriité  de  Leipsidc,  il  hit  ef.  M  m  1S03  k  Fr«D- 
kenhiosen  en  qualité  de  chantre.  Actif,  ardent  et 
passionné  pour  la  musique,  Il  conçut  le  projet 
dlnitituerde  grandes  IMes  m  usicale  en  AlloûgM, 
k  llmitatioD  de  celles  qu'an  donnait  en  An^il»- 
terre.  Aucune  difficulté  ne  l'arrêta,  et  le  premier 
essai  deson  projet  Iht  réalisé  k  Frankenbausen 
en  1804,  par  la  réunion  de  beaucoup  d'amaleûrs 
et  de  professeoTB  de  musique  des  ville*  voiahiea. 
Hais  ce  fût  surtout  en  UIO  qu'il  atteignit  le  bot 
qu^l  s'était  propoeé  par  l'exécâtloa  de  la  Créa- 
tion (ft>  nuRd«,  de  Haydn,  et  de  plusieurs  autres 
belles  composittoos,  sous  la  direction  du  mettra 
de  concerts  Fisdier,  d'Erfurt  BiscbofT  ne  recula 
pas  même  devant  le  sacrifice  de  sa  foriime  pour 
fonder  cette  iostltution;  celle  qu'il  avait  reçue  de 
sa  femme,  bien  que  considérable,  fut  disslpéekla 
réalisation  de  cette  noble  pensée.  Snccessive- 
ment,par  les  soins  de  cet  artiste  lélé,  Banovre, 
Quedlinbourg,  Hildeilieim ,  Helmstadt,  Bflck» 
bourg  et  Pjnnont  eurent  leors  lite*  musicales,  el 
la  SoeiiU  da  bord*  de  fSIte  fut  constitoéa. 
En  IgiS,  Blschoff  fat  nommé  diredeur  de  mu- 
sique, «Infor  et  institutenr  i  BUdcsbelm  :  de- 
puis larï,il  n'a  plus  quitté  cette  dlnation.  Comme 
cempositenr  et  comme  pianiste,  il  nkéiite  des 
éloges.  On  connaît  de  lui  :  i"  Grande  polonaise 
(an  ré),  pour  le  piano  ;  BWUn,  Schleeinger.  —  I* 
Variatioas  sur  de*  airs  allemands  ;  Hanovre  et 
Brunswick.  —  3o  Trcds  marchea  poor  le  piano  ; 
Leipsieli,  floUiaelater.  —  4*  Deux  recueil*  de 
soixante  chault  h  olottears  voix,  pour  l'inslru» 
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tloa  dM  âiTw  d«a  tooSet  publiques  ;  Hanom, 
BtdinMun.  —  b'  Trol«  recueil»  de  chuib  k  loii 
■eale,  avec  accompigiiMneDt  de  pium;  Hino- 
TK,  BachmaDD,  et  WoUeDbùltcJjHermanii.  Sur 
la  defnuMJe  de  Biscboft,  le  couaislotre  de  Uido- 
*n  a  décidé  que  toiw  les  élèrea  qui  te  detliDenl 
à  l'étnde  de  la  tbéolocie  serdcnt  obligés  d'ap- 
prendre li  muafqDe  et  le  chant.  BischoIT  ai 
mort  k  HildeslieiDi,  le  7  «eptemlwe  IMI. 

BISCHOFF  (Le  Docteur  L.-Fiït>iuc-Çm£- 
TTRi],  flli  de  J.-C.  Bischolf  (mu«iden  de  la 
ctumbreduduc  d'Anhalt-DeuauetTloloncelliste 
Htimé),  est  Dé  k  Deasau,le37  DaTcmlire  1794. 
Dés  sa  jauaeue ,  Il  s'adonna  avec  ardeur  i  l'é- 
tode  des  langoes  aneinaes.  En  1813,  il  se  reu- 
d)tk  l'univeraité  de  Berlin;  mais,  dans  l'ainiée 
solTaute,  te  soulèrement  de  tonte  l'Allemagne 
contre  la  dominatioD  françaiM  l'enlcTa  k  aes  61u~ 
de*;tl entra, comme  TolonCaite, dans  le  régiment 
decsTalerie  légère  de  la  garde  pruEsienncetfit  les 
campagnes  de  lB13etde  1814.  Ajantétéfait  pri- 
somiler  ï  Laon,  son  eitrénte  jeunesse  et  l'élen- 
dnede  ses  cDnnalssaocea  le  firent  bien  traiter 
pu  rélal-major  de  rempweur.  Napoléon  l'inter- 
ragealid-méaie  sur  la  position  du  corps  d'armée 
auquel  II  apparteoall  ;  inais,  sana  trahir  les  inté' 
rets  de  sa  prlrie,  Biaiitofr  le  Un  babtllemeol  de 
M  paa  dilBdie.  Aprie  que  la  paix  ent  été  conclue, 
il  mil  à  profit  son  séjour  k  Parti  pour  continuer 
ses  études  philcriogiques,  qu'il  ail*  terminer  k 
Berlin.  Ajant  cnttiTé  la  mdiiqiM  avec  inceàs 
d^uis  vm  enfane»,  il  en  donna  dM  lefo»  dans 
cette  tille,  et  Ibnua  pam^  sea  condisciples  de 
l'anlrerailé  une  soclâé  de  concerts  ioai  il  fut 
le  directeur.  En  1S18,  il  Ihit  nommé  proreiaeur 
de  l'école caotonalB  d'Aarau,  en  Saisie;  mais 
il  d't  resta  que  p«a  de  temps,  ajant  été  appelé, 
dans  l'année  suiTante,  an  câkbre  institut  de 
Felloibet^.t  HotWjl,  près  de  Berne,  en  qua- 
lilé  dloipeeteur  des  étwles.  Rappdé  à  Berlin,  en 
1811,  comme  proTeueur  du  gymnase  (ooll^) 
Friedrlchsnerdo',  ïi  en  remplit  les  foDctions 
jnsqn'en  IHI3,  et  ne  qaitta  Mtte  position  qne 
pour  aller  prendre  la  direetic»  dn  collège  de 
Wesel.  Après  ringt-dnq  au  d'eurdee  de  cet 
emploi  tnpèrieor,  H.  Blscbeff  dcaunda  u  re- 
traite,  fbi  pensionné,  et  s'étabUtiBmui.en  1049, 
Ce  Tut  alors  qnll  coafut  le  prqjet  de  •fonder  on 
Journal  de  aosJqaedeftlBé  k  la  mission  qn'arait 
remplie  avec  tant  d'bowwor  b  Gazette  générale 
de  moilque  de  Leipaick,  pédant  nn  deml- 
•tède,  e'Mt-Uire  an  malntiea  de*  tradllions  de 
l'art  elasdque,  pur  et  grand,  en  opposition  aux 
tendances  noTstricai,  aussi  audacieniei  qn'lm- 
pnlsitttaa,  d'une  coterie  dont  le  fleue  ZtlUehnfl 
>ttr  JVumA,  fbndéeo  1834  par  SdiumaH,  s'ù- 


lait  fait  rotgaae.  Hoticfen  inslmit,  homme  d» 
grand  mérita  comi^  littérateur,  aimant  l^rl 
avec  passion,  et  doué  d'une  grande  (igneur  de 
caractère,  H.  Biscbofr  avait  tes  qualités  néces- 
saires pour  l'oeuvre  qu'il  voulait  enireprandre  i 
Il  la  réalisa  en  1 8&0  H  fonda  la  Sheiniiehe  Uu- 
silaeitung  (Gaiettemoslceie  du  Htain),  qui  parut 
poidant  trois  ans  k  Cologne  cl>ei  l'édiLeur  de 
musique  Schloss.  En  18&3,  la  librairie  Dumont, 
ajant  attaché  M.  BisciiofT  k  la  rédaction  du 
Journal  de  Cologne,  entreprit  anssi  la  conti- 
nuation de  sa  Gaielte  miisicsle,  qui  prît  dès 
lors  le  titre  de  Ifiderrheiniscfit  MutHaeitunt 
(Gazelle  musicale  du  Rhin  inférieur).  Ce  jour- 
nal jouit  k  juste  titre  de  t>eaucoup  d'estime  en 
Allemagne  ;  l'art  j  est  traité  d'une  manière  sé- 
rieuse, avec  dignité,  et  selon  Ies  mdUeures  doc- 
trines. Depuis  18&3,  H.  Biscboff  s'est  Gié  a 
Calcine. 

BISEGHINU  (Je»),  compositeur,  né  k 
Hantoue,  au  commeocemenl  dn  dix-e^ime 
siècle,  a  fait  Imprimer  des  madrigaux  k  cinq 
voix,  sous  ce  titre  :  ATnaUsiimt  doleene,  «ta- 
drlgali  a  cfnTur,  lib.  I  ;  Venise. 

BISHOP  (Jun),  musicien  anglais,  vivait 
vers  le  milieu  dn  dix-liuitièaie  siècle.  Rosis- 
grave  lui  enseigna  la  composition.  En  17S0,  Il 
était  organiste  de  la  cathédrale  de  Winchester; 
il  devint  ensuite  chantre  du  Collège  rojal  de 
Cambridge,  et  occupa  cette  place  t"^»'k  sa 
moti.  On  a  de  sa  composition  :  1*  Barmonia 
Unit,  airspour  deux  OAIes.  —  3°  Psatmet,  llb. 
I  ellt  ;  Londres  (sans  date). 

BISHOP  (Hekrv  ROWLEY),  naquit  k  Lon- 
dres en  178Ï,  et  fut  placé  de  bonne  îieuresoas 
la  direction  de  François  Blanchi ,  pour  sppiendre 
la  composition.  11  débnta,  en  I80e,  parla  musi- 
que d'ane  partie  du  ballet  qui  tut  représenté  au 
TliéUre  du  Roi,  sous  le  litre  de  Tamerlan  et  Ba- 
Jatet.  n  écrivit  ensuite  la  musique  d'uaautre  bal- 
lel  Intitulé:  JVurvlueff  lu  Grileet.  Après  unin- 
tervalle  de  deux  saisons,  il  donna  k  Drnr;-Lane 
un  grand  ballet  d'action  appelé  Caraelaeiu; 
mus  son  premier  ouvrage  de  qoelqne  importance 
fut  un  opéra  qui  avait  pour  litre  :  Cifcattla» 
Bride  (La  Fiancée  dreassienne),  et  qui  fut  repré- 
sentékDmry-Lane,  le  11  février  1809.  Mallieu- 
rensemenlte  théAtre  fut  brûlé  la  nuit  suivante,  et 
la  partition  du  nouvel  opéra  devint  la  proie  de» 
flammée.  Toulelbls  cet  événement  ne  nuisit  point 
k  la  (brlnne  de  Btshop,  car  les  propriétaires  de 
f^vent-Gardeo,  qui  coonaissaleot  son  mérite,  lut 
firent  nn  engagement  de  dnq  ans  pour  compo- 
ser et  diriger  tonte  la  musique  de  leor  thétire.  Il 
entra  en  Guidions  dana  la  saison  de  1810k  1811. 
I.e  (ircmler  onvraife  qu'il  composa,  par  suite  de 


eci  «rriDgement,  Ikit  «■  ârama  intitulé  i  Knight 
i^SnoKdomi  (La  Ctwralicr  de  SDowdown),  ((ré 
deUDameâDLaCide'Wilier-Scatt  htaAa^tis 
le  coiuldirent  comme  ancbei-d'œoTre.  On  nouTel 
«Bgagemeat  de  cinq  an*  niccéd«  m  premier,  en 
1S18,  entre  M.  BtaliopetUdtrectlan  deCoTenl- 
Garden.  Dereua  inxipriét*iie  dm  Orttorios  l'BiintB 
rairute,  U  partagea  cette  entrepriu  avec  H.  Har- 
tit;  mai»,  en  IgM,  il  mii  seul  chaigé  de  cet 
éUblilMinent  Lors  de  llulitatjoii  de  le  Société 
PhiJIlirmonique,  M.  Bisliop  en  fut  nommé  l'un 
dei  direcleun  ;  il  r«ieeit  (obbi  partie  de  l'Acadé- 
mie rojale  de  musique,  comme  proreueurdliar- 
DiDnie.  Pendaut  pluiieurt  uuées,  il  a  élé  «in- 
dwcfew  ou  cbeC  d'orcbeatre  dei  concerU  de 
la  musique  ancienne  ;  puis  il  a  été  nomiDé  dl- 
reclenr  de  la  mnaique  de  la  reine  Victoria.  Le 
titre  de  barotiet  luf  a  été  cporéré  par  celle 
princeaM  ea  1843.  Nommé  proteuenr  de  mn- 
liqiie  de  l'unlTenilé  d'Edimbourg  dau  l'aanée 
■uiTinte,  il  ne  conierra  pas  cetle  postioa.  En 
leiB  il  aiut  obUou  le  erade  de  bacbeliet  en 
malique  t  l'aniTentlé  d'Oiford;  par  le  cré- 
dit du  prince  Albert,  chanceUer  de  cdte  uniTeT' 
lilé,  il  ;  rut  nommé  prolùaieor  de  muiique,  en 
1M8,  et  dam  le  méou  mcMoent  le  grade  de  doc- 
teur lui  fut  conrérd.  Il  eat  mort  k  Londres  te  30 
«nii  libb,  149  ourragei  dramatiqoea  aaxqaela 
Blihop  a  travaillé  wnt  an  DMnbre  de  pliu  da 
ioixant»dlx  ;  et  dans  ce  noadtrs,  plus  de  la  nwi- 
Ué  est  aitlérenient  de  sa  composition.  Outre 
cela,  il  a  écrit  lea  cbceon  et  lea  ouTerturee  de 
troll  tragédies  :  1°  ThtApoitate  (L'Apostat).  — 

—  »T/it  SeIrtttMoit.  ■—  t"  Uirandola.  On 
aanssi  de  lui  une  grande  quantité  de  duos,  d'airs 
et  depleei.  Il  a  arrangé  le  iremier  toIuom  des 
Méloditt  de  divertet  natiomt,  ainsi  que  les  ri- 
tournelles et  les  accompagnements  de  troU  to- 
ImiKS  de  Méiodit*  HiUlonaitt.  Voici  la  liste  de 
•es  mm  positions  dramaUq  nés  ;  I*  Tamtrlart  et 
Bajaset,  ballet,  ISW.  —  3'  flarci*u  et  U* 
STdcei,  Juin  ISM.  —  3*  Caractaau,  ballet 
d'ecdon,  1806.  —  4*  Lotê  in  a  lui?  (L'Amour 
dana  un  loaneao),  ISM.  _  »*  n«  Mtiteriou* 
Bride  (La  Fiancte  mystérieuse],  JDin  IBOS — 
(<>  Tli»  CirautlaJi  Bride  (La  Piaocée  circas- 
^eone],  iBOS.  ~  T  Tke  VHitaçtrt  (Lee  Ten- 
dangeurs),  IBM.  —  K>  TAe  Manioc  (U  Ma- 
niaque), 1810. —  f  Knight  qf  Snemloien  {Le 
Chenlier  de  Snowdown),  ISII.  —  10°  Virgin 
ofMtStintLavienieduSoleili.ISiï.— ii°TAe 
tEltops,  1813 13*  The  Betugate  (La  René- 
gat}, IBtl.  —  tV>  Baroun  Àl  Rtuehid,  1813. 

—  U*  The  braien  BumI  (La  Tête  de  bronie), 
iilî.  —  ii'BtoTt/ieRoi,  1SI3.— ie*7%«  Jfll- 
broRtfftlf  tun(LeHeuniar  et  see  garçons),  1811. 
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—  17'  For  BnglandhoJ  1SI3.  —  18*  The  Wm- 
mer  wifis(U  lermière),  1814.-19°  Thevtan- 
derlng  Bogi  (Les  Garçons  errants),  IBI4.  — 
20' Jadok  and  Katiarodel\t  l^tct»),  1S14. 

—  31*  Tlu  Gnnd  Àllianee,  tsit.  —  !2*  Doc- 
tor  Sangrado  (Le  docteur  Sangrada),  liallet, 
1814.  -•-  3»>  The^Fomt  Bondj  (La  Forêt  de 
Bondj),  (oélodrame,  1818.  —  34'  The  Maidof 
the  wiiU   (La  Fille  du  noulia),  opéra,    1814. 

—  35*  John  qfParii  (Jean  de  Psri*)..  composé 
en  partie  avec  la  musique  JeBoieldieu,  1814. — 
76'  brather  and  Sliter  (Le  Frère  et  la  Sœur) 
en  société  avec  M.  Reeve,  ISli.  —  27»  Tke 
noble  Outlaw  (Le  noble  Proscrit),  18IS.  — 
TelemaeAtu,  181S-  —  38°  L'ooTertnre  et  quel' 
ques  morceaux  de  Cgmon,  181S.  —  S0°  QimI- 
ques  morceaux  de  Comtes,  ISlb.  —  31<>  Mid- 
stanmer  nlght't  Dream  ([«  Songe  d'une  nuit 
d'été),  opéra,  1816.  —  33'  Guy  Mannering,  mé- 
lodreme,  181G.  —  33"  WhovmnU  aw\/ef{fi\â 
veut  une  Temmef),  mélodrame,  IS14.  —  34° 
Royal  nuplicU  (Les  Hoeei  rojales  ),  intermède, 
1810.  —  3S*  The  5IaM(L'EselaTe], opéra,  1818. 

—  38'  Heir  tif  Verona  (L'Héritier  de  Térooe). 
ai  société  aTec  WiUoker,  1817.  —  37°  Httnut- 
roai  Lieutenant  (Le  Uentenant  joyeux),  1817. 

—  3s<>  The  lÀbertiH»  (Le  Llberllo),  arrangé 
atee  la  mnsfqne  de  Don /Kox'de  Heurt,  1BI7> 

—  39»  Duke  of  Sawge  (Le  duo  de  Savoie), 
opéra,  1817.  — 40»  The  Father  and  hit  chil- 
drenVit  Pèreetseeuraott), mélodrame,  1817. 

—  41<>2«iiu>,  en  sodété  avec  Brahah,  1818.— 
t3<>  The  iUutlrUmt  Traoeller  (  Llllustre  Voya- 
geur), mélodrame,  1B18.  —  43*  Décerner  and 
Mag  (Décembre  et  Mai  ),  opérette,  1818.  — 
44*  L'ouierture  et  quelqaea  aire  dn  Barbier  da 
Siville,  1818.  —  4&°  U  Mariage  de  Figan, 
compost  en  partie,  et  arrangé  arec  la  mn< 
sique  de  Mozart,  1819.  —  48*  Fortunalut, 
méiodrame,  18l9.  —  47*  The  hearl  of  Mid- 
Lothian,  opéra,  1819.  —  48'  À  Xowland  for 
an  olivir  (Un  mban  j^xir  on  olivier),  1819.  — 
48*  Stoediteh  Patriotiem  (Le  PatriotianH  sué- 
dois), mélodrame,  1819.— fiO°7A<Om>me£i»9 
(Le  KoI  des  Gnomes),  opérette,  1819.  —  Bl>  lie 
Comedg  of  Brrors  (La  Comédie  des  Erreurs), 
opéra,  1819.  —  ^3*  The  Antiquam  (L'Anti* 
quaire),  1830.  —  &3*  Tfte  Baltle  tif  BotivePt 
bridge  {UbauUledn  pont  de  Botbwell),  ISM.— 
54*  Henri  IV,  opéra,  1830.  —  56'  The  Twelfl» 
flight  (La  Dooiiime  nuit),  idon,  183D.  — 
58'  IVo  GenflcMen  tf  Venma  (Deux  Gentils- 
liomme*  de  Vérone),  1861.-67°  Montrote  18». 

—  6S'I'Ae£iiwo//aDa(LaL<ddeJaTa)  iSli.- 
50*  Maid  Martan  (  U  Ule  Marianne)  IS13.  — 
tO'Clari,i»13.—tVTieb»aeoimfUbfntlbt  . 
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■IlpildeUliberté),  1B31.  — eVCorfei,  IB33 — 
S3°  Native  Land  (Le  Pija  lutil),  isit.  —  64* 
Charlei  II,  1834.— e&°  Àsy<mUl!eU{,CommeïA 
roimei-vouB?}  en  décembre  de  la  mime  année. 

—  W  Ttte  Faliqf  Alsieri,  IS1&,1  Dmrj-Ltoe. 

—  67*  Fmulus,  1815-  —  SS-  William  Tetl, 
183S.— Bfl'ifoian^fto,  18î5.  — 70'CorDnnHon 
iffClitirlet  X  (Le  Couronaement  de  Chéries  X), 
iSlS.— 71*  iitfrfln,  1836.  —7!'"  ^l;Allc/^A« 
Crott  (Les  CheTalien  de  la  Croii),  18».— 
7S°  TAe  fntr/liAtntm  (n  India  (L'Anglaii  dans 
1lnde),  1817.  — 74°  Sdmtrdthe  Blaek  Prince 
(Edouard  oa  le  Prince  Noir),  ISIS.  —  75°  Don 
Ptdro,  1818.  — 7S*  Titva,  or  Ole  Orphan  of 
Jlwtla  (Telva,  on  l'OrphelinedeRastie),  1829. 

—  77°  Home,  swtet  Borne  (Patrie,  donca  Pi- 
tiie),  isi9.  —  It' The  Higtit  b^e  the  Wed- 
ding  (La  Hait  «Tanl  la  Noce),  1839.  —  7»>  ffi- 
n£((a,  1830.  — 80*  Bo/'er,  1830. —  81'  The  Ro- 
mance of  a  Day  (Le  Roman  d'nn  Joor),  1831. 

—  Bi°  Ittder  {A«  Oait  (Sot))  leCbéne),  an  Waui- 
hall,  1831 .  _  81°  Witliam  and  ÀdeliOdÊ,  Ibid., 
1B3I.  —  84°  TAe  magie  Fan  (L'Eientall  ma- 
gique), ibld.,lg33.  — 85*  Tl>e  Sedan  Chair  (Lt 

,CbaUa  k  portoirt),  Ibid.,  ISJI.  —  86°  TAe 
Botlle  of  eh<unpagne  (Lt  bouteille  de  cbarap*' 
gne),  ibM.,  1831.  —  tTKau/red,^  Covent-Gar- 
den,  1834.  —  88*  fAe  Fortunale  ItUt  (Les  Iles 
Tortunées],  Itdd.,  1840. H.  Bisbop  a  arrangé  pour 
laitâDB  anglaise  Fautt,  de  Spohr;  Don  Juan, 
deMourt;laSonnafliute,  deBe1Uni;£(i  Gasu 
Ladra  et  GuilJwms  TtU,  de  Rouiid  ;  £•  PAU- 
tre,  el  Le  Dieu  et  la  Safaàère,  d'Auber;  Kobert- 
le-Diable,  de  HeTerbeer.  U.  Bisbop  jouit  d'une 
grande  renominée  en  Angleterre;  tonleCoia,  on 
n'aperçott  point  dans  les  ouiragea  de  qualités 
asseï  remarquablea  pour  la  juatiaer.  La  plupart 
de  tes  ooTrage*  ne  sont  guère  que  dea  vande- 
Ttlka  ou  des  méladrammee  dans  lesquels  S  a 
Introdolt  beauconp  d'airs  anglais,  irlandaii  on 
écosaais.  Le  genre  ob  il  ténssit  le  mieux  ait  ce- 
lai dee  p^ts  airs  et  des  gleet.  Dans  le*  opéru, 
il  a  plus  BOUTent  arrangé  les  morceaux  de  quel- 
que importance^  d'aprb  des  partitions  itatioinei, 
allemandes  on  françalacs,  qu'il  ne  les  a  com- 

BISHOP(J0HN),  organiste  et  littérateur  mn- 
■iden,  est  né  le  31  juillet  IS17 ,  à  Cbeltenbani, 
dans  le  comté  de  Gloucester.  Dès  ses  premières 
mnnées,  on  lui  flt  apprendr»  les  éléments  d«  la 
musique  et  do  chant.  Dans  l'été  de  1BS4,  il  lut 
placé  dans  un  peoiii»inal  t  Oxford,  où  il  ref  ot 
les  premières  lefoni  de  piano  de  l'organiste  de 
SI.  Peteri  i»  the  eatt,  de  cette  ville,  nommé 
Daniel  Feldow.  U.' Bisbop  resta  tous  sa  direc- 
fion  pMdaot  deux  ans  et  demi.  Son  second  maî- 


tre ftit  M.  Arnold  Merrick,  organiste  de  fégliae 
paroissiale  de  Cirencealw,  et  traducteur  des  tat- 
Tres  Ibéoriques  d'Altirecbtsberger  en  lan^e 
•Dglaise.  En  dernier  lieu,  il  devint  élève  de 
H.  Thomas  Woodward,  organiste  de  réglise  pa- 
roissiale de  Cheltenham,  et  reçut  de  lui  pendant 
dnq  ou  sli  ans  det  leçons  de  piano,  d'orgue  et 
d'harmonie.  Lorsque  la  nouvelle  église  de  Saint- 
PanI  rut  ouverte,  en  I831,  H.  Bisbop,  Bgé  i>eul«> 
ment  de  quatone  ans,  en  fut  nommé  organiste  : 
li  occupe  celle  position  jusqu'à  la  fin  de  1838, 
et  ne  la  quitta  que  pour  aller  &  Blaekbum,  dani 
le  comté  de  Laocastre,  en  qualiU  d'organiste 
de  l'église  paroissiale;  mais  le  s^our  de  ctfte 
ville  ne  lui  ayant  pas  été  agréable,  il  retourna 
dans  l'été  deie39,  kCbeltenbam,  où,  depuis  lors, 
11  a  Blé  sa  résidence,  à  l'eiceplion  de  quelques 
amours  momentanés  k  Londres.  Avant  sou  de- 
part  pour  BiMkbani,  il  avait  complété  son  ins- 
truction musinle  soos  U  direction  de  HiglJo- 
rucci,  élève  de  Ziogai^,  qoi  avait  passé  plu- 
sieurs années  an  aenke  dn  roi  de  Portugal,  A 
la  même  époque,  Pedrotti  lui  avait  enseigné  la 
langue  italleane,  et  l'avait  aidé  dans  son  étade 
delà  langue  ftuçaise.  Plat  tard,  Bisbop  apprit 
également  la  langue  allemande,  dans  le  but  de/**- 
Usfalre  son  goût  pour  la  Utténture  mosfcale.  Ia 
théorie  de  rbarmonle  et  de  la  eompositioQ, 
l'btstoire  de  U  mosiqoe  et  U  critique  des  pro- 
ductions  de  cet  art,  lui  oITitleat  un  attrait  irré- 
aislible.  Dès  ce  OMiuent,  Il  s'sttadie  k  réunir  une  - 
collection  nombreuse  d'ouvrages  anglaise!  èlrao- 
gers  relatif  k  celte  Utténture,  qui  est  devenne 
firitjet  priaulpa)  de  tea  tiavaDi,  dons  les  mter- 
▼altes  de  liberté  que  lui  lassaient  les  Ibiie- 
tions  d'organiste  de  fé^ise  de  Saint-James  (Saint- 
Jacques],  de  U  chapelle  catholique  et  de  l'égBsa 
de  Saint-Jofan  (SalntJean), qu'il  arempllea  jus- 
qu'i  11  fin  de  l'année  1851.  Parmi  ses  publica- 
tions principales,  on  renuniue  :  I«  in  Elemen- 
tary  and  abridged  Metltod  of  ffarmong  tmd 
aecompanlment ,  from  the  Frgnch  of  F. 
J.  Fétls;  Londres,  Rob.  Ooids.  —  VA  School 
of  praelieal  eotnpoiUion ,  from  tht  original 
Mit.  of  Cari  Ctemg;  tbid.  3  vol.  in-loi.  — 
s*  Les  Induotions  an^see  des  méthodes  de 
violon  de  Spohr  et  de  Campagnoll  ;  fcid.  — 
4*  La  traduction  de  la  méUrade  de  violoncelle 
de  Déport  ;  ibid.  —  8*  Ollo^t  trealise  an  the 
ttrueiure  oflhe  violtn,  etc.  ;  Ibid,  ~-  6o  Trea- 
tite  on  Harmong,  bf  Seteha,  Iradnction  lais- 
sée en  manuscrit  par  1^  H.  MmiIcIi,  terminée 
«t  publiée  par  M.  Blsbr^j  ibid.,  1B63.  —V  lA 
belle  édition  de  la  Induction  anglaise  de  la  théo- 
rie de  la  compositloa  de  Gottfried  Weber,  par 
M .  Warner,  de  Botloo,  avec  let  addUiou  tirées 
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de  U  deniiire  éditiiKi  tUnMade,  tous  ce  titre  : 
nt«  neorjf  of  imitla^Compoittion,  \trealett 
wUh  a  cie»  lo  a  naturallf  eoiueeiUive  earan- 
çetnenls  of  topUs;  Londre*,  HH.  Rob.  Codu 
tUKlcomp,  tSSl,  1  *oLgr.  in^.-'l'DeiiotiTeUea 
édiltoQï  eugmeoUe*  et  untfUorias  det  ciUcbi»- 
mes  mpsictux  de  HamQtxm  (tio(r.  ce  nom).  — 
V  UoeéditicHipauTenediiliTreileTlioixiMTellis 
imilalé  :  The  Ordtr  nfthe  dMt  Serrieeoflhe 
united  Ctttareh  of  England  and  Irelaad,  etc.  ; 
Londre»,  Robert  Coduand  camp.-,  Tolume  dont 
l'édileur  f  fijt  oneéMguite  reproduction  de  I'oeh 
«rage  original.  —  10*  Le  méthode  de  tfohui  de 
Btillot,  induite  sur  l'édlfioD  nranfatie.  —  1 1  "  U 
traductiaD  du  btSi  de  Diqtort  «ir  le  d<dgter 
du  TiolooceUe.  Outre  ces  tranus,  on  a  aueal  de 
H.  Biahpp  dei  éditions  rerued  avec  soin  de  beao- 
conp  d'(BaTre»  de  grands  mtltiee,  telles  que  les 
oratorios,  messes  et  lulreii  ouvrages  de  Hnndcl, 
Baydo,  HourI,,  fieethoven,  trios  de  Corelli, 
ainsi  que  des  ouTrages  pour  l'orgue  de  J.  S. 
Bacb,  Rinck,  etc.  Depuis  183a,  HH.Rob.  Coclu 
et  C)*  ont  CMiAé  à  M.  BûtAp  la  TéTUioD  de  tou- 
te* les  éditions  d'oeuTrei  elaulqoea  qu'ils  pu- 
blient. Cet  estimable  lltléraleor-mmlcien  a  mis 
beaocoap  d'suetltiide  dans  te*  traductions,  al 
notes  intérei- 


BISONl  (Aitromi),  niattr»  de  diapelle  à  Lngo, 
s'est  fait  connaître,  en  1788,  pat  we  meste  à 
qnatre  loii,  dont  l'fiuttee  de'  SpettaeoU  Tea- 
trait  (1788]  a  rendu  compte. 

BISOZZl  (Ju^qon],  médecin  italien,  fixé  en 
Allemagne,  est.auteur  d'un  petit  ouTrage  inti- 
tulé 1  DU  mtniehUthe  Stlmm*  vnd  tlir  £e- 
àraïuA  fSr  Singer  UHd  sàiigeritiRen  (I^  t^ 
humaine  et  ion  usage  pour  lea  chanleuri  et  le  ■ 
eantBtricee)iUlpsick,W.  Engehnenn,  1838,  pe- 
tit tn^^  de  113  pages  BTec  une  planche.  Ce  ptilt 
livre,  écrit  loiis  la  forme  de  lettres,  est  im  dei 
meilleurs  qu'on  possède  inr  le  iojel  qui  j  e«t 
traité. 

BISSE  (Tboiu),  docteur  en  théologie,  cban- 
cdier  du  collège  de  Hereford,  mort  en  l'ai,  a 
fïit  imprimer  un  dlteonr*  académique ,  sur  la 
msilque,  sODS  ce  tltie  :  On  3haUk  sermon , 
Londres,  1719.  In-T. 

BISSON  (Loois),mtuiclent  Paris,  adonné; 
l»  C/iantoni  réduittâ  de  giuUn  parlUi  en 
duo,  latu  rien  ehangerà  lanuuiqùe  des  wu- 
périeuret,  «JCcepM  fuelfvu  pouiM,  Paria, 
Nicolas  du  Cbonln,  1567.  — 2*7V«n/ecAonton( 
à  deux  porHef.par  E.  Gardane,  A.  de  Tilloi, 
et  L.  Bisson;  Paris,  Kfeolaa  dnCbemln,  (M7, 
in-8<. 

BISSONE  (Jun-AMHHiiM),  UMltre  de  elw- 


pelle  de  la  cathédrale  de  Verctil,  en  Piémont, 
Técot  dans  la  prenûtre  moitié  du  dix-haitttme 
tiède.  Il  s'est  bit  connaître  par  quriquescoa- 
positions  pour  l'égliM,  dont  les  plûimporlantes 
sont  cidlM'd  1  —  1>  MiMtm  brevet  oeto  va- 
eibiu  etMcinnaIx,  op.  3;  Bologne,  SIlTaol, 
1713.  —  I*  Salmi  àrevi  per  tulto  Fatmo  a 
Mo  voei  friene,  con  wio  a  due  organi,  op. 
s  ;  Ibid,  I7it.  —  1*  Miitw  brevet  octa  wxMiu, 
Jt».  II,  op.  IT;  ibid.,  )71«. 

BISSONI  (Airroiin),  cemposflenr  de  l'école 
bdonaise,  tdcut  au  omunencementdn  dlx-faul- 
lième  siècle,  et  fut  attaché  k  une  des  églises  de- 
Rome.  Il  a  laissé  en  manuscrit  des  motets  à  trois 
et  qoelre  Tola,  On  Iranve  dans  la  collection  de 
l'abbé  Saotini,  fc  Rome,  lesmotets  de  ce  maître  : 
Domlnut  Je$ui ; SeptUlo  Domino; tt  Ovotom- 
nef,  i4Toixi  j(doraintu(e  ChrUte,  ki  ;  Libéra 
me  Domine,  pour  1  ténoraet  basse. 

BITTBEnSEB  (F.-R-},  melne  de  l'abbaje 
de  Trienleostetn,  près  de  ITBrtxbourg,  dans  ta 
tecoado  moitié  du  dix.hoitibne  dède,  a  publié  : 
e  Sonalapro  etoi>lcAonfl(i,WikitibOBi^,lB-fal. 

BlTTl  (HÀanKCLLo),  Tloloniste  et  compotl- 
tenr  an  serrica  du  grand-dne  de  Toscane,  fi- 
vatt  à  Florenee,  en  1714,  lorsque  le  Dialtre  da 
chapelle  Stoebel  passa  dans  cette  rllle.  On  a 
de  lui  nn  livre  de  sonates  pour  bantb<^  et  basse 
continue,  et  douie  atmatea  pour  deoi  Tloloas  et 

BITTONI  (Biantin),  compositenr  llalieD, 
naquit  k  Fabriano,  dans  l'État  de  ttgke,  en 
17».  Son  père,  Marfo  Bittoni,  Boloaais,  était 
établi  en  cette  ville  comme  maître  da  chapelle 
de  Saint-Tenaniio.  Ce  fut  par  ses  ioSm  et  par 
les  levons  d'un  maître  nommé  Lombardi,  que 
Bernard  Bittoni  développa  ee*  henraoseï  facul- 
tés pour  la  mosiqne.  Ses  progrès  furent  st  rapi- 
des, qn't  rigede  dii-bult  ans  il  lot  désigné  lomme 
maître ,  k  Hietl.  Après  j  avoir  passé  une  longue 
snile  d'années  dans  lea  fonctions  magistrales, il 
fut  rappelé  k  Fahrlano  pour  j  occnper  la  même 
position.  Il  liésita  d'alMrd  entre  sa  ville  natale, 
ob  il  étaU  désiré,  et  RIeti,  ob  U  laissah  de  nom- 
breux amis;  maisenfll  il  se  décida  pour  Fa- 
bilano,  oji  il  passa  le  reste  de  sa  vie.  Il  mourut 
d'apoplexie  è  l'ige  de  près  de  soixante  quatone 
ans,  le  18  mal  183S.  Doué  de  l'iBstinct  da  Part, 
BHtoid  aurait  pa  se  lUre  une  brillaate  r^mlatien, 
s'il  fttt  sorti  du  cercle  ttroit  de  deux  petites  *&• 
las,  ob  toutes  les  resioarees  lui  manquant ,  il  n'en 
pouvait  troorer  qn'en  Ini-méme.  Il  avait  acqnli 
nne  haHIaté  remarquable, snr  le  violon,  et  ne 
conualeaalt  pas  da  iHIflcnlté  qnll  ne  pAt  exéenter 
immédiatemcDt.  Ses  improvisations  dans  le  |oAt 


.ogic 


BITTONI  —  BLAES 


tour-i-tûiu  iUlien,  frniçait  et  illtmaïul,  eid- 
tuent  l'admiration  des  étrugen  qat  l'enten- 
daient. 11  étiit  CgaleDwot  babile  otsaniate  M 
jousft,  ditoi,<l*iui  bon  Bljle;  ce  qui  est  mainte- 
naol  Idcodbu  dani  tonte  l'Italie.  Lea  ^liies  de 
WetiadePabriaiiopoaBAdentdecet  vtiate  :  i' 
One  antleDDe  et  nne  tijinne  k  4  *Dix,  pour  la 
HUT^ne  de  Saint-Joeepli.  —  l>Uiie  Iftanle  i 
4  iTeo  I»  réponses  du  peuple.  —  V  Plmieurt 
Tantvm  ergo  h  Toix  seule  et  à  t  Toix.  — 
4<>  Salve  Segina  k  4  Toii  avec  inalniiBeatii.  — 
^•Lepaaunic  £Mitfa/enuaIeM,coaipM4kIUeti 
«D  1781,  ï  4  Tols  «t  inatnunaat*.  —  e*  Un 
Magnificat,  Idem,  où  «e  trouve  qim  fugae  m*- 
gittrale  iur,  lea  panto  In  ixe%tla  imcuitrim. 
Amen.  ~-  T  Ua  Credo  ki  toIi  el  orcbeatre, 
compoaj  ï  RietI ,  eo  17K.  —  8°  Ckrlttui  fw^ta 
at,  en  sol  mineur,  1 4.  —  9°  Va  MUerere,  éga- 
lement eu  toi  mineor,  ouvrage  tréa-distlngné. 
—  10°  Meau  de  Requiem  à  4  Ttrii  arec  iaatni- 
meati,  terminée  le  Iflman  isil.-'ll'  Btalut 
virkk,  aiec  initmments-  —  13°  Heau  aoleD- 
nelle  t  S  toix 


teb,  d'oRcftoIrea  et  de  iréponi  pour  la  m- 
maine  taiale,  alnd  qoe  à»  loiulei  ponr  l'or- 
pie. 

BItIHI  (Jacqvk-Pdiliph)  ,  eompoeitenr,  Dé 
à  Milan,  fut  d'abord  organiste  t  l'égliie  de  la 
nasion,  et  ensuite  de  Satnt-AmbrolH.  li  occupa 
eette  dernière  place  jusqu'à  u  uMirt,  atiirée  eu 
1663.  Ses  corapoaitlona  conalitent  en  un  iiTre  de 
Magnificat  k quatre, dnq,  iix,i^t  etbnItTaix; 
un  livre  de  Fantaitit*  k  quatre  parties;  nu 
llrre  de  MoleU  k  den,  tndi  et  quatre  voix; 
Canzonl  da  twmar  alla  ftansue  a  qmUtro 
e  ottovoei;  Hilas,  1947.  Blond  était  enoore  Irèa- 
Jeone,  lorsque  Bomauelli  (eojr.  ce  nom)  inséra  des 
moteta  de  sa  compoiitioa  dan*  la  collection  in- 
titulée :  Parwunu  murieiw  Ferdbtanditii*; 
Venise,  18 16. 

BIZARRO  (....),  corapoaileur,  vÎTait  k 
RomeaueoromaKenwat  do  dlx-«eptikme  siècle; 
il  fut  membre  de  l'Académie  des  Cafrieeioti. 
On  connaît  de  lui  : —  lo  TTa$tviliativiadjie, 
tre  e  quattro  mci  eoneêrlati,  op.  1;  In  Vene- 
sfo,  op.  Alett.  muxnti,  ifiSO.  —  ï*  Il  teeondo 
libro  de  TratliUa  atioi  eoticertall  ai,  >,  e 
4i>i>ei;  ibid.  isii.ia  4*.  —i" Madrigali  a  due, 
fre  e  Quattro  paci.TeDiie,  Aléas.  VlnceoU,  tflll. 
—  4'  Molettt  a  ctn^ue,  lib.  ),  op.  3  ;  Venise, 
VIncenli,  1633,  iii-4°. 

BLACK WKLLCIaiÀC),  nmsiciMi  *i«l*Ia, 
Técot  dau  la  seooode  moitié  do  dii-septlime 
aléck.  On  eonterre  qu«lqnei  pièces  de  miulqa« 
sacrée  de  M  compotiËon  k  la  chapelle  rojale  «t 


k  l'abbaye  de  V 

de  lui  M  treuTcnt  aaaai  dauaUooUecUon  taUtidée  I 

CJMee  Ayre»,  Se*at  and  Dtalogmt  Ut  the 

theorbo,  Utte  aii  bau-viot;  Londres,  iV)b, 

in-fol. 

BLAES  (ARTOÎD-Joinn),  itrtoose  sur  la 
diriietle,  professeur  de  cet  lastrumenl  an  COU' 
aertalotre  roiat  de  BmieQei,  est  né  dans  cett« 
titie,  le  1"  décembre  IBM.  Destiné  d'abord  au 
commerce,  H  nlip^t  la  musique  dans  sa  Jea- 
nesse  que  ootnbie  un  délassement  de  ses  aulres 
occnpalioBi.  Après  aTOir  été  commis  négociant, 
il  entra  eommeemployé  an  ministère  des  finances, 
et  y  remplit  lea  fonctions  d'expéditionnaire  pen- 
dant nenr  années.  Cependant  la  carrière  admE- 
nistratire  lai  était  antlpalhiqm,  el  ses  pencliants 
le  porlaieut  tcis  ta  culture  de  la  musique;  maia 
birâi  que  son  père  eAt  été  bon  amstenr  de  mu- 
nlqne,  il  ne  consentit  pat  k  ce  qu'il  se  livrit  k  la 
profesaion  de  cet  art  Blaea  axait  commencé  l'é- 
tude de  la  clarinette,  mais  u'aTsil  pu  j  consacrer 
asses  de  temps  pour  qne  ses  progrès  fussoit  ra- 
pides. Parfenu  k  l'k^  de  ireiie  ans,  il  écarta 
Ions  le>  obstacles  qui  s'opposaient  k  sa  Toration 
et  entra  au  Couserratoire  en  1S17,  sous  la  df- 
rectiûn  de  Baclimann,  clarinelUate  solo  du  grand 
tliéltre,etprofesseurdanBCetle  école.  Les  progrès 
deBlaes  Ai reut  rapides,  et  le  second  prix  de  son 
inslroment  loi  Itit  décerné  en  1829;  mais  la  ré- 
volution de  18S0  ayant  lUt  fermer  le  Conserva- 
toire, cette  école  ne  fnt  rouverte  qu'au  mois 
d'avril  1833.  Cependant  las  études  de  Blaes  n'a- 
valent point  été  inlermnpues;  son  talent  avait 
^andi ,  el  loriqnll  se  présenta  au  concours  en 
1B34,  il  y  obtint  le  premier  pKi.  A  cette  époqne 
il  Jouait  ta  petite  darlneUe  solo  dans  les  concerta 
de  la  sodété  nommée  la  Grande  harmonie; 
nuis  il  reconnut  UenlAI  que  cet  instrument  eier- 
çailime  ncbeuselnllueoceleor  s*  qualité  de  son 
lorsqu'il  jouait  la  grande  clarinetts,  et  il  cessa 
d'en  jono'.  Aptes  s'être  lUt  entendre  dans  quel- 
ques concerts  k  Bruiellea  et  dans  les  autres 
tilles  de  la  Belgique,  il  partit  pour  Paris,  et  y  lit 
la  connaisunce  de  Béer,  [kmt  les  conseils  fnrent 
Irès-ntiles  k  son  talent.  Les  succès  qui!  obtint 
akai  dans  quelque*  salons,  par  le  diarme  des  sons 
qu'il  tirait  de  a»  instrument ,  furent  les  pré- 
curseurs du  succès  pins  éelatanl'qui  l'attendait 
dans  cette  grande  ville.  De  retour  k  Broiellea, 
il  y  donna  un  brillant  coufert  i  la  suite  dnquel 
les  titres  de  professeur  bonoreire  an  Conserva- 
lolra  et  dedarinelliilesolo  delà  mosique  du  roi 
lui  (Urent  accordés. 

En  1S3S,  Blaes  retoana  k  Paris ,  et  celte  (oii 
il  fut  admla  k  s'y  Ure  entaidre  dans  un  cnnoert 
donné  dana  la  salie  du  Conservatoire  pu  Vvmt- 
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cJBboii  dti  arllilM  de  cet  éUbliucnunt,  «Mime 
■oiis  le  nom  de  Soeiéti  du  Coneerti.  Son  ts- 
lenif  fit  une  me  Impres^on,  el  iMiaonuiii  de 
mnsfqiie,  orgaiwe  de  l'opinioD  publique,  «Vxprl- 
mêlent  k  cette  ëpoqtie  en  termes  Bdmlrttirs  mt 
l'enet  qu'il  iTiit  produit.  Qoelquet  jours  après, 
la  Société  dei  Concerts  lui  en  douni  on  nouveMi 
léimoign^,  en  lui  orfnnt  une  médaille  d'Iion- 
oeur.  EnlStO,  BUei  parcourut  la  Hollande,  pour 
7  donner  des  concerts,  qui  furent  aussi  rractneni 
pour  son  talent  que  pour  aa  twirse;  pats  il  partit 
pour  la  Rusaie,  où  l'attendaient  de  aonTeaui  et 
brillants  aucc^.  Il  y  passa  prè*  d'âne  année; 
mais  il  fut  rappelé  k  Bruxelles,  fers  ta  fla  de 
1B41,  aprte  la  mort  de  Bachmann,  pour  Ini  suc- 
céder dans  la  place  de  profesaear  de  clarinette  au 
Conaerratoire.  Hepula  Ion ,  Blaes  a  rail  pinjenrs 
TD^ages  en  Hollande,  en  AllemapK,  et  en  Snlaae 
poor  7  donner  dea  eoncerta ,  et  s'est  fait  partout 
applaudir  comme  an  artiile  de  premier  ordre. 

BLAES  [H»  EusA),  canUtrice  dittingute, 
connue  d'abord  sous  lenomde  MU*  Meerli,  qui 
eslcelni  deM  famille,  est oéek  Anvers,  Tcra  iszo. 
Douée  d'une  voii  sympathique  et  etpreulve,  elle 
('adonna  Tort  jMne  k  l'art  du  cbaot,  et  débuta 
aiec  succtsdans  le*  concertai  AuTers,  ï  Bruxel- 
les, et  dans  d'autres  TMei  de  la  Belgique.  En 
lUO,  M'"  Heertt  fltun  TOjage  en  Allemagne,  Où 
l'alleodalent  de  nouTeaux  succès.  A  Leipsicli, 
Mendelsolia,  cbanné  par  son  talent,  la  fit  cbanler 
dans  plusteun  concerts  de  la  Geirandbaut,  qu'il 
dirigi'altalors.etellej  produisit  une  vire  seoba- 
tion.  Dana  l'année  saiTante,  elle  serenditkSaiDt- 
Pi^lersbourg,  où  elle  chanta  pendant  toute  une 
«siion.  Ayant  ëpousdaon  compatriote  M.  Blaes, 
elle  a  fait  aTec  lui  depuis  lors  plusieurs  *oyages 
ta  Hollande,  dans  les  proTinccs  ihénanes,  en  Al- 
lemagne et  en  Pologne  ;  partent  elle  a'eat  fait 
applaudh*.  ¥iiéo  k  Bruxelles  depuis  plusieurs 
années,  H»  Blae»'Heerti  s'y  Utto  k  l'enseigne- 
ment de  son  art. 

BLAESING  (Ditid),  professeur  de  mathé- 
matiques k  Httulgùttre,  et  membre  de  la  Société 
loyale  desSdences(leBerlin,naqnilkKienipberg, 
le  19  décembre  I6S0.  Il  a  publié  une  dissertation 
inlitolée  :  De  Spluerarum  Calettlum  igmphe- 
nla;  Kinnlgriieiï,Jn-t«il7D5.  Le  sujet  de  cemor. 
eeau  est  puisé  dans  le  commentaire  de  Macrobe 
•nr  le  Son^e  A  SdptoR.  Blaeiing  e«t  mort  le  9  oc- 
tobre 1719. 

BLAGftAVE  (Tbokas),  mudcien  de  la  cba- 
peUe  de  Cbarle*  U,  roi  d'Ai^eterre,  a  composé 
qnelqoes  morceaux  pour  le  chant;  on  les  trouve 
dus  les  Select  agret  and  dlaloçvei  ;  Londres , 
ien9,  in-folio.  Son  portrait  se  cocMnre  dans 
i'éeole  de  musique  k  Oxford. 


BLAHA  (Vincbut  oe),  doctenr  en  pblloa» 
phie,  médecin  et  professeur  de  technologie,  dlii*- 
toire  natnrelle  et  de  géographie  k  Prague,  naquit 
dansccttoTilleeBlTflt.Danssi jeDnesae,i1pas-  - 
sait  pour  on  des  musiciens  les  plus  Instruits  de 
la  Bohême;  mais  les  auteurs  de  la  nouvelle  En- 
cyclopédie musicale  raccosent  de  n'avoir  été 
qu'un  cbariatao  doat  l'in&uence  fut  pins  nuisible 
qu'utile  k  l'art.  Ha  179&,  il  constnilsft  un  piano 
en  romw  de  claT«cin,  auqael  U  appliquai  — 
1°  Une  itinslqae  turque  complète,  cachée  derrière 
des  rideaux  de  sde,  et  composée  de  cymbalM, 
triangle,  sonnette*,  graise  caisse,  ela.  —  î"  Un 
registre  de  Jeu  de  BAIe  avec  un  clarfer  particulier. 
_  S"  Un  tambour  arec  on  flfre.  —  4°  Une  ma- 
chine qni,  mise  en  mooTement  par  une  pédale, 
imitrï  paHaiteraeot  le  bruit  de  l'ooragan ,  de  la 
grêle,  dn  tonnerre.  —  &•  Une  autre  machine  pour 
imiter  la  conwmtne  ellM  eattagnetle*  espagnoles. 
—  fl<  Db  cyliadre  créas  nmçSi  de  dragée*  dont 
le  mouvement  de  rotation  imitait  le  bruit  d'nna 
foitfl  pluie  d'orage.  —  7*  Enfin,  une  trompette 
mise  en  «ibraUcn  par  un  soarOeL  Cette  enrioeiU 
excita  pendantqnetqiHtampauniuUrétasaeiTir; 
maisonhiit  par  l'oublier  si  bien,  qu'on  ne  sait 
plus  même  aujourd'hui  si  le  piano  de  Blaha  existe 

BLÂhaGKou  BLAHAK  (JMira),  com- 
positeur et  maître  de  cbapelle  da  Téglise  Saint- 
Pierre,  k  Vienne,  né  en  1780,  k  Baggcndorl,  en 
Hongrie,  est  mort  k  Tienne,  le  15  décembre 
1846.  Ses  compositions  pour  l'ï^ise  sont  :  i*  Of- 
fertoire (Amlne  in  auatlimn),  pour  soprano 
s<^,  aree  l  violons,  alto,  violoncelle  et  C.  B., 
op.  1;  Vienne,  DiabelU.  —S"  Qoalre  Tantum 
er;o,  ponr  4  voix  cl  orgue,  op.  3;ibid.  — 3°  Of- 
fertoire (  Conftieàor  Mt ,  DoHtim»),  pour  ténor, 
1  violons,  alto,  vicdoDcelle,  C.  B.  et  orgue,  op. 
ibid.  —  *•  Offertoire  (Salée  maria],  pour  so- 
prano, idem,  op.  4;  ibid.  —  »°  Offertoire  (Saltf 
Jaaple),  poor  soprano  et  violon  lote,  avec  t 
la,  alto,  Tioloneelle,  C.  B.  et  orgue,  op.  i  i 
ibid  —  B*  Oflertolre  {Juttiu  el  Palma  fforebU), 
pour  basse  el  archeitre,  op.  e  ;  ibid.  —  7°  Of- 
fertoire (fieafwi  vtr),  ponr  ténor  avec  quatuor 
d'insirumenta  k  cordes,  op.  7  ;  ibid.  —  B°  Polar 
Hoiter,  pour  4  voix  et  orchestre ,  op.  g  ;  ibid.  — 
9*  Oiïerloire  (Ctanwsi  ad  te),  pour  soprano  et 
clarioette  lolo  avec  quatuor  d'instruments  kcor- 
des,op-  S  ;  ibid.— 10»  Offerloire  (ZtontlHe  exaadi 
me),  pour  liaase  lofo,  avec  quatuor  d'instm- 
menta  k  eordea,  op.  10;  Tienne,  Haslinger. 

BLAHfiTKA  (UoMunna),  planiste  d'un 
tdent  remarquable,  Alla  de  Joseph  Blahetka, 
profesaenr  de  matbématiqaee,  est  née  â  Gnn 
tramsdorf,  près  de  Tienne,  le  16  novembre  twft. 
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La  première»  leçons  de  musi[(ue  lui  TureDt  doD- 
uéci  par  H™  Tracg  ;  piiiH  elle  Jut  confiée  aux 
tola&àn  M°**  deCibblDJ,  n^  Koieluch,  pour  le 
piaaa.  Lauge  direellan  de  celte  dame  développa 
rapidement  les  rares  dtepOEitions  de  ion  élève. 
Joseph  Ctemy  achen  l'édifice  de  mu  talent. 
HU*  Blahetka  n'était  Agée  que  de  buit  ani'  quand 
dte  joua  ponr  la  première  foia  en  public;  son 
hkbiklé  prfcoce  eicita  rëtonDement  de  loua 
ceux  qui  l'entendirent;  et,  ce  qui  est  plus  rare, 
cette  flear  hld*e  se  tranalbrina  plus  tard  en 
un  beau  fruit  artistique.  Au  talent  de  pianÏKte 
que  possédait  la  {eune  virtuose,  Pajer  ajouta 
par  ses  leçons  celui  de  joner  du  physharmo- 
nica  avec  beaucoup  de  godl ,  de  délicatesee  et 
d'eiprcniou  (  et  Slarao  Seebter  compléta  cette 
brillante  éducalioD  masicile  par  un  cours  d'har- 
monie A  de  compoiiUoD.  Dana  son  enfance, 
MU*  Blabetka  lïiltait  de  petits  rojages  anx  envi- 
Tona  de  Tienne,  pour  t'j  tkirt  entendre;  plus 
tard  elle  a  voyagé  dam  toute  l'Alleaiagne,  en 
Hollande,  en  France,  en  Angleterre,  et  pattont 
elle  a  étd  considérée  comme  un  des  beaux  ta- 
lents de  répoque  actuelle.  Kalkbrenner  et  Mm- 
«lielèe  te  sont  plu  k  tul  donner  des  conseils  pour 
conduire  k  la  perfection  ce  talent  d^à  sj  remar- 
quable. En  1840,  elle  s'est  Qxée  à  Boalogoe,  et  s'y 
cet  livrée  ï  l'enseignement  jusqu'à  ce  Jour. 
HU*  Blabelka  a  beaucoup  écrit  pour  le  [Hano  :  ses 
oaifres  publiées  sont  au  nombre  d'eçTiron  70. 
Parmi  «es  compositions  on 


!•  Tariatloas  brillante*  ponr  piano  «t  orchestre, 
op.  4  d  14.-3°  Tariatloas  et  rondeaux,  avec 
qoatDOr,  eor  des  Urtmee  d'opéras.  —  4*  Un  trio 
pour  piano,  violon  et  Tioloncdle,  op.  &. — 6*  So- 
nalea  avec  viotoo  obligé,  op.  IS.  —  O"  Beau- 
coup de  variations  pour  piano  seul,  aor  des  tiii- 


avec  piano.  —  g*  Une  pièce  de  concert,  avec  ac- 
compagnement de  quatuor;  un  duo  pour  piaao 
èqu^re  mains.  —  9°  Des  polonaises  pour  piano 
et  Tiolui  et  pour  piano  teoi,  etc-  Tous  ces  ou- 
Trages  ont  été  gravés  à  Tienne,  Leipeick,  Bonn 
et  Hamtwurg.  En  1830,  MU'Blattetka  «fait  jouer 
au  théttre  de  la  Porte  de  Carintbie,  k  Tienne, 
nn  opéra  de  sacompoiilion  intitulé  Ut  Brigands 
et  U  Cbaatmir,  dont  quelques  morceaux  ont  été 
apidaudis. 

BLAIN  {...),  né  llfon,  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  aiède ,  a  soumis  k  l'exa- 
men de  l'Académie  de  cette  ville  une  Milhode 
l^lpofrapMque  du  Bureau  pnuieal ,  dont  le 
manuscrit  est  è  la  bibliotlièque  de  la  ville  de 
Ljon,  sous  le  n°  Mi ,  iii4olio.  Cette  métliode, 
UUe  du  Bwrett^  tgpogr^Mqiu  de  Oaiau 


I  (Antûne-Joseph),  pour  l'easeignemeat  dn  la 
:  musique,  cet  un  véritable  plagiat|car  le  livre 
de  celui-ci,  publié  eu  1753,  est  aniérieur  an 
plusieurs  années  à  la  rédaction  de  l'ouvrage;  de 
Blain.  (Foy    Dunis.) 

BLAINVILLE  (CuuLES-HEniti],  violon- 
celliste et  maître  de  musique  k  Paris,  naquit 
dans  un  village  pria  de  Tours,  en  l7il,^  mou- 
rut h  Paris  «n  1769.  Les  circonstances  de  sa  vie 
sont  ignorées  :  on  sait  seniement  qull  fiit  prtK 
l^é  par  la  marquise  de  Villeroj,  k  qui  il  en- 
seignait ia  musique.  Les  .compositions  pulilléw 
par  cet  auteur  sont  :  1*  Bovqtiet  à  ia  mor- 
qviie  de  Viiltroy.  —  V  Ut  Plainlet  imtilet, 
canlatille.  —  3o  Symphonia  à  grand  archet- 
Ire,  op.  I  el  I.  —  V  Les  grandci  tonatu  de 
TarIM  arrangéet  en  eoncerlt  groisi,  k  sept 
parties.  Ses  ouvrages  Hiéoriqnes  tout  :  1°  L'Har- 
monie théorleo-praUque  i  Pain,  1751,  in-4*, 
(d)lang.  —  J"  L'etpril  de  Cari  musical;  Ge- 
nève, 17M,  in-8°.  Une  traduction  allemande  de 
ce  petit  ouvrage  a  été  insérée  dans  les  notices 
(ffocArlcMen),  de  Hiller,  p.  3DB-i73,  lous  ce 
titre  :  Dot  Weientliehe  der  mutikaliacheii 
Kuntl,  oder  Betroehlungen  ûber  die  MuticM. 
—  1°  Bitloire  géniale,  arttiqtte  et  phitotogi- 
gue  de  ta  tmutgite ;  Fixi%,  l'B7,in  4*.  Qnelquei 
biographes, notamment  M.  Quérard  (La  France 
Ultéiwre,  t.  l,  p.  346),  indiquent  sons  la  date 
de  17e  i  cet  ouvrage,  et  donneat  le  titre  d'un 
autre  Jvre  deBlainville  de  cet  manière  :  Bit- 
toire  giniraU  et  particulière  de  la  Muilque 
ancienne  et  moderne  ;  Puit,  1767,  in-4*.  Cesl 
une  double  erreur;  car  11  n'y  i  pas  d'exemplaires 
du  premier.de  ces  ouvrages  avec  la  dale  de 
1761,  et  le  second  n'existe  pas.  Tous  ces  écrits 
sont  au-dessous  du  médiocre.  En  17&1,  Biainvill* 
annonça  dans  une  brochure  intitulée  :  Bitat 
fur  un  troiiiÈme  mode,  la  découverte  d'un 
mode  nouveau,  qu'il  appelait  mode  mixte  ou 
mode  hellénique,  parce  qull  tenait  le  milieu 
entre  le  majeur  et  le  mineur.  Ce  prél^idn  mode 
mixte  n'était  que  le  plagal  du  troisième  tiHi  du 
plain-cbant,  ou,  si  l'on  veut,  le  mode  mineur  de 
ta,  dont  il  avait  banni  ia  note  sensible,  et  qnll 
faisait  procéder  delà  dooiinanta  k  la  tonique.  Il 
fil  l'essai  de  son  mode  dans  une  sjmpltonie  qui 
fnteiéculéeanowicert  spirituel,  le  30  mai  17jt. 
J.  J.  RoDssean  écrivit  à  l'abbé  Rajaal,  alors  ré- 
datlenr  du  Mercure,  en  sortant  du  concert,  une 
lettre  qui  parut  dans  ce  journal  an  mois  de  juin 
suivant,  et  dans  laquelle  il  exaltait  la  découverte 
de  Biainville.  Serre,  de  Genève,  écrivit  aussi  i 
l'abbé  fiajnal  une  lettre  oii  il  prouvait  que  la 
nouveau  mode  est  illusoire.  Celte  lettre  parut 
dans  te  Uereurt  de  septembre   de  la  mtase 
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t.mét.  BUinvUle  ;  répondit  pai  des  CHutrvatUnu, 
iotiiétK  ta  Mercure  à«  noteabre  1751.  Serra 
déraoDtn  If  futiliU  de  ces  obterralions  dus  une 
BUtrt  lettri  i  laquelle  Blainville  rtpondit  eocore 
par.  une  DUiertalion  rar  let  dn>itt  de  l'har- 
monie et  de  la  tiModie.  Celte  diapHite,  où  tout 
l'aTuilagerutdu  câté  de  Serre,  letermiaaptrlee 
Essai*  tur  lei  principe^  de  fAarmonle  que  ce 
demlM  publia  en  I7&3.  (Foyei  Sebre.}  Blainiille 
a  composé  la  nnalque  de  David  et  Jonathan 
et  de  MiiltM ,  ballets  dou  rapréeratëe  ï  l'Op«n. 

BLAISE  (...),  bauoD  de  U  Comëdie  Ita- 
lienne, entre  ï  l'orchestre  de  ce  Uiittre  en  1737, 
et  fut  ebkrgt  l'uinde  aulvante  de  la  composition 
de«  dlTetliuenimtt  qu'on  ;  mtlail  anx*camé- 
dîea.  En  1738,  il  écrivit  les  ballets  d'Or;iA«  et 
daFtUti  de  Yuleain.  Ces  pitces  furent  Mii- 
Tietda  Pédant,  des  Atneur*  de  Cupldon,  de 
PifcM,  et  de  qoehgnes  antrea  ttallets.  Dans  les 
intemllas  de  ces  oniraiea.  Biaise  écrivait  des 
marches, pas  de  dinse,  symphonies  et  entr'actes 
pour  im  comédie*.  En  17&S,  il  composa  la 
moliqM  à'Iiabelle  ttGertrude,opén  de  Fa- 
vart,  qui  obtint  uo  brillant  succès,  puis  .4nne/(e 
et  LmMk,  ouvrage  dn  même  auteur  qui  ne  Ait 
pas  Dudos  Itien  accueilli.  On  connaît  aussi  de  lui 
Le  Trompeur  trontpi ,  opéra  en  on  acte.  En 
17M,  Biaise  a  publié  trois  recueils  d'airs  qu'il 
avait  écrits  pour  la  Comédie  Italienne.  Gilmm 
s'exprime  avec  beaucoup  de  mépris  sur  la  mu- 
sique do  cetenteur  dans  sa  correspondance  lit' 
téraire;  cependant  on  trouve  des  éloges  de  ses 
dlverUssonenls  dans  le  Uercvre  de  France,  du 
mois  de  décembre  i7iS  {p.  2887),  et  CarDaux 
parlb  de  cet  vHste  comnw  d'un  homme  de  mé- 
rite, dans  son  histoire  manuscrile  de  la  musi- 
que. Biaise  est  mort  ï  Paris  en  ]}73. 

BLAKE  (BEsiura),  aé  en  17&1  k  Kingiland, 
rommeoça l'étude  dn  violon  eo  1700.  Va  17SB,  il 
se  rendit  t  Londres  où  11  reçotdes  leçons  d'Antoine 
Ttiinmd],  violoniste  bohème d'oQ  grand  talent. 
Il  s'adonna  aussi  plos  tard  k  l'élude  du  piano,  et 
Teçnl  des  conseils  de  Ci^ienti.  Entré  ï  Torches- 
Ire  dn  Thétire-ltalîen,  il  en  Qt  partie  pendant 
dia-linlt  ans.  Kn  17S9,  il  quitta  cette  place  pour 
eotrer.en  qu«lll£de  prolesseur,  dans  ium  école 
publiquek  KenûngtoR;m«isen  IS10,  une  ma- 
ladie l'obligea  k  se  retirer.  Il  a  pnbliil  i  1°  Trois 
œuvres  de  lii  duos  ponr  violon  et  alto.  — 3°  Sli 
sonates  aisées  ponr  te  piano,  avec  accompqpie- 
meot  de  violon.  —  3°  IteaF  dWertissenwnts 
pour  piano,  avec  accompagnement  de  violon.  — 
V  Collection  de  musique  sacrée  avec  accompa- 
'  gnomeot  d'oi^ue.  —  9>  Dno  pour  violon  et  alto. 
—  a*  Trois  eoios  pour  l'alto  i 
ment  de  basse. 

BIOCB.   Vtm.    DES  BOSIi 


BLAUONT(FruiçoisGOLINDE),  surio- 
tendant  de  la  mosique  du  rcd,  naqt^  k  Ver- 
sailles, le  11  novembre  1090.  Son  pire,  qui 
était  muticMD  du  roi,  lui  donna  les  première* 
leçons.  A  rige  de  dii-sept  ans,  Blamont  Citf 
admis  dans  la  mnwque  de  la  duchesse  du  Maine, 
qal  lui  OMitimu  toujonra  ta  prolectioa.  Son  dé- 
but  dans  la  composition  fut  la  cantate  de  Cireé 
doolLalande  fut  si  satisfait,  qu'il  ae  idi«rgea  sur- 
le-champ  de  donner  k  Tautenr  des  leçons  d'Iiar- 
monie  et  de  eontre>point.  Fagon,  intendant  des 
finances,  lui  fournit  en  1719  les  moyens  de 
traiter  avec  Lnlli  fils  de  ladiargede  aorinten- 
dant  do  la  musique  du  roi.  Quatre  ans  aprts  il 
donna  k  l'Opéra  Lee  Fitei  grecqvet  et  romai- 
nes, qui  établirent  sa  réputation,  et  qni  lui  va- 
Inmlle  cordon  de  Saint-Hlcbel.  Blamool  passa 
jusqu'k  fSge  de  soiaante-dis  ans  une  vie  Iran- 
quitte  et  honorée,  et  moorut  d'une  hydropisie  de 
poitrine,  le  i4  février  ITOO.  Ses  prindpux  ou- 
vrages sont  :  1"  le»  Fila  grteqaet  et  romat- 
«es,  lia— 7"  Les  files  de  T/iélU,  ballet  en 
trois  actes.  —  3°  Diane  ef  Bndymlon,  1731.  — 
i'IuCaraelèrtsde  CAmmtr,  1738.  — 6* /u- 
piler  vainquevr  des  Tiltms,  pour  le  mariage 
du  Daapbin,eii  174S.  —  0'  LetAmmirs  dv 
pnntanpt.~'T  Le  Retour  de*  dieux  lar  la 
terre,  17S&.  —  8°  Cantates  frinçalntis ,  premier, 
deuxième  et  iroislifM  livres.—  B*Ch]q  recueils 
d'air!  sirieu^  elà  telre,  à  nnert  den  voii. 
—  10°  Deux  livres  de  nuitéte,  gravés  k  Paris. 
Blamont  avait  écrit  amei  la  musique  de  plu- 
sieurs ballets  pour  le  service  de  la  cour  :  ils 
n'ont  point  été  joués  k  l'Opéra.  En  i<àà  la  liste  : 
l"  Files  ou  diwrUisemenl*,  1731.—  2-  Le* 
pristnlsdes  dinix,  1737.  —  3°  £«t  FUesdu 
Labyrinthe,  171S.  —  \'  La  Kymphe  de  la 
Sfine,  1739.  —  b  Le  Jardin  des  Hespêride*, 
1739.  —  6°  Ziphire  et  Flore,  noraubre  1739. 
— 7°  L'Heureux  Setoar  delà  reine,  1744.  — 
so  Le*  Reçret*  des  beaux-art*,  —  v  II  Pa*lot 
fido.  Ltianuonie  de  Blamont  est  assez  correcte 
pour  le  temps  où  11  écrivait,  mais  son  cbant  est 
faible  el  dépourvu  de  verve.  Outre  ses  composi- 
lions,  on  connaît  aussi  de  lui  un  petit  écrit  in- 
titulé :  ifiMi  sur  les  goûts  andent  et  moder- 
nes de  la  muslqve  françalte;  Paris,  17M,  in- 
Bo.  Blamont,  devenu  vieux,  plaidait  dans  cet 
écrit  la  cause  de  la  mostque  surannée  k  laquelle 
sesouvragesappartenalent,  contre  les  partisans 
delà  musique  italienne,  et  en  particalier  contre 
les  attaques  de  J.-J.  Rousseau. 

BLANC  (DiDiKit  Le),  musicien  français  du 
seisème  siècle,  a  donné  :  Airs  de*  plus  exeel- 
lent*  muticleni  de  notre  temps ,  sur  aucunes 
poésie*  de  Bajif,  Belttau,  du  BeUag,  Jamn, 
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Deiporta,  mis  à  quatre  partitt.PaiitiiAAai 
Le  Roi,  1579. 

BLANC  (HuiEBT  Ix).  Voyet  Lebluk. 

BLANC  (  Am)lfb£  ),  rioloniate  et  eomposl- 
lenr,  né  à  Mioocqae  (Stues-Alp»),  k  3t  Jain 
ISW,  fbt  UTajé  i  Pirii  1  l'iga  de  Ireiw  int,  etw 
tra  ta  CooKmtaire  en  1S41  dus  une  cluse  de 
ilokiD,  el  -j  ebllnl  m  cancoun  un  prii  de  cet 
bntniDwnt.  H  y  fit  eosolle  de*  élodu  da  com- 
pMition  «HM  U  dlrBcUmi  d'HaléTf .  Ce  jeune  «r- 
tUte  M  dftllDgne  par  le  genre  térieux  de  «es 
compodtknj,  exception  fiirt  rare  eu  Frenca  iuu 
ce  lempi  da  mnalque  futile.  Ses  oaTrage*  les 
plui  ImportinU  Mnt  ■  —  !>  Trio  poar  piaao, 
<Iûlon  et  tloloncelle.  —  3"  Trio  p<wr  piano, 
flGte  ei  Tioloocetle.  —  3<>  Trio  pour  piano, 
clarineUe  et  TioloDCdle.  —  i'  Trio  pour  vioion, 
alto  et  TioloDcelie,  —  S"  Trois  quatuora  pour 
iMtrumeatf  k  corda.  ~-  6"  Quatuor  pour  piano, 
Tlolon,  alla  et  Ttoloucelle  dédié  k  Rouinl,  et 
publié  avec  nne  lellre  de  cet  tioœoie  célèbre, 
k  P»ri8,  chei  Hichault.  —  7"  3  quintette*  pour 
i  Tioloos,  1  alloi  el  viokiDcelie.  —  S>  3  quio- 
\ettes  pour  2  yioIods,  allô ,  lioloncelle  et  con- 
trebasse. —  9>  Deux  Eonatea  pour  praao  seul. 
—  10"  Trois  aonatei  pour  pitno  et  flofon.  — 
1  ]•  Quintette  de  concert  ponr  piano,  Tloion,  alto, 
Tiolonceile  et  eontrebtste.  —  IV  Quintette  pour 
flûle,  clarinetle,  cor  et  baiBou.  On  a  auui  de 
M.  Blanc  une  eérénaile pour  pianoet  violonjétude 
>our  TiolOD  seul;  deux  romancfa  pour  Tiolon- 
cetie  i  la  Far/alla,  petit  echeno  pour  l'allo  avec 
accompagnement  de  piano  obligé  ;  des  cbœurt  uns 
accompaBQementjflpeiuées  fugltiTes  pour  piano; 
air  Tarlé  pour  le  metne  inclrnment  avec  nn  pe- 
tit rondo.  Queiqurs-unea  de  ce»  compcaitions  ont 
été  exécutées  aiec  euccès  k  Parig  dans  les  iéai>- 
ces  de  quatuors  et  de  quintcllea.  Toutelois  il  est 
i  craindrequll  n'f  ait  un  peu  Irop  de  hUe  dans 
le  traTBil  do  M.  Blanc  ;  aroir  fait  tant  de  choses, 
dans  un  genre  dUHdlc,  i  trente  et  nn  ani  I  C'est 
ticancoup.  A  trateaos,  BeetlioTen  anll  publié 
trois  trios  de  pitao,  et  avait  condamné  k  l'oubli 
les  autres  productions  de  ts  jeunesse. 

BLANCANI  (Josepb),  en  latin  Blancanut, 
jésuite,  né  k  Bologne  en  157e,  tut  prohaseur  de 
malhématlques  k  Parme,  et  mourut  dans  cells 
ville,  te  T  Juin  1614.  Il  a  expliqué  lés  problèmes 
harmoniques  d'Aristote  dans  un  llrre  qui  a  pour 
titre  :  Ariiloltltt  Loca  mathtmatlca  ex  tinl- 
Vertli  ejvs  operibta  eolltela  et  «xpUeala.  Bo- 
logne, I61&,  ln-4*.  Les  explicationa  de  Blaneani 
ne  sont  gukra  moins  obscures  que  les  problftmeii 
du  philosophe  de  Slagire.  On  a  publié  aprks  sa 
Mort  un  ouvrage  de  sa  composifion,  intilnlé  : 


Bcbomeiiia,  $ive  Iraetatui  de  Seho  ;  Modène, 
1S53,  la -Mo. 

BLANCaARD  (EsnuT-Joawa-AnTKRi) , 
abbé,  l'on  des  maître*  de  la  cbapelledo  roi,  dnt 
le  jour  i  unmédedade  Peraea,  dana  le  Gomtat, 
et  naquit  le  39  terrier  I6W.  Après  wiiàt  été  en- 
bnt  de  chffiDr  k  la  métropole  d'Ali,  sons  la  di- 
reclion  de  Guillaume  Poiterin ,  Il  Tut  nommé 
matlre  de  musique  dn  ebapftre  de  Saint-Victor,  k 
Marseille,  krige  de  Tingt  et  un  aoe.  De  Ik  il  passa 
k  Toulon,  pnia  k  Besançoo  et  k  Amiens.  En  1737 
il  fit  chanter  devant  le  roi  le  motet  taudale 
Domlnum,  de  sa  eompoaiUon,  dont  on  fut  û  con- 
tent qu'on  loi  dMtna  une  des  qnalre  charges  de 
mattnâde  la  chapelle  du  r<^,  vacante  par  la 
mort  de  Bemier.  11  obtint  aussi  un  prieuré  en 
1741,  avec  une  pension  sur  une  abbaye,  et  en 
1748,  on  le  fit  directeur  des  pages  de  la  musique. 
Le  roi  lui  accorda  en  lTfl4  le  cordon  de  Saint- 
Michel,  fscanl  par  la  mort  de  Ramenn.  Elan, 
cbard  est  mort  a  Venailles,  des  tuKes  d'une 
lluiion  de  poitrine,  le  10  avril  1770.  La  Biblio- 
tlièque  Impériale  de  Paris  possède  un  recueil  ma- 
nuscrit de  nMtds  de  cet  aulenr.  Caffiani  rap- 
porte dans  son  histoire  de  la  musique  (Mss.  de  la 
même  Bibliothèque),  l'anecdote  snivante  :  •  Un 

•  mu^den  de  la  chapelle  de  Versallies  m'a  ra- 

■  conté  qu'un  des  plus  grands   maîtres  d'Italie 

•  étant  venu  rendre  visilek  l'abbé  Blanchard,  et 

■  ayant  examiné  quelques-unes  de  ses  parti- 
1  ttoDs,  fut  si  surprit,  qne  u'ajsnt  point   de 

•  termes  asseï  Torts  pour  marquer  son  admira- 

•  tion,  Il  se  prosterna  aux  pieds  du  musicien  en 
<  postnra  d'admiration,  avouant  qu'il  n'avajt  ja- 

■  mais  rien  vu  de  al  beau.  ■  Joue  sais  quel  pou- 
vait être  ce  grand  maître  d'Italie,  mais  j'ai  exa> 
miné  la  musique  de  l'abbé  Blanchard,  et  je  l'ai 
trouvée  asseï  plate  et  mal  écrite. 

BLANCHARD  (HiNBi-Lonu),  violooîste, 
compositeur,  lillérattur  et  critique,  né  k  Bor- 
deaux (Gir(»ide),  te  7  février  177S,  mortk  Paris 
leiadécmbre  ISSS- Son' père  lui  donna  le* 
premières  icfons  de  violon,  et  Beck  dirigea  ees 
premières  études  d'harmonie.  Plus  tard  il  reçnt 
des  conseils  de  Rodolphe  Ereutxer  pour  son  ia- 
lentde  violoniste.  Arrivé  jeune  k  Paris,  il  étudia 
le  eonlre-pmnt  al  la  fugue  sona  la  directioB 
de  Waller,  qui  se  disait  élève  da  Haydn,  puis 
deAUbui  et  deRelcba.  Devenu  chef  d'orchestre 
du  Théktre  des  Variéléa  en  ISIS,  Blanchard  con- 
serva cetemphù  Jusqu'en  1819,  et  dans  cette 
partie  de  sa  carrière  il  composa  une  multitude 
d'airs  de  vandeville  pour  les  pièces  nouvelles, 
oii  l'on  remarquai!  des  mélodies  faciles  que  rele- 
vait un  certain  cachet  d'élégance  et  de  Jis- 
tincâon.  U  plupart  de  ces  airs  sont    dove- 
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M»  popolûret.  Le  talMl  d«  Bluciiiid  pour  U 
eomposràoa  ne  m  bonuit  pu  k  cet  légècet  pro- 
ductloiu,  car  lee  étude*  l'aTiient  conduit  à  ëeriie 
avec  correeUon,  et  à  Im  connaiMeiMe  det  fbrmes 
icientiOqDea  de  U  musique.  Il  >  écrit  det  doot 
de  violon,  des  quitaort  pour  alto  prindpel,  dei 
conctrtini  pour  tIoIod,  dei  aire  ririée  poar  cet 
InstruDMnt,  une  rantai«!e  pour  Tiolon  et  harpe, 
des  qiMtuori  pour  quatre  Tiolan»,  doDt  un  nt 
leroiiDé  par  ane  fugue  1  quatre  lujela.  Malheu- 
reiuemcal  poar  cet  artlate,  né  aTcc  une  lieu- 
reuse  oi^anbMloD,  il  ^ooTa  iongtemp»  la  Tu- 
Deste  influence  de  la  Tie  de  coolisies  des  petits 
théitree  ;  inflaence  presque  inéalitible  et  qui 
conduit  i  l'Insouciance  et  k  la  dissipation  d'us 
t<!mps  précieux.  Blanchard  eut  ne  autre  mal- 
heur, ce  tat  de  dliperseï  l'action  de  ms  Tacul' 
tés  snr  desobleb  diirérenti,  an  lieu  de  la  codmq- 
treroDlquenieDt  snrtainasIqDe.  Homme  d'esprit 
et  dlnilmcUon,  il  avait  do  penctiant  poar  la 
till£rature  dnmtUiiue ,  et  n*;  portait  pai  moins 
de  facilité  que  dans  ses  ceuTrea  maslcates.  Il 
arait  beaucoup  écritavanl  de  rien  publier;  mais 
ajant  oblena  la  direction  du  Théllre  Molière, 
après  la  TéToIatioD  de  Juillet  1S30, 11  profita  de 
celte  cireonstance  pour  vider  ion  portefeuille. 
Don  Pedre,  et  L'Homme  libre,  drames  en  &  ac- 
tes, fureutreprAsentésui  tbé&tre  dont  leur  au- 
teur avait  la  direction  et  obtinrent  environ, 
cinquante  représenta  tiens  clwcan.  Un  autre 
drame  iotitnlé  les  Milanait,  ou  lei  CoTàonari, 
était  en  repétJUoD  loruin'il  fut  dénoncé  comme 
un  oi^rage  dai^ereuiau  ministre  qui  avait  U 
police  des  tbéUres  dans  set  attribulioai  :  la  ré- 
sultat de  cette  dénonciation  (ut  la  déture  forcée 
du  thélbre  dirigé  par  Blanchard.  Dans  le  même 
temps  (1B31),  celui-ci  faisait  représenter  au  Thé - 
Stre  Français  nn  autre  drame  dmt  le  sujet  était 
Camille  Deinoulins,  ou  let  partis  en  1794. 
L'f  uvrage  élait  parvenu  à  sa  quarantième  repré- 
sentation, quand  l'autorité  retira  l'autorisation 
de  le  jouer.  D'autres  grandes  pièces  dramatiques 
composées  par  Blanclurd  n'ont  pu  être  repré- 
sentées i  cause  de  leurs  allnaions  politiques.  U 
se  consolait  de  eei  contrariétés  en  écrivant  la 
musique  de  quelques  op^vs.  Un  de  ces  onvrafes 
intituté  Dtmtè  de  Fenton,  en  nn  acte,  fut  re- 
présoité  BU  tbéltre  des  Nouveautés,  le  4  avril 
1S31.  L'Xriosfe,  en  1  actes,  et  nn  autre  opéra 
comique  dn  même'  artiste,  tiré  de  la  comédie 
des  PrMauei  ridietUa,  de  MoUère,  n'ont  point 
été  joués  jusqu'il  ce  Jour  et  ne  le  seront  vraisem- 
blableutent  Jamais  ;  mais  un  trio  oomtqoe  de  ce 
dernier  ouvrage  a  été  chanté  au  Conservatoire  par 
l'auteur,  H~  Damoreau  et  M**  Hancel,  avec  un 
brillant  succès.  Ces!  dans  la  critique  maskaieque 


Blanchard  laissera  les  prouves  les  plus  solides  de 
son  méritei  parce  que  c'est  Uqirtl  >poilélB|diis 
de  persévérance  et  d'activité.  Ses  prtanlers  essais 
dans  cette  partie  de  l'ait  pamreot  dans  la  Pan- 
dore.  enisas;  puis  il  ftit  collaborateur  de  l'iTtirope 
littéraireet  mvsleoUdePati*  eo  1833,  dn  jour- 
nal des  théâtres  Le  Foyer,  qu'il  fltpreeque  seul, 
du  Monde  dramatique,  en  lau,  «t  enfin  de  La 
Xevue  et  la  Satette  de  Paris,  k  bquelle  il  tra- 
vailla depuis  son  orighie,et  qui  renferme  nt»  Im- 
nMnse  quantité  d'arUcles  de  tout  geom  dus  h  sa 
plume  (écoode  el  s|dritneUa.  La  critique  de  Blan- 
chard est  celle  d'un  mosMen  Instmit  :  elle  se  fait 
remarquer  d'aille&rs  par  n  poUUase  et  ft  bien- 
vellIancB,  bleu  que  paiMi  maUdeoM  et  rail- 
leuse jusqu'à  r^gramma.  On  Inl  doit  quelques 
bonnes  biographies  imprimées  dans  les  recnùb 
précédemment  nommée,  particulièremeot  sur 
Pr.  Beek,  Berton,  Cbérabini,  Garât  et  d'autres. 
Ces  notices  ont  été  Sréea  k  part  Vers  U  fln  de 
sa  vie,  son  talmt  de  critique  s'était  beauconp 
al&lblU 

BLANCHET  (L'abbéJoa»B),nékToiirDon, 
le  10  septembre  1714,  est  mort  k  Paris  en  i77B. 
Il  n'était  pas  mnsidoi  ;  mais  «jant  (ait  des  re- 
cherches sur  l'organe  de  la  voIk  et  sut  son  mé- 
caninne,  il  pubUa  nn  livre  inUtnM  :  L'Art  ou  la 
JVIndpef/iAlIfiwriAiflMtducAani;  Paris,  iT&e, 
in-13,  2*  ëdilton,  1702,  in-13.  D  i  prétend  que 
Bérard(ri^esee  nom)  lui  a  voU  une  partie  de 
son  manuscrit  pour  eu  composer  son  Art  du 
chant.  On  aperçoit,  en  effet,  qndque  analogie 
dans  la  méthode  de  ces  denx  écrivains ,  et  beau- 
coup dans  le  itjie  ;  mate  Bérard  ee  monlr*  plus 
véritablement  mnricien  que  sam  antagoniste-  Au 
reste  les  deui  ouvrages  sont  égalemoit  oubliés 
maintenaiit- 

BLANCBET  (Fituçoit-ËnEiDiE),  habile 
fadeur  de  (lavechis,  vivait  k  Paria  vers  ISiO.  Il 
était  surtout  renommé  pour  l'égalité  de  ses  da- 
viers. Sa  fille  épousa  Armand-Louis  Couperio, 
orvuiiste  de  lachapeUednroi  etdeHotre-Dome. 
—  Blanchet  (Armand-François-Hicolas),  petit- 
fils  du  précédent,  et  éUve  de  Pascal  Tasktai 
(royei  ce  nom),  naquit  i  Farf*  en  1763,  et 
moarat  dans  cette  ville  le  1S  avril  IBIB.  U  tat 
aussi  auteur  et  accordmr  de  davedos  et  do 
pianos ,  et  attaché  m  cette  qoalHé  k  la  mnafaine 
du  roi  et  an  Consemldre  de  nuuiqM,  pendant 
trente-doq  ans.  U  a  poUlé  iwe  petite  brochure 
BOBS  ce  litre  :  MitHode  ^réçétpour  ateorder 
lecIoHdn  elle  tHano;  Paris,  an  IX  (ISOI)» 
in-S*.  Son  fila  (Nicolas)  lui  a  sucoédé  daot  sei 
divers  empMa.  Il  s'était  associé  k  Rotler  pour  la 
fibricatloadet  piumçbUquw.  Plus  Urd,  ajanl 
réalisé  sa  lortmw,  )l  s'est  dxé  en  Italie. 
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BLANCHIN(Fui«toie),  Busicteu  [nuçab^ 
ia  td:dè*ne  decle ,  né  h  Lyon ,  a  publié  :  TabK- 
latvre  de  IvtA  en  diveries /brmei  de  /antai- 
Mtei,  ehantoni,  baiset-daBiei,  pavane»,  et 
gaillardes.  L^on,  Jiçqnw  Moderne  [««ni  date). 

BLANCHEPmtJLLER  (Georch).  cori- 
poglUur  allemand  qal  florissait  âans  la  première 
nwitlé  do  Mbièmc  tiède,  paraît  atair  Técu  à 
AngnbODi^  On  tiwiTe  dei  pitvea  de  n  compo- 
■IlioD  daa«  les  recudli  lntitulii  :  1°  SeUctis- 
«lm«  née  nonfamilioriuimx  CantlonetvUra 
eenluin,  varia  tdiomate  voettm,  tam  muUipli- 
eium  çuan  ettam  pauearmn.  Fugm  quoqve 
vl  voeantw,  a  sex  iHfue  ad  duo*  weet  :  ^n- 
gttlx  tumartlfkUae,  tvm  etiam  mire  ;iicon- 
diiatii,  ÀMguilM  Vindeliatmm,  Uelchior 
Krietstêin  exçvdebat,  IS40,  petit  in-8*  obi.  — 
3'  Coneentiu  rovI,  (rltmt  noetim,  Eeeletiantm 
vsul  in  Prxtt^  pr*eifueaocamodati,JoaKfe 
Kvgelmanno,  THbieitUB  Sfpiphoniarum  ati- 
thore,  ibid.  IMO.  Outre  les  pièces  de  Kngel- 
maon,  m  en  troDTe  dan  ce  recueil  mhiiIm  noms 
de  Jean  Henzel,  Thonu  SlAlIxer,  JCi^  (ak) 
BlaockenniDller,  et  Talentin  SclmlilliDgEr.  — 
3*  Coneeitltu  oeto,  lex,  gvlnqv»  et  quatvor  vo- 
m»,  omiriioii  jvcMndittimi,  nxupioM  antea 
He  idili.  ÂtigusUt  Vindelleonm,  PMUpput 
Vhlardvi  «xead^bat,  l&is,  petit  In-t*  obi. 
Gerber,  qui  a  fait  deux  articles  de  Blanken- 
mdftsr  etde  BlanekmAlUr  (J...L...),  die  ud 
recueU  de  efaaiuoiu  mondaiiiet,  Imprime  Teri 
IStS,  dont  il  eitele  un  eiemplalra  dan»  la  bl- 
Uiotbiqne  de  ZHickau,  et  qui  a  pour  titre  : 
Samiaimig  tneltlklier  Ueder  fOr  4  Stimmen, 
tn-4*;  mais  il  ne  Tait  p*a  connaître  le  lieu  de 
llmpreialon.  On  trouve  dani  ut  ouvrage  des 
pièces  de  BlanelaniUler,  nom  mal  orthographié 
par  r)m(H4iDeiir. 

BLANGOS  (  JaoquEB  ).  V09.  8IANCHI  (  Jac- 
ques). 

BLAIVCnS  (Crmstofbe}.  Vojr.  BIANCHI 
(CtfanroPBE]. 

BLANDHATl  (Jbui-Piemi),  compoEJteur 
de  l'École  romaine,  vert  la  fin  do  leiiième  siède, 
fut  maître  de  chapelle  de  ta  cathédrale  de  Gio- 
Tenaoo,  dans  le  royaume  de  Naples,  et  memt>rc 
de  l'Académie  des  Zelanli.  Il  s'est  (kit  connsllre 
par  an  ounaje  qui  a  pont  titre  :  Saerie-ean- 
thneti.Zetivoeum,  op.  III.  Roma,  Roblettl, 
161S,  et  Tenlie,  Bart.  Hagni,  IflIT,  in4*. 

BLANGINI  (Josipn-HuiE-FËuiJ,  né  à 
Turin,  lois  noTeTnbrel7Bl,  a  fait  ses  études  ma- 
sicslei  comme  enfant  de  chceur  k  la  cathédrale 
de  Tarin,  sons  It  direction  de  l'abbé  Ollani, 
nuttre  de  chapelle  de  cette  église.  Doué  de  dis- 
poriliODi  précoces,  Blaopni  lit  de  rapides  progrès 


dans  la  eonnaissance  de  la  musique  et  de  l'h» 
manie.  A  l'ige  de  doue  ans  il  fit  exécuter  dBn<> 
l'église  de  la  Trinité  un  motet  et  un  f  prie  de  s* 
composition.  Il  avait  atteint  ta  seiiième  année, 
lorsque  le  Piânont  fut  enTabi  par  les  armées  fran- 
çaises en  1797.  La  cour  de  Tarin  se  réfugia  en 
Sardafgne,  et  la  Tamllie  de  Blanginî,  demeurée 
■ans  appui,  prit  la  résoluUmi  d'aller  cbercber  dea 
ressources  en  France.  ArrJTée  ii  Nice,  elle  s'em- 
barqoa  et  se  rendit  k  Marseille.  U,  Blanginî 
donna  des  concerts  dont  le  saccès  le  détermina  à 
parcourir  le  midi  de  la  France,  Lyon,  le  Dan- 
phiné  et  la  Suisse.  Arrivé  i  Paris  en  1799,  il  s'; 
filconnattreparlapubUcslioD  d'un  pind  nombre 
de  romances  et  de  Bnctaraes  qui  eurent  beau- 
coup de  succès,  et  s'adonna  kl'enseignemrat  du 
chant  et  i  la  composition  dramatique.  Son  premier 
essai  an  théltre  fut  la  Fauue  Duègne,  que 
Della-Maila  avait  laissé  Imparfait,  et  qnll  acheva. 
Cet  ouvrage  futreprésentéenlgOïsnth^itre  Fef- 
deau.  Sonaecoadopén  futjonéaumémelhéltre 
en  1803,  tous  ie  litre  de  Chimère  et  «taillé,  he^ 
réles  principaui  de  ce  pedt  ouvraf^  étaient }ouéi 
par  EUeviou,  H>"  Saint- Anbîn  et  H*"  Gavaudan, 
avec  unepeiiection  qni  en  fltla  fortune.  Peu  de 
temps  après,  il  donna  seul  ZMe  et  TenillU,  qui 
eut  pen  de  succès,  etplutiears  autres  ouvrages, 
tant  k  l'Opéra-Coiuique,  qo'è  l'Académie  royale 
de  musique.  La  vogue  qu'avaient  obtenue  qael- 
ques'unesdesromancet  de  Blanginî  lui  til  bienl4( 
une  brillante  réputation  dans  la  hante  sodétéde 
cette  époque.  Tontes  les  femmes  k  la  mode  vou- 
Isient  l'avoir  pour  maître  de  chant  j  car  alors  l'art 
du  chant  contlitall,  pour  le  monde  parisien,  à 
bien  dire  des  romances.  Blanginl  avait  organisé 
des  malinéea  musicaln  dans  sa  maison  de  la  rue 
Bsise-du-Rempart,  ob  se  réonissait  l'élite  de  la 
société.  Il  j  faisait  entendre  de  bonne  mnsiqne 
italienne  chantée  d'une  manière  agréable ,  et  ses 
romances  nouvelles,  dont  il  faisait  sinii  la  répu- 
tation. Appelé  k  Honich  en  ISOS,  Il  j  Gl  repré- 
eeaier  un  opéraintilulé£iicore«)i  lourds  Caii/e, 
qui  lui  valut  le  titre  de  maître  de  chapelledu  roi 
de  Bavièrï.  L'année  suivante,  la  princeue  Bor> 
ghèse,  sceur  de  Hapotém,  le  nomma  dlreetenr 
de  sa  musique  et  de  tes  uncerls;  en  ISOO,  le 
roi  de  Westphalte  lui  confira  le  titre  de  nuttre 
de  sa  chapelle  «t  de  dlreetenr  de  •«  musique. 
Rentré  en  France  en  tSU,  Blanginl  j  a  Micces< 
sivement  obtenu  les  titres  da  turintcndani  tHwo- 
rairedela  musique  du  rd,  de  compositeur  de  la 
mnsiqueparticolièredeS.  H.,etdeprofessenrde 
chant  i  l'École  royale  de  motiqoe  et  de  liéclaDiai- 
tion  ;  mais  11  fut  privé  de  ce  dernier  emploi  par 
un  arrêté  do  vlccrote  de  La  Bocliefoucaull,  qui 
avait  alors  U  direction  des  beaux -artt  an  fUNS- 
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1ère  de  la  dmEmui  AanA.U  liite  d«s  ouvrages  de 
Blangini  M  uHnpou  de  eenl  «oixanlfr^iiktone 
romucet  en  treDte-qnatre  recneUi;  d«  cat 
soiMnlfrdlx  Doctarnet  k  deux  TOii.;  de  dJi-iept 
recueils  de  Camonettl,  pour  une  et  deai  TOii  ; 
de  sii  motets  ;  de  qoatre  messes  à  quatre  Toix  et 
orchestre,  et  des  opéns  euWuit»  :  La  Fausse 
Duigne  (avec  Della-Hiris],  en  trois  aotes,  en 
ISOl;  Zélle  et  Tereitle,  en  igOS;  Ctitmére  et 
Jfda'ifri,  enon  scie,  1803;  Encore  vn  tow  ds 
Calife,  en  an  acte,  i  HoDicli,  1S03  ;  f/ephtali,  ou 
les  Ammonllet ,  en  3  actes ,  i  l'Opéra  de  Paris, 
1803;  Inis  de  Castro,  en  3  aclrâ  (nonrepré- 
.  MoUJ;  les  files  laciiUmonlennet ,  en  3  actes 
(non  npréaailé'};  le  Sacrifice  d'Abraham,  en 
3  actes,  iCtK^,  nu -lies  Femmes  vengées,  en 
un  acte,  an  Ihéitre Feydeau ,  1811;  CAmour 
phitotopht,  en  3.actea,  à  Cassel,  1811  ;Ie  A'ou- 
Jtage  eonlfue,  en  2  actes,  ibid.,  1812;  la  Fée 
Vrgèle,  ai  3  actes,  ibid.,  ISll  ;  la  Princesse  de 
Cadtetnire,  ta  3  actes,  ibid.,  1811;  Trajonoin 
i)i]cla, en 3  actes,  i  MuDJch,  1814;  laSourde- 
Muette,  eus  ades,  suthéttre  Feydeao,  1315; 
la  Comtesse  de  Lamark,  en  3  actes,  su  même 
théllra,  1817;  leJnau  Oncle,  ta  un  acte,  au 
même  théilre,  IBIO;  MaTie-ThéTèse,ta  4  actes, 
répéta  ï  l'Opéra,  eo  1810,  mais  non  représenlé; 
le  Dved Aquitaine,  va  MB  acte,  au  IhéilreFey- 
dean,  1813  ;  le  Pn^et  de  pièce,  en  un  acte,  au 
mËmelliéttre,  1815;  Ia5ainf-Senrl,eDnnacle, 
joué  au  théltre  de  la  cour,  1815;  l'Intendant, 
en  anacte,idem,  1816;  f«CMir«ur  deveuves, 
en3  actes, au  tliédtre  des  Nouteatilës ,  1817; 
le  Jeu  de  Caehe-Cache ,  en  3  actes ,  au  mCme 
IliéltTe,  1817;  le  Morceau  d'ensemble,  tu  on 
acte,  ideri),  ISIS;  l'Anneau  de  la  Ftattcie,  en 
»  actes,  ibid.,  lui?;  le  Chanteur  deSoeiélé, 
en  1  actes,  an-thaire  des  Variétés,  1830.  Une 
partie  delà  musique  de  ta  Marquise  de  Brinvil- 
Ueri,en3Bctes,  à  l'Opéra  Comique,  1831;  Un 
premier  pas ,  en  un  acte.  Idem,  1831;  les  Gon- 
doliers ,  en  2  actes,  ibid.,  1833  ;  le  Vieux  de  la 
Montagne,  en  4acte9,  écrit  pour  l'Opéra,  mais 
non  représeoté.  Peut-être  trop  tât  oublié,  Blan- 
glai  méritait  qu'on  gacdit  le  souvenir  de  quelques 
unes  de  ses  comportions.  Il  y  a  de  la  grice,  de 
l'élégance  et  de  l'exprestloa  dans  ses  noctnrnes 
et  dani  ses  romsDces.Quelqnes.nnesde  ces  petites 
pièces,  entreautres  ^  il  eif  trop  tarif,  les  Sou- 
venirs, M'aimeras-tu?  Il  finit  partir,  ont  un 
cbarme  irrésistible.  Il  j  •  aussi  du  mérite  dans 
qudquei  morceaux  de  son  opéra  de  Nephtali , 
dont  on  air  a  été  chanté  avec  beaucoup  de  succts 
lans  les  eoneerts. 

La  roTlone  liit  longtemps  lotiriante  pour  Blan- 
^nl.  Sa  taille  «tait  petite;  mais,  «Kgant  et  «ra- 


cieiii,  il  plaisait  aux  femmes  qui  le  protégeaient. 
Il  ent  pour  étères  de  chsnl  la  reine  de  Bavière, 
lareine  de  West plialie,  le  roi  de  Hollande  (Loflis 
Bonaparte),  la  reine  Uortente,  la  princesse  Pau- 
line Borgh^,  pour  qui,  suivant  sea  indiscrétions, 
il  fut  quelque  chose  de  pins  qa'un  matlre  de 
chapelle;  la  ducbesse  de  Berry,  enfin,  un  nombre 
immense  de  dames  de  la  pina  haute  noblesse  de 
toute  l'Europe.  Ces  relations  lui  procnrèrent  des 
avantagea  de  tonl  genre.  Le  temps  du  Consulat 
et  de  l'Empire  fut  «urtout  pour  lui  une  source 
de  prospérité.  Sous  la  Restaoration,  il  Iroava  en- 
core de  la  protection  par  l'appui  de  H^^  ta  du- 
chesse deBerry;  mais  après  1830, 11  n'y  eut  plus 
que  mallienr  ponr  le  pauvre  Biangini.  11  perdit 
alors  toutesses  places  ï  la  cour  ;  des  (aillltes  de  né- 
gociants lulenlevèraot  des  sommes  considéra  blés, 
fruit  de  sea  économie*  ;  il  voulut  réparer  ses  perles 
en  travaillant  activement  pour  le  théltre  ;  mais 
le  soccie  ne  couronna  pas  ses  IraTsax.  La  plu- 
part de  ses  opéras  tombèrent  on  n'eorent  qu'une 
courte  existence.  Dana  ses  denuires  années,  aa 
tristesse  était  habituelle.  Il  monrut  i  Parla,  le 
18  décembre  1841,  i  l'Ige  de  soixante  ans.  Plu- 
sieurs années  auparavant,  U.  Maxime  de  Viile- 
tnareat,  son  ami ,  et  littérateur  connu  par  divers 
ouvrages ,  avait  rédigé  sur  ses  notes  on  volume 
qui  a  para  sous  le  titre  de  :  Souvenirs  de  F.  Bian- 
gini, maître  de  chapelle  du  roi  de  Bavière, 
membre  de  la  Légion  if  Aonneur  et  de  l'Insti- 
tut historique  de  France  (17fi7-183i).  Paria, 
AUardin,  I83i,  1  vol.  iii-8*  de  IM  pages.  Il  y  a 
beaocoup  de  vanité  dans  ces  souvenirs;  mais  on 
doit  la  pardonner  à  un  artiste  que  tant  de  succès 
et  de  bvenrs  avalent  caressé  dans  ses  beaux 
jours.  D'ailleurs  la  plupart  des  personnages  dont 
parle  Biangini  Intéressent  ou  par  leurmérile,  ou 
par  les  événements  anxqnels  lenrnom  est  ettadié. 
BLANKENBURG  (Qonuii  Via),  licencié 
en  philosophie  et  en  médecine,  né  en  1664, 
Gouda,  en  Hollande,  Tut  organiste  de  la  nou- 
velle église  réformée  k  la  Haye,  et  mourut  en 
1739.  U  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  i" 
Elementa  mutiea,  □/  iileto  licAf  tôt  het  wel- 
verttaan  tan  de  Mutiee  en  de  Bas-ainitnuo 
(Éléments  de  mosique,  ou  nouvelle  lumière  sur 
ta  musique  et  la  basse  continue),  La  Baie,  1739, 
Id-4*  de  denx  cents  pages.  —  1*  Ckmieimbel 
en  Orgetboek  der  Psatme»  en  kerkgeia»gen , 
met  deztffde  noten  die  de  gemeiitte  xlngt , 
tôt  plaeçtnde  maalsangen  gemakt,  in  slgl 
en  hoogte  bepaald ,  met  eitradm  voomten  e» 
met  kunst  verrykt,  tioeede  druà,  vermeer- 
dert  med  een  instructle  oj  ondsrwjrxfn^e  lai 
de  no/nufl,  regelen  composUie  van  de  Bass, 
alphabet  voor  de    blimiai,    en    voliome» 
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van  drukfimten  gesuivert  (LÎTre  d'orgue  od 
de  eliTcdn  pour  accompagner  le  cbant  des 
puumet  duu  les  églises  réfornées,  elc).  L( 
Haje,  1731,  gr.  in~4*.  La  Iroisitiiie  iditioD  a 
paru  dus  la  même  lille  en  \17>,-io-i'.  On  a 
aus«i  de  cet  auteur  des  pièces  de  clavecfa  qui 
peaient  m  jouer  m  retournant  le  litre,  aous 
ce  tilre  :  La  dmtblf  harmonie  d'un»  musique 
qui  en  fiiU  deux  en  lotmant  le  papier  et 
prmne  comment  dewe  fyntvnet  vnfiat  deux, 
à  Foeeatien  du  mariage  de  S.  À.  S.  Moniet- 
gneur  le  prince  ^Orange  avec  la  princesse 
royale  dÀUfflelerre.  Augmentée  de  plusieurs 
fugues,  allemtmdes,  courantes,  sarabandes, 
bourriei,  gavottes,  menuets  et  autre*  pièces 
declaseein.  La  Haïe,  LaorCDl  II«rkoake  (a.  d.) 
\a-i'.  BlankenbDif  Tal  au  mnaiden  butruitdont 
les  oarragM  peofeol  ttre  coosnltéa  avec  Trait. 
Son  porti^t,  grvH  par  Citite,  ae  troure  at  têlG 
de  ses  EUmenta  mittiea. 

BLANRENBURG    (  Cntnra  -  PaËnËarc 
Dt),  naqidt  k  Colbert,  en  Pomiranle,  ta  34  jan- 
Tlec  1744.  Après  aT^  aerti  en  Pruase  pendant 
Tingt  et  na  ans,  il  donanda  sa  retraite  et  l'obtint 
avec  le  grade  de  capitaine.  Il  te  relira  k  Leip- 
■ick,  où  11  ae  livra  k  la  lilUratore.  En  tTAA,  il 
pnblia  un  Supplément  à  lathéorie  univertelle 
de*  beaux-arts  d«  Sulur,  Lelptlck,  quatre  par- 
tie* in^",  dont  U  a  donni  une  Davreila  Mlttoo  i 
Lelpaick,  en  1791-94.  Onanfondodepoislora  ce  | 
aapplémeni   dans  i'oufrage  de    Subier.  Toutes   \ 
iea  notes  relatJTea  i  la  litlfraton  muateale  qui 
sont  jointes  aDxprlndpamarticleadeSnlHr  sont 
de    Blankinbu^.  Crini-d  ert  mort  le  4    mal 
nte.  Toute  la  partie  de  la  mnalque  est  traitée  ' 
d'âne  manière  fort  remarquable  dans  le  Mippl6-   1 
ment  de  Btankenborg  k  la  Thferle  gAidrate  des 
beaax-arta  de  Snker,  et  l'on  peut  afBmer  que 
tous  tes  leiicographee  de  cet  art  toni  restés  in- 
lïrteurakrantearde  ceaupplânenLBIankrabarg   I 
caonalssaltëgalement  bienet  ililsbrirede  lamu- 
liqne  et  sa  Uttéralart.  i 

BEAU  (Ldc),  céMire  coDstruciear  d'oriineii, 
né  k  Pèrowe,  Oorlatait  veta  la  fin  du  «eiiième  | 
aiècle.  Il  •  construit  k  Rome,  vers  160V  un  or-  . 
goe  da  seiie  Jeui.  dans  la  Baalliqne  de  Constan-  | 
Un.  Plnstenn  andennea  orgnet  ont  M  auaai  ré-  1 
parées  par  loi. 

BLASIS  (ViaciNia),  Gtle  de  Franfoii  Bla- 
sis,  proreuenr  de  chant  et  compoulear,  connu  I 
par  la  musique  de  quelques  ballets,  naquit  k  I 
Marseille,  en  1804.  Élèfede  son  père  ponrlecbant, 
et  possédant  une  très-belle  Toii  de  soprano,  elle  , 
ciiantidl  avec  correclion,  nais  sans  chaleur  et  j 
■tni  génie.  Engagée  au  tliéÉtre  Italien  de  Paris, 
aptte  ta  ralr^ta  de  H»  Pasta,  elle  j  tint  l'em-  ; 


ptoi  de  pitma  donna  pendant  quelque  lonpi ,  ef 
cbanta  antd  au  tbéllre  du  roi  k  Londres.  En  1830, 
!  elle  retourna  en  Italie,  et  cbanta  sur  les  théltreit 
i  de  Tnrin,  de  Ccimone,  de  Plalunce,  de  TrdTiie, 
de  Florence  a* ee  de  brillanti  mcckt ,  pariieullè- 
rement  dans  la  BtoMee  di  Tenda.  Une  maladie 
'  aiguB  l'entera,  dans  celle  dernière  Hlle,  pendant 
I  Unidtda  U  M  timal  1838,kl'ige  de  trenlc- 
qualre  ani.  Va  MMnmoit  lui  a  été  élevé  dans 
l'église  de  Santa-Oroce  :  on  y  TOit  son  tombeau 
NT  lequel  le  scniptenr  Pampalonl  l'a  rapiésentée 
agenoôlilde. 

BLASIUS  (Htnin-PaftDÉKu:) ,  ciceltent 
chef  d'orchestre  du  théâtre  de  l'Opéra-Comlque, 
naquit  le  33  arril  17^8  k  Laalerbonrg,  départe- 
ment du  Bas-Rhin.  Son  père,  Michel  Blasius, 
lui  enswgna  les  premiers  prineipet  de  la  musi- 
que et  les  éléments  de  l'harmonie.  Vaau  jeune 
,  k  Paris,  Bla«ins  s';  fit  connaître  par  ses  composi- 
!  lions  pour  les  instroments  k  rent,  et  notamment 
par  da  suite*  d'harmonie  qui  eurent  un  tris- 
,  grand  succès.  Admis  au  nombre  de*  professeurs 
du  Cosaerratoire  lors  de  la  lonnation  de  tel 
étabilssemefit.  Il  fkit  compris  dans  la  réfctmede 
l'an  X  (1801).  Ce  fut  auial  vers  le  même  temps 
qu'a  quitta  le  corp*  de  mosiq»  de  la  garde  des 
coBSoit,  dont  II  arait  été  le  chat  pendant  plualeurs 
années.  Il  le  borna  dès  lorsk  diriger  l'orehestr«  de 
l'Opéra-Comlque,  ce  qal]  Bl  de  la  manière  la  plus 
remarquable  pend  aitTingt-dnq  ans  .Tons  les  com- 
poaltearB  se  aoDt  rappelé  longtemps  avec  plaiiiir 
le  sofa  qall  apportait  dans  l'eiécntion  des  oarra- 
gesqulloi  étaient  cmflés;  s<m  aplomb,  sonsang- 
lh>id,  et  la  délicatesse  de  son  oreille,  qui  lui 
faitatt  dlseamer  k  l'instant  la  partie  ob  une  bute 
avait  M  commise.  Il  a  élk  admia  k  la  puslon 
en  ISie  et  s'est  retiré  k  Vertailles.  Bladui  était 
paiement  distingué  parswt  talent  d'exécution  sur 
le  vfoion,  sur  la  clarinette,  sur  la  llùte,  et  sur  lebas 
son.  n  a  composé  pour  ton*  ce*  instromeoti.  Ses 
prlndpanx  ouvrage*  sont  :  I'  Nouvelle  Méthode 
pour  clarinette,  Paris,  I79£.  —  3°  Sjmphonie 
concertante  pour  deux  cors,  Paris,  Oii.  —  3* 
Harmcniek  six  partie*,  Paris,  Plejrel.  —4*  Har- 
monie tirée  de*  opéra*  nouTcani,  première, 
deuxième  el  troisième  sidles,  Paris,  Janet.  -~  V 
Journal  dliarmonie  k  l'usage  des  mnnques  mi- 
lllalrea,  dixième  et  oniième  livraisons,  Paris,  L^ 
dnc.  —  8*  Divers  recudls  de  marches  et  pu  re- 
doultlés.  — '  7*  Premier  concerto  de  tIoIob,  en 
idI,  Paris,  Leduc.  —  8*  Deuxième  Idem,  en  la, 
Ibid.,  Pleyel.  —  9*  Troisième  idem,  en  ut,  ihid., 
Ërard.  ■—  10*  Trois  quatoors  pour  deux  vMous, 
alto  et  basse,  op.  1,  Paris,  SIeber.  —  II*  Trois 
tdem,  op.  3,  lUd.,  Louis,  ^  13"  Trois  ideui(  op. 
13,  Ibid.,  Siebcr.  —  13°  Trois  iden,<qi.  IS,  ibid.. 


n/GoO^^Ic 


BLASIUS  —  BLAVET 


4S9 


Oii.  —  l4*Troi>lTiû«poiB<leoxTloloiueibaue, 
cp.  48,  lit»  1  «t  1.  —  lï'Dii  (BuTrea  de  doos 
pour  dwi  Tioloa»,  op.  B,  IB,  39,  30,  31,  33,  39, 
43,  il,  tiv.  1  et  1.  —  16*  Quatre  iBavrM  de 
loMtes  panr  lioloii  et  bafse.  —  17°  TrkK  pour 
BQIe,  clarinette  et  busoD,  op.  31.—  la*  Quatre 
coDcerUM  pour  cla^Detle.  —  19°  Trios  pour  le 
■èma  iiHtrainait,UT.  1  et  1.  —  Z0°  Sept  cenvrei 
de  duos,  Idem,  op.  18,  10,  11, 3S,  tO,  et  46. — 
11°  Conperto  pour  basson.  -_  22*  Sii  quatuor», 
idem.  Bla«liu  a  tt\l  représenter  k  l'Opéra-Comi- 
que  :  PetletieT  de  Saint- Fargeau,  ou  U  premitr 
marlfr  de  la  république  française,  en  deat 
actei,  1793,  et  IMmour  Ermite,  en  on  acte, 
1793.  On  loi  doit  nEn  l'irrangeoMDt  en  quatuors 
pour  deui  liolODi,  alto  et  baeae,  de*  sonates  de 
llaydn  pour  le  piano.  Il  a  composé  la  musique 
d'oD  ballet,  en  1791,  maia  cet  onvraie  n'a  pu 
été  représenté.  Blatius  s'eit  retiré  de  FOpéra  Co- 
mique au  axna  de'mars  ISIB,  après  vingt -cinq 
ans  de  «enice,  et  a  cessé  de  vitre  en  1819.  Une 
«neor  iutrodalte  daaa  le  Manuel  de  la  Llltéra- 
Inte  mnskale  de  Witetliog  a  été  répétée  dans  l'£n- 
Cjclopédie  de  la  muiiqne  de  SctiUlIag.  On  j  dit 
que  l'arlitte  dont  il  est  question  dans  cet  article 
s'appelait  fljoiiw,  en  français  BlaM.  Jamais  le 
nom  de  A/oze  n'a  été  donné  en  France  i  Bla- 
iltu.  Il  est  dit  anul  dans  ce  même  ooTtage  qne 
BUsina  se  rendit  en  France  iTec  son  trère  qni 
{ouait  fort  bien  dp  baason  ;  mais  le  baasoni^, 
le  clarinettiste,  lefioloidsteetlecompositenTda 
nom  de  BUuim  u  sont  qu'une  lenle  et  mime 
personne. 

BLATT  (FaurgoM-TBADtB),  directeur  ad- 
joint et  probueur  an  ConUrvatolre  de  Prague, 
est  le  plus  eéltbre  clarinettiste  eiistant  en  Alle- 
magne i  l'époque  actuelle.  Ké  à  Prague,  en  1793, 
il  se  liTra  d'abord  k  l'étude  de  la  peinture,  d'après 
le  désir  de  aes  parents,  et  sultlt  les  cours  de 
l'Acadânle  impériale  de  Vienne,  ob  son  père 
avait  été  placé  comme  employé,  sn  1 796.  On  loi 
fit  étudier  aussi  la  muaique  pour  laquelle  il 
arait  d'heureoiei  dispositions.  Son  pire  ajant 
cesié  de  tItn,  en  1807,  Blalt  retourna  à  Pra- 
gue aTec  as  mire;  et  peu  de  temps  après  il 
abandonna  la  peinture  pour  se  livrer  en  liberté  t 


élève  au  Conaerratolre  de  musique  de  sa  ville 
natale,  il  reçut  des  levons  de  l'habile  clsrinettlBle 
Famick,  et  le  directeur  de  cette  tosiituUon, 
F.  0.  Weber,  loi  enseigna  les  éléments  de  l'Iiar- 
mooie  et  de  la  composition.  Parvenn  à  l'tge  de 
vingt  et  un  ans,  «  1814,  il  entreprit  de  longs 
voyages  ea  Allemagne  et  dans  le  nord  de  l'Eu- 
Kfa,  dani  le  dessein  de  se  Taire  connaître  et  d'ac- 
uoltre  son  habileté  et  ses 


wmart.  A  ^eon  retour  k  Prague,  il  entra  comme 
première  clarinette  solo  k  l'Opéra  de  celle  ville, 
et  en  1810,  Udevint  professeur  au  Conservatoire. 
Depuis  lors  il  a  réuni  i  ce  titre  celui  ^e  directeur 
adjoint.  Comme  instrumentiste,  Blatt  jouit  dans 
sa  patrie  d'une  haute  renommée.  On  s'accorde  k 
donner  des  éloge*  an  hHllant  extraordinaire  de 
son  jea,  à  la  Ueauté  du  son  qo'il  lire  de  la  clari- 
nette, et  k  sa  manière  expressive  de  chanter  sur 
cet  insinuant.  Ses  comporitions  sont  ausû  coi- 
sidérées  comme  forlbunnesen  leur  genre.  On  r» 
marque  parliculièrement  celles  diHit  les  titres  sui- 
vent :  1°  Douze  caprices  en  forme  d'études  pour 
la  clarinette,  livres  1  et  2;  Leipsick,  Breilkopret 
Hairtel.  —  2o  Trios  pour  trois  clarinettes,  op.  3  ; 
Prague,  Berra.  —  3°  Varialious  brillanles  pour 
clarinette  et  quatuor  (en»t  mineur  et  en  toi  mi- 
neur); Bonn,  Slmrock.  —  4<>  Introduction  et 
variations  pour  clarinette  et  orcbestre,  ibid.  — 
b"  Introduction  et  varlatioos  brillanlas  snr  \m 
ttiime  du  Barbier  de  Sévitle ,  avec  orcbestre. 
op.  18;Leip^tk,  Breitkopfct Heerlel.  — eoTroIs 
duos  concertants  pour  deux  clacineltes,  op.  29  ; 
ibid. —  7°  Caprices  amusants  ponr  une  clarinette 
seule ,  op.  16,  ibid.  —  i"  Éludés ,  op.  33  ;  IM. 
—  9°  Mithode  eompUte  pour  la  clarintlte! 
Mayenee,.  Schott  Ouvrage  biNi  conçu  et  bien 
exécuté. .—  lO°Tingl-quatreeierdces,  premier 
e^euxlème  supplément  k  la  Méthode;  ibid.  — 
11*  Hélbode  abrégée,  tliéoriqne  et  phliqoe  de 
chant;  Prague,  Rudl,  Blatt  a  écrit  aussi  quel- 
ques morceaux  ponr  le  hautbois  et  pour  le  cor 
anglais. 

BLAU  (Hsriudb),  ténoràlseourduducde 
Bavière,  en  159S,  sous  le  fameux  mallre  de  cha- 
pelle Roland  de  Lauut.  Il  était  vraiaemblable- 
ment  Français. 

BLAVET  (Micbel),  Oatisla  et  compositeur 
de  musique,  naquit  i  Besançon,  le  13  mars  1 700. 
Fils  d'un  tonrneur,  il  suivait  la  profession  de  son 
pire,  loraquNmefltlIe,  tombée  par  liasard  dans  ses 
mains ,  lui  révéla  le  secret  de  son  talent.  Sans 
autre  maître  que  lui-même,  il  apprit  k  jouer  de 
cet  instrument,  et  ses  progrès  furent  si  rapide» 
qu'il  n'eut  bleutât  plus  de  rival  en  France.  Le 
duc  de  Léwls,  l'ayant  entendu,  l'engagea  k  se 
rcsdre  k  Paris, oh  il  fut  bien  accueilli  par  tous  lea 
amateurs.  Admis  k  rprdwslre  de  TOpéra,  il  tra- 
vailla contiouetlement  k  perfectionner  son  talent. 
et  publia  plosieiirs  œuvres  qui  augmentèrent  sa 
réputation.  Quelques  années  après,  il  iilon  voyage 
en  Prusse;  Frédéric  II,  aloi*  prince  royal,  qui 
Jouait  aussi  de  la  flûte,  voulut  entendre  Blavet,  et 
en  fat  d  content,  qu'il  l'engagea  k  rester  pris  d* 
lui,promettantd'ivoirsoinde»Bfortune:(}winu 
n'était  point  encore  au  service  de  <«  prince. 
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BLAVET  —  BLAZE 


BbTBt  proféra  reTGoir  ï  Paris ,  <A  le  prince  de 
Car^iâii  lui  accorda  un  logement  dans  son  hûlel 
et  une  pension.  !l  àtviat  ensuite  sarlnlendint  de 
1b  musique  Av  comte  de  Clennont,  pour  qui  il 
mit  en  mo^qoe^^U,  pasloralc  deLaitjtm;  la 
Jeux  Olgmpigtut,  )7&3,  ballet  du  comte  de  Sen- 
netem;  la  Fête  de  C^fA^ra,  opéra  du  cbentier 
de  Laaria;  la  Jaloux  corrigé,  Ae  Collé  et  Flo- 
rian,  17S1.  Blivet  «lait  aussi  Irèa-habrlB  sur  te 
basson.  Il  e«t  mortt  Paris,  le  IS  octobre  1708. 
On  Ininve  son  doge  p«T  H.  Fnaçeb,  dans  le 
Récfokige  de  177«. 

BLA.V1EB  (AiiHiA-JosEpn),  nél  Llé«e,duu 
les  pTemières  années  du  dii-bTiitiïme  siècle,  j 
fit  ses  Études  moiicalei,  et  fut  maître  de  mosique 
à  Saint-Pierre  de  cetteville.  Eu  1737  il  obtint  au 
concours  la  place  de  maître  de  chapelle  de  l'église 
Noire-Dame  d'AnTers,  et  en  pritlmmédialemenl 
possession.  En  1741,  Il  composa  une  messe  i 
4  Toix,  3  ilolons,  alro  el  basse  conlinne,  dont  le 
mauQScrit  existe  dans  lesarchKet  decelteéglise. 
Blavier  a  été  le  mallre  de  Goascc,  lorsque  ce- 
lul-d  était  enhat  de  chmir  de  la  collégiale, 
[F.  GoiiEC.) 

BLAZE  (Huai-Si&AffnBM),  né  t  CaTallIon, 
petite  villedu département  de  VaucluM,  en  17B3, 
apprilleiprenders  principes  de  l'art  musical  d'un 
organiste  de  sa  tIIIb  natale,  nommé  Lapierrê. 
Conduit  k  Paria  pour  }  Qnir  son  éducation,  il  j 
artiTa  pendant  la  guerre  des  Gluckistes  el  des 
Picdnlstea,ee  qnf  coatrlbua encore  i  augmenter 
le  goDt  qoil  avait  pour  la  maaique.  Aidé  des 
consdb  de  [dn^ura  matties  et  dea  leçons  de 
Séjan,  organUte  de  Saint-Sulpice,  11  acquit  des 
Gonnaiasancw  dus  la  composition  ^  mais,  obligé 
d'embrasser  la  professioa  àt  notaire,  il  ne  put 
se  liTrer  k  son  penchant  pour  cet  art  qoe  dans 
des  momenli  de  loisir.  Blaze  a  néanmoins  écrit 
pliuieuri  metiet  i  grand  orebestre,  d'aulrea 
atEC  accompagnonenl  d'orgue  senlement;  on 
opéra  intitalé  PBtrUagt,  qui  fut  mis  ïMude  au 
tbéitre  FaTsrt;  une  Sânlramii,  dont  il  aTail  ar- 
rangé le  livret  d'^irte  la  plan  de  Voltaire,  et  qui 
n'a  pu  été  représeotée,  k  cause  de  sa  ressemblance 
avec  l'opéra  dn  même  nom  dont  Cald  atail  Tait 
la  musique ,  ouvrage  ref  u  par  l'administration  de 
l'Opéra  avant  que  Biaic  présentât  le  sien.  De 
retour  dans  w  province,  Blaie  alla  s'établir  k 
Afignon,  el  partagea  son  temps  entre  l'exerdce 
de  «a  procession  et  ses  travaux  de  musicien.  Bien- 
lét  troublé  dans  son  état  et  dans  ses  plaisirs  par 
le  régiuK  de  terreur  qui  pesa  sur  la  France  dans 
tes  années  ITU  et  d4,  il  fut  obligé  de  se  sous- 
traire par  la  fuite  ai»  poursnita  dont  il  était 
robiat.  Après  la  réaction  du  9  thermidor,  il  fut 
mmaié  administrateur  de  son  département.  En  ! 


1790,  il  m  un  second  foysge  k  Paria,  et  ptolita 
de  son  séjoar  en  celle  ville  pour  j  publier  qnel- 
ques-uns  de  sei  ouvrages.  Il  s'j  lia  d'amîM  avec 
Héhul  et  Gréirr  ;  l'institnt  le  nomma  soa  corres- 
pondant, en  rampkacenient  de  l'abbé  Giroust. 
Les  compositions  de  Biaie  qui  ont  été  gravée!! 
sont:  \*  DaixammtdiionaitipotirU  piano. 

—  1°  Un  amn  de  duoj  pour  harpe  el  piano. 

—  3*  Pftuleurt  mttseï  en  plain-ehanl.  — 
4"  Qmiguti  pièett  fugitive*.  Blaia  s'est  Fait 
ronnaltre  par  un  roman  intitulé  :  Julien,  ou  le 
Pritre;  Paris,  1805,  2  vol.  In-U.  Il  a  cessé  d« 
vivre  t  Cavalllon,  le  11  mai  1833. 

BLAZE  (  FKANçon-HuiRi-JosEra ,  dit  CA5- 
TILBLAZE),gis  du  précédent,  «t  néi  Gavait- 
Ion,  le  1"décembrei7&4. Destiné  au  barreau,  ilGt 
dans  sa  jennesse  les  étndes  nécessaires  pour  la  pro- 
fesaion  d'avocat,  ce  qui  ne  l'empécba  pas  de  cul- 
tiver la  mn^qoe,  dcmt  les  premières  le^ns  lui 
tarent  données  par  son  ptre.  Arrivé  k  Paris  en 
1799,  ponr  ;  saivre  les  cours  de  l'école  de  droit, 
il  les  négligea  quelquefois  ponr  ceux  du  Conaer- 
vatirire-  Apréa  y  avoir  achevé  l'étude  du  solfège. 
Il  refnt  de  Peine  des  iefoos  d'harmonie,  el  il  se 
préparait  k  compléter  son  éducation  musicale, 
lorsqoll  lui  fallut  renoncer  k  ses  penchants  pour 
s'occuper  exclusivement  de  son  état.  Devenu 
successivement  avocat,  aons-préfat  dana  le  dé- 
partement de  Vaucluse,  iniipeclenr  de  la  librai- 
rie, etc.,  Il  lui  restait  peu  de  temps  k  donner  k 
la  culture  de  l'art  qu'il  aimait  avec  pasaion.  Ce- 
pendant II  Jouait  de  plusieura  instruments  et  avait 
composé  beaucoupde  romances  et  d'aulrea  pièces 
nigitives  qui  avaient  été  publiées,  lorsqu'il  prit 
tout  à  coup  la  résolution  de  renoncer  au  barreau, 
k  la  carrière  admlnislrative,  k  tout  ce  qui  pou- 
vait eotin  mettre  obstacle  k  tes  penchants;  ron- 
flant dans  l'avenir,  il  prit  la  ronle  de  Paria,  avec 
sa  lémme  et  ses  eafanls,  pins  soigneux  de  son 
bagage  de  partitiaairtdemannscrilsqneda  resta 
de  son  moUUer.  Deox  proj^  l'amenaient  dans 
la  ville  des  arts:  il  voulait  ;  Ura  i^xéeenter  le 
Don  Juan  de  Hoiart  et  qoelquei  autres  opérai 
qu'il  avait  traduits  et  arrangés  ponr  la  sctee  fran- 
taise ,  et  j  pnblier  un  Une ,  eepoir  de  sa  f  oinre 
renommée.  Ce  livre  parut  «ans  la  titre  de  l'Optra 
en  France  (Paris,  IBio,  t  vol.  in-B").  Homme 
d'eaprit,  écrivain  plein  de  verve,  Castil-Blaia  at- 
taquait avec  force  dans  cet  ouvrage  certains  pré- 
jugés qui  s'opposaient  en  France  aux  progr^  de 
la  musique  dramatique.  Il  j  signalait  les  débats 
des  livret*  d'opéru,  les  vices  de  l'admintsIraliaD 
intérienredn  tbéttres,  la  mauvaise  diibibulion 
des  rAle*,UclaasifictUoifans!«el  arbitraire, dea 
voix ,  toutea  les  caosea  enfin  qui  mettaient  alora 
otetade  k  la  bon&e  exécution  de  la  musiqoe.  Q 


faiiait  MMi  It  gaem  au  goût  paufonné  dtt 
Françali  pour  lei  chiasoiu ,  le  coasidéruit  avec 
raltOD  coDUDO  un  obslacte  wx  progrii  de  l'arl . 
Ealin,  11  ne  ménigotit  pu  l«t  productioD»  qui 
lui  pareisMicnl  ipptrleDir  piiiUt  an  genre  dii 
Tandeville  qnli  eelolda  véritable  opéra.  Ajoutoas 
qaelarerranr  de Hinièlel'BTailenItatDé jusqu'à 
nnjustEce  eoTers  dea  compositears  TrançaÎB  qui, 
bien  que  faible*  bannonistea ,  araient  pourtant 
bit  pmve  démérite  par  lenaturel  des  mélodies 
et  la  *ërilé  dramatlqoe  de  leur»  ouTragei. 

Od  ne  lisait  guire  en  France  de  libres  aur  la 
niiaique  t  l'époque  oîi  Castil-Blaia  publia  le 
■ien;  il  n'eut  donc  paa  alors  le  retentiaEeineiit 
qu'il  aurait  eu  s'il  eOt  paru  quelques  années  plus 
lard;  néanmoins  l'auteur  en  recueillit  le  fruit, 
parce  qiM  le  mérite  de  cette  production  le  St 
clHHsir  comme  rÉdacteur  de  la  chronique  musi- 
cale du  Journal  des  Débati.  Jusqu'au  moment 
ob  Casiil-Blaie  commença  celle  suite  d'arlicles 
piquant»  aignés  de  XXX  qui  fondèrent  sa  répu- 
tatton ,  des  littératears ,  tgnorsnis  des  premiers 
élémeals  de  ta  musique,  s'étalent  arrivé  le  droit 
d'émettre  seuls  dans  les  journaux  des  opinions 
fausses,  qu'ils  prenaienl  pour  dos  doctrines,  snr 
uu  art  dont  ils  ne  comprenaient  pa»  même  le 
bat  ;  c'est  k  celte  cause  qu'on  doit  attribuer  les 
préjugiis  qui  régnaient  dans  (a  plus  grande  partie 
de  la  population  contre  l'harmonie,  le  luxe  dln- 
strumeotatian  et  ce  qu'çn  appelait  ta  ntutffve 
tacanfe.  L'auteur  de  la  chronique  musicale  sut 
bientôt  se  faire  remarquer  par  la  spéclalîlé  de  ses 
connaissance»;  il  imposa  silence  au  barardagedes 
gens  de  lettres,  et  parTint  à  initier  le  public  au 
langage  technique  dont  il  se  serrait,  par  l'entrain 
de  SB  verre  méridionale.  Quels  que  soient  les 
progrÈs  que  puisse  faire  en  France  l'art  d'écrire 
sur  la  musique  dans  ies  journaoi,  on  n'oubliera 
pas  que  c'est  Castil-Blaze  qui,  le  premier,  l'a  na- 
turalisé dans  ce  pa^s. 

En  1811,  ce  littérateur  musicien  publia  un 
DietUmnain  datmaique  moderne  (Paris,  2  roi. 
iq-8*).  CetouTrage,  formé  par  la  réunion  des 
mal£r1aux  que  i'auteui  avait  rassemblés  pour  son 
livre  de  l'Opéra  en  France,  offre  des  notions 
juiles  des  diverses  parties  de  Tait;  cependant,  la 
rapidité  qui  avait  présidé  à  sa  rédaction  y  avait 
laisaé  pisser  quelques  négligences  dans  plusieurs 
articles  Importants  :  elles  ont  été  corrigées  dans 
des  cartons  qui  ont  fait  reproduire  l'ouvrage  avec 
un  nouveau  fronliapiee,  comme  une  deuxième 
éditim  {Paris,  1815,  3vol.  ia-6°).  Depuis  lors 
Hées,  pnifeueur  de  musique  à  Bruxelles,  a  donné  , 
une  rdmpression  du  JHcfionnsire  de  mutique 
de  CastU-Blaie,  précédé  d'un  Abrigi  hutorique 
sur  la  iMiUgue  iMdtrne,  et  d'une  Biographie 


da  Ibéoricitru ,  ampotileun ,  e&anleurt  et 
musidenteitèbrts  qui  on'fiUuslré  P£coUfia- 
mande  et  gui  tant  nés  dont  les  Pays-Bas; 
par  ordre  alphabétique  (Bruxelles,  i  vol.  ln-8', 
1S3S  ).  On  a  reproché  à  l'auteur  de  ce  diction- 
n^re  d'avoir  reproduit  textuellement  un  grand 
nombre  d'articles  du  DlcUoanairede  l.-J.  Boua> 
seau,  après  avoir  montre  beaucoup  de  mépris 
pour  ses  connaissance»  en  musique  (Foy.  d'Ov- 
tbefont)  :  l'accusation  est  malheureusement  fon- 
dée ;  mais  on  a  eu  torl  de  dire  que  sa  nonvoctalure 
est  incomplète  en  ce  qu'elle  ne  conlient  pas  cer- 
tains articies  sur  ta  musique  ancienne  ;  car  il  no 
fkllait  pas  oublier  que  la  titre  du  livre  est  : 
i)icf  ion  noire  de  musique  moderne.  Le  trailé  de 
ropéra  en  France,  augmenté  d'un  Bssai  sur  te 
drame  lyrigue  et  la  vers  rhftbmigues,  s  été 
remis  en  vente  en  IBie,  comme  une  deuxième 
édition.  Après  avoir  rédigé  pendant  phwdedix  ans 
la  Chronique  muricaledu/ournaJ  ifM  Débals, 
Castil-Blaze  aquitiéce  journal, en  1B33,  pour 
travailler  au  Constitutionnel  ;  mais  II  n'a  paa  fait 
longtemps  les  articles  de  musique  de  celui-ci. 
Pendant  plusieurs  années  il  a  rédigé  le  partie  mu- 
sicale de  la  Revue  de  Paris.  Il  a  fonml  aussi 
quelques  articles  au  Ménestrel,  journal  de  mu- 
sique, <i  la  ffeuve  et  Gaiette  musicale  de  Parle, 
i  la  France  musleate,  et  au  Magasin  pittores- 
que. En  IS3Ï,  il  a  fait  imprimer  deux  ouvrages 
dont  l'un  a  pour  titre:  Chapelle  musique  des 
Rois  de  France  (Paris,  Paulin,  un  vot.  in-12], 
et  l'autre:  La  Danseet  les  Balleli  depuis  Bac~ 
chus  jusqu'à  mademoiselle  TagHonl  (Paris, 
Paulin ,  un  vd.  in-ll  ).  Ces  deux  volumes  sont 
formée  d'une  réunion  d'articles  que  l'auteur  avait 
publiés  en  IB39  et  1830,  dans  les  tomes  IV  et  VII 
de  la  Bévue  de  Paris.  Le  premier  est  une  sorte 
d'tiisloire  abrégée  d'une  paît,  et  mêlée  de  dh{res> 
sions  de  l'autre,  de  oe  qui  concerne  la  chapelle 
des  rois  de  France.  Les  documents  authentiques 
ont  manqué  k  Castil-Blaie  pour  donner  è  son  livre 
l'intérêt  dont  il  était  susceptible.  On  trouve  beau- 
coup de  choses  relatives  k  la  musique  dani  l'ou- 
vrage sur  la  danse  et  les  ballets.  En  1831, ,ila 
annoncé  te  projet  qu'il  avait  de  réunir  un  choix 
de  aea  Chronique*  musicales  pouren  former  un 
livre  :  la  première  livraison  de  cette  collection  é 
été  publiée  en  1331,  en  six  feuillei  in-g*  ;  mais 
l'enlrepriie  n'a  pas  eu  de  sulle. 

Des  traductions  des  fioces  de  Figaro,  ieDon 
Juan,  de  la  Flile  enchantée  et  du  Mariage 
secret  avaient  été  faites  par  Castil-Btaie  avant 
qu'il  vint  se  fixer  k  Paris  ;  il  les  publia  dans  celle 
ville  en  ISIO  et  dans  les  années  sulvaulea.  Le» 
succès  delamuuquedeRossini  k  cette  époque  le 
délerminèrcnt  à  continuer  se»  travaux  de  triF- 
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iIifciloB,  iJlii  de  tàln  Jouir  kei  Tillet  de  prorhice 
du  pUMr  d'Mileadre'  IM  prtDdpm  otiTnge*  da 
ruilre  de  PeMru,  cl  (OceewiTeiMnt  U  dt  paraître 
It  Barbttr  dtSictlU,  la  PU  voUlutiGoua 
ladrA),  Otetio,  MoUe,tt  fltaliemuà Alger.  l\ 
■  laitl.arringé  Anne  dt  Boulen  puur  la  tctne 
rmçil>e,d'iprt*l<  UbnUo  da  Bomanl  et  11  par- 
llllon  de  Donlieltl.  Quelqoci  patfUbet  tonni 
auni  euayé*  par  loi  et  tormit  d'noe  rénnkin  de 
morci'jiJi  pultit  dam  de*  parlitknu  de  HoMinf, 
de  Hniart,  dePair  etdequelquet  autreamaltrea, 
L«  lli<<llr«  de  l'Odéoo  de  Paria  arant  été  *fétÀar 
lement  detUoé,  en  1811, 1  la  repréienlatiDn  dsi 
opérai  (llemandi  el  lUlleo*  IradDiti,  toui  lei 
ouvragM  qui  Tiennent  d'ttre  dtAi  j  rurentJ(Kiéa 
el  obilarent  de  brlIltDt*  iDcctt;  mala  celui  que 
le  imbHc  accueillit  arec  le  plna  d'enthomiaiine 
rut  le  FrefielHUi,  de  Weber,  traduit  ioub  le 
tllre  de  Xofrin  du  Soit.  La  TOgue  da  cet  opéra 
M  ftil  pat  moIndreeD  France  qu'en.  Allemagne  j 
loraqn'il  a  été  reprii  i  l'Opéra- Cotniqiie,  en  1835, 
le  public  a  montré  le  même  emprettement  à  l'en- 
tendre. l:alriducliond'£iiHantAe,ralleBuuipar 
Caitll-Blau,  *  été  moloa  benreuie  lonqn'elle  fut 
repréuntéel  l'Opéra,  en  1S31.  Il  a  ràit  jouer  en 
proTlnee  une  traduction  de  VObéron  du  mCme 
r«mpo>lleur  louiletltredeiruon  de  Sor(l«ai4x, 
alnal  qa'un  arrwiienitnt  da  FbitUo,  de  BeelboTvn, 
auquel  II  a  rendu  aon  Ulre  primitif  de  Uonort. 
La  traduction  de  Don  J«an,  retouchée  par  lui  el 
par  aon  flia,  obtint  du  luccte,  nonobstant  les 
allérallont  fiIlM  à  llmmortel  onvrage  deHuiart. 
Cwtll-Blaie  a<Mt  fait  connaître  oomme  coiopoti- 
teur  par  qoelqnea  morceaux  de  muaique  reli- 
Cienw,  drt  qualuon  de  violon,  greTés  à  Paria, 
drt  trio*  poor  te  beaun,  dont  il  a<rail  joué  aalie- 
(ols,  el  on  recueil  de  douie  romancée  dans  lequd 
00  remarqua  le  Chant  dti  Thermopfla ,  et  la 
(•Uerooiinn  duJtsé  SMé.  11  Des'n^l  puboné 
*  CM  eewli,  car  il  a  abordé  le  (liUtre  pour 
eea  propre  couple,  el  a  Fait  repr^sttiler  i  l'O- 
pera-COBique  Ptytt»  voir,  dont  il  arail  corn- 
f<D*  iM  parole*  et  la  musique,  rt  qui  ne  Téu««i 
pas.  C'nl  le  nCme  ouvraee  doat  il  a  lail  grater 
Il  partiUoB  août  le  tilre  de  la  Colambr.  Posté- 
Hf  iveairnl  il  a  Ml  Jouer  aur  les  lliéUrw  des  dé- 
pHtNuenU  êtliebmik,  mt  In  Jfixdm  roi  MMitt, 
ireail  opencBqualRaclw.ettMopdnbwnoB 
M  (raiit  MlM  hiUtMlé  !  Ckarittt  H  UimotuIc. 
Le*  paHitioM  de  CM  oumffe  CBl  éW  pabUées  par 

KHwrilli*  «I  mtn<i  «ne  aetaaafuiewMl  de 


ttHNn  raWMa  tniKfiaHreférM  ilalicH  el 


priiduuka  païUtioiu de  graads maîtres; 
dont  lea  phu  connus  aonl  :  Let  FoUtt 
I  amoureiuéi,  la  Foril  àx  Stnart,  la  Fatiuf 
Agnèi,  d'apris  la  piioe  de  Desloucbea,  d  Mon- 
I  (leur  de  Pouretauçtiac,  d'aprèi  la  comédie  de 
Holitre. Se (mtlant  lesnwiB^.adiuit  enaecret 
t  eea  amit  que  ee*  propres  morccaui  aiaienl tou- 
Jonnfaitpilud'efret  que  les  astres.  Unedesesju 
,  biialioiiiétailqii'nnclKeurdeU/'orj'ife  Senart, 
donné  par  lui  comme  étant  tiré  d'un  opérq  de 
Weber,  quoiqu'il  go  fQE  l'aalear,  atait  élé  cliaolé 
dani  lei  concerta  du  Coneervatoirede  Paria,  rede- 
mandé HQTenl,  elloujonn  applaudi  aiecenlhou- 
liasme,  comme  une  production  originale  de  l'au- 
teoi  dn  A^icMft. 

Dana  lea  derniiret  productions  liltérairee,  le 
talmt  de  Caitll-Blaie  l'est  afTaibli.  SouTeot  tis'T 
abandonne  k  des  uillies  de  mauvais  goAt;  son 
sl)le  prend  une  teinte  Tolgiire  ;  le  sêrKax  de  la 
musique  n'est  plus  ce  qui  l'occupe;  i  cliaque 
instant  il  se  ptyd  dans  de  longues  excursions  en 
debora  de  soo  snjet,  et  les  anecdotes  oli  il  ïe  com- 
plaît ne  sont  pas  lonjours  contenues  dans  les 
bornes  delà  décence.  L'objel  principal deses  Ira- 
Taux  e£t  encore  l'opéra,  cwnnie  au  début  de  sa 
carrière;  maisau  lieu  d'idée*  paiséesdaus  le  do- 
nialne  de  l'esthétique,  il  s'amuse  à  prendre  dan; 
les  recnell*  inédits  do  Befîira  (  Yofet  ce  nom) 
des  faits,dea  dates,  des  arentures  graveleuses, 
el  à  en  hlre  des  triTaui  de  spéculation.  Cest  dans 
celle  catégorie  qu'il  faut  reoger  tes  ouTrages  sui- 
Tanla  :  l*  L'Académie  .Totale  de  mtuifue  de- 
pxilt  Camberl,  en  1669,juiqKes  el  y  compris 
l'époqtude  la  Retlauralion.  Ce  troTail,  publié 
en  onie  articles  dans  la  Sevue  de  Parii,  d^uis 
1834  jusqu'en  18as,  esl  rédigé  d'^rès  les  roa- 
noscrita  de  BelTara.  Il  en  •  été  tiré  quelques 
exempUlm*  soui  ce  lilre  :  Mémorial  du  grand 
Opéra,  I  Tol.in-8".  —  î*Le  Pioiio,Aû(Dir«de 
ion  invention ,  de  ses  améUoratitmt  nieces- 
licet,  ef  dei  Viaitrtt  giatewnl/ait  un  non 
tur  cet  instniment,  in-S*.  Ce  IraTatl  a  paru 
d*nsU  JleMa(feParit,enl839et  IMO.  Il  esl 
empruBté,  es  grande  partie,  h  one  suite  d'article; 
pobUés  par  l'auteur  de  cette  uabee,  dans  sa  Retve 
musicale,  en  is30-  —  3*  JVoliére  miulcieR. 
nota  sur  les  tnrrrs  de  ni  iUuttrt  tnaUre. 
tt  swr  {ei  dramrs  dt  CoTneilU,  Xaeiae.  Qui' 
nanti,  etc.  ;  Pari;,  nii,  1  toI.  ù-8<>.  Le  litre  de 
cet  ouTragr  n'a  piesqne  aucui  report  e^rc  "•* 
cnalMn,  coMposé  de  tantes  sortes  de  snjds,  d 
toujours  poêé  d*n*  les  »■:««  de  BB&rm,  ««oune 
les  sulTanls  i  —  *•  nedtns  Iftif^etàt  ParU. 
L'Arademie  impériale  dr  ■Ks>r«r>  hàUairr 
MIrrairt.  musérate,  cJkregr^iTM,  jaiffO- 
n$r¥tymûrele,thlifmt,f6tiim^tmUmK 


,;Gooq^\c 


BLAZE  —  BLEIN 


443 


deeilhédlre;Vans,  ISii.î  vol.  in-8",  et  od 
gros  voloDM  iD-4°  ds  musique.  — i'  TlUâlrei 
igfiqutt  dé  Paris.  V  Opira  itaUtn,  de  I  &48  à 
tSU  ;  Pari»,  isu,  1  Tol.  in-s*.  L'auteur  aTtUt  le 
d«NdB  de  pablier  raïuile  l'histoire  de  POpAra- 
Comlqne,  1  laqneQe  il  tr«Tïilliit 

A  cet  aperçu  de  la  Tie  prodigleouneiit  acUTc 
de  Cactil-BlBe,  il  faut  ijoaler  le  triiTaU  d'éditeur 
de  M»  proprea  oeTrages  liui  qne  de  ceai  des 
compoeilean  dont  11  a* ait  arrangâ  le*  païUtioni  ; 
car  il  laiwKtout  lid-mtoM,  arrmgeMent»  pour  le 


des  planctiei  pour  lea  fraTwin,  cboii  dn  papier, 
soins  de  l'impression ,  correelloudesApreiiTeK, 
lentM  des  liTrea  de  comioerce ,  correspondance 
unlrenelle,  et  cela  sans  un  leal  commis.  Parrenii 
|iar  ses  traTaut  à  une  aisaoce  qu'on  pooTait 
appeler  du  nom  de/orfune,  afant  que  des  re- 
T«i  fassent  renos  le  Urapper,  il  allait  TOlonUen 
blre  de  longs  séjours  dans  Je  midi  de  la  France, 
dontle  cUmat  «lait  TaTonble  k  sa  santé,  et  dont 
les  habitades  lui  étaient  sympathiques.  Pins  tard, 
iJ  crut  kla  nécessité  de  se  remettre  au  IraTulpour 
réparer  des  pertes,  et  il  Tint  se  confiner  jt  Paris 
dans  la  petite  ptice  étroite  et  twiae  dont  il  aTait 
Tait  son  cabinet,  et  qu'il  ne  quittai!  presque  ja- 
mais. Sa  santé,  qui  avait  reçu  de  rudes  atteintes 
depuis  quelques  années,  lui  rendait  ntcessaire* 
l'air  et  l'eiercice;  néanmoins  il  s'obiUnsit  à  ne 
respirer  que  dans  nn  espace  de  quelques  pieds 
carrés  et  ï  ne  se  donner  de  monveinent  que 
celai  de  sa  plume  entre,  ses  doigts.  Une  maladie 
de  quelques  Jours  le  mil  au  tombeau,  le  11  dé- 
ceuibra  1867. 

BLAZE(H*itv),  baron  d«  BURY,  fils  du 
préeédeol,  n'est  paa  né  ï  CavaliloD,  comme  le 
dilQnérard  lyay.  La  IMtiratareJrançaUe  con- 
temporaine, t.  I,  p.  S16),  mais  i  Avignon,  en 
1113.  Apri*  avoir  terminé  ses  études  k  Paris, 
il  s'est  fait  connaître  par  des  poésies  et  par  des 
moroeaux  de  littérature  et  de  crique  qui  ont  été 
Insérés  dans  la  Seiwe  de*  Denx-Monda,  dans 
la  Revue  dt  Parlt,  et  dans  ^autm  recueils. 
Ses  premiers  essais  parurent  en  1833  et  1S34. 
Plus  tard  11  Tut  attaché  ï  une  ambassade  près 
d^ine  des  coun  dn  nord  de  l'Europe  :  ce  poste 
lui  Stobtenlr  des  décorations  depluBieurs  ordres 
et  le  litre  de  baron.  Du  retour  A  Paris,  il  ;  a  re- 
pris ses  travaux  littérairea.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages  on  remarque  les  productions  dont  vidci 
les  litres  :  1*  Étude*  littéraires  nar  Bee- 
t\otim  [dans  laJIanM  des  Deux-Moade*  i  1'  sé- 
rie, t.  Il,  1133). —  1*  Uvsique da  dramei  de 
Shakspeare  (  ibid.  t*  série,  t.  i"  ,  1R35  ).  — 
3*  Httue  mtaleale,  saile  d'articles  (Ibid.,  1 1 
à  XXX,  1M&  i,  Mi).  Tons  ce*  morceaux  ont 


!  élé  pnbliés  sous  le  pseudonyme  de  Hani  Wer- 
i  ner.  —  4"  Pattes  tC  Muiiciens  dé  l'Alle- 
magne :  Vhlattd  et  U.  Destauer  (iUd.,  t.  IV, 
183S).  —  M.  Meserbeer  (IbiJ.,  t.  V).  il  est  ai- 
sei  remarquable  que  l'illoatre  compositeur  a  élé 
décliirépar  H.  Blaie  pire  dans  ses  écrits,  tan- 
dis que  le  Bis  exalte  ton  mérite.  —  i'  Delà  mu- 
■ifue  des  fenutte*.  La  Ssnteralda  {de  H'i* 
Looise  Beriin),  ibid,  4*  série,  t.  VIII,  1834. 
~-  e°  £etA'ei  tur  les  musiciens  franjaii  i 
H.  Halévj  (Gtddo  et  Ginevra),  ibid.,  t.  XIII; 

—  De  rkcoU  faniasllque  et  de  M.  Berliot, 
ibid.,  t.  XVI,  ISIS.  —  7°  Adolphe  f/ourril, 
ibid.,  t.  XVU,  1839.  ~  i^  M"' Sophie  Loeat, 
tbfd.,  1.  XXV,  février  1S4I.  —6°  La  Reine  dé 
Chypre,  mntique  de  M,  HsIévy,  ibid  ,  (.  XXIX, 
janvier  1841.  — 10*  La  Valale,  de  Mercadanle. 

—  Le  Stabat  de  Rossioi,  ibid.,  t.  XXIX,  février 
1841.  -  11°  Viede  Jlojiinl; Paris.  18M,  1  vol. 
in-13.  Cette  biographie  a  paru  d'abord  en  une 
soîte  d'articles  dans  la  Aetme  des,Deux-ilondes. 
On  a  aussi  publié  sooa  le  nom  de  H.  Blaae  de 
Bur;  un  volume  iaUlulé  :  Musiciens  contempo- 
rains ;  Paris,  Hichel  Lévy  frères,  I(ï6,iil-13  de 
385  p.  Ce  volume  eatronné  de  morceaux  donnés 
par  H.  Blaae  k  divers  recueils  littéraires.  Les 
■rtiElesdonI  il  y  est  parlé  sont  Weber,  Hen- 
delsobn,  Spohr,  Meyecbeer,  Kieli-Gade,  Cbo- 
pin,  Anny  Lind,  Paer,  Spootini,  Chembini, 
Rossini,  Bellini,  Doniielll,  Hercadanle,  Verdi , 
Auber,  Hérold,  Halévr,  Félicien  David,  Adol- 
plM  Nourrit,  La  Pssta,  La  Halibran,  La  Sontag. 

BLAZON(Thiuutde),  tnwvèredu  tr^itoie 
siècle,  était  gentilhomme  attaché  k  Thibant, 
roi  de  Navarre  et  emnie  de  Cbampagne.  Il  se 
pourrait  qui)  fOI  parent  de  Tliomaa  de  Blszon, 
qnl  élail  sénéchal  de  Ja  Kocbetleen  1117  (Voy. 
Usage  des  fie/s,  par  Brusset,  t.  I",  p.  490).  Il 
nous  reste  de  lui  neuf  ciiansons  notées  :  les  ma- 
nuscrits  de  la  BibUoOièqoe  impériale  en  ont  coii- 
lené  huit. 

BLEIN  (M.  le  Baron  Kh*nçou- Ahce- 
Aleuiidbc),  ancien  oCBcfer  général  du  génie,  né 
k  Bonr^'lèa-Valence  (Drôme),  le  15  novembre 
1787,  apprit  la  rausiqne  dans  sa  jeunesse,  et 
entra  comme  élève  k  l'école  des  Ponts  et  Chaut* 
sén,  dont  l'institution  précéda  celle  de  ré<«Ie 
P^ytecliniqtie.  Ses  études  terminées;  il  fut  admis 
comme  officier  dans  le  corps  des  mineurs,  et,  d« 
grade  en  grade,  parvint  k  ceux  de  nurécbal  de 
camp  et  d'Ioipecteur  général  du  génie,  après  avoir 
servi  dans  toutes  les  guerres  de  la  République,  du 
Conaulat  et  de  l'Empire.  Admis  k  la  retraite  en 
18IS,  H.  le  baron  Bien  se  fixa  d'abord  k  Paris, 
pub  kCholsy-le'R«i,aùil  vécut,  réunissant  kta 
fol*  dans  aee  travaox  el  se*  élode*  la  musique. 
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les  tatlbéatiiq'oei  cl  l'écOEMcnie  politique.  Aprèa 
>Toir  lu  qodquet  tnlUa  de  compotitloa  et  d'bu- 
moaïB,  Il  tal  conduit  à  se  detnuider  quels  M>ot 
In  rondenwits  aitnrels  des  règles  du  contre- 
poiut,  et  ses  rccbercbos  eurent  pour  objet  de 
résoudre  ce  problème.  Après  beaucoap  d'eipâ- 
riencei  et  de  calculs,  il  crut  iTotr  trouTé  lea 
lois  dont  II  pressentait  l'exialenee  dans  tes  pbé- 
Mmèoes  de  TibiatioD  de  corps  sonores  de  di- 
Tcrseï  formes  et  dlmeniiom.  Cinq  k  six  mè- 
mwret  sur  cet  objet  ftu-ent  présentés  et  lus  en 
partie  dans  les  séances  de  l'Académie  des  sciraces 
de l'inslitut,  en  ISII,  IS:4  et  ISla.et  des  com- 
miuairea,  an  nombre  detqnebi  sbienl  Lacépèdc, 
HH.  de  Prony  et  Dulong  ,  forent  nommés.  Plu- 
sieurs drcoDSlances  t'opposèrent  !\  ce  qi>e  le 
rapport  sollicité  par  H.  Blelu  fat  fïit.  Eo  1327, 
il  cml  ne  dcToir  plus  l'attendre,  cl  il  fil  pa- 
raîtra un  eitrsit  de  ses  mémoires  soua  celilre  : 
Expose  da  quelquet  principa  tiouveaux  sur 
Cacatatigva  et  la  IMotie  dei  vibraUont ,  et 
leur  application  à  pCutieari  pMnomènei  de 
la  physique  (Paria,  1SÎ7,  in-4*de  six  feuilles 
avec  une  planclie).  Uoe  deaxième  édilionde'ce 
résumé,  corrigé  et  augmenté,  a  été  publiée  chei 
Bachelier,  i  Parla,  en  1831,  sous  le  litre  de  :  Théo- 
rie det  vibrations,  et  ton  application  à  divers 
p/ténomènes  de  physique.  Les  principes  expo- 
sés par  M.  Blein  dans  cet  ouvrage  sont  basés 
d'une  part  sur  le  phénomène  du  troisième  sou, 
dëjè  présoité  comme  hmdement d'une Uiéorfede 
l'hanDimieparTartini;  del'aulre,  sur  deux  plié- 
nomènea  de  résonnance  d'un  cflindre  et  d'un 
plateau  métallique  carré,  qui,  selon  M.  Blein,  fonl 
inlendre  l'un,  la  sixte  dériiée  de  l'accord  par- 
Ciil  mioeor  ;  l'autre,  le  fripon  ou  quarte  majeure, 
iLtervalleconsIitiitirde  l'harmonie dissoaan le  de 
la  dominante,  et  principe  de  la  tonalilé  moaeme. 
l.'-iuteor  de  celle  biographie.  Mal jrsant  letraTail 
de  M.  Blein,  dans  le  deuxième  roluroe  de  la  Re- 
eu,'  musicale  (p.  4E>  à  se],  a  fait  remarquer  que 
les  phénomèue*  observés  par  ce  physicien,  fus- 
sent-ils  démontrés,  on  ne  pourrait  co  conclure, 
comme  le  lait  l'auteur  dn  mémoire,  que  siireui 
repose  la  théorie  de  l'barmoaie  et  de  la  composi- 
tion; car  la  science  de  rtiarraonie  et  l'art  d'écrire 
ODl  moins  pour  base  des  accords  ou  groupes  Iso- 
lés de  sons  que  des  lois  de  luccessionélabllKseur 
des  rapporls  d'aiflnité  ou  de  répulsion.  M.  Btein 
crnl  dtiToir  adresser  au  rédacteur  de  la  Sevue 
muticate  quelques  lettres  eu  réponse  aux  objec- 
tions qiri  lui  Rvaientété  faites;  elles  parurent 
dans  le  inème  Tolume  (p,  13S,  114  etaeà).  Leur 
objet  principal  était  de  déduire  les  conséquences 
des  principes  émis  par  l'auteur  daus  son  premier 
mémoire.   M.  Troupenu,  amateur  de  musiqoe 


et  mathématicien  inslniit,  attaqua,  dans  une 
lettre  Insérée  au  même  recneil  (p.  510-&ii}  vl 
les  eipéricoees  de  M.  le  général  Blein ,  et  ses 
cdenis,  et  tes  résultats  qnll  en  dédnîaaiL  A  l'é- 
gard des  phâtomèoee  produits  par  la  réionmmca 
du  cjlindre  et  d'un  plateau  carré,  il  faisait  voir 
qu'on  n'ai  peut  rien  conclure  quant  an  mode 
mineur  et  t  l'harmonie  du  triton,  pnffque  des  pla- 
teaux, heugones,  peutagouei  et  orlogmes  four* 
nfraient  d'antres  harmonies  de  sixte,  un  pea  plu* 
fortes  que  la  aiite  mineore,  et  même  la  sixte  ma- 
jeure, etc.  Lés  calculs  de  proportions  d'interralles, 
et  la  conslrucliou  de  la  gamme  chromatiqne  de 
M.  Blein  n'étaient  pas  pins  ménagés  dans  la 
lettre  de  M .  Tronpenas,  è  laquelle  le  généra  ré- 
pondit par  une  antre  lettre  (  Bévue  musicale  , 
p.  561-564).  Plus  tard,  poursuiraut  l'objet  de 
ses  recherches,  qui  n'était  autre  que  la  constnic- 
lion  d'une  théorie  rationnelle  de  la  musique  con- 
sidérée sous  le  triple  rapport  de  la  tonalité,  de 
la  niâodie  et  de  l'harmonie,  H.  le  général  Bleio 
travailla  i  la  réforme  de  la  gamme  diatonique, 
et  proposa  de  Douvelles  dénominations  pour  ses 
divers  degrés  et  une  nouvelle  manière  lie  l'écrire, 
dans  une  lettre  insérée  en  IslS  au  qulrième  vo- 
lume de  la  Sevae  mtuieoJefp.  537).  Enfin,  ré- 
sumant tous  les  faits  qn'il  considérait  comme  les 
principes  fondamentaux  de  l'art  et  de  la  seirace, 
il  rédigea  uo  corps  complet  de  doctrine  dont  les 
pablicàtîons  antérieores  n'étaient  que  les  prolé- 
gomènes, et  le  fit  paratlre  mus  ce  titre  :  i'rin- 
ci;iet  de  mélodie  et  d'harmonie  déduit»  de 
la  théorie  des  vibratioTU  (Paris,  Bacbeliv, 
fssi,  in-8*  de  cent  pages,  avec  plusieura  plan- 
ches et  tableaux).  La  lecture  decet  oavnge  met 
à  no  le  néant  de  la  Ihéorie  de  Blein  sons  le  dou- 
Ueaipecldela  mélodie  et  del'bsrmonle^  Trou- 
peoas  a  lut  en  1831,  dans  la  Kevue  musicale 
(p.  m  etsulv.),uneanal<|seun  peu  dure,  mais 
juste,  des  erreurs  fondamenlaies  échappées  à  l'au- 
teur de  cette  tbéorie.Le  général  Bldn  est  mort  k 
Pan«,  le  10  juillet  18t&. 

BLERNAGK  (JosEra),  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  paroissiale  de  Saint-Pierre,  k 
Vieiiae,e3t  néen  1780,  kRaggendorf,  lurlafron- 
tière  de  la  Hongrie.  Son  père ,  iaatituleur  en 
cet  endroit,  le  destinait  k  la  carrière  de  Tensei- 
guemeut,  el  lui  donna  des  leçons  de  musique  et 
de  littérature.  Ea  i79B,  Bleroack  snivil  i  Vlenoe 
lescoursde  l'École  normale;  mais  le  penchant 
pour  l'art  musical  l'emportant  dans  son  esprit 
sur  tout  autre,  il  renonça  k  la  proteaakin  d'ins- 
tituteur, pour  prendre  celle  d'artiste  dramatique. 
En  1803,  Il  entra  au  théltre  Léopoldstadt  comme 
premier  téno.-.  Sa  belle  voix  et  son  nécoflon 
pldue  de  godt  et  d'eiprestloB  lui  assurèrent  la 
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fhTcnr  MuUnte  da  poMic.  Pendut  dii-wpt 
•ns  il  remplit  aoni  1«  fonctioiu  de  Uaor  solo  i 
TëgliM  S«in(-Pien«,  uiu  la  dlrwtioo  do  rultra 
de  cbipcdle  Prandl,  dont  11  Tut  U  wiccwaeur 
ea  IBU.  A  dator  de  ee  DHimeot,  Bleniwk  w  li- 
Tra  eidwiTeoient  à  la  comixMiUoD  d«  la  mu- 
(iqoe  d'jgUu,  pour  laqn^  U  avait  montré  de 
loot  temps  nn  goOt  prédomiDBiit.  Les  oqt rages 
quil  a  produits  en  ce  genre,  dans  l'espace  de  dix 
nu,  couieteat  en'qnatorH  messes,  dont  dix  brt- 
ves  et  iinatie  *<4am«Ues,  Tîagt-dnq  Bradoeti, 
Ttogl-neaf  offertoires, dix  Tantumergo,  et  deux 
Ta  Detua,  Quelqoes*uiies  de  ces  compoiitioiis 
ont  été  pabUétà. 

BLEWITT  (JoNAi),  orguii(t«  ^  Loodrea, 
vers  la  Bn  du  dU-boitiime  siècle,  est  mort  en  1  B0&. 
Il  est  auteur  du  pfemlet  traiU  de  l'orgoe  qui  ait 
m  pDblié  en  Angleterre,  tous  ce  titre  :  Tnatite 
o»  ihe  organ  wUh  euplanatory  voluntaria, 
op.  4.  Loodres,  Broderip.  OnasoBsidelnl:  T»n 
Yolunlariei,  or  pieceifyr  (/u  Orgatt,  in  eaig 
and/oMiliar  itsle;  eqvaltjf  adapted/or  Vu 
Ckureli  or  chatnber  wilh  Organ,  proper  dtreC' 
ttoni  for  lAe  uu  tf/the  Stop»  (Dis  fkntalties, 
ou  pUcea  pour  l'orgue,  dans  on  slfle  aisé  A  fa- 
milier; adaptées  k  l'orgue  d'alise  on  de  cham- 
bre, arec  dei  instroetions  poar  i'nssge  des  jeux), 
op.  i,  et  TtetlM  eiuy  and /optiliar  moM- 
nenti/oT  t/te  Organ,  which  raay  be  uted  ei- 
tker  leperately  or  in  eoalinualion,  to  ai  to 
,fi>m  one  eomplele  yolunlarg  { Done  mor- 
ceaux aisé*  et  agréables  pour  l'orgoe,  lesquels 
peuvent  être  joués  séparément,  ou  se  lier  dans 
la  fomM  d'une  hnlaliiecomplUe),  op.  S. 

BLEWITT  (lanktnkn},  flla  du  pi^cédeat, 
est  né  ï  Londres  en  ITl3.  Il  commença  sondda' 
cation  sou*  la  direction  de  son  pire,  et  fut  en- 
suite placé  dans  l'école  de  Jonathan  BalUshUl, 
soaparrabi.SeB  pn^ris  tarent  rapides,  et  i  l'Age 
de  oue  ans  11  se  trouva  en  étal  d'être  nommé 
remplaçant  de  son  pire.  U  derint  ensuite  orga- 
nisledeBlKk-Heith,  (Tod  II  passa  à  Haverhlll, 
dans  le  comté  d«  Solfolti.  Yen  isoi,  il  qoilla  ce 
lieu  ponr  aller  k  Brecon,  où  il  luccMa  li  Cam- 
pion.  Il  j  deoicnn  trois  ans,  et  ne  quitta  celte 
place  qna  pour  se  rendre  k  Londres,  où  il  es- 
érait  succéder  i  son  pire  qoi  Tenait  ds  mou- 
rir. Il  Toulait  aussi  faire  reprÊsenler  A  Drarj- 
Lane  un  opéra  qu'il  tenait  d'acherer  ;  mais  ce 
iliéllre  fut  biDIé  précisémeot  dans  le  même  temps, 
et  quelques  drcoosUaces  l'empteiièreat  d'ot>- 
tenir  la  place  qu'il  sollicitait.  Ces  contrariélés 
t'obligèrent  à  qailtar  Londres  pour  prendra 
poaseulon  de  la  place  d'organinte  de  Shelfleld, 
qu'il  ai  ait  obtenue  an  concours.  En  ieii,il 
TinilB  l'Irlande,  et  deiinl  directeur  et  oompoaj- 


tenrdn  théAlre  royal  de  Dublin.  Il  lut  enanilc 
organiste  de  ''église  de  Sainl-André  dans  ta  nitaw 
Tille.  Ou  Tantait  ses  improvlsalions  sur  l'orgue, 
prineipalemeol  dans  le  stjle  fngué.  Parmi  ses 
nombreuses  eompoiitioni,  on  dislingue  las  suU 
Tantee  i  !•>  The  Cortatre  (le  ConaIr«),  opéra, 
—  1°  Tàe  Magleiau  (le  Magicien).  — ^  Tàe 
Itland  of  SoJnb  (l'Ile  des  Saints),  opéra.  — 
4*  Concerto  pour  le  piano.  —  S*  Grande  sonate 
pour  le  piano.  — e*  DiTertlssemenl  royal  icos- 
sais.  —  7'  Duos  pour  piano.  —  s'  The  voeal 
Astitlant.  —  9c  Sin^lificBtion  de  modulation  et 
10"  Caprice  pour  l'or- 


BLEYER  (Nicolas),  fut  muiiden  de  «ille 
kLulKCk,  pendant  trente-sept  ans,  et  mourut 
dans  cette  tUIb  le  3  mai  leâs,  Igé  da  soixante* 
huit  ans.  U  a  publié  :  P/eue  Paduanen,  Gagliar- 
dm,  Canzonen  vnd  Sinfonien  (NouTelles  pa- 
vannes,  gaillardes,  cliansons  et  symphonies); 
Leipsielf,  1034,  in-4>.  Ce  toni  des  pièces  de 
musiqnfl  instrumentale  k  qsatre  parties,  d'un  as- 
sez bon  style. 

BLEYER  (Geoicu),  musicien  et  secrétaire 
du  comte  de  Schnartzbourg-Rudolsladt,  vers 
IÛ60,  naquit,  selon  Walther,  A  Saalfedt,  et  selon 
Wolfram,  k  Lubeck.  Il  a  tait  Imprimer  lesouTra- 
ges  suivanls  de  sa  compodiion  :  1°  bat-Mutik 
In  Vitntimmigtn  vtrichixdtnen  SfâcAen  bes' 
rehtnd  (Miisiqoe  joyeuse  k  quatre  parties,  con- 
sistant en  pièces  de  dillérents  genres),  prcmiirn 
etdeuxiteKpsrtIe.Leipsick,  1670,  in^».—  I" 
ttuiicalUche  AndaehUn  Hber  die  Sonn-und 
Ftittagf-Bvangeltm,  bettdund  in  4,  &,  e  und 
i  Stimmen  (DéTotions  musicales  sur  les  Éian- 
giles  des  dimanches  et  fêtes,  k  4,  S,  S  et  8  toIx) 
Jena,  in-4*. 

BLIESENER  (Jeàm),  Tiolouisle,  né  en 
Prusse,  Ters  I7fls,  fut  élève  de  Jamowick.  Admis 
dans  la  musique  particulitee  de  la  reine  de  Prusse, 
en  1791,  il  resta  attaché  au  service  de  celte  prin- 
cesse jusqu'après  la  bataille  de  Jena,  en  iSOSj 
époque  on  la  musique  de  La  coar  fpl  dispersée. 
J'ignore  quel  a  été  l'emploi  de  Blîesener  depuis  ce 
lemps.  En  ISOl,  Il  annonça  qu'il  avait  inventé 
un  alphabet  musical  composé  de  cinq  ligures,  an 
moyen  de  quoi  on  pouvait,  en  quelques  heures, 
apprendre  k  communiquer  ses  Idées  par  le  jeo 
mécanique  d'an  instrument  quelconque.  H  n'a 
point  révéléaon  secret;  mais  (l  y  a  tleode  croire 
qu'il  y  avait  quelque  analogie  entre  son  inven- 
tion et  un  système  d'écriture  mélodique  publié 
précédemment  par  Woldeniar(iiojr.  cenora),  et 
pins  encore  peut-être  avec  la  langue  mvikole 
inventée  phii  tard  par  H.  Sodra  (eoy.  e«  nom). 
Les  compositions  poUMe*  par  r" 
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1"  Timt  duw  pour  depi  TiokMu;  Berlia,  i789. 
—  to  Trota  qutlaon  eoDUrtanU  pour  dcui 
Tiirioat,  «Ko  tt  iloloiicelle,  op.  i^  Biiriio, 
Humnel,  1791.  —  3°  Trou  tdcm,  op.  3;  ibid., 
1791.  —  4°  Trois  duoi  pour  deux  Tlolona, 
op.  4;ibkl.  179S.— ï>TroUqiialuoTi  craiccr- 
Unti  pour  dcax  Tldom,  tlto  et  Tkdcneelle, 
ep.  6;ibid.,  1797. —a>Tn>ùid«ai,  op.  B;  ibid. 
17M.  —  7°  Trtdl  dnoi  ponr  riolon  d  alto,  op. 
7  ;  ibid.,  IBM.  —8"  Coitoefto  pour  Tiolra  prin- 
cipa),  af  ec  McompaiiMinefit  d'orcbestre,  op.  8  ; 
Ibtd.,  ISOt.  Ceraiuldai  «écrit  auui  quelques 
ouTragM  pour  la  Dùle,  et  trois  daos  pour  dem 
TÎolons,  (MiTrel5;Ldpslck,Breilliopfet  Hcrlel. 
Il  eti  mort  à  Berlin  au  moU  de  férrier  IM2,  ï 
l'âge  de  toixiDle-dix-sqit  ans. 

BUESENER  (Loois),  fil*  du  préc&lent, 
duiMltiste  distique,  liXà  Berlin.  Il  n'a  rien 
pnblM  de  sa  compMttton. 

BLIN  (H.  S.),  organiste  de  la  cathédrale  de 
Paris,  tuquif  k  Beanne,  le  19  juin  I7S7.  Sou 
nom  de  timille  était  Lacodre;  mais  orphelio 
dis  l'âge  de  quatre  ans,  it  fut  conBé  aui  soins 
d'uQ  parent  oommé  Blin,  o^aaiste  de  l'église 
desItomlnlcainsdeDiJon,  qoit'éleTael  loi  donna 
son  nom.  A  l'âge  de  onze  ans,  Q  rempltsEail 
déjà  les  fonctioDi  d'organiste  d'une  commande- 
Tieditedu5lllR^£ipri(,  pris  de  Dijon.  Legros, 
cbanteur  de  l'Opéra,  ajanl  entendu  te  )euaB  or- 
ganiste, en  1771,  l'engagea  i  se  rendre  â  Paris. 
Blinsuitlt  ce  conseil  et  fut  accaeilli  fxrorable- 
iiHDt  par  BalbastTE,  qui  le  coofla  aux  soins  de 
l'abbé  Rom,  alors  msRre  de  musique  des  In- 
nocents, pour  qu'il  lui  enseignât  la  composition, 
ft  le  plaça  chez  H.  Godeiroi  de  ViUetsnense,  où 
il  eut  souveot  occasion  de  Isira  de  la  mnsique 
«Tec  J.-J.  Roosseau.  Les  connaissances  de  l'ar- 
tiste dant  l'art  de  jouer  de  l'orgue  (areot  eotri' 
pléUes  par  les  conseils  qu'il  reçut  du  célèbre  or- 
gaoisle  Séjan.  En  1779,  PJin  fui  nommé  or- 
.ganiatedesDomimcaliu  de  la  rue  Saint-Houoré; 
en  17B1,  il  obtint  l'orgue  de  Saint'Germain- 
l'Auxerrois.  EaOn,  en  IBDb,  11  succéda  à  Desprez 
comme  organiste  de  la  métropole.  La  manière 
dont  U  remplit  ses  fonctions  lui  mérita  l'etlime 
de  tous  les  artistes  inslrulls.  Possédant  une  con- 
naissance proToods  de  la  natnre  et  des  r«uaur- 
rea  de  l'orgue,  il  savait  en  varier  les  efTets.  Ses 
compositlODs  étalent  correctes,  d'un  il;l«  élégant 
el  pur.  Il  a  publié  qudques  morceaux  dans  le 
Journal  de  Leduc,  entre  autres  des  variations 
pour  le  piano  sur  l'air  :  Àb  t  vaut  dirat-Je,  ma- 
man I  Beaucoup  de  pièces  d'orgue ,  compo- 
féts  et  eiécutéci  par  loi,  sont  restées  en 
loaniucrlt  Uin  est  mort  k  Paris,  le  9  férrier 
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BLONDE  A.n  (Pmaa-Auccm-Loau),  con- 
posHear,  écrivain  sur  la  mutiqDe,  el  professeur 
de  oomposHiMi,  né  k  Paiia.le  is  aofill7S4,  Mira 
■n  CtmsarvaliHre  de  ninsiqDe  au  mob  de  (rimam 
anvm  Oanvier  ISOO}  dans  la  classe  de  Baillot,  o4 
il  se  livra  à  i'étode  du  violon.  Après  avoir  étudié 
lecontre-pdnt  soDSladiiectioade  Gossec,  il  de* 
vint  élève  de  MéfanI  ponr  la  composition,  et  resD- 
porta,  en  I B08 ,  le  preouer  grand  pria  au  coMouis 
de  llnstitnt;  ce  qui  lui  procura  la  pension  dn 
gonvememeot  pour  aller  â  Rome  et  ï  Naplea. 
Le  sujet  de  la  cantate  proposé  pour  le  prix  était 
Marie  Sluart.  De  retour  fc  Paris,  Uondeau  e«t 
entré  ï  l'ordiestre  de  l'Opéra,  comme  alto.  Il 
s'est  retiré  en  IMl.  Cet  arUste  a  publié  de  sa 
composition  sept  oeairesdeqnatnonponrnoloa, 
de  trois  quatuors  cliacun;  Iriùs  livres  de  trios 
pour  i  TÎc^a  et  basse,  on  violon,  alto  et  basse  ; 
douze  llf  rM  de  duos  pour  divers  instmments; 
deux  livres  de  sonates  pour  violon  avec  ace.  de 
basse;  trois  livrée  de  nocturnes  pour  piano  et 
violon;  trois  airs  variés  pour  violon  ;  on  con- 
certo pour  clsrinelte  (en  /a)  avec  orchestre  ;  un 
CMieerto  pour  basson  (en  ut) avec  orchestre;  des 
morceaoi  détachés  pour  piano;  triris  livres  de 
sonates  de  Beethoven  pour  piano  arrangées  ea 
quatuors  pour  3  vlidoos,  alto  et  basse;  trois  li- 
vres de  basses  diirirées  pour  l'accompagnement  ; 
des  romances  el  des  chansonnettes  avec  ace«m' 
paument  de  piano.  Tous  ces  ouvrages  ont' été 
gravée  à  Paris.  Sa  cantate  de  âfarJeSliiarl  a  paru 
en  1809  dans  \t  Journal  hebdomadaire  de  Le- 
duc, a"  4&-4B.  Comme  écrivain  sur  la  musique, 
Blondeau  a  fait  imprimer  :  lo  Revo»  musicale, 
ou  nouvelle  milHode  de  chant,  Paris,  ElKrardt, 
1  vol.  Ln-B°.  —  f  Trailé  des  principes  éUmen- 
(aires et  constitutifs  delà  miuifue;  Paris, 
Richault.  —  3»  Traité  tThanaonie;  ibid.  — 
io  Traité  duconlrepoint,de  Ftmilalion  el  de 
la  Jvgue  ;  ibid.  —  50  Histoire  de  la  musique 
moderne,  depuis  le  premier  ritelede  l'ère  chré- 
tienne Jusqu'à  no<  jours;  Paris,  Tantenstein  et 
Cofdel,  1847,1  vol.  in-g°.  Blondeau  a  tait  repré- 
senter ou  eiéculer  de  grandes  compositions  qui 
n'ont  pu  été  imprimées,  entre  antras  :  1>  Te 
Demn,  k  quatre  voix  et  orcjwslre,  eiéculé 
t  l'égliseduPanthéon,  kRorae,  eolBiO,  â  l'oc- 
casion de  la  fMe  de  l'emperenr  Sspoléan.  —  3* 
Te  Deum,  k  i  voix  et  orcbestue,  exécuté  anx  Ba- 
tignolles  pris  de  Paris,  le  St  déeeiabre  184e,  k 
l'occasion  du  marlsge  du  duc  de  Uontpensiet 
avec  l'infante  d'Espagne.  —  3>  Messe  à  S  voi\ 
ta  1  chœurs  avec  orgue,  exécutée  ï  l'église 
Sainl-Thomas  d'Aquin,    ^   Paris,  en    1814. 
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—  4*  Oui  (I  /A  4^  Gebuf,  opéra  boutTe  m  deei 
■cUs,  repréunU  h  Perugii,  en  1811. —  6*  Al- 
HUtuor,  ballet  pantomime  sa  Iroii  actm ,  repré- 
■enli  lor  le  Ib^ïtre  de  Lisbonne,  en  1314.  — 
••Trots  ooTettures  t  gruid  ordiestre,  exécutées 
au  concerUdeM**  Catalan). emlBlS,  k  Paris. 
Bloodeau  a  laiwé  ea  mangurit  une  meue  t  sii 
Toii  avec  orchestre) une  meue  t  »ept*olx  avec 
orchestre;au  HeDramt  cinq  *ali  necorcbei- 
tre;c[atiueonBrtoireshcInq  ToixaTseorctiestre; 
desdoM  devialon;  des  cantates  ;  dfi  romance); 
une  traduction  trançaiie  du  Prince  de  MacliiaTel  ; 
ont  iradocUon  de  l'histoire  dea  Paja-Bas,  de 
Gaicdardial  ;  de*  poésies;  eoTliy»  quinze  toIu- 
mes  d'obserTatioDsphilosapbiqiies,  politiques,  es- 
th^qnes,  etc. 

BLONDEL  00  BLONDIAUX  DE  NES- 
'LES  trouTâre  dont  11  noos  rasta  seize  chansons 
notées  dans  leadiTen  maLiiscrltsdelaBibllotlii- 
que  impériale  de  Paria,  notamment  dans  ceux  qui 
sont  coléa  6S  <A  M  (bnd*  de  Cangé).  Ginguené , 
qui  s  donné  une  notice  sor  ce  moalcien  poète, 
dans  la  continuation  de  VBbtoirê  Uttéririrt  dt 
la  rrancè  dea  Bàtédlctbu  (tome  XV,  p.  is;), 
pense  quec'eat  lemémeqnl  Urade  u  prisaoRt' 
chard  Cœur-de-Lion.  Toat  ce  qu'on  aait  de  sa 
personne,  c'est  qu'il  ttalt  né  dana  la  petite 
ville  de  Nesie,  en  I^cardie.  L'tpoqne  oit  il  vil  le 
jour  doit  être  vralMmblablement  fliéqveraiieo, 
car  ilétaiC  encorejeone  quand  U  passa  en  Au- 
gleterre  pour  s'attacher  k  Richard,  qui  ittonta  snr 
le  trône  veia  1189.  Tout  le  monda  connaît  le 
dévouemenl  du  trouvire  ponr  son  mettre.  Sé- 
dalne,  qui  3  Tait  de  ce  personnage  te  sniet  d'un 
opéra  devenu  célèbre  par  la  mosique  de  Grétry, 
a  suivi  le  rfcil  d'une  ancioine  cbrociqoe  rap- 
portée par  Fanchet  dans  son  Itvre  dea  Poila 
français,  liv.  i.  Je  ne  pals  rédster  au  désir 
d'en  rapporter  un  frapnenl  Int^reasant  par  sa 
D3iveté:<i  Quand  le  Roi  lUcbard  etnt  esté  Aid 
<  prisonnier,  Blondel  pensa  que  ne  voyant  son 
■I  àeignevr  il  lui  en  esloit  pis,  et  en  avoit  sa  vie 
'  k  pins  grant  mésaiw  ;  «t  s j  eatoit  bien  nouvellea 
'  que  il  esloit,  part;  d'ootremer,  maie  nus  ne 
1  savoit  en  quel  pays  il  estoit  arrivé,  et  pour  ce 
«  Blondel  ctiercba  maintes  contrées,  açavoir  se 
'  lien  poorroit  ouyr nouvelles.  Sy  advint  aprei 

•  pIuBÎenrs  jours  passez,  il  arriva  d'aventure  en 
•■  une  vile  aasea  prei  du  cbastcl  ;  et  l'hosle  loi  dit 
<>  qu'il  esloit  aa  dnc  d'Aatriclie.  Pais  demanda 
''  sell  ;  avoitnus  prisonniers,  car  toosioursen 

•  enqueroit  secrèlemeotoù  qn'ilBllast:msisilne 

•  savait  qui  il  estolt,  fors  que  U  avntesté  bien 
1.  Quant  Blondel  enlcndiat  cecj,  il 


~  llst 


cliastel,  ( 


IX  du 
le  ménestrels  s'accointent  légiè- 


■  rement;  matsil  ne  tKislioIr  le  TOT,  na  savoir 

■  sy  c'eiloit  il.  Sy  vint  nn  iour  ea  droit  d'une  fe- 

•  nestre  ob  estolt  le  roy  Richard  prisonuier,  et 

■  commenta  k  chanler  une  chanson  en  ^nfoia, 

■  que  le  roy  Richard  et  Blondel  avoient  una  fois 

■  falcie  ensemble.  Quand  le  roy  Rtdiard  enten- 

•  disliacbaoson,  ilcogneutque  c'estolt  Blondel  ; 

■  et  quand  Blondel  ot   dicte   la   moitié   de  la 

•  chanson,  le  roy  lUchard  se  priât  k  dire  l'autre 

•  moitié  et  l'acbeva.  Et  ainsy  aceut  Blondel  que 

■  c'estolt  le  roy  son  maître.  Sy  s'en  retourna  en 

•  Angleterre,  et  aux  barons  dn  pays  conta  l'ad- 

■  venlnre.  ■  Blondel  (ut  contemporain  du  chft- 
lelain  de  Coucf,  el  l'on  peut  ranger  set  chansons 
parmi  les  pins  anciennes  de  la  langnc  Irançaise. 
Labocde  ot  compte  vinst-six  ;  mais  dans  ce 
Domtn«  Il  yen  a  plusieurs  dont  l'authenticité 
n'est  pas  démontrée.  A  l'égard  des  mélodies  de 
ces  chansons,  leur  caractère  ne  dintre  en  rien 
de  celui  des  diansons  du  châtelain  de  pouey. 

BLONDEL  (LoDia-I«icous),  musicien  de  la 
chapelle  de  Louis  XIV,  a  poUié  dea  MottU  à 
deux,  ttvit  etgtiaireportiuaeeelabatleam- 
tinitt,  propret  pour  Ut  conetrlt  et  pour 
touCei  let  damei  religieuiet,  Paris,  1671,  in- 
40   oblong. 

BLONDET  (AasAHin),  chanoine  et  mettre 
de  musique  de  Notre-Dame  k  Paris,  naquit  daoi 
cette  ville,  vers  1570.  On  connaît  de  lui  on  re- 
cueil inlliulé  :  0/ftctum  D.  CKcMa  virglMt 
el  martgrii  nssulcorum  pafrontB  eoneenCibus 
ex/iretfum;  Paris,  1611, iD-io.Onytronve  les  vê- 
pres de  Sainte- Cécile  k  quatre  voix,  des  psaumes 
kcinqetdesroesMsàdlx.  Blondeta  composé,  en 
tOOS,  pour  l'Académie  royale,  la  musique  d'an 
ballet  intitalé  :  CiiAlkide,  qui  ne  fat  représenté 

BLOW  (Jun),  docteur  en  musique,  né  k 
North-CoUingham,  vert  IfttS,  fut  placé  comme 
enfant  de  dmar  k  la  Chapelle  rt^ala,  après  la 
resburatiou.  Son  premier  maître  de  musique  fut 
Capitaine  Cook.  Il  prit  easnite  dea  leçons  de 
Rlngeston,  et  en  dernier  lieu  de  Chrlslopbe  Gib- 
bons, A  la  mort  de  Bumphrei,  arrivée  en  1074, 
Blow  reçnt  te  titre  de  Dialtre  des  enfants  de  la 
Cliapelle  royale.  11  y  Joignit  celai  de  compositeur 
,  de  la  chambre  du  roi  en  lUï;  Il  paratl  qu'a- 
'  lors  ce  titre  était  purement  hoaoriflque.  On 
I  ignore  k  quelle  époque  il  devint  anmAuier  et 
maître  des  choristes  de  Saint-Paul;  nuis  on  sait 
qu'il  se  démit  de  cette  place  en  1693,  en  laveur 
de  son  élive  Jérémie  ClaA.Btow  n'était  gradué 
I  d'ancone  uuivertlté,  mai*  le  docteur  SaDcrofi, 
'  en  vertu  deson  pouvoir  comme  archerèqae  de 
:  Canterhury,  lui  conHra  les  degrés  de  docteur  en 
;  musique   k   Lambeth.  La   place  d'organi'le  de 
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l'abbaye  de  WertminsUr  étant  dereDos  *acanl« 
eu  ie9j,  par  le  iédi  de  Parcel),  Bkjw  en  fut 
pourm,  et  la  «nuerra  jusqu'ï  u  mort,  anifte 
le  f"  octobre  1708.  Ou  i  du  docteur  Blowbean- 
conp  de  ncu^ue  d'^lte  rÉpandUB  àaai  la 
Calituiral  Mtuie  de  Boyce,  daiu  la  Saered 
tntiric  de  Stevoii,  dans  la  Ifiuiea  imliqua  de 
Sœitli,  dans  la  collection  de  CUfIbrd,  et  dans 
l'BarnioHia  larra.  Le  succèa  de  rOrpbxta 
Britanniau  OePnTcell  délermina  Blow  à  pu- 
blier un  ouirage  du  mime  gearn,  sous  ce  titre  : 
AnipAion  Angtiau,  amtainiag  C<mpiultion» 
far  ont,  tvm,  thrte  aiti  four  voicet,  wUk 
owoaifanjitneiid  q^ntJruflMntoiâfiftic,  and 
a  T/umrough  ban,  figvred  Jor  the  Organ, 
BarptUltord ,  or  ThearbohUe  (Ampbion  an- 
glai«,  contenant  Atn  compositioDi  pour  nne, 
deux,  trais,  quatre  toIx  avec  accfaupagnementde 
muslqae  ûutrnnwntale,  etc.)  ;  Londres,  1700,  Il  a 
aussi  lait  imprimer  one  coUectiDn  de  plices  de 
daTedn  wua  le  titre  de  :  A  itlof  Lettonijor 
Ihe  Harptiehard  or  SptnetI,  et  a  mis  en  qu- 
elque une  ode  t  uiale  Cécile,  par  Oldbam,  qui 
fut  exécutée  en  IflSf,  ainsi  qu'uce  vitre  sur  la 
mort  de  Purcell,  par  Uryden.  Le  doctaur  Bur- 
ney  dit  que  le  style  de  Blon  est  élevé  et  liardi, 
mais  qu'il  est  inégal,  et  souTenl  malbeurrax 
dsBS  lea  etMli  d'âne  liannonie  et  d'une  modola- 
tloD  nonTelle.  Le  portrait  de  ce  compositenr  se 
trouve  en  tAte  ÂeVAmphion  angHnu,  dans 
\'VtHversal  kagailne,  et  daua  le  quatrième  vo- 
lume de  l'histoire  de  la  musique  de  Hawkina. 
'  BL6lIER{CHaÉnEN-GorTUE«-AD<.Dsn), 
compositeur  et  cantorA  Gorliti,  naquit  dans  cette 
Tille,  ety  mourut  le  35  mai  1839,  dam  uu  Age 
peu  avancé.  Il  avait  dirigé  la  fête  musicale  Je  la 
société  de  cliant  de  la  Lusace  supérieure ,  Te  7 
octobre  1S3&,  et  avait  été  nommé  directeur  de 
musique  k  Goriiti  en  1838.  On  connaît  de  lui 
on  Sanclvt  et  un  Kyrit  pour  du  chaur  de  voix 
seules  qui  furent  eiécutéi  &  la  ItU  musicale  de 
Gorliti  CD  183G,  et  tU  cbanta  faciles  pour  so- 
prano, alto,  l^nor  et  tusse;  Ldpsick,  Breitkopf 
et  Hterlel.  On  a  aussi  de  ce  mnaicien  un  traité 
élémentaire  de  musique  intitulé  :  Huner  Ele- 
tiunlar-naierrielU  in  Ûeiûnge;  iiM.,  1833, 
in-4°. 

BLUBHE  (Jbui),  mnricien  de  U  chapelle 
du  roi  de  Pologne,  florisuit  en  1719.  Le  cata- 
logue de  Brdtkopf  indique  un  recueil  manus- 
crit de  la  compoaMoQ  de  ce  muaiden,  toua  ce 
litre  ;  IVConeêTti  a  liuto  coneertanlt,  due 
eiolini,  viola  e  bauo  .  Saeeolla  1*. 

BLUH  (CBÀiua-BLDME,  dit),  poêle  etmn- 
«icien,  compotlleur  tilolaire  de  la  cour  du  rai 
de  Pnuse,  ett  né  A  Berlin  ta  ll&B,  anlrant 


I  H.  Cli.  Ferd.  Becker  (fiie  Ti>nkûHilUr  dn 
I  19*  Jarhh.,  p.  78),  en  1790,  d'après  le  même 
i  (Sgilem.  CAronol.  DanUOung  der  nuuieal. 
Llteratw,  p.  3M],  le  lexique  universel  de 
SchillJDg  et  celui  de  Gasaner,  et  enfin,  en  1786, 
si  l'on  s'en  rapporte  au  ConvtrtationM-Lexilum , 
édil.  de  1832.  Celle  deraiirBdBle  est  la  plus  vrai- 
semblable. Eu  1805,  il  entra  dans  nne  troupe  de 
comédiens  dirigée  par  Quandt,  et  s'y  fit  remar- 
quer comme  chanteur  ;  ensuite  il  alla  h  KienigS' 
berg,  et  y  étudia  la  cunpositiiMi  bods  le  directeur 
de  musique  Hilier  (Ûls  de  Hiller  de  Leipsick). 
Plus  tard  U  retourna  k  Berlin,  et  y  fit  représuter, 
en  1810,  son  premier  opéra,  CIourfiRe  de  VUia- 
Bella.  Cet  ouvrage  fiit  accueilli  avec  beaucoup 
de  faveur  par  les  Berlinois.  Dis  ce  momest 
Blum  écrivit  beaucoup  de  musique  initrnmen- 
tale  et  de  chant.  En  1817  il  alla  à  Vittne,  oii  il. 
troara  an  ami  et  un  professeur  éclairé  en  Salieri. 
Cesl  en  quelque  sorte  sous  la  érection  de  cet 
artiste  qu'il  écrivit  son  opéra  Bat  Soten  Bitchen 
(Le  petit  chapeau  de  roses).  Cet  ouvrage,  qui  eut 
trente-neuf  lepréseotationa  eonsécotives,  Ait  suivi 
dn  iMllet  A'AUne,  représenté  au  thittre  de  la 
cour.  En  1810,1e  roi  de  Pnisse  nomma  Blum 
composileor  de  la  cbambre.  Vers  le  mtme  temps 
crt  artiste  se  rendit  A  Paris  pour  y  étudier  lès 
styles  de  Boieldieu,  de  Chwnbinl  et  d'Aulier.  Eo 
■  813,  il  relouraat  Berlin,  ob  l'admhiistralkn  du 
lliéAW  royal  de  l'Opéra  lui  fut  conRée  pendant 
quatre  ans.  Il  prit  ensuite  celle  du  thiUre  de 
Kieuigstadt;  mais  il  la  quitta  après  la  deuxième 
année  de  sa  gestion.  Depuis  lors,  il  a  latt  plu- 
sieurs  voyages  en  Allemagne,  en  France  et  eo 
Italie.  Vers  le  mois  de  février  1830,  il  était  A 
Paris.  De  retour  à  Berlin,  U  n'a  plus  accepté 
d'emploi  fixe  :  son  occupation  priuci  paie  est  deve- 
nue ta  traduction  de  beaucoup  d'ouvrages  dra- 
msliquesqn'lla  arrangés  peur  la  seène  allemande. 
11  a  fourni  ausxi  des  articles  relatifs  t  la  musi- 
que k  plorieur*  jonnianx.  Ses  tiiduclians  d'o- 
péras et  de  vaudevillei  sont  conddérées  comme 
préférables  A  toutes  les  autres,  et  les  Alle- 
mand! I  reconnaiiisent  un  mérile  de  style 
fort  rare.  En  1830,  il  a  pablié  A  Beriin,  cbei 
Scbtesinger,  nne  tradaetiMi  allantiidade  1» pre- 
mière édition  do  livre  de  l'auteur  de  cette  tdo- 
graphie,  intitulé  :  La  mutique  mit»  à  la  portée 
de  tout  le  monde,  sous  ce  titre  :  Die  Mtuik, 
Bandbttch  fur  Freurde  und  Liebhaber  dieter 
Kunit  (un  vol.  in-ll).  Cet  ouvrage  est  écrit  eu 
général  d'une  manière  élËganle. 

Les  principaux  opéras  de  Blum  sont  ;  1*  Z>> 
raide,  ou  la  Paix  de  Grenade,  dont  la  paiiilion 
a  été  gravée  A  Majrence,  cliet  Scbott.  —  1"  j:e« 
Paget  dv,  due  de  Vendôme.  —  a*  <;iiflojiiai* 
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•Sehiuter  (le  Cliauaine  cordoimier).  —  i'  Die 
ifachtaandUrinn  (la  Somutmbule).  Il  a  ar- 
rangé *UMi  la  musique  de  plusieurs  petits  opë- 
rasoo  laudeviUss,  par exempia,  L'Ouri  et  le 
Paeha,  Le  Mariage  de  doute  ans,  elc.  Le  stjle 
de  Blum  cal  gracieui,  l^i,  bien  adapta  â  la 
actne,  mais  dépourvu  de  force  et  d'ori^nalité. 
Oa  a  de  lui  une  grande  quantité  de  chansoiu 
lUemandea,  de  romancée  et  d'autrei  piècei  fu- 
((itivcs  pour  une  toU  teale,  arec  accompagne- 
ment de  piauo,  et  dea  recueils  de  cbanls  k  plu- 
fiieuri  *  ail  d'bommes  et  de  lenunes,  qui  ont  Été 
publiés  à  Tienne,  Berlin,  Hambourg,  Leipsick  et 
Hajeace.  Parmi  sas  compositioiu  iiiBirumentales 
on  remarque  :  l»  Trois  sÉrénades  pour  flûte, 
elariiKlte,  cur,  deux  liolons,  alto  el  basse, 
■xuvres  te,  &0  et  51;  Majence,  Schott  — i' 
Beaucoupde  morceaux  en  quatuors,  trios,  duos 
et  «olos  pour  la  guitare,  ÏDstnunentdoat  Blum 
jouait  avec  habileté.  —  3°  Quelques  ballets  k 
grand  oicbestre,  particulièrement  Achille  et 
Aline.  —  4'  Quelques  morceaux  pour  piano, 
entre  autres  on  AoR^nm  A  la  turque  pour  piano 
et  ODte,  op.  3S.  Ou  a  ansli  de  lui  une  grande 
métiiode  complète  pour  la  guitare ,  diviiée  en 
deux  parties,  dont  la  première  est  didactique 
et  la  deuxième  pratique;  Berlin,  Scblesinger. 
Btum  est  moit  taUtemesl  à  fietlin,  le  3  juillet 
1S44. 

BLtIU  (RMnt),  clumtre  de  l'Oise  catho- 
lique it  Naumbourg  Crusse),  s'est  bit  connaître 
par  ron*rage  intitulé  :  GeAe(-unrf  GetangfrucA 
fUr  deutKh-KathoUiebe-CkrUtenvndChoTiU- 
melodien  (Lirre  de  prières  et  de  chant  arec  les 
mélodies  chorales  pour  les  cbrétiens  catholiques 
allemands]  ;  Naumbourg,  istï. 

BLUMBEBGEN  (Bube),  canUtrice  cé- 
lèbre par  son  talent  et  sa  beauté.niqnitèRstis- 
boune;  Cbarles-Quint,  qui  la  Tit  en  1546,  pen- 
dant la  diète  de  l'empire,  en  devint  amoureux 
et  eut  d'elle  Don' Juan  d'Anlriche.  Dans  la  suite 
il  la  maria  i  De  Reqael  ;  mais  celiiî-ci  étant  mort, 
en  iï78,  elle  se  retira  au  couTent  de  Saint-Cj- 
prien,  fc  MMOtta,  en  Espagm.  Elle  n'y  resta  que 
quatre  ans,  et  elle  fit  un  voyage  i  Lorette,  où 
elte  moamt  en  1539. 

BLUUEfJosePB},  né  en  1708  ï  Munich, 
oix  son  pèie  était  Tioloniste  à  la  diapelle  de  la 
nour,  fut  d'abord  au  service  de  l'électeur  de  Ba- 
cière,  et  ensuite  &  celui  du  prince  Lubomirski, 
«u  Potope,  d'où  il  passa  i  lacliapelledu  prince 
rojsl  de  Prusse  en  1743.  Il  est  mort  A  Berlin 
en  1781,  Ses  ca^irices  ponr  le  violon  lui  ont  bit 
ime^crande  réputation  en  Allemagne. 

BLCME  (Hemm),  frère  de  Choies  Blum,  né 
à  B«rlln  en  178S,  Fut  diauteiii  ilraniatlque  es- 
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timé  en  Allemagne.  Sa  voix  était  un  baryton 
étendu.  Après  avoir  fait  ses  études  de  chant  sous 
la  direction  de  Gem,  il  débula  au  théâtre  ro;al 
de  Berlin  en  1808,  dans  1«  Siicr(^ce  inlerronipu, 
de  Wlnter.  Son  rôle  de  prédilection  tutceluide 
Don  Juan  :  il  lejouu  pour  la  première  fois  ie2 
juillet  1813,  et  ;  produisit  beaucoup  d'efTet.  Re- 
tiré du  Ihèttre  en  1848  avec  une  pension,  après 
quarante  années  de  service,  il  a  chanté  pour 
la  dernière  fois  dans  la  représentation  k  soD  bé- 
nélîce,  le  7  octobre  de  le  même  année. 

BLUMENR(£D£R  (Cdarles),  composi- 
tenr  et  directeur  de  musique  i  Nuremberg,  est 
né  dans  cetU  ville,  vers  1T89. 11  était  Agé  d'en- 
viron vingt  et  nn  ans,  lorsqall  fit  représenter  au 
tiiéltre  rojalde  Munich,  en  1810,  l'opéra  de  Tu- 
roAdol,  avec  une  musique  nouvelle  s  l'ouvrage 
eut  peu  de  succès.  Dans  la  même  année,  il  donna 
au  même  théttre,  pour  la  fStedu  roi  de  Bavière, 
La  Chaste,  opéra-oomique,  qui  fut  mieux  ac- 
cueilli. Ayant  été  nommé  directeur  de  musique 
dans  sa  ville  natale  en  ISie,  il  imprima  h  la  cul- 
ture de  l'art  plus  d'activité  qu'elle  n'en  avait 
aupararant  cbei  lee  habitants  de  Nuremberg,  et 
organisa  des  concerts  qui  obtinrent  les  applaudis- 
eemenls  detousles  amateurs.  En  1834  il  Gtrepré- 
senler  nn  nouvel  opéra  ds  sa  composition  inli- 
tulé  :  Die  Sûrgschnft  (La  Bourgeoisie),  qui  eut 
beaucoup  de  succès.  Blomenroder  a  dirigé  les  fê- 
tes nii.siciikE  de  la  Bavière  à  Nuremberg,  en  1834 
et  1635.  On  a  imprimé  de  cet  arlisie  -.  Douze 
chants  runèbres  ï  quatre  voi<,  ï  Nuremtierg,  en 
1834,  chei  RiegeUt  Wiesmer. 

BLUUEniTHAL  (Josepu  de),  est  oc  à 
Bruielles  le  1"  novembre  1782.  Son  père,  qui 
avait  uu  emploi  du  gouvernement  autricliiea,  x 
rendit  à  Prague,  k  l'époque  de  la  (évotulton  bra- 
bançonne. Le  jeune Blumenlbal  apprit  4  jouerdu 
violon,  ainsi  que  ses  deux  frires  Casimir  et  Léo- 
pold.  Ils  eurent  tous  trois  l'abbé  Vogler  pour 
maître  de  composition.  Lorsque  ce  compositeur 
alla  à  Vienne  écrire  son  opéra  de  SamùH  (en 
1803),  il  recommanda  ses  élèves  audirectenrdn 
théâtre,  et  sur  sou  témoignage,  Ils  furent  admis 
dans  l'orchestre,  JoMph  comme  alto,  les  deux 
autres  eomme  violonistes.  Fendant  vingt  ans 
environ,  Joseph  écrivit  beaucoup  de  musique 
dramatique  dont  une  partie  a  été  ittribuée  1  ses 
frères.  Ses  principaux  ouvrages  sont  i  !■  Don 
Sglvio  de  Rosalba,  opéra  romanliqtie.  —  2°  te 
dentième  acte  de  l'opéra  féerie  Dtr  hune 
Jfanfef  (Le  Manteau  court}.  — 3^  Des  entr'acteset 
chceurs  pour  un  grand  nombre  de  drames,  tell 
que  Colomb,  Le  Roi  Lear,  Turandol,  K&lh- 
efien  von  Heilbronn  (  La  petite  Catherine  de 
Ucllbronn] ,  Fernand  CortK,  elc.  —  Les  mé- 
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lodnmes  Camma,  et  Mentako  et  Elwina.  — 
a°  Un  ballet  pantomime.  —  s*  Plusieurs  sym- 
phonies i  grand  orchestre.  —  7*  Des  quatuors 
fadlei^  pour  deui  Tiolons ,  tito  et  basée,  op.  3S. 
—  g»  Des  Tariations  sar  dirrérents  tlièmes,  entre 
autres  BUT  un  air  de  la  Cenerentola  de  Ros- 
aini,  op.  33  ;  Vieiue,  Hechr.ttl.  —  B°  Des  trios 
pour  àta\  Tioloos  et  Tioloncelle,  op.  3i;  Tieimej 
HBElingrr.  —  10°  Duos  fadiea  pour  deux  tîo- 
loDS,  œuvres  18,  19  et  30  ;  3)<d.  —  i  i°  D'autres 
dnos  concertants,  et  des  Taristioue  sur  diffé- 
rents thèmes,  pcnr  deui  Woloiu.  —  ll>UDaiiié- 
thode  tbtorique  et  pratique  da  violon;  ibid.  — 
i3*  Quatuors  brillants  pour  OAlc  op.  31  ;  Vienne, 
Artarla.  —  It»  Des  messes  et  autres  composi- 
tions reltgleuBes.  —  1&<  Des  cantates  de  ctrcons' 
lance.  —  le*  Des  cliants  i  plusieuis  toîi  et  i 
T<^  seule,  et  bcwiconp  d'autres  compositions. 
Josepli  BlumenttMl  était  directeur  du  cbœur  i 
r^lse  des  Piaristes  lorsqu'il  DMuruI  k  Vienne, 
te  e  mai  IS50,  à  l'flge  de  sotiante-dlK  ans  et 
quelques  mois.  Son  frire  Csrimir  a  été  direc- 
teur de  musique  à  Zurich;  il  est  mort  à  Lau- 
sanne en  1M9,  et  Léopold  fut  attacli^.  i  la  mu- 
ijqne  d'un  grand  sdgneur  en  Hongrie.  Tous  deux 
ont  pubKË  dM  sdoa  de  violon,  des  airs  Tarits 
IMQr  le  mtme  instrument,  et  dîTcra  autres  ou- 
vrages. 

BLDUENTHAL  (Jacqdu),  pianiile  et 
composteur  poorson  inatrument,  est  né  k  Ham- 
bou^  le  4  octobre  1829.  Avant  l'ige  de  dix  ans 
il  coamMQfa  l'étode  dn  piano  soos  la  direction 
du  prolessear  Grand,  et  dans  sa  quatoriibne 
année  il  se  rendit  k  Tienne,  où  il  eut  pour  maître 
de  piano  Bocklet,  et  pour  professeur  de  com- 
poslHcn  Simon  Secliter.  Arrivé  k  Paris  en  iM6 
il  y  contBiua  ses  étodes  de  compoiitlon  dans  le 
cours  deBalévy,  au  Conservatoire-  Ilitait  alors 
Igé  de  17  aiu;  c'est  i  cette  époque  qu'il  ciun- 
nença  Jl  ae  faire  conultre  par  quelques  litres 
prodndkins  pour  le  piano,  au  nombre  desquelles 
on  remarque  La  Source,  petite  ^èce  élégante 
4jul  obtint  un  tocctn  de  salons.  Les  évéoemeots 
politiques  de  1848  obligËrent  Btumenlbal  k  s'é- 
loigner de  Paris  pour  aller  s'établir  fc  Londres, 
ainsi  que  tteaucoup  d'antres  artiste*.  Ce  ehau- 
genieot de  position,  qullconsidérait  alors  comme 
un  malheur,  derinl  la  soorce  de  sa  fortune.  Dis- 
tingué parla  rdoe  d'Angleterre  et  par  le  prince 
Albert,  il  eut  bientU  te  patronage  de  toute  la 
haute  lociélé  anglalK,  et  devint  le  pianiste  en 
vogue.  Depuis  )on  il  ne  s'est  plus  éloigné  de 
Londrea,  que  pour  bire  des  vo}age*  sur  le  con- 
thiMit.  Ou  a  publié  à  Paria ,  fhez  Brandus,  ï 
Milan  et  en  Allemagne,  des  fanlaiiles,  des  noc- 
tnnies,   des  mélodies   et  des  rnarclies  pour  le  | 


piano,  de  la  composition  de  Blumenlhal.  Son- 
trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  op.  1£, 
est  considéré  comme  son  meilleur  ouvrage. 

BLYMA  (FKjtHçoiB-XATiEH),  bou  violoniste, 
était  chef  d'orchestre  du  théttre  de  Moscou  en 
1796.  Il  paraît  avoir  quitté  cette  place  ea  1801. 
llmounili  Kiew,  su  mois  demal  1811,  dan*  la  po- 
sition de  cbeT  d'orchestre  du  comte  de  Combor* 
le;,  amateur  passionné  de  nutique.  Bl^nia  était 
artiste  distingué  comme  viotonistn,  cMMue  chef 
d'orcliestre,  et  comme  compositeur  de  musique  ' 
instrumentale.  Sa  ijmpbonie  en  ri,  œuvra 
deutiéme,  pourrait  On  encore  eotodoe  arec 
plaisir,  nonobstant  le*  développements  que  ce 
genre  de  musique  a  reçus  depuis  l'époque  oti 
elle  fut  écrite.  Le  catalogue  de  Traeg  (Tioine, 
17S9)  indique  an  Concerto  de  vioùmaveeaeemn- 
pagnmunt  d'orc/tatre,  en  manuscrit,  de  t* 
composition.  II  a  publié  :  1»  Grande  a jmphoelB, 
op.  1;  Moscou,  Lieschold.  —  )<>  Symphonie  en  rtf, 
op.  z';  Ronn,  Slmrock.  —  3<>  Plnsieura  tmvres 
de  sotoa  et  de  pots-pourris  pour  le  violon  arec  or- 
chestre, —  4»  Trois  airs  variés  pour  violon,  avec 
accompagnement  de  violon  si  basse  ;  Letpticb, 
Breilkopfel  flœrtel. 

BOBROWICZ  (JuM-StpomOint  de), 
gnitaiiste  polonais  et  compositeur  poor  son  ins- 
trument, est  né  sur  les  fhHitiéree  de  l'Dliraine, 
au  commencement  du  dii.neuvtëme  siècle.  Après 
les  événements  qui  ont  désolé  la  Polt^e  en 
lB3i,  il  s'est  réfugié  k  Leipsick,  s'est  Ml  enten- 
dre dans  les  concerts  comme  virtuose^  et  s'y  est 
livré  h  l'enseignement  de  la  guitare.  Il  j  vivait 
encore  en  1S13,  et  y  avslt  publié  environ  40 
œuvres  depièces  de  tout  genre  parai  lesqnelieson 
remarque  r  Thèroea  divers  variés,  op.  8,  7,  tO, 
11,  13,  le,  18,  30,  3S,  10;  Leipsick,  Brdlkopr 
et  n»rtel.  — Souvenir  de  la  Pologne,  pot-pourri 
pour  guitare  et  violoncelle;  ibid.  —  Mareties, 
op.  19  et  ïS;  ibid.  —  Rondeau  brillant,  op.  17( 
ibid.  —  Valses  et  Polonaises,  op,  fl,  It;  ibid. 
BOCAN.  Vop.  CORDIER  (J.icqiies). 
BOCCABADATl  (Louise),  canblrice,  née 
à  Parme  où  elle  fil  son  éducatinn  vocale  dans 
un  couvent,  débuta  en  1817  au  théitre  de  celte 
ville  avec  un  brillant  succès.  Après  avc4r  ebanlé 
sur  plttsioiTS  théitns  de  lltalie,  elle  fut  appelée 
i  Hnaich,oii  sa  belle  vois  et  son  excellente  mé- 
thode ItrenI  une  impre*st(m  liés-bvorable  sur  le 
public.  De  retour  en  Italie,  elle  chanU  k  Venlieî 
en  1833 ,  t  Rome  dans  l'année  suivante,  k  Hilan 
en  1838 ,  et  retourna  k  Rome  en  1817.  PiriOut 
elle  était  accueillie  ans  applandUsaiMBts  de* 
Dlleltantl.  Son  laleol  était  rtmaïquabla  paiti- 
cnlièrement  dans  l'opéra  bouffe, qal  alors  avait 
encore  deehands  partisans.  Les  entrepreoMir*  iW 
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toiM  tMgruidg  UtMtru  rccbwcbueat  U"  Bo» 
citMdali,  k  caoH  de  sa  verTe  (Uni  (et  ouTisges 
de  etgcare.  Hipka  Toolnt  la coDacrrer  pendut 
\et  tamt»  1S19,  30  et  3L.  L«  eompiMilMr  Dm- 
pr4«ixéeriTaitden*pt«,l«i7Iïn)er  IBSO.nae 
lettre  d«iii  laquelle  on  lit  oe  puuge  :  <  Ii^  Soc- 

■  cilMdit]  bit  raraor.  Ceit  duc  peUle  remme 

•  rtche  et  noire,  qal,  uu  être  Tieille,  D*e«l 

■  pM  non  {doa  dini  «on  printempe.  Ell«  eiteate 

■  bien  in  dilBcolUa;  maie  die  muqu  d'élé- 

•  gtoee,  àt  grtce,  et  ne  charme  pas.  Sa   toIx, 
qui  a  de  i'éteodoe,  eet  od  pea  criarde  dans  le 

■  hant,  mail  cId  reite  fort  Juite  (coy.  la  Revue 

•  muiieaU,  t.  TU,  p.  ni),  •  B«lioi,  qu'on  ne 
peut  accuser  de  partialiti  en  tïTeur  da  mn- 
siciens  de  i'ItaHe,  était  plus  Ikvorable  k  H»  Boo 
cilMd>ti,«)  1831,  loraqu  il  écrirait  (Utlrud'un 
nlhoiuiaile,  dans  Ia  «evae  mutlcale,  t.  XII, 
p.  75)  :  •  M*"  Boccaludaii  e»t  un  fort  beau  ta- 
1  lent  qoi  mérite  peul^lre  plu  que  m  r^la- 
>  Ihn.  ■  En  1635,  elle  duntait  k  Londrea,  puis 
h  Turin,  où  elie  (ut  rappelée  pour  trois  saisons. 
A  LisboBne  die  excita  l'enUiousiasme  peadant 
les  années  lUO,  41  et  43.  Rentrée  dans  sa  patrie, 
rile  chanta  à  Turin  en  iMt,  1  GAnea  en  1844, 
et  fc  Palonm  dans  l'année  «liTanle.  Après  celte 
épâqM,  elle  dlapartit  de  la  Mène,  et  les  rensei' 
gnements  manquent  sur  sa  penaone  d  la  suite 
de  sa  carrière.  H***  Boccibadati  avait  épousé  un 
M.  GaunoU,  dont  elle  a  eu  un  fils  et  nne  fille 
(AnguiUee  Boee^adati-Gamioli),  qui  cbiola 
t  Panne,  en  1344,  t  Gènes  ea  lS4a,  et  à  Rame 
en  1S4S.  Louise  Boccabadati  eri  morte  à  Torin, 
le  11  octobre  IBM. 

BOCGACDïI  (Joscpa),  eomposileur,  né  k 
Ancone,  en  17S7,  j  a  lait  r^ré«enter  en  1S19 
l'opén  boulTe/  PrtlenàentirliUcoH,  qui  n'eut 
pas  de  sueeis.  Il  a  composé  beaucoup  de  mn- 
aiqoe  d'église,  qnl  est  restée  en  manuscrit.  An 
mois  de  macs  1»31  II  était  k  Bologne  et  j  oblint 
le  titre  de  membre  de  l'académie  phllbarmo- 
niqne  de  celte  Tille. 

'  n  T  a  eu  un  bon  ténor  de  ce  nom  {Françoit 
Boccocfni),  qui  commença  i  briller  nrs  IglO. 
Eu  1833,  i)irèi  «voir  chanté  à  Panne,  il  entra  an 
serrlee  de  la  cour  de  Dresde,  et  y  (ut  altaclié 
jusqu'en  1  su.  Le  climitda  la  Sue  ayant  élÉ 
déTsTorable  fc  sa  toîx,  il  demanda  sa  démission, 
et  dans  la  même  année  il  chanta  k  Turin.  En 
I ÏM  11  était  à  Rome  ;  puis  il  retourna  k  Tnrin, 
t'a  1830  on  le  relntuTei  Paierme;  pnisilchanla 
au  tbéltre  de  Messine  pendant  la  siiion  du 
carnaTal,  en  ISU.  Après  cette  époque,  les  ren- 
seignemenla  manquent  nur  cet  arUsle. 

fiOCCHERlNI  ILoDis),  composlleur  d'un 
llteie  fécond  et  original,  naquit  s  Lucquei,  Je  14 


janvier  1740.  Admis  au  nombre  des  élirea  dn 
séminaire  de  sa  lille  natale;  Il  refut  les  premières 
leçons  de  masiqu  de  l'abt)é  Vammcd,  maître  de 
chapelle  de  rarehevAclié,  Un  goOt  iUTindble  le 
poussait  à  l'élude  du  Tioioncelle,  Il  s'y  livra  sans 
réserve,  et  sea  pcogrte  sur  cet  instnimeot  forent 
rapides.  C'est  an  penchant  que  Boccberlni  avait 
pour  ce  même  Inatrumeot,  et  k  l'habileté  qu'il 
y  avait  acquise,  qu'il  Taut  attritHier  la  cboii  qu'il 
en  a  fait  pour  sea  quhiletti,  et  les  dilTicnlIés  qu'il 
a  mises  dans  sa  partie,  nonobslanl  le  déuvantagc 
qui  devait  en  résuller  pour  la  popularité  de  sa 
moiique.  Asseï  instruit  dans  l'art  pour  apprécier 
les  benreuses  disposlttons  du  jeune  musldoi,  le 
père  de  Boccberlni,  contrebassiste  k  la  métropole 
deLucques,neToulantpasquedes  qualitéssipré- 
cientei  ne  portassent  point  leurs  Ihiils,  en  voya  son 
fils  k  Rome  pour  y  apprendre  l'art  d'écrire,  et 
pour  perfectionner  son  talent  sur  l'instmmeot 
qu'il  avait  choisi.  La  nature  avait  été  si  libérale 
envers  lui,  qu'elle  avait  laissé  peu  de  cliose  fc 
faire  à  ses  maîtres.  Tontefols,  c'est  peul-étre  à 
sou  séjour  i  Rome  qu'il  fut  redevable  de  la  déli- 
cieuse naiveté  qui  se  fait  remarquer  dans  toutes 
ses  coropositlnns.  De  son  temps  on  faisait  de  la 
mndque  dans  toutes  les  ^iaes  de  Rome;  dans 
qoelques-tmee,  il  y  avait  des  instruments  mêlés 
aux  voix,  et  les  oeuvres  qa'on  exécutai  étaient 
dans  le  style  cancerli;  mais  dans  plnsieurs  au- 
tres, et  particulièrement  fc  Is  diapdie  Siitine, 
on  entendait  liablludiement  la  mudque  de  l'an- 
cien style,  ^qielé  outrwtto,  où  Palestrina  a  mis 
on  charme,  Diiedouc«nr,dontrefret  était  encore 
aagmealé  k  celte  époque  par  la  réunion  des  plus 
belles  voix,  rt  par  une  exécution  parfaite.  Boe- 
cherinl  asonvenl  exprimé  en  tenues  pleins  d'en- 
thousiasme le  plaisir  qu'il  avait  éprouvé  fc  l'au- 
dition de  celte  musique  ;  vers  la  fin  de  sa  vie, 
l'impression  qu'il  en  avait  réfoe  ne  s'était  point 
encore  affaibtia.  Il  est  remarquable  que  le  cer- 
tain vague  qui  plaît  tant  dans  la  musqué  de  Pa- 
lestrina n'est  pas  sans  analogie  avec  cdai  qui 
carsrtéilse  les  compositions  de  Boccberlni. 

De  retour  fc  Lucques,  après  quelques  années 
d'absence,  le  Jeune  artiste  y  trouva  Hanfred, 
élève  de  Nardlnj  pour  le  violon  ,  et  son  compa- 
triote. Il  se  lièrent  de  l'amitié  la  plus  élroile, 
et  partirent  ensemble  pour  l'Espagne,  alors  le 
pays  de  l'Europe  où  l'on  trouvait  les  plos  grands 
artistes  rtunii.  D'abord  ils  se  rendirent  fc  Turin, 
où  leur  talent  comme  compositeurs  et  leur  lubi- 
lelé  comme  Instrumenliales  exctlirent  la  plui 
vive  admiration. 

Boecbwlnl  venait  de  produire  ses  premiers 
trios  pour  deux  violons  et  basse  :  ils  élaleut  en- 
core en  manuscrit,  et  les  amateurs  considé- 
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I  aient  comme  une  faTeur  çtédeute  la  permis- 
sion d'cD  obtenir  des  copies.  Dam  une  nolice 
(rè«-bieD  faila  lur  Bocclierini,  M.  L.  Pieqoot  re- 
marque que  CM  trios  «ont  le  teal  œuTre  produit 
par  cet  artiste  dani  rinlerralle  de  17C1  à  1161; 
ce  qui  Indiqua  que  l'eutirsion  de  Boccherini  et  de 
Msulredi  se  prolongea  pendant  plnsieuri  an- 
nées. Apria  avoir  Tiiilé  quelques  Tillea  de  la 
Lombardie,  do  Piémont  et  du  midi  de  la  yrance, 
lesjeuneairtistnaiTiièrentliParicTers  I7SS(1). 
L'éditeur  La  Cheiardiëre,  qu'ils  eurent  occasion 
de  roniultre  dès  leur  arrivée,  les  présenta  *n 
baron  de  Bagge,  ehet  qui  ils  Irouvèrenf  l'élite 
de*  artistes  françab  de  c4te  époque.  Le  cbame 
des  compoiUiuna  de  Boccberini,  qu'ils  j  firent 
ealendre,  leur  procura  un  loccis  qolls  d'iu- 
raient  pas  obtenu  par  le  seul  màite  de  leur 
eiécuUoo.  Il  en  fut  de  m&ne  au  Concert  spiri- 
tuel, oii  Ils  jouèrent  les  mètoe*  compositions,  aux 
grandi  appUudi&semeatsde  l'aueniblée.  Le  lea- 
JemaiD,  l'édileorVeuier  Tint  trouver  Boccherini, 
lui  fit  beaucoup  d'olTres  de  lerricei,  et  demanda 
la  taveur  de  graver  sas  ouvrages.  Les  éditeurs 
soot  les  mêmes  dans  tous  lea  temps  :  le  succès 
de  l'nuTre  décide  de  Itor  InlérU  pour  Tauteur. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Boccberiui  saisit  avec  em- 
preasement  l'occasion  qui  se  présentait  de  révé- 
ler au  monde  musical  les  trésors  de  son  géoie  : 
il  dédia  son  premier  ixuvre  de  quatuors  k  \e- 
oier,  qui  le  publia,  et  acquitta  la  dette  de  sa  re- 
connaissance envers  La  Cbevardière,  en  lui  dé- 
diant aussi  ses  premiers  trios,  qui  parurent,  chez 
cet  éditeur  (2)-  Bientôt  reclierclié  avec  empres- 
sement par  les  amateurs  d'élite ,  que  charmaient 
ses  inspiration  originales,  Bocclierini  satisnt  à 
leur  empresiemeoE  par  l'abondance  de  sa  verve. 
Au  nombre  deaes  productions  qui  appartiennent 
i  la  même  époque.  Il  fauliûgnaler  les  «ix  sona- 
les  pourclaveciDet  violon  dédiées  à  M°"  Brillon 
de  Joujr,  claveciniste  distinguée  {voy.  ce  nom), 
qui   était  alors  au  premier  rang  des   amaleuri) 

Séduitpar  les  espérancesde  faveur  et  de  fortune 
que  leur  donnait  l'ambassadeur  d'Espagneï  Paris, 


Boccberini  et  Manfredi  se  dirigèrent  ven  Madrid 
lia  fin  de  l'année  1768  oaau  commencement  d s 
1769.  Ce  qui  est  Certain,  c'est  que  BocclwriDl 
3  était  dans  e^te  mime  année,  car  un  eonetrto 
a  piu  stromenti  etc.  eompotto  per  la  oorte  di 
Madrid,  gravé  à  Paris  cbei  Tenier,  porte  ta 
frontispice  :  eampotée»  1769,  œiane  8  ite  emt- 
leur.  Haafredi  n'était  allék  Madrid  que  dans  1« 
dessein  d'y  amasser  des  ricbaaeo;  il  ne  aégfigea 
rien  de  ce  qui  pouvait  loi  en  faire  acquérir;  mais 
Boccberini,  préoccupé  de  IWioar  de  Km  art,  et 
doué  d'ailleurs  de  cette  insooclaoce  qiù  était  au- 
trelbii  un  des  trait»  caractdrliliquea  des  boomiea 
degénie;  BocatwrinI,  dis-je,  plna  émn  ïlapcn- 
lée  de  sa  gloire  qu'i  celle  de  sa  fortune,  ne 
songes  gdtre  11  ce  qui  pouvait  assurer  ceUe-ci. 
Conrormément  t  la  tradttlM,  j'ai  dit,  dans  la 
première  édition,  que  BoccberinI  fiit  attaché  an 
serrlM  du  roi  et  i  celui  du  prince  des  Astories; 
raais,commelousles  Uograpbef,  j'ai  été  indoil  en 
erreur.  •  Boccherini  (dit  H.  Picqvot)  a^wrta  avec 

■  lui   en  Espagne   son  troisième  livre  de  trios 

■  (gravé,  op.  9),  qu'il  s'empresaa  de  dédier  au 

•  prince  des  Asluries  (plus  tard  Cbarles  IV}, 
>  Immédiatement  aprèsil  composa,  per  la  eorle 

•  ât  Madrid,  tiaeoDceito  a  piuitfnmtnti  o6li- 

■  gali  (gravé,  op.  8).  Quel  effet  produisiroit  ces 

■  deux  ouvrages  sur  l'esprit  du  roi  et  de  son  fils 

■  aîné  en  foveur  de  Bocclierini  T  Dn  ne  saurait  le 

•  dire  exactement;  mais  il  est  hors  de  doute  que 

■  Je  grand  compositeur  n'obtint  pas  ladistinelion 

■  due  i  son  mérite,  puisque  ni  le  roi,  ni  l'héritier 

•  présomptif  ne  songèrent  t  se  l'attscbcr.  Ce  fut 

■  INnlknt  Don   Louis,  frère  de  Charles  IH,  qni 

•  répara  cetteinjuslice.EnefTct,  on  remarqueque, 

•  dès  celte  même  année  1789,  Boccherini  écri- 
«  vit  pour  son  protecteur  àt  qiiartetti  (gravés, 

■  op.  6)  qu'il  loi  dédia  en  prenant  le  titre  de 

■  compositort  e  virluoto  di  caméra  di  S.  .1. 

•  R.  Don  Luigi  infante  d'Ispagnia.  Tous  les 
1  manuscrits  de  l'auteur  reproduisent  iuvaria- 

■  blement,  sur  leur  feuille  de  télé,  cette  qualifi- 

•  cation  unique,  sans  qn'il  j  soit  fait  jamais 

■  mention  d'autres  titres  jusqu'à  la  mortde  l'in- 
t  faat ,  arrivée  le  7  soât  1785.  A  partir  de  cette 

■  époque,  an  contraire,  on  voit  Boccherini  étaler 

■  avec  noe  sorte  de  com|daiaaace  les  dilT^enl* 

■  titres  dontll  étûtievétu.  Ainsi,   parexemple, 

■  on  lit   assez   fréquemment   t   CompoiU  da 

■  Lulgl  Boccherini,  pnfe*»on  di  musiea  alF 

•  altvalstrciiiùdiS.  M.  C;  Compoiitoredi 

•  cameradiS.M.PnutianailHretloredelCJ»' 

■  cerfo  delf  tceelloiliitima  Kiiora,  eontessa 
a  diBtneoeaUjdti^eitadlOtnaia,  Granilia, 

■  etc., «te.  Mais  souvent  aussi  U  néglige  la  plu- 

■  part  de  ces  titres  pour  iw  coniener  que  celuf 
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•  da  compoiifeDr  de  la  chambre  dn  roi  Fréd^- 

■  ric-GuilUiiDifl  II,  doQl  il  éUit   pensionni ,  et 

■  pour  lequel  il  teivil,  de  1 787  i  17B7,  bu»  l«i 

■  ouTraget  que  ton  (téuisBl  édora  pendant  cette 

•  période.  ■  Les  falti  exposéidaDiee  parsgra- 
ptM  par  H.  Plcqnot  proareut  bloi  que  le  rai 
d'Eapagne  n'employa  pu  Boceberlnl  eonune 
cocupoeileDr,  malt  non  qu'il  ne  i'iUaoha  pu  i 
ta  maitui  :  car  la  qualité  que  l'aitble  pr«- 
oait  Kir  tea  onvragt  aprèa  la  mort  de  don 
Lout*  déatonlre  prédaéinent  le  contraire.  ÀIV 
altvai  tervitio  ne  peut)  tigniSer  pmxlOMni; 
car  CCS  mots  Indiquent  pr6^iiément  un  lerTica 
■ctir.  Ce  terrjce,  dit  H.  Picqoot,  n'était  qu'un 
Yaiii  Ulra  d'organiste  In  parltbui;  miia  il  ne 
rapporte  aucune  prmiTe  de  ce  hit  et  ne  l'appuie 
par  aucun  document.  Cequi  restort  de  tout  cela, 
c'est  que  Bocd)erlni  fut  attaché  h  la  eoar  du  roi 
d'Espagne  dès  1786,  elqu'il  resta  dans  la  même 
position  après  que  Chariei  IV  cul  auccédé  k  son 
père,  le  14  dfcembre  I7<8,  Ce  n'était  donc  pulnt 
une  pension  qnll  recelait  :  c'était  untrallemeni. 
Plus  tard,  Traitemblablenieut,Ie  traitement  rat 
ConTerS   en  pension. 

Lorsqu'il  arriva  m  Espagne,  le  prince  hérédi- 
taire avait  à  son  terrice  Gaetano  Brunetti,  Tio- 
lonisle  habile  et  compositeur  agréable.  Cet  ar> 
titte  o'aTait  publié  que  des  ouvrages  médiocree 
jnsqu'ï  l'époque  oti  11  arriva  A  Madridi  plus 
tard  sou  itTle  te  transfoima,  et  tout  porte  t  croire 
que  l'efTet  produit  sur  lui  par  les  comporitiont  de 
Boccheriulel  les  coneeila  de  ce  grand  musicien 
exercèrent  la  plot  beurCDie  InOnence  lur  ses 
JDspiraltons.  Cependant  la  Jalousie  et  la  crainte 
de  se  Tolr  supplanter  dans  sa  position  par  un 
homme  dont  la  supériorité  n'était  pas  contes' 
table,  lui  Brent  payer  de  la  plus  moin  Ingra- 
titude let  tervictt  qn'il  en  avait  reçut.  Bocclie- 
dnt  avait  sur  Brunetti  t'svanlage  du  ginie; 
mais  cdul-d,  dont  de  Teaprit  le  plus  fin  et  le 
plus  adroit,  prenait  sa  revaDche  dans  l'intri- 
gue. Le  digne  artiste  vojalt  bien  que  son 
élève  emplojait  toule  son  adresse  k  lui  nuire 
dans  l'esprit  da  prince  des  Asturies;  loais  il 
n'avait  pas  l'habileté  nécessaire  pour  déjouer  ses 
nuncenvrei.  Une  anecdote  rapportée  par  le  vio- 
loniste Aleundre  Boucher.qui  lut  longtemps  au 
servfce  de  la  cour  d'Eapa^pie,  prouve  Juiqu'oA 
aHaieul  les  préveationa  qu'avait  fait  naître 
Brunetti  dana  l'esprit  do  prince  contre  Boc- 
«herini  et  contre  aa  musique.  Suivant  cette  , 
anecdote,  repradiA*  par  Castil-Uau  k  sa  ma- 
nière dans  la  Biographie  deBoudier  (Revue  d» 
Paru,  mai  IHS,  page  lO),  don  Louis,  oncle  de 
Charles  IV,  alor*  priMe  des  Asturies,  conduisit 
mi  jour  noccherini  cliei  son  Mveu  pour  lui  Mn 
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entendre  de  nouvesDi  quintettes  de  son  matlrn 
Tavori,  Dans  l'eiéculion  d'où  de  ces  morceaut, 
le  prince  jouait  le  premier  violiHi  ;  on  pasaage  da 
sa  partie ,  oA  la  même  forme  se  répétait  long- 
temps avec  monotonie,  loi  déplut  ;  il  le  Joua  ea 
ricanant,  et  finit  par  se  laver,  u  déclarant  la 
musique  délertabie.  Boceberini  «e  décidait  de 
son  mieux  :  il  Onit  par  bire  entendra  au  prince, 
avec  beaucoup  d'incoDvenance,  que  pour  juger 
du  mérite  d'mie  cevvre  de  mndqiie,  il  est  nécet- 
aaire  de  s^  connatire.  A  peine  cet  mata  sont  pro- 
noncés, que  le  prince,  doué  d'une  force  hercu- 
léenne, saitit  Boceberini  par  aea  habits,  et,  le 
passant  en  dehors  d'una  fenètra,  le  suspendit  an- 
detsna  de  l'ablUM.  Un  cri  de  la  prineate  des 
Attoriea  le  rappela  è  lui-même,  et  il  rejeta  vio- 
lemment l'artiste  è  l'extrémité  de  l'appartement. 
Un  pareil  acte  de  brutalité  n'a  rien  qui  élonnu 
de  la  part  d'un  prince  qui  poursuivait  un  mlnistri' 
du  roi  son  père  J'épée  è  la  main,  qui  donnai' 
des  souffleta  knn  autre  etdes  coupede  bftlonii 
un  troisième;  qui,  enfin,  ae  mesurait  aouvenl 
avec  des  palefrudera  et  des  portefaix  ;  maii  on  a 
peine  i  comprendre  qn'un  liomme  doux  et  poli, 
comme  l'élalt  Boceberini,  j  ait  donné  lieu  pa< 
nne  léponae  dont  l'incouvenanee  prenait  nn  ca- 
ractère très-grave  par  le  rang  de  celui  k  qui  elle 
s'adressait.  Quoi  qui!  eu  soit  de  l'exactitude  de 
l'anecdote,  il  est  certain  que  llnOuence  mauvaise 
de  Brunetti  sur  l'esprit  de  son  maître  ne  cessa 
pas  après  qne  celui-ci  fut  monté  sur  le  trAne,  et 
qu'elle  se  fait  reconnaîtra  dana  l'abaBdou  cl  dans 
la  misera  où  vécut  Boceberini  Jusqu'k  la  fin  dr 
ses  Jours.  A  l'abri  du  tkesoin  tant  que  vécOt  son 
protecteur,  rtnfant  don  LodIs,  Il  connut  lt> 
soucis  d'une  existence  précaire  après  la  mort 
de  ce  prince.  Eu  1787  II  dédia  un  de  ses  ouvrages 
an  roi  de  Prusse  FrédérifrOnlIianme  II,  grand 
amateur  de  musique  et  protecteur  des  artistes. 
Une  lettre  graciense,  ledlpldme  decomposileur 
de  la  chambre  du  roi  et  une  tabatière  de  prix 
remplie  de  frédérka  d'oc  furent  la  réeompaoae 
de  celle  dédicace.  Dès  ce  moment ,  Boceberini 
n'écrivil  plua  que  pour  le  roi  de  Prusse,  comme 
le  prouvent  ses  manuscritsdepuis  1787,  sinsiqne 
ceûe  note  de  son  catalogue  thématique  auto- 
^phe,  BOBS  la  même  aimée  :  Tuta  le  iegvenfi 
opert  ieno  ifafe  terifle  eipraïamenl»  per 
S.  M.  il  K»  di  Pruufa.  Les  dix  années  qui 
suivi  reni  s'écoulèrent  sans  apporter  de  changement 
dans  la  fortune  du  composlleur;  mais  Frédéric- 
GulllaauH  II  mourut  le  18  novembre  1797, 
et  de  nouveaux  emtMurat  atsatlllreut  Boccherini 
C'est  dansées  drconstances  que  Lucien  Bona- 
parte hit  envoyé  comme  ambassadeur  de  la  Bé- 
publIqnefranfaisekMadrid.  Homme  d'une  bai:!* 
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inCcUlgeiiCC,  amalcar  édiiré  de*  arta,  et  plein  de 
ffiaém'Hé,  il  rÉcompenu  magnifiquemeul  rhoEii- 
mage  de  tix  quïaleUe*  pcnr  le  pisno  dédiés  à 
la  tution  rrançaiie  que  Bocdherlnlniil  m>m  son 
patronage,  et  doow  aatm  quinteUn  pour  deux 
f  tolon»,  ideax  altat  ^TMloiicelle,  beltet  coni' 
pcuitkiiu,  tw  Mole»  qui!  *  écrilea  en  ce  ffxirt, 
ctqull  liédla  k  vMt  oontetn  protecteur.  La 
mauTaite  fortune  qui  avait  pouriuiTi  (Illustre 
artiate  peodini  Ja  pioa  grande  partie  de  ta  vie 
Tint  encore  le  Tnller  alon  ;  car  Lucien  Buna- 
plrte  fut  bioiUl  rappela  i  Paris,  et  avec  lui 
di^ruml  lei  reuources  momeaUnées  dont 
Boccberloi  avait  joui  pea  de  temps.  Une  seule 
loi  rettait  dans  le  aurqnis  de  BenaTeote,  dont  11 
avait  bit  la  connoiasance  rers  1796,  et  qui, 
amalear  pauloaué  de  guitaTB,lui  avait  demandé 
des  cwnp<)«itlons  avec  une  partie  obligée  pour  aX 
iustniment.  Satii&isant  k  cette  demande,  Boc- 
clierini  avait  arrangé  de  cette  manière  un  a&seï 
grand  nombre  de  ses  anciensoavragea;  mais  tout 
cela  avait  un  terme,  et  Icii  besoina  d'une  famille 
n'en  ont  pH.  Parremii  la  vieillesM;,  et  envisa- 
geant STec  effroi  le  e<h1  qui  lui  était  réservé  pour 
ses  dernières  anuéee,  Boccheriui  avsil  aoogé  à 
quitter  l'Espagoe  pour  la  France,  certain  qu'il 
était  de  trouTer  k  Paria  ^e  la  sjmpatliie  et  des 
r»80uree*  pour  son  talent  :  mais  pour  Taire 
nue  longue  roote  avec  tme  Emilie,  11  Ikllait  de 
l'argent  qu'il  n'avait  pas.  M***  Gail  le  rit  1  Ma- 
drid, dans  un  vojage  qu'elle  jât  en  1S03.  N'ayant 
alors  qu'iule  seule  chambre  pour  «on  logement 
et  celui  de  fatale  sa  famille,  troublé  dam  set  tra- 
vaux par  le  bruit  que  (Usaient  Ineeuainment  ses 
enfants,  il  avait  imaginé  de  faire  coDS^mire  une 
espttx  d'appentis  en  bais,  ob  il  ae  retirait  au 
mojen  d'une  échelle,  lorsqa'il  voulait  travailler 
en  repos.  Néanmalni  sa  galtit  ne  l'avait  point 
abandonné.  Heureux  [ur  l'art  qu^  aimait  avec 
passion,  quoiqu'il  ne  lui  procurlt  pas  même 
en  Espagne  les  jonistances  de  l'artiste,  c'est-^ 
direcelleade  l'amour-propre  ;  travaittant  pour 
lui-mAme,  sans  autre  but  que  celui  de  se  plaire 
k  ce  quil  faisait,  et  de  procurer  un  morceau  de 
pain  k  sa  famille.  Il  avait  conservé  l'active  ima- 
ginalion  de  la  jeunesse,  et  tous  ses  mau>  étaient 
oublié*  dis  qnll  pouvait  se  livrer  en  litierlé  k  ses 
inspirations.  Doui  d'une  douceor  inaltérable, 
Jamais  11  ne  montrait  le  moindre  mouvement 
d'Impatience  contre  la  mauvaise  fortune.  Telle 
était  d'ailleurs  SB  probité  délicale,qi]e,  dans  celle 
triste  poiilIoD,  il  refusa  cent  louis  que  H*"  Gall 
était  cbargée  de  lui  offrir  pour  son  jfahif,  parce 
que  ce  morceau  lui  avait  été  demandé  par  une 
autre  personne  qui  ne  le  lui  payait  que  ioixani* 
puutrtt  (environ  18D  hancs}.  Cependant  les 


demitres  années  de  sa  Tie  (ureni  reai|Aeipar 
DO  travail  sans  rtUdte,  devenu  pénible  pour  un 
vieillard,  et  si  mat  psjé,  que  l'indigoice  de  l'ar< 
liste  était  extrême  lorsqull  ei^Nra,  le  18  mti 
IMS,  k  l'ige  de  plus  de  soixante-cinq  ans,  sui> 
Tant  l'acte  de  décès  inscrit  dans  les  rostres  de 
la  paroisse  SaJnl-Jnste,  k  Madrid.  Ou  a  dit  qna 
la  cour  et  les  grvds  honorèrent  ses  funérailles  ; 
mais,  d'^irte  les  resiseignemaits  que  s'est  pro- 
curés H.  Pieqoot,  son  courol  se  fit  an  contnirA 
sans  pompe,  et  ne  fut  accompagné  que  d'un  petit 
DomlM^  d'amis  dévoués.  ' 

Boecberini  avait  élé  marié  deux  fois.  Il  ne  fut 
pas  plus  lieureui  comme  père  et  comme  époux 
qui]  ne  l'était  comme  article;  car  il  eut  le  mal- 
heur de  perdre  deux  Elles  déjk  grandes,  et  sa 
seconde  femme  mourut  k  ses  edtéa,  rrappév 
d'apoplexie Toudrojanle.  Tousses  a utrâs enfanta 
l'ont  suivi  dans  la  tombe.  Le  dernier,  don  José, 
arcliivisle  du  marquis  Séralbo,  est  décédé  en 
1B47,  lassant  un  fils,  don  Ferdinando  Bocdi»- 
rini,  professeur  i  l'académie  des  aria  de  Ma- 
drid,  qui  a  fourni  i  M.  Pîcquot  quelques  reu* 
seigoements  sur  son  illustra  aïeul. 

Jamais  copposHeur  n'eut  pins  que  Boecberini 
le  mérite  de  l'originalité  :  ses  idéas  sont  toid 
iodiridodles,  et  ses  oorragea  sont  A  remarqua- 
bles sous  ce  rapport,  qu'on  serait  tenté  de  croire 
quil  ne  amnalssall  point  d'autre  ronslqoe  que 
la  sienne.  La  conduite,  le  plan  de  tes  composi- 
tions, leur  Ejstème  de  modulation,  lui  appar- 
tienneoten  propre  comme  les  idées  mélodiques. 
Admirable  par  la  manitre  dont  II  atit  suspendre 
l'intérêt  par  des  épisodes  inattendus,  c'est  tou- 
jours par  des  phr^es  do  caractire  le  pins  simple 
qu'il  produit  Teffet  le  plus  vif.  Ses  pensées, 
toujours  gracieuses,  souvent  mélancoliques,  ont 
un  charme  ineiprimable  par  leur  iiaïveté.  On  a 
souvent  reproché  k  Bocclierini  de  manquer  de 
force,  d'éne^  :  c'est  ce  qui  a  fait  dire  au  vio- 
loniste Pnppo  que  ce  compositeur  était  la/emme 
de  Baydn;  cependant  plusieurs  de  ses  qulnt^i 
sont  empreints  d'an  caractère  de  passion  vébé- 
menla.  Son  haranonie,  quelquefois  Incorrecte, 
est  féconde  en  elTets  piquants  et  inattendus.  Il 
fait  souvent  usage  de  l'unisson,  ce  qui  ridoU  par- 
fois son  quintette  k  un  timple  duo;  mais ,  dans 
ce  cas,  il  tire  parti  de  la  difHrenca  de*  timbre* 
avec  nue  adresse  mervdtlense,  et  ce  qui  serait 
un  début  cbei  db  autre,  devtent  chei  Itd  la 
source  de  beauté  qui  lui  sont  propres.  Sm 
adagios  et  ses  moiuett  sont  presque  tau  déii- 
cieux  ;  ses  finales  seules  ont  vieilli.  Cbose  sinpi- 
llèrel  STec  un  mérite  si  remarquable,  Boccta»- 
rini  n'ed  connu  mtdntnant  qu'en  France.  L''AI> 
iemague  dédaigne  sa  aimpUcité  naitt,  et  Pepi- 
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nim  qu'es  ont  les  trUstcsde  m  paji  se  résume 
dans  on  mot  prononcé  parSpolir  à  Paris,  dans 
ODC  rénnion  mosluEe  oli  l'on  Teonil  d'exécuter 
qudqoet-uiu  de*  quinlettidomatlre  italien.  On 
demandait  an  célèbre  vlulMiiste  et  compodleor 
allunand  ce  qu'il  en  peuuil  :  Je  pente,  ré- 
poDilK-il,  qve  cela  ne  mérite  pai  le  nom  de 
mutiqiiel  II  est  flcheux  que  la  manière  de 
sentir  M  (onnale  comme  le»  idtea  chei  iea 
artùles,  et  qa'aa  bomme  de  mérile,  paaaiomié 
poar  let  traoïitioDS  fréquentes,  KHt  artlTé  au 
point  de  ne  plui  trooTer  de  charme  uii  dioMt 
simple!  et  natDrellet;  â,ce  qni  est  Ken  pini 
truste  encore,  à  deveiiir  insentible  au  méiHe  de 
créations  toutei  originales  et  indlTidnelles.  Heu- 
reux l'artiste  qoi  uit  certaines  choses  qn'oo 
ignorait  nn  siècle  avant  Id  ;  mais  malheureux 
cent  fois  celui  dont  le  santir  se  transforme  en  ba< 
blinda,  et  qni  ne  cemprend  que  ce  qu'on  laH 
de  son  temps.  L'art  est  immense;  eardons-noiu 
de  le  circonscrire  dans  ane  forme  et  dans  une 
époque. 

Baillot,  Interprète  admirable  des  oenvres  de 
touB  les  grands  malltts,  avait  au  conserrer  k 
celles  de  Bocctiertni  tont  ie  charme  de  la  jeunesse. 
Aprèa  lui,  cette  musiqDe  rsTissaote  a  Hé  oégU- 
gée  par  les  jeunes  artistes.  Bienidt  elle  sera 
tomtiite  dans  an  proTond  oobli  ;  car  le  noiiit>re 
d'amateur*  intelligents  qui  la  cMUUiisent  et  «n 
sentent  tel  beaulis  diminue  chaque  jour.  Je  fais 
ce  qui  est  ea  mon  pouvoir  pour  en  perpéloer 
le  souvenir,  en  la  tïisant  exécuter  par  les  jeunes 
ardslei  du  Conservatoire  de  Bniulles;  mus 
bientôt  je  ne  serai  plus  :  Dieu  sait  m  qni  en 
adviendra  qaand  j'aurai  fermé  le*  jeux. 

Doué  d'autant  de  fécondité  que  d'orip'Dalilé, 
Boccberini  s  produit  trois  cent  soixante-stx  com- 
positions inslrumentales,  dont  les  forotes  pri- 
mitives sont  classées  de  cette  manière  :  S  so- 
nates pour  piano  et  violmi;  S  idem  pour  vio- 
lon et  basse  ;  6  duos  pour  3  violons  ;  43  trio* 
pour  1  violons  ti  violoncelle,  dont  1  sont  iné- 
dits; 13  idem  poor  vkdon,  alto  et  violoncelle;  91 
quatuor*  poar  3  violons,  alto  et  violoncelle;  dont 
24  Inédit*;  is  quintettes  pour  DQte  ou  hanlbois, 
3  violons,  alto  et  violoncelle;  13  idem  pour 
Qùte,  3  vtoloni,  alto  et  violoncelle;  19  idem 
pour  [Mano,  i  violons,  alto  et  vloloncalle; 
113  Idem  pour  3  violons,  allô  et  3  violoncelles, 
donl  10  Inédits;  11  Mem  ponr  1  violmi^  3  al- 
tos et  Ttoloncelle,  tous  Inédits;  lesaxtnon  pour 
divers  instmmenls.dont  3  inédits  ;  3  octaors  idem 
inMKa;30  symphonies, dont  1  i  iDéditei  ;  8 sym- 
phonies concertantes  ;  1  concerto  de  violoncelle. 
Ces  compositions,  disposées  en  reiivres,  n'ont  pas 
été  faîtes  dans  l'ordre  des  numéros  ou'on  leur 


a  donnés  en  le*  publiant.  Les  divers  arrange- 
ments qni  enontéldtaiteetanxquetsDnadoiQé 
des  numéros,  comme  s^  étalent  des  oeuvres 
orif^nales,  contribuent  aussi  i  jeter  du  dé- 
sordre dans  teor  sdte  chronologique  ;  enfin, 
des  supercheries  commerciales  ont  hil  figurer 
parmi  le*  productians  de  Boccherini  quelques 
enivres  apocrrphes.  H.  Picqnot,  qui  a  réuni  la 
plupart  des  éditions  primitives,  toutes  peut-être, 
et  qui  a  en  connaissance  des  autres,  les  range 
dans  l'ordre  solvant  :  Op.  1  :  Sef  sin/anU  o  fia 
gtiartetti  per  dtu  violini,  alto  e  violoncetlo, 
dedicati  a  eerl  diiettanll  e  conoictiori  dt 
mustcoi  Paris,  Tenler;  Amst.,  Hummel.  — 
Op.i:  Six  triai  à  ivMontetvioloncMeiPàTlt, 
LaChevardière.  —  Op.  3  :  Six  idem,  3°  livre; 
Ibid.  M.  ^cquot  considère  cet  œnvre  comme 
apocryphe.— Op.  4  I  Sei  iin/bn te  o  fre,  per  due 
vioifnle  elotoneello;  Paris,  Venier,  3'livre.  — 
Op.S:8ixduosponr3  violons; Paris,  IiSCbevar- 
dière.  —  Op.  S  :  5el  lonate  di  eenaalo  e  oio- 
tino  ebligato  dtdieate  a  Madama  Brillon  de 
Joug;  Paris,  Venier;  composés  en  17eg,  op.  5  de 
l'aatenr.  —  Op.  0  :(Ui)S«i7«arf«ffi  perdue  uio- 
lini,  alto  evioUmcello;  Paris,  Tenler;  Amsler- 
dam,  Hummel,  avec  Indication  d'op.  3;  com- 
posées en  1769,  op.  8  de  l'auteur,  —  Op.  7  tSei 
eoneerjoslonf  a  tre,  perdue  rio^ini  e  oio/on- 
allo,  dedieale  a  gll  amatori  dalla  muticd; 
Paris,  Min^ho,  au  bureau  d'atxHineakent  masical, 
4*  livre  de  trios.  Ces  trios  ne  figurent  pas  dans 
te  catali^e  thémallque  des  lenvrea  de  Bocche- 
rini dressé  par  lui-raéme;  cependant,  quoique 
dee  doutes  se  soient  élevéi  sur  leur  autbenticilé 
et  qu'Mi  les  ail  attribué*  t  Harescalcbl,  mar- 
chand de  musique  èMaples,  H.  Picqnot  n'hésite 
pas  \  les  reconnaître  pour  appartenir  k  t'ilhislre 
composteur. — Op.  8  •.Concerto  a  ptu  tiromenli 
tencertanti,due  i)loUttl,oboe,vioUmeello,allo 
ebtuio  obligati,  due  viotini,  fagotti  eeomldi 
ripieno,  compoitoper  la  corte  dl  Madrid;  Pa- 
ris ,  Venier  ;  composé  en  1709,  ceuvre  7  de  l'au- 
teur. —  Op.  9  :  9el  teruttlper  due  viotini  e 
Ciofoneello,  dédiés  su  prince  desAsturie*;  Parle, 
Tenier;  composé  en  lS7fi,  op.  e  de  ranleor. 
—  Op.  10  :  Sel  quarletli  per  due  violini,  alto 
e  violoneello,  dedicati  atli  Signori  dileltanli 
di  lfadrid;Paris,VeDier;Amslerdam,  Hummel, 
avec  indication  d'op.  7  ;  composé  en  1770,  op.  y 
de  l'auteur. —  Op.  11  :  Seidlvertinunll  per  dta 
eiolini,  alto  e  violoneello  ;  Puis,  Venier;  Ast»- 
lerdam,  Hummel,  avec  indication  d'op.  S;  com- 
posé en  1771,  op.  ISpiecoladerauteur.— Op.  IS: 
Sei  guintettlpvr  due  ulolini,  viola  e  due  rio- 
loneelli;Piiris,  Venier;  composéen  1771, op.  )• 
de  l'auteur.— Op.  13  :  SeiqulntettiperduMVio- 
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Uni,  viola  e  due  tîoloneaUi;  ibid.  ;  composi  ai 
!77l,op.  Ildel'aDtedT.— Op.l4  :  SHterzetH 
pervtotino,  viola  e  violoncello;  Parte,  L»  Cbe- 
Tardltre^ composé  m  1773,  op.  it'derauleor.— 
Op.  IG  :  SAdivtrtititentl  parilu«violinl,JUmto 
obligalo,  viola,  due  vioUmeelU,  e  bOMto  di  ri- 
■  pletio,  etprasavuHtt  compoiti  per  S.  A.  R. 
don  Ltti^,  Iiffanle  di  Spagnia;  Paris,  La  Cbo- 
Tirdière.  Composé  en  1773,  op.  ledel'antwir. — 
Op.l6:Six  ifmphonlu  à  plutievrt  iiutnmin  U 
récitants,' eompoiiea  pourS,  A.  S.  l'Infant  Don 
/oulj(t'£ipa$ne;lbid.,n71,op.  11  de  l'auteur. 
—  Op.  17  :  Sei  qtdnleta  per  due  violinl,  viola 
f  i/ue  vialoncetJJ  ;  ibid,,  1774,  op.  18  da  l'auleor.— 
Up.  1  g  ellB  :  ineoDOO».— Op.  10  :  d  idem  ;  Paris, 
Venier,  1771;  op.  Il  dei'aateur.  — Op.  21  :  stc 
quintetti  pourJlûle,7elahn;  alto  et  violon- 
celle; Paris,  La  Cberardj  ère,  1773,  op.  tlpieeola 
de. l'auteur. — Op.  ii:  Seiiin/onie perdue  vio- 
lini,  viola ebatto,obaio/lmtlé'eornliPati», 
Steber,  1776, op.  31  del'aatear. —  Op.  33  :  Sei 
quintetti  per  due  violini,  viola  e  due  vtolon- 
celli;  Parla,  Vemer,177S,op.  ZOda  l'auteur.  — 
Op.  lit  Sel  tetteltieoneertajtfi  per  due  violini, 
due  viole  e  due  violoncelll  ;  Parla,  Siebnr,  1 776, 
op.  33  de  l'auteur.  —  Op.  35  :  Sel  quintetti 
pour  Jlûte,  deux  violons,  alto  et  violon- 
ceUe;  Parla,  La  Cberardièra,  1774,  op.  19  de 
ranleur.— .Op.  26  :  Seiquarletti  perduevioUnI, 
alto  e  batio,  libro  guinto  di  juarlttti  ;  ibid., 
1775,  op.  13  de  l'auteur. —Op.  27:  Set  fuorfeUi 
eoncertantl  per  duo  violini,  alCotvioloneeUo; 
Paris,  Sieber  ;  Aoiaterdam,  Himmel ,  arec  iudica- 
lion  d'op.  II;  1777,  op.  14  de  l'auteur.— Op.  17<bis: 
Conemtopour  Jlûle;  Paris,  FrÈrejoaTrage apo- 
cryphe et  uni  mérite. —  Op.  3S.  Sixtriot  dialo- 
çuts  pour  doue  violant  et  violoncelle  ;  Paria, 
Bailleni.  Supercherie  mercantile.  —  Op.  39,  lO , 
31,  iucouuuB.— Op.  33  :  Six  TUûfuori  Adnu  tHo- 
toni,  viole  et  boue  oMigéi,  prodnctk»!  pou  digne 
de  Boccberlul,  écrite  eu  1778,  op.  se  de  l'au- 
teur. —  Op.  33  :  Sis  Idem  k  deux  tIoIuds,  allô  et 
TtoioBceRa;  Paria,  ^ber,  1781^  op. 33  de  i'au- 
leur. — Op.  S4 1  Coneerto  per  II  vloloneello  obli- 
gaio  ;  Amsterdam,  Heanlng  ;  Vienne,  Cappl. —Op. 
3i:  Six  IriOÊ pour  daaiviolom et  violoncelle; 
Paris,  Bo;er,l781,op.Uderaulear.  —  Op.  36: 
TnAs  gain  tell  i  pour  deux  violant,  alto  etdeux 
HoIanceilM;  Paria,  Imbanlt,  1778,  op.  15  de 
fauteur.  Cet  ouTiage  était  composé  de  six  quin- 
tettes; les  antresonl  été  reportés  dans  dea  publf- 
catloiu  poglérieures.— Op.  37  :  SlxduotconeeT' 
tants  pour  deux  violon);  Paria,  Daibleri.  Super- 
ctierfede  commerce  :  Agus  (von.  ^  uom)e«tl'su- 
ttarAti»doiM.—Op.37b\i:Yingt-qtuitrenou- 
vtnx  qvMem  à  d*u*  violons,  alto  et  deux 


vloloneelUi;  Paris,  Vivjà,  CoUectfan  tbtnétd'im 
choix  fait  dana  le*  mmes  composé*  par  Soe- 
cberini  de|wbl778  Jusqu'en  179S.  Il  uëit  Ure  la 
Dote  de  H.  Plcqnot  sur  cette  coilectita  i  i  lUde 
dn  Catalogne  thématique  original  de  l'auteur,  I) 
j  indlqne  le*  «arres  auxquels  appartiait  chaque 
numéro,  «*ec  la  date  de  ta  composition.  Uns 
erreur  MnguUinert  échappée  à  cctamatonr  dis- 
tingué, lonqBll  dit  que  le  numéro  41,  écrit  en 
1793,ettiin  diielo|^>enient  d'm  moUTda  duo 
Cara,  eara,  dn  Jfatrbiiania  itgreto,  et  bit  à 
ceauietnn  rapproebemenl  etnu  éloge  clialeu- 
reux  du  génie  dea  deox  compotileur*  :  il  a  a«t- 
blié  que  le  Malrimmlio  itgreto  ne  fut  composé 
à  Vienne  qœ  dan*  cette  même  année  1793,  et 
qu'l  cette  époqae  ancnne  communication  o'éUU 
pouil>tB  entre  l'Allemagneet  Madrid.  Nul  doute 
que  la  ressemblance  dei  deux  DMlib  n'ait  été 
fortuite. — Op.  38  :  Six  Mo*  pevrt^o&m,  oifo  et 
rfoJOiiMUe  ;  Pari*.  Pleyel,  huititme  livre,  1793. 
tqi.  fHecota  47  da  l'auteur. — Op.  39ia>t(»9tui- 
(woTi  pour  d«ux  violon»,  alto  et  oioloneetU, 
première,  dennitcne,  troitième  d  quatrième  IjTiai  ' 
«ons;  Paria,  Plejel.  Collection  formée decMnpMi- 
lioiit  prise*  dans  diveisea  cenTrei  de  l'antenr.  — 
Of.iO-.Six  quar  tettini  pour  deux  violont,  alto 
et  violoneelU;  Paris,  Plejel.  1796,  op.  piceola 
SSdei'auteDr.— Op.41  xS^/mphonie  concertante 
A  huit  inttrumenti  obligit ,  deux  viidoni, 
deux  vidoneellei,  alto,  hautboit  ou  JtHlr,,  cor 
et  bauon;  Pari*,  Plejei,  1797,  op.  piceola  38  de 
l'auteur. —  Op.  43  :  PretfUer  lexluor  pour  deux 
violom,  alto ,  cor  et  de%tx  vMoiie^lei;  Second 
texluor  pour  pioton,  viole,  bauon,  luattboitou 
fiûte,  eontrtbaut  et  cor;  Paria,  Plejel,  1797, 
op.  38 piceola del'auteur.'Op. 43:  Ouverture 
à  grand  orchestre  pour  deux  violent,  deux 
aUoi,violoncelle,eoHtreàati«,deiix  hautbois, 
deuxeortet  batton:  ibid,,  17M,  op.  43  de 
nr. — Op.  44  :5iJC  trio*  pour  deux  violant 
et  viotOBeelte  ;  Paria,  Plejel,  ncnrième  llTre, 
1796,  op.  U  de  Fauteur.  Deux  trio*  decet  eeu- 
vre  original  ont  été  anppriné*  par  l'éditeur  et 
remplacée  par  deux  aotrei  tries  tiré*  de  i'œuTre 
35  ;  poil  le*  deux  trio*  (uppriméi  ont  été  arrangés 
«I  duo*  et  publié*  comme  tels  par  le  même  éili- 
Xtar.  —  Ot.  it  i  Six  nouveaux  quinUtti  pour 
flûte  OH  hautbcit,  daa  violant,  allô  et  «Mon* 
eel/e;  Parla,  Plejel,  17B7,  op.  pieeoia  U  de 
l'auteur,  composé  pour  Barii,  excellent  haut- 
tMiste  Italien  attaché  à  la  mndqne  du  rtd  i'Ee- 
pagne  Charle*  IV.  —Op.  4e  (1)  :  Six  duot  pour 
deux  violons  ;  ibid.  —  Op.  46  bis  :  Six  qutiUetti 
pour  piano,  deux  triolont,  alto  et  viotancelltt 

(11  Tsir  p«ar  cet -«iTie  tr  ttmtt^aïKaTmamt*. 
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Ibid.,  1797,  op.  M  d«  l'anleur.— '  Op.  47  i  Doute 
noavtaux  gulntettt  pmr  deux  vb)loni,vioU 
tt dtua vioCoHctllei,  eniliTnJMHu;  Jbtd.  Col- 
lecthn  tmoét  de  qnlatette*  dwU*  duu  diTen 
(EDirw.  _  Op.  4S  :  Sto  quinleUi  Umn;  ibid. 
tHma  obumttoa  que  poar  Im  prieMeab.  — 
Op.  4S  :  51x  9Hfii<e((i)ii  pour  dttu  violonn 
aito  et  3  vkitMMUu.-lbld.,  1T7B,  op.  37 
de  l'anlenr.  —  Op.  60  :  âl«  ^KortSMi,  idem,  o" 
BI  ï  S7  de  la  GoUectkni  pobllte  par  Jânet  et 
Cotdle,  1788,  op.  40  de  l'aatear.  —  Op.  ftl  :  Six 
i(l«m,  HUime  Urre,  n^  ss  i  83  de  la  même 
CollecliOD,  17;9<17S5 ,  op.  50  de  l'auteur.  Il  n'y 
a  point  i'aatnK  cobiidi  wni  le*  d°*  &3  k  il. 

—  Op.  M:Sbeqtiarl«ltiàd»iisttolenM,altoet 
violoneellti  PÛit,  Stefaefj  17M,  op.  bBdel'an- 
teor. —  OuTtagM  pabHë*  aane  numéro  d'iEUTre  : 
1°  Première  tgmpliottU  à  quatre  paru»  obH- 
gitt,  eort  de  ehiuie  ad  UMum,  del  tignor 
Bouqueriny  (ne),  imprinaée  avec  lea  nouveaux 
caractères,  par  Gmtgé;  Parla,  1767,  in-fol.  Su- 
percherie commerciale.  —  V  Six  lonalet  A 
violon  teul  et  batte  ;  Paria,  La  (SMTardJire.  — 
3°  —  Quatre  eoneertoi  pour  violoncelle ,  b**  ) 
i4;P«ria,1IUraglio,  Bojer. Htme obeervation. — 
4°  SéréHode  à  datx  viobnu ,  deux  hautboie, 
dettx  eort  et  boue,  composée  k  l'occaaton  du 
uariage  do  llnbnt  don  Loula  d'Elagué  (le  K 
juin  1778),  peut  rormat  oU;  Ljon,  Gnem.  Uime 
obsorattoa.  —  ir  Six  tonate»  m  triot  pour  le 
elaveei»  ou  plano-forie,  avec  aee.  de  violon 
et  boue;  Paris,  L>  Cberardlèro;  fiojier.  Hème 
(AaerTatkui.  —  8'  TnA*  triot  pour  Mte,  violon 
et  batte;  Parfi,  Boyer.  —  7*  IVolf  (rlospoNr 
fiûte ,  violon  et  batte,  litre  deuilïme;   ibid. 

—  8*  TroU  quatuort  pour  flûte,  violon,  alto 
et  batte,\lire  premier;  iUd.  —  B*  l*vitquor 
tw)ri,  idem;  ibid.  Ces  quatre  ooTniges  ont 
Hé  rabrlqntfa  née  dea  (ragmenla  dea  pre- 
mitrn  compotitions  de  Bocctterini.  — 10*  Six 
tonatet  pour  piano  et  rfoton;  Pari*.  Oorrage 
wrangt  d'aprèa  de*  qoabiora  et  qniniettei.  — 
11°  n-otf  l(f«ni,  op.  i;  orrenbacb,  André.  Cm 
•onatea  toot  eitraitet  et  arrangées  dea  premlera 
trio;  pour  rialon,  alto  et  Tloloncelte,  op.  U.  — 
1 2°  Troii  idem,  litre  3  ;  Paria,  Sieber.— 13*  TnAt 
idem ,  liv.  4  ;  Ibid.  — 14°  Six  tonatet  idem,  llrra 
cfnquiime;  Amiterdam,  Hnmmti.  —  16'  Six 
idem.  Tienne,  Artatla.  ]|ii'ettpaa;dooteui<ine 
lout  cala  «at  auppoiA  on  amngd.  —  16°  Troie 
jiioiuoripoiir/UUe,violon,altoet  violoneelle, 
«euTre  dnqnitme  pour  la  llùte;  Paris,  Plejd. 
Arranges  d'aprèa  le*  quintelti  n°  44,  45  et  80 
de  la  collection  Janelet  Cotdle.  — 17*  Premiire 
ttmphoniepériodtgvekptaà  onhestre;  Paria, 
PleTel.  Ourrage  original,  1793  ,  op.  4&  d«  l'aïf 
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lenr.  —  IS*  Deaiième  ajmphonie  périodique, 
id«m;  ibid.,  1793,  op.  47  de  l'auteur.  —  ie*Slx 
quinletli  ipMal^nent  compotes  pour  leptano 
forte  avec  aee.  obUtù  de  devxvioiom,dtiix  al- 
ioe  et  violoncelle;  CNivre  poaHinme,  dédit  iH~* 
la  duclieaae  de  Berr;;  Paria,  Hauion.  Ce  sont  la 
qnlnlettea  dédiés  &  la  nation  rranfaise  et  mis 
•ooa  le  patronage  de  Lucien  Bonaparte.  —  30° 
Boute  nouveaux  gitintettl  pour  deux  violottt, 
deux  altot  et  violoncelle,  composé*  à  Madrid 
pour  le  marqtAs  de  Benavente.  (Sumre  pot- 
IJnme.  Première  livrataon;  Bordeaux,  Leduc 
père  ;  Paria,  Auguste  L«duc.  Supercherie  mercan- 
tile. Cet  quinUttl  aoiil  deaarrangementsdans  les- 
quels la  partie  de  guitare  a  élA  tnnatormée 
en  partie  d'alto.—  31°  Stabat  Mater  k  trois 
Toix  (deux  soprani  at  ténor),  sTec  deux  violocu, 
alto,  Tidoncelte  et  contrebasse;  Paris,  Stetwr, 
1S04,  oç.  Si  de  l'auteur.  —  iDdépendaramenl 
dea  arrangemanta  indiquéi  précédeDvmeot,  on 
connaît  oioare  :  TVott  tonatet  pour  piano , 
violon  etviotoneelle,  tiréeadn  nouveaux  qnin- 
tetU  de  Boccberini,  par  Ignace  Plefel;  Paris, 
Plejel.  Ces  aonatea  sont  lea  quintettes  d<>*  4(, 
66  et  64  de  la  colleclltw  pabliée  par  JancA  et 
Cotelle.  Due  seconde  mita,  qui  n'a  pas  été  com- 
plétée, ne  contient  que  le  n*  65  de  la  même  col- 
lection. —  Trots  tonala  pour  piano,  violon  et 
alto,  tirées  des  nouveaux  manuscrits  de  Bocebe- 
il^parHéroldpére.op.  Il;  ibid. Ces sonatea sont 
atnngéas  d'après  les  n°*  44, 50  et  83  de  la  même 
oollectioa.  —  QtUntelto  de  Boechcrini  en  ré 
mineur,  arrangé  en  (rio  pour  piano,  violon  et 
(osie,  par  le  marquiadaLouTois; Paria,  Sclileaiu- 
ger. — /iieni,en  jolmlacur,  arrangé  pour  les  mSiTK  i 
instruments,  pour  le  même;  Ibid.  (1)  Ooecollec- 

[I)  nbotnnlsBats 
lontacn  pnliUatln.  ( 
qncliiiic  Kirtc  raceupiUiia  ie  H  rk  do 


Ile  BompanlaBa  te  BuiahiiMI  qfta  a  pnblte»  parmi  la 
onnca  «ItlDaln  te  os  irsDil  arttite.  Outra  l'opMhm 
(SDérilea  Mn|M,1<i(squr«ali<lttctn  Coucrnloln  île 
rins,]U  poar  (non  It  UaoliBaf*  de  Cambial  lai- meo  e. 
Je  duk  analalcteirSilUBr  Asfaila  Ladoe,  <t)Tte 
Cboron.alon  aamU  teetM-d.  CM» ,  d  r»  bsoBi 
Hiteidf*,  an  IMT.  Daaa  la  coonnaaaB,  Ctoroa  ait  tovl 
a-eaap  i  •  EM-U  ml,  pAn  CanbUl,  «na  ton  aTSi  b- 
•  MqaedD  Boccbcriai  pour  M  ikaralUDai,  Hluinnil 
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BOCCBERini  —  BOCHSA 


UoDdequdlre-Tingt-qainzeqQînteltide  Boecharin  I 
t  éU  publtée  ptr  Jaaet  et  Cotdie,  Il  Pirli.  Elle 
Wl  fort  belle,  mais  malheureusement  incorrecte. 
Lm  mEnws  éditeurs  out  publié  une  autre  collcc- 
tioa  de  ciujDBiite^roift  trios  du  raéro^coinposl- 

Lanotlee  de  Boecfacriai  par  H.  Pkquot  reo- 
fenne  un  ctlalogne  thématique  des  nuvragei 
inédits  de  ce  maître,  rangés  par  ordre  chrouo- 
iogiqDe.  On  7  troure  l'Indication  de  trente-ùdq 
qalatettl,  dont  doou  pour  deux  Tioions,  deux 
■lIosetTialoiicelleideTingl-troÎBqDataon  grands 
et  petits;  de  deux  trios;  de  onze  symphonies 
pour  l'orchestre;  de  dei»  eettoors;  de  deux 
octuors ,  de  douie  airs  de  coocert  pour  Toii  et 
iiutrumentt;  d'une  cantate  sur  le  sujet d'/nèj  de 
Cailra;  d'une  messe  à  quatre  vdx  et  bulm- 
meote  ;  d'onecantate  pour  la  NatiTitd,  ï  quatre 
voii^,  chcmr  et  orebestre,  dédiée  à  l'empereur  de 
llussie.;  de  Vll/tancieoi  (molett  pour  la  télé  de 
Noil)  ï  quatre  voix  et  orchestre,  composés  en 
1713,  et  d'un  opéra  ou  mélodrame  {la  Cle- 
mtntina). 

BOCCHI  (FHitNçois],  néïFloreoce  en  iMs, 
fut  un  des  écrivains  les  plus  féconds  de  celle 
.  Tille.  Il  mourut  dans  sa  patrie  en  Uls,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint'Pierre  le  Majeur. 
Au  nombre  de  ses  ODTiages  on  compte  :  Dïscorso 
sopra  ta  imulea,  non  ucando  Parle  di  guella, 
ma  statndo  la  raglont  alla  politica  pertinente  f 
Florence,  1081,  petit  in-e°.  Celltre  indiquesur- 
tisammeot  la  nature  de  l'ouTrage.  Il  n'est  point 
question,  en  dfel,  de  l'art  en  lui-mSme  dans  ce 
discours  sur  la  musique  :  c'est  un  morceau  dans 
le  goût  de  Platon,  où  régnent  quelques  idées 
de  mysticisme. 

BOCCOUINI  (...),  guiUriste italien,  né  t 
Florence,  a  publia  une  mélhode  pour  son  iastni- 
ment,  sous  ce  titre  :  Grammalica  per  chitarra 
/raneeie,  riàotta  ed  aeereteluta  i  Roraa,  pressa 
PiattI,  1SI9.  On  connaît  aussi  de  lui  quelqoes 
morceaux  pour  la  guitare,  ealre  autres  :  1*  Aria 
di  Kotsiiti  (Tu  cht  accendi)  rldotla  a  sonata; 
Milan,  Ricoidi.  —  1*  Six  valses,  Leipsicli, 
Pelers. 

BOCGOCIfJoiepal.  Yoy.  Bococs. 

BOCHART  (Sihiiel;,  ministre  prctestani 
et  UTut  orientaliste,  naquit  i  Rouen,  en  15». 
Après  avoir  Uni  ses  humanités  et  sa  rliétoriqne , 
il  étudia  la  philosophie  et  la  théologie  i  Sedan  i 

h  poor  rie^Blr  —  Tres.TT»l^«t  /«l  va  tort;ear  oD  me 
•  piT>ll  tile»  p«ipûar«1i.  —  SI  roa  »alItoulD  Vtjti 

I  rtni.  —  Qal  n'iunll  pcultlre  pu  •!  Mes  rtiwl .  rl[I  le 

f<r&«  :  rtiq  ne  vtnt  rttnnln  pair  mol. 


de  Ikilse  roidilï  Londres,  puis  à  Leyde,elT«- 
vint  enfin  en  France,  où  il  Tut  ncfflimè  pastenrk 
Caen,  en  Utz8.  Ses  ouvrages  lui  ayant  Tait  uh 
grande  réputation,  Cbrislrne,  reine  deSutde.Iui 
écrivit  pOQT  l'engager  kvenii  i  Stockholm;  Bo- 
cliarl  s'y  rendit  en  IS&l.  De  retour  à  Csien,  il  s'y 
maria,  et  n'eut  de  son  mariage  qa'nne  Slle,  dont 
la  mort  prématurée  cansa  celle  de  Bochart,  le 
te  mai  1687.  Parmi  les  dtasertatlMis  réunies  dans 
ses  Operaot)inia,Leyâe,  1711, 3 roi.  in-rol.,«n 
en  trouve  une  intitula  De  Sistra.  EUeestdepeu 
de  ressource  pour  l'histoire  de  cet  instniment 

BOCHSA  (Chules),  d'abord  moelGien 
de  ré^ment,  pals  hautboïste  do  grand  théïtre 
do  Lyon  et  enanile  de  celui  de  Bordeaux,  s'est 
fixé  à  Parle,  Ters  1 BOO,  et  y  a  embrassé  la  pro- 
fesaÎMi  de  marchand  de  mnsique.  U  est  mort 
danscetlevUleen  1S3I.  On  a  de  lui:  1*  Trois 
quatuors  pour  clarinette,  violon,  alto  et  baue, 
livre  1  ;  Pari),  JaneL  —  2*  Trois  idem.,  livre  i  ; 
Paris  Hondgny.  —  3°  Trois  idem,  op.  3;  Paris, 
Sieber. —  4°  Trois  noctumea  en  quatuora,  liv,  1 
et!.— ï*TroisquatQaripourh«utb<Hs,li>.  t.— 
A*  Deux  idem, liv.  3 —  7°  Trois  Idem,  liv.  j.— 
8°  Six  dvoi  concertant!  poardeux  hautbois, 
op.  6,  liv.  I  et  3  ;  Paris,  Pleyel.  —  9'  Méthode 
defiàieavec  det  airs;  Paris,  Omont.  —  lo* Mi- 
tlwdedetloTiKettti  ibid. 

BOCHSA  (Robert-Nicol*s-C8àhi.es},  ÛI9 
du  précédent,  est  né  le  B  août  17Be,k  Hontmédf, 
département  de  la  Meuse.  Il  reçut  de  sou  père 
les  premlËret  notions  de  mosiqne,  et  ses  progrés 
tbrent  si  rapides,  qo'i  l'ige  de  sept  ans  il  put 
exécuter  en  public  un  concerto  de  piano.  BienlU 
son  goAt  pour  la  compoeJtioD  >e  développa  :  à  Nge 
de  neuf  ans  11  avait  lUt  une  aymphonie;k  onze,. 
il  joua  un  concerto  de  fiOte  de  sa  campodtian; 
k  douie.  Il  avait  écrit  plusleun  ouvertures  pour 
des  ballets,  et  des  qoaluors,  sans  autre  connais- 
sance de  l'hannonieqne  uiqoe  lui  Indiquait  son 
Instinct  ;  1  seiie  ans,  il  mit  en  musique  un  opéra 
deTy>i;a"iPourlBTillede  Lyon,  lors  du  passage 
de  Napoléon.  Ver*  le  même  temps,  il  s'appliqua 
b  l'étude  de  la  harpe ,  et  cet  iaxtioment  lui  était 
déji  devenu  ramilier  quand  il  suivit  ta  bmille  k 
Bordeaux ,  où  il  reçut  des  conseils  de  Pranfols 
Beck  pour  ïa  composition.  Il  travailla  sons  cet 
habile  maître  pendant  un  an,  et  écrivit  lous  ses 
yeai  le  tiallet  d*  la  Dantomanie,  et  un  orslwlo 
intitulé  le  Déluge  uniterstl.  Enfin,  eu  IBM,  il 
tinta  Paris,  et  entra  au  Conservatoire  de  musique 
pour  y  étudier  l'harmonie  sons  la  direction  de 
Calel  :  lea  leçons  de  ce  maître  le  miieat  en  état 
d'obtenir  dans  la  mène  année  le  prunier  prix  an 
concours.  D  coBlinoa  de  travailler  la  harpe  sons 
la  direction  de  MadermaneldeM.  de  Marin;  «t. 


,  vCoo^^Ic 


DOCttSA  -  BOCKEMEIER 


459 


qnoiqii^  n'iil  pn  aeqnéilr  snr  cet  ittttcaineot  tu 
{en  bien  correct,  il  »'j  est  bit  néuiiMiu  beau- 
coup de  rëpulatioD  par  la  verre  de  Mn  exécD- 
Uon.  Ce  qai  «Teillean  a  contribua  à  sa  renoniDiée, 
c'eti  la  musique  briHaale  qnll  a  eocnpMte 
pour  loa  iBstnanent,  doet  le  nJpertoire  aiait 
été  Jiuqu'à  Eai  lori  borné.  S>  tScoudlté  en  ce 
geare  était  td  profflgieiBe,  que  la  liste  eiaeta  et 
complite  de  les  ouvrages,  tels  qoe  coacertot,  ao- 
Ditei,  duOB,  noclnrnei,  fantaisiei, 
occuperait  pladears  page*  de 
Od  y  compte  dnq  coacerloe,  denx  ijmpbcmiei 
concerUntei;  pluaieurt  trjoi  et  quatuor*  pour 
harpe,  piano,  violon  et  Tloloneelle;  qoabtite 
diKM  et  MIaJsfes  pour  harpe  et  piano;  vingt 
sonates  avec  accompagnemeot  de  Ti(doii,de  QAte 
ou  de  clarinette;  douie  noclnmea  pour  harpe 
et  Tioloncelle ,  tu  collaboration  arec  Dnport  ; 
ouirageiqni  ont  eu  le  plnx  grand  Hiccèa;plusde 
Tingt«oualeEpODrharpeMale;eDBnnne  quantité 
presque  innombrable  de  lefons  progresaiies,  de 
caprices,  d'airs  varléa,  deraotiiiieietde  polt- 
pourris.  On  a  aussi  de  hd  une  Mit/iode  pour  la 
harpt.  Outre  cela  il  a  fait  représenlsr  au  tbéltre 
det'Opëra-Comiqueil°£M  nérillert  de  P<Um- 
po{,  opéra  comique  en  trda  actes,  1813. —  2'  AI- 
pAonieffJrajiDn,  trois  actes,  Itli.— 3' Les  Bé- 
ritiers  Miebau,  un  acte,  tglt.— 4'  Lei  Noeei  de 
OamacAe,  trots  actes,  1S16.  — b'IePofella 
Ligue,  deui  actes,  IBIS.  —  tP  La  Lettre  de 
change,  un  acte,  1815.—  7°  La  Battdlle  de  D»- 
naln,  trois  actes,  isie.  ^  tf  Vn  Mari  pour 
étrenns,  un  acte,  1818.  Eo  1816,  Bodisa,  com- 
promis par  des  fautes  qui  ont  été  l'objet  des  ri- 
gueurs de  11  justice,  est  passé  es  Angleterte, 
et  s'est  Aie  à  Londres,  bi  IBM,  il  7  dirigeait 
la  musique  du  théSlre  du  roi.  Ajant  enlevé 
M^c  BIshop,  en  1H39,  il  a  parcouru  TEurope 
avec  elle,  a  vécu  en  Italie  pendant  ploiieurs 
années, et  T  a  pnbtié  un  aaseï  grand  nombre  de 
morceaux  pour  la  haipe  sur  de*  thèmes  d'o- 
péras (Milan,  RiconU).  En  1848,  il  est  passé  en 
Amérique,  s'y  est  livré  i  tons  les  genres  d'exploit 
laiton  de  son  talent  fort  déchu,  el  enfin  est  mort 
i  Hdboante,  en  Australie,  le?  janvier  ISse.  dans 
sa  solunle-wpdtaie  année,  ou  selon  d'autres 
reBsdfoements  fonmiapar  TMnuuieal  World, 
k  StdMT,  le  6  dn  mtoM  mois.  On  lit  dan*  une 
contspoiidaitee  de  ce  journal  :■  Le  pauvre  Bodisa 
*estI00rticl(StdMT),dlmaDetaeBjâuvier(t8£6); 

■  Il  7  avait  nu  mois  environ  qn'il  était  arrivé  de 

■  U   Califomle:  avec  M»  Anna  Bisltop.  Quand 

■  je  le  vis  alors,  j'aequls  la  certitude  qu'H  laitte- 

•  ralt  ses  os  parmi  nous.  Son  mal  était  une 

•  hfdropMe  mUée  d'asthme  :  U  doit  aveir  bean- 

•  coup  (onnerL  Deux  jours  avant  sa  Hn,  il  eom- 


I  ■  posaim  ifefufmiqui  aétée\éculéàses  funé- 
j  ■  railles, etqoi  aproduitunegraaclelmpreseioni 
■   x  Le  jour  même  de  sa  mort,  il  me  Qt  appeler, 

•  eisur  ses  instantes  prières  je  misen  ordre  tous 
I   «  sesmanuscrits,  toussesmorceauxdGmusique, 

■  dantlIavaildesmallespleiued.Jamaisjen'avaia 
<■  vuunhomme  aussi  changé  parlamaladiequa 

I   •  ce  pauvre  Bochsa ,  que  j'avais  connu  jadis  un 

I   ■  des  plus  beaux  hommes  de  SOI)  temps,  et  aussi 

■<  on  des  meilleurs  musiciens.  Son  esprit  seul 

■  n'avait  rien  perdu  de  son  activité  et  de  son 
'  ënei^e.  Par  quelles  tristes  circonstances  un 

■  aussi   grand  artiste  est-Il  venu   mourir  dans 

•  cette  partie  reculée  dn  monde  T  ■  Une  vie  agiti'e 
n'a  pas  permis  à  Bocbsa  de  développer  les  avan- 
lages  de  son  organlsatiau  mnaicale,  qui  était  as- 
surément fort  belle,  n  a  fait  trop  et  trop  vite; 
car  dans  ses  productions  les  mieux  inspirées,  la 
précipitation  et  la  a^Iigoice  se  font  apercevoir 
partout  :  on  j  volt  le  patrimoine  d'un  artiste  dis- 
tingué dissipé  en  pure  perte. 

BOCKEIIEIER  (Hbiii),  compodteur  es- 
timé, M  savant  écrivain  sur  la  musique ,  naquit  i 
lmmensen,pr4sdeCelle,anmolBdemars  1679.11 
fréquenta  d'abord  l'école  de  ce  lieu,  puis  celle  de 
Burgdorf.  Depuis  1693  jusqu'en  I  ew,  il  continua 
ses  éludes  dans  les  collèges  de  Brunswidi,  et  en 
I7og,  Il  se  rendit^  l'université  de  Helmstadt  pour 
7  étudier  la  théologie.  Admis  comme  cantor  à 
l'église  Saint-Harlio  de  Bruniwicli,  en  17M,  il 
crut  devoir  l'occuper  de  la  musique  plu*  sérieu- 
sement qullue  l'avait  ttdl  JQsque4ï,  etilpritdee 
lefons  de  composi^ou  chez  le  directeur  de  mu- 
sique G.  Œsterrelcbt.  En  1713,  il  fut  appelé  en 
qoaiité  de  canlor  i  Husum,  dana  le  comté  de 
Scbleswig.  Dans  cette  potilion ,  11  se  lia  d'amitié 
avec  le  maître  de  chapelle  Barth.  Bemliardi,  qui 
le  décida  à  se  détacher  de  plus  en  plus  de  la 
théologie,  el  Ji  se  livrer  enttèremenl  t  la  musique. 
En  I71B,  n  donna  sa  démission  de  cantor  i 
Hnsom;  l'année  d'après  il  se  rendit  IBrunsnkli, 
et  de  lï  k  WolfenbOttel,  ob  U  prit  possession  de 
lapiacedecanlor,  qu'il  garda  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  Les  ouvrages  de  Hstlhesoo  lui  ronrnirenl 
la  première  occasion  de  se  lUre  connaître  comme 
écrivain  sur  la  musique.  Hatthesoa  s'élail  pro- 
noncé contre  l'usage  des  canons  dans  la  compo- 
sition, elles  avait  considérés coDuaeinntilen  dan* 
son  ;VouiieIOrcAei(re(T.  U,  p.  139).  Bockemeier 
se  lit  le  dérenaeuT  des  canons,  dont  11  Taul  pour- 
tant bien  avouer  que  les  anciens  maîtres  ont 
quelquefois  abusé.  Le*  ieitres  qu'il  écrivH  snr  ce 
siijet  i  Mallheson,  et  les  réponses  de  celui-ci  se 
trouvent  dans  la  CrtUea  ntuiiea  de  ce  dernier 
(p.  340  et  solv.,  et  m  et  rutv. }.  Chose  rare,  le 
résultat  de  la  discnsaloii  IbtnM  amitié  eoa*}anle 
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tnlre  les  tnligooittei.  Bockemeier  recUBa  sea 
idées  d'tprta  celles  de  U*llhesoD,  et  Gteu  quelque 
(orlï  une  rétractntioD  de  ses  premières  oiûaioiis 
daus  l'fiKif  nir  la  Silodie,  qa'il  fit  iaaéier  bu 
deuilème  Tolume  dsU  Critica  musiea  (p.  254). 
Ce  lliitiit  aussi  se*  dou  Telles  doctiines  qulluidic- 
fknDtsoaéait  latiUlié-.Eernmelodilc/ier  WU- 
stniehnft  (Nœud  de  la  science  mélodiqoa),  quii 
présents  en  1736  an  consistoire  de  WaireabQttel, 
etijDi  fui  lns£ré  par  extrait  dans  le  deuxième  *d- 
lumede  ta  Bibliothèque  musicale  de  Millier.  Les 
premières  eomposftionii  de  Dockemeier  pour  l'é- 
glise aialenlélé  dsna  le  st^leauden;  maîi  après 
SB  dispute  snr  les  canons  il  cbangea  aussi  son 
stjle,  et  en  adopta  un  plus  i^er.  Bockemaer  iTail 
caocn,en  lT3S,leplau  d'une  association  mnûcale 
qui  rut  réalisé  en  1738,parMitiler  :  celui-ci  pré- 
senta cette  Idée  comme  la  sirane,  ce  qui  n'em- 
pAcba  pas  Bockemeier  de  devenir  membre  decelte 
UHiciali(Hienl739.Iliiiaorutle  7décembTei7SI. 
Le  pasteur  Domiuricb,  de  WolTenbattel,  écrifit 
ton  éloge,  et  le  IH  imprimer  l'année  suiTante,  soui 
ce  titre:  Memùria  Benr.  Bockemeleri  poileri- 
tatt  tradUa;  Wolfenbattel,  1761,  ia-K'.  On  a  de 
Bockemeier  nn  traité  de  cbant  divisé  eu  quatre 
parties,  daté  de  IT34,mais  qui  n'a  pas  été  publié. 
Les  compositioDs  de  ce  musicien  sont  restées  en 
tnaunscrit  etsetroQTentaujourd'buidJfEcilement, 
même  en  Allecnapte. 

BOCKHOLTZ-FAU:ONI  (Ahkr),  can- 
tatrice, née  k  FraDctort  fera  ISIO,  a  commencé 
ï  se  faire  connaître  en  chantant  aa  concert  du 
ConseTTttoiredeBmiellesenla44;pul>  elle  s'est 
Usée  h  Paria  comme  professeur  de  clisnt.  fille  »'j 
est  fait  entendre  dans  les  coucerli  de  musique 
sncienne  oi^anisés  par  le  prince  de  la  Moskowa, 
en  1S45,  et  eu  dîTerses  autre*  circonstances.  Les 
^Ténemeuls  de  1S4B  lui  ont  fait  quitter  cette  Tille 
et  passer  en  Anglelerre.  Elle  a  clianlé  «isuite  eu 
Halle,  puis  elle  fut  attacliée  au  tbéétrede  Cobourg 
pendant  quelqoea  années,  et  enfin  elle  est  re- 
tournée k  Pari*  en  1856  et  s'y  eat  axécHU*  Bo- 
ckbotli  a  publié  des  ctunl*  détachés  de  sa  com- 
position aree  accompagnement  de  piano,-  ï 
Ldpdck,  cbeiBreitkDpfet  Hnrtel,ett  Uajence, 
cbn  Scliolt.  Parmi  ces  chanta,  on  remarque  deux 
lAeder  gradeux  fntitnléa  AbendlUd  (Cbant du 
soir),  Celtferffimmm  (les  Voix  surnslu relies). 

IKM]KLET  (CBULi»-HitBiE  de),  pianiste, 
Tiolaniste  et  compositeur,  né  â  Prague,  en  IBOI, 
étudia  le  piano  sous  nu  maître  de  cetle  Tille 
nommé  Zawora,  eut  pour  professeur  de  Tiolon 
Frédéric-Guillaume  Piiis,  et  reçut  dee  lefoas 
d'Iiarmonie  de  DIonjs  Weber.  En  tsii.it  se 
rendit  à  Tlenue,  et  ;  obtint  la  place  de  premier 
Tfolm  au  Théàtr«-tuT-ta- Vienne.  Il  a  brillé  aussi  , 


dans  les  concerts  comme  pianîale  distingué.  Oi 
a  publié  de  sa  composition  des  Tariatioas  polir  la 
piano,  op.  1,  Vienne,  Artaria. 

BOCKHÛHL  (RoBiHT-Éviu},  prafeaseuT  de 
Tioloacel  le  à  Francfort,  estnédanacette  ville  en 
I8J0.  Laborieux  artiste,ilapob1lé pour  son  instru- 
ment avec  accompagnement  d'orchestre,  de  qua- 
tuor ou  de  piano,  enilTon  soixante-dix  cniTres 
de  fantaisies,  variations,  diTertlssements  et  ron- 
deaux sur  des  thèmes  d'opéras  ou  d'airs  nationaux, 
à  OITenbacb  cliei  André,  à  Francfort,  1  Ldpsicfc 
et  à  Mayence.  Son  ouvrage  le  plus  important  est 
ceini  qui  a  pour  titre  :  Étvdet  pottr  U  développe- 
ment du  nticanittae  dv  violoncelle;  adopUet 
fitmr  Péiudt  ilémmtaindeeet  initrvment  au 
ConttTVatoire  royal  devualgue  de  Brvxellet, 
et  au  ConservaMre  de  mtufgve  de  Bavière,  à 
Munich,  CBUvre  I7,ilTres  t,3,3,4,  fi;0[(cnbaeh, 
André.  Ces  études  sont  une  appHcation  du  lu- 
mineux ETit^ne  de  méeanltma  d'archet  in- 
venté pour  le  Tiolon  par  H.  Haerts,  excel- 
lent professeur  du  Conserratdte  de  Bruxelles 
(Vûf.Mtxmtt). 

BOGKSHOBN(SuoEL},  dont  le  nom  lati- 
nisé mis  ea  tit«  de  la  plupart  da  ses  ouTragea 
est  Capricomui  (Bélier),  naquit  en  leu,  fut 
d'atmrd  directeur  de  musique  d'une  églisede  Pres- 
bourg,  et  passa,  en  IBKB,  à  Stultgard,  en  qualité 
de  mattiedediapellederélectenr  de  Wurtemberg. 
Il  mourut  avant  iS70icar*oaOpw  aitreuMAfij- 
larum,  pubUédana  eettaanDéa,  eetindiqDé  com  me 
nn  œuvre  pottkmite.  On  eooult  de  lui  lesoo- 
vragea  suivants  :  1°  Optu  Utuieum  4-S  vecibus 
coneerlantibut  et  iTutrumentU  vorifi,  ad- 
funetoehBToplenioritinripfenoi  Nuremberg, 
1055,  in-Tol.  —  3*  Geittliclie  BarmonUti  von 
3  Stimmen,  und  beggefûglen  Intirumenten 
(Harmonie  spirituelle  à  trois  voix),  Stuttgard , 
1'*  partie,  I6S9;  1*  id.,  1060,  3<  IBM,  in-i"; 
cet  ouvrage  est  composé  de  motels  allemands 
pour  Bopraoo,  ténor  et  basse,  avec  accompagne- 
ment de  deux  violons  et  basse  continue  pour 
VoTiue.~-.S°OpuiaureumMiiianiml,3,  i,et 
5  roeum,-  Francfort,  1470,  in^fol. —  4°  Optu 
aureuM  MiMiarum  à  6,  t  et  13  roc;  ibid. 
1670,  in-fol,  —  50  Scella  musicale ,  o  la  prima 
opéra  d'eeeelUnlt  ntotelti.  Wallher  qui  cite 
cet  ouvrage  (Xczlc.ixIernituUal.  B^l.,p.  Ui),, 
ignorait  le  lieu  et  la  date  de  son  Imprcttioa.  — 
0°  Sonate,  Caprieat,  Àllemanàet,  Courantes, 
Sarabandei,  etc.  ;  Vienne,  17DS,  in-fol.  — 
7'  Tlieatri  mtul(i  par»  /  aucflor  et  corree- 
tfor;  WSRbonrg,  1670,in-roL  •:-  8°  JVeu  an- 
galbMtate  und  er/reultehe  Ttiftlpuutt  mit  3, 
3iin(t  t  vocal  Stlmmen  und  Bauo  continua 
(Musique  de  table  nouvelle  et  gaie,  à  3,  3,  4 
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<A  i  Toii  d  bana  contiDae);  FrancTort,  IS70, 
in  '  (aho;  —  9*  Conlirmirte  nat  ange- 
$tmmt«,  de;  Dillingen,  1 67 1 ,  in-foL  —  TO"  Deui 
ebaatï  de  la  Fusion  et  de  la  mort  de  Jé«», 
iliatribuéi  en  tli  morceaux  pour  deus  tdIx  et 
quatre  Tiolou;  Kuremberg.  —  11'  Jubile* 
Bernhardi  (n  34  parla  dùlribulat,  i  s  voix 
ooDcertaotet  et  4  floloiis  1  NuTcmberB,  laeo,  iD-t*. 

—  13*  Rofitus  Proierplnm;  Slnttgvd,  lesi, 
iD-4*.  On  croit  que  cet  ouTnge  ët*it  un  opéra; 
cependant  il  eet  plui  TralsemblaUe  que  c'était 
une  untate.  On  troQTe  dant  le  catalogae-  de 
Breiliopf  nn  motet  manoKrit  de  Capricorne  : 
O  quanti  laboret,  etc.  Le  portrait  de  ce  Eom- 
posilâuraétégméirigedetrenteant,  ea  ie&9, 
par  Philippe  KUian.  I^  bibliothèque  rofais  de 
Berlin  renfenne  (fondide  PoeEchan)  les  partitiniia 
manuscrilcs  des  quatre  morceaux  anivsnls  de 
Bockshom  :  1*  MUerere  i  S  laix  et  inatrumenta. 

—  1*  MUerere  h  s  Toix,  quatreTiolona  et  baïae 
continue.  —  3*  £cee  quant  bonui,  motet  k  s 
Toii  etiDstrumeiita.  —  *••  0  botté  Je*u,i  5  roin 
et  5  Tioie». 

BOCOUS  ou  BOCCtICI  (  Jmefb  ),  liftéra- 
leor,  né  k  Barcelone,  le  30  octobre  1771,a  vojagd 
en  Italie  dana  aajeunease  et  H  trouTail  ï  Milan, 
en  1793  ;  poil  il  alla  à  Madrid,  ou  il  vécut  pen- 
dant qnelquea  années,  éerifani  dM  comédies, 
depuis  1797  jusqu'en  1799  ;  puis  il  fit  un  second 
voyage  en  Italie,  et  a'établit  i  Florence.  Arrêté 
dans  cette  tille  en  *a  qualité  d'Espagnol,  lorsque 
l'empereur  Napoléon  porta  lagnerredans  sa  ptirie, 
tl  fut  enToyé  à  Dijon  en  Burrdllance  ;  mais  U 
obtint  en  ISI3l'autDrisalkn  deaerendrekParis. 
ArrlTédanacetteville,  U  y  publiades  romans,  des 
pamiMets  politiques,  et  des  mémoires  liistoriqoes. 
Bocoui  a  fourni  aux  premiers  Tolumet  de  la  Bio- 
graphie  vnlvertelle,  publiéepar  les  frère»  Mi- 
cliaud,  des  DOtlcea  sur  quelques  musiciens,  les- 
quelles sont  eitrailetonabrégéesduiMcdannaire 
tta  Mtutderu  de  Clioron  et  Fayolle,  et  qui  renfer- 
ment beaucoup  d'erreurs.  Ce  lilléraleuraaiuoncé, 
par  un  prospectus,  en  1831,  un  outrage  qui  au- 
rait eu  poor  titre-.  Le  Théâtre  Italien  sma 
le*  rapporU  qui  le  eoncernenl,  ou  Mémoire* 
et  voyaga  (Tune  virtuose,  enrieliis  fantcdota 
kistorique*,  éeriU  par  e«e-m*M,  qnalre  toI. 
in-13i  Ce  livre  n'a  point  para.  Les  mémoircs 
dont  ili'agit  dCTaioit  être  ceux  de  madame  Ca- 
lalani.  Deienu  Tieux  et  infirme,  Bocous  fat  ré- 
duit k  accepter  les  aeumra  de  aa  vertneute  ser- 
Taote.  Quand  elle  eut  épulié  ses  resiourcM,  cette 
benne  fiU«  emmena  son  maître  en  Suisse,  ta 
patrie;  mais  il  U  vue  de  cet  étranger,  sa  famlUe 
lui  Ht  iDsuTais  accueil.  Altéré  par  cette  derultri> 
oilTersilé,  Bocoua  gagna  péniblement  l'Italie,  et 


alla  mourir,  Tcrs  \tib,  elles  noe  soeur  quil  an^t 
'  t  Florence. 

BOCQUAy(Ju:Qoe£),  luthier  frantan,  né  i 
Lyon,  técnt  à  Paris  sous  les  H«nes  de  Henri  1\ 
et  de  Louis  XIII.  Il  a  laissé  quelques  bons  tiu* 
Ions  qui  août  cependant.  Inférieurs  i  ceux  de 
Pierrel,  compatriote  et  contemporain  de  Bocquay. 
Celui-ci  produisit  trop  d'instruments  pour  avoir 
le  temps  de  les  finir  avec  soin.  Les  autres  luthiers 
français  qui  vivaient  du  temps  de  Bocquay  et  de 
Pierrot  étaient  Despouset  Véron,  Les  vitdoQSde 
ce  dernier  sont  encore  estimés, 

BOCQCILLON-WILHËU  (Gcill;iuhE' 
Lovia),  fils  de  François  Bocquillon,  commandant 
delà  citadelle  de  Perpignan,  utqnit  à  Paris,le 
la  décembre  1781.  A  l'ige  de  dix  ans  il  suivit 
son  père  k  l'année  du  Nord ,  et  dans  l'invasion 
de  la  Hollande,  en  1791.  Enr^menlé,  qooiqn'à 
nn  ige  si  tendre,  et  supportant  avec  courage  la 
faliKua  et  les  privations,  il  coniiniia  de  suivre  la 
carrière  militaire  jusqu'au  mois  de  juillet  1795, 
époque  oti  il  entra  k  l'école  de  Liancourt,  fondée 
par  le  duc  de  LarocheToacanld.  il  y  étudia  la 
gramouire,  lea  mathénutlques  et  la  musique. 
Cet  art  devint  bienlât  en  lui  l'objet  d'un  goût  pas- 
sionné; les  progrès  qu'il  J  fît  lui  ouvrirent  les 
portes  du  Coaaeivatoire  de  Paris,  où  il  entra  le 
19  février  IBOl.Il  ensuivait  les  cours  avec  succès 
depuis  près  de  deux  ans  lorsqu'il  fut  appelé  à 
l'école  militaire  de  Saiol-Cyr,  près  de  VerasilleB, 
en  qualité  de  répétileor  de  mathématiques,  puis 
de  professeur  de  musique.  Après  cinq  années 
passées  dîna  cette  situation,  il  sentit  de  jour  n 
jour  un  déur  pins  vir  de  se  livrer  en  liberté,  k 
Paris,  à  U  culture  de  la  musqué  ^  de  la  compo- 
BiUon  i  mais  lea  moyens  d'existence  lui  manquaient 
pour  réaliser  ses  projets;  enfln,  M.  Jomard,  qui 
plus  tard  fut  membre  de  iinstitut  de  France, 
lui  procnra,  en  1808,  un  emploi  dépendant  du 
ministère  de  l'intérieor,  ib!is  les  bureaux  formés 
pour  la  publication  de  la  grande  Cescription  de 
l'jSgypt» ,  aux  frais  de  l'État.  Ce  fut  dans  cette 
place  que  Bocquillon- Wllbem  eut  occasion  de  se 
lier  d'une  amitié  Intime  avec  l'illustra  poète  Bé 
ranger,  dont  il  mit  les  premières  chansons  en 
mnsique.  Quelqnes^mes  de  ces  pièces,  entreantres 
la  Vivandière,  et  la  Bonne-Vitille,  eurent  alors 
un  succès  de  vogue.  C'est  aussi  dans  le  même 
lempa  qu'il  commença  h  ae  livrer  k  l'enseigne- 
ment. Ka  IBIO.il  eut  le  titre  de  professeur  de 
musique  du  Ijcée  Napoléon,  devoiu  plus  tard  la 
collège  de  Henri  IV,  et  il  conserva  cette  place 
jnsqu'k  la  fin  de  aes  jours. 

L^roduction  de  l'enseignement  mutuel  en 
France,  dans  les  écoles  ^MpDlairea,  vint  préoc- 
cuper, en  1816,  Bocquillon-WlUwm  de  l'idée  qui 
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ce  mode  J'euMigaernent  paarall  être  appliqué  h 
la  maïlqae.  Ses  premiers  euais  furent  fiitt  à»a» 
det  école*  particuUires  fondées  par  lui  et  daus  dcB 
pensîoDDali  de  jennei  gens  des  deux  sexea.  Sm 
KacdB  dans  aa  nouvelle  carriire  filèrent  bientllt 
l'atlentkiii  du  cousdl  d'iostroctioii  primaire  du 
départemeat  deU  Seine;  une  propositioD  lui  fut 
f^ite,  le  33  jain  1819,  par  le  baron  de  Gérando, 
pour  que  l'élnde  de  la  mosiqne  fAt  Introduite 
dans  l'enieignement  primaire  i  Paris,  et  Boquil- 
lon-Wiltiem  lat  désigné  pour  en  organiser  le  tjf^- 
tènie.  L'éwledeSatnt-JeaDde  BeavTais,  où  plus 
de  trois  cents  enfants  étaient  réunis,  devint  alors 
le  centre  de  son  enseignement.  iDCessarament 
occupé  du  loin  d'en  perltetionner  les  détails ,  il 
porta  dans  sa  mission  on  zèle  égal  k  son  intelli' 
genee  et  ï  si  patience  dani  la  recherche  des 
procédés  les  plus  utiles,  nonobetantlesdlIScaltéa 
qn'il  rcncmtrait  i  chaque  pu.  11  comprit  que  la 
division  des  éléments  d'espîc»  différentes  devait 
être  son  point  de  départ  :  de  proche  en  proche 
ces  diTislons  se  mnlUpIfèrent  dans  sa  méthode. 
Les  beBairésnlbts  qu'il  obtenant  l'école  modèle 
de  la  Tille  le  firent  cboislr,  aucommencemeat  de 
1630,  pourenaeigner  le  cbantani  élèves  de  l'école 
Polj technique.  La  confiance  qu'il  Inspirait  k 
juste  titre  à  l'autorilé  le  lit  ciiarger  en  1830  de 
l'organisation  et  de  la  direction  d'une  école  nor- 
male de  musique, par  le  ministre  de  rmtirieor. 
Cliaqne  année  accrut  le  nombre  des  écoles  élé- 
mentaires placéeasous  sa  direction  :  en  1830,  ces 
écoles  étaient  déjk  au  nombre  de  dli  i  Paris ,  et 
des  dispostlioas  étaient  hiles  pour  en  organiser 
douxe  autres.  La  société  pour  i'enieigoeoKnt 
élémentaire  récompeaaa  les  travaax  et  le  zèie 
du  professeur  par  une  grande  médaille  d'or 
qu'elle  fit  frapper  en  son  lionneor. 

Mt  IMIfiocquillon-Williem  avait  publié  l'es- 
pwé  de  sa  métbode,  avec  des  tableaux  d'exer- 
cices ponr  les  élèvea.  Les  éditions  multipliées  de 
ces  ouvrages  proDTenl  le  succès  qu'ils  ont  obtenu. 
Mais  une  idée  heureuse  de  cet  homme  distingué 
vint  donner  un  nouvel  éclat  i  sa  renommée 
lonqnll  imagina  des  réunions  périodiques  des  élè- 
ves de  toutes  les  écoles  en  un  seul  cluxur,  qu'il 
désigna  soûl  le  nom  d'Orphéon.  Le  premier  es- 
sai de  cette  Inslltotlon  fut  fait  au  mois  d'octo- 
bre 1833;  lea  prodiges  d'ensentUe  et  de  fini 
dans  re>écuUon  par  un  si  grand  nombre  de 
clianteuri  excitèrent  le  plus  vif  enthousiasme 
parmi  lesartltleset  tes  amateurs.  Des  écoles  d'a- 
dulles  furent  également  instituées,  pour  fournir 
è  l'ensemble  la  réunion  de  tous  les  genres  de 
vinx,  elles  progrès  des  ouvriers  rassemblés  dans 
ces  écoles  furent  û  rapides,  qn'on  les  vit,  en 
noJBt  de  deux  ans,  lint.loute  espèce  de  miuique 


ï  première  vue,  et  l'exécuter  avec  autant  d-Mn- 
teUigeace  que  de  senlitaent.  Tant  de  peraété- 
rauce  dans  la  eréaliou  d'une  grande  amétioratkat 
■ociate  ,  tant  didées  ingénienseï  mises  en  ita- 
lique pour  la  réaliser,  et  tant  de  lèle  dAni  l'exer- 
dce  de  fondions  pénibles,  tronv^wl  leur  ré- 
compense dans  la  nomination  de  Bocquillon  à 
la  place  de  directeur  général  de  l'enseigoecneot 
dans  toutes  les  écoles  primaires  de  Paris,  avec 
un  traitement  annuel  de  e,000  francs  (île  S  mara 
183S),eldans  sa  promotion  ï  la  dignlU  de  che- 
valier de  la  Légion  d'bonneur  (lO  avril  solvant). 
Eu  lS3fl,ilfutdés{gDéparlegouvenieiDent  pour 
llospection  de  l'ensagnemeot  univerdtdra  do 
chant,  et  dans  l'année  suivante,  on  hii  confia  le* 
mêmes  fanclions  près  de  l'école  noraiale  de  Ver- 
saillee.  De  jour  en  jour  l'emploi  de  ses  procé- 
dés â'enieignement  devenait  plus  giatnl;  ils 
avaient  été  introdatts  dans  les  écoles  de  la  doc- 
trine chrétiaine  en  IS40  et  1841  ;  des  Anglais, 
qui  étaient  venus  k  Paris  étudier  sa  méthode,  la 
naturaliserait  dans  de  grands  élahlissaneots  po- 
pulaires i  Liverpoul  et  Jk  Londres.  Usé  de  ttonne 
■heurd  par  la  fatigue  et  \f  travail,  Bocquillon-WI- 
hem  sentit  ses  forces  dimhiuer  vers  la  fin  de 
IBtl.  Au  mois  d'avril  1841,  une  fluxion  de  poi- 
trine vint  le  surprendre  dans  cet  état  de  dépé- 
rissement, rt  le  3S  du  mEme  mots,  il  cessa  de 
vivre,  èl'lge  de  soixante  aniet  quelques  mois. 
Le  nombre  des  tièves  Inelmits  par  Ib  métbode 
de  cet  homme  diellngoé  qui  se  trouvaient  dans 
les  écoles  de  Paris  au  moment  de  sa  mort  était 
d'environ  douie  mille,  et  celui  de»  adultes,  pres- 
que tous  ouvriers,  s'élevait  à  quinze  cents. 
C'est  parmi  les  ptus  habiles  de  ses  âbves  qu'il 
choisissait  les  chanteurs  des  séances  de  l'Or- 
pMon,  où  II  les  réunissait  quelquefois  jusqu'au 
nombre  de  douze  ou  quioxe  cents;  l'exécolion 
atteignait,  le  dernier  degré  de  perfection  dans 
ces  concerts  du  peuple.  Honneur  à  l'homme  de 
bien  dont  la  vie  entière  a  été  consacrée  aux  tra- 
vaux qui  ont  produit  de  tels  résultats. 

Void  la  liste  des  ouvrages  de  Bocqnilton-Wil- 
■  hem  et  de  leurs  diverses  éditions.  I.  CoMNtrnoiis  : 
!•  Romances,  paroles  de  Panj  (Dina;  Balla  ; 
Le  plaltir  diu  rol$;  Ângélint j ;  Para,  LeDuc. 
—  !•  Idem,  paroles  de  Béranger  (Marie  Stuart  ; 
Adieu  de  Charla  VU  ;  Brennu*  ;  La  Vlvan- 
dière;  La  Bonne  VîeilUi  Beaucoup  d'awntri 
Si  fêlai*  petit  Oiitau;  Pamy  n'ett  plat); 
ibid.  —3*  Idem,  paroles  de  B.  entier  {L'Adieu 
de  ma  bien- aimée ;Àmovr;  Silence;  Le RtCoiar 
de  Barcelone);  ibid.  —  4*  Choix  de  tHélodlet 
det  piaumes  rkythmées  et  disposéu  à  trûi$ 
parliet  pour  wHx  égales  ov  inigaUi;  Paria, 
I83«,ln-lldets  pages.— S»  JrcucniucAolxri' 
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•nÉUxUes  du  psatmet,  rhylhatéef  et  diipoiiei  A 
troitparliei,  pour  leaiiuittoiredtFÉfUteré- 
forutie  deParù ;Pim,  I83e,ia-13<le  leg  page*. 
L'ne  quatrième  édilioD  de  CM  chanta,  coDlenaot 
toas  lea  puornei  i  3  voii,  a  paru  à  Paris,  chei 
Riiler,  eu  ls3g,  1  vol.  in-ll  de  500  pagei.  —  0° 
Let  ptavmet  de  David  à  voix  ttitle ,  tuivit  de 
eantiqve*  tacrit;  Paris,  1SI3.  —  T°  Orphéon, 
Répertoire  de  musique  vocale  en  chœur  cant 
accumpagaeiDent  d'iDalnimeaU ,  t  l'osage  dea 
jeunes  élirea  et  dei  adultes,  composa  de  piècei 
InMilei  et  de  morceaai  elioUls  dans  les  meil- 
leun  aaleanj  Paria,  Perrotin «t Hachette,  1837- 
1840.  5  vol.  iu-6°.  La  deniiire  édition  de  l'Or- 
phéoa,  pubUée  t  Paris,  ta  1B4T,  cbex  lea  mêmes, 
fanne  dix  volâmes. — 11.  Oam  ui  u  iLinaicTA  i  aes  : 
V  GuttU  de  la  méitiode  éiémentalre  et  ana- 
ISiUiiie  dt  miuique  et  de  cAant,  divisé  en 
deux  parties,  etc.;  Paris,  181I-IB14,  un  toI. 
in-t*  d«  384  pagea.  CM  oorroge  est  divisé  eo 
pluslean  cours  gradués;  la  première  partie 
reafenne  le  texte;  la  deoitème  les  eiereices  de 
moiique.  On  trouve  dea  eiemplairei  de  celle 
pranlère  édition  avec  H  titre  suivant  :  Méthode 
élémenlatre  analytique  demusigtte  et  de  ehattl 
cûnjorme  aux  principes  et  aux  procédés  de 
l'emeignemenl  mutuel,  adoptée  par  la  so- 
ciété tPinstTvetioit  élémentaire.  Ltt  tableanx 
In-rollo  qni  accompagueot  cette  première  édition 
sont  au  ntnnbre  d'environ  ISO.  La  deuxième  édi- 
tJoQ  du  guide  parut  en  1S17,  t  Paris,  1  vol.  in-g° 
■<ec  deslableanid'eierciGesin-rol.On  trouve  des 
exemplaires  de  la  mbne  édition  avec  la  date  de 
1S31.  Le  rrontisplce  des  tableaux  a  été  aussi 
cliangi.  Jd  troisième  édition  a  pour  titre  :  Mé- 
thode, ou  instruetiont  sur  remploi  tiniullané 
des  tableaux  de  lecture  auisieale  et  de  chant 
élémentaire;  Paris,  L.  Hachette,  IS35,  [n'S* 
de  f4' pages,  avec  deux  suites  de  tableaux 
in-fbl,  lapremièra,  pour  le  premier  coars,  en  ào 
feuilles,  et  la  deuxième,  pour  le  second  conra, 
en  2&  reaillea.  EnHn,  une  quatrième  édition 
a  paru  sous  le  litre  da  Guide  con^let  de  la 
Méthode  B.  ■  Wilhem,  ou  instructions ,  etc.  ; 
Paris,  L. Hachette,  1S39,  un  vol.'in-8*,  réuni 
aux  tableaux  de  l'édition  de  tS3S.  La  sixième 
édition  du  Guide  complet  a  été  publiée  en 
lg4S,  chei  PerroUn  et  Hachette,  un  volume 
in-S"  de  ISfl  pages.  —  9»  Tidleaux  de  lec- 
ture musicale  et  d'exécution  vocale,  con- 
formes aux  principes  et  aux  procédé*  de  Pen- 
seignement  simultané;  etc.  Paris,  1817-1S31, 
iD-fol,  composé  de  74  tableaux  eu  137  Teuillea. 
—  10*  Haiveaux  tableaux  de  lecture  ntmi- 
cole  et  de  dtant  élémentaire,  ou  méthode 
graduée  en  devx  cours,  etc.  ;  Paris,  Haehelte, 


l$35,  in-fol.  On  trouve  des  exemplaires  de  cette 
édtlioQ  avec  un  nouveau  frontispice  daté  de  183S, 
et  avec  l'indication  de  quatrième  édtUon.  —  ti* 
Manuel  musical  à  l'usage  des  collèges,  des 
institutions,  desécoles  et  des  cours  de  tÂant, 
comprenant,  pour  tous  les  moda  d'enseigne- 
ment, le  texte  et  la  musique  en  partition  des 
tiaieaux  de  la  méthode  de  lecture  musicale 
et  de  chanf  élémentaire,  premier  et  deuxième 
cours  ;  Paris,  Perrotin  et  Hachette,  1830,  i  vol. 
in-SMInedenxièmeédition  aparuchezIesméniKS 
libraires  en  1839,  une  troisième  an  tS4a  ;  la  cio< 
quièmeestde  1845,  la  sixième  de  lgt7,ellasep- 
Uèmede  1849.AI'épo<ineotiparnteette  dernière 
édition,  quarante- trois  mille  exemplaires  de 
l'ouvrage  avaient  été  vendu^,  Bocqu  il  Ion- Wilhem 
a  publié  dans  le  Dietionnalrs  des  Découvertes, 
nnenotlce taries  travaux  dePeme,etune  JVo/t» 
nécrologiquesur  M.  J.-B.  Morel  {voy.  cenom); 
Parie,  sans  date,  In-fl". 

H.  Jomani,  un  des  présidents  lionoraires  de  la 
société  pour  l'easeignement  élémentaire,  a  pu- 
blié on  Discours  sur  lavie  et  sur  les  travaux 
deG.-L.  £.- Wilhem, prononcé  à  l'assemblé*, 
générale  de  la  société  pour  l'instruction  élé- 
mentaire, le  b  juin  im ,  avec  un  appendice , 
un  chant  fusMre  à  deux  chaurs,  musique  de 
M.  J.  Hubert,  un  portrait  de  B.-Withem,  un 
fac-similé  de  son  éeriture,  et  une  note  histori- 
que sur  l'introduction  du  chant  daps  les  écoles 
defrance;  Paris,  Perrotin  et  Hachette,  1842, 
in-S*  de  lie  pages.  On  a  aasii  sur  l'inventeor 
de  la  méthode  d'enseignement  mutuel  et  simul- 
tané de  la  musique  :  Piotice  historique  sur  la 
vie  et  sur  Us  ouvrages  de  Guillaume-Louis 
BocquiUon-Wilhem,  par  H"  Eugénie  Ni- 
boyel;  Paris,  1843,  in-ll.  —  ffotlce  iur  CuU- 
laume-Louis  BoequUlon-wa/iem,  fit  J.  Adrftn 
de    LaTage.  Paris,  1844,  tD-8*. 

BOCRISIUS  (JBAM'HEiai),  professeur  de 
philosophie  t  Schwehinirt,  né  à  Etxrbach  le  19 
novembre  1687,  lit  ses  études  à  léaa,  fut  nommé 
Goirecteur  en  1709,  professeur  è  Schweinrdrt  en 
1715,  et  monnit  dans  ce  lieu  le  17  octobre  1716, 
Igé  detrenteaus.  On  trouve  de  lui  dans  les  Mis- 
eell.  de  Ldpdck,  ton.  IT,  p.  S6-6a ,  et  dans  le 
Thisaur.  anliguit.  saerar.  d'Ugolioi.L  XXXU, 
p.  659,  une  dissertatioD  Intitulée  Obtervalio  de 
musiea  prm  exercitamento  Hebrxorum,  ete. 
BODE  (JeiN-JojkCBUf-CHawropne),  littéra- 
teur, compositeur,  et  l'un  des  chefs  de  la  secte 
des  illuminés,  naqnilk  Biunswiek.le  10  janvier 
I.  Ancien  soMst  retiré  dans  ud  village,  son 
s'était  tait  ouvrier  dans  mie  bbrique  de 
toiles.  Le  Jeune  Bode  ne  pot  le  soulager  dans 
ses  travaux,  &  cause  de  sa  faible  santé.  Après 


•Toir  tpprU  fa  lire  et  fr  écrire  dam  l'école 
do  villige ,  il  fut  envofé   chez  Eim  grand-père 

qui  le  chargea  da  soin  de  garder  les  trou- 
peaui  ;  mais  il  se  monlra  si  inhabile  aux  oo- 
cupatioas  qui  lui  étaient  contiées,  qu'on  ne 
l'appelait  dan»  sa  fainilie  que  Chrtitophe  Pim- 
t^Iï.  Bode  BTait  pourtant  une  Tocation, 
c'était  celle  de  la  musique  pour  laquelle  il  se 
sentait  un  goût  paBàonné.  A  l'âge  de  quinze  ans, 
il  obtint  qu'on  l'enToylt  étudier  cet  art  chez  ie 
musicien  Kroll,  àBrunswick.anx  frais  d'un  oncle 
inatemel.  L'ardeor  dont  il  était  animé  lui  fit 
surmonter  tes  dégoOte  de  la  condition  presque 
serTile  oii  il  était  placé  chez  son  maille.  Aprie 
sept  annéei  d'études.  Il  jouait  de  presque  loua 
Jes  inslniments  ï  vent  et  à  cordes.  Une  place  de 
liautbols  lui  Tut  accordée  dans  l'orchestre  de 
Urunswick.  Alors  il  se  maria  ;  mais  celte  onion , 
loin  de  le  rendre  beureui,  comme  il  l'aTait  es- 
péré, le  jeta  dans  des  embarras  de  Tortune  qui 
le  détertoinËrent  à  s'éloigner  de  Brunswick  et  à 
se  rendre  à  Uelmstadt  auprès  de  Stolze,  pour  j 
perrectionner  son  talent  sur  le  basson,  son  ins- 
trument TaTori.  Ul,  un  de  ses  amis,  Schlabeeb, 
lui  enseigna  les  langues  françHise,  llaltenne  et 
lallne,  et  le  professeur  Stockbansen  l'initia  k  la 
lliéorie  des  heaux-irts,  et  à  la  connaissance  de  la 
langue  anglaise.  Plus  tard,  Bode  appelait  l'aca- 
démie de  Helmstsdt  la  nourrice  de  ion  esprit , 
et  c'était  toujours  avec  émotion  qu'il  se  rappe- 
lait les  heureux  instants  qu'il  y  UTsit  passés. 

Trompé  dans  son  espoir  d'être  admis  à  ta  cha- 
pelle de  U  conr  de  Brunswick,  il  alla  se  fixer  i 
Celle,  ta  qualité  de  premier  hautbois.  Ces!  dans 
-  tetle  ville  qu'il  écriiit  des  solos  et  des  concertos 
pour  le  lissson,  des  sjmphonies  pour  l'orchestre, 
etde  la  musique  vocale.  En  il&i,  il  publia  le 
premier  cahier  de  see  Ode*  et  dumsons  térieu- 
ses  et  badines  (Sclierx  und  ernsthafle  Oden  und 
Lieder)  ;  le  second  parut  en  17sa.  La  mort  pres- 
que subite  de  sa  lemme  et  de  ses  enfants  lui 
airant  rendu  pénible  le  séjour  de  Celle,  il  forma 
le  projet  d'aller  â  Hambourg,  et  partit  pour  cette 
ville  avec  des  lettres  de  recommandalion  de 
Stockhausen.  II  s'y  lia  particulièrement  aiec  le 
docteur  Olde  et  le  prédicateur  Alberli.qui  lui 
procarèrenirentréedesmellleuresmaisonspour  y 
donner  des  leçons  delangaes  et  de  musique.  Ce  fut 
vers  ce  temps  qu'il  fit  paraître  ses  premières  tra- 
duclioosde  romans  français  et  anglais.  En  1762, 
il  fonda  le  journal  appelé  Le  Correspondant  de 
t/ambourg,  traduisit  quelques  oratorios  4e  Mé- 
t.istase,  et  arrangea  plusieurs  opéras  de  Piccinni 
et  d'autres  compodteun  Italiens  pour  la  scène 
allemaiMle.  Au  milieu  de  tous  ses  travaux ,  U 
donnait  beancoup  de  levons,  dirlteait  des  con- 


certs, et  s'occupait  avec  actÎTité  de  tout  e* 
qui  lui  paraissait  de  nature  à  contrilmer  «bk 
progrès  de  la  musique.  Vers  le  même  temps  il 
fut  reçu  franc-maçon,  et  son  ardente  imagina- 
tion lui  fit  consacrer  une  partie  de  sa  Tle  ï  cette 
institution.  Dans  les  visites  qu'il  rendait  sut 
ditnrenles  loges  de  l'Allemagne,  il  eut  occasion 
de  connaître  Weishaupt,  chef  de  la  secte  des  illu- 
minés, s'attacha  t  lui,  etadopta  kh  priadpea. 
Devenu  l'objet  de  poursuites  sérieuses,  Wdstiaupl 
prit  la  Hjite,  et  Bode  le  remplaçajuaqn'k  l'extinc- 
tion d'une  société  secrète  qui  avait  excité  la  sé- 
vérité des  gouveroementi  de  TAllemagne.  One  de 
ses  anciennes  élèves,  Jeune,  belle  et  riche,  voulut 
l'épouser,  et  lui  donna  «a  fortune;  mais,  après  U 
mort  prématurée  de  cette  jeune  femme,  Bode 
fil  preuve  de  beaucoup  de  générosité  et  de  dé- 
licatesse, car  il  rendit  i  ses  parents  U  plus  grande 
parlie  de  ce  qu'elle  lui  avait  laissé.  Néanmoins 
ce  qui  hji  restait  de  bien  pouvait  lui  aasoret  uns 
eiistraice  agréable  et  indépendante;  il  aima 
mieux  l'employer  è  des  entreprises  de  librairie 
qui  ne  réussirent  pas.  11  s'était  associé  avec  Les* 
slng,  son  ami  ;  mais  ni  l'un  ni  l'antre  n'avaient 
les  qualités  nécessaires  aux  négociants,  qualités 
presque  toujours  incompatibles  avec  celles  de 
l'artiste  et  de  l'homme  de  lettres. 

En  1773,  Bode  traduisit  en  allemaDd  le  voyage 
musical  de  Bumey  en  Allemagne  et  dans  les 
Pays-Bas,  j  ajouta  beaucoup  de  notes,  et  le  pu- 
blia en  deux  volumes  in-8*,  è  sa  fibrairie  de 
Hambourg.  Le  voyage  musical  en  Italie  du  même 
auteur  avait  été  traduit  et  publié  l'anKée  pré- 
cédente par  Ebeling.  Partageant  son  temps  entre 
la  Jiltémture  et  la  musique,  il  lit  paraître  beau- 
coup d'autres  traductions  d'ouvrages  célèbres  et 
de  livres  orïginanx.  Son  teuvre  deuxième,  com- 
posé de  six  symphonies  i  dix  parties,  fut  publié 
è  Hambourg,  en  1780.  Il  parait  que  c'est 'à  cette 
époque  de  sa  vie  qu'il  faut  rapporter  aussi  U 
composition  d'un  concerto  pour  violon,  de  six 
trhts  pour  ie  même  instrument,  et  de  plusieurs 
autres  productions  de  mnsique  instrumentale  qui 
sont  restées  en  manuscrit.  Dans  (es  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  il  écrivit  mcore  un  concerto  pour 
le  viol<HiceUe  et  quelques  solos  poor  la  viole 

En  177B,  la  comtesse  de  BemstorT,  veuve  du 
célèbre  ministre  danois,  qu'il  avait  euuue  i 
Hambourg,  le  cliolsit  pour  son  homme  d'aCfairei, 
et  l'emmena  è  Weimar.  Successivement  honoré 
des  titres  de  conseiller  de  la  cour  de  Saie-Hei- 
nuLgen,  de  conseiller  de  légation  du  duc  da 
Saxe-Gotha,  etde  conseiller  privé  da  margrave 
de  Hesse-DarmsUdl,  il  fit  un  voyage  i  Paris,  en 
I7S7,  comme  dépulË  des  loges'  matosniques  d« 
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TAllemiena.  De  retour  àias  ce  pajri,  il  publia 
encore  qaelqaes  brocliures,  dont  une,  intitulée 
JUehr  NoUtt  ah  Tezt  (plaa  de  notei  que  de 
tente),  eut  un  brillsnt  succès.  Il  Euriécul  peu  de 
tempsàcette  publicetÎDn,et  le  13  dÉcembre  1793, 
ïl  mourut  1  Weiour. 

BODE  (LoDit),  compositeur  ï  Munich,  n'est 
connu  que  pir  un  ReqKUm  h  quatre  t<A%  et  or- 
chestre, op.  10,  pohlié  dans  cette lille  ehei  Falter, 
tt  quelques  cablen  de  chants. 

BODE  (P.),  «hauteur  allemand,  a  é\i  atUché 
antliéUra  de  Lapslck  dans  les  années  IB31- 
1S3S,  puis  à  AltcDhoni^et  à  Gotha.  Ons  pu- 
blié de  M  composition  quatre  Litder  pour  mezzo 
KoprsDo  on  tMrjtoo,  arec  plàno,  Leipsicli,  Sehu- 
berU 

BODiX  (Juh),  poêle  et  musicien,  naquit  à 
Arras.iJans  le  treizième  siècle,  et  Tul  eoatempo- 
raia  d'Adam  de  La  Halte,  auquel  il  surrécut, 
il'où  il  suitqu'il  mourut  postérieurement  à  l'au- 
nâe  1)87.  Après  avoir  sijItî  saint  Louis  dans  si 
première  croisade,  il  allait  l'accompagaer  dam 
sa  seconde  expédition,  lorsqu'il  fut  atteint  de  la 
lèpre,  en  llfl9,  et  se  rit  réduit  i.s'ensevelirdans 
une  retraite  profonde,  lun  de  ses  semblables.  Il 
a  composé  sur  ie  malheur  dout  il  était  frappé, 
nnepièceloucbaote  daus  laquelle  il  fut  sesadieux 
à  ses  condlojeos,  et  qui  a  pour  titre  Li  Congiés 
Jehan  Bodel.  On  la  troare  dans  les  FablUmx 
et  Conta,  édition  de  Héon  (I.  I,  p.  13S).  Il  nous 
reste  cinq  chansons  notées  de  sa  composition  , 
que  le  manuscrit  7121  de laKbliothèque  impériale 
nous  a  consertées.  Jean  Bodel  est  aussi  fauteur 
d'une  sorte  de  drame  entremêlé  de  chant  qui 
est  intitulé  :£iGleii]  du  Pèlerin.  On  le  trouve 
dans  un  mauDscril  de  la  même  bibliothèque, 
coté  373B  (fonda  de  !a  Vallière).  MM.  Francis- 
que Michel  et  Honmerquè,  qui  ont  publié  cette 
petite  pièce  dans  leur  Thtàtre  françaii  au 
moyen  Age  (p.  97  et  suiv.),  ne  lui  ont  point 
donné  de  nom  d'auteur,  et  semblaient  mémel'at- 
tribuer  A  Adam  de  La  Halle;  mats  ils  ont  publié 
one  autre  pièce  de  Jean  Bodel  intitulée  :  Le  jeu 
de  Saint-Nieotaj  (Li  jus  de  Saint-Nicholal,  p. 
■A!  et  suiT.)  Celle  pièce  n'a  point  de  chants. 

BODENBUHG  (JoAcniM-CantSTOPUE),  rec- 
teur du  collège  du  Cloître,  i  Berlin,  né  en  1891, 
fïtmort  le  6ré*rler [75g,ïi'ÏKedeso[iante'huit 
iins.  Il  a  fait  imprimer  deux  opuscules  sous  les 
titres  suivants  i  lo  Von  der  Miullt  der  Allen, 
tonderliehderEbrmer  und  der  berûhmteslen 
Tankvasllirn  de*  Atlerthumi  (De  la  mutique 
desaniJens,  prlnclpal^nentdesHÉIireui ,  et  des 
plus  célèbres  musiciens  de  l'antiquité);  Berlin, 
n\i,  ii)-4>  de  ia  pages.  Foy.  Hittag,  Miit. 
Abbandl.  v.  den  Orgeln ,  p.  S.  —  î"  Vm  der  ' 
ixtcn.  UHrr,  oa 


Musik  der  mittlern  tind  neuera  Zeilen  (De 
la  musique  du  moyen  fige  et  des  temps  moder- 
nes] ;  Berlin,  1746,  in-4*  de  It  pages. 

BODENSCHATZ  (Mac.  EHBAanT),  né  vers 
1 570  è  Lichtenstdn,  petite  ville  prte  de  Znickau, 
dans  la  MIsnie,  fut  d'abord  disntre  è  l'école 
deFforte.  En  1606,  Il  se  trouvait  à  Rehauaen  en 
qualité  de  pasteur,  et  enfin,  vers  161S,  il  passa  h 
Osterhaugen,pour7  remplir  les  mêmes  fonclioDB. 
lle8lmortdanscelieu,enlfl3e.  On  connaît  de  lui 
un  Magnifleat  allemand  è  quatre  voix,  publié  eu 
IGSS;  mais  l'ouvrage  par  lequel  II  a  reodli  un 
service  signalé  à  l'art  jnusical  est  one  collec- 
tion de  motets,  en  deux  parties,  qu'il  a  publiée 
soua  ce  titre  :  Ftorileglwti  Portenie,  Part 
prima  eonlinens  VXV  eanOanet  lelectUiimas 
4,  5,  6,  7, 8  voewn,  pritzfaMlUtimorwtt  xta- 
tit  noslrm  aicetontm,  fn  tlluilritttmo  Gym- 
noflo  Portemi  attte  tt  poil  cilnm  tumptvm 
nune  lemporit  uaitatai,  adfvneta  basii  ge- 
nerali  ad  organum  aeeomodata;  Lripsidî, 
1603,  in-40.  —  Pari  î*  qvx  exhlbet  concenfai 
ttleetluimoi  eentum  et  qvinqvaglnta  i,  », 
7,  B  et  tO  parCibui  ;  Leipsicli,  1606,  in-4'.  En 
leia,  Bodenschatz  donna  une  seconde  édition 
de  la  première  partie,  et  la  deuxième  parut  en 
lail  ;  toutes  deux  furent  publiées  è  Lelpslck. 

Celte  prédeuae  collecUon  contient  deux  cent 
soixante-cinq  pièces,  et  fait  connaître  le*  noms 
et  les  ouvrages  de  (Jualre-ringt-treize  composi- 
teurs de  la  Un  du  seltième  siècle  et  du  commen- 
cement du  dix-septième,  parmi  lesquels  on  re- 
marque cenxd'^dom  GumpelViatmer,  Michel 
et  Jérôme  Prtetoriut,  Chrétien  Erbaeh,  Se- 
thut  CalwUiiLion  Hasler,  Martin  Bothe,  Mel- 
ehior  Franck,  etc.,  etc.  On  ;  trouva  aussi  plu*. 
sj^un  motets  i  six  et  huit  vtrix  de  la  composi- 
tion de  Bodenschatz  même.  C'est  au  mojeo  de 
cette  coliectibn ,  jointe  h  celles  d'Abraham 
Sehad  et  de  Donfrid  (voyei  ces  noms)  qu'on 
peut  faire  l'histolra  critique  de  la  musique 
des  seiilème  et  dix-septième  siècles  en  Alle- 
magne. On  a  auaai  de  Bodenscliati  ;  1*  Ptalt»- 
riunt  Davidit,  juxta  trantlationem  veterem 
vna  eum  eanlieii,  Aymnis  et  oralUmibMS  ee- 
eleiiaiticit,  4  voeUmt  eompotit.;  Leipslck, 
16a&,  in-S*.  —  V  Barmonia  ançeliea  eantio- 
num  eeeteiltatiearmn,  odtr  evangetisthe 
Freudenlleder  und  geitttUhe  Kirehen-Psal- 
men  D.  Lutheriund  anderermit  4  Stimmen 
compnnirt;  Leipslck,  t60S,  in-8'.  —  S»  Bidnia 
XC  SelectUsima,  aeeomodata  iniigniortbut 
diells  BvangellommdombileaUum  etprxei' 
puorum  fettorum  totiia  onni,  eompoiita  in 
usiim  Scbalaxtiem  Suwntitlit  ;  Leipsick,  IBIS, 
in-S"-    —  49   Plorileglum    telectisiimorua 
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kymnotvm  i  voe.  qui  in  Gstnnaslo  Porlmsl 
deeanlantur;lAipsKiL,  1824,  ia-S°,  iViT,  in-S*; 
Haumboarg,  I7t3,  lit-8*.  Il  y  a  auui  d'ïDtrei  Édi- 
tion da  cette  collecllon. 

BODENSCBATZ  (CaAKLes-HE.NBi),  pro- 
(eiseDrdemiutqDeui  «éniinairedeScliwabach,ea 
B»tlèr«,  eslDéle  4jinTler  1807,  i  Harkt-Selblti, 
près  de  Hof,  àaai  leVoigttand.  Il  a  lait  ses  «tndes 
mosicalesioas  la  direction  de  Staoi ,  intKre  de 
cbapeile  à  Hnnlcb.  L'Adltear  KoHoer  1  pulili4  qnd- 
que«  pr«IUM  et  nue  fngue  pour  l'orgue,  de  la 
composittoD  de  cet  artisle,  dans  le  nooTeaD 
joarail  d'orgoe,  et  dans  le  recudl  déplaces  Gna- 
les  intHnU-.  PotUiuHat-Bueh;  EriOrt  (■.  d.]. 
iii4>,  obi. 

BODIN  (FKAnças-ËTiBim),  né  t  Paris  le  ia 
inarsl7S5,riitadmli,  comme  élète.au  Conurra- 
toire,  le  30  octobre  ig06,eteTitra  dans  mie  classe 
desolKge.  DeTenaAlèTedePradllerponrlepiano, 
2S  juillet  1S07,  il  ne  m  Tit  pas  remarquer  par  le 
brillant  de  son  exéeolion  dans  les  concourt 
annuels  pour  cet  instrament;  mais,  bon  inusi- 
den  et  «sprH  mjtbodique,  il  Tut  choisi  pour 
remplir  IcsfonctioDS  de  répétiteur  dans  l'écola. 
Derenu  professeiir  de  ]dano  et  d'harmonie  k 
Paris, M.  Bodin  i  médité  longtemps  sur  les 
morens  de  perrectionner  renseignement,  et  après 
avoir  mûri  se*  idées  aur  ce  injet  pendant  qua- 
rante ans,  les  a  exposées  dans  l'ouTrage  qui  a 
pour  titre  :  Tratlé  complet  et  rationnel  des 
princlpa  élémentairei  de  ta  nutigtte,  ou  in- 
troduclion  à  toutes  le*  méthodes  vocaiet, 
inttnanentales,  etàtouslet  (ralUs  ittmrmo- 
'  niai  Paris,  imprimerie  àT..  DuTe^r,  I8SD, 
1  vol.in-4°.  II  y  ade  fort  l>onnes  choses  dans  cet 
oairase,  qnoiqii'il  y  r^e  peut-être  on  esprit 
un  peu  trop  ayitématiqne.  M.  Bodin  l'j  montre 
penseur  exercé  et  exprinte  ses  idées  en  Tort  bons 
ttfmes.  Bien  ne  peut  nieut  Taire  connaltie  le 
bot  qull  se  propote,  que  ce  début  de  la  préface 
de  ton  Uire  :  •  Toutes  les  méthodes  de  musi- 
<  que,  Tocaleet  initminenlBle,  sont  précédées 

•  d'an  eiposé  des  prindpes  élémentairee.  Mais 

•  CCS  opnscules  sont  rédigés  en  général  avec 

■  une  telle  négligence  et  une  si  compliie  ab- 

•  sence  de  logique,  qolls  sont  souvent  pins  dan- 

■  gereox  qu'utiles ,  et  plus  capables  de  fausser 

•  iejugement  que  d^tclai^e^  sur  le  sujet  qu'ils 
n  ae  proposent  d'enseigner.  On  s,  avec  juste 

•  raison,  reproché  aux  arlisles  de  ne  TOir  de 

■  beautés  que  dans  leur  art,  et  de  n'éprouxer 

•  qne  de  rindirréreuce  ponr  les  autres  connsi^- 

•  .ances  humaines.  lisent  un  partage  lesentjmenl 

■  et  llmsginatlon  ;  et  ils  pensent  que  ces  facultés 
■■  leur  suEllsent,  puisque  par  elles  MUlesilspen- 
-  vent  produire  des  clieCs^'vUTre.  Cette  asser- 


■  tiou  ut  fort  contestable  ;  mais  en  l'admdlaat 

■  comme  vraie  ponr  l'artiste  compositeur,  dh 

•  cesse  certainentent  de  l'être  pour  le  prafeneur. 

■  Le  professeur  tleal  plus  du    savant  qne  de 

■  l'artiste  :  ce  n'est  pas    llnspiratlon  qui  le  di- 

■  rige,  c'est  la  raison  et  la  Tëneil<Ai.  L«  pr>. 

•  fesseur  est  essentielleiDait  observateur;  plut  U 

•  eet  éclairé,  plus  il  est  capable.  Les  connais- 

•  sances  qu'il  doit    posséder  dans  les  scieucet 

■  étrangères  k  ton  art  lui  apportent  de  nouvellea 

■  tumiiret  et  le   mettent  dans  det  condition 

■  meilleures  pour  entdgner  :   s'il   a  beaucoup 

•  appris,  il   sait  mieax  se  faire  comprendre.  ■ 
BODINI  (StBisiiKS),  maître  des  concerts  d» 

margrave  de  Bade  Douilacii,  vers  1754,  était  au- 
paravant musicien  de  la  chambre  et  de  la  clia- 
pelledu  dncdeWOrtEmberg.  Il  a  faitimprimer 
à  Augaboarg  six  oeuvres  de  tis  quatuors  et  Irjos 
pour  divers  instrumenta,  sousce  titre  t  Jfuii- 
haUsebet  Dlvertiisement  oderin  dat  Gehxr- 
gtrinblet.  Trio,  etc. 

BOÈCE    (ANICIDS-MàHUOS-IOBOCATtlS-SÉvi- 

BiKDs  BOETIUS,  ou),  issu  d'une  des  plus  illustres 
familles  consulaires  de  Rome ,  et  célibre  par  ses 
vertus,  ses  lalenla  et  ses  mallieurs,  naquit  dans 
cette  ville  vers  470. 11  commença  dans  ta  pabie 
debrillanlet  études,  qu'il  termina  à  Athbies.  De  re- 
tourk  Rome,  il  j  fut  créé  patrice  ;  et  Tbéodoric,  roi 
dee  Goths,  l'étant  emparéde  l'empire  peu  de  temps 
après,  le  Ht  mettre  du  paiais,  et  l'éleva  au  con- 
sulat ;  11  posséda  cette  dignité  trois  fois,  et  la  der- 
nière, en  510,  par  une  distinction  unique,  ce  lot 
sans  colline.  Boéce  ne  se  servit  de  son  crédit 
que  pour  le  bonbeur  des  peuple*  soumUt  la  do- 
mination des  Goths.  Tbéodoric  régna  longtemps 
par  SCS  conseils;  mais  des  courtisans  envieux 
étant  parvenus  à  le  rendre  suspect  i  ce  prince, 
Il  fut  aiTété,  et  enfermé  dans  un  château  écarté, 
oii  il  fut  mis  à  mort.  Il  composa  dans  sa  prison  le 
livre  Dt  la  Comolatton  pHUotophfgue,  qui  est 
le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages.  On  tnl  doit  ansai 
un.  traité  de  musique  divisées  cinq  litres,  qui 
est  UM  sorte  de  répertoire  des  coundssances  des 
anciens  dans  cet  art.  Boëce  est  le  plus  anden 
auteur  qui  nous  ait  fait  connaître  1*  notation  par 
lea  lettres  romaines.  Le  premier  livre  de  son  traité 
de  musique,  divisé  en  trente-quatre  chapitre*, 
contient  l'eiposilion  du  système  général  de  l'an 
clici  les  andcns,  de  la  constitution  des  modes, 
des  proportionsdes  intervalles  d'aprèaPythagore, 
et  de  Tordre  des  cordes  de  l'éeliel'e.  Le  second 
livre,  divisé  en  vingt-neuf  cliBpItnv,  est  un  déve- 
loppement de  la  matiËrc  du  prriaicr,  '(Muticuliè- 
rement  en  ce  qui  concerne  les  intervalles.  Dan« 
le,  troisième,,  qui  renferme  seize  cltapitres,  Boéce 
■  donné  l'analyse  des  systèmes  de  musique  de 
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qaelqoes  écrlTsioE  grecs ,  dont  Ja  aoclrine  ett  op- 
posée a  c«Uedc  Pjtliïgore,  tels  que  ceux  d'Aiii- 
loiine,  d'ArchlUsetdePliilolaUs.  Lequalrièine 
liire,  diTJié  en  dlx-hulUhspilrfe,  est  relalil  k  I» 
dQuble  DotsUon  grecque  et  latine  de  la  musique, 
à  la  nature  de  qnalques  cbrdes  principale*  des 
modes  grecs,  et  A  ia  division  du  monocorde.  La 
chapitre  XII,  où  U  est  traité  dea  cordes  stables 
et  des  cordea  mobiles,  est  de  grande  Importance 
pour  l'iatelligeDce  de  la  musique  des  anciens. 
Le  doquième  livre,  qui  renferme  dii-liuit  cha- 
pitres, est  parlicaûèremeot  consacré  ï  l'aiuljie 
du  *TStéiD«  de  Ptolémée,  comparé  h  eau  de  P]r- 
lliagorc^  d'Ardiitas  et  d'Aristoiène.  La  doctrine 
de  Bodce  eat  purement  pyliiagorideane  :  elle  bit 
suivie  parlons  les  théoriciens  delà  musique  Jtis- 
qu'&la  réforme  attribuée  IGuidod'Areuo.  Plus 
lard  elle  conserva  encore  toute  son  autorité  pour 
les  proportions  des  Intervalles  Jusqu'au  seizième 
siècle,  où  Fogliani  ie  Hodène  et  Zarlioo  j  sQiwli' 
tuèrent  lea  proportionn  fausses  de  Didyme  et  de 
Ptoiérâée.  La  grande  inDuence  du  traité  de  mu- 
tique  de  BoAce,  jusqu'au  douiifaiiesièc]e,'eiplique 
l'abondance  dee  manuscrits  de  cet  ouvrage  qui 
sont  répandus  dana  toutes  lea  grandea  bibliothè- 
ques. La  première  édition  du  Traité  de  musique  de 
BoËce.réuni  AsonArilhmétiqueelisa Géométrie 
sété publiée aouscetitre  :  ArifAmeJicn,  Geome- 
tita  et  Muilea Boethii ;  Veneliit,  Grtgorli, 
1492,  in-fol.  gotliique.  Cette  édition.  Inconnue  à 
Forkei,  k  Liclitentlial,  et  à  la  plupart  des  biblio- 
graphes, est  k  la  Biblloliièque  impériale  de  Paris 
(iu-foiV.  612}.  Quant  aux  diverses  éditions  de 
ce  traité  indiquées  par  fcrliel  et  Lichtentlial  sous 
les  dates  de  Venise  149I-U99,  il  t  a  contusion 
dans  ce  qnlls  eu  disent.  Les  frères  Grégorl  ont 
publié  en  ttSI  le  livre  Delà  Coniafafion  pAf/ûio- 
pAlfueaTW celui  delà  i)lfCip'lneicotaireetiea 
Commtntalra  de  roltit  Thainat;  en  14BI  lli  ont 
donné  divers  opuscules  de  BoSce  au  namlirede 
dix-netif,  dont  ceux  que  J'*I  cités  précédemment 
font  partie.  Ils  ont  réuoi  plus  lard  tous  ces  ou- 
vrages pour  en  former  la  première  édition  com- 
plète des  ceuvrea  de  Boéce.  En  1489,  les  mbuea 
imprimeiirs  ont  donné  une  autre  édition  complète 
des  mémea  œuvres ,  en  deux  parties ,  et  le  traité 
de  muslqat  se  trouve  dans  la  seconde.  La  troi- 
sième édition,  pabliée  a  Btle,  eu  1640,  est  peu 
estimée;  on  j  bouve  des  multitudes  de  tantes 
il'imprea^on.  La  mdlleure  édilino  est  celte  qui  a 
•:lé  donnée  par  Glaréau,  è  Bîle,  eu  1570,  in-fol. 
citez  H.  Petiioa.  Le  savant  éditeur  s'est  servi 
de  bons  masuscvits,  parlicnlIËiement  de  c«ux  de 
l'abbayedeSaint-Blaise,  et;  a  jointdescommeo- 
laircs.  Néanmoins  biui  des  fautes  a'y  trouvent 
encore  -.  j'en  ai  corrigé  un  grand  nombre  d'après 


un  eicdlent 
royale  de  Bruielies  (  Fonds  des  dues  de  Bour- 
gogne], et  nn  antre  bon  manuscrit  du  quin- 
zième slèc1e,de  ma  bibiiutlièque.  J'a!  fait  aussi 
une  traduction  française  des  dnq  livres  de  la 
Musique,  d'après  ce  manuscrit  et  d'autres  de 
la  même  tdbiiothèque  et  de  la  mienne,  avec  des 
notes  crlUqnes  et  des  commentaires.  Si  le  Icmpa 
ne  me  manque  pas,  fscbèveral  ce  travail  et 
Je  le  publierai.  Cbartea-Frédérlc  Bor^stedl, 
■avant  suédois,  a  publié  une  bonne  notice  Uo- 
grapbiqne  et  critique  intitulée  :  Dt  vUa  tt 
teriptii  A.  Uanlii  Torgvati  Seterini  Boethii 
Dl»iertatU>!XSv"A,  lUl,ln-B*. 

BOECK  (JEAK-ËBEKBaBn),  né  à  Pasaaw,  vers 
1745,  fut  d'abord  eiolonfolo an  aervlcedu  prince 
évèqiie,  et  ensuite  directeur  de  ses  concerta  ;  Il 
était  d'une  habileté  exlraordlnalre  sur  son  Ina- 
tmmeut,  et  rivalisait  avec  LoiU.  Il  a  compoaé 
beaucoup  de  musique  vocale  et  [natramoilaiei 
mais  rien  n'enaétépnbVé. 

BWCK  {IsNACE  ET  AirrouiE],  frères,  nés  t 
Hof,  le  premier  en  17&4,  et  le  second  en  17&7. 
Dès  l'ïge  de  dix  ans  ils  apprirent  ï  jouer  du  cor, 
et  reçurent  des  lefons  de  Joseph  Vogel,  musicien 
de  la  cour  du  prince  de  La  Tour  et  Taxis,  iRa- 
lisbonne,  et  l'tin  des  pi'emiers  comiatea  de  ion 
temps.  Ayant  acquis  suicetinstruroent  une  belle 
qualité  de  son  et  une  grande  baliiielé  dana  l'eié- 
cntion,  leadcux  friresGrent,  en  1775,  un  voyage 
à  Vienne,  où  lia  furent  engagea  au  service  dii 
prinue  de  Batliiany,  primat  de  Hongrie,  auprès 
duquel  ils  demeurèrent  trois  ans  et  trois  moii. 
£n  sortant  de  chei  ce  prince,  ils  comraencè- 
renl  ï  voyager  et  visitèrent  toute  l'Allemagne, 
ia  Suède,  le  Dademarck,  la  Pmsae,  les  villes 
ansëatiquee,  Venise  et  toute  l'Italie,  U  France, 
l'Angleteire,  laRus^;  puis  ils  retouniiient  en 
Italie  et  revinrent  enAn  t  Hunicli,ob  Us  fa- 
rent  placés  au  service  de  la  cour,  en  1790.  Par- 
tout  leur  exécution  parfaite  et  leur  ensemble 
admirable  leur  procurèrent  des  applaudissements 
et  des  récompenses.  La  république  de  Venise  les 
bonora  d'une  méddlle  d'or.  A  Hapies,  lia  eurent 
le  plus  grand  soccèa  dana  un  air  accompagné  de 
deux  cors  concertants,  qn^Is  exécutèrent  avec  la 
fameuse  Bauti.  Ils  étaient  encore,  en  1813,  au 
service  de  la  <cour  de  Hunicl).  Qa  a  gravé  de 
Icurccniposition:  l'Conctftanlepaurdeuicors. 

—  V  Duos  pour  deux  cors.  —  >*  Cantate  alle- 
mande pour  quatre  voix  d'hommea  et  deux  coia; 
Leipsick,  BrdUopfet  Hnrlel.  —  4>  Dix  pièces 
pour  deuxcOTs  cl  basse,  ceuvree,Leiptick,  1803. 

—  5*  Seilnor  pour  deux  viulons,  alto,, deux  cors 
etvtoluncellc,(ci>vre7)ib;d.,  iBDt.  — a°  idtn, 
auvreSj  Uiid.,  isol. 
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BOECKEL  —  BC*:CI.EIl 


BieCKEL':  {EaHMt-GoTTniiED- Adolphe), 
docteur  en  Idéologie  et  paaieur  de  l'égliee  Ssint- 
Jiciiue»àGteirgiiBlâe,anGommeDceineiildiiiiix- 
neuTitoM  «tcle,  a  Tait  Imprimer  un  sermoD  sur 
l'énctiou  de  l'orgue,  qu'il  avait  prononcé  le 
13  aeptembre  ]  ta.  Ce  morceau  remarqoable  a 
puu  ioai  ce  titre:  Orgelw^hpredigt  am  le. 
Smntaç  nach  Trinit.  In  derJocobikirche  tu 
Gretfiwaldt  gehalten.  Grciisnalde,  Kulmike, 
ISII,  io-s'de  33  pagea. 

BOCCKB  (  Adcwte),  uiant  lielUoisle  et 
■Dliqaaira,  profeuear  d'éloquence  et  de  po(!«ieï 
>'nniTenlt«deBerlin,eilnékC>rlarulK,eDl783, 
;t  a  bit  aei  élodei  à  BaUe.  L  n'était  Igé  qoe  de 
Tingl-deux  ans  lonqa^il'oblint  la  chaire  de  phi- 
lologie à  Heidelberg,  en  1811;  il  ftatenutite  ap- 
pelé Il  Berbiu.  Aprte  la  mort  de  Solger,  on  lui  a 
confié  la  direcUon  du  «émlDaire  dei  Inatituteun. 
Ven  ie  même  temps,  l'Académie  dea  idencM  de 
Berlin  l'a  admii  eu  nont)»  dtt  aei  meml>rea. 
Bœckli  eat  considéré  ajuste  titre  conune  uodei 
ploa  uvanls  hommei  de  l'Allemagne,  et  aes  tra- 
Tsui  jouitsent  de  la  [rias  haute  estime.  Sou 
eicellenle  édition  grecque  et  lallne  de  Pindsre 
{Pindari  Opéra  qtui  tupersunt,  1. 1,  i]i-4'',Lelp- 
Kick,  181 1  ;  1.  U,  pacU  l.ibid.,  1819  ;  part.  ï.ibid., 
1831),  contient  un  beau  travail  sur  le  rlyltime 
musical  de«  poéaiea  grecqnes,  et  sur  U  inusiquo 
dei  andeos  en  généiai ,  eod«  le  titre  :  De  MelrU 
Pindari  (t.  I,  op.  1*,  p.  1-MOJ.  Les  chapitres 
S-12  du  3*  livre  de  ce  travail  (p.  109-369)  trai- 
tent partlculièremnit  de  U  mutique  de*  Grecs, 
et  sont  oa  qu'on  a  écrit  de  meilieur  aur  cette 
matière,  sauf  quelques  erreurs  en  ce  qui  con- 
cerne l'usage  de  l'harmonie  cliei  le*  anciens. 
I.e*  chapitres  les  plus  intéretsanta  du  Invall 
de  Bteekh  sont  ceux  qoi  ont  pour  titre*  : 
1°  DehiaiHoniaGrseeonm.BTevUinlrodiicHo 
in  hamtoniam  velervm.  L'auteur,  dans  cette 
l>arlîe  de  son  ouvrage,  attaclie  au  mot  har- 
monie U  métoe  sens  que  les  anciens  auteurs 
giees.  —  i'  De  progrtttumodontm  /tartnottim 
apud  GrccM  ae  de]  vera  indole  tnodorunt 
velerum.  Comparatio  tnadùrum  qutudeei». 
Celle  discussion  des  modes  de  l'ancienne  mu- 
sique grecque,  et  l'examen  de  l'analogie  de  «* 
modes  avec  les  tons  de  la  musique  de  l'église 
Srecqoe  modeme,  sont  remplis  d'intérêt.  — 
i"  De  Sigtit  vetenim  (p.  2ii-iioj.  —  t'  Va- 
tietat»  melopttiM  ae  de  igmphonia.  Ce  iu|et 
est  traité  par  H.  fitsckli  en  éradit  pliildl  qu'en 
muaiden.  Il  est  Tacile  de  voir  qu'il  y  était  à  la 
gtne,  car  II  s'y  est  livré  àbeaacoup  moini  de 
développemenls  que  dan*  les  antres  chapitres.  Sa 
mnelusioaestque,  si  les  anciens  ne  faisaient  pas 
un  uaage  constant  de  l'harmonie,  cette  iiannonie 


n'élait  pourtant  paa  absolument  bannie  de  leur 
murique,  et  qu'en  plusieurs  cas  die  y  était  em- 
ployée. H  croit  trouver  la  preuve  dans  le  17' ver» 
de  lapremiAreolympiqnedePindare,  que  l'accord 
de  la  tierce  mineure  était  particulièfement  connu 
JesGrecs.  — S*  Qiunfam  de  itutrumentii  vele- 
rum, inprimli  de  magadide.  Excellent  travail 
oit  se  trouve  éclairde  d'une  maniire  trts-satierai* 
saule  une  question  épineuse  qui  a  donné  la  tor- 
ture i  bien  des  savants. —  6*JlJU>menmeiodLE 
veCerii  Pylhit  earmiittt  primi.  Ce  chapitre  con- 
tient quelques  vues  ingénieuses,  nuis  il  est  regret- 
table que  Tautcur  ne  lui  ait  pu  donné  plus  de  dé- 
veloppement An  nomhredea  ouvrages  de  B<bckK 
se  troave  une  savante  dissertation  intitulée  :  Die 
Snlviicielung  der  Lehren  dei  pythagorSr  Phi- 
lolaui  (Développements  des  doctrines  du  pytlu- 
goriclen  PhilolaQs)  ;  Berlin,  1819,  iu-8°.  Cet  ou- 
vrage renferme  des  recherches  sur  les  proporliona 
musicales  de  Philolaiit  conservées  dans  le  traita 
de  musique  de  Boéce.  Bceckh  est  ntort  k  Berlin 
en  1B54. 

BOeCKLini  DE  BOGCHUNSAi;(FKÀii- 
çois-FRÉD^fiic-SrGiBaoND-AiiCDSTS,  bsron),  doo- 
leur  en  philosophie  etconsdUerdugrand'dDCde 
Bade,  naquit  k  Strasbourg,  en  17ts,  et  mourut  i 
Frihourg  en  Brisgau,  leSjuin  18i3.  Amateur  des 
arts,  particulièrement  de  la  musique.  Il  avait  vi' 
site  l'Italie  dans  sa  jeunesse,  et  avait  été  nommé 
membre  de  Pacadémie  des  Arcades  de  Rome, 
ainsi  que  de  plusieurs  autre*  société  salantes. 
On  a  du  baron  de  Bœclilia  un  asseï  grand  nombre 
d'écritsaurdiversca  matières:  il  n'est  cité  ici  que 
pour  eenxquleonceisentU  musique.  Le  premier, 
a  ponr titre:  Bellrôgetttr  Getchtchte  derMu- 
iik,  betondtn  in  DeuUchUutd,  etc.  (Essai  pour 
l'histoire  de  la  mnaique,  partlcnlièrement  en  Al- 
lemagne, etc.);  FribourgenBrUgau,  I7EKI,  inS* 
de  ISO  pages.  Celourragcoanslsteenvingtlettree 
sur  la  situation  de  la  mudque  dan*  les  villes  prin- 
dpalei  de  l'Allemagne,  i  l'époque  oii  elles  forent 
écrites.  Le  second  opuscule  du  baron  de  Bœcklio 
est  intitulé  :  Fragmente  ivr  hBherti  Mwik, 
Knd/Ur  dtthetUcbe  Tùnliebhi^er  (Fragments 
concernant  la  mutique  transcendante,  pour  les 
amalears  d'esthétique  musicale);  Frlbonrg  et 
Constanc»,  IBll,  fn-s*  de  83  pages.  Boulin 
reproche  avec  raison  ï  Forkel ,  dans  ce  petit 
ouvrage,  d'avoir  manqué  de  pbilosdphie  dana  ta 
conception  de  son  Histoire  générale  de  la  mu- 
rique.  Malheureusement  ce. morceau  de  critique, 
où  l'on  trouve  des  vues  élevées,  est  dffiguré  par 
une  multitude  de  butes  d'Impression. 

BOECLER  (JuN),  docteur  en  médecine  i 
Strasbourg,  naquit  h  Ulm,le  10  octobre  ifiâl,  et 
mourut  i  Strasbourg,  lelB  avril  1701.11  a  publié 
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diuis  celle  ville  uoe  disserbtioa  De  Sono,  I6E>3. 

BOEDEGKËR  (Philippe- Frëdébic),  oom- 
positeurat  Di^aaiite  delscour  iSlullgard,  llo- 
rlssait  yen  le  miliai  du  dix-septiËme  siècle.  Il  a 
MMmprlmer  aurecaeil  de  motets  poursopnso 
«Tcc  la  batse  contlDue  sous  ce  titre  :  Parlilvra 
«ocro; Strasbourg,  tB&l.in-fol.OaTli^UTB trois 
motels  de  Caiali  et  un  de  Monteverde,  entre 
ceux  de  flmdeckn'.  Ce  recueil  contient  ansd  dm 
sonate  à  tIoIob  «enl  avec  baiiae  contiatie  et  S»- 
»ata  lopra  la  Moniea,  a  /agoflo  aalo  con 
ioMto  eottdnuo.  BoKtecker  a  laissé  en  manuscrit 
on  MatMdtKtio  nova  methodico-pracUca,  qai 
•  «lé  publM  apris  >a  mort  (Stuttgard,  1711,  ia- 
fol.)  par  son  flU,  Philippe- Jacquea,  qui  lut  avait 
succédé  dans  la  place  d'organiste  de  la  cour.  Ce 
recueil  contient de«  pièces  d'orgue  ilroli  parties. 

BCKHII  (GEOHca),  né  k  Pngue,  entra  c\\et 
les  jésuites  en  1636,  à  l'ige  de  quinze  ans.  Il  y 
enseigna  les  humanité*  pendant  qnatre  ans,  la 
pliilosophie  pendant  trois  ,  les  mathématiques, 
neuf,  et  la  théologie,  cinq.  II  mourut  i  Znaym  le 
7  noTembre  lees.  Au  nombre  des  oirrrages  de 
ce  savant,  on  en  trouve  nn  qui  a  pour  titre  : 
Propotiliottei  tnalAemaHeo-mvsurgieai  ;  Pra- 
!ue,  leso,  in-4', 

BaeHH  (GioiBn),  compositeur  et  organiste 
k  l'égliH  de  S^Dl-Jean  t  Lunebonrg,  vivait  en- 
core ta  I7Ï8,  selon  Walther  (  AftuU.  Lex.). 
Il  était  né  Gotdbacb,  dans  la  Tliuringe.  Wil- 
ther  et  Adlung  (MutUtal.  OehMkeU)  disent 
que  ses  préludes  d'orgue  pour  des  citants  cho- 
rals ét^ent  comptés  parmi  les  meilleurs  de  son 
lerops.  Il  ne  parait  pas  qu'on  les  ail  publiés. 

BOEHH  (Codefmm),  cantor  k  Tra^eim  près 
de  Konlgsberg,  vers  le  milieu  du  dix-hiiititme 
tiècle,  est  eonna  par  une  ouverture  pour  Is 
ilaveein  publiée  k  Nuremberg  en  1744,  et  par 
trois  solos  pour  Hûle,  ibid.,  1760.  On  a  gravé 
aussi  une  Itigoe  pour  clavecin  de  sa  composi- 
tiou,  à  Amsterdam  ;  en&n,  il  a  laissé  en  manus- 
crit deux  concertos  pour  clavecin  seul. 

BOEHll  (IWAM),  violoniste  de  la  chapelle  du 
roi  de  Prusse,  nék  Moscou,  en  1713,  nt  ses  pre- 
mières études  musicales  sous  ladirection  de  piaii' 
tunida,  et  reçut  ensoita  des  leçons  de  Graun  l'alné. 
On  croit  qn'it  est  mort  vers  ITGO.  Il  »  composé 
plusleun  tolos  M  trios  pour  le  violon  qui  n'ont 
pas  été  publiés,  mais  qu'on  tronvalt  dans  le  m»- 
''gaslDd'EmmanKlBreilkopr,enl7Gfl. 

BOERH  (buAiRB) ,  habile  cantatrice  qui 
devint  la  femme  de  Joseph  Cartellieri,  naquit 
k  Riga,  en  1750,  et  panit  pour  la  première  lois 
sur  le  Uiéttre,  en  I7S3.  En  i7BS,  elle  chanU  an 
tliéltre  ITationil  de  Berlin,  mais  elle  n';  paml 
que  sous  le  nom  de  Bcekm. 


BOEHU  (Jean),  virtuose  sur  le  violon,  Tiil 
directeur  de  musique  de  plusieurs  troupes  d'o- 
péra allemand,  vers  la  fin  dudix-huiUème  siècle 
et  au  commencement  du  dix-neuvième.  Cest 
tout  ce  qu'on  s«il  de  la  vie  de  cet  artiste,  l'Ins- 
tabilKéde  son  séjour  n'ayant  pas  permis  d'avoir 
de  plus  amples  renseignements.  Il  jouissait  de 
beaucoup  d'estime  comme  directeur  de  musi- 
que et  comme  violoniste.  Il  s'est  Tait  aussi  quel' 
que  répulaUon  par  la  composition  de  plndeur* 
opéras,  parmi  lesquels  on  remarque  :  1*  Dot 
Metifter  der  Liebe  (la  Modèle  d'amour).  — 
3*  IHe  Braut  tm  Schiller  (ta  Nonne  flancée). 

—  S°  PMlander.  —  4»  Philimon  et  BaueU. 
La  plupart  de  ces  oavrages  sont  écrits  pour  de 
petits  orchcstrw. 

BOEHH  (  JosEpa  ] ,  membre  de  la  chapelle 
impériale  de  Vienne,  et  premier  professeur  de 
vloion  au  Conservatoire  de  cette  ville,  est  né  en 
17âS  k  Pesth,  en  Hongrie.  Son  père  tut  son 
premier  maître  pour  le  chant  et  pour  le  vlidon. 
A  rige  de  bnll  ans,  il  partit  avec  sa  famille  pour 
la  Pollue,  ob  il  avait  déjk  passé  quatre  années 
lonqne  Rode  j  arriva,  quittant  la  Russie  pour 
retourner  en  France.  Le  célèbre  violoniste,  charmii 
des  heureuses  dlsposiUoas  do  Jeune  Btebm , 
voulut  bien  lui  donner  des  leçons,  et  le  mit  sur 
la  voie  de  cette  belle  école  du  violon  que  lui- 
même  tenaitde  Viotli.  En-lSlS,  Bshmse  ren- 
dit à  Vienne,  et  se  Ht  entendre  au  théétre  de 
la  cour,  en  présence  de  l'empereur.  Trois  ans 
après,  il  visita  les  villes  principales  de  l'Italie, 
et  se  fit  entendre  au  théltra  de  la  Scala  ï  Mi- 
lan. A  aon  retour  dans  la  cafdtale  de  l'Aalriehe, 
il  obtint  la  place  de  professeur  an  Conservatoire, 
et  deux  ans  après  le  brevet  de  viotonlste  de  la 
chapelle  de  la  cour.  En  1833,  Q  entreprit  une 
grande  excarslon  en  Allemagne  et  en  Franc*,  et 
se  fit  entendre  dans  des  concerts  k  Prague,  Hu- 
nieb,  Stottprd ,  etc.  Aprèe  avoir  omplojé  près 
de  deux  années  k  ce  voyage  d'art,  il  Mt  re- 
tourné k  Vienne.  Bœhm  a  publié  environ  vingt 
œuvres  de  musique  pour  son  inslrumenl.  Parmi 
eesouvrages  on  remarque:  !•  Polonaise  pour  la 
violon,  avec  qoatnor  :  «trre  1"  ;  Vienne,  Has- 
Ijnger.  —  1*  Variations  brillantes,  idem.,  op.  3  ; 
Vienne,  Hecbetll.  —  3*  Clément,  Selnuber- 
ger,  S.-LulHn,  Uafseder,  SeAuppantigh,  va- 
riations sur  un  thème  de  Beethoven,  pour  vio- 
lon et  piano;  ibid.  —  4*  Deuxième  poknalsA 
pour  violon  principal,  avec  deos  violom,  alto  et 
basse,  op.  4  ;  Vienne,  HasIInger.  —  6°  Cinq  va- 
riations pour  violon  et  orchestre,  op.  8  ;  ^^ane, 
Artarla.  —  9*  Quatre  variations  sur  un  tiièrae 
de  Rosainl,  pour  vloion  et  orcliestre,  op.  9;  ibid. 

—  7°  Concertino  pour  violon,  op.  10;  Ud..— 
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e*  Quatuors  ponr  2  violons,  alto  et  tMue,  Ibid. 
Plusieurs  bons  élèTes  ont  été  torméi  par  Bœhm 
(laaaleCoDMrratoiredeVIenoe.  En  1337,  il  B'eat 
établi  i  Saint-Pétersbourg  comme  prorcsseur 
et  premier  tIoIod  du  th^itre  allinnaDd,  Il  y  tit 
encore  (IS&S).  S«  DieilleDrs  élèves  <oul  Ernst 
et  Joachlm.  Son  Tils  (Loai»),  vlolonisle  comme 
iBi,  et  son  élève,  s'est  (ait  entendre  à  Pèlersbourg 
dans  un  concert,  en  1840.  11  donnait  alors  des 
eapérancea  comme  artialc  fatur. 

BC£IIH  (ThAqbild),  célèbre  flaUste  lile- 
mand,  ni  en  Bavière,  vera  ISDÏ,  est  metnt^  de 
Il  cbatielleetdela  musique  particBlière  do  rolï 
Munich.  Aucun  autre  renseignement  ne  m'est 
parvenu  sur  cet  artiste,  considéré  comme  un  des 
plus  habiles  flùlistes  de  l'époqne  aclo^le  en 
Alleaiagae;  je  sais  seulement  qu'il  s'estrendu  è 
Londres, dan*  l'aulonuie de l'uinée  IS34,  etqu'il 
i'j  trouTïil  encore  dans  les  premiers  mois  de 
1S35.  D'après  le«  éloges  qui  loi  sont  accordés 
par  lea  artistes  qui  l'ont  entendu.  Il  parait  que 
Bœhmse  distingue  paiement  et  par  sa  belle  ma- 
nière de  chanter  Vadagio,  et  par  le  brillant  de 
SOD  exécution  dans  les  difficnlléa.  En  1849,  je  le 
ils  a  Munich;  il  y  était  pins  occupé  de  la  b- 
brlcation  des  Âfltes  d'après  la  nouveau  système 
auquel  il  a  donné  son  nom,  que  de  aun  lalenl 
d'eiécution.  Tliéobatd  Boehcn  était  depuis  long- 
temps à  la  recherche  des  moyens  de  perrectlon- 
ner  la  Date  sous  les  rapports  de  la  justesse  et 
du  doigter  pour  l'exécution  de  certaines  ditH- 
cullés  et  de  certains  trilles  qui  étalent  ioexécu- 
laMes  sur  l'aocienue  (Iflls.  Dana  le  même  temps, 
un  Anglais,  M.  Gordon  (uoy.  ce  nom)  s'occupail 
des  mêmes  recherches  et  avait  commencé  la  ré- 
solution du  problème  par  un  système  d'anneaui 
réunis  par  uie  tige  mobile,  dont  les  comlunal' 
sons  atteignaient  à  peu  près  le  but.  Bœhm,  ajant 
eu  des  relations  avec  Gordon,  comprit  le  mérite 
de  celte  invention,  la  perfectionna,  et  en  Ht  des 
applications  à  la  musique  destinée  ï  la  flûte. 
Les  instruments  fabriquéB  par  lui  dans  ce  sys- 
lème  sont  devenus  les  modèles  suivis  par  la 
plnpart  des  facteurs,  et  leur  usage  s'esl  étendu 
de  proche  eu  proche.  Cependant  quelques  IIA- 
tîslH  distingués  de  l'ucieiine  école  sa  sont  posés 
en  adversaires  de  llnnovation  de  Bahra  :  li  leur 
lèle  s'est  placé  Tulou  ;  mais  las  avantages  de  la 
nouvelle  flûte  sont  tels,  que  rien  ne  pourra  em- 
pêcher son  adoption  universelle  dans  une  épo- 
que rapprochée.  Déjè  il  ne  reste  plus  qu'nn  très- 
petit  nombre  d'opposants.  En  1849,  Bcehm  en- 
treprit  une  nouvelle  réforme  du  lube  de  la  flûte, 
CD  lecversant  sa  constroelion  de  telle  sorte,  que 
latèladevlnl  conique  de  cylindcîque  qu'elle  élail, 
'/  que,  dans  la  grande  pièce  dn  milieu,  la  cAne  a 


rail  place  au  cylindre  (Voyez  mon  Rapport 
sur  la  /abrieallon  t!es  iuttramttitt  de  miut- 
gue  mil  A  Pexposilian  de  Paris,  en  185&,  Pa- 
ris, imprimerie  Impériale,  isâ6,  tome  II,  |isges 
6i9-teii  àe»  Rapports  du  jwy  mixte  inltrna- 
ttonal,  et  dans  le  tirèi-part,  pages  5  el  fl). 
Bffihm  a  lait  aoiil  de  grands  travaux  pour  le  i>er- 
recdonnement  du  hautbois  et  du  basson  ;  il  en  a 
b^ucoup  amélioré  ia  justesse,  le  doigter  et  l'é- 
galité (TO^ei  le  rapport  ci-dessu«)  ;  mais  la  qua- 
lité du  son  du   hautbois  s'en   esl   modifiée. 

On  a  de  la  composition  de  Bc^ni  ;I>esconcer- 
toB  pour  date  publiés  cheiAiblà  MunicU.  —  Des 
vaiiations  sur  l'air  de  la  Sentinelle.  —  D'autres 
variations  sur  le  thème  Keteorpiù  non  mi  sento. 
—  Un  andanle  et  polonaise  pour  flflle  el  or- 
chestre, op.  3;  Vienne,  Arlaria.  —  Un  divertis- 
sement SUT  un  tbèmede  Carafa,  op.  6;  Munich, 
Falter.  —  Une  polonaise  pour  flûle  et  orcfaesire , 
op.  9;  Paris,  Scholt  —  Une  antre  grande  polo- 
naise, op.  IS. — Une  ranlaisie  concertante  pou  rllûle 
et  piano  sur  une  polonaise  de  Carafa,  œuvre  S  : 
Munich,  Falter.  —  Des  variations  sur  un  thème  de 
Prev'cjtv^z  ;  ibid.  —  UndiverUuementsurunair 
de  PoissI,  op.  13;  ibid.  —  Un  Rondo  brillant, 
op.  11  j  Ibid.  —  Z2  Ébides;ibid.  Première  Fan- 
taisie pour  note  et  orchestre  snr  des  thèmes  suis- 
ses, op.  23  ;  Hayeuce,  Scholt.  Deuxième  Idem, 
op.  14  ;  ibid.  —  Grande  polonaise  pour  flûte  et 
orctiesire, op.  le;  Munich,  Falter.  —  Variatioiis 
idem  sur  la  marche  de  Moite,  op.  17;  ibid.  ~- 
Idcm  sur  un  air  tyrolien,  op.  10;  ibid.  —  Idem 
snr  un  air  allemand ,  op.  31  ;  Ibid.  —  Fantaisie 
sur  l'invitation  fa  la  valse,  idem,  op.  11;  ihid. 
Bœhm  est  aussi  auteur  d'un  petit  écrit  intitulé  : 
Ueber  den  Flilenbait  und  die  neuesten  Ver- 
beueningin  desielben  (Sur  la  construction  de 
la  flûte  et  sea  nouveaux  perfectlonnemenls); 
Hayence,  Scliolt,  1847,  in-S°  de  57  pages. 

BCNEHU  (Cbahles-L^opold),  violoncelliste 
distingué,  né  fa  Tienne,  le  4  nuvranbre  iSOe,  fut 
)  admis  comme  élève  au  Conservat<^e  de  celte 
I  ville,  et  j  fol  élève  de  Joseph  Uerk,  pour  son 
instrument  Attaché  d'abord  i  l'orchestre  dn 
Uiéttre  de  Jotep/utadi ,  puis  du  Théfttre  An- 
der  Wlen  (Sur-la-Tlenoe),  Il  quitta  ce  der- 
nier, le  3 septembre  IglS,  lorsqu'il  Fut  appelé  k 
Donauschingen  poor  (aire  partie  de  la  cha- 
pelle du  prince  de  Farslenberg,  dirigée  par  Xal- 
llnoda  (vog.  ce  nom).  Profitant  de  quelquea  con- 
gés qui  lui  rur«it  accordés,  11  fitdei  voyagea  pour 
se  TaL^  connaître,  et  Joua  avec  succès  fa  Bile, 
Zaricb,  Genève,  ainsi  que  dans  nn  gnini  nom- 
bre de  Tilles  d'Allemagne.  PInsieura  société*  ir.u- 
sicalesde.la  Suisse,  de  l'Allemagne  et  de  la  Hon- 
grie lui  décernèrent  le  titre  de  membre  hono- 
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raire,  en  coniidà'alioD  de  son  Ulent  La  cliS' 
pelledu  prioMdeFûrsIenbergayuitétédiiGouU 
au  mois  d'août  IB40,  par  suite  de  la  révolution 
du  grand-ducbé  de  Bade,  Bœbm  alla  a'élabllr  à 
Sti^Uiboarg,  j  entra  à  l'nrcliestre  du  tliéilre,  et  y 
donna  dea  concetti  ;  puii  il  passa  ï'é\é  aux  eaux 
de  Vlch]',  et  y  obtint  de  brillanla  iuccës.  De  re- 
tour àStrubonrg,  rerslafindeiasD,  ilrepritsa 
place  dans  l'orcbeslre  du  UiéUre.  BieelOt  aprèi, 
une  décUign  du  prince  de  Funteobérg  ayant 
rappelé  neuf  membres  de  l'ancienne  chopeile  pour 
former  une  musique  de  cliaiubre,sous  11  direction 
de  Kallinoda,  Boehiii,  compris  dans  ce  nombre, 
relouros  à  Donauacliingen,  te  30  avril  iB5l. 
Biehra  est  considéré  à  juste  litre  comme  un  des 
Tioloncelliite*  lei  plus  remarquables  de  l'Alle- 
magne. Lei  premières  compuaitions  de  cet  ar- 
tisle,  lesquelles  consialent  en  Tarialions,  polo- 
naises, rantaities,  etc.,  entêté  publiées  à  Vienne 
chei  Arlarlaet  cbeiHechelti  1  ses  oDVragesd'une 
date  pMtérifiure,  plus  importants,  tels  qu'un 
concerto  en  ri  mineur  pour  violoncelle  et  or- 
cliestre,  des  fantaisies  également  avec  orcbestre, 
et  des  duos  poer  deax  violoncelles,  ont  paru  k 
[.eipsick,  cbei  Pétera . 

B(£HH  {Jun-WiLUEUi},  écrivain  sur  qui 
l'on  n'a  pas  de  renseignements  blograpliiquei; 
.on  sait  seulement  qu'il  était  i  Prague  an  com- 
mencement de  1S30,  et  qu'an  mois  de  septem- 
bre de  la  mtme  année  il  était  à  Vienne.  On  a  de 
cet  auteur  un  livre  Inléreitant  intitulé  :  Ànali/te 
dus  SchOntn  dtr  MtuUi  und  des  Tanzes  (Ana- 
lyse du  beau  dans  la  musique  et  dt>iis  la  danse); 
Vienne,  Scbramel,  1S30,  in-8°  de  207  pages,  avec 
deux  plancher.  Lecritériumdelalbéoriedutieau 
musical,  suivant  H.  Babm,  e«t  celui  de  la  sim. 
plicité  des  rapports  numériques  ;  principe  àéiï 
traité  par  Cnlër,  dans  son  Tentamen  T/ieortx 
musiex,  mais  qui  a  conduit  M.  Ikcbm  à  de  nou- 
veaux résultats.  On  trouve  dans  son  livre  une 
curieuse  formule  matliématique  sur  les  opé- 
rations de  l'entendement  dam  le  jugement  des 
rapporta  barmoniques  des  sons.  Cet  ouvrage 
ne  me  paraît  pas  avoir  été  remarqué  comme  il 
méritait  de  r«tre. 

BtKHM  (P.-A.),  musicien  a  Vienne,  vers 
1830,  JB  pnbllédes  Danses  enharmonie  à  six 
partiel,  Haaiinger  ;  des  duos  pour  deux  Dates, 
ibld.  ;  desdansea  pour  le  mboe  inslrumenl,  ibid.  j 
des  duos  pour  deux  ciarlnettes,  op.  i  et  5,  ibid.  ; 
la  CUvtence,  andaallno  pour  piano  il  quatre 
mains,  op.  S ,  Tienne,  Uabelli;  une  grande  po- 
lonaise pour  piano  seul,  op.  31 ,  Leipsick,  Pèlera, 
et  quelques  aulrea  onvrages. 

BOEOME  (JuH-CHBËnER),'  né  à  Dresde 
«ers  leu) ,  fut  d'abord  Mcoud  organiste  de  la  1 


'  cliapelle  de  l'électeur  de  Saxe,  vers  16S3,  puii 
organiste  en  litre.  Il  occupa  cette  place  jusqu'ea 
1669,  époque  de  sa  mort.  Il  a  lai.tsé  plusieurs 
pièces  de  musique  d'église  qui  n'ont  pas  été  im 
primées. 

B(KHME:  [CHknLEs«0TrLOB-HE:(B[),  ilirec- 
teur  du  séminaire  des  Jostituteurs  des  écoles  po- 
pulaires à  Berlin,  est  né  dass  cette  ville,  le  iD  oc- 
tobre 1783.  Il  a  publié  un  guide  pour  l'enseigne- 
ment du  chant  dans  tes  écoles  populaires,  sous  ce 
titre  :  Leit/aden  bHm  GesangsvnlerrichI  in 
rolluseliulen,p.  in-4°;  Berlin, Euslin,isi9. 

BOEHHE  (A.) ,  pianiste  de  Vienne,  «  publié 
quelques  ouvrages  pour  son  instrument,  enlrn 
autres  six  variations  sur  on  tbème  originel,  op. 
s.  Vienne,  Haslinger,ethuit  variations  brillante* 
sur  la  Harc/tede  FideHo,op.  fl,  Vienne,  Cappi. 

BOEHHER  (DATiD-ABBAïua),  virtuose  sur 
le  liBKson,  au  service  du  duc  de  Saie-tiOIba,  na- 
quit i  Huikau,  dans  la  haute  Lusace,  le  9  mai 
1709,  et  commença  à  l'Age  de  cinq  aiÉ  l'étude 
du  violon  cliei  son  père;  mais  à  douie  ans  il 
quitta  cet  inslniment  itoorle  basson,  sur  lequel 
D  acquit  une  grande  habileté.  En  1736,  il  entra 
avec  son  père  (Samuel  Bœbmer,  uéii  Schlicli- 
lingshcJm,  ville  de  la  grande  Pologne,  le  S  oc- 
tobre 1678),  au  service  da  comte  de  Schsenaieli 
Carolalli.  Celui-ci  prit  tant  d'intérêt  h  c^  jeuno 
virtuose,  qn'll  l'eovoja  à  Berlin  pour  y  prendre 
des  leçons  du  célèbre  bassoniste  Gnttofsiliy  sQn 
de  se  perfectionuer.  Après  le  décès  de  son  père, 
il  alla  à  Gotha  et  a'y  établit.  B  y  est  mort  en 
i780.Sasceur,  Esther-Uilène,  née  le  IH  août 
17Î4,  fut  (tris-habite  violoncelliste.  Bmhmer  a 
laissé  en  manuscrit  quelques  soloi  poar  son  ins- 
trument. 

t;n  autre  musicien  nommé  BœAmer  (Jiah- 
SÉBASTiGii),  musicien  de  la  chambre  du  roi  da 
Saxe,  mort  à  Dresde  le  13  mai  1819,  a  publié 
des  polonaises  pour  le  piano,  à  Hanovre,  chei 
Kruschwilz. 

BOËHIUEII  (Ciuni.es),  fils  de  Jean-Séba!<- 
tien,  est  né  li  Dresde  en  1 B03.  Il  n'était  tgé  que  de 
treiie  ans,  lorsqu'il  donna,  au  mois  de  janvier  18 15, 
des  concerts  K  Berlin,  dans  lesquels  il  fit  ad- 
mirer son  halrilelé  sur  le  violon.  Fixé  dans  cette 
ville  depuis  cette  époque,  il  y  a  été  employé  i 
l'orchestre  do  tbétlre  royal;  maislla'estatlaché 
postérieurement  i  l'alto,  dont  11  joue  avec  un 
talent  remarquable.  Bœhmer  s'est  fait  eonnalir* 
comme  compositeur  parla  miwque  de  qudquea 
petits  opéras,  entre  autres  dU  ZauberrutA» 
(la  Baguette,  encbantée),  et  der  MeerUniff 
and  i«in  lÂebehen  (le  Roi  de  U  umt  et  sa  mat- 
tresse),  dont  les   ouvertures  ï  grand   orcbestre 

été  publiées  k  Beriin,  cbu  Bola  et  Soke.  On 
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H  aussi  de  lui  qaelqnet  tiièmes  Tiriés  et  des 
lanlaisies  pour  Tjalon  et  orchestre  ou  qua< 
tuor, op.  19,  31  el30,  ibtd,,  des  duos  concer- 
tants pour  deux  tIoIodi,  op.  8,  13,  IB,  II,  39,  et 
iO,  Ibid.  ,de5  duos  pour  pt&no  eliiolon,  op.  8, 
7,fbid,,  etc.  ;  des  ouTeriores  et  entr'acteg  pour 
orchestre ,  op.  43  et  iS  ;  Berlin,  HtKker. 

BOEHHEH  (Jeam-Georgei)  ,  caator  et  di- 
recteor  de  mosique  k  Leubin,  dans  la  première 
iiioitid  du  dix-neu<rième  «icie,  a  fait  insérer  dans 
l'écrit  périodique  publié  i  Breslau ,  mus  le  litre 
Eutonia,  une  dlssertatioii  sor  la  musique  d'é- 
glise considérée  comme  moyen  de  xancUficalion 
da  culte  ëvangélique  (t.  V,  p.  35-43)-  Dans  le 
même  recueil  il  a  donné  une  autre  dissertalioii 
sur  l'usage  du  cbant  dans  les  funérailles  (fiito- 
ma,  1B33,  t.  VU,  p.  l-IS],  et  une  troisième  sur 
les  collecUoQS  de  musique  à  l'usage  du  culte 
éTangéliquefibid,,  p.  97-iiS). 

BOESONER  (Jeàn-Lodis) ,  pianiste,  orga- 
niste distingué,  el  compositeur,  est  né  le  s  jan- 
vier 17B7,  k  Toeuelsitedt,  dans  le  ducbé  de 
Gallia.  Son  père,  né  k  DJetharz,  dans  la  forêt  de 
Thuringe,  et  qui  Tut  pendant  plus  de  quarante 
ans  organiste  à  ToeBselsluxlt,  lui  donna  les  pre- 
miéres  leçons  de  musique.  Le  talent  qu'il  avait 
I  eçu  de  la  nature  se  développa  avec  tant  de  ra- 
pidité, qu'à  l'ige  de  dit  ans  il  jouait  btcc  ha- 
bileté de  l'orgue,  du  clavecin  et  du  vloioD,  et 
que,  Hsas  avoir  reçu  aucune  lefon  d'harmonie 
ou  de  contre -point,  il  écrivait  de  la  musique  dans 
le  style  d'église.  Ayant  été  envoyé  k  ErTurt  pour 
y  rïire  des  études  au  gymnase,  il  négligea  les 
lettres  el  les  sciences  pour  II  musique ,  qui  était 
pour  lui  l'objet  d'une  véritable  passion.  Kluge  lui 
donna  des  leçons  d'orgue,  et  il  apjirit  la  coiupo- 
Kilion  sous  la  direction  du  maître  de  concert 
FIscber.  Les  fréquentes  occasions  qu'il  eut  d'en- 
tendre Kittel ,  un  des  meilleurs  élèves  de  J.-S. 
Uacb,  exercèrent  suraoa  talent  la  plus  heureuse 
influence.  Déjà  il  avait  acquis  de  profondes  con- 
uaissaoeea  dans  son  art,  lorsque  Spolir  fut  en- 
gagé  an  service  de  la  cour  de  Gotha  ;  cette  cir- 
constance détermina  Bceliner  à  aller  Tiser  son 
séjour  dans  cette  ville.  En  18Q8,  il  alla  i  léna, 
•il  son  talent  le  fit  reclierclier  par  tous  les  ama- 
teurs de  musique  :  il  y  fit  la  connaissance  de 
Gcetbe  el  deFalk,  Acet  deux  tiommes  célèbres 
goOlèrent  la  toumurede  son  esprit  C'esticelle 
époque  que  l'originalilé  de  Bœbner,  sa  sauva- 
gerie, SB  naivelë,  commencèrent  ï  être  remar- 
quées;  toute  sa  personne.et  mime  la  gaucherie 
de  ses  manières, contribuaient  k  faire  de  lui  on 
être  extraordinaire  dont  l'esprit  observateur 
1  fut  frappé.  Cet  écrivain  de  génie 
t  aperçu  le  parti  qu'il  pouvait  Urer 


d'un  tel  modèle  :  il  en  lit  le  type  de  son  exccl- 
tenle  création  do  maître  de  chapelle  KretttUr. 
L'originalité  de  leur  esprit  et  le  goût  du  vin, 
qu'ils  avaient  tous  deux,  eurent  bientôt  rappro- 
ché ces  deux  hommes  ^iguliers  :  ce  fut,  dit-on, 
dans  leurs  fréquentes  libations  que  le  cél&re 
romancier  fit  des  étuded  sur  Bcehner  pour  son 
biiarre  maître  de  cbapelle. 

Décidé  i  ne  pu  se  mettre  dans  la  dépendance 
d'une  c«ir,  d'une  école  publique  ou  d'une 
église,  Bahoer  voulut  chercher  dans  le  li- 
bre exerdce  de  son  talent  des  ressources  pour 
son  eiistence,  et  lei  voyages  el  les  concertH 
lui  parurent  le  moyen  qui  pouvait  le  mieux  réa- 
liser ses  Tues.  11  écrivit  alors  plusieurs  mor- 
ceaux, notamment  son  concerto  de  piano  en  ut 
majeur  (œpvre  dixième)  pour  l'usage  de  ces  con- 
certs, et,  après  les  avoir  terminés,  il  visita  Erfait , 
Meinungen,  Hildburghausen,  Coboorg,  Nurem- 
berg, Erlangen,  WOrzbourg,  etc.,  recueillant  par- 
tout des  applaudissements  et  qudque  aident  que 
le  cabaret  ne  tardait  point  ilui  enlever.  Quelque- 
fois il  s'arrêtait,  séjoD malt  dans  fendroit  qui  lui 
plaisait,  et  vivait  du  produit  des  letons  qu'il 
donnait  anx  amateurs.  De  retour  k  Gotha,  il  y 
resta  peu  de  temps,  et  entreprit  on  second  voyage 
plus  étendu  qui  le  conduisit  k  Stultgard,  Stras- 
bourg, Colmar,  puis  à  Bile,  ZuKdi  etdans  pres- 
que toutes  les  villes  de  la  Suisse.  I«s  tniuble'i 
poliliques  et  le  mouvement  des  armées  l'obligè- 
rent i  s'arrêter  et  è  suspendre  l'exécution  du 
projet  qu'il  avait  conçu  d'un  long  voyage  en  Ita- 
lie- Il  retournai  Nnremberg,  y  lut  aëcueilii  avec 
empressement,  et  y  vécut  pendant  cinq  ans,  par- 
tageant son  temps  entre  la  composition  et  ks 
leçons  qu'on  lui  demandait  de  toutes  parts.  H  y 
.écrivit  trois  concertos  de  piano,  et  un  opéra 
DêT  Dreyherrgnileln,  qui  n'a  jamais  été  repré- 
senté ni  Imprimé,  et  dont  on  n'a  publié  que  l'ou- 
verlore.  Pendant  ton  séjour  en  cette  ville.  Il  flt 
un  voyage  sur  le  Rliin,  visita  Hanheim,  Heidel- 
berg ,  Dsrmstadt  et  Francfort,  donnant  partout 
des  concerts  d'orgue,  et  faisant  admirer  son  lia- 
iNleté  sur  cet  instrument-  Puis  llaconstance  da 
ses  goflts  le  ramraia  k  Gotha,  et  en  IBls  11  re- 
commença ses  voyages,  se  rendit  iUambourf, 
etdelè  passaen  Danemark.  L'innéesuivante  il 
se  retira  dans  le  lien  de  sa  naissance,  et  depuis 
lora,  il  y  a  vécu  seul,  éloigné  de  toute  société, 
n'ayant  pour  exister  qne  le  faible  prodnlt  de  ses 
ouvrages,  et  faî<iant  consister  tout  son  bonheur 
dans  l'exercice  de  son  art,  et  dans  ses  prome- 
nades solitaires  au  sommet  des  montagnes  oii 
dans  les  bois-  Toute  contrainte,  tonte  obligation 
ordinaire  de  la  vie  lui  est  insupportable.  On 
assure  qu'il  wenpe  une  partie  de  son  temps  i 
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éeriMM  pTDprebiogripbie  sous  le  point  de  vae 
cdglnat  oè  il  M  conaidèra  lot-ntème;  si  cet  ou- 
Trage  panti  hd  Jour,  il  ne  manquera  pu  d'exd- 
1er  la  curioiité,  quel  que  pnbH  ttre  d'ailleurs  le 
talfut  de  l'^riTaln.  En  IMO,  Boeliaer  a  répara 
■ur  la  scène  dn  monde  mostcal,  par  Im  concerta 
d'orbe  qu'il  a  doon^  à  Francfort-su  r-le-Hein^ 

CoEDnw  instrumentiste,  les  tlogea  accordëfl  par 
Im  Allenuads  i  Bahner  ne  laissent  point  de 
doulesureoD  hiUleté  :  comme  compotilaur.  Une 
se  recommande  guère  qne  par  une  bonne  raclure, 
et  l'art  de  déTel<^pQr  des  id^  peu  remarquables. 
L'orl^natltd  manque  t  sa  peaste,  et  ce  n'est  pas 
un  médiocre  nijet  d'étouDemeat  que  de  ne  trou- 
Ter  que  det  idées  ordinaires  dans  Ite  prodnclions 
d'un  homme  il  pea  semblable  ani  antres.  La  fé- 
coitditéest,  dU-on,  nn  des  signée  canetéristiqnea 
dn  génie  i  cbei  BoDhner,  elle  n'a  été  que  le  résultat 
des  travaui.  Singniarllé  asm  remirquebie,  loin 
de  prendre  la  teinte  de  l'état  morose  de  l'ime  de 
l'artiste,  sa  raotiqiie  est  empreinte  d'nn  carac- 
tère de  gaieté.  Parmi  ses  nombrenx  ooTiages, 
on  remarque  :  1'  Sérénade  pour  deux  Tjotoiu, 
silo,  note  otdigée,  deu:i  cors,l>asMD,  violon- 
celle et  contrebasse,  op.  8;  Leipsicic,  Breitkopr 
et  Hnrtel.  —  i»  Trois  marclies  en  barmonle 
militaiie;  Augsboorg,  Gombart.  —  3»  Oeni  re- 
cueils de  danses  i  grand  orchestre  ;  ibid.  —  i* 
Des  quatuors  pour  deai  Tiolons,  alto  et  basse. 
—  V  Une  bntidsie  avec  variation  pour  claiinetle 
tt  orchestre,  op.  Il;  I.elpsick,  Breitkopf  et 
Hnttel.  —  S»  Variations  pour  cor,  avec  qna- 
tooT,  op.  M  ;  Hajence,  Schotl.  —  T  Concertos 
pour  le  piano  avec  ordiestre,  œuvreaT,  8,  11; 
Ldpsick,  Breitliopret  HKrlel.  —8°  Concerto  en 
Eantatsie,  op.  13;  Leipaick,  Hoftneister.  —9° 
idem, op.  i4;lbid.  —  lOo  Quatuor pourpiano, 
violon,  alto  et  l>asse,  op.  4;  Leipsick,  Breitkopf 
et  Hfertel.  —  9»  Sonate  pour  piano  et  violon,  op. 
37;  Copenh^ne,  Lose.  —  12°  Walses  i  quatre 
mains;  Leipsick,  Molbteister.  —  13»  Sonates 
pour  piuio  seol,  op.  IS  ;  Ibid.  —  14°  Fantaisies, 
caprices,  bagatelles,  etc.,  pour  pi«no,  op.  19, 
3!,  Il,  91,  91;  Ldpsick,  Hambourg,  Francfort 
et  Augabou^.  —  IM  Variations  pour  le  même 
jnstnimeDt.op.3,  a,  IS, 20,  bl,  53,  SE;  Leipsick, 
Cobonrg,  OfGmbacb,  Bonn  et  Nuremberg.  — 
îe."  Recueils dedanses  et  de  walseapour  lepiano, 
op.  4, 30,43, 44,  etc.;  Leipsick,  Bonn,  OfTenbach, 
Hambourg,  Erfurt  et  Aagsbourg.— 17°  Plusieurs 
recoeils  de  ebansona  allemandes,  avec  accompa- 
gnement de  piano.—  1(°  Des  pièces  d'iRgne. — 
IS'Desoavectareak  grand  orchestre. —  30'  Un 
opéra  btllnlé  :  Dn-  Drfij/hajrenitebi.^il'Det 
motels.  Son  dernier  ouvrage,  qui  porte  le  nu- 
méro d'anvre  lio,  consiste  ai  variations  pour 


le  piano  avec  orchestre,  sar  une  vaUe  anisse 
fi(S:LSCBE  (Jacques),  bon  organiste  et 
compositeur,  né  à  Malien  près  de  Celle,  dans  le 
Hanovre,  fut  d'abord  organiste  au  bourg  d'Hoya, 
près  de  BurgdorlT,  ensuite  ï  Bronsirick,  vers  < 
iee9.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  1GB4.  Wal- 
tlier  dit  qu'il  avait  écrit  des  piècea  de  clavecin 
fort  bonnes. 

BOËLY  (JEU-Fuvçoa] ,  est  né  en  1 739  à 
Pecquigny,  en  Picardie,  et  a  lait  ses  études  mo> 
aicales  et  littéraires,  comme  enTant  de  choeur,  k 
la  cathédrale  d'Amiens.  Lorsqu'ileut  atteint  l'Age 
de  vingt  ans  il  se  rendit  k  Paris  et  entra  à  la 
sainte  cLapelle  du  palais,  en  qualité  de  baule-con- 
tre.  11  Trestajusqu'èl'ige  de  trente-six  ans,  et  dut 
prendre  la  tonsure,  le  titre  et  le  costume  d'abbé; 
mais  nue  place  decbanteur  de  la  chapelle  du  roi, 
i  Versailles,  lui  ayantëti  donnée,  il  alla  se  fixer 
dans  cette  Title,  et  reprit  l'Iiabit  séculier.  Devenu 
libre  de  semarier  par  son  diangement  de  posi- 
tion, il  épousa  la  fllle  de  Leiesqoe,  mnsicieo  or* 
dinaire  de  la  chapelle  do  roi,  gouverneur  des 
pages  de  la  musique,  et  l'on  des  éditenrs  du 
solfie  dltaUe.  Après  avoir  perdu  sa  iemme,  il 
se  retira  t  la  maison  de  Ssinte-Perrine  de  Chail- 
lot,  en  1809,  et  j  monral  au  commeocement  de 
l'année  1S14.  Boëly,  auteur  de  moteta  et  de  di- 
vers morceaux  de  ntnùque  d'église,  avait  appris 
les  règles  de  l'barmonie  d'après  les  prindpes  de 
Bameao.etsoo  admiration  pour  le  système  de 
la  lusse  fondamenlale  allait  jusqu'au  fanatisme. 
dKMjnâ  de  voir  écarter  ce  système  de  l'ensei- 
gnement de  l'harmoDle,  dans  le  traité  que  Catel 
avait  composé  pour  l'usage  du  Conservatoire  «t 
qui  avait  paru  en  1802,  Il  écrivit  one  longue 
critique  de  cette  nouvelle  théorie,  et  lui  donna  le 
lilresuivant  :  Le ParHtanséliévcélèbre/onria- 
teurdt  l'harmonie  aux  anlagonittet  Téjorma- 
tturt  de  ion  lyitime /ondamtntal,  ou  obser- 
valioM  figoureuta  turlei  priJtcipa  ux  arlieCa 
ifmi  nouveau  traUi,  toi-ditanl  d'Aormonie, 
tubititué  par  le  Contenatoire  de  ParU  à 
Funique  eh^-iFamre  de  fart  mtuleal.  Boély 
démontrait  assa  bien  dans  cet  écrit,  quoiqu'en 
^forl  maniais  style,  que  les  twsa  du  système  de 
Calel,  prises  dans  les  divisions  arbitraires  du 
monocorde  qui  donnent  l'accord  de  neuvième 
majeure  de  la  dominante,  sont  UIqioIt'V  en  tait, 
et  insuIlisaDles  dans  leur  application,  li  envoya 
son  manuscrit  k  Gossec,  quil  considérait  comme 
le  chef  da  Conservatoire,  Ilnvltant  è  lui  en  donner 
■on  avis.  Asseï  irritable  dans  s<ki  amour-propre, 
Gossec  répondit,  le  24  octobre  IHM,  une  lettre 
courte,  sècbe,  injurieuse  et  peu  souie,  au  parti- 
san de  la  basse  fondamenlale,  qui  de  son  cOté 
accattladeson  indignation  si 
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htM,  et  lit  imprimer  touteli  correspondance  aTeC- 
['oomje  qni  l'aTait  lait  naîtra.  Son  Urre  parut 
MQ«  ea  titra  Einguller  :  Let  virUable*  coûte* 
àévolUts  de  l'état  ipignorance  de*  tièelet 
reatiii,  dont  lequel  rentre  viMlemenl  au- 
jounThui  la  théorie  pratiqta  de  P harmonie, 
nottannuait  ta  prqfetiion  de  cette  iderice. 
Offres  généreuiet  de  ren /aire  sortir  prompte- 
m*nt,faites  à  M.  Goiiee,  ehtfdei  profesteun 
en  cette  partie,  av  Coaiervatoire  impérial  de 
mutigue,  ful  n'a  point  ea  la  modestie  de  les 
accepter.  Réponses  indécentes  de  ce  chef  aux 
lettres  suivanlés  sur  tes  différents  objets,  par 
M.  Soélg,  ancien  artiste  musicien,  ret&é  A 
tamaiion  de  Sainte- Perrine,  à Chaillot  ;  P>ri«, 
isos,  un  Tol.  iD-s°  de  xu  et  1&T  pages.  Cette 
pubticatloa  o'ent  pu  l'etlet  que  l'auteur  s'en 
rtait  promit.  Le  tt}[le  du  lirre  était  Inlntelligltde, 
t'I  penwiDne  ne  le  Int. 

BOËLY  (ALEIAKDRG-PlBHRe-PRjUtÇOIB),   Glï 

tla  précédenl,  est  considéré  par  loDi  lea  arllstei 
i|ui  ont  connu  son  talent  comme  an  planiste 
Irèa-distingu^  et  comme  un  bon  organiste  dans 
la  manière  cIsb^im.  11  est  né  ï  Versailles,  le 
1B  aTril  17SS.  Dès  l'ige  de  cluq  ans,  U  apprit  [a 
musique  sous  la  direction  de  son  père  et  de  sa 
mèfe;  puis  il  continua  l'étude  du  soirége  con- 
jointement arec  les  pages  de  la  mualque  du  roL 
Admis  plus  tard  comme  élève  au  Conserratoire 
lie  musique,  U  se  lin-a  ï  i'élude  du  violon,  et 
.  refut  des  levons  de  piano  de  Ladumer.  A  l'Iga 
de  quinia  ans  il  dut  sortir  du  ConierTatoire 
ponr  BuWre  son  père,  qne  des  clrconilancet  dif- 
ûcDes  obligeaient  t  aller  Tivre  en  pruviace.  11  y 
passa  deoi  années  privé  de  tout  secours  de  lions 
proresMurs.  De  retour  k  Paris,  il  espérait  ren- 
trer au  Conservatolrei  mais  il  n'y  put  parvenir, 
à  cause  de  la  rancune  qu'on  y  avait  coatre  son 
père.  U  s'en  coosoU  en  se  livrant  seul  k  des 
études  penérérantes  sur  un  art  qui  avait  été 
loujoura  pour  lai  l'objet  d'une  ardente  passion. 
Son  père  lui  avait  d<MUié  quelques  leçons  d'har- 
monie d'après  le  système  de  Rameau;  il  dut 
réformer  par  la  lecture  des  bons  ouvrages  clas' 
siqae«  les  Taux  principes  qu'il  y  avait  puisés, 
L'eiécution  des  belles  œuvres  de  Bach,  de  Dain- 
del,  de  Haydn  et  de  Hoiart  lui  ei  apprit  pour 
la  pratique  plus  que  tout  ce  qu'il  avait  la  dans 
les  livres.  Olte  étude  a  donné  a  son  talent  un 
caractère  parliculier  presque  enlièremeDt  ignoré 
de  DOS  Jours  et  trèe-diflérent  de  la  manière  des 
autres  pianistes,  (^moie  compositeur,  M.  Boély 
n'a  pas  rechercbé  les  succès  popuiairesi  mais  II 
a  conquis  l'estime  de  tous  les  connaisseurs.  Sa 
mo^ae  est  grave,  en  général  correcte,  proron- 
4énient  pensée,  et  l'on  y  (rouve  pariont  le  sen- 


I  timent  eonseiencleai  de  l'artiste  qui  obéit  k  ses 
Instinct  an  lieu  de  smvre  les  formes  è  la  mode. 

Vera  1830,  U  s'est  Uvré  spédalemeat  è  l'ëtuae 
de  l'orgue,  et  a  acquis  sur  cet  instrument  un  ta- 
lent dislingué,  nul  apprécié  k  Paria,  ob  le  style  de 
l'orgue  est  soumis  comme  toute  autre  mnsiqu» 
aux  futilités  de  la  mode.  H.  Boily  a  été  pendant 
plusieurs  années  oi^aniste  de  réglise  SaJot^er- 
main  l'Auxerrois.  Ses  ouvrages  publiée  sont  : 
Op.  1 ,  Deux  sonates  pour  piano  seul,  dédiées  k 
Ladnnter;  Paris,  cbeiraotear.[--  Op.  3,  Trente 
caprices,  on  I^èeea  d'étode,  dédiés  iW  Bigol  ; 
Paris,  Janet  et  Cotelle.  —Op.  3,  Air  de  Richard, 
varié  pour  piano  et  tIoIou  ;  Paris,  PleyeL  — 
Op.  4,  Duo  pour  piano  è  4  .mains;  Paris,  Bi- 
cbaulL  —  Op.  b,  XroîsTriospwirfiolon,  altoet 
violoncelle  ;  itdd.  —  Op.  6,  Trenteétudes,  dédiées 
1  Kalkbrenner;  Ibid.  —  Op.  7,  Deux  caprice* 
k4niainsetuDè3mahis;  Paris,  Prilip.  — Op.  1, 
Caprice  pour  piano  seul;  Paris,  v*  Launer.  ^ 
Op.  G,  QuatreoirerlolreepouT  l'orgue;  Paris,  v* 
Canaoï.  —  Op.  10 ,  Heese  de  Hoil  pour  orgue; 
ibid-  — Op.  il,  Quatone  pièces  d'orgue;  ibid. 
—  Op.  lï,  Vingt'^iualre  pièces  d'orgue;  ibid.— 
Op.  13,  Troisième  suite  d'étudespourj^no,  dé- 
diée k  Cramer,  Paris  ;Itlcbau]t.— Op.  14,  Douie 
petites  pièces  pour  l'orgue  expressif;  Paris,  v*  Ca- 
naux. —  Op.  15,  Quatone  cantiques  de  Droiiet 
pour  l'orgue  avec  pédale  obligée;  ibid.  Boély 
est  mort  i  Paris  le  37  décembre  ISSS,  k  l'ige  de 
soixante- treize  ans. 

BWN  (Jeuc),  écrivain  du  moyen  kgesur 
la  musique,  est  auteur  d'un  traité  sur  cet  ail  que 
M.  Danjou  (t>0|r.  ce  nom)  a  trouvé  parmi  les  m*> 
noscritsde  la  Blbliotfaèquedu  Vatican, k  Rome; 
mais  jusqu'à  ce  jour  11  n'en  a  pu  fait  ce 


BOENICKE  (Heuikii),  pi 
slque  et  organiste  de  l'église  Saint-Beoott  k 
Quediinbourg,  est  né  k  Endorf,  le  36  novembre 
ISll.  Kcemer  a  publié  des  pièce*  de  la  compo- 
sition de  cet  artiste  dans  son  Journal  d'orbe 
(Erlart,  sans  date,  in-A"  obi.). 

BOERIUS  (Nicoua).  On  a  sous  ce  nom  un 
poème  latinet  allemand  surlecbant  deaoiseaus 
et  sur  ses  rapports  avec  la  musique,  sons  ce  ti- 
tre :  Omitbq/onla,  lioe  Barmonia  meficorutit 
anium,  Jiucla  naturas,  virlules  et  proprie- 
talti  suas;  Brème,  Itti,  in-4'. 

BOESSET  (AmamJ,  sleor  deTlUedieu, 
éGuyer,iDtendaotdel8mutiqoedu  roi  Louis  XIII, 
parait  élre  né  vert  1M5.  En  1615,  il  futncmml 
intendant  de  la  musique  de  la  reine,  puis  maî- 
tre de  la  musique  du  roi  en  IS17,  intendant  â» 
sa  rdnsfque  en  1S17,  sorinlendant  de  la  nntlqua 
du  roi  et  de  U  reise  en  tS3l-lS43,  « 
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da  roi  m  Ma  eoiiKils,  et  «on  Bultre  dtiAtd. 
It  Borde  dit  (  SskH  tur  la  ibaique)  qu'An- 
toine Boesatl  mounil  en  ieS6;  m^  c'est  évi- 
demmait  une  erreur,  car  il  inrail  eu  alors 
eniiron  cent  ans,  étant  déjà  intendant  de  la  mu- 
sique de  la  reine  aoiiinle-oaie  aiu  aupararanl. 
D'ailleurs  un  acte  porté  aur  le  rettiatre  dedécis 
de  Sainl-Eustacbe,  le  jeudi  10  décembre  IS4J, 
et  découtert  par  M.  DefTara,  contient  ce  qui 
suit  :   ■  CooTol  et  serrice  complet  de  50  s. 

■  pour  dëtunl  M.  Boestet,  viTont  consâller  du 

■  roi,  lurinlendanl  de  la  musique  des  chambres 

■  du  roi  et  de  la  reine ,  demeurant  me  Vlcien 

■  (TiTienne),  et  son  corpa  en  l'égllae  de  Mont- 
•  martre,  45  livres.  >  Boessel  avait  épousé  la  fille 
deGuedran,  qui  fut  aussi  surinlendaul  de  la  mu- 
sique de  Louis  XIII.  Cet  artiste  a  joui  d'une 
grande  célébrité  en  France,  k  cause  de  ses  airs 
à  plusieurs  parties  1 1°  Le  premier  recueil  de  ses 
•ompositions  a  para  aoua  ce  titra  :  Ain  de  anir 
àfualre  et  cinq  partUt  ;  Paris,  Ballsrd,  1R17, 

.  in-8>  obi.  —  3°  Deuxième  lirre  d'airs  de  cour  à 
quatre  et'ciuqparb'es;  ibid.,  lelO. — 3"  Troi' 
sième  livre  d'airs  de  Boetset  à  quatre  et  cinq 
parties;  lbid.,iaii,in-ë°  obi.—  4-  Quatrième 
liTre  i'tin  de  cour  i  quatre  et  cinq  parties  par 
Antoine  Boesiet,  Intendant  de  la  musique  du  roi 
■tde  la  rdoe;  ibid.,  I&14. —  S*  Cinquième  livre 
idsm;  ibid.,  Hit,  in-B°  obi.  —  6°  SiaièmelÎTre 
idem;1bid.,  lew,  in-e«  obi 7<  Septième  li- 
vre idtro  ;  Ibtd.,  1630,  in-S°  obi.  -  â*  Huitième 
IlTre  iJem,[  ibid.,  1633,  io-S"  obi.  —  9°  Neu- 
vième livre,  idem;  ibid.,  1642.  Ces neuClivree ont 
été  réimprimés  cheiBalIard  en  teS9,  ia-S'obl. 
Le  diiième  livre  a  pour  titre  :  Airt  de  cour 
en  teUilature  de  luth';  I!  n'a  été  publié  qu'a- 
prii  la  mort  de  Boesset.  Une  traduction  an- 
glaise du  piemler  livre  de  ces  chansons  a  ^lé 
ptibUée  sona  ce  titre  :  Court'At/res,  wilh  tkeir 
dutitt  entlUlud;  Londres,  1619.  La  Biblio- 
tbèque  impériale,  h  Paris,  posaède  un  recueil  de 
motets  mannscrlb  de  coauteur.  Boesaeta  écrit 
aussi  la  musique  de  beaucoup  de  ballets  pour  la 
cour,  daui  l'exercice  de  ses  ronctiona  auprès  du 
rtdetdetBrsine.VoiciceUxdûntonaTecudlli  les 
titres  :  1°  Ballet  (sans  nom),  en  1613  ou  ISlt. 

—  2' Ballet  det  Dix  Verûs,  eDi614,encollabo- 
ration  avec  Gabriel  Bataille.  ~  3'  Ballet  (sans 
nom),  en  letS.  —4°  Ballet  (sans  nom),  en  1616 
ou  au  commencement  de  1617.  Ce  ballet  a  été 
dansé  par  Louis  xni,  le  13  janvier  1617.  Boes- 
set en  avait  composé  la  musique  avec  Guedron 
fllManduit.  — a*  Ballet  (sans  nom),  en  1618. — 
(*  Ballet  de  la  reine,  en  1610.  —  7'  Apollon, 
ballet,  en  1611.  —  S-  Ballet  du  Soleil,  en  leil. 

—  9°  Le  récit  de  la  vertu  1  la  reine,  dans  le 
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■  Ballet  sans  litre,  ICîI.  —10"  Ballet  du  ro\,  en 

16ÎÏ.  —  1 1*  Ballet  de  Mame^rineur  le  Prince, 

1623.—  iV  Ballet  delà  reine,  lOÎÎ.  — 13"  Lei 

I   YlllageoU  tireurs  de  bottet,le'a.  — 14"  Les 

'  airs  du  ballet  des  £ac<Aanatef,  IS13 —  lb°  Lei 

^   Fêla  de  Junon,  1613.—  16"  Le  Ballet  des  vo- 

j  leurs,  1634.  —  17'  Les  Fêtes  des  forêts  de 

Sailli- Germain,   161S.  —  18°  SMl  du  grand 

,   ballet  de  la  douairière  Billebahavlt,  1636.  — 

l^" Ballet  de  «onslew,  lfli7.—  30'  Zw.Vsm- 

!  p/ies  boeagirei,  16Î7.— 31"  L»  Sérieux  et  le 

Grotesque,  1617.  -13°  Balletdes  Triomphes, 

1835.   —  13*   Petile  pastorale.   —  34°   Récit 


lH  on  jEAN-BtPnsTE) ,  fils 
d'Antoine,  né  en  1613,  chevalier,  seigneur  de 
Hault,  genlilliomme  ordinaire  du  roi,  conseiller, 
maître  d'hûtel  du  roi  et  de  la  reine,  maître  et 
suriDlendant  de  la  chambre,  en  sarvivance  dn 
son  père.  En  1635  il  Tut  UtulaiTe  de  cette  place, 
aui  faibles  appolnteoenls  de  460  livres.  Il  joignit 
à  cetlecharge,  en  1665,  celle  de  maître  de  la  mu- 
sique de  la  reine  mère-  Il  mourut  le  25  décembre 
IGS5,  et  non  en  1686,  romme  le  dit  La  Borde, 
qui  n'a  pas  connu  l'eiislence  de  Jean-Baplisle 
Boesset,  elquil'aconrquduavecAatoine.  Un  pre- 
mier livre  d'airs  ï  trois  el  à  quatre  pari  les,  com- 
posé par  Jean-Baptiste,  a  étépubliéchci  Ballaid 
en  leep;  le  deuxième  a  paru  en  1671,  cliet  le  - 
même  imprimeur.  Ce  musicien  a  aussi  composé 
la  muKique  des  ballets  dont  les  litres  suivent'. 
1°  Ballet  du  temp.tli6Si),  en  collaboration  avec 
Molière,  musicien  de  la  chambre.  — 3".lfciiflone 
(16S3),  avec  le  même.  —3°  La  Mort  d'Adonit. 
—  V  Le  Triomphe  de  Bacc/ius  dans  les  Index 
[  1666),  avec  d'autres  compositeurs.  —  5"  Con- 
certs de  la  musique  de  la  ctiimbre  de  la  reine, 
1667.  Antoine  Boesset  et  Jean-Baptiste,  son  fils, 
ont  eu  aussi  la  charge  de  mettre  des  enfants  de 
cbfEur,  avec  730  livres  de  gagea. 

BOESSET  (  CLACDE-JEan-B^msTe) ,  flis  de 
Jean-Baptiste  et  de  Marguerite  Loret ,  n^  ven: 
1636,  écuyer,  ieigneor  de  Lannay,  fut  nommé 
snrintendant  de  la  musique  de  la  chambre  du 
roi  en  survivance  de  son  père,  le  10  septembre 
1667.  En  1674,  Louis  XIT  donna  à  Boessel  (ils 
la  survivance  de  la  charge  de  maître  de  la  musi- 
que de  la  reine  mère;  Boessel  la  vendit  à  Lu- 
reniani,  compositeur  romain,  qui  avait  été  prè- 
cédeicment  maître  de  chapdle  i  Uessine  (voy. 
le  Jnurnal  et  Dictionnaire  des  bieoraits  du  roi, 
Mss.  de  la  Bibliothèque  Impériale  de  PsHs)  Claude 
Boesset  a  écrit  ponr  le  service  de  la  court 
1"  Alphée  et  Arithust,  ballet,  au  mois  d'octobre 
1686,  —1*  Divertissement  pour  le  retour  riu  rai 
à  Versailles,  en  1087.  On  «  de  loi  dn  recueil 
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d'ain  1  deux  roii,  dans  la  maniire  de  Ltmberi, 
MHS  le  litre  de  FntUt  d'automne  ;  Paris,  Bal- 
lard,  16B4,  iD-r  obi. 

BOdTICHER  {-.■),  tmiiDc  basse  clian- 
tante,  né  ï  Hûblbamen,  dans  la  Tburinge,  K  Gt 
d'abord  conaattn  dan»  n  ville  natale, 
encore  en  1S35;  mail  dalul'aïuiëeiiliranle  il  fui 
alUché  aa  tbMlre  lojal  de  BerUn,  d  j  brilla 
jiMqa'en  1H7.  Il  chanta  aaui  av 
les  Toyagea  qn^l  Gl  k  Pragne  en  iS3S,  k  Viaue 
en  tStl,e(t Hambourg  ai  lUl.Retiréduthéltra 
de  Berlin  en  1  M,  il  parait  avoir  disparu  damonde 
mnticat  depuis  cette  époque. 

BOCTTIGER  (CMKLis-ADCDnc), 
de  cour  à  Dresde,  né  k  Reicbeobacb  le  S  JDto 
1/87,  mort  kDresde  le  17  norembre  1835,  s'est 
fait  connaître  par  dlTcn  terits  an  nombre  det- 
quela  onreinarqiienne  dissertation  sarlInvenlioB 
de  la  date  (en  allemand),  qui  a  éU  tBiétét  dan» 
le  JHiueiimadlftMde'Wieland,  tome  t",  n*  3. 
'  Cette  diasertation  a  pour  litre  ;  Âùhandlung 
ûber  die  Erfindung  der  Fl6te. 

BOETTNEH  (JuN-CanËnEU),  organiste  t 
Hanovre  et  profeMenrde  musique  an  séminaire 
TOjal  de  Mtte  ville,  a  publié,  en  1787,  des  pré- 
Indes  d'orbe  pour  des  cLants  cboraU ,  aoua  ce 
litre  :  CltoraltwripleU  fur  dte  Orgel.  Un  recodl 
manuscrit  d'autres  préludes,  daté  de  17Bt,e«t  In- 
diqué dans  le  catalogue  de  Westpbal.  Cet  artiste 
est  mort  k  Hanovre  en  179S. 

BOEUF  (  LE),  organiste  d'Argenleull,  des 
dames  de  Salnl-Tbomas,  desrécoUeisdela  medu 
Eiac,  et  de  l'Oise  de  Sainle-Geneviève  de  Paris, 
succéda  à  Domel  dans  'cette  dernière  place.  Il 
était  né  vers  1730.  On  a  de  lui  un  recuël  de  canta- 
lillearrançabei;  Paria,aan9dale.Ilapubliéausû; 
TralUd'harmonieetrèglad'aecompagnement 
servant  à  la  eempotillon ,  suivant  le  lyslime 
àe U. Hameau;Pan»,i7ei,in-i'ob\.  M.Quérard 
indique  une  édition  de  cet  ouvrage  sous  la  date  de 
I774,ln-8°i  jeUcroisimaginaire.  Le  Bœuf  vivait 
encore  en  1782. 

BUGEKHABDT  (Gdetate-Fiukcoii),  né 
i  Bucba,  pris  de  Memmieben  en  Saie,  le  3  no- 
vembre 1809,  Tut  d'abord  cantor  et  directeur 
d'un  chœur  d'hommes  k  Lodersleben,  pris  de 
Querfurt.  Il  occupait  cette  place  en  1833.  Trois 
ans  plus  tard  il  fut  appelé  k  Hildburgliausen , 
comme  profeaseurde  musique  du  séminaire.  On 
ignore  les  motifs  qui  lui  firent  abandonner  cette 
potttion  pour  aller  s'établir  k  Erfurt  comme  pro- 
fesseur de  chant,  en  iM2;  mais  [1  retourna  bien- 
lAl  après  k  Hildburghanseo,  et  j  mourut  le 
31  jnlllel  1845.  On  a  Imprimé  de  ce  professeur 
un  recueil  de  chanta  ponr  une  on  plmiemi  voix, 
t  l'usage  des  écoles,  sous  ce  titre:  120  ein-und 


nehTttimnige  LUderfir  SehuUn.  Hilbur^iau- 
la,  Kesidring, s. d.  (lUI). 

BOGENTANTZ(BauuuiiH),nékL)egniii. 
en  1494,  fui  proressenr  de  musique  k  Cologne. 
Il  s'est  bit  eoDualIre  par  bd  IniU  âénientaire 
de  musique  «I  de  diaBt,  dont  1*  pccnîin  édHioa  a 
pour  titre  :  CiMaeiaiiea  mtrintque  cantia  Ber- 
nardint  Sogentantt  legtdta  imneam  lUtetn 
evpienlittu  oppida  aeeessarta.  PeOi  ii)-4*  d« 
16  feuillets  rion  diif&és,  imprimé  en  caractèFer 
goUdquea,  tans  nom  d«  lien  et  sans  date.  L'é^tTF 
dédicatoire  ect  datée  de  Cologne,  le  (O  des  ca- 
lendes d'octobre  15i&.Ladeuxitme  édlUon  est  in- 
tilolée-'  ffudfiaen (a  «triture eoMliii; Cologne, 
1 618,  petit  !n-i*. 

BOHAK  (JuN-BAmsn),  trfa-bcu  facteur 
d'orgues  et.de  pianos,  k  Vienne,  vH  le  jour  k 
Hechaniea,  en  Bolième,  le  l  juin  I7&S.  Dans  sa 
Jeonease,  il  fut  mis  en  appreotissage  fc  Keckno, 
prit  de  Jaranowiia,  thei  le  factear  d\irgues 
Scfarder,  qBll  quitta  qoelqne  temps  aprtt  pour 
ae  mdre  cbec  le  fameni  facteor  Joseph  Slrni- 
td ,  de  KruUdi ,  dans  la  Transjlvanie.  Deveiw 
habile  ouvrier,  il  retourna  k  Vienne,  puis  se 
rendit  k  Raab,  o6  il  avait  construit  on  o^ue 
neuf  avec  sou  maître  en  1777  et  1778.  Plos  tard 
U  s'établit  k  Vienne  j  vers  1795,  Il  T  jouissait  de 
la  réputation  d'un  habile  coasbudeur  d'iastm- 
meuta.  On  connaît  de  lui  de  belles  orgoet  en 
Moravie  et  en  Autriche,  et  ses  pianos  tout  ré- 
pandus en  Hongrie,  dans  la  Croatie,  la  Dalma- 
tie,  et  k  Valise.  Bobak  oMomt  k  Vienne  en  1S06. 
BOHDANOWICZ(Blsbeoe),  violoniste 
et  compositeur,  naquit  en  Pologne  en  17&4.  Père 
de  huit  enfants,  il  cultiva  avec  sohi  leurs  dispo- 
sitions pour  la  musique. Depuis  plQiieuraaanéea 
il  était  filé  k  Vienne ,  lorsqu'il  hnagina  de  tirer 
parti  du  talent  de  ses  enfanta  dans  un  concert 
eitraord inaire  qu'il  annonça  par  une  affiche  oii 
toutes  les  ressources  du  charlatanisme  avaient 
élé  réunies.  On  y  diaalt  d'abord  que  rien  deeom- 
parable  n'avait  élé  entendu  dans  le  monde;  puis 
venait  l'énnméralioD  pompeuse  de  toutes  les  ca- 
riosltés  de  ce  concert  d'espèce  nouvelle.  Le  pre- 
inier  morceau  était  une  sonate  ponr  violon  seul 
eiéculée  par  trois  penonnes  anr  un  aenl  insbn- 
meni,  avec  dôme  doigb  et  trots  archets.  Cette  su- 
nale  avait  pour  titre  :  Les  Prémices  du  monde. 
Elle  était  suivie  d'un  andontino  avec  des  varia- 
tions exécutées  par  les  quatre  eceiire  Bohdano- 
nici  sur  un  senl  piano  avec  boit  mains  on  qua- 
rante dtrfgts,  et  d'une  sympltonie  vocale  sans 
paroles  pour  neuf  voix.  Le  troisikne  niorcean 
était  un  trio  pour  deui  voix  rt  un  sifDeur,  avec 
accompagnement  d'orchestre,  de  trmnpette 
obligée  et  de  cymbales.  Puis  venaient  des  mor- 
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ceaui  avK  dM  tmilatîoiu  de  cbuls  d'uiMani 
«t  de  cris  de  dilfércnta  aalnuui.  Tous  les  mor- 
ceiux  de  ce  concert  avaient  éU  «xopoiés  par 
Bohdanowiei.  En  1798,  il  avait  d^à  publié  i 
Vienne  nn  duo. pour  piano  k  qaitra  maina  inti- 
tulé :  DaphnU  et  PUlù  ;  pins  Urd  11  Gt  paraître 
un  recueil  de  polonaises ,  trois  duos  pour  deux 
violons,  et  plasienrs  morcMUi  détacha.  On  cile 
aasd  de  lui  une  sjmpbonie  iolilnlée  t  Die  Her- 
manmtcMaelU  (la  Bataille  de  Hermann)  pour 
trois orclicstrea  aana  violons,  et  une  ouTerture 
militaire  avec  coups  de  pistolets,  décliarges  de 
mousquelerie  et  coupide  canons.  Cet  artisteest 
mort  k  Vienne  en  1819.  on,  su  i  vaut  d'autres  ren< 
leJgnenKnts,  en  1B14. 

BOHLEN  (AnaiDi),  compositeur,  naquit  le 
19  octobre  ia79,  k  Aurich  en  O&tfrise,  ob  son 
père  était  chantre.  Les  premiers  principes  de  la 
musique  lui  Torent  enseignés  dans  la  maison  pa- 
ternelle; DrnckmQlier,  vganiate  à  Norden,  lui 
donna  ensuite  des  leçons  de  clavecin.  En  1B97, 
Il  sa  rendit  i,  Wlltemberg  pour  j  étudier  la 
théologie,  et  trois  ans  après  il  oblinl  le  cintorat 
de  sa  ville  nslale.  En  1703,  il  passa  ■  Hambonrg, 
où  il  Tut  nommé  directeur  de  musique^  enBn, 
en  I70S,  Il  fut  appelé  t  Jever  en  qualité  de 
csjitor.  11  est  mort  dans  ce  lieu  le  17  mars  1717. 
Bohien  a  laissé  en  manuscrit  plusieurs  années 
complètes  de  musique  d'église. 

BOHRER  (GssPÀHD),  ciief  d'une  ramille 
d'artistes  qui  s'est  rendue  calibre,  naquit  k 
Uanbeim  en  17U.  Il  fut  attaché  à  l'orchestre  de 
la  cour  en  qnalité  de  trompettei  mais  Aloisio 
Uarionj  lui  ayant  enseigné  la  contrebasse,  il 
acquit  un  si  beau  talent  sur  cet  iastrvmeni,  qu'il 
Isitsa  loin  île  lui  tous  ses  prédécesseurs  et  ses 
coDtempondns.  Il  lut  appelé  k  Munich  pour  j 
remplir  les  fonctions  de  première  contrebasse  ï 
t'urcbesire  de  la  cour,  vers  1778,  et  mourutdans 
cette  ville,  le  14  novembre  iBoa. 

BOHBER  (  Astoihe),  troisième  Ois  de  Gas- 
pard ,  naquit  à  Hunicli ,  en  17B3  (1).  Il  refut  de 
son  père  les  premières  lefons  de  musique,  et 
(^ludis  la  composition  soua  le  maître  de  chapelle 
François  Danii.  Ayant  fait  un  voyage  à  Paris  avec 
Cannablch,  Il   refot  des   Icfons  de  violon   de 


R.  Kreulier.  De  retuur  dans  sa  patrie,  it  y  fut 
nommé  vtohm  de  l'orcliestre  de  la  cour,  et  peu 
de  temps  après  II  (il  avec  son  père;  un  voTaga 
en  Aotrlclie  et  en  Bohème.  L'année  suivante  il 
partit  avec  son  frère  Haxtmilien,  et  visita  la 
Suisse,  une  partie  de  la  France,  lea  villea  de  la 
con  Fédération  du  Rhin,  la  Saxe,  la  Prtisse,etc. 
Lea  deui  frères  donnèrent  des.  concerts  dans 
toutes  lea  grandes  villes  de  ces  divers  pays,  «t 
partout  ils  oblbirent  des  applaudissements.  De 
retour  A  Munich,  ils  se  préparèrent  k  deaexcur- 
siuns  lointah)es  par.  des  études  d'ensemble  qui 
onl  été  l'origine  des  succès  qu'ils  obtinrent  en- 
suite.  En  1810  ils  entreprirent  le  grsnd  voyage 
qu'ils  méditaient  depuis  plusieurs  années.  Après 
avoir  visité  les  grandes  villes  de  l'Alleioagne, 
ils  se  rendirent  eu  Hollande,  retournèrent  en- 
saile  en  Allemagne,  parcoururent  la  Hongrie, 
la  Bohême,  la  Police  et  la  Russie.  Une  maladie 
dont  Antoine  fiil  atteint  k  Kiew  retint  les  deux 
frères  dans  cette  ville  pendant  quatre  mois.  Ils 
visitèrent  ensuite  Moscou,  d'où  ila  s'enfuirent  k 
i'approd]e  des  Français;  mais  ils  furent  arrêtés 
par  un  parti  de  Cosaques  qui  les  conduiiûtchei 
le  général  Seblowsky.  Ce  général  avait  ordre  de 
Aire  conduire  en  Sibérie  tons  les  prisonniers 
allemands,  et  surtout  les  sujets  du  roi  de  Ba- 
vière, contre  qui  l'Empereur  conservait  beaucoup 
de  resseoflraent.  Les  deax  artistes  fnrentsBovés 
par  loir  talent.  Amateur  passionné  de  musique, 
le  général  Sefalonsky  ne  put  résialer  au  plaiûr 
que  lui  faissient  éprouver  les  Frères  Bohrer;  it 
leur  accorda  la  liberté  de  se  rendre  k  Pétersbonrç; 
et,  pour  les  soustraire  au  danger  du  voyage,  il 
les  y  envoya  en  qualité  de  courriers  du  gouvei^ 
BCDient.  Après  une  année  de  séjour  da>s  celte 
ville,  ils  parcoururent  la  Finlande,  la  Suède,  le 
Dsnemarck,  et  se  rendirent  k  Hambourg ,  où  ils 
s'embarquèrent  pour  Londres.  Vers  la  Rn  de 
l'snnée  ISIt,  ils  retoumèrenti  Monichpourj 
visiter  leur  famille.  L'année  soirante,  ilsDrentun 
nouveau  voyage  en  France,  et  vinrent  k  Paris, 
où  ils  donnèrent  des  concerta  dana  lesquels  ils 
firent  entendre  des  fantaisies  pour  violon  et  sio- 
toncelle  sans  accompagnement,  qui  obtinrent  1« 
plus  brillant  succAs,  tant  k  cause  de  l'originalité 
dea  thèmes,  que  par  l'ensemble  parfait  qui  régnait 
dans  l'exécution.  A  la  vérité,  ce  succài  M  dD 
principalement  au  talent  de  Hailmilien  6oht«r: 
le  jeu  d'Antoine ,  quoique  agréablement  fini ,  ne 
pouvait  produire  de  vive  sensation  dana  une  ville 
où  l'on  a  riiahitnde  d'entendre  des  violonistes 
du  talrat  le  plus  remarquable.  Anlobie  Bobrer 
tirait  peu  de  son  de  soninstrumeot,  etsonatyle, 
bienqu'él^ntetgradeus,  manquait  d'élévation; 
mais  il  secondait  bien  son  frère  ilaiu  les  mor- 
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cctux  coDCeitants  qu'ils  jouÉient  ensemble.  Ce* 
niorcMQX  sont  loni  cumponét  par  Anloine.  11  ■ 
publié  plasteun  (savrei  di  qutuon,  de  trios, 
de  eoDCerto»,  ^.,  poni  le  violon.  Aprèi  afoir  t»\t 
un  deuilème  voyage  en  Angleterre ,  lea  frtrea 
Bohrw  revinrent  t  Fails  et  t'y  firent  entendre 
de  nouveau  anx  concerta  apiritueb  de  la  temaine 
MiDte.  Ad  moli  de  mil  de  la  robne  année,  ils 
M  rendirent  A  Berlin ,  où  Antoine  obtint  le  titra 
'  de  mettre  de>  eoncerts  et  Hai  cdul  de  premier 
itolanccUlsIe  de  la  cbombre.  Un  nouveau  Toyaga 
fnt  entrepris  par  les  deux  frères  en  ISIQ;  ils  par- 
coururent tonte  l'Italie,  donnèrent  dea  concerta 
k  Milan,  Vérone ,  Rome,  Naplea,  etc.,  et  retour- 
nèrent i  Berlin,  en  IBM.  Des  dluue^ODs  «'étant 
élevées  entre  eux  et  Spontinl,  Ils  quillèrent  le 
serrice  du  rd  de  Proue  dtni  l'année  suivante. 
Antoine  détermina  son  frère  i  l'accompagner  è 
Munich  par  Hambourg.  Arrivés  dant  la  capitale 
de  la  Bavière,  les  deux  Mrea  y  fusèrent  deux 
pianistes  distfnguéee,  lilles  de  DDIken,  bcteur 
d'instrument  de  la  cour  :  Hax  devint  te  mari  de 
l'aînée  (Louise, née  i  Munich  en  1B0&},  etFanny 
(née  dans  la  même  ville  eu  180T),  devint  l'épouse 
d'Antoine.  Ces  tiens  formèrent  entre  tous  ces 
vir  tnosee  une  nonvelle  association  juliatique  dont 
on  ■  depuis  lors  admiré  les  résultat*  à  Pari*.  De 
retour  dans  cette  ville  en  1817,  les  frires  Balirer 
s'y  firent  entendre  avec  de  nouveaux  snccès  ;  et, 
après  avoir  fait  quelques  voyagea  de  peu  d'Impor- 
tance, ils  donnèrent  dans  l'Mver  des  séances  de 
quatnorsetdeqnintetles  dans  les  salons  de  Papa, 
oH  il*  flrtnt  entendre,  avec  MM.  Tilmant  et 
TJrbau,  lea  derniers  quatuors  de  Beelltoven.  Ces 
«éances  furent  reroarqoabkt  par  la  perfection  de 
l'ensemble  et  la  délloalesse  dea  nuances.  La  ré> 
vdution  de  IS30,  funeste  aui  vtisie*,  détermina 
les  frères  Bohrer  k  quitter  Pari*,  et,  pour  ta  pre- 
mière fols,  lia  se  séparèrent.  Après  avoir  fait 
linéiques  voyages,  Antoine  a  obtenu  en  I8M  le 
titre demattre  de  concert  de  la  cour  de  llanovre. 
Il  est  mort  dans  celle  positioneu  1353.  Sa  fille 
Sophte,  né  k  Munich,  en  1S2B.  eut  an  (aient  de 
pianiste  tris -remarquable,  et  brilla,  avsat  même 
d'être  sortie  de  l'entknce,  k  Paris,  Vienue,  Berlin 
et  Pétersbourg.  Elle  se  tronvalt  dans  celte  der- 
nière ville  en  IBfB,  avec  son  père.  Une  mort 
prématurée  est  venue  frapper  cette  Jeûna  fille 
qui  aurait  pria  un  rang  distingué  plrmt  le*  ar- 
tistes les  plus  célèbre*,  si  elleeOl  vécu. 

Les  compositions  de  Bobrcr  sont  trè*-uom- 
breuse*  1  elle*  *e  font  remarquer  en  général  par 
le  goût  cl  )a  pureté  de  style.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  compic  des  lymphocic*  concertante* 


pour  violon  et  violoncelle,  Paris,  Pleyel  ;  qitain 
concerto*  pour  violon  et  orelieetre,  ceuvre*  », 
lï,  17,  et  37,  Offenbach  et  Paria;  dea  quatuors 
pour  deux  violona,  alto  et  baata,  op.  33 1  des  trioa 
biillanta  pour  deux  violons  et  violoncelle, op.  13: 
~  I  grands  duM  brillants  pooi  violon  et  viotoB- 
lle;  un  Irèï-grand  nombre  d'airs  varié*  pour 
violon,  avec  accompagnement  d'orctiestre,  d« 
quatuor  ou  de  {riano;  dea  capricei  ou  études  pour 
le  violon;  des  trio*  pour  viulooceUe,  violon  et 
alto,  op,  14  et  15;  et  beaucoitp  d'autres  ftuTres 
de  musique  instrumentale.  Antoine  BoLrer  a  eu 
I  grande  part  dans  la  composition  des  ou- 
vrages  pour  le  violoncelle  qui  parlant  le  nom  de 

BOIIIIEH  (MASmiLiEii),  te  plua  jeune  des  fila 
de  Gaspard,  naquit  k  Municli,  en  17S&,  et  y  prit 
de*  letons  de  violoncelle  da  proHeaseur  AntoïM 
Schwarti.  Il  fit  des  progrès  si  rapides  sut  cet 
instrument,  qu'k  l'âge  de  quatoree  ans,  en  1799, 
~I  fui  admis  krorclieslre  de  la  cour.  11  a  (ait  avec 
ion  frère  tous  les  voyages  dont  nous  avons  parié 
dsnsl'article  précédent.  AprËsavoIr  entendu  Rom- 
berg  à  Tienne,  il  prit  la  résolution  de  choiait 
egrandarUstepoureoDn]odèie;mai*enitDdiajit 
les  parties  les  plus  Importante*  do  talent  de  ce 
virtuose.  Il  lee  modifia  par  set  qualités  peraon- 
ueltes.  Lorsqu'on  l'entendit  pour  la  première  foi* 
k  Paris,  son  jeu  causa  autant  d'étonnement  que 
de  plaisir,  te»  qualité*  esaenlieltes  de  son  talent 
'  ^nt  une  juatease  parfaite,  un  son  pur,  et  une 
facilité  extraordinaire  keiécuter  Ira  paasagesle* 
pIu5dlf&cîles;matEsa  manière  manquait  de  graB> 

i.  Après  avoir  qnitté  Paris,  en  1B30,  Maii- 
milien  Bobr^  ■  tait,  quelques  voyagea  en  Alle- 
magne; en  I8S3  11  a  obtenu  le  tttce  de  premier 
Tiolon[«llls(e  et  de  miKredes  concerta  de  la  cour 
deStulIgardjet  «aTemme  a  été  nommée  planisif 
de  la  même  conr  et  maîtresse  de  piano  dea  prin* 
cesses.  En  18U,  Il  fit  uu  second  voyage  k  Pétera- 
bourg;  deux  ans  ans  plus  tard  llTlslIa  toute  l'I- 
talie, at  alla  jusqu'en  Sicile  donner  des  eoncerts  k 

une etiPatenne. Dans lesannées  lStl-tB43 

il  parcourut  l'Amérique.  En  1B47  il  entreprit  un 

dernier  voyage  dans  le  Nord ,  poif  fe  rendit  tu 

nollande,  enBel^que  el  parcourut  l'A ngletcne. 

l'était  plus  alor«  que  l'ombre  de  lui-même.  On 

BOUS  le  nom  de  Maiimilien  Bohrer  trois  con- 

:los  pour  le  violoncelle,  publiés  k  Paris  elk 

Berlin,  dea  airs  variés  pour  cetinstrunwnt,una 

lisie  avec  orclieslre  sur  des  airs  nattonaui 

»,  op.  31,  Ldpiick,  Ilofmnster,  un  Bondo- 
Utto  avec  quatuor,  op.  iz,  ibid.,  et  des  duos 
pour  violoncelle  et  violon. 
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